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Nota^  Il  a  ëté  tiré  nn  petit  nombre  d'exemplaires  du  DicttonrtctiT 
Beaux- Arts  ,  sur  papier  vëlin  superÛn  satiné ,  3  vol.  in-S^.  br.  .  .  .     • 
Lee  Exemplaires  exigés  par  la  Loi  ont  été   déposés  à  la  BibZ£€>ti 

impériale. 

Il  ■  1 1  »        Il    ■  I       II  I  I        I     I 

Livres  noursAOx  et  classiques  qui  se  rendent  che%  le  même  LibrtxSr 
DiCTiOMMAiRE  DE  LA  Fablb,  pour  i*iateiligeace  des  poètes,  des  tableaux ,  de<s  si 
pierres  grav. ,  médailles  et  antres  munum.  relat.  à  la  Mjthologîe  ;  par  Chompré  .  ^foi 
rev.,  corr.  et  consid.  aug. ,  par  A.  L.  Millin  ,  membre  de  l'iostitut  ,  conservai.  <i 
tiques  à  la  Bibliothèque  impér.,  professeur  d'antiquités,  etc.  De  l'impr.  de  CaAP£E.l 
ses  nouv.  caractères  j  Avol.xa-8*.  de  looopag.  petH- texte  à  deux  colonnes ,  br. . .... 

■  Le  même  ,  a  vol.  reliés  en  un  à  dos  brisé •  .  « 

KouvEL   Atlas   portatif  élémentaire  de  Géographie 'univer. ,  ane.  et  mod.,comp« 

cartes  nonv.  des&ioées  d'après  Oanville  pour  la  Géographie  auc.  et  pour  la  mod.  «    cl 
les  nouv.  découv.  des  voyageurs  ,  les  ouv.  et  les  cartes  les  plus  estimés  et  les  plus 
publiés  en  Europe;  dessiu.  pur  Hérisson  «  ingén.-géograpbe ,  etgrav.  avec  soin  ,  a 
rin  ,  par  Glot  ,  accomp.  d'un  texte  d'env.  aoo^g. ,  tiré  dies  mêmes  sources  que  les    g 
1  V.  In•4^  ob).  br • w •  . 

w~ —  Le  même ,  format  de  poche ,  i  vol.  ûbïong  ,  accompagné  d'un  texte  de  plixs  « 

pages ,  dans  lequel  les  4S  cartes  sont  ployées . 

Nota.  Ceux  qui  préféreront  l'Atlas  de  ^y  caries  coloriées  ^  paieront  pour  chaque  forén* 

sus  du  prix  fixé ,  ^fr,  jo  cent,  ;  alors  le  format  in^-A*,  coûura  t^  fr,  yo  cent,,  etl^J 

de  poche  t6  fr,  yo  cent. 

DiCTCOMNAiRE  D£  GÉOGRAPHIE  Universelle,  anc,  du  moyen  âge  et  mod.  ,  coxnp 
rédigé  sur  le  plan  de  VosGiEN,par  Boiste  «ant.  du  Oictl  univ.  delà  Langue  fi 
1  gros  vol.  iM'%',  de  1  loo  pag.  petit- texte  à  t  coK  gr.  )ustifiCo  accomp.  d'un  Atlas  de  4  5 
nouvellem.  dessin,  d'après  les  nonv.  découv.  ,  par  Hérisson  ,  ingén.-géographe ,  et  gr 
burin  par  Glov»  i  vol.  ia-4*,  obi.  Les  a  vol. ,  l'un  sii-8^.  et  l'autre  rA-4*.obl. ,  curta 
coloriées jg  Tr. 

. .-.-  Le  même  avec  les  45  cartes  coloriées  ,  •  vol.  br a4  fr. 

— ■  Le  même ,  Dictionnaire  sans  Atlas ,  i  vol.  in-9°.  br 9  fr« 

■  Le  même  ,  Atlas  en  noir  ,  lans  le  Dlctloanatre  ,  i  voL  f/i-4*.  obi.. . .    is  fr. 

,...  Le  même  .  Atlas ,  fig.  coloriées,  MRS  le  0iction|iair«  ,  i  vol,  ra-8*.  obi.  i$  fr, 

DiCTioaHAiRE  DE  PoCHB ,  latlB  et  français ,  contenant  les  mots  de  la  Languelatine ,  Rve< 
iuterprétation  française }  les  mots  de  la  bonne  latinité ,  ceux  du  moyen  âge ,  ceux  qu 
dérivés  du  grec,  les  mots  radicaux ,  les-ooms  de  villes ,  de  mythologie ,  de  plantes  »  les  t< 
d'agriculture,  d'arts  et  métiers,  &c.  à  l'usage  de  ceux  qui  veulent  lire  ovl  traduire  les 
latins.  Par  i.  B.l'Ecut  ,  Aumônier  de  S.  A.  I.  le  Prince  Joseph  ,  Chan.  hon.  de  1*] 
de  Paris ,  anc.  Doct«  de  Sorbonne ,  et  Abbé- général  de  Prémontré ,  avec  cette  épigrap' 

la  tanui  Ubor.  ~-  Vao.  Georg,  sr,  p.  S, 
Ue  l'impr.  de  Crapelet.  ?aris^  1 8o5,  i  v.  obU  de  700  p.  pet.-tex.  neuf  à  »  col.  br.  4  fr. 

>  Le  même  ,  relié 5  fr. 

■  -  Le  même  sur  carré  fin  d'Angoulétne ,  broché S  fr. 

-  Le  même  sur  pap.  vélin  saperfin  satiné ,  tiré  à  7$  exemplaires 9  fr. 

Nouveau  Dictionnaire  universel ,  historique ,  biographique,  bibUograpbiqne  et 

tatif,  cont,  l'histoire  ,  les  vies  ,  actions  et  caractères  des  hommes  qui ,  dans  tous  les  tem 
ches  toutes  les  nat. ,  se  sont  rendus  célèbres  \  par  J.  B.  l'Ecuy,  Aumôn.  de  S.  A.  1.  le  Ph. 
JosRPH^ChaA.  hon.  de  l'Egl.  de  Paris,  anc.  Doct.'de  Sorb. ,  Âbbé-gén.  de  Prémontré  ,  a 
in-S**.  de  près  de  i ftoo  pag.  br is  fr. 

■  Le  même  ,  %  vol.  in-8*«  reliés  en  un  seul  à  dos  brisé i3  fr.-  i 

Dictionnaire  de  l'Hcriturb-Sainte  ,  par  l'abbé^^^ ,  rev. ,  corr.  et  pub. par  l'ab.  Sic . 

direct,  des  S.  et  Muets.  Faris  ^Bxi  xii  —  i  do4 ,  j  v.  xji-8*.  de  près  de  700  p.  sur  caract.  n 
p.-texte  à  ft  col. ,  gr-  justifie,  ;  br , 

■  Le  même  ,  bien  relié  à  dos  brise \ 

MouvEAU  Dictionnaire  universel  de  la  langue  Françoise  >  avec  le  latin  »  «t  Ma 

d'Orthographe  et  de  Néologie ,  extrait  comparatif  des  Dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  j< 
ouvrage  classique,  pouvant  tenir  lieu,  pour  l'usage  habituel, de  tous  les  antres  Dici 
naires  de  la  langue  françoise :  par  P.  C.L.  Boiste.  Avec  cette  épigraphe  t 

Le  premier  livre  d'une  nation  eit  le  Dictionnaire  de  ta  langne.  -*  VoLvar. 

Seconde  édition.  —  Prix ,  3  vol.  xa.8°.  oblong  de  près  de  j  3oo  pag.  br i5  fr. 

»  ■    Le  même ,  relié  en  nn  vol.  à  dos  brisé '. 16  fr.  6 

■  Le  même,  1  vol.  i»-4».  br «1  fr. 

■  Le  même ,  1  voL  ««-4*».  rel.- «4  fr. 

■  Le  même,  pap.  vélin»  1  vol.  4««4*.  hr. 4t  fr, 

NoU.  Ce  Dictionnaire  fait  partie  des  liv  ru  adoptés  paris  Gouvernement  pour  la  i 
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lembre  de  l'Institut ,  Conservateur  des  Médailles  ,  des 
Antiques  et  des  Pierres  gravées  de  la  Bibliothèque 
imp^iale.  Professeur  d'antiquités  ,  etc.  etc. 
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I L  7  a  long-t^mps  qne  ce  Dictionnaire  est  annoncé  ;  plasienrt 
GÎrooiutaDCes  en  ont  retarde  Fimpresâon ,  et  peut-être^  afin  qu'il 
lëpondît  encore  mieux  à  son  ob)et,  anroit-il  fal^u  en  différer 
la  publication.  Une  seule  chose  me  rassure ,  c'est  qu'on  ne  pos- 
sède ancnn  ouvrage  du  même  genre ,  et  que  ceux  qui  paroissent 
les  premiers  ont  toujours  en  cela  quelqu'avantage. 

M.  Lacombx  a  donné ,  il  est  vrai,  un  Dictionnaire  des  Beaux" 
Arts;  mais  cet  ouvrage  est  en  un  seul  volume ,  la  poésie  et  l'élo- 
quence en  font  partie ,  et  on  y  trouve  des  notices  sur  les  princi- 
paux artistes  et  gens  de  lettres.  On  sent  que  l'auteur  n'a  pu 
oonsacrex  que  très  -  pen  d'étendue  à  chaque  article ,  et  qu'ainsi 
le  plus  grand  nombre  doit  être  insuffisant. 

Le  Dictionnaire  de  Peinture  et  de  Sculpture ,  de  Watilbt  , 
liomme  de  getât  et  artiste  lui-même  »  est  plus  étendu ,  c'est  la 
réunioa  des  articles  relatifs^  à  cette  partie  dans  l'Encyclopédie  ;  on 
y  distingue  sur-tout  oeux  de  M;  LiyxsQVE  ;  mais  ses  auteurs  se 
wat  principalement  attachés  à  la  tiiéorie ,.  ils  n'ont  presque  rien 
donné  à  la  partie  histdrique  ni  à  celle  de  l'antiquité.  jD'ai^Jeurs, 
depuis  çue  cet: ouvrage  a  été  écrit,  on  s'est  beaucoup  livré  à 
l'étude  des  arta^  qui  ont.  été  le  sujet  d'une  foule  de  recherchée 
et d'observatiôss nouvelles.         :  .m*v.    . 

l'ai  donc  |>en;Bé  qu'  un  nouveau  iZ^ipIfj^^v^^''^  de$  Beç^we-Artê 
seroit  une  dbose  utile. pour  les  amateur»  et  pour  toutes  les'  classes 
d'artistes  ;  je  ]&eivO)itk>i»d'abovd  qiie-/tvaduire  de  Tallçmand.  l'ex- 
cellent ouvrage  de  l'illustre  Sulzer  ,  intitulé  Théaria' générale 
dés  BeaiAXriArU  i  qu'il  fraitssilrédSgé  en  forme  de  Dictionnaire^ 
ms  l'ai. bientôt  reoomlu  que  pour  foindre  l'histoire  à  Ja théorie , 
il.£|Hoî/C  refaisre^  presque  tous  les  «articles  j  alors  je  me. suis 
décidé  à  composer  an  ouvrage  nouveau ,  en  m'aidant  cependant 
des' travaux  de  tous  ceux  >qui  m-ont^  4ievaiicé  ^  et  voici  le.  plaa 
^BeJ'aLia4lopté.>."-    i>.;     •»'...,;:•,:.     :         .■;...',.• 

J'ai  <vu  •detbiriti'a.ttaeber  d'àbovd  à  Vhistqire  de^i  ^1$^  car 
elle  est  itidiepenaable  poureft  bien-  oonnoitre  la  théori^^  Par  his- 
toire des  arts  »  je  n'entende  pas  celle  des  artistes;  qui- y. est.  ce* 
pendant  Jiée  ,.  mais  j'enitends  celle  des  progrès  des  arts  ^da^M  les 
difierena  tetnpti  chea  les  différens  petiplea;  la  plupart  des  arti^ 
clés  de  ce  genre  sont  extraits  de  mes  cours  publics. 

X41L  théorie  dâê  or<s/en .est.  une  partie  essentielle  ;  c'est, elle  qui 
*PP^jnd  ^anx  aritistes  à  bien  faire  ^  ejL  aux  amateurs  à  bieu  Juger. 
Sulzer  est  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  suivre.  Cependant 
WATBtET  et  M.  LivESQVs  ont  aussi  donné  de  très-bons  pré- 
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oeptes.  J'ai  crn  devoir  combiner  \en  idées  de  ces  excellens  obser* 
vatenrs  ,  en  j  joignant  celles  des  auteors  qui  ont  le  mieux 
écrit  sur  ce  sujet,  tels  que  RaphaëlMzvits ,  LAiflEsiiF.»  Hage- 

BORN,  HOHE  ,  RlCHARDSON  ,    FîifiSSLT^    GttTHE ,  LÉONABD  DK 

Viwci ,  DE  Pii.Es ,  etc.  etc. 

JaB.  pratique  ne  pouvant  s^acqnérir  que  par  l'usage ,  vouloir  en 
assigner  les  règles  seroit  s'ériger^  non  en  historien  ,  mais  en  maîtr» 
de  l'art  ;  aussi  n'ai- je  pas  prétendu  les  donner  toutes ,  je  me  suis 
prinéipalement  attaché  à  l'explication  de  celles  qu'il  faut  savoir 
pour  connoitre  la  pratique  des  di£Férens  arts  chez- les  anciens  et 
chez  les  modernes ,  et  l'explication  des  termes  techniques  que 
l'on  trouvera  dans  ce  Dictionnaire,  en  facilitera  Pétude^. 

Mon  intention  étoit  de  me  borner  aux  arts  relatifs  ati  dessin  ; 
les  instances  seules  du  Libraire  m'ont  engagé  à  y  joindre  la  mw- 
«i^i^e.  J'avoue  que  j'ai  trèa-peu  de  connoissances  dans  la  théorie- 
et  la  pratique  de  cet  art ,  aussi  me  suis-je  borné  sur  ce  dernier 
point  à  extraire  lés  meilleurs  auteurs  ;  mais  sur  la  partie  hiatO" 
rique ,  on  y  trouvera  des  articles  nouveaux  et  curieux. 

J'ai  cherché  &  réunir  autant  que  je  le  ponvois  ,  dans  un 
seul  cadre ,  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'artiste  pour  le  diriger  dans 
la  composition  de  ses  ouvrages  y  et  à  l'amateur  ',  pour  porter  des 
jugemens  sains  ^et  motivés.  J'ai  donc  cru  devoir  y  joindre  des. 
détails  assez  étendus  sur  les  mœurs ,  les  usages  et  les  cèsiumen 
des  différentes  nations.  Ces  détails  sont  absolument  nécessaires' 
aux  artistes  pour  éviter  les  anachrouismes  et 'les  fautes  dans 
lesquelles  des  hommes  d'un  grand  tatent  sont  malbeurcusement 
tombés,  et  h  l'amateur,  pour  décider  de  la  "nation  àlaquello- 
appartient  un  objet  d'art,  et  du  temps  d&ns  lequel  il  a  été 
exécuté.  Ils  sont  snr-lout  utiles  à  ceux  qui  voyagent  pottr  le ur^ 
instruction,  et  à  ceux  qui  veulent  visiter  avec  îrcrit  les  gaïeriesr 
et  les  cabinets.  **• 

Mon  Dictionnaire  de  la  Pabie  étant  entre  les  mains  de  la 
plupart  de  ceux  qui  achèteront  celui-ci  jlorsqu^il  j  «st  question 
des  objets  d*arts  relatifs  â  la  Mythologie ,  j'ai  cru  devoir  y  ren- 
voyer quel  qwjfois:  

J'ai  cru  devoir -encore  ajouter  k  cet  ouvrage  un  autre  dcgré'd'u- 
tililé.  Les  articles  d'un  Dictionnaire  paroissent  souvent  complets  è 
celui  qui  n'y  cherche  qu'un  délassement,  mats  ils  ne  semblent 
quelquefois' pas  assez  étendus  à  celui  qui  s'occupe  spécialement 
d'un  sujet.  C'est  alors  qu'on  sent  vivement  le  reproche  qui  à 
étéfait  à  ce  genre  d'ouvrage ,  d'y  trouver  le  plus  8oi\ventce  qu'on 
n'y  cherche  pas  ,  et  pas  toujours  ce  qu'on  y  cherche.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  j'ai  joint  à  chaque  article  l'indication  des 
livres  ,  qu'on  peut  consulter  avec  fruit.  Ainsi,  celui  qui  aura 
pris  des  idées  générales  en  lisant  l'article  qui  l'intéresse  dans  ce 
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Dictionnaire  y  pourra  s'instruire  à  fond  en  recourant  aux  ou- 
vrages qui  y  sont  indiqués.  Toi  fait  usagé  ,  pour  cette  partie, 
de  rezcellente  Bibliographie  que  M.  de  Bi.ankenbubo  a  jointe 
à  celui  de  Sulser  y  et  j'y  ai  fait  un  grand  nombre  d'additions. 

Cette  partie  bibliographique  me  dispense  de  rendre  compte 
ici  des  ouvrages  dont  je  me  suis  servi  ;  il  est  aisé  de  voir  que  j'ai 
fait  usage  de  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  indiqués  y  et  principa- 
lement des  plus  accrédités  ;  en  y  joignant  mes  propres  obser- 
vations. 

Je  ne  chercherai  point  à  combattre  les  reproches  qu'on  a  faits 
aux  Dictionnaires  ;  cependant  s'ils  peuvent  être  véritablement 
utiles ,  c'est  aux  artistes  qui  n'ont  pas  le  temps  de  lire  et  de 
méditer  de  longs  ouvrages  théoriques ,  et  qui  ont  souvent  besoin 
d'être  éclairés  à  l'instant  et  sans  étude  ,  sur  un  point  ou  sur 
un  &it  qui  les  embarrasse. 

Je  serai  dédommagé  du  long  et  pénible  travail  auquel  je  me 
suis  livré ,  si  j'ai  pu  faire  approcher  cet  ouvrage  du  degré  d'uti- 
lité dont  je  le  crois  susceptible  ,  et  fonder  un  édifice  qu'une 
nain  plus  habile  saura  un  jour  perfectionner. 
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OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR. 

Magasin  sucrcLopÉDiqus  ,  ou  Journal  des  Sciences  ,   £2 
Lettres  et  des  Arts. 

Ce  Journal  »  auquel  la  plupart  des  hommes  qui  ont  un  uom  distingUi 
une  répufalion  justement  acquise  ,  fournissent  des  Mémoires  ,  contie 
relirait  ou  la  notice  des  principaux  ouvrages  nationaux  et  étrangers 
on  s'attache  suivtout  à  en  donner  une  analyse  exacte ,  et  à  la  faire  paroU 
le  plus  promptement  possible  après  leur  publication. 

On  y  iubère  les  Mémoires  les  plus  imporlans  sur  tontes  les  parties  d 
Arts  et  Az9>  Sciences;  on  choisit  principalement  ceux  qui  sont  propres 
en  accélérer  les  pr-ogrés  ;  on  y  publie  également  les-  Découvertes  ingc 
nieuiies  ,  les  Inventions  utiles  dans  tous  les  genres  ;  on  y  rend  comp 
des  Expériences  nouvelles;  on  y  donne  un-précis  de  ce  que  lesSéano 
des  Sociétés  littéraires  ont  offert  de  plus  intéressant  ;  une  description  ( 
ce  que  les  dépôts  d'objets  d'Arts  et  de  Sciences  renferment  de  plus  cv 
rieux.  On  y  trouve  des  Notices  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  des  Savani 
des  Littérateurs  et  des  Artistes  distingués  dont  on  regrette  la  perte;  eii£ 
les  Nouvelles  littéraires  de  toute  espèce. 

Ce  Journal  est  composé  de  six  vol.  in-8°.  par  an.  Il  paroit  le  prenut 
de  chaque  mois  une  livraison  de  25  feuilles,  faisant  240  pages. 

IjR  prix  de  ce  Journal  est  fixé  à  9  fr.  pour  d  mois ,  18  fr.  pour  6  mois 
36  fr .  pour  un  an  ,  tant  pour  Paris  que  pour  les  départem. ,  frauc  de  port 
MoNUMXNs  ANTIQUES,  tant  inédits  que  nouvellement  expliquai 

ou  collection  de  Statues,  Bas-reliefs,  Bustes,  Peintures,  Mo 

saïques ,  Gravures,  Vases ,  Inscriptions  et  Instrumens  tirés  df 

collections  nationales  et  particulières ,  et  accompagnés  d'à 

texte  explicatif.  De  VImprim.  impériale ,  a  Tol.  in  -  4^.  d 
.   800  pag.  ornés  d'env.  80  planches 7a  fi 

Les  gravures  sont  de  la  plus  grande ^fidélité^  et  plus  ou  moins  termi 
nées,  selon  la  nature  et  Tintérét  des  objets  qu'elles  représentent.  Plu 
sieurs  sont  gravés  au  burin ,  d'autres  à  Teau-forle  et  plusieurs  au  sin 
pie  trait. 

Cette  collection  de  Monumens  inédits  est  destinée  à  faire  suite  an 
Kecneils  de  Caylus  et  de  M.  Gualtani  ,  qui  sont  dans  le  même  format ,  < 
contiennent  un  grand  nombre  de  monumens ,  dont  les  Gens  de  lettri 
<*t  les  Artistes  ont  fait  un  usage  utile  pour  l'explication  d'une  foule  d 
faits  relatifs  à  THistoire  des  arts  et  de  l'antiquité. 

ANTIQUITÉS    NATIONALES    OU    MONUMENS  FRANÇAIS ,   tels    qw 

Tombeaux  ,  Inscriptions,  Statues,  Mosaïques,  Fresques  ,  tirés    d( 

Abbayes,  Monastères  ,  Châteaux  et  autres  lieux  (^presque  tous  mont 

mens  détruits)  ,  5  vol.  in-fol.  fig.  prem.  épr.  br.  en  carton.  25o  fr. 
Dictionnaire  de  la  Parle  ,  par  Cbompré,  nonv.  édit.  revue 

corrigée  et  augmentée  de  plus  du  double  ,  a  vol.  in-S**.  br.  .  .  .  7  fi 
Histoire  MÉTALLIQUE  de  ta  Révolution  française  y   depuis   178 

jusqu'aux  premières  campagnsa  d^ Italie ,  1  vol.  petit  in-fol. ,  avec  â 

planches. 

SOUS     PRESSE. 
Histoire  Métallique  de  l'empereur  Napoléon  »  depuis  ses  pn 

mieres  campagnes  en  Italie  Jusqu'à  ce  jour. 
Voyage  dans  lesdépartmn.  du  midifk  ^  France,  4  Y.  in-8<>.  avec  atlas. 
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B^  A.UX  ARTS. 


\  ;  Ae»  peopVes   <|iii  solfient  arec 
^Irltres  ,  comme  les  AUemands, 
)b  ào^^ûs  »  elc.  ,  désignent  ainai  le 
■zièaie  Ion  de  notre  gamme ,  au- 
fKl  les  Itailieos  et  les  Français  don- 
iBift  le   nom  de  Ixt.  La  lettre  A , 
SBpliqoée  au  ton  de  La,  paroit  prou- 
ver que    ce   ton  étoit  le  premier 
fan  la  composition  de  Téchelle  des 
«KÎcsis.    Il  est  devenu  le  sixième 
4t  B0tne  gamme  y  par  une  suite  des 
riiangemens  que  Guido  d'Ârezzo  au 
«xième   siècle ,  et  d'autres  savans 
^rés    liai  ,  y  ont  introduits  pour 
il  periectionner. 

JLorsque  la  lettre  majuscule  A  est 
écrite  «or  Tenreloppe  d*nue  partie 
de  aicasiciue ,  ou  sur  la  partie  même , 
die  indique  la  haïUe^onire  {alto). 
IdMrm^QiR  dans  le  rourant  de  la  basse- 
^•«■ntTnin*  (  B.  C.  )  d*unè  pièce  de 
chant  à.  plusieurs  parties ,  on  trouve 
la  lett j-e  A  .  elle  indique  que  la  baute- 
eoBlne    cbanle  seule. 

JLmjk.QVB.  Ce  terme  est  dériré  du 
^o€  ^rec.  ahax  ,  qui  signifie  la- 
hietÉ^  ,  table,  damier,  buffet.  Vitruve 
appelle  de  ce  nom  des  tablettes  de 
bronxe carrées,  doni  on  couvroit  le 
toit  des  maisons  somptueuses,  f^oy. 

X>JkIL.BS. 

'EJ'abaqMie  est  plus  partioulière- 


ABA 

ment  le  couronnement  du  cbapi-* 
teao  de  la  colonne,  ou  du  pilastre. 
Sa  forme  a  beaucoup  varié  cbez  les 
différens  peuples  :  daçs  les  monu— 
mens  sBgypIiens ,  ce  n'est  souvent 
qu'un  dé  de  pierre  ;  quelquefois  il 
y  eu  a  deux  ou  trois,  nus  on  ornés , 
Fun  sur  l'autre.  Uabaque  est.devenit 
chez  les  Grecs  une  paiiie  essenlielle 
du  cbapiteau.  Ce  couronnement  a 
une  forme  différente ,  selon  les  or* 
dres  d'arcbitecture.  IHns  le  toscan  , 
le  dorique ,  Tionique ,  il  est  carré; 
dans  le  corinthien  et  le  composite  , 
il  est  échancré  sur  les  faces  :  ses 
angles  s'appellent  alors  comeê  ,  le 
miJieu  se  nomme  balai,  et  la  cour-» 
bure  arc  ou  ove.  Voy,  ces  mots. 

On  entend  encore  par  abaque J 
un  ornement  gothique  avec  un  filet 
ou  chapelet ,  ou  bien  la  plinthe  qui 
est  autour  de  l'échiné»  ou  enfin  la 
moulure  en  creux  qui  couronne  le 
piédestal  de  Tordre  toscan.  L'o^agi^is 
s'appelle  aussi  irapèse  ou  tailloir. 
Voy»  ces  mots. 

On  appelle  encore  abaque,  le  cou* 
Tercle  carré  d'une  corbeille  de 
fleurs;  enfin  on  donne  ce  nom  4 
toutes  les  tablettes  carrées  posées 
sur  un  corps  rond. 
A  BATON»  c'est-à-dire»  inacee»^ 
A 
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sible,  nom  que  •  selon  Vltrave ,  on 
donnoit  à  Rhodes  à  un  édiGce  dont 
rentrée  n'étoit  point  permise  à  tout 
liB  monde ,  parce  qu*il  renfermoit  un 
trophée  et  deux  statues  de  bronze, 
que  la  reine  Artçmise  y  aroit  placés 
après  avoir  surpris  cette  ville. 

Abraxas.  On  appelle  ainsi  des 
petites  statues ,  des  plaques  de  mé* 
tal,  et  principalement  des  pierres 
gravées  chargées  de  figures  de  divi- 
nités aegyptiennes  combinées  avec 
des  symboles  zoroastriques  et  ju- 
daïques «  et  des  caractères  qui  offrent 
^iwe  association  bizarre  de  lettres 
grecques,  phéniciennes ,  hébraïques 
et  latines ,  lesquelles  ne  présentent 
aucun  sens.  Les  abraxaa  sont  un 
symbole  du  sofeil ,  désigné  par  les 
mois  abraa<ix  ou  abrcLxaa ,  dont 
les  lettres  forment  en  grec  le  nom- 
bre des  365  cieux  ,  qui ,  selon  les 
GnostiqneSyConcentroientlepremier 
ciel,  siège  de  la  divinité.  (Dict.  de 
Jdythoîogie,  au  mot  Abraxas.  )  Ces 
espèces  d'amulètes  sont ,  pour  la 
plupart ,  d*un  très-mauvais  travail , 
et  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
le  temps  de  la  secte  des  Gnostiques 
Basilidîens,  sous  le  règne  d*Hadr  ien. 
5i  les  figures  principales  sont  d'un 
meilleui*  goût ,  c'est  qu'elles  ont  été 
exécutées  plus  anciennement  et  que 
les  lettres  et  les  symboles  accessoi- 
res y  ont  été  ajoutés  depuis ,  pour 
former  ces  espèces  de  talismans.  Ces 
monumens  ne  sont  pas  rares  i  la  bi- 
bliothèque nationale  en  possède  plu-  ^ 
si  eurs.  Macarius  (  V heureux  ) ,  et  Jean 
Chiflel  ont  publié  des  traités  sur  les 
Abraxas ,  Touvrage  de  ce  dernier 
en  offre  un  assez  grand  nombre  de 
figures.  Montfaucon  les  a  reprodui- 
tes presque  toutes ,  et  il  en  a  ajouté 
plusieurs  autres. 

Abréviation.  Les  abréviations 
les  pliis  usitées  en  musique  sont  les 
'  crochets  ,  le  mot  crome ,  Je  mot 
orpeggîo ,  et  le  mot  aegue ,  qu*on 
employé  lorsque  le  même  passage 
est  répété  souvent ,  soit  avec  les 
'  mêmes  uolos ,  soit  avec  d  autres. 


A  C  A 

(  y'oy,  ces  différene  >noU*  )  L'em^ 
ploi  des  abréviations  est  sur -tout 
utile  dans  les  partitions  pour  faire 
moins  perdre  de  temps  au  compo- 
siteur ,  mais  il  ne  doit  pas  être  adini« 
dans  les  parties  séparées. 

Assis,  f^oy.  Arsis. 

Acacia.  F^oy.  Acanthe. 

Académie  ou  modèle  vivcmt. 
f^oy»  Académies. 

Académie  ,  réunion  dtirtiateê* 
Voy.  Académies.   . 

Académie  de  musique.  C'est 
ainsi  qu'on  appeloit  Ruli*efois  en 
France ,  et  qu'on  appelle  encore  en 
Italie ,  une  assemblée  de  musiciens 
ou  d'amateurs  à  laquelle  les  Fran- 
çais ont  donné  depuis  le  nom  de 
concert.  C'est  à  l'Italie  que  l'Eu- 
rope doit  la  renaissance  de  la  mu- 
sique comme  celle  de  tous  les  arts  ; 
c'est  aussi  dans  ce  pays  que  les  asso- 
ciations formées.pour  exécuter  de  la 
musique ,  devinrent  d'abord  perma^ 
nentes,  el  furent  munies  de  la  sanc- 
tion du  gouvernement.  En  1643» 
\ académie  dea  phiiarmoniquee  fut 
instituée  à  Vicence ,  d'où  eUe  passa 
depuis  à  Vérone.  En  i565  ,  une 
autre  académie^  sons  le  nom  degii 
incalenati  (  des  enchaînés  )  fut  in- 
corporée avec  la  première ,  et  leurs 
membres  réunis  obtinrent  du  ma- 
gistrat de  Vérone ,  la  concession 
d'un  terrein  sur  lequel  ils  firent  bâtir 
un  grand  et  bel  édifice  >  où  l'on 
donnoit  un  concert  public  toute* 
les  semaines.  Vers  l'an  173a,  on  y 
a  ajouté  un  théâtre  pour  y  exécuter 
des  opéra.  En  1662  ,  il  se  forma  à 
Bologne  une  société  du  même  genre , 
sous  le  titre  d  académie  des  phiio^ 
musée ,  laquelle  prit  pour  symbole 
une  colline  couverte  de  roseaux  , 
avec  cette  devise  :  vocis  dulcedinm 
captant.  En  166?  ,  il  s'établit  par 
émulation  dans  la  même  ville  ,  uno 
autre  société  qui  s'appela  l'académie 
des  musiciens  philachisis  (  de'  mu" 
ëici  Filachisi  )  ,  ayant  pour  sym- 
bole deux  tambours  de  basque  ,  et 
pour  devise:  orbem  denwlcei  a/-* 
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imciu.  Celle-ci  semble  n*aToir  vocda 
faire  qae  la  parodie  de  la  première. 
Il  paroii  qu'aucune  dea  deux  n*e^ 
xiste  plus.  £n  remontant  à  Fori* 
gine  de  la  ci-devant  académie  royale 
de  musique,  on  voit  quelle  ne  fut 
paa  ainai  nommée ,  parce  qu  ellb 
éloit  un  établissement  du  genre  des 
académies  de  peinture  ou  d'archi- 
tecture, mais  que  le  titre  d*acadé- 
mie  ne  lui  a  été  donné  que  dans  le 
sens  dana  lequel  ou  prend  ce  mot 
en  Italie.  On  a  joint  à  cet  établis- 
sement un  théâtre  qui  est  mainte- 
nant plua  connu  aous  le  nom  à* opéra, 
ou  de  théâtre  dea  artê.  On  avoit 
souvent  souhaité  que  cette. acadé— 
!  mie  de  musique  fût  organisée  comme 
les  autres  académies,  et  de  manière 
à  contribuer  efficacement  aux  pro- 
grès de  Tart  de  la  musique  et  A 
son  enaeignement.  Plusieurs  auteurs 
dana  diflereus  pays  ont  souvent  dé- 
siré qa*on  fondât  de  pareils  établis- 
semena.  Il  y  a  eu  autrefois ,  en  dif— 
férena  endroits ,  des  professeurs  de 
théorie  muaicale.  Bai'thélemy  Ramo 
rèloit  à  Salamanque.  Dans  les  nni- 
Teraitéa  d'Oxford  et  de  Cambridge 
en  Angleterre ,  on  ne  professe  plua 
la  musique  publiquement ,  mais  on 
y  confère  encore  le  bonnet  de  doc- 
teur en  musique.  £n  France  ou  a 
fondé' depuis  la  révolution  un  éta- 
hlisaement  destiné  à  enseigner  la 
musique ,  sona  le  nom  de  coruer- 
tHMtoire  de  musique.  Depuis  peu 
l'abbé  Vogler  a  eu  à  l'université  de 
Prague ,  une  chaire  extraordinaire 
de  professeur  de  musique. 

Académies.  On  appelle  ainsi  les 
établlaaemens  publics ,  dans  lesquels 
on  enseigne  aux  jeunes  gens  ,  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  arts  du  dessin. 
Onle«  nomme  communément  jéca^ 
demies  de  peinture,  quoiqu'on  n'y 
enseigne  point  la  peinture ,  mais  le 
dessin  qui  en  est  la  base.  Ces  éta- 
blissetneua  ont ,  ainsi  que  les  écoles 
de  littérature  et  de  sciences ,  un  cer- 
tain nombre  de  maîtres  qui  portent 
le  litre  de  Frofe^eeurê .  11^  eosei^aeiit 
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aux  élèves  toutes  les  parties  de  Part 
du  dessin  ,  sur  «tout  letude  de  lu 
figure  humaine ,  qui  est  Pessentiel 
pour  le  peintre ,  le  sculpteur ,  et  les 
graveura  de  toute , espèce. 

La  connoissance  des  os  et  dea 
principaux  muscles  du  corps  hu- 
main est  absolument  nécessaire  pou  r 
avancer  dans  l'art  du  dessin  ;  et  sans' 
la  connoissance  de  la  perspective , 
il  eat  impossible  d'exécuter  avoo 
justesse  un  sujet  historique  ou  un- 
paysage.  Dans  les  Académies  il  y  a 
un  professeur  danatomie  et  un  de 
perspective.  On  y  joint  encore  un 
professeur  d^ architecture ,  parce  que 
aouvent  on  a  des  édifices  â  repré- 
senter dans  les  tableaux.  Ces  pro»- 
fesseurs  doivent  enseigner  aux  élè«' 
ves  ,  non -seulement  les  régies  do 
l'art,  mais  aussi  la  partie  pratique* 
Four  perfectionner  ces  établisse- 
mens  «  il  fandroit  y  ajouter  un  pro* 
fesseur  d'antiquités,  qui  expliquât 
aux  élèves  ce  qui  a  rapport  aux 
oàiges ,  aux  mœurs ,  au  costume  des 
difiérens  temps  et  des  différens  peu- 
ples ;  un  professeur  de  l'expression 
des  passions ,  qu'on  pourrait  en 
même  tei^ps  charger  d'enseigner  ce 
qui  a  rapport  i  la  distribution  d'un 
tableau ,  et  en  général  au  goût  ;  enfin 
MU  professeur  d'histoire  littéraire  de 
la  peinture. 

Une  académie  réunit  ordinaire- 
ment de  bons  livres  de  dessin ,  dans 
lesquels  se  trouvent  les  différentes 
parties  du  corps  humain  «  des  têtes, 
des  yeux ,  des  nez ,  des  oreilles  et 
des  figures  entières  pour  exercer 
les  élèves  i  saisir  les  formes»  les 
proportions  et  l'ensemble.  Le  pre* 
mier  exercice  des  élèves  est  de 
copier  les  figures  de  ces  livres  de 
dessin.  On  leur  fait  ensuite  copier 
des  dessins  bien  faits  de  figures 
antiques ,  ou  tirées  des  ouvrages  des 
plus  grauds  maîtres  modernes. 

Outre  ces  dessins ,  une  académie 
possède  un  nombre  suÔisant  de  plâ- 
tres ^des  principales  sculptures  an- 
tiques et  modernes ,  en  parties  dé- 
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tachées  ,  en  figures  enlîéréS  et  «a 
l^uupes  ;  ces  plâtres  servent  à  for- 
mer ie  coup  d'œil  et  le  goût  des 
élèves  ,  et  À  leur  apprendre  Tart  de 
distribuer  Tombre  et  k  lumière, 
les  différentes  positions  du  corps , 
^St  le  raccourci. 

Après ,  Tiennent  les  moc&leà  vi" 
4fans  ou  ctcadémieê,  c'est-à-dire, 
<tes  hommes  de  belle  figure,  que 
l*an  des  premiers  professeurs  place , 
nus ,  sur  une  table  ou  estrade  éle- 
vée ,  dans  une  attitude  qu'ils  gar- 
"dent  pendant  un  espace  de  temps 
proportionné  a  la  gène  plus  ou  moins 
i;rande  qu'ils  éprouvent ,  c'est  ce 
<lu'on  appuie  jDo^r  /e  modèle.  Dans 
les  écoles  publiques,  les  dessina- 
teurs ,  a^isis  sur  des  gradins ,  comme 
^ns  un  amphithéâtre,  s'exercent 
Â  saisir  le  truît,  1  ensemble  et  l'effet 
4]ue  présentent  les  modèles.  JLes  pro« 
fesseurs  qui  président  à  cet  exer* 
cice ,  dirigent  les  élèves  par  des  con- 
-aeils ,  el  corrigent  les  étndes  4|u'iis 
leur  soumettent  ;  ils  peuvent  di 
même  temps  leur  enseigner  tout  ce 
qui  tient  à  la  lumière  et  à  Tonibre 
dans  les  différentes  figures  ;  la  salle 
où  le  modèle  est  posé  doit  être  dis- 
tribuée de  manière  à  pouvoir  être 
éclairée  le  plus  favorablement  qu'il 
•est  possible  par  le  grand  jour  aussi 
bien  que  par  la  lumière  des  lam* 
pes.  Les  dessins  s'exécutent  ou  sur 
du  papier  blanc  avec  la  sanguine  , 
ou  avec  la  pierre  noire  et  l'estompe 
«ur  du  papier  bleu ,  ce  qui  convient 
mieux  à  ceux  qui  se  destinent  à 
peindre. 

Pour  qu'une  académie  soit  par- 
faite ,  il  fant  qu'il  y  ait  un  nombre 
«ssez  considéi'àble  d'ouvrages  à  gra- 
vures importans,  et  de  bonnes  pein- 
tures qui  puissent  servir  d'études 
pour  ce  qui  regarde  l'invention ,  la 
âisposilion,  la  pose,  le  coloris,  etc. 
Lorsque  l'académie  n'a  point  de  ta- 
bleau x  a  sa  disposition ,  il  est  du 
moins  essentiel  qu'il  y  ait  dans  la 
même  vil  Je  une  galerie,  dont  l'accès 
soit  permis  aux  élèves. 
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Four  qa'uH  pareil  établissement 
puisse  être  porté  à  un  certain  degré 
de  perfection ,  il  faut  que  le  gouvev- 
nement  fasse  lui-même  les  frais  né- 
cessidres  pour  son  établissement  et 
son  entretien.  Cependant  il  est  pos- 
sible de  se  procurer  les  objets  les 
plus  essentiels  à  une  académie  avec 
des  frais  assez  modiques. 

Dans  quelques  académies ,  l'école 
de  dessin  est  jointe  à  une  académie 
d'artiètes,  c'est-à-dire,  une  société 
d'hommes  distingués  dans  les  arls, 
protégée  particulièrement  par  legou- 
vernement,  dont  le  but  spécial  n'est 
pss  de  former  des  élèves  ,  mais 
d'encourager  et  de  récompenser  les 
afrtistes  habiles  ,  et  de  favoriser  les 
i^cberches  sur  les  parties  importan- 
tes de  l'art.  Ces  sociétés  sont  pour 
les  arts  ce  que  les  académies  des 
sciences  sont  pour  celles-ci.  Les 
membres  se  réunissent  à  des  épo- 
ques fixes  pour  conférer  sur  les 
objets  qui  intéressent  les  arls,  et 
pour  se  communiquer  réciproque- 
ment leurs  observations  et  les  dé-* 
couvertes  relatives  aux  arts.  Jusqu'à 
présent  il  n'y  a  pas  encore  eu  d'aca- 
démie des  arts  qui  ait  suivi  le  même 
plan  que  les  académies  des  sciences. 
Un  pareil  établissement  seroit  pour- 
tant essentiel. 

Les  peintres  de  P^eni9e  ont  été  les 
premiers  à  fol-mer  en  1546,  sous 
la  protection  de  S.  Luc,  une  asso- 
ciation qui  se  proposoit  pour  but  les 
progrès  de  l'art.  Elle  ne  portoil  pas 
encore  le  nom  d*académie ,  ainsi  que 
la  société  de  S.  Luc,  fondée  à  Flo* 
rence  en  1 35o  ,  favorisée  d'abord 
par  ie  gouvernement  de  ce  pays, 
et  protégée  spécialement  par  la  mai- 
son de  Médicis.  Giorb.  Nelli  fonda 
à  Florence  en  1768  ,  une  académie 
d'architecture.  L'Italie  possède  en- 
core plusieurs  autres  académies  de 
peinture  ;  celle  de  Rome ,  fondée 
par  Fed.  Zucchero  en  1693  •  sus- 
pendue en  1 599  à  la  mort  de  Fiant. 
yacca ,  et  rétablie  en  1 7 1 5  ;  celle 
de  Milan ,  conuaunément  on  attH- 
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bue  sa  fondation  k  Leonardo   da 
Vinci  ,  mort  en  1 640 ,  cependant 
il  paroit  qu'elle  a  existé  avant  lui  ; 
celle  de  Bologna»  fondée  en  171a; 
celle  de  Forme  ^  fondée  en  1716  > 
et  renouvelée  en  1760  ;  celle  de 
Paduue ,  fondée  en  1710;  celle  de 
Jiiîantoue,  fondée  en  1769 ,  sous  le 
titre  d'académie  Thérésienne  ;  celle 
de  TV^rÂn^f ondée  en  17  7  7;  l'académie 
française  de  peinture  à  JRoine,  fondée 
en  1666 ,  et  plusieurs  aulrés  moins 
connues.  En  France  ,  Louis  xiv. 
fonda  à  Paris  l'académie  de  peinture 
en  1 648  i  et  l'académie  d'archiiec- 
tare  en  1 67 1 .  Depuis  l'an  1  $91  «  les 
peintres  de  Paris  avoient  formé  sous 
le  nom  d^accuiémie  de  S.  Luc ,  une 
association  à  Uguf  lie  plusieurs  rois 
de  France  accordèrent  des  privi- 
lèges à  dififérenles  époques.  £n  1781 
on  en  fonda  une  à  Bordeaux.  L'Es- 
pagne possède   une   académie   de 
peinture  fondée  à  Madrid  en  1763. 
En  Angleterre  une  société  d'artistes 
se  réunit  en  1760;  mais  la  fonda- 
tion de  l'académie  royale  de  pein« 
ture  ne  date  que  depuis  l'année  1768. 
L*académie  d'Edimbourg  en  Ecosse 
fondée  en  1764  «  ne  parent  plus  eids« 
ter.  Dans  les  Pays-Bas  il  y  avoit  avi- 
Irefois  des  académies  à  Gand ,  à  Br  u- 
ge>  à  Anvers  ;  Amsterdam  avoit  une 
école  de  dessin ,  et  on  a  fondé  à  Bru« 
xelles  en .  1770  ,  une  académie  de 
peinture.  En  Danemarck,  celle  de 
Gopenhague^a  été  fondée  en  1738  : 
mais  elle  n'obtint  des  privilèges 
.  qu'en  1754.  L'académie  de  Féters- 
bourg  en  Russie  a  été  fondée  «n 
3767,  et  renouvelée  en  1764.  En 
Allemagne ,  oeUe  de  Nuremberg  çst 
la  plus  ancienne  ;  son  origine  re- 
jBKmte  à  l'année  166  a;  l'académie  Ses 
arts  à  Berlin  a  été  fondée  en  1694 , 
elle  fut  définitivement  constituée  en 
1699 ,  et  rétablie  en  1786;  celle  de 
Dresde,  fondée  en  1697 ,  fut  réunie 
â  celles  deLeipsicketdeMeissen  eu 
'  1764  ;  celle  d'Augsboûrg ,  fondée  en 
17111  ,    fut  renouvelée  en  1779.; 
/  Joiqph  X  fonda  celle  de  Vienne ,  et 
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Charljas  y  i  -la  constitua  de&utive^ 
ment  en  1736  ;  celle  de  Mamieim, 
fondée  en  1757  ,  a  été  transférée^ 
depuis  i  Dusseldorf.  En  1757,  l/a, 
ville  de  Mayenre  avoit  une  académie 
des  arts;  celle  de  Stuttgardt,  fondée- 
en  1 76 1  »  a  été  réunie  à  l'académie  de 
Charles  en  1776  ;  celle  de  Munich 
a  été  fondée  en  1770  j  celle  de  Cas-* 
sel,  en  1776  ;  enfin  Weimar  depuis. 
1777 ,  Francfort  depuis  1781 ,  Ha* 
nau  et  d'autres  villes  de  l' Allema- 
gne, ont  des  écoles  pour  le  dessin. 

On  trouve.de  bonnes  réflexion» 
sur  l'utilité  et  les  avantages  de  ces 
institutions,  dans  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Sur  FutilUé  de  Vétablisae" 
ment  des  écoles  gratuites ,  par  Des* 
CAUP,  Paris,  ijG^iVSssaiphi* 
losophigue  sur  tétablissement  de» 
écoles  gratuites  de  dessin  ,  par 
Rqzo.i  :  le  troisième  Volume  de 
l'ouvrage  de  M.  deRAMDOHR,  inti- 
tulé :  Uber  Mahlerei  und  Bildhauer^ 
lunst  in  Rom»  (Sur  la  sculpture  t% 
la  peinture  iAome).  Leipsick,  1787,. 
»/i-8\ 

Acanthe-,  nom  d'une  plante 
dont  les  feuilles  larges  et  profondé- 
ment découpées ,  ont  été  appliquées, 
d'abord  à  l'ornement  des  frises  et 
des  corniches  ,  et  ensuite  i  celui 
des  autres  membres  d'architecture  ». 
principalement  au  chapiteau  corin» 
.  tkieft"  (  F':  ce  mot.  )  Les  Grecs  ont 
employé  à  cet  usage  les  feuilles  de 
lacanàie  çullivée , (  jécanthus  mol^ 
lis  ) ,,  appelée  vulgairement  branc* 
ursine  ou  patte -dt ours  ,  qui  croit 
spontanément  dans  rilalîeetlaGrè» 
ce  :  ce  sont  celles  du  plus  bel  effet.. 
Les  sculpteurs  dans  Farchitecture 
gothique  ont  choisi  l'acanthe  sau- 
vage ,  nommée  acanthe  épineuse ,. 
(  Acanthus  spinosa).  Elle  est  plus, 
petite  et  d'un  eflet  moins  pittores- 
que. Quoique  le  plus  grand  usage 
de  l'acanthe  ait  été  pour  Tàrchi lec- 
ture ,  cependant  les  autres  arts>  l'ont 
aussi  adopté  comme  ornement.  On 
trouve  chez  les  anciens  et  chez  le», 
modernes  des  iustrumens ,  desmeu<r 
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l>les ,  éea  lutensiles  ornés  de  feuilles 
d'acanthe.  Les  artistes  en  conser- 
Tant  la  forme  des  feuilles  de  l'acan'- 
the ,  se  sont  plu  à  leur  donner  des 
sinuosités  plus  ou  moins  profon- 
des ,  et  à  les  rendre  ainsi  d'un  efiet 
plus  pittoresque.  Dans  le  chapiteau 
corinthien,  elles  étoient  travaillées 
avec  plus  de  fidélité  et  d'élégance:  la 
plante  entière  entour oit  de  ses  feuilles 
DU  rase  dont  le  couvercle  les  emp^ 
choit  de  s'élever ,  et  les  forçoit  de 
«e  rouler  en  petites  volutes. 

Les  anciens  auteurs  parlent  de  sta- 
tues de  bois  cfacant/te.  On  ne  peut 
entendre  par  ce  mot  notre  acanthe  « 
qui  n'est  pas  une  plante  ligneuse. 
M.  Heyne  croit  avec  beaucoup  de 
probabilité  que  c'est  une  '  espèce 
d'acacia  {Jîbbinia)  dont  il  est  ici 
question. 

AcANTHUs  ,  nom  donné  par  les 
anciens  aux  broderies  qui  bordoient 
les  vélemens  ,  et  qui  imiluient  les 
feuilles  d'acanthe. 

AcANTHiNEs.  Les  Romaîus  don- 
ttent  le  nom  d^acanthinœ'veatea  aux 
habits  brodés  de  feuilles  d*acanthe. 
Ces  mots  acanthinœ  ou  acanthines 
a'appliquoient  également  aux  habits, 
aux  vases ,  aux  parterres  ornés  de 
feuilles  d'acanthe  ;  les  bordures  des 
Tases  grecs  nous  offrent  souvent  ce 
genre  d'ornement. 

Accent.  C'est  une  modification 
de  la  voix  qui  tient  au  genre  par- 
ticulier d'une  langue ,  ou  à  la  ma- 
nière dont  l'a  me  est  afiectée  ;  ainsi 
Vaccent  de  la  musique  italienne 
dig^te  de  celui  de  la  musique  fran-^ 
çaise  ;  on  distingue  encore ,  relati- 
T'cment  aux  afi'ections  de  l'ame , 
yaccent  pa^étique  ;  on  n'est  pas 
d'accord  sur  la  manière  de  définir 
'  ce  qu'on  entend  par  accent  musical, 
on  peut  dire  que  c'est  un  genre  d  ex- 
pression propre  à  la  musique ,  qui 
se  modifie  selon  les  instrumens ,  et 
qui  se  sent  mieux  qu'on  ne  le  peut 
définir  :  on  appelle  techniquement 
accent ,  un  agrément  qui  se  marque 
par  une  petite  note  ;  dans  le  chant 
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ecclésiastique ,  l'accent  est  une  infle- 
xion  de  voix  qui  se  fait  en  psalmo- 
diant ,  il  reçoit  les  mots  d*immua~ 
bie,  de  moyen»  de  ^rave  ,  d'aigu, 
de  modéré  ,  A^interrogatif ,  selon 
qu'il  est  plus  ou  moins  plein  et 
élevé  :  ces  noms  ne  sont  plus  en 
usage.  On  croit  que  les  Hébreux 
n'avoient  d'autre  musique  que  ccUo 
qui  résultoit  des  accens  de  leur 
langue. 

Accessoires.  On  appelle  ainsi  ce 
qui  entre  dans  la  composition  d'un 
ouvrage  de  l'art,  sans  y  étred*une 
nécessité  indispensable.  Dans  un  ta-> 
bleau  d'histoire ,  les  personnes  qui 
agissent  sont  l'ob/et  principal  ;  elles 
donnent  l'idée  de  Faction  que  le 
peintre  a  voulu  figurer  ,  sans  qu'au 
fond  il  soit  besoin  d'autre  chose. 
(  f^.PROTAOOKisTB.  )  Ce  qui  appar- 
tient à  la  scène,  est  accessoire.  Dans 
un  poëme  dramatique ,  les  person- 
nages sans  lesquels  l'action  ne  pouv- 
roit  être  achevée ,  leurs  cai*actéres>> 
leurs  desseins,  leurs  entreprises  qui 
déterminent  le  dénouement  ,  sont 
les  objets  principaux  ;  le  lieu  dans 
lequel  l'action  se  passe,  les  person- 
nages qui  n'iufluent  point  sur  la 
nature ,  sur  le  nœud  de  l'action  et 
sur  son  dénouement,  ne  sont  que 
'des  accessoires.  Les  accessoires  ne 
doivent  jamais  affoiblir  l'effet  de 
l'objet  principal.  Ce  qui  a  lieu  pour- 
tant toutes  les  fois  qu'ils  sont  aasea 
remarquables  pour  attirer  et  détour* 
ner  l'attention. 

L'artiste  doit  être  extrêmement 
réservé  dans  l'emploi  et  le  choix 
des  accessoires  ,  il  doit  les  placer  de 
manière  qu'ils  ne  fassent  pas  plus 
d'effet  qu'il  ne  convient. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  ha- 
biles de  l'antiquité ,  ont  à  dessein  né- 
gligé les  accessoires ,  pour  que  l'cèil 
ne  fût  point  détourné  par  eux  de 
l'objet  principal.  L'artiste  fera  en- 
core mieux  de  s'en  abstenir  entière- 
ment. Les  accessoires  les  plus  insup- 
portables, sont  ceux  quin^ont  au- 
cun rapport  au  su/et  principal ,  ou 
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^ue  l'artiste  n'a  employés  ^e  ]ionr 
remplacei*  et  cacher  par  quelque 
chose  >  le  vide  et  la  sécheresse  du 
sujet  principal.  Ces  accessoires  ne 
Héritent  pas  même  ce  nom  ,  et  ne 
doirent  être  regardés  que  comme 
des  nmplissages.  P^oy.  ce  mot. 

AcciACATURA.  Ou  appelle 
ainsi  de  certains  intervalles  qui 
dan&  raccompagtiement  s'ajouieat 
aux  accords  pour  en  tirer  une  har^ 
monie  plus  brillaule:  ces  iiilervalles 
sont  ,  dans  l'accord  consouant ,  la 
seconde  superflue,  la  quarle  ma- 
jeure et  la  septième  majeure.  Dans 
l'accord  dissonant  >  c'est  aussi  la 
même  seconde  ou  la  même  quarte. 
Dans  celui  de  sixte  mineure ,  c'est 
la  quinte  ;  dans  celui  de  sixte  ma- 
jeure ,  c'est  la  quinte  superflue  »  etc. 

Accident.  QtknoixxnkB  accident 
de  lumière ,  les  effets  qui  sont  pro- 
duits lorsque  >  par  des  dispositions 
ou  des  circonstances  imprérues ,  la 
lumière  lance  des  rayons  plus  écla- 
tant qu'à  l'ordinaire.  Si  ces  rayons 
forment,  en  contrastant  avec  l'om- 
bre, des  oppositions  marquées,  l'ac- 
cideut  ou  le  passage  de  la  vive  lu- 
mière à  L'obscurité  peut  produire 
des  effets,  très  -  piquans ,  souvent. 
]ném.e  ces  oppositions  dans  le  elair- 
obscor».  dont  Rembrandt  entr'au- 
trea  ^asonvent  fait  usage.,  sont.pour 
un  grand  nombre  de  spectateuiv , 
la.  caœe  principale  de  leur  attention 
et  de  leur  admiration.  Lft  Toute 
d'une  caTerne  entc'ouverle ,  par 
laquelle  le  soleil  peut  darder  quel- 
ques rayons,  et  laisser  appercevojr 
au  spectateur  quelqu'ôbjet  dans  le 
fond;: un  bois. touffu  où  quelqivs 
rayons  percent  à  ttaVers  le  feuil- 
lage épais  et  font  dépouTrir  le  ter- 
rein,  les  plantes,  les  eaux  ,.etc.  sont 
des.  accidens  qui  produisent  une 
impression  agréable.  Xtens  les  sujets 
de  marine  :  lorsque  le  peintre  re- 
pr^nte  L'approche  d'une  tempête  , 
il  a  occasion  de  saisir  dés^accidens. 
nombreux  et  variés ,  qui  peuvent 
xé«uller  tantôt  du  soleil  voilé  par 
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les  nuages  ,  tantôt  du  désordre  des 
élénuens  et  des  scènes  qui  pourront 
en  élre  la  suite.  Les  inondations  ^ 
Les  emhrasemens ,  les  éruptions  des 
Tolcans ,  offrent  encore  des  accident 
dont  rimitatiôn  est  quelquefois  très* 
attachante.  Les  effets  empruntés  du 
merveilleux ,  des  fables  reçues  ,  des 
faits  dont  la  vraisemblance  lient  à  la 
supposition  de  puissances  surnatu- 
relles ,  fournissent  encore  quelque- 
fois des  accidens  pittoresques.  Telr 
les  sont  les  lumières  produites  par- 
la présence  ou  la  subite  apparition 
d'êtres ,  qui  doivent  occasionner  des 
prodiges.  La  lumière  que  Raphaël 
a  employée  dans  le  tableau  de  la 
Transfiguration;. les  ombres  caîédo» 
menues  éclairées  par  des  météores , 
dans  le  tableau  de  Girodel ,  eu  sont 
des  exemples.  A  ces  accidens  sur- 
naturels ,  il  faut  joindre  quelques 
effets  produits  par  une  lumière  na<> 
turelle  qui  est  comme  accessoire  att 
tableau ,  par  exemple  celle  qui  pro-^ 
vient  d'une  fenêtre  ^  d'un  flambeau  » 
d'une  foïge  ou  par.  des  interposi-^ 
tions  ingénieuses  d^objets  qui  peu-- 
vent  même  n'être  que  supposés, 
sans  que  le  peintre  les  fasse  apper« 
cevoir ,.  pourvu  qu'il  les  fasse  de- 
viner ,  afin  qu'ils  lie  deviennent 
pas  trop  .  arbitraires  ;  ces  accidens 
conviennent  sur-tout  aux  imitateurs. 
de  la  nalure  morte  et  aux  peintres^ 
de  portraits^ 

Accident,  AcciDEKTEii;  on  ap- 
pelle accidens  ou  signes  accidentels  > 
les  bémols  >  dièses  ou  béquarres  qui 
se  trouvent,  par  accident ,  dans  le 
courant  d'un  air ,  et  qui ,  par  con-^ 
séquenjt,.  n'étant  pas  à  la  clef,  ne 
se  rapportent  pas  au  mode  du  ton 
jgrincipâl. 

On  appelle  aussi  lignes  aecideit* 
telles,  celles  qu'on  ajoute  aurdessus 
ou  an-dessous  de  la  portée ,  pour 
placer  Les>  notes  qui  passent  son. 
étendue. 

AccoLADB ,  fn  musique ,  est  uoi 
trait  tiré  à.  la  marge  du  haut,  eiv 
ba«^  par  liiqafil  ou  joint  ensenil^l» 
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dans  nne  partitiou  les  portées  de 
toutes  les  diflerentes  parties.  Comme 
toutes  ces  parties  doivent  s'exécuter 
en  même  temps  ,  on  compte  les 
lignes  d'une  partition  »  non  par  le 
nombre  des  portées ,  mais  par  celui 
des  accolades.  Tout  ce  qui  est  sous 
la  même  accolade  ne  forme  qu'une 
seule  ligne. 

Accoler.  On  appelle  ainsi  en- 
trelacer des  branches  de  palmes ,  de 
lauriers  ,  de'  pampres  ,  etc.  autour 
d'une  colonne. 

AccoMPAONATEUR  ,  celoi  qui 
dans  un  concert  accompagne  de 
l'orgue  ,  du  clavecin  ou  de  tout 
autre  instrument  d'accompagne- 
ment ,  et  qui  donne  le  ton  aux  voix 
et  le  mouvement  à  Torchestre.  On 
appelle  encore  ainsi  celui  qui  sur  un 
instrument ,  comme<violon  ,  fiûte  , 
basse,  etc.  exécute  une  seule  partie» 
pour  accompagner  la  voix  ou  un 
autre  instrument.  On  demande  du 
premier  plus  de  connoissancés  en 
musique  que  ^de  celui-ci ,  qui  doit 
fieulement  être  bon  lecteur  ,  avoir 
l'oreille  délicate ,  et  ne  pas  vouloir 
'  briller  aux  dépens  de  la  partie  prin- 
cipale. 

Accompagnement  ,  éïxéculion 
d'une  harmonie  complète  et  régu- 
lière sur  un  instrument  propre  à 
la  rendre  ,  tel  que  l'orgue,  le  cla- 
vecin ,  le  Ihéorbe ,  la  guitarre ,  etc. 
On  appelle  encore  accompagne- 
ment ,  toulepartie  de  basse  oud*autre 
instrument ,  qui  est  composée  sous 
un  chant  pour  y  faire  harmonie. 
Lf'aécompagnement  de  la  voix  par 
un  instrument  est  non -seulement 
agréable,  mais  encore  utile  pour  la 
maintenir  dans  le  même  diapason , 
on  l'y  rappeUer  aussi-lùt,  quand  elle 
s'égare  ;  car  l'expérience  a  prouvé 
que  les  voix  les  plus  justes  ont  de 
la  peine  à  garder  long-temps  la  jus- 
.  tesse  du  ton  ,  quand  rien  ne  les 
so.ulienl.  ' 

Accompagnement  PiGUR^:  c'est 
l'accompagnement  qui ,  exécuté  par 
l'orchestre ,  est  destiné  à  soutenir , 
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à  embellir ,  à  seconder  le  chant , 
quelquefois  à  le  contrarier ,  à  sup- 
pléer à  ce  qui  lui  manque ,  à  la  . 
compléter. 

AccoMPAGNEMENS.  P^oyex  Ac- 

C£SS(HRES. 

Accompagner  ,  c'est  en  général 
jouer  les  parties  d  accompagnement 
dans  l'exécution  d'un  morceau  de 
musique  ;  c'est  plus  particulière- 
ment ,  sur  un  instrument  conve- 
nable ,  frapper  avec  chaque  note 
de  la  basse  les  accords  qu'elle  doit 
"porter  ,  et  qui  s'appellent  Vaccom^ 
pagnemeni.  Ce  mot  même  avertit 
celui  qui  accompagne  dans  un  con- 
cert ,  qu'il  n'est  chargé  que  d'une 
partie  accessoire ,  qu'il  ne  doit  s'at— 
*  tacher  qu'à  en  faire  valoir  d'autres  , 
qu'il  ne  doit  pas  détourner  à  soi 
l'attention  due  à  la  partie  principale. 

Accord.  On  appelle  ainsi  dans 
les  arts ,  l'eiTet  qui  résulte  de  l'heu- 
reuse disposition  de  toutes  les  par*» 
ties  d'un  ouvrage. 

Dans  la  peinture,  l'accord  est  l'ef- 
fet général  et  satisfaisant  que  pro— 
duisent  la  disposition  des  couleurs, 
le  choix  qu'en  fait  Tartiste  ,  leur 
dégradation  ,  l'harmonie  du  clair- 
obscur  combinée  avec  celle  du  co- 
loris. Le  mot  accord  se  prend  aussi 
dans  un  sens  plus  étendu  ;  mais  alors 
on  y  joint  un  mot  qui  désigne  cette 
différente  exception.  Ainsi  on  dit: 
l'accord  de  la  composition ,  f  accord 
de  texpreasion ,  enfin ,  f  accord  du 
toul  ensemble. 

Dans  Tarchitecture ,  ce  terme  s'ap- 
plique k  l'art  de  dessiner  et  d'om- 
brer les  objets ,  à  la  disposition  du 
plan ,  à  la  distribution  des  orne— 
mens ,  à  l'arrangement  des  parties 
et  à  Tunité  de  caractère  et  de  style. 
On  distingue  Y  accord  de  composé^ 
iion ,  et  I'occo/t/  de  goût  et  de  style. 
Le  premier  consiste  k  ne  rien  ad- 
mettre d'inutile,  à  combiner  le  plan 
avec  l'élévation ,  la  décoration  ex- 
térieure avec  les  dispositions  inté- 
rieures ,  à  être  sévère  sur  le  choix 
et  le  nombre  des  ornemens ,  4  re« 
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^«ler  tons  les  détaiU  qnt  pémrent 
détruire  l'unité  et  l*harraonie.  Cet 
ftccord  procure  un  extrême  plaisir 
à  la  vue  des  édifices  des  Grecs , 
et  sur-tout  de  leurs  temples  dori- 
ques. U  ne  se  trouve  que  rarement 
dans  les  édifices  modernes  les  plus 
importans. 

iaticcord  de  goût  et  de  style  tient 
i  l'union  des  arU  entr'euz.  11  exige 
de  Tarliste  la  connoissance  pratique 
et  même  Texercice  des  autres  arts 
qui  contribuent  à  rembellissement 
,  de  l'architecture.  Il  en  résulte  cette 
!  identité  de  caractère ,  celte  unité  de 
style ,  qui  se  rencontrent  sur-tout 
dans  les  beaux  ouvrages  des  anciens. 
Ce  mérite  manque  trop  souvent  aux 
ouvrages  modernes,  où  le  style  de 
l'architecte  diffère  quelquefois  infi- 
niment du  style  de  ceux  auxquels  il 
abandonne  la  décoration ,  comme 
une  chose  qui  lui  est  étrangère  et 
dont  il  ne  se  croit  pis  responsable. 
Accord  ,  c«  terme  dans  un  sens 
générai ,  désigne  en  musique  Tas- 
semblage  de  divers  sons  entendus 
loat  à^a-foîs  ;  mais  dans  le  sens  pro- 
pre  et  ordinaire  »  c'est  Tassemblagè 
de  sons  régulièrement  combinés  qui 
conviennent  au  genre  de  la  pièce 
de  musique.  Les  accords  immédiais 
sont  ceux  qui  sont  pris  àanS  Vélen- 
I  due  d'une  seule  octave  ;  les  accords 
I  médiais  en  embrassent  plusieurs. 
Accord  parvait,  nom  qu'on 
donne  aux  accords  qui  renferment 
les  trois  principaux  intervalles  con- 
sonaus;  savoir,  la  tierce,  la  quinte 
et  \€>ctave.  On  compte  trois  espèces 
Raccords  pcarfiùts  ;  V accord  majeur  3 
qui  joint  la  tierce  majeure  à  l'oc- 
tave et  à  la  quinte  juste  ;  V accord 
mineur  ,  où  ces  deux  intervalle^ 
sont  accompagnés  de  la  tierce  mi- 
neure ;  et  l'accord  diminué ,  com- 
posé de  l'octave ,  de  la  quinte  di- 
ninaée ,  et  de  la  tierce  mineure. 

Accord  de  l'orcus  ;  c'est  l'ac- 
cord respectif  de  tous  les  jeux. 

Accordbr,  c'est  tendre  ou  lâcher 
lei  cor4efl  d'oA  iiuitraineat ,  alooger 
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ou  raccourcir  les  tuyaux  ,  jusqn'â 
ce  que  toutes  les  parties  de  Tins-  , 
trament  soient  au  ton  qu'elles  doi- 
vent avoir.  Pour  accorder  un  ins- 
trument, il  faut  d'abord  déterminer 
un  son  qui  doit  servir  aux  antres 
de  terme  de  comparaison  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  prendre  ou  donner 
le  ton«  Quand  le  ton  est  déterminé, 
on  y  fait  ra]^>orter  tous  les  autres 
sons  de  l'instrument ,  qui  doivent 
être  fixés  par  l'accord ,  selon  les 
intervalles  oonsonaris  et  harmo- 
nieux qui  leur  sont  assignés. 

Accordeurs  A" orgues  ou  de  cA»- 
vecin;  on  appelle  ainsi  ceux  qui 
vont  dans  les  églises  ou  les  mai- 
sons ,  accommoder  ou  accorder  ces 
instrumens,  et  qui  pour  l'ordinaire 
en  sont  aussi  les  facteurs. 

Accoudoir.  Balustrade»  on  mur 
à lianteur  d'appui,  pratiqué  devant 
une  croisée,  sur  Textrémilé  d'une 
terrasse,  ou  entre  les  piédestaux 
à  socles  des  colonnes.  L'accoudoir 
s'appelle  encore  appui,  allège,  ^oy. 
Balustrade. 

AccouFiiBMBNT,  (  Arohît.  ) ,  ma- 
nière d'espacer  les  colonnes  le  plus 
près  qu'il  est  possible ,  sans  que  les 
bases  et  les  chapiteaux  s'engagent  les 
uns  dans  les  autres.  Cette  manière 
de  disposer  les  colonnes  étoit  absolu- 
ment inconnue  aux  anciens.  La  co« 
lonnade  du  Louvre  offre  un  exem- 
ple et  un  modèle  d'accouplement. 

AcsRRA.  Petit  coffret  de  bronze 
•  carré  et  plus  on  moins  orné  ,  qui 
servoit  à  mettre  l'encens.  -L'acerra 
avec  les  autres  instrumens  des  sacri- 
fices ,  sert  d'ornement  à  la  frise  de 
plusieurs  temples. 

ACHATE.  ACHATONTX.  P^.  AGA- 
THE, AOATHONYX. 

AcHs.  (Aptum.)  Cette  plante  dont 
en-lressoit  les  couronnes  des  vain- 
queurs dans  les  jeux  islhmiqnes  , 
étoit  en  grand  honneur  chez  les  an- 
ciens ;  elle  fait  partie  des  parterres 
d'Alcinoiis;  on  en  ornoit  les  vases , 
les  habits ,  et  on  en  fait  encore  le 
même  UMge  dans  lei  arts^  sou»  le 
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nom  de  Feuille  de  Persil.  Foy, 
ce  mot. 

Achevé.  Un  ouvrage  mécanique 
est  achevé, lorsqu'il  est  terminé,  et 
que  l'artisan  croît  n^avoir  plus  rien 
à  7  faire.  Dans  les  arts  libéraux , 
nu  ouvrage  achevé  est  celui  qui  ap- 
proche ,  autant  qu'il  est  possible , 
de  cette  perfection ,  que  Ton  con- 
çoit plus  qu'on  n'y  peut  atleindrel 

Les  mois  fini  et  terminé ,  s' em- 
ploient aussi  relativement  aux  ou- 
vrages des  beaux-arts  A-peu-prés 
dans  le  même  sens  que  le  mol  acA»- 
vé.  Cependant  avec  cette  différence 
quafiniel  terminé,  donnent  quel- 
quefois ridée  d*un  ouvrage  fait 
avec  grand  soin.  f^.  ces  mots. 

Achille  ,  fils  de  Pelée.  Lie  plus 
bel  idéal  de  sa  figure  se  trouve  dans 
)a  tôte  publiée  par  Tischbein  dans 
ses  peintKres  homériques  ;  malgré 
sa  jeunesse  on  remarque  ordinai- 
rement dans  ses  regards  une  gravité 
virile,  et  il  paroît  tou/ours  pro- 
fondément occupé  des  passions  de 
son  cœur.  11  se  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  compositions  an- 
ciennes et  modernes  qui  représen- 
tent Bea  diverses  actions  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  samort  f^o^.mou 
Dicfcio-nnaire  de  Mythologie. 

Acoustique  ;  ce  mot  désigne  la 
doctrine  ou  théorie  des  sons;  il  est 
dérivé  d'un  verbe  grec  qu»  signifie 
y  entends.  L'acoustique  est  propre* 
ment  la  partie  théorique  de  la  mu- 
sique ,  qui  doit  donner  les  raisons 
du  plaisir  que  nous  font  Tharmo- 
nie  et  le  chant ,  et  qui  détermine 
les  rapports  des  intervalles  harmo- 
niques ,  qui  découvre  les  affections 
ou  propriétés  des  cordes  vibran- 
tes ,  etc.  Acoustique  est  aussi  quel- 
quefois adjectif;  on  dit  l'organe 
acoustique ,'  au  phénomène  aoou^^ 
tique,  etc. 

AcROAMA  ;  les  Romains  don* 
noient  ce  nom  aux  musiciens  qui 
jonoient  d'un  instrument ,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  chantoient. 
Ils  appèluieui  aussi  acroama  la  ma- 
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sique  instrumentale,   et  sur -tout 
celle  qui  étoit  gaie. 

AcRoréREs.  Ce  terme  d'architec- 
ture est  dérivé  d'un  mot  grec ,  qui  bÎf 
gnifie  extrémité.  Dans  les  édifices , 
on  appelle  ainsi  des  piédestaux , 
souvent  sans  b^se  et  sans  cornich« , 
qu'on  met  au  milieu  et  aux  côtéi 
des  frontons ,  ou  au-dessua  d'au- 
tres parties  élevées  d'uu  édifice ,  qui 
sont  destinées  à  ])orter  des  figures. 
On  en  voit  de  semblables  au  fron- 
ton du  portique  dorique  d'Athè- 
nes. Souvent  ce  mot  ne  signifie  que 
les  extrémités  ou  faites  d'un  bâti- 
ment. On  nomme  aussi  jdcrotère*, 
les  petits  murs  ou  dosserets,  placés 
à  c6té  des  piédestaux ,  entre  le 
socle  et  la  tablette  des  balustradq^. 

AcROLiTHE.  Statue  dont  les  ex- 
trémités étoient  de  pierre.  Selon  Tro- 
bellius-PoUio ,  Calpumia  ilvoit  dans 
le  temple  de  Vénus  une  statue 
acrolithe  dorée.  Vilruve, après  avoir 
parlé  du  palais  que  Mausolus  ,  roî 
de  Carie  ,  fit  construire  à  HalicHr- 
nasse  ,  ajoute  qu'il  y  avoit  un  tem- 
ple de  Mars,  avec  une  atatue  acror 
lithe  de  ce  dieu. 

AcTJEON.  Les  monumens-qui  re- 
présentent la  fable  d'Aclieon  sont 
rares ,  les  peintres  modernes  l'ont 
choisi  plus  souvent  pour  sujet  de 
leurs  compositions ,  mais  ils  se  sont 
éloignés  des  idées  des  anciens.  ïjefi 
artistes  anciens  lui  ont  tonjoars  don- 
né un  corps  humain ,  et  ont  seule- 
ment placé  sur  sa.  léte  un  bois  de 
cerf  naissant ,  signe  de  sa  métamor- 
phose »  parce  que  s'ils  l'a  voient 
figuré  comme  les  poètes,  enliore- 
ment  métamorphosé,  ib  n'auroleut 
présenté  à  l'imagiBation  d'autre  idée 
que  celle  d'une  chasse  apx  Ger£|. 
Le  Titien ,  dans  son  tableau  qui  éloit 
dans  la  galerie  d'Orléans ,  s'est  con- 
formé en  cela  aux  idées  justes  dea 
anciens.  F'oy^  sur  Actieon  el  sqe 
monumens,  mon  Dictionnaire  de 
Mythologie. 

Action.  Le  sujet  ou  la  matière 
de  Tactiou  est  ce  qu'on  appelle  U 
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fable  (  îû>yei  S  o  i  b  t  )  ;  ractlon 
^cst  ce  qui  donne  de  la  réalité  à  la 
fable  ;  c'est  le  momeul  que  l'auteur 
a  choisi  pour  la  représenter .  On 
confoad  aouTentlemouvement  avec 
l'action ,  en  disant  celte  figure  a  de 
faction,  pour  dire  elle  a  du  tnour^ 
%?cjnenU  (  V.  ce  mot.  )  Cependant  il 
7  a  bien  de  la  difTérence  enire  ces 
de«ix  mots  \  puisque  l'un  exprime 
la  moment  du  sujet  choisi  par  Tar^ 
liste ,  et  l'autre  Faction .  la  chaleur 
avec  laquelle  les  personnages  Texé- 
ratent.  Dans  les  arts  comme  dans  la 
littérature  ,  Faction  doit  être  vraie , 
attachante,  naturelle  et  simple,  la 
daplicîté  d'action  nuit  toujours  K 
l'intérêt. 

Adagio  ,  adverhe  italien  qui  si* 
^ifîe  à  Viùae ,  posément,  ot  qu'on 
écrit  â  la  léte  des  airs  dont  la  me- 
sore  doit  être  battue  de  celte  ma- 
jûère.  Lie  mot  adagio  se  prend  quel- 
qoefols  substantivement  ,  et  s'ap- 
pliqoe  par  métaphore  aux  mor- 
ceaux de  musique  dont  il  détermine 
le  moavement.  Il  en  est  de  même 
des  autres  mots  semblables.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  :  un  adagio ,  un  an- 
danîe  M  un  allegro  d'un  tel  compo- 
aîtear  >  etc.  L'adagio  convient  k 
une  expression  calme ,  langoureuse, 
triste  et  douloureuse.  Dans  l'adagio , 
le  compositeur  doit  s'attacher  à  tou- 
cher le  cœur ,  non  à  flatter  seule- 
ment l'oreille.  La  longueur  dans 
les  adagio  fatigue  bientôt  i'auditetir. 
Aussi  la  monotonie  et  la  tristesse 
sont  le  «léfaat  ordinaire  des  ada- 
gios. L*adagio  demande  une  exé- 
cution d'autant  plus  parfaite  que 
dans  an  mouvement  lent ,  les  plus 
peliles  fautes  deviennent  sensibles. 

AoAMAS.   Voy,  Diamant. 

Adonidix  ,  c'étoit  le  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  une  chanson 
consacrée  à  la  mémoire  d'Adonis. 

AooNiE  ,  air  que  les  Isacédémo- 
Biens  joa oient  sur  ùka  flûtes  ap- 
pelées emhatériennes  ,  quand  ils 
ailoîent  au  combat. 

ADOUCIR.  C'est  fondre  habile* 
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ment  les  couleurs ,  de  sorte  que  les 
demi-teintes  ne  tranchent  point  avec 
les  ombres,  m  les  clairs  avec  les 
demi-teiutes ,  et  que  rien  ne  paroisse 
dur  à  la  vue.  Ou  adoucit  lea  eou-* 
leurs,  en  affoiblissant  leur  éclat ,  ea 
les  accordant  eptr'elles  d'une  ma- 
nière intelligente,  et  avec  une  6nesse 
qui  produise  sur  l'œil  un  effet  bar- 
mouieux.  Les  moyens  de  l'art,  pour 
parvenir  à  ce  but,  sont  des  liaisons  de 
tons,  despaasages,  des  couleurs  rom" 
pues ,  et  des  dégradations  de  nuan^ 
ces  insensibles  ;  (  P^oy,  ces  mots.  ) 
le  choix  même  des  couleurs  qu'on 
approcbe  les  unes  des  autres,  et  qui 
doivent  être  ce  qu'on  appelle  des 
couleurs  amiesi  V^  Couleurs. 

Adoucissement  ,  tei-me  d'archi- 
tecture qui  exprime  la  réunion  d'un 
membre  à  un  autre ,  par  le  moyen 
d'une  moulure  circulaire. 

Adriani.   Voy,  Villa. 

AoYTUM  ,  lieu  secret  et  obscur 
dans  les  temples;  les  prêtres  avoient 
seuls  le  droit  d'y  entrer.  Le  seul 
adylum  bit»  conservé  qui  subsiste, 
est  celui  du  pelit  temple  de  Pom- 
péii  ;  la  Diane  de  Portici  a  été 
trouvée  dans  son  intérieur.  Il  eloit 
élevé  de  quelques  marches  au-dessus 
du  sol  du  temple ,  et  privé  de  lu- 
mière. Voy,  Sanctuaire. 

j£dss.  Selon  Varron ,  Mœdes  dif- 
feroit  du  temple  chez  les  Romains, 
en  ce  qu'elle  étoit  consacrée  comme 
lui,  mais  jamais  inaugurée.  Les  asdes 
dévoient  être  des  édifices  i-peu-près 
de  la  même  forme  que  les  temples  f 
mais  moins  somptueux.  Il  y  en  avuit 
un  grand  nombre  à  Rome ,  les  plus 
petites  œdes  se  nommoieut  œdiculce. 

Voy,  iïlDICULA. 

jEuicula.  Ce  mot  a  eu  chez  les 
Romainrdifférentes  accepUons.  Di- 
minutif ^ œdes  y  il  signifioit  dans 
l'architecture  civile  une  petite  mai- 
éon  ,  et  dans  l'archilecture  sacrée 
une  petite  ofrfip^.  (  V,  ce  mot.)  Quel- 
quefoîs  on  désignoit  ainsi  Tarmorre 
ou  la  niche  où  la  statue  étoit  pfci- 
cée ,  sans  doute  parce  que.  sa  d^^OF 
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ration  exlérieare  lui  donnoitla  for- 
me d'une  màes  ou  petit  temple.  On 
appeloit  encore  ainsi  ces  petites  re- 
présentatiuns  de  temples  qu*ôn  su»* 
pendoît  dans  les  temples  yéritablefl. 
On  voit  de  ces  «dicules  sur  an 
grand  nombre  de  médailles.  Quel- 
ques-nues paroissent  avoir  été  d'or 
ou  d'argent ,  et  le  prix  des  vain- 
queurs dans  les  jeux.  Nos  reliquaires 
ont  qnelo'iefois  aussi  la  forme  des 
édifices  a.4xquelB  ils  ont  appartenu; 
et  anx  portes  des  églises  gothiques , 
on  voit  souvent  k  fignre  du  prince» 
tenant  à  la  main  une  œdicula  ,  ou 
modèle  en  relief  de  Téglise  qu'il  a 
fait  b&tir.  F.  Reliquaire. 

jSoichanbs;  têtes  de  bélier  dont 
quelques  autels ,  ou  quelques  frises , 
ou  d'autres  mouumens  sont  ornés. 

/^O/.  BUCRANES. 

u£oiNB.  (Bcole  d')  Voy.  Ecox.B- 
JEsà^,  Sou  histoire  est ,  comme 
celle  d'Achille  et  d'Ulysse  »  le  sujet 
d'un  grand  nombre  de  compositions 
anciennes  et  modernes.  VoyêÂ  le 
Dictionnaire  de  Mythologie. 
AfRiENNK.  (perspective)  P^oy. 

PSRSVECTIVE. 

iSscuiiAPB ,  dieu  de  la  inéde- 
due  ,  est  ordinairement  figuré  à 
moitié  nu ,  avec  un  pallium  ou  man- 
teau jeté  sur  l'épaule  gauche  ;.  son 
visage  mâle  et  austère  est  ombragé  . 
d'une  barbe  épaisse.  11  lient  à  la 
main  un  bâton  noueux  autour  du- 
quel s  entortille  un  serpent ,  sym- 
bole de  la  vie.  Voyefi  le  Diction- 
naire de  Mythologie. 

^STH^iQUE.  Ce  mot  signifie  la 
science  dee  eerualiatu  ;  il  est  dérivé 
du  mot  grec  aislhèsU  ,  par  lequel 
on  les  désigne.  On  donne  ce  nom 
à  la  'philoâophU  des  beaux^arts  ou 
à  la  science  de  dériver  de  la  nature 
du  goût ,  la  théorie  générale  et  les 
régies  des  beaux -arts.  Aristole  a 
été  un  des  premiers  qui  d'après  ui^ 
grand  nombre  d'observations  iso- 
lées a  formé  des  règles  générales, 
mais  sa  rhétorique  et  sa  poétique  ne 
peuvent  pas  être  regardées  comme 
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des  théories  coroplèles  de  ces  deux 
artit.  Les.  critiques  postérieurs  ont    : 
suivi  ses  traces  ;  ils  ont  augmenté    ' 
le  nombre  des  règles  sans  décou-    \ 
vrir  de  nouveaux  principes.  Parmi    , 
les  modernes ,  l'abbé  Du  Bos  a  été    ! 
le  premier  qui ,  dans  ses  réflexions 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture ,  m. 
essayé  de  fonder  la  théorie  des  arts    i 
sur  un  principe  géuéral ,  et  de  dé- 
montrer d'après  ce  principe ,  la  j^- 
f esse  des  règles.  Baumgarien  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Francfort 
sur  l'Oder ,  a  tenté  le  premier  d'en- 
seigner   toute    la    philosophie   des 
beaux -arts  d'après  des  principes 
généraux ,  et  c'est  lui  qui  a  donné 
à  cette  théorie  le  nom  d'esthétique. 
{Voy*  GooT.  )  On  regrette  qu'il  se" 
soit  presque  borné  à  la  poésie  et  à 
réloquence. 

L'abbé  B  ATTEUX ,  dam  ses  Beaux* 
jirla  réduite  à  un  seul  principe ,  et 
son  Cours  dé  Littérature;  Home 
.  dans  sou  Essai  sur  la  Critique  ; 
SuLZER  dans  sa  Théorie  des  Beaux» 
artsj  Kant,  dans  sa  Critique  du 
Jugement  ;  Watelet  ,  dans  son 
Dictionnaire  de  Peinture;  Hum- 
BOLDT  ,  dans  ses  Essais  jEsthé-- 
tiques,  et  les  différeny  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  principes  et  les  rè- 
gles  du  goût  dans  la  littérature  et 
.  les  beaux -arts  ,  ont  fondé  les  élé« 
mens  de  Tiesthélique. 

i^TERNiTAS.  L'éternité  est  re- 
présentée sur  les  médailles  dans  dif- 
férentes attitudes  ;  le  soleil  et  la  lune 
sont  ses  symboles. 

ABTiANOi.Nom  donné  aux  pier« 
res  qui  servoieul  à  former  Vaétos, 
(  f^oyez  ce  mot.  )  j4etianoi Beirouve 
seulement  dans  l'inscription  publiée 
par  Chandler ,  relative  à  la  construc- 
tion du  temple  de  Minerve-pGlia<-> 
de.  On  y  voit  que  Vaétos  étoit 
composé  de  six  pierres  |.  appelées 
aétianoim 

AiroMA.  ^oy,  Aires.  | 

Airos ,  nom  que  les  Grecs  donr- 
notent  à  ce  que  nous  appelons /ro/i- 
iQn  ou  tympan.  Beger  est  le  premier 


Digitized 


by  Google 


A  ET 

qui ,  èan»  ton  spicilege ,  ait  trouvé  le 
Trai  sens  de  ce  mot  sur  lequel  Win- 
ckelmann,  dans  son  essai  sur  l'archi- 
tecture ,  et  le  C.  Vtsconti  dans  le 
jBoaeo  Pio  Clementino  ont  ajouté 
d'excellentes  observations.  U  paroit, 
d'après  Findare,  que  Tosage  d'orner 
le  faite  des  édifices  de  figures  d*aîgle, 
appelé  en  grec  aéioa ,  est  venu  des 
Corinthiens ,  et  que  le  nom  (tétoa  , 
œioina  ,  donnés  d'abord  au  faite, 
puis  au  tympan  du  fronton,  sont  dé- 
rivés de  cet  usage.  On  a  voulu  que 
les  Corinthieus  aient  emprunté  cette 
idée  de  l'épervier  aux  ailes  éployées^ 
que  Ton  remarque  sur  les  frontons 
^Egyptiens ,  mais  ils  ne  doivent  pas 
plus  aux  égyptiens  leurs  frontons 
que  leurs  chapiteaux.  Winckelmana 
pense  qu*on  plaçoit  dans  le  com- 
mencement un  aigle  sur  le  comble 
des  temples ,  parce  que  les  plus  an- 
ciens éloieiit  consacrés  &  Jupiter. 
Shaw  a  trouvé  en  efiet  un  aigle 
•nr  le  fronton  d'un  temple  auprès 
de  Tunis,  et  on  voit  un  aigle  au 
milieu  du  faite  d*un  temple  sur  des 
médailles  de  Tarsus  en  Cilicie ,  de 
Pergame  et  d'autres  villes  ;  mais 
le  lemple  de  Tunis  et  lés  médailles 
citées. sont  du  régne  des  Anlonins , 
et  celle  dénomination  est  bien  plus 
ancienne,puisqu*onla  retrouve  dans 
Pindare  ;  il  paroilroit  donc  plus 
probable  que  c'est  par  allusion  au 
nom  deVaétos,  que  dans  des  temps 
plos  modernes  on  à  mis  un  aigle  dans 
le  milieu  du  fronton.  Peut -être 
les  Corinthiens  avoient-ils  comparé 
à  Toiseau  qui  s'élève  dans  les  plus 
hantes  régions  de  l'air ,  le  comble 
qui  est  la  partie  la  plus  élevée  des 
édifices;  peut-être  virent- ils  dans 
la  forme  du  fronton  la  ressem- 
Uance  d'un  aigle  dont  les  ailes  sont 
étendaes.  Il  nous  reste  encore  des 
bas-reliefs  qui  décoroieut  l'aétos  du 
Ijmpan  des  frontons  de  quelques 
temples,  tel  est  celui  du  museo  Pio 
Clementino,  tom.  tv, pi.  88. Quel- 
quefois on  plaçoit  une  fi;;ure  isolée, 
maïs  prenant  part  à  l'acLion ,  daus 
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le  sommet  du  fronton  et  les  antres 
sur  le  plan  inférieur ,  qui  offrait 
plus  de  place.  Tel  étoil  par  exem- 
ple Jupiter  planant  au-dessus  des 
Titans  qu'il  foudroyoit  ;  d'autres  fois 
le  tout  étoit  partagé  en  trois  bas* 
reliefs  ,  dont  celui  du  milieu  avoit 
plus  de  hauteur,  et  les  deux  autres 
plus  de  largeur,  f^.  A101.B ,  F&on* 

TON,  TVtfPAN^ 

Ai VI A  ,  ce  mot  employé  dans 
la  musique  d'église ,  est  formé  des 
voyelles  du  mot  alléluia ,  comme 
evovae  de  sœculonnn  anien. 

Affettuoso,  mol  italien  qui  si- 
gnifie ajectueuseineni  /  avec  ten-- 
dr^aee  ;  comme  cette  expression 
exclut  la  rapidité ,  on  l'écrit  quel- 
quefois k  la  tète  d'un  air  pour  indi- 
quer un  mouvement  moyen  eatr« 
VandaïUe  et  Vadagio, 

A  F  F  o  I B  £.  I R.  Lorsqu'un  artiste 
cherche  l'accord  ou  l'harmonie  aux 
dépens  de  la  vigueur ,  il  affotblU  le 
coloris;  en  cherchant  l'agrémeot 
aux  dépens  de  la  sévérité  du  trait  « 
il  affoibiit  la  correction  des  con- 
tours; et  en  sacrifiant  l'expression 
au  désir  de  donner  à  son  ouvrago 
de  la  grâce ,  il  affaiblit  le  caractère. 
Les  coloristes  médiocres  aimeni 
assez  Vaffbiblièsemeni  des  cctuleurs  , 
parce  qu'il  leur  sert  &  obienir  un« 
certaine  harmonie,  qui  cependant 
est  sans  caractère. 

AoALBf  A ,  en  grec ,  signifie  statue. 

AoALBf  ATOPOios ,  DO  m  grec  qui 
signifie  en  général  celui  qui  fai- 
soit  des  figures  sculptées  ou  en 
terre  cuite  ;  du  mot  agalma ,  sta« 
tue,  figure. 

A  o  A  T  H  s  ,  pierre  quartzense  ^ 
(  Quarts  agathe  d'Haûy  )  ,  d'une 
|/âte  fine ,  que  les  graveurs  anciens 
ont  souvent  employée.  Ils  la  nom- 
moienl  achatea ,  d'un  fleuve  de  ce 
nom  qui  coule  en  Sicile ,  et  où  on 
en  ramassoit;  mais  ils  appliquoient 
ce  nom  à  des  pierres  de  difl'érentes 
couleurs ,  et  les  nommaient  leuca^ 
chatei,  cerachatea  ,  hœntacliates  tt^ 
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selon  leur  teinte  de  blanc ,  de  cire 
ou  de  sang  ;  ils  ne  font  jamais  men- 
tion d'achales  d'une  seule  couleur.  . 
Il  y  a  des  agalbes  herboriaées ,  ap- 
pelées par  les  anciens  tkndracha^. 
tea  ,  ou  7  remarque  en  efiel  des 
lierborisations.    On    appelle   ag-a^ 
tliea  figuréea  f  celles  qui  présentent 
des  images  singulières ,  telle  éloit 
celle  de  Pyrrhus  qui ,  selon  Pline  , 
représentoit  naturelleme([it  Apollon 
et  les  Muses  ;  enfin  on  a  graré  aussi 
sur  des  agalbes  qui  paroissent  con- 
tenir des  mousses  dans  Tintérieur. 
On  les  appelle  quelquefois  Pierres 
de  Mocia ,  nom  qui   vient  d*une 
expression  patoise  des  mineurs  sa- 
xons ,  qui  par  le  mot  moch  désignent 
la  mousse.  L*agatbe  la  plus  transpa- 
rente se  nomme  agaihe  orientale. 
Si  sa  transparence  est  troublée  par 
des  teintes  laiteuses  ,  c'est  la  clial' 
cédoine.  Le  cncholong,  quoique  de 
la   même  pâte   que  l'agalbe  et  la 
chalcédoine,  ^  diffère, parce  qu'il 
est  toul-à-fait  opaque  ;  c'est  la  ma- 
tière blanrbe  de  la  sardonyx.  Les 
différentes  Tarie  lés  de  Fagathe  s'em* 
ploient  en  architecture ,  pour  orner 
les   tabernacles  ,   les    cabinets   de 
pièces  de  rapport  et  de  marquete- 
rie :  luxe  d'ornement  par  lequel 
on  a  cherché  même  dans  les  temps 
anciens  à  suppléer  à  l'élévation  du 
style ,  et  à  la  beauté  qui  résulte  de 
l'harmonie.  Le  palaia  d'or  de  Né- 
ron étoit  ainsi  orné  de  pierres  pré- 
cieuses. En  Italie ,  et  sur-tout  à  Flo- 
rence ,  les  variétés  du  qnartz-agalhe 
entrent  dans  la  composilion  des  mo- 
saïques en  pierres  dures.  (  y.  Mosaï- 
que. }  Dans  la  coupole  de  S.  Lau- 
rent ,  autrement  dite  le  tombeau  de 
Médicis ,  à  Florence  ,  on  distingue 
beaucoup  de  belles  agathcs.  Uaga^ 
the  orientale  sert  aux  graveurs  en 
pierres  fines;  ils  emploient  sur-tout 
les  belles  variétés  du  quart z-aga the, 
appelées  cornaline  ,  sardoine  ,  aar- 
donyx,  (  y,  ces  mots.  )  On  nomme 
ordinairement  Agathe-onyx  ,  la 
%«'u*iélé  du  quarl2-agathe,  qui  est 
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composée  de  deux  couches ,  et  sert 
par  cette  raison  à  faire  des  camées. 
yoy,  CAaciES,  Onyx. 

AcRNCKMBNr.  Arrangement  des 
parties  d'une  figure  ou  d  un  tableau. 
On  dit  que  les  plis  d'une  draperie- 
sont  bien  agencés,  pour  approuver 
leur  arrangement. 

Agent  ,  terme  fort  employé  par 
les  anciens  contrapuntistes ,  maitf 
qui  est  hors  d'usage  aujourd'hui.- 
Lorsque,  dans  un  morceau  d'har-- 
monie ,  de  deux  notes  formant  une 
consonance ,  l'une  se  mouvoit  pour 
faire  dissonance  avec  Tantre  qui 
restoit  immobile ,  celle  qui  se  mou- 
voit s'appeloit  Y  agent ,  et  celle  qui 
restoit  s'appeloit  le  palient. 

Agitato;  ce  mot  écrit  an-dessâa 
d'un  air ,  ou  d'une  partie  de  l'air  , 
indique  un  caractère  d'expression 
qui  rend  le  sentiment  vague  da 
trouble  et  de  l'agitation.  Cet  effet  an 
composed'un  mouvement  plus  près-  ' 
se  sur  certaine  partie  du  rhylhme 
musical ,  et  d'un  accent  plus  mar- 
qué sur  certaine  note  ,  ou  d'une 
manière  particulière  de  la  frapper. 
AooGi  ;  ce  mot  a  dans  la  mu— 
sique  grecque  les  deux  sens  qu'a, 
dans  la  musique  françnise ,  le  mot 
mouvement ,  qui  tantôt  signifie  la 
marche  ou  le  progrés  des  sons  da 
grave  à  l'aigu ,  ou  de  l'aigu  au  grave  ; 
tantôt  le  degré  de  vitesse  ou  de  len- 
teur que  donne  à  la  mesure  le  ca- 
ractère de  la  pièce  qu'on  exécute. 

AcRAFFB.  Ornement  destiné  à 
unir  plusieurs  membres  d'architec- 
ture. On  appelle  encore  ainsi  la 
décoration  dont  on  embellit  le 
parement  extérieur ,  la  clef  d'une 
croisée  ou  d'une  arcade.  Les  an- 
ciens sculploieut  souvent  sur  ç^b 
clefs  des  figures  entières  ,  ou  dea 
masques.  La  clef  de  l'arc  de  Ti- 
tus ,  celle  qu'on  voit  au  Capitole 
dans  la  cour  des  ronserraleurs  ; 
celle  de  l'arc  de  Pola  ,  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  forme,  de  ri- 
chesse, de  bon  goût;  et  d'exécution 
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qu'on  ne  sauroit  trop  consulter.  V. 
Arcs. 

Uagraffs ,  en  terme  dejatrdinage , 
est  un  ornement  qui  sert  &  lier  deux 
figures  dans  un  parterre ,  pour  for- 
mer un  tout  avec  le  reste  %  de  la 
broderie. 

AouiABLE.  n  y  a  des  sujets  qui , 
par  leur  nature ,  sont  susceptibles 
de  présenter  des  objets,  des  actions , 
des  sites ,  etc.  qu'on  aime  à  voir  ou 
i  se  rappeler ,  et  qui  donnent  lieu 
à  des  tableaux  agréables.  L'agréable 
appartient  à  tous  les  genres.  JLe  mé- 
rite des  o\xyx^%e»agréQble9  dans  tous 
les  arts  ,  est  d'offrir  des  agrémens 
vrais,  qui  n'aient  rien  d'affecté, 
et  qui  aient  un  caractère  doux, 
aimable ,  qui  plaise  en  instruisant. 
Souvent  les  artistes ,  lorsqu'ils  veu- 
lent faire  des  ouvrages  agréables, 
tombent  dans  le  maniéré  ,  parce 
!  qu'ils  s'attachent  trop  aux  préjugés , 
aux  affections  du  moment,  et  aux 
caprices  du  luxe.  En  général ,  lors- 
qu'une nation  est  parvenue  au  plus 
haut  degré  d'élévation  dans  les  arts, 
Tagréable  substitué  à  la  grandeur , 
est  le  premier  degré  par  lequel  elle 
aemble  descendre  insensiblement  du 
faite  où  elle  étoit  montée.  C'est  ainsi 
q  u'au  temps  de  Praxitèle  et  sous  Ale- 
xandre ,  le  style  agréable  succéda 
I  au  style  élevé  du  temps  de  Phidias 
et  des  artistes  qui  ont  fleuri  AÇf^ 
Périclès. 

AORéMBNS  DU   CHAKT  ,  SOUt  deS 

sons  on  petits  groupes  de  sons  ajou- 
tés par  le  chanteur  à  ceux  qui  sont 
notés ,  soit  pour  faciliter  les  into- 
nations ,  soit  pour  iFer  les  sons , 
soit  pour  faire  briller  la  voix ,  soit 
ponr  donner  au  chant  plus  de  va- 
riété ,  d'effet  ou  d'expression.  Dans 
l'ancienne  musique  française,  on 
employoit  les  agrémens  du  chant 
appelés  Vaccem,  le  coulé ,  \e  flatté, 
le  marielUment ,  la  ccuience  pleine , 
la  cadence  brisée  »  et  le  port  de  voix. 
Actuellement  on  n'en  employé  plus 
que  les  deux  premiers.  Parmi  les 
autres,  le  port  de  voix  a  changé  sa 
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dénomination  française  en  une  dé- 
nomination italienne ,  poricunento 
di  voce ,  et  se  fait  d'une  autre  ma- 
nière: au  lieu  de  préparer  une  nuto 
par  la  note  d'au-dessous,  on  la  pré- 
pare de  la  quinte  ou  de  l'octave. 
Les  agrémens  modernes  substitués 
aux  anciens  sont  particulièrement 
Vappoggiaiura  ,  Vacciacatura  ,  la 
trille  i  le  mordant ,  et  un  autre  qui 
n'a  pas  de  nom  \  et  que  quelques 
chanteurs  appellent  par  dérisiuji  , 
point  d'orgue  à  la  savoyarde ,  qui 
consiste  en  un  coup  de  gosier  ex- 
trêmement rapide ,  et  qui  exige  uué 
voix  très-souple  et  très-légère. 

Il  parut t que  les  anciens  ont  connu 
aussi  ce  que  nous  appelons  agré— 
menst  du  chant ,  et  que  c'est  ce  qua 
les  Grecs  appeloient  melismata  ei 
les  Latins  melismi, 

AïoiiB.  Cet  oiseau  se  ti*ouve  sou'* 
vent  sur  les  chapiteaux  antiques. 
On  le  voit  à  ceux  du  temple  de 
Septime  Sévère  ;  il  servoit  prin- 
cipalement d'attribu)  au  temple  do 
Jupiter.  Il  servoit  souvent  d'orne- 
ment dans  les  frises ,  tel  est  celui 
qui  tient  dans  ses  serres  une  cou- 
ronne et  que  l'on  voit  &  Rome  sona 
le  portique  des  saints  Apôtres.  Cet 
oiseau  éloit  figuré  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  ;  celles  d'Agri- 
gente  nous  le  montrent  avec  le  plus 
grand  caractère.  Les  graveurs  eu 
pierres  fines  ont  quelquefois  em- 
ployé de  grandes  sardonyx  à  l'exé- 
cution de  beaux  aigles ,  à  cause  de  la . 
couche  enfumée  qui  semble  ombrer 
les  plumes.  Les  plus  remarquabiea 
en  camées  sont  celui  du  cabinet  de 
Vienne ,  et  celui  du  cabinet  des  au-* 
tiques  de  la  bibliothèque  nationale 
dans  l'apothéose  de  Germanie  us. 
Aigle  se  dit  en  grec  Aetos.  Voyez  k 
ce  mot  pourquoi  on  donnoit  ce  nom 
au  fronton  des  temples. 

Aiou  ,  opposé  au  mot  grave ,  se 
dit  d'un  son  perçant  ou  élevé,  par 
rapport  à  quelqu'autre  son.  Plus  les 
vibrations  du  corps  sonore  sont  fré- 
queutes ,  plus  le  son  est  aigu   II  y 
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a  dans  les  sonus  aigus  une  propriété 
couslante,  ten.uilà  Taction  physiqtie 
qu'ili»  exercent  sur  nus  organes  , 
,et  dont  il  résulte  des  efiets  très- 
disliucls  dans  l'emploi  qu'on  eu 
fait  en  musique.  Ltea  sous  aigus 
font  sur  l'oreille  une  impression 
plus  vive,  plus  péuélraute  que  les 
sous  graves  ;  elle  peut  même  aller 
jusqu'à  blesser  Toreille.  Les  ma- 
lados ,  les  personnes  affligées  d'af- 
fections nerveuses ,  les  enfans ,  ne 
peuvent  ordinairement  supporter 
sans  douleur  des  sons  trop  aigus. 
Cette  qualité  du  son  est  donc  un 
graud  moyen  dont  le  compositeur 
'  se  sert  pour  douner  à  la  musique 
le  caractère  et  l'expression  dont  il 
a  besoin.  C'est  ainsi  que  les  sons 
aigusdoiventdominer  dans  un  air  de 
danse  propre  à  un  divertissement 
populaire  ;  les  sons  de  la  trompette 
seront  plus  propres  aux  expressions 
guerrières. 

AiouE-MARiNE,  pierreprécîeuse 
transparente  »  d'un  verd  bleuâtre 
léger  ;  £e  nom  vient  du  patois  pro- 
vençal >  et  signifie  eau  de  mer.  Les 
anciens  conf ondoient  sons  le  nom' 
de  beryllue,\ovAes  les  pierres  légè- 
rement teintes  d'une  couleur  ver* 
dâtre  ,  parmi  lesquelles  Ycùgue^ 
marine  est  la  pins  estimée.  Le  mu- 
sée national  possède  une  pierre  ver- 
dalre  sur  laquelle  Evodus  a  gravé 
la  tète  de  Julie,  fille  de  Titus  ;  on 
a  pensé  que  c'étoit  une  aigue-ma- 
rine  »  mais  il  parolt  plutôt  que  c'est 
un  crystal  de  roche  vert-d'ean.  Les 
anciens  gravoientpar  préférence  des 
sujets  marins  et  des  divinités  de  la 
mer ,  sur  ces  pierres  vei*t-d'eau  que 
nous  nommons  algues  -  mannes  , 
quoiqu'elles  diffèrent  beaucoup  de 
l'aiguc-marine  véritable  qui  ne  se 
trouve  qu'en  Sibérie ,  et  qui  par 
conséquent  n'étoit  pas  connue  des 
anciens. 

Aiguille,  yoy.  Obélisque. 

Aiguille.  On  appelle  ainsi  une 
pyramide  de  charpente  établie  sur 
la  tour  d'un  clocher ,  ou  le  comble 
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d'une  église ,  pour  lui  servir  de  cou- 
ronnement. 

Aiguilles  de  cheveux  ou  de 
tête  ;  les  romains  les  appelaient  acu9 
crinaie» ,  et  acue  diacritninalee  ,  ou 
8picu/a.  On  appeloit  acus  discri" 
minaUs  ,  les  grandes  aiguilles  de 
métal  ou  d'ivoire  ,  qui  servoient 
aux  femmes  à  séparer  les  cheveux 
en  deux  parties  sur  le  devant  de  la 
tête.  Les  ocua  crinaiea ,  ou  conut' 
toriœ,  étoient  proprement  les  al» 
guillea  de  tête ,  et  servoient  i  rete- 
nir les  cheveux  tressés.  Ces  aiguilles 
étoient  d'or  ^  d'argent ,  de  bronze  » 
d'ivoire,  et  même  de  roseau .  Les  prê- 
tres de  Cybèle  attachoient ,  comme 
les  femmes ,  leurs  cheveux  avec  une 
aiguille  de  tète.  Les  aiguilles  étoient 
ordinairement  ornées  à  leur  extré* 
mité  de  différentes  manières  ;  on  j 
▼oit  quelquefois  un'  chapiteau  co« 
rinthien  ,  un  buste ,  une  figure  de 
Vénus  ou  de  l'Amour ,  uiie  ciga^ 
le ,  etc.  Lesanciens.attachoient  beau- 
coup de  prix  à  ce  genre  d'orne- 
ment. Homère  représente  Vulcaîa 
occupé  à  faire  des  aiguilles  de  che* 
veux  et  des  peudans  d'oreilles. 

Aile.  On  donne  ce  nom  en  archi- 
tecture à  chaque  partie  qui  est  jointe 
à  la  masse  principale  d'un  édifice 
ou  d'un  corps  en  général.  C'est  ainsi 
que  le  nom  d'ailes  convient  aux 
portiques  et  aux  simples  murs  qui 
excédent  l'un  ou  Tautre  côté  d'un 
bâtiment.  C'est  dans  ce  sens  que, 
selon  Strabon,  .(c  on  appeloit  ches 
»  les  y£gyptiens  ailée  du  temple  , 
D  les  deux  murs  qui  enfermoient 
»  les  deux  côtés  de  ce  que  les 
»  Grecs  iiommoieut  Pronaoe  «  et  qui 
»  s'élevoient  à  la  même  hauteur  que 
»  le  temple».  Dans  les  édifices  d'une 
étendue  un  peu  considérable ,  quoi- 
que d'une  s^ule  masse  ,  on  se  sert 
même  du  mot  aile ,  pour  désigner 
les  parties  à  la  gauche  et  À  la  droite 
du  centre,  de  même  que  dans  l'art 
militaire  on  dit  l'aile  gauche  el  l'aila 
droite  d'une  armée ,  pour  désigner 
les  troupes  placées  à  la  gauche  on 
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i  la  droite  da  centre.  L'acception 
la  plus  ordinaire  de  ce  mot ,  est 
pour  désigner  des  bâlimens  Utéraax 
joints  et  subordonnés  à  i'éditicd 
principal ,  sOif  sur  les  deux  côtés , 
•oit  par- derrière,  ou  enfin  sur  le 
devant ,  afin  de  donner  plus  de  va- 
riété à  la  forme  du  bâtiment,  ou  pour 
y  faire  entrer  des  parties  qui  n'ont 
pas  pu  trouver  leur  place  dans  la 
masse  principale.  C*est  ainsi  que 
les  temples  des  peuples  orientaux 
avoieut  de  grandes  ailes  dans  les- 
quelles on  logeoit  les  prêtres.  Le 
mol  grec  pteron  signifie  aile;  on  a 
.appliqué  cette  expression  anx  co- 
loanades  qui  environnoient  le  corps 
du  temple  ;  de-là  le  mot  monoptère , 
pour  désigner  un  temple  qui  n'avoit 
que  des  colonnes  sans  murs  inté- 
rieurs ;  le  périptère  n^avoit  qu'un 
rang  de  colonnes  autour  dn  corps 
du  temple  :  le  diptère  en  avoit  deux  ; 
le  pseudodiptère  ou  fcuix  dipiè/Tt , 
inventé  par  Hermogènes,  étoit  celui 
où  l'ou  avoit  supprimé  le  rang  de 
colonnes  qni ,  dans  le  diptère  ,  se 
troavoit  entre  le  mur  du  temple  et 
la  cxïloDiiade  extérieure,  F'oyez  ces 
mots. 

Al  i^^s  de  pont  ,•  ce  sont  les  évasu- 
res  circulaires  ou  triangulaires  qu'on 
pratique  sur  les  culées  pour  en  ren- 
dre les  issues  plus  commodes. 

Aii<ES  de  théâtre;  ce  sont  les 
càtés  du  théâtre  où  se  meuvent  les 
châssis  des  décorations ,  et  où  se  tien- 
nent  les  acteurs  pour  entrer  sur  la 
scène  par  la  droite  ou  par  la  ganclie. 

Allées.  Les  ailes  sont  les  instm- 
meos  du  vol  ;  ainsi  il  n'est  pas 
«tonnant  qu'elles  aient  été  le  plus 
ancien  symbole  de  la  légèreté  et  de 
la  promptitude  dn  mouvement. 
Dtans  l'enfance  de  l'art ,  lorsqu'on 
▼oolut  indiquer  d'une  manière  qui 
fût  sans  équivoque ,  la  célérité  qui 
doit,  selon  le  récit  des  poètes,  ca* 
ractérîser  la  divinité ,  on  donna  des 
ailes  à  presque  tous  les  dieux  ;  c'est 
deAk  quesurlesmonumensduplus 
ancien  style  grec,  on  voit  avec  des 
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ailes ,  de»  divinités  que  les  artistes 
suivans  ont  privées  de  cet  attribut  : 
Jupiter,  Diane ,  Apollon ,  etc.  y  pa- 
roissent  ailés ,  et  sur  un  scarabée  du 
cabinet  de  Vienne,  Hélène  elle-mê- 
me est  figurée  avec  des  ailes.  Dans 
la  suite ,  les  artistes  n'ont  conservé 
les  ailes  qu'à  un  petit  nombre*- de 
divinités ,  auxquelles  cet  attribut 
paroit  convenir  particulièrement  ; 
telles  sont  Irie ,  Cupidon ,  lee  Venta  , 
le  Sommeil. 

Us  ont  donné  à  d*autres  des  ailes 
amovibles  à  volonté  ;  telles  sont  cel« 
les  du  pélase  et  des  talonnières  de 
Mercure.  Quelques-uns  ont  aussi 
donné  des  ailes  à  des  divinités ,  que 
d'autres  figurent  sans  ailes ,  tel  est 
Thanatoa  i  ou  la  mort  représentée 
sur  une  pierre  gravée,  enlevant  un» 
jeune  fille,  et  que  quelques  auteurs 
ont  regardé  comme  un  Jupiter  dans 
le  plus  ancien  style,  apparoissant 
à  Sémélé.  Les  furies  sont  figurées 
avec  des  ailes,  sur  un  vase  que  ;*ai 
publié  ,  et  sans  ailes  sur  un  vdse  d« 
Tischbein.  Dans  les  représenta- 
tions scéniques,  les  processions, 
les  pompes  triomphales ,  les  victoi* 
Tes  avoient  leurs  ailes  attachées  avec 
des  rubans  croisés  sur  la  poitrine  ;' 
on  trouve  encore  des  victoires  an- 
tiques avec  de  semblables  rubans» 
et  les  furies  du  vase  que  j'ai  publia 
en  ont  de  pareilles.  Pour  exprimer 
la  rapidité  de  certains  animaux  et 
des  chars  des  dieux,  les  poètes  et 
les  artistes  ont  suivi  les  mêmes 
idées ,  ils  leur  ont  donné  des  ailes. 
De«-lâ,celW  de  Pégase,  celles  du 
char  de  Tnptolènie  et  de  Gérés.  Les 
chevaux  de  Pélops  ont  été  aussi  re-i 
présentés  avec  des  ailes  ou  sans  cet 
attribut. 

Les  anciensont  également  varié  la 
situation  des  ailes.  Les  hommes  et  les 
animaux  les  ont  ordinairement  aux 
épaules  ;  mais  Mercure,  quand  elles 
ne  sont  pas  à  son  pétase  ,  et  le 
Sommeil  ,  les  ont  à  la  tête  ;  les 
ailes  du  cliar  de  Cérès ,  sont  tantôt 
au  char  même  ^  tantôt  aux  rouffx 
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clii  char ,  tantôt  aux  dragons  qui  y 

sont  attelés. 

La  forme  et  la  nature  des  ailes 
ont  varié  comme  leur  situation.  La 
première  idée  est  nécessairement 
venue  de  celles  des  oiseaux;  mais  les 
plumes  ne  sont  pas  toujours  appa*» 
rentes  sur  les  ailes  des  divinités , 
quelquefois  aussi  elles  le  sont.  Sur  le 
vase  que  j'ai  publié ,  les  furies  ont 
«les  ailes  de  hibou.  Les  ailes  sont 
tiiangulaires  sur  les  plus  anciens 
monumens.  Sur  ceux  des  beaux  tems 
de  Tari ,  elles  sont  souvent  termi- 
nées par  une  espèce  d^enroulemeut 
assez  semblable  à  Textrémilé  de  la 
«pire  d*une  coquille  uni  valve ,  d'où 
on  les  appelle  récoquillées.  Cest 
ainsi  que  sont  les  ailes  de  Cupidon , 
sur  le  beau  camée  des  noces  de  Psy- 
ché ,  gravé  par  Tryphon  et  celles 
des  grtflfons  ,  sur  le  bas-relief  du 
Capitule,  qui  représente  les  chars  de 
quatre  divinités.  Le  Sommeil  sur  un 
marbre  qui  représente  Théds  sur- 
prise par  Pelée,  Psyché  sur  plusieurs 
juouumens,  une  tête  du  Sommeil 
qu'on  a  cru  faussement  être  celle  de 
Platon ,  ont  des  ailes  de  papillon,  à 
cause  de  la  double  acception  du 
mot  grec ,  Psyché,  qui  signifie  ame 
et  papillon.  Les  modernes  donnent 
aussi  des  ailes  semblables  aux  vents; 
mais  sur  la  tour  des  vents  à  Athè- 
nes ,  ils  ont  des  ailes  empennées.  Les 
artistes  modernes  donnent  4  la  mort 
des  ailes  de  chauve-souris  ;  ils  repré- 
sentent aussi'  quelquefois  allégori— 
quement,  le  sablier  qu'ils  donnent  à 
la  mort ,  avec  de  semblables  ailes. 

Aileron,  c'est-à-dire  Petite 
aile.  On  appelle  ainsi  de  petites  con- 
soles dont  on  décore  les  lucarnes  de 
maçonnerie  ou  de  cliarpente.  Cet 
ornement  de  mauvais  goût  devient 
encore  plus  vicieux,  lorsqu'on  l'em- 
ploie en  grand  dans  les  portails  à 
plusieurs  ordres.  Le  but  de  ces  aile-^ 
rons  ou  consoles  renversées  sûr  le 
devant  d'un  portail ,  est  de  lui  don- 
ner de  la  solidité ,  de  cacher  les  arc- 
Itoalans  élevés  sur  les  bas-côtés  d'une 
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église  ,  et  de  raccorder  les  deux 
derniers  ordres  ensemble.  Ce  genre 
de  décoration  tient  plus  à  la  menui- 
serie qu'à  l'archileciure. 

Aimant.  Oxyde de>fer  employé 
souvent  par  les  anciens  graveurs 
>£gyp tiens  et  Perses.  Les  dactyliothé- 
ques  du  muséum  national  el  du  car- 
dinal Borgia,  en  offrent  divers  échan- 
tillons. Les  anciens  l'ont  désigné  par 
différens  nems;  mais  le  plus  com- 
munément par  ceux  de  Magne»  el  de 
Pierre  de  Lydie,  parce  qu'on  le  trou- 
voit  en  grande  quantité  près  de  Jlia* 
gnésJe  sur  le  mont  Sypile  en  Lydie, 

L'aimant  a  été  employé  par  les 
Turcs  à  la  Mecque,  pour  suspendre 
à  la  voûte  le  tombeau  de  Mahomet. 

A I R.  Uair  diminue  par  son  inf  et^ 
position,  les  dimensions  Aes  corps, 
relativement  à  leur  distance  de  rœil 
du  spectateur;  il  adoucit  la  teinte 
des  objets ,  il  ajoute  à  leurs  couleurs 
propres  des  nuances  qui  lui  appar- 
tiennent ,  et  il  rend  enfin  les  formes 
plus  ou  moins  caractérisées,  plus  ou 
moins  indécises.   Pour  imiter  ces 
efièls  aériens  sur  une  surface  unie  , 
le  peintre  ne  peut  que  rappeler  à 
l'esprit  de  ceux  qui  voyent  ses  ta- 
bleaux ,  les  efièts  du  vague  ou  do 
Tondulatiou  de  l'air ,  de  sa  légèreté 
et  de  sa  ti*ansparence.  UonduicUion 
continuelle  de  l'air,  produit  dans  les 
contours  des   objets   une    certaine 
douceur  et  des  interruptions  agréa- 
bles ,  dont  l'absence  rend  les  imita- 
tions dures .  lourdes  et  découpées  ; 
c'est  pour  cela  que  les  dessinateurs  et 
les  peintres  rendent  le  trait  quelque- 
fois tin,  léger,  et  presqu'imperceplî- 
ble ,  quelquefois  plus  marqué ,  quel- 
quefois  prononcé    fortement.     ï^si 
transparence  de  l'air,  en  permettant 
de  voir  les  objets»les  couvre  cepen— 
dan t  d'un  voile  léger  et  en  mo<lifio 
seulement  les  apparenc<ts.  Cette  in>- 
ter|>osilion  plus  ou  moins  forte   cl» 
lair,  prive  les  couleurs  d'une  cer- 
taine partie  de  leur  éclat  ;  c'est  cet 
effet  de  l'air  qui  décide  le  plus  soa« 
veut  de  la  plus  ou  moûis  grande  véri- 
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lé  de  Tapparence  des  objels,  relatiTe- 
meDtau  plan  qn^ils  occupeut.  Ud  au- 
tre efifet  de  l'interposition  de  Tàir,  est 
la  nuance  azurée  qui  s'observe  dans 
leloiolain,  et  qui  est  d*aulant  plus 
foncée  qu'elle  est  plus  éloignée  de 
l'horizon ,  où  elle  se  perd  souvent 
dans  la  nuance  grise.  L'artiste  peut 
Iprer  parti  de  la  couleur  de  l'air , 
pour  désigner  les  parties  du  jour  et 
les  saisons  de  Tannée.  Le  matin ,  la 
nuance  de  l'air  esl  plus  fraîche  qu'à 
midi,  el  le  soir  elle  est  plus  foible , 
parce  que  le  soir  l'air  est  plus  rem- 
pu  de  vapeurs.  En  liiver  ,  la  cou- 
leur de  l'air  est  plus  prononcée 
qu'en  été.  £n  automne^  sa  nuance  est 
plus  agréable.  Cette  saison  est  pour 
cela  même  la  plus  avantageuse  pour 
peindredes  paysages .  O  n  pe  at  c  onsul- 
fer  sur  les  qualités  de  l'air  et  du  ciel , 
relativement  à  la  peinture ,  le  grand 
livre  de9  peintres ,  par  Lairesse  ;  lea 
considérations  sur  la  peinture  ,  par 
TlAGKDOK'S\\edictionnaired€\V  AT' 
TELKT  el  la  théorie  des  beaux  arts 
de  Si7i«zER  à  l'article  Air. 

A  JR-  L'idée  la  pi  us  générale  qu'on 
aSEaclie  à  ce  mot  est  celle  d'une 
pièce  de  musique  composée  d'un 
cerlaia  nombre  de  pbras^  chan- 
tantes ,  liées  par  des  fo>tlMSS  régu- 
lières el  symétriques  ,  et  se  ter- 
Biinant  dans  le  même  mode  où  elles 
ont  commencé.  Celle  définition  con- 
vient aux  airs  dé  danse  ,  à  ceux: 
qB'exécntent  les  inslrumens  et  aux 
airs  citantes.  Les  premiers  chants 
fies  sauvages,  la  chanson  de  mort  du 
Hftron  ,  celle  que  le  Nègre  chante 
en  dansant ,  sont  des  airs  propre- 
ment dits.  Les  Grecs  dévoient  avoir 
de  véritables  airs ,  puisqu'ils  étoient 
composés  de  strophes  régulières, 
qndqoefois  avec  des  refrains.  Ils 
«voient  des  Mrs  de  flûte  et  de  ci- 
tliare  ;  des  airs  de  danse  ;  des  airs 
afiècléa  à  certains  travaux ,  etc.  On 
afvp^e  rondeaux  les  airs  où  Ton 
Teprend  une  ou  deux  fois  la  pre- 
xiière  partie  ;  cavaiines ,  les  petits 
ain  qpl  ne  sont  composés  d'ordi- 
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naîre  que  de  quatre  vers  qui  n'ont 
ni  reprise  ni  seconde  partie.  On  dis- 
lingue les  airs  d'après  leur  carac- 
tère ,  en  airs  d'expression ,  airs  de 
bravoure ,  et  airs  de  cantabilé.  Les 
airs  d* expression  sont  ceux  où  la 
musique  doit  faire  seniJr  plus  puis- 
samment son  charme  ou  son  énert- 
gie,  et  d'où  dépendent  principale^ 
ment  les  grands  effets  de  la  musique 
dramatique;  dans  Ifis  airs  de  bror^ 
voure  ,  le  compositeur  cherche  k 
réunir  des  passages  brillaus  et  dif- 
ficiles ,  propres  à  faire  valoir  l'or* 
gane  et  îart  du  chanteur  ;  dans  les 
airs  de  cantabilé  on  cherche  plutôt 
une  mélodie  élégante  et  naturelle 
qu'un  charme  expressif,  et  ils  sont 
plutôt  destinés  à  faire  briller  le 
goût  du  chanteur  ,  que  la  légèreté 
de  sa  voix. 

AiRAiM.  Voy,  Bronze. 

Aire.  Superficie  plate  et  hori-^ 
zontale ,  destinée  à  y  tracer  un  plan* 
(  f^oy.  Epure.  )  On-appelle  encore 
ainsi  un  enduit  de  mortier  et  de  plâ- 
tre. (  F".  Area.  )  Dans  les  médailles 
on  nomme  aire ,  les  trous  carrés  for-i 
mes  par  les  clous  qui  servoient  dans 
l'origine  à  les  fixer,  pour  recevoir  le 
coup  de  marteau,  et  dont  Tempreinte 
a  été  remplacée  depuis  par  ce  qu'on 
appelle  le  revers.  F'oy.  Médaille. 

Ajuster.  Accommoder  une 
chose  pour  le  lieu  où  elle  doit  être 
placée.  On  se  sert  de  ce  lerme  pour 
dire  orner ,  embellir ,  rendre  un 
appartement  commode. 

AiiABASTRiTES.  Théophrasle  dit 
que  les  vases  de  parfums  doivent 
se  faire  de  la  pierre  nommée  a/o- 
bastron.  C'est  de-là  que  les  vases  à 
mettre  des  parfums,  ont  été  nommés 
alabastrites.  L*alabasli'ites  sert  d'a-« 
près  celad'atiribut  à  Vénus  au  bain. 
La  Vénus  du  musée  des  arts  avec  le 
nomsupposédeBupalus, a  près  délie 
unalabaslrilefi.  Dans  TanOiologie  oa 
trouve  ce  nom  donné  à  un  vase  de 
pierre  sans  anses.  L'albâtre  le  plus 
précieux, c'est-à-dire,  V albâtre  orient 
tal  et  YcUbdire  onyx,  (  chaux  çarbo» 
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natée  concrétîonnee  stratiforme  de 
Haiiy,)  ont  été  ensuite  employés  pour 
rexéciilion  de  ces  vases ,  et  de-là  ces 
belles  matières  ont  eu  le  nom  d'ala- 
baâtrilcs.  L'albâtre  onyx  se  nomme 
«ussi  Onychilea,  Foy.  ce  mot. 

Alamir£.  yoy,  Amila. 

Alaque.  Voyez  Plinthe  ou 
Orlet. 

Albani.  roy.  Villa. 

Albarium  Opus.  Vitruve  en- 
tend par  ce  mot ,  une  espèce  de 
«tue  fait  avec  de  la  poussière  de 
znarbre  très-blanc,  et  dont  ou  se  ser- 
voit  quelquefois  pour  faire  les  or- 
nemens  d'architecture ,  mê.iïe  dans 
les  constructions  aussi  belles  qu*é- 
toient  les  ihermes  d' Agrippa ,  et  pour 
faire  des  dales  sur  lesquelles  on  gra- 
ve des  figures  et  des  inscriptions.  On 
pou  voit  lui  donner  le  poli  du  mar- 
bre blanc.  Voy,  Stuc. 

Albâtre.  Pierre  calcaire  {chaux 
carbonatee  concrétîonnee  d'Haùy  ) , 
qui  a  un  poli  moins  vif  que  le  mar- 
bre ,  parce  qu'elle  est  moins  dure. 
L'albâtre  oflre  presque  toutes  les 
couleurs;  lorsqu'elles  sont  formées 
par  des  couches  concentriques,  on 
l'appelle a/ô<f/>w-owyjip.  (  f^.  Alabas- 
trites et  On  vchites.  )  On  tiroit  des 
carrières  de  Thèbes  d'assez  grands 
blocs  d'albâtre.  On  conserve  une  Tsis 
<Valbâtre  an  collège  romain ,  et  une 
autre  dans  la  Villa- Albani.  On  ap- 
pelle albâtre  fleuri ,  celui  qui  a  des 
couches  de  difrérenles  nuances.  Dans 
Ja  Villa-Albani  ,  il  y  a  une  belle 
colonne  de  celle  matière.  L'albâ- 
tre servoit  sur-tout  à  faire  des  vases 
d'ornement ,  et  ou  en  voit  encore 
<jlans  dilïérens  musées. 

Comme  celle  matière  est  formée 
par  couches  feuilletées,  elle  est  dif- 
ficile à  travailler ,  parce  que  les  cou- 
ches se  détachent  facilement  ;  c'est 
pourquoi  les  anciens  n'ont  pas  sou- 
vent tait  des  figures  entières  d'albâ- 
tre,  les  extrémités  et  la  tète  étoient  or- 
dinairement d'une  autre  matière.  La 
Villa-Albani  possède  plusieurs  bus^ 
les,  dont  la  poitrine  est  en  albâtre  et 
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la  tête  en  bronze.  Il  y  auneMincr-ve 
de  cette  espèce  au  musée  des  aris. 
L'albâtre  servoit  aussi  à  fuire  des 
urnes  cinéraires,  et  le  cabinet  des 
antiques  delà  bibliothèque  nationale, 
en  possède  plusieurs  :  il  servoit  en- 
core à  faire  des  vases  pour  les  par- 
fums. (  y.  Alabastrites.)  On  a 
quelquefois  exécuté  des  bas-reliefa 
sur  l'albâtre  ;  il  y  en  a  un  au  musée  do 
Versailles  ,  que  quelques  personnes 
regardent  mal-à-propos  comme  uu 
camée  sur  pierre  dure.  11  y  a  d© 
l'albâtre  de  toutes  les  couleurs. 

On  confond  souvent  avec  l'àlbâlrs 
qui  est  la  chaux  carboruitée  concré" 
iionnée  ,  fiatulaire  ou  atratijorme  , 
une  autre  espèce  de  chaux  qiio 
l'on  nomme  chaux  aulfaiée,  et  qui 
est  d'une  nature  très-différente;  pour 
les  distinguer,  on  avoit  appelé  celto 
dernière  espèce,  albâtre  gypaeux , 
et  la  chaux  carbonatee,  albâtre  cal" 
caîre.  C'est  cette  chaux  suffatée  ou 
albâtre  gypaeux ,  qui  a  servi  tant  d« 
fois  de  terme  de  comparaison  pour 
exprimerlc  pj^s  beau  blanc,  et  d'où 
les  poètes  ont  tiré  ces  expressions , 
sein  d'albâtre ,  cou  d'albâtre  ;\e  vé- 
ritable albâtre  e&t  jaunâtre.  L*albâtre 
gypseux  est  très-abondant  en  Italie  , 
où  on  en  fabrique  beau  coup  de  pet  ilea 
figures ,  de  copies  de  monumeus.etc, 
parce  qu'il  se  travaille  très -faci- 
lement. On  en  fait  aussi  des  vase» 
dans  lesquels  on  enferme  une  bou- 
gie ,  et  qui  par  leur  transparence 
éclairent  les  appartemens  d'une  ma- 
nière douce  et  agréable.  Les  au- 
teurs des  descriptions  ont  fréquem-' 
ment  et  improprement  appelé  albâ- 
tre ,  le  marbre  statuaire  d'un  très- 
beau  blanc  ,  c'est  une  méprise  que 
commet  souvent  Pîganiol  de  la  For* 
ce ,  dans  sa  description  de  Paris. 

Alcinous  ,  prince  célèbre  dans 
rOdyssée  par  ses  jardins.  Voyen 
Jardiks. 

Alcorans.  Les  Perses  appellent 
ainsi  des  tours  hautes  et  étroites , 
accompagnées  en  dehors  de  deux 
ou  trois  galeries  les  unes  sur  les 
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autres,  d'où  leurs  prélres  font  la 
prière  à  haule  Toix  plusieurs  fois 
le  jour ,  en  faisant  le  tour  de  la 
balustrade  ou  galerie ,  afin  d'être 
mieux  entendus  par-tout.  Ces  al* 
corans  sont,  comme  les  minarets 
turcs  ,  ^'ornement  des  principales 
mosquées. 

Ai«covB,  mot  dériTe  du  mot 
arabe  El  -  kauf,  par  lequel  on 
désigne  un  enfoncement  dans  le 
mur  ,  ou  la  partie  séparée  d'une 
chambre  par  une  menuiserie  pour 
7  placer  un  lit,  et  les  meubles  €e 
nuit  •  avec  deux  petits  cabinets  de 
dégagement  sur  les  côtés;  souvent 
rentrée  des  alcôves  est  entiéremeut 
fermée  par  une  porte.  De  petites 
alcôves  sont  nuisibles  à  la  saule  , 
lorsqu'on  ne  peut  pas  y  établir  un 
«  courant  d'air.  Les  anciens  connois- 
soient  les  alcôves  ;  on  en  a  trouvé 
dans  la  villa  Adriani  et  à  Pompeii. 

Aldobrandine.  Voye%  Nocb 
Aldobrandine. 

Alkatorium.  Salle  dans  laquelle 
on  jouoil  aux  cUeœ  ou  caiculi , 
(espèce  de  dés).  Elle  éloit  placée 
auprès  de  Tendroit  où  l'on  ;ouoit 
à  ia  paume;  et  on  s  y  reliroil  pour 
le  délasser  de  cet  exercice  violent. 

AiiHAMBRA.  Ce  bel  édifice  dont 
il  sera  dit  un  mot  à  l*Strticle  Ar- 
chitecture SARRASISB,  étoit  une 
rasle  forteresse  construite  sur  une 
àcB  deux  collines  renfermées  dans 
Grenade.  La  colline  enU^rassée  de 
tous  côtés  par  les  eaux  du  Xenil  et 
du  Da'rro  ,  étoit  encore  défendue 
par  ane  double  enceinte  de  murs. 
C^esi  au  sommet  de  cette  montagne 
qui  domine  toute  la  ville,  et  d'où 
Ton  découvre  au  loin  la  plus  belle 
vue  de  l'univers,  couverte  d'arbres 
et  de  fontaines ,  qu'Emir  Almume- 
min  ,  roi  maure  de  Grenade ,  choisit 
la  place  de  son  palais.  Ce  bel  édi- 
fice qui  existe  encore ,  ne  présente 
point  de  façade  ;  on  y  parvient  par 
une  promenade  charmante  coupée 
sans  cesse  par  des  ruisseaux  qui  ser- 
pentent dans  à&B  bouquets  de  bois. 
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L'entrée  est  une  grande  tour  car- 
rée qui  s'appeloit  autrefois /a  7?or/c 
du  jugement.  Une  inscription  re- 
ligieuse annonce  que  c'cloit  là  que 
le  roi  rendoif  la  justice  selon  l'an* 
tique  usage  des  Hébreux  et  des  peu- 
ples de  l'orient.  Plusieurs  bâlimens 
qui  veuoient  ensuite,  ont  été  dé- 
truits pour  élever  à  Chai'les-Quini 
un  magnifique  palais.  On  pénétre 
du  côté  du  nord  dans  l'ancien  pa* 
lais  4es  rois  Maures ,  et  l'on  se  croit 
transporté  dans  le, pays  des  féeries. 
La  première  cour  est  un  carré 
long  environné  d'une  galerie  en 
arcades,  dont  les  murs  et  le  p1a« 
fond  sont  couverts  de  mosaïques  » 
de  festons  ,  d'arabesques  peints  » 
dorés  ,  ciselés ,  en  stuc  ,  d'un  tra-« 
vail  admirable.  Tous  les  cartouches 
sont  remplis  de  passages  de  l'alcorau 
ou  d'inscriptions. 

Au  milieu  de  cette  cour,  pavée 
de  marbre  blanc,  est  un  long  bassin 
rempli  d'eau  courante ,  assez  pro— 
fond  pour  qu'on  puisse  y  nager. 
Il  est  bordé  de  chaque  côté  par  dua- 
platea-handes  de  fleurs  ,  et  des  allées 
d'orangers.  Ce  lieu  s'appeloit  lo 
nieanar,  et  servoit  de  bains  com- 
muns aux  personnes  attachées  au 
service  du  palais.  On  passe  de-U 
dans  la  cour  célèbre  dite  cour  des 
lions  ;  elle  a  cent  pieds  de  long  sur 
cinquante  de  large.  Une  colonnad» 
de  marbre  blanc  soutient  la  galerie 
qui  régne  «n.  l'entour.  Les  colonnt's 
placées  deux  à  deux ,  et  quelque— 
fois  trois  à  trois,  sont  minces,  d'un 
goût  bizarre;  mais  leur  légèreté  , 
leur  grâce,  plaisent  à  l'œil  étonné. 
Les  murs,  et  sur-tout  le  plafond  de 
la  galerie  tournante ,  sont  revclus 
d'or  >  d'azur  et  de  stuc ,  travaillés 
eu  arabesques  ,  avec  un  soin  ,  une 
délicatesse ,  que  nos  plus  habiles 
ouvriers  modernes  seroient  embar- 
rassés d'imiter.  Au  milieu  des  fleu- 
rons ,  des  ornemens  toujours  va- 
riés ,  on  lit  ces  passages  de  l'alco- 
rau, que  tout  bon  musulman  doit 
répéter  sous  cesse  :  Dieu  eêl  grande 
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Diêu  seul  est  vainqueur  ;  il  n'est 
de  Dieu  que  Dieu  ;  gailé  céleste  , 
épancJientent  du  cœur ,  délices  de 
lame»  à  ceux  qui  croient!  Aux 
deux  extrémités  du  carré  long  , 
deux  charmanles  coupoles  de  quinze 
à  seize  pieds  en  tout  sens ,  s'avan- 
cent en  saillie  dans  l'intérieur  ,  sou- 
tenues comme  tout  le  reste  par  des 
colonnes  de  marbre.  Sous  ce«  cou- 
poles sont  des  jets  d'eau  ;  enfin  dans 
le  centre  de  i'éditice  s'élève  du  mi- 
lieu d'un  vaste  bassin  une  superbe 
coupe  d'albâlre  de  six  pieds  de  dia- 
mètre, portée  par  douze  lions  de 
marbre  blanc.  Celte  coupe  que  l'on 
croit  avoir  été  faite  sur  le  modèle 
de  la  mer  de  bronze  du  temple  de 
Salomon  ,  est  encore  surmontée 
d'une  coupe  plus  petite,  d'oiis'élan- 
çoit  une  grande  gerbe ,  qui  retom- 
bant d'une  cuve  dans  l'autre ,  et 
des  cuves  dans  le  grand  bassin ,  for- 
moitune  cascade  continuelle  grossie 
par  les  flots  d'eau  limpide  que 
jetoient  les  mufles  de  chaque  lion. 
Parmi  les  autres  pièces  qui  sub- 
sistent encore  dans  TÂlhambra  ,  les 
unes  servoient  de  salles  d'audience 
ou  de  justice,  les  autres  r enfer- 
moîenl  les  bains  du  roi ,  de  la  reine , 
cl  de  leurs  enfans.  On  y  voit  encore 
leur  chambre  à  coucher ,  où  les  lits 
étoient  placés  près  d'une  fontaine , 
dans  des  alcôves ,  sur  une  estrade 
de  faïence.  Dans  le  salon  de  mu- 
sique ,  quatre  tribunes  exhaussées 
étoient  remplies  par  les  musiciens, 
tandis  que  toute  la  cour  étoit  assise 
sur  des  tapis  au  bord  d'un  bassin 
d'albâlre.  Dans  le  cabinet  où  la  reine 
f ai  soit  sa  toilette  on  &ea  prières ,  et 
d'où  la  vue  est  enchanteresse  ,  on 
trouve  une  dale  de  marbre  percée 
d'une  infinité  d'ouvertures  pour  lais- 
ser exhaler  les  parfums  qui  brûloient 
sans  cesse  sous  la  voûte.  Par-tout , 
les  fenêtres ,  les  portes  ,  les  jours 
sont  ménagés ,  de  manière  que  les 
aspects  les  jAfxs  rians ,  les  effets  de 
lumière  les  plus  doux ,  reposent 
toujours  les  yeux  satisfaits ,  et  les 
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courans  d'air  qu'on  y  a  dirigés  vien- 
nent renouveler  à  chaque  instant  la 
délicieuse  fraîcheur  qu'on  respire 
dans  cet  édifice. 

En  sortant  de  PAlhambra  ,  oa 
dislingue  sur  une  montagne  le  fa- 
meux jardin  du  Généralif,  dont  le 
nom  veut  dire  la  mcUson  d Amour , 
Dans  ce  jardin  on  voyoît  un  palaia 
où  les  rois  de  Grenade  venoient  pas- 
ser le  printems.  Il  étoit  bâti  dans  le 
même  genre  que  1  ' Alhambra  ;  la  mê- 
me magnificence  s'y  remarquoit.  Il 
ell  détruit  aujourd'hui;  mais  ce  qu'on, 
ne  peut  se  lasser  d'admirer  encore 
dans  le  Généralif,  c'est  sa  situation 
pittoresque;  ce  sont  les  points  de 
vue  variés  et  toujours  charmans  ;  les 
fontaines ,  les  jets  d'eau ,  les  cascades 
jaillissent ,  tombent  de  tontes  parts  ; 
les  terrasses  en  amphithéâti*e ,  pa^ 
vécs  de  débris  de  mosaïque,  sont 
ombragées  de  cyprès  immenses,  de 
vieux  myrtes  qui  ont  prêté  leurs  ona* 
bres-  aux  rois  et  aux  reines  de  Gre^ 
nade.  De  leur  tems,  des  bosquets 
fleuris,  des  forêts  d'arbres  fruitiers  , 
s'entreméloient  aux  bocages  som- 
bres ,  aux  dômes ,  aux  pavillons  ; 
aujourd'hui  le  Généralif  n'a  con- 
servé que  ce  qu'on  n'a  pu  lui  ravir, 
et  c'est  encore  le  lieu  de  la  terre  qui 
parle  le  pins  aux  yeux  et  au  cœur. 

Swinburne  a  donné  dahs  son 
voyage  en  Espagne,  quelques  vues 
de  l'Alhambra ,  dles  ne  se  trouvent 
point  daas  l'édition  française.  Le 
gouvernement  d'Espagne  a  Ï^ÀX.  figu- 
rer l'Alhambra;  mais  les  artistes  et  les 
architectes  qui  y  ont  été  employés  , 
ont  mêlé  maladroitement  le  moder- 
ne avec  Tancien ,  et  se  sont  plu  à  re- 
présenter les  bâtimens  insignifians 
élevés  près  de  l'Alhambra  par  Char- 
les v  et  Philippe  ii ,  plutôt  qu'à  figu- 
rer l'Alhambra  lui-même ,  dont  il 
n'ont  donné  que  quelques  planches, 
ce  monument  si  important ,  sera  sans 
doute  mieux  connu  après  la  publi- 
cation du  voyage  pittoresque  en  Es- 
pagne, par  Alexandre  Laborde. 

AiiiONKMBNT.  Situation  de  pla— 
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•tears  objets  dans  une  ligne  droite. 

AiiLA-BRBVB,  terme  italien  qui 
marque  une  «ortede  mesure  à  deus 
temps  fort  vile ,  et  qai  se  note  pour- 
tant avec  une  ronde  on  semi-brève 
par  temps.  Elle  n'est  guère  en  usage 
que  dans  la  musique  d'église  en  Ita* 
lie  :  elle  répond  à-peu-près  à  ce 
qu'on  appelle  en  France  da  gros-Jà, 
Sa  marque  est  un  C  barré. 

Aci«A  Capella.  ,  est  la  même 
cbose  qa'aJla^frwe ,  parce  qu'or- 
dinairement ou  ne  se  servoit  de 
Yaila-ôrèpê  que  dans  les  ^lises  ou 
chapelles. 

AiiiàA  francesb;  en  Allemagne 
on  met  quelquefois  ce  mot  en  tête 
d'une  pièce  de  musique  qui  doit 
être  exécutée  d'un  mouvement  mo- 
déré, en  détachant  bien  les  notes 
et  d'un  coup  d'archet  court  et  léger. 
En  Italie  on  se  sert  aussi  de  cette 
expression  pour  désigiier  un  genre 
d'andante  gracieux. 

Aiit^A  polacca;  ces  mots  à  la 
léte  d'une  pièce  de  musique  ,  in- 
diquent qu'il  faut  l'exécuter  comme 
une  polonaise  ,  c'est-à-dire  d'un 
mouvement  grave  ,  en  marquant 
bien  les  notes,  quoiqu'avec  dou- 
ceur. P^Oy.  PoiiONATSB. 

AiiLA  sBMi -BREVE,  ancienne 
mesure  qui  reyenoit  précisément  i 
ralla-brève,  en  usage  aujourd'hui; 
car  elle  se  notoit  avec  une  ronde 
ou  semi-brève  par  temps  ;  c'est  ce 
qui  l'a  fait  nommer  al/a  aejni-brève. 
Quelques -1U1S  l'appellent  abusive- 
ment 9emi  cUla  brève  ;  on  l'em- 
ployoit  comme  Falla- brève;  elle 
n'est  plus  d'usage. 

ALiLa  zoppa  ,  terme  italien  qui 
annonce  un  mouvement  contraint , 
et  syncopant  entre  deux  temps  » 
sans  syncoper  entre  deux  mesures  ; 
ce  qui  donne  aux  notes  une  marche 
inégale  et  comme  boiteuse^  C'est  un 
avertissement  que  cette  même  mar- 
che continue  ainsi  jusqu'à  la  fin  de 
l'air. 

AfiitJB.  Ce  mot  signifie  un  cbe- 
mil»  servant  k  la  prom^nade>  entre 
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des  rangées  d'arbres.  Les  allées  shn^ 
pies  sont  celles  qui  n'ont  que  deux 
rangs  d'arbres  ;  les  allées  double»  ^ 
celles  qui  en  ont  quatre  ;  l'allée  du 
milieu,  s'appelle  alors  maitresseal^ 
lée  ;  les  deux  autres  se  nomment 
conty allées.  Une  allée  biaise,  est 
celle  qui»  à  cause  d'un  point  ^  vue  » 
d'un  terreiii  ou  d'un  mur  de  cidiure  , 
n'est  point  parallèle  à  l'allée  de  front 
ou  de  traverse.  On  appelle  allée  bien 
Urée ,  celle  qui  est  nettoyée  de  mau- 
vaises herbes  et  sur  laquelle  on  a  pas- 
sé le  râteau  ;  allée  couverte,  celle  qui 
est  bordée  de  grands  arbres ,  comme 
tilleuls ,  ormes,  marronniers,  qui  par 
la  courbure  de  leurs  cimes  et  l'en- 
trelacement de  leurs  branches,  for- 
ment une  espèce  de  voûie,  donnent 
de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur ,  ou 
bien  celle  qui  offre  un  berceau  de 
feuillage  ;  allée  découverte  ,  celle 
qui  laisse  découvrir  le  ciel  par  en 
baut;  allée  de  compartiment,  un 
large  sentier  qui  sépare  les  carreauc 
d'un  parterre  ;  alléç  d*eau,  un  clie- 
min  bordé  de  plusieurs  >ets  ou  bouil- 
lons d'eau  sur  deux  lignes  parallèles  ; 
allée  de  fronts  celle  qui  est  droite  en 
face  d'un  bâtiment;  allée  de  gazon  ^ 
(  y.  BouLiNO  RiN  )  ;  allée  de  niveau, 
celle  qui  est  bien  dressée  dans  toute 
son  étendue;  Vallée  diagonale  tra- 
verse un  bois  ou  un  parterre  carré 
d'angle  en  angle  ;  Vallée  en  pente , 
ou  rampe  douce,  est  celle  qui  dc^ 
compagne  une  cascade,  et  qui  en  suit 
la  chute  ;  Vallée  en  perspective ,  est 
plus  large  à  son  entrée  qu'à  son  issue, 
pour  faire  pareil re  les  parties  fuyans^ 
sur  les  côtés ,  et  lui  donner  une  ap- 
parence de  longueur  ;  Vallée  en  zig* 
zag,  est  celle  qui  clant  trop  ram- 
pante et  sujette  aux  ravines ,  est  tra- 
versée d'espace  en  espace ,  de  plates- 
bandes  et  de  gazon ,  pour  retenir  lé 
sable  ;  on  appelle  aussi  allée  en  zig- 
zag ,  celle  qui  est  formée  par  diver» 
retours  d'angle,  pour  la  reudre  plus- 
solitaire  et  en  cacher  l'issue  ;  allée" 
labourée  et  hersée,  celle  qui  est  rppas» 
ses  à  lahcrse ,  el  où  les  cari-ossss  peit^ 
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vent  rouler  ;  allée  parallèle,  celle  qui 
8*éloigne  d'une  égale  distance  d'une 
autre  allée  ;  Vallée  principale  n'eat 
pas  toujours  au  milieu  du  jardin  ou 
en  regard  du  bâlimenl,  on  lui  doiiue 
ce  nom  lorsqu'elle  est  au  milieu  de 
deux  allées  latérales  qui  régnent  à 
siesi  côtés  dans  toute  son  étendue, 
et  qui  u*en  différent  que  par  une 
moindre  largeur  ;  Vallée  retournée 
à!équerre  ,  est  celle  qui  est  à  angles 
droits  ;  une  allée  sablée ,  est  celle  où 
il  y  a  du  sable  sur  la  terre  battue  ou 
sur  une  aire  de  recoupes;  une  allée 
verte  ,  est  une  allée  gazoïmée  ,  on 
rappelle  ainsi  par  opposition  à  Tal- 
lée  blanche,  qui  est  une  allée  sablée 
et  entièrement  ratissée. 

Allée.  Passage  commun  pour 
aller  de  la  porte  d'une  maison  à  la 
cour  ou  à  l'escalier. 

AiiLÈo£.  f^oy.  Appui  ,  Accou- 
doir, Balustrade. 

ALLéGORiE.  On  distingue  deux 
sortes  d'allégories ,  l'une  relative  à 
la  littérature ,  l'autre  relative  aux 
arts.  L'une  et  l'autre  ont  des  princi- 
pes communs,  mais  souvent  s'em- 
ploient d'une  manière  différente. 
I/allégorie  dans  les  aits,  doit  seule 
ici  nous  occuper.  On  appelle  ainsi 
un  signenaturel  ou  une  image, qu'on 
met  à  la  place  de  l'objet  qu'où  veut 
désigner.  Les  arts  ne  peuvent  repré- 
senter que  les  objets  isolés  ;  et  quant 
aux  événemens  ,  ce  qui  a  eu  lieu  à 
la  fois  ou  dans  une  durée  de  tems 
presqu  'imperceptible.  L'allégorie  re- 
présente des  idéies  générales,  par  des 
objets  isolés ,  et  simultanément ,  des 
événemens  qui  se  sont  succédés.  Les 
images  choisies  par  l'artiste  doivent 
ne  pas  être  arbitraires ,  elles  doivent 
'  être  comme  une  langue  universelle, 
intelligible  à  tous  ;  car  souvent  les 
artistes  en  voulant  faire  ies  figures 
allégoriques ,  sont  tombés  dans  le 
défaut  de  n'offrir  que  des  compo- 
sitions inintelligibles  ou  des  jeux  de 
mots.  Telle  est  la  peinture  d'Au- 
gustin Carra che  ,  qui  représente  le 
dieu  Pan  vaincu  par  V Amour,  par 
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laquelle  le  peintre  a  voulu  exprima 
ridée  que  l'Amour  est  vainqueur  de 
tout.  Cette  composition  ne  mérite 
pas  le  nom  d'allégorie ,  parce  qu'elle 
n'est  fojidée  que  sur  la  double  ac- 
ception du  mot  Tan  j  qui  en  grec 
signifie  tout. 

Il  y  a  des  figures  qui  sont  deve- 
nues allégoriques  par  l'idée  générale 
qu'on  y  attache ,  et  l'Iiabitude  de  les 
voir;  telle  ea\  celle  de  Minerve,  déesse 
de  la  sagesse,  car  si  ce  n'étoit  un 
signe  convenu ,  il  seroit  dilTicile  de 
représenter  la  Sagesse  sous  les  traits 
d'une  femme  année. 

Quanta  la  'signification ,  les  allé- 
gories sont  de  deux  espèces;  ou  elles 
représentent  un  objet  isblé,  un  étre^ 
invisible ,  une  idée ,  x(pe  propriété  ; 
ou  elles  en  réunissent  plusieurs, 
pour  exprimer  une  action ,  un  évé- 
nement; ou  elles  oifrent  simultané- 
ment plusieurs  idées.  La  première 
espèce  peut  être  appelée  images  al'- 
légoriquess  l'autre,  représentations 
allégoriques.  Quant  au  matériel  , 
l'allégorie  est  aussi  de  deux  espèces, 
l'une  ne  prend  ses  images  que  dans 
la  nature,  l'autre  les  invente  tout  à 
fait  ou  du  moins  en  partie.  La  pre- 
mière doit  plutôt  être  nommée  e/w- 
blême.  (  f^.  ce  mot.  )  L'autre  est  là 
véritable  allégorie.  Parmi  les  ima- 
ges allégoriques ,  les  plus  commu- 
nes sont  celles  qui  rendent  possible 
la  représentation  de  quelqu'objet 
qu'on  ne  pourroit  offrir  aux  yeux  ; 
elles  n'indiquent  quelquefois  que  le 
nom  de  l'objet,  et  alors  c'est  plutôt 
une  écriture  symbolique  qu'une  al- 
légorie; telles  sont  la  figure  d'un  lé- 
zarda appelé  en  grec,  sauras,  et 
d'une  grenouille  nommée  en  grec  , 
batrachos,  sur  un  chapiteau  ionique^ 
pour  rappeler  le  nom  de  deux  arclii^ 
tectes  Saurus  et  Bairachus:  quelque* 
fois  on  rappelle  ainsi  une  propriété 
visible ,  et  même  des  qualités  moins 
apparentes.  L'artiste  qui  a  du  génie  , 
sait  quelquefois  par  des  traits  carac- 
téristiques, donner  une  signification 
naturelle  à  uns  iiua^equi  d'abord  pa« 
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rott  peu  significative  ;  c*es1  ainsi  que 
)e  Poussin  a  caché  la  tête  du  Nil  dans 
les  roseaux ,  pour  indiquer  que  sa 
source  est  inconnue.  C*est  ainsi  que 
sor  la  base  de  la  statue  du  Nil ,  des 
petits  génies  jettent  un  voile  sur 
son  urne. 

Les  images  allégoriques  compo- 
sées de  figures  humaines ,  sont  por- 
tées au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, par  le  caractère ,  V attitude  et 
Vaction,  De  cette  manière,  les  allégo* 
ries^eu  elles-mêmes  assez  insignifian- 
tes, des  rilles  et  àes  pays  peuvent 
devenir  très-expressives ,  telles  sont 
celles  des  villes  de  l' Asie^  que  Tibère 
a  voit  rétablies  après  un  tremblement 
âe  terre  ;  mais  en  général  les  attributs 
sont  de  foi  blés  caractères  pour  dési- 
gner des  figures  allégoriques. 

Après  les  images  viennent  les  re« 
présentations^  allégoriques ,  qui  ex- 
priment des  préceptes  ou  des  pro- 
positions générales.  D  après  le  sujet 
qu'elles  représentent  y  les  allégories 
étendues ,  sont  ou  physiques,  ou  mo-, 
rtsles ,  ou  historiques.  Les  allégori-^ 
rie*  physiques ,  sont  celles  par  les- 
quelles l'artiste  représente  quel- 
qa*objet  naturel  ;  tels  qu'une  sai- 
son ,  la  nuit,  une  partie  de  la  jour- 
née, un  des  règnes  delà  nature,  etc. 
Les  allégories  morales  représen- 
tent des  vérités  ou  des  observations 
générales  prises  du  monde  moral.. 
Telle  est  ct;lte  pierre  gravée  où 
Plotarque  a  figure  l'Amour  assis  sur 
un  liou  ,  pour  indiquer  qu'il  adoucit 
les  coeurs  les  plus  farouches.  Et  celte 
autre  pierre  où  l'Amour  supplie 
Apollon  de  lui  prêter  sa  lyre,  pour 
indiquer  la  puissance  du  talent ,  pour 
faire  naître  l'amour.  ' 

Dans  V allégorie  historique,  l'évé- 
nement peut  n'être  qu'indiqué,  com- 
me on  levoitff'équemment  sur  les 
médailles  anciennes  et  modernes,  où 
il  est  représenté  avec  tous  ses  déialls. 
Celle  dernière  espère  d'allégorie, 
est  la  plus  difficile,  aussi  y  en  a-t*il 
peu  de  bonnes  ;  elle  ne  doit  pas  être 
une  ziarraliou ,  mais  Qflrir  une  de 
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ces  observations  importantes  qui 
représentent  révéuement  sous  un 
point  de  vue  particulier,  telles  qu'on 
en  trouve  dans  Tacite.  Il  e«t  chseu- 
tiel  que  1  histoire  ou  révéuenieni 
qui  fait  le  sujet  de  l'allégorie  suit 
extrêmement  connu, et  qu'il  ait  quel- 
que chose  de  généralement  remar- 
quable, quant  au  but,  aux  circons- 
tances ou  aux  suites. 

La  perfection  de  l'allégorie  dépend 
en  grande  partie  de  la  perfection  dc^s 
images  dont  elle  est  coin  posée  ;  et 
la  signification  de  ces  difiereutes 
images,  est  déterminée  par  l'acliun 
dans  laquelle  on  les  emploie.  L'u- 
sage de  l'allégorie  est  Irès-vario, 
Dans  l'architecture  ,  on  se  sert  de 
l'allégorie  pour  imprimer  aux  ou- 
vrages de  cet  art  le  caractère  de 
leur  destination.  Les  graveurs  por- 
toient  le  goût  de  l'allégorie,  jusque 
dans  le  choix  des  matières  qu'ils  em- 
ployoient,  ils  gravoient  les  divinités 
bachiques  sur  des  améthystes  ,  les 
divinités  infernales  sur  des  pierres 
noires,  les  divinités  dos  eaux,  sur 
des  pierres  verdâtres.  Les  anciens 
se  sont  souvent  servis  de  l'allégorie 
pour  orner  d'une  manière  carac- 
téristique leurs  meubles  ,  et  leur 
donner  par -là  un  plus  grand  inté- 
rêt. Les  artistes  ne  doivent  l'em- 
ployer qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection ,  et  ne  peuvent  élre 
excusés  que  quand  ils  les  font  avec 
autant  de  succès  que  Rul)ens  dans 
sa  galerie  du  Luxembourg,  et  que 
l'Albane  dans  plusieurs  de  ses  com- 
positions. « 

C'est  sur  les  médailles  ,  et  princi- 
palement les  médaillons  qu'on  a  fait 
l'usage  le  plus  fréquent  de  l'allégo- 
rie ,  mais  pas  toujours  d'une  ma- 
nière heureuse.  On  emploie  sou- 
vent rallégorie  dans  la  peinture, 
pour  désigner  hy  inbuliquement  les 
personnes,  les  lieux,  les  temps  ;  on 
a  aussi  mêlé  des  personnages  allégo- 
riques parmi  les  personnages  his- 
toriques ;Dubos  et  beaucoup  decri- 
tif|iic:}i  se  6out  dvclui'Câ  liuuliiueut 
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eontre  ce  dernier  mélange  qu'ils 
ont  regardé  comme  contraire  à  la 
aature.  Quant  à  la  premièi'e  espèce 
d'allégorie,  Fartiste  an  défaut  de 
bons  caracleres  symboliques  ,  de- 
Troit  imiler  Raphaël ,  qui ,  dans  une 
peinture  de  la  galerie  Farnése  ,  où 
on  avroit  pu  se  tromper  sur  le  su- 
jet >  a  placé  convenablement  les 
mots  :  Genuê  undè  latinum ,  (  de^ 
là  le  peuple  latin  ) ,  pour  indiquer 

.  que  cette  peinture  représente  Vénus 
et  Anchise.  En  général ,  les  plus 
belles  allégories  sont  les  plus  sim- 
ples ;  telles  sont  celles  des  ailes  don- 
nées au  char  de  quelques  divinités , 
pour  indiquer  la  légèreté  ;  de  la 
main  sur  la  tête,  pour  indiquer  le 
repos  ;  des  jambes  croisées  et  du 
flambeau  renversé,  pour  designer 
le  sommeil  ou  la  mort.  C'est  à  l'épo- 
que de  la  décadence  des  lettres  et  des 
arts ,  que  1  abus  des  allégories  a  pris 
naissance.  La  connoissance  du  sys- 
tème allégorique  des  anciens^  est 
indispensable  pour  l'explication  des 
monumens  antiques ,  et  pour  diriger 
dans  la  composition  des  monumens 
modernes.  Une  collection  des  meil- 
leures allégories  réduites  en  système 
aons  les  différens  genres  que  nous 
avons  indiqués  avec  des  sous-divi- 
«ons,  seroit  très-utile  aux  artistes. 
Us  doivent,  au  surplus,  lire^pour  se 
former  des  idées  pures  sur  ce  point, 
Texcellent  traité  de  V allégorie ,  de 
"WiNCKEiiMANN;  Tarticle  ALiiEGo- 
BiE  dans  le  dictionnaire  de  Wate- 
liSr;  celui  Aesbeaux-arts  deSuLzcR; 
ils  trouveront  encore  d'excellentes 
idées  dans  le  Polytnetis  de  S  pence  , 
et  dans  les  explications  des  mo- 
numens donnes  par  Buonarroti , 
Winclelmann ,  Visconli ,  Heyne , 
Boetiiger ,  Leasing,  Kloiz  et  d'au- 
tres antiquaires  modernes.  P^oyes 
Attributs,  Iconologie,  Emblê- 

'  MES,  Mythologie. 

ALiiEGRO ,  mut  italien  qui  signifie 
gai;  lorsqu'il  est  écrit  à  la  tête  d'un 
air,  il  indique  un  mouvement  gai, 
le  plus  vif  après  le  preeio.  Ce  mou- 
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vement  cependant  n'est  pas  seule- 
ment propre  à  des  sujels  gais  ;  il 
s'applique  souvent  à  des  transports 
de  fureur ,  d'emportement ,  et  de 
désespoir,  qui  n'ont  rien  moins  qu<» 
de  la  gatté. 

Le  diminutif  allegreUo  indiqne 
une  galté  plus  modérée  ,  un  peu 
moins  de  vivacité  dans  la  mesure. 

Alleu  AN  DE,  air  d'une  danse  fort 
commune  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne. Cet  air ,  ainsi  que  la  danse  a 
beaucoup  de  gaité.  Il  se  bat  à  deux 
temps. 

Allemande  ,  sorte  d'air  ou  de 
pièce  de  musique  dont  la  mesure 
est  à  quatre  temps,  et  se  bat  gra- 
vement. II  par  oit  par  son  nom  que 
ce  caractère  d'air  nous  est  venu 
d'Allemagne,  quoiqu'il  n'y  soit  point 
connu  du  tout.'  L'allemande  en  so- 
nate est  par-tout  vieillie ,  et  à  peine 
les  musiciens  s'en  servent -ils  au- 
jourd'hui :  ceux  qui  s'en  servent 
encore  lui  donnent  un  mouvement 
plus  gai. 

Allocution.  Mot  qui  signifie 
proprement  une  harangue ,  el  spé- 
cialement celles  que  faisoieut  aux 
soldats  romains  les  généraux  et  les 
empereurs.  De -là  on  a  donné  aussi 
le  nom  à^ allocutions  aux  monumens 
sur  lesquels  on  voit  V empereur, 
avec  un  ou  plusieurs  chefs  de  Tar- 
mée  sur  une  espèce  d'estrade  appe- 
lée euggestum  ,  haranguer  des  sol- 
dats armés  et  portant  les  signes  mi- 
litaires de  l'armée,  placés  en  face  de 
lui.  On  voit  plu.sîeurs  allocutions 
sur  les  médaillons,  les  médailles,  les 
bas-reliefs,  et  principalement  sur 
ceux  des  colonnes  Trajane  et  An- 
ton i  ne.  , 

All'  ottava  ;  lorsque  dans  la 
basse-continue  on  trouve  ces  mois  , 
indiqués  aussi  quelquefois  par  ail*  S^ 
on  cesse  d'accompagner ,  et  on  exé- 
cute seulement  la  basse  continue 
de^  deux  mains  ,  prenant  dans  I& 
dessus  les  mêmes  notes  qu'à  la  basse  > 
mais  d'une  octave  plus  haut.  Ou 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  re^ 
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troave  de  nouveau  des  cliifiTrea.  Au 
lieu  d'écrire  uji  trait  de  chant  bien 
haut  au-dessus  de  la  portée  ,  en 
ajoutant  les  ligues  postiches  néces- 
saires ,  on  récrit ,  pour  diminuer 
la  peine ,  une  octave  plus  bas ,  et 
par  conséquent  dans  les  portées  , 
et  Ton  met  un  8  dessons,  suivi  d'une 
ligne  prolongée  tant  que  ce  trait  de 
chant  dore. 

AL  SECNO,  ces  mots  écrits  à  la 
fin  d'un  air  en  rondeau ,  marquent 
qu'il  faut  reprendfje  la  première  par« 
lie ,  non  tout-a-fait  au  commence* 
tnent ,  mais  à  l'endroit  où  est  mar- 
qué le  renvoi. 

Altambor  ,  nom  que  les  Espa* 
gnols  donnent  à  une  espèce  de  tim- 
bales assez  grandes  ;  ils  ont  reçu 
des  Mores  l'instrument  et  son  nom. 
f^ojr.  Tambour. 

Alta&£.  yày.  Autel. 

Alto -VIOLA  ,  ou  simplement 
Ai/TO ,  instrument  de  musique  nom- 
mé aussi  viola ,  viole ,  quirUe.  Voy, 
Quinte. 

Altus.  f^.  Haute-coktre. 

Alveus.  V.  Baignoire. 

Amabile  t  ce  mot  italien ,  placé 
à  la  tête  d'une  pièce  de  musique, 
indique  qu'il  faut  l'exécuter  d*un 
mouvement  entre  l'andante  et  l'ada- 
gio ,  en  nourrissant  les  sons  avec 
douceur. 

Amateur.  Ce  titre  est  une  dis- 
tinction que  les  académies  de  pein- 
ture accordent  à  ceux  qu'elles  s'as- 
socient, non  en  qualité  d'artistes, 
mais  comme  attachés  aux  arts  par 
leur  goût  ou  par  leurs  conuoissan- 
ces.  Dans  la  société ,  ce  nom  se 
donne  ou  se  prend  avec  moins  de 
formalité ,  et  ce  terme  destiné  à  ex- 
primer un  sentiment  vrai  et  estima- 
ble, à  force  d'élre  prodigué  ne  dési- 
gne trop  souvent  qu'une  prêtent  ion  et 
un  jridlcule.  Les  y éritables  amateurs 
«ont  ceux  qui  par  des  lectures  ,  des 
observations  et  des  travaux  suivis , 
par  des  comiotssances  acquises  dans 
vne  vie  retirée^  par  uu  ;uge3neut 
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sain ,  par  l'équilibre  de  l'ame ,  et 
par  le  secours  de  collections  faites 
avec  ordre  et  intelligence ,  ont  joint 
aux  lumières  relatives  aux  arts,  cette 
érudition  historique  qui  instruit  de 
leur  marche ,  de  leurs  progrés,  et  qui 
leur  devient  réellement  utile. 

Amateurs  de  înuaique  ;  on  peut 
les  distinguer  efi  trois  classes.  JLa 
première  comprend  les  personnes 
qui ,  nées  avec  des  organes  délicats 
et  sensibles  aux  beautés  de  la  mu- 
sique ,  ont  été  empêchées  de  cul- 
tiver ces  dispositions ,  mais  qui  gar- 
dent toute  leur  vie  un  goût  domi- 
nant pour  cet  art;  qui  suivent  avi- 
dement les  concerts  et  les  spectacles 
lyriques,  et  qui  par  leur  tact  na- 
turel et  sûr  sont  très- bien  en  état 
de  juger  de  la  musique.  La  seconde 
comprend  ceux  qui  ont  pu  déve- 
lopper et  affermir  par  l'étude  les 
dons  qu'ils  avoienl  reçus  de  la  na« 
ture  ,  et  qui  ont  changé  leurs  dis- 
positions en  talens.  Leur  nombre 
est  considérable ,  et  l'on  trouve  fré- 
quemment dans  les  concerts  parti- 
culiers  des  amateurs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  qui  ont  plus  de  talent 
qu'on  n'en  trouvoit  autrefois  en 
France  dans  les  virtuoses  les  plus 
célèbres.  On  voit  même  souvent  des 
concerts  entiers  composés  d'ama- 
teurs ,  mais  on  préfère  cependant 
que  les  parties  principales  soient  au 
moins  guidées  par  des  professeurs 
habiles.  La  troisième  classe  la  moins 
nombreuse  et  la  plus  distinguée , 
quoiqu'elle  ait  moins  d'éclat  que  la 
seconde-,  est  celle  des  amateurs  qui, 
non  contens  d'apprendre  à  exécuter 
la  musique  ,  ont  voulu  pénétrer 
dans  les  secrets  de  l'art ,  et  étudier 
la  théorie  musicale ,  pour  mieux 
juger  la  pratique. 

AMsrrus  ,  nom  qu'on  donnoit 
autrefois  à  l'étendue  de  chaque  ton 
ou  mode  du  grave  à  l'aigu  :  car 
quoique  l'étendue  d'un  mode  fût  en 
quelque  manière  fixée  à  deux  oc- 
taves, il  y  avoît  des  modes  irréîîii- 
liers,  dont  l'ambitus  excédoit  cetta 
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élendae»  et  d  autres  imparfaits  où 

il  n*y  arrivoit  pas. 

Ambre  Jaun£.  /^o^. Electrum  , 
SucciN. 

Ambrosiek  [chant),  nsilédans 
réglise  de  Milan  et  dans  quelques 
autres.  On  le  distinguoit  du  chant 
romain  ,  en  ce  qu'il  éloit  plus  fort 
et  plus  élevé ,  auli^u  que  le  romain 
et  oit  plus  doux  et  plus  harmonieux. 
S.  Augustin  attribue  à  S.  Ambroise 
d'avoir  introduit  en  Occident  le 
chant  des  pseaumes  ,  à  rimiialion 
des  églises  orientales;  et  il  est  très- 
probable  qu'il  en  composa  ou  revit 
la  psalmodie. 

Amb.  Terme  employé  ou  figuré 
dans  l'art  de  la  peinture ,  et  qui  est 
principalement  adapté  aux  figures 
qui  ont  une  grande  expression  sen- 
timentale. 

Ame.  Ebauche  d'une  figure  qui 
fte  fait  sur  une  armature  de  fer,  avec 
du  mortier  composé  de  chaux  et  de 
ciment,  pour  être  couverte  de  stuc  , 
et  terminée  de  stuc  ;  on  la  nomme 
aussi  Noyau, 

Ame,  avoir  de  Vame ,  chanter 
avec  ame ,  c'est  mettre  dans  son 
chant  et  dans  son  action  une  ex- 
pression vive  et  passionnée ,  se  li- 
vrer avec  abandon  au  sentiment 
d'un  r61e  dont  on  est  profondément 
pénétré  ;  c'est  déployer  toute  l'éner- 
gie du  morceau  qu'on  chante.  Au 
théâtre  c'est  une  qualité  nécessaire , 
imposante  fumais  dangerenfle «  lors^ 
que  le  .chanteur  n'est  pas  dirige 
par  une  intelligence  profonde ,  afin 
que  l'expression  du  visage  et  les 
mouvemensne  dégénèrent  point  en 
grimaces  et  en  contorsions.  Uame 
dans  ce  sens  diffère  bien  de  Timi- 
talion  ,  elle  ne  peut  être  que  refi*et 
d'une  émotion  intérieure  et  natu- 
relle. Dans  la  musique  de  cham- 
bre et  les  concerts,  il  faut  se  gardef 
de  l'ejragération ,  parce  que  l'illu- 
sion qui  existe  au  théâtre ,  ne  peut 
pas  y  avoir  lieu.  Le  chanteur  ne 
doit  pas  cependant  aflferler  alors  de 
la  froideur  \  il  suffît  de  montrer  d« 
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la  sensîbilîlé.  Cette  expression  a 
passé  aussi  dans  la  musique  ins- 
trumentale. Ou  dit  jouer  avec  arae 
du  violon ,  du  haut-bois  ,  du  cla- 
vecin. Cette  ame  se  fait  sentir  par 
des  nuances  du  doux  au  fort  ;  par 
des  sons  renflés  sur  les  instrumens 
qyi  en  sont  susceptibles  ;  par  une 
certaine  altération  des  valeurs  de 
note ,  qui  n'est  point  l'altération  do 
la  mesure. 

Améthyste.  TJaméthyête  orien-* 
taie  est  la  ièléaie  colorée  en  violet  ; 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'a- 
méthyste ordinaire  ,  nommée  par 
les  joailliers  occidentale ,  qa* on  ap- 
pelle Ausai prime  d'améthyste  j  et  qui 
n'est  que  le  quartz  hyalin ,  le  cryslal 
de  roche  coloré  en  vi  olet.O  nen  trou- 
ve dans  l'Auvergne  des  morceaux 
d'une  grande  portée  ,  que  l'on  tra- 
vaille et  qu'on  taille  en  colonnes; 
on  voit  une  petite  fabrique  de  ce 
genre  au  cabiAet  d'histoire  natu- 
relle. Les  graveurs  anciens  travail- 
lotent  l'amélhysle;  ils  y  grâvoienl 
sur-tout  des  figures  de  Bacchus  ;  ils 
l'employ oient  aussi  pour  en  faire  des 
coupes ,  soit  à  cause  de  s»  couleur 
vineuse ,  soit  parce  qu'ils  croyoient 
que  cette  pierre  ban  nissoil  l'ivresse, 
qu'elle  tir  oit  son  nom  de  cette  pré- 
tendue propriété ,  qui  est  le  sujet 
d'une  jolie  épigramme  de  Tantlio- 
logie. 

Ameublement.  Ce  mot  désigne 
les  meubles  nécessaires  pour  garnis 
et  orner  une  chambre  on  un  apparle- 
menl,  suivant  l'état  ou  la  fantaisie  de 
celui  qui  l'occupe.  Ils  font  partie 
de  la  décoration  intérieure.  (  J^o^. 
DÉCORATION.)  Les  anciens  appor— 
toienl  plus  de  goût  que  les  moder- 
nes dans  leurs  ameublemens ,  et  c'est 
d'après  l'observation  des  monumens 
grecs ,  que  celte  partie  si  agréable 
de  Tarchiieclure  s'est  perfectionnée. 
y'oy.  Meubles. 

Amila,  selon  les  Français^  ou 
Alamiré  ,  selon  les  Italiens  ,  ou 
simplement  A.  Dans  la  gamme  do 
Guido  d'jéresiQ ,  que  suivent  encore 
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les  Italiens  ,  la  noie  marquée  par 
la  lettre  A  change  de  nom ,  suivant 
la  propriclé  dans  laquelle  on  chante. 
glOn  la  noftime  ta  dans  la  propriété 
naturelle  j  /nx'dans  celle  de  bémol, 
ré  dans  celle  de  béquarre  ;  elle  est 
donc  alternativement  la  ,  mi  ou  re; 
et  pour  rappeler  à  la  fois  ces  trois 
differens  nom^,  ou  lui  donne  celui 
^alarmré.  Dans  la  gamme  française, 
le  caractère  a,  n'est  que  mi  ou  la; 
c'est  pourquoi  les  Français  l'appel- 
lent seulement  amila. 

Amitié.  Sympathie  qui  se  trouve 
entre  certaines  couleurs ,  dont  les 
nuances  et  les  differens  toni  s'unis- 
seut  harmonieusement. 

Amoroso.  V.  Tksdremekt. 

Amortissement.  Tout  ouvrage 
qui  couronne  et  termine  un  bâti- 
ment. On  donne  aussi  re  nom  aux 
ornemens  de  sculpture  qui  s'élèvent 
en  diminuant  pour  terminer  quelque 
décoration.  Le  fronton  est  Vamor^ 
tUsenient  d'un  édifice  ,  et  les  sla- 
taes  placéessur  les  acrotères,  sont  l'o- 
Tnortisaemeni  du  fronton.  Lesamor- 
tissemens  des  édiGces  modernes  se 
distinguent  souvent  par  des  orne- 
mens  bizarres ,  tels  que  des  coquil* 
les ,  des  génies ,  des  pots  à  feux,  etc. 
letir  emploi  est  contraire  au  bon 
2>oût ,  dont  les  monumens  antiques 
nous  offrent  des  modèles. 

Amour.  Terme  qui  désigne  l'at- 
lentîon,  la  patience  ,  l'inlérèt  et  le 
plaisir  qu'un  artiste  a  mis  à  termi- 
ner ses  ouvrages.  L'artiste  dessine 
et  peint  atfec  amour ,  (  con  amore , 
4j»ent  les  italiens)  lorsqu'en  tra- 
vaillant il  jouit  et  il  imprime  à  ses 
ouvrages  un  caractère  intéressant  et 
aimable  ,  qui  passe  dans  l'ame  de 
^eux  qui  les  observent. 

Ampeira  ,  selon  Strabon;  les  an- 
riens  appeloient  ainsi  dans  leur 
musique  la  seconde  partie  du  nome 
Fyihien, 

Amphiprostyle.  Espèce  de  tem- 
ple doiit  la  cella  ou  le  corps  n'é- 
toit  pas  environné  de  colonnes  com- 
Mie  les  temples  périptères^  mais  qui 
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n*aroît  qu'un  portique  de  quatre 
colonnes  avec  deux  faces  antérieu- 
re et  postérieure,  comme  est  le  tem- 
ple à  Athènes  sur  l'jlissus. 

Amphithéâtre.  Mot  qui  par  sa 
composition  même  ,  désigne  un  bâ- 
timent composé  de  deux  théâlrea  qui 
se  regardetit,  et  laissent  entr*eux  un 
espace  vide  appelé  arène  ,  parce 
qu'il  éloit  couvert  de  sable  pour  ca- 
cher le  sang  répandu.  L'arène  étoit 
la  partie  de  Tarn  phi  théâtre  dans  la-* 
quelle  se donnoient  leir  difi'érentes  es* 
pèceff  de  jeux  ou  de  spectacles ,  sur- 
tout les  combats  de  gladiateurs  et 
de  bêles  féroces.  La  nature  do  ces 
jeux  qui  obligeoient  les  combattans 
à  se  poursuivre  et  à  se  fuir  alterna- 
livement,  fitalonger  un  peu  le  ter- 
rein  du  milieu,  il  en  résulta  un  oval« 
au  lieu  d'un  cercle. 

Les  amphithéàlres  dévoient  tou- 
jours contenir  une  si  prodigieuse 
quantité  de  spectateurs  ,  que  Voix 
cherchoit  tous  les  moyens  possibles 
d'augmenter  le  développement  des 
places,  favorisé  par  forme  elliptique. 
Les  amphithéâtres  sont  particuliers 
aux  Romains,  ils  étuient  inconnus 
aux  Gi'ecs.  Ceux-ci  n'ont  connu  ui 
les  barbares  combats  de  gladiateturs , 
ni  ceux  d'animaux  féroces.  Les  am- 
pliitbéâtres  ainsi  que  les  théâti-es  des 
anciens  u'étoient  point  couverts.  L'a- 
rène étoit  entourée  de  loges  (car— 
cères  )  dans  lesquelles  on  enfermoic 
les  animaux  féroces  qui  dévoient 
combattre  dans  les  ;eux.  Immédiate- 
ment au-dessus  de  CCS  carcèrcsy  il  y 
avoit  une  galerie  qui  faisoitletourde 
l'arène,  et  dans  laquelle  se  trouvoieut 
les  spectateurs  les  plus  distingués. 
Derrière  cette  galerie  s*élevoient  les 
sièges  ou  gradins  jusqu'au  sommet, 
de  sorte  que  de  chaque  place  on  pon- 
voit  voir  l'arène,  et  que  l'ensem- 
ble du  bâtiment  avoit  l'air  d'an  cra- 
tère dont  la'  cavité  alloit  en  dimi- 
nuant du  haut  en  bas.  Lés  gradins 
inférieurs  étoient  pour  les  citoyens 
distingués;  les  suivons  ,  pour  ceux 
des  classes  inférieures  du  peuple. 
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lia  façade  ex.lérieure  deflamphî- 
tbcâlres  éloit  partagée  en  élage^i  or- 
nés chacun  d'arcades ,  de  colonnes  , 
pt  de  pilastres  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  et  quelquefois  même 
de  statues.  Outre  les  gradins  circu- 
laires qui  servoient  de  sièges  dans 
rinlérienr  des  amphithéâtres ,  il  y 
en  a  voit  qui  servoient  d'escalier 
et  qui  coupoient  les  autres  de  haut 
en  bas.  Ces  gradins  for  m  oient  les 
précinctiona  ou  halte i.  Les  portes 
des  avenues  voûtées  par  lesqueÛes  on 
entroit  dansTamphilhéâlre,  éloient 
appelées  vomiloria.  Une  suite  de  ran« 
gces  de  sièges  contenues  entre  deux 
escaliers  ,  portoit  le  nom  de  cunei 
ou  coins,  parce  que  les  gradins  les 
plus  élevés^  étoient  plus  étendus 
que  ceux  qui  étoient  près  de  Ta- 
rêne ,  et  que  leur  ensemble  présen- 
toit  la  forme  d'uu  coin.  Les  amplii- 
tliéâtres  pouvoient  contenir  de  3o  à 
80  mille  spectateurs. 

Les  auteurs  anciens  ne  nous  ont 
donné  aucuns  détails  sur  le  plan  et 
la  distribution  des  amphithéâtres. 
Vilruve  en  fait  mention ,  mais  sans 
entrer  dans  aucun  détail.  Ce  que 
nous  savons  à  ce  sujets  est  d'après 
l'observation  des  monumens  qui 
nous  restent. 

Le  premier  qui  fit  construire  à 
IRome  un  amphithéâtre ,  fut  Caius 
^criboniua  Curio  ,  dans  les  jeux 
qu'il  donna  au  peuple  à  l'occasion 
des  funérailles  de  son  père,  il  vou- 
lut surpasser  les  autres  Romains ,  si- 
non en  magnificence ,  ce  que  sa  for- 
tune ne  lui  permetloit  point  ,  du 
moins  en  nouveauté.  Dans  cette  in- 
tention il  fit  construire  deux  théâtres 
en  bois,  adossés  l'un  k  l'autre,  et 
qu'on  pou  voit  après  la  représenta- 
lion  théâtrale,tourner  avec  les  spec- 
tateurs qui  y  étoient  placés ,  de  sorte 
qu'en  otantlesscèues^  ces  deux  théâ- 
tres formoient  un  seul  amphithéâtre 
dans  lequel  on  donnoit  des  jeux  de 
Ihéâlres.  Pline  fait  de  ces  théâtres 
mobiles,  une  description  que  le  corn- 
to  do  Cayliu  n'a  pas  bien  comprise  et 
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dont  M.  Weinbrenncr ,  architecta 
allemand ,  a  donné  une  explication 
très-satisfaisante  dans  un  mémoii-e 
traduit  par  le  C.  Wincklcr ,  dans  1%^ 
magasin  encyclopédique. 

Cette  invention  de  Curion ,  donna 
lieu  par  la  suite  à  la  construction  des 
amphithéâtres  ,  qui  n'étoient  con- 
struits  dans  les  premiers  temps,  que 
pour  l'instant  des  jeux ,  et  dans  le 
Champ-de-Mars ,  hors  de  la  ville. 
Lorsque  Jules  César  inaugura  son 
nouveau  forum  et  le  temple  de  Vénus 
qu'il  avoit  fait  bâtir,  il  donna,  entro 
autres  jeux ,  des  combats  de  gladia- 
teurs ,  pour  lesquels  il  fit  construire 
un  édifice  garni  de  sièges  tout  autour. 
Ce  fut  alors  que  la  forme  et  la  dispo- 
sition des  amphithéâtres  fut  délermî- 
née,  et  qu'on  leur  donna  le  nom  d'am- 
phithéâtres. Cet  édifice  n'étoit  qu'en 
bois,  et  éloit  démoli  à  la  fin  des  jeux. 
Bientôt  on  songea  à  construire  un  pa- 
reil édifice  en  pierres.  Auguste  en 
avoit  déjà  eu  le  projet ,  mais  il  ne 
put  l'exécuter.  Un  de  ses  amis,  Sta* 
tilius  Tanrus ,  fut  le  premier  qui 
bâtit  au  Champ-de-Mars ,  un  am- 
phithéâtre en  pierres,  dont  il,  fit  l'i- 
nauguration par  des  combats  de  gla- 
diateurs. 11  ne  parolt  pas  cependant 
que  cet  édifice  eût  assez  d'étendue 
pour  contenir  tous  les  habitans  de 
Rome ,  puisqu'on  ne  s'en  servoit 
point  pour  y  donner  les  jeux  solen- 
nels ,  mais  qu'on  continua  presque 
toujours  de  se  servir  du  cirque  pour 
cet  usage.  Il  paroi t  aussi  qu'il  n'étoit 
^pas  entièrement  construit  en  pier- 
res ,  puisque  sous  Néron,  une  parue 
fut  la  proie  des  flammes ,  ce  qui  peut 
faire  penser  qu'il  n'y  avoit  que  les 
murs  d'enceinte  en  pierres, et  que  les 
constructions  intérieures 'étoient  en 
bois. 

Par  la  suite  Caligula  avoit  formé 
le  projet  de  construire  un  amphi- 
théâtre, mais  celte  construction  ne 
fut  point  achevée  ,  ni  Claude ,  ni 
Néron ,  l'un  et  l'autre  grands  ama- 
teurs des  jeux  de  gladiateurs ,  ne  l'a- 
Toieat  coAtlnaée  ;  Néroa  fit  mémA 
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ronatmîre  en  moiufid*ane  année  vn 
autre  axnphithéâlre  eu  bois ,  dans  les 
environs  du  Champ-de-Mars.  Cet 
amphithéâtre  étoit  d  une  cunslruc* 
tîoii  trcs-solide;  on  s'éloit  servi  du 
bois  le  plus  fort  et  le  plus  grand. 
Pline  rapporte  qu'on  y  distinguoic 
aur-tout  une  poutre  de  meléze  lon- 
gue de  120  pieds,  et  d'un  bouta 
l'autre  de  â  pieds  de  diamètre.  Ti- 
bère avoit  fait  trausporler  celle  pou- 
tre de  la  Rkœtie  à  Rome ,  pour  ser- 
vir à  la  conslruction  d'une  uauma- 
chie,et  elle  y  avoitélé  conservée 
comme  une  curiosité }  usqu'au  temps 
de  NéroD. 

A  cette  époque,  on  construisit 
aosai  des  ampli ithéâ  1res  dans  plu- 
sieurs villes  des  provinces.  Sous  Ti- 
bère ,  un  affranchi  y  nommé  AlUius , 
bjlit  à  Fidènes  un  grand  amphi- 
Ihéâtre  en  bois ,  dont  la  mauvaise 
conslruction  et  le  fondement  peu 
sulides,  le  firent  s'écrouler  pendant  la 
durée  des  jeux ,  ce  qui  coûta  la  vie , 
selon  Tacile ,  à  5o  mille  personnes. 
Prés  de  Placentia  il  y  avoit  un  am- 
phithéâtre construit  également  en 
bois  y  et  qui  devint  la  proie  des  flam- 
mes ,  lorsque  dans  la  guerre  civile 
entre  Vileliius  et  Oliion»  celle  ville 
fat  assiégée. 

Les  amphilbéalres  de  Rome ,  dont 
lé  souvenir  s'est  conservé ,  ou  dont 
les  raines  se  voyent  encore ,  sont 
!•.  \/ amphithéâtre  Casirenêe ,  bâti 
peut-être  par  Tibère ,  et  destiné  pour 
les  jeoz  de  gladiateurs  de  la  garde 
des  empereurs.  Il  étoit  très-petit  ;  et  aa 
place  étoit  sur  la  colline  desEsquilies, 
«fans  la  5'  région.  On  en  voit  les  dé- 
bris à  gauche  de  S* «-Croix  de  Jéru- 
«alem.  11  étoit  de  briques,  revêtu 
d'un  ordre  corinthien,  a®.  L'amphi- 
théâtre de  Vespasien ,  appelé  Co^^* 
mée.  (  f^oy.  ce  mol.  )  5<».  Celui  de 
SlaliÙus  Taurus,  dclruit  sous  Né- 
ron :  on  en  ignore  la  place  ;  peut* 
être  éloil-il  dans  le  petit  Champ-de- 
Mars.  4<*.  L'amphithéâtre  bâti  par 
Trajan  dans  le  Champ-de-Mars  ,  et 
détruit  par  Adrien.  Plusieurs  mé-* 
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dailles  nous  oflrent  des  représenta- 
tions d'amphithéâtre,  f^.  CoLiacs. 

De  ces  quatre  amphithéâtres  ,  le 
colisée,  ou  celui  de 'Titus,  est  le  plus 
remarquable,  et  le  seul  auquel  les  aïk- 
teurs  anciens  donnent  le  nom  d'am- 
pliithéâtre  sans  autre  désignation; 
ce  qu'ils  n'auroieut  point  fait  si  U 
ville  de  Rome  en  avoit  eu  plusieurs. 
Au  surplus,  elle  n'a  voit  pas  besoin 
d'autre  amphithéâtre,  parce  que  ce- 
lui de  Titus  pouvoit  contenir  pres- 
que tonte  la  population  de  Rome. 
Les  frais  immenses  d'une  pareille 
construction ,  ne  permettoient  point 
d'en  élever  plusieurs. 

Ces  frais  considérables  éloient 
sans  doute  une  des  principales  cau- 
ses du  petit  nombre  de  villes  qui  ea 
étoient  ornées  ;  et  si  nous  les  trou- 
vons souvent  dans  des  villes  dm 
moyenne  grandeur  ,  tandis  que  des 
villes  grandes  et  riches  n'en  ont 
pas.  cela  vient  vraisemblablement 
de  ce  que  les  habitans  des  premières 
étoient  plus  amateurs  des  combats 
de  gladiatedrs  que  ceux  des  autres» 
qu'il  y  régnoit  plus  de  goût  pour 
les  constructions  et  qu'ils  pouvoienit 
faciiemeut  se  procurer  des  pierres  , 
parla  proximité  des  carrières.  Peut- 
être  aussi  plusieurs  villes  n'avoient- 
elles  que  des  amphithéâtres  en  bots, 
dont  l'existence  nous  est  inconnue  , 
parce  qu'il  n'en  subsiste  plus  rien. 

Les  principaux  amphithéâtres 
dont  les  restes  nous  sont  parvenus  , 
sont  celui  à'Albe,  petite  ville  da 
Latiam^  où  l'on  en  découvre  les 
traces  ,  sans  qu'on  puisse  cependant 
devîuei*  de  quelle  manière  il  étoit 
bâti.  Celui  présduTibreàOti'icoli» 
ville  de  l'Ombrie  ;  un  autre  près  de 
Garigliano ,  autrefois  le  fleuve  Lyris; 
il  étoit  bâti  en  briques  :  un  autre  k 
.Pouzzol,  dont  il  reste  encore  une 
partie  des  arcades ,  et  les  loges  ob. 
l'on  enfermoit  les  bêles  féroces  ;  uti 
â  Capoue .,  un  k  Vérone;  un  au  pied 
du  Mont-Cassin  ,  dans  le  voisinage 
de  la  maison  de  Varron  ;  un  à  Paes- 
ium  ;  un  k  Syracuse  ;  im  k  Agrigenle  ; 
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un  M  Catane;  un  à  Argos;  nn  à  Co- 
riiilbe.  Ou  en  voit  un  magnifique  à 
Pola  en  Isirie  ;  un  très-grand  à  Hi- 
pella  eu  Espagne.  La  France  en 
compte  un  à  Arles,  un  à  Fréjus,  un 
à  Saintes ,  un  à  Aulun.  Celui  de  Nî- 
mes appelé  les  Arènes  (yoyen  ce 
mot.  ) ,  est  le  moins  conservé.  Dans 
presque  toulesles  provinces  soumi- 
ses à  Jeur  domination  ,  les  Romains 
ont  construit  de  ces  mouumeus  de 
leur  puissance,  et  d£  leur  savoir  dans 
l'art  de  bâtir. 

Amphithéâtre.  Dans  nos  salles 
de  spectacles,  on  donne  ce  nom  à  la 
partie  du  fond  opposée  au  théâtre, 
élevée  à  sa  hauteur  ,  et  renfermant 
des  banque! tes  parallèles,  placées  les 
unes  devant  les  autres,  et  dont  les 
dernières  sont  plus  élevées  que  celles 
de  devant. 

Amphithéâtre  de  gazon.  Nom 
^u'on  donne  à  une  terrasse  fort  éle- 
vée ,  dont  on  descend  par  des  ram- 
pes droites  et  circulaires ,  soutenues 
de  gradins  et  de  talus  de  formes  dif- 
férentes. Cette  décoration  de  gazon 
sert  pour  donner  de  la  régularité  à 
un  coteau  ou  à  une  montagne  qu'on 
n'a  pas  dessçin  de  couper  et  de  sou- 
tenir par  des  terrasses. 

Amyci^ée.    ployez  Trône  d'A- 

MYCLÉE. 

Anacamptos  ,  terme  de  la  mu- 
sique grecque ,  qui  signifie  une  suite 
de  notes  rétrogrades  ou  procédant 
de  l'aigu  au  grave  ;  c'est  le  contraire, 
de  l'euthia.  Une  des  parties  de  l'an- 
cienne Mélopée  port  oit  aussi  le  nom 
d'anacamplosa.  f^.  Mélopée. 

Anaclétiquis;  selon  Maxime  de 
Tyr ,  le  mode  ancien  ,  ou  plutôt 
le  nome  anaclélique  étoit  propre  à 
ceux  qui  fuyoient  devant  l'enuemi. 

AnaCrousis;  suivant  Strabon  , 
^s  anciens  appeloient  ainsi  le  pré- 
lude ou  la  première  partie  du  nome 
Fyihien. 

AnagI/Yfhcs.  Les  anciens  appe- 
loient ainsi  tous  les  ouvrages  cise- 
lés ,  taillés  ou  relevés  en  bosse  ;  co 
fUiou  nomme  aujourd'hui  des  ou- 
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TTages  en  relief.  On  appelle  camées 
les  pierres  gravées  que  les  anciens 
nomjnoient  jdnagiyphes  ,  parce 
qu'elles  sont  travaillées  en  relief. 
yoy.  Camée.  * 

Anamorphose.  Ce  mot  signifie 
l'action  de  reprendre  sa  forme.  On 
appelle  ainsi  une  représentation  dé- 
figurée de  quelqu'image,  qui ,  dans 
un  certain  point  de  vue,  redevient 
régulière ,  et  paroît  faite  avec  do 
justes  proportions. 

Anapera  ,  sorte  de  rbylbme  , 
inconnu  aujourd'hui ,  pour  les  flû- 
tes ,  dans  la  miisique  des  anciens. 

Anapiksma  (auplur.  Anapibs- 
mata.  )  Nom  que  chez  les  ancieus 
ou  donnoil  aux  machines ,  au  moyen 
desquelles  les  divinités  infernales 
moutoient  de  dessous  le  théâtre  sur 
la  scène.  Outre  ces  anapiesmata  qui 
ressembloient  aux  trappes  usitées 
dans  nos  spectacles ,  on  y  avoit  en- 
core établi  des  eacatiera  dérobén , 
appelés   escaliers  de   Charon  ,    au 
moyen  desquels  on  faisoilmonter  les 
ombres  des  morts.  Les  anapiesmata 
étoient  de  deux  espèces  :  Tune  se 
trouvoit  sous   le   proscenium  ,   et 
servoil  â  faire  monter  les   dieux 
marins,  tels  que  Neptune  dans- les 
troades  d'Euripide ,  où  ce  d^eu  dé- 
libère avec  Minerve  sur  la  perte 
des  Grecs ,  après  la  destruction  de 
Troie.  Au  moyen  de  l'autre  ana- 
piesma ,  qui  se  trouvoit  sur  le  de- 
vant auprès  de  l'escalier  qui  con- 
duisoit  de  l'avant-scèue  dans  Tor- 
cliestre ,  on  faisoit  monter  sur  le 
théâtre  lesÉrinnyes^  c'est  ainsi  que 
dans  le Thyesie  deSénèque ,  Mégère 
qui  ramène  de  l'enfer  FomWe  de 
Tantale ,  pour  mettre  la  désunioa 
entre  ses  petit-fils  Atrée  et  Thyesie, 
devoit  paroitre  sur  la  scène ,  et  dis- 
parottre  au  moyen  de  cet  anapies- 
ma.  Sur  la  41*  planche  du  second 
volume  des  Vases  de  d'Hancarv^lle, 
on  voit  uhe  peinture  sur  laquelle 
une  furie  sort  ainsi  de  la  terre  pour 
tourmenter  Oreste. 

Anatomie,  science  qui  enseigne 
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rorganîsàtion  des  corps  vlvanii,  et    Jet,  êo^igetlo  ;  s'il  est  Irop  court, 

et  qu'il  tie  cunsLile  qu'en  un  simple 


principalement  celle  de  rhomme. 
C'est  de  la  connoissance  des  os  et 
des.  deux  premières  couches  des 
muscles  que  dépendent  en  grau  de 
partie  la  pondération  ,  le  niouve- 
wient  et  Vexpresaion,  Par  celte  rai- 
son ,  VancUoinie  est  une  de»  bases 
positives  de  la  peinture.  L*étnde  de 
Tanatomie  ne  doit  pas  se  borner  à 
.  la  connoissance  de  l'organisation  de 
riiomme,  mais  elle  doit  s'étendre 
auAsi  à  celle  des  animaux.  L'élude 
la  plus  mélhodique  et  la  plus  utile 
que  l'artiste  puisse  faire  à  cet  égard , 
est  de  bien  observer  et  dessiner  d*a* 
bord  le  Squelette  et  TEcoRCHé 
{voy,  ces  mots)  ;  de  faire  ensuite 
la  comparaison  raisonnée  de  ces 
objets  avec  les  belles  figures  anti- 
ques et  modernes  ,  et  avec  le  mo- 
dèle vivant.  L'artiste  acquiert  ainsi 
la  connoissance  des  ressorts  et  du 
|ea  de  la  machine  humaine  ,  celle 
des  effets  les  plus  intéressans  de 
ces  ressorts  ,  couverts  du  voile  de 
la  peau ,  qui  en  dérobe  la  vue  et 
en  adoucit  les  mouvemens. 

Anclabris.  F^oy.  Autel. 

Akdante  ;  paiticîpe  du  verbe 
italien  andare  ,  aller.  Il  est ,  quel 
quefois  ,  pris  substantivement ,  et 
désigne  alors  un  morceau  de  sym  * 
phonie  dont  le  mouvement  est  dé- 
lerminé  ;  ainsi  on  dit  un  andante 
d'Haydn ,  pour  designer  le  second 
morceau  d'une  symphonie  de  re 
maitre.  C'est  ainsi  qu'on  dit  encore  : 
ce  quatuor  commence  par  un  an- 
dante, et 'finit  par  un  aZ/e^^ro.  Quel- 
qoefoifl  le  mot  andante  est  pris  ad-^ 
verbialemenl ,  et  désigne  alors  un 
iBonvenient  qui  répond  à-peu-près 
à  celui  qu'on 'désigne  en  français 
par  le  mot  /frac/eusefnent* 

Ahoambnto  ,  mot  italien  qui  , 
dans  le  sens  musical ,  désigne  une 
dea  trois  espèces  de  êu/ets  que  la 
fugue  peut  avoir.  Si  le  sujet  n'est 
ni  trop  long  ni  trop  court ,  et  qu'il 
ne  s'étende  pas  hors  des  cordes  du 
t#a  ,  il  se  nomme  proprement  su^ 


trait  de  chani  ,  il  dégénère  en  al- 
tacco  ;  s'il  est  trop  étendu ,  s'il  corn- 
pose  une  phrase  musicale  ,  qui  par- 
coure toutes  les  cordes  du  ton ,  ou 
même  qui  s'étende  au-delà ,  et  qui 
contienne  plusieurs  membres  ou 
phrases  incidentes ,  les  Italiens  l'ap- 
pellent andamènto  ,  promenade. 
Quoiqu'un  compositeur  puisse  y 
déployer  beaucoup  d'art,  on  ne  se 
sert  guère  de  Tandamenlo  dans  la 
masique  d'église ,  parce  qu'il  donne 
trop  de  peine  à  l'auditeur  pour  en 
saisir  Fensemble. 

Andronitide,  appartement  des 
hommes  dans  les  maisons  des  Grecs; 
l'andronilide  éloit  sur  le  devunt  du 
bâtiment  ;  le  gynœcie ,  ou  apparte- 
ment des  femmes,  étoii  à  la  partie 
la  plus  élevée,  yoy.  Gynécée. 

Anglet  ,  petite  cavité  fouillée 
en  angle  droit,  comme  celle  qui 
sépare  \es  bossages  ou  pierres  de 
refend ,  ou  comme  les  traits  de  la 
gravure  des  inscriptions  dans  la 
pierre  et  dans  le  marbre. 

Anolotse  ;  on  donne  ce  nom. 
aux  airs  de  contredanses  angloises , 
et  aux  contredanses  même.  On  fait  • 
les  angloiaes  eu  toutes  sortes  de  me-* 
sures  ;  le  mouvement  en  est  vif, 
et  quand  il  iCy  a  que  le  mol  an- 
gluise  à  la  télé  d*une  pièce,  il  est 
toujours  presto. 

Animé,  expression  qui  ne  s'en- 
tend souvent  que  d'une  sorte  d'ac- 
tivité momenlfiuiée  dans  les  mouve- 
mens ou  dans  les  discours.  Ce  mot 
a  plus  de  force  d»us  son  rapport 
avec  les  ouvrages  des  arts  que  dans 
toute  autre  acception  ,  parce  que 
dire  d'un  objet  matériel  ,  tel  que 
le  marbre,  le  bronze,  etc.,  qu'il 
est  animé,  est  une  manière  de  parler 
Irès-flgurée. 

Animé;  ce  motitiisalà  téied*an 
morceau  de  musique ,  et  joint  or- 
dinairement à  un  autre  mut  qui 
indique  le  mouvement,  ajoute  un 
degré  de  plus  à  sa  vivacité.  11  ré-» 
iS 
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poud  aux  mots  ilaliens ,  ccn  molo , 
con  brio.  Lorsque  le  mot  animé  fie 
trouve  dans  le  CMurs  d^un  morceau , 
il  indique  que ,  sans  changer  de  me- 
sure ,  le  mouvement  doit  être  pré- 
cipité. 

Anneau  ,  bague;  on  eu  faisoit 
d*un  métal  simple  et  d'un  métal 
composé  ,  ou  d'un  métal  double  ; 
quelquefois  on  doroit  le  fer  el  Tar- 
gent;  il  paroUqu'onenfermoit  aussi 
quelquefois  Tor  dans  le  fer.  On 
AT  oit  des  anneaux  ouM^agues  avec 
ou  sans  pierre  précieuse ,  dont  les 
unes  étoient  gravées ,  les  autres  ne 
rétoient  point.  Souvent  il  y  avoit 
plusieurs  pierres  sur  le  même  an- 
neau. Au  lieu  de  pierres  précieu- 
ses ,  le  peuple  meltoit  des  pâles  de 
verre  ,  de*là  vient  le  grand  nombre 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  ca- 
binets On  avoit  aussi  des  anneaux 
faits  tout  entiers  d*une  seule  pierre. 
Pompée  en  transportant  à  Rome  le 
baguicr  de  Milhridate,  ainsi  que  ses 
\rases\  qu'il  déposa  au  Capitole,  ré- 
pandit le  goût  des  anneaux  parmi  les 
Romains.  On  trouve  encore  prin- 
cipalement dansiez  urnes  et  les  tom- 
beaux ,  des  anneaux  de  toute  espèce  ; 
la  bibliothèque  nationale  en  possède 
plusieurs.  F'oy,  le  Traité  latin  de 
KiRCHMANN  aur  les  anneaux. 

Annelets.  On  nomme  ainsi  les 
petits  filets  qui  ornent  un  chapiteau , 
et  qui  sont  placés  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  gorge.  On  les  appelle 
aussi  Armiliues^  du  latin  armilla, 
brasselel.  Le  nombre  de  ces  anne- 
lets  varie  suivant  les  chapiteaux. 
On  en  compte  trois  aux  chapiteaux 
doriques  du  théâtre  de  Marcellus , 
et  quatre  à  ceux  du  même  ordre 
du  grand  temple  de  Pœstum. 

Anonner  ;  c'est  déchifïrer  avec 
peine  et  comme  en  épelant  la  mu- 
sique qu'*on  a  sous  les  yeux  ;  ce 
défaut  vient  de  ce  qu^on  n^est  pas 
assez  familier,  avec  la  lecture  de 
la' musique  ou  avec  son  instrument. 
Anses  de  panier,  ornement  de 
aernireris  ^  composé  de  deux  en- 
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roulemens  opposés ,  qui  forment 
une  anse  de  panier.  On  donue  en- 
core ce  nom  à  une  voûte  surbais- 
sée ,  dont  la  hauteur  sur  son  dia- 
mètre horizontal ,  est  moindre  que 
la  moitié  de  ce  diamètre.  Cette 
voûte  est  la  moitié  d'un  ovale  ou 
d'uue  ellipse  ,  dont  la  curvité  est 
formée  de  difiërens  centres. 

Ant^.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  aux  pilastres  placés  aux 
coins  des  celles  des  temples  et  aux 
extrémités  des  murs  latéraux  des 
cellœ  qui  dans  les  temples  grecs 
formoient  lepronaoa.  Les  anlae  n'é- 
toient  pas  une  imitation  des  colon- 
nes ,  mais  dans  les  plus  anciens  temps 
elles  n'étoient  sans  doute  que  des 
espèces  de  contreforts  appliqués 
aux  coins  de  ces  murs  latéraux  sait- 
lans  pour  leur  donner  plus  de  soli- 
dité ,  et  qu'on  décoroi  t ,  par  la  suite , 
de  bases  et  de  cliapiteaux.  Ces  anlie 
portoient  chess  les  Grecs  le  nom  de 
paraataice ,  et  c'est  à  tort ,  comm» 
la  comparaison  des  dilTérens  passa- 
ges où  Vilruve  en  parle  le  prouve 
suffisamment,  qu'un  architecte  dis- 
tingué a  voulu  faire  regarder  les 
ani(B  comme  les  murs  saillans  dont 
il  a  été  question  ci-dessus,  et  les 
paraetcUce  comme  les  pilastres  du 
coin.  Ces  deux  expressioiu  dési- 
gnoient  les  pilastres ,  avec  cette  dif- 
férence que  chez  les  Romains  ceux 
des  temples  étoient  appelés  anUe, 
et  ceux  des  maisons  de  particuliers 
parastatœ, 

Antes  ;  les  pilastres  placés  à  Ton- 
coiguure  d'un  édifice ,  ou  les  piliers 
saillans  sur  la  face  d'un  mur.  F'oy» 

ASTM, 

Antichambre^  nom  qu'on  donne 
à  la  pièce  d'un  appartement  qui  pré- 
cède les  autres.  U antithcUamua  des 
anciens  paroi  t  répondre  à  ce  que 
nous  appelons  antichambre.  Selon 
Vitruve,  dans  les  maisons  des  Grecs 
il  étoitséparé  du  thalam  us  >  ou  cham- 
bre a  coucher  ,  par  un  pasft.ige 
appelé  proettM.  L'usage  des  anti- 
chambres  et   leiu:   form«  varitJit 
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satvati4  les  pays.  Dans  les  palais  de 
r fuite,  Tes  premières  antichambres 
sonl  d*iiiie  grandeur  extraordinaire. 
£ii  France  on  les  a  toujours  faites 
moins  grandes.  Dans  la  première 
antichambre  se  tienueni  les  dômes— 
fii]a€s  :  sa  décoration  est  très-sim- 
ple. Les  se<*ondes  antichambres  com- 
portent plus  d^ornemens  ;  elles  ser- 
Tent  quelquefois  de  salles  â  man- 
^r,  sauvent  de  salles  d'assemblée; 
le  genre  de  décoration  y  est  mixte 
et  arbitraire.  Dans  quelques  palais 
il  y  a  mie  troisième^  antichambre  , 
qai  est  une  espèce  de  petit  salon  ou 
d^avant-cabtnel.  Ces  pièces  sont  sus- 
ceptibles de  tous  les  genres  d'ameu- 
blement et  d'ornemens  usités  dans 
chaque  pays. 

Anti  ciPATioN.  En  musique ,  c'est 
lorsque  le  compositeur  fait  entendre  - 
mie  note  ou  un  accord  avant  le 
temps.  TiOntieipaiion  est  de  plu- 
sieurs sortes  :  celle  de  la  note,  lors- 
qu'on fait  entendre  une  note  plutôt 
qu'on  ne  le  devroît  suivant  l'har- 
Bonie  ;  celle  de  l'accord,  lorsque 
dans  l'accompagnement  ou  frappe 
va  accord  sur  la  pause  ou  sur  la 
Dote  qui  précède  celle  qui  porte 
f  accord ,  au  lieu  de  le  frapper  sur 
la  note  même  ;  quelques  musiciens 
appellenl  aniicipalîonde  tranatUon , 
ce  que  d'autres  rangent  parmi  les 
ellipses  ;  enfin  il  y  a  V anticipation 
daêauvemenl  des  dissonance»,  c'est- 
4-dire  que  le  ton  sur  lequel  la  dis- 
sonance se  doit  sauver,  se  trouve 
dans  une  partie  en  même  temps  que 
U  dissonance  est  dans  une  autre, 
I    el  reste  peudant  que  la  dissonance 

descend  pour  se  sauver. 
I        Anticiper,  faire  ou  pratiquer 
1  Bue  aaKcipalion. 

A  M  T  j  c  a  M.  Les  Romains  appe- 
loient  ainsi  le  devant  d'un  temple, 
d'une  maison.  F'.  Façade. 

Antienne,  en  latin  antiphona, 
a  été  ainsi  nommée,  parce  que ,  dans 
forigÎDe  ,  on  la  chantoit  â  deux 
cboears ,  qui  se  répondoienl  alterna- 
tremeiil  ;  «t  l'on  comprenoit  soos  ce 
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tilreles  hymnes  etlespseaumesqu'on 
cliantoil  dans  l'église.  S.  Ignace ,  dis- 
ciple des  apôtres ,  a  été ,  selon  l'his-  ' 
torienSocrale ,  l'auteur  de  cette  ma* 
uière  de  chauler  parmi  les  Grecs  « 
et  S.  Ambroise  l'a  introduite  chez 
les  Latins.  Théodoret  en  attribue 
l'origine  à  Diodore  et  à  Flavien. 
Quoi  qu'il  en  soit  on  comprenoitsous 
ce  titre  tout  ce  qui  se  chantoit  dans 
l'église  par  deux  chœurs  alternati- 
vement. Par  la  suite ,  la  significa- 
tion de  ce  mot  s'est  restreinte  k  cer- 
tains passages  courts  tirés  de  récri- 
ture ,  et  qui  conviennent  à  la  vie 
du  saint  dont  on  célèbre  la  fête. 
On  donne  aussi  le  nom  d'antienne 
k  quelques  prières  particulières  que 
l'église  romaine  chante  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  et  qui  sont  snlviei 
d'un  verset  et  d'une  oraison.  ^ 

Antipiîonib,  nom  que  don- 
noient  les  Giecs  k  celte  espèce  d« 
symphonie  qui  s'exécutoit  par  di- 
verses voix  onpar  divers  instrumena 
À  l'octave ,  ou  â  la  double  octave, 
par  opposition  à  celle  qui  s'exéca« 
toit  au  simple  unisson ,  et  qu'ils  ap^ 
peloient  homophoniel  (  Foy,  Sth- 
PHONiE.  HoMOpm>NiB.  )  Ce  mot 
vient  fïanii,  contre,  et  dephonè, 
voix,  comme  qui  diroit  oppositioa 
de  voix. 

Antiphonier'  ou  Antipho- 
NAiRB  ,  livre  qui  contient  en  note 
les  antiennes;  lorsqu'il  renferme  en 
même  temps  les  pseaumes  et  les 
hymnes ,  on  le  nomme  vespéral/ 
celjii  qui  contient  les  chants  de  la 
messe  se  nomme  graduel i  le  pro* 
cessional  contient  le  chant  des  bé« 
nédictions ,  des  stations  ,  des  pro- 
cessions ;  le  citant  des  enterremeiu 
se  trouve  dans  le  rituel.  ïje»  savans 
en  contre-point  ecclésiastique ,  est»* 
ment  particulièrement  l'antipho— 
naire  de  Cileaux,  que  S.  Bemar4 
fit  corriger  avec  beaucoup  de  soin  ; 
il  y  fixa  d'une  manière  stable ,  le 
ton  de  plusieurs  au  tiennes  qui 
étoient  encore  indécis. 

Antiquaire,  celui  qui  s'oceape 
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de  la  science  des  aritiquilés.  Voyez 

Arcmjsologie. 

Antique.  Cest  ainsi  qu'on  ap- 
pelle les  ouvrages  des  beaux-aris 
exccalés  clicz  les  peuples  de  rauli- 
quile  où  ces  aiis  oui  é(é  cultivés. 
Qiidques-uns  nous  sonl  parvenus  eu 
entier ,  souvent  nous  n'en  possédons 
que  des  ruines  ,  des  torses  -ju  des 
iragmens.  Ces  ouvrages  sonl  les  pier- 
res gravées ,  les  méd. tilles ,  les  sta- 
tues ,  les  ouvrages  ciselés  ,  sculptés , 
moulés,  fondus,  les  peintures,  les 
édifices  et  leurs  ruines.  On  dislini;ue 
les  différentes  époques  de  Târl ,  son 
enfance ,  le  lemjis  de  sa  perfection 
et  celui  de  sa  décadence.  Les  ou- 
vrages exécutés* dansiës  plus  beaux 
temps  de  l'art  chez  les  Grecs  ,  et 
quelques  autres  qui  en  sonl  les  co- 
pies faites  à  une  époque  moins  re- 
culée' .  sont  reg«jrdes  comme  des 
modèles  parfaits ,  ou  qui  approchent 
de  la  perfection.  Lôrsquon  parle 
avec  admiration  du  bel  antique ,  il 
eet  question  sur^tout  de  ceux-ci.  Car 
parmi  les  monumens  antiques  il  y 
en  a  aussi  qui  appartiennent  à  l'é- 
poque de  la  décadence  des  arts ,  et 
qni  ne  peuvent  pas  être  présentés 
sans  restriction  comme  d'excellens 
modèles  ;  d'autres  aussi  ont  été  com- 
potiés  par  des  artistes  médiocres  , 
mais  reux-ci  mêmes  nous  conser- 
vent souvent  et  nons  transmettent 
l'idée  de  quelqu'ouvrage  célèbre  , 
quoique  mal  habilement  imité  ,  et 
ils  servent  aussi  à  érlaircir  diflereus 
points  d'érudition.  Voyez  MoNtr- 

MENS. 

Dans  les  monumrns  antiques  , 
outre  l'art,  on  admire  comme  ca- 
ractères diNtiuctifsla  beauté  des  for- 
mes en  général  ;  lu  suprême  beauté 
de  la  forme  humaine,  et  sur-tout 
des  tèles  ;  la  gran(|eur  et  Tclévation 
du  caractère  ,  l'expression  haute 
et  noble  des  passions ,  toujours  ce- 
pendant subordonnée  à  celle  de  la 
beauté.  En  général  les  anciens  ont 
plutôt  cherchée  représenter  la  beauté 
idéale  quiî imiter simplemeat  la  na* 
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turc.  Pour  parvenir  à  une  gi'and^ 
pcrfcctiou  dans  les  arts  ,  il  faut 
étudier  avec  zèle  les  beaux  monu- 
mens antiques,  et  former  son  goût 
eil  les  contemplant  et  en  les  copiant^ 
afin  de  lui  donner  celte  justesse  et 
cetfe  grandeur  qui  caractérise  les 
artistes  grecs.  Les  peintres  et  \*^s 
sculpteurs  de  l'école  romaine,  qui 
éloieut  plus  que  les  auti'es  à  portéo 
d^éludier  ces  grands  modèles,  ont 
été ,  par  celle  raison  même ,  supé  — 
rieurs  à  tous  les  autres  artistes  mo- 
dernes. Les  principaux  restes  des 
monqmenâ  d'architecture  antique  60 
trouveulen  Grèce  et  en  Italie;  Rome, 
Florence,  Paris,  et  plusieurs  autres 
grandes  villes  possèflenl  des  collec- 
tions de  belles  statues  antiques.  Dans 
presque  tous  les  pays  de  l'Europe  , 
on  possède  des  collections  de  pierres 
gravées  et  des  médailles  antique&  ; 
et  ceux  qui  ne  sont  pas  à  portéo 
de  jouir  des  originaux  ,  peuvent 
se  procurer  des  empreintes  toujours 
intlniment  préférables  aux  gravu- 
res. L'étude  de  l'antique  est  donc 
indispensable  aux  artistes  ;  c'est 
par  celte  étude  que  les  plus  grands 
artistes  modernes,  tels  que  Raphaël  , 
Michel- Ange  ,  ont  atteint  le  degr« 
de  perfection  qui  eu  fait  pour  nous 
un  objet  d'admiration. 

A-PLOMB  ,  employé  comme  ter- 
me de  musique,  indique  la  précision, 
daiîs  là  mesure ,  soit  pour  la  voix.  » 
soit  pour  les  instrumens.  On  chanio 
iSà-plotnh ,  lorsque  l'on  fait  sentir 
sans  dureté ,  mais  avec  une  justesso 
rigoureuse,  les  temps  forts  de  cha- 
que mesure.  On  dit  d'un  violoiK 
qu'il  manque  ^ à^ plomb  ,  purco 
qu'il  traîne ,  parce  que  donnant  ^ 
quelques  notes  trop  de  valeur  >  il 
ne  se  trouve  pas  arrivé  avec  leii 
autres  au  commencement  de  la  me- 
sure ,  et  les  oblige  à  la  ralentir  ou 
à  manquer  d'ensemble. 

Aplustre  ,  ornement  delà  poupe 
des  vaisseaux  chez  les  Romains;  il 
étoit  composé  de  planches  diverse* 
meut  découpées  el  culuriées.  11  osl 
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vraîsemMable  que  Tapi usircserr oit 
de  girouette  sur  les  Taiss«anx  des 
ancicus.  Lf*aplustre  servuil  quelque- 
fois pour  oruer  le  fronton  ,  la  fri.se , 
ou  la  porte  des  temples  consacrés  à 
Neptune. 

Apodipné  ,  ou  Apodeipnk  ; 
chansons  des  Grecs  pour  l'après- 
«onper.  Les  Liatins  le»  appeloicnt 

Apodyterivm  ,  endroit  de  la 
palaestre  ou  des  thermes  dans  lequel 
on  se  déshabilloit ,  soit  pour  le  baJn , 
•oît  pour  les  exercices  gymuastl- 
qaej.  Les  Romains  nommoient  aussi 
cette  pièce  spoliatoriuni  ;  on  s'y 
faiftoit  oindre  et  froller  le  corps, 
kvanl  de  reprendre  seA  habits. 

Apodytbrium.  y,  Baik. 

AvopnvGE^  endroit  où  la  colonne 
commence  à  sortir  de  sa  base,  et 
k  s'élever. 

Apothbca,  cabînot,  salle,  cel- 
lier ou  grenier ,  dans  lequel  les 
anciens  renfermoient  l'huile,  le 
Tin  ,  etc. 

Apothéose,  cérémonie  par  la- 
quelle on  plaçoit  un  homme  au  rang 
«les  dieux.  (  V,  le  Dictionnaire  v^y^ 
thoiojçiqueau  mot  Apothéose.) L'u- 
sage de  mettre  parmi  les  dieux  les 
mortelsquiavoient  rendus  de  grands 
services  à  leur  nation  ,  est  très- 
ancien  chez  les  Grecs,  ils  ont  cou- 
sacré  sur  leurs  médailles  la  plupart 
de  ceux  qu'ils  reganloient  comme 
les  fondateurs  des  colonies  et  àeê 
TÎlles.  Dans  la  si#te  les  princes  vi- 
Tatis  s'attribuèrent  même  sur  les 
monamens  le  nom  de  Dieu,  Pen- 
dant plusieurs  siècles,  les  Romains 
ft'ctoienl  conicntés  de  dirinisef  Rô-' 
mulus  ,  foudateni'  de  leur  -ville  ;  ils 
n'imitèrent  les  Grecs,  relatireinent 
à  l'apothéose ,  que  sons  les  'ompë-' 
rears.  11  nous  reste  uri  grand  nom- 
bre demonumens'qui  reprcsenlent 
des  apothéoses  romaines.  On  y  voit 
ordinairement  l'empereur  enlevé 
par.  un  aip'le-;  ce  qui 'a  rapport  à 
l'usage  de  lâcher  un  aigle  attaché  aiv 
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90ittmel  du  bûcher ,  au  moment  où 
on  y  metloit  le  feu.  Dans  les  repré- 
sentations des  apothéoses  des  irnpé^ 
ratrices  ,.  il  y  a  souvent  un  paon  au 
lieu  d'un  aigle. 

Les  monumens  les  pins  vemar-7 
quables  sur  lesquels  on  voit  des  apo» 
théoses,  sont  celle  d'Homère,  gravée 
et  expliquée  dans  .beaucoup  d'ou- 
vrages ,  et  principalement  dans  lo 
musée  Pio  Ëicmeuliu  ;   rapoliioose 
de  Romulus  sur, un  diptyque  des 
comtes   des  Gherardesca  ,    publié 
par  Buonnrroti  dans  ^ga  Observa-» 
tions  sur  les  yerres  antiques  \  cello 
de  Jules  César ,  sur  une  pierre  gra- 
vée   du    trésor   de    Brandebourg  ; 
celle  d'Auguste  sur  une  grande  8ar«> 
donyx  du  cabinet  national  ,  et  sur 
une  autre  du  cabinet  de  Vienne  ; 
celle  de  Germanicus  sur  une  sa**- 
donyx  du  cabinet  national  \  cella 
de  Germanicus  etd'Agrippine  ,souft 
les  traits  de  Cérès  et  de  Triptolè- 
me ,  sur  un  camée  du  même  cabi« 
net  ;  Tapothéose  de  Titus  sculptée 
dans  la  voûte  de  l'arc  de  Titus  à 
Rome  ;  celle  d'IIadricn  sur  un  bas-» 
relief  figuré  dans  le  5'  volume  du 
musée   Pio  Clémenlin  ;  ce   même 
musée  coiHîeiil  encore  un  autre  bas- 
relief    qur    représente    Tapothéoso 
d'Antoniu  le  Pieux  et   de  Faus^ 
fine  ;  rapothéose  de  Faustine  sur  nn 
bas-relief  du  Capitole  figuré  dans 
le   5*  volume  du   Supplément  du 
Montfaucon.  Sur  les  médailles.  Ta- 
poihéose  est  figurée  de  dillerenteft 
m'aniéres  ,   celle  des  empereurs  par. 
la  télé  radiée  ,   ou  par  Taiglfe    qui 
emporte  Temperenr  ,  ou  par  une 
thcDsa  traînée  par  quatre  clépbaus 
ou    quatre   chevaux:  ,    ou   p{ir    un 
pliœnix,.un  bûcher,  un  autel,  ou 
un  'temple  ,   ou  "enfin   par  le  mot 
consevratlo  sur  le  rever^j..  L'apo— 
IFiéose  de.s  impératrices  étoit  indi- 
quée souvent  par  un  paon  y  on  un 
carpentnm  traîné  par  deux  mules  ^ 

ou  unlectl&ternium  de  Junon. 

ApOTHÈTB  ou  AvOTfTBTUS,  noïB. 

^an  air  de  flûte  des  anciens^ 
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ApotHiCAiRERiE.  On  donne  €6 
nom  d  la  salle  d'une  maison  ,  ou 
d'an  hôpital  on  Ton  tient  en  ord^e 
Jes  médicamens.  Celle  de  Lorette  en 
Italie ,  ornée  de  vases  d'après  le  des^ 
sin  de  HaphaëJ ,  est  regardée  comme 
une  des  plus  b^les. 

Appartement  ,  suite  de  pièces 
nécessaires  pour  rendre  une  habi- 
tation commode^  yby.  Maison. 

AppoootATtTRA  9.  sorte  d'agré* 
ment  de  musique  dont  le  nom  vieut 
du  verbe  appoggiare  ,  appuyer  , 
parce  que  la  voix  s'appuie  sur  la 
noie  au-dessus  ou  au-dessous  de 
celle  qu'elle  veut  faire  entendre. 
Tt'appogg'iaiura  donne  au  chaut 
beaucoup  de  moelleux  et  de  dou~ 
ceur,  et  ne  convient  pas  aux  chants 
fiers  ^  majestueux,  et  aux  morceaux 
qui  exigent  de  la  franchise ,  de  la 
simplicité.  C'est  le  seul  agrément 
qu'on  puisse  se  permettre  dans  le 
récitatif. 

Appréciables;  on  appelle 
ainsi  des  sons  dont  on  peut  trou- 
ver ou  sentir  l'unisson  ,  et  calculer 
les  intervalles.  £uler  donne  un  es- 
pace de  huit  octaves  ,  depuis  le  son 
le  plus  aigu  jusqu'au  son  le  plus 
grave  ,  appréciable  à  notre  oreille. 
Dans  la  pratique  on  ne  passe  pas 
communément  les  bornes  de  cinq 
octaves.  Il  y  a  aussi  un  degré  de 
force  au-delà  duquel  le  son  ne  peut 
plus  s'apprécier.  On  ne  sauroit  ap- 

Srécier  le  sou  d'une  grosse  cloche 
ans  le  clocher  même  ;  il  faut  en 
diminuer  la  force  en  s'éloignanl 
pour  le  distinguer  ;  do  même  les 
sons  d'une  voix  qui  crie ,  cessent 
d'être  appréciables  ;  c'est  pourquoi 
ceux  qui  chantent  fort ,  sont  sujets 
à  chaïiter  faux.  A  l'égard  du  bruit 
il  ne  s'apprécie  jamais  ;  et  c'est  ce 
qui  fait  sa  dlfiereuce  d'avec  le  son. 
r^.  Baurr  el  Son. 

Apprêt;  la  couche  de  couleur 
dont  ou  enduit  la  tuile ,  le  bois ,  le 
plâtre  ,  le  cuivre,  sur  lesquels  ou 
entreprend  quelqu'ouvrage  de  pein- 
ture. Cette  préparaiiau  regarde  lea 
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marchands  qui  fournissent  l^Ttoile  ois 
les  autres  matières  propres  à  deve- 
nir ouvrage  de  peinture;  cependant 
il  est  de  l'intérêt  des  artistes  de  veil- 
ler à  la  nature  de  l'apprêt  qu'em- 
ployé le  marchand ,  et  au  choix  de 
la  teinte  de  cet  apprêt ,  qui  inOae 
beaucoup  sur  la  facilité  des  tra- 
vaux ,  ou  sur  la  durée  de  1  harmo- 
nie et  de  l'accord  des  tableaux. 

Apprêt  (peinture  d'),  ou  pein- 
ture sur  verre  ;  l'invention  etx 
est  attribuée ,  par  les  uns  à  un  pein- 
tre de  Marseille ,  qui  travailloit  it 
Rome  sous  Jules  ii  ,  et  dont  le» 
Italiens  doivent  l'avoir  appris  ;  par 
les  autres  à  un  Hollandois  nommé 
Arnold  HoH;  cependant  on  a  de» 
restes  de  peinture  sur  verre  qui 
datent  de  la  fin  du  i  o  ,  et  du  com- 
mencement du  ti*  siècle;  et  avant 
c^tle  époque  on  avoit  sans  douto 
des  vitres  de, verre  coloré,  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  la  peinture 
d'apprêt  ou  sur  verre  proprement 
dite ,  que  quelques  auteurs  ont  at- 
tribuée aux  anciens;  cei^pc-ri  ont 
du  moins  connu  l'art  de  colorier, 
le  verre.  Dans  le  moyen  âge  ou 
faisoit  beaucoup  d'usage  de  cetta 
peinture  dans  les  vitreaux  des  églises 
et  des  palais,  il  paroit  qu'on  vou- 
loit  par  ce  moyen,  non-seulement 
décorer  les  églises  ,  mais  aussi  y 
répandre  une  certaine  obscurité 
propre  à  pénétrer  les  assistans  d'une 
sainte  terreur;  on  peut  dire  que  la 
construction  de  i^s  ancienne;!  égli- 
ses convient  en  général  à  ce  Utit. 
Le  peintre  applique  sur  le  verre 
blanc  une  couleur  transparente  ,  car  . 
elle  doit  faire  seulement  sou  eifet , 
quand  le  verre  est  exposé  au  jour  ; 
il  faut  que  les  couleurs  qu'on  y 
emploie  soient  de  nature  à  se  Tout- 
dre  sur  le  verre  qu'on  met  au  feu 
quand  il  est  peint,  et  en  cela  \\\ 
peinture  sur  verre  ressemble  beau- 
coup à  celle  en  émail*  Iiorsque  celto 
peinture  étoit  en  vogue  ,  mx  fabri- 
quoit  des  verres  de  dift'éreules  cou-, 
leurs  ^  dont  on  composoit  les  dra- 
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1 ,  et  qu'on  uilloît  raÎTant  leurs 
coDiours  pour  les  mellre  eu  œuvre 
irec  le  plomb.  JLe  principal  corps 
èe  presque  loules  ces  couleurs,  est 
na  recre  assez  tendre,  qu'on  ap- 
pelle roeaiUe ,  qui  se  fait  avec  du 
sableo  blaac  y  calciné  plusieurs  fois , 
el  ^té  dans  Teau  ,  auquel  on  mêle 
enaoile  du  salpêtre  pour  servir  de  ' 
fondant.  Ou  peint  aussi  à  I1\nile 
ftor  le  verre  avec  des  couleurs  trans- 
parentes ,  el  des^  huile»  ou  vernis 
colorés ,  qui  servent  de  fond  ;  quand 
é^l»  sont  sécbes,  on  y  met  des  ovor 
bres ,  et  on  emporte  les  clairs  par 
hachures  avec  une  plume  taillée  ex- 
pt-ès.  Ce»  couleurs  à  Thuile  sur  le 
verre ,  se  conservent  long  -  temps , 
poorvu  que  le  cdté  du  verre  où 
càt  appliquée  la  couleur  ,  ne  soit 
pas  exposé  au  soleil. 

0ïns  le   Musée  des  monumens 
fnaçois  à  Paris ,  on  conserve  une 
belle  collection  de  vitreaux  peiuls. 
Le  baron  d'HoLB\cB  a  publié  Xark 
de  la  verrerie  de  Nbri  ,  comme» lé 
par  MiSRRBT,  et  avec  les  noies  dé 
KoscsEEi,  ou  manière  défaire  le 
verre,  d'y  porierdes  couleurs  ^d'imi" 
ter  le*  pierres  précieuses  ,  Paris, 
j75o,  a  vol.  et  lyî^a,  <'»-4^;  Ja<>- 
qœs  de  Parois  ,  célèbre  peintre  sur 
Terre  «  mort  en  1660,  a  publié  nii 
ouvrage  inlilulé  :  Peinture  sur  verre 
fiù s'appelle  d apprêt.  On  peut  con- 
satter   sctr    l*hisluire    de   cet  art  : 
X Origine  de  la  Peinture  sur  verre , 
Hris,  1693,  </»~ia;  im  Mémoire 
Àas   les  mélanges   artistiques  de 
M.  MsusKti ,  et  un  antre  dans  le  1 5** 
vol.  du  Joumml  pour  t histoire  de 
fart  de  M.  dstoIcrr.  Albert  Uorer 
a  beaucoup  contribué  à  la  perfec- 
lion  de  cet  art.  Nicolas  Besserer  et 
Daniel  Voelkert  ont  tâché  de  le  ré- 
tablir è  Augsboui'g  au  milieu  du 
i&*  siècle  y  mais  il  parûit'qu'ii»u*out 
pas  ea  grand  sacoés.  On  a  fait  beau^ 
eoap  d*eloge  de  la  résurr)»ction  de 
I.  C.  peinte  sur  verre  par /ér valse» 
ht»  une  diapeUe  à  Ijondres,  mais 
tel  élujse  parttU  outré.  ^*  Venas.' 
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Appui,  jp^.  AccotfDoiR*  Balvs* 

TRADE. 

Appui  1>e  puits  ,  ou  devanture 
de' puits  ;  mur  circulaire  qui  est 
hors  de  terre  ,  couvert  de  sa  mar- 
delle  ,  avec  saillie  en  forme^  de 
plinthe  ;  les  petits  appuis  se  font 
ordinairement  d'une  seule  pierre; 
souvent  on  les  fait  en  serrurerie  i 
jour  ,  il  nous  en  reste  des  anciens 
ornés  de  bas-reliefs ,  tel  est  celui 
trouvé  à  Araceli  sur  leifuel  est 
figurée  réducation  d'Achille,  yoy, 

MARDELIiE. 

Appui  ivii>é.  On  entend  par  ce 
mot ,  non-seulement  les  bahtstrades 
et  les  eutrelas  à  jour  de  diverses 
espèces  ,  et  on  appelle  ainsi  les 
appuis  où  il  y  a  sous  la  tablette  un 
grand  abat-jour  carré.  On  en  voit 
ainsi  à  plusieurs  palais  de  Rome. 

Appui -MAIN,  baguette  que  les 
peintres  appnient  de  la  main  gauche 
sur  le  chevalet ,  pour  procurer  un 
soutien  à  la  main  droite  qui  opère. 

Apputé  (trillr);  quelques  mu- 
siciens appellent  tnlle  appuyé  celui  ' 
qu'on  ne  commence  pas  brusque^ 
ment,  mais  qu'on  prépare  en  quel- 
que-sorte de  la  note  supérieure, 
quelquefois  aussi  de  la  note  infé— 
riem'e.  y.  Appoooiatura. 

Apres,  d'après,  on  dit  travail- 
ler, dessiner,  modeler  d'après  la 
nature  ,  d'après  l'antique ,  d'après 
Raphaël ,  etc.  ;  manière  de  s'énoncev 
consacrée  dans  le  langage  des  ar- 
tistes. En  ilalien  oppressa,  signifie 
près ,  auprès  ;  il  paroH  qu'eu  fran- 
cisant ce  mot  ,  on  a  dit  après  et 
d'après  au  lieu  de  près.  Dessiner 
ou  peindre  prés  de  la  nature ,  prés 
de  Vantique  ,  près  de  Raph<iël  ,  si- 
gnifie donc  ciarrement  que  pour 
imiter  ceà  modèles,  il  faut  les  avoir 
sous  les' yeux ,  el  qu'on  se  propose 
d'approcher  autant  qu'il  est  possible 
de  leur  perfection.  * 

Apreté.  Dan&les  arts  en  général 
ce  mol  exprime  la  dureté  du  style 
et  de  la  manière  dans  le  dessin  et 
la    composition.  £n  Architecture» 
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ce  mot  exprime  le  serrement  des 
cnire-colonnemens,  et  celte  espèce 
de  durelé  que  Teifel  du  jour  pro- 
duit dans  les  colonnades  par  la  den- 
sité des  colonnes.  Les  anciens  esli- 
nioient  beaucoup  celle  manière  âpre 
et  serrée  d'enlre-colounemeus.  On 
remarque  celle  disposilion  sur^tout 
dans  les  plus  anciens  monumeus 
des  Grecs.  Aux  temples  doriques 
de  la  Grèce ,  les  entre-colonnemens 
ont  toul  an  plus  un  diamètre  et 
demi  ;  les -Romains  les  élargirent 
beaucoup  plus,  et  s'éloignèrent  in- 
scusiblcuieut  de  la  manière  des 
Grecs.  Beaucoup  d'arcliilectes  mo- 
dernes ont  outrepassé  les  bornes 
dans  l'espacement  des  colonnes ,  ce 
qui  fait  que  leur  architecture  ne 
produit  souvent  aucun  effet.  Ils  ont 
pris  pour  modèles  quelques  monu- 
mens  d'archi lecture  qui  n'appar- 
tiennent pas  aux  bons  siècles,  tels 
que  le  palais  de  Dioclétien  à  Spa- 
lalro  en  Dalmatie^  etc.  etc. 

Apsis  ou  A  Bsis,  par  lie  intérieure 
des  anciennes  églises,  où  le  clergé 
étoit  assis  et  où  l'autel  étoil  placé. 
Qu  lui  donnoit  ce  nom ,  parce  qu'elle 
étoit  bâtie  en  Toute  ou  en  arcade  , 
appelée  par  les  Grecs  apsis.  L'apsis 
étoit  bâtie  en  figure  hémisphérique 
et  consistoît  en  deux  parties  ^l'autel , 
et  le  presbytère  ou  sanctuaire.  Au 
milieu  de  ce  demi-cercle  ,  séparé 
de  la  nef  par  une  grille ,  éloit  placé 
)e  troue  de  Tévéque  ;  et  ce  dernier 
porloit  aussi  quelquefois  le  nom 
d' apsis,  du  lieu  où  il  se  trouvoit.  On 
l'appeloit  encore  ,apsis  gradata , 
parce,  qu'il  était  élev«  de  quelques 
dçgré^  au-dessuA  des  sièges  des  prê- 
tres ;  ensuite  on  le  ^ipmma  exhedra  , 
puis  trône, et  tribune. 

ApyçNf.  Les  anciens  appeloient 
ainsi  dans  les  genres  épais  trbi»  des 
huit  sons  «tables  ^ejeur  système  ou 
diagrsftnnie^  lesquels  ne  foiichoient 
d  aucun  côté  les  intervalles  serrés; 
savoir  :  la  prosjamhauonièiie ,  la 
jièîe  synnt'Hif'non,  et  la  nèJe  hy- 
pçL  boL^ou.  ll^uppcloicxi.t  ans»  Apv> 
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nos  ou  non  épais,  le  genre  diato-^  * 
nique  ,  parce  que  dans  les  tétra- 
cordes  de  ce  genre,  la  somme  des 
deux  premiers  infertiles ,  étoit  pin» 
grandeque  la  troisième  V'  Épais, 
Gjsnre,  Son  et  Tjétracor.de. 

Aqda>  nom  par  lequel  les  Romain» 
débigncul  les  aqueducs.  Voye%  ce 
mot. 

Aqueduc.  Ce  mot  dérive  du  la- 
tin ,  aquœ  ducius ,  conduit  d* eau ,  il 
désigne  un  canal  conslruii  en  pierres 
ou  en  maçonnerie  >  pour  conduire 
à  travers  un  pays  inégal  une  cer- 
taine quaulité  d'eau  et  lui  donner 
une  pente  réglée;  ce  canal  se  trouva 
quelquefois  sous  terre,  (pielquefois 
immédiatement  au-dessus,  et  quel- 
quefois il  est  élevé  sur  un  ou  plusieurs 
rangs  d'arcades.  On  distingue  deux: 
sortes  d'aqueducs,  ceux  apparens  et 
ceux  souterrains  ;  les  premiers  sont 
construits  à  travers  les  plaines  et  les 
vallées .  et  composés  de  trumeaux  et 
d'arcades ,  comme  ceux  qu'on  voit 
dans  la  campagne  de  Rome  ;  tels  sont 
en  France  les  aqueducs  du  Gard,  de 
Marly,  d'Arcueil,  et  de  Bucq  près- 
de  Versailles.  Les  aqueducs  «ou— 
terrains ,  sont  percés  à  travers  les 
montagnes  ,  et  couverts  en  dessus- 
de  voûles  ou  de  dalles  de  pierre.  Tels- 
sont  ceux  de  Ruquen court ,  de  Bel— 
leville  ,  et  du  Pré  Si.  Gervais.  Ce» 
deux  sortes  d'aqueducs  ont  été  sou- 
vent réunis  et  employés  simultané- 
ment. 

On  distribue  encore  lesr  aqueduc» 
en  simples  ,  doubles  et  triples,  seloxv 
qu'ils  sont  composées  d>'un,  de  deux 
on  de  trois  rangs  d'arcades,  l'un  au- 
dessus  de  Vautre.  Les  aqueducs  ont 
été  inconnus  aux  Grecs;  les  Romains- 
sesontlong-iemsconlentésdereau  du 
Tibre;  maisréloignemement<des  ca- 
naux qaandtla  vilté  s'a^audit,  rendit 
,  le.  transport  de  Teau  incommode.  Us- 
imagtDèrent,  dans  Fan  de  Rome  441 , 
des  conduits  pour  amener  l'eau  de» 
sources.  Les  aqueducs <ie  fout  genre 
éloient  Irès-mullipliés ,  et  une  de» 
merveilles  de  Rome.  Leconsnl  Froa* 
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îla,  ^ni  aroit  riu.HpecLio]i  des  aque- 
ducs sous  l'empereur  Nerva ,  a  fait 
un  traité  sar  ce  sujet;  il  y  parle  de 
neuf  aqaeducs  y  qui  ayoieiit  i3,5g4 
loyaux,  d'un  pouce  de  diamèlre. 
Procope,  qui  a  écrit  après  lui,  Compte 
14  canaux  portés  parles  9  aqueducs. 
Ces  constructions  servoienl  à  faire 
Tenir  Teau  d'endroits  distants  de 
Home  de  3o ,  40,  à  60  milles.  Ces 
aqueducs  ne  vont  que  par  des  sinuo- 
sités fréquentes,  peut-être  pour  rom- 
pre par  ces  détours,  la  trop  graude 
impétuosité  de  Teau  qui  coulant  en 
lipic  droite  dans  un  espace  aussi  con- 
sidérable ,  auroit  toujours  augmenté 
de  vitesse,  et  auroit  nui  aux  canaux 
en  peu  de  temps. 

Ces  aqueducs  sont  en  général  dé- 
signés par  le  nom  du  lieu  d'où  l'eau 
Tenoit  on  de  la  personne  qui  les  a 
fait  bâtir  «  joint  à  celui  aqua  (eau  ). 
Quelques  auteurs  veulent  regarder 
Vaqua  niarcia  comme  le  plus  an- 
cien aqueduc  parce  qu'on  l'attri- 
bue aussi  à  Ancus  Marllus  tan- 
dis qu'il  est  dû  au  préteur  Quint  us 
Marrius  Rex  :  ilest  figuré  sur  les  raé* 
daitles  de  la  famille  Marcia ,  mais 
Yaqua  appia  est  l'aqueduc  le  plus  an- 
cien ;  il  est  dû  an  censeur  A ppj us 
Claudius,  Vaqua  Marcia  vient  «iprés. 
Les  autres  aqneducs  reiiommés  sont 
aqua  tepuia ,  aqua  Julia,  aqua  Vit- 
go,  anio  Vêtus,  aqua  AUieiina  ou 
Augusta;  aqua  Claudia,  aqua  Cra» 
hra  on  damnata ,  aqud  Trajana , 
aqua  Atexandrina  ,  aqua  Sepii- 
miana  etc.  Le  plus  beau  de  tous 
les  aqueducs  de  Rome,  est  Celui  ap- 
pelé {tqua  Claudia  ,  construit  sous 
l'empereur  Claude.  Les  Romains  ont 
béti  des  aqueducs  dans  presque  fous 
les  lieux  où  leur  domination  s'éloît 
établie  ;  àjCatane,  à  Salone ,  à  Smy  r>- 
ne,  à  Epbése ,  à  AlexandriHTroâs ,  à 
£vora ,  à  Athènes.  On  peut  citer 
comme  de<  chefs-d'œuvre  en  ce  gen- 
re ,  Taqueduc  de  Ségovie  ,  celui 
de  Metz,  et  celui  de  Nismes,  connu 
Bons  le  nom  de  Pont  du  Gard.  On 
Tdît  encore  à^  Arcueil  ,'  quelques 
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TèaXes  de  l'ancien  aq^uedac  bâti  par 
les  Romains. 

Les  modernes  ont  construit  en  ce 
genre  peu  d'ouvrages  qu'on  puisse 
mettre  eu  parallèle  avec  ceux  des  an- 
ciens; le  Aeul  qu'où  pui.sseleur  com- 
parer ,  est  le  grand  aqueduc  de  Ca- 
serte  ,  appelé  Aquedotto  Caiolino  , 
bâti  par  Van  vi  lelli ,  cl  qui  amène  des 
eaux  de  neuf  lieues,  aux  jdrdius  et 
au  palais  du  roi  de  Naples.  L*d que- 
duc  de  Maintenon ,  s'il  eût  été  ter- 
miné, auroit  aussi  trouvé  «a  place  à 
côté  djBS  plus  vastes  ouvrages  de 
Tajifiquité  ,  et  eût  etfacé  tou!e.s  les 
constructions  modernes  en  cegeurej 

ARA.B£SQUËs,GRoresgi'KS,  Mo- 
RESQUKs.  On  appelle  ainsi  les  orue- 
mens  composés  d'un  mélange  bizarre 
de  Heurs,  de  fruits >  de  représenta- 
tions d'édi lices  ,  et  d  autres  objets 
auxquels  on  joignoit  quelquefois  des 
figures  d'homme  et  daniuiaujL  vé- 
ritables ou  imaginaires.  Ces  ornc- 
mens  sont  employés  en  sculpture 
et  en  peinture  ,  et  souvent  l'ar- 
chitecture en  tire  parti  pour  déco- 
rer des  murs  ,  des  panneaux  ,  des 
montans  de  porte,  des  pilastres ,  des 
frises ,  et  quelquefois  même  des  voû- 
tes et  des  plafonds.  C'est  aux  arabes 
que  les  temps  modernes  doivent  le 
nom  plutôt  que  le  goût  de  Varabes- 
que.  On  doit  placer  sou  origine  dans 
des  temps  très -anciens.  Quelques 
auteurs  en  ont  cherché  Torigine  dans 
les  oruemens  composés  de  feuilles  et 
de  fleurs ,  dont  les  Grecs  et  même 
les  i£gyplieus  ont  décoré  leurs  édi- 
fices ,  qu'on  voit  sur  les  vases  anti- 
ques servir  de  bordure  ,  et  que  par 
'  la  suite  on  avoit  composé  d'une  ma- 
nière plus  variée.  Cependant  quel- 
que ressemblance  qu'il  y  ait  entre 
ces  ornemeus  et  ce  qu'on  appelle 
arabesques,  il  ne  paroU  pas  qu'ils 
aient  donné  lieu  à  ces  derniers,  qui 
'  contiennent  beaucoup  de  détails  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  ces  bordu- 
res et  ces  ornejnens.  L'idée  des  ara- 
besques paroU  jilutôt  avoir  été  sug- 
géi"éc  aux  Gmcs  par  les  lapisbcrien 
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onentales  qii*iU  aimoient  beaacoap, 
el  frur  lesquelles  éluieiit  peintes ,  ti«:- 
8ues  oti  brodées  les  compositions  les 
pi  us  bizarres  déplantes  et  d'animaux . 
Ceai  même  à  ces  compositions  que 
Von  doit  Torigiiie  de  plusieurs  ani-. 
maux  fabuleux,  tels  que  les  griffons  ^ 
les  centaures  ,  etc.  Les  Grers  nom- 
motent  ces  tapis  iodia ,  à  cause  de  ces 
figures  bizan-cs  d'animaux.  11  n'est 
guèi-e  possible  de  dire  aTec  certitude 
si  les  Grecs  ont  employé  les  arabes- 
ques d'abord  comme  encadrement 
des  peintures  des  murs  dans  l'inté- 
rieur des  apparlemens^  ou  comme 
ouvrage  de  sculpture  pour  orner 
l'exiérieur  de  leurs  édifices.  Cette 
dernière  opinion  est  la  plus  vraisem- 
blable ,  parce  que  dans  les  édifices 
qui  datent  de  la  meilleure  époque 
de  l'art ,  tels  que  le  temple  d'A  pol- 
len Didy méen  ,  prés  de  Milet ,  la 
i'iise  est  ornée  de  plantes  et  de  grif^ 
fons^et  qu'il  y  a  des  chapiteaux,  des 
pilastres  ,  arec  des  ornemcns  sem- 
blables aux  arabesques ,  et  qui  répré~ 
sentent  tantôt  des  acanthes  entrela- 
cées avec  art ,  tantôt  des  génies  qui 
•orient  des  acanthes.  On  peut  croire 
aussi  qne  l'extérieur  et  l'intérieur 
des  bcltimens,  a  été  orné  de  ces  mêmes 
arabesques  «  à  cela  près  que  dan» 
l'intérieur  pour  encadrer  les  pein- 
tures de  mur,  les  artisles  pouvoient 
se  permettre  plus  de  variété  que  dans 
les  oriiemens  de  sculpture  placés  à 
l'extérieur  des  édifices,  auxquels  ils 
donnoient  un  plus  grand  degré  de 
simplicité. 

lîes  arabesques  ont  passé  des  Grecs 
aux  Romains,  et  il  est  vraisembla- 
ble que  ces  derniers  ont  appris  à  les 
conuoUre  à  AlexAiithûe,.  d'où  ils  pa-> 
roissentavoirélé  introdu1<sà  Rome, 
sous  le  règne  d'Auguste.  Au^si  Vitrn- 
-  Té  qui  a  vécu  à  cette  époque,  parle^ 
t-il  de  ces  orncmeus  qu'il  désigne 
par  ces  expressions  nudocia  cegyp" 
iioruiti  in  piclura  comme  d'objets 
nouvellement  inlroduits  à  Rome'.. 

Les    Romains    eslimoieut    l'art 
poVtr    avoir    l'occosiou    de    mpn- 
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trer  leurs  richesses  et  de  satisfaire 
leur  penchant  pourla  maguificence. 
Cette  disposition  introduisit  peu  k 
peu  plus  de  luxe  dans  ces  ome-> 
mens ,  non-seulement  quant  à  l'exé- 
cution ,  mais  aussi  qu^t  à  la  corn— 
position,  qui  devint  plusriche  et  plus 
variée.  Ce  sont  des  plantes  et  de» 
feuillages  entrelacés  d'une  manière 
légère  et  agréable,  quelquefois  on  y 
voit  une  figure  sortir  du  calice 
d'une  fleur.  Les  vases  grec»  ofi'reut 
aussi  quelquefois  la  i;néme  repré- 
sentation ;  d'autres  fois  im  animal 
serpente  dans  ces  ornemens;  ou  ua 
temple  s'élèvesa^  des  colonnes  miii^ 
ces  et  foi  blés ,  ou  c'est  un  léger  édi--^ 
fice  soutenu  par  des  végétaux ,  ainsi 
qu'on  le  voit  d^ms  les  peinture» 
d'Herculanum  ;  et  pour  mieux  va— 
.  rier  l'ensemble  et  lui  donner  quel- 
quefois une  certaine  signification  , 
on  y  trouve  un  tableau  charmant  ou 
un  beau  bas-relief. 

Vitruve  blâme  et  rejette  l'usage 
de  ces  arabesques,  parce  qu'on  y  re- 
.marqne  une  union  trop  peu  naturelle 
d'objets  les  plus  disparates.  Peut-éti'e>' 
qu'il  n'a  pas  tout-à-fait  tort.  Ce- 
pendant il  paroit  aller  trop  loin.  Ou 
ne  doit  pas  soumettre  à  un  examea 
trop  sévère  et  trop  méthodique ,  le» 
arabesques,  ce»  productions  agréa- 
bles de  l'imagination.  Lorsqu'ils  soûl 
composés  et  adoptés  avec  discerne- 
ment» et  exécutés  avec  soin  et  exacti* 
tude  ,  Us  méritent  au  contraire  d'être 
accueil^ à  cause  de  leur  variété  ra- 
vissant, (jj^  leur»  belles  couleurs  qui 
fiaitenii^Ai  yeux ,  de  l'agrément  qui 
leur  esl  particulier ,  de  la  surprisé 
qu'ils  causent ,  et  par  laquelle  ils  oc- 
cupent l'imagination  d'une  manière 
agréable.  11  est  vrai  que  les  pein- 
tures anli^es  de  ceti^  espèce  qu'on 
a  trouvé  dans  le»  bains  de  Titu» 
et  de  Livie  à  Kome,  dans  la  ville 
de  l'empereur  Adrien  à  Tivoli  ^ 
dans  le»  édifices  d'Herculanum  ^ 
de  Fompeïa  et  ailleurs ,.  sont  queK 
quefoift  trop  chargées  ;  cependant 
il  faut  convenir  ^ue  celle  ricbessèt 
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Blême ,  celte  variété  infinie  dans  la 
composition ,  noas  les  rendent  pré- 
cieuses, en  ce  qu'elles  devienueot 
ponr  nos  'artistes  une  source  iné~ 
poisable  àes  plus  beaux  oruemens. 
lies  anciens  artistes  qui  ont  employé 
ces  ornemens  ,  ne  se  sont  pas  ser- 
vilement astreints  à  des  régies ,  mais 
ils  se  sont  abandonnés  absolument  à 
leur  imagination  ,  pour  produire 
toujours  quelque  chose  de  nouveau 
et  dVxlraordinaire^  et  pour  surpren* 
dre  d'une  manière  agréable  par  des 
composilioiis  singulières. 

L'arabesque  se  soutint  à  Rome 
malgré  les  censures  de  Vitrnve  el  de 
Pline.  On  en  retrouve  des  vestiges 
josques  dans  les  derniers  motmmens 
du  bas  âge.  On  le  Toit  accompagner 
ks  édifices  gothiques  ;  les  vitraux, 
les  mosaïques  ,  et  les  pavés  en  sont 
encore  remplis.  Ijsb  Arabes  en  lui 
donnant  leur  nom,  le  propagèrent 
et  le  portèrent  daus  ces  temps  de  bar- 
barie à  toule  la  perfeclion  dont  alora 
il  éloit  susceptible.  Néanmoins  ces 
imitations  s'éloignent  beaucoup  de 
Farabesque  des  anciens.  L'arabesque 
gothique  n'eu  a  plus  que  l'exagéra- 
tion sans  en  avoir  la  gaité.  Un  mé- 
lange nouveau  de  sujets  chrétiens 
et  païens  l'a  rendu  plus  burlesque. 
Les  nombreux  défauts  qu'on  y  re- 
marquoit ,  et  sur-toutle  discrédit  où 
éloit  tombé  l'architecture  gothique  , 
aaroil  fait  dîsparoltre  pour  toujours 
l'arabesque,  lorsque  la  découverte 
des  raines  antiques  qui  en  a{|koient 
les  boas  modèles,  eu  ressuRfa  le 
goût  avec  celui  des  autres  acts.  Ra- 
phaël vitdans  Tarabesque  un  moyen 
de  faire  renaître  ou  d'améliorer  le 
fSoùi  des  ornemens  et  tous  les  détails 
de  décoration  condamnés  jusqu'alors 
à  l'aride  monotonie  et  à  la  sécheresse 
do  gothique.  L'aral)esque  fut  alors 
entplpyé  de  nouveau  sur- tout  par 
Raphaël ,  à  la  décoration  des  plus 
grajaids  palais. -Mais  aucun  des  an- 
tres peintres  ne  Ta  su  bien  imiler ,  et 
le»  seuls  beaux  anibe«ques  deVIialie, 
sont  de  lui  ou  de  son  école.  Raphaël 
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conçut  dans  les  compositions  de  «es 
arabesques  un  plan ,  et  y  appliqua  uu 
système  qui  parult  n'avoir  pas  exislo 
dans  celles  dés  anciens.  On  peut 
citer  comme  modèles  en  ce  genre , 
sa  belle  allégorie  des  Saisons  et 
une  arabesque  qui  représente  les 
âges  de  la  vie ,  sous  la  forme  des 
Parques.  Aprèi  la  moii  de  Raphaël, 
Tarabesque  dégénéra  en  Italie  pour 
le  goût  etl'exéculion  :  enfin  il  chan- 
gea de  formes  el  de  proportions.  .A  ux 
légèretés,  aux  badinages  grotesques 
succéda  alors  le  goût  gigantesque  de 
décoration,  dont  Micliel-Angeavoit 
donné  dans  la  chapelle  Sixtiue  des. 
modèles  imposans,  et  on  ne  larda  pas 
d'abuser  de  ce  guûl.  Enfin  depuis  les 
découvertes  d'Herculanum  ,  de  la 
villa  Negronî  etc.  l'imitation  de  l'an- 
tique a  ramené  de  nouveau  en  Italio 
le  goût  de  l'arabesque.  En  Fr:^çe  , 
Primatice ,  Rozzu  el  d'autres  iLnliens 
appelés  par  François  i,  introduisis 
rent ,  moins  l'arabesque  en  lui-mc- 
me  que  la  décoration  gigantesque  , 
ainsi  qu'on  en  pou  voit  juger  par  les 
sculptures  du  château  de  Caillou  et 
les  peintures  de  Fontainebleau.  Ce 
goût  régnoil  encore  en  Italie  dn 
temps  de  Louis  xiv  ;  il  eloit  celui 
des  Carrache  el  d'autres  '  arlislt^s. 
Les  artistes  français  que  ce  mon:^r- 
que  envoya  s'y  former  ,  l'en  rap- 
portèrent :  oh  en  voit  des  preuv'cs  21 
Versailles  ;  il  fui  commun  à  Lebrun  , 
à  Mignard,  etc.  11  domine  dans  totis 
les  ouvrages  du  xvii*  siècle.  Aii- 
dran  a  cependant  peint  de  vérita- 
bles arabesques  avec  beaucoup  de 
feu  ,  dans  les  châteaux  de  Seaux  , 
de  Meudon ,  de  Chantilly  ,  mais  le 
goût  n'en  devint  pas  général.  Les 
arbesqucs  de  Berin  »  de  Gillot  et  de 
Vafeau^  dont  on  s'est  servi  pour 
fabriquer  aux  Gobelins  el  à  la  Sa- 
vonnerie, quelques  tapisseries  dus 
appartenieut»  du  roi ,  des  paravcns , 
des  portières  el  d'autres  meubles  de 
cette  espèce,  auxquels  on  appli([u.i 
ces  sortes  d'ornemens  ,  ne  me  ri  (ont 
pas  d'être  cités  avec  éloge.  CV&l  unt- 
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ubservation  générale  trop  souvent 
iKyijjée,  qtiel*arabc(ique  ne  doit  être 
Irailé  qu'en  pttils  ubjeU  ;  une  trop 
grande  proportion  lui  fait  perdre 
tout  son  esprit,  et  le  prive  de  tout 
sou  charme.  Ij'arabesque  ne  doit 
point  paroUre  non  plus  dans  les 
lieux  qui  exigent  de  la  gravité, 
qui  doivent  inspirer  le  respect.  Un 
des  avant  .ges  les  plus  réels  qu'il 
présente,  c'est  de  poi^voir  s'accom- 
moder à  l'irrégularité  des  pièces  , 
el  à')«firs  dispositions  ,  parce  qu'a- 
vec des  arabesques  on  peut  décorer 
lieureuscment  telle  surface  que  ce 
soit,  /^o^e*  Bordures. 

Ar^ostylos  ;  c'est  ainsi  que  Vi- 
truve  «appelle  celui  des  cinq  enfre- 
colonneraens  dont  il  fait  mention, 
où  la  dislance  entre  les  colonnes 
étoit  plus  considérable  que  trois  dia- 
mètres. La  disposition  des  temples 
toscans  indiquée  par  Vitruve ,  doit 
f^iire  penser,  que  l'areeostylos  étoit 
»in*-tout  employé  pour  Tarchitec- 
lure  toscane.  Le  diamètre  inférieur 
du  fût  des  colonnes  de  l'arsDostylos 
cloilla  huitième  partie  de  leur  hau- 
teur. 

A  R^osYSTYiii:.  Manière  moder- 
ne d'espacer  les  colonnes  suivant  le 
,sy style,  (  /^.  ce  mot  )  el  Varœostyle; 
elle  fut  inventée  par  Perrault,  etcon* 
si.stc  à  accoupler  les  colonnes  et  à  le» 
joindre  deux  à  deux,  en  mettant 
l'espace  de  dcuxentre-colonnemens 
en  un.  Celle  méthode  a  été  forte- 
ment combattue  comme  vicieuse , 
])ur  Blondcl ,  dans  ses  leçons  d'ar-" 
chitccture. 

Arbitrio  ,  P'.  Cadenza. 

Arbre.  Plusieurs  architectes  rap- 
portent aux  arbres, l'origine  des  co- 
lonnes qu'ils  disent  en  être  l'imita- 
tion. L'art  de  donner  aux  arbres ,  ou 
dumoins  aux  arbrisseaux,  differen- 
ICH  formes  de  fantaisie  pour  en  faire 
tin  ornement ,  parait  avoir  élé  con- 
nu des  anciens.  Par  la  lellre  où  Pline 
le  jeune  fait  la  description  de  sa  mai- 
son de  Toscane ,  on  voit  qu'il  y  avoit 
fte9  endroits  de  son  jardin  ou  le  buitt 
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fi^roit  des  bQrnes,  despjTamldtft^ 

d'an  très  où  il  représeutoit  des  lettref  r- 
les  noms  du  maître  de  la  maison  et 
de.  l'ouvrier.  Cependant  i!  ne  pai'oit 
pas  que  ces  jardins  dont  parle  Pline  ^ 
ressemblassent  pour  cela  aux  jardins 
français  modernes,  où  tout  est  uni  , 
nivelé  et  aligné  ;  Pline  ne  parle  que- 
de  simples  arbustes  ainsi  découpés, 
et  seulement  d'une  portion  d'orne- 
ment d'un  jardin  très-grand  et  trés- 
divcrsifié.  Ce  sont  les  Hollandais  qui 
ont  introduit  dans  les  temps  moder- 
nes le  goût  bizarre  de  donner  aux 
arbres  ditrércntes  figures  d'animaux 
ou  idéales.  Il  est  heureusement  en-» 
tièrement  passé  de  mode. 

Arbrisseaux.  Ils  servent  dan» 
les  jardins  à  varier  et  à  nuancer  le 
tableau  général ,  en  composant  de 
petits  bocages,  des. plantations  dis- 
tinctes par  leur  peti  d'élévation,  ou 
en  formant  de  simj)les  buissons.  \is 
tapissent  les  murs  (ie4i  pavillons  ,  les 
cabinets  ;  on  les  courbe  en  berceaux  ; 
on  les  entrelace  autour  des  arbres 
pour  orner  les  troncs.  Ils  parent  les 
bosquets ,  encadrent  les  promena- 
des ,  relèvent  les  plate-bandes  A.e& 
parterres.  On  les  met  aussi  dans  des 
vases  pour  orner  les  teri'asses,  les 
parterres  et  les  appartemens. 

Arc  Couiitruction  terminée  en 
dessous  par  une  surface  courbe.  La 
forme  des  arcs  sert  souvent  à  déter- 
miner le  style  de  l'architecture,  prin- 
cipalement dans  les  édifices  du 
moyen  âge. 

Arc  plein-cintre  ,  est  formé  par 
une  demi-circonférence  de  cercle , 
de  S9'  e  que  l'élévation  du  centre  est 
égale  à  la  moitié  de  la  largeur. 

j4rc  surhaussé,  esl  celui  dont  la 
hauteur  dit  cintre  est  plus  grande  que 
la  moitié  de  la  largeur  de  l'arc. 

Arc  surbaissé t  celui  dont  la  haun 
leur  du  cintre  est  moindre  que  le  de- 
mi-diamètre .  Les  ouvriers  cippelleiit 
les  arcs  surbajissés^  anses  de  panier^ 
Arc  bonibê ,  est  un  arc  surbaissé 
dont  le  cintre  est  formé  par  un 
&cul  arc  de  cercle  ;  les  aucieiis  014 
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presque  toujours  fait  lei  arcs  sur^ 
baissés  d'un  seul  arc  de  cercle.  Cette 
maDière  est  plus  solide  et  plus  agréa« 
ble  que  les  anses  de  panier ,  dont  la 
courbure  inégale  produit  toujours 
on  mauvais  effet. 

Arc  butions ,  ceux  que  Ton  cou- 
Blruit  à  l'extérieur  des  édifices  pour 
servir  à  contrebutter  des  voûtes. 
lies  anciens  n'ont  jamais  ebiployé  les 
arcs  bultans  ou  contreforts ,  qu'au 
soutien  des  murs.  L'enceinte  exté- 
rieure des  édifices  gothiques  est  tou- 
jours entourée  d'un  grand  nombre 
d'arcs  buttans  et  de  contreforts ,  qui 
les  déparent. 

là'Ârc  composé  ou  angulaire , 
celui  qui  es|  formé  de  deux  arcs 
diminués  joinis  ensemble  ;  dans  sa 
corde  il  a  deux  centres  de  deux' 
lignes  courbes  qui  s'entrecoupent 
l'une  l'autre. 

jérc  de  cercle  ralongé ,  il  est  fait 
d'uue  ligne  elliptique,  comme  on  1« 
pratique  aux  rampes  des  escaliers. 

Arc  de  cloître.  Voyez  Voûte. 

Arc  diminué,  il  est  fait  d'une  por- 
tion de  cercle  de  60  degrés  :  on  prati- 
que quelquefois  cet  arc  aux  croisées. 

Arc  doubleau ,  bandeau  en  sail- 
lie sur  le  nud  d'une  voûte  qui  le  tra- 
▼erse  dans  le  sens  de  sa  courbure  , 
et  semble  doubler  la  voûte  en  cet 
endroit ,  pour  la  rendre  plus  forte. 
Car  y  taille  souvent  de  la  sculpture 
par  compartimeus ,  comme  à  l'église 
de  rhôtel  des  Invalides ,  ou  bien  eu 
manière  défrise  continue.  ..  , 

Arc  droit,  celui  dont  la  direc- 
tion est  perpendiculaire  àsafacae. 

Arc  en  anse  de  panier }  «x:yqui 
est  surbaissé ,  et  par  conséquent  plus 
plat  que  celui  qui  est  formé  par  une  " 
portion  de  cercle. 

Arc  de  côté  ou  biais  ,  celui  dont 
les  piédroits  ne  sont  pas  d'équerre 
par  leur  plan ,  comme  on  le  prati- 
que aux  portes  biaises. 

Arc  en  berceau.  Voy,  B^bceatt. 

Arc  en  décharge,  celui  qu'on  fait 
jMMir  soulager  une  plate-baade  ou 
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poitrail ,  et  dont  les  retombées  por- 
tent sui'  les  sommiers. 

Arc  en  talus  ,  celui  qui  est  percé 
dans  un  mur  enlalus. 

Arc  gothique,,  celui  dont  le  cin- 
tre est  formé  par  deux  arcs  de  cer- 
cle qui  secroisentan  sommet.  Ils  ont 
été  en  usage  sur-tout  depu  Is  le  1  o*^  j  us- 
qu'au  16*^  siècle.  (  f^oj'.t)oîVE.)Iies 
voûtes  de  ces  temps  ne  sont  même 
qu'un  assemblage  d'arcs  qui  se  croi- 
sent de  différentes  manières  et  qui 
sont  réunies  par  des  pendentifs.  Les 
arcs  gothiques  sont  sur-tout  à  préfé- 
rer dans  les  cas  qui  exigent  que  les 
arcades  ayent  plus  de  hauteur  de 
cintre  que  de  diamètre. 

Arc  rampant,  est  celui  dont  les 
naissances  sont  d'inégale  hauteur. 
On  en  fait  usage  dans  les  rampes 
d'escaliei,  sous  les  toits  à  une  seule 
pente ,  et  pour  contrebutter  les  nefs 
des  églises  ou  autres  édifices. 

Arcs  renversés  ,  ^  ceux  qui  sont 
destinés  k  consolider  les  fondemeiis 
d'un  édifice,  en  réunissant  par  le 
bas  des  piliers  isolés^  afin  que  l'effort 
de  la  pesanteur  se  fasse  sur  une 
plus  grande  superficie  de  terrein,et 
qu'une  partie  ne  puisse  pas  agir  sans 
l'autre.  On  a  fait  usage  de  ces  arcs 
pour  la  construction  desfondemens 
du  Panthéon  de  Paris.  Selon  Pira-, 
nési  ,  les  piles  des  ponts  antique» 
étoient  réunies  par  un  arc  renver- 
sé, qui  formoit  avec  le  cintre  de 
Parohe ,  un  œil  rond. 

^BC    TRIOMPHAI^     OU     Arc     DB 

TRIOMPHE,  monument  qui  consiste 
en  de  grands  portiques  élevés  à  l'en- 
trée des  villes ,  sur  de»  rues,  sur  des 
ponts ,  ou  sur  des  chemins  publics ,  à 
la  gloire  d'un  vainqueur  qui  a  mé- 
rité les  honneurs  dii  triomphe,  ou  eu 
mémoire  de  quelqu'évéucmenl  im- 
portant :  quelques-uns  de  ces  arcs 
ne  sont  que  des  monumens  hono- 
rifiques consacrés  par  la  reconnois-^ 
sance  ou  l'adulation, à  la  méi|ioire 
de  ceux  qui  en  furent  Pobjet.  Sui^ 
ceux-ci  ,  on  ne  voit  aucun  vesli^o 
de  trophées  de  triomphe ,  ni  de  vic- 
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loire;  tandis  que  les  premiers  sont 
chargés  d'inscri plions  en  l'honnenr 
du  triouipliatcur,  de  bas-reliefs  re- 
présentant les  armes  des  ennemis 
vaincus,  les  mon u mens  des  arts  qui 
ont  orné  sa  mv^lie  triomphale.  Plu- 
sieurs de  ces  arcs  paroissent  avoir  ' 
servi  en  même  temps ,  et  de  mona- 
mens  triomphaux,  et  de  portes  de 
Tille.  L'invention  des  arcs  de  triom- 
phes ,  est  due  aux  romains.  Les  pre- 
miers arcs  qui  furent  con:$1ruits  du 
lemps  de  la  république  romaine,  n'a- 
voient  rien  demagnifique;  ils  doivent, 
probablement  leur  origine  à  U  porte 
triomp/ta/e ,  qui  étoit  dans  le  quar- 
tier où  est  aujourd'hui  S. -Pierre,  et 
qui  avoil  reçu  son  nom  de-  ce  que 
c'ctoit  par-là  que  ceux  qui  oblenoient 
le  triomphe ,  entroient  dans  Rome. 
On  ornoit  d'abord  cette  porte  dans 
de  semblahles  occasions  d'images  de 
la  victoire.  Dans  la  suite  on  bâtit  aux 
diflërenies  entrées  de  Rome,des  por- 
tes semblables  pour  des  triomphes 
particuliers ,  et  elles  furent  décorées 
d'ornemens  caractéristiques  et  d'in- 
scriptions honorifiques,  on  en  éleva 
dans  les  provinces  qui  rappelolent 
*nussi  les  avantage.^  que  le  vain- 
queur leur  avoit  procurés  par  sa 
victoire.  Il  paroltque  sous  la  républi- 
que on  ne  se  servoil  que  delà  porte 
triomphale.  Cicéron  fait  à  la  vérité 
mention  de  plusieurs  arcs,  tels  qu'un 
arc  de  Fabius  à  Rome ,  un  autre  de , 
Verres  sur  la  place  publique  de  Sy- 
racuse ,  et  surmonté  de  la  statue  de 
Verres  ;  mais  comme  il  ne  les  cite 
qu'en  passant,  sans  parler  de  leur 
destination ,  on  ne  peut  pas  encon-' 
r.lure  avec  certitude  que  c'étoient 
des  arcs  de  triomphe.  Si  le  silence 
d'un  auteur  ponvoil  prouver  quel- 
que chose ,  on  pourroit  dire  que  du 
lemps  de  Vilruve  il  n'en  existoit  pas 
encore ,  parce  qu'il  n'en  parle  point. 
Pendant  long-temps  ce n'étoit  qu'un 
arc  plein-cintre,  au-dessus  duquel, 
on  plaçoit  les  trophées  et  la  statue  du 
triomphateur.  Dans  la  suite  la  forme 
lies  arcs  s'agrandit, et. on Içs  couvrit 
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entièrement  d'ornemens  de  tonl  gen- 
re. Leur  masse  formoit  un  quarré 
percé  de  trois  arcades  couronnées 
par  un  at tique  très-élevé ,  qui  rece* 
voit  des  inscriptions,  et  quelquefois 
des  bas-reliefs  et  qu  i  supportoi  t  les  sta- 
tues équestres ,  les  chars  de  triomphe 
ou  d'autres  objets  analogues  au  mo- 
nument ,  ainsi  que  nous  le  voyous 
par  les  médailles  sur  lesquelles  se 
trouvent  des  représentatiorts  d'ares 
de  triomphe.  Les  archivoltes  furent 
ornées  de  victoires  tenant  des  pal- 
mes, des  couronnes.  Dans  les  pre- 
miers lemps ,  lorsque  les  triompha- 
teurspassoîentsous  les  arcs  de  triom- 
phe, qu'on  n'élevoit  que  pour  la 
cérémonie,  il  y  avoit  au  sommet  de 
l'arc,  de  petites  figures  de  victoii-ej^ 
ailées  et  suspendues ,  qui ,  par  le 
moyen  de  poulies ,  descendoient  et 
plaçoient  une  couronne  sur  la  tête 
dn  vainqueur.  De- là  les  victoires 
ailées  qu'tm  voit  sur  tous  ces  arcs. 
La  porte  Capène  ou  triomphale,  si- 
tuée an  commencement  de  la  voie 
Appia,  prés  du  Tibre,  étoit  celle  où 
le  sénat  alloit  en  corps  recevoir  le 
vainqueur. 

Les  arcs  de  triomphe  varient 
quant  à  la  construction,  à  la  forme  et 
à  la  décoration.  Les  premiers  et  les 
plus  8imples,n'étoîent  composés  que 
d'une  seule  arcade  ornée  de  colon— 
nés  doriques  ou  toscanes,  sans  sly- 
lobate ,  et  plusieurs  de  ces  arcs  n'a- 
voîent  point  d'impostes.  Sur  les  mé* 
dailles  on  en  voit  encore  de  diiS^ 
rentes  formes.  Les  arcs  encore  exis- 
tans  aujourd'hui  nous  offrent  trois 
espèces  très-distinctes  ;  ceux  qui  ne 
consistent  qu'en  lïn  seul  arc .  tels  que 
les  arcs  de  Titus  à  Rome ,  de  Tra« 
jan  à  Ancône ,  etc.  Ceux  qui  sont 
formés  de  deux  arcades ,  tels  que  les 
deux  de  Vérone;  ceux-ci  parois- 
sent avoir  en  même  temps  servi  ds 
P9rtes  de  ville.  Ces  arcs  doubles  con  i 
viennent  bien  à  cette  destination  en 
présentant  deux  issues ,  Tune  pour 
l'entrée  »  et  l'autre  pour  la  sortie  ;  ils 
n'ont  aucuqe  snalogie  avec  la  mar** 
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cbe  da  triomphe  qui  exige  un  «rc 
principal  et  disliugué  dans  le  milieu. 
De  ce  geiite  est  la  troisième  espé»  e 
composée  de  trois  portiques .  doni 
deux  pluspetitsaccompagnentleplufl 
ipraud  de  chaque  c6lé.  Tels  sont  ceux 
de  Seplimi:  Sévère  et  de  Constantin 
à  H  ome;  celui  d'Orange,  elc .  Le  pelil 
arc  de  Septime  Sévère,  dit  l'arc  des 
Orfèvres,  ou  des  marchands  du  /ô- 
rum  boarium ,  peut  encore  se  ran- 
ger ddDs  une  classe  à  part.  11  n*est 
point  Yoûié.mais  fait  en  plate-ban- 
de. Sa  petitesse  a  pu  occasionner  ce 
genre  de  construction.  L'arc  connu 
aujourd'hui  soi^  le  nom  d'arc  de 
ConsUnlin  à  Rome,  est  le  plus  con- 
sidérable ,   et  grâce  aux  restaura- 
tions et  aux  restitutions  des  figures 
que  fit  faire  le  pape  Clément  xii ,  le 
mieux  conservé  de  tous  les  grands 
arcs  antiques.  Comme  la  jAuparl  des 
bas-reliefs  de  cet  arc  représentent  les 
TÎcloires  de  Tirajan,  il  est  très-vrai- 
semblable que   cet  arc  ,    quoiqu'il 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Cons- 
tantin^ est  le  même  que  celui  qui  fut 
élevé  en  l'honneur  de  Trajan ,  par 
ordre  du  sénat.  Du  temps  de  Con- 
stantin, la  décadence,  de  l'art  étoit 
telle,   qu'on  n'auroit  pas  su  con- 
struire un  édifice  aussi  beau  que  cet 
arc.  On  prit  donc  lé  parti  de  se  ser- 
vir de  l'arc  de  Trajan  et  d'y  appli- 
quer quelques  bas-reliefs  en  l'hon- 
neur de  Constantin,  et  relatifs  à  la 
Tictoire  Remportée  par  cet  empereur 
sur  Maxeuce.l>e-là  îe  mélange  singu- 
lier de  bon  et  de  mauvais  goût  dans 
les  bas-reKefs  dont  cet  arc  est  orné, 
et  parmi  lesquels  ceux  <lu  temps  de 
Trajan  se  distinguent  facilement  de 
cenx  exécutés  du  temps  de  Constan- 
tin.  L'arc  est   enterré  aujourd'hui 
jasqu'ija  hauteur  des  piédestaux  des 
colonnes.  L'arc  de  Septime  Sévère 
placé  au  bas  de  la  moulée  du  Capi- 
tule ,  et  enterré  en  partie,  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  Constantin  ;  mais 
il  y  «^ûe  pïu«  d'ensemble  ,  parce 
que  tout  y  a  été  fait  exprès  pour 
la  place.  On  I9  voit  aussi  figuré  sur 
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une  des  médailles  de  ce  prince.  L'arc 
de  Titus  est  le  plus  considérable 
de  Rome,  après  les  deux  précédens. 
Ce  monument  composé  d'une  seule 
arcade ,  est  le  premier  où  l'on  voy c 
employé  l'ordre  composite.  H  fut 
construit  après  la  mort  de  cet  em- 
pereur ,  qui  y  est  appelé  Divwt ,  et 
dont  on  voit  l'apoûiéose  au  milieu 
de  la  voâte.  Les  autres  arcs  de  Rome, 
tels  que  cenx  de  la  porte  S.-^ébas- 
tien,  et  de  la  porte  S.-Laureut,  ce* 
lui  de  Galien  n'ont  rien  de  remar- 
quable du  côté  de  l'art. 

Les  villes  de  l'empire  s'empres- 
sèrent aussi  d'élever  àes  monumeus 
pareils.  Un  petit  arc  placé  sur  la 
voie  F!aminienne,et  appelé  j4rcus 
Portugal/icp ,  Fui  ahsiitu  par  ordre 
du  pape  Alexandre  vu ,  et  les  sculp- 
tures eu  furent  placées  nu  Capitule. 
Cet  arp  a  voit  été  construit  des  rui- 
nes d'autres  édifices.  L'are?  de  Re- 
né%^ni  élevé  en  l'honneur  de  IVa- 
jan ,  est  un  des  restes  les  plus  remar- 
quables  de  l'antiquité,  autant  )>ar 
les  sculptures  que  par  l'architecture  ; 
l'ordre  qui  le  décore,  est  composite. 
Les  bas-reliefs  dont  il  est  orné, 
sont  du  même  goût  que  ceux  de 
l'arc  de  Constantin  à  Rome.  Ils  ré- 
présentent différentes  actions  de  la 
vie  de  l'empereur  Trajan  ,  et  cet  arc 
ne  le  cède  point  i  ceux  deRonie  pour 
la  grandeur  du  style ,  et  la  sage  har- 
diesse de  l'exécution.  Ce  beau  mo- 
nument est  trop  peu  connu,  parce 
qu'il  ne  se  trouve  pas  sur  la  route 
ordinaire  que  parcourent  en  Italis 
les  artistes  et  les  amateurs. 

Les  arcs  do  Titus  à  Rome,  et  c^- 
lui  de  Trajan  à  Henevent^  ont  en- 
tr'eux  tant  de  ressemblance  jusques 
dans  les  plus  petits  détails ,  qu'il  pa- 
Toit  démontré  au  C.  Legrand ,  qua 
l'un  est  la  copie  de  l'autre ,  ou  qu'ils 
ont  été  construits  par  le  même  ar- 
tiste. 

L'arc  de  Trajan  à  Ancône ,  est 
aussi  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  l'architecture  antique.  Tl  est  plcirc 
sur  la  jclce  du  port,  et  à  rciUrév 
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du  mole  ;  il  est  Irès-bîen  conserve. 
1]  u'a  été  dépouille  que  des  acceâ- 
Boires  et  âea  onieuieiis  de  bronze. 
11  est  décoré  de  quatre  rolonijcbco- 
riulliieniieji  posées  sur  des  piédes- 
taux.. Le  principal  iiiérileelle  char- 
me de  cet  arc  ,  cpnsisleul  dans  la 
beauté  de  la  cousti  iiclioii  /rélégancc 
des  formes  et  des  proportions,  et 
une  grande  simplicité. 

Xj'arcde  Hiinini  élevé  en  Thon- 
xieur  d'Auguste,  à  Toccasion  du  ré- 
tablissemenl  de  la  voie  Flaminienne, 
depuis  cette  V  i  Ile  i  U8qu*4  Rome,  est  le 
plus  ancien  de  tous  les  arcs  antiques , 
et  pour  l'ouverture,  le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  existent.  L'arc  de 
Tola  en  Istrie  >  est  regardé  comme 
Tiu monument  du  siècle  d'Auguste, 
à  cause  de  la  beauté  de  son  architec- 
ture et  de  ses  omemeus ,  et  du  rap~ 
port  de  goût  qu'où  y  remarque  avec 
les  temples  de  la  même  ville,  qui 
sont  iudubilableàient  du  règne  de 
cet  empereur.  Uarc  de  Vérone  ap- 
pelé de  Cartel  Vecchio  ou  de  Ga- 
vius ,  n'a  de  remarquable  que  le  nom 
de  son  auteur ,  Vitruve ,  qui  eu  fut 
l'archilecle,  mais  qui  n'esl  pas  le  mê- 
me que  celui  qui  a  composé  le  trai- 
té d'architecture.  L'arc  d'JuguaLe 
à  Suze ,  pelite  ville  du  Piémont, 
est  d'une  grande  simplicité  ;  il  a  l'a- 
vantage d'èlre  encore  parfaitement 
conservé,  et  de  se  trouver  aujour- 
d'hui dégagé  d'une  tour  fort  élevée, 
qui  détruisoit  autrefois  son  ell'et. 

La  France  méridionale  offre  plu- 
sieurs arcs  de  triomphe  antiques. 
On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de 
ceux  de  CavailloneX  de  Carpenira^. 
Celui  de  S.-Retni  eht  plus  entier; 
il  n'a  qu'une  seule  arcade  au-des- 
«us ,  et  aux  dbux  côtés  de  laquelle 
sont  placées  des  victoires.  Sur  le 
pont  antique  de  S.-Chatna,  entre 
Aix  et  Arles,  sont  deux  arcs  de 
triomphe,  aux  deux  extrémités  du 
ponl.  Mais  le  plus  beau  monument 
que  la  France  pob.séde  en  ce  genre , 
est  l'arc  d Orange  »  qu'on  croit , 
sans  aucune  ceilitude,  être  celui  de 
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Marius,  érigé  en  l'honneur  de  sa  vic- 
toire sur  les  Cimbres,  les  Teutons 
et  les  Ambrons.  Ce  qu'on  appelle  à 
Reims  fa  porte  de  Mars,  dont  les 
colonnes  sont  engagées  dans  les 
murs  de  la  ville,  n'est  autre  chose 
que  les  restes  d'un  arc  de  triomphe 
k  trois  portes,  érigé  selon  l'opinion. 
commune«en  l'honneur  de  Jules  Cé- 
sar ou  de  Julien.  On  voit  encore  à 
Reims  à  l'eatrée  de  la  rue  Barbaslre  ,. 
les  rexstefi  d'une  porte  antique ,  dite 
porte  basée ,  mais  elle  est  ti'ès-mu« 
tilée. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a. 
souveut  construit  des  arcs  de  U'iom- 
phe  à  l'occasion  de  l'entrée  solem- 
nelle  d'un  monarque.  Ce  fut  sur-^ 
tout  au  siècle  de  Louis  xiv   qu'on 
s'efforça  en  France  de  rivaliser  avec 
les  anciens ,  dans  la  construction  de 
celte  espèce  de  monumens.  Pari» 
en  compte  deux  élevés  à  la  mémoire 
de   Louis  xiv;c«lui   de  la  porte 
S.-Denis,  érigé  en  mémoire  du  pas- 
sage  du  Rhin  â  Tolhuis^  et  de  la  prise 
de    Maëstricht    eu    1673  ;  et  celui 
de   la  -porte  S.  Martin  ,  élevé   en 
1674,  eu  mémoire  de  la  prise  de 
Besançon ,  de  Limbourg ,  et  des  vic- 
toires remportées  sur  les.  armées  im- 
périales ,  espagnoles  et  hollandaises. 
On  reproche  à  l'un  et  â  l'autre  d'a- 
voir trop  peu   de  profondeur ,  et 
aux  omemeus  du  premiçr  en  par- 
ticulier de  présenter  des  idées  dis- 
parates et  composées.  On  y  apperçoit 
une  ambitieuse  affectation  de  surpas- 
ser les   anciens   par   une   réuuiozi 
d'objels  imités   cependant    d'après 
eux.  Ou  y  reconnoîi  à  la  fois  la  base 
de  la  colonne  Trajaue,  l'obélisque  de 
S.  Pierre,  supporté   par  des  lions, 
les  trophées  de  Marius,  les  archi- 
volles  des  arcs  antiques,  et  les  prin- 
cipales formes  de  ces  monumens. 
L'arc  appeléjoor/^  S,  liernard  n'exia^ 
te  plus,  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  n'ont  de  commun  que  la  forme 
avec  les  arcs  de  triomphe  ,  et  parmi 
le5queU  on  doit  aussi  compter  Varo 
du  pont  de  Xaintea,  celui  de  la  vil/é 
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ée  Ni^mea,décoayer{en  démolissant 
uoe  partie  des  murailles  modernes 
en  1790 ,  etc.  Il  y  en  ftoit  un  qua* 
triéme'érigé  à  Teuirée  du  fauxbourg 
S.  AatuitieeuThonneur  de  Henri  11  ; 
Louis  XIV  l'avoit  fait  restaurer 
I  et  augmenter  de  deux  autres  arcs 
par  François  Blondel.  Il  a  été  détruit 
lorsqu'on  a  élargi  cette  entrée  de  Pa- 
lis. Ce  même  prince  avoit  projeté 
d'ériger  au  bout  du  fauxbourgS.  An- 
toine ,  un  arc  de  triomphe ,  par  le- 
quel il  prctendoit  effacer  toutes  les 
merveilles  des  Romains.  On  avoit 
adopté  les  dessiiis  de  Claude  Per- 
rault et  jeté  les  fondemens  avec 
•ne  solidité  incroyable;  mais  les 
fioanres  ne  permirent  pas  de  con^ 
struire  le  reste  de  Tédifice  autrement 
qu'en  plâtre  et  après  la  mort  de 
Louis  XI v^  on  ne  s'occupa  plus  da 
ce  projet. 

L'Italie  compte  aussi  quelques 
monumens  modernes  de  ce  genre. 
Devant  la  porte  de  Bologne  à  Flo- 
rence il  y  en  a  un  trés-magnifique , 
dans  la  forme  et  les  proportions 
des  grands  arcs  antiques  ;  il  fut 
élevé  en  1739,  à  l'occasion  de  ren- 
trée de  François  i ,  alors  grand-duc 
de  Toscane.  A  Naples  au  cbâleau 
neuf ,  on  voit  un  arc  de  triomphe 
toat  en  marbre  et  orné  de  beaucoup 
de  statues ,  il  fut  élevé  au  roi  Al- 
phonse en  mémoire  de  son  entrée. 
A  Vicence,  au  sortir  de  la  ville ,  on 
entre  dans  le  Cliamp-^e>Mars  par 
mi  arc  de  triomphe  d'une  bonne 
proportion.  Dans  la  même  ville  on 
admire  un  arc  de  Palladio ,  qui  fait 
l'ouvertnie  d'un  escalier  de  390 
marches  qui  conduit  à  Téglise  de  la 
Hadonna  del  monte.  On  y  observe 
de  l'élégance,  de  la  pureté  et  de 
belles  proportions.  Le  grand  portail 
da  palais  du  roi  de  Prusse  à  Berlin , 
a  été  constmit  à  l'imitation  de  l'arc 
de  âeplime  Sévère. 

On  peut  consulter  sur  les  arcs  de 
triomphe  antiques,  l'ouvrage  de  Bed- 
ix>ai  ;  celui  de  Sua  nés  ,  sur  l'arc  de 
^pUmê  SMr^s  Mara  de  JStntvent 
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publié  à  Rome  en  itSq  et  1770  ;  et 
celui  de  Titua  publie  à  Paris  en 
1770  9  ainsi  que  ce  qu'en  a  rap- 
porté MoNTPAUcoN.  Plusieurs  au* 
leurs  ont  donné  des  projets  d'arcs 
de  triomphes ,  tels  que  l'are  de  trions 
phe  en  obé/isque  pour  ia place  Dau* 
phine,  gravé  par  Chauveao  ;  l'an? 
de  triomphe  à  l'honnenr  de  Louie* 
le- Grand  ;  deux  arcs  de  triompha 
gravés  par  lb  P autre. 

Les  médailles  offrent  souvent  des 
arcs  de  triomphes ,  dont  plusieurs 
uexistent  plus.  Sur  une  médaillo 
d'Auguste  il  s'en  rencontre  un  d'uno 
^orme  particulière  :  il  consiste  en 
une  grande  arcade  ornée  de  deux 
colonnes  qui  portent  an  en  table— 
ment  surmonté  d'un  attique,  et  en 
deux  portes  quarrées  plus  petites 
lesquelles  sont  accompagnées  de 
deux  colonnes  avec  un  fronton  au- 
dessus.  Parmi  les  autres  arcs  de 
triomphe  qu'offrent  les  médailles 
d'Auguste,  on  remarque  sur-tout 
celui  élevé,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire l'emportée  sor  les  Parthes  aux- 
quels il  reprit  les  enseignes  militai- 
res qu'ils  avoienl  enlevées  à  Cras- 
sus  et  à  Marc-Antoine;  cet  arc  a  trois  ^ 
portes,  on  y  voit  l'empereur  dans 
mx  quadrige ,  un  parthe  lui  présenta 
ime  enseigne ,  l'autre  un  aigle  lé- 
gionnaire. Un  autre  arc  lui  avoit  éto 
élevé  après  sa  victuire  sur  Sextus 
Pompée,  celui-ci  n'a  qu'une  porte, 
il  est  sur  une  médaille  de  Claude  : 
on  voit  l'arc  de  cet  empereur  élevé 
en  mémoire  des  victoire*  rempor- 
tées dans  la  Grande-Bretagne.  L'arc 
élevé  en  marbre  par  le  sénat ,  sur 
la  voie  Appienue  en  l'honneur  de 
Drusus,  viiinqueur  dans  l'expédition 
contre  les  Germains,  se  voit  sur  une 
'médaille  de  Néron.  L'autre  face  de 
cet  arc ,  avec  la  statue  de  Dr  usas  en- 
trant à  Rome  dans  une  ovation  ,  se 
voit  aussi  sur  une  médaille  de  Né- 
ron. Quelques  auteurs  croyent  que 
les  vestiges  de  cet  arc  subsistent  en- 
core et  qu'on  l'a  réuni  à  la  porta 
Capena.   Swc   vvoe  autre  médaille 
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du  même  empcreor,  on  yoit  l'arc 
qui  lui  a  élé  consacré  à  cause  de 
la  victoire  de  Corbulon  sur  les 
Partîtes.  Sur  une  médaille  de  Gal- 
"ba ,  on  voit  un  arc  formé  d'une 
seule  arcadej  à  laquelle  on  montoit 
par  un  petit  escalier  de  cinq  degrés. 
Oelui--ci  est  du  )iombre  de  ceux 
qu'on  doit  exclure  de  la  classe  des 
arcs  de  triomphe  proprement  dits  , 
comme  on  le  voit  par  Vinscriptiou. 
8uv  une  médaille  de  Dumilien,  on 
▼oit  l'arc  de  cet  empereur  élevé  à 
cause  de  la  victoire  remportée  sur 
les  Germains  et  les  Daces.  Ou  voyoit 
encore  au  1 7*  siècle  à  Rome ,  un 
arc  de  triomphe  de  Domitien  ;  le 
pape  Alexandre  vu  le  fît  démolir 
pour  agrandir  le  Corso.  Sur  une  au- 
tre du  même  empcrçur,  on  voit 
encore  un  des  nombreux  arcs  qu'il 
se  Gt  élever  dans  les  difTérenles  ré- 
gions de  la  ville.  Les  médailles  de 
Trajan' offrent  aussi  un  arc  avec  des 
trophées  d'armes  germaniques.  Sur 
Titie  médaille  de  Caracalla ,  on  voit 
l'arc  élevé  en  l'hdnneur  de  Sévère 
et  de  Caracalla  après  les  victoires 
iiur  les  Farthes ,  les  Arabes  et  les 
Adiabeni. 

Quant  aux  u4rca  de  triomphe  des 
Chinois^  appelés  par  eux  Pay-- 
Leou,  ils  sont  tres-multipliés  dans 
la  Chine.  Ou  les  a  élevés  pour  éter- 
niser la  mémoire  d'un  homme  célè- 
bre ou  d'une  grande  action  ;  mais 
leur  formeetleur  caractère  difTèrent 
beaucoup  de  ceux  des  Romains.  Les 
trois  portes  ou  plutôt  les  passages 
qui  les  composent,  sont  extra  ordi- 
nairement élevés,  leurs  jambages 
li^élant  le  plus  souvent  formés  que 
par  des  colonnes  ou  piliers  de  pierre, 
à  pans  taillés  et  assembli^s  comme 
le  seroient  des  poteaux  de  bois.  Ces 
supports  sont  couroimés  d'entable- 
inens  plus  ou  moins  riches ,  plus  ou 
JKoîns  compliqués.  Sur  les  détails 
de  ces  arcs  on  peut  consulter  l'ou- 
vrage de  CuAMBEiis,  dont  les  des- 
sins cependant  sont  regardés  par  plu- 
sieurs /irciiilecles  comme  ne  por- 
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tant  pas  le  caractère  d'une  eztrâmc 
fidélité. 

Arc  ;  dans  de  vieux  auteurs  cm 
mol  se  ti'ouve  quelquefois  pour  ar^ 
chei, 

A  RCA  CypsELt.  f^oy,  Coffrkdx 
Cypselus. 

Arcadk.  Suite  d'arcs  élevés  sur 
des  piédroits ,  pour  former  une  gal- 
lerie  afin  de  soutenir  un  aqueduc 
ou  un  pont,  ou  bien  pratiqués  àskws 
répaisseur  d'un  mur,  pour  former' 
des  ouvertures.  Les  arcades  de- 
mandent des  supports  solides  ;  com- 
me elles  présentent  toujours  à  l'œil, 
par  la  forme  de  voûte ,  l'idée  de  -., 
poussée ,  on  doit  lui  opposer  celle 
d'une  résistance  équivalente.  Voilà 
pourquoi  on  doit  les  faire  por- 
ter par  des  piédroits  et  non  par  des 
colonnes ,  qui ,  lors  même  qu'elles 
seroient  également  solides,  ne  sa- 
tisfont pourtant  point  également  la 
vue,  parce  qu'elles  ne  donneroient 
pas  l'idée  d'une  égale  résistance , 
ainsi  qu'on  peut  l'observer  à  Paris  , 
daus  la  rue  des  colonnes,  à  Arras, 
dans  la  grande  place ,  etc.  Ce  fut 
dans  la  déradeure  de  l'architecture 
qu'on  commença  à  faire  usage  de^ 
arcades  sur  colonnes.  'Les  con- 
structeurs gothiques  en  trouvèrent 
l'usage  généralement  établi  daus  les 
édifices  du  Bas-Empire.  Ils  imité- 
renl celle  forme  de  construction»,  et 
elle  devint  universelle  dans  leurs 
bâiimeus.  Mais  ils  se  virent  con- 
traints d'augmenter  le  diamètre  de 
leurs  supports  ,  et  de  faire  ces  pi- 
liers énormes  qui  remplacèrent  les 
colonnes  des  bas  siècles ,  et  qu'un 
voit  encore  dansplusieurs églises.. 

Les  arcades  conviennent  particu- 
lièrement aux  édifices  qui  exi- 
gent un  caractère  solide  et  simple. 
Elles  font  un  bon  efl'et  à  l'extérieur 
des  bâtimens ,  comme  oh  le  voit 
dans  les  amphithéâtres  antiques  ou 
dans  l'intérieur  des  cours  de  palais',  ' 
des  cloîtres ,  ainsi  qu'on  le  pratique 
'«n  Italie,  et  comme  Paris  en  offre  des 
exemples  dans  l'iniérieur  du  ei-dè^ 
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Tanl  PalaJU-Royal ,  dans  la  cour  des 
Invalides  ei  la  place  royale,  dons  les 
places  publiques ,  les  marchés ,  elc. 
Dans  la  plupart  des  cooyens,  il  y 
a  des  portiques  autour  de  la  cour., 
11 7  a  plusieurs  villes  où  l'on  a  élevé 
des  portiques  en  arcades  le  long 
des  rues  ;  ce  qui  contribue  à  la 
beauté  et  a  la  commodité.  L*arc  en 
plein  ~  cintre  est  le  seul  qui  puisse 
.convenir  aux  arcades.  Ou  admire 
à  Paris  les  arcades  de  la  cour  des 
Invalides  »  bâties  par  Bruant. 

AacA  88POi«cHRALTs  ,  tombeau 
•D<:ercaeil  qoadrangulaire  en  forme 
decofire^etfermépar  un  couvercle 
de  formes  diffiérrntes.  f^o^.  Urne  , 
Sarcophage. 

Arcs  AV.  Courbure  du  cintre 
parfait;  elle  ne  comprend  qu'une 
partie  du  demi-cercle,  ou  un  quart 
de  cercle  au  plus. 

Arceaux.  Ornemens  de  sculp- 
tnie  en  forme  de  trèfles ,  qu'on  em- 
ployé surtout  au  talon  des  comicbes 
corinthienne  et  composite. 

ArcenaIi  ou  Arsenal,  c«  mot 
dérivé  du  latin  arx ,  citadelle,  dési- 
gne le  bâtiment  où  l'on  fabrique  les 
armes  et  les  instrumens  de  guerre , 
et  qui  leur  sert  aussi  de  magasLa. 
Les  Romains  avoient  des  arcenaux 
ou  arma/nenlaria  ,  sur  toutes  les 
frontières  de  l'empire  ;  aujourd'hui 
on  en  place  dans  les  grandes  villes 
fortiâées.  Celui  de  Paris  est  un  des 
plus  anciens  ,  sans  être  des  mieux 
construits.  Celui  de  Berlin  passe 
pour  le  plus  beau  de  l'Europe  ;  il 
cft  très-bien  placé,  ayant  son  aile 
droite  au  bord  de  la  Sprée  ;  ce  qui 
facilite  le  transport  par  eau ,  tant 
pour  l'importation  que  pour  l'ex- 
portation. Lf'arceoal  de  Venise  est 
on  dea  plus  vastes  et  des  mieux  en- 
tendus qui  existent,  étant  à  la  fois 
arsenal  de  terre  et  de  marine. 

On  appelle  Amenai  de  marine» 
le  bâtiment  où  demeurent  les  offi- 
ciers de  marine,  et  où  Ton  tient 
loales  les  cboBcs  nécessaires  pour 
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oonstruxre  ,  équiper  et  armer  les 
vaisseaux. 

Arcii  JSOORAPHIE.  Mot  composÂ 
^archaios  ancien ,  et  graphein ,  dé^ 
crire.  Spon  l'a  appliqué  â  la  descrip» 
tion  des  mouomens  antiques  ;  on 
se  sert  plus  communément  du  mot 
archceologie  Voy.  ce  mot. 

Arch^bologie.  Ce  mot  déri<79 
SarchaioBt  ancien»  et  logoa ,  con-^ 
noissance  ,  indique  la  science  dea 
moeurs  et  des  usages  des  anciens. 
Celle  des  monumens  antiques  era 
est  une  partie  essentielle.  On  peut 
les  considérer  dans  l'acception  1« 
plus  spéciale  du  mot ,  c'esl-^-dire  » 
en  ce  qu'ils  servent  â  conserver  lis 
mémoire  des  événemens  et  des  per- 
sonnes (  yoye%  Monumens  )  ;  ou 
comme  ouvrages  de  l'art ,  relative^ 
ment  au  plaisir  qu'inspire  leui*  for- 
me. Lia  science  de  l'antiquité  peut 
donc  être  envisagée  sous  deux  rap- 
ports. On  peut  considérer  les  mo- 
numens seulement  comme  tels, 
et  n'avoir  pour  bat  que  d'étudier 
les  moeurs  ,  les  usages  ,  la  consti- 
tution politique  ,  la  théologie  ,  les 
cérémonies  religieuses ,  les  Joix ,  la 
police ,  la  vie  privée ,  etc.  des  an- 
ciens. Alors  les  monumens  liUé-^ 
rcUrea  ,  tels  que  les  ouvrages  des 
auteurs  ,  les  diplômes ,  les  inscrip- 
tions,.les  monumens  de  Vart ,  tels 
que  les  restes  de  rarchilecluie  » 
de  la  sculpture  ,  de  la  peinture  , 
de  la  glyptique ,  de  la  nuihisma-r 
tique,  elc.  et  les  monuntene  méca^ 
niques  ,  tels  que  les  ustensiles  ,  les 
armes,  etc. ,  .««ont  également  impor^ 
tans  ;  on  ne  s'en  sert  que  pour  ex.- 
pliquer  les  usages  et  les  mœurs  des 
anciens.  Celte  partie  de  la  science 
s'appelle  communément  les  o/i/i- 
quiiés ,  et  on  nomme  antiquaire 
celui  qui  la  possède.  (  Voyez  ces 
mots.  )  On  peut  ensuite  considérer 
sous  un  rapport  particulier  les 
monumens  qui  intéressent  seule- 
ment comme  ouvrages  des  beaux- 
arts.  On  peut  le  faire  ou  comme 
,ainal9ur,  lorsqu'on  ne  rechercJie 
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^ue  le  plaifili"  de  contempler  ce  qaî 
«st  beau  ;  ou  comme  ariiate ,  pour 
Viuslruire  et  se  former  le  goût;  ou 
«nfin  comme  uu  connoisaeur,  qui, 
outre  les  deux  autres  buts ,  se  pro- 
pose aussi  d'apprécier  le  sujet  » 
l'idée  ,  l'esprit ,  le  style  ,  Texécu- 
tion  des  monumens ,  de  les  inter- 
préter ,  d'en  connottre  les  auteurs , 
«t  de  savoir  leur  histoire.  La  science 
qui  s'occupe  ainsiides  ouvrages  de 
l'art  parmi  les  monumens  antiques , 
porte  le  nom  d*arckaK>logie,  Comme 
4>n  donne  ordinairement  le  nom 
d* antiques  aux  ouvrages  de  l'art 
parmi  les  monumens  de  l'antiquité, 
on  appelle  aussi  étude  des  antiques 
celle  de  Tarclissologie.  Celui  qui 
possède  celle  science  est  appelé  ar* 
chœologue  »  ou  connoisseUr  de  l'art 
de  l'antiquité ,  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  celui  qui  n'est  qu'an- 
■liquaire. 

On  a  encore  établi  d'autres  di- 
visions à  l'égard  de  la  science  de 
lantiquilé.  Le  mot archœû/offie  est 
pris  souvent,  conformément  à  son 
4tymologie ,  pour  la  connoissance 
de  l'antiquité  eu  général.  Dans  ce 
sens  ,  Joseph  et  Deays  d'Iialicar- 
iiasse  l'ont  employé  dans  la  signi-* 
fi  cation  de  récils  de  ce  qui  concerne 
les  choses  anciennes  d'une  nation  ; 
tels  que  ses  usages,  ses  coutumes ,  oa 
les  monumeus  qui  restent  d'un  peu- 
ple. Ceux-ci  peuvent  avoir  des  ca- 
ractères alphabétiques ,  tels  sont  les 
xjipldmes,  les  manuscrits  ,  les  ins- 
cripiions ,  les  monnoies  ,  etc.;  oU 
•Is  n'en  ont  pas ,  tels  sont  les  sta- 
tues ,  les  peintures ,  etc.  D'après 
cela  on  a  distingué  TarcbsBoIogie  en 
iittéraire  et  artistique.  La  première 
«'occupe  des  monumens  qui  portent 
des  caractères  alphabétiques  ;  on 
l'appelle  palceographie  lorsqu'elle 
«'occupe  d'inscriptions  sur  les  pier- 
res ,  et  diplomatique  lorsqu'elle  s'oc- 
cupe de  titres,  de  chartes  ,  et  de 
diplômes.  Uarchœohgie  artistique 
donne  des  détails  sur  les  ouvrages 
€t  l'histoire  de  l'art  parmi  les  peu- 
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pies  anciens.  On  distingue  encore 
de  larchaBulogie  littéraire ,  celle  do 
la  littérature ,  qui  s'occupe  de  l'his- 
toire des  ouvrages  dea  anciens  au- 
teurs ,  et  on  ne  doit  pas  la  confon- 
dre aVec  la  littérature ,  on  platât  1« 
bibliographie  de  l'ai^chasologie  ou  la 
connoissance  des  livres  qui  traitent 
de  Taniiquité.  Dans  la  suite ,  «n  a 
consacré  le  nom  d'arclueologie  ex- 
clusivement à  l'arcltteologie  de  Tart. 
5pon  et  plusieurs  autres  auteurs  ont 
donné  le  nom  à^archœograpkie  à 
ce  qui  a  été  appelé  plus  haut  ar— 
xlueologie.    Cette    science    devroit 
donc  s^occuper  en  général  des  mo- 
numens qui  nous  sont   restés    de  ^ 
toute  l'antiquité.  Cette  vaste  éten- 
due a  fait  qu'on  a  établi  autant  d'axi- 
tiquiiés  et  d'archœologies  qu'il  y  a 
de  peuples  anciens.  Comme  cepen- 
dant beaucoup  de  nations  anciennes 
ne  se  sont  pas  distinguées  dans  l'art  » 
que  les  monumens  qu'elle^  nous  ont 
laissés   ne  valent  guère  la   peine 
d'être  examinés  sous  le  rapport  de 
l'art ,  oh  ne  traite  ordinairement 
dans  Tarchieologie  que  des  quatre 
nations  dont  il  subsiste  des  monu- 
mens ,  ce  sont  les  JEgyptiens  ,  lea 
Grecs ,  les  Etrusques  et  les  /{o— 
mains.  Uarchœologie  dans  le  sens 
le  plus  spécial  tlésigne  donc  la  con- 
noissance des  monumens  de  l'art  de 
ces  quatre  peuples.  Par  le  mot  art 
on  n'entend  ici  que  les  aris  du  des- 
sin ,  et  Ton  exclut  par-là  du  domaine 
de  l'archiBologie  tous  les  ouvrages 
qui ,  comme  la  poésie ,  nous  pro- 
curent du  plaisir  par  une  série  suc- 
cessive de  représentations.  Lessin|r 
a  proposé  de  donner  au  mot    ar- 
chcDoIogie  une  signification  encore 
Tnoius  étendue.  Selon  lui ,  elle  ne 
devroit  s'occuper  que  des  monu- 
mens dans  l'eicécution  desquels   la 
beauté  a  été  le  premier  et  le  prin- 
cipal but  de  l'artiste,  f^oy.  Anti- 
quités. 

Archb.  Mot  usttépbur  lesponfa, 
où  il  désigne  une  grande  vodte 
eu  arcade^  qui  sert  4  former  atl- 
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êeaaaê  d'ane  rivière ,  une  route  «ûr9 
et  commode  pour  la  traverser  aaaa 
interrompre  le  courant  de  l'eau  «  ni 
gêner  la  navigation.  Jjm  différentap 
dénomioationa  des  arcs  peuvent 
0'appliquer  aux  arches.  Lorsqu'une 
arche  est  irès-pelile ,  on  l'appelle  or- 
œau  ,  ei  lorsqu'un  pont  est  comppsé 
de  plusieurs  arches  ,  ou  appelle  Ifi 
plus  grande  maUresse-arc&e. 

A  R  c  H  K  T  «  partie  accessoire  d^ 
quelques  ins1rumens>  tels  que  1^ 
violon  ,  le  violoncelle,  etc.,  com* 
posée  d'un  arc  en  bois,  dont  le^ 
deux  extrémités  sont  réunies  par  des 
crins.  De  l'art  de  teiûr ,  de  poser , 
et  de  conduire  l'archet  sur  les  coi> 
des. ,  dépendeol  la  force  >  la  dou- 
ceur ,  l'intensilé  du  son.  £n  ap- 
puyant l'archel  sur  la  corde  jusqu'à 
la  fqire  plier,  le  son  devient  aigre 
et  dur  ;  en  le  promenant  trop  légè- 
rement ,  le  son  devient  trop  sifflaqt 
et  trop  foible  ;  trop  loin  du  che- 
valet on  ne  produit  que  des  soiv^ 
étoufles  :  pour  produire  de  beaux 
sons  ,  il  faut  que  l'archet  soit  ap- 
puyé a#sez  pour  que  le  crin  s  étende - 
de  toute  sa  largeur  sur  la  corde , 
qu'il  y  soit  promeué  de  toute  sa 
longueur ,  suivant  ww  ligne  bien 
perpendicul^re  avec  les  cordes.  On 
dit  qu'un  homme  a  un  bel  (ircJiet  • 
pour  signifier  qu'il  en  tire  tout  Ip 
parti  passible:  on  dit  qu'il  n.'a  point 
d'archet,  lorsqu'il  le  conduit  mal  sur 
les  cordes ,  et  qu'il  n'en  sait  tirer 
que  des  sons  aigres. 

ARCHrrECTURB.  C'est  l'art  ie 
bienliâlir,  suivant  des  proporlions 
et'  des  régies  déterminées ,  de  sorte 
que  chaque  édifice  ait  Routes  les 
perfections  dont  sa  destination  le 
rend  susceptible ,  et  qu'il  %e  distin- 
gue par  l'ordre ,  la  convenance  de 
la  distribution  intérieure,  la  beau- 
té des  formes,  uu  oaraclére  con- 
-renable ,  la  régularité ,  et  le  bon 
gotttdes  omemensextérieurset  inté- 
rieurs. On  divise  ordinairement  l'ar- 
chi  tecture  en  trois  branches ,  i  ° .  l'or* 
thiUcttire  ci¥ile  y  a**.  ïarduieciure 
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milttaîre ,  el  8^.  rarchitectun  no- 
vole»  Ce  Dictionnaire  ne  Iraite  que 
de  l'architectufe  civile.  Ix)  style 
de  cette  architecture  a  été  différent 
selon  les  peuples  el  selon  les  temps. 
Selon  les  peuples  ,  on  distingue  l'ar- 
chilecture  cegyptienne  j  persanne  , 
indienne  »  phœnicienne ,  hébrdique,. 
grecque ,  romaine  ,  arabe ,  gothique  , 
saxonne,  cfiinoise,  elc.  Selon  lea 
époques ,  on  distingue  l'architecture 
•des  beaux  temps  de  V antiquité ,  celle 
du  bas  "  empire  ,  celle  du  moyen 
âge  el  V architecture  moderne*  V. 
ces  différens  articles. 

ARcaiTxcTURB  j£gyptienne. 
Elle  est  caractérisée  sur-tout  par  la 
solidité  de  9i^  constructions  et  la 
roideur  des  formes.  11  y  a  cepen- 
dant des  nations  dont  les  ouvrages,, 
sons  le  rapport  de  la  .grandeur  et 
de  la  solidité  ,  méritent  d'être  mis 
à  côté  des  ouvrages  des  égyptiens. 
lies  pagodes  que  les  (ndiens  ont 
taillées  dans  le  roc ,  le  palais  de 
Fersépolis ,  le  temple  de  Jérusalem, 
rapplanissement  de  la  monlagne  Mo* 
riah  ,  le  mur  élevé  en  pierres  de 
taille  à  la  hauteur  d^^oo  aunes, 
dont  cette  montagne  ^ft\  revêtue ,. 
août  des  ouvrages  qui  méritent  d'ê- 
tre placéi*  à  côté  de  ceux  des  iEgyp- 
tiens.  La  civilisati<m  de  ce  peuple 
commença  par  la  Haute-i£gypte. 
Les  monumens  d'architecture  de 
cette  contrée ,  doivent  être  plus  an-* 
ciensque  ceux  de  la  Basse-^Ëgypte. 
Les  premiers  habitans  de  ce  pays- 
vivoîentsur  les  cotes  du  ii^oire  ara- 
bique dans  des  grottes  creusées  dans- 
■  les  montagnes.  C'est  de  ce  temps 
.sans  doute  que  datent  les  édifices 
souterrains  taillés  dans  le  roc  ,  que 
les  voyageurs  ont  trouvé  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'JSgypIe.  Les- 
figures  et  les  hiéroglyphes  qu'on 
observe  dans  plusieurs  de  ces  grot- 
tes et  dont  on  trouve  des  figures 
dans  les  ouvrages  di^A  CC.  Cassas  e& 
Denon  ,  paroissent  cependant  indi- 
quer qu'ils  ont  été  habités  à  une 
époq^  bien  postérieur»  aux  pr^-^ 
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tniers  temps  de  VMgypte.  Tous  les 
moiiumens  d'arrhileclure  desvEgyp- 
iietis  n'ont  pas  été  ooustruils  de  ma- 
tières aassi  indestruclibles  que  les 
pyramides.  On  ne  trouve  pres- 
que plus  de  restes  des  palais  et  des 
habitations  civilejj;  cesédiKces  doi- 
vent avoir  été ,  à  cause  de  la  disette 
clu  bois ,  consirails  en  briques  sé<- 
cliées  au  soleil  ou  durcies  au  feu. 

La  manière  de  bâlir  avec  des 
xnasses  de  pierres  quelquefois  im- 
^lenses ,  la  hauteur  et  la  grosseur 
<]es  colonnes ,  donnent  aux  bâtimens 
îe^ypliens  dont  nous  pouvons  en- 
core juger  par  ce  q^i  en  reste,  une 
grandeur  et  une  simplicité  qui  d'a- 
bord inspire  rétonnement ,  mais 
en  les  examinant  de  prés,  on  est 
choqué  du  défaut  de  symmélrie , 
de  belles  proportions  ,  d'élégance  ; 
on  trouve  que  les  ornemens  sont 
le  plus  souvent  déplacés  on  en  trop 
grand  nombre^  et  exécutés  dans  un 
goût  froid  et  sec.  L'architecture 
segyptienne  malgré  ses  rapides  suo* 
cès  dans  son  origine  >  ne  put  ce- 
pendant jamais  parvenir  à  quelque 
degré  de  airfecliori ,  parce  que  les 
institutionH^oliliques  et  rattache- 
ment des  égyptiens  pour  leurs  an- 
ciennes coutumes,  permet toient  peu 
les  progrès  dans  les  connoissances 
déjà  acquises.  Les  édifices  particu- 
liers aux  'égyptiens ,  sont  les  groi^ 
tes  aoutemùnes  (  Ployez  Grottes  )  ; 
les  pyramidea  qui  appartiennent  à 
l'HepUinomide 'ou  j^ypte  du  mi- 
lieu (^ove«  Pyramides);  les  oW- 
iUquea  dont  plusieurs  ont  été  trans- 
portés hors  de  l'Egypte  ;  le  lahyrifi- 
the,  cette  réunion  immense  de  galles, 
dont  Hérodote  >  Pline  et  Slrabop^, 
ïious  ont  laissé  la  description  (  Voy. 
Labyrinthe);  les  canaux  qui  ont 
fait  regarder  quelques  princes  com- 
me les  bienfaiteurs  de  l'-^Egypte,  et 
qui  appartiennent  à  l'économie  pu- 
blique et  à  la  construction  plutôt  qu'à 
l'art  ;  les  chambrea  monolithes  ou 
d'une  seule  pierre,  (  f^oy.  Mono- 
liUHE  ) }  enfin  ces  temples  ijumcnâes 
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oouTerts  d'hiérogl3rphe8  peinte  o« 
sculptés ,  et  précédés  de  rangées  d'à- 
nimaux,  de  sphinx  ou  d'obélisques. 

yoy,  TEMPIiE. 

Les  murs  des  bÂtimens  égyptiens 
sont  extrêmement  épais;  les  toits 
étant  de  pierres  d'un  seul  bloc  qui 
traversent  d'un  mur  à  l'autre  ,   il 
falloit  un  grand  nombre  de  fortes 
colonnes  pour  les  supporter  ;  ces  co- 
lonnes sont  quelquefois  carrées,quel' 
quefois  à  8,  quelquefois  à  16  pans  et 
souvent  rondes  ;  les  proportions  des 
colonnes  ainsi  que  leurs  ornemens 
varient  beaucoup.  (  F^.  Coi^nne.  ) 
Elles  n'avoient  point  de  bases ,  ou 
elles  avoient  seulement  un  simple 
support.   (  P^ojr.  Base.  )  La  forme 
des  chapiteaux  ^Egyptiens  est  aussi 
très-variée  ;  tantôt  ce  n'est  qu'un* 
dalle  quarrée  unie  ou  couverte  d'hié^ 
roglyphes,  tantôt  ils  sont  ornés  de 
feuillages,  ou  ils  représentent  un  vase 
posé  sur  la  colonne,  ou  une  cloche 
renversée ,  ou  ils  paroissent  être  une 
imitation  du  palmier.  Les  chapiteaux 
les  plus  ornés  doivent  être  les  plu» 
modernes.  (  Foyez  Chapiteaux:.  ) 
•Dans  l'architecture  j£gyptienne,  on. 
-ne  trouvf  point  de  frise  ;  il  n'y  a 
pas  non  plus  d'architrave  et  de  cor- 
niche proprement  dites ,  cependant 
on  peut  en  distinguer  l'équivalent 
dans  les  pierres  placées  sur  les  co- 
lonnes. L'entrecolonnement  est  ra.- 
rement  plus  grand  que  de  trois  pieds. 
Dans  quelques   temples  les  porte» 
otTrent  une  construction   pai*ticcK- 
lière  ;    Pococke  les  appelle  portes 
pyramidales  ,  parce  que' les  gonds 
sont  plus  éloignés  en  Itaut  et  plus. 
rapprochés  en  bas,  ainsi  qu'on  le 
peut  voir  sur.  la  table  isîaque.  Po- 
cocke peffse  que  les  iCgyptiens  n'ont 
pas  tout  à  fait  ignoré  l'art  de  faire 
des  voûtes ,  cependant  on  y  trouve 
peu  de  constructions  en  arc  ;  ordt— 
nairement  les  plafond»  sont  faits  de 
grosses  pierres  d'un  seul  bloc  pla- 
cées à  plat  et  transversalement  d'une 
colonne  à  nne  antre.  Les  voyag99 
de  FococJLE  ,  de  Norden  ,  oi  d» 
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Dbivok  ,de  PAULliUCA&,  deMATi/- 
*i«rr  «  et  de  Cassai  ,  uoiu  offreut 
des    mo|iiim,eii»    de    t'architecture 
•BgTptieniie. 

Sous  les  Ptolémées ,   le  goût  de 
farchiteclare  changea  toul-à-fait,  et 
les  bâlimens  furent  construits  d'ar- 
près  le  style  de  rarcliitecture  grec- 
que ;  mais  le  goût  pur  et  noble  de 
celle  —  ci  s'altéra  cependant  sensi- 
blement en  iEgypte ,  ainsi  que  la  lil- 
tératare  et  les  autres  arts.  Il  ne  nons 
reste  que  peu  do  manumens  de  Tar* 
chitecture  grecque  en  Egypte.  Dans 
les    premiers  temps  des  Lagides , 
sous  les  derniers  Plolémées ,  l'his- 
toire ne  fait  plus   mention    de  la 
construction  de-monumens  d'archi- 
tecture remarquables.  LesxQnslruc- 
tions  faites  en  ^Egypte  sous-  les  Ro-- 
maius  peuTent  encore  être  consLr 
dérées  comme  appartenant- à  l'oi*- 
chi lecture  grecque,  pavce  qu'elles 
ont  été  probablement  exécutées  p^ 
des  artistes  grecs..  De  ce  nombi^cst 
la  célèbre  colonne  d^Alezandrie^ite 
colonne  de Pomffée.  V,  (Colonne..) 
Lies  Sarrazins  ,  pendant  qu'ils 
•foie ni  mitres- de  l'^g^'pte,  y  ont 
aussi   fait   des    constructions    dans 
lesquelles  ils  paroissent  avoir  em- 
prunté quelque  chose  du  style  asgyp- 
'tîen  :  le  genre  de  leur  architecture 
diBere  peu  de  celui  des  construc- 
tions des  Sarrazins  d'£spagne.  Les 
principaux  restes  de  l'architecture 
sarrazine  en  JSgypte  sont  les  'mu- 
raillei  éC Alexandrie ,  plusieurs  ar- 
eadee  de  Vaqueduc  d* Alexandrie  j 
reconnoissables  par  la  bigarrure  de 
leurs  chapiteaux  ;]e  grand  et  le  petit 
pharillon  ^  la  mosquée  à^Alexan-^ 
drie,  leâ  portes  et  la  mosquée  du 
Caire   {  rO(^.  MosQUés).,  le  p»- 
lais,  le  puits,  le  grenier  de  Jioseph 
on  Jussuf»  c'est-à-dire  du  sultan 
Saladin  ,  le  Médias  ,.  (.  f^oye%.  ce 
mot,  )  etc.  On  peut  Toir  un  assez 
|rnuid  nombre  d'édiûces  égyptiens 
dans  les  voyages  cité9  ci-dessus ,  et 
sur-tout  dans  celui  du  C.  Denon. 
Ijb  C.  DutJBaT&E  a  dessipé  plusieurs 
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montnneDs  de  l'Egypte  dans  les 
plus  grands  détails. 

Architecture  indienne.  Les 
restes  des  monumeus  de  cette  ar- 
chitecture qu'on  a  découverts  jus- 
qu'à  présent ,  sont  tous  d'un  g«nr« 
particulier  ;  ils  sont  -creusés  dans  le 
roc.  Ou  trouve  dans  les  Indes  des 
grottes  spacieuses. ,  qu'on  ^dmire 
encore  comme  les  monumens  des 
temps  les  plus  reculés. 

Ces  grottes  souterraines»  ces  temr 
pies ,  datent,  selon  toute  apparence , 
d'aussi  loin  que  les  édifices  legypr 
tiens  les  plus  anciens.  M..  Meiiiers 
a  voulu  prétendre  que  ces  monu.- 
mens  ne  sont  que  des  premiers 
siècles  de  l'ère  vulgaire ,  au  temps  où 
les  Indiens  avoient  reçu  des  Grecs 
la  conuoissance  des  arts  et  des  scierw- 
cês  ;  maû  alors  ces  temples  ne  se- 
roient  pas  creusés  dans  le  roc,.maiA 
construits  en  pierres  ;  au  surplus., 
l'ensemble ,  L'exécution ,  le  style  dos 
orjiemens  et.  de3  figures  s'éloigue 
trop  de  ce  qu'on  connoit  des  Grecs 
dans  ces  temps ,  pour  croire  que  ce 
peuple  y  ait  eu  quelque  parL  Leplu* 
remarquable  de  tous  ces  temples 
taillés  dans  le  roc ,  appelés  aujour- 
d'hui pagodes  ,  se  trouve  dans  Ih 
petite  ile  d'£lephanta ,  située  à  l'est 
du  port  de  Bombay.  La  position 
élevée  de  ce  temple  attire. elle-méme^ 
l'attention  du  voyageur ,  et  son  en- 
semble loi  donne  un  air  solenneL 
Il  a  i3o  pieds. anglais  en  longueur 
et  iio  en  largeur;  dans  l'intérieur 
la  hauteur  est  de  1 4  pieds  et  demi. 

La  forme  des  colonnes ,  quoique 
moins  belle  que  celle  des  monumens 
grecs ,  est  cependant  plus  agréabla» 
et  dans  un  meilleur  goût  que  les. 
colonnes  SBgyptiennes.  Après  l'en- 
trée principale  du  temple,  on  voit 
à  droite  une  chapelle,  dans  laquelle 
on  peut  aussi  entrer  par  una  porto 
pratiquée  àl'exlérieur.  Dans  le  fond 
de  la  chapelle  ,.il  y  a  une  cfaambie 
plus  petite  ;  on  n'y  trouve  qu'uno 
pierre  renversée  ^ et  devant  elle  un 
réservoir  carré  avec  une  ouverluio 
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de  chaqae  côté.  A  la  gancliede  ren- 
trée ,  il  y  a  une  autre  chapelle  plus 
grande  ;  elle  n'est  pas  tout-à-fait  en 
face  de  la  première ,  on  peut  y  en* 
trer  aussi  du  dehors.  Dans  cette  cha- 
pelle >  il  y  a  également  un  réservoir 
carré ,  mais  avec  une  seule  ouver- 
ture. Ces  chapelles  n*ontque  9  pieds 
environ  de  hauteur.  Les  habilans 
actuels  de  Tile  Elephanta  ne  se  ser- 
vent que  de  cette  seconde  chapelle 
pour  leur  culle.  Ils  y  adorent  deux 
ligures  du  dieu  Gunnia ,  ainsi  que 
quelques  pierres  informes,  enlassées 
devant  la  chapelle ,  et  peintes  en 
rouge. 

Les  côtés  de  ce  temple  sont  tous 
ornés  de  figures  humaines ,  en  grand 
relief,  qui  sans  doute  sont  des  re- 
présentations mythologiques ,  et  des 
figures  des  divinités  et  des  héros 
des  anciens  Indiens.  Elles  ne  sont 
pas  comparables  aux  ouvrages  des 
Grecs ,  mais  elles  méritent  cepen- 
dant d'être  préférées  à  ceux  des 
jï)gyptiens.  La  plupart  de  ces  figu- 
res ont  été  gravées  par  Niebuhr, 
qui  a  donné  aussi  la  description  du 
temple.  On  les  trouve  également 
dans  Varchœologia  brtiannica. 

La  groUe  dtAmbola ,  est  un  autre 
reste  remarquable  de  Tarchiteciure 
indienne.  Elle  est  située  dans  l'Ile 
de  Salset ,  près  d'Ambola  ,  village 
éloigné  de  Tanna  d'environ  sept 
milles  d'Angleterre.  Après  une  lon- 
gue allée  y  on  trouve  la  porte  qui  a 
environ  ao  pieds  d'élévation ,  et  qui 
conduit  dans  un  grand  vestibule , 
suivi  de  la  véritable  poiie  d'enli'ée 
du  temple,  des  deux  côtés  de  laquelle 
sont  sculptées  des  figures.  Le  tem- 
ple, proprement  dit ,  est  un  carré 
oe  38  pieds,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  soutenue  par  ao  colonnes 
d'environ  14  pieds  de  hauteur,  et 
d'une  forme  semblable  à  celle  du 
temple  d' Elephanta.  Au  milieu  du 
temple  se  trouve  une  petite  chambre 
d'environ  9  a  pieds  de  longueur  et 
d'autant  de  largeur,  elle  a  une  en- 
trée de  chaque  côté.  A  l'extrémité 
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opposée  du  côté  du  levant ,  Te  temple 
à  trois  portes  qui  conduisent  daiii» 
une  chapelle  longue  d'environ  5o 
pieds.  La  porte  du  milieu  conduit 
dans  la  pièce  principale,  et  les  deux 
autres  dans  deux  vestibules  séparé» 
de  l'autre  par  des  rangées  de  piliers. 
Ce  temple   ressemble  beaucoup   4 
celui  d'Ëleplianta,  et  il  est  travaillé 
et  décoré  dans  le  même  goût;  mai» 
il  est  taillé  dans  un  roc  moins  dur  , 
ce  qui  fait  que  beaucoup  de  figure» 
ont  soufiért  par  la  vétusté  et  le  temps. 
On  trouve  à  Canara,  environ  4 
10  lieues  d'Angleterre   de  Tanna, 
au  nord  d'Ambula ,  un  rocJier  tout 
rempli  de  pareilles  grottes ,  de  for- 
mes et   de  grandeurs   difiérentes  , 
mais  dont  aucune   n'approche   en 
beauté  de  celles  d'Elephanta  et  d'Am- 
'  bola;  aucune  d'elles  n'est  ornée  non 
plus  d'autant  de  figures.  Il  y  en  »  ' 
qui  sont  aussi  grandes  que  les  deux 
Ifu'on  vient  de  nommer;  d'autres  sont 
fo|§  petites.  Il  y  eu  a  qui  sont  très- 
hautes,  et  qui  paroissent  avoir  eu 
deux  étages  comme  on  peut  le  con- 
clure d'après  les  ouvertures  de  fe- 
nêtres qu'on  voit  en  haut ,  et  par  le» 
trous  carrés  qui  sont  pratiques  des 
deux  côtés  dansle  rocher  à  une  égale 
hauteur  et  en  face  l'un  de  Tauire  , 
de  sorte  qu'on  peut  penser  qu'ils  ont 
servi  pour  y  fixer  des  poijitres  de 
traverse.    Sur    le    mur    d'une    de 
ces  grottes  j  on  lit  une  inscription 
qui   paroit   cependant   ctre    beau- 
coup plus  moderne  que  la  grolte 
même.  Les  colonnes  qu'on  trouve 
dans  les  grottes  de  Canara,  sont  in- 
formes ,  mal  taillées ,  et  n'ont  point 
de  symmétrie;  elles  sont  aussi  beau- 
coup plus  simples  que  celles  d'Am- 
bola  et  d'Elephanta  ,  de  sorte  qu'it 
y  a  lieu  de  présumer  que  ces  deux 
dernières  sont  d'un  temps  moins  an* 
cieus  que  les  grottes  de  Canara.  Ces 
monumens  sont  gravés  dans  le  voya-' 
ge  de  NiEBi}HR ,  dansTarc^o/o^Âor 
hrilannica,  et  dans  un  recueil  d^ 
monumens  de  tjnde  publié  en  an-* 
glais. 
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Architecturk  pbrsakne.  lies 
ruines  des  mouumens  d'architecture 
des  anciens  Persans ,  ne  sauroient 
être  regardSes  comme  modèles  de 
l'art ,  cependant  ils  sont  remarqua* 
hles  pour  la  connoissance  de  l'anli- 
^nité  et  de  Thistoirë  de  ce  peuple , 
dont  Varchiteclure  avoît  un  goût 
différent  de  celui  des  Indiens  er  des 
iEg3rptîcns.  Les  ruines  de  Persé- 
polis  sont  appelées  par  les  habitant 
de  cette  contrée  Tachilminar ,  c'est- 
à-dire  Quarante  colonnes ,  peut-être 
parce  que  les  Mahomélans  en  arri- 
vant dans  cette  partie  de  la  Perse,  ont 
trouvé  40  colonnes  encore  debout. 
Ce  sont  sans  contredit  des  restes 
du  palais  des  anciens  rois  de  Perse , 
dont  les  premières  constructions  et 
le  plan  sont  dûs  au  roi  Dfljemschied. 
JLa  disposition  de  l'ensemble  ,  et  le 
grand  nombre  d'édifices  différens 
qui  oocupoient  celte  place ,  prou- 
Tent  au  premier  aspect  que  ces  rui- 
nes ne  soat  pas  celles  d'un  temple  ; 
au  resie ,  on  shU  que  les  anciens  Per- 
ses n'exerçoient  pas  leur  culte  dans 
des  temples ,  mais  en  plein  air.  Le 
genre  de  rarchitecture ,  les  grandes 
pierres  ,  le  grand  nombre  d'orne- 
mens  et  d'inscriptions ,  ainsi  qne  le 
st}rle  dans  lequel  ces  ornemcns  sont 
exécutés  -,  attestent  la  haute  antiquité 
de  ces  ruines.  Ces  édifices  sont  con- 
struits d'un  marbre  très-dur ,  d'un 
^Is  foncé  ,  qui  preud  un  beau  poli 
cl  devient  alors  presque  noir  ;  oïl'le 
trouve  dans'-la  contrée  même  ;  non- 
«eulemenl  la  place  où  est  le  palais , 
maLs  aussi  la  montagne  Hachmed 
située  à  peu  de  distance,  fournissent 
ce  marbre  en  abondance.  Pour  lier 
les  grandes  pierres ,  on  ne  se  servoit 
pas  de  ciment,  mais  de  crampons 
dont  on  voil  eucore  les  traces  ;  et 
quoique  ceur-ci  n'y  existent  plus, 
les  pierres  sont  encore  si  bien  jointes 
qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à 
recoTi&oltre  leurs  liaisons. 

Ces  ruines  suffisent  pour  dé- 
montrer la  disposition  grande  et 
Adaiirable  de  Tensembie ,  qui  étoit 
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composé  de  plusieurs  palais  situés 
sur  une  plaoe  élevée ,  adoKsée  à  un 
rocher,  el  dont  ceux  du  fond  do- 
minent sur  ceux  du  devant.  L'esca- 
lier principal,  d'une  construction 
magnifique,  le  portique  qui  cond<iit 
à  l'ancienne  demenre  du  roi ,  les 
belles  colonnades,  les  murs  qui  sont 
conslrutfs  du  plus  beau  marbre  et 
richement  décorés,  dévoient  offrir 
un  coup  d'oeil  imposant ,  et  plus 
agréable  que  les  édifices  «égyptiens. 
C'est  sans  doute  à  torl  qne  le  comte  - 
de  Caylus  a  c^ru  trouver  de  la  res-* 
semblance  entre  le  style  persépoli- 
tain  et  le  style  eegyptien.  Les  masses 
employées  dans  les  constructions  de 
Persépolis  se  distinguent  aussi-bien 
que  celles  des  j^^y])tiens  par  leur 
grandeur  ;  on  y  voit  des  fenêtres 
taillées  au  milieu  d'un  seul  bloc  de 
marbre,  et  qui  ont  ordinairement 
7  et  même  10  pieds  de  hauteur  sur 
'6  pieds  de  largeur,  mais  elles  |ie 
sont  pas  si  lourdes  que  celles  qu'on 
voit  dans  les  édifices  teoyptienA  , 
leurs  colonnes  sont  plus  agréables 
et  plus  svelt's,  etles  ornemens  d'un 
meilleur  style.  Ceux-ci  sont  tous 
en  relief ,  el  ils  sont  par-tout  prd- 
tligués  ,  ce  qui  sans  doute  lient  à 
l'amour  du  luxe  qui  C4iraclérisoit 
les  anciens  Perses.  Ce  palais  par  oit 
avoir  été  celui  du  roi  D^^jemschied , 
un  de  ceux  qui  a  le  plus  contribué 
«  la  civilisation  de  son  peuple,  el 
les  figures ,  sculptées  sur  tous  les 
murs  du  palais,  et  dont  on  rom])1e 
sur  ces  ruines  jusqu'à  lîîoo,  pa- 
roi sscnl  représenter  son  histoire  et 
celle  de  ses  actions  et  des  siges  éta- 
blissemens  et  à^n  dispositions  qne 
son  peuple  lui  devoit.  Dans  quelques 
endroits  de  ces  ruines,  on  voit  ce 
roi  représenté ,  tantôt  debout ,  tan- 
l6t  assis.  Ce  grand  nombre  de  figu- 
res sculptées  toutes  en  relief  dans 
un  marbre  très-dur,  et  les  nom- 
breuses inscriptions ,  montrent  corn* 
bien  les  artistes  Persans  ont  employé 
de  peine  et  de  temps  pour  décorer 
d'une  manière  magnifique  le  palais 
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de  lear  roi ,  et  pour  conserrer  la 
tnénioire  de  ses  actions  ^asqu'à  la 
dernière  postérité. 

Après  les  raines  de  ce  palais ,  il 
nous  reste  peu  de  monumens  de 
Tarchitecture  persépoli laine.  Dans 
la  plaine  voisine ,  vers  le  sud-ouest, 
on  trouve  les  restes  d'nn  bâtiment , 
où  on  observe  une  colonne  qui 
est  encore  sur  pied.  A  trois  lieues 
à  ^  peu -près  de  Tschilminar ,  on 
trouve  encore  d*aulres  raines ,  tou« 
tes  'du  même  marbre  noirâtre  et 
dur ,  et  dans  le  même  goût  qu'on 
observe  dans  les  raines  du  palais. 
On  remarque  sur-tout  quelques  mo- 
numens sépulchraux  des  anciens 
rois  de  Perse ,  qu'on  trouve  der- 
rière le  palais  dans  les  montagnes. 
L*an  de  ces  monumens  se  distin- 
gue par  sa  grandeur  et  sa  magnifi- 
cence, et  paroit  élr^  celui  de  Dsjem- 
■chied ,  dont  la  divinisation  semble 
représentée  sur  les  bas-reliefs  exé- 
cutées sur  la  façade.  A  a  lieues  vers 
le  nord  du  palais  de  Persépolis ,  il 
y  a  encore  d'autres  chambres  sé- 
pulchrales  moins  belles  que  celles 
près  de  Persépolis  ;  on  y  rencontre 
de  très -grands  sarcophages  placés 
dans  des  niches.  On  trouve  les  figu- 
res de  ces  monumens  d'architecture 
persépolilaine  dans  les  voyagea  de 
Ni£BUHR  ,  de  Chardin  ,  et  de, 
Lb  Brun. 

Architscturb  pbcnicienne. 
lies  Phœniciens  ,  peuple  civilisé ,  à 
une  époque  très -reculée»  avoient 
plusieurs  grandes  villes  qui  se  dis- 
tinguoient  par  leurs  richesses ,  leurs 
manufactures  et  leur  commerce 
étendu.  On  peut  croire  que  ces  villes 
n*ont  pas  manqué  de  grands  édi- 
fices, et  sur -tout  de  temples,  mais 
aucun  des  anciens  auteurs  qui  nous 
sont  parvenus  n^en  donne  des  dé- 
tails. Hérodote  seul  fait  mention 
d'un  temple  d*Hercule  à  Ty r ,  qu'il 
dit  avoir  été  riche  et  magnifique. 
Hiram  ,  roi  de  Tyr  et  de  Sidon  lit 
faire  beaucoup  de  constructions,  tl 
iBt  vraisemblable  que  rarchitectuit 
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des  Phoeniciens  se  distingnoit  ie 
celle  des  autres  peuples  ,  parce  que 
Strabou ,  en  parlant  de  Tyrus  et 
d'Aradus,  deux  iles  du  golfe  Per— 
sique ,  ajoute  qu'il  y  avoit  des  tem- 
ples qui  ressembloient  à  ceux  des 
Phœniciens.  L'architecture  phoeni- 
cienne  se  caractérisoit  vraisembla- 
blement, en  ce  qu'on  n'employoit 
presque  point  de  pierres;  mais  dit 
bois ,  dont  le  mont  Liban  sur-tout , 
fournisRoit  une  grande  quantité. 
Ce  que  nous  savons  sur  la  con-* 
sir uc lion  du  temple  de  Jérusalem  \ 
confiée  à  des  artistes  et  des  ouvriers 
phœniciens ,  fortifie  ce  qui  vient 
d'être  dit  ;  on  employa  aussi  uno 
grande  quantité  de  bois  dans  la  con- 
struction de  ce  temple. 

Architecture  hébràÏ<^ue.  Les 
Hébreux  ou  Israélites  ,  par  un  sé- 
jour de  près  de  400  ans  qu'ils  avoient 
fait  en  iSgypte  ,  avoient  atteint  un 
•  certain  degré  de  civilisation.  En 
quittant  ce  pays,  ils  se  livrèrent 
encore  pendant  40  ans  à  la  vie  no- 
made. Les  temples  qu'ils  avoient  vus 
enJEgypte  les  engagèrent  à  consacrer 
aussi  une  maison  à  leur  dieu ,  pour 
s'y  réunir  et  l'y  adorer.  Cette  mai- 
son devoit  être  construits  de  ma- 
nière à  être  facile  à  transporter  ;  on. 
lui  donna  donc  la  forme  d'une  ca- 
bane ou  d'une  tente.  Dans  la  disti-i- 
bution  et  l'ensemble  de  cette  tente  , 
appelée  communément  le  taber- 
nacle ,  on  prit  pour  modèle  les 
temples  ae^ypliens  ;  dans  les  diffé— 
rens  détails  et  dans  les  ornemens  , 
les  Hébreux  ont  montré  un  godt 
particulier.  Le  tout  étoit  dans  une 
grande  cour,  de  100  aunes  de  Ion* 
gueur  sur  5o  de  largeur,  et  dont 
l'enceinte  avoit  b-  aunes  de  hauteur  ; 
elle  étoit  entourée  de  colonnes  de 
bois  avec  des  bases  d'airain  et  des 
chapiteaux  d'argent ,  entre  lesquels 
on  suspendait  des  tapisseries.  Ces 
colonnes  él oient  au  nombre  de  60.9 
Ao  de  chaque  c6té  long  vers  le 
midi  et  le  nord,  et  10  de  chaqoj» 
càié  étroit  «.  vers  k  levant  et  1» 
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^«oncbânU  Les  côtés  de  la  tenle  oa 
éû  la  cabane  elle-même,  éloîent 
coustruito  en  bois  ,  et  le  toll  éloit 
Ibrmé  de  tapisseries  et  de  peaux. 
I^es  Juifs  se  servirent  encore  de  ce 
temple  portatif  long -temps  après 
qa*ils  eurent  fait  la  conquête  de  la 
FïJestine.  Sous  le  règne  de  Salo- 
mOB ,  ils  construisirent  enfin  xuk 
temple  dans  Jérusalem  ;  David ,  père 
de  Saiomon ,  avoit  déjà  fait  pour 
cette  construction  de  grands  pré- 
paratifs ,  et  elle  fat  facilitée  par 
Falliance  des  Juifs  avec  les  Tyriens , 
qui  leor  donnèrent  les  ouvriers , 
ks  architectes  et  le  bois  nécessaire. 

Les  détails  que  la  bible  nous 
transmet  sur  cet  édifice  ne  sont  pa^ 
bien  clairs  ,  et  ne  suffisent  pas  pour 
s'en  former  une  idée  précise.  Le 
déblaiement  de  la  place  sur  laquelle 
le  temple  fat  bâti  exigeoit  déjà  des 
traTaux.  immenses,  commencés  sous 
le  règne  de  David.  Le  sommet  du 
mont  MoriaK  formoit  une  plaine  - 
d'environ  3,400  pieds  carrés  de  Pa- 
ria. On  commença  par  égaliser  ce 
commet,  et  par  tailler  à  pic  les 
flancs  de  ia  montagne ,  qu'on  revêtit 
ensuite  de  tous  les  côtés  d'un  mur 
en  pierres  de  taille ,  liaut  de  400 
aunes.  Au  pied  de  la  montagne ,  le 
contour  étoitde  5, 000  aunes.  Selon 
Pococke»  il  y  a  encore  des  restes 
de  celle  construction.  C'est  sur  cette 
plaine  qu'on  construisit  le  temple , 
divisé  comme  le  tabernacle  portatif , 
en  deux  chambres ,  par  une  cloison 
en  bots  de  cèdre.  Au-dessus  de  la 
seconde  ou  du  sanctuaire ,  il  pafbtt 
<|a*on  conservoit  les  trésors  du  tem- 
ple. Devant  la  façade  antérieure 
cCoit  ViUam  ,  vraisemblablement 
wie  grande  porte  ,  telle  qu'on  en 
▼oit  devant  plusieurs  temples  égyp- 
tiens ,  dont  la  construction  en  gé- 
néral sert  beaucoup  à  expliquer  celle 
de  ce  temple.  Ordinairement  les 
temples  des  anciens  n'avoient  pas 
de  fenêtres ,  celui  de  Jérusalem  pa- 
roi t  en  avoir  eu  de  la  même  forme 
)a«  celles  qu'on  obeerve  daiu  les 
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ruines  da  grand  temple  de  Tbèbes. 
Lç  dessus  du  temple  étoit  de  pou- 
tres de  bois  de  cèdre ,  et  le  toit  paroit 
avoir  été  plat  comme  dans  les  tem« 
pies  égyptiens.  An-dehors  du  lem* 
pie  il  y  avoit  un  mur  d'enclos ,  et 
la  place  entre  celui-ci  et  le  temple 
étoit  occupée  par  un  portique  di^ 
visé  en  trois  étages.  L'édifice  prin- 
cipal étoit  précédé  de  deux  cours; 
la  première  et  la  plus  grande  étoit 
destinée  aux  assemblées  du  peuple. 
Dans  la  seconde,  appelée  la  cour 
des  prêtres  ,  se  trouvoit  le  temple. 
Elle  étoit  entourée  de  corps  de  logis, 
qui  servoient  de  demeures  aux  prê* 
.1res ,  et  pour  y  serrer  les  iostrumens 
des  sacrifices,  pour  y  enfermer  les 
victimes,  etc. Devant l'nlam  étoient 
placées  deux  colonnes  de  1  ^  aunes 
de  circonférence,  et  de  18  aunes 
de  hauteur,  sans  compter  le  clia- 
piteau  exécuté  en  bronze ,  et  haut 
de  5  aunes.  Ces  chapileaux  ressem- 
bloient,  selon  l'expression  de  la  bi- 
ble ,  à  une  rose  épanouie  ;  ce  qui  in- 
dique qu'ils  ressembloienf  aux  cha- 
piteaux égyptiens  qui  ont  la  figure  de 
la  fleur  du  lotus.  Il  rCy  est  pas  fait 
mention  de  bases ,  et  il  se  peut  qu'il 
n'y  en  eut  point.  Ces  colonnes  ser- 
voient sans  doute  à  la  décoration 
de  l'ensemble ,  comme  les  obélis- 
ques devant  les  temples  égyptiens. 
Les  murs  extérieurs  du  temple 
étoient  de  pierres  taillées  en  carrés 
rectangles  ,  et  ornés  de  chérubins, 
de  palmes ,  de  fleurs ,  etc. ,  sculpté» 
vraisemblablement  dans  la  pierre 
comme  les  hiéroglyphes  ;  le  toit 
étoit  coBvert  de  lames  d'or.  Dana 
l'intérieur  tout  étoit  décoré  de  la 
manière  la  plus  riche,  et  les  Hé* 
breux  ont  suivi  en  cela  le  goût  alors 
général  chez  tous  les  peuples  civi- 
lisés, de  décoréir  richement  leurs' 
temples.  On  y  avoit  employé  beau- 
coup d'or ,  et  rsièim^  des  pierres  pré« 
cienses.  Outre  ce  temple ,  Saiomon 
fit  encore  faire  beaucoup  d'autre* 
constructions  ;  telles  que  les  mura 
de  Jéra«alem  ^  beaneoup  de  penie»» 
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publics  et  des  écaries.  David  avoU 
déjà  fait  construire»  par  des  ouvriers 
lyrieus ,  un  beau  palais  sur  le  jnool 
Si^m.  iSalomon  ea  fît  bâiir  un  auire 
beaucoup  plus  maguifique ,  auquel 
on  travailla  pendant  1 3  ans  ;  et  uu 
autre  pour  une  de  ses  femmes ,  fîlle 
d'un  roi  d'^Egypte.  Il  fît  aussi  con- 
struire un  palais  d'été  ,  appelé  la 
maison  de  la  foret  du  Liban  ;  il  fît 
encore  fortifier  plusieurs  villes.  Le 
bois  employé  pour  ces  difiérentes 
constructions  étoit  tiré,  du  mont 
Liban ,  abondant  en  cèdres  et  en 
sapins.  Tout  étoit  exécuté  par  des 
ouvriers  pbœniciens  ;  on  n'auroil  pas 
pu  eu  trouver  parmi  les  Hébreux. 

On  se  fer  oit  une  idée  bien  peu 
juste  du  temple  de  Jérusalem  et 
des  autres  édifices  du  roi  Salomon  , 
si  on  les  regardpit  comme  des  oit- 
vrages  de  la  belle  architecture  , 
qu*on  cbercberoit  vainement  à  cette 
époque.  C'étoient  sans  doute  des 
imitations  de  l'architecture  œgyp- 
■lienne  el  pliœnicienne.  La  disposi- 
tion de  l'ensemble ,  la  construction 
•pyramidale  des  mars  ,  et  Tulam 
devant  le  teraple^paroissenl  être  imi- 
tées des  iËgyptiens  ;  la  toiture  en 
bois  an  contraire ,  et  les  lambris  en 
bois  dont  l'intérieur  étoit  entière- 
ment couvert ,  les  colonnes  en  bois 
du  palais  d'été  ou  de  la  forêt  du 
Jjiban,  qui  vraisemblablement  étoit 
construit  entièrement  en  bols ,  et 
qui  paroit  raérne  en  avoir  reçu  son 
nom  ,  étoit  sans  doute  une  imitation 
de  l'architecture  phœnicienne.  Dans 
'  les  ornemens ,  les  Hébreux  sem- 
blent avoir  réuni  le  goût  dfs  yîîgyp- 
tiens  et  celui  des  Pbœniciens.  Les 
j^gypliens  employoienlsouveut  l'or 
pour  en  orner  l'intérieur  de  leurs 
temples  et  de  leurs  tombeaux ,  et 
"ïes  Phoeniciens  ost  été  sans  doute 
aussi  amateurs  de  riches  ornemens , 
puisque  Salomoo  fit  venir  des  ou- 
vriers pheenicîens  pour  exécuter 
ceux  du  temple  de  Jérusalem. 

AncniTECTURB  ÉTRUSQUE.    Le« 

£truaques  se  tout  distingués  dans 
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rarchitectare  comme  dans  les  autrev 
arts ,  c'est  pourquoi  les  Romains 
employèrent  des  artistes  étrusques 
pour  la  construction  du  Capitule  » 
du  temple  de  Jupiter ,  et  de  plu- 
sieurs autres  édifices.  Les  murs  défi 
villes  étrusques  étoient  Mrdinairef- 
ment  très -élevés  et  construits  en 
grandes  pierres  ;  ou  trouve  en-  * 
core  des  restes  de  ceux  de  Vola-  ' 
terra ,  de  Cortona  ,  de  Faesule  »  etc. 
Les  portes  des  villes  étoient  d'une 
construction  simple ,  el  bâties  en 
pierres  d'une  forme  carrée  oblou- 
gue.  On  remarque sur*tout  quelques 
portes  de  Volalerra  ,  dont  la  plu3 
grande  appelée  la  porte  d'Hercule  , 
a  une  belle  voûte ,  composée  de  1 9. 
grandes  pierres.  On  en  trouve  une 
plus  petite  à  Faesulas. 

Les  premiers  temples  des  Etrus* 
ques  étoient  très-petits,  ils  ne  pou* 
voient  contenir  que  la  statue  de  la 
divinité  et  quelquefois  un  autel. 
Ces  temples  forent  ensuite  pli)3- 
grands  ;  à  mesure  que  ce  peuple  de» 
vint  plus  puissant.  Yitruve ,  qui 
a  vu  à  Rome  quelques-uns  de  ce» 
anciens  temples  étrusques  ,  non» 
en  a  laissé  la  descnption.  -Le  tem- 
ple formoit  un  carré  oblong  ;  le 
fond  éloit  occupé  par  trois  cha- 
pelles ,  celle  du  milieu  étoit  la 
plus  grande.  C'est  ainsi  que  dans- 
le  temple  de  Jupiter  au  Capitule^ 
la  chapelle  du  milieu  étoit  consa^- 
crée  à  Jupiter;  les  deux  des  coté» 
à  Junon  et  à  Minerve.  Les  deux 
façades  étoient  ornées  d'an  fronton; 
sa  hauteur  étoif  le  tiers  de  la  lar- 
geur. On  plaçoit  sur  le  sommet  du 
fronton  des  ornemens  en  bronze 
ou  enterre-cuite.  Les  portes  étoient 
souvent  ornées  de  peintui-es.  L^ 
nombre  des  temples  chez  les  Ktrus- 
■ques  étoit  trè»«onsidérable.  On  n'en 
trouve  presque  plus  de  restes. 

Les  principaux  édifice»  public» 
après  les  temples^  sont  les  tliéâlres. 
Les  Etrusques  étoient  non-seulement 
grands  amateurs  de  spectacle ,  mai» 
il$  le»  xegardoient  uiéme  comma- 
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fine  partie  de  leur  culte,  fis  con5- 
fraisirent  de  beaux  el  grandj  théâ- 
tres ,  mais  il  n'en  reste  presque  plus 
rleu.  On  trouye  seulement  à  Adria^ 
colonie  étrusque  ,  quelques  restes 
^'un  théâtre ,  d'une  forme  particu- 
lière ,  qui  ne  peut  pas  être  regardé 
comme   un  ouTrage  romain.   Les 
Etrusques  avoient  aussi  des  cirques, 
ce  fut'  par  eux  que ,  sous  le  gouver* 
nement  des  rois ,  les  Rumains  appri- 
rent à  les  conuoitre.  On  ne  trouve 
pins  de  restes  des  cirques  des  Etrus- 
ques. On  Toit  encore  à  Volaterra , 
des  ruines  d*un  autre  grand   ou- 
vrage d'architecture  étrusque;  c'est 
un  réservoir  public ,  construit  sous 
terre  ,   haut  de   24  pieds   romains 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  v«>ûte, 
long  de  56  et  large  de  Sg  pieds. 
On  a  trouvé  el  pubh'é  beaucoup 
de  restes  de  tombeaux  érrusqnes  , 
la   plupart  sous  terre.  L^intériear 
du  tombeau  prés  de  Crotone  a  la 
forme  d'une  croix ,  et  dans  le  mur 
on   trouve  plusieurs  niches ,    des- 
tinées vraisemblablement  à  rece- 
voir les  urnes.  11  est  formé  de  27 
pierres   d'une   grandeur   démesu- 
rée ,  et   très  -  exactement  jointes. 
Plusieurs  autres  ne  consistent  qu'en 
5  grandes  pierres  ,  dont  ^  pour  les 
c^tés  et  une  pour  le  dessus.  Prés  de 
Férusium  on  voit  encore  nu  tom- 
beau qui  est  en   bon   état ,  et  bâti 
de  grandes  pierres.  Plusieurs  autres 
sont  taillées  dans  le  tuf,  tels  sont 
ceux  qu'on  voit  près  de  Clusium , 
de  Corneto    ou  l'ancien    Tarqui- 
nium  ,  de  Volaterra  et  de  Talaris  ; 
le  dessus  de  ces  derniers  tombeaux 
2i'est  pas  taillé  en  voûte ,  mais  en 
plafond  ,  et  l'intérieur  est   décoré 
de  différentes   couleurs  et  de  di- 
verses figures.  Tel  ctoit  le  laby- 
rinthe du  roi  Porseuna  prés  de  CIu- 
sium ,  que  Pline  décrit ,  et  qui  sans 
contredit   étoit  le  tombeau  de   ce 
prince.  C'étoit  un  bâtiment  carré, 
ïiaut  de  5o  pieds ,  et  dont  chaque 
<:olé  étoit  long  de   3o.    A  chaque 
*«nglo  étoit  uue  pyramide  «  et  une 
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5*  se  trouvoit  dans  le'  milieu.  Sur 
le  sommet  de  chaque  pyramide  étoit 
tin  cercle  de  bronze  et  une  espèce 
de  calotte  à  laquelle  des  sonnettes 
étoient  suspendues  à  des  chaînes.  Ce 
monument  est  figuré  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Cortone. 

Les  Etrusques  bâtissolent  en  bri- 
ques et  en  pierres  de  taille. /Sou- 
vent ils  employoient  du  tuf  sans 
le  lier  avec  du  ciment.  Dans  les 
plus  anciens  temps ,  les  Etrusques 
donnoient  aux  pierres  qu'ils  em- 
ployoient une  forme  polygone  et 
irréguliére ,  mais  ils  savoieiit  les 
disposer  de  manière  à  ce  qu'elles 
se  touchassent  dans  tous  les  sens. 
Ou  trouve  encore  un  mur  de  ceti« 
construction  dans  les  ruines  de 
Cora ,  près  de  Velletri  ;  dans  la 
suite  on  donna  aux  pierres  la  forme 
d'un  carré  oblong.  L'architecture 
étrusque  se  distingue  de  celle  des 
autres  peuples ,  sur-tout  par  l'inven- 
tion des  airia  ou  des  cours  des  habi- 
tations ,  des  voûtes  et  par  des  co- 
lonnes qu'on  regarde  encore  aujour- 
d'hui comme  un  ordre  particulier. 
Les  atria  doivent'  leur  nom, 
selon  l'opinion  commune ,  à  la 
colonie  étrusque  Adria  ou  Atria  , 
où  ils  furent  imaginés.  Ces  cours 
étoient  destinées  pour  servir  d# 
séjour  aux  esclaves  et  aux  client»  , 
qu'on  vouloit  éloigner  du  logement 
"tlu  maître  de  la  mabon,  pour  qu'il 
ne  fût  point  dérangé  par  le  bruit 
que  causoitleur  grande  foule.  Leur 
disposition  étoit  vraisemblablement 
très  -  simple  ;  et  ne  consistoit  que 
dans  uu  carré  long ,  garni  tout  au 
tour  d'un  auvent  soutenu  par  des 
élançons.  Les  mouumeus  étrusques 
dans  lesquels  on  trouve  des  voûtes 
sont  les  plus  anciens  ;  il  paroit 
d'après  cela  qu'ils  doivent  en  élii 
regardés  comme  les  inventeurs. 
Pliiiiieurs  de  leurs  monumens ,  mais 
sur-tout  le  réservoir  souterrain  près 
de  Volaterra,  prouvent  qu'ihi  étoient 
déjà  trés-instruits  dans  l'art  de  faire 
dc4  voûtes.  Les  colojanes  employées 
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par  les  Etrusques  dans  leurs  cons- 
tructions ,  se  distinguent  d'une  ma- 
nière très-avantageuse  par  la  forme 
et  la  proportion  de  celles  des  au- 
tres peuples  anciens.  Il  paroit  qu'ils 
ont  profité  à  cet  égard  des  travaux 
des  Grecs ,  et  que  c'est  de-là  que 
vient  la  ressemblance  de  leurs  Co- 
lonnes avec  celles  de  Tordre  do- 
rique ,  qu'on  a  embelli  par  la  suite  » 
tandis  qu'on  n'a  plus  rien  changé 
dans  les  proportions  des  colonnes 
étrusques  ,  qu'on  paroit  avoir  dé- 
signées dans  la  suite  par  le  nom 
d'ordre  toscan.  (  f^.  Ororb.)  Vi- 
truve  donne  une  description  exacte 
de  cet  ordre  de  colonnes ,  et  de  son 
temps  il  y  avoit  encore  à  Rome 
d'anciens  temples  étrusques.  Sur 
une  patere  antique  figurée  dans  FE- 
truria  Regalis  de  Dempster ,  on  voit 
des  colonnes  toscanes.  iWinckel- 
mann  fait  mention  d'une  ancienne 
colonne  toscane  dans  l'émissarium 
du  lac  Fucin,  mais  elle  doit  être 
d'un  temps  moins  ancien  ,  parce 
que  l'empereur  Claude  fit  recon- 
struire cet  émissarium. 

Architecture  grecque.  Lies 
Grecs  ont  été  les  maîtres  de  toutes 
les  nations  dans  la  belle  archi- 
tecture ,  et  leurs  monumens  dans 
ce  genre  sont  aussi  célèbres  que 
leurs  monumens  littéraiiies.  Les  ma- 
tériaux qu^ils  employ oient  jjoor 
leurs  constructions  dans  les  temps 
les  plus  anciens ,  étoieot  le  bois  dont 
leur  pays  offroit  une  grande  quan- 
tité ,  et  les  briques.  (  P^oy.  ces  mois.) 
Parmi  les  peuplades  grecques ,  il  y 
en  eut  qui ,  dès  les  temps  les  plus 
reculés ,  commencèrent  à  bâtir  en 
pierre;  d'abord  on  se  servit  de  tuf, 
comme  pour  le  temple  d'Apollon 
à  Delphes  ,  construit  par  les  Am- 
phictyons  ;  dans.la  suite  le  marbre 
a  été  presqu'exclusivemenl  consacré 
.  à  la  construction  des  temples  ,  et 
d'autres  grands  ouvrages  d'archi- 
tecture. (^.Marbre.)  Plusieurs 
contrées  de  la  Grèce  fournissoient 
do  trè»-beauiç  piarbres  eu  a&&ez 
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grande  quantité.  Du  temps  de  Péri* 
clès>les  Athénieusemployoientpour 
Iqurs  constructions  le  marbre  Fent^ 
licien  et  celui  du  mont  Hymette.  Lof 
marbre  de  Paros  étoit  sur-tout  cé- 
lèbre ,  mais  on  Temployoit  plutôt 
pour  la  sculpture  que  pour  l'archi- 
tecture. Dans  les  temps  les  plus  an- 
ciens ,  les  Grecs  exécutoient  aussi 
des  bâdmens  en  bronze.  Pausanias 
en  cite  plusieurs  ,  et  entr'autres  ua 
petit  temple  de  Minerve ,  surnom- 
mée pour  cela  Chalciœcua ,  qu'on 
voyoit  encore  de  son  temps  à  Lacé— 
démone.  (  F'oy,  Bronzb.  )  Dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  les  Grecs 
ont  aussi  employé  pour  leurs  cons- 
tructions des  pierres  non  taillées 
d'une  grandeur  extraordinaire.  C'est 
ce  qui ,  dans  les  temps  suivans ,  a 
donné  lieu  à  la  tradition  que  ces 
édifices  étoient  l'ouvrage  des  Cy— 
clopes.  Dans  la  suite  on  employa 
des  pierres  plus  petites ,  mais  d'une 
forme  irrégnlière  de  5  ,  4  ,  5 ,  ou 
6  côtés  ,  qu'on  savoit  joindre  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Cbandler 
a  trouvé  des  restes  de  murs  cons- 
truits de  cettemanière ,  près  de  Troe- 
zène,  d'Epidaure  ,  d'Ephèse,  etc. , 
et  Pococke  dans  l'ile  de  Mitylène. 
Enfin  on  commença  à  bâtir  en 
pierres  de  taille  carrées  et  oblon- 
gues.  On  avoit  deux  manières  d« 
construire  ;  Tune  ,  appelée  isido^ 
mum  y  étoit  celle  de  donner  aux 
différentes  assises ,  la  même  hau- 
teur; l'autre  aLYt^léepseudisidomu/n, 
lorsque  la  hauteur  des  assises  étoit 
différente.  L'isidomum  étoit  tou- 
jours employé  pour  la  construc- 
tion des  grands  temples  ,  parce  que 
cette  manière  de  bâtir  étoit  plus  belle 
que  l'autre.  Quelquefois  on  se  con- 
tentoil  aussi  de  ne  construire  en 
pierres  carrées  que  les  deux  façades 
des  murs  ,  et  de  remplir  l'intérieur 
avec  des  pierres  brutes  ;  cette  ma^ 
nièrc  de  bâtir  étoit  appelée  empieo 
ton,  (  P^»  ces  mots.  )  Pour  lui  don- 
ner plus  de  solidité  ,  on  lioit  le  mur 
extéi'ieuf  an  mur  ii4éfieur  par  d«s 
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pierres  de  traverse.  Cette  manière 
de  Lâlir  ^(oit  sur  -  tout  employée 
pour  les  murs  extrêmement  forls, 
tels    que   ceux   de    Fenceinte    des 
'villes.  Ce  ne  fut  que  bien  long^ 
temps  après  qu'on  commença  i  bâtir 
le  noyau  des  murs  en  briques ,  et 
qu'où  le  recouvrit  de  dales  de  mar- 
bre.   Dans  la  conslruction  de  ces 
murs  ou  n'employoit  point  de  cl- 
ineiit,  parce  que  leur  grandeur  et 
leur  pesanteur  suffîsoit  pour  assurer 
leur  solidité  :  il  en  étoit  de  même 
des  vodtes.   Les  côtés  des  pieri^s 
étoient  si  bien  égalisés,  qu'on  n'y 
voyoit  point  les  liaisons.  Quelque- 
fois on  se  servoit  aussi  de  chevilles 
de  bois  pour  lier  les  pierres  comme 
le  C.  Le  Roy  Ta  observé  dans  un 
temple  de  TAttique ,  et  le  C.  Houel 
dans   les   temples   d*Agrigeiile.  Ce 
qui  distingue  sur-tout  Tarchiiecture 
grecque  ,  c'est  la  beauté  de  ses  co- 
lonnes. (  f^,  oe  mot. }  La  Grèce  en 
a  eu  de  trois  ordres ,  V ionique ,  le 
dorique  »  et  le  corinthien ,  (  Voye^ 
Ordres  )    qui  se   distinguent  par 
Jeors  proportions ,  leurs  ornemens, 
et  sur -tout  par  leurs  chapiteaux. 
(  ^.  ce  mot,  )  Les  ornemens  qu'ils 
employoient  convenoient  toujours 
au  caractère  de  Tédifioe  et  i  l'ordre 
^'architecture  dans  lequel  il  étoit 
construit.  L'extérieur  des  édifices 
«toit  orné  sobrement.  Sur  les  fron- 
tons des  temples  on  plaçoit  quel- 
quefois des  bas-retiefs  ;  {  f^.  Fron- 
ton y  J£pso% ,  )  les  coins  étoieut  dé- 
corés de  pilastres^  (  F'oy,  ce  mot.  ) 
Jlies  portiquea  qui  entouroient  les 
places  publiques ,  et  dans  lesquels 
on  exposoit  quelquefois  des  tableaux, 
paroisseni  avoir  élé   décorés  plus 
que  les  théÂlres ,  les  odéous  ,   les 
gymnases,  etc.  Quant  aux  ornemens 
de  l'iatérieur  des  édifices   grecs , 
«lous  les  connoissons  peu, parce  que 
le  temps  les  a  détruit  tous.  Comme 
jl  y  avoît  toujours  dans  Tinter ieur 
des  temples  une  certaine  obscurité, 
il  paroi t  qu'on  y  plaçoit  peu  d'ur- 
aeu^aj.  Qo^ftt  aux  édifice»  pubU<y 
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Gymna.sk  ,  Agora  ou  Marché  , 
LsscHi ,  Prix  ,  Monument  cho- 
raoique.  Les  tombeaux  étoient 
encore  une  espèce  parliculière  de 
mou u mens  d'architecture.  (  Voy,  ce 
mot.  )  Les  maisons  des  particuliers 
les  plus  riches  et  les  plus  distingués 
parmi  les  Grecs  ,  étoient  de  la  plus 
grande  simplicité ,  même  dans  les 
temps  les  plus  fiorissans  de  l'art.  A 
mesure  que  le  luxe  augmeutoit ,  ils 
agrandirent  leurs  habitations ,  et  leur 
donnèrent  une  distribution  plus 
conuuode.  ^.  Maison* 

Le  caractère  de  Tarchitecture  de^ 
grecs  est  la  grandeur  et  la  belle  sim« 
plicité ,  jointes  à  l'élégance  et  l'har-^ 
monie  dans  les  ornemens  qu'ils  em- 
pl<)y oient,  cette  relation  parfaite 
àe^  parties  au  tout  qui  fait  le  char* 
me  des  ouvrages  de  l'art  comme  celui 
des  ouvrages  de  littérature. 

On  peut  partager  l'histoire  de  l'ar* 
chitecture grecque  en  cinq  périodes: 
la  première ,  dans  les  temps  histori** 
ques  auquels  appartiennent  Tmpfuy^ 
nitis ,  Agamtdes  et  Dœdale  :  (  f^oyA 
le  Dictionnaire  mythologiquie.  )  la 
seconde  ,  dans,  les  premiers  temps 
historiques  depuis  Rhœcus  de  Sa-^ 
mos  jusques  au  temps  de  Périciés  ; 
les  architectes  qui  vécurent  pendant 
celte  époque  sont  Rhœcus  de  Samos  « 
et  Théodore,  qui  viv oient  vers  Tan 
700  avant  l'ère  chrétienne.  On  cite 
sprès  Ctéêiphon ,  Métagènea,  An-* 
dronicus  ^  EupeUmua ,  CalUincique  ^ 
Cleeta  et  Libon,-  la  troisième  épo^- 
que  est  celle  qui  s'écoula  depuis 
Périciés  jusqu'à  Alexandre.  Ce  fut 
sous  Périciés  que  l'architecture  attei- 
gnit son  plus  haut  degré  de  splen- 
deur. On  cite  dans  celle  période 
Hippodainua  de  Milet,  Jctinua  et 
CaÛicraiea ,  qui  furenl  tous  deux 
employés  à  la  constr union  du  Par- 
Ihenon,  Polyclètea  et  Satyrua  pour 
la  qualrième  1  comprend  les  temps 
depuis  Alexandre-le-Graud  jusqu'à 
Auguste.  Co  fut  principalement  à 
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Alexandrie, gouvernée  alom  par  les 
rois  grecs ,  qu'au  eu l  alors  de  grands 
archilecles ,  parmi  lesquels  Dinocra- 
teê  et  Soalratuê  sont  les  plus  célèbres. 
Cossuiius  fut  le  premier  romain  qui 
imita  la  manière  des  Grecs.  Il  fut 
choisi  par  Auliochus-le-Grand  pour 
continuer  li'teiBplc  de  Jupiter  Olym- 
pien à  Alhèucs;  on  cite  t:ncore  ffer- 
jtiodore  de  Salamines.  Sauras  et  Ba- 
trachus  qui  exécutèrent  à  Home  des 
ouvrages  où  ils  indiquèrent  leur  nom 
par  un  lézard ,  en  grec  sauras  j  et  une 
grenouille  j  en  grec  batrachoa\  on  re- 
trouve encore  ce  signe  sur  quelques 
ornemens.  La  dernière  époque  est 
celle  depuis  le  règne  d'Auguste  Jus- 
qu'à la  décadence  de  cet  art.  Ce  fut 
sous  ce  prince  que  le  goût  de  l'ar- 
chitecture grecque  commença  à  do- 
miner dans  Rome.  Alors  fleurit 
Vitruve  qui  traça  dans  un  ouvrage 
immortel  les  règles  de  son  art.  Ses 
successeurs  les  plus  célèbres  appar- 
tiennent en  général  à  Fhiiitoire  de 
Tarchiteclure  romaine.  On  cite  par- 
mi les  Grecs,  jipollodore,  victime 
delà  Jalousie  de  l'empereur  Adrien , 
qui  semêloil  d'être  amateur  d'archi- 
leclure,  Hippiase\  Nicon,  Parmi  les 
architectes  qui  se  distinguèrent  le 
plus  sous  le  bas-empire ,  on  cite  Aie- 
trodore  sous  Constantin  ;  j4lippius 
de  Damas  sous  Julien;  Cirias  sous 
Tliéodose;  Isidore  et  yénthentius  qui 
bâtirent  Sainte-Sophie  sous  le  règne 
de  Justinien. 

Les  plus  beaux  monumens  qui 
't\o\X8  rcalent  de  l'architecture  grec- 
que ,  sont  les  temples  d'Athènes  et 
le  Parlhenoii.  (  F.  Temples  ,  Par- 
THENOK,)  la  Tour  des  vents  et 
la  Lanterne  de  DéMOSTHÈNEs. 
(  y.  ce»  mots.  )  Les  ouvrages  dans 
le:iquels  on  peut  voir  ces  beaux  listes, 
lionl  les  ruines  de  la  Grèce  par  le 
Roi  ,  les  antiquités  ioniennes  de 
J  o  s  FS ,  les  antiquités  de  la  Grèce  par 
SiaABT,  et  les  voyages  en  Sicile 
du  prince BiscA RI  et  du  C.  Houel, 
et  les  différentes  descriptions  des 
letaplos  do  Pestum. 
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Architecture  Rom4ike.  Lès 
Romains  ont  reçu  des  étrusques  les 
premières  notions  de  l'architecture* 
Du  côté  du  goût ,  les  Romains  sont 
restés  liien  inférieurs  aux  Grecs,  ce- 
pendant ils  ont  un  mérite  particulier, 
celui  d'avoir  perfectionné  Tari  des 
ornemens  et  d'avoir  imaginé  des  édi- 
fices ,  négligés  par  les  Grecs  ;  c'est-à- 
dire,  les  VOIES  publiques,  les  aque- 

I>UC8,le8CLOAQU£S,lfeS  AMPHITHEA- 
TRES, les  ARCS  DE  TRIOMPHE,  etC. 

(  y,  c^  mots.  )  constructions  par- 
ticulières aux  Romains.  Sous  les 
premiers  rois  on  songeoil  ]>lutôt  à 
agrandir  qu'à  embellir  la  ville.  Les 
temples  bâtis  à  celte  épo([ue  éloient 
des  édifices  petits,  carrés  et  cou- 
verts de  roseaux ,  dans  lesquels  oa 
pouvoit  souvent  à  peine  placer  la 
statue  du  dieu  à  qui  le  temple  éloit 
consacré.  Les  habitations  des  Ro-. 
mains  n'étoient  alors  que  de  misé- 
rables cabanes.  Aucus  Marti  us  bâtit 
la  ville  et  le  port  d'Ostia ,  à  l'em- 
bouchure du  Tibre  pour  faciliter  le 
commerce.  Tarquin  l'ancien  établit 
le  grand  cirque  ,  il  fit  rebâtir  les 
murs  de  la  ville  en  grandes  pierres 
de  taille ,  et  construire  la  grande 
cloaque ,  dont  il  existe  encore  quel- 
ques restes ,  et  qui  fut  terminée  par 
Tarquin  le  Superbe.  Cette  construc- 
tion est  plutôt  remarquable  par  son 
utilité  que  par  sa  beauté.  Après  l'ex- 
pulsion des  rois  y  les  premiers  ou— 
Trages  pour  l'ornement  de  la  ville , 
furent  l'achèvement  du  Capitole  que 
Tarquin  le  Supei4>eavoit  commencé; 
le  champ  de  Mars  pour  les  exercices 
gymnastiqucs  des  Jeunes  Romains. 
Dans  les  différentes  guerres  que  les 
Romains  faisoient  aux  peuples  voi- 
sins ,  les  généraux  vouoient  des  tem- 
ples aux  divinités  dont  ils  avaient 
imploré  Tassistance ,  et  le  butin  des 
peuples  Taincus  éloit  en  partie  con- 
sacré à  ces  constructions.  Cepen- 
dant à  l'époque  où  Fur^^us  Camillus 
s'empara  de  la  ville  de  Veji ,  il  faut 
que  Rome  ait  été  très  «mal  bâtie , 
parce  que  le  peuple  vouloit  quittée 
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Rom*  et  i*etaUir  dans  k  rïRe  con^ 
^uûe.  Dans  La  guerre  contre  les  Gau- 
lois ,  œiix-ci  s'emparéreutiie la  viUe 
et  la  brûlèrent:  comme  la  plupart 
clés  tempka  a'aToiant  pas  soufiert 
dans  cel  incendie ,  et  que  les  ba- 
litUtiofis  particulières  n'éluient  que 
des  cabanes ,  la  ville  fut  reconstruite 
en  peu  de  temps ,  mais  avec  tant  do 
précipitation  qu'on  ne  suivit  aucun 
plan ,  que  les  rues  devinrent  étroites 
et  mal  alignées ,  et  que  les  cloaques 
^ui  dans  Toiigine  avoient  été  sous 
les  rae«,  se  trouvoient  alors  sous 
les  maisons  et  les  cours.  Parmi  les 
temples  que  les  générauir^rodiains 
firent  construire  conformément  aux 
ToeuK  qu'ils  en  avotent  faits  dans  les 
difierenles   eipedilioas  »   cdui   de 
<2airiBus  bâti  par  Papirius  Cursor 
^rés  la  victoire  contre  les  Sam- 
ailes  ,  fut  distiiigfié  ,  parce  qu'on  y 
aroit  établi  le  premier  cadran  so- 
laire, lie  censeur  Appius  Claudius 
fit  construire  la  première  voie  ou 
chaussée  pavée ,  et  le  premier  liqoe- 
dnc  ;  ces  deux  mouumens  reçurent 
•ou  nom.  li'aqueduc  alloit  de  Frm- 
Beste  à  Rome^  et  la  voie  Appien- 
Be  ,  de  cette  ville  iusqu'à  Capoue  ; 
dans  la  suite  elle  fut  prolongée  jus- 
qa*i  Brniidusium  ;  pour  l'établir  il 
fallut  applanîr  des  collines  et  rem- 
plir des  vallées.  Pendant  et  après 
les  de«z  premières  guerres  puni- 
ques ,  on  bâtit  encore  beaucoup  de 
temples  i  Rome.  CepenJanl  ils  ne 
parotsaent  pas  avoir  étéd'une grande 
étendue,  puisque  pour  celui  qpe 
Pal  vins  Flaccas  avoit  voué  dans 
la  guerre  des  Cellibériens  i  la  for- 
tune équestre,  on  n'employa  que 
la  moitié  des  dalles  de  marbre  que 
Flaccas  fit  enlever  du  temple  de  Ju« 
lion  Lacittia  à  Crotone .  pour  en  cou- 
vrir le  temple  qu'il  avoit  construit. 
La  puissance  des  Romains  étoit 
alors  parvenue  à  un  très-haut  de- 
gré ;  la  plifpart  des  riches  citoyens 
quittèrent  leurs  campagnes   où  ils 
aboient  vécu  fasqu'è  ce  temps ,  et 
M   fijEèrant  dana  la  ville  ;  depuis 
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cette  époqae  Rome  commença  à 
s'embellir;  Caton  bAtit  une  Wi-^ 
lique  surnommée  Porcia  ;  Tiius 
Sempronius  une  autre,  appelée $ein- 
pronia.  Les  censeurs  Fulvius  Fiao- 
cus  et  A.  Poiitumius  Albinus  ron- 
triboèreut  sur- tout  à  l'embellisse- 
ment de  la  ville  ;  ils  la  Hreiit  paver , 
orner  de  portiques  ,  agrandirent 
le  cirque  ,  et  établirent  des  voies 
publiques  et  des  pont^*  au  -  debora 
de  la  ville.  Peu  de  temps  «avant  la 
troisième  guerre  punique ,  il  n'y 
avoit  pas  encore  de  théâtre  dans  la 
ville  de  Home.  Pour  chaque  repré- 
sentation on  établissuit  une  scène, 
et  les  spectateurs  se  plaçoicnl  devant 
dans  la  place  publique.  Lorsqu'à 
celte  époque  les  censeui-s  Messala 
et  Cassius  voulurent  faire  bâiir  un 
tliéâtre,  le  séuat,  sur  la  proposition 
de  p.  Corn.  Nasica ,  te  leur  défen- 
dit comme  une  entreprise  qui  pour* 
roit  devenir  nuisible  au  peuple. 

A  mesure  que  les  Romains  éten- 
doient  leurs  conquêtes  ,  ils  appor* 
toientà  Home  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages des  arts  ,  des  pointures  ,  des 
statues,  etc. ,  et  ils  eu  ornoientleuia 
maisons.  Quant  â  Tarchi lecture  ^ 
on  continua  de  bâtir  dans  le  go4t 
étrusque,  et  tout  l'embellissement 
des  temples  cousistoil  i  les  orner, 
le  plus  souveut  sans  goût ,  des  sta* 
tues  et  des  objets  précieux  qu'on 
avoit  emportés  des  |>ays  conquis.  Ce 
ne  fut  que  du  temps  de  Su  lia  que 
les  Romains  commencèrent  à  imiter 
l'architecture  des  Grecs.  Du  tempe 
des  rois  ils  n'avoient  employé  dana 
leurs  construc lions  que  de  grandes 
pierres,  et  sor-tout  un  tuf,  qtA  se 
trouvoit  dans  leur  territoire.  Ces 
pierres  étoient  placées  l'une  sur 
l'autre  sans  mortier.  Dans  le  temps 
de  la  république  on  bâtissoit  surw 
tout  en  briques:  œ  ne  fut  que  dane 
ses  derniers  temps  qneles  Romaine 
•connurent  le  marbre  qu^ila  appor- 
tèrent à  Rome  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie.  Métellos  Macédonicus ,  con* 
4Bmporain  de  Miimmins ,  ie^raîn- 
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qiiear  de  Corintlie ,  fat  le  premier 
qui  fit  bâlir  à  Rome  uâ  temple  eu 
marbre.  Depuis  ce  temps,  lu  plu- 
part des  grands  édifices ,  et  sur-tout 
Jes  .temples,  furent  coostruils  «n 
marbre;  les  briqués  furent  em- 
ployées pour  remplir  1  intérieur  des 
-murs  et  pour  les  voûtes.  Four  les 
murs  qu'un  -ne  vouloit  pas  cons*- 
'iruire  en  marbre,  on  se  servoit 
des  pierres  de  -taille  ,  qu*on  trou- 
voit  sur'-luut  -dans  les  environs  de 
Tivoli  et  de  Prœneste.  Depuis  cette 
époque  ,  les  Romains  employèrent 
'tîos  archilecles  grecs  comme  aupa- 
ravant ils  s'étoient  servais,  d'arcbi- 
fcctes  étrnsques ,  et  ils  emportèrent 
<Ie  la  Grèce  des  colonnes  pour  orner 
leurs  bâtimens ,  ou  les  y  faisoient 
exécuter.  CW  ainsi  que  Sulla  fit 
«m porter  -les  colonnes  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  à  Athènes',  et 
les  seuils  de  bronze  qui  s'y  Irou- 
V oient  pour  en  orner  le  temple  de 
Jupiter  Capitulin.  On  ne  counoit 
que  pen  de  Romains  qui  se  soient 
-appliqués  â  l'architecture  et  l'ayent 
étudie  en  Grèce.  Du  temps  d'An- 
tioclie  Epiphane,  il  y  avoilA  Athè- 
nes un  Romain  >  appelé  Coaautiua , 
que  ce  roi  chargea  de  la  construc- 
tion du  temple  de  Jupiler  Olym- 
|>ien ,  et  que  Vitruve  cite  comme 
'  un  homme  habile.  Mutius  qui  di- 
rigea la  construction  du  temple  de 
't Honneur  ei  de  la  yerlu  ,  bâti  par 
ordre  deMarius ,  étoit  aussi  Romain 
et  instruit  dans  Tarcbiteclure  grec- 
que. Les  deux  frères  Qi/us  et  Mar^ 
^ti8  Stalliuê  bâtirent  par  ordre  d'A- 
riobarzanes  >■,  roi  de  Cappadoce  , 
l'odéon  d'Athènes,  qui  avoit  été  la 
proie  des  flammes  pendant  le  siège 
tCAtfaènes  par  fifulla.  Pepuis  celle 
époque  la  ville  «Le  Rome  commehça 
k  s'embellir  de  lieaux  édifices ,  dans 
le  nombre  desquels  on  di«tingue 
sur-tout  plusieurs  tliéâtrra ,  celui  de 
Scaurusqni  conlenoit  80  mille  spec- 
•tateurs  ,  et  ceux  de  Curion  qui 
•éloient  mobiles,  et  dont  on  pouvoit 
former  uu  amphithéâtre,  espèce  d» 
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^onKIruettdn  -inconnue  jusqu'alors. 
Ces  théâtres ,  quoique  trè»-orjiés,  n'é- 
toient  cependant  que  pour  un  temps 
très-court.  !^ompce  fil  bâtir  le  pre- 
mier théâtre  en  pierre,  qui  subsista 
après  les  repré^ieiMations  qu'on  y 
avoit  données.  C'est è  lui  e1  àCspsar 
que  Rome  est  redevable  de  plusieurs 
^beai^  monumeus  d'architecture. 

Le  goût  de  l'architecture  grecque 
influa  sur  la  construction  des  habi^ 
tatiuns  particulières ,  et  sur  celle  des 
maisons  de  campagne  où  les  riches 
Romains rivalisoient  ensemble  à  qui 
dépluieroil  le  plus  de  luxe.  L'inté- 
rieur des  maisons  fut  distribué  avec 
plus  de  commodité  et  orné  de  mar- 
bres, de  ])eiatures ,  de  mosaïques,  etc. 
La  paix  constante  dont  Rome  jouit 
sons  le  règne  d'Auguste ,  fut  sur- 
tout favorables  aux  progrés  de  Tar- 
chiteclure.  Il  avait  conçu  le  proM 
-de  faire  de  Rome  la  plus  belle  ville 
•de  l'univers  ;  et  il  ne  se  contenta 
pas  d'embellir  lui-même  la  ville 
-par  un  grand  nombre  de  construc- 
tions ,  mais  il  engagea  aussi  ses  amis 
à  suivre  son  exemple.  On  vit  alors 
s'élever  le  portique  auquel  il  donna 
le  nom  de  sa  sœur  Octavia^  le  nou- 
veau Forum  ,  et  le  temple  de  Mars  . 
tJUor  ;  la  basilique  en  honneur  de 
Cajus  et  de  Lucius  ,  le  temple  d'A- 
pollon ,  aveè  un  portique  ,  où  Au- 
guste établit  une  bibliothèque  ;  le 
mausolée  qu'il  fit  bâtir  pour  lui  et 
sa  famille  est  un  des  plub  beaux  édi- 
fices construits  â  cette  époque.  Il 
fit  aussi  bâtir  un  tljéâlre  qur'il  ap- 
{x;la  théâtre  de  Marcel  lus ,  du  nom 
d'un  de  ses  amis ,  mort  {lendant  lu 
temps  de  la  construction.  Il  fit  eu- 
coi'e  bâtir  diflerens  poris  et  réta- 
blir la  voieFlaminienneel  plusieurs 
autres.  Les  édifices  construits  par 
les  amis  d'Auguste ,  sont  un  tem- 
ple d'Hercule  Musagète  par  Marcin» 
Philippus  ;  un  temple  de  Diane  par 
L.  Cornificius  ;  un  temple  de  Sa- 
turne par  Munatius  Plancus  ;  W4- 
irium  LtihericUia ,  par  Asinius  P0I- 
lign;  les  teniplus  de  la  Cuucoide  «I 
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de  Castor  el  Pollux  p.ir  Tib^^  ;  un 
théâtre  par  Cornélius  Balbu.s ,  el  un 
amphitliéâlre  par  SUtilius  Taurus. 
Agrippa ,  lé  gendre  d' A  aguite  se  dis« 
liagaa  sur-toul  par  de  grandes  con-> 
•Imctions,  tel&  que  des  aqueducs, 
des  fanUiiies  ,  des  bassins ,  des 
baÎD*  y  etc. ,  mais  sur  -  tout  par  la 
csanslmction  du  Panthéon. 

I>epais  quelque  liemps  des  ar- 
tistes qui  manquoient  d'occupa- 
tioii  dans  la  Grèce ,  en  Asie  et  en 
.£^ple ,  éloient  Tenus  à  Rome ,  où 
ils  éloient  estimés  et  recherchés. 
]>or  nombre  s'augmenta  sur-toul 
autts  Auguste,  mais  on  en  connoit 
trè«-peù.  De  ce  nomhre  sonf  Cyt  us , 
célèbre  da  temps  de  Cicérou ,  Pos^ 
pkoru» ,  un  des  architectes  d'Aa* 
Ipiste  ,  Saurua  et  Batrachua  ,  qui 
Utirent  le  temple  derrière  le  por- 
tique .4<OctaTie.  C  Poathumiua  et 
Z"  Co€ceiua  Anelua ,  employés  pai; 
Agrippa  dans  les  enrirons  de  Na- 
ples  ;  le  second  éloit  disciple  du 
premier  ,  il  a  creu^  sous  la  mon- 
tagne cette  route  appelée  aujour- 
d'hui U  grotte  de  Poitzzoies  ,  et  on 
croit  qu'il  bâtit  le  temple  de  Puuz- 
xoles  dédié  à  Auguste,  f^alérwe , 
Romain  néàOstie,  fut  Tarchilecte 
da  Panihéon  ,  et  bâtit  aussi  un 
ihéalre  à  Rome.  Parmi  les  architec- 
tes de  ce  -temps ,  yUruve^PoiUon 
^  pour  nous  le  plus  important  par 
aoo  ourra^e ,  le  seul  qui  soit  resté 
deraniiquiié  sur  celte  matière.  On 
çileauasi  ^i:n/c*e-Onio/t  sou  affran- 
chi ,  qui  introduisit  des  ornomens 
impruavéa  par  son  mailre. 

A  répoque  où  les  Romains  ap- 
prirent à  connuilre  rarrhitectore 
des  Grecs  ,  elle  avoit  déjà  perdu 
beaucoup  de  sa  perfection  ;  elle  se 
raoff ma  à  Rome  sous  le  règne  d^Au- 
Ibttste  »  mais  elle  y  prit  le  caractère 
de  rc  temps;  on  préféra  l'élégance 
4  la  beauté  mâio  et  élevée.  Cepen- 
dant Textérieur  des  bâlimens  n  e- 
toît  pas  encore  surchargé  d*orne-> 
mena ,  on  les  réservoit  plutôt  pour 
rmtéxiear.    Après  J  mcendie    de 
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Rome  sous  Nén)n  ,  cet  empereur 
employa  Celer  et  Severua  à  la  re-» 
coujitruction  de  plusieurs  édifices , 
et  principalement  à  élever  ce  pa-^ 
lais  doré  qui  surpassoit  en  richess» 
tout  ce  qui  existuit  dans  le  monde. 
Sous  les  premiers  successeurs  d'Au- 
guste ,  l'archilQctare  tomba  en  dé- 
cadenrre.  Elle  commençai  refleuri i- 
sous  Vespasien  et  Bes  successeurs, 
mais  le  goût  étoit  dé/à  trop  cor- 
rompu «pour  que,  même  sous  Je  rè-^ 
gne d'Hadrien  qui  en.Qourageoit  sui- 
tout  les  artistes ,  on  pût  se  corriger 
de  tous  les  défauts  dont  un  des  prin- 
cipaux étoit  de  vouloir  surpasser  les 
grandà^aUres  des  temps  précédens , 
co  qu'on  oroyoil  faire  en  surchar- 
geant les  éditices  de  bas- reliefs  et 
d^BuIres  ornemen?'  Le  principal  édi- 
fice de  Vespasien  est  sou  grand  am- 
phithéâtre qu'il  fil  hàllr  pfesquaa 
mUieu  delà  ville,  et  qui  fui  le  pre- 
mier bâiimeut  en  pierre  de  celle 
nature.  (  ^oy.  Amphithéâtre.  ) 
Parmi  les  édiâces  qui  furent  conn- 
truils  à  Rome  sous  les  empereurs 
suivàns,  on  distingue  l'arc  de  triom- 
phe de-Tilns,  le  stade,  la  nauma- 
chie,  l'odéon  ,  el  le  forum  com^ 
m«Qcé  par  Domitien  et  terminé  par 
Nerva.  I^e  palais  de  Domitien  fut 
hÂti  pour  Rabiriua,  Fronlin  eut  sous 
Nerva  la  direction  des  aqueducs  ; 
sous  Trajan  on  vit  fleurir  jépollo- 
dore  qui  mourut  victime  de  la  jalou- 
sie de  ce  prince ,  dont  il  avoil  bîàino 
ies  plans  d'architecture;  C.  Juliua 
Lacerua  qui  bâiit  en  son  faunneui: 
un  temple  en  Espagne.  Les  édifices 
les  plus  remarquables  de  ce  règne 
sont  :  le  forum ,  la  colonne ,  et  l'ara 
de  triomphe  de  Trajan.  Il  n'y  a 
pas  de  prince  qui  ait  ordonné  autant 
de  couslructiops  qu'XÎadrien.  Sou 
nom  éloil  écrit  sur  tant  d'édifices, 
qu'on  l'avoit  appelé  le  pariétaire, 
11  fil  balir  à  NI  me  la  Maison  carrée  ; 
en  Ecosse ,  une  muraille  qui  a  voit 
80  milles  de  longueur:  il  fit  rebiltir 
Jérusalem,  qu'il  appela  iElia  Capi- 
tolijaa  i  il  continua  le  temple  df. 
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Jupitpr  Olympien  à  Ailiènés  ;  ZW- 
irianuè  fut  cliafgé  da  plus  grand 
nombre.  Les  édificeis  de  ce  lempt 
aontlemanÂolécelJâyitla  HàdriAkii, 
le  peut  ^lius ,  aujout'd'liai  le  pont 
JSainl-Augë.  (  V,  ces  mois.)  Sous  leé 
Anionins  on  remarqnç  le  temple  de 
Fausiine  el  d'Antoain  ,  U  colonntt 
de  cet  empereur  et  c^lle  de  Marc- 
Anréle ,  sun^  compter  beaucoup  ée 
temples  et  d'éditices  coiistruils  danA 
les  provinces,  et  la  réédification  de 
Smyrne ,  de  Laodlcée ,  et  d*aulrè8 
Villes  de  l'Asie  mitiedre.  ^ 

Après  les  Antonins  >  rarchitéc- 
fure  tomba  lïbmme  l'etti^ire  en  dé-> 
•cadence;  on  peut  n'en  convkinc'fS 
par  l'arc  de  triomphe  de  SeptimèSé^ 
Véi^ ,  celai  qu'on  appelle  Tare  des 
Orfèvres  ;  ce  prince  aimoit  cepen-* 
dant  rarchilectnre ,  et  il  en  avtdit 
établi  dëft  cours  publics.  Sous  Ale- 
xandre Sévère  ,  leà  aiUstes  trouvè- 
rent deà  enconragemens  ,  et  il  fit 
f;iire  plusreUtH  constructions  y  maJA 
TarchiteOture  élOit  lombéie  trop  èti 
dérndence  ,  et  il  y  avoil  tVop  dé 
troubles  dans  rEtfipire  ponr  qnVHe 
pût  se  relever  ;  elle  empira  gra- 
duellement, et  devint  enfin  «(yus-* 
Irueuse.  Sons  le  règne  de  Oonstiittfln- 
le-Grand ,  ou  bâtit  à  Rome  plu- 
sieurs temples  et  des  églises  chré- 
tiennes, qui  prouvent  d'une  manière 
f  ncoutesl'ablb  le  mauvais  goût  (le  ces 
temps,  On  s'avisa  alors  de  dé)>6uiner 
les  anrietfs  édifices  de  leors  orne- 
inens  pour  en  décorer  les  nouvelles 
cuiistrurtions.  Ce  fut  enfin  lorsque 
Constantin  établit  le  siège  de  TEm- 
pii*e  à  Byzance ,  et  que  les  peuplés 
au  Nord  commencèrent  leurs  in- 
cuntions  datis  l'Empire  romain ,  que 
l'architecture  se  perdit  absolument, 
•«t  au  lieu  d'embellir  les  villes  ^  on 
ne  (lensa  quU  bitir  des  forteresses. 
Qu  cite  encore  sons  Constantin , 
J^élrodort ,  comme  un  hiibile  ar- 
cltilecte ,  mais  on  ne  connolt  aucuue 
de  ne»  cunslructions. 

ARciiiTKCTaiiE  DU  Bas-EmpYre. 
ITest  celle  qu'on  nomme  partica* 
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ïièlrétùetiXgothiqnègree,  NoniaToni 
ta  que  le  genre  goUiique  n*est  aotrtf 
chose  qu'une  dégénéiratiott  du  stylft 
le  plus  pur  de  la  l)elle  architecture 
grecque  ^  romaine,  ^n  doit  en*^ 
tendis  par  gothique  grec  (  du  teMpâ 
bas  )  tonte arclijtdcturê  exécutée  pai^ 
dés  artistes  grées  on  par  leurè  âé^ 
ves  ,  avec  des  fragmèna  originaux 
de  laOréce  ou  de  l'italre;  teb  que 
colonnes  ,  atatùes  ,  fi*iaes ,  cornl^ 
èhes  ,  etc. ,  en  marbre  ,  giranit  > 
porphyre ,  serpentine ,  etc. ,  >fli^ 
ployéb  avec  symmétrie,  el  assemblé* 
dans  dea  masses  |>ittoresques ,  fok^ 
inâfnt  des  portiques ,  des  colon iitd«i 
eh  périslyleë  et  à  divers  étngeè  , 
comme  le  portail  de  Saint  -  Mare 
k  Veniae  ;  celui  du  dume  de  Pièe  ; 
(bâti  par  Sttêchètio  da  DuJichfô  » 
architecte  gtèc  du  onzième  siècle  )  ; 
du  bàptistaire,  de  la  tour  pèfcchanYé 
dans  la  mèmb  ViHe ,  et  pltXl^urk 
auireà  édifices  dVine  décoration  sem- 
blable ,  ou  riàihlement  imitée  é^  ' 
cëllé^i ,  ûo\\  âVéc  dés  fragmens  an- 
tiques ,  soit  avec  des  matériaux  évL 
j[>ay^,  travaillés  à  leur  iihi talion 
dana  différentes  villes  de  Ittidîte  , 
pHncipalçmeni  â  Bologne ,  4  Sienne  , 
à  Lncques ,  à  Ptstoya ,  Venise ,  Pa- 
doue ,  Ravénne ,  Naplés,  Arefezo  , 
Viièrbe ,  Home ,  etc. ,  pav  Nic^IâT* 
de  Pite  et  ses  élèves ,  Arnolfe ,  etc. 
a^cll{^ec^e6  des  donzi^eet  treizième 
siècles.  Ce  gehre  d'arcliilecture ,  loiia 
d*Ôlre  dépourvu  de  grâces ,  ofire 
tin  grand  intérêt  pat  le  jeu  dé  ses 
galeriea  à  jour ,  et  par  leur  dispo- 
sition pittoresque^  Ou  aime  aulsi  ià 
y  retrouver  l'emploi  des  malériaux 
précieux  par  leur  matière  ou  par 
leur  travail ,  qu'on  sa'.t  avoir  appar- 
tenu  à  des  édifices  antiques. 

ÀRCHITECTITRE  SAHRAJIKE.  L'Ai- 

gypte  et  la  Syrie  nous  o/Treift  ua 
assez  grand  humbre  de  monumen» 
d'architecture  sarrasine,donl  leslylfe 
contraste  encore  d'une  manière  sin- 
gulière avec  celui  de  TarchilectUr^ 
«égyptienne,  et  celui  de  Tarchitec^ 
tare  grecque.  U  eat  probable  que  lèâ 
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SarrMÎiif  ée  ce*  conlrcea  «nroot 
<Un0  lear»  bàtimeo»  emprunté  quel* 
qim  choM  da  «ftj^le  égyptien.  L'ar* 
cluCttcliire  sarrfAÎAe  se  dUtiogue  pai^ 
ticnliérement  par  l'élévatioii  el  U 
IktrdieMe  4»  ma  TO^t» ,  la  fo^me 
fie  Imu  cintre ,  U  légérels  des  cov 
lonnei»  la  variélé  dea  cliapUeaiu:^ 
et  la  nuUliiad»  prodigieuse  des  or* 
neniena  »  qui  offreni  nn  brillant 
assemblage  de  f  riaes ,  de  mosaïques , 
de  rînceanx  et  d*enlrelas  d'appuis 
CTÎdéa  ea  forme  de  dentelles ,  de 
fleurons  et  de  feailiagaa ,  distribues 
«TOC  art.  Cdle  des  Sarrasins  d*J^ 
gjrple  et  dfi  Syrie  se  distingue  de  pelle 
des  Sarrasins  d'Espagne  par  la  forme 
des  cintres ,  comme  on  peut  s*ea 
convaincre  par  la  comparai ison  de 
la  porte  da  Caire  ayac  celle  de  TAl- 
Ittmibra  i  Grenade  ^  f^o^.  Alii am^ 
BaA.  )  et  de  la  grande  église  4^ 
Cordooe.  Ijbs  cinires  des  Sarrasins 
d*i£gjrpte  ont  nn  cercle  an  peu  ti- 
faiU  vers  l'ovale ,  et  quelquefois  au 
■ftîlieo  une  espèce  de  rentrée.  Ce 
i|ai  a  été  souvent  imité  dans  les 
croisées  de -nos  églises:  qoelquea- 
ona  aussi  sont  ogives ,  les  cintres 
des  bâtimens  de  TAlbambr-a  for- 
ment nu  cercle  plus  arroudi ,  et 
pins  parfait  ;  ce  B*est  pas  seulement 
nn  deiiii«4^ercle  dont  chaque  extré- 
Mlé  pose  aor  one  colonne  qui  le 
«opfKMcte»  mais  le  cercle  ae  con- 
tinua encore  et  forme  de  chaque 
côté  ane  espèce  de  ^rentre ,  ce  qui 
sait  à  ridée  de  ia  solidité,  et  rend 
difficâle  A  concevoir  comment  la. 
colonne  peut  soutenir  la  voàte.  Il 
a'en  faut  lieauroup  que  les  bâtimens 
4eé  Sarrasins  d'^Egypte  ayent  ia  ri- 
dieafle  ,  la  légèreté ,  et  Télégance  de 
ceox  des  Sarrasins  d'Espagne ,  qui , 
en  général ,  ont  porté  plus  loin  les 
acieaces  qui  tiennent  au  C4dcal  , 
telles  que  la  géométrie  ,  Tastrono- 
■VM  ,  et  par  conséquent  la  méca- 
nique et  l'arcbileclure.  Pai'nM  les 
restes  de  1  architecture  sarranine ,  il 
iaul  compter  le»  murailles  d  Aie- 
xaxidrie  baliea  en  878  par  le  caUfe 
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ICotahwakkel ,  plusieurs  arcades  d^ 
l'aqueduc  d'Alexandrie  restaurées 
par  les  Sarrasins^  ce  qui  est  indiqué 
par  lea  bigarrures  des  chapiteaux  : 
le  grand  et  le  petit  pbarillon  ,  la 
mosquée  d'Alexandrie  ,  les  portes 
du  Caire ,  la  mosquée ,  les  débris 
de  l'ancien  palais  dea  sultans  au 
Caire.  ÏJp  sultan  Saladin ,  dont  le  vé- 
ritable nom  étoit  Jussuf  ou  ioscph  , 
a  fait  conatruire  un  grand  nombre 
de  bétiinens  qui  portent  son  nom  > 
le  palais  de  Joseph  ,  le  puits  de 
Joseph  au  Caire  ,  le  grenier  do 
Joseph ,  le  meckias,  bâtimens  dont 
on  peut  voir  les  figures  dans  le» 
▼oyagea  de  Panl  lAieas  ,  Norden 
et  Pococ^e  ;  les  mosquées  d'Alep  , 
de  Jérusalem  et  de  Constantinople  ; 
ces  édifices  sont  souvent  bAtis  avec 
des  fragmens  de  monnmens  grecs 
et  romains  ;  les  restes  de$  bâtimens 
des  Sarrasins  d'Espagne  »  sont  FAI- 
hambra  de  Grenade ,  et  la  grande 
mosquée  de  Cordooe ,  qui  en  est 
devenue  la  caUiédrale  :  ce  sont  ces 
Sarraaias  d^Espagne  qui  ont  répand  u 
en  Europe  le  goût  de  Tarchitecturo 
sarrasine  ou  maures(|[ue ,  dite  gothi- 
que ;  les  bâtimens  du  moyen  âge  en- 
Espagne  et  en  Portugal  construits  par 
des  chrétiens  ,  tels  que  la  célèbre 
église  de  Séville ,  et  sùr-|taut  son  clo- 
dier  appdé  giraidê  ,*  les  églises  de 
Tolède ,  de  Ségovie ,  de  Burgos ,  d'O- 
iréido;  et  les  monastères  deBaiailha  > 
participent  beaucoup  de  rarclii" 
tecture  sarrasine.  f^oy',  Akch^itec- 

TVRR  OOTHIQPE. 

Architecture  tvrqve.  Elle 
tient  encore  beaucoup  de  l'archi- 
tecture sarrasine.  Dans  leurs  mo- 
nnmens publics,  ils  aiment  sur-tout 
le  grand  nombre  de  tours  et  de  mi* 
narets:  ila  apportent  peu  d'art  dans 
la  cotMtructLon  des  maisons  particu- 
lières ,  le  bas  est  en  pierres  de  tail- 
le ,  et.  rétage  supériinir  en  briqiies 
séchées  au  sdleil  :  -les'maiaons  dea 
riches  sont  entourées  d'une  cour  ; 
daps  rinlérleur  estwie^belle  saH<)r 
pavée  en-  marbre  ,  av^c  dea  ea^x 
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faillissantes  ,  cetlc  salle  a  ordiiiaî- 
rcinent  toute  la  bauleur  du  bÂti* 
xuent  et  est  surmontée  d*nii  petit 
cl^me.  On  peut  prendre  une  idée 
de  leurs  bâtimens  dans  le  tableau, 
de-  l'empire  Ottoman ,  par  M.  Mu- 
radi;ea  d'Ohsson. 

Architecture  oattloisb.    Les 
auteurs  romains  nous  apprennent 
iQiK  le  pays  des  Celtes  éloit  divisé 
«n  grandd  districts  (pcMg'i)  ,  qui  se 
subdivisoient  en   cantons  (  viei  )  ; 
comme  ils chan^eoient souvent  d'ha- 
bilation ,  leurs  huttes  rondes  et  tei>- 
minées    en   pointe  n'éloient  faites 
que   d'un   tissu  -  de   gaules  ou    de 
branches,  couvert  de  terre  grasse  et 
de  paille.  Des  pieux  plantés  eu  terre 
<lon noient  un  peu  de  solidité  à  cette 
construction,  et  pour  ajouter  à  ces 
huiles  un  air  de  propreté  ,  ils  les 
pcignoient   en  dehors  avec  de  la 
terre  de  différenles  couleurs.  Les 
fondemens  éloient  quelquefois  en 
pierre  ;  on  en  trouve  des  vestiges 
clans  rile  d'Anglesey.  Pendant  Tiii- 
Tcr  ,  ils    habitoient  des   cavernes 
sous  la  terre ,  des  espèces  de  caves 
<  pi' ils  cou  vr  oient  du  fumier  de  leurs 
troupeaux  ,  ils  y  gardoient  leurs 
fruits;  ces  souterrains  les  garantis- 
soient,  non -seulement  du  froid, 
znais  quelquefois  aussi  deTenuemi^ 
Ces  hutles  réunies  et  entourées  de 
forts  et   de   reiranchemens  ,    for- 
moient    un  oppidum,  lis  savoient 
ce|>cndant  tailler  ,    transporter  et 
élever  les  pierres  de  taille  ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  prodigieux  mo- 
iiumens  de  Stonehenge ,  ceux  de  la 
Cornouaille ,  de  Caruac ,  nos  pierres 
levées  (  f^oy.  ces  mots.  )  ;.  mais , 
comme  dans  l'archilecture  des  peu- 
ples peu  civilisés^  tout  annonce  ta 
force,  la  puissance  ,  et  rien  le  goât 
ni  la  coiTCCtion.  Sous  les  Romains 
ils  connurent  une  meilleure  arcbi- 
lecture ,  ainsi  que  le  démontrent 
le  temple  à^  MQrUtnorillon  chez  les 
Biturices  Cubi.  La  forme  octoigone 
étoit  celle  qui  leur  plaisoil  le  plus 
pour  leurs  cuastructioxis.  L&&  beaux 
/ 
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monumens  d'architecture  conslriiîts 
dans  les  Gaules  ,  du  temps  où  elle 
étoit  soumise  aux  Romaine,  tfont 
point  été  exécutés  par  des  Gau- 
lois. 

Architecture  gothique  ;    co 
nom  lui  a  été  donné  improprenieat , 
puisqu'elle  n'est  pas  de  l'invenlioa 
des  Goths  ,  mais  qu'elle  doit  être 
regaidée  comme  une  suite  de   la 
décadence  du  goât,  de  l'ignorance 
et  de  l'inhabilité  des  artistes  ;  iguo* 
rance  qui  se  fait  remarquer  dans 
des  ouvrages  antérieurs  à   l'inva^ 
sion   des   Goths.    L'irruption    des 
peuples  du  Nord  et  les  ravages  qui 
en  éloient   les   suites   inévitables  » 
contribuèrent  sans  doute  infiniment 
à  faire  perdre  le  goùl  du  beau  dans 
les  arts.  Après  avoir  abandonné  la 
simplicité  de   l'architecture  greo— 
que ,  sa  sagesse  dans  le  choix  et  sa 
réserve   dans   l'emploi   des    orne- 
mens,  on   s'accoutuma  à  no  plus 
voir  uue  utilité  réelle  ou  convenue 
dans   les   membres   de  l'architec— 
ture  ;  on  substitua  à  celte  élégante 
solidité  qui  flatte  l'œil  ,  une  hai>- 
diesse  téméraire ,  et  faite  pour  rem- 
plir de  crainte  au  premier  aspect 
le   plus  intrépide  spectateur.  Aux 
angles  droits  ,   aux  foi'mes  arron- 
dies ,    on   vit   suocéder  les  angles 
aigus,  et  les  sections  plus  aiguës  en* 
core ,  des  portions  de  courbes  irrc- 
gulières*  Tantôt  on  appuya  des  voû- 
tes immenses  sur  des  pilastres  mas- 
sifs cl  lourds ,  ce  fut  le  premier  Age 
de  l'architecture  gothique;  tantôt  ou 
éleva  des  berceaux  qui  sembioieiit 
fuir  l'œil  le  plus  perçant  sur  àes  fais- 
ceaux de  colonnes  légères  et  évidées; 
ce  fut  là  le  second  âge.  Tous  les  an- 
gles furent  obliques,  toutes  les  inter- 
sections àm  courbes  furent  accom- 
.pagnées  d'un  masque  ridicnlemeat 
hideux  ou  maussadement  gai  ;  tous 
les  piliers  furent  couverts  de  feuU- 
lages  bicarrés  et  d'animaux  fantasii- 
'ques  ;  le  jour  ne  pénétra  plus  qu'à 
travers  des  découpures  sans  ûuni- 
br«;  le  mérite  du  travail  cgxuiis^ 
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foîf  »  dbnner  a  la  pierre  Ik  grande 
facilité  qu'txfFre  le  bois  d'être  laillé- 
dans  tous  les  sens  ;  dans  ces; siècles 
barbares ,  on  ne  ^e  distiogim  que 
par    féloignement    qii*bn    montra, 
pour  la  ualiire  ,  et  qui  éclata  sur- 
tout dans  les  élres  organisés ,  et  les 
•ruemens   dont  on  surchargea  les 
•di fiées.  Ce  style  passa  des-  grandes 
cousir actions   dans  les  plus  petits 
oavrages.  I^'architeclure  dite  g<|hi^ 
qne  en  Italie ,  se  rapproche  davan- 
tage de  rarchileoture  gi-ecque  ;  telles 
sont  sur -tout  Féglise  de  S.  Paul  à 
Rome  y  bdlie  par  Conslant^in  ;  la  ca- 
thédrale- de  PiKt ,  bâtie  par  un  grec , 
»pfieié-  Buchel'to ,  né  4  DulicLium; 
celle  d'Orvietio,  de  Siena  ;  le  dôme 
de  la    grande  église  de  Fl'orence , 
Goni«trui^  par  AmQlfo  >    en  i  ago , 
est  d  uu  style  appelé  par  les  Italiens 
arabo^iud»9que  ,  mélange  de  mau- 
resque ou  bon  grec ,  avec  le  ger^- 
jnatto-gothique.  Les  Maures  qui  ha- 
bitoiont  les  fertiles  contrées  de  rE.i»- 
pague  ,  et  ses  provinces  méridio- 
Baies ,  y  muliipluieut  lesmonumeus 
de  leur   opulence  et  de  leur  goûL 
dépravé.  Dans  ce  pays  >  le  gothique 
avoit  été  d'abord  massif  et  gigan- 
tesque ,  mais  ensuiteon  y  >mita  ïex-- 
cessive  délicatesse  des  Maures ,  dans 
les  décorations  des  différentes  par- 
lies  des   édifices;  de -là  naquit  le 
style  arabesque  ou  sarrasin.   £u- 
Bemis  ,  pur   reKgioa ,  des   figures 
d'honfmes  et  d'animaux  ,  ce  forent 
les  Maures    qui  introduisirent   la 
profusion  vicieuse  des  rinceaux  de- 
feuillages  et  des  fruits  ,  tandis  que 
les  Fraacs  devenus  ehrétlcns ,  pro- 
digaoient ,  dans  leurs  sculptures  >  les^ 
figures  de  nains,  ou  de  géans,  et  de 
griffons  ou  de  sphinx ,  etc. 

Les.  catliédraks  d'Europe  pron-^ 
Tent  iosqu'à  quel  poi>nt  ou  s*étoil 
éloigné  alors  du  boa  style  de  Tar- 
chitectore  ancienne.  Elles  ne  pré- 
sentent que  de  lourdes  façades  sur- 
chargées d'une  multitude  innom- 
brable de  figures  indécentcîs  et  ridi- 
eulea.,  percées  couslamment  dâ  Iroi» 
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portes  hantes  et  élroiles ,  qui  set- 
vent  de  base  le  plus  souvent  à  deux  • 
tours  d'une  élévation  et  d'une  gros- 
seur elfrayautcs  ;  un  nombre  pro^ 
digieux  d'arc^boutans  découpés  eu 
mille  façons  différentes  ,  et  ayant 
par— dessus  des  voûtes  légèrement 
appuyées  sur  le  front  des  colonnes 
qui  embarrassent  l'intérieur,  et  qui 
le  partagent  ordinairement  en  for- 
me de  croix.  L'envie  de  paroilre- 
extraordinaire  dénatura  jusqu'aux 
gouttières ,  en  leur  donnant  la  forme- 
d-'hommes  ou  d'animaux  ,  et   jus- 
qu'aux fenêtres   qui   ressemblent , 
par  leur  sculpture,  au'portail  d'un 
temple.  Plusieurs  auteurs  modernes 
ont  vouln  chercher  l'origine  de  Tar- 
chi lecture  gothique  dans  les  forêts. 
du  nord,  et  ceUe  des  ogives  dans 
lu  réunion  de  dei»x  arbres  indinés. 
l'un  vers  l'autre.  On  y  trouvoit , 
disent-ils ,  le  modèle  des  voûtes  et 
de.s  arceaux   de  l'urchileciure  dite, 
gothique;  les  groupes  de   rejetons- 
assemblés  autour  du  tronc  commun , 
firent  nailrc,  selon*  eux  ,  les  jiiliers- 
groupés  qui  soutiennent  les  édifices- 
gothiques  ;  les   jours  multipliés  et 
interrompus  par  les  feuillages  et  les. 
brandies  des  arbres ,  furent  repré-. 
sentes  par  les  roses  et  les  décou- 
pures' qui«silk>nnenlet  |)artagent  les. 
ieuéires  des  anciennes  égHoes.  Celte 
idée  a  été  développée  par  M.  Haxu 
dans-  un  mémoire,  inséré  dans  les* 
transactions  de  la  société  royale  d'E-. 
dimbuurg  ,   et  tradtiit  dans  la*  bi- 
bliothèque briUinfli<|cie.  11' y  rap- 
porte les  essais  qu'il  a  faits  p<mr 
construire  avec  de^  arbres  et  des. 
perches  des  édifices  gothiques  qui 
kii  ont  très-bien  réussi.  Cependant 
l'origine  indiquée  plus  haut  est  plus 
vraisemblable ,  et  prise  dans  la  na-' 
itire  de  l'esprit  humain.  Dés  qu'i^ 
a  une  fois  abandonné  le  vrai   e^ 
le  beau ,   rien  ne  lui  plaît  mieux- 
que  les   objets  et  les  formes  qui 
coutra.stent  le  plus  avec  la  simpli-. 
cité   de    la  nature.    L'arrhi lecture 
looderiu;  a  cependant  une  obii^a-^ 
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i'iQXi  à  U  goiihiqae,  c*e9t  qu'elle  a 
eii^^a^é  les  architectes  à  faire  des 
rscberches sur  l'arlifice  de  i  es  coss- 
tructioDS  gothiques ,  qui  étonnent 
par  la  hauleur  des  voûtes  ,  leur 
adresse  el  leur  solidité ,  malgré  la 
foiblesse  apparenta  de  leurs  piliers  ; 
et  plusieurs  ârcliilectes  ont  su  tirer 
de  ces  recherclies  un  parti  utile. 

En  France ,  Varchilecture  aroit 
conservé  une  plus  noble  simplici- 
té,  et  un  plus  haut  slyle  que  cbes 
les  nations  du  Nord ,  où  le  loxe 
des  ornemens  prévalut.  L*archi* 
lecture  commença  à  reparoitre  en 
France  sous  Cluvis.  (  P^oyeK  Ae- 

CHITECTURE  MOpERKB.  )  Cloblîre  I 

fit  élever  Téglise  de  S.  Médard  de 
SoissoDS  ;  Cliildebert  i  ,  celle  de 
S.  Vincent  à  Paria ,  actuellement 
S.-Germain-des-Prés  ;  au  commen- 
cement du  7*  siècle ,  on  construisit , 
par  ordre  de  Dagobert  i ,  Téglise  de 
i'abbajre  de  Saini-Denys.  Charlema- 
gne  contribua  plus  qu'aucun  autre 
prince  à  relever  la  gloire  de  Tar- 
cbitecliire  ,  et  fit  bâtir  une  grande 
église  et  un  superbe  palais  A  Aix-la- 
Chapelle.  Se»  successeurs  ont  aussi 
bâti  beaucoup  d^églises. Sous  ChHrles- 
le-Chauve,  on  acheva  Téglise  m^ 
tropolilaine  de  Reims ,  commencée 
aous  Louis-le-Débonnaire.  Parmi 
les  temples  élevés  sous  le  roi  Ro- 
laert  »  on  admire  la  cathédrale  de 
Chartres.  La  construction  de  Téglise 
'abbatiale  de  fieauvais ,  est  rappor- 
tée au  ré.:^ne  de  Philippe  i;  celle 
de  la  catl>édrale  d'Auuecy  à  celui 
de  Philippe- Auguste  ;  ce  prince 
acheva  ausHÎ  le  giand  portail  de 
l'église  de  Paris,  commencé  sous 
le  roi  Robert.  Suger ,  abbé  de  Sainl- 
Denys ,  et  ministre  de  Luuis-Ie-. 
Gros  »  fit  rebâtir  et  augmenter  la 
basilique  de  celte  abbaye,  au  com- 
mencement du  I  a*'  siècle ,  ouvrage 
qu'on  assure  avoir  été  cousirnii  dans 
moins  de  trois  ans  et  trois  mois.  Ce 
même  siècle  vil  élever  les  cathé- 
drales de  Verdun ,  de  Laon ,  de  Li- 
aïeux,  de  Saint -Rony  de  Reims, 
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de  Saini-Nicaise  de  U  mente  vill«, 
bâti  par  Hugues  Libcngeois ,  mort 
en  1  d65 ,  et  d'autres  édifices.  Saint 
Louis  et  sa  mère  Blanche  firent  sur* 
tout  construire  un  grand  nombre 
d'églises  ,  et  beaucoup  de  teê  cour- 
tisan» imitèrent  en  cela  leur  roi 
pour  lui  plaire.  La  plupart  des  ba> 
si  liques  du  temps  de  S.  Xjouis  ont 
été  construites  par  Eudeê  de  Jdort' 
ireuii  s  architecte  fort  estimé  de  ce 
prince ,  qui  le  conduisit  avec  lui 
dans  son  expédition  de  la  Terre* 
Sainte,  où  il  lui  fit  fortifier  la  ville 
et  le  port  de  Jaffa.  De  retour  à 
Paris ,  il  bâtit  plusieurs  églises  , 
celles  de  Sainte-Catherine-du-Val- 
des-Ecoliers ,  de  l'Hâlel-Dieu ,  de 
Sainte-Croix  de  la  Bretounerie ,  dea 
Blancs-Manteaux  ,  des  Mathurina  , 
des  Cordeliers ,  .des  Chartreux  ,  la 
Sainte  -  Chapelle  de  Paris  ,  et  lea 
églises  dé  Royanmont  et  de  Mau-» 
buisson. 

^  S^^^  gothique  a  passé  de  la 
France  en  Angleterre.  (  y.  Archi- 
TECTUBB  Saxonn£.  )  Sous  le  règne 
de  llenri  m ,  on  introduisit  dans  oe 
pays  un  style  qui  se  caractérise  par 
seA  arches  pointues.  Ce  style  dû  aux 
croisades  ou  aux  Maures  d'£spagne,, 
recevoit  toujours  des  changemeria 
el  des  modifications  ,  et  prévalut 
aous  les  trois  premiers  Edouarda» 
Au  milieu  du  1 5®  «iècle ,  le  goût  do 
la  nouveauté  fit  inventer  une  mul-. 
titude  d'ornemens,  alors  régna  le 
gothique  fleuri.  Après  avoir  épuiaé 
toutes  les  formes  de  feuilles ,  de 
nœuds  e(  de  roses ,  les  artistes  in'- 
trodubirent  des  figures  d*angesavee 
des  insirumens. 

On  trouve  des  détails sur^archi- 
lecture  gothique  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  le  mois  d'août  1769 ,  de» 
Mèiiioiree  de  Jrévoux ,  dans  mi 
Traité  de  M.  Gcthr  ,  inaéré  dane 
le  4^  vol.  de  ses  ouvres  f  dans  utv 
Mémoire  de  M.  Pownall,  insér» 
dans  le  9'  vc^.  de  Xj4rchoe%àhgim 
Britannica  i  dans  la  "S.^*  hUre  sinr 
Roma  par  feu  M.  WsiKmo,  babil» 
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•rckitecteaUomaud  ;  dans  Tdavrage 
da  C.  tiB  Roi  ,  iutitaié  :  Histoim 
de  la  di^poêition  9i  d*ê  former  dif-^ 
JérmiUêé  que  ha  ehréiiênê  on4  4on^ 
nées  à  ieuf^  Umpléê  ;  dan»  la  d/es^ 
criptioa  que  leC.  MiIjLin  a  donné 
de  r«^iff«  Notre-Dame  de  Mantes , 
dans  le  second  vol.  de  ses  jénii' 
guidés  HiMlionaléê  ;  eufîn  dans  les 
dîflOérentes  deserrpliens  de  la  coM^ 
déntie  de  Siraebouiig  ,  données  par 
ScH  A  DAus ,  Bbhr  ,  et  l'aëbé  Gran* 
pidijir;  de  ceile  de  Bâte,  publiée 
dana  oette  ville  en  17  $8  »  ot  dans 
les  dbecriptioBs  de  monumens  sem- 
blables. 

Arcmitscturs  SAVONMB.L#e  style 
du  goliiique  passa  en  Angleterre  de 
la  France ,  et  sar-toat  de  la  Noniian* 
die.  I«es  anciens  Anglaia,  à  cause 
de  leurs  relations  avec  les  Romains , 
adoptèrent  d  abord  le  goût  romain 
daoa  la  conslruction  de  leurs  éf^li- 
ses.  Après  la  conquête  de  TAngle* 
terre  par  les  Normands,  ee^ style 
fut  appelé  par  les  moines  opue  r^ 
moHum ,  parce  que  c'étoit  une  îmi- 
latioa  de  rarchitecture  romaine  dé- 
générée* tt^  deux  belles  églises  qui 
exiatent  encore  à  Caen,  sont  les 
arcbelypes  de  celles  d'Angleteri^ , 
bAtiea  à  oelte  époque.  Dans  cette 
architecture  la  déltcatease  des  men»» 
brea  Lient  lieu  de  la  quantité  de 
scalplure  prodigoéeailleors ;  on  re- 
trouve oe  beau  style  dans  un  grand 
nomlM'e  des  églises  d*Angleterre  » 
iiotaHimettt  damt  la  chapelle  du  roi , 
Mainte-Marie  de  Cambridge»  Saini- 
Pierre  d^Vorck ,  Sainte-Marie  d'Ox- 
ford ,  la  cathédrale  de  Canturbéry , 
l'abbaye  de  Métross ,  la  chapelle  Por- 
iier  •  et  Tabbaye  de  Westminster. 

A«f3iilTBCTVRB  MAURCSQUR.  On 

appelle  ainsi  celle  dans  laquelle  on 
observe  des  rinceaux  de  feuillages , 
des  ff  nitu  Uillés  avec  une  extrême 
délicatesse  ,  sans  figure  d^liemmes 
et  d'aninaui.  Ijq  goût  de  cette  ar- 
«Iiilerlnre,  qui  élonne  par  sa  har- 
diesse et  sa  légèreté  »  est  venu  des 
£arr^ina  après  les  croisades,  d'an 
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on  Ta  anssi  nommée  Sarracenique , 
quoiqu'elle  diffère  de  celle  couser- 
vée  par  les  Sarrasins  en  Afrique  et 
en  Espagne.  La  Sainte-Chapelle  de 
Paris  ,  la  porte  d'entrée  des  Char- 
treux ,  gravées  dans  les  aniiquil^ê 
nationaleêdvL  C.  Mxllin  ,  en  offrent 
des  modèles  ;  c'est  celle  qui  a  pré- 
valu ensuite  soosliouis  xii  et  Fran- 
çois I ,  l'asqu'au  temps  où  le  goût  de 
rarchitecture  a  été  changé  et  rap- 
pelé au  principe  àta  Grtoca  et  des 
Romains  par  les  artistes  italiens  :  on 
appeUe  improprement  cette  archi- 
tecture ^Z^/çim.  F'ojr.  Arohitbc- 

TVRB  OOTHIQUX. 

ARcniTxcnruRR  chinoise.  Les 
tentes  et  les  pavillons  paroisseni  lui 
avoir,  doiuié  l'origine  et  lui  avoir 
servi  de  modèle  ;  de-là  vient  cette 
légèreté  qui  est  son  caractère  essen- 
tiel. JjOS  matériaux  employés  dans 
les  constructions  des  Chinois  sont 
aur-tout  différentes  espèces  de  bois; 
quelquefois  aiusi  des  briques  et  des 
tuiles  cuites  au  four ,  ou  simple- 
ment séchées  au  soleil.  Les  cons- 
tructions en  pierre  et  en  marbre 
sont  asses  rares  -en  Chine  ,  ce  qui 
paroit  tenir  principalement  au  cli- 
mat. Dans  las  provinces  du  Midi , 
la  chaleur  et  l'humidité  du  climat 
rendroient  très-mal-saines  les  mai- 
sons bâties  en  pierre  ;  et  de  sem- 
blables habitations  ,  selon  les  mis- 
sionnaires de  Pékin ,  seroient  dans 
les  régions  du  Nord  ,  iahabifafolce 
pendant  pliu  de  la  moitié  de  l'an- 
née. Les  Chinois  ont  plutôt  nne 
police  qu'une  théorie  d'ardiitec- 
ture.  Ces  loix  de  police  prescrivent , 
dans  le  plus  grand  détail  ,  com- 
ment doit  être  le  lou  ou  palais  d'un 
prince  du  premier ,  du  second  et 
du  troisième  ordre  ,  de  la  famille 
impériale,  d'un  grand  de  l'empire, 
d'un  mandarin,  et  elles  vont  jus- 
qu'è  régler  ce  qui  concerne  les  édi- 
fices publics  des  capitales  et  des  an- 
tres villes ,  selon  leur  rang.  D'après . 
Tancienne  loi  de  Télat ,  le  nombr« 
des  coors^  la  hauicur  de  lu  plale- 
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forme  sur  laquelle  sont  bâlû  les 
TeK~de-chaussée  ,  ki  longueur  des 
batimens  et  Telévalion  des  toits. 
Tout  en  augmentant  progressive- 
ment du  simple  citoyen  au  leUré, 
du  lettré  au  mandarin  ,  du  man- 
darin au  prince  ,  du  prince  à  Tem- 
pereur.  Toutes  ces  mesures  et  ces 
dimensions  sont  déterminées  à  ua 
demi-pied  près.  Ces  règles  de  police 
ont  dû  produire  une  espèce  de  con- 
formité dans  les  simples  maisons 
des  particuliers  ;  et  d'après  celle gra« 
dation  prescrite  par  les  loi x  entre 
Ions  les  édifices  ,  ou  ne  s'étonnera 
point  que  les  habitations  ordinaires 
soitiiit  au  simple  rez-de-chaussée. 
Le  climat  s'oppose  peut-être  en- 
core à  la  multiplicité  des  étages  ;  la 
distribution  des  maisons  diinoises 
est  aussi  uniforme  que  leur  aspect. 
Jl  seroit  peu  convenable  et  même 
dangereux  de  se  singulariser  «  cet 
égard.  Plus  de  la  moilié  du  (errein 
est  mis  en  cours  et  en  allées.  La 
façade  des  maisons  chinoises  qui 
regarde  la  rue ,  est  tout4*fait  unie 
ou  employée  en  boutiques.  Il  ne 
fc'y  trouve  aucune  autre  ouverture 
que  la  porte ,  devant  laquelle  on 
)iend  une  natte ,  ou  bien  on  place 
-  un  écran  pour  empêcher  les  pas^ 
sans  d'y  regarder.  La  forme  des 
loils  chinois  est  caractéristique  ;  elle 
rappelle  toujours  l'idée  d'une  tente 
ou  d'un  pavillon ,  modèle  de  l'arehiF 
4cclure  chinoise.  Leur  comble  qui 
sq  termine  par  une  partie  plate  et 
surbaissée ,  se  recourbe  en  l'air,  au 
lieu  de  finir  en  pente  naturelle.  Les 
colonnes  sont  très-commnnes  dans 
les  édifices  des  Chinois.  ËUes  seiv 
vent  au  soutien  du  toit  »  et  sont 
d'i>rd  inaire  de  bois  avec  des  bases 
de  pierre  ou  de  marbre.  Il  ne  s'y 
trouve  point  de  chapiteaux  ;  mais  le 
haut  de  leur  fût  est  traversé  par  d^ 
solives.  Le  toit  et  le  comble  des 
édifices  chinois  reposent  immédia- 
tement sur  la  charpente  ,  c'est-à- 
dire  sur  les  colonnes  de  bois.  C'est 
ce  qui  peut  les  avoir  cngngéà  coiis- 
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truir'e  àes  doubles  toits  qui  déboi«> 
dent  les  uns  sur  les  autres  ,  parc9 
qu'ils  ont  souvent  hesoin  d'an  toit 
séparé  pour  cou'^rir  les  murailles.. 
Il  existe  cependant  une  raison  na» 
turelle  de  ces  doubles  toits  ;  c'est 
le  peu  d'élévation  de  leurs  colonr* 
nés,  qui  ne  soot  que  des  poutres 
d'une  hauteur  médiocre.  Lorsqu'ils 
veulent  donner  une^  grande  éléva- 
tion aux  édifices  ,  ils  sont  obligés 
de  recourir  à  la  pratique  des  dou- 
bles toits.  Au  reste  he  premier  toit 
des  Chinois  n'est,  à  pro^iremeut 
parler  ,  qu'une  espèce  d'anveut  qui 
sert  de  couverture  avancée  aux  co» 
lonnes  et  aux  péristyles  formés  par 
celles-ci.  On  remarque  quelquefois 
en  Chine  des  portes  formées  par  ui> 
cercle  parfait,  qui  semblent  mieux 
convenir  à  l'entrée  d'une  cage  ou 
d'une  volière ,  qu'a  celle  d'une  mai- 
son. Les  palais  de  la  Chine,  sur- 
tout celui  de  l'empereur,  se  dis- 
tinguent par  leur  vaste  étendue,  la 
quantité  de  cours  immenses ,  les 
tours  ,  les  galeries  ,  les  portiques  » 
les  salles  et  les  immenses  batimens 
dont  ils  .9ont  composés.  Quant  aux 
temples  ou  pagodes ,  les  plus  beaux 
se  trouvent  dans  le  palais  de  l'em- 
pereur. Quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  dans  le  reste  de  la  ville  de 
Pékin  et  aux  environs ,  sont  d'une 
dimension  prodigieuse  ;  les  plus 
beaux  et  les  mieux  entretenus  sout 
ordinairement  ceux  qui  renferment 
un  grand  nombre  de  lamas  ou  de 
bonzes.  Les  foires  qui  se  renou- 
vellent chaque  mois  dai^  les  dif- 
féreiis  quartiers  de  Pékin  ,  se  tiett- 
nent  boules  dans  le  grand  miao  ou 
teraplo ,  dont  les  vastes  et  nom- 
breuses, cours  ,  toutes  bordées  de 
.galeries,  sont-  très -propres  à  cet 
usage.  Les  tours  sonttrés-oommunes 
en  Chine ,  les  Ecrropéens  les  ap^ 
pellent  aussi  pagodes  ,  mais  les  Chi- 
nois les  désignent  par  des  noms  par- 
ticuliers. Dans  certaines  provinces 
toutes  les  villes  en  ont,  ;usqu'auc 
bourgades  un.  pea  coiLBidérables^  ItA. 
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pi  as  fameoM  pagode  est  celle  de 
la  TilIe  de  Nankin.  On  l'appelle 
communément  la  grande  tour  ,  uu 
la  tour  de  porcelaine ,  parce  qu'elle 
est  incruAtée  de  cette  nialière.  On 
ea  voit  des  modèles  en  relief,  en 
porcelaine ,  en  bronze ,  dans  beau- 
coup de  cabinets.  Celte  tour  n'est 
pas  cependant  la  seule  qui  soit  re- 
Têlne  de  porcelaine.  Les  Chinois 
donnent  à  ces  tours  des  noms  dif- 
férens  ,  selon  qu'elles  servent  à  y 
faire  des  observations  astrotiomi- 
qnes  et  atmosphériques  ,  ou  pour 
ioaîr  au  frais  de  la  -rue  de  la  cam- 
pajçne,  ou  que  ce  sont  des  tours 
ftépolcnles  ,  massives  pour  Vurdi- 
naire ,  ou  que  ce  sont  seulement 
des  édifices  à  plusieurs  étages  et 
isolés  ,  ronds ,  carrés ,  hexagones , 
octogones,  et  construits  de  matières 
différentes.  Ve  nombre  des  arcs 
élevés  en  l'honneur  de  personnages 
célèbres ,  et  qu'on  appelle  quelque- 
fois improprement  arcs  de  triom- 
phe ,  est  lrèfr.grand  dans  la  Chine. 
Les  moindres  villes  en  font  cons- 
traire  en  bois.  Souvent  ils  ont  trois 
portes  ,  une  grande  au  milieu  ,  et 
deaz  petileft  à  côté.  Ces  arcs  ont , 
la  plupart  ,  pour  orneinens ,  des 
figures  d'hommes ,  d  oiseaux  ,  de 
fleurs  fort  ressemblantes ,  travail- 
lées à.  jour  ,  et  comme  liées  en- 
semble par  des  cordons  en  saillies. 
Les  annales  de  la  Chine  font  meu- 
lloa  de  3,636  personnages  célèbres , 
pour  lesquels  on  a  élevé  des  arcs 
de  triomphe.  Les  capitaines  ,  les 
généraux  d'armée,  les  princes,  les 
philosophes  ,  les  mandarius  qui. ont 
rendu  des  services  au  public,  ont 
-droit  à  ces  honneurs  publics.  Il  y 
a  même  eu  plusieurs  femmes  qui 
ont  obtenu  de  semblables  marques 
d'illnst  ratio  n .  O  u  distui  gue  e  u  Chine 
plusieurs  espèces  de  ponts;  des  ponts 
de  commodité  ,  de  magnificence  , 
des  ponts  en  fer  et  amovibles:  L^s 
-règles  pour  les  construire  sont  dif- 
férentes. Les  ponts  de  fer  sont  usités 
à  la  Chine  ;  ils  consistent  pour  la 
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plupart  en  piliers  dressés  dVsparo 
en  espaces  «»ntre  lesquels  on  a  tendu 
des  chaînes  de  fer  ;  celle  pratique, 
exige  be.Kiroup  de  surveillance  pour 
prévenir  les  dangers  auxquels  la 
rouille  ,  occasionnée  par  1  humi- 
dité ,peu1  exposer  les  chaînes  qu'elle 
attaque.  Lcm  Chinois  n'ignorent  pas 
C(f)>eudajit  Tari  de  faire  des  voûtes , 
et  plusieurs  de  leurs  ponts  sont  cons- 
truits sur  des  arches  ou  voûtes.  Le 
plus  beau  pont  de  la  Chine  est  celui 
de  Sueno ,  Tcheour-Fou.  Il  est  bâti 
sur  la  pointe  d'un  bras  de  mer  ; 
qu'il  faiidroit  ,  sans  ce  secours  , 
passer  dans  des  barques ,  et  souvent 
avec  danger.  11  a  2,f>20  pieds  chi- 
nois de  longueur,  et  ao  du  largeur. 
Il  est  soutenu  par  2b2  gros  piliers, 
ia6  de  chjque  cAlé.  Toutes  les 
pierres ,  tant  celles  qui  traversent 
d'un  pilier  à  l'autre  en  largeur ,  que 
y  celles  qui  porlenl  sur  ces  traver- 
sières  ,  et  qui  les  joignent  ensem- 
ble ,  sont  d'égale  longueiu*  et  épais- 
seur. La  plupart  des  viUes  ont  des 
murailles  considérables ,  et  telle- 
ment élevées ,  qu'elles  dérobent  la 
vue  k  tous  les  bàlimens.  Leur  lar- 
geur est  telle  qu'on  peut  y  aller  à 
cheval.  Les  murs  de  Pékin ,  qui  sont 
de  briques ,  ont  40  pieds  de  hau- 
teur, ils  sont  flanqués  de  20  eu  30 
toises ,  de  petites  tours  carrées.  Pour 
connoîlre  l'architecture  chinoise  , 
il  faut  voir  les  planches  de  la  Chine 
illustrée  de  DuHAiiDB  ;  celles. des 
Voyages  de  lord  Macartney,  et 
sur-tout  le  Traité  des  édifices  chi- 
nois pai*  Ch  A  M  SERS,  qui  a  été  tra- 
duit eu  français. 

A  RCH1T£CTU  RB  MODERNE.  Fai*mi 

les  ouvrages  d'architecture  cons- 
truits dans  les  temps  de  la  déca— 

^dence  des  aris,  ou  en  trouve  quel- 
ques-uns qui  laissent  entrevoir  que  , 

.  l'ancien  goût  de  bâtir  ne  s*ctoit  pas 
entièrement  perdu  ,  quoiqu'il  lût 
trés-aliéré.  De  ce  nombre  est  l'église 
de  Sainte-Sophie  ,  bâtie  par  Jujkti- 
nien  dans  le  6*  et  7^  siècle  :  ce  fut 
le  chef-dœnvre  du  Bas-Je)mpira, 
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et  on-  peut  dire  le  seul  qu'il  «ît  p^o* 
duit.  L'église  de  S.  Marc  À  Venise , 
bâiie  daus  le  lo*  et  ii^  siècle  par 
des  artistes  grecs ,  étonae  encore 
aujourd'hui  par  la  conception  du 
plan  ,  par  l'antique  maghificence 
qu'il  rappelle  »  el  par  un  chonr  de 
belles  proportions.  La  calhédule 
fie  Fise  »  bâtie  en  1016  par  Fardlir 
tecte  grec  ,  Buchetio  ou  JBusche^ 
de  Dulichium ,  est  le  plus  rare  mo- 
nument de  ce  siède.  Cet  édifice» 
revêtu  de  marbre  en  dedans  ei  en 
dehors,  est  soutenu  par  quatre  rangs 
de  colonnes  de  la  même  matière» 
ïjes  Fisaus  s'étoieat  procuré  celte 
quantité,  de  marbre  par  leur  com^ 
jnerce  avec  le  Itérant.  Ils  appelèrent 
aussi  de  la  Grèce  des  peintres  et 
des  sculpteurs,  et  si  Buschetto  airoit 
vécu  aaseK  long^lemps  pour  former 
des  élèves ,  il  auroit  vraisemblable- 
ment contribué  beaucoup  au  réta-^ 
lïlisseme^it  delà  bonne  architecture 
en  Italie.  La  tour  bâtie  dans  le 
ia°  siècle  auprès  de  celte  cathé- 
drale ,  pour  servir  de  clocher ,  ne 
fait  pas  voir  que  l'architecture  ait 
fait  depuis  de  grands  progrès.  Aii 
jy  siècle  ,  rarcliitecte  Lapo  ou 
Jacobo  de  Florence,  bâtit  en  Tos* 
cane  l'église  de  Notre-Dame  d'Âs- 
aise ,  dite  communément  de  la  For- 
iiuQcule.  Fucio  ,  aussi  Florentin  , 
fit  a  Naples  le  château  de  l'OSuf. 
Nicolas  de  Piae ,  dy  mèm^  pays  et 
du  oiéme  temps  ,  élevoit  à  Bolo^ 
gne ,  à  Padoue ,  à  Venise ,  plusieurs 
édifices  estimables.  8a  plus  grande 
entreprise  fut  l'église  de  Padoue, 
dédiée  à  S.  Antoine;  outre  Tarcbi- 
tecture  ,  on  y  remarque  sur  -  tout 
les  sculptures  en  bas -relief  qui, 
pour  la  plupart,  sont  de  la  main  de 
cet  archilecle.  I/oglise  de  la  Tri- 
nité à  Florence  ,  fut  le  monument 
de  Nicolas  de  Fise  le  plus  estimé 
par  Michel -Ange,  un  des  grands 
admirateurs  des  lalens  de  ce  célèbrie 
artiste.  Feu  à  peu  l'architecture  com- 
mençoit  à  se  relever,  jérnol/b  di 
JLapo  ou  di  Catnbia,  d'origiœ  aile- 
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mande  »  selon  Vaaari ,  et  mort  ^ 
\  Soo  ,  bâtit  l'église  de  Sainte-Croix 
i  Florence',  et  doona  les  plans  di| 
magnifique  temple  do  Sauta  Marii^ 
di  Fiori.  Une  noble  émulai ioa  aeim 
bloit  alors  animer  â-U-fois  toute* 
les  villes  de  l'Italie.  L'église  df 
Santa-Maria-Formosa  construite  4 
Venise  par  Pauio  Harbeik^,  près-* 
qu'entièrement  dans  le  goiM  anti- 
que ;  plusieurs  moaumeua  de  Bulof 
gne  9  la  belle  chapelle  en  marbre  df 
l'église  de  Saiute-Marie-Majeure  è 
Rome  ,  bâtie  vers  Tan  1  j  1  ^  ,  par 
Marchione ,  sculpteur  et  architecte  ^ 
tout  à  cette  époque  indique  un  con- 
cert de  toutes  les  forces  pour  fair^ 
triompher  Tarchileoture  en  Italie  % 
car  tous  les  vastes  hâtimens  qu'on 
élevoit  alors  dana  le  reste  de  l'Eu- 
rope ,  étoient  encore  construit» 
dans  le  goût  gothique.  Dans  Ip 
14*  siècle,  on  éleva  «n  France  et 
en  Angleterre  quelques  m 01  umens, 
précurseurs  de  la  révolution  qui 
se  préparoit.  Charles  v  fit  alora 
ti'avaiUer  au  Louvre  ,  commence 
par  Philippe  Auguste;  il  eoireprii 
aussi  le  château  de  Saint-Germaia- 
eu-Laye ,  que  les  Anglais  augmen- 
tèrent et  embellirent  sous  le  règn^ 
de  Charles  vi ,  ainsi  que  les  char 
teaux  de  Muntargis  et  de  Creil  >  et 
le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelie  à» 
Vincennes.  Daus  Ie«méme  siècle  r 
l'anglais  Guillaume  fVicham  fil 
agréer  au  roi  Edouard  m  ,  w^^  pro- 
jets pour  la  construction  du  château 
de  Windsor.  U  enrichit  aussi  de 
magnifiques  édifices  U  ville  d'Ox- 
ford qu'il  regardoit  comme  sa  patrie» 
parce  qu'il  y  avoit  été  élevé.  Apre» 
avoir  perdu  la  faveur  d'I'Uiouard  i  ri  r 
il  se  retira  dans  le  diocèse  de  Win- 
chester ,  où  il  fit  bâiii'  une  cath^ 
drale,  qui  passe»  après  S.  Paul,, 
pour  la  plus  belle  église  de  laCrrande* 
Bretagne-    . 

Fia  Italie  rrarchilecturemarchoit 
â  grands  pas  à  son  entière  restau-^ 
ration.  Jean  de  Piee,  en  Toscane , 
fils  de  Nioto  de  Fise ,  doiU  il  m 
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été  question  plus  habt ,  |)^6;t>ai'ott 
â  sa  uatlon  la  route  vera  cet  faecr- 
reax  rétablissement.  11  -travailla  à 
orner  dans  sa  Ville,  le  Campo  Santo , 
oa  le  cimetière  public.  Ce  mona- 
ÎBént ,  quoiqu*éncore  dans  le  goût 
gothique,  est  remamiuable  par  Li 
beauté  du  plan ,  la  grandeur  de  Tin- 
venlion  ,  ta  vérité  du  caractère  et 
rélégaiice  des  détails.'  La  renaî»^ 
sauce  de  Tàrcbilecture  et  de  tous 
Itt  autres  arts ,  date  du  i5*  siècle. 
Les  Tilles  dévastées  par  les  trou- 
bles qui  avioient  agité  r£urope ,  se 
Vétablîreat  alors  à  Tetivi.  La  tran- 
quillité permit  d'entreprendrb  de 
nombreux  bâtimens.  SruneUêchi 
Jamt  alors.  Ce  fut  lui  qui  s'opposa 
fe  plus  rigoureusement  au  goûl 
gothique  dominant.  Il  étudia  avec 
feoiu  les  ruines  de  Vancienne  Rome. 
Après  avoir  essayé  son  talent  sur 
âîfTérens  arU,  et  s*élre  formé  paf 
l^élude  des  anciens  auteurs ,  il  en- 
treprit de  faire  revivre  les  maximes 
de  rarchifeclure  antique.  Il  recon- 
taul  et  distingua  les  ordres ,  et  fut 
le  premier  qui  en  fit  à  ses  ouvrages 
de  ftistes  afppli'cations.  Le  gtand  édi- 
fice commencé  à  Florence  ,  eu 
partie  d'après  le  goût  gotbiqtM ,  par 
Amolfo ,  et  la  coupole  que  ce  der- 
nier avoit  projetée  ,  étoient  des 
problèmes  dont  la  solution  étoit 
réservée  a  Bruneleschi.  Cette  cou-r 
pôle  de  Sainte -Marie  di  Fiori  ou- 
vrit la  route  à  toutes  les  vasles  eu- 
Ireprîses  de  Tarcbiteclure  moderne  : 
et  ce  monument  qui  faisoit  l'admi- 
ration de  Michel -Ange,  étonnera 
toujours  ceux  qui  sauront  appré- 
cier le  mérite  des  inventeurs.  Cet 
édifice  ,  et  plusieurs  autres  dont 
Bruneleschi  fut  chargé ,  attirèrent 
autant  de  réputation  à  l'architecte 
qu'ils  firent  d'honneur  à  l'architeo 
tare.  Les  élèves  sortis  de  son  école , 
en  se  répandant  dans  les  diverses 
parties  de  TlUlie  ,  y  éveillèrenl  le 
goût  de  l'architecture ,  en  même 
temps  qu'ils  en  propagèrent  les  vrais 
principes ,  et  eoflaxAmèrcnt  Fambi- 
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tloû  de  tons  les  souverains.  On  vil 
en  peu  de  temps  les  princes  de  la 
maison  de  Médicis  ,  les  ducs  de 
Milan  ,  quelques  autres  princes  et 
des  seigneurs  italiens,  accueillir  Jcs 
arts ,  et  ouvrir  aux  lettres  leurs 
palais  et  leurs  trésors.  BiehfAt  tes 
savans  commencèrent  aussi  à  com- 
muniquer aux  architectes  les  livres 
de  Vitruve  ,  et  à  répandre  dans  le 
public  la  doctrine  de  cet  auteur. 
Léon  BaUista  Alberti,  de  Florence, 
le  second  des  artistes  qui  aient  cou- 
iBtruit  suivant  les  principes  de  Vi- 
truve et  les  maximes  deranliquité, 
contribua  aussi  beaucoup  à  la  per^ 
fection  de  farchi lecture.  11  succéda 
aux  talens  et  aux  entreprises  de 
Bruneleschi,  mort  en  1444,  mais 
il  rechercha  dans  Tarchi lecture  plus 
d'élégance,  de  grâce  et  de  variété 
d'ornemcns  que  son  prédécesseur. 
Son  livre  sur  l'architecture  conlri» 
bua  peut-être  plus  que  Vîlruve  lui- 
même  à  faire  goûter  cet  art  dans 
son  pays.  Pendant  que  la  théorie  de 
l'arcliitecture  faisoit ,  par  l'ouvrage 
d'Alberti ,  des  progrès  parmi  les  sa- 
Vans ,  le  livre  de  Francesco  Co- 
LOKKA,  qu'on  counoit  sous  le  titra 
du  8onge  de  Potyphife ,  sans  s'an* 
noncer  comme  traitant  directement 
le  même  objet ,  contri  bua  uéanmoins 
infîniment  à  élever  le  génie  des  ar» 
chitectes  du  temps,  eu  présentant 
des  idées  nobles,  élevées,  gracieu- 
lies ,  et  sous  le  voile  de  la  fable,  1e$ 
préceptes  les  plus  utiles  aux  arlibtes 
et  aux  amateurs.  Secondée  par  la 
protection  et  les  vastes  projets  d^ 
Médicis ,  des  souveraius  de  Rome  ^ 
par  rémulalion  de  toutes  les  villes 
de  l'Italie ,  rarchifcecture  parvint  en 
peu  de  temps  au  plus  haut  degr6 
où.  les  temps  modernes  ont  pu  la 
porter.  Outre  les  architectes  nom- 
més jusqu'à  présent ,  il  faut  encors 
cilçr  FiLCaîendario ,  vers  le  milieu 
d  u  1 4*  siècle  ;  Andr,  Orga^na ,  mort 
en  1389,  fut  le  premier  qui  substi- 
tua aux  arceaux  pointus  des  arc.^ 
circulaires;  G<W.  da Majano ,  mort 
/ 
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cil  1457  ;  'Michelliftzo  Michèle  ^  ver« 
1460,  le  premier  qui  a  uu  douuer 
aux  palais,  du  luxe  ,  des  oruemens 
riclies  et  heureux ,  el  une  disiribu- 
Il 011  commode  ;  Franc,  di  GiorgÎQ 
Marlini,  vers  la  fin  du  i5*  siècle; 
Donal,  Bratiianti  Ixi^ari ,  murl  en 
1 5 1 4 ,  a  continué  ce  que  HrunelescUi 
a  voit  commencé  pour  les  progrès 
de  Tarchi lecture;  il  sut  le  premier 
jiietlrc  dans  la  meilleure  harmonie 
les  difiéreos  membres  d'architec- 
ture ;  Giov,  I^ranc,  Mornianda, 
mort  en  ]ôa2;  Andr,  Conducci , 
mort  en  iSig  ,  inventeur  de  difl'é- 
rcnles  machines  propres  à  mouvoir 
de  grandes  masses  ;  Ahdr,  Riccio 
Briosco ,  mort  en  it^iSa  ;  Baiih.  Pc- 
ruai  introduisit  dans  rarchileo- 
ture  les  ornemens  antiques  venus 
hors  démode,  il  mourut  en  i536; 
Seb.  Serlio ,  mort  en  1 640  ;  ZMurenl 
JCoUo,  surnommé  JLorenxeilo,  fut 
)e  premier  qui  employa  d'une  mar 
nière  heureuse ,  les  fragmeus  des 
anciens  édifices  romains  dans  la 
couslruclion  d'édifices  nouveaux, 
il  mourut  en  lô^i  ;  j4nt,  Gian^^ 
herli  ;  Giov.  Bal.  Betiano  ,•  jénl, 
Labacco  ;  Mic/te/e  San  Michèle  / 
et  jénlon,  del  Ponte  -,  tous  vers  le 
milieu  du  16*  siècle;  Alonzo  Ber- 
rugineite,  mort  en  iô6i  ^apporta  le 
goût  delà  bonne  archi lecture  d'Italie 
en  Espagne;  Michel  Angelo  Buù~ 
naroili,  mort  en  1.^)64  ;  PieL  Calor- 
neo ,  mort  en  1 667  ;  Feid.  Manli<T, 
et  Jac.  Taili,  surnommé  Sanaorino, 
morts  en  1 570  ;  Giac,  Baro&zio  da 
yignola ,  el  Galeato  Alésai,  morts 
en  1 075  ;  Andr.  Palladio ,  mort  en 
j  580  ;  Jac.  délia  Porta  et  yinc, 
Scamoziij  ses  conicmporatns;  Bapt» 
AmmaruLtit  mort  en  iBga  ;  yinc, 
Seregno  ,  mort  en  1 694  ;  Dion, 
fJoldo,  mort  en  1604;  Dotn,  Fon- 
iana^eu  1607  ;  Aleaa.  Filtoria, 
en  i6oô;  Onor.  Lunglii,  eu  J619; 
Cirlo  Mademo ,  en  i6ao;  Dotn. 
jZampieri,auraominéJ)otniniquin, 
en  1641  ;  Jac,  Aicardo ,  en  i(55o; 
Baççio  Blanchi,  ea  1667  ;  Franc, 
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Borron%ini,  en  16G7;  Giov,  Lor. 
Bernini ,  en  1680;  Xwrf.  Bernini, 
en  1682  ;  (Jard.  Rainaldi,eu  1691  ; 
Giov.  Jac.  Monti,en  169a;  Giov» 
A  ni,  de  Jioaai,  en  1 696;  Giua  Sardi, 
en  1 699  ;  Cari.  Fontana ,  en  1 7 1 4  ; 
Alésa»  Galilei ,  en  17  57  ;  Franc, 
Gain, surnommé  Bibiena,  en  4 709; 
Andr,  Anihroaini ,  en  1740;  Jac, 
Leoni,  en  1746  ;  Paol^  Ainaly ,  ea 
1750;  le  comte  A  (fie  ri ,  en  1760; 
LucL  f^anvitellij  en  1773  ;  Eneê 
Arnaldi;  GiroL  dal  Pozzo ,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les 
constructions  ordonnées  par  Char- 
les V  ,  préparèrent  en  France  la 
renaissance  de  l'architecture.  Aux 
bâtimens  que  nous  avons  cités,  ou 
peut  encore  ajouter  l'église  de  Saint- 
Urbain  à  Troyes ,  bâtie  vers  la  fia 
du  i5^  siècle  ,  et  qui  se  distingue 
par  sa  délicatesse  et  sa  solidilé. 
Depuis  Charles  xii  jusqu'à  la  fia 
du  règne  de  Louis  xii  ,  il  ne  pa> 
roit  pas  que  l'architecture  ail  l'ait 
en  France  de  grands  progrès.  Ce 
dernier  prince  fil  élever  les  faces 
orienlûlc  et  méridionaie  du  château 
de  Blois.  Rouen  doit  au  cardinal 
d'Amboisc  l'embellissement  que  lui 
procuièrenl  quelques  édifices  el  des 
places  publique;^ ,  et  principalement 
le  palais  de  Justice.  Il  fit  aussi  bâilr 
le  chilleau  de  Caillon  ,  monument 
admirable  de  la  renaissance  de  fart 
de  la  sculpture.  Avant  le  règne  de 
François  i  ,  larchi  lecture  n'a  voit 
fait  que  des  progrès  ti'é.t-lents.  Uno 
grande  partie  du  château  de  Fon- 
tainebleau el  de  celui  de  Saint-Ger- 
main -  en  -  Laye ,  furent  conslruils 
par  son  ordre.  Il  bâlit  Chambord 
en  1526  ,  à  son  retour  d*£spagnc. 
Les  grands  hommes  en  tout  genre 
attirés  par  les  libéralités, de  Fran- 
çois I ,  répandircul  bieutôt  en  Fran- 
ce les  véritables  règles  de  Ta rchi lec- 
ture, el  le  goût  golbique  disparu!. 
On  éleva  la  foulaine  des  Nymphes , 
dite  des  Innocens,  ainsi  que  le  Lou- 
vre. Les  artistes  italiens  el  fran- 
çais tA'AYiiillèrealù  l'euvi  pouj:  fourr 
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iiir  les  dessins  les  plus  magnifiques 
poar  la  coastractiou  de  ce  cimieau. 
Cesl'Ià  la  véritable  époque  de  la 
renaissance  de  la  belle  arcbiteclura 
ea  France.  Henri  ii  acbeva  les  tra- 
vaux de  son  père,  et  enlrepritde  cou- 
siruire  trois  autres  façades  au  Lou* 
xre  pour  en  rendre  la  cour  carrée. 
p4r  les  ordres  de  ce  prince ,  Cbam* 
bord  et  Fontainebleau  furent  con- 
tinués j  onaugmenlaSaint-Gerraaiu- 
eii-Liaye   d*un  édifice  joignant   la 
rivière  de  Seine.  Le  cbaleau  d'Auet 
fut  aussi   construit  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Après  la  mort  de 
Henri    ii  ,   Callierine  de  .Médicis 
éleva  le  châleau  de  Saint-Maur-sur- 
Marne,  eh  commença  des  galerres 
et  des  terrasses  du  côté  du  pavillon 
du  JLioavre  ,  pour  communiquer  au 
pabis  des  Tuileries,  quelle  lit  cou^ 
slruire.  Ce  palais  ne  consîstoit  alors 
ça'eu  vn  gros  pavillon  séparé  de 
deun  autres   plus  petils  par  deux 
rurpa  de  .logis.  Cbai'les  ix  et  Hen- 
ri m  ,  veillèrent  successivemeut  à 
U  continuation  du  Louvre.  Hen- 
ri iv  »  après  avoir  élabli  In  paix  en 
France  ,  s'appliqua  à  élendj-e  l'em- 
pire des  arls.  Ou  lui  doit  les  châ- 
teaux de  Monceaux  et  *de  Prèle  en 
Brie ,  les  embellissemens  de  Saint* 
Germain  et  de  Foniaiuebleau  ,    et 
l'agrandissement  des  palais  duLou- 
vre  et  des  Tuileries.  Sous  ce  prince 
fut  achevé  le  Pont-Neuf  que  Hen* 
ri  m  avoit  commeucé,  et  le  pre- 
mier qu'on  ait  construit  en  pierre 
a  Paris.  La  Place  Royale ,  (e  canal 
de   Briare  qui  joint  la  Seine  k  la 
JLioire ,  Boni  des  monumens  de  son 
régne  ,  ainsi  que  la  restauration  de 
la  cathédrale  d'Orléans,  qui  avoit  élé 
ravagée  dans  les  guerres  de  religion. 
Sous  ce  prince  et  sous  Louis  xiii , 
on    substitua   de   gros  fruits ,  des 
cartouches  ,  et  d'autres  oruemens 
maiériela  à  ceux  qui  depuis  Fran- 
çois I  ,  avoient  été  imités  de  Tan- 
tiqoe.  Ce  fut  alors  que  s'introduisit 
aussi  le  goût  maussade  de  frontons 
krisés ,  celui  des  colottaei  torses  , 
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des  pots  à  feu  ,  et  des  pyramides 
sur  les  édifices  civils  et  saciés.  Ma-. 
rie  de  Médicis  fit  construire  l'aque- 
duc d'Arcueil  et  le  palais  du  Lu- 
xembourg. 

Jusqu'à  Louis  xiii ,  les  é;^Uses 
ne  reiracoient  point  l'élégance  et 
les  richesses  des  temples  anciens. 
La  construction  de  Téglise  S.  Louis , 
dans  la  rue  S.  Antoine ,  fait  époquo 
dans  la  forme  et  la  distribution  de 
ce  genre  d'édifices.  Les  arcades  et 
les  voûtes  dans  le  goût  gothique  y 
furent  proscrites ,  et  on  tenta  d'éle- 
ver une  coupole  élégante.  I^e  Mer^ 
cier ,  de  Brosse ,  François  Mansari  , 
se  distinguèrent  par  la  cousiruciiou 
du  dôme  quadraugulaire  du  Lou- 
vre ,  des  églises  des  PP.  de  l'Ora- 
toire ,  de  S.  Rocb ,  de  la  Sorbonuc  » 
des  Filles  de  Sainte-Marie ,  et  dix 
portail  de  S.  Gervais.  Les  ponLs  an 
Change,  Marie  ,  de  la  Tournelie, 
de  S.  Michel,  et  la  grand'salle  du 
Palais  de  Justice  rebâtie  en  i  &a  a  >  a;>* 
parviennent  au  règne  de  fjouis xri  i. 

Dans  le  sièèle  de  Liouis  xiv  , 
larchiteclure  ainsi  que  \^  aulrci» 
arts ,  fut  portée  à  un  haut  degré  do 
perfection,  l^s  académies  t'nreiit 
établies  à  Paris  et  à  Rome;- et  d'ha- 
biles artistes  envoyés  en  Italie ,  en 
-^gyple*  en  Grèce ,  en  Perse ,  et  daus 
tous  les  lieux  où  les  anciens  ont- 
laissé  des  vestiges  de  leurs  travaux. 
Leur  architecture  est  pleine  de  hir- 
diesse  el  de  beautés  mâles.  C*e.Ht 
sous  ce  régne  qu'on  vit  coustrixire 
le  nouveau  Louvre  avec  sa  belle 
colonnade ,  une  partie  du  châlciu 
des  Tuileries  ,  le  Val -de -Grâce  , 
plusieurs  portes  do  Paris ,  (  P^ojf% 
Arcs  ns triomphe.  )  le  chàieau  de- 
Maisons  ,  la  Sor bonne  ,  l'hùtel  des 
Invalides  et  d'autres  édifices  super- 
bes. Sous  le  règne  de  Louis  xv» 
on  éleva  le  principal  portail  de  Saiut- 
Sulpice  ,  la  fontaine  de  la  rue  d« 
Grenelle,  et  quelques  bâti  mens  des- 
tinés à  l'utilité  publique  ,  tels  que 
l'hôpital  des  £ri fans- Trouvés  ,  et 
r£cvie  MiliUirQ.  Ou  démolit  sou« 
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ce  régne  les  maisons  qui  masqnoient 
la  belle  façade  du  liouvre  :  on  coa* 
liaaa  ce  palais  ;  on  '  construisit  la 
place  qui  porta  le  nom  de  ce  prince , 
aujourd'hui  celle  de  la  Concorde  , 
et  on  commença  Véglise  de  Sainte- 
Genevièye ,  aujourd'hui  le  Pan- 
tliéon ,  et  celle  de  la  Madeleine. 
Dans  un  autre  genre ,  la  sali©  de 
rOpéra  à  Versailles,  T hôtel  des  Mon- 
noies  À  Paris  ,  la  Halle  auK  Bleds , 
la  fontaine  d«?  Juvisi ,  la  salle  des 
Italiens,  méritent  d'être  cités.  A  ces 
monumens  on  peut  associer  les 
places  publiques  ,  construites  dans 
les  villes  de  Valenciennes ,  de  Bor- 
deaux ,  de  Rennes ,  de  Nancy  et  de 
Keirasp  ainsi  que  le  pont  de  Neuilly . 
8011s  le  règne  de  Louis  xvi ,  on 
bâûl  le  pont  qui  porta  son  nom. 
L'Odéon ,  l'église  Saint-Philippe  du 
Roule  ,  la  couverture  de  la  balle 
aux  bleds.  Pendant  le  cours  de  la 
l'évolution ,  on  a  plus  détruit  qu'é- 
difié ,  rOpéra  est  le  seul  grand  édi- 
fice qui  ai!  été  élevé.  Depuis  le  con- 
sulat de  Bonaparte  ,  rarchilectiire 
par  oit  prèle  à  prendre  un  nouvel 
essor  ,  les  cmbèllissemens  fait»  aux 
Tuileries  et  an  Luxembourg  ,  la 
place  du  Carrousel  déblayée ,  le 
projet  detransporter  la  bibliothèque 
au  Louvre  ,  et  de  terminer  enfin 
ce  vaste  édifice  ,  en  sont  les  témoin 
gnages. 

Parmi  les  architectes  français  mo- 
dernes ,  il  faut  remarquer  PkiUbeH 
de  Lôrme ,  mort  en  1 577  ,  qui  con* 
tribua  le  plus  à  détruire  en  France 
le  goût  gothique ,  et  à  qui  on  doit 
le  procédé  par  lequel  on  a  couvert 
la  halle  au  bled  ;  Pierre  Leeeoi , 
mort  en  1678  ;  qui  se  distingua  par 
les  dessins  qu'il  donna  pour  la  cons- 
truction du  Louvre  ;  Louis  de  Foix , 
mort  en  1690,  que  quelques  au* 
teurs  ont  dit  l'architecte  de  TEscu- 
lial  ;  Jacques  de  la  Broaae ,  mort 
en  1610  ;  Jacq,  AndrQuet  du  Cer^ 
ceau ,  mort  en  161 1  ;  Ciémeni  Mé- 
leseau ,  mort  en  i65o  ;  Jacques  i> 
Jéercier,  mort  en  1640;  François 
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Mca%sat%,  mort  en  1 66é  ;  Pierre  h 
Afuei,'movi  en  1669;  Louis  Lt 
Veau  ,  mort  en  1670  ,  à  qui  Paris 
doit  plusieurs  beaux  hôtels  ;  Franc, 
Bhndel,  mort  en  1686 ,  auteur  d*un 
fiours  d'architecture ,  et  de  plusieurs 
ouvrages  militaires  qui  lui  valurent 
le  grade  de  maréchal  -  de  -  camp  ; 
Claude  Perrault ,  mort  en  1688 ,  ce* 
lébre  par  la  construclion  de  l'Obser- 
vatoire et  de  la  colonnade  du  Lou«- 
vre  ;  Antoine  Le  Paulre ,  mort  en 
1691  ,  qui  bâtit  entr'autres  Téglisô 
de  Port-Royal  du  fauxbourg  Saint» 
lacques  ,  Thôlel  de  Gévres ,  celui 
^de  Cb^millard,  celui  de  Beau  vais 
dans  la  rue  S.  Antoine,  les  deux 
ailes  du  château  de  8.  Cloud ,  et  la 
partie  supérieure  de  sa  cascade  ; 
François  <tOrbay ,  mort  en  1697  , 
élève  de  Le  Veau ,  et  à  qui  Vort 
doit  entr'autres  le  collège  et  T^lise 
des  Qnatre-Nations ,  1«  couvent  des 
Capucines  ,  k  Paris  ,  le  portail  des 
Carmélites  à  Lyon  ,  la  porte  du 
Pérou  à  Montpellier  ;  Oir,  Aug. 
d* Affiler,  et  Pasq.  de  Tlslé,  morU 
en  1 700  ;  Jules^Hardoui^  Jdansarl , 
mort  en  1708,  à  qui  l'on  doit  beau* 
coup  d'ouvrages  exécutés  dans  la 
château  de  Versailles  ,  le  château 
de  Clagny  ,  l'orangerie  ^  Versail* 
les  ,  la  maison  de  Saint -Cyr,  les., 
palais  de  Marly ,  de  la  Ménagerie  et 
de  Trianon ,  etc.  ;  Aiexandre-Jean-' 
Baptiste  le  Blond ,  mort  à  Péters- 
bourg  en  1 7 1 9  ;  Jean  Aubert ,  mort 
en  17  a  5*;  Robert  de  la  Cotlê  ,  mort 
en  1736;  Guillot  AvAry  ,  mort  en 
1737  ;  Gilles  ^  Marie  Opjjenord, 
mort  en  17-42 ,  célèbre  sur-tont  par 
Tart  de  la  décoration  qu'il  enten- 
doft  à  merveille  ;  son  élève  Jaeq. 
Franc,  BiiONOisL  ,  mort  en  1774  . 
auteur  de  V  Architecture  Française  , 
en  4  vol.  in  fol.  ,  et  d'un  €our9 
d'Architecture  civile  en  9  Vol.  in-8* , 
a  beaucoup  contribué  A  répandre 
les  principes  de  l'architecture  par 
ses  leçons  publiques  ;  Javptes^Ger" 
main  Soufftot ,  mort  en  17&0,  a 
oonstruil  à  Lyon  l'HôfeNDieu ,  et 
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ylosmarf  antres  édifices ,  ieb  qae 
la  bourse ,  la  salle  «la  cunrert ,  et 
celle  de  la  comédie,  roraii^^erie  du 
château  de  Meuars  ,  c'est  lui  qui 
commença  la  constructiou  de  l'église 
de  Saiiite^Geueviéve  ou  du  Pan- 
théon à  Paris.  Nous  citerons  en- 
core Jean-Chr,  Garn.  d'Ule,  mort 
en  1755;  Ediii.  Bouchardon  ,  mort 
en  v'}%'^\  Jean-Nicolaâ  Servando^ 
ni,  né  à  Lyon ,  et  mort  à  Paris  en 
1766;  de  fVailly ,  mort  en  1794» 
qui  avoit  bàli  la  salle  des  Français , 
Boulet  ,  Antoine  et  plusieurs  au- 
tres. 

Architrave.  C'est  la  principale 
poutre  qui  porte  horizontalement 
sur  les  chapiteaux  des  colonnes ,  et 
qui  fait  la  première  des  trois  parties 
de  Teutablement.  Elle  sert  à  lier 
ensemble  les  colonnes.  Les  anciens 
n'employoient  en  général ,  qu'une 
«eule  pierre ,  d'une  colonne  à  l'au- 
tre ,  pour  la  construction  de  leurs 
architraves.  L'usage  de  ces  archi- 
traves monolithes  qu'on  observe 
dans  presque  tous  les  monumens 
d'architecture  à  Rome ,  les  mit  dans 
le  caii  de  serrer  leurs  entre-colon- 
jieniens ,  et  de  leur  donner  cette 
âpreté  ,  d'où  résulte  le  plus  grand 
eflet  de  leurs  colonnades  et  de  leurs 
péristyles.  Plusieurs  monumens 
d'arcHitecture  ancienne  nous  prou- 
vent cepeudaut  que  les  anciens 
ji*oat  pas  ignoré  la  pratique  de  la 
coupe  des  pierres,  employée  par 
les  architectes  modernes  ,  et  qu'ils 
n'ont  suivi  plus  liabltuellemejit  Tau- 
Ire  méthode  ,  que  parce  qu'elle 
ofiTroit  uue  plus  grande  solidité. 
Dans  les  temps  modernes  ,  où  la 
pénurie  de  marbres  et  le  peu  de 
darelé  des  pierres  ne  permettent 
point  les  architraves  monolithes  , 
ou  -a  cherché  à  y  suppléer  par  les 
plates-bandes  à  claveaux.  Les  ar- 
chitraves ainsi  couslruijs  se  com- 
posent de  plusieurs  pierres  qui  se 
soutiennent  mutuellemeul  par  leur 
conpe  y  en  sorte  qu'elles  forment 
^jusemble  une  voûte  plate.  Laforinv 
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de  l'architrave  varie  suivant  les 
dîfférens  ordres  ;  aa  Toscan ,  il  n'a 
qu'une  bande  couronnée  d'un  filet; 
il  a  deux  faces  au  dorique  et  au 
composite ,  et  trois  à  l'ionique  et 
au  corinthien. 

Archivolte  ;  par  ce  nom  ,  dé- 
rivé du  latin  ,  arcus  vo/utus ,  arc 
contourné  ,  on  désigne  le  bandeau 
orné  de  moulures  ,  qui  régne  à  la 
télé  des  voussoirs  d'une  arcade,  et 
qui  vient  se  terminer  sur  les  im- 
postes. On  orne  les  archivoltes  selon 
la  richesse  ou  la  simplicité  des  or- 
dres ,  et  de  la  même  manière  que 
les  architraves.  On  appelle  archi-' 
volte  retourné ,  celui  dont  le  ban- 
deau ne  finit  pas ,  mais  qui  ,  re- 
tournant sur  l'imposle,  se  joint  à 
un  autre  bandeau.  Cette  manière 
est  lourde ,  et  ne  convient  qu'à  une 
ordonnance  rustique.  Uarchivolts 
ruetique  est  celui  dont  les  moulures 
sont  interrompues  par  une  clef  et 
des  bossages  simples  et  rustiques. 

Arco,  archet/  ces  mots  italiens 
con  Varco ,  marquent  qu'après  avoir 
pincé  les  cordes ,  il  faut  repren- 
dre l'archet  à  l'endroit  où  ils  sont 
écrits. 

AROAVAiiis  ou  Harbavalis; 
selon  quelques  rabbins,  c'étoit  nn 
instrument  de  mti&ique  des  an- 
ciens hébreux  ;  ^d'autres  pensent 
que  c'étoil  une  orgue  hydraulique, 
et  que  le  nom  même  d'ardavalis 
n'esl  que  le  mot  grec  hydrauiia  cor- 
rompu. 

Ardoise  ,  scbiste  d'un  bleu  noi- 
râtre qui  se  déhife  par  feuillets  pour 
servir  à  la  couverture  dbs  bâtimens. 
On  ignore  si  les  anciens  ont  em- 
ployé l'ardoise  à  cet  usage.  Plins 
dit  expressément  qu'on  se  servoit 
de  bois  avant  l'invention  des  tui- 
les ,  mais  il  ne  fait  pas  menti«>n  do 
l'ardoise.  Il  paroit  qu'on  s'en  ser- 
voit quelquefois  comme  de  moi- 
Ions  pour  la  construction  des  murs , 
on  employé  encore  l'ardoise  à  cet 
usage.  Le  pont  de  Sablé ,  les  murs 
d'Angers  ;  sont  bâtis  de  blocs  d'ar- 
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dois© ,  dont  les  environ*  de  cette 
Ville  abondent.  Uafdoiae  cartelelte 
est  la  plus  petite ,  on  remploie  pour 
couvrir  les  dômes ,  comme  on  le 
Toit  à  celui  de  la  Sorboune.  Uar- 
doiae  dure  ,  qu'on  tire  des  côtes  dé 
Gênes ,  sert  à  faire  des  carreaux 
et  des  tables  ;  les  Italiens  s'en  ser- 
vent pour  peindre  dessus,  lie  miisée 
des  arts  possède  un  tableau  de  Da- 
niel Volterre ,  sur  ardoise.  On  ap- 
pelle ardoise  fine,  celle  qui  est  très- 
xnince. 

Arènes;  dans  leis  ampbitbeâti'es 
on  appeloit  ainsi  la  partie  inté- 
rieure où  les  combats  avoieullieu, 
parce  qu  elle  étoit  couverte  de  sable , 
(arena,)  (F*.  Amphithéâtre.)  A 
Nisme  on  désigne  par  le  mot  artnéa 
lamphilhéâtre  de  cette  ville.  Les 
anciens  historien»  français  font  en- 
core mention  de  plusieurs  autres 
arènes  à  Reims ,  à  Périgueux ,  à 
Paris.  Dans  quelques  autres  villes 
ce  nom  subsiste  encore ,  quoiqu'on 
n'y  trouve  plus  de  vestige  dam- 
phi  théâtre.  C'est  ainsi  qu*à  Limo- 
ges on  a  le  cimetière  des  arènes  ,  i 
Bourges  la  rue  des  arènes,  etc. 

ARéopAGB,  nom  du  lieu  où  s'as- 
lembloit  le  tribunal  d'Athènes ,  qui 
portoit  le  même  nom ,  et  qui  conr 
noissoil  des  meurtres  volontaires 
et  involonUire»  ,  des  empoiaonne- 
mens ,  des  incendies ,  des  iralii- 
sons ,  etc.  (  ^.  dans  mon  Diction- 
naire de  Mythologie ,  Halirrho- 
THius  et  Mars.)  Le  mot  aréopage 
signifie  bourg  de  Mars,  et  fut  donné 
à  ce  lieu ,  parce  que  Mars  accusé 
du  meurtre  d'un  fils  de  Neptune  , 
en  fut  absous  dans  ce  lieu  par  les 
juges  d'Athènes.  L'aréopage  étoit 
situé  sur  une  hauteur  placée  pres- 
qu'au  milieu  de  la  ville.  Aujour- 
d'hui il  est  hors  de  la  ville ,  Spon 
•t  Wheler  prétendent  en  avoir  vu 
les  restes ,  dans  les  fondemens  qui 
forment  un  grand  demi-cercle  bâti 
de  pierres  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse. 

Arête  j  angle  ou  tranchant  que 
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forment  deux  surfaces  droites  on 
courbes  d'une  pierre  quelconque. 
Lorsque  les  surfaces  concaves  d'une 
Toute  composée  de  plusieurs  i)or- 
tions  de  berceaux ,  se  rencontrent 
en  angle  saillant,  on  appelle  cela 
voûie  d'arête, 

.  Argt  lle  ,  terre  tenace  et  ductile , 
lorsqu'elle  est  humide  ,  et  qui  durcit 
en  se  séchant,  ou  au  feu  ;  ce  qui  la 
rend  propre  à  faire  des  vases  dft 
toute  espèc»,  des  tuiles,  des  bri- 
ques, des  statues,  des  bas-reliefs, 
des  frises ,  des  corniches ,  etc.  qu'on 
désigne  ordinairement  par  le  nom 
d'ouvrages  en  lérre  cuUé. 

Celle  employée  par  le  brique- 
tier ,  le  fournalisle  ,  le  potier ,   et 
celle  employée  par  le  statuaire  ou 
modeleur,  avoit  chez  les  anciens 
des  noms  diiférens.  L'argillese  nom- 
moit  eh  général  peloB ,  mot  qui  sî- 
gnifioit  aussi  boue  et  craie  ;  c'étoit 
la  terre  grossière.  L'argille  se  nom- 
moit  aussi  argillos  d'où  vient  notre 
mot  argille  ;    ce   nom   devoit  être 
donné  à  l'argille  la  plus  blanche  et 
la  plus  pure  de  la  nature  de  notre 
terre  à  pipe ,  puisqu'il  dérive  du 
mot  argos  blanc.  Tous  les  ouvriers 
en  argille  étoient  coUnus  soUs  la  dé- 
nomination de  ptf/owr^*,  depelos, 
terre  molle ,  éiergon  travail  ;  pn  con- 
f ondoit  sous  ce  nom  ,  les  tuiliers , 
les  briqueliers ,  les  fournalistes  ,  les 
modeleurs ,  les   potiers  ,   etc.    C« 
nom  dérivoit  de  racines  qui   îu- 
diquoient  la  matière  et  le  travail , 
mais  il  y  avoit  encore  un  autre 
nom  sous  lequel  ces  artisans  étoient 
généralement  connus;  ce  nom  étoit 
allégorique.  Prométhée  étoit  regardé 
comme  le  premier  modeleur  ;  les 
Athéniens  nommoient  Frométliées 
tous   ceux    qui    s'adonnoient   à  la 
même  profession  ;  ainsi  le  dit  Lu- 
cien. Les  Athéniens  nommoient  les 
iiotiers  ,  les  fournalistes  et  tous  les 
ouvriers    en  argille ,  des  Pronic- 
thées ,  faisant  allusion  à  l'argijle  duut 
Prométhée  s'est  servi  le  premier  et 
à  la  cuisson  que  cop  vases  éproù« 
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VCDt.  V.  MODELEUR^  FLASTIQITE  y  Ct 

dans  le  Dictionnaire  de  Mythologie 
le  mot  PnoMETHiE. 

L«e9  Grecs  appeloient  celle  qui  ser- 
TToit  pour  modeler  les  figures  et  les 
atatnes  argUle  des  modeleurs,  Platon 
distingue  trois  sortes  d'argille,  celle 
des  f  ournalistes  ,  celle  des  ly-ique- 
tiers,  et  celle  des  modeleurs.  Ce 
mot  pelos  signifie  donc  une  boue 
ou  argille  ductile  propre  à  mode- 
ler ,  c'est  le  luUim',  Borboros  signi- 
fioit  an  contraire  une  bouc  non 
ductile ,  sale  et  puante ,  qui  ne  peut 
servir  à  aucun  usage ,  c'est  le  cœnum 
des  latins.  L'argille  du  promontoire 
Collias  s*offroit  aux  dieux;  cela  si- 
gnifie probablement  que  c'étoit  avec 
c:ette  argille  qu'on  faisoit  les  statues 
des  divinités.  Lia  terre  cuite  se  nom- 
moit  Kemmoê. 

Aria  ;  mot  italien  qui ,  en  fran- 
çais ,  signifie  air  ;  ces  deux  mois 
ont  Jar  même  acception  et  présen- 
tent absolument  la  même  idée.  y. 
Air. 

Aribtte  ;  les  premiers  airs  ita- 
liens que  les  français  entendirent, 
étoient  des  airs  de  bravoure ,  d'un 
mouvement  vif  et  d'une  exécution 
brillante;  quand  le  mot  italien  aria 
passa  dans  leur  langue ,  et  y  pi'o- 
duisit  le  mot  air,  ils  rappliquèrent 
de  préférence  à  leur  pesante  psal- 
modie, et  noinmèrentj  par  dimi- 
nutif ,  ariettes  tous  les  morceaux 
d'un  mouvement  vif  et  léser.  Ce  f^l 
an  mouvement  et  non  a  l'étendue 
qu'ils  eurent  égard  dans  c^tte  dé- 
nomination ,  et  prenant  pour  gai  , 
tout  ce  qui  étoit  vif ,  les  mGTcca\;^x 
vifs  et  pathétiques  furent  pour  eux 
des  ariettes  comme  les  airs  de  bra- 
voure et  les  airs  gais  ou  boufibus. 
Bientôt  ils  appelèrent  ainsi  tout  mor- 
ceau mesuré  ,  de  quelque  mesure 
qu'il  fût;  de-là  le  titre  d'ariettes  se 
trouve  à  la  tête  jde  quek[ues  airs  du 
mouvenjient  le  plus'  lent ,  et  de  l'ex* 
pression  la  plus  triste. 

Arioso.  Ce  mot  italien  à  la  léte 
d'an  air,  indique  une  «lanièr»  de 
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cbant  soutenue  ,  développée,  et. af- 
fectée aux  grands  airs. 

Aristoxekiens  ;  secte  qui  eut 
pour  chef  Aristoxène  de  Tareule, 
disciple  d'Aristote ,  et  qui  étoit  opr 
posée  aux  Pythagoriciens  sur  la  me- 
sure des  intervalles  ,  et  sur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des 
sons  ;  de  sorte  que  les  Aristoxenieni 
s'en  rapportoient  uniquement  au  ju- 
gement de  l'oreille,  et  les  Pythago- 
riciens à  la  précision  du  calcul,  y, 
Fythaooriciens. 

Arithmétique  ,  Arithméti- 
QUEMKNT ,  Division  arithmé- 
tique. Les  musiciens  du  16'  siècle 
divisoient  l'oclave  de  deux  maniè- 
res ,  en  deux  portions  inégale^;  sa- 
voir ,  par  la  quinte  et  par  la  quarte. 
X#a  première  s'appeloit  division  har- 
monique ,  et  coxistituoit  le  /node 
,  authentique  /  celle  par  la  quarte , 
s'appeloit  division  aritJiméiique ,  et 
coustituoit  le  mode  plagal.  Ces  di- 
visioxis ,  qui  existent  encore  pour  le 
plain-chant  ,  ne  sont  plus  d'usage 
dans  la  musique  moderne. 

Armer  i^a  clef  ;  c'est  y  meitro 
le  nombre  de  dièses  ou  de  bémols 
convenables  au  ton  et  (lu  mode  dans 
lequel  on  veut  écrire  de  la  musique.. 
Foy^  l^uifOL*,  C1.EF,  DiEse. 

Armes  ,  celles  des  Grecs  et  des 
Romains  étoient  de  bronze,  et  non 
de  fer  ;  souvent  on  se  servoit  d'au- 
tres métaux ,  même  de  l'or  et  de 
l'argent,  pour  en  faire  les  orne- 
mens.  Dans  \ç&  poésies  homériques , 
les  ornemens  de  métaux  précieux, 
ne  se  trouvent  que  sur  les  armes 
des  peuples  efféminés.  Les  Perses 
cbargeoient  leurs  armes  d'or  et  de 
perles,  et  elles  devinrent  la  proie 
des  soldats  grecs.  Quelquefois,  on 
atJa choit  encore  des  armes  sur  les 
inonumens  qu'on  élevoit  aux  guer« 
riers  ,  ou  on  les  sculploit  sur  leurs 
tombeaux,  comme  on  le  voit  par 
les  recueils  d'inscriptions.  Chez  les 
Romains ,  on  en  construisoit  des 
trophées  sur  le  champ  de  bataille. 
(  V,  TROFuifis.)  Pour  conserver  la 
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mémoire  àe  ces  tropliées ,  on  les  re- 
présentoit  sur  les  médailles  avec  le 
nom  du  peuple  vaincu.  A  la  suite  du 
vainqueur,  on  trainoit  quelquefois 
les  armes  renversées  du  général 
ennemi  »  el  à  la  poupe  du  vaisseau 
prétorien ,  les  ornemens  des  navires 
pris  ou  brisés  dans  le  combat.  Les 
artistes  anciens  ont  toujours  eu  Tal- 
tention  de  représenter  les  peuples 
Taincns ,  avec  des  armes  et  un  babit 
différent  de  celui  des  Grecs  et  des 
Bomaius.  Ces  armes  servoient  à 
caractérise^  leurs  compositions  , 
parce  que  leur  forme  éloit  consa- 
crée par  l'usage.  Les  artistes  mo- 
dernes ont  souvent  négligé  cette 
attention.  Parmi  les  monumens  sur 
lesquels  on  peut  observer  le  bon 
effet  des  armes ,  nous  citerons  la 
colonne  Trajane ,  le  temple  de  Mars , 
à  Evora  en  Portugal ,  les  beaux  tro- 
phées dit  de  Maiûus ,  qui  sont  cer- 
tainement d'une  époque  moins  an- 
cienne, et  ceux  qui  se  voient  sur 
les  médailles  de  Vespasien,  d'Ha- 
drien et  des  Antonins.  On  prétend 
que  nos  ai-mes  modernes  grouppées 
ensemble  ne  saur  oient  produire  un 
aussi  bel  effet  ;  cependant  on  peut 
se  convaincre  du  contraire  en  con- 
sidérant le  modèle  de  la  base  du 
char  de  la  victoire ,  traînée  par  les 
quatre  chevaux  enlevés  par  les  Fran- 
çais à  Venise ,  d'après  le  dessin  de 
Percier ,  et  les  beaux  trophées  de  la 
colonne  nationale  dessinés  par  Mo- 
reau.  On  peut  voir  dans  les  Traités 
des  costumes  de  Lens  ,  de  WiL« 
DEMAIN  et  de  GoYOT ,  des  figures 
d'armures  antiques  prjupres  à  éb'e 
.imitées  par  les  artistes. 

Armilla.  f^oy,  Annelets. 

Armoire  ;  l'usage  le  plus  remar- 
quable de  ce  meuble  chez  les  Ro- 
mains ,  étoit  d'y  renfermer  lea 
livres  ou  volumes,  c'est-à-dire, 
rouleaux  ,  et  les  portraits  en  cire 
des  ancêtres  ,  pour  les  préserver 
de  la  poussière  ,  des  acCidens  ,  etc. 
On  n'ouvroit  ces  armoires  que  dans 
les  joufs  de  fêtes  ou  de  réjouis- 
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sances.  Les  armoires  qui  coiite-*^ 
noient  les  livres  étoîent  plus  ou 
moins  ornées  ,  selon  le  rang  et  la 
richesse  de  celui  qui  les  possédoit, 
ainsi  que  cela  est  encore  aujour* 
d'hui. 

Armoiries  ;  on  les  met  souvent 
en  scfalpture  aux  endroits  les  plus 
apparens  des  édifices  ,  pour  en  dé- 
signer le  propriétaire  ou  celui  qui 
les  a  fait  bâtir.  L'emploi  des  ar- 
moiries a  introduit  beaucoup  dd 
vices  dans  l'architecture  moderne. 
Sous  prétexte  de  placer  un  écus- 
son  ,  souvent  des  frontons  ont  été 
brisés,  des  architraves  mutilés,  dçs 
membres  contournés  ,  des  formes 
abâtardies.  Les  armoiries  doiti^t 
être  détachées  du  reste  de  l'archi- 
tecture ;  il  y  en  a  qui  sont  suscep- 
tibles de  recevoir  un  a;ustement 
heureux,  et  qui  n'auroient  rien  d« 
discordant  avec  les  plus  beaux  dé- 
tails d'orncmens  antiques  ;  en  gé- 
néral les  armoiries  sont  mieux  pla- 
cées sur  les  bâlimens  d'architecture , 
du  style  dit  gothique  fleuri  ou  du 
style  earracenique ,  que  sur  les  bâti- 
mens  modernes  :  elles  déparent  ces 
derniers  bâlimens  ,  et  ornent  au 
contraire  les  autres  qui  rappellent 
les  temps  de  la  chevalerie. 

Arpboer.  C'est  faire  une  suite 
d'arpèges. 

Arfegoio  ,   est  un  mot  italien 
qu'on  a  francisé  dans  celui  d'ar- 
pège ;  il  vient  du  mot  arpa ,  à  causa  , 
que  c'est  du  jeu  de  la  harpe  qu'on 
a  tiré  l'idée  de  l'arpègement. 

Arpeooio,  Arpège  ou  Arpb- 
CEMENT  ;  manière  de  faire  entendra 
successivement  et  rapidement  les 
divers  sons  d'an  accord.  Au  lieu 
de  les  frapper  tous  à-la~fois ,  il  y 
a  des  instrnmens  sur  lesquels  on  ne 
peut  former  un  accord  plein ,  qu'en 
arpégeant  ;  tels  sont ,  le  violon  , 
le  violonoille,  la  viole  et  tous  ceux 
dont  on  joue  avec  Tarchet ,  car  la 
convexité  du  chevalet  empêche  qua 
Parchet  ne  puisse  appuyer  à-la-fois 
sur  toutes  les  cordes.  Four  formor 
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iies  accords  sur  ces  instrumens,  on 
est  donc  contraint  d'arpéger ,  et 
comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant 
de  sons  qu'il  y  a  de  cordes ,  l'arpège 
du  violuncelle  ou  du  violon  ,  ne 
sauroit  être  composé  de  plus  de 
quatre  sons  ;  il  fj^ut,  pour  arpéger, 
que  les  doigls  soient  arrangés  cha* 
cnn  sur  sa  corde,  et  que  Tarpège 
se  tire  d*un  ^ul  et  grand  coup  d'ar- 
chet, qui  comAence  fortement  sur 
Ja  plus  grosse  corde  ,  et  vienne  finir 
en  tournant  et  adoucissant  sur  la 
chanterelle.  Si  les  doigts  ne  s'arran- 
geoient  sur  les  cordes  que  successi- 
vement,  ou  qu'on  donnât  plusieurs 
coups  d*arcbet ,  ce  ne  seroit  plus 
arpéger,  ce  seroit  passer  très -vite 
plusieurs  notes  de  suite. 

Ce  qu'on  fait  sur  le  violon  par 
xiécessité  ,  on  le  pratique  par  goût 
sur  le  clavecin.  Comme  on  ne  peut 
tirer  de  cet  instrument  que  des  sons 
qui  ne  tiennent  point,  ou  est  obligé 
de  les  refrapper  sur  des  notes  de 
longue  durée.  Four  faire  durer  un 
accord  plus  long-temps ,  on  le  frappe 
en  arpégeant,  commençant  par  les 
sons  bas ,  et  observant  que  les  doigts 
qui  ont  frappé  les  premiers ,  ne  quit- 
tent point  leurs  touches  que  toull'ar* 
pège  ne  soit  achevé  ,  afin  que  l'on 
paisse  entendre  à -la- fois  tous  les 
sons  de  l'accord.  F'oy.  Accompa- 
gnement. 

On  entend  encore  par  arpeggio , 
nn  trait  de  symphonie  composé 
seulement  des  différentes  notes  d'un 
accord  ,  qu*bn  fait  entendre  Tune 
après  l'autre.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs 
arpeggio  de  suite ,  on  n'écrit  que  le 
premier  et  on  se  contente  d'écrire 
les  notes  qui  composent  les  autres 
en  forme  d'accord ,  et  de  mettre 
dessous  le  mot  arpeggio. 

Arr^t  ,  Point  d'arrêt.  J^oy. 
Couronne. 

ARRéré;  arrêter  un  projet,  c'est 
se  ciélermincr  à  l'exécuter;  on  dit 
arrêter  une  esquisse ,  une  compo- 
sition ,  arrêter  un  contour  ,  une 
figare  >  le  trait  d'une  figure ,  pour 
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faire  entendre  que  tous  ces  objets 
sont  déterminés  ,  et  n'éprouveront 
plus  de  changement.  L'artiste  hé-- 
site  souvent  en  destinant  ou  en  com- 
posant :  il  essaie  ,  il  corrige  ;  enfin , 
plus  satisfait,  il  s'arrête  à  une  idée  , 
a  une  forme  ;  il  trace ,  aussi  cor- 
rectement qu'il  le  peut ,  les  con-» 
tours,  on  les  diiféreus  objets  d*un9 
composition,  dans  la  résolution  de 
n'y  rien  changer.  Ce  qu'il  a  fait 
alors  est  arrêté ,  et  même  quand 
ce  ne  seroit  qu'une  esquisse  ,  lo 
tableau  semble  lui-même  arrête 
d'avance^  par  la  détermination  de 
l'artiste  ,  de  suivre ,  en  l'exécutant 
ce  qu'il  vient  de  tracer. 

Arrondir  ;  dégrader  tellement 
la  couleur  par  l'effet  du  clair- 
obscur ,  que  la  rondeur  se  fasse 
sentir  aussi  parfaitement  que  la 
réalité  peut  l'offrir  ,  en  donnant 
bien  à  connoUre  la  nature  de  la 
substance  qu'on  fait  paroltre  arron- 
die ,  parce  que  le  mêlai ,  la  pierre  , 
les  étoffes  s'arrondissent  par  dès^ 
effets  différens  de  ceux  que  pro- 
duisent un  bras  ou  une  jambe  bien 
arrondb,  et  que  les  refiets  sur-tout 
diffèrent  en  raison  des  matières  sur 
lesquelles  tombe  la  lumière. 
.  Arsenal.  Voy.  ârcenal. 

Arsis  et  Th^sis  ;  termes  de  mu- 
sique et  de  prosodie  ;  ils  sont  grecs 
l'un  et  l'autre.  Araia  est  dérivé  d'un 
verbe  qui  signifie  y  élève ,  et  indique 
le  temps  fort  ;  Theaia  est  dérivé  d'un 
autre  qui  signifie /e  baisse  ,  et  in- 
dique fe  temps  foible.  Par  rapport 
à  la  voix  ,  on  dit  qu'un  chant,  un 
contrepoint ,  une  fugue  sont  per 
ihe&in^  quand  les  notes  montent  du 
grave  à  l'aigu  ,  per  arain  ;  quand 
elles  descendent  de  râigù  au  grave. 
Fugue  per  arsin  et  thesin  est  celle 
qu'on  appelle  aujourd'hui  fague  ren- 
vei*sée  ou  cuntrefiigue ,  duns  laquelle 
la  réponse  se  fait  en  sens  contraire  ; 
c'est-à-dire,  en  descendant  si  la 
guide  a  monté ,  et  en  montant  si  la 
guide  a  descendu. 

Aat.  L«s  Grecs  n'avoient  point 
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une  expression  particulière  qui  sé- 
parât ce  que  nous  appelons  les  arts, 
de  ce  que  nous  nommons  des  rné^ 
tiers  ;  pour  désigner  l'art  en  gé- 
néral, ils  ne  se  servoient  que  du 
inol  iechnès  mais  ils  caractérisoient 
chaque  artiste  par  un  terme  propre 
k  indiquer  le  genre  d'art  qu'il  exer- 
çoit  ;  on  a  dérivé  ce  mot  du  verbe 
ieucho ,  'je  construis  ,  je  prépars , 
'  parce  que  les  artisans  construisent 
et  préparent  tout  ce  qui  est  néces- 
saire aux  besoins  de  la  vie. 

Chez  les  Romains  en  général ,  le 
mot  ars  dont  nous  avions  emprunté 
celui  art,  avoil  la  même  signification 
que  le  mot  tecknè,  chez  les  Grecs  ; 
on  le  dérive  de  différentes  sources. 
Les  uns  du  verbe  grec  aro,  'f  arrange^ 
je  dispose ,  parce  que  Tart  arrange 
diflérenles  parties  pour  former  un 
tout  ;  c'est  pourquoi  Festus  dérive 
ce  mot  de  artus ,  membre.  D'au- 
tres ,  selon  Isidore  \  trouvent  son 
origine  dans  le  mot  arél^  ,  qui 
chez  les  Grecs  signifîoit  vertu  et 
science* 

L'art  se  compose  de  la  réunion 
de  diiTérens  arts  ,  appelés  en  gé- 
néral les  arts,  les  heaux-arts.  Ce 
nom  de  beaux -aris  indique  suffi- 
samment que  leur  essence  consiste 
dans  la  réunion  de  l'agréable  et  de 
l'utile  ,  dans  l'embellissement  des 
objets  inventés  par  les  arts  méca- 
nique». On  les  nomme  aussi  arts 
libéraux,  parce  qu'il  s.  sont  les  en- 
fans  de  la  liberté  ;  et  on  comprend 
sous  ce  titre,  H  peinture,  la  sculp- 
ture, V architecture ,  la  musique.  Ils 
doivent  leur  origine  au  penchant 
naturel  d'embellir  les  objets  dont 
on  fait  usage.  Il  en  a  été  des  arts 
comme  de  toutes  les  autres  inven- 
tions. D  abord  ils  ont  été  l'ouvrage 
du  hasard  ,  et  n'ont  paru  que  de 
peu  d'importance,  mais  lorsqu'on 
eut  commencé  à  s'en  occuper  sé- 
rieusement ,  ils  ont  acquis  un  grand 
degré  d'utilité.  L'essence  des  beaux- 
arts  est  d'imprimer  aux  objets  un 
rai'actére  qui  agisse  sur  les  sens  , 
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leur  but  est  de  oommaniquer  à  Vsïné 
une  émotion  vive ,   et  dans  leui^ 
application  ils  doivent  se  proposer 
d'élever  le  cœur  et  l'esprit. 

On  auroit  tort  de  penser  qu« 
l'invention  des  beaux  -  arts  n'ctet 
due  qu'à  un  seul  peuple ,  et  quo 
de-là  ils  se  'sont  répandus  parmi 
les  autres  nations.  Ils  sont  au  con- 
traire indigènes  dans  tous  les  payi 
où  la  raison  humaine  est  parvenue 
à  un  certain  degré  de  développe- 
ment ;  mais  semblables  aux  pro« 
ductions  de  la  terr6 ,  ils  prennent 
des  formes  diiférentcà  suivant  la 
nature  du  climat  et  les  soins  qu'on 
leur  donne ,  et  ils  demeurent  en 
arrière  dans  les  contrées  sauvages. 
Nous  trouvons  la  musique ,  la  danse  « 
l'éloquence  et  la  poésie  chez  toutes 
les  nations  qui  sont  parvenues  au 
moins  aux  premiers  degrés  de  ci- 
vilisation ;  il  en  a  été  sans  doute 
de  même  dans  tous  les  temps ,  et 
pour  voir  les  béaux-arts  dans  leur 
première  origine,  on  n'a  pas  besoin 
de  remonter  jusqu'aux  j^gyptiens 
et  aux  premiers  Grecs;  on  les  ob- 
serve encore  aujourd'hui  dans  l'état 
d'enfance ,  chez  les  peuples  qui 
n'ont  que  le  même  degré  de  civi- 
lisation qui  existoit  alors. 

En  résumant  ce  que  je  viens  de 
dire,  nous  voyons  donc  qu'on  est 
convenu  de  donner  le  nom  d*ar< 
&  l'imitation  par  des  moyens  mé- 
chaniquQs ,  de  Routes  les  formes  dans 
leur  plus  haut  degré  de  beauté  na- 
turel ou  idéal.  C'est  ce  que  Win- 
ckelmann  appelle  en  général  Kunst, 
Vart ,  ce  que  les  Allemands  nom- 
ment  Vari  formant.  Ce  mot  ne  com- 
prend ,  dans  cette  acception ,  que  la 
réunion  des  arts  qui  tiennent  à  la 
connofssance  du  dessin  ,  la  pein-^ 
htre  ,  la  plastique ,  la  sculpture, 
Varc?£tecture  «  la  gravure ,  et  la 
mosaïque. 

L'histoire  des  dififérentes  révo- 
lutions du  style  chez  les  difierens 
peuples  dans  les  difGéreples  )>arlies 
de  l'art ,  est  ce  qu'on  appelle  pro-? 
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'pretxxent  Ifiatoire  dei'ari;  c'eBi  celle 
dont  se  sont  principalement  occu- 
pés TVinckelmann  ,  Heyne ,  et  les 
<iifleren8  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Tarch^ologie.  {F'oyet  ce  mot.) 
Hies  opinions   ont  Tarie  ,  même 
dans  les  temps  les  plus  anciens^  sur  le 
pçaple  auquel  on  doit  allrlbuer  Tori- 
gine  et  les  progrès  de  Fart.  On  sait 
que  bien  longtemps  avant  les  Grecs, 
les  Chaldéens  et  les  égyptiens  en 
ont  déjà  pratiqué  différentes  parties  ; 
mais  cette  imitation  servile  et  mé- 
c^ianique  des  formes  méritoit  peu 
le  nom  d'art.  La  Grèce ,  propre- 
ment dite,  paroit  avoir  reçu  la  con- 
uoissance  de  Tart  par  ses  colonies 
établies  dans  TAsie^miuçure  et  en 
Italie;  mais  Tart  transplanté  dans  la 
Grèce,  y  a  tellement  prospéré,  que 
les  ouvrages  des  Grecs  u  ont  encore 
été  égalés  par  aucun  autre  peuple, 
lorsqu'ils  eurent  perdu  la  liberté, 
les  arts  perdirent  anssi  leur  splen*- 
dear.  Les  Romains  trop  occupés  de 
la  passion  de  dominer  le  monde ,  se 
sont  peu  appliqués  eux-mêmes  à  la 
pratique  de  l'art  ;  ils  se  sont  con- 
tenté de  lui  accorder  un  asyle.  Peu 
à  peu  l'art  tomba  dans  la  plus  grande 
décadence  ;  la  connoissance  des  pro- 
cédés méchaniques  se  conserva  seu- 
lement dans  les   atteliers,  mais  le 
génie  et  le  goût  avoient  di;n>aru.  Au- 
cune braudie  de  Tart  ne  périt  cepen- 
dant tont-à-fait ,  mais  on  ne  pouvpit 
plus  reconnoitre  la  beauté  qui  les 
avoil  caractérisé  entre  les  mains  des 
grands  artistes  de  la  Grèce»  Au  16* 
siècle  le  goût  de  Fart  se  réveilla  par 
la  connoissance  des  cLefs- d'oeuvre. 
des  poètes  et  des  orateurs  anciens , 
répandus  en  Italie  par  les  Grecs  fu- 
gitifs ,  et  par  les  monumens  des  ar- 
tistes qu'on  avoit  appoiiéf  peu  d^ 
temps  auparavant  dans  les  villes  de 
ritalie,  enrichies  par  Iç  commerce. 
C'est  alors    qu'on   vit  re(}eurir  en 
Europe  plufieur^  branches  de  l'art  ; 
on  rechercha  aussi  ce  que  les  ruine^ 
pouvoient  encore   renfermer.    Le 
goût  des  aiiisles  s'exerça  ,  le  succès 
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et  la  gloire  que  quelques  artistes , 
principalement  Raphaël  et  Mir))el- 
Ange ,  obtinrent  en  imitant  quelques 
monumens  antiques  ,  inspirèrent 
une  nouvelle  émulation ,  et  ce  fut 
ainsi  que  l'art  se  releva  en  Italie  , 
après  avoir  été  avili  tant  de  siècles , 
et  se  répandit  de-là  dans  le^  autres 
pays  de  l'Europe ,  par  la  protec- 
tion des  Médicis  i  Florence  ,  de 
Léon  X  à  Rome ,  de  François  i  en 
France,  et  de  Henri  viii  en  An- 
gleterre. F".  Artiste. 

ArticuijATion.  P^.  Attaches. 

Artifice  {/eux  d*  ).  L'art  de  l'ar- 
tificier est  en  rapport  avec  l'archi- 
tecture ]jar  la  décoration  dont  celle- 
ci  fournit  le  modèle  ,  et  dont  elle 
dirige  les  diiTérentes  parties.  Les 
feux  d'artifice  s'exécutent  ordinai- 
rement sur  ce  qu'on  appelle  des 
théâtres  d'artifice.  On  y  repiésentelo 
plus  souvent  des  arcs  de  triomphe  , 
des  temples ,  des  obélisques ,  des 
fontaines  ,  des  rochers ,  des  mon- 
tjignes.  Lorsque  le  sujet  et  la  déco- 
ration sont  inventés ,  l'architecte  fait 
des  plans ,  des  profils ,  et  des  éléva- 
tions de  la  carcasse  de  charpente 
qui  doit  porter  le  genre  d'édifice 
qu'on  veut  imiter.  Cette  charpente 
doit  avoir  une  certaine  solidité  pour 
prévenir  les  accidens.  Ces  sortes  de 
représentations  sont  susceptibles  de 
toute  la  pompe  de  l'architecture,  et 
Tarchitecle  y  peut  employer  toutes 
les  pchesses  de  son  art  et  de  son 
génie.  Tout  ce  que  la  fable ,  l'his- 
toire ,  la  géographie  >  les  phéno- 
mènes de  la  nature  ,  peuvent  in- 
spirer de  sujets  analogues  entre  dans 
la  composition  des  tableaux  ,  dont 
l'architecte  devient  l'inventeur.  Un 
feu  d'artifice  devroit  toujours  être 
animé  par  quelque  sujet  historique  ^ 
mythologique  ou  allégorique  ;  ceux 
qui  ne  mettent  en  œuvre  que  1rs 
diil'érens  effets  de  l'artifice  ne  plai- 
sent qu'aux  yeux ,  et  manquent  en 
grande  partie  l'intérêt  qu'ils  peu- 
vent produire.  L'architecte  doit  aussi 
diriger  l'artificier  dans  l'ordonnance 
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des  dlffêrena  feux  qui  entrent  dans 
la  composition  et  qui  deviennent  les 
couleurs  du  tableau.  A  la*  Chine, 
les  feux  d'artifice  sont  en  usage  de- 
puis bien  long-tejnps  ;  on  a  même 
appris  des  Ctiinois  plusieurs  excel- 
lentes pratiques  qui  ont  élé  adop- 
tées par  les  artificiers  européens.  On 
possède  encore  les  dessins  de  plu- 
sieurs feux  d'artifice  célèbres  en 
France.  Les  plus  fameux  furent 
celui  de  1606 ,  donné  par  le  duc  de 
Sully  dans  la  plaine  de  Fontaine- 
bleau ;  celui  de  161a  ,  à  l'arsenal  : 
un  autre,  la  même  année',  fait  à  la 
S.  Louis  sur  la  Seine  :  celui  de  1660 
aussi  sur  cette  rivière  ;  à  Tocrasion 
de  rentrée  de  Louis  xiv  à  Paris, 
après  son  mariage  ;  celui  de  la  paix 
en  1739  :  un  autre  la  même  année 
à  l'occasion  du  mariage  de  Madame 
Première  de  France ,  e!  exéruié  sur 
le  pont-neuf  et  sur  la  rivière,  erc. 
La  cérémonie  annuelle  de  la  pré- 
sentation de  la  baquenée  au  pape 
par  le  connétable  du  roi  de  Naples 
la  veille  de  la  S,  Pierre ,  avoil  au- 
trefois donné  lien  à  de  très-beaux 
feux  d'artifice  ;  on  y  voyoit  sou- 
vent des  imitations  fort  belles  et 
•olides  de  temples  ou  d'autres  mo- 
jiumens.  On  a  fait  de  toutes  ces  dé- 
corations un  recueil  dans  lequel  les 
architectes  peuvent  trouver  des  idées 
lieureuses,  et  des  compositions  va- 
riées et  adaptées  aux  caractères  dif- 
férens  que  comporte  ce  genre  d'ar- 
chitecture. 

Artiste.  Les  Grecs  nommoient 
înd I  fiêremm ent  iechnitès ,  e 1 1  es  R  o- 
mains  artlfex  ,  ceux  que  nous  dis- 
tinguons aujoin>d'hui  par  les  noms 
^(triisie  et  àiaHisan.  U artiste  est 
celui  qui  exerce  un  art  libéral;  Var^ 
ttsan,  celui  qui  pratique  un  art  mé- 
chanique.  Le  forgeron  ,  le  charpen- 
tier,  sont  des  artisans  ;  le  peintre, 
le  sculpteur ,  le  graveur  sont  des  ar» 
tisles.  Depuis  quelques  temps ,  beau- 
coup d'artisans  ha  bilts  se  sont  attri- 
bués le  nom  û!àrtistes,  par  la  rai- 
son sans  doute  qu'ils  exercent  un 
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art ,  maïs  d'après  la  défini'don  qtr« 
nous  avons  donnée  <le  l'art ,  leur  pré* 
ténlion  n'est  pas  fondée  :  le  nom  d'ar- 
tiste ne  doit  être  donné  qu'à  celui  qui 
exerce  un  art  libéral.  L'usage  avoit  ' 
ainsi  prescrit  de  ne  donner  le  nom 
d'artiste  aux  poètes  ,  ni  aux  musi-' 
cieus ,  ni  aux  comédiens  ,  qui  ce- 
pendant exercent  aussi  àes  arts. 
Cette  distinction  vient  sans  doute» 
de  ce  que  le  peintre,  le  sculpteur  , 
le  graveur  ,  auxquels  on  donne  le 
nom  d*artisles ,  ont  dans  leur  pro- 
fession une  partie  absolument  m^ 
chanique ,  qu'ils  emploient  et  met- 
tent en  œuvre  des  matières  et  des 
procédés  qui  les  rapprochent  des 
artisans  ,  taudis  que  le  poêle  ,  le 
musicien  et  le  comédien  ne  font 
usage  que  de  signes  convenus  qui 
n*ont  rien  de  méclianrque,  qui  n'ont 
enfin  aucun  rapporta  tout  ce  qu*on 
appelle  main-d'œuvre.  Depuis  long- 
temps l'usage  a  fait  placer  les  mu- 
siciens parmi  les  artistes,  et  dçpuis 
quelques  années  le  même  usage  qui 
dominé  sur -tout  dans  le  langage 
où  beaucoup  de  mots  n'ont  que 
l'acception  qu'on  leur  donne ,  a  fait 
donner  aussi  aux  comédiens  le  nom 
dWtistes. 

On  ne  peut  attribuer  le  nom  d'ar- 
tistes à  tous  ceux  qui  pratiquent 
les  procédés  d'un  art  ,  le  peintre 
d'enseignes,  le  modeleur  de  figures, 
le  sculpteur  de  chaises ,  ne  sont  pas 
des  artistes ,  mais  des  artisans ,  parce 
qu'ils  se  tiennent  à'  une  exécutioa 
plus  où  moins  parfaite  des  procé- 
dés de  l'art ,  qu'ils  n'en  exercent 
que  la  partie  méchanique  sans  avoir 
cet  amour,  ce  sentiment  du  vrai 
beau ,  cet  enthousiasme  pour  ce  qui 
est  grand  et  élevé ,  cette  sensibilité 
exquise  qa'on  peut  appeler  la  partie 
poétique  de  l'art ,  et  qui  seule  con- 
stitue l'artiste.  Voy,  Art. 

Artistkmbnt  ,  fait  avec  art  et 
avec  goût,  fait  de  la  main  d'an  ar- 
tiste. 

Artistique  ,  mot  composé  par 
le«  Allemands  pour  exprijner  toai  ce 
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^ini  lient  à  Fart ,  comme  celui  /fV- 
iérairé  indique  tout  ce  qui  lient  aux 
lettres;  il  manque  dans  uutre  langue 
el  devroil  être  adopté. 

Asc  ARUM ,  selon  Pollux ,  dans  son 
Onoinasticon ,  c*étoit  chez  les  an- 
ciens un  insirumeni  de  percussion, 
quarré  ou  d'une  coudée  en  tout  sens , 
sur  lequel  étoieut  tendues  des  cordes 
qui  ,  quand  on  les  faisait  tourner , 
rendoient  un  son  semblable  à  celui 
d'one  crotale.  Four  expliquer  celle 
description  ,  on  a  conjecturé  que 
rel  instrument  étoit  garni  de  tuyaux 
de  plumes ,  qu'on  ne  faisoit  pas  tour- 
ner les  cordes ,  mais  Tinslmmeut 
même ,  et  qu'alors  les  cordes  frap- 
pées  par  les  tuyaux  de  plume  pro- 
daisoient  le  son. 

Ascendante  (harmonie)  ,  celle 
qui  est  produite»  par  une  suite  de 
quintes  en  montant  ;  comme  Vhar^ 
morue  Heacendante  Test  par  une  soi  le 
de  quintes  en  descendant. 

AsciOR ,  ÂsoR  y  AsUR  ou Hasur, 
instrument  des  hébreux  ;  il  avoit 
dix  cordes ,  et  on  pouvoil  le  pincer 
avec  les  doigts  ou  toucher  avec  un 
plecirnm  ,  à  volonté. 

AsiAS  ou  Asiatique  ,  nom  de 
la  première  sorte  de  cithare  faite 
par  Cepion  ,  disciple  de  Terpandrc; 
son  nom  lui  venoit  de  ce  que  les 
Lesbiens ,  voisins  de  l'Asie,  en  fai- 
soient  usage. 

AspscT,  quelquefois  ce  mot  est 
synonyme  d^expoeilion  el  désigne  la 
position  dans  laquelle  un  édifice  ou 
ses  dtCrérentes  parties  sont  situées. 
Un  bâtimen^est  dans  un  bel  aspect , 
lorsqu'on  découvre  une  belle  vue  du 
lieu  où -il  est  placé.  Le  plus  sou- 
vent ,  aspect  s'entend  du  point  de 
vue  pour  lequel  un  bâtiment  est 
fait  ;  on  dit  qu'il  présente  un  bel 
aspect,  lorsque  l'ensemble  de  son 
ordonnance  frappe  agréablement  les 
yeux  du  spectateur.  Quelquefois 
Y  aspect  se  dit  relativement  à  l'effet 
que  doit  produire  un  édifice  pour 
la  place  qui  est  en  face.— Comme 
terme  de  jardinage  le  mot  aspect 
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s'entend  du  coup-d'œil  que  priêsen- 
tent  ou  les  dispositions  de  l'art >  ou 
les  points  de  vue  naturels  dont  l'ar- 
tiste sait  profiter  pour  la  composi- 
tion de  son  tableau.  C!es  dififérens 
effets  ^aspect  ne  peuvent  bien  se 
rencontrer  que  dans  les  jardins  d'une 
certaine  étendue,  et  dont  le  terrein 
irrégulier  ,  prête  à  la  variété  des 
scènes  ,  et  aux  moyens  d'en  mé- 
nager lu  vue. 

Aspiration  ,  la  même  chose  que 
I'appoogiatura.  {^Voy,  ce  mol.) 
11  y  a  une  antre  sorte  d^aapircUion  » 
qui  se  pratique  dans  le  chant ,  et 
qu  .visie  à  passer  d'une  note  in- 
férieure à  la  note  supérieure ,  en  y 
traînant  le  son  sans  le  quitter.  On 
pourroit  aussi  appeler  aspiration, 
cette  manière  de  quelques  chanteurs 
de  séparer  les  syllabes  de  chaque 
mot  et  de  jeter  la  voix  avec  force 
en  les  prononçant,  de  sorte  que 
chaque  syllabe  paroit  être  précédée 
d'une  h  aspirée.  Loin  d'être  un  agré- 
ment ,  c'est  au  contraire  un  défaut 
essentiel. 

AsSA.  y.   liACONICUM  ,    HyPO- 

caustum. 

AssAi ,  (prononcez  Assaï)  Aug-  - 
mentatif  qu'on  joint  souvent  au  mot 
qui    indique   le  mouvement    d'un 
air  ;  ainsi  presto  assai,  largo  assai, 
signifient  fort  vite ,  fort  lent. 

ASSAMENTA.    J^Oy,  AXAMENTA. 

Assemblage,  terme  qui  désigne 
la  manière  à  assembler ,  c'est-à- 
dire  ,  de  réunir  diiTérejites  pièces 
pour  en  former  un  ouvrage  quel- 
conque. 

Asseoir,  en  peinture  et  en  sculp- 
ture, on  dit  qu'une  figure  est  bien 
assise,  lorsqu'elle  est  représentée  dans 
une  position  naturelle,  et  on  il  est 
vraisemblable  qu'une  figure  vivante 
pourroit  se  soutenir.  Dans  l'archi- 
tecture ce  terme  indique  ,  mettre 
dans  une  situation  convenable ,  fer- 
me ,  stable  et  de  niveau ,  une  assise 
de  pierres,  du  pavé  ,  etc.  On  dit 
ainsi  ,  asseoir  nue  coloane  %ux  m 
base. 
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Assiji.  Ce  nest  pas  fine  chose  fa- 
cile de  représenter  une  figure  assise 
arec  l'aisance  qu'elle  doit  avoir  ,  les 
anciens/ ont  excellé  dans  ce  genre 
de  représentations ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  deux  belles  figures  de 
Monandre  et  de  Posidippe  qui  sont 
an  musée  des  arls.  Les  personnes 
d'un  rang  distingué  sont  toujours 
figurées,  dans  les  anciens  monu- 
mens ,  assises  suf  un  siège  élevé  avec 
un  marche^pied. 

Assise  ,  rangéç  de  pierres  de  taille 
de  mêm>  hauteur,  et  posées  de  ni- 
veau ,  pour  former  les  murs  ou 
points,  d'appui  d'un  édifice^^M 

AssoNANCB ,  mot  hors  d'usage  qui 
signifie  consonnance. 

Assourdir  ,  terme  de  graveur 
qui  signifie  diminuer  les  clairs  ;  as- 
sourdir les  reflets ,  c'est  leur  ôter 
le  transparent  qui  les  feroit  con- 
fondre avec  les  parties  qui  sont  dans 
la  lumière. 

Astragale;  ce  terme  signifie  en 
grec  Voa  du  talon  qui  a  une  éminence 
conveite ,  et  qui  est  le  plus  saillant 
de  ceux  du  tarse.  On  a  appliqué  ce 
terme  à  un  pelil  membre  d'archi-» 
lecture  qui  environne  le  haut  du 
fût  ou  la  base  d'une  colonne.  Selon 
quelques  architectes  l'astragale  esÂ. 
composé  de  deux  moulures  ;  l'une 
ronde  ,  faite  d'un  demi-cercle  ,  et 
l'autre  d'un  filet; selon  d'autres  c'est 
la  moulure  qu'on  appelle  talon.  Se- 
lon l'usage  le  plus  commun ,  c'est 
la  moulura  qui  joint  le  chapiteau  à 
la  colonne  ,  et  qu'on  nomme  ba- 
guette ,  lorsqu'elle  se  trou ve  ailleurs, 
lorsqu'on  y  taille  des  grains  ronds 
o>i  oblongs,  comme  des  perles  où 
des  olives ,  elle  est  nommée  cAa- 
pelet.  On  observe  que  dans  les  plus 
anciens  édifices  ,  cet  ornement  ne 
se  trouve  que  dans  les  astragales 
les  plus  petits ,  tels  que  ceux  au- 
dessous  des  faces  de  l'architrave  et 
des  chambranles  ,  que  leA  astragales 
à\me  certaine  grosseur  au  contraire 
sont  pour  l'ordinaire  sans  orne- 
mens.  C'est  l'abus  de  ce  genre  <l'or- 
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nemelit  qui  a  fait  dire  k  BoileatL 
dans  son  art  poétique ,  en  parlant 
des  poêles  qui  bâtissent  des  palais 
miraculeux  : 

Ce  ne  sont  qne  festonn ,  ce  ne  sont  qm*astr«§ele» 

Attrlkbr  ,  l'endroit  où  travaille 
un  peintre  ou  un  sculpteur ,  et  qui 
doit  être  meublé  de  tous  les  usten- 
siles qui  conviennent  à  ces  artistes. 
L'attelier  du  peintre  d'histoire  doit 
être  vaste  pour  qu'il  paisse  y  exé<^ 
cuter  de  grands  tableaux.  U  est  avaiir 
lageux  de  pouvoir  l'éclairer  à  vo- 
lonté au  nord  et  au  midi.  Le  nord 
donne  une  lumière  plus  constam- 
ment égale ,  parce  que  le  soleil  iie 
ft'y  présente  jamais;  et  le  midi  peut» 
à  l'aide  des  stores  ne  papier  et  de 
gaze,  procurer  au  besoin  une  lu- 
mière plus  animée ,  et  des  tons 
moins  froids  que  le  jour  du  nord« 

'A  TEMPO  oiusTO  ;  ces  mots  ita- 
l i ens  signifient  exactement ,  en  tempe 
juste,  A  la  tête  d'une  pièce  de  mu- 
sique ,  ils  indiquent  qu'il  faut  l'exé- 
cuter d'un  mouvement  modéré  asses 
approchant  de  l'andante,  en  mar- 
quant bien  les  notes.  Ce  terme  est 
asses  vague ,  parce  que  ce  qui  est 
temps  Juste  pour  l'un  ne  Test  pas 
pour  l'autre. 

Athen  A  ,  sorle  de  flûte  des  Grecs, 
•dont,  selon  Po11qx«  le  ThébainNico- 
phèlcs  se  servit  le  premier  dans  les 
hymnes  à  Minerve.  U  y  avoit  aussi  ' 
une  espèce  de  trompette  appelé» 
tUhena, 

ATHéNÉs  ;  lieu  public  à  Rome  » 
bâti  l'an  i3ô  de  l'èfe  chrétienne 
par  l'empereur  Adrien ,  pour  servir 
d'auditoire  aux  savans  pu  à  ceux 
qui ,  selon  la  coutume  »  vouloient 
lire  ou  déclamer  leurs  ouvrages  en 
présence  d'une  assemblée  nom- 
breuse. Il  servoit  aussi  de  collège  ; 
et  l'on  y  faisoit  des  leçons  publi- 
ques. Un  semblable  Athénée ,  con- 
struit à  Lyon  par  l'empereur  Cali- 
gula ,  fut  célèbre  par  les  prix  que 
ce  prineey  fonda,  et  par  les  grands 
hommes  qui  y  enseignèrent.  C'est 
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jM>iirqnoi  la  société  liiléraire  formée 
â.  Lyon ,  a  pris  le  nom  ^Athénée  , 
«]ai  a  été  adopté  depuis  par  plusieurs 
autres  sociétés.  Ce  mot  Athénée , 
qu'Adrien  donna  à  celui  qu'il  fit 
construire  i^  Rome ,  ou  du  nom  de 
Jd inerve ,  appelée  en  grec  Athènè  , 
ou  de  celui  de  la  ville  d'Athènes, 
célèbre  par  les  arts ,  a  élé  étendu 
dans  les  temps  modernes  aux  col- 
lèges ,  aux  académies  ,  au  s  biblio- 
théqaes ,  el  aux  cabinets  des  savans. 

AtLiANTEs  ,  statues  d'hommes  qui 
tiennent  lieu  de  colonnes  pour  por- 
ter des  entablemeus.  Ce  mot  vient 
du  verbe  grec  tlao ,  je  supporte. 

Atrium,  ne  devroit  pas  se  tra- 
duire par  vestibule ,  parce  que  l'a- 
triuin  étoîl  très  *  distinct  du  veati^ 
bulum  ;  chez  les  anciens  il  y  a  voit 
cependant  déjà  des  savans  qui  conr 
fbndoient  ces  deux  mots.  Selon  Vi- 
truve ,  Xairium  éloit  une  espèce  de 
portique  couvert ,  composé  de  deux 
rangs  de  colonnes  qui  formaient 
deux  ailes ,  c'est-à-dire ,  trois  allées  : 
une  large  au  milieu,  et  deux  élroiles 
aux  côtés.  Il  étoit  situé  après  le  ca-i' 
vtedium,  qui  étoit  ce  que  nous  ap- 
pelons la  cour ,  et  avant  le  iabli" 
num  ou  cabinet.  Vilruve  donne 
aussi  différentes  règles  sur  les  pro- 
portions de  la  longueur  et  de  la 
largeur  de  Tatrium.  C'étoient  dans 
l'atrium  que  se  plaçoient  les  images 
des  ancêtres  chez  les  Romains.  Quel- 
quefois l'atrium  servuit  de  salle  à 
manger,  quoiqu'il  y  eût  d'autres 
lieux  destinés  pour  la  table.  L'atrium 
étoit ,  d'après  cela ,  une  des  parliez 
intérieures  de  la  maison  ,  en  quoi 
il  difîéroit  du  vealibulum  ;  il  étoit 
rouvert ,  ce  qui  le  dislinguoit  du 
cavœâÂunt  ou  de  X impluvium.  Quel- 
ques temples  avoient  aussi  un 
atrium  :  de  ce  nombre  étoit  le  tem- 
ple de  Vesta ,  el  celui  de  la  Uberié. 
Les  historiens  parlent  souvent  de 
y  atrium  Itibertatia  ;  ce  fut  là ,  selon 
Tile-Ijive  ,  qu'on  déposa  \^9  otages 
des  Tareniins.  C'étoit  vraisembla- 
ment  oaa  cour  découverte  et  demi- 
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circulaire.  Selon  les  historiens  ro- 
mains, l'usage  et  la  forme  de  l'a- 
trium furent  empruntés  des^Etrus- 
ques  ,  et  lè  nom  lui  vint  de  la  ville 
d'Adria  ou  Atria ,  qui  donna  aussi 
son  nom  à  la  mer  adriatique  ,  où 
ces  portiques  étoient  fort  usités. 
Vùy.  Maisons. 

Atropus  ;  on  sait  seulement  qa« 
c'étoit  un  instrument  de  musique 
des  anciens. 

Attacco  ,  mot  italien  qui  signifia 
une  petite  partie  de  la  fugue  trop 
peu  étendue  pour  en  former  le  sujet 
principal ,  et  qui ,  par  la  même  rai- 
son ,  n'est  pas  restreinte  aux  règles 
strictes  du  aujet,  L'atlacco  est  lo 
contraire  de  l'anduncnto  qui  est  un 
trait  trop  étendu  pour  former  un 
sujet.  Ces  denx  mots  n'ont  pas  d'é- 
quivalent en  français. 

ATTAcnes  ;  ce  mot  signifie  les 
muscles  et  les  charnières  qui  unis- 
sent ensemble  lés  os  ,  et  qui  éta- 
blissent les  mouvemens  dont  ils 
Sont  susceptibles.  Ces  attaches  ont 
difi%rentes  configurations  qui  se  font 
voir  à  travers  la  peau  dont  elles  sont 
recouvertes.  Il  est  donc  très-impor- 
tant que  l'artiste  en  connoisse  par- 
faitement la  structure ,  le  mécanis- 
me ,  le  jeu ,  et  qu'il  ait  soin  de  les  ' 
faire  voir  dans  ^^^  ouvrages ,  tels 
qu'ils  sont ,  ni  trop ,  ni  trop  peu 
sensiblenlent. 

Attaqcer  lé  aon,  AtTAQUER  la 
corde ,  prendre  un  son  avec  la  voix , 
ou  une  cofde  avec  l'archet,  sans 
tâtonnement ,  sans  préparation ,  sans 
aucun  agrément. 

ATticDROE.  Voy.  Ba^e  atiique, 

AtTiQCE  ;  petit  ordre  d'architec- 
ture (\}x\  sert  pour  couronner  un 
grand  ordre.  On  Temploie  à  la  dé- 
coration des  étages  peu  élevés,  qui 
terminent  la  partie  supérieure  d'une 
façade.  Ce^  étage  s'appelle  attique  » 
parce  que  sa  proportion  imite  relie 
des  bâtimens  pratiqués  à  Athènes  , 
qui  étoient  tenus  d'une  hauteur  mé- 
diocre ,  et  sur  lesquels  on  ne  voyoit 
point  de  toîl,  Ijq  moi  altique  s^roL-- 
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ploie  en  deux  sens  :  on  par  rapport 
à  Tordre ,  ou  par  rapport  à  Télage 
auquel  on  peut  adapter  cet  ordre. 
On  ne  voit  chez  les  anciens ,  Vordre 
atlique  employé  qu'en  pilaslres  ;  il 
fie  trouve  ainsi  appliqué  aux  massifs 
qui  -servent  de  éouronnement  aux 
arcs  de  triomphe  ;  il  ne  parotf  pas 
avoir  eu  dans  lantiquilé  de  carac- 
tère spécial  ;  vraisemblablement  il 
emprunloit  toujours  celui  des  ordres 
avec  lesquels  il  se  trouvoit  placé. 
Il  u*y  a  sur  cet  ordre  aucune  régie 
fixée  par  l'usage  ;  et  on  peut  dire 
qu'il  n'est  autre  chose  qu'un  assem- 
blage arbitraire  des  diiférens  orne- 
mens  de  Tarchitecture ,  où  les  prin- 
cipes des  ordres  ne  sont  poiiit  em- 
ployés ,  et  dont  l'ordonnance  ne 
peut  être  réglée  que  par  le  goût  de 
l'architecte. 

L'altique considéré  comme  étage, 
s'emploie  souvent  sans  aucune  dé- 
coration. On  le  voit  ainsi  à  un  grand 
nombre  de  palais  en  Italie.  L'étage 
altique  .ne  fait ,  en  général ,  aucun 
bon  effet  dans  les  édifices  :  traité  en 
grand ,  il  le  dispute  aux  autres  éta- 
ges; réduit  à  de  moindres  propor- 
tions» il  ne  présente  qu'un  hors- 
d'oeuvre ,  sans  accord  avec  la  masse 
générale ,  et  il  choque  l'œil  par  le 
peu  de  saillie  qu'on  peut  alors  don- 
ner à  l'entablement.  C'est  pourquoi 
la  meilleure  manière  d'employer 
)*attique  ,  comme  étage  ,  est  celle 
pratiquée  en  Italie;  c'est-à-dire, 
de.  le  mettre  toujours  en  retraite  du 
grand  entablement  qui  termine  l'é- 
difice. Far  sa  petitesse,  et  le  peu 
d'ornemcns  qu'on  lui  donne ,  il  ne 
ressemble  qu'à  un  étage  de  néces- 
sité ,  mis  après  coup ,  et  qui  ne  fait 
point  corps  avec  la  masse  générale 
du  bâtiment.  La  saillie  même  de 
l'entablement  en  cache  une  partie. 
C'est  un  accessoire  que  l'œil  peut 
aisétnent  séparer  de  l'ensemble. 
Mais  lorsqu'il  entre  dans  la  déco- 
ration du  monument ,  et  qu'il  en 
partage  l'aspect ,  comme  à  l'église 
«le  S.  Pierre  et  au  Louvre,  il  n'est 
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pas  aisé  de  lui  assigner  "des  forme* 
déterminées.  Les  croisées  qu'on  mé- 
nage dans  l'attique  ,  doivent  être 
carrées  ou  presque  carrées ,  comme 
sont  celles  du  palais  du  Iribunat.  On 
pratique  des  attiques  sans  ordre ,  et 
sans  croisées;  de  ce  dernier  genre 
sont  ceux  des  arcs  de  triomphe ,  et 
de  plusieurs  fontaines  publiques.  Ils 
servent  pour  y  placer  rinscription.^ 
Alors  CCS  attiques  prennent  le  nom 
de  l'afcbiteclure  qui  les  reçoit ,  et 
de  la  diversité  des  formes  qui  les 
composent  ;  ce  qui  fait  appeler  : 

jitiique  circulaire ,  celui  qui  sert 
d'exhaussement  à  un  dôme,  à  un« 
coupole,  à  une  lanterne.  On  lui 
donne  la  forme  d'un  piédestal  cir- 
culaire ,  souvent  percé  de  petites 
croisées. 

jittique  continu ,  celui  qui  envi- 
ronne sans  interruption  toutes  les 
faces  d'un  bâtiment ,  qui  en  suit  les 
corps  et  tous  les  retours. 

AUique  de  clieminée ,  est  le  rêvé- 
tissement  de  marbre  ou  de  menui- 
serie ,  depuis  le  dessus  de  la  tablette 
jusqu'environ  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  manteau .  Ces  attiques  étoieut 
fort  usités  dans  le  17^  siècle  avant 
l'usage  des  glaces.  On  en  voit  à  Ver- 
sailles ,  à  Trianon  ,  à  Clagny. 

Atiique  de  comble ,  est  celui  qui 
estconstruiten  maçonnerie  ou  char- 
pente revêtue  de  plomb  ,  pour  ser- 
vir de  garde-fou ,  ou  pour  dérober 
à  la  vue ,  une  partie  de  la  hauteur 
d'un  comble ,  comme  aux  pavillons 
de  milieu  du  Louvre  ou  des  Tuile- 
ries. Ces  attiques  sont  quelquefois 
percés  et  couronnés  de  balustra- 
des ;  quelquefois  ils  sont  décorés 
de  croisées  feintes ,  correspondantes 
à  celles  de  l'étage  inférieur  ;  quel-> 
quefois  on  y  place  des  inscriptions 
ou  des  bas-reliefs ,  alors  ils  ne  soat 
point  couronnés  de  balustrades. 

AUiqiie  interposé ,  celui  qui  est 
situé  eutre  deux  grands  étages ,  et 
qui  souvent  est  décoré  de  colonnes( 
ou  de  pilaslres ,  comme  à  la  graad« 
galerie  du  Louvre* 
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Attitude;  position' d*an  corps 
uiimé.  Elle  peut  être  stable  ou  pas- 
sagère ,  méditée  ou  accidentelle.  Les 
attitade^que  le  peintre  emploie  dans 
sts  ouvrages ,  et  le  mouvement  qu'il 
représente ,  doivent  appartenir  com- 
plellemeut  à  la  nuance  de  passion 
DB  d'afieclioo  dont  il  suppose  que 
sa  figure  est  animée.  Le  mot  cUti' 
tude ,  ea  peinture  ,  signifie  encore 
la  position  que  le  peintre  de  por-> 
Irait  adopte  pour  repréienter  ceux 
qu'il  p«înt,  ou  que  ceux-ci  se  choi- 
sissent eux-mêmes.  Ce  mot  est  aussi 
quelquefois  pris  dans  un  sens  iro- 
nique ,  parce  que  souvent  les  alti- 
tudes que  choisissent  ceux  qui  fl§ 
font  peindre  ,  ou  que  demandent 
quelquefois  les  artistes  eux-mêmes, 
ont  une  gêne  et  une  affectation  qui 
paroissent  ridicnlcs  ou  choquantes. 
C'est  d'après  cela  vraisemblable- 
ment qu'un  homme ,  qui ,  dans  la 
iuciélé  ,  prend  un  maintien  médité 
par  la  vanité  on  par  quelque  pré- 
tention ,  fait  dire  de  lui  qu'il  est 
en  tiUitude.  L'étude  de  Tanatomie 
est  un  excellent  préservatif  contre 
Tabus  de3  attitudes  trop  contrastées 
et  exagérées  si  le  peintre  la  consulte. 
Un  grand  nombre  de  mouvemens 
et  d  attitudes  ,  qu'on  regarde  sou- 
vent comme  admirables ,  font  sou- 
rire Tanatomiste  qui  sait  que  les  os 
-et  les  muscles  ne  les  permettent  pas. 

Attraper;  on  dit  en  peinture, 
^Uraper  une  ressemblance  ,  F  air , 
U  maintien ,  la  démarche ,  le  car" 
raeière,  etc.  Au  lien  de  ces  expres- 
«îons ,  on  peut  se  servir  du  mot 
Moisir,  qui  est  plus  précis ,  et  qui 
srppartîpnt  moins  au  langage  fami- 
lier. U  paroi t  encore  que  l'artiste , 
k  qui  on  attribue  le  don  àm  saisir, 
est  plus  sûr  dans  aes  procédés  que 
celai  qu'on  dit  avoir  alirapé  ce  qu'il 
«voit  en  vue.  Au  reste  saisir,  ainsi 
^'attraper ,  est  un  fait  d'adresse , 
4e  prestesse ,  quelquefois  de  hasard 
«t  de  bonheur. 

AmiiBCTs,  symboles  qui  servent 
i  «vaclériser  iHm  dieux  et  les  hé* 
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ros ,  etc.  C^est  ainsi  que  l'aigle  et  U 
foudre  sont  les  attributs  de  Jupiter  : 
le  trident  est  celui  de  Neptune  :  le 
caducée  celui  de  Mercure  ;  la  mas« 
sue  celui  d'Hercule  ou  de  Thésée  ; 
le  bonnet  d'Ulysse  et  des  Dioscures: 
dans  les  monumens  antiques  ,  ces 
attributs  ne  sont  jamais  multipliés  , 
comme  on  le  fait  dans  les  iconolo— 
gies  modernes ,  pour  caractériser  les 
vertus,  les  arts,  etc.  L'architecture 
peut  aussi  employer  ,  dans  les  frises 
et  dans  les  parties  d'ornement,  des 
attributs ,  qui  servent  à  caractériser 
heureusement  les  >édifices  ^  sans  le 
secours  dès  inscriptions.  C  est  ainsi 
que  les  anciens  décoroienlles  frises 
des  temples  ,  d'inslrumens  de  sa- 
crifices ;  ils  plaçoient  une  aigle  sur 
le  sommet  des  temples  de  Jupiter  ; 
la  lyre ,  dans  les  métopes  du  temple 
deDélos  ,indiquoitque  c'étoîl  celui 
d'Apollon ,  des  aplustres  et  des  épe* 
rons  décoroient  le  temple  de  Nep- 
tune ;  les  victoires ,  4e8  palmes ,  les 
couronnes  décoroient  les  arcs  de 
triomphe  ;  de&  biges  ou  des  qua- 
driges surmontoient  le  comble  des 
cirques  ou  lieux  d'exercices  ;  les 
muses  et  leurs  attributs,  les  mas- 
ques comiques  ou  tragiques  ornoient 
les  théâtres.  Les  architectes  moder- 
nes négl  igent  beauooiip  trop  cette  ma- 
nière d'apprendre  aux  spectateurs 
l'usage  et  l'emploi  des  monumens. 

Atzebrroscim  ,  parolt  avoir  été 
chez  les  Hébreux ,  le  nom  général 
de  tous  les  instrumens  de  musique 
faits  de  s^in  ou  de  buis. 

Avancer  ,  en  peinture  les  ex- 
pressions Jàire  avancer  ou  reculer 
une  figure  ,  sont  relatives  à  la  cou- 
leur et  à  la  perspective  aérienne  dans 
les  rapports  qu'elles  doivent  avoir 
l'une  et  l'autre  avec  la  perspective 
linéaire.  Un  air  plus  ou  moins  pur, 
ou  plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs , 
fait  paroitre  à  nos  yeux  la  même 
couleur  plus  ou  moins  dégradée , 
quoique  placée  au  même  point  do 
dislance.  Il  est  également  vrai  que 
les  cottl«Ku:»  ne  s«  dégradent  paa 
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touleft  dans  ]a  même  proportion  ; 
la  couleur  rouge  perd  moins  par 
l'interposition  d'un  même  volume 
d'air  que  la  couleur  jaune.  Ainsi 
une  figure  rêtue  d'écarlate  ,  avan* 
cera  plus  qu'une  figure  vêtue  de 
jaune-clair ,  placée  au  même  point. 
C'est  d'après  cela  que  le  peintre  fait 
souvent  avancer  ou  reculer  les  ob- 
jets par  la  draperie  qu'il  donne  à 
ses  figures. 

Avant-bec  ,  pointe  ou  éperon 
qui  avance  au-devant  de  la  pile 
d'un  pont  et  qui  sert  à  fendre  l'eau. 
Il  forme  le  plus  souvent  un  angle 
équilaléral,  comme  aux  ponts  de 
Paris  ;  ou  un  triangle  rectangle  , 
comme  au  pont  antique  de  Kimini 
en  Italie  ;  quelquefois  ces  avaxH- 
becs.sont  ronds,  comme  au  pont 
Saint-Auge  à  Rome. 

Avant-cour";  c'est  celle  qui  pré- 
cède la  principale  cour  d'une  mai- 
son ,  et  qui  sert  quelquefois  à  com- 
muniquer dans  les  basses  -  cours  , 
des  cuisines  et  écui-ies  qui  sont  sou- 
'vent  aux  deux  c^lés. 

AvANT-iiOois  ;  citez  les  anciens 
c'étoit  le  corps-de-^ogis  de  devant. 
11  y  en  avoit  de  cinq  espèces  :  le 
toscan  qui  n'avoit  point'  de  colon- 
nes ,  mais  seulement  un  auvent  qui 
entouroit  la  cour  ;  le  ié$rastyle  qui 
■avoit  quatre  colonnes  chargées  de 
•cet  auvent  ;  le  corinthien  qui  étoit 
décoré  d'un  péristyle  de  cet  ordre 
dans  tout  le  circuit  de  la  coui*; 
•le  ieêtudiné ,  dont  les  portiques  à 
arcades  «loient  voûtés ,  ainsi  que 
l'élago  de  dessus  ;  et  le  découvert 
dont  la  cour  n'avoit  ni  portiques, 
ni  péristyle ,  ni  auvent  en  saillie.. 
Dans  l'avant -logis  corinthien  que 
Palladio  a  bâti  à  la  charité  de  Ve* 
nise  pour  des  chanoines  réguliers , 
il  a  imité  la  disposition  de  celui 
des  Bomains  dont  Vitruve  a  donné 
la  description. 

AvANT-scBKJE  ;  partie  du  théâtre 
sur  laquelle  s'avancent  les  princi- 
paux acteurs.  L'avant  -  scène  des 
théâtres  moderues  n'a-  d»  commua 
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avec  le  proacenium  des  anciens  qn« 
le  noin  et  l'usage.  La  scène  des  an^ 
ciens  étoit  la  décoration  permanen- 
te, ornée  de  toute  la  richesse  do 
l'architecture  qui  faisoit  face  aa 
théâtre.  Leur  proscenium  consli-- 
tuoit  en  entier  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  la  scène.  (  f^oy. 
Proscenium.)  U  avoit  la  forme 
d'un  carré  long  ,  et  représenloit 
ordinairement  un  lieu  découvert. 
Dans  nos  usages ,  nous  entendons 
par  scène ,  le  lieu  où  se  passe  l'ac- 
tion ,  l'espace  compris  entre  la  der- 
nière coulisse  du  côté  de  l'orches- 
tre ,  et  la  toile  du  fond.  La  vrai— 
ambiance  exigcroit  que  l'acteur  a^y 
tint,  pour  ne  pas  sortir  du  tableau 
dont  il  fait  partie.  Mais  la  profon- 
deur de  nos  théâtres ,  les  disposi- 
tions de  nos  salles  ,  et  sur- tout  le 
besoin  d'entendre  ,  ont  nécessite 
l'avance  qu'on  appelle  avant-scène , 
et  qui  n'est  qu'une  prolongation  de 
la  scène.  Ainsi  l'avanl-scène  n'est 
dans  nos  théâtres  ,  ni  le  lieu  de  la 
scène  ,  ni  le  tableau  lui-même , 
comme  chez  les  anciens  ;  mais  seu* 
lement  un  grand  cadre  propre  4 
recevoir  alternativement  les  ta- 
bleaux variés  que  la  scène  peut  of- 
frir. Ce  cadre  doit  être  noble  dans 
sa  forme ,  et  simple  dans  ses  orne- 
mens ,  pour  que  les  décorations  qui 
forment  le  fond  du  tableau ,  el  Içs 
.acteurs  qui  en  composent  les  per- 
sonnages ,  ne  soient  pas  écrasés  par 
ses  ornemens  et  détruits  par  sa  ri- 
chesse. On  reproche  avec  raison  à. 
la  plupart  de  nos  avant-scènes  des 
défauts  de  forme ,  en  ce  que  leur 
ajustement  n'a  le  plus  souvent  de 
rapport  ni  avec  le  théâtre  ,  ni  avec 
la  salloé  quant  à  la  décoration  des 
avant-scènes ,  les  architectes  se  per- 
mettent souvent  des  bisarreries  de 
toutes  espèces ,  et  les  absurdités  les 
plus  choquantes.  Quant  aux  usages 
de  l'avant-scène ,  on  observe  deux 
contradictions  principales  :  l'une 
par  rapport  à.  la  vue ,  l'autre  à  l'o- 
veilk^I^  uwûdéraAtriiTaat-scèB^/ 
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comme  mie  espèce  de  bordure ,  qni 
«nferme  le  tableau  que  Taoteur  inel 
«n  mouTemeot,  ou  peut  donner  à 
ce  cadre  une  certaine  profondeur , 
mais  il  est  contradictoire  à  l'efllpt 
^ne  doit  produire  ce  Ciidre ,  d*y  ad* 
mettre  au^c  deux  côlés  des  loges , 
qui  font  que  racleur  se  trouve  com- 
me introduit  dans  la  salle  ,  ce  qui 
détruit  même  Tillusion  de  cet  en- 
cadrement. Ces  loges  ont  encore  le 
désavantage  d'absorber  la  toîx  des 
skcteurs.  D'après  les  loix  de  Tacous- 
tique,  l'avant -scène  devroit  être 
construite  en  bois ,  et  revélues  de 
matières  sonores ,  propres  à  la  ré- 
flexion du  son  Ters  le  fond  de  la 
aalle. 

AvANTURTNX  »  (quortz  flyalin 
aventurine  de  Haiiy  )  pierre  quar- 
fzeuse,  d'un  ronge  brun  ou  de  cou- 
leor  jaunâtre  ou  verdâtre ,  semée 
d'une  infmité  de  petits  points  d'or 
très-brillans ,  dont  on  fait  de  petites 
colonnes  pour  les  tabernacles  ,  les 
caliinets  de  marqueterie,  et  des  pla- 
ques de  bijoux,  etc.  On  la  contre- 
fait avec  le  verre ,  en  y  mêlant  do 
la  limaille  de  cuivre  qui  y  produit 
2  effet  de  grains  d'or. 

AtTB AD E,- concert  qui  se  donne 
à  l'aube  du  jour  en  plein  air  ,  sous 
les  fenêtres   de   quelqu'un.   Voye% 

diB.BNADS. 

A  V  KN  u  x^  grande  allée  plaiitée 
d'arbres  alignées ,  et  accompagnée 
ordinairement  de  conlr'allées  de 
moitié  moins  larges.  Si  elle  conduit 
à  une  ville ,  c'est  un  chemin  uni , 
suffisamment  spacieux ,  pour  laisser 
découvrir ,  d'une  assez  grande  dis- 
tance ,  l'aspect  de  la  ville  ou  de  son 
entrée.  Relativement  aux  jardins  et 
aux  maisons  de  plaisance,  ce  n'est 
qu'une  allée  isolée ,  qui  sert  d'an- 
nonce au  château  ,  ou  qui  mène  à 
on  temple,  ou  à  d'autres  édifices  de 
ce  %^aïx^, 

A  VI VEK  y  terme  employé  en  par- 
tant d'une  statue  de  bronze  qu'on 
nettoie^  qu'on  gratte  légèrement  avec 
un  buriâ  eu  autre  outil ,  ou  qu'on 
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frotte  avec  la  pierre  ponce  pour  la 
rendre  plus  propre  à  recevoir  la 
feuille  d'or. 

AutiEuic,  Voy.  Tapmsx&ib  et 
toiIjB  d£  théâtre. 

AcRioLB.   Voy,  Nimbe. 

Adripex  ;  dans  plusieurs  inscrip- 
tions il  est  fait  mention  des  «fur/- 
fices  de  la  famille  impériale  ;  leurs 
fonctions  étoient  de  fabriquer  des 
anneaux  et  des  vases  d'or.   Voye^ 

Ob.P£VA£. 

AusTÈRB  ;  ce  mot  employé  dans 
les  arts  désigne  une  certaine  sévé- 
rité exclusive ,  convenable  k  ce  qni 
est  sérieux,  grave,  et  qui  se  refuse 
â  ce  qui  s'éloigne  de  ces  raraclètvs. 
De-là  les  expressions  :  compoëition 
austère  ,  manière  auêtère  ,  âi^et 
austère  «  peintre  auetère.  Lorsque 
l'austérité  est  relative  à  l'art ,  elle 
prescrit  dans  le  dessin ,  avec  la  cor- 
rection ,  une  certaine  fermeté  pro- 
noncée ;  dans  la  composition  ,'aiie 
simplicité  qni  se  refuse  à  presque 
tout  ornement;  enfin  une  couleur 
vraie ,  mais  sérieuse  ,  sans  manière 
et  sans  éclat.  L'austérité,  envisagée 
comme  caractère  de  certains  sujets 
est  relative  sur -tout  aux  actions, 
aux  expressions ,  aux  événemens 
graves  qui  ne  demandent  que  peu 
de  personnages,  et  le  moins  d'ac- 
cessoires possibles.  L'austérité  rela- 
tive à  l'artiste  est  celle  qui  tient  au 
tempérament  et  au  caractère  de  1  ar- 
tiste ,  et  qui  le  fera  choisir •  des  su- 
jets austères  et  ti'istes,  lorsqu'il  est 
lui-même  sérieux ,  sévère  ou  mé- 
lancolique. L'austérité  peut  souvent 
entraîner  l'artiste  à  ce  qu'on  appelle 
en  terme  d'art ,  pauvreté ,  ou  bien 
à  une  manière  triate ,  blâmable  , 
lorsqu'elle  i^st  pas  attachante  ,  et 
que  le  sujet  ne  l'exige  pas  nécessai- 
iiement.  L'austérité  est  l'oppooé  de 
l'agrément,  et  diffère  de  la  sévérité. 

Autel;  chez  les  anciens  les  au- 
tels difiëroieut  entr'eux  par  leurs 
usages,  par  leurs  formes,  par  leurs 
ornemens  et  par  leur  situation .  Les 
uuji  ftdfir voies l  à  brûler  l'encens,  et 
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à  faire  des  Jibalions.  Les  autres 
étoient  destinés  à  l*usage  des  sacri- 
fices sanglans.  D'autres  étoient  faits 
pour  recevoir  les  offrandes  et  les 
vases  sacrés.  Un  grand  nombre 
d'autels  n*étoient  que  pour  la  repré- 
sentation ;  ils  étoient  les  mouamens 
de  la  piété  de  ceux  qui  les  consa-* 
croient.  Quelquefois  ou  en  éleyoit 
pour  conserver  la  mémoire  de  quel- 
que grand  événement.  Il  y  avoît 
des  autels  carres  ou  carrés  longs, 
d'autres  ronds  ,  d'autres  triangu- 
laires. Leurs  formes  varioieut  en- 
core suivant  la  matière  dont  ib 
étoient  faits.  Ceux  de  métal  a  voient 
ordinairement  la  forme  d'uu  tré- 
pied. Quelquefois  jls  étoient  hâlis 
en  briques  ;  il  parolt  qu'alors  leur 
forme  éioit  carrée.'  Quelques  autels 
sont  triangulaires  et  ont  élé  des  bases 
de  candélabres.  (  p^oy,  Candela- 
BUES.  )  Selon  Pausanias  on  faisoit 
aussi  des  autels  de  bois  >  mais  eu  très- 
petit  nombre.  La  plus  grande  partie 
'  de  ceux  qui  nous  «ont  parvenus  sont 
de  marbre.  Leur  hauteur  varioit 
beaucoup  ;  il  y  en* a  qui  ne  vont  pas 
même  à  la  hauteur  du  genou ,  il  au- 
tres alloient  jusqu'à  plus  de  la  moi- 
tié du  corps  de  ceux  qui  sacrifioient.  - 
Selon  Vitruve ,  les  autels  dévoient 
être  moins  élevés ,  que  les  statues 
des  dieux  ,  pour  n'en  point  cacher 
là  représentatiou.  Entre  les  autels , 
il  y  en  a  voit  de  massifs.  D'autres 
étoient  creusés  par  le  haut ,  et  assez 
profondément  pour  recevoir ,  ou 
les  libations ,  ou  le  sang  des  vic- 
times. Aux  jours  de  fêle  on  ornoit 
les  autels  des  différentes  divinités , 
des  feuilles  ou  des  branches  de  l'ar- 
bre consacré  à  chacune  d'elles  ; 
c'est  ainsi  qu'on  meltoit  à  ceux  de 
Minerve  des  feuilles  d'olivier  ;  à 
ceux  de  Vénus  des  feuilles  de  myr- 
the  ;  à  ceux  de  Pan ,  des  feuilles  de 
pin,  etc.  Ce  fut  dc^ces  déruraiions 
momentanées  ,  que  la  sculpture  et 
l*art  de  l'ornement  tirèrent  des  dé- 
tails heureux  pour  embellir  les  au- 
tels. On  y  voit  «ncore  des  têtes  do 
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victimes,  des  patères,  des  vases,  ef 
d'autres  instrumens  des  sacrifices 
mêlés  aux  guirlandes  de  jQeurs  qui 
paroient  les  victimes,  aux  bande- 
lettes et  aux  autres  accessoires  de 
ce  genre.  Quelques  autels  étoient  dé- 
corés d'inscriptions  qui  apprenoient 
l'époque  de  leur  consécration,  le  nom 
de  celui  qui  les  avoit  élevés ,  les  mo- 
tifs de  celle  dévotion  ,  et  la  divi- 
nité qui  en  étoit  l'objet.  Les  plus 
beaux  et  les  plus  riches  sont  ornés 
de  bas-reliefs.  Sur  plusieurs,  on  voit 
la  représentation  de  la  divinité  à 
laquelle  ils  étoient  consacrés,  ou  de 
ses  attributs.  Selon  Vitruve  les  au- 
tels dévoient  être  tournés  vers  TO- 
rient.  Il  paroU  que  cela  étoit  ob- 
servé ,  sur-tout  pour  les  autels  de 
.  forme  carrée  ,  que  l'on  construisoit 
et  qui  étoient  souvent  adossés  au. 
piédestal  d'une  statue.  Les  autels  se 
plaçoient  ou  dans  les  temples ,  ou 
dans  les  péristyles  ,  ou  souvent 
même  eu  plein  air.  Dans  les  grands 
temples  de  Rome ,  il  y  avoit  ordi- 
nairement trois  autels  ;  l'un  dans  le 
sanctuaire  et  au  pied  de  la  slalue 
du  dieu  :  Tautre  devant  la  porte  du 
temple  ;  le  troisième  étoit  un  autel 
portatif  appelé  o/tc/aAn'.»,  sur  lequel 
ou  posoit  les  ofl'raudes  et  les  vases 
sacrés.  D'autres  aulelii  étoieut  hors 
de  1  enceinte  des  temples. 

Dans  les  églises  des  chrétiens  , 
«les  autels  diifèrejil  ojitièrement  pour 
la  forme  de  ceux  de^i  payens.  Ilr 
sont  fait  comme  une  table  pour 
rappeler  l'inslilntion  de  l'eucharis- 
tie. Souvent  on  donne  à  l'autel  la 
forme  d'un  tombeau  ,  usage  qui  pa- 
rolt  venir  de  ce  que  dans  les  pre- 
miers temps  du  chi  istiauisme  ,  les 
assemblées  des  chrétiens  setenoient 
souvent  dans  les  ralacunibes  ,  et  que 
leÂ  toml^aux  des  martyrs  y  servoient 
d'autels.  Quant  à  la  pusifiou  des 
autels  ,  il  y  en  a  qui  sont  adossés  , 
d'autres  qui  sont  isolés.  L'autel- 
adossé  eut  relui  qui  est  appuyé  con- 
tre un  mur  ,  comme  sunt  ordin^ii- 
remez^t  ceus  des  chapelles,  dont  U 
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décoration ,  servant  de  revétiose* 
jnent  aa  mur ,  se  nomme  reUtble, 
et  est  ordinairement  enrichie  de 
tableaux  oa  de  bas-reliefs.  L'aaiel 
isolé  est  celai  qui  n'est  adossé  ni 
â  un  i^r ,  ni  à  un  pilier ,  ni  à 
une  coliBne.  Le  maitre- autel  est 
toujours  isolé.  Sa  forme  doit  être 
grande  et  sa  dér.oratiou  simple.  On^ 
peut  y  adapler  les  plus  belles  foN! 
aies  des  tombeaux  antiques.  ' 

AirrRBNTIQt7£  ,     ou    AUTHEKTB 

(Mode);  foy.  Arithmétique. 

AcTOAiTB  ;  dans  le  langage  des 
«ris»  ce  mot  s'enlénd  particulière- 
du  droit  que  certains  ouvrages ,  cer- 
tains artistes ,  ou  certains  siècles 
ont  acquis,  de  ^xer  Topinioa  gé- 
nérale ,  de  donner  la  loi ,  de  se  faire 
respecter  et  souvent  même  imiter 
areogléinent.  Lorsque  Tempire  de 
raatorilé  n'excède  pas  les  bornes 
raisonnables ,  il  ne  peut  qu'être  utile 
aux  arts.  On  appelle  encore  auto^ 
rite  dans  tes  dessins ,  on  reslif utions 
de  naonumens  antiques ,  tout  ce  qui 
peut  prouver  que  la  figure  qu'on 
en  donne,  ou  le  plan  et  Télévation 
qu'on  fait  d'un  mouament  antique 
d'arcbitecCure ,  qui  a  souffert  par  les 
nvafjes  du  temps  ,  est  conforme  à 
cequ'elle  éfoil  autrefois.  Ainsi ,  des 
refes  de  fondations  ,  des  vestiges 
de  bases ,  ou  de  soubassemens ,  des 
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arracheâiens  d'entablemens ,  encore 
atlenaus  aux  murs ,  seront  des  au-^ 
torilés,  d'après  lesquelles  on  pourra 
se  permettre  de  restaurer  les  mo- 
nnmens ,  et  de  leur  donner  la  figure 
que  ces  inductions  font  présumer 
avoif  été  telle  qu'on  la  représente. 
U  en  est  de  même  de  la  reslauralioa 
des  sfalues,  des  bas -reliefs,  etc. 
L'artiste  qui  en  est  cbargé  ne  doit 
se  les  permettre  qu*à  l'appui  d  au- 
torités non  Suspectes'.  11  est  plus 
difficile  qu'on  ne  pense  de  décou-^ 
vrir  ces  autorités  ,  d'en  deviner 
l'analogie  ,  d'en  respecter  la  force , 
et  de  résister  aux  séductions  de  l'i- 
magination. Il  faut,  pour  les  dis- 
tinguer ,  une  parfaite  connoissance 
desmonumens  de  l'antiquité,  beau- 
coup de  patience  dans  rexamen 
qu'on  en  fait,  une  pénétration  peu. 
commune ,  une  grande  justesse  d'es- 
prit ,  et  sur -tout  un  vif  amour  de 
la  vérités  Aussi  rien-  de  plus  rare 
que  de  bonnes  restaurations.  F'oym, 
ce  mot. 

AXAtf  ENTA  ,  on  ASSAMEKTA  ;  Ics' 

anciens  appbloieu't  ainsi  les  vers' 
salieus ,  soil  parce  qu'on  les  chan- 
toit  à  voix  seule  {ctaaa  voce)  ,  soit^ 
parce  qu'ils  étoient  gravés  sur  des 
ais  ou  planches. 

AzuL.'   yoy.  Lapis. 

Azur.  'F'oy,  Lapis. 
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B  nuJQScnle  y  à  la  tête  d'une  par- 
lie  ,  marque  la  basse  cbantante^our 
lai  disliiigaer  de  la  basse  -  continue 
^at  se  nui  que  B.  C. 

B,  sur  la  partie  de  Talto,  seul 
«m  précédé  dn  mot  cot,  signifie  que 
celte  partie  va  comme  la  basse. 

B ,  dans  la  gamme  des  allemands , 
ert  le  si  bémol  des  français  ;  on  y 
ajipeile  encore  eu  général  b  tous  les 
iî«>iioU. 

B  ;  dans  la  musique  des  xvi  et 
^rrii'  «ièclcâ,  cette  ma;uicule  sur 


Ténveloppe  d'une  partie  ,  sîgnifioit 
la  basse  chantante,  et  dans  le  cou- 
rant d'une  basse  continue  ,  elle  éloit 
la  marque  que  la  basse  devoit  chan^ 
ter  seule. 

Babylonien*,  nom  de  l*un  des 
modes  des  Arabes,  dont  le  carac- 
tère est  d'exprimer  la  joie  et  qui 
sert  dans  les  fcles.  On  le  mêle  au 
mode  guerrier. 

Babys.  Voy,  CloN. 

Baguette  ,  petite  moulure  ronde, 
moindre  qu'un  astragale,  sur  laqueilv; 
a 
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on  taiHe  quelquefois  des  ornemcns 
comme  des  rubans ,  des  feuilles  de 
cliéiies  ,  des  bouquets,  des  branches 
de  laurier  ,  elc.  D^Ak  les  expres- 
sions ;  baguettes  à  ruban  ,  à  rose^ 
a  cordon ,  à  bouquets  de  laurier ,  à 
/enilles  de  cliêu»«  elc. 

ISAii  u  ;  profil  bombé  du  chaperon 
d'un  mur  ,  dé  Tappui  d'un  quai, 
d'un  parapet,  d'une  terrasse,  d'une 
balustrade ,  elc. 

Baignoire,  yoy»  Labruat. 
'  Bains ouT h e &m  b  s ,  ( btilnea, 
thermœ)  ,  nom  qu'on  donnoit  chez 
ics  anciens ,  ou  à  des  cdiilces  publics 
destinés  à  se  baigner  ,  ou  à  une 
«uite  de  pièces  faisant  partie  des 
znaisons  particulières  et  consacrées 
<à  l'usage  du  bain  ,  dont  la  pratique 
«e  relrouve  cbez  tous  les  peuples 
aîiciens ,  et  même  aujourd'hui  chez 
les  Oiientaux.  "Le  mol  thermes  dé- 
riyé  du  mol  grec  thermos,  chaud, 
ne  dcVoil  designer  que  des  bains 
cliauds  ,  mais  lï  a  été  appUqué  aux 
bains  en  général ,  parce  qu'on  y 
prend  des  bains  chauds  et  Froids. 
Du  temp;s'deta  république,  les  Ro- 
mains ^'avôien't  pas  encore  d'édi- 
iîces  qu'on  puisse  comparer  aux 
gymnases  des  Grecs  ;  ce  ne  fut  que 
'  sous  les  em})ereurs  qu'on  vit  s'éle- 
ver des //ler/wtf*  >  destinés  principa- 
lement ,  il  est  vrai ,  à  des  bains 
publics  ,  maiâ  dam  l'enceinte  des- 
quels ou  avoit  coutume  de  réunir 
des  salles  destinées  aux  jeux  et  aux 
exercices  du  corps ,  el  qui  par  con- 
séquent pouv oient  être  comparées 
aux  gymnases  des  Grecs.  (  f^oyex 
OvMNASES.  )  Les  Romains  pour 
lesquels  le  bain  éloil  un  besoin  , 
pour  euireleiiîr  la  propreté  du  corps 
et  pour  le  fortifier  ,  se  cojitentoieut 
dans  les  pli^s  anciens  tem])s  de  se 
balpner  dans  le  Tibre.  Dans  la  suite 
les  f^ens  riches  firent  bâiir  pour  eux 
ei  pour  leur  TaniiUe  des  bains  dans 
leiirs  maisons  de  ville  el  de  campa- 
^  ^iie ,  el  pour  T usage  du  peuple ,  on 
fit  construire  de^i  bains  publics.  Dans 
h»  cummencemeiis ,  ces  bains  pu^ 
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blics  éloient  bâtis  avec  beaacoap 
de  simplicité  ,  cependant  quoique 
-vers  la  fin  de  la  république  on  leur 
donnât  une  disposition  plus  com- 
mode ,  plus  vaste  et  plus  belle , 
qu'on  y  établit  différentes  sortes  de 
bains  ch&uds  et  froids ,  A  temps 
d'Auguste  ,  on  n*y  trouvoit  pas 
encore  de  palestre  ni  de  gymnase , 
Vitruve  qui  vivoit  à  cette  époque, 
dit  expressément  que  les  palaestres 
n'vt  tient  pas  en  usage  chez  les  Ro- 
mains. (  ^o^.  Pal. JtsTRB.  )  Néroa 
paroit  avoir  été  le  premier  qui  réu- 
nit un  gymnase  aux  thermes  ,  et 
depuis  cette  époque  ou  bâtit  toujour» 
'  les  thermes  d'après  un  plan  grand 
et  vaste ,  el  on  joignit  louLes  les  par- 
ties d'un  gymnase  aux  bains  que  l'on 
construisit. 

Titus  imita  ^exemple  de  Néron  , 
et  fit  bâtir  des  thermes  à  côté  de  son 
amphithéâtre.  Domitien  et  Trajau 
firent  aussi  construire  des  thermes  ; 
Hadrien  rétablit   ceux   d'Agrippa. 
Commode  el  Septime  Sévère  firent 
aussi  construire  des  thermes;  ccus. 
que  Caracalla  fit  bâtir  à  Rome  ,  so 
distinguoient   par   leur  grandeur  % 
mais  ils    ne   furent   terminés   qu« 
par  Elagabale.    Alexandre   Sévère 
ajouta  des  portiques  aux  Thermca 
de  Caracalû ,  et  en  fit  élablir  d« 
nouveaux  à  côté  de  ceux  de  Néron  ^ 
cVst  de -là  que  l'ensemble  de  cea 
édifices  reçut  le  nom  de  Thermes 
Alexandrins.  Le  souvenir  s'en  est 
conservé  sur  des  médailles  d'argent 
et  de  bronze  d'Alexandre  Sévère  » 
au  revers  desquelles  on  voit  un  ma* 
gnifique  édiiice  orné  de  beaucoup 
de  statues  et  de  colonnes,  et  qu'on, 
regarde  avec   beaucoup  de  proba- 
bilité comme  devant  représenter  les 
thermes  de  cet  empereur.  Auréliexi. 
et  Dioclétien  ont   été   les  derniers 
empereurs  qui  bâtirent  des  tliernies  ; 
ceux  de  ce  dernier  surpassèrent  eri. 
grandeur  presque  tous  les  autres. 

Nous  ne  connottrons  jamais  d'uriLo 
manière  bien  exacte  la  dispositioi;^ 
«t  le  plan  des  thermes  ,  parce  4^i<$ 
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les  antean  ancieiui  ne  nous  en  ont 
pas  donné  de  description  détaillée , 
et  qu'an  surplus  les  ruines  de  Uiermes 
anliques^qui  subsistent  encore,  sont, 
ou  trop  mêlées  de  construclions  mo- 
dernes ,  ou  en  trop  mauvais  état , 
pour  pouvoir  nous  faire  connottre 
arec  cerlitude  la  forme  de  lensem*- 
Ue  et  la  situation  des  dilTérentos 
parties.  Quelque  peine  que  se  soient 
donné  Pailakio  »  Ser/to  et  d'autres 
pour  rétablir  les  thermes  dont  on 
Toit  encore  des  restes  à  Rome ,  et 
pour  nous  en  tracer  des  plans ,  ib 
n'y  ont  pas  tout--à>fait  réussi.  Ltes 
drâsiiis  que  les  difTérens  artistes  ont 
donnés  du  même  édifice,  différent 
considérablement  selon  les  idées  de 
chacun  de  ces  artistes  qui  s'en  sont 
occupés.  Au  surplus  ils  se  sont  per- 
mis d'ajouter  dans  leurs  dessins 
beaucoup  de  choses  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  les  rnipcs  mêmes 
des  thermes.  Quoi  qu'il  eir  s6it ,  ces- 
ruines  nous  fout  connoitre  la  forme 
extérieure,  et  suffisent  pour  nous 
donner  une  idée  générale  de  leur 
distribution  intérieure  ,  qui  dans 
les  difTérens  édifices  de  ce  genre 
deToit  différer  beaucoup. 

Selou  le  témoignage  d'Alberti , 
dans  le  huitième  livre  de  son  ou- 
Trage  latin  sur  l'architecture ,  re- 
tendue des  thermes  étoit  ordinaire- 
ment au  moins  dç  cent  mille  piods 
carrés.  I^orsqu'on  faitatreulion  A  la 
grande  étendue  de  ces  ruines  et  au 
grand  nombre  de  places ,  de  cours , 
de  salles  qui  y  éloient  renfermée , 
et  qui  servoient  aux  exercices  du 
corps,  on  ne  trouvera  pas  qu'Al- 
berti  se  soit  trompé.  Ces  thermeé 
éloient  ordinairement  de  forme  car- 
rée ou  oblongue  ,  et  entourés  de 
mors  ;  la  place  enclavée  ainsi  avoit 
trois  enceintes  ,  dont  rharuue  eu- 
touroit  tout  l'édifice ,  de  sorte  que 
Tune  se  trouvoit  dans  l'autre.  lia 
première  enreinle  ,  qui  en  touroit 
îediûce  à  l'extérieur  ,  contenoil  les 
■ailes  dans  lesquelles  les  philoso- 
phes donnoient  leurs   leçons ,   et 
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celles  dont  se  servoient  les  athlètes , 
tels  que  les  Cunislèrea,  les  Kiaeo-^ 
thésies  ,  etc.  La  seconde  division 
conteuoil  des  places  libres ,  des  al- 
lées de  platanes,  des  xystes^  pour 
servir  aux  jeux  etaux  exercices  du 
corps  des  jeunff^Ris.  Dans  la  troi- 
sième enceinte  ,  qui  éfoit  située  au 
milieu  de  l'édifice,  se  trouvoient 
les  bains  proprement  dits ,  m  clés 
de  portiques  et  de  phtces  libres. 
Quelquefois  l'édifice  entier  étoit  en- 
touré d'un  parc,  ce  qui  contribuoit 
beaucoup  à  l'embellissement  de  l'en- 
semble :  te?s  étoient  les  thermes  d'A- 
lexandre Server  0, 

Quant  au  local ,  choisi  pour  y- 
établir  des  bains  publics  ,  on  avoit 
sur -tout' soin  de  lui  donnen  une 
expositioli  chaude ,  afin  qu'il  fiki  ga- 
ranti àek  vents  du  nord  ;  autant 
qu'il  étoit  possible  ou  exposoit  les 
theiifies  nn  sud^ooest ,  ou  au  sud  / 
afin  qu'ils  pussent otre  érhauiTés  par 
le  soleil'  pendant  les  heures  de  la- 
journée  dans  lesquelles  on  preuoit 
ordinairement  le  bain. Dans  les  bains 
des  partira liers  ,  établis  sur-lout 
dans  les  villes ,  ou  faisoit  quelquefois 
mie  distihction  enlre  les  bains  d'été 
et  les  bains  d'hiver.  Dans  les  pre- 
miers on  donnoit  à  la  chambre  pour 
le  bain  froid  l'exposition  vers  i» 
uonl,  dalis  ces  derniers  vers  Ic'Sud.- 

Ije:i  biiins  antiques  les  plus  com- 
plets et  les  plus  beaux,  étoient  cunt* 
]x>sés  de  six  pièces  prîucipales. 
•  \j\ipO(lYterium  des  Grecs  ,  êpo^ 
Itatorium^  des  Romains  (  yoy.  ces 
mots),  on  s'y  désh.ibilloit ,  et  des- 
f*ardes  nommés  capaarîi  y  avoient* 
soin  des  'tiabits.  Vitruve  nk*  parla 
point  de  l'apodyterium  ,  il  parbit 
donc  que  tous  les  bains  n'eu  avoient 
point  ;  alors  le  frigidanum  ou  le 
^piViar/umparoisseut  en  avoir  lirnu 
lieu. 

La  seconde  pièce ,  destinée  pour 
y  prendre  les  bai  us  froids  ,  étoit 
nommée  loutron  par  les  Grecs  ,  et 
frigidarium  par  les  Romains. 

La  troisième  étoit  le  iepidariumf. 
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90U  principal  emploi  parolt  avoir 
élé  de  prévenir  »  par  l'air  tempéré 
^u'il  coulenoit ,  les  eSkls  dangereux 
du  passage  trop  subit  d'un  endroit 
H-ès-cliaud  à  un  lieu  trés-froid.  Le 
tppidarium  juignoil  le  frigidarium 
au  bain  chaud  ,  c'eet  par  cette  rai- 
HOU  que  Pline,  l'appelle  la  chambre, 
du  milieu  >  oeiia  tnedia. 

La  quatrième  salle  éloit  celle  de 
l  etuve ,  appelée  tudcUio  ou  iaconi-^ 
cu/n^àunQïn  du  poêle  qui  l'échauf- 
foit»  et  dont  l'usage  étoil  venu  de  la 
Laconie.  Ce  laconicmn  éloit  une  cel- 
lule ronde ,  surmontée  d'i^ue  cou- 
pole ;  elle  étoit  ordinairement  aussi 
large  que  haute  jusqu'à  l'endroit  où 
commeuçoil  l'arc  de  la  voûte.  Dans 
le  centre  de  la  coupole  on  laisseit 
une  ouverture  qu'on  pouyqit  ou-, 
vrir  et  fermer  moyennanil  un  cou- 
vercle de  bronxe,  suspendu  à  uqe 
chaîne.  De  celte  manière  on  pour- 
voit obtenir  exactement  la  tempé-^. 
rature  de  l'air  qu'on  desiroil.  Soue 
le  laconicura,  il  paroU  y  avoir  eu 
un  bypocaustum  particulier ,  coitnn 
me  on  Je  voit  par  un  tableau  Iroui^^â» 
<ians  les  bains  de  Titus  ;  cet  hyp<^ 
t:austum  servoit  nou  -  seulement  à 
échauffer  le  pavé  ,  mais  il  y  avoit 
aussi  des  tuyaux  qui  faisoient  passer 
dans  le  laconicum  la  chaleur  né- 
cessaire pour  ex.citer  la  sueur. 

La  cinquième  pièce  étoâ  le  bal- 
n€urn ,  ou  le  bain  d  eau  chaude  « 
appelé  thtmtolouaia  ou  tcUdariurnc 
n'étoit  la  plus  fréquentée.  Atitour 
d  cUe  régnoit  une  galerie  y  appeiée- 
ac/tota,  qui  se  lermiuoil  du  côté, 
du  bassin  par  un  petit  mur  d'ap- 
pui. OUe  galerie  dey  oit  être  assez 
gk'ande  pour  contenir  ceux  qui  al- 
tenduieut  leur  tour ,  on  qui  él oient 
là  pour  tenir  compagnie  au?c  bai- 
gnews  et  pour  les  entretenir.  Le 
milieu  étoit  occupé  par  un  bassin 
nommé  piecina  ,  où  bien  il  y  avoit 
dans  le  pavé  des  baignoires  appe- 
lée&lahra ,  so/ea,  a/t/ei.  Sel  un  Vitru- 
ve  les  baignoires  avoient  au  moins 
M  pieds  de  largeur  ;  dans  le  fii- 
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gîdarîum  ,  le  bassin  étoil  quelque- 
fois assez  grand  pour  pouvoir  y 
nager.  La  forme  des  bassins  étoit 
arbitiaire,  carrée,  obliMiigue y  rond» 
ou  ovale  ;  ils  étoieut  ou  de  marbre , 
ou  de  quelqu*autie  pierre,  ou  de 
briques  ou  de  bronze.  L  endroit  où 
Ton  se  baiguoit  dèvôit  être  immé* 
diatement  au-dessous  de  la  fenêtre 
par  laquelle  venoit  la  lumière ,  pour 
n'être  point  obscurci  par  l'ombre 
de  ceux  qui  se  promeuoient  autour. 
.  La  sixième  salle  étoit  ïe/ealhe-^ 
uum  ou  oncluarium  /  on  y  conser* 
voit  les  huiles  et  les  parfums  dont 
cm  se  servoit  >au  sortir  du  bain  , 
comme  avant  d'y  entrer.  L'ooc- 
tuaire  étoit  construit  de  manière  à 
recevoir  un  degré  de  chaleur  con- 
sidérable de  Vhypoeauatum ,  ou  du 
fourneau  souterrain ,  qui  s'étendoit 
sous  la  plupart  des  sadliti  dont  on 
a  parlé.  Cependant  tous  les  bains., 
aur^tout  ceux  des  parliculiers,  n'a- 
voient  pas  la  même  disposition, 
comme  on  le  voit  par  ce  que  noue 
en  disent  PJine  ,  Lucien  ,  Yitru- 
ve^^et^.  Puhlius  Victor,  dana  sa 
Topographie  de  Rome ,  rapporte 
qu'il  y  avott  dans  cette,  ville  huit 
cent  cinquantt-eix  bains ,  tant  pu- 
blics que  particuliers^  Qn  voit  en- 
core aujourd'hui  les  restes  des  bains 
d' A  grippa ,  de  Néron ,  de  Titus ,  de 
Demi  tien  ,  de  Trajan  ,  d'Antonin  , 
de  Caracalla  ,  de  Dioclétien  ,  de 
Constantin ,  publiés  par  Charles  OEt" 
rnéron  j  à  lAxndrfa,  i^yz^foL 

Le  pavé  des  chambres,  où  se  pre- 
noil  le  bain  chaud,  éloit  creux  et 
placé  au-dessus  d'un  endroit  vide , 
ou  d'un  foyer  qui  servoil  à  échaulB* 
fer  le  pavé,  soii  en  y  ellamant  du 
feu  ,  soit  en  y  introduisant  la  cIhi* 
leur  par  des  tuyaux  qui  cotnmu'» 
niqnoieut  avec  Thypocaustum.  C'est 
pour  cette  raison  qu'où  donnoit  i 
ces  bains  le  nom  de  bains  suspen- 
dus. Chez  les  Bomains  ,  Sei^gtus 
Oràta  fut  le  premier  qui  fît  usage 
de  pareils  bains.  Quant  à  la  dispo* 
silioa  du  pavé ,  Vitruvo  et  Falla- 
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dîo  nans-la  décrivent  de  Ta  manîére 
•aÎTante  :  la  surface  inférieure  d4 
foyer  étoil  faile  de  brique$  d'au 
pied  el  deîaî,  et  on  lai  doimoit  une 
légère  peate  Ter«  ToOTertare  d'où 
lorioit  la  chaleur  ;  par  celte  dispor 
ftition  oa  crojoit  cKstribaer  la  cha- 
leur d'une  manière  plus  uniforme. 
Ofi  élablissoil  ensnile  de  petits  piliers 
roiKln  »  hauts  de  deux  pieds  ,  et  à 
dix-huit  pouces  de  dislance  Fuu  de 
l'autre.  Au-dessas  de  ces  piliers,  on 
plaçoit  des  briques  de  deux  pieds 
qui  supportoient  te  pavé ,  orné  de 
marbre  et  de  mosaïque.  Les  piliers 
éloieut  faits  de  briques  de  deux 
pieds ,  liées ,  non  pas  avec  de  la 
chaux,  parce  qu'elle  auroitélé  brû- 
lée par  la  grande  chaleur ,  mais  d*ar^ 
gile  pétri  avec  des  poib.  Dans  Vile 
de  JÛpari ,  à  Catauc ,  et  à  Herba-- 
bianca  ,  pr^  de  Calane,  leC.  Houel 
a  va  des  restes  de  pareilles  cham- 
bres à  bain  chaud  ,  dont  la  dispo- 
sition convient  tout-à-fait  avec  la 
description  que  les  ailleurs  anciens 
nous  en  ont  laissé,  et  au  moyen 
desquels  on  peut  se  faire  une  idée 
du  plan,  de  ces  bains.  Dans  ceux  de 
File  de  lipari ,  on  a  encore  trouvé 
dans  les  murs  les  tuyaux  qui  ser— 
▼oient  souvent  dans  les  bains  chauds 
pour  répandre  la  chaleur  dans  toute 
la  cluunbre  d'une  manière  luii  for- 
me. Ces  tuyaux  sont  carrés  el  faits. 
de  terre  cuite. 

Le  dessus  des  chambres  il  bains 
étoit  ordinairement  voûté  en  pierre; 
lorsqu'on  vouloit  le  construire  en 
bois. ,  on  établissoit  au-dessous  une 
Toute  capable  de  né  pas  être  atta-* 
quée  par  la  flamme.  Dana  le  cal- 
darium  et  le  laconicnm,  on  faisoit 
qaelquefoia  une  voûte  double  aBu 
de  mieux  préfierver  les  poutres  du 
toit  qui  auroient  pu  sualfrir  par 
rhumidité  des  vapeurs. 

I^s.  thermes  des  Romains,  ainsi 
qne  les  gymnases  des  Grecs ,  ctoient 
enrichis  de  beaux  orncmens ,  ainsi 
que  de  statues ,  de  bas<-reliefs  et  de 
peiotores.  Les  restes  qu'on  eu  trouve 
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encore  i  Êome  prouvent  que  ce  fut 
p«ir  les  thermes  plus  que  par  leiirâ 
autres  édifices ,  que  se  montra  le  dé- 
sir de  briller  des  Romains  ,  et  leur 
amour  pour  le  luxv.  Comme  dans 
ces  édifices  il  y  avoit  toujours  une- 
réunion  d'un  grand  nombre  de  per^ 
sonnes  ,  ou  les  décor  oit  de  la  ma-- 
iiiére  la  plus  magnifique  pour  plaire 
k  la  multitude  ;  aussi  le  grand  nom* 
bre  et  la  variété  âe$  différentes  par<^ 
lies  de  l'édifice  >  des  salles ,  de», 
cliambres ,  etc. ,  donnoient  aux  ar-> 
chitectcs  l'occasion  de  montrer  leur 
goût,  et  do  varier  les  ornemens. 

Dans  les  temps  les  plus  ancietu , 
les  bains  des  Romains  étoieuf  très- 
petits  et  très-simples ,  ainsi  qn'on. 
le  voit  par  la  description  que  Se-* 
nèque  fait  de  celui  de  Scipion  l'A- 
fricain. Mais  dès  l'époque  ou  ifs. 
apprirent  à  connoître  les  arts  el  le 
luxe  des  Grecs  ^  ils  y  déployèrent 
la  plus  grande  magnificence.  Da 
temps  de  César  ou  décoroitles  baina. 
publics  d'une  manière  splendidc  i 
les  bassins  éloient  en  marbre ,  lea 
pavés  en  mosaïque  ,  cl  les  murs  et 
les  plafonds  étoient  ornés  de  pein- 
tures. Agrippa  fit  orner  qnelquee 
chambres  de  êea  bains  ^  peintures 
à  l'encaustique,  et  couvrir  les  murs 
des  oaldàna  de  dalles  de  marbre  danâ 
lesquelles  étoient  encadrées  de  pe^ 
tites  peintxires.  ^.  Psintukb  cÂejs 
ies  Rojoaine.  * 

Lorsque  plus  tard",  sur-lout  souâ» 
le  règne  de  Néron  ,.  le  luxe  aug^- 
menta  davantage ,  les  thermes  furent 
encore  mieux  ornés.  A  cette  épo«- 
que  ila furent  couverts  des  marbres 
les  plus  précieux  et  les  plus  ma- 
gnifiques ;  les  peintures  alternoient 
avec  des  ouvrages  en  stuc  et  arec 
la  dorure  ;  él  pour  donnera  l'en- 
semble la  plus  grande  magnificence , 
on  plaçoit  dans  les  salles  et  dans  les 
portiques  les  plus  belles  statues  qu'oa 
avoit  enlevées  des  villes  grecques 
et  apportées  à  Rome.  Les  ruines 
des  thermes  de  Titus,  de  Caracalla  , 
et  de  ûioclélien ,  en  sool  la  preuv» 
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la  plus  convaincanle  ;  le  J^iaoÊoon  a 
«té  trouvé  dans  les  bains  de  Titus  ^ 
et  THcrcule  Farnèse  dans  ceux  de 
Caracalla  ;  les  belles  peintures  dont 
étuient  couverts  les  murs  et  les  pla- 
fonds des  bains  de  Titus  et  d'autres 
qu'on  a  découverts  dans  ^es  temps 
.  jnodemes  ,  et  qni  sout  devenus  le 
modèle  des  décorations  de  nos  ap-- 
parlemens  ,  les  magnifiques  pavés 
en  mosaïque,  prouvent  jusqu'à  l'é- 
vidence qu'il  n*est  guère  possible 
d'imaginer  quelque  chose  de  plus 
beau  el  de  plus  riche  que  les  orne- 
mcus  des  bains  des  Romain^.. 

'  L'usage  fréquent  que  les  Romains 
faisoieut  des  bains ,  fit  qu'oit  regar- 
doit  les  thermes  comme  uue  des 
parties  les  plus  esseo^elles  d'une 
villa.  De-là  vient  que  plusieurs  au- 
ieurs  qui  nous  ont  laissé  des  des- 
criptions de  ville,  tels  que  Pline 
çt  Sidonius ,  s'arrêtent  à  la  descnp-- 
tion  des  chambres  destinées  au  bain , 
plus  qu'à  celle  des  autres  chambres , 
parce  qu'elles  étoient  plus  belles  et 
plus  magnifiques.  ^ 

Malgré  les  avantages  et  les  agvé- 
inens  que  produit  l'usage  habituel 
des  bains ,  les  peuples  modernes  en 
ont  jusqu'à  présent  trop  négligé  rem- 
ploi. On  doit  excepter  cependant 
les  Orientaux,  et  sur-tout  les  Turcs , 
chez  lesquels  la  pratique  du  bain 
a' est  conservée  d'autant  plus  aisé- 
ment f  qu'elle  est  liée  au  culte  re- 
lifûeux.  Ils  onlaussi  de  vastes  édi- 
fices destinés  pour  le  peuple  ou  pour 
les  bains  publics ,  et  ces  bains  sont 
^  çncore  échauffés  par  des  tuyaux  de 
chaleur  el  éclairés  par  le  haut.  On 
n'y  a  point  perdu  l'usage  <îes  fric- 
tions propres  à  exciter  la  transpi- 
ration. Les  riches  ont  chez  eux  des 
bains  particuliers  ,  ou  ils  étalent 
leur  plus  grand  luxe  ;  et  ils  y  con- 
"  eacrent  la  partie  la  plus  considé- 
rable de  leurs  maisons. 

Les  bains  publics  des  Orientaux 
sont  de  vastes  bûlimens  où  on  se 
baigne  sanr>  eau ,  au  mçyeu  do  va- 
peurs cliaudo^  qui  excitent  une  forte 
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aranspiratioo  ;  le  C.  Denon  a  fai  t  gra* 
ver  un  de  ces  bains  dans  son  voyage 
eu  yïlgyple.  '  • 

Une  galerie  étroite  amène  an 
couloir  qui  sert  d'entrée  au  bain  ; 
on  passe  dans  une  grande  pièce 
octogone  à  demi  chauil'ée,  au  milieu 
de  laquelle  est  une  pièce  d'eau  en- 
tourée d'une  rotonde  en  colonnes; 
il  y  a  des  estrades  sur  lesquelles 
sont  des  lits  de  repos  ,  c'est  dans 
cetle  pièce  que  Ton  se  rassemble,  et 
où  particulièrement  les  femmes  pas- 
sent une  partie  delà  journée  qu'elles 
consacrent  à  cette  jouissance ,  où 
elles  se  parfument ,  se  font  tresser 
les  cheveux  ,  étalent  leur  magnifi-> 
cence ,  prennent  des  rafraîchisse—  • 
mens  ,  c'est  aussi  dans  cette  pièce 
qu'on  laisse  ses  habits;  de -là  on 
est  conduit  par  les  couloirs  à  une 
pièce  ,  où  assis  sur  uue  dalle ,  on 
y  est  inondé  d'eau  bmlante  prise 
dans  un  bassin  ;  un  ou  deux  bai- 
gneurs ,  les  mains  dans  de  petits  sacs 
de  flanelle,  commencent  une  fric* 
tion  avec  de  la  mousse  de  savou , 
qui  dégage  les  pores  de  la  peau  do 
tout  ce  qui  peut  les  obstruer.  Après 
cette  opération  on  est  conduit  à  une 
au  Ire  pièce  qui  est  excessivement 
chaude  ,  et  toujours  remplie  d'une 
vapeur  humide  dont  la  peau  est 
imbibée  en  peu  d'instans  r  on  monte 
sur  une  petite  plate-forme ,  où  la 
chaleur  est  étouflante ,  on  descend 
dans  un  bain  dont  l'eau  est  bi-ûlait— 
te ,  et  où  on  ne  reste  que  quelques 
inslans  ;  après  toutes  ces  épreuves 
on  est  ramené  douremenl  à  la  grande 
pièce ,  on  est  étendu  sur  les  lits  de  re- 
pos ;u.u  autre  baigneur  plus  adroit» 
vient  avec  dextérité  couper  les  on- 
gles,, rompre  toutes  les  jointures» 
briser  la  roideur  de  toutes  les  arti- 
culations, et  procurer  ujie  délen«- 
tion  si  voluptueuse ,  qu'on  est  tenté 
de  le  remercier  de  la  sensation  dou- 
loureuse qu'il  vo.us  a  faite,  en  faveur 
de  celle ,dajQS  laquelle  il  vous  hiû«se. 
11  y  a  des  pièces  particulières  que 
l'on  n'est  jamais  en  droit  d'exiger 
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que  Iorsqu*on  les  a  relennes  6*^" 
Tance  ;  il  y  a  des  fourneaux  exté- 
rieurs par  où  run  eutrelîeut  le  fea 
qui  rliauffe  les  bains ,  une  cour  oti 
se  tient  la  provision  de  bois  et  de 
paiUe  de  mais  pour  chauffer  les 
fourneaux  :  il  y  a  une  pièce  pour 
sécher  et  étendre  le  linge ,  et  un 
magasin  à  le  serrer.  Ces  édifices 
construits  avec  magnificence ,  pavés 
en  marbre»  décorés  en  mosaïque 
de  même  nature  ,  entretenus  avec 
de  grands  frais ,  sont  ordinairement 
les  propriétés  des  principaux  habi- 
tant du  pays ,  qui  les  font  gérer  par 
des  hommes  à  eux ,  ou. les  aflerment 
à  des  gens  en  sous-ordre. 

Parmi  les  bains  publics  de  nos 
grandes  villes  modernes  ,  ceux  de 
Florence  méritent  d'élre  imités.  Sur 
les  bords  de  la  rivière ,  on  a  pris 
un  terrein  assez  considérable ,  au 
Ira  vers  duquel  est  praliqné  un  canal 
consfrait  et  couvert ,  qui  reçoit  de 
TArno  une  eau  toujoui*s  courante. 
Deux  banquettes  accompagnent  ce 
canal ,  et  l'on  peut  prendre  Je  bain 
assis.  Il  est  assez  long  et  assez  large 
pour  qu'on  puisse  s'y  exercer  à  la 
nage ,  trop  peu  profond  pour  qu'on 
ait  à  y  courir  aucun  danger  réel. 
Cet  endroit  est  destiné  a  la  multi- 
tude. Le  reste  de  l'enclos  ofi're  des 
bains  particuliers  ,  des  jardins  où 
l'ou  peut  se  promener,  enfin  tout 
l'agrément  el  toute  la  commodité 
qu*on  peut  attendre  d'im  établisse- 
ment où  l'on  a  eu  en  vue  sur-tout 
d'éviter  les  inconvéniens.  Les  bains 
publics  de  Paris  sont  bien  loin  de 
réunir  tous  ces  avantages;  les  plus 
beaux  sont  de  grands  bateaux  di- 
visés en  petites  cellules  où  on  peut 
à  peiue  se  retourner  ,  ou  des  bâli- 
mens partagés  en  de  petites  chambreu 
qui  n'offrent  pas  plus  d'espace.  Les 
iains  domestiques ,  dans  les  grands 
hôtels ,  sont  composés  d'un  appai^ 
iement  distribué  en  plusieurs  piè^ 
ces  «dans  Tune  desquelles  est  placée 
ht  baignoire  qui  sert  pour  y  prendre 
le  baia.  De  teU  appartcmens  sont 
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snsrepfiBIes  des  dt^coratîans  les  plus 
agréables.  C'esl-lâ  qu'un  architecte 
peut  développer  son  goût ,  et  don- 
ner l'essor  à  sou  imagination.  Les 
plus  beaux  bains  particuliers  d^ins 
la  ville  de  Paris  soiit  ceux  de  l'hôtel 
tlu  Busenval,  el  dans  les  environs, 
ceux  du  Rainci.  Ces  pièces  deman- 
dent en  général  de  la  gaîté  ;  lo 
genre  arabesque ,  si  bien  approprié 
aux  petits  endroits ,  peut  y  montrer 
toute  l'élégance  de  son  badinagc  y 
et  y  répandre  un  enjouement  ana- 
logue à  la  nature  du  local.  L'air  de 
la  richesse  ne  doit  pas  s'y  faire  ap- 
percevoir.  Les  marbres  peuvent  y 
figurer  avec  avantage,  lis  contri- 
buent à  la  beauté  et  à  la  propreté 
du  lieu.  11  est  même  prudent  d^eu 
lambrisser  les  murs  par  le  bas  jus- 
qu'à la  liauleur  des  baignoires.  On 
appelle  6tfi>M /zo/t/rv/j ,  des  bâti  mens 
construits  près  des  sources  d'eaux 
minérales,  et  dans  lesquels  sont  dis- 
tribuées des  chambres  pour  prendre 
le  bain. 

B  A  L  A  F  o  ;  instrument  en  usage 
parmi  les  nègres  de  la  Côte  â'Or. 
Quelques  voyageurs  le  nomment 
balafo  ,  ballard  et  balafeu.  C'est  uno^ 
cspéée  d'épinede  creuse  en-dessous 
et  élevft  à  un  pied  de  terre.  Du  côté^ 
supérieur,  il  y  a  sept  petites  clefs, 
de  bois  rangées  comme  celles  d'un, 
orgue ,  auxquelles  sont  attachées 
autant  de  cordes  ou  de  fils  d'archat- 
de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume 
et  de  la  longueur  d'un  pied ,  c'csl-à- 
dire  de  toute  la  largeur  de  l'instru- 
ment. A  l'autre  extrémité  sont  deux 
gourdes  suspendues  comme  deux 
bouleillerqni  reçoivent  et  redou- 
blent le  son  )  le  musicien  est  nssU 
par  terre  au  centre  du  balafo ,  et 
frappe  les  clefs  avec  deux  bâtons 
d'un  pied  de  longueur  ,  au  bout 
desquels  est  attaché  une  petite  halle 
couverte  d'étoffe,  pour. empêcher 
qnc  le  son  n'ait  trop  d'éclat  ;  ce- 
même  musicien  a  le  Idng  des  hras 
des  anneaux  de  fer ,  d'où  dépendent 
d'autres  amieaax  qtii  en  soutiôn-^ 
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Tient  de  plaft  pelijs,  ainai  qoe  d'au-!- 
ircs  pièces  du  même  métal.  Ias  mou- 
Temeut  que  cette  chaîne  reçoit  de 
celui  des  bras,  produit  une  espèce 
de  son  musical  qui  «e  joint  à  celui 
de  rinstrumeni  »  et  forme  un  reten- 
tissement commun  ^ans  les  gourdes. 
Le  bruit  qu'il  fait  est  fort  grand ,  et, 
dit-on ,  très-harmonieux  ;  on  en  don- 
ne d'autres  descriptions  ,  mais  qui 
reviennent  à-peu-près  au  même. 

Balai,  f^oy,  Abaqub. 

Balance;  on  appelle  balance 
des  peintres ,  des  sculpteurs ,  etc. , 
nue  liste  comparative  dans  laquelle 
on  cherche  à  évaluer  leur  mérite , 
en  combinant  le  plus  ou  moins  de 
succès  qu'ils  ont  eu  dans  les  parties 
les  plus  essentielles  de  leur  art , 
•avoir  :  la  composition ,  le  dessin , 
le  coloris  ,  e(  l'expression.  C'est  De 
Files  qui  a  essayé  le  premier  de 
dresser  une  liste  semblable ,  et  qui 
lui  a  donné  le  nom  balance  des 
peintree, 

Balancemekt  ,  la  mémer  choie 
que  tremblement  Voy.  ce  mot. 

Balbeck  ,  Tancienue  Heliopo** 
Xiis ,  ville  dp  la  Cœlésyrie,  située 
immédiatement  au-dessous  de  TAn- 
ii-Liban  ;  les  historiens  grecs  et  ro« 
mains  nous  fournissent  pei|^e  no- 
tions sur  cette  ville.  Quoiqu'il  en  sub» 
•iste  des  restes  1res -remarquables, 
on  ne  les  connoit  en  Europe  que 
depuis  la  fin  du  17*  siècle  ,  où  des 
commerçans  anglais ,  qui  se  trou- 
voient  à  Alep  «  eurent  la  curiosité 
de  vérifier  les. récils  que  les  Arabea 
leur  avoient  faits  à  ce  sujet.  Cepen- 
dant ce  n'est  que  depuis  le  bel  ou-> 
vrage  publié  à  Londi^  çn  ijbj  » 
par  MM.  Dawkins  et  Wood ,  sous 
le  titre  de  :  Tlie  ruina  ofJBalbect  » 
que  les  aavans  et  les  artistes  sont  ea 
état  de  juger  de  la  beauté  de  ces 
monumens  d'architecture.  Si  l'on 
ne  cousultoit  qne  l'analogie  du  style 
et  du  goût  qu'on  y  observe ,  on  se« 
roil  tenté  d'attribuer  leur  construc- 
tion à  des  siècles  encore  postérieurs 
à  ceux  auxquels  il  paroit  yraiiem-? 
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blable  de  la  rapporter.  Le  siècle 
d'Aurélien  qui  vit  élever  les  tem- 
ples de  Palniyre ,  paroitroit  aussi 
être  celui  où  les  édifices  de  Balbcck 
ont  été  bâtis  ;  cependant  on  a  de  ; 
fortes  raisons  pour  penser  que  ces  i 
édifices  ont  été  conslruils  sous  An-  \ 
ton  in  le  Pieux.  On  peutreronnollre»  | 
dans  les  uns  et  dans  les  aulrtfs ,  cette  | 
époque  de  l'archi lecture  ,  où  par 
le  luxe  et  la  richesse  on  cherchoit  a 
suppléer  à  rab»ence  de  la  beauté* 
peut-être  aussi  que  le  luxe  de  1  Asie 
s'est  mêlé'  dans  les  monumens  de 
Balbeck.  à  la  simplicité  du  style  des 
Grecs;  et  que  c'est  à  ce  mélange 
qu'il  faut  attribuer  ces  bizarreries 
de  détails  et  celte  afiectalion  d'or- 
ncmens  qui  déparent  cette  architeo* 
ture.  Quoi  qu'il  eu  suit  de  l'âge  où 
ces  monumens  furent  élevés ,  on  y 
admire  une  grandeur  de  plan  ,  une 
hardiesse  d'entreprise  et  d'exécu-* 
tion  ,  une  science  de  construction  » 
qui  ne  doivent  laisser  aucun  doute 
sur  l'habileté  de  l'archiiecture  dans 
Tari  de  bâtir.  Les  voyageurs  n'ont 
pu  voir ,  sans  élonnemenl ,  la  gran* 
deur  des  matériaux  employés  â  la 
construction  de  ces  édifices ,  l'énor- 
milé  des  blocs ,  dont  plusieurs  ont 
jusqu'à  scjlzante  pieds  de  longueur» 
le  nombre  prodigieux  de  colonnea 
de  granit  et  de  marbre ,  que  leur 
pesanteur  et  leur  situation  au  milieu 
des  déserts  paroissent  seules  avoir 
préservé  de  Tignoranle  avidité  de» 
Arabes,  on  de  la  cupidité  du  Grand- 
Seigneur.  On  évalue  â  une  lieue  , 
l'enceinte  des  murs  que  Balbeck  pré- 
sente encore  aujourd'hui.  Ils-  pa- 
roissent être  le  travail  mal  assorti 
de  difitrens  siècles.  Ils  offrent  un 
assemblage  confus  de  chapiteaux  , 
d'entablemens  brisés  ,  d'inscriptions 
grecques  renversées ,  etc.  Au  lieu 
le  plus  éminent  des  miu-s,  s'élève 
une  colonne  dorique ,  la  seule  de 
cet  ordre  qu'on  trouve  k  Balbeck» 
Dans  les  ruines  du  temple  du  Soleil 
de  cette  ville ,  on  voit  encore  une 
de  ces  rasles  entreprises  qui  peuveul 
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.«itrer  en  paralièle  arec  celles  de 
l'jï*.gy.pte.  Ce  u'éloil  pa«  on  corps 
isolé,  mai3  ufie  réiuion  d'édifices. 
LiSt  louguear  du  temple  enlier  est 
d'environ  900  pieds  ,  et  sa  largeur 
de  450.  L'entrée  du  Pronaos  ou  por- 
che ,  étoit  formée  d'une  colonnade 
composée  de  douze  colonnes ,  flan- 
qué de  deux  ailes  de  bâtimens  ornés 
de  pilastres.  On  y  monloit  par  un 
.  grand    escalier    dont   les   mardies 
D  existent  plus.  L'intérieur  de  ce  por- 
tique est  obstrué  de  pierre  entas- 
aéea  ;  mais  si  on  surmonté  cet  obsta- 
cle ,  on  entre  dans  une  cour  hexa- 
gone de  180  pieds  de  diamètre  /et 
parsemée  de  fûts  de  colonnes  bri- 
aées  ,  de  chapiteaux  mutilés  ,  de  dé» 
brîj  de  pilastres,  etc.  Les bâtimena 
de   cette    cour   et   de  la   suiranle 
paroissent  avoir  été  destinés   aux 
écoles  et  aux  logemens  des  prêtres 
du  Soleil.  Par  une  issue  au  bout  de 
cette  cour ,  on  apperçoit  a  ne  vaste 
perspective  de  ruines.  Pour  en  jouir, 
il  faut  monter  une  penle  qui  fut 
Fescalier  de  cette  issue  ^  et  l'on  se 
trouve  à  l'entrée  d'une  cour  carrée 
qui  a  3&0  pieda  de  large  ,  sur  336 
de  long.  Au  bout  de  ceite  cour  , 
aix  énormes  colonnes  se  détachent* 
aor  l'horizon  ;  à  gauche ,  on  voit 
une  autre  file  de  colonnes  qui  s'an- 
nonc:o  pour  le  péristyle  du  corps 
du  temple.  Les  édifices  qui  enfer* 
ment  cette  cour  à  droite  et  à  gau-  ' 
cfae  j  formeut  une  espèce  de  galerie 
diviaée  en  sept  pièces  sur  chacune 
des  grandes  ailes.  Au  bout  de  cette 
CQur  ,  on  arrive  au  temple  propre- 
ment dit,  et  au  pi6d  des  six  colonnes 
dont  il  vient  d'être  question.  Leur 
fût  a  <]  pieds  8  pouces  de  circon- 
férence ,  sur  58  de  hauteur  ;  eu  sorte 
qne  la  hauteur  totale ,  y  compria 
fantablement ,  est  de  7 1  à  7  9  pieds. 
£n  examinant  le  terrein  d'alentour , 
on  reconooit  une  suite 'de  bases  qui 
décrivent  un  plan  en  carré ,  long 
de    ii68  pieda   sur    146  de  large. 
G)tle  enceinte  de  colonnes  environ* 
uoil  la  oella  ou  corps  du  temple. 
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Ce  temple  composé  de  dix  colonnes 
de  front ,  et  de  dix-neuf  en  flanc , 
étoient  du  nombre  de  ceux  que  les 
Grecs  ap|)eloieut  périplères  et  dé^ 
casiyUs:  mais  sou  eutre-colunne<* 
meut  n'est  d  aucune  des  cinq  espèces 
duni  parie  Vitnive. 

Le  grand  temple  et  les  autres  édi- 
fices de  Balbeck  sont  construits  dana 
Tordre  corinthien.  Le  composite  y 
est  employé  à  quelques  pilastres. 
Cela  seul  prouveruil  que  la  construc- 
tion de  ces  monumens  ne  doit  ae 
rapporter  quau  troisième  âge  de 
l'architecture  romaine.  Malgré  tout 
ce  que  leuc  grandeur  et  leur  magni* 
ficence  peuvent  oifrir  d'imposant  à 
l'oeil ,  on  regrette  d'y  trouver  beau- 
coup d'iucorreclions  et  d'abus. 

Le  second  temple  eat  situé  vers 
la  partie  méridionale  de  la  ville, 
et  sur  un  terrein  plus  irrégulier. 
Ce  temple  est  pseudodiptère ,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  deux  rangées  de  colon- 
nes au  Pronaos ,  et  une  seule  dans 
les  ailes  ,  ainsi  qu'au  portique.  Il 
par  oit  n'avoir  jamais  été  accompa- 
gné des  mêmes  cours  et  portiques 
qui  formoient  les  avenues  de  l'au- 
tre :  mais  il  est  plus  entier  ;  son 
extérieur  présente  un  flanc  de  treize 
colonnes ,  sur  huit  de  front  ;  elles 
sont  d'ordre  corinthien.  Leur  fàt 
a  ]5  pieds  8  pouces  de  circonfé- 
rence sur  44  de  hauteur.  li'archi-* 
tecture  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  riche  que  ce  monument.  On 
]ieut  s'en  former  une  idée  par  lea 
plafonds  du  péristyle  :  les  grandes 
parties  qui  en  subsistent ,  offrent 
des  encadremens  en  losange  où  sont 
représentés  Jupiter  assis  sur  son  ai- 
gle ,  Léda  caressée  par  le  cygne  , 
Diane  portant  l'arc  et  le  croissant , 
et  divers  bustes  qui  paroissent  être 
des  figures  d'empereurs  et  d'impé^ 
ratrires.  Tous  les  membres  dana 
l'intérieur  sont  chargés  d'ornemens , 
et  la  profusion  y  est  extrême.  Lea 
bandeaux,  des  aros  ,  les  profils  dea 
niches ,  les  frises  du  grand  ordre , 
y  sont  enricliis  de  tout  ce  que  la 
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luxe  (le  1!art  peut  imaginer  de  plus 
fioDiplueux.  LeA  colonues  iotérieu'- 
Tes  cl  la  frise  soûl  cannelées.  Les  co- 
lonnes extérieures  sont  lisses,  on 
apperçoit  cependant  qu'elles  dé- 
voient recevoir  le  même  ornement. 
L'entablement  du  dehors  répond  à 
]a  vichesse  de  celui  qui  régne  dans 
l'intérieur.  Selon  Pococke  on  ne 
pent  rien  imaginer  de  plus  beau 
que  la  porte;  presque  tous  les  mem- 
bres sont  ornés  de  sculptures  qui 
représentent  des  fleurs  ,  des  fruits 
et  une  frise  d'épis  de  bled  parfai- 
lement  bien  exécutés.  Selon  le  C. 
Volney ,  les  muf-s  du  petit  temple 
ont  beaucoup  soufiçrt  par  le  trem- 
blement de  i  7  59.  Lès  voyageurs  an- 
glais, en  1751 ,  Ironvérenl  au  grand 
temple  ,  neuf  colonnes  debout ,  il 
n'en  resloit  que  six  en  1784  ;  ils 
-  en  comptèrent  vingt-neuf  au  petit 
temple  ;  il  n'y  en  reste  plus  que 
vingt.  L'avidité  des  Turcs  a  aussi 
beaucoup  contribué  à  la  destruc- 
tion des  colonues.  Leur  motif  est 
de.  s'emparer  des  boulons  de  fer 
qui  servent  à  joindre  les  assises  des 
pierres. 

Il  existe  encore  à  Balbeck  un  mo* 
nument  des  plus  singuliers  et  des 
plus  curieux  pour  l'histoire  de  Tar- 
chilecture.  Ou  en  %'oil  les  ruines 
dans  la  partie '^méridionale  de  la 
ville,  son  rez-de-chaussée  est  à 
présent  une  église  grecque.  C'est  un 
temple  circulaire;  mais  qui  ne  res- 
semble en  rien  à  ceux  dont  Vitruve 
parle  ,  ou  dont  l'antiquité  noua  a 
transmis  des  modèles.  La  disposi- 
tion de  son  plan  est  exirêmemeut 
bizarre ,  et  tous  les  détails  de  cet  édi« 
fire  ne  présentent  également  qu'un 
amas  de  licences  et  d'abus. 

Balcon  ,  saillie  pratiquée  sur  la 
façade  extérieure  d'un  bâtiment  de- 
vant les  fenêtres  pour  prendre  l'air. 
On  y  pratique  nn  appui  de  pierre 
ou  de  fer.  Ordinairement  les  bal- 
cons occupent  le  milieu  de  la  prin- 
cipale façade  du  premier  élage , 
pour  lui  donner  plus  d'apparence. 
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Les  plus  grands  comprennent  troig 
fenêtres.  On  les  fait  soutenir  par 
des  pierres  ou  des  barres  de  fer  qui 
sortent  du  mur  »  ou  par  des  carya- 
tides ou  des  colonnes  ordinaires  , 
ce  qui  donne  plus  de  magnificence 
à  la  pHncipale  entrée  au-dessus  de 
laquelle  on*  les  pratique  ordinaire- 
ment. 

Baldaqdin  ,  de  l'italien  balda^ 
chino  /  on  appelle  ainsi  une  sorte 
de  dais,  orné  de  sculpture  et  fait 
en  carton ,  en  bois  ,  en  bronze ,  on 
autre  métal  dont  on  se  sert  pour 
couronner  un  autel ,  un  tribunal , 
un  lit  de  parade,  etc. 

B  A  li  II  A  D  £  ,  chanson  ou  espèce 
d'odes  à  plusieurs  couplets  ou  stro- 
phes qu'on  chante  ordinairement ,  , 
mais  qui  servent  aussi  quelquefois 
d'airs  de  danse ,  comme  les  vaude- 
villes. Le  mot  de  baflade  vient  pro- 
bablement de  ballet.  H  y  a  de  ces 
ballades  très-anciennes  et  .qui  m^ 
ritent  la  célébrilé  qu'elles  ont,  par 
leur  simplicité ,  la  naïveté  et  le  pit-  ' 
toresque  des  pensées. 

Ballet  ;    ce  mot  vient  du  mot 
français  balUr,  qui  vouloit  dire  dan- 
ser ,  chanter  ,  se  réjouir ,  qui  dérive 
^lui-même  de  l'italien  halîare ,  dont 
Forigineest  le  mot  grec  ballein , 
dont  on  a  fait  halle  de  paume  et 
bal  où  l'on  danse;  tantôt  le  ballet  ebt 
accessoire  k  la  pièce ,  ce  sont  deé 
fêtes  ,  àes  cérémonies  qui  s'exécu- 
tent dans  le  cours  d'un  opéra  >  on 
qui  le  lern^iiient;  les  meilleurs  de 
ces  sortes  de  ballets  sont  ceux  qui 
se  lient  à  l'acli^n ,  comme  la  danse 
des  Scythes  dans  îphigénie  en  Tau- 
ride  de  Gluck  ;  les  réjouissances  , 
pour  le  rétablissement  de  la  santé 
d'Admèle  dans  VAlceete ,  du  même 
auteur  :  les  anciens  a  voient  de  ces 
sortes  de  ballets  ,  et  les  cinquante 
Furies  d'Eschyle  chantant  le  ter-  , 
rible  hymne   des   chaînes  dans  I.1 
tragédie  des  Euménides ,  avec  des 
gestes  et  des  mouvemens  conformes 
à  leur  costume  et  à  leur  situation,  exé- 
côtoient  un  ballet  lié  à  ractioiu  Llj^ 
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Danaïdes  s'approchani  des  aulels  des 
dieux ,  arec  des  rameaux  à  la  main , 
dans  les  Supplianlea  du  même  au-r- 
tenr  >  oflroient  encore  un  ballet  pan- 
tomime. Les  ballets  qui  ne  lienneot 
point  à  l'action  se  nomment  divers 
iissemens  ,  et  celui  qui  est  placé 
a  la  fin  sans  sujet ,  diveriUsemerU 
général-  La  musique  do^  ballets  doit 
éire  composée  d'airs  de  danae  ;  ces 
airs  ont  nn  caractère  particulier , 
leur  rhythmedoit  être  très-marqué  , 
avoir  une  expression  particulière  et 
locale  qui  convienile  au  f;eni*c  de 
Tartion  ,  au  l^en  de  la  scène  ,  aux 
peraonnages  que  représentent  les 
danseurs ,  tels  sont  le  bai/et  des  Son- 
ges dans  Atys ,  le  hcU/el  des  Démons 
dans  Orphée  •  celui  des  Ny/np/ies 
d'^r/nide  autour  de  Renaud ,  etc. 

Quelquefois  c'est  la  danse  qui  est 
le  sujet  principal ,  et  chaque  diver- 
tissement amène  une  petite  action 
exprimée  en  peu  de  mots ,  c'est  ce 
qu'on  appelle  ba/iel  -  opéra  ,  tels 
éloient ,  les  Elémens  ,  les  Amours 
des  Dieux,  V Murope  galanie,  elc. 
Ce  genre  de  spectacle  n'est  plus  en 
usage. 

Quelquefois  Vaction  du  drame 
est  interrompue  ,  chaque  acte  par 
nn  ballet  qui  a  une  actiou  parti- 
culière ,  mais  dont  les  personnages 
sont  pris  dafis  le  sujet  de  la  piè- 
ce ,  tels  sont  le  baliel  des  Tail- 
leurs et  celui  des  Marmitons  »  dans 
le  Bourgeois  Gentilhomme.  Cos  sor- 
tes de  ballets  se  nomment  inter^ 
nùdes  :  ou  n'en  fait  plus  usage  au^ 
jonrd'hui. 

On  appel^  ballet  d'action  une  pan- 
loznime  servant  à  plusieurs  actes , 
dont  le  sujet  est  héroïque  y  comme 
dans  le  ballet  de  Psyché ,  de  Télé^ 
moque ,  de  Fâris  »  à»Médée;  noble 
comme  dans  le  ballet  dejMina  ,  ou 
comique  comme  dans  la  Dansottui- 
nie ,  la  Oiercheuse  d'esprit.  Le  com- 
positeur est  à-peu-près  soumis  aux 
mêmes  règles  que  le  poète ,  pour  Tin- 
ventiou  t*t  la  conduite  de  son  plan, 
qu'il  doit  d'ailleurs  faire  servir  au 
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dévelo'ppemeut  de  son  art.  Il  em- 
ploie des  airs  composés  exprès,  ou 
des  airs  qu'il  adapte  ;  parmi  ceux^ 
ci ,  il  en  choisit  quelquefois  de  très- 
connus  qui  rappellent  ausni^iôt  des 
paroles  qui  expliquent  la  situation 
de  l'acteur  ,  c'est  ce  qu'on  appelle 
des  airs  parlcms.  On  peut  consulter 
sur  l'art  de  composer  des  ballets ,  les 
ditférens  Traités  sur  la  Dan  s  s 
(  Voye%  ce  mot)  ;  le  Traité  des  bcd- 
Jets  anciens  et  modernes ,  par  Me- 
NESTRiBR ,  1 68â  ;  et  principalement 
les  Lettres  de  Noverrb  »  sur  la 
danse  et  sur  les  baUets  ,  1760; 
Uber  Pantamitne  und  Ballet ,  Mu- 
nich 1 779  ;  Remarks ,  on  the  fizvou- 
rite  Ballad  ofCupid  and  Psyché, 
London  17  88/ l'article  Ballet  dans 
V Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières ,  et  sur-lout  dans  V Encyclo- 
pédie méthodique ,  dans  la  Théorie 
der  Schoenen  Kùnste  de  Sulzkr  , 
le  Traité  de  \si  pantomime  par  Ri~ 
V£RY;  celui  sur  ia.  pan/orfil^  dee 
anciens  par  Drlaunay  ;  celui  de 
M.  ZiBCLBR.,  de  mimis  t^eterum: 
von  d^n  Mimen  und  Pantomi- 
men  der  alten  Deutschen,  On  peut 
consulter  encore  les  Programmes 
des  meilleurs  ballvts-pantomimes. 
Les  noms  des  plus  célèbres  com- 
positeurs de  ballets  sont  ceux  de 
•Noverrb  ,  Daubbrvajl  ,  Gar- 
der l'aîné  ,  Gardel  le  jeune,  GaIt- 

LEX  et  MlLON. 

.  Balteus  ou  PRiECiNCTio  ;  dans 
les  théâtres  et  amphithéâtres  ,  on 
donnoit  ce  nom  à  un  gradin  ordi* 
nairemeut  plus  large  que  les  autres, 
sur  lequel  on  ne  s'asseye it  point , 
mais  qui  ne  servoil  qu'à  faciliter 
la  circulation  intérieure  du  peuple, 
dans  toute  la  circonférence  de  l'édi- 
fice.  Ordinairement  il  y  avoit  un 
baltéusA^rèa  chaque  division  de  sept 
rangs  de  sièges. 

Bambocha  DE.  On  appelle  ainsi 
des  tableaux  où  le  peintre  a  repré- 
senté des  scènes  gaies  et  champêtres  ; 
des  foires,  des  tabagies,  el  d'autres 
sujets  semblables.  L'éiymolugie  de 
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ce  mot  Tient  de  bamboché ,  nom 
dérivé  de  bamhoehèe ,  qui  en  ita- 
lien f  siguiiie  marionnettea ,  et  qui 
dérive  lox-inéme de batnbo ,  enfant; 
le  surnom  de  bamboche  avoit  été 
donné ,  à  cause  de  la  aingnlière  con- 
formation de  sa  figure,  à  Pierre  de 
LfAAR  ,  peintre  hollandais  du  17* 
aiécle  »  qui  a  traité  ce  genre  de  pein- 
ture avec  beaucoup  de  succès. 

Bandelette»  petite  bande,  oa 
moulure  plate ,  qu'on  appelle  au- 
trement ri^  /  telle  est  celle  qui 
couronne  l'architrave  toscan  et  do- 
rique ;  on  la  nomme  aussi  filet  ou 
listel ,  suivant  la  place  qu'elle  <MV 
cnpe. 

Bande  ,  désigne  les  principaux 
membres  des  architraves ,  des  cham- 
branles ,  impostes  et  archivoltes , 
qui  ont  ordinairement  peu  de  saillie 
et  de  hauteur  sur  une  grande  éten- 
due. On  les  nomme  aussi  face ,  du 
latin  fitscia  dont  se  sert  Vitruve. 
Le  nombre  des  bandes  et  leur  dis- 
position dans  les  architraves  varient 
suivant  lesdifierens  ordres.  La  plus 
grande  bande  est  ordinairement  au- 
dessus  ,  et  la  plus  petite  au-dessous. 

Banquette  ;  retraite  en  pierres 
de  taille  ,  pratiquée  quelquefois  au 
bas  des  édifices  ;  c*est  une  élévation 
de  sol  de  peu  de  hauteur ,  sur  la- 
quelle on  peut  s'asseoir  comme  sur 
un  banc  ,  mais  qui  est  moins  large 
qu'un  trottoir.  On  donne  aussi  ce 
nom  a  uti  sentier  ou  rebord  con- 
struit des  deux  côtés  du  canal  d'un 
aqueduc  où  l'on  peut  marclier ,  afin 
(l'examiner  si  l'eau  s'arréle  ou  se 
perd  dans  quelqu'enclroit.  Dans  le 
jardinage  on  donne  ce  nom  à  des 
palissades  d'ifs,  de  buis  ou  de  char- 
mille qui  n'excèdent  point  la  hau- 
teur d'appui,  c'est-à-dire  3  ou  4 
pieds  ,  afin  de  n'interrompre  point 
le  coup  d'œil. 

Baptistairb  ;  édifice  dans  lequel 
on  conserve  l'eau  pour  baptiser  ;  on 
confond  aujourd'hui  les  baptistaires 
avec  les  fonts  baptismaux ,  qui  ne 
«ont  proprement  que  le  réservoir 
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qoî  coatienl  l'eau  du  baptême ,  et 
par  conséquent  une  pailie  du  bapti»- 
taire.  Lesbaptistairesformoient  des 
édifices  ordinairement  de  forme 
ronde  ou  octogone ,  séparés  dés  ba- 
siliques ,  et  placés  à  quelque  dis- 
tance des  murs  extérieurs  de  celles- 
ci  ;  ils  ont  subsisié  jusqu'A  la  fin  du 
fi*  siècle  ;  depuis  celte  époque  on 
les  a  placés  dans  le  vestibule  inté- 
rieur des  églises.  Le  plus  ancien 
baplistaire  est  sans  doute  celui  de 
Saint-Jean-de-Latran,  dit  de  Con- 
stanlin,  parce  qu'on  croit  fausse- 
ment que-  cet  empereur ,  baptisé  à 
Nicomédie  peh  avant  sa  mort ,  y 
a  reçu  le  baptême.  Celui  de  l'église 
de  Sainte-Sophie  à  Constant! nople  , 
étoit  si  spacieux ,  qu'il  servit  de  salle 
d^assemblée  à  un  concile  fort  nom- 
breux. Celui  de  Florence  qui  passe, 
à  tort ,  pour  avoir  été  un  temple  de 
Mars ,  est  octogone ,  et  consiste  en 
une  grande  coupole  également  dW 
huit  faces.  Seize  grosses  colonnes  de 
granit  forment  sa  décoration  inté- 
rieure ,  et  portent  une  galerie  tour* 
nant  tout  autour.  La  voûte  est  or- 
née de  mosaïques  par  André  Tasi  ^ 
disciple  de  Cimabué.  Au  milieu  étoit 
jadis  un  magnifique  bassin  octo- 
gone ,  dont  on  voit  encore  la  place 
sur  le  pavé  ;  il  se  trot^-oit  au  centre 
de  la  coupole:  toutTédifiee  a  8& 
pieds  de  diamètre.  L'extérieur  est 
ï'evétu  de  bandes  de  marbre  dana. 
le  goût  florentin  ;  ses  trois  portes 
sont  décorées  de  staitues  et  deschef ;k 
d 'œuvre  de  la  sculpture  moderne^ 
Lorenzo  Ghiberti  fil  pour  la  pria-^ 
cipale  entrée  ces  fameuses  portes, 
que  Michel- Ange  trouvoit  digne» 
d'être  celles  du  Paradis.  Les  autres^ 
furent  faites  sous  sa  direction  par 
André  de  Pise.  Il  y  a  encore  un 
bçau  haptistaire  i  Pise  ;  il  fut  com- 
mencé en  1 1 5a ,  et  achevé  en  8  ans- 
par  Dioti  SaJvi  q^ai  en  fut  rarchi> 
tecte.  Au  milieu  de  ce  baplistaire  , 
on  voit  une  grande  cuve-  octogone 
de  marbre  avec  des  rosettes  sculp» 
tées  sur  les  faces«  £lle  est  divisée  en. 
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cinq  cATllés  dont  U  pliu  grande  «st 
aa  miliffi  ;  les  aatrea  sont  an  poor- 
U»nr .  Ce$  dernières  étoieot  vnisem- 
Uablement  les  seules  remplies  d'eno; 
el  le  prêtre  se  tenoit  dans  la  division 
da  milieu;  il  ponvoit  s'y  retourner 
facilement,  et  il  étoit  à  portée  de 
baptiser  saccessivement  daBakK  mu* 
très  divisions  qui  formoient  autant 
de  petites  cnvea  étroites ,  ou  Ton 

Cougeoit  les  enfans  qui  recevoient 
baptême. 

Ba&bars (mode).»  y,  Ltbibk. 

Ka&barismk  ,  en  mnsif|iie ,  ne 
peut  sigôifier  qu'un  accord  décidé* 
meut  fanz  ,  une  modulation  inad- 
missible a  Voreille ,  ou  quelqu'effet 
qui  décèle  nu  barbare ,  c'est*Â-dire« 
nu  bomme  étranger  k  Fart  musical 
Quelques  aoteui's  ontrouludésigner 
par  ce  mot  Taclion  d'un  composi** 
leor  qui ,  peu  connu  ,  se  permet  des 
liiiences  que  les  grands  maîtres  ne 
«e  permettent  que  rai^ement.  Mais 
an  fond  il  n'y  a  pas  de  licence  en 
musique.  Tout  ce  qui  platt  à  To- 
ceille  est  bon ,  soit  que  cela  vienne 
de  la  composition  d'un  grand  maître 
on  d*ua  musicien  peu  connu.' 

B  A  n  B  B  ;  l'usage  de  nourrir  U 
barbe  ou  de  se  raser,  a  beaucoup 
varié  parmi  les  différens  peuples: 
les  .<£g3rplielis  paroissent  avoir  en 
L'habitude  de  se  raser  ;  Hérodote  dit 
que  danê  U  deuil  ils  laissaient  croî- 
tre leur  barbe  el  leurs  cheveux.  Lies 
Aseyr iens ,  les  Perses ,  les  Africains, 
pnrioieot  la  barbe  longue.  Les  héros 
grecs  sont  figurés  tantôt  imberbes  « 
tantèt  avec  nue  barbe  courte  et  fri- 
sée* Les  monumens  et  les  auteurs 
nons  oArent  des  exemples  pour  et 
contre  l'usage  de  se  raser  parmi  les 
Macédoniens  i différentes  époques; 
cependant  Pluiarque  dit  expressé- 
ment qu'Alexandre  ordonna  à  &e9 
soldats ,  de  se  raser ,  de  peur  que  les 
ennemis  ne  les  saisissent  par  leur 
barbe.  Sous  Justinien  ,  les  longues 
barbes  reprirent  faveur  pai*mi  les 
G«recs.  La  barbe  longue  éloit  aussi 
regardée  parmi  «ns ,  el  parmi  le» 
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Romains ,  comme  un  attribut  ùim 
philosophes. 

Les  Romains  portèrent  long-lempe 
la  barbe  et  les'  cheveux  longs.  Vers 
l'an  de  Rome  464 ,  les  premiers  bar* 
biers  vinrent  à  Rome ,  et  l'usage  de 
se  faire  raser  fut  introduit  dans  «M^tl» 
ville.  Lea citoyens  affligés  ou  accu- 
sés de  grands  crimes ,  et  les  jennes 
gens  portoient  seuls  la  barbe.  La 
barbe  avec  laquelle  on  voit  Marc- 
Antoine  sur  beaucoup  de  êcs  mé- 
dailles •  parott  indiquer  l'afflic- 
tion dans  laquelle  l'avoient  plongé 
ses  défaites.  C'est  encore  ainsi  que 
les  médailles  d'Auguste, frappées  de- 
puis l'an  de  Rome  711  iusqu'en 
718,  nous  offrent  la  télé  de  cet  em- 
peraur  avec  la  barbe ,  pour  indi- 
quer l'affliction  dans  laquelle  l'avoit 
plongé  la  mort  de  César.  La  jeunesse 
des  empereurs  est  aussi  une  des 
causes  pour  laquelle  leur  tète  est 
quelquefois  représentée  barbue , 
parce  que  l'usage  vouloit  qu'on  ne 
commençât  à  se  raser  qu'à  un  certain 
âge.  C'est  ainsi  que  sur  ses  premié- 
nes  médailles  ^croneit  représenté 
areo  une  légm  barbe.  Les  empe- 
reurs suivans  imitèrent  l'usage  de 
ae  £itre  raser.  Hadrien  fut  le  pre- 
mier qui  se  soit  fait  représenter  avec 
une  barbe  longue  et  épaisse.  Selon 
^arlîen ,  c'éloit  pour  cacher  des 
blessuresqu'il  avoit  an  visage ,  mais 
il  parott  plus  probable  que  ce  fut 
pour  imiter  l'usage  des  philosophes. 
tSon  exemple  fut  snivi  par  aes  suc-* 
oesseurs,  dont  quelques-uns  cru- 
rent se  rendre  respectables  aux  yeux 
des  Romains  en  prenant  le  costume 
d'Hadrien  et  des  Antonins,  pour 
lesqnels  le  peuple  avoit  conçu  beau- 
ranp  de  vénération  et  d*attache- 
meat.  Constantin-le-Grand  intro— 
dmstt  de  nouvean  l'usage  de  se  faire 
raser.  L'empereur  Julien  11 ,  prit 
le  costume  des  philosophes  et  laissa 
croître  sa  barbe.  Depuis  lovien  tous 
iea  empereurs  paroisaeut  sans  barbe 
sur  les  médailles.  Pfaocas  iulrodui- 
ait  de  nouveaa  l'usaga  de  la  barbe; 
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et  tlepuin  lui  jusqu'à  la  destruction 
de  rempire ,  les  empereurs  sont  re- 
préseniéi»  barbns. 

Du  temps  de  César  les  Bretons  se 
rasaient  le  menton  et  conseryoleiit 
nue  simple  mouslaclie  ;  les  Spartiates 
au  contraire  ri'osoient pas  en  porter. 
Selon  Diodore  de  Sicile  et  Tacite ,  les 
Germains  se  faisoient  raser  la  barbe. 

Eu  France,  les  princes  de  la  race 
des  Mérovingiens  pQ/toient  la  bar- 
be médiocrement  longue.  Charle* 
magne  et  $ea  successeurs  se  fai** 
soient  rast;r  le  menton  ;  ils  ne  pa« 
roissenl  sur  leurs  sceaux  quavec 
une  barbe  courte  et  trés^roite  sur 
les  )oues  et  au-dessus  des  lèvres. 
Depuis  Hugues-Capei ,  les  rois  de  la 
troisième  race ,  avant  Philippe-Au- 
guste paroissent  sur  leurs  sceaux  , 
plus  ou  moins  barbus.  Philippe  i 
est  représenté  avec  une  longue  bar- 
be. Depuis  Philippe  il  ,.lessceaux , 
les  statues  et  les  porlrails  des  roi^ 
ne  leur  donnent  plus  de  barbe.  Sous 
Philippe  de  Valois  revint  la  mode 
des  longues'  barbes,  qui  étoit  en 
pleine  vigueur  sous  François  i ,  et 
qui  commença  à  se  ^rdre  insensi- 
blement veril  le  temps  de  Liouis  xiv . 

On  voit  d'après  ces  détails ,  que  la^ 
counoissancederbisloire  de  la  barbé^ 
est  nécessaire  pour  ;uger  de  Page  des 
monumeus ,  des  personnages  qu'ils 
représentent  et  du  temps  ou  ils  outi 
été  faits.  La  barbe  à  auKsi  eon  idéal  / 
cl  sert  à  caractériser  les  dieux  vti 
les  héros  ;  on  distingue  très^bicn  la . 
barbe  ondoyante  de  Jupiter  Olym-» 
pien ,  de  celle  plus  longue  et  plus 
o4aire  de  Jupiter  Sérnpia,  de  celle- 
lîu  peu  plus  applatie  de  Nepttuie  et  • 
àe8  dieux  marins;   celle  do  Dio-I 
méde>  d'Ajax ,  d'Hercule  est  courte . 
et-  frisée.  Quelques  divinités  oui  la> 
barbe  sur  les  monumeits  de  Fancien 
style  ;  on  y  voit  ainsi  Mercure ,  dont 
labarbeest  quelquefois  >6ji forme  de 
C4>in ,  ce  qui  le  fait  appeler  Spbénu- 
pogone. 

-  Barbiton  ,   nom    d'un  instru- 
ment des. anciens  qu'on  a  quelq^ue- 
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fois  confondu  avec  la  lyre*.  Selon' 
M.  Dacrer  c'éloil  un  instrument  à" 
grosses  cordes.  Horace  Tappelle /e.?- 
in'en,  et  il  en  attribue  Piirv^ition  i 
Alcée.  Selon  Athénée  otf  l'appe- 
loit  aussi  barmoa ,  et  il  en  attrîbilie 
Pinvention  k  Anacréon . 
■  BAROARoiiiiB^  sorte  de  «hanson- 
en  langue  vénitienne  qne  <îhantent 
les  gondoliers  à  Venise.  Quoique  les  • 
airs  des  baVcavolles  soient  fait/ pour 
le  peu])le ,  et  souvent  composés  par 
les  gondoliers  mêmes ,  ils  ont  tant 
de  mélodie  et-un  accent  si  agréable, 
qu'il  n'y  a  pas  de  muslciendansiout» 
Htalie  qui  ne  se  pique  d'en  savoir 
et  d'en  chanter.  L'entrée  gratuîteauz 
spectacles  met  ces  gondoliers  à  por- 
tée de  se  former  Poreille  et  le  goût, 
de  sorte  qu'ils  composent  et  chan- 
tent leurs  airs  en  gens  qui ,  sans  igira- 
rer  les  -finesses  de  la  musique  ,  nd 
veulent  point  altérer  le  genre  sim- 
ple et  naturel  de  leurs  barcarolles. 
La  plupai't  des  gondoliers  savent  par 
coeur  une  grande  paitie  de  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse ,  et  ils  pas- 
sent souvent  les 'nuits  d'été  sur  leurs 
barques  à  la  chanter  alternativement 
d'une  barque  à  l'autre. 

Bardes;  nom  qui  désigne  les 
poètes  étales  chantres  de  ïa  guerre 
chez'  les  Gei^mains  ,  les  Gaulois  et 
les  Bretons  ,\  chez  lesquels  ils  ;ouis- 
soieut  de  beaucoup  de  puissance  et 
de  considération.  11  y  a  voit  chez  ces 
peuples  des  institutions  pour  l'édu-' 
cation  des' bai'des,  confiée  aux  Driri- 
des,  qui  letirapprenoieut  l'histoire, 
rétoqucnre  et  les  loix ,  par  le  moyen 
do  la  poésie,  seule 'interprète  des 
sciences  dans  les- sied  es  recttlés.  La'' 
mosique  ftiisoit  und  partie  e»eu— ' 
tielle  de  leur  éducation,  ils  étoient- 
partagéseu  diflérrntes  classes.  Ceux* 
de  la  première  étoient  les  poètes. 
Ils  animoient  les  guerriers  pendant 
et  après  le  combat ,  par  dr s  odes 
et  des  chants  guerriers  :  ils  rélé- 
broient  ceux  qui  etoicnl  morts  cou- 
rageusement ;  ils  servoieni  aussi  de 
bérault»  -,  ils  accompaguoient  con- 
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sluninenl  le  général  sur  le  cbamp 
'  de  bataille  :  la  secondée  la  SAe^  com- 
posée de  légistes ,  promuignoil  les 
luix  :  la  troisième  rappelait  dans 
leurs  poésies  les  événemens  remar- 
quables, et  les  généalogies  des  hom- 
mes célèbres. 

Bariptcni  i  les  anciens  appe- 
loient  ainsi  cinq  des  huit  sous  ou 
cordes  stables  de  leur  syslème  ou 
diagramme. 

Baroqu£  ;  nuance  du  bizarre  :  il 
en  est  pour  ainsi  dire  le  raUjoement 
elTabus.  L'idée  de  baroque  eutraiue 
avec  elle  celle  du  ridicule  poussé 
à  l'excès. 

Baroqub  ;  on  appelle  aiusi  la 
musique  dont  T harmonie  est  con- 
fuse ,  chargée  de  modulai  ious  el  de 
dissonances ,  le  chant  dur  el  peu 
naturel  ,  rintonation  difficile ^  el  le 
mouvement  contraint. 

BARRi ,  C  barré ,  sorte  de  me^ 
rare.  Fofez  C. 

Barres  ;  traits  tirés  perpendicu- 
laîremeût  à  la  fin  de  chaque  me- 
sure sur  les  cinq  ligues  de  la  por« 
iée  y  pour  séparer  la  mesure  qui 
fiuity  de  celle  qui  commence  ;  ainsi 
les  notes  conteuqes  entre  deux  6a/'- 
ns ,.  forment  toujours  une  mesura 
complète»  égale  en  valeur  et  eu  durée 
à  chacune  des  autres  mesares  com- 
prises entre  deuswautres  barres,  tant 
que  le  mouvement  ne  change  point. 
Les  barres  distinguent  donc  les  me- 
sures, et  elles  en  indiquentleyrof/)^» 
qui  se  fait  toujours  sur  la  note  qui 
suit  immédiatement  la  barre. 

Baryton  ;  sorte  de  voix  entic  la 
faille  et  la  basse.  (  Foy.  Concor- 
ziANT.  )  Ce  mot  est  composé  de 
deux  mots  grecs  barys ,  grave ,  et 
loixoê  p  le  ion  «  cord^  tendue. 

Bas  ;  ce  mol  dans  les  arts  sert  à 
désigner  ce  qui  est  dans  le  goût  et 
les  mœurs  des  classes  les  plus  in- 
férieures du  peuple ,  et  répugne  au 
^oùt  épuré  par  rétude»  Thabilude 
el  la  réflexion.  Dans  les  ouvrages 
de  goût  il  faut  éviter  tout  ce  qui 
C'âl  bas  i  cepoadant  il  y  a  des  occa- 
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sions  où  il  peut  tire  permis.  A  cet 
égard  on  no  peut  donner  à  Tarli^iie 
de  règle  plus  sûre  que  <.elle  de  no 
pas  oublier  le  but  de  sou  ouvrage. 
Dans  les  occasions  sérieuses  ,  lors- 
qu'il s'agit  d'inspirer  des  senliweus 
el  des  résolutions,  d'exciter  le  sen« 
liment  de  ce  qui  est  beau  et  bon , 
et  toutes  les  fois  que  Tartiste  a  pour 
but  de  développer  sa  propre  façon 
de  penser ,  il  faut  absolument  éviter 
tout  ce  qui  est  ba^:.  Des  scènes  ce- 
pendant, qui  malgré  leur  caraclère 
bas,  ont  de  la  vérité,  comme  beau- 
coup de  tableaux  de  Teniers  et 
d'Ostade,  et  dans  k.squeh  ou  \  évilé 
même-  tout  ce  qui  e^L  rebutant  «^i^ 
vulgaire  ,  peuvent  élre  agréables 
comme  des  imitations  iidèles  de  ^ 
nature.  Ce  genre  éloit  méprisé  chez 
les  aucieus  ,  il  y  avoit  cependant 
quelques  artistes  qui  s'y  livroient, 
on  les  appcioit  Kbyparograplies  ; 
Pliue.en  cite  un  appelé  Pyreicus. 

Bas,  en  musique,  signifie  la 
Jiaéme  chose  que  grave  ;  ce  terme 
^X  opposé  à  haut  ou  aigu.  Bas  iH^ 
gjiiûe  aussi  quelquefois  doucement, 
à  demi-voix,  alors  il  est  opposé  4 
fort, 

BASAiiTB,  nom  donné  à  «uq 
pierre  qui  se  tire  des  eJAvirons  des 
monlagues  dVI^ypte  appelées  Basa^ 
nites,  d'où  on  a  formé  le  mot  ba- 
salte. liOaucoup  de  statues  et  de 
^onumens  ssgypliens  en  sont  fui- 
briqués  :  on  a  ensuite  désigné  sous 
le  même  nom ,  des  pierres  qui  pa- 
roissoient  do  même  nature  et  qui 
forment  dans  l'Auvergne  et  dans 
l'Ecosse  de  haules  montagnes.  Ces 
pierres  cryslalUseut  eu  prismes  4 
trois ,  à  cinq  cl  à  sept  pans ,  et  res- 
semblent  à  des  amas  de  colonnes. 
Les  minéralogistes  ont  ensuite  été 
d'avis  diUérent  sur  Torigine  de  Q.ft%. 
pierres.  On  aappelé  vulcauieus  ceux 
qui  attribuoient  leur  cryslallisatiou 
au  feu  -,  neplunicns ,  ceux  qui  la  re-# 
gardoient  comme  Teflet  de  l'eau  :  et 
comme  le  lapis  basanites  dVEgyplQ 
n  avoil  point  été  reconnu  pour  être 
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cle  nature  différente ,  ces  idées  B*ap« 
pliquérenl  également  à  sa  forma^ 
tion.  Dolomieu  est  le  premier  qui 
ait  reconnu  que  ces  pierres  dont 
sont  faits  tant  de  beaux  monumens 
«gyptiena,  n'étoient  point  de  la  ii»« 
ture  du  basalte ,  et  il  les  a  rangées 
parmi  les  trappa  ou  roches  cor^ 
néennea  ;  il  y  en  a  de  noir ,  de  gris» 
de  verd&tre.  Malgré  cela,  dans  les 
arts ,  on  appelle  toujours  cette  pierre 
basalle  ;  mais  ce  nom  ne  peut  que 
donner  une  idée  fausse ,  il  faut  la 
nommer  roche  cxirnéeune ,  en  y 
ajoutanl  la  variété  de  sa  couleur.  Il  y 
a  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
nationale,  plusieurs  mouumens  de 
celte  pierre ,  entr'auti*es  un  autel 
SBgyptien ,  et  un  beau  torse  qui  a 
jété  donné  par  le  premier  consul 

BAS-cûris  d'une  église,  senties 

deux  côtés  voûtés  qui  régnent  le 

long  de  la  grande  nef ,  el  qui  tour- 

^  nent  souvent  autour  du  chœur.  On 

les  appelle  aussi  ailes. 

Base  ,  terme  qui  signifie  tout 
membre  d'architecture  qui  sert  d'ap* 
pui  à  un  aulre  ;  on  l'emploie  par- 
ficulxéremenl  pour  désigner  la  par« 
lie  inférieure  de  la  colonne  et  du. 
piédestal.  La  base  est  une  partie 
aussi  essentielle  de  la  colonne  que 
le  chapiteau  ;  sans  la  base  on  ne 
sauroit  pas  si  la  colonne  est  entière 
ou  si  elle  est  en  partie  enfouie  soua 
la  terre.  Lorque  la  colonne  n'est 
placée  que  sur  une  dalle  carrée, 
on  donne  à  cette  partie  le  nom  de 
plinthe.  La  véritable  base  est  cir- 
cuiaiiv  el  composée  de  plusieura 
moulures ,  dont  le  diamèire  aug- 
mente à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
du  fAt  de  la  colonne ,  et  qui  ne  doi- 
vent pas  être  trop  multipliées  pour 
ne  pas  âler  à  l'architecture  sa  no- 
blesse et  sa  grandeur  par  trop  de 
petites  parties.  La  base  de  la  co^ 
îonne  est  aussi  quelquefois  appelée 
èpire. 

Comme  le  sol  de  TjEgyple  a  été 
exhaussé  sensiblement  par  les  ruî-> 
nés ,  et  sur-tout  par  le  sable  amené 
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par  le  vent ,  et  que  les  habilans  dtf 
c^E  co'Utrées  ont  toujours  empêché 
les  fouilles ,  les  voyageurs  qui  ont 
visité  r^gyple  avant  rexpédiiion 
des  Français ,  n'ont  pu  pous  donner 
des  détails  salisfaisans  au  sujet  deâ 
bases  des  colonnes  segyptiennes.  Il 
paroll  qu'elles  n'en  avoienl  point  du. 
tout  ou  qu'elles  n'éloient  placées  que 
sur  un  simple  support  ou  une  plin-> 
tbe.  Pococke  a  vu  en  entier  quel^ 
ques  colonnes ,  et  les  a  mesurées  avec 
précision  dans  un  bâtiment  taillé 
dans  le  roc  à  Hajar  Silcily.  Elles 
ont  pour  supports  des  pierres  rondes 
et  unies,  hautes  de  dix  pouces,  et 
qui  ont  on^  pouces  de  saillie  sur 
le  fût  de  la  colonne.  Dans  ces  picr* 
res ,  il  y  a  une  cavité  circulaire  daii* 
laquelle  est  placé  le  fût.  Parmi  \eA 
colonnes  {égyptiennes,  Pococke  en 
présente  une  dont  la  base  a  plu- 
sieurs tores  ;  ces  tores  indiquent  que 
le  slyle  n'est  pas  aegyptien  ;  elle  ap- 
partient sans  doute  à  un  bâtiment 
grec. 

La  base  de  la  colonne  toaccùie 
avoit  en  hauteur  la  moitié  de  l'é- 
paisseur du  pied  du  fût  de  la  co- 
lonne. Elle  est  composée  de  deux 
parties ,  dont  chacune  fait  la  moiliâ 
de  la  base.  Sa  partie  inférieure  est 
une  plinthe  circulaire,  au-dessus  de 
laquelle  se  trouve  un  tore  avec  un 
apophyge  et  le  listel  qui  y  appar- 
tient. On  voit  des  bases  semblables 
dans  l'intérieur  du  portique  du  petit 
temple  de  Peslnm  ,  à  l'entrée  de  la 
Cella,  La  colonne  dorique  n'a  voit 
point  de  base  avec  des  membres  , 
mais  une  simple  plinthe  carrée. 
Ordinairement  on  supprimoit  ces 
plinthes ,  et  on  plaçoit  les  colonnes 
sur  la  marche  la  plus  élevée  du: 
temple ,  qui  dans  ce  ras  faisoit  la 
fonction  de  fa  plinthe.  C'est  ce  qu'ouf 
Toit  dans  les  colonnes  des  anciens 
temples  à  Thoricus ,  à  Corintbe ,  k 
Agrigente ,  à  Piestuni  ,  a  Athèues  , 
à  Sunium  ,  à  i£gine.  Les  colon- 
nes des  temples  à  Sélinus  et  à  Se- 
gesttts  ;  au  contraire  A  ont  des  plin«* 
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Ibes  carrées.  Le»  .p^iuLhes  ileS'Co^. 
luuiie»   de   ces   deroiera  .t«iii)ilç» , 
placées  sur  leur  façadn  «n^rienre 
oui  sur  le  devant  Irois  peliles  sail- 
lies «  qui  paroj^nl  avoir  seryi  d'or* 
nemeul.    Le  défaut  de   base  étoit. 
lellemeut  propre  à  la  colonne  do<- 
nqaci^ue  même  du  temps  d'Au- 
guste ,   on  supprimoit  à  Home  la 
bade  de  ces  colonnes  ,  comme  cm 
le  voit  au  théâtre  de  Marcellus.  Yi^ 
truve  en  parlant  de  la  colonne  do- 
rique, ne  fait  pas  non  plus  mention 
de  la  base.  Dans  la  suite  il  paroit 
qu*on  lui  en  a  donné  une  ,  comme, 
on  peut  le   voir  par  le  cotisée  à 
Rome.  Dans  les  temps  modernes  on 
a  donné  à  la  coloune  dorique,  la  base 
a(  tique.  La  colonne  ionique  a  voit 
dés  les  premiers  temps  ,  une  base 
dont  la  hauteur  est  ordinairement 
d^un  module ,  ?t  qui  étoit  compo- 
sée de  diiiérens  membres.  Les  co- 
lonnes ioniques  des  Fropylées  d'A- 
thènes qui  sont  dans  Tintérieur  de 
cet  édifice ,  ont  la  base  qu'on  nom-> 
ma  par  la  suite  €Uligtt€^  peut-être 
paître  qu'dle  a  été  inventée  à  A  thé* 
oes.  L%base  des  colonnes  du  tem* 
pie  près  de  l'Ilisse  à  Athènes ,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
base  at tique.  Hermogénes  l'a  em- 
ployée dans   son  beau  temple  de 
fiacchas  à  Téos;  on  la  voit  aussi 
au  mnr  du  Péribole  du  temple  de 
Minerve  Polias  à  Priéne  ,  qui  a  été 
bâti  postérieurement  au  lemple.  Les 
Grecs  ne  donnoienl  point  de  pliiiihe 
a  la  base  attique ,  niais  ils  la  plaçoient 
immédiatement  sur  la  marche  la» 
plus  élevée  du  temple  ;  cbet  lea 
Romains  elle  avoit  une  plinthe  ainsi 
qu'on  le  voit  au  templ]?.  de  la  For- 
tune Virile ,  et  au  théâtre  de  Mar- 
cellus à  Rome  ;  Vitrove »  qui  lap- 
peDc  Auicu¥ge$  lui  donne  aussi  une 
plinthe. 

La  base  attique  est  cou^nmi^  a  veô 
tant  ^  finesse  et  4e  ^àt ,  ses  mem- 
Wesonlt  une  si  belle  disposilion ,  son 
profil  est  si  pur  et  si  agréable ,  qu'on 
%  liea  d'être  étonné  de*  c#  qu'etta 
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n  a  •)$«•  été  adoptée  généralement.* 
£l)e.a  du  reste  cela  ^e  particulier» 
qu'elle  n'est  ni-  «rop  simple  pour 
la  !colkmne!corinthtenne  et  corapô-* 
site ,  ni  tr^p  riche  pour  la  dori- 
que ;  on  peut  d'aillctivs  la  faire  plus 
ou  moins  riche ,  en  appliquant  plus 
ou  moins  d'omeniens  à  ses  mem- 
bres ,  on  en  les  laissant  todt-â«fait 
lisses.  La  base  que  -  les-  arohHectira 
grecs  avoient  inventée  paur  la  ro^ 
lonna  ionique  ,  et  qu'on  voit  au- 
temple  d'Apollon  Didyméen ,  prés 
de  Milet ,  et  à  celui  do  Minervo 
Polias  à  Priéne  ^  a  un  profil  9k  peu 
agréable  qu'elle  ne  mérite  pas  d^érre 
imitée.  Aussi  paro1t-*elle  1  avoir  été 
fort  peu ,  et  la  base  attique  a  été 
employée  le  pi  us  fréquemment.  Les 
Grecs  et  les  Romains  plaçoient  or-- 
dinaircBsent  la  colonne  corinthien  no  ^ 
sur  une  base  attique ,  comme  on  lo 
voiipar  le  monument  choragique  de 
Lysicrate  i  Athènes,  et  par  l'arc  do 
triomphe  de  Constantin  A  Rome. 
Les  Romains  ont  quelquefois  donné 
à  oetta  colonne  une  hase  partiru-« 
liére ,  qui  avoit  quelques  membres 
de  plus  que  la  base  altfqne.  Ou  eu 
trouve  au  portique  et  oans  l'invé- 
rieur  du  Panthéon  ,  ainsi  qu'aux 
oolonnes  du  templede  Jupiter  Sta-* 
tor  à  Rome.  La  Idnr  d'An^renîcna- 
Cynhestes  à  Atlftnes ,  offre  à  ce 
Buiet  une  particularilé ,  en  ce  que 
les  eoloÉnes  corinthiennes  qu'on  y 
voit  n'ont  point  de  base.  Quant  4 
k  fM>loone  roiipomle  on  lui  don- 
noit  on  la  base  attique,  comme  dans 
l'arc  de  triomphe  de  Seplinie  Sé- 
vère ,  ou  la  biise  corinthienne , 
comme  dans  l'arc  de  triomphe  de 
Titus. 

La  base  attique  a  été  appliquée  i 
Vor^Ae  corintl&n  pour  lequel  on 
n'a  pas  invente  de  nouvelle  base. 
Les  architectes  grecs  ont  donné  à' 
Ventablenent  plus  dé  hauteur  et 
deiiaillie  que  les  modernes ,  c^  qui 
contribué  bBaueoup'A  1*  mafeMé  da 
l'ensemble.  Quant  à  la  frise ,  aux 
Uiflyphas ,  aux  aiétepé»i  ax»  'pi* 


I 


Digitized 


by  Google^ 


114  BAS 

laslres  ,  aiix  caryatiâea  ,  et  à'  l'en- 
irecolonnement  des  édifices  grecs /^ 
Voyei  ces  difiéroDs  niuts* 

Base  ,  superficie  sur  laquelle  les' 
pieds  d'une  fig^rto  sont  posés. 

B  A  s  1  L I Q  u  s  ;  .ce  mot  signifie 
proprement  tfieùson  roycUe  ;  il  dési- 
giMÎi  à  Rome  un  bâtiment  somp-' 
tueaz  dans  leqael  les  magistrats. ren- 
doienl  la  justice  à  convert  ;  ce  qui  le 
disdnguoit  dp  Jbrum ,  où  les  séances 
ae  tenoient  en  plein  air^  La  forme 
des  4>asiliqiie8  éloit  celle  d'un  darré 
4»blong  avec  un  portique  à  chaque 
extrémité.  U  paroil  que  l'origine  des 
basiliques  est  due  i  l'intention  de 
mettre  à  l'abri  la  place  libre  qui  se 
trou  voit  entre  deux  portiques  pa-' 
ralléLes ,  et  qu'un  la  couvrit  à  cet 
effet  d'un  toit.  Les  basiliques  éloient 
les  lieux  où   les  jurisconsultes  ré~ 
pondoieot  aux  consultations ,  et  il 
y  a  voit  dfts  salles  où  les  jeunes  ora- 
teurs s'exerçeient  à  la  déclamation. 
I/a  paitie  des  portiques  inférieurs 
«toit  occupée  par  des  marchands  ; 
Ainsi  ces  édifices  étoient  en  même 
temps  des  lieux  de  commerce  et  de 
judicature  ,ei  une  espèce  de  bourse. 
Bien  ne  répond  mieux  à  la  basi- 
lique ,  quant  à  l'usage  et  quant  au 
nom ,  à  la  forme  près ,  que  ce  qu'on 
jippelle  à  Paris  ,  !e  Paiaia, 

Quant  à  la  disposition  des  basi- 
liques ,  les  .églises  modernes  nous 
en  ont  transmis  l'imitation  la  moins 
équivoque ,  comme  ils  en  ont  aussi 
conservé  le  nom.  Les  basiliques 
consistoient  en  une  salle ,  trois  fois 
plus  longue  que  large,  partagée  par 
des  rangées  de  colonnes  en  plu- 
sieurs aUées  ,  dont  celle  du  milieu 
éloit  toujours  la  plus  lafge.  U  n'est 
pas  sûr  que  les  basiliques  '  ayént 
élé  fermées*  d'un  jAur  ;  il  pÉroit 
plulût  que  ,  souvftt  du  .  moins  \ 
elles  étoient  ouvertes  de  tous  les 
côtés  pour  la  plua  facile  circu-* 
lation  <ilu  peuple* v  «et  pour  que  les 
galeries  commvpiqufissent  mieux 
iivec  la  place  -publiqtle  ;  ou  si  les 
^iés  éteieui  Idiriaés  par  des  mttrs  / 
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il  parott'da  ihoins  que  la  façade 
principale  n'avoit  point  de  mur  ,* 
mais  seblement  une  colonnade  qui 
laissoit  la  circulation  libre  au  peu- 
ple. La  basilique  ,    en    supposant 
qu'on  y  entrât  par  une  de  ses  ex- 
trémités ^  se  terminoit  dans  l'autre 
par  un  demi-cercle  où  étoit  pfecé  le 
tribunal.  Cette  portion  de  cercle  est 
Vttbaide  des  basiliques  chrétiennes  « 
c'est-a-'dire  que  le  trône  de  l'évéque 
y  a  pris  la  place  du  siège  du  juge' 
dans  les  anciennes  basiliques.  Quel- 
quefois le  tribunal  se  trouvoit  hors 
de  Ift  basilique.  Dans  ces  bâtimens 
le  premier  ordre  de  colonnes  en  sup- 
portoit  ordinairement  un  second , 
qui  port  oit  le  plafond  de  l'édifice  ; 
et  qui  formoit  une  galerie  supérieure 
dans  tout  le  pourtour  de  la  basi- 
lique, excepté  du  côté  de  Themi-' 
cycle.  Le  second  ordre  se  trouvoit 
séparé  du  premier  par  un  espace 
assez  considérable ,  servant  d'appui 
à  ceux  qui  étoient  dans  le  haut,  et 
de  stylobate  continu  aux  colonnes 
supérieures.  Cet  espace  se  remaroue 
encore  à  quelques  basiliques  chré- 
tiennes. La  forme  et  la  disposition 
des  basiliques  étoit  très-avantageuse 
pour  de  grandes  salles  ;  et  leur  con- 
struction réuuissoit  le  double  mérite 
de  la  solidité  et  de  l'économie.  Ia 
solidité  est  prouvée  par  la  durée 
à<&B  édifices  chrétiens  qui  ont  em- 
prunté cette  forme  et  qui  existent  de- 
puis environ  quatorze  siècles.  L'é- 
conomie dans  ces  bâtimens  résultoit 
de  la  légèreté  des  points  d'appui  , 
et  de  celle  de   la    couverture  qui 
n'étoit  que  de  charpente.  Rien  de 
plus  simple  et  de  moins  dispen- 
dieux que  la  construcion  des  basi- 
liques. Les  colonnes  de  la  galerie 
inférieure  rece voient  un  plafond  qui 
servoit  de  plancher  â  la  galerie  su- 
périeure ;  celle-ci  également  pla- 
fonnée, sopportoit  le  plafond  de  la 
grande  nef  et  la  pente  du  toit.  Les 
jours  étoient  pratiqués  dans  l'épais- 
seur du  mur  d'enceinte  ,  en  sup- 
posant qu*n  y  en  tùC»  et  dans  \a9 
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'•ntrecolonnemeus.  Les  galer^  su* 
périeurea  av  oient  aussi  des  f eue  Ires 
qui  écloiroient  i'inlérieur  de  l'édi- 
Âce.  11  paruit  que  la  seule   partie 
de  la  basilique  qui  pouvoit  avoir 
la  forme  d^une  voûte ,  étoit  Thémi- 
cycle  ou  le  lieu  où  se  lenoit  le  tri* 
banal  ;  encore  n'éluit  -  ce  qu'une 
portion  de  voûte  ,  une  espèce  de 
▼asie  niche ,  ce  que  les  architectes 
appellent  cul-de-four.  A  u  reste  les  bu- 
siliques  voûtées  font  un  bien  moips 
bel  effet  que  celles  qui  sont  en  pla- 
fond. Les  voûtes  rendent  ces  édi-' 
fices  lourds  et  obscurs ,  et  les  co- 
lonnes isolées  ne  furent )ainais  faites 
poar  supporter  des  voûtes.  L'effet 
des  colonnes  dans  les  basiliques  et 
leur  multiplicité  durent  faire  leur 
plus  grande  beauté,  et  en  rendre 
faspect  somptueux  et  magnifique. 
Ces  colonnades  étoient  sans  doute 
leur  principale  décoration.  Uparolt 
que  les  Romains  y  employèrent  sou* 
vent  Tordre  corinthien.  La  basili- 
qae,  découverte  sur  le  mont  Palatin , 
par  Bîancliini ,  en  éluil  décorée.  Le 
même  ordre  régnoit  aussi  dans  celle 
de  Fano.  Les  plafonds  des  galeries , 
tant  supérieures  qu'Ain Férieures ,  et  la 
couverture  de  la  grande  nef  étoient 
susceptibles  de  toutes  les  richesses 
de  l'art.  La  partie  qui  paroit  avoir 
été  la  plus  décorée,   étoit  Thémi- 
cycle.  11  étoit  souvent  orné  de  statues 
et  d'autres  ouvrages  de  sculpture. 
La 'basilique  découverte  à  Olricolî 
a  répandu  beaucoup  de  lumières 
sur  la  forme  et  la  nature  des  ba- 
siliques anciennes ,    car    celles   de 
Rome  étoient  presqn^ntièremenl  dé- 
truites. 

Les  médailles  nous  ont  conservé 
la  mémoire  de  plusieurs  basiliques 
qui  existoient  à  Rome.  La  basilique 
«milienne  se  voit  sur  un  denier  de 
la  famille  iEmilia  :  la  basilic  a  ulpia 
que  Trajan  avoil  fait  bâtir  se  voit 
sur  une  médaille  en  or ,  et  sur 
une  en  grand  bronze ,  de  .cet  em« 
pereur. 

Basii^ique  modb&ne  :  FdUadio 
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appfdle  ainsi  des  édi lices  civils  qu'on . 
.trouve  dans  beaucoup  de  villes  d*I- 
talie,  et  dont  la  destination  est  en- 
tièrement semblable  à  celle  des  basi- 
liques antiques.  £lles  fout  partie  du 
palais  où  les  magistrats  rendent  la 
justice.  Ces  basiliques  modernes  dif- 
fèrent de  celles  des  anciens ,  en  ce 
que  celles-ci  étoient  à  rez-de-chaus- 
sée ,  tandis  que  les  autres  sont  éle- 
vées sur  des  voûtes ,  dont  le  des- 
sous est  occupé  par  des  boutiques  p 
des  prisons ,  et  autres  pièces  desti- 
nées aux  besoins  publics.  Une  autre 
difféi'ence ,  c'est  que  les  ancienneu 
n'avoient  desporliques  que  dans  leur 
intérieur  »  les  modernes  au  con- 
traire ,  ou  n'en  ont  point ,  ou  les 
ont  à  l'extérieur  et  sur  la'place.^Ou 
en  voit  de  ce  genre ,  une  à  Padoue , 
une  autre  à  Brescia  ;  celle-ci  est 
remarquable  par  sa  grandeur  et  ses 
ornemens.  Mais  la  plus  fameuse  est 
la  basilique  de  Vic«uza ,  appelée 
dans  cette  ville  ,  il  palazso  délia 
raigione',  la  partie  extérieure  de  cet 
édifice  est  du  dessin  de  Palladio  , 
elle  a  été  tellement  ragréée  par  cet 
architecte,  quelle  peut  passer  pour- 
être  entièrement  son  ouvrage,  quoi- 
que le  corps  principal  ou  la  carcasse 
de  l'édifice,  soit  d'une  époque  beau-» 
coup  plus  ancienne. 

BAsiLiQUfiCHRiTiBNNG;  le  nonl 
de  basilique  a  servi  parmi  les  chré-  , 
tiens  à.  désigner  leurs  principales 
églises ,  à  ce  qu'il  paroit,  parce  que 
Constantin  leur  avoit  assigné  plu-  . 
sieurs  basiliques  anciennes  pour  leur 
culte,  et  que  dans  la  suite  ilspréfé- 
roient  pour  leurs  églises ,  la  forme 
des  basiliques  qui  convenoit-aux  be- 
soins du  culte  chrétien  »  mieux  que 
celle  des  temples ,  qui  d'ailleurs  iii- 
f  piroient  de  l'aversion  aux  premiers 
chrétiens,  ainsi  que  tout  ce  qui  au- 
70 it  paru  les  rapprocher  du  culte  et 
des  usages  payens.  Au  surplus  la 
forme  des  templçs  anciens  ne  pré- 
sentoit  point  une  assez  grande  éten- 
due ;  ils  étoient  assez  spacieux  pour- 
vu qu  ilspussent  contenir  les  prêtres 
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qui  les  desserroient ,  mais  les  églises 
dea  chrétiens  dévoient  renfermer  ' 
des  assemblées  nombreuses;  comme 
aucun  autre  édifice  n'offroitune  plus 
Taste  éleudue  ni  une  plus  belle  déco- 
ration que  les  basiliques ,  on  en  imita 
2a  forme,  et  ou  donna  celle  dénomi- 
nation aux  églises  qu'on  bâtit  dans  la 
'  suite.  Les  plus  belles  de  celles  (fa^on 
Toit  à  Rome,  portent  encore  aujour- 
d'hui ce  nom ,  et  jlatent  du  règne 
de  Constantin.  Ce  prince  donna  son 
propre  palais  sur  le  Mont-Coelius , 
•pour  y  construire  la  première  église 
chrétienne,  qui  est  encore  reconnue 
pour  la  plus  ancienne  basilique.  Elle 
«st  tellement  masquée  aujourd'hui 
par    une    construction    moderne  , 
qu*osi  n'en   reconnolt  pFus  que  le 
plan  et  l'emplacement.  Bientôt  après 
il  fit  bAtJr  la  basilique  de  St.-Pierre 
-aa  Mont- Vatican.  Elle  a  été  rem- 
placée par  la  nouvelle  et  fameuse 
église  qui  n'a  plus  que  le  nom  de  basi- 
lique sans  en  avoir  la  forme.  Mais  la 
troisième  grande  basilique ,  celle  de 
-  St. -Paul ,  sur  le  chemin  d'Ostie, 
-existe  encore  aujourd'hui  telle  que 
la  firent  construire  Constantin,  et 
Théodose  qui*,  5o  ans  après,  y  mit 
la  dernière  main.  Cette  église  fut 
détruite  en  partie  par  un  tremble- 
fnent  de  terre ,  et  restaurée  par  le 
pape  Léon  m ,  en  816;  cè  qui  fait 
'  que  vraisemblablement   elle  n'est 
plus  quant  à  la  couverture  et  quant 
•A  la  décoration  totale ,  la  même  que 
*  sous  Constantin.  Sa  disposition  seule 
et  sa  construction  ont  dd  se  conser- 
ver dans  leur  intégrité.  La  basilique 
de  Ste.^Afane^MaJeure  présente ,  au 
moyen  des  embellissemens  moder- 
nes qui  y  ottt  été  distribués  avec 
choix ,  le  plus  riche  ,  le  plus  grand 
et  le  plus  bel  ensemble,  le  modèle 
le  plus  parfait  d'une  église  cliré^ 
tienne ,  et  la  copie  la  plus  juste  d'une 
fiucien&e  basilique.  L'église  âè  Ste,' 
Agnki  hùn  des  mur»  est  une  ii&ita- 
fation  encore  plus  scrupuleuse  des 
basiliques  anciennes  ,   quoiqu'elle 
n'en  ai4  pas  conservé  le  nom.  £Ue 
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fui  bâtie  par  Constantin  â  la  prière 
de  Constance  sa  sœur  ou  sa  fille.  De- 
puis Constanliu,  tous  les  édifîces 
chrétiens  en  Occident,  furent  con- 
struits à  quelques  diflTérenres  près  , 
dans  la  forme  des  basiliques.  Cette 
forme  avoit  tellement  prévalu  qu'on 
la  reconnolt  même  dans  les  cousiruo- 
tions  gothiques  ;  plusieurs ,  telles  que  . 
la  cathédrale  de  Paris ,  nous  en  of- 
frent une  réminiscence  assez  exacte 
jusque  dans-ces  galeries  supérieures 
qu'on  appelle  travées  et  qui  envi- 
ronnent tout  l'intérieur  deTédifice. 
Les  architectes  modernes  ont  voi^lu 
réunir  la  dimension  des  basiliques 
d'Occident  avec  la  construction  de 
celles  d'Orient,  et  c'est  ce  qui  amena 
l'altération  des  formes  de  la  basili- 
que qu'on  ne  recoiinoit  pins  qu'a* 
vec  peine. 

Celte  forme  des  basiliques  d'O- 
rient tire  sonorignede^te.-Sophiep 
construiteà  ConstantinopleparCon« 
stantin ,  sans  doute  i  l'imitation  de. 
l'ancienne  église  de  St. -Pierre  à 
Rome.  Plusieurs  fois  elle  fut  ré- 
duite en  cendres  et  rebâtie.  Enfia 
sous  le  règne  jde  Justin ien ,  Anthé- 
mius  deTralles  et  Isidore  de  Milet , 
les  plus  fameux  architectes  de  ce 
temps,  conçurent  le  dessein  de  con- 
struire un  temple  qui  surpassât  do 
Beaucoup  eu  grandeur  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  ,  et  résolurent  de 
n'y  point  employer  de  bois,  afin 
de  le  mettre  à.  l'abri  des  incendies. 
La  disposition  de  cette  église  fut 
trouvée  si  belle ,  qu'elle  fut  depuis 
généralement  imitée.  Le  plan  do 
cette  basilique  est  quarré.  Au  mi-* 
lieu  s'élève  un  dôme  ou  coupole 
hémisphérique ,  percé  de  24  fené^ 
très  et  surmonté  d'une  lanterne.  L'in- 
térieur dé  l'église  est  en  arcades.  Lo 
dôme  est  accompagné  de  d  coupoles 
collatérales ,  tout  au  fond  de  l'égliseï 
est  une  grande  niche  ou  demî-cou- 
pole ,  sous  laquelle  étoit  l'autel.  Lo 
plan  circulaire  qui  porte  sur  leplai^ 
quarré  de  la  partie  inférieure  des. 
ddae«  est  loutenu  par  des  pendêiL'** 
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tîfs.  Constanlinople  donnoît  alors, 
dan«  les  arU ,  des  loix  à  l'Ëurop^. 
C'eai  pourquoi  le^  Vénitiens»  qui  co- 
ptèrenl  avec  asseas  de  sagesse  dans  Té- 
{(lise  deSt.-Marc ,  ce  que  la  disposi* 
tion  deSle.-SopliieaToit  d*heureux, 
furent  entraînés  à  imiter  le  mauTais 
goût  qoi  réj^noU  dans  sa  décoration 
inlérieare.  On  trouve  dans  les  diffé- 
rentes églises,  bâlies  depuis  celle  de 
St.-Marc  à  Venise ,  jusqu'à  celle  de 
St.-Fierre  de  Rome,  la  forme  et  la 
construction  des  basiliques  d'Orient 
se  rapprocher  ou  s'éloigner  plus  on 
motus  de  celles  d'Occident.  Dans 
les  derniers  temps  ou  a  cependant 
fait  revivre  Tanlique  forme  des  ba- 
siliques. La  monotonie  des  déco- 
rations en  pilastres ,  la  lourdeur 
des  piédroits  qui  supportent  les  ar- 
cade^ ,  rèzcessive  dépense  des  voû- 
tes ,  le  peu  d'effet  qui  résulte  de  ce 
genre  de  construire,  sur-tout  dans 
les  petits  intérieurs,  la  difficulté  d'u- 
nir convenablement ,  sans  le  se- 
cours d'une  coupole ,  les  4  nefs  ou 
les  branches  de  la  croix  «  et  d'an- 
tres inconvéniens  ;  mais  sur -tout 
Texemple  donné  à  Rome  par  le 
pape  Benoit  xiv ,  qui  fit  rétablir 
dans  son  ancienne  splendeur  la  ba- 
silique Libérienne  ou  celle  de  Sle.- 
Idarie  majeure,  ont  dû  faire  adop- 
ter de  nouveau  le  système  des  basili- 
ques ,  dontréglise  de  Montreuil  prés 
de  Versailles,  et  celle  deSt.-Phnippe 
du  Roule  à  Paris,  peuvent  offrir  dss 
exemples. 

BAS-REZiiB7  ;  on  appelle  généra- 
lement de  ce  nom  tout  ouvrage  de 
sculpture  dont  les  objets  ne  sont 
point  isolés,  mais  adbérens  à  un 
fond  ou  champ  ,  soit  qu'ils  y  aient 
été  appliqués  ou  attachés,  soit  qu'ils 
fassent  partie  de  la  matière  dans 
laquelle  ils  ont  été  travaillés.  On 
distingue  trois  genres  de  relief.  On 
appelle  haut^reiief  ou  p/ei/h-relief, 
(en  italien,  a/io  rilievo) ,  ceux  dont 
les  figurer  sont  entières ,  ou  parois- 
sent  saillantes  hors  du  fond;  le  de- 
mi-relief (mtfsu)  rilUva)  ^  est  celui 
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où  la  figure  sort  à  denu-corps  d« 
plan;  le  bas-ielief  propremeul  dit, 
(basêo  rUieifo)y  est  celui    où  les 
figures  perdent  leur*  saillie  et  sont 
représealées  comme  appkties  sur  le* 
fond.  On  donne  le  nom  de  mépiaUê 
aux  figures  dont  la  saillie  est  extrè^ 
mement  légère.  Gepeadant  l'usage  « 
consacré  la  dénomination  de  6aa- 
reliefk  tous  les.  ouvrages  de  relief  » 
do  telle  saillie  qu'ils  soient.  Le  mot 
Anaglyphum  indiquoit  chex  les  an-  . 
ciens  d'une  manière  générale  et  peu 
déterminée  ce  genite  de  sculpture  ; 
lorsqu'on  l'exéculoil  en  métal ,  on 
lui  donnoit  le  nom  de  iortuma^ 
mais  le  nom  spécial ,  et  dont  Pau- 
sanias  se  sert  toujours  ,  est  typo»  » 
et  dans  les  augura  latins  iypuê.  Xm 
véritable  bas-relief  qui  a  très^pea 
de  saillie ,  exige  beaucoup  plus  d'art 
que  celui  dont  la  saillie  est  plus  con- 
«idérable ,  parce  qu'il  est  en  eftet  dif- 
ficile de  donner  l'air  naturel  à  une 
figure  qui  a  sa  véritable  liauleur  et 
sa  véritable  largeur ,  mais  qui  n  'a  qu» 
très-peu  d'épaisseur.  Ce  qui  est  en- 
core plus  difficile,  c'est  la  composi- 
tion pittoresque  ou  la  formation  de» 
figures  en  groupes  ,  parce  que  Tar- 
tiste  ne  peut  pas  emplt>yer ,  comme 
dans  la  peinture,difiérens  fonds  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre^  Comme  les  om- 
bres des  bafr^reliefs  sont  des  ombres 
véritables  et  non  pas  des  ombre» 
imitées  par  des  couleurs  plus  som- 
bres ,  il  faut  que  tout  y  soit  bien  cal- 
culé d'après  la  lumière  dont  l'ou- 
vrage est  éclairé.  Les  anciens  em- 
ploy  oient  les  baa-reliefs  pour  en  dé- 
corer les  monumens  d'arrhitecturr 
et  orner  leurs  meubles.  Toutes  les 
nations  connues  dans  l'histoire  d» 
l'art  ont  eu  des  bas-reliefs ,  el  U 
style  de  ces  ouvrages  est  semblable 
à  celui  de  leurs  autres  monumens. 
Les  iOgypliens  ornuient  les  fem-  , 
pies  d'une  quantité  innombrable  de 
figures-  dont  la  plupart  sont  gravées- 
ou  peintes,  mais  beaucoup  aussi  eiv 
bas-relief.  Leur  manière  de  Ira- 
vaiUer  étoit  paitticuiiére  ;  ils  ci*eik-~ 
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soient  dans  la  pierire  un  Irait  autour 
du  bas-relief  el  Tetécutoienl  de  ma- 
nière qu'il  ne  saiJIoit  pas  du  plan  ; 
cequi  en  fait  une  espèce  de  gravu  re. 
Le  cabinet  de  la  bibliothèque  pos- 
sède un  bas-relief  curieux  ainsi  tra- 
vaillé. On  trouve  ainsi  en  JE^ypie, 
et  principalement  sur  les  frontons 
des  temples  où  le  scarabée  étend  ses 
élytres ,  des  bas-reliefs  qui  ne  saillent 
pas  sur  le  plan .  Les  Persans  aimoient 
aussi  l'emploi  des  bas -reliefs  ;  les 
murs  dQ  Tacheltninar  »  l'ancienne 
Persépolis ,  eu  conservent  un  grand 
nombre,  et  notamment  cette  proces- 
sion singulière  gravée  par  Chardin, 
Le  Brun  et  Niebulir.  (  Voy.  Perse- 
poiiiB.  )  Elles  ont  un  relief  très- 
saillant.  Souvent  même  la  tête,  prin- 
cipalement celle  des  animaux ,  âe  dé- 
tache entièrement  du  plan;  ce  qui 
en  a  favorisé  la  destruction.  Les 
Étrusques  avaient  aussi  des  bas- 
'  reliefs ,  mais  ils  ne  faut  pas  leur  al- 
Iribuer,  comme  a  fait  Winckelmann 
tous  ceux  où  les  figures  ont  des  vête- 
mens  à  plis  droits  et  un  style  roide 
comme  a  l'autel  du  cardinal  Alba- 
ni ,  où  se  voyent  les  douze  grands 
Dieux.  Ces  divers  monumens  ap- 
partiennent au  plus  ancien  temps 
de  l'art  chez  les  Grecs.  Des  bas- 
reliefs  en  terre  peinte  à  l'eau ,  trou- 
vés chez  les  Volsques ,  conservés 
dans  le  cabinet  du  cardinal  Borgia 
et  publiés  par  ses  soins  ,  nous  ap- 
prennent que  ces  pouples  avoieut 
l'usage  de  peindre  leurs  figures  , 
usage  qui  n'appartient  qu'à  la  nais- 
sance et  à  la  décadence  de  l'art. 
Souvent  les  bas-reliefs  que  les  an- 
ciens employoient  dans  l'architec^ 
ture  éloient  de  terre  cuite;  on  en 
décoroit  les  frontons  des  temples. 
(  f^oy. Fronton, Tympan.)  Ilsexé- 
culoient  leurs  bas-reliefs  eu  ivoire, 
eu  métal ,  et  le  plus  souvent  en  mar- 
bre. U  y  avoit  dans  1  antiquité  diâe- 
rens  bas-reliefs  célèbres,  tels  que 
ceux  exécutés  en  ivoire  par  Phidias 
sur  le  bouclier  et  la  base  de  la  statue 
4e  Minerve  à  Athènes  (  ^.  I  voi  rjs  ]  ; 
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les  bas -reliefs  qui  omoîent  le  Irdns 
4e  Jupiter  Olympien,  exécutés  par 
Alcamènes  ;  celui  d'Apollon  Amy- 
cléen  ;  la  caisse  de  Cypsélus  ;  les  bas- 
reliefs  du  temple  d'Hercule  à  Thè- 
bes,  exécutés  par  Praxitèles;  ceux 
du  temple  de  Delphes  exécutés  par 
Praxias  et  Androsthènes;  le  céfèbre 
monument  funèbre  de  Mausolus , 
appelé  de-là  mausolée  >  et  exécuté 
par  Scopas,  Bryaxis,  Timothéus  et 
Léochares;  les  trente-six  colonnes 
du  temple  de  Diane  d'£phèse ,  etc. 
Les  artistes  anciens  qui  se  distin- 
guèrent dans  l'exécution  des  bas- 
reliefs  ,  dont  on  ornoit  les  vases,  sont 
entr'autres,  d'après  Pline,  Mentor, 
Acragas,  Boethus,  Mys,  Calamis, 
Aniipater  ,  Stratonicns  ,  Praxitè- 
les ,  etc.  (  f^oy.  Vases.  )  Les  bas- 
reliefs  du  fronton  du  Parthenon  , 
qui  existoient  encore  du  temps  de 
Spon  qui  en  a  donné  la  description , 
étoient  travaillés  en  grand  relief 
comme  autant  de  statues  appliquées 
sur  un  fond  de  marbre.  Leur  gran- 
deur et  leur  élévation  les  préservoit 
des  atteintes  auxquelles  étoient  ex- 
posés les  bas-reliefs  pLicés  plus  bas  « 
et  auxquels  pour  cette  raison  ou 
donnoit  moins  de  saillie.  (  V.  Par- 
thenon. )  Comme  la  plupart  des 
bas-reliefs  qui  nous  restent  sonl  exé- 
cutés en  marbre,  il  convient  de  par- 
ler de  ceux-ci  en  particulier.  On 
les  employoit  pour  en  orner  les  au- 
tels, comme  on  le  voit  par  ceux  qui 
existent  dans  le  Musée  Capitoliu ,  et 
dont  l'un  représente  l'éducation  de 
Jupiler,  l'autre  les  travaux  d'Her- 
cule ;  ou  la  base  des  statues ,  et  le 
plus  souvent  les  tombeaux;  quel- 
quefois même  la  mardelle  àes  puits» 
comme  on  le  voit  par  le  monument 
du  Musée  duCapiloIe,  qui  repré- 
sente l'éducition  d'Achille.-  Dans  le 
temps  de  la  décadence  de  la  Grèce  » 
on  érrgcoil  des  bas -reliefs  eu  mé- 
moire àes  hommes  qui  avoîent  bien 
mérité  de  la  patrie ,  au  lieu  des  sta- 
tues qu'on  avoit  érigées  ancienne— 
ment  5  c'est  ce  qu'un  voit  pai-  les  1 
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reliefs  que,  selon  P^iusanias,  -pla-r 
sieui-s  villes  d'Arcadie  avoient  éri- 
géeg  à  Polybe.  Daus  les  lieux  sacrés 
ou  couservoit  le  plus  souTent  Içs 
Las-reliefs   ^ui   représeuloieat   les 
Images  des  Dieux  ,  ou  leurs  aven- 
luxes  mythologiques^  et  dans  ce  nom- 
bre on  peut  citer  sur  tout  les  deux 
fameux  bas-reiie£s  de  marbre  penr 
telicien  et  de  grandeur  colossale^ 
exécutés  par  Alcamènes,  dédiés  par 
les  Athéniens  dans  le  temple  d'Her- 
cule à  Thébes ,  après  l'expulsion  d« 
leurs  tyrans,  et  qui  représentoient^ 
eelou  Pausanias  «  Hercule  el  Miuer*- 
Te.  Un  autre  usage  singulier,  lyiquel 
lesGrecsemployoieutles  bas-reliefs, 
el  que  nous  ne  conuoissOus  point 
par  les  auteurs ,  mais  par  quelques 
mo nu  mens  rares  (^uï  nous  sont  res- 
tés ,  est  celui  qu'un  apprend  par  la 
table  iliaque  du  Capitole,  par  le  baf- 
relief  du  repos  ou  de  Tapolbéiose 
d'Hercule  dans  la  Villa  Albani ,  p^f 
les  fragmens  des  tables  mythologie 
ques  de  Vérone  ^  aujourd'hui  au  ca- 
binet des  antiques  de  la  bibliothèque 
nationale ,  et  de  celle  du  cabinet  du 
cardinal  Borgia.-  Ces  monumens  pré- 
cieux servent,  pour  ainsi  dire,  de 
tables  figurées  d'une  partie  du  cer- 
clé mythologique  ou  même  de  l'his- 
toire  cyclique   toute   entière  ;    ils 
étoient  accompagnés  d'épigraphes, 
qui  désiguoieut  les  choses  et  les  per- 
sonnages, et  qui  sauvent  étoient  dis- 
posées en  forme  de  tables  chronol<>- 
giques  comme  la  liste  des^  prêtresses 
de  Junon  Argienne.  C'est  ce  qu'on 
Toit  par  le  bas-relief  de  Tapotliéose 
d'Hercule  et  le  fragment  de  Vérone. 
Ils  servoient  à  enseigjier  la  mytho- 
logie ,  l'histoire  poétict^e  dans,  les 
écoles.  Iiorsque  les  arts  des  Grecs 
furent  appelés  à^Rom^pour  embel- 
lir celle  ville ,  on  employa  les  basr- 
reliefs  à  orner  les  monumens  élevés 
par  les  Romains  pour  éterniser  la 
inémoire  de  leurs  victoires  >  c'est-à- 
dire  ,  les  arts  de  triomphe  el  les  co- 
lonnes triomphales.  Sous  les  empe- 
reurs on  fît  encore  ua  auti'e  usage 
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des  has-reliefs ,  et  c'est  celni  qui  fut 
le  plus  commuq  et  auquel  nous  de- 
.Tons  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
restent.  L'usage  de  brûler  les  morts 
n'étoit  plus  si  générât,  soit  parce 
qu'on  atoit  besoin  de  ménager  lé 
.bois,  soit  parce  qu'on  avoit  insen- 
siblement adopté  les  idées  religieusef 
des  peuples  de  l'orient  ;  dès-lors  on 
prit  l'usage  d'enterrer  souvent  les 
jinorts  dans  desjcerçueils  de  marbre, 
,<]ii'on  appelle  plus  communément- 
sarcophages.  Lewi*  nombre  devott 
être  immense  ^daçii  la  ville  et  les 
eAvirons'de  Romer»  à  JMger  d'après 
ceux  que  Ton  Qon^ei^e  encore  dans 
les  cabinets.  Le»  >  bas  «-reliefs  dont 
on  ornpi^  ces  ^^rcophagfs  étoient 
certainem^t  faits  ^avec  très-peu  de 
.soin ,  et  par  de»  .^f^jidpteurs  de  pen    ^ 
dé  talons  ;  mais.c^eâ  sculptures  mé« 
dipcres   nqus  ,cp4;ieryeiit,  .les    su- 
perbes comp<\sitiji,o<}9«.  dep  premiei'8 
artistes,  qui  onJL  f^il  Tadiai ration  de 
l'aj^iquilé.  Ilivis- la  plupart  des  bas- 
reliefs  grecs,  le  visage  du  "défunt  e&t 
seulement  dégrosai,  ce  qui  fait  con- 
jecturer qu'il  y  en  avoit  des  espèces 
de  manuÉfcturea,  qu'on  transportoit 
les  sarcophages  de  la  Grèce  à  Ro^ 
me,  et  qu'on  les  yterminoit  après 
les  avoir  vendu .,  en  donnant  à  la 
.figure  dégrossie  la  ressemblance  du 
défunt  pour  lequel  le  sarcopliage 
éloit  destiné.  Le  mauvais  genre  de 
ia  sculpture  n>'est  pas  une  raison 
pour  faire  croire  .que  ces  marbres 
n'ont  pas  été  travaillés  par  de^^  ar- 
tiste» grecs,  car  4a  temps  des  empe- 
reurs ,  les  meilleurs  artistes  c|e  la  Gré» 
ce  se  fixoient  â  Rome ,  de  sorte  qu'il 
n'y  en  restoitpl^isquede  très-médio- 
cres. La  grande  quantité  de  carriè- 
res de  marbre  que  possède  la  Qrèce  , 
et  sur- tout  l'Attique ,  devoit  naturel* 
Icment  engager  les  sculpteurs  grecs 
qjui  étoient  restés  dans  leur  patrie ,  à 
exécuter  ces  bas-reliefiS  pour  l'orne- 
inent  des  sarcophages ,  parce  qu'ils 
en.  trouvoieni  à  Rome  beaucoup  de 
débit..  Heureusement  pour  la.posté- 
riléj  les  compositions  qui.  ont  è\À 
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copiées  Aiir  ces  sareopbages  ,  sont 
sonveut  ccUeB  des  plus  grands  ma)- 
ires ,  dont  leA  ouvrages ,  tels  qaè 
les  peint  are»  de  Polygnole  et  de 
Pancenus  d^ins  le  Lesclie  ,  dans  le 
Potcile ,  elc.  ont  péri  depuis  long- 
temps ,  lorsque  les  villes  de  la  Grèce 
forent  saccagées  et  pillées,  f^oyèx 
Saroophagk. 

Dans  presque  tous  les  ouvrages 
4iui  coli4ien«ent  Ûea  recneils  dé 
monamens  antiques ,  on  trouve  deÀ 
iigures  de-  be»«coaj>  de  l>as-relîefs. 
Tfls  sont'  1m  <*iflérenles  Sescrlp^ 
lion»  de»  €irc»  tfé  ériompke ,  ccrileft 
des  cùionne»  Trafatw  \  Anianiné  et 
d*  Mart^  Aurrîe-,  les  monumertn 
inédite  de  Win^kelmaî^n  ,  VJn^ 
tiquitéexpliquée  fU  Moi^fArcoN , 
le  rnu»é0  Gapiioiià  ;  le  tnusé»  Pio- 
-Clemeniin  y  les-  ntonamenta  Ma~ 
thœùma,  le  maàée  de  Vérone ,  de 
Cortone ,  la  ^Hiof  Finciana  ,  les 
l'ecneiîs  de  moniimens  inédits  de 
Caylcs  ,  de  GuATTÀKi  et  de  Mil* 
liiK  ,  la  Gahria  Oiunliniani ,  etc. 

Ii*usa^e  des  ba^réliefs  ani  îqnes  est 
très-utile  pour  les  afi-Is  et  très-éten— 
du  ;  ils  nous  relrocetit  une  multi- 
tude de  faits  mythologiques  extrê- 
mement curieux  dont  les  figures 
isolées  ne  peuvent  nous  donner  la 
connoissancfe,  et  liïs  servent  à  Tex- 
plication  de  ces  figures.  Comme  lei 
artistes  qui  exécutaient  des  figures 
isolées  et  des  groupes  ne  pouvoient 
représenter  une  histoire  entière ,  ils 
choisissoient  dans  les  ^as-reliefs  cé- 
lèbres les  figures  et  les  groupes  qui 
les  avoient  le  plus  frappés  ;  c'est 
ainsi  que  par  la  comparaison  de 
ces  figures  avec  les  bas -reliefs  on 
a  déterminé  celle  de  VArrotino  , 
vulgairement  le  rémouleur ,  pour 
celle  du  Scythe  qui  écorche  Mar- 
syas.  (  f^oy.  Ma  as  y  as  ,  au  Diction- 
naire  de  Mythologie.)  Celle  du  pré- 
tendu Amphion  de  Florence  pour 
undespasdagoguesdesNiobideH.  {V, 
NiOBé,  an  Dictionn.  de  Mytholo- 
gie. )  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  sur 
des  lampes  on  des  intailles  la  figure 
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de  Minerve  qui  absout  Oreste  àanu 
Taréopage.  (  Voy,  Dictionnaire  de 
Mythoiogie,aumotORBSTE.)L'iltage 
de<i  bas-reliefs  chez  les  modernes  est 
le  même  que  celui  qu*eu  faisaient  les 
anciens;  nos  monumens  publics,  nos 
meubles, nos  palais,  nos  églises,  nos 
salles  de  spectacles ,  nos  tombeaux 
en  sont  décorés;  mais  parle  luxe  des 
détails ,  ils  s'éloignent  beaucoup  de 
la  belle  simplicité  des  bas-reliefs 
"antique^ ,  et  ils  perdent  par  la  pré- 
tention de  rivaliser  avec  la  pein- 
ture. Le  musée  des  Augustins  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  ces  bas- 
k^liafe.  Depuis  le  moyen  âge,  on  a 
tyrhé  les  stalles  ,  les  devants  d'au- 
tels, etc. Me  petites  figures  dites  go« 
thiques  qui  annoncent  l'art  dans  sa 
décadence,  et  dont  on  peut  voir  à!è% 
«xémples  dans  les  Monumen»  de  la 
Monarchie  française  par  Mont  fau- 
con, et  dsLûs)ncBAniiqutté»  nationa* 
le».  Les  noms  de  ceux  qui  ont  réussi , 
principalement  dans  l'exécution  des 
1)a5-rcïiefs ,  sont  ceux  de  nos  sculp- 
teurs les  plus  habiles.  (  f^oy,  S<rtJLp- 
TORE. }  On  admire  principalement 
A  Paris,  les  bas-reliefs  de  la  porte 
Sàint-Denys ,  commencés  parOirar- 
don  ,  et  terminés  par  Micliel  An- 
guière  ;  et  ceux  de  la  fontaine  des 
innocens  ,  appelée  la  fontaine  des 
Nymphes ,  par  le  célèbre  Jean 
Goujon. 

Basse  ;  c'est  dans  une  pi^ce  de 
musique  la  partie  qui  ne  donne  que 
les  plus  bas  tons  de  la  voix  bu* 
mai  ne ,  soit  qu'elle  chaule  seule  ou 
qu'elle  soit  accompagnée  ;  dans  ce 
sens  c'est  une  basée  chantante.  Mais 
plus  communément  on  nomme  bas- 
se la  partie  qui ,  sans  former  un 
chant  suivi ,  donne  les  tons  infé* 
rieurs  avec  lesquels  le  chant  com- 
posé des  Ions  supérieurs  forme  une 
harmonie;  c'est  alors  la  basse  fon- 
damentale ,  parce  qu'elle  est  le  fon- 
demeut  de  l'harmonie.  La  basse 
chantante  a  une  mélodie  que  la  basse 
accompagnante  n'a  pas ,  cela  n'em- 
pécfae  pas  que  celle-là  ne  puisse  tenir 
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Jian  de  Immcc  foudamentale.  La  buse 
est  la  première  parlie  de  la  musique  ; 
c*est  à  elle  que  touiea  les  autres  par^ 
lies  sont  subordoànées.  Elles  résul- 
tent propremeut  toutes  de  la  basse , 
puisqu'elles  ne  peuvent  donner  aa* 
eau  ton  prÛK jpal ,  qui  ne  soit  fondé 
sur  ri^armoaie  de  la  basse. 

BA8CB*coNTiNUft ,  aiosî  appelée 
parce  qu'elle  dure  pendant  touJe  la 
pièce  ;  son  prin ripai  usage  ,  outre 
celui  de  régler  Tliarmouie ,  est  de 
soutenir  la  voix  et  de  couserver  le 
ton.  On  prétend  que  c'est  lui  italien 
nommé  Ludovico  Viana*  dont  il  en 
reste  un  Traité,  qui  vers  Tan  1600 
la  mit  le  premier  eu  usage.  11  paroit 
cependant  que  Viana  est  seulement 
Vinvenleur  de  la  forme  ado|)tce  au- 
jourd'hui ,  car  Tharmonie  qui  ré- 
sulte de  la  basse  paroU  être  plus 
ancienne. 

BikSas-coKTRB,  acteur  qui  dans  les 
cheeurs  de  l'Opéra  et  autres  coucerts 
chante  la  parlie  de  basse-contre.  Celte 
voix ,  plus  grave  que  la  A«ja«-4ai//tf , 
a  plus  de  corps  et  d'intenaité ,  mais 
elle  exécute  la  même  parlie.  Elle  est 
a  l'harmouie  vocale  ce  que  la  contre- 
basse est  4  l'haroMnie  instrument 
taie. 

Basss  ob  flutb  a  BBC ,  înatTU- 
ment  dont  la  figure  et  la  tablature 
est  entièrement  semblable  à  celle  de 
làflûU  à  bec,  dont  la  basse  ne  dif- 
fère <|ii*en  grandeur.  Cet  instrument 
sonne  Toctave  au-dessouj  de  la  flàte 
à  bec  g  appelée  taille.  On  ne  se  aert 
plus  de  la  fiûte  à  bec  ni  de  la  basse 
de  ilâle  4  bçr. 

Bassb  DfE  FiiVTS  TiLA vxasiiaR , 
instrument  qui  «ouoe  la  quinte  au- 
desspus  da  la  Hikle  Iraversièie ,  et  qui 
loi  esl  en  tout  semblable ,  à  cela  près 
qu'il  est  plus  grand,«t  qu'il  est  courbé 
dans  la  premlèjne  partie.  On  ne  s'en 
aert  plus. 

Bajsb  des  lTAX|gNa,esl  le  même 
instjrument  que  celui  que  noiis  appe- 
lona  bcuêe  de  violon,  aivw  cette  diffé- 
rence qu'ils  l'aocerdeut  d'une  tierce 
,  ViifiSfjun  plus  bas. 
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BaesB  OB  viciée,  instrument  de 
musique  â  sept  cordes ,  dout  la  plus 
grosse  à  vide  est  à  l'unisson  du  /â  du 
ravalement  des  clavecins,  ou  du  As 
du  seizième,  pied.  La  plus  petite  ou 
la  chanterelle  est  à  l'uuissuu  an  ré, 
qui  suit  immédiatement  la  clef  de 
C  eol  ut.  Cet  instrument  n'est  plus 
d'usage. 

Bassr  db  vroiiOK ,  instrument  à 
cordée  en  tout  semblable  au  violon, 
à  l'exception  des  otiïes  qui  sont  en  C , 
au  lien  qu'au  violon  elles  sont  en  S, 
et  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  grand 
et<fn*on  le  tient  eillre  ses  jambes  pour 
en  ;ouer. 

Bassb  pondamentalb  ,  est  cpITé 
qui  n'est  formée  que  des  tons  furi^ 
dameutaux  de  Tliarmonie ,  de  sorte 
qu'au  dessous  de  chaque  accord  elle 
fait  entendre  le  vrai  son  fondd- 
menial  de  cg t  accord  ,  celui  duqui-l 
il  dérive  par  les  règles  de  l'har- 
monie. 

Basse-taillb  ,  celui  qui  chante 
les  rôles  de  basse^taille^  c'est-à-dire 
de  la  partie  qui  tient  le  milieu  entre 
la  basse  la  plus  forte  et  la  taille.  Les 
magiciens,  les  tyrans , les  amans  \\a\s 
sont  pour  l'ordinaire  des  basses- 
tailles.  Cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  la  voix  appelée  parmi  nous 
haute-contee  s'accorde  mieux  avec 
ridée  de  la  jeunesse ,  et  convient 
mieux  par  conséquent  aux  rôles 
d'amoureux  que  celle  de  basse- 
Uille. 

Baasb-tohiqub  ,  est  «elle  qu'on 
peui  former  par  supposition  sous  la 
basée  fondatneniah  meinft  pour  «11 
connoitre  exactement  les  modes  suc- 
cessifs. La  basse  fondamentale  e*^ 
un  résultat  naturel  et  immédiat  do 
la  résonnante  spontanée  des  harmo- 
uiqnct  du  corps  sonore. 

Bassbtto  ,  mot  italien  qui  sî|;nifie 
petite  basse;  les  Italiens  appeloient 
ainsi  l'instrument  qui  répond  i 
nos  quintes  ou  basses  de  violon  , 
pour  les  disliuguer  du  vioïone  qui 
répondi^it  à  notre  contre  -  basse. 
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Ces  mots  ne  sont  plus  d'asage  an- 
;ourd'huî. 

Bassin  ,  est  un  espace  ordinaire* 
ment  creusé  en  terre  dans  on  jardin , 
el  destiné  à  renfermer  l'eau  pour 
larrosage  et  pour  Tagrément  de  la 
vue.  Sa  qualilé  essentielle  est  de  tenir 
Tea'ù  ;  la  matière  qui  tapisse  sou  fond 
doit  élre  de  nature  à  résister  à  cet 
élément.  Lorsqu  on  lui  donne  plus  de 
quatre  pieds  de  profondeur,  is  nom 
de  bassin  se  change  en  celui  de  pièce 
d*eau  ,  vivier  ,  réservoir  ;  le  plus 
souvent  on  ne  donne  aux  bassins  que 
deux  à  li'ois  pieds  de  profondeur,  el 
on  les  nrne  d'un  ou  de  plusieurs  jets 
d*eau  plus  ou  moins  décorés. 

Bassista  ;  on  uommoit  ainsi  dans 
la  musique  latine  celui  qui  chantoit 
la  plus  basse  des  parties  de  musique , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  'basse-* 
contre. 

Basso  ou  Col  BaAo  ,  ce  mot , 
écrit  sur  une  partition ,  indique  que 
la  partie  où  il  se  trouve  doit  mar- 
cher avec  la  basse.  Boaso-concer-^ 
tante  est  une  t)asse  récitante  ou  du 
petit  chœur ,  6£is«o-r//)/e/io,  basse  du 
grand  chœur. 

Batailles;  on  appelle  ainsi  les 
tableaux  dont  le  sujet  est  un  com- 
hat ,  une  bataille ,  etc.  Les  descrip- 
tions poétiques  des  batailles  et  des 
combats  donnent  de  la^haleur  aux 
poëmes  épiques;  il  en  est  de  même 
de  la  peinture  à  laquelle  ils  peuvent 
fournir  de  beaux  sujets.  L'homme 
aime  ce  qui  le  met  en  émotion ,  ce 
qui  tient  son  imagination  en  acti- 
vité. Le  peintre  qui  ne  manque^pas 
de  génie  peut  encore  exprimer  des 
passions- et  des  caractères.  Quoiqu'il 
lui  soit  difficile  de  conserver  l'unité, 
de  diriger  l'action  entière  à  un  but 
aiusi^  déterminé  que  dans  les  ta- 
bleaux d'histoire.  Tel  seroit  le  com- 
bat des  Troyens  et  des  Grecs  pour 
le  corps  de  Patrocle.  Les  tableaux 
de  bataille  exigent  beaucoup  de  feu 
el  d'action  dans  les  figures  et  dans 
les  chevaux;  on  y  doit  préférer  une 
manière  forte  el  vig'ourtuse,  des  tom* 
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ches  liSres ,  un  goût  heurté ,  à  un  tra- 
vail fini,  à  un  pinceau  délicat,  à  un 
dessin  trop  terminé.  I^e  peintre  qui 
a  du  génie  saura  y  placer  des  situa- 
tions remarquables  et  touchantes. 
Léonard  de  Vinci,  dans  le  soixante- 
septième  chapitre  de  son  Traité  de 
la  Peinture ,  donne  des  observations 
Irès-atiles  aux  peintres  de  batailles. 
Les  batailles  d'Alexandre  par  Le 
Brun ,  bien  gravées  par  Andran ,  et 
mal  gravées  par  le  hollandais  Schro- 
nebek  sont  d'un  beau  style. 

Parmi  les  peintres  qui  se  sont  dis^ 
tingués  dans  le  genre  des  batailles  » 
on  remarque  :  Piet.  dklla  Fran- 
CESC  A.,  mort  en  i  ô8o;  Mart.  Fiorjb, 
mort  en  1610  j  Es.  van  de  Vel- 
DE,  i63o;  Ant. 'Pbmprsta  ,  i63a; 
PaulStevens,  1 638;  Robert  vak 

HOECK,   1640;  GlOV.    Pi  ET.   POS- 

SENTi,  1640;  Paul  DE  A08,  1640; 
VrNc.  Lbckbrbbtibn  ,  surnommé^ 
Manciol,  \66o;  Jean  Peters  et 
Corn.  Henri  Vroom  ,  l'un  et  l'au- 
tre pour  les  combats  de  mer,  i65o; 
V AL.  Castelli  ,  1669;  MicH.  An- 
CELO  Cerquozei  ,  sumommé  delle^ 
Batagiie ,  1660;  Jean  Asselyn, 
- 1660  ;  Juan  nm  la  Corte  ,  1660  ; 
Pierre  Snayers,  166a  ;  Gaspar. 
•VAN  ËvcK  ,  pour  les  combats  de> 
mer,  1660;  Aniello  Faloone, 
surnommé  Voraeie  des  bataêlies, 
166Ô;  Jean  de  Lin^  surnommé 
Stilhéid ,  1 667  V  J AOjJr  Cou RTOi S' , 
surnommé  Bourguignon  ,  167&  ; 
Charles  Herbbl,  t68o;  Charles 
LE  Brun,  1690;  Henri  Ver- 
scHUURiNO.,  1690  ;  Ant.  Franc, 
.van  der  Mevlek  ,  1690;  Rom. 
Panfi,  i69o^GurLL.  van  de  Vel- 
DE,  pour  les  combats  de  mer,  1693; 
Pandolf  Rsschi  ,  1700;  Const. 
Frank,  1700;  Piet.  Graziant, 
1 700  ;CaRN.VBRHOYK,  170a;  Jes. 
Parrocel,  1704;  GuiLL.  van  d-b 
VikLOE ,  pour  les  con>bats  de  mer , 
1707;  Franc.  Monti  ,  surnommé 
Breecianino  Mie  Batagiie ,  1 7 1  a-  ; 
Gboroes  dbBamm^l^  1733;  Ant. 

CaLZA,    1725;  CURfT.   RBWTSIt». 
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^799  ;  Jban  de  Hugtembitko  , 
1753;  Giui/.  Parmioiano,  1734; 
J.  B.  et  PfliL.  Martin,  vert  1735 ; 

GiSORGES  PHIIi.  RUGENOAS,  1749  ; 

Franc.  Simokinx  .  1744;  Joach. 
Fr.  Beicu,  1748  ;  Ch.  PajirocIl, 
J759  ;  Franc.  Mar.  nRaineri  , 
1768  ;  RoB.  Paton  ,  pour  les  com- 
hails  Aor  mer,  1769;  Auo.  Quer- 
yuRT,  1761  ;  Jean-Pibrrs  Vbr- 

DUS8BN  ,  1763;   HiAC.   DE  LA  PBI- 

CNB  ,  1764.  Depais  les  Ttcluires 
remporlées  par  les  Français ,  plu- 
sieurs peiolres  ont  adopté  ce  genre 
avec  succès.  On  a  vu  avec  intérêt  la 
bataille  de  Marengç ,  par  le  citoyen 
Lejeune  ;  celle  de  Nazareth  a  été  pro> 
posée  pour  prix. 

Bâtard  ;  on  donne  le  nom  de 
genre  bâtard  à  une  musique  où  Fau- 
teur cherche  à  imiter  et  confond  di- 
vers styles  étrangers.  Lies  partisans 
de  rancieune  musique  française  ap- 
peloîent  ainsi  par  mépris  les  ouvra- 
ges des  compositeurs  qui ,  les  pre- 
miers ,  songèrent  à  réformer ,  d'après 
les  Italiens  ,  la  monotonie  de  leur 
chant  et  la  confusion  qui  régnoit 
dans  leurs  parties.  Ce  genre  n'est 
plus  aujourd'hui  bâtard. 

Bâtiment  ;  nom  général  qu'on 
donne  aux  ouvrages  de  l'architec- 
ture ,  sur-tout  aux  lieux  destinés  à 
riiabilalion.  Le  mot  édifice  com- 
porte une  acception  plus  noble ,  et 
ridée  de  monument,'  le  mot  de  bâ" 
timentne  saN^oit  convenir  aux  arcs 
de  triomphe ,  aux  fontaines ,  aux 
portes  publiques ,  etc.  Leç «ouvriers 
donnent  généralement  le  corn  de 
bâtiment  à  tout  ce  ^u'on  est  en  train 
de  construire;  d'où  il  résulta  que  le 
mot  de  bâtiment  a  plus  de  rapport 
au  métier  de  bât^  ;  ^elui  d'édifice  à 
Tart  de  l'architecture. 

Bâtir;  ce  terme,  sans  le  consi- 
dérer par  rapport  à  l'art  >  désigne  la 
dépense  d'un  bâtiment,  l'invention 
du  dessin  et  l'exécution.  C'est  ainsi 
qu'on  dît  d'un  particulier,  qu'il  a 
bâti  on  édifice ,  parce  qu'il  en  a  fait 
la  dépense;  d'un  archilecle,  parce 
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qu'il  en  a  donné  le  dessin  ;  et  d'un 
entrepreneur ,  on  dit  qu'il  bâtit  bien , 
lorsqu'il  emploie  dans  les  construc- 
tions dont  il  est  chargé,  de  bons  ma- 
tériaux et  tout  le  soin  que  l'art  de- 
mande. Sous  la  dénomination  à* art 
de  bâtir j  on  comprend  l'art  d'exé- 
cuter tontes  sortes  d'édifices ,  et  de 
mettre  en  œuvre  les  différens  maté- 
riaux propres  â  leur  construction. 
Uart  dt!  bdiire&i  dbtinct  de  Tarchi- 
lecture  et  de  la  science  de  la  conr 
struction.  L'art  de  bâtir  est  né  du 
besoin  :  l'art  de  l'architecture  naquit 
du  plaisir;  la  science  de  la  construc- 
tion provient  de  l'un  et  de  Vautre» 
et  de  l'application  des  sciences  du. 
calcul.  L'art  de  bâtir  doit  &es  plus 
grandes  variétés  aux  difTérens  ma- 
tériaux que  l'homme  imagine  de 
mettre  en  œuvre.  Dans  les  pays  où 
il  y  avuit  des  forêts ,  l'art  de  bâiir 
fil  servir  aux  retraites  de  l'homme 
les  troncs  d'arbres  et  leurs  branches 
entrelacées  ;  bientôt  l'art  de  la  char- 
pente en  façonna  les  formes,  et  trou- 
va le  moyen  de  les  disposer  plus  so- 
lidement. Les  habitons  des  montar- 
gnes  imitèrent  les  cavernes  creusées 
pai'  la  nature,  en  entassant  des  pierres 
les  unes  sur  les  autres.  La  différente 
nature  des  pierres  suggéra,  suivant 
leur  étendue  ou  leur  dureté ,  de  les 
employer  en  grands  blocs  ou  de  les 
réduire  en  moilons.  Dans  les  con- 
trées où  le  bois  et  la  pierre  étoient 
rares,  les  habitans  imaginèrent  d'y 
suppléer  par  la  terre.  Ils  en  for- 
mèrent des  pierres  factices  ou  bri- 
ques ,  qu'ils  employèrent  d'abord 
crues  >  après  les  avoir  fait  sécher  à 
l'ombre  ou  durcir  au  soleil,  et  qu'il* 
apprirent  par  la  suite  IL  rendre  aussi 
solides  que  les  pierres,  en  les  fai- 
sant cuire.  C'est  de  la  combinaison 
de  ces  trois  manières  différentes  que 
s'est  formé  l'art  de  bâtir  en  pierres , 
en  briques  et  en  bois.  Quelquefois 
elles  se  trouvent  réunies  dan»  nn 
même  édifice,  c'est-à-dire  qu'on  y 
emploie  la  pierre,  la  brique  et  le 
bois;  dans  d autres  il  n'entre  qu'une 
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seule  de  ces  trois  matières.  (  Voyez. 
Architeotub^.  ) 

Bâtisse  ;  ce  mot  se  rapporte  à  la 
manière  de  bâlir  ;  il  a  plus  de  rela- 
tion à  la  qualité  des  maiériaux  et  à 
l'apparence  de  leur  emploi ,  qu'à  Tin- 
teUigenoe  qui  forme  Tari  de  la  con- 
struclion.  lie  mot  de  bâUnt  s'appli- 
que plutôt  k  rexécalion  des  b&limens 
particuliers  et  celui  de  oonâiruction 
aux  édifices  publics.  Une  bonne  bâ- 
iissë  est  celle  où  on  a  employé  de 
bons  matériaux;  uue  btlie  bâtisse 
est  cdile  dont  l'appareil  est  beau. 

Bâtisseur  ,  celui  qui  aime  à  faire 
élever  <des  bâtimens. 

Baton,  (en  musique);  sorte  de 
bai-re  épaisse  qui  traverse  perpen- 
diculairement une  oU  j)lusieui:s  li- 
jgnes  de  la  portée ,  et  qui ,  selon  le 
nombre  des  lignes  qu'il  embrasse  , 
exprime  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  mesures  qu'on  doit  pas- 
ser  en  silence.  On  ne  se  sert  plus 
de  ces  barres ,  on  les  a  remplacées 
par  des  chiffres  placés  au-dessus  de 
la  portée ,  dont  la  valeur  indique 
lé  nombre  des  mesures*  qu'on  doit 
passer  en  silence. 

Batok  t  espèce  de  moulure  lon- 
gue et  droite  comme  un  petit  bâton  ; 
on  remarque  fréquemment  ce  genre 
d'ornement  dans  l'archi lecture  »gyp* 
tienne. 

Bâton  de  mesure  ,  petit  bâton 
qui  sert  au  directeur  de  l'orchestre 
à  indiquer  la  mesure;  on  ne  s'en  sert 
guère  dans  les  concerts,  mais  seule- 
ment à  l'Opéra,. où  il  est  cependant 
plus  utile  aux  acteurs  qu'à  l'orches- 
tre. Car  les  acteurs  n'étant  pas  tou- 
jours de  grands  musiciens,  il  est  utile 
que  leur  oeil  puisse  suivre  les  mou- 
vemens  du  bâton  pour  ue  pas  per- 
dre le  mouvement  convenable  du 
chant.  Il  est  encore  plus  nécessaire 
aux  chœurs,  qui  se  trouvant  quel- 
quefois placés  au  fond  du  théâtre  et 
fort  éloignés  de  l'orchestre,  leroient 
à  tout  moment ,  sans  le  secours  du 
bâton  de  mesui-e,  hors  de,  tout  rap<» 
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port  avec  les  instrumens  qui  les  ac-« 
compagneol. 

Battkm£Ns,  au  pluriel.  Lorsque 
deux  sous  forts  et  soutenus ,  comme 
ceux  de  Torique ,  sont  mal  d'accord 
et  ^issonnent  eiitr'eux  à  1  approche 
d'un  intervalle  constant,  ils  for- 
ment par  secousses  plus  ou  moins 
fréquentes ,  des  renflemens  de  sous 
qui  font  à-peo-près  à  l'oreille  l'eflét 
des  battemeus  du  pouls  au  loucher  ; 
de -là  le  nom  de  baUetnems.  Ces 
batlemeus  deviennent  d'autant  plus 
fréquens  que  liulervalle  approche 
plus  de  la  justesse,  et  lorsqu'il  y  par- 
vient ,  ils  se  confondent  avec  les 
vibrations  du  son. 

,  Battement,  le  même  agrément 
du  chant  qu'on  appelle  plus  com- 
munément trille*  On  donne  encore 
le  nom  de  batlement  à  l'action  d'ac-* 
compagner  sur  le  clavecin,  an  mou-» 
vement  dii  pied  et  de  la  main ,  doni 
on  marque  chaque  temps  de  la  me'« 
sure,  en  sorte  que  dans  la  mesure  à 
trois  temps ,  il  y  a  trois^  battemens  ; 
quatre  dau.s  la  mesureà  quatre  temps  f 
enfin  on  le  donne  à  chaque  temps 
en  lui-même ,  c'est-à-dire  à  la  durée 
d'un  temps  de  la  mesure. 

Batterie,  manière  de  frapper  et 
de  répéter  successivement  sur  diver-* 
ses  cordes  d'un  instrument  les  divers 
sons  qui  composent  un  accord ,  et 
de  passer  ainsi  d'accord  en  accord 
par  un  même  mouvement  de  notes. 
La  batterie  n'est  qu'un  arpège  con^ 
tinué,  mai^  dont  toutes  les  notes  sont 
détacliées  au  lieu  d'être  liées  comme 
dans  l'arpège. 

Batteur  de  «esurb.  Celui  qui 
bal  la  mesure  dans  un  concert. 

Jf^ATTRB  i^A  mesure,  c'e«i  eu  mar-» 
quer  le  temps  parade»  mouvemeiis 
de  la  main  ou  du  pied  qui  eu  règlent 
la  durée,  et  par  lesquels  toutes  les 
mesures  semblables  sont  rendue» 
parfaitement  égales  en  valeur  chro- 
nique ou  eu  temps,  V,  Mbsurk. 

Battuta,  mol  italien  qui  sii^nifie 
mesure,  parce  que  les  mes'iren  se 
dislingueut  en  battant.  II  n'y  a  ^u» 
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4eitx  egp^ccB  rée^A  de  mestmss ,  la 
mesure  iriple,  ef^BneAnre  binaire. 
On  trouve  quelquefois  sur  les  par- 
lilions  italiennes,  ces  m'Ois  a  bctttuia, 
^  signifient  en  mesure ,  mesuré , 
lorsqu'après  une  ou  plusieuxtjpbra- 
ses  de  clant  à  volonté  en  fômBk  àe 
récilalif ,  on  doit  reprendi^  m  iae- 
aure  égale. 

B  B  ▲  u.  lie  bfcan  se  sent  mieux 
qu'il  ne  se  laisse  défmir  ;  il  nous 
intéresse  par  ses  formes  sans  penser 
4  sa  matière  ni  à  ses  usages  ,  il  ré- 
sulte de  l'ensemble  et  de  Tordon- 
nance'des  parties.  Sans  cet  ensem- 
ble ,  sans  ceNe  ordonnance ,  sans  le 
rapport  parfait  des  parties  au  tout , 
il  ne  sauroit  eziçter  rien  d'^entiére- 
mentlkeaa  dans  la  littérature  et  dans 
les  arts  ;  dans  le  cas  contraire ,  quel* 
qnes  détails  pearent  être  beau ,  mais 
FeDsembte  ne  mérite  )amais  ce  nom. 
BsAU  iB^Ai*.  F'oyei  Idéal. 
BcBisATio.  Voyez  Bobisatio. 
B  FA  st  o»  B  FA ,  B  MI  ;  les  peu- 
ples qui  solfient  avec  les  lettres  pro- 
noncent seulement  B.  La  différence 
qu^il  j  a  entre  b  fa  et  B  ht,  est  que 
le  preanier  représenfe  noi  re  si  bémoi, 
et  le  second  notre  ei  naturei. 

Bbpfroi  ;  on  donnoit  dans  Torî- 
fine  ce  nom  i  Hnemaehine  de  guerre 
en  forme  de  tour  et  couverte  de 
peaux  bamides  qui  servoit  à  appro- 
^ciier  des  murailles  d*une  ville  pour 
les  sai^ier  à  couvert.  On  appeloit 
aussi ,  par  similitude  ,  heffiroie  ,  de 
hantes  tovrs  où,  de  leur  sommet, 
des  soldais  veilioient  continuelle- 
nent  cl  observoieni  tout  pour  aver- 
tir de  rapproche  de  Vennemi ,  et  em- 
pMier  une  attaqne  imprévne.  Bien- 
t6t  on soèslittia  à  la  voix  des  senli- 
flieiles,  des  instrumeus-  qui  pussent 
être  entendus  de  ^us  loin  :  on  y 
plaça  éc»  cloches  pour  appeler  les 
hsbilans.  La  <docfae  prit  le  nom  dé 
ehche  bammûe ,  parce  qu'elle  appe- 
loit tous  les  habitans  du  même  ban; 
et  oo  appeloit  le  son  de  celle  cloche 
la  Ban/^Glocke.  La  beifroi  étoit 
cnoiplé  «u  nombre  dos  privilège^ 
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d*une  commune.  Charles-le-Bel  pri- 
va, en  i3â2  ,  les  citoyens  de  Laon 
du  droit  de- commune,  à  cause  d*un 
sacrilège  commis  dans  leur  église. 
Ménage,  dans  son  Dictionnaire,  se 
tourmente  beaucoup  pour  t)-ouver 
l'origine  du  mot  beffroi  ;  Robert«- 
Elienne  l'explique  par  bis-effroi , 
double  effroi,   l^asquler  croit  que 
sonner  le  beffroi  ne  signifioit  que 
sonner  V effroi,  Nicot  le  dérive  de 
béer,  regarder ,  et  &*  effroi  ;  le  beflfroi 
étant  fait,  dit-il,  pour  observer  en 
temps  soupçonneux.  Le  père  Tho- 
massin  le  dérive  de  l'espagnol  adt*» 
fre,  tambour.  La  meilleure  étymo- 
logie  parolt  être  celle  de  Ducange 
qui  le  dérive  de  bell,  cloche,  e\/ried, 
paix  ;  en  effet ,  la  cloche  du  beffroi 
est  quelquefois  appelée   cloche  de 
-paix*  On  appelle  actuellement  bef^ 
froi,  une  tour  élevée,  le  plus  sou- 
vent celte  de  la  maison  commun^ 
on  la  cloche  est  suspendue.  Dans  lea 
villes  de  guerre  on  sonne  le  beffroi 
à  la  pointe  du  )our  pour  rouverturof 
des  portes.  On  donne  aussi  le  nom 
de  beffroi  à  un  assemblage  de  char- 
pente qu'on  pose  dans  une  tour  poiy 
suspendre  des  cloches.  On  a  ralten- 
tion  que  le  beffroi  soit  isolé  de  la 
four^bns  toute  sa  hauteur  ,  et  de 
ne  Im  donner  que  la  hauteur  con- 
venable pour  le  jeu  des  cloches  , 
parce  que  plus  il  est  haut ,  et  plus  il 
fatigue  la  tour. 

Bégayer  (en  musique)  est.na 
vice  de  l'organe,  (et  par  ce  mol  on 
entend  ici  indistinctement  Torgane 
vocal ,  les  doigts  ou  l'instrument } 
qui  fait  manger  les  sons,  qui  en  fait 
répéter  d'autres  lentement  ou  avec 
précipitation,  et  qui  vient  de  ce  qu*on 
n'a  pas  les  doigts  assez  souples ,  ou 
de  ce  que  lerf  touches  de  finstru- 
ment  ne  parlent  pas  ;  ce  qui  arrive 
souvent  sur  un  clavecin  xnal  entre- 
tenu ou  sur  un  orgue  dont  les  toil* 
ches  sont  trop  dures. 

Belvédère  ou  Belveher,  mot 
tiré  de  Titalien ,  qui  signifie  ihelU  vue, 
Oa  appelle  ainsi  eu  Italie,  des  b&ti- 
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mens  faits  exprés  pour  goûter  le 
plaisir  d'une  belle  vue,  ou  de  petits 
donjons  qui  s'élèyeut  au-dessus  des 
maisons,  et  dans  lesquels  on  monte 
pour  prendre  le  frais  et  jouir  des 
différens  aspects  de  la  nature.  Pres- 
que toutes  les  maisons  de  Rome  en 
ont  de  ce  dernier  genre.  Les  bel- 
védères de  la  première  espèce  se 
construisent  ordinairement  dans  les 
palais  des  riches  et  dans  les  jardins 
de  plaisance.  Le  plus  remarquable, 
nous  tous  les  rapports ,  est  le  belvé- 
dère du  Vatican  dans  lequel  on  jouit 
de  la  vue  des  riches  campagnes  dont 
Kome  est  entourée  de  ce  côté ,  de  la 
chaîne  des  Apennins  et  de  la  ville 
même  de  Kome,  et  qui  renferme 
difierens  chef-d'œuvres  du  musée 
Pio-Clémentin ,  dont  il /ait  partie. 
C'est-là  que  se  trouvoit  la  belle  statue 
d'Apollon ,  qui  orne  actuellement  le 
musée  des  arts  de  Paris.  En  France 
on  appelle  ordinairement  belvédère 
tiu  petit  bâtiment  d'une  décoration 
simple  et  rustique,  ou  un  berceau 
situé  à  l'extrémité  d*un  jardin  ou 
d'un  parc  pour  y  prendre  le  frais, 
s'y  mettre  a  l'abri  de  l'ardeur  du  so-' 
nil  ou  des  injures  du  temps. 

BÉMOL  (  B  mol  ) ,  caractère  de  mu- 
sique auquel  on  donne  à-peu-près  la 
*  figuré  d'un  6,  et  qui  fait  abifsser 
d'un  semi-ton  mineur  la  note  à 
laquelle  il  est  joint. 

BiMOLisBR ,  marquer  une  note 
d'un  bémol.  Quelquefois  ce  mot 
s*emploie  aussi  pour  armer  la  clef 
par  bémol. 

BÉNITIER,  vaisseau  dans  lequel 
se  met  l'eau  bénite ,  et  qui  est  placé 
k  l'entrée  des  églises.  11  reçoit  diffé- 
rentes formes  ;  tantôt  c'est  une  espèce 
de  bassin,  ordinairement  de  marbre  ; 
tantôt  il'  est  fait  en  manière  de  co- 
quille, tantôt  c'est  une  coquille  natu- 
relle ,  (  Chôma  Gigaa ,  Linn.  )  Quel- 
quefois il  est  adhérent  au  mtfr  de 
l'église,  quelquefois  il  est  soutenu 
par  un  support  allégorique.  Dans  le 
museé  Pio-Clémentin ,  on  voit  un 
beau  trépied  rtcc  ua.baMjn  qui 
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parott  avoir  serjiponr  placer  l'eaa 
lustrale  dans  ud^Vn^pl^  antique. 

BÉOTIEN,  yhj,  BSOTIEN. 

BÉQUAB.RE  ;  c'est  un  signe  d'usage 
dans  la  musique  auquel  on  donne 
qufllfOffois  la  propriété  du  dièzc , 
ma}»(|ai  est  d'ordinaire  employé 
pour  mtuucher  le  dièaee  ou  le  bé- 
mol qui  a  paru  auparavant  sur  la 
même  noie;  le  béquarre  sert,  par 
conséquent,  i  remettre  cette  note 
dans  son  ordre  naturel.  Quand  le 
dièze  et  le  bémol  sont  accidentels, 
un  seul  béquarre  suflSt  pour  remet- 
tre la  note  à  son  élévation  naturelle; 
mais  s'ils  sout  placés  à  la  clef,  il 
faut  alors  autant  de  béquarres  qu'il 
y  a  de  notes  qu'on  veut  dépouiller 
dans  le  cours  de  Tair ,  du  dièze  uu 
du  bémol. 

Berceau,  outil  d'acier  qui  sert 
principalement  à  la  gravure  en  ma- 
nière noire  ;  cet  outil  est  armé  de 
petites  dents presqu'impercepli blés , 
et  sert  à  préparer  une  planche  de 
cuivre ,  de  manière  que ,  lorsque 
l'opération  est  faite ,  le  cuivre  sur 
Ijk  surface  duquel  on  a  promené  en 
tous  sens  ,  et  appuyé  en  berçani 
l'outil  dont  il  s'agit ,  se  trouve  cou- 
vert de  petits  trous  et  d'impercep- 
tibles aspérités  ;  la  planche  préparée 
ainsi ,  produit  alors  sous  la  piesse, 
à  l'aide  du  noir  d'impression  qui 
s'y  attache  ,  une  épreuve  d'un  noir 
velouté  et  d'une  teinte  parfaitement 
égale.  Après  cette  préparation  mé- 
canique ,  l'artiste  commence  à  opé- 
rer ,  en  enlevant  avec  des  lames  bien 
coupantes,  et  en  faisant  disparoître 
à  l'aide  du  brunissoir  ,  les  aspéri- 
tés dans  les  endroits  qu'il  a  dessein 
de  rendre  plus  ou  moins  lisses ,  poar 
représenter  l'effet  du  clair- obscur 
par  des  nuanc*  plus  lumineuse» 
on  absolument  blanches.  Ce  genre 
de  gravure  a  donc  pour  objet  de 
détruire  l'ouvrage  du  berceau ,  et 
de  distribuer  du  bLinc  par-tout  où 
il  est  nécessaire,  au  lieu  que  dans 
la  gravure  à  la  pointe  ou  au  burin , 
le  graveur  qui  opère  sur  une  sul--^ 
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faoelûae  «i  polie ,  diulribue  du  noir 
sur  celte  surface  blanche.  U  résulte 
de -là  que  ce  dernier  artiste  grave 
plus  réellement  le  cuivre  que  lau- 
tre^  qui  ne  fait  que  détruire  artis- 
tement  ce  que  l'ouvrier  a  gi*avé  avec 
I0  berceau.  La  gravure  en  manière 
noire  approche,  par  ses  eifets,  du 
dessin  au  lavis.  La  gravure  à  la 
pointe  approche  plus  efTeclivemeut 
encore  de  la  manière  de  dessiner  à. 
la  pluxtie,  et  elle  est  plus  susceptible 
de  l'expression  qui.uait  de  Tame. 
Aussi  voit-on  des  dessin^ lavés  qu'on 
prend  pour  des  estampes  à  la  ma* 
nîére  noire  et  des  estampes  gravées 
avec  la  pointe  ,  qu'on  croiroit  être 
des  dessins  faits  avec  la  plume. 

Hercbau  ;  voûte  cylindrique  dont 
le  cintre  est  formé  par  une  courbe 
quelconque ,  et  dont  les  naissances 
portent  snr  deux  murs  parallèles. 

Berceau  ,  une  allée  couverte  na- 
tarellement  ou  artificiellement.  Lie 
berceau  artificiel,  se  fait  de  treilla* 
ges ,  soutenus  par  des  montans  de 
traverses,  cercles ,  barres  de  fer ,  etc. 
Le  berceau  naturel  se  fait  de  bran- 
ches d'arbres  entrelacés  avec  in* 
dostrie ,  sans  pourtant  qu'on  recon- 
noisse  trop  la  main  de  Tart. 

Berceau  d'eaU;  c'est. celui  qui 
est  formé  par  deux  rangées  de  jets 
obliques  qui  se  croisent. 

Berc AMA8<îUE ,  uom  d'une  danse 
et  d'un  air  de  danse  italien ,  qui 
«ans  doute  lire  son  origine  de  Ber- 
game.  Cet  air  est  vif. 

Bi  ;  syllabe  dont  quelques  musi- 
ciens étrangers  se  servoient  autre- 
fois pour  prononcer  le  son  de  la 
gamme  que  les  Français  appellent 
Si\  yoy.  Si. 

Biaiser  ,  être  posé  obliquement , 
ik*é1re  pas  d'équei;re*  La  galerie  du 
Liouvre  biaise  du  côté  de  la  rivière , 
c'est-à-dire  forme  un  angle  obtus 
avec  le  péristyle. 

Bible.  La  connoissance  de  la 
bible  est  d'une  nécessité  iudispensa- 
lile  aux  artistes,  parce  que  les  sujets 
4*M&  U'ès-graadaombf  e  à»  Uibk«UL« 
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en  sont  tirés,  (^oy.  Histoire  sain- 
te. )  Avant  qu'on  eut  découvert  la 
véritable  imprimerie,  c'est-^-dire 
celle  qui  s'exécute  en  caractères 
mobiles  ,  on  faisoit  pour  rinstruc- 
tion  de  ceux  qui  n'avoient  pas  les 
•BioyeaB  ^ufiîsans  pour  se  procurer 
des  bibles  manuscrites  ou  impri- 
mées des  abrégés ,  accompagnés  de 
gravures  en  bois ,  appelés  fiiblea  deu 
Feuivrea  ;  ou  en  peut  voir  des  exem- 
ples dans  la  notice  du  C.  Camus  ,  aur 
un  livre  imprimé  à  Bambetg,  (  V , 
GRAVURES  EN  BOIS.  )  On  appelle  ^Z- 
hle  des  artiaiea  une  magnifique  édi- 
tion de  la  bible  .faite  en  Hollande  « 
accom]iagnée  de  gravures,  d'après 
des  tableaux  de  différens  maîtres. 

Bibliographie.  Cette  scieuc» 
dans  toute  son  étendue  n'appartient 
point  aux,  beaux -arti;  mais  l'ar- 
tiste, ou  plutôt  celui  qui  veut  étudier 
la  théorie  des  beaux-arts  et  leur  his- 
toire, doit  connoitre  les  ouvrages 
qui  en  traitent ,  et  distinguer  les 
meilleures  éditions.  La  partie  de  la 
bibliographie  qui  traite  des  beaux- 
arts  lui  est  donc  essentiellemeni 
utile,  ybjr.  Histoire  LirriRAiRB^ 

Bibliothèque.  Lieu  destiné  au 
dépôt  des  livres.  I/usage  des  bi- 
bliothèques remonte  aux  temps  les 
plus  reculés;  ilest  aussi  ancien  que 
la  culture  des  sciences  et  des  arts. 
On  conservoitdans  le  temple  de  Je» 
rusalem  la  bibliothèque  sacrce  du 
peuple  )uif.  Les  ^Egyptiens  eurent 
de  grandes  bibliothèques.  Il  ne  nous 
reste  que  des  souvenirs  des  fameuses 
bibliothèques  des  rois  de  Pergame  , 
de  celles  d'Alexandrie ,  de  celles  d^ 
la  Grèce ,  et  des  nombreuses  col- 
lections publiques  et  particulières 
qui  existoient  dans  Rome.  Selon  Vi- 
truve,  il  y  en  avoit  dans  toutes  les 
maisons  des  grands;  mais  il  ne  nous 
apprend  riei}  de  leur  construction, 
et  de  leur  disposition  ;  il  dit  seule- 
ment de  les  tourner  do  côté  du  su* 
leil  levant.  Ou  a  trouvé  dans  une 
maison  de  campagne  d'Herculanum 
Wie  p^iito  bibliothèque ,  autaur  de 


Digitized 


by  Google 


•  î>8 


B  T  n 


laquelle  régiioient  àet  tablettes  éle- 
rées  au-dessus  du  plancher  ,  de  la. 
liauteur  d*un  homme;  d'autres  ta* 
Melles  isolées  coupoient  en  deux  ce 
cabinet  par  le  milieu  ;  elles  étoient 
de  la  même  hauteur ,  et  on  j^uvoit 
en  faire  librement  le  tour.  Les  bi- 
bliothèques des  Romains  étoient 
composées  d'armoires»  dans  lesquels 
les  on  plaçoil  les  volumes  ou  rou- 
leaux ,  et  ou  les  disiinguoit  par  des 
numéros.  Lia  pièce  qui  coutenoit  la 
bibliothèque  de  Pline  le jeune,  daus 
sa  maison  de  Laurentum ,  étoit  cir- 
culaire et  voûtée,  et  percée  defené- 
très  qui suivoient  le  cours  du  soleil. 
Dansrépaisseur  des  murs  étoient  des 
armoires  en  forme  de  bibliothèque. 
Ijcs  grandes  bibliothèques  publiques 
et  particulières  étoient  embellies 
avec  luxe.Onlcsdécoroitentr'autres 
de  statues  et  de  bustes  des  hommes 
célèbres,  et  lorsqu'on  ne  poovoit 
point  se  procurer  leur  véritable  por- 
trait ,  on  les  restitnoii  d'après  la  tra- 
dition ou  d*après  Tidée  que  leurs 
ouvrages  laissoient  préwuner  de 
leur  figure.  C'est  à  <*elte  supposition 
qu'on  doit  le  portrait  idéal  d'Homère. 
La  découverte  de  l'imprimerie  a 
beaucoup  multiplié  le  nombre  des 
bibliothèques  ches  les  modernes; 
mais  il  en  est  peu  qui ,  sous  le  rap- 
port del'art  y  mérite  beaucoup  d'at- 
tention. La  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  célèbre  par  son  ancienneté ,  sa 
grandeur  etle  nombre  de  manuscrits 
précieux,  offre  une  suite  de  pièces  en 
enBlade,  qui  comprend  une  des  ailes 
du  Vatican.  Les  livres  sont  dans  des 
armoires  fermées  ,  sur  lesquelles  se 
trouvent  des  vases  grecs ,  dits  étrus- 
ques ,  du  plus  beau  choix  et  de  la 
plus  grande  rareté.  On  ne  peut  ad- 
mirer dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  qnif  sa  grandeur ,  sa  belle  po- 
sition et  le  grand  nombre  d'objets 
curieux  que  les  Pontifes  y  ont  ras- 
semblés pour  l'instruction  et  lepro^ 
grès  des  arts;  mais  l'édifîce  en  lui- 
même  n*a  rien  de  particulièrement 
adapté  au  caractère  et  à  la  bienséance 
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d*tine  bibliothèque.  Ce  n'est  qu'on 
grand  local  dont  on  a  approprié  Ti»*' 
téricurà  sa  nouvelle  destination. 

La  bîMiothèque  de  MédicisA  FIo-* 
rence  fut  bàlie  exprèspom*  cet  usage 
par  Micl|el-Ai>ge.   Son  intérieur 
porte  un  caractère  sérieux ,  qui  pro- 
vient plus  peuWétre  de  la  couleur* 
brune  de  la  pierre ,  que  du  style  de* 
Tarchiteclure.    L'ensemble    ùt  la 
salle ,  et  sa  proportion ,  ont  quelque* 
chose  de  grand  et  d'harmonieux. 
L'extérieur  de  l'édifice  n'otf're  rien' 
de  remarquable.  La  bibliothèque  de 
S.  Marc  à  Venise ,  bàlie  par  Sanso- 
vino,  présente  l'idée,  d'un  monu-^ 
ment  plus  riche  et  plus  analogue  à* 
sou  sujet.  La  décoration  extérieure 
est  aussi  magnifique  et  noble ,  que 
pure  et  sévère.  Lft  pièce  qui  précède 
la  bibliothèque  est  un  salon ,   <pii 
servoit  ^adis  pour  les  leçons  publi- 
ques; on  en  a  fait  depuis  un  cabinet 
ou  muséum  enrichi  de  statues  et  de 
bas-reliefs  antiques.  De-là  on  passe 
dans  la  bibliothèque,  qui  occupe  sept 
arcades  du  bâtiment  dans  sa  lon-^ 
gneur  ,  et  trois  pour  sa  largeur.  Soa 
plafond  est  orné  de  comparlimen'e 
peints  par  les  plus  fameux  artiste» 
du  temps.  Parmi  les  bibliothèques  de 
Paris ,  le  bâtiment  de  celle  «du  Pan- 
théon ,  autrefois  de  l'abbaye  de  Ste*  ' 
Geneviève ,  est  le  seul  qui  se  dis^^ 
tingue  par  une  disposition  adaptée 
à  son  usage ,  et  par  une  décoration 
non  moins  conforme  à  la  nature  da 
monument.  Une  grande  croix  grec<« 
que  forme  quatre  vastes  salles ,  réu- 
nies par  une  petite  coupole  ;    les 
buste.s  des  grands  homme.<i ,  anciens 
et  modernes,  placés  sur  des  gaines  , 
y  rappellent  Tusage  antique  d'orner 
les  bibliothèques ,  et  offrent  un  conp- 
d'œil  intéressant.  Quoique  les  biblio* 
tbèques  soient  des  monumens  qnt 
exigent  de  l'architecture  un    alylcf 
grave  et  soutenu ,  elles  n'en  coropoi>* 
tfrut  pas  moins  toute  la  richesse  et 
la  magnificence  de  l'art  qui  peut   y 
déployer  toutes  ses  ressources;  celles 
de  la  décoration  peuvent  s'y  <i6^ 
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ployer  avec  succès.  Uu  monii- 
méat  en  ce  genre,  digne  de  sa  desti- 
nation  ,  est  encore  on  d^ceux  que 
Tiniérél  des  arts  el  des  l^^es  solli- 
cite depuis  long-temps ,  et  qui  n*ont 
îosqu  a  présent  exercé  qu'eu  projet 
rimagioation  des  artistes.  Il  y  a  lieu 
d'espérer  que ,  lors  de  la  translation 
de  la  bibliothèque  nationale  au  Lou- 
vre ,  les  arts  coolribueront  à  rem- 
bcUissement  du  local  qui  la  recevra , 
plus  qu'ils  ne  Tavoient  fait  dans  le  bâ- 
liment  qu*elle  occupe  à  présent. 
Oxford  pos6è<ie  uue  belle  bibliothè- 
que, bâtie  par  Varchitecle  anglais 
Jacques  Gibbs,  depu  is  1 7  3?  j  usqu'en 
1747.  £Ile  porte  le  nom  de  Jean  Rad- 
clifie,  célèbre  professeur  de  méde- 
cine» qui  laissa  40  mille  liv.  sterl. 
pour  cet  objet.  Cet  édifice  est  uue 
rotonde ,  qui  a  un  soubassement  rus- 
tique ,  orné  de  plusieurs  portes  el  de 
plusieurs  niches,  au-dessus  duquel 
s'élève  une  colonnade  corinthienne; 
sur  l'entablement  de  Cette  colon- 
nade  pose  une  belle  balustrade,  avec 
des  acroteres  portant  des  vases  ;  le 
tout  est  terminé  par  une  bellecoupoJe 
d'an  goût  aussi  noble  que  simple. 

BlBLlOTH£QU£  DES  BEAUX- 
ARTS;  C*e8t  un  catalogue  systéma- 
tique et  raisonné  des  livres  qui 
traitent  des  beaux  -  arts , .  ou  de 
quelqu'une  de  leurs  parties.  Ce  nom 
est  tiré  du  lien  où  l'on  serre  les 
livres,  parce  que  l'ouvrage  qui  con- 
tient ces  difiérens  litres  peut  être 
regardé  comme  une  bibliothèque 
portative.  En  efifet ,  ces  ouvrages 
sont  d'une  très-grande  utilité  quand 
ils  sont  bien  faits.  M.  de  Murr  a 
donné  en  1770  une  hibliolhhque  de 
peinture-,  de  sculpture  et  de  gravure. 
Cet  ouvrage ,  quoique  très-incom- 
plet ,  à  cause  du  grand  nombre 
d'écrits  qui  ont  )>aru  depuis  sa  pu- 
blication,  est  d'une  très-grande  uti- 
lité. M.  EscHENBURO,  en  publiant 
la  Théorie  dea  beaux-arts  de  Sul- 
%ier,  a  joint  à  chaque  article  une 
notice  des  ouvrages  qui  lui  sout  re- 
latifs^ mais  cet  gavragc  est  eu  allc-^ 
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mand.  Mariette  a  donné  une  ^i* 

bliéthèque  dactyliographique  (  yoy^ 
Dactyx^ioorafuje)  ù  la  finde'son 
Traité  dea  pierres  gravées*  Je  l'ai 
considérablement  augmentée  dan» 
ma  Bibliothèque  glyptograplUqum 
(  yoy,  Glkptographie)  à  la  Un  de 
mon  Introduction  à  l'étiide  des pier^ 
res  gravées,  O/i  trouve  dans  le  Dic^ 
tionnçiire  de  musique  de  i'Encyclo-^ 
pédie  méthodique  i^des  couseilsponr 
former  et  pour  bien  classer  uue  bi-^ 
bliothèque  de  musique,  La  Biblio^ 
theca  antiquaria  de  Fabricius  ,. 
l'excellent  catalogue  qui  est  à  la  fia 
de  YOrbis  antiquus  du  professeur. 
Oberlin  ,  le  premier  volume  de  la 
JSiblivtheca  Bunawiana^  par  Fran* 
ZIC78,  donnent  Je  calaloj^ue  des  ou- 
vrages qui  ont  paru  sur  les  antiqui- 
tés ,  et  parmi  lesquels  il  y  en  a  beau,- 
coup  de  relatifs  aux  beaux -arts. 
Nous  engageons  quelque  habile  bi- 
bliographe à  fl'occuperd'une  biblio* 
thèque  complète  dçs  beaux-arts. 

Bi  BLiOTH  éQV  B.  Ou  douue  encora 
ce  titre  fastueux  à  des  recueils  dautf 
lesquels  on  prétend  avoir  rassemblé, 
non  pas  l'indication  des  ouvrages 
sur  les  arts ,  mais  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  béa^ix-arts.  11  semble  d'a- 
près cela  que  l'artiste  n'ait  plus  be- 
soin d'avoir  ni  de  lire  aucun  ouvra- 
ge, qu'il  puisseenfin  se  passer  de  tous 
les  livres,  et  le  plus  souvent,  eu 
feuilletant  ces  bibliothèques  préten- 
dues complètes,  il  ne  trouve  rien  de 
ce  qu'il' cherche. 

BiBNséANCB.  Dans  les  beaux-arts 
elle  fait  partie  de  ce  qu'on.doit  en- 
tendre plus  généralement  par  le  mot 
conttenance.  La  bienséance  géné- 
rale ,  par  rapport  ii  la  nature  des 
ouvrages  de  l'art ,  exige  qu'ils  ne 
blessent  pas  les  moeurs  publiques  ; 
})ar  rapport  à  l'artiste ,  la  bienséance 
suppose  que  sa  profession,  suscep- 
tible d'une  considération  qu'où  lui 
accorde  ,  lorsqu'il  s'y  distingue , 
est,  p;ir  réciprocité ,  assujettie  à  des 
égards  relatifs  aux  mœurs  publiques, 
^ni  ue  doivottt  point  être  bles&éei» 
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flanB  sef  prodaclions.  La  bienséance 
feUlive  aux  lieux  et  aux  personnes 
A  qui  sont  ilestinés  ces  ouvrages ,  est 
une  liaison  d'idées  de  plusieurs  ver- 
tus ,  altachées  au  rang ,  an  culte ,  i 
l'âge  des  individus  qui  font  usage 
des  ouvrages  des  arfs  {  ainsi  le!  ta- 
bleau ,  telle  sculpture  peuvent,  sans 
inconséquence ,  n'être  pas  regardés 
comme  contraires  à  la  bienséance 
t^ns  la  maison  d'un  homme  du  mon- 
de ,  et  parottre  déplacés  chez  un 
ministre  de  la  religion ,  ou  de  la 
justice  ;  les  artistes  employés  pour 
orner  un  théâtre,  une  sîdle  destinée 
A  des  jeux ,  ne  sont  certainement  pas 
•streints  à  une  bienséance  aussi  sé- 
vère que  celles  qu'on  exige  pour 
tin  temple  ou  pour  un  pàlaia  de 
justice. 

Quant  A  la  bienséance  particulière 
à  l'architecture ,  Vitruve  nous  en 
indique  trois  sortes  ;  la  première , 
celle  qui  ^X  relative  à  la  nature  des 
édifices,  et  k  la  qualité  des  êtres  ou 
des  personnes  pour  lesquels  ils  sont 
élevés ,  exige  qu'on  proportionne  k 
l'état  de  ces  personnes  la  richesse 
des  habitations.  La  seconde  sorte  de 
bieuséance  est  relative  k  l'accord 
d'un  édifice ,  et  à  celuyiue  ses  diffé- 
rentes parties  doivent  avoir  entre 
elles  :  sous  ce  point  de  vue ,  bien- 
séance veut  dire  accord ,  harmonie. 
La  troisième  espèce  de  bienséance 
est  relie  de  l'usage  ou  de  l'habitude  ; 
elle  a  rapport  aux  objets  qu'un  long 
usage  a  consacrés ,  et  dont  on  ne  doit 
point  se  permettre  de  changer  les 
^rmes  ou  la  disposition. 

Binaire.  On  appelle  ainsi  la  me- 
sure à  deux  temps ,  ou  celle  qui  se 
partage  en  deux  temps  égaux  ;  ell^ 
-est  opposée  à  la  triple  ou  mesure 
iêrntàre,  La  mesure  binaire  étoit 
appelée  imparfaite  ,  et  la  mesure 
ternaire  ovoil  le  titre  de  parfaite  , 
parce  que  les  anciens  prélendoient 
que  le  nombre  trois,  qui  ne  se  di- 
vise point  ,  est  plus  parfait  que  le 
«ombre  deux, 
iiis;  mol  latinquisignifiedlptf  jr^My 


eldonton  aeserten  musiqtie,so]tpoiir 
fairerecom  mencer  on  air  quand  il  est 
fini ,  ce  om  se  fait  aussi  quelquefois 
par  le  tM  da  capo ,  soit  pour  mar^ 
qoer  dans  une  pièce  de  musique 
qu'un  même  trait  de  chant  doit  être 
exécuté  deux  fois  de  suite ,  et  alors 
on  l'écrit  au-dessus  du  trait  de  chant , 
qu'on  a  soin  de  renfermer  enti-e  deux 
marques,  afin  que  le  musicien  sache 
où  commence  et  finit  le  bis.  On  met 
aussi  bis  à  côté  d'un  vers  d'une  chaii* 
sou  qui  doit  être  chanté  deux  fuis. 

BiscROiffE.  Quand  ce  mot  est  écrit 
sous  une  suite  de  notes  égales  ,  et 
de  plus  grande  valeur  que  des  triples 
croches ,  il  marque  qu'il  faut  divi- 
ser en  triples  croches  ^es  valeurs  de 
toutes  ces  notes ,  selon  la  division 
réelle  qui  se  trouve  ordinairement 
faite  au  premier  temps.  C'est  une 
inveution  des  auteurs ,  adoptée  par 
les  copistes,  sur-tout  dans  les  parti- 
tions ,  non-seulement  pour  épargner 
le  papier  et  la  peine ,  mais  princi- 
palement pour  rendre  la  lecture  pins 
claire  et  plus  facile. 

Biseau  ;  mot  qui  se  dit  d'une  ex<i< 
trémité  coupée  en  talus.  Les  plus 
anciens  monumens  de  l'ordre  do- 
rique nous  font  voir  l'écliine  da 
chapiteau  taillée  en  biseau  ;  dans  la 
suite  cette  figure  s'arrondit ,  et  forma 
un  quart  de  cercle.  Les  profils  taillés 
en  biseau  donnent  à  l'architecture 
un  caractère  de  force  et  de  sévérité. 

BisTRB  ,  couleur  faite  avec  de  la 
suie  détrempée ,  dont  se  servent  les 
dessinateurs  pour  laver  leurs  des- 
sins ;  les  peintres  et  les  architectes 
des  siècles  passés  l'employoient  de 
préférence  à  toute  autre  couleur. 
Dans  la  collection  de  dessins  origi- 
naux des  grands  maître^ ,  exposés 
dans  la  galerie  d'Apollon  an  Lou- 
vre ,  il  7  en  a  un  très-grand  nom- 
bre lavés  au  bistre.  On  fait  avec  le 
tabac  un  bistre  qui  a  quelqu'avan- 
tage  sur  œlui  qu'on  tire  de  la  suie. 
On  a  trouvé  le  moyen  d'imiter  par- 
faitement le  bistre  par  l'impression 
colorée  de  la  gravure. 
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BrrUMS  ;  on  distingue  le  bitume 
•olide ,  tel  que  le  charbon  de  terre , 
\ejayetj  le  auccin  du  bitume  li(](uide , 
tel  que  le  pétrole ,  le  biiume  gluti- 
neux,  c'esl-à-dire  mêlé  naturelle- 
xnenl  à  une  matière  grasse ,  qui  Tem- 
péche  d'être  tout-à-fait  liquide  ou 
solide.  Lie  bitume  liquide  sert  de 
mortier  principalement  à  la  Chine 
et  au  Japon ,  où  il  est  abondant  ;  on 
remploie  aussi  dans  la  Syrie  |iu 
même  usage  depuis  un  temps  très- 
reculé.  Sémiramis  fit  lier  avec  du 
bitume  les  briques  des  mars  de  6a- 
bylone.  Ce  ciment  ne  peut  s'em- 
ployer qu^avec  la  brique  ,  et  se  lie 
très-bien  avec  elle ,  mais  Tardeur 
du  soleil  le  fait  évaporer  ,  et  les 
briques  se  désunissent.  F'oy,  Mor- 
TiBR ,  Ciment. 

Bizarrerie  ,  terme  qui  désigne 
mi  goût  contraire  aux  principes  re- 
çus ,  une  recherche  affectée  de  for- 
mes extraordinaires  >  et  dont  le  seul 
mérite  consiste  danft  la  nouveauté 
même  qui  en  fait  le  vice.  Le  goût 
bizarre  diffère  du  goût  capricieux, 
en  ce  que  celui-ci  fait  un  choix  ar- 
bitraire de  formes  connues ,  et  qui, 
par  un  mélange  indiscret ,  tend  à 
dénaturer  les  principes  de  Tarf  ;  le 
goût  bizarre  est  celui  qui  les  fronde, 
et  qui  ,  par  un  emploi  de  formes 
extraordinaires  ,  cherche  à  renver- 
ser tous  les  principes  ;  le  caprice 
produit  mi  jeu  puérile,  dont  les  suites 
peuvent  cependant  devenir  dange- 
reuses ,  il  n'agit  en  général  que  sur 
les  détails  ;  la  bizarrerie  enfante  uu 
système  destructeur  de  Tordre  et  des 
form.es  dictées  par  la  nature,  et  elle 
attaque  les  formes  constitutives  de 
Fart.  £je  caprice  dicta  quelques-unes 
des  loix  que  Fusage  et  le  respect  de 
l'antiquité  ont  consacrées  dans  l'or- 
nemeut  ;  les  plus  grands  hommes  , 
les  plus  beaux  siècles  de  l'art ,  l'art 
lui-même  ,  en  ont  éprouvé  le  pou- 
Toir.  L«a  bizarrerie  ne  se  rencontre 
ni  dans  Tanlique  ni  chez  les  grands 
maîtres  modernes.  Ainsi  le  caprice 
a  pu  quelquefois  se  montrer  sans 
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la  bizarrerie  ;  mais  celle-ci  ne  pa- 
reil jamais  sans  l'autre.  L  expérietice 
a  prouvé  que  le  goût  de  la  bizar- 
rerie naît  ordinairement  de  la  lassi- 
tude des  meilleures  choses  ;  que  chez 
les  nations  comme  chez  les  indivi- 
dus ,  il  provient  quelquefois  de  la 
satiété  que  produit  l'abondance  mê- 
me ;  que  c'est  du  milieu  de  la  ri- 
chesse et  des  jouissances  de  tout 
genre  ,-  que  se  développe  ce  dégoût 
funeste, qui  rend  insipides  les  heamm 
tés  simples  de  la  nature ,  et  sollicite 
les  d^uisemeus  de  l'art.  Une  autro 
cause  de  la  bizarrerie  dans  les^arls 
est  le  goût  immodéré  de  la  nou- 
veauté ,  qui  semble  être  devenu  ua 
caractère  distinclif  des  peuples  .mo- 
dernes. 

Blanc.  On  dit  quelquefois  d'un 
tableau  qu'il  est  noir  ,•  ou  que  son, 
coloris  est  trop  blanc  ;  on  dit  qu'un 
artiste  donne  dans  la  farine ,  qu'un 
autre  donne  dans  l encre.  Ces  ex- 
pressions ont  leur  origine  dans  Tin- 
suffisance  des  moyens  que  possèd» 
Tart  de  la  peinture ,  ce  qui  Toblige 
à  recourir  à  des  approximations. 
La  lumière  et  Tombre  ne  peuvent 
pas  être  véritablcmout  représentées 
par  des  couleurs,  parce  que  ni  Tuoo 
ni  l'autre  n'est  effectivement  une 
qouleur.  On  a  cependant  r^ardé  le 
blauc  matériel  comme  la  couleur  la 
plus si|;uificative  de  la  lumière,  et  le 
noir  comme  celle  de  la  privation  de 
la  lumière  ;  mais  le  peintre  doit  évi- 
ter avec  le  plus  grand  soin  de  faire 
dominer  trop  le  blanc  dans  biq»  lu- 
mières, le  noir  dans  ses  ombres ,  et 
sur-tout  n'employer  ,  s'il  est  passi- 
ble ,  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  cou- 
leurs pure  dans  son  tableau.  Sou- 
vent la  manière  d'éclairer  son-  ate- 
lier, et  de  diriger  la  lumière  sur 
son  ouvrage,  fait  que  ses  blancs  pa- 
roisseut  au  peiutre  éclafans  comme 
la  lumière, et  diminuent  Tâcrelé  de 
SCS  ombres  -  les  parties  qu'il  peint 
ainsi  lui  semblent  ^voir  un  relief 
étonnant  -,  mais  lorsque  i«?  tableau  se 
trouve  exposé  à  une  lumière  géné- 
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ralement  répandue,  ou  dans  des  po- 
sitions moins  favorables  que  celles 
que  lui  fournit  son  atelier»  Téclat 
tlisparoit ,  la/ar/'/fe  ou  F  encre  se  fout 
«eulir ,  les  crudités  blessent  les  yeux , 
etles  efforts  de  l'artiste  sont  trompés. 

Blanc  et  Noir  ,  sorte  de  fresque 
qu'on  a  autrefois  employée  pour  les 
ornemens  el  les  grotesques.  Voye% 
Souaffito. 

Blanche  ,  nom  d'une  note  qui 
▼aut  deux  noires  ou  la  moitié  d*une 
ronde. 

BLANCBfR  ,  se  dit  des  procédés 
qu'on  emploie  pour  redonner  à  un 
édifice  sa  première  blancheur ,  et 
la  fratcheui*  de  la  nouveauté  ,  que 
le  temps  lui  a  fait  perdre.  Le  pro- 
cédé le  plus  coûteux  et  le  plus  effi- 
cace consiste  à  regratter  les  murs , 
c'esl-4-dire  à  emporter  leur  superfi- 
cie au  moyen  du  marteau  et  de  la 
ripe.  Ce  procédé,  qui  tend  A  altérer 
les  membres  délicats  de  l'architec- 
ture ,  sur-tout  ^la  finesse  des  orne* 
xnens  et  des  profils  ,  n'est  bon  que 
pour  les  superficies  lisses  et  les  gran^ 
des  parties  ;  on  ne  doit  point  se  le 
permettre  pour  les  colonnes  et  les 
autres  membres  de  ce  genre.  Le  pro- 
cédé le  plus  ordinaire,  le  plus  expé- 
ditif  et  le  moins  coûteux ,  consiste  à 
passer  un  lait  de  chaux  sur  l'édifice 
qu'on  veut  blanchir ,  et  ensuite  Qn« 
on  plusieurs  couches  de  blanc  à 
colle  ;  son  inconvénient  le  plus  or- 
dinaire est  d'obstruer  les  détails  des 
ornemens ,  d'ôter  aux  profils  leur 
vivacité  ,  d'arrondir  les  angles ,  et 
de  donner  à  l'architecture  de  la  pe- 
rsan teur.  Le  plâtre,  la  pierre  poreuse 
«t  blanchâtre ,  qui  entrent  dans  la 
composition  de  presque  tous  les  édi- 
fices de  Paris  ,  passent  eu  peu  de 
len^psa  un  ton  très-noir  ;  c'est  pour- 
quoi l'art  de  rajeunir  l'extérieur  des 
édifices  y  est  fort  en  usage.'  Dans 
les  bâtimens  particuliers  la  propreté 
peut  justifier  ces  procédés  ,  mais  la 
majesté  des  mouumens  publics  de- 
vroit  en  faire  dédaigner  l'emploi , 
d'autant  plus  que  ce  ton  de  véUisté 
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donne  aux  monumens  d'architec- 
ture un  air  plus  respectable.        ^ 

Bleu.  Cette  couleur  est  indispen* 
sable  au  peintre.  Dans  la  peiniure  i 
l'huile  on  se  sert  de  h!eu  de  Prusse , 
ou  à*  outre-mer  ;  le  l^leude  Prusse; 
moins  cher ,  et  pour  cela  plus  en 
usage  ,  demande  des  précautions 
dans  le  choix  et  la  manière  de  l'em*- 
ployer,  parce  qu'il  est  sujet  à  chan- 
ger de  ton  ,  A  verdir  ou  à  noircir. 
Là  outre- mer ,  moins  exposé  à  ces 
mconvéniens  ,  est  tiré  du  /apis- 
iazuli  (  Foy,  ce  mot  el  Outre-mbr  ); 
ce  bleu  s'altère  peu ,  ce  qui  fait  qu'à 
la  longue  il  se  trouve  peu  d'accord  , 
avec  les  autres  couleurs  ,  qui  de- 
viennent ,  après  un  certain  temps , 
plus  ou  moins  vigoureuses.  On  peut 
donc  dire  que  le  bleu  de  Prusse  a  en 
quelque  sorte  un  avantage ,  c'est  de 
suivre  au  moins  plus  généralement 
les  altérations  des  autres  couleurs. 

Bloc  ,  quartier  de  marbre  ou  de 
pierregrossièrement  écarri ,  tel  qu'il 
sort  de  la  carrière  ;  lorsqu'on  l'y 
fait  préparer  exprès^  et  tailler  d'uno 
forme  et  d'une  grandeur  convenue^ 
on  l'appelle  bloc  d^ échantillon.  Les 
peuples  anciens  ont  employé ,  sur- 
tout dans  les  temps  les  plus  reculés  , 
pour  leurs  constructions  en  pierre» 
des  blocs  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse. (  y»  MoR  et  Architrcturb 
GRECQUE  ).  L'art  de  la  coupe  des 
pierres,  perfectionné  dans  les  temps 
modernes,  fait  qu'on  n^employe  do 
pareils  blocs  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas  particuliers.  Le  Panthéoti 
a  Paris  ne  nous  en  fournit  qu'un 
seul  exemple  ;  aux  angles  du  fron- 
ton du  péristyle  on  a  employé  deux 
blocs  en  pierre  de  Confians ,  de  9 
pieds  en  quarré  sur  5  de  hauteur  , 
qui  produisoient  plus  de  400  pieds 
cubes,  et  qui  pesoient  de  5â  à  55 
milliers  ;  chacune  de  ces  pferres 
posées  en  plac«  a  coûté  près,  de 
10,000  livres  ,  ce  qui  prouve  com- 
bien les  constructions  en  grandes 
pierres  deviennent  dispendieuses. 
La  «tatue  équestre  de  Pierre-le-^ 
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Grand  est  placée  sur  un  bloc  de  gra- 
nit brut  d'une  grosseur  énorme. 

BoBiSATio  ou  BocBDitf A.TIO  ;  ce 
mot  aroit  été  inventé  pour  expri- 
mer Taction  de  solfier  avec  les  7  syl- 
labes, bo  ,  ce,  di,  ga,  lo»  ma,  nij 
au  lien  des  six  ,ut,re,  Tni,/U ,  sol, 
la.  Celle  façon  de  solfier  éloit  usi- 
tée dans  les  Pays-Bas  au  commen- 
cement du  xvii*  siècle;  elle  avoit 
entr'autres  deux  avantages  assez  con- 
sidérables sur  la  manière  de  solfier 
de  TArélin,  alors  en  usage;  c'est 
qu'elle  rendoit  les  mutations  inu- 
tiles ^  et  que ,  dans  quelqu'ordre 
qu'on  place  ces  7  syllabes ,  jamais 
deux  voyelles  ne  se  rencontrent, 
ce  qui  est  d'une  grande  commodité 
pour  solfier  les  notes  brèves. 

BocAOJB,  agrégation  d  arbres  plan^ 
tés  à  dessein  d*y  faire  trouver  l'om- 
bre ei  le  frais,  joiuls  aux  agrémeus 
de  la  nature  embellie  par  les  soins 
de  rhomme.  Le  bocage  tient  le  mi- 
lien  entre  le  bois  et  le  bosquet  : 
moins  étendu  «t  moins  cbampétre 
que  Tnn  ,  il  n'a  pas  les  beautés  de 
formas  el  d'omemens  qne  l'art  et 
h  godt  savent  donner  à  l'autre. 

BocAOBRES  (ScBNBs)  ;  dans  lea 
grands  parcs  ou  les  boîs,  ce  sont 
ks  aspects  différens  qui  peu  veut  ré- 
sulter deleor  composition  ,  lespartis 
benrenx  que  le  bon  goût  peut  en  ti- 
rer, en  y  mêlant  des  embellisse- 
mens  modestes ,  et  en  choisissant  les 
scènes  destinées  par  la  nature  à  dif- 
férentes espèces  d'amnsemens  et  de 
plaisirs  ;  par-là  on  façonnera  les 
dispontions  qu'elle  présente ,  et  on 
CQ  renforcera  seulement  les  effets. 
Xiarchitecture  peut  être  employée 
dans  les  scènes  bocagères  ;  mais  les 
^fédifices ,  par  leur  uMge  et  par  leur 
forme  doivent  être  appropriés  au 
caractère  de  la  scène  où  ils  a'intro- 
daisent«  On  peut  consulter  snr  l'art 
dVtahUr  des  scènes  bocagères  le  se- 
caod  volume  de  Hirschfeld. 

BflOTiBN  ;  Poliux  met  le  mode 
^œoiien  au  nombre  de  ceux  qui 
tirent  leur  nom  de  la  nation  où  ils 
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furent  d'abord  en.  usage  »  il  ajoute 
que  c'étoit  un  des  modes  ou  nomes 
dottt  se  servoit  Terpandre. 

Bois.  Oelte  matière  tirée  du  corps 
des  arbres  sert  à  plusieurs  usager 
dans  les  arts.  On  faisoitdes  statue* 
de  boi»  avant  d'en  faire  de  pierre , 
parce  que  le  bois  peut  se  travailler 
facilement  avec  un  instrument  ti*an- 
chaut.  Il  parolt  qu'on  a  commeucé 
par  faire  des  statues  en  terre ,  et  que 
ja  plastique  a  précédé  la  toreutique. 
Lorsqu'on  s'appliqua  à  faire  des 
statues  de  bois ,  on  prit  d'abord  le 
bois  le  plus  tendre  >  ensuite  le  plus 
dur  et  le  moins  attaquable  par  les 
verset  lemoinssujetàîacorruption. 
Plusieurs  statues  des  dieux  ,  citées 
par  Pline ,  sont  de  bois  ;  le  Palladium 
étoit  de  bois;  les  statues  attiibuéfrs 
à  Deedale  étoient  de  bois ,  d'où  on 
lea  uommoit  Dœdaliennes.  Le  si- 
mulacre de  Jupiter  à  Argos  étoil 
de  bois.  Oans  la  61*  Olympiade» 
au  siècle  de  Pisislrate,  on  éle- 
voit  encore  aux  vainqueurs  dans 
les  jeux  publics  des  statues  de  bois» 
L'athée  Diaguras  apprêta  un  jour 
.son  repas  avec  le  feu  qu'il  avoit  fait 
avec  une  slatue  d'Hercule.  Quintus 
frère  de  Cicéron ,  avoil  un  Lychjiu- 
chus  ou  candélabre  de  bois.  Les 
égyptiens  ont  fait  beaucoup  de  pe- 
tites statues  de  bois,  ou  peint  ou  doré» 
ainsi  que  des  caisses  d'oiseaux  et  de 
momies  ;  le  musée  des  antiques  en 
possède  plusieurs.  Lusage  du  bois  a 
été  abandonné  pour  les  statues,  parc» 
qu'il  se  déjelte,  se  fend,  se  laissa 
altaqaer  par  les  vers ,  et  qu'il  ne 
résiste  pas  au  feu  dont  il  est  au  con- 
traire l'aliment ,  enfin  a  cause  de  sa 
dcstructibilité  trop  facile.  L'usage 
des  statues  de  bois  s'est  conservé 
pour  les  madonnes  et  les  statues  des 
temples  de  chrétiens.  Onfaisoit  prin< 
cipalement  en  bois  chez  les  Romains 
les  statues  de  Y ertunine  et  celles  d» 
Priape  pour  les  ^rdina.  Properce 
parle  d'une  slatue  de  Vertumne  en 
bois  du  temps  de  Numa.  Horace  dér 
crit  tm  Pl'iape  de  figuier.,.  deMiné  &^ 
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effrayer  les  voleur*  et  les  oîneaQT. 
Martial  craignoit  qu'une  statue  pa- 
reille ne  servit  à  faire  ()u  feo  à  des 
villageois  ignoraus.  César ,  pendant 
sa  dictature ,  fit  brûler  toutes  ces 
statues  de  bois ,  ce  qui  ne  fui  pas 
approuvé  des  Romains. 

Le  bois  est  une  des  matières 
dont  Tusage  est  le  plus  général  dans 
lous  les  genres  d^édifices»  et  dont 
)e  choix  contribue  infiniment  *à 
la  solidité  des  constructions ,  c'est 
la  matière  la  plus  anciennement 
employée  par  les  architectes.  Les 
bois ,  relativement  A  Tusage  qu'on 
en  fait  dans  les  édifices ,  se  distin- 
guent en  bois  de  charpente,  de  me- 
nuiserie et  de  plabage.  Les  premiers 
«ont  les  plus  importans ,  parce  que 
souvent  ils  sont  destinés  à  sou- 
tenir les  plus  grands  fardeaux ,  à 
résister  aux  plus  grands  efforts ,  et 
i  subir  toutes  les  intempéries  de 
l'air;  parce  que  dans  plusieurs  plays 
ils  composent  la  totalité  des  édifi- 
ces ,  ou  qu'ils  8*unissent  aux  autres 
genres  de  construction  ^  et  que  par- 
tout ils  forment  les  planchers  et 
les  toits.  La  pierre  a  sur  le  bois  l'a- 
vantage de  la  dureté  ,  de  la  pesan- 
teur ,  de  la  fermeté ,  et  de  résister  k 
toutes  les  intempéries  de  Tair.  Les 
'avantages  du  buis  sur  la  pierre  sont 
d'être  moins  fragile  qu'elle ,  d'être 
plus  facile  à  travailler ,  et  d'un  trans- 
port plus  commode.  Le  plus  grand 
inconvénient  du  1>oi8  dans  les  édi- 
fices est  d'être  sujet  aux  incendies; 
c'est  sans  doute  ce  qui ,  plus  qu'au- 
tre chose,  a  contribué  à  en  diminuer 
^*u.sage.  Peut-être  doit-on  au  bois  la 
découverte  de  l'art  des  voûtes.  Le 
bois  de  chêne  et  celui  de  sapin  sont 
employés  le  plus  fréquemment  dans 
les  édifices.  L'expérience  a  prouvé 
que  lorsque  le* bois  de  cbéne  a  été 
coupé  dans  une  saison  favprable» 
et  employé;  à  couvert  des  injures  de 
l'air ,  il  dure  jusqu'à  €00  ans;  em- 
ployé sous  terre  on  dans  l'eau,  il 
subsiste  jusqu'à  i5oo  ans.  Le  bois 
de  sapin ,  quoique  plus  léger  que  le 
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ebéne ,  est  susceptible  dé  porter  uu 
plus  grand  fardeau  ,  lorsqu'il  est 
posé  à  plomb;  mais  posé  horizon*- 
talement  sur  deux  appuis,  il  porte 
moins  que  le  bois  de  chône.  Le  bois 
de  sapin  se  conserve  mieux  avec 
le  mortier  et  le  plâtre  que  le  bois 
de  chêne  ;  il  mérite  d'être  préféré 
pour  les  planchers  recouverts  en 
dessus  et  en  dessous.  Il  est  sur-tout 
propre  à  faire  ces  voûtes  légères 
qu'on  attribue  à  Philibert  de  Lor- 
me ,  et  dont  la  halle  au  bled  de  Paris 
nous  offroit  un  exemple.  Outre  ces 
deux  espèces  de  bois ,  on  emploie 
encore  à  différens  ouvrages  de  Fart 
l'acanthe ,  l'acacia,  le  buis ,  le  cèdre , 
le  citronier,  le  cocotier,  le  cyprès, 
l'ébène ,  l'érable  ,  le  figuier  ,  le  sy- 
comore ,  le  hêtre ,  l'ilex  ou  le  houx , 
l'if ,  le  lotus  ,  le  micocoulier  ,  le 
myrte  ,  le  palmier  ,  le  peuplier  , 
le  poirier  ,  le  saule ,  différentes  es- 
pèces de  smilax  ,  le  térébintbe ,  !• 
tilleul ,  la  vigne.  Voye%  ces  mots , 
ainsi  que  ceux  Sureau  ,  Bouleau  , 
Gbrisîer  ,  Châne,  Acajou,  Ma-» 
HA6OKI ,  Châtaignier  ,  etc. 

On  sculpte  aussi  avec  le  bOis  des 
panneaux  de  lambris  ,  on  en  fabri- 
que des  meubles.  Les  anciens  ai- 
moîent  beaucoup  les  ouvrages  en 
bois  avec  de  la  marqueterie  en  ivoi- 
re ,  ou  les  ouvrages  eu  ivoire  en- 
châssés dans  du  bois.  Dans  le  dixiè- 
me livre  de  l'Enéide  ,  vers  735  » 
on  trouve  à  ce  sujet  une  belle  com- 
paraison. 

Bots  ,  comme  terme  de  jardinage» 
désigne  uii  grand  assemblage  d'ar- 
bres de  toute  espèce  ,  distribués 
sans  choix  et  sans  ordre ,  mais  asseE 
liés  entre  eux  pour  former  un  tout. 
Le  bois  se  distingue  du  bocage  et 
du  bosquet  par  son  étendue  ;  aussi 
ne  peut-il  être  admis  que  dans  les 
parcs  ou  les  grands  jardins  du  genre 
irrégulier.  Quoique  tout  le  soin  de 
cette  plantation  soit  confié  à  la  seule 
nature,  elle  n'en  est  pas  moins  sus- 
ceptible d'un  grand  agrément  ;  con- 
sidéré en  lui-même  pour  plaire  ,  il 
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ftmX  qne  le  boia  ait  de  la  Tarietô  , 
que  les  ficéues  y  soieul  nombreoaes 
et  mise»  en  contraste  ;  pliu  le  aol 
est  inégal  et  montueux ,  plufi  il  est 
fiosce|»tible  de  grands  efEéU;  on  peut 
y  ajouter  un  nouveau  charme  ,  en 
y  distribuant  quelques  temples  d'ar* 
chiteoture  rustique  ,  des  cabanes  , 
nuliermilage,etc.  Considéré  comme 
objet  d'aspect ,  le  bois  est  d'un  grand 
eifi^  dans  les  jardins;  c'esl  la  limite 
la  plus  avantageuse  pour  terminer 
un  horizon  ,  let  arbres  lient  le  «ciel 
et  ia  terre  d'uite  manière  infiniment 
agréable  ;  c'est  la  perspective  la  plus 
riche  a  présenter  ,  sur- fout  quand 
elle  est  lointaine.  La  ligne  extérieure 
qui  sépare  le  bois  du  gazon  doit  être 
telle,  que  tantâtla  pelons^ s'enfonce 
profondément  dans  le  bois ,  et  que 
tantôt  le  bois  fasie  nne  saillie  en 
poinle  sur  la  pelouse  :  cette  manière 
donne  an  bois  le  moins  épais  une  ap* 
parence  de  profondeur  ;  une  ligne 
formée  par  des  ondulations  molles 
et  trop  égales  ,  échapperoit  à  la  vue 
à  one  certaine  distance. 

BoItb  a  couitBva;  elle  est  det~ 
liuée  à  renfermer  les  couleurs  et 
les  autres  ustensiles  néceisaires  ans 
peintres. 

BoHBBR ,  c'est  faire  on  trait  plos 
.on  moins  renflé. 

BouBO*  Les  Italiens  entendent  par 
ce  mot ,  la  répétition  d'une  note  sur 
le  même  degré.  La  voix  fait  le 
bombo  par  des  coups  de  gosier  trèv- 
doux;  les  instrumens  à  vent,  en 
Augmentant  tant  soit  peu  le  volume 
d'air  à  chaque  note  brève,  et  les 
instrumens  k  cordes  »  en  appuyant 
nn  pou  l'archet  k  chaque  division. 
Le  bombo  fait  pour  la  voix  et  lea 
instrnmens  ce  que  le  tremblement 
Xait  ponr  l'orgue;  c*esi  le  même 
agrément  qu'on  appeloit  autrefois 
trémolo.  On  ne  se  sert  |dua  du  mot , 
«mais  la  chose  est  restée ,,  et  on  la  mai- 
que  par  antani  de  notea  différentes. 
qu'on  le  vept ,  toutes  d'égale  valeur  ^ 
et  toutes  CQu vertes  d^nne  liaison  oa 
«lM{»ea.a;  chaque  noie  est^^  de  plui^ 
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marquée  d'un  point  au-desans  d'elle. 

Bombyx  ,  espèce  de  chalumeau 
des  Grecs,  fort  difficile  à  jouer,  A 
cause  de  sa  longueur.  Aristole  en 
parle  déjà  .Le  bombyx  él  oit  fait  d'une 
espèce  de  roseau,  appdé  en  latin 
caianuu ,  d'on  est  venu  probable*^ 
ment  le  mot  français  eha/umeau. 

Bon  ,  Tbm PS  bon  ;  c'est  le  pre« 
mier  temps  de  la  mesure  binaire  , 
le  premier  et  le  troisième  de  la  me<* 
snre  k  quatre  temps ,  et  1^  premier 
de  la  mesure  ternaire.  Il  est  opposé 
au  temps  matwaiê.  On  les  appelle 
aujourd'hui  temps /brfei  tempe Jbi^ 
ble.  C'est  sur  le  temps  bon  qne  doit 
se  résoudre  nne  dissonnance  prépa- 
rée  sur  le  temps  mauvais.  Oana 
cette  expression  ,  il  faut  dire  le  ^ 
tempe  bon  et  non  pas  le  bon  tempe» 
.  Bonnet  DB  Flaminb.  C'étoit  ce 
bonnet  pointu  qui  couvroit  la  tète 
du  grand-prétre  de  Jupiter ,  appelé 
-Flamine.  Ce  bonnet ,  appelé  Apbx  , 
sert  d'ornement  i  la  frise  du  capitole 
où  il  se  trouve  placé  entre  des  guir- 
landes. 

BoNNBT  liAciniiroNiBH.  fox» 
Pi  L  BUS. 

BONNBT  d'UZiYBSB.  Foy,  PlIiBUB 
etPlLIOlON. 

BoBDURB.  On  appelle  ainsi  un 
profil  en  relief,  rond»  carré  oa 
ovale ,  le  plus  souvent  sculpté ,  peint 
'ou  doré ,  qui  renferme  un  tableau  » 
un  bas-reUef,  on  panneau  de  com— 
partimens.  Les  t>ordures'  oarréea 
sont  plus  ordinairement  appelées 
cadres.  Sur  les  vases  des  anciens, 
on  remarque  des  bcuidurès  élégan*-^ 
«es ,  faites  de  différons  végétaux ,  tel* 
•que  l'acanthe,  le  lierre  »  le  polype» 
dinm ,  etc.  ou  d'un  nunndre,  c'est* 
A->dire  d'une  ligne  double  formant 
plusieurs  déloursen  forme  de  zigzags 
ou  enfin  de  figure»  composées  de  vé- 
géuux  et  d*hnimanx ,  et  qui  par  la 
Boitè  paroissent  avoir  donné  nais^ 
lance  aux  Arabesques*  Ces  bordiirea> 
4e  vasea,  dont  on  peut  voir  des  mer-^ 
dèles  dans  la  collection  publiée  pav- 
JM^XiaGhbeuiitQataiuii.étéc»slu|^é0i^ 
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pour  en  orner  des  habillemens.Ou  re- 
marque que  les  Gfecs  ayoïeul  sohi  de 
sùetlre  la  bordure  de  feuillage  à  la 
parlie  supérieure»  comme  couroune-  ' 
meut  ;  et  le  mieandre  placé  au  bas , 
•embloit  dahs  ses  contours  limiler 
le  champ  de  la  broderie  ou  de  la 
peinture  ,  comme  dans  uoe  espèce 

d'iie,  V'  M^ANORB,  AraB£SQU£S. 

•  BoRDC^KB,  en  terme  de  jardinage, 
signifie  unie  bande  de  thym ,  de  la- 
"V^nde  ou  de  gason ,  qui  entoure  les 
compartimens  d'un  parlerre.  Les 
bordures  des  allées  sont  oiniinairer 
ment  de  bois. 

*  Bossage  ;  toute  émintfnoe  laissée 
à  une  surface  plane  de  pierre  ou  de 
bots,  ou  antre  matière  propre  aui: 
bâtimens.  Dans  la  construction  »  on 
appelle  bo3aag9  la  saillie  biiile  et 
non  taillée,  que  l'on  conserve  aux 
pierres  qu^ou  se  propose  de  réparer 
au  ciseau ,  pour  y  former  des  orne- 
jnens,  des  feuillages,  etc«  On  Vapr 
pelle  hoêaage  brut.  Dans  Tarcbiloor 
tui-e  «  on  nomme  boaaoffe  UxiUé ,  les 
;saillies  des  pierres  façonnées  par 
i'art,  difitri(»uéè8  symmétriquement 
«t  par  comparlimens  réguliers ,  dont 
on  Orne  les  .paremens  des  murs  des 
arcades.  L'origine  du  bossage  se 
trouve  manifestement  dans  la  piiati- 
que  de  la  pose  des  pierres,  et  dans 
les  diverses  méthodes  de  TappareÛ 
cheftlesanriens.  Lesanoieusavoienir 
eoutume  de  bàliravec  dtis  pierres., 
«aillées  seidemeut  sur  les  cités  qui 
dévoient  se  joindre  aux  autres  pi«r- 
ores;  leur  surface  extéi*«9ur.e  étok 
laissé»  brute;  on  ne  la  rendoit.  en- 
tièrement plane  que  lorsque  les  mu>> 
railles  éioient  élevées  ;  de  celte  m»- 
nièro.,  la  construction.  psrqissoU 
oomme  n'étant  >faile  que  d'une  seule 
pierre  ,  *et  les  l'oinls  ne  a'appercje- 
soient  qu'avec  peine.  Quelquefois 
dans  des  ouvrages  conaidémbles,  et 
lorsque  le  temps  manquoit ,  ou  pow 
des  raisons  d'économie,  on  laissoilies 
pierres  brûles  :  c*est  ce  qui  s'appe- 
loit  le  rustique.  Cette  sorte  d*imper- 
lactiun^  laissée  par  IwMrdè  quttlqusa 
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ouvrages ,  devint  le  modèle  d'un  gen* 
re  d'ornement  qu'on  mit  en  ceuvre 
par  la  suite.  Le  caprice  et  l'igno* 
rauce  sont  encore  des  sources  de. 
l'emploi  des  bossages.  Parmi  le  grand 
nombre  d'édifices ,  élevés  de  toute . 
part  dans  Tempire  romain ,  plu- 
sieurs étoient  restés  imparfaits,  sur* 
tout  du  côté  de  la  décoration.  Dans 
les  siècles  su i vans ,  on  regarda  cet . 
parties  laissées  brutes ,  qui  n'atten- 
doient  que  le  ciseau  du  sculpteur  , 
pour  recevoir  l'ornement  qu'on 
leur  avoil  destiné,  comme  reli'et.de 
Tart  et  d'un  dessin  réfléchi.  Les  yeux 
s  étant  familiarisés  avec  tth  défaute 
d'exécution  ,  cm  fut  peut-être  même 
charmé  d'y  trouver  une  nouvelle 
sonrbe  d'oroemens  applicables-  à  la 
décorati  jn.  On  les  im  ita  en  fi  n  ex  près 
et  avec  beaucoup  d'art  et  de  soin^ 
dans  des  édifices  nouveaux/  Le  pa- 
lais de  Dioclélien,  à  Spalatro  en  Dal- 
matie,  ofi're  des  preuves  frappantes 
de  pareilles  méprises. 

Le  bossage  proprement  dit ,  c'est-*- 
è-dire  celui  qui  consiste  dans  l'ex-* 
pression  très  -  ressentie  des  pierrea 
relevées  en  bosse ,  se  trouve  sur  pedà 
de  monumens  des  Grecs.  On  l'ob- 
serve sur  la  base  de  la  lanterne  deD^ 
mosthène.'On.le-voii  chex  les  Ro- 
mains, appliqué  sur^toat  anxmuraîl- 
ies d'enceintes;  e1  c*est-li  qu'il  con- 
vient le  mieox ,  ainsi  qu'aux  soului#» 
/  semens  et  à  tonfe  construction  faite 
pour  en  supporter  d'autres.  Le  plus 
grand  et4e  plus  beau  des  monumena 
de  ce  genre,  est  la  vaste  muraille 
qai  enfermoit  le  forum  de  Nenra  , 
et  qu'on  appelle  anyourd'hui  la  mu- 
jraillé  de  l'arp  de-Padtfaano.  Le  genre 
rustique  trouve  là  son  plus  beau  mo- 
dèle, et  il  paroit  qu'en  l'imita  dana 
les  édifices  de  Florence.  Le  carac- 
tère du  bossagey  est  grandet  hardi , 
aana  avoir  «léanmorins  rien  d^outréw 
D'antres  exemplw'de  bossages  se 
trouvent  à  l'aquedue  de  Cland» 
et  à  la  porte  Maieure ,  autremenrt 
appelée  Arc  de  Drosos,  et  qui  sert 
eu  même  temps  de  support  au  ouidl 
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de  raqnediic.  Parmi  les  monDineiis 
entièrement  terminés  par  les  R9- 
maihs ,  où  le  bossage  est  entré  com- 
me snjet  principal  du  alyle  de  con- 
«traclion  ,  comme  l*ob/el  d'une  dé- 
coration raisoniiée  ,  et  comme  résul- 
tat cfuu  desnin  ariêlé et  réfléchi .  on 
peni  citer  les  amphiliieâtresde  Pola 
en  latrie ,  et  de  Vérone.  Ce  dernier 
cur-tout  nous  fait  voir  le  |;enrc  de 
l>ossat;es  les  plus  caractérisés ,  em- 
'ptoyés  à  rembellissement  des  porli* 
ques  extérieurs,  et  mêlés  i  Tordon- 
iiance  des  pilastre  s  qui  en  décorent 
les  piédroits.  Ce  genre  employé  dans 
de  grandes  niasses ,  Cumme  à  Vé- 
rone, et  dans  un  éditice  auquel  on 
dut  clierclier  à  infprimer  le  carac- 
tère de  la  force  et  de  la  solidité ,  ap- 
pliqué principalement  â  des  piliers  ,  ' 
â  des  arcades  et  à  des  portiques  ,  ne 
peut  qu'être  approuvé.  Les  anciens 
se  sont  touioursabstenuH  d'i-mpljyer 
le  bossago  dans  les  colonnes ,  ce  qui 
les  fait  paroltre  un  compo.se  fan- 
tastique de  pierres  entassées  les  unes 
sur  les  autres. 

JL'emptoi  que  les  modernes  ont 
fait  dn  bossage ,  ne  présente  pas  la 
même  modération  que  chez  les  an- 
ciens. Rien  n'étant  plus  propre  que 
kbossage ,  à  donner  àr.irchiteclure 
un  caractère  imposant  de  force  et 
de  grandiosité,  quele  célèbre  archi- 
tecte Rorenlin  Brupeleschi  cher- 
choit  à  imprimer  à  ses  ouvrages,  il 
l'employa  sans  mesure  dans  les  édi- 
fices qu'il  Construisit. Lepalais  vieux 
de  Florence ,  le  palais  Pitti ,  et  plu- 
nenrsautres,  en  sont  extérieurement 
chargés  ;  les  colonnes  adossées  aux 
bâlimens  y  Boni  mékne  coupées  de 
Boisages  très-prononcés.  Les  autres 
écoles  d'architecture  de  l'Italie  ont 
employé  le  bossage  avec  moins  de 
profusion  et  plus  de  goôt.  Vignole 
et  Palladio  l'ont  considéré  plutôt 
comme  accident  de  variété,  que 
comme  objet  constant  et  uniforme 
de  décoration  ;  plutôt  comme  effet 
local  dn  caprice  ,  que  comme  résul- 
tat d'an  style  habituel.  Le  goût  du 
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bossage  s'inlroduisit<le  bonne  heure 
en  France.  Serlio ,  l'un  de  Bea  plus 
grands  partisans ,  dut  naturellement 
l'y  amener.  Philibert  de  Lorme , 
qu'un  long  séjour  en  Italie  avoit 
aussi  familiarisé  «avec  ce  style  ,  en 
rapporta  la  manie.  L'usage  qu'il  en 
fil  au  château  des  Tuileries ,  ne 
ti'ou  va  pas  beaucoup  d'approbateurs. 
On  le  voit  encore  approprié  ,  avec 
une  recherche  aussi  puérile  que  fas- 
tidieuse Â  la  partie  de  la  galerie  da 
Louvre ,  bâtie  sous  Henri  m  ;  mais 
Marie  de  Médicis  en  répandit  plus 
que  jamais  la  mode  dans  le  grand 
palais  du  Luxembourg  ,  qu'elle  fit 
construire  après  la  mort  de  Hen  r i  î  v. 
De  Brosse  ,  choisi  par  elle ,  pour 
en  être  l'architecte ,  fut  obligé  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  de  prendre  pour  mo- 
dèle le  palais  Pitti ,  à  Florence.  Cet 
exemple  n'influa  pas  sur  les  grands 
maîtres  du  règne  suivant;  les  archi-' 
tectes  du  Louvre  s'éloient  préservés 
de  ce  goût.  On  ne  le  retrouve  â  aucun 
des  monnmens publics,  qui,  depuis 
ce  temps,  furent  élevés  jusqu'à  nos 
jours ,  si  on  en  excepte  la  porte  S. 
Martin  ,  ornée  de  bossages  on  de 
•refends  vermiculés,  dont  on  a  ton- 
jours  blâmé  le  choix  indiscret  et  dé- 
placé. Le  goût  dn  bossage  étoit  en- 
tièrement tombé  en  France ,  et  l'u- 
sage ne  s'en  retroovoit  plus,  mémo 
dans  la  partie  des  édifices  où  il  est  le 
if>lus  convenable.  L'emploi  qu'on  en 
à  fait  dans  les  barrières  placées  à  tou- 
tes les  avenues  de  Paris ,  ne  parolt 
pas  trouver  d'imitateurs. 

fiossE  (ouvrage  en  bosse) ,  est  nu 
terme  de  sculpture  qui  désigne  un 
ouvragé  taillé  en  relief;  une  fîgnro 
ei»  ronde-bosse  est  une  figure  isolée 
et  terminée  en  toutes  ses  vues  ;  un» 
figure  en  demi-bosse ,  est  celle  qui 
n'est  relevée  qu'à  demi  de  dessus 
le  fond  où  eUe  est  taillée.  Dans  la 
peinture  «  on  se  sert  de  ces  termes 
pour  signifier  les  modèle^  en  plâ- 
tre ,  eu  terre  cuite ,  en  métal  ou  en 
pierre ,  d'après  lesquels  on  s'exerce 
à  dessiner  pour  mienx  imiter  le  A* 
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lief  des  corps.  Cette  élude  a  de  grands 
uvantages  et  quelques  incoayéniens. 
Jje»  avantages  sont ,  entr'autres ,  de 
pouvoir  dessiner  les  objets  incités 
par  la  sculpture ,  avec  le  relief  qu'ils 
-offreut  d^iis  la  nature  même ,  de 
clessiner  à  sa  voloulé  ces  objets  dans 
tous  leur^  sens  et  dans  un  éc^l  d*im- 
mobilité  »  qui  laisse  au  dessinateur 
tout  le  temps  d'observer,  d'imiter  « 
de  se  corriger ,  de  recommencer  »  ce 
que  U  nature  vivante  ne  peut  pro«- 
curer  que  pendant  quelques  iiislaus. 
Les  modèles  en  plâtre  procurent. et 
multiplient  les  copies  exactes  d'une 
infinité  de  beaujç  ouvrages  antiques 
et  modernes.  La  bosse  prise  sur  la 
nature  par  parties,  telles  que  sont 
des  bras ,  des  cuisses ,  des  jambes  » 
des  pieds ,  et  des  mains  moulés  en 
plâtre  sur  des  figures  vivantes  et 
choisies ,  dans  lesquelles  ces  parties 
66  trouvent  particulièrement  belles , 
est  un  secours  précieux  pour  le 
dessinateur ,  le  peintre  et  le  statuai- 
re. L  e.tude  de  la  bosse  a  aussi-  quel- 
ques inconvéniens  ;  lorsqu'elle  est 
trop  prolongée ,  elle  )uibitue  à  une 
imitation  fr<}ide  qui ,  Quelquefois  se 
fait  sentir  et  dans  le  dessin  et  dans 
la  peinture.  D'ailleurs ,  le  clair- 
obscur  ,  ou  l'efibl  dé  la  lumière  et 
de  l'ombre  sur  des  surfaces  dures 
et  polies ,  telles  que  sont  le  mar- 
bre ,  le  plâtre ,  le  bronze ,  etc.  dif- 
fère très-sensiblement  de  l'effet  de 
la  lumière  et  de  Tombre  sur  des  sur- 
faces pénétrables  ,  molles  et  élasti- 
ques ,  telles  que  la  chair  et  la  peau. 
Bouche  ai  £ ,  lieu  destiné  à  tuer 
les  bestiaux  et  à  vendre  la  viande. 
Il  paroU  que  chez  les  Romains  cha- 
cun de  ces  deux  usages  avoil  ^n 
local  particulier  ;  que  le  lien  où  l'un 
tuoir  n^éloit  pas  le  même  que  celui 
où  l'on  veudoit ,  et  que  le  mot 
n^cellum,  qu'on  traduit  ordinaire- 
meot  par  boucherie ,  désignoit  pro- 
prement un  niarcbé  auK  via^ides , 
aux  poissons  et  autres  comestibles. 
Sur  une  médaille  de  Néron  «m  voit 
^im^difice  orné  de  colonnes ,  et  couir 
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parable  en  magnificence  anx  bains  «. 
aux  cirques,  et  aux  amphithéâtres, 
atj^essus  duquel  on  lit  Mac  Aug. 
{Macellum  Auguêii),  Ce  marché 
bâti  par  Néron ,  caractérise  encore 
l'empire  romain  ,  qui  prodiguoit 
toute  la  magnificence  de  l'art  aux. 
plus  simples  monumens  d'utilité 
publique.  «Dans  celui  qui  est  figuré 
sur  cette  médaiUe  dé  Néron ,  on 
n'avoit  épargné  ni  les  colonnes ,  ni 
les  portiques ,  ni  aucune  des  autre» 
richesses  de  l'architecture.  Ij^  mot 
Maoeilum  écrit  sur  lepLin  du  Ca- 
pitule ,  en  face  d'un  édifice  orné  de 
colonnes ,  ne  permet  pas  de  douter 
de  sa  destination;  mais  il  ne  paroU 
pas  être  le^méma  que  celui  figuré 
sur  la  médaille.  Dans  beaucoup  de 
▼illes  modernes,  les  boucheries  sont 
entassées  dans  une  rue  infecte  où 
les  bouchers  ont  leurs  élaux.  Dana 
celles  où  la  police  se  fait  bien ,  on 
les  place  sur  les  bords  de  la  rivière  ; 
c'est  ainsi  qu'une  partie  des  bou- 
cheries de  Paris  est  placée  sur  le 
Marché-neuf,  dans  une  grande  salle 
à  rez-de-chaussée ,  bâtie  sur  le  bord 
de  la*  Seine ,  sous  Charles  ix  »  par 
Philibert  de  Lorme. 

Boucii£s  D*oRBiiiLES  *,  eUcs  étoieut 
un  ornement  ordinaire  des  femme» 
chez  les  peuples  anciens;  les  hommes- 
ne  s'en  paroient  que  par  une  rechei*- 
che  de  luxe.  Dans  la  Grèce  et  dans, 
ritalie  •  Tusage  ^u  éloit  très-rare  par- 
mi les  hommes  ;  cependant  il  y  a  de& 
exemples  d'individus  qui  en  por- 
to ient.  Pococke  et  Caylus  ont  publié 
des  figures  égyptiennes  avec  des  bou- 
cles d*oreiiles.  La  Vénus  de  Praxi- 
tèle portoit  des  boucles  d'oreilles. 
lies  filles  (b  Niobé  ^  la  Vénus  de 
Médicis  ,  Leucothoé  et  une  belle 
tète  de  basalte  vert,  conservées  dans 
la  villa  Albani ,  ont  les  oreille»  per- 
cées. Une  caryatide  de  la  villa  Ne- 
groni  et  une  Pallas  ,  qui  depuis  1» 
mort  du  cardiaul  Pas^ionei  a  jMSfté  etx 
Angleterre  ,  ont  leurs  bouclés  d'o- 
reilles travaillées  dans  te  marbre  de 
U  statne«  Cay  la;i  a  publié  deux  t^teft 
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^ni  n'avoient  qa'une  seule  bonde 
«Uachée  a  foreille  ganclie.  La  ma* 
tiére  des  boucles  d'oreilles  les  plus 
précieuses  éloit  Tor  ,  dans  lequel 
on  encfaâssoit  des  pierres  précieuses 
et  soTHout  des  perles.  On  possédç 
encore  dans  les  cabinets  plusieurs 
boucles  d'oreilles  ornées  de  pier- 
mes  ;  Caylos ,  Guaitani  et  d'autres , 
en  ont  publié.  Il  nous  en  reste  peu 
qui  soient  garnies  en  perles ,  celte 
sabslance  étant  trop  facilement  atlar 
qnée  par  les  acides.  Mais  les  auteurs 
latins  nous  ont  cunserTe  le  souvenir 
des  excès  de  prodigalité  que  ces  or- 
nemens  ont  fait  commettre.  Les  fem- 
mes du  peuple  portoient  des  boucles 
d'oreilles  de  bronze  ;  le  cabinet  des 
antiques  dela.bibliolbéqnenationaie 
posiéde  plusieurs  boucles  dH>reilles. 
BoDct«iBR ,  onedes  plusauciennes 
armes  défensives.  Sur  les  bas-reliefs 
qui  représentent  des  sujets  de  This- 
foire  héroïque ,  les  héros ,  d'ailleurs 
nus ,  ne  sont  ordinsûrement  armén 
que  du  bouclier,  du  casque  et  de 
répée.  Jji»  premiers  boucliers  des 
Grecs  étoient  tressés  avec  de  Tosier  ; 
on  y  substitua  ensuite  des  ais  de  bois 
léger ,  ensuite  des  cuirs  de  bœuf, 
qu'on  bordoit  souvent  de  lames  de 
nétal ,  appelées  afUyx  ,  pour  les 
orner  autant  que  pour  leur  donner 
plus  de  solidité.  Le  milieu  du  bou- 
clier ,  a|2pelé  oinphalos  et  par  les  la- 
tins tunho ,  éloit  relevé  en  bos^e ,  on 
rorna  de  différens  symboles.  Oan^^ 
leur  intérieur  les  boucliers  avoienl 
deux  anses  qui  servoient  à  y  passer 
le  bras  et  la  main.  Dans  les  tempf 
les  plus  anciens ,  les  guerriers  s^^ 
pendoient  les  boucliers  au  cou ,  aveçr 
nne  courroie  ,  de  sorte  qu'ils  pon- 
Toicnt  les  rejeter  sur  le  dos  en  màr^ 
cfaanC.  Lorsqu'après  la  guerre  on 
sospendoît  les  boucliers  aux  voûter 
des  temples  ^  on  en  détacboit  les 
anses ,  de  peur  que  dans  upe  sédi-^ 
tion  le  peuple  ue  s'en  saisit  pour 
scanner  et  se  défendre.  La  forme 
deâ  boucliers  ét6it  difforentç  selon 
les  différens  peuplea>  les  Avgieua 
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portoient  des  boucliers  ronds  ;  les 
Amazones  sont  ordinairement  figu- 
rées avec  la  pella  ou  bouclier  eu 
croissant;  les  Bœoliens  avoient  ua 
bouclier  oyale  avec  deux  échancru- 
res  vers  le  milieu  ;  les  Espagnols ,  on 
petit  bouclier  rond ,  appelé  cetra. 
Coibme  le  bouclier  étoii  l'arme  la 
plus  distinguée ,  les  guerriers  se  plai- 
soient  à  l'orner  souvent  de  différent 
les  6gures  symboliques  ,  qui  indi- 
quoient  leurs  qualités  personnelles, 
ou  quis^rapportoientàranciennelé 
de  leur  origine ,  et  à  la  valeur  de 
leurs  ancêtres.  C'est  ce  qui  a  engagé 
les  poètes  ancieus  à  donner  la  des- 
cription des  boucliers  de  leurs  hé- 
ros. X^s  descriptions  les  plus  célè- 
bres et  les  pltis  étendues  de  c^ette 
nature  ,  sont  celle  du  Boucliba 
d'Achille  par  Ifomère ,  celle  du 
BoircUBii  o'Uerculb  par  Hésiode, 
et  celle  du  Boucubr  d'Msâz  par 
Virgile.  (  Foy-  ces  mots.  )  Les  Ro- 
mains se  servoi^t  d*abord  du  bou- 
clier rond  de#  Argiens ,  qu'ils  ap- 
peloient  Çlypeus,  Après  la  réunion 
<àe»  Sabins  et  des  Romains  ,  ceux- 
ci  adopterez^  t  le  scutum  des  Sabine  « 
qui  avoi^la  forined^nn  carré  oblong, 
tantôt  plat,  tantôt  courbé ,  et  qui  de- 
vint par  la  suite  l'arme  de  l'infante- 
rie romaine  ;  le  bouclier  rond  de  la 
cavalerie  s'appeloit j^orr?^.  Parmi  les 
Romains,  chaque  légion  avoit  des 
boucliers  d'uno  couleur  particulière» 
et  ornés  d'un  aymbole  qui  les  dis^i- 
tinguoit  de  ceOx  des  auti-es  légions , 
tels  que  le  foudre ,  u^e  ancie ,  un  ser- 
pent, etc.  ce  qui  dofinoitlieu  aui^ 
surnoms  par  leaqoels  on  désignoit 
souvent  les  légions.  On  y  ajoutoit 
encore  des  signes  distinctifs  pour 
faire  reconnoitre  le  bouclier  de  cha- 
que soldat ,  parce  que  dans  le  camp 
les  boucliers  étoient  tous  déposés 
dans  une  tente  ou  dans  un  magasin  « 
Unsold^t  étoi|  déshonoré  lorsqu'il 
abandonnoit  son  bouclier.  Souvenl 
les  héros  i|p^  avoK  dépouillé  leur 
ennemi  c|e  son  bouclier ,  l'offroient 
dans  quelquoiemple  à  une  divinité  ï 
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c*étoil  ce  qu'on  appelle  des  bou- 
cliers votifs.  Bientôt  on  en  fit  de 
métaux  richea ,  et  même  de  mar- 
bre. Pline  dit  qa'Appius  Claudius 
consacra  le  premier  des  boucliers 
votifs ,  l'an  aôg  de  Rome.  On  les 
ornoit  quelquefois  d'un  portrait , 
cl  quelquefois  d'une  inscription. 
Les  aediles  F.  Claudius  et  P.  Sul- 
pilius  Galba»  firent  fabriquer»  avec 
l'amende  à  laquelle  ils  avoient  con- 
damna les  marchands  de  bleds  mo- 
nopoleurs ,  douze  boucliers  do- 
rés ,  et  les  placèrent  dans  le  Capi- 
lole.  Ce  fut  aussi  dans  le  temple  du 
Capilolo»  au-dessnides  portes»  que 
Q.  Marcius  attacha  le  portrait  d'As^ 
drubal  >  quMl  avoil  trouvé  parmi  les 
dépouilles  des  Carthaginois  vaincus 
eu  Espagne.  Ce  bouclier  votif  périt 
dans  le  premier  incendie  du  Capi- 
tole.  Le  prétendu  bouclier  -fotif  de 
Scipion  du  cabinet  national  »  est  uu 
plateau  qui  représente  Briséis  reu- 
<lue  par  Agamemnon  à  Achille.  (  V* 
.  Bouclier  de  Scipiok.)  Les  bou- 
cliers servent  quelquefois  d'orne- 
ment aux  frises  des  édifices  mili- 
taires ,  ils  eiftrent  dans  la  compo- 
sition des  trophées  sur  les  monu- 
mens.  On  voit  souvent  la  victoire 
quiinscritl'époquemémorabled'une 
grande  action  militaire  sur  ces  bou- 
cliers. Voy>  Disques. 

Les  boucliers  modem esr»  c*est-i- 
dire  ceux  dont  on  faisoit  usage  dans 
le  moyen  âge  ,  et  ensuite  après  la 
découverte  de  la  mousqneterie ,  seu- 
lement dans  les  tournois  »  étoient  en 
général  ronds  et  ornés  de  peiutu- 
res  analogues  au  nom  »  ou  au  rang , 
ou  à  la  disposition  d'ame  de  celui 
qui  Je  portoit.  Le  JLivrt  des  tour^ 
Ttoù,  manuscrit  composé»  écrit»  et 
peint  par  le  roi  René  ,  et  qui  est  à 
la  bibliothèque  nationale ,  peut  en 
donner  une  idée. 

Bouclier  d'Achille.  Si  ce  bou- 
clier a  voit  réellement  été  exécuté  , 
en  poùrroit  le  regarder  comme  le 
monument  de  l'art  le  plus  ancîen- 
tiemeul  décrit»  il  annonce  toujours 
I 
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qa*an  temps  d'Homère  on  avoît 
l'idée  d'un  semblable  travail»  et  en 
cela  il  est  très-intéressant  pour  Ihis- 
toire  de  l'art.  Voici  la» description 
qu'en  fait  Homère  dans  son  18*  li- 
vre de  niiade.  Hector  ayant  lu» 
Patrocle  et  l'ayant  dépouillé  des  ar- 
mes d'Achille  dont  il  éloit  revêtu  ^ 
Tbétîs  va  trouver  Vulcain  pour  ob- 
tenir de  lui  une  autre  armure  pour 
son  fils.  D'abord  ,*dit  le  poète, 
Vulcain  fait  un  bouclier  solide  , 
immense  »  où  il  déploie  son  indus- 
trie »  et  en  ayant  formé  les  bord» 
de  trois  cercles  de  Tor  le  plus  écla- 
tant »  il  y  attache  la  courroie  ar-* 
genlée  ;  cinq  lames  composent  la 
forte  épaisseur  de  ce  bouclier  »  et 
le  dieu  /assemble  tout  son  art  pour 
en  décorer  la  surface.  Il  y  grave  la 
terre  »  le  ciel  et  l'océan  »  le  soleil 
infatigable  dans  sa  course  »  la  lane 
arrondie ,  les  astres  dont  se  cou- 
ronne la  voûle  des  cieux  »  les  pléia- 
des  »  les  hyades ,  l'orion  brillant  et 
Tourse  ou  le  chariot  »  l'ourse  qui» 
tournant  autour  du  pôle  regarde 
l'orion  »  et  seule  ne  se  baigna  jamais 
dans  les  flots  de  Tocéan.  Il  repré- 
sente sur  ce  bouclier  deux  villes 
superbes.  L'une  ofiFre  l'image  d'un 
hymen  et  de  festins  solennels.  Aux 
feux  éclatans  des  flambeaux»  ou 
conduit  à  travers  la  ville  les  nou- 
veaux époux  du  sein  de  leur  de- 
meure ;  tout  retentit  de  chants  d'hy- 
menée  ;  des  jeunes  gens  forment  en 
dansant  un  cercle  rapide  ;  et  les 
flûtes  et  les  lyres  font  entendre  leurs 
douces  voix.  Les  femmes  debout 
aux  portes  de  leurs  maisons  admi- 
rent ce  spectacle.  Dans  la  même 
ville,  le  peuple  occupe  la  place  pu- 
blique où  se  juge  uu  gran4  débat. 
Deux  hommes  contestent  avec  de 
fortes  clameurs  le  rachat  d'un  meur- 
tre ;  l'un  jure  qu'il  a  délivré  la  som- 
me entière  ,  l'antre  qu'il  n'en  a  paa 
reçu  la  moindre  partie  :  tous  deux 
produisent  avec  chaleur  dea  té- 
moins ;  la  turbulente  assemblée  sq 
partage  eti  Unir  faveur.  Des  héro* 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


B  O  U 

Tappaisent  ;  des  vieillards  assis  sur 
des  pierres  luisantes,  forment  une 
enceinte  sacrée  :  chacun  d'eux  avant 
de  parler  reçoit  le  sceptre  de  la 
main  du  héros  dont  la  voix  perce 
Its  airs;  se  levant  avec  le  sceptre, 
ils  prononcent  tour-à*tour  leur  sen- 
tence. Â.U  milieu  sont  deux  talents 
d'or ,  prix  du  jugement  le  plus  équi- 
table. Devant  Taotre  ville  campent 
deux  armées  dont  larraure  jetle  un 
vif  éclat  jusqu'aux  nues  ;   divisées 
entr'eiles.  Tune  veut  qu'elle  soit  mise 
au  pillage ,  et  l'autre  ^u'on  fas5e  un 
partage  égal  de  ses  richesses.  Durant 
cette  conleslalion  ,  les  assiégés  leur 
dressent  de  secrètes  embûches  ;  tan- 
dis que  les  épouses  chéries  et  les^ 
tendres  enfans  veillent  à  la  sûreté 
des  remparts  où  ils  sont  rassemblés 
avec  ceux  qu'accablé  le  poids  de 
'  Fâge  ;  les  plus  vigoureux  sortent  de 
la  ville  à  pas  précipités ,  ils  ont  à 
leur    tête  Mars  et  Minerve  ,   tous 
deux  sont  d'or  ;  couverts  de  vête- 
mens  briUans ,  ils  sont  distingués 
comme  il  convient  à  des  dieux ,  par 
leur  beauté,  par  leur  grMideur,  et 
par  leur  armure.  La  cohorte  revê- 
tue d'airain,  arrivée  an  lieu  de  Tem- 
buscada  ,  se  cache  aux  bords  d'un 
fleuvo  où   doivent  s'abreuver   les 
troa  peaux  de  l'armée  ennemie  ;  deux 
guerriers  assis  sur  une  éminenôc 
attendent  l'arrivée  des  brebis  et  des 
boeufs  à  cornes  recourbées.  Bientôt 
s'avancent  ces  troupeaux  suivis  de 
deux  bergers  qui ,  ne  soupçonnant 
aucune  ruse^  s'égayoient  aux  sons 
de  leurs  chalumeaux,  quand  ils  sont 
environnés ,  dépouillés  de  leurs  ri~ 
ches  troupeaux ,  et  mis  à  mort.  A 
ce  tumulte ,  leurs  guerriers  assem> 
hlés  dans  un  conseil  s'élancent  sur 
leurs  chars-,  leurs  coursiers  au  pied 
agile  poursuivent  l'ennemi ,  Tout 
atteint  en  un  moment.  Il  se  livre 
un  combat  aux  bords  du  fleuve  ; 
des  coups  mutuels  donnent  le  tré* 
pas ,  parmi  eux  courent  de  rang  en 
rang ,  la  Discorde ,  le  Tumulte ,  et  la 
Farque  fatale  ;  elle  s'empare  de  Tua 
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qui  venant  d  être  blessé  conservoit 
un  reste  de  chaleur,  saisit  l'antre, 
tandis  que  le  Irait  mortel  traver-^ 
aoit  les  airs ,  et  traîne  un  cadavre 
à  travers  le  champ  du  meurtre  , 
couverte  d'une  robe  ruisselante  do 
sang  humain.  Ces  divinités  et  ce* 
combattans  respirent,  et  les  deux 
partis  se  disputent  leurs  iporls.  Il 
grave  encore  un  vaste  champ  d'uno 
terre  grasse,  molle,  où  pour  la  Iroi* 
sième  fois ,  de  nombreux  laboureura 
tournent  çà  et  là  leurs  charrues.  Déa 
qu'ils  reviennent  au  bout  du  guéret , 
quelqu'un  met  dans  leurs  mains  une 
coupe  remplie  d'un   vin  exquis  : 
animés  par  ce  breuvage ,  ils  recom* 
mencent  à  creuser  des  sillons  ,  se 
hâtant  de  ramener  leur  charrue  au 
bout  du  long  guéret.  La  matière  est 
d'or  ;  lel  est  Tari  du  divin  ouvrier  : 
on  voit  derrière  eux  sç  noircir  la 
terro  comme  dai^  un  champ  ou 
se  promène  le  soc.  Il  grave  un  autra 
champ  couvert  d'épis  florissans.  Des 
moissonneurs  sont  armés  de  faul« 
tranchantes  ,  ils  coupent  les  blés , 
qui  par  monceaux  tombent  rapi- 
dement le  long  des  sillons ,  pendant 
que ,  sur  leurs  paf ,  trois  auti  es  mois- 
sonneurs se  hâtent  de  lier  des  ger- 
bes .  accompagnés  à  leur  tour  de 
jeunes  enfans  qui  s'empressent  de  se 
charger  les  bras  de  ces  blés  et  les 
leur  présentent.  Le  roi  de  cette  terre 
est  au  milieu  d'eux ,  et  tenant  en 
silence  son  sceptre  au-dessus  des 
longs  sillons  chargés  de  gerbes ,  il 
goûle  au  fond  de  son  cœur  une  douce 
satisfaction  ;   des  héros   cependant 
préparent  à  l'écart  un  festin  cham- 
pGlre  à  l'ombre  d'un  chêne  ;  ils  im* 
molent  un  grand  taureau  ,  ils  en 
assaisonnent  la   chair,  tandis  que 
les  femmes  prodiguant  la  fleur  écla- 
tante de  la  farine ,  apprêtent  le  repas 
des    moissonneurs.    11    représente 
aussi  une  belle  vigne  accablée  sons 
le  faix  des  raisins  ;  au  milieu  do  ^ 
Tor  dont  elle  brille ,  pendent  le« 
noires  grappes ,  elle  est  soutenue  par 
des  échiilo^  d'argent  rangés  avec 
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«ymmétrie  ;  le  fusse  donl  il  rèntoiire 
est  d'an  métal  obscur ,  la  haie  est 
d'étaia  blanchâtre.  Par  an  sentier 
étroit,  rempli  de  vignerons  au  temps 
de  la  vendange,  une  jeunesse  fo- 
lâtre des  deux  sexes  porte  dans  des 
paniers  tressés  avec  art ,  le  fruit 
égal  au  miel  par  sa  douceur.  Elle 
est  précédée  d'un  jeune  garço»  qui 
tire  des  sons  enchanteurs  d'une  gui«- 
tai'e  sonore ,  dont  les  cordes  s'uni*- 
sent  avec  harmonie  à  sa  tendre  voix. 
La.  jeunesse  répond  à  bcb  accords 
par  des  chants  et  des  cris  de  joie , 
et  le  suit ,  frappant  la  terre  en  ca- 
dence. Il  grave  un  troupeau  de  bœufs 
à  la  tête  élevée  ;  les  uns  sont  d'or , 
les  antres  d'nn  sombre  métal  ;  ils 
se  précipitent  en  mugissant  hors  de 
leur  étable  vers  leurs  pfttariigeB , 
le  long  d'un  fleuve  impétueux , 
bruyant,  entouré  de  roseaux.  Quatre 
bergers  formés  d'Qr  conduisent  la 
troupeau  ,  accompagnés  de  neuf 
chiens  agiles ,  quand  deux  formi- 
dables lions  saisissent  à  la  tête  des 
génisses ,  le  taureau  qui  pousse  de 
terribles  beuglemens,  qu^il  prolonge 
et  redouble  encore  lorsqu'ils  l'en- 
traînent. Les  chiens  et  les  jeunes 
bergers  le  suivent  pour  l'arracher  au 
péril  ;  mais  les  lions  déchirant  leur 
énorme  proie,  engloutissent  ses  en- 
trailles et  son  sang  noir.  En  vain  les 
bergers  animent  leurs  chiens,  qui 
n'osant  attaquer  ces  animaux  féro- 
ces ,  et  se  détournant  d'eux ,  aboient 
do  prés  sans  leur  faire  aucune  in- 
sulte. A  côté  de  cette  scène  ,  Vnl- 
rain  place  une  agréable  vallée  où 
patt  un  troupeau  nombreux  de  bre- 
bis éblouissantes  par  leur  blancheur  ; 
elle  est  parsemée  de  bergeries ,  de 
cabanes,  de  parcs  ombragés  de  leurs 
tuils.  Il  orne  le  bouclier  du  tableau 
d'une  danse  semblable  à  celle  que, 
dans  la  Crète ,  Dsedale  inventa  jadis 
pour  l'aimable  Ariane.  Des  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  dan- 
sent, se  tenant  par  la  main  :  les  jeu- 
nes filles  sont  vêtues  d'un  lin  doux 
et  léger  ;  les  hommes  ont  des  tuni- 
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qnes  d*un  tissu  plus  fort .  qui  teintes 
d'uae  huile  précieuse  jettent  un  foi— 
bl«  éclat  ;  cellet-U  sont  parées  d« 
C4>aronnes  ;  ceux-ci  ont  pour  orne* 
ment  des  épées  d'or  suspendues  à 
des  baudriers  d'argent.  Pliant  leurs 
pieds  dociles ,  tantôt  ili»  voltigent  en. 
rond  aussi  rapidement  qu'une  rouo 
que  la  main  du  potier  csMuie  pour 
voir  si  eue  tourne  à  son  gré  ;  tantôt 
ils  se  mêlent ,  et  courent  former  di- 
vers labyrinthes.  La  foule  des  assis- 
tans  qui  les  environne  regarde  d'un 
oeil  enchanté  cette  danse  merveil- 
leuse ;  deux  sauteurs  se  distinguent 
au  milieu  du  cercle ,  ils  entonnent 
le  chant,  et  s'élèvent  d'un  vol  agile. 
Entin ,  il  fait  rouler  les  fortes  va- 
gues de  l'océan  sur  tout  le  bord  du 
riche  bouclier. 

Après  avoir  achevé  cet  ouvrage 
immortel,  le  divin  artiste  fait  pour  ' 
le  héros  une  cuirasse  plus  éblouis- 
sante que  le  feu ,  an  casque  solido 
adapté  au  contour  de  son  front , 
embelli  d'une  admirable  gravure , 
etsurmonlé  d'un  panache  d  or.  D'un 
métal  pliable  et  léger,  il  forme  un 
beau  cothurne.  Toute  l'armure  étant 
finie  ,  il  l'élève  en  l'air  et  l'apporlo 
à  la  mère  d'Achille;  plus  rapide  que 
le  vautour ,  elle  s'élance  des  som- 
mets de  rOlympe ,  tenant  en  main 
ces  dons  éclatans.      ^ 

La  critique  exercée  par  différen» 
auteurs  sur  cette  description ,  a. trois 
objets;  la  multiplicité  des  figures, 
leur  mobilité  ,  et  leur  peu  de  con- 
venance. Depuis  que  Boivin  a 
donné  dans  son  Apologie  ^Homkrm 
la  gravure  de  ce  bouclier  qu'on  re- 
trouve encore  dans  le  47*  volume 
dea  Mémoires  de  t  Académie  dea 
Bellee-Ijeitrea ,  dans  la  traduction 
de  l'Iliade  par  le  C.  BiTAueé,  dans 
l'ouvrage  de  Blasius  CAaTOPBi- 
LOS  ,  de  Clypeie  veterum  ,  on  ne 
|>ent  plus  objecter  la  muUipliciié  des 
figures.  Si  on  a  pu  y  placer  sans 
confusion  tous  les  objets  décrils  par 
Homère ,  à  plus  forte  raison  pour- 
roi  l*on  les  placer  sur  un  bouclier 
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qu'on  peut  8a])poser  aasex  grand  pour 
couvrir  d«  la  léte  aux  pieds  le  faéruii 
'pour  lequel  il  étoit  deitlitié.  Le  bou- 
clier d*ArhiIle  est  moÎDA  chargé  que 
celui  d'JEaée  décrit  par  Virgile. 
Pope,  dana  une  dissertation  sur  celui 
d*Acbille  a  mou  1  ré  qu'on  peut  ar- 
ranger les  figures  de  cliacoii  des 
tableaux  qui  le  composenl,  confor- 
ménient  aux  régies  de  la  peinture. 
Selon  Tupinion  de  Boivin  ,  le  bou« 
clier  décrit  dans  Tlliade  étoil  cir- 
culaire ,  il  le  divise  en  quatre  cer- 
cles. Le  premier ,  qui  éM  celui  du  mi- 
lieu ,  représeuloit  le  ciel ,  la  terre  et 
la  mer  ;  le  second  le  cours  du  soleil 
et  les  1  a  signes  du  zodiaque  ;  le  troi- 
sième contenoit  douze  comparti- 
tnena ,  dans  chacun  desquels  6gure 
un  des  sujets  décrits  par  le  poète. 
Chacun  de  ces  tableaux  étoil  dispose 
de  manière  à.  avoir  sa  base  à  la  cir- 
conférence extérieure.  L'océan  for-' 
moit  le  quatrième  cercle  et  eutou- 
roit  tout  l'ouvra^. 

M.ScHi^icHTsoROi^L  remarque  ^ 
ce  sujet  que  la  figure  du  bouclier  pa- 
roit  plutôt  avoir  été  ovale;  que  cette 
forme  est  celle  qu^on  observe  pres- 
que toujours  aux  boucliers  des  héros 
•ur  les  mono  mens  ;  il  ren\arque  en- 
suite que  la  disposition  des  compar- 
timena  proposée  par  Boivin ,  d'après 
laquelle  on  n*auroit  jamais  pu  voir 
toutes  les  figures  du  bouclier  à-la- 
foîs,  n'est  nullement  indiquée  dana 
le  texte  du  poète;  enfin  il  pense  que 
lea  sujets  figurés  sur  le  bouclier  ne 
remplissoient  pas  douze  comparti- 
mens ,  mais  seulement  huit  ;  que  les 
figures  étoient  disposées  autour  de 
celui  du  milieu  qui  représenfoit  le 
ciel ,  la  terre  et  la  mer ,  mais  de 
manière  à  être  toutes  dans  la  même 
direction  ,  et  qu'on  pût  voir  tous  les 
tableaux  dn  bouclier  à-la-fuis.  Lbs- 
si  NO  dans  son  Laocoon,  et  M.  N  ast 
dans  un  programme  de  Clypeo  Mo' 
tnerico ,  dans  lequel  il  a  traité  ce 
sujet ,  sont  aussi  de  la  même  opi- 
nion. Selon  M.  Schlichtegroll  ,  le 
^  lotîliea  du  bouclier  représentoit  la 
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terre ,  la  mer  et  te  cîel ,  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  qui ,  selon  les 
idées  des  aucieiis ,  tournoient  au- 
tour de*  la  terre.  M.  SclilichtegroU 
pense  que  cette  partie  du  bouclier 
formoit  un  demi-globe  au  milieu 
du  bou(  lier ,  et  servoil  d'umphalos. 
Les  huit  champs  ou  compartimens 
placés  autour  de  cet  omplialos ,  re- 
présentoient  selon  lui,  d'abord  deux 
villes ,  l'une  en  paix ,  l'autre  ea 
guerre  ;  il  paroll  donc  que  c'étaient 
deux  champs  qui  faisoient  pendans, 
1**.  Dans  la  ville  en  état  dapaix ,  il 
y  avoit  une  noce,  avec  de  la  mu- 
sique et  des  danses.  Dans  les  vesti- 
bules des  maisons  il  y  avoit  des 
femmes  qui  regardoient.  Dans  I4 
place  publique  on  rendoit  la  jus- 
tice. Deux  hommes  plaidoient  sur 
la  rançon  d'un  homme  tué.  Des 
vieillards  juges  étoient  assis  en  cer- 
cle sur  des  pierres  unies.  Ceux  qui 
plaidoieuttenoient  dessceptres  de  hé- 
raults  dans  la  main;  au  milieu  d'eux 
se  trou  voient  deux  talens  d'or ,  ob- 
jet de  la  discussion,  a^.  La  seconde 
ville  étoit  assiégée  ;  on  voyoit  les 
assiégeans  et  les  assiégée  combattant 
ensemble.  Le  poète  fait  à  ce  sujet, 
comme  on  a  pu  remarquer,  le  récit 
d'une  action  continue  et  non  pas  U 
description  d'un  tableau  ,  qui  par 
sa  nature  ne  peut  représenter  qu'une 
seule  scène ,  et  un  seul  moment,  fl 
parolt  donc  que  le  dernier  moment 
dont  le  poète  parle  avec  le  plus  de 
détails ,  et  qui  est  le  plus  important  « 
est  •  celui  qu'il,  a  figuré  dansT  ce 
champ  ,  et  qu'il  a  suppléé  le  reste 
d'imagination ,  parce  que  peutj^tro 
quelques  données  lui  ont  suggère 
des  détails ,  tels  que  les  bergers ,  les 
bœufs,  lesbrebis'tuées,  qui  faisoient 
supposer  la  scène  précédente.  3".Uu 
champ  qu'on  laboure.  Toutes  les 
fois  que  les  laboureurs  arrfvojent 
avec  leurs  taureaux  au  bout  du 
champ  ,  un  homme  leur  présentoit 
une  coupe  de  vin.  4^.  Un  champ 
sur  lequel  les  moissonneurs  étoient 
occupés  k  couper  le  bled.  On  y 
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Toyoil  trois  hominea  qui  lioient  les 
gerbes  ,  et  des  jeunes  garçons  les 
suiyoieul  pour  glaner.  Le  roi  tenaul 
dans  sa  main  le  sceptre ,  marque  de 
sa  dignité ,  se  trouifoit  en  silence 
à.  côté ,  et  se  réjouissoit  de  la  mois- 
son. Se9  esclaves  préparent  le  re- 
pas sous  un  chêne  ;  ils  tuent  un 
taureau.  Pendant  ce  temps ,  les  fem- 
mes apprêtent  le  repas  des  moisson- 
iieus's ,  auquel  ils  emploient  la  fleur 
^e  la  farine.  6^.  Une  vigne  entou- 
rée d'un  fossé  noir  et  d'une  en- 
ceinte d*étain  ;  un  sentier  condui- 
fioit  dans  son  intérieur.  De  jeunes 
£]les  et  de  jeunes  garçons  recueil - 
loient  des  raisins  dans  leurs  paniers  ; 
au  milieu  d'eux  un  jeune  homme 
fouoit  delà  cythare,  les  autres  dan- 
soient.  6^.  Un  troupeau  detaui-eaux, 
les  uns  exécutés  en  or ,  les  autres  eu 
étain  (pour  indiquer  les  différentes 
couleurs  qu'ils  ont  naturellement  ) , 
«ortoient  de  Tétable  pour  aller  au 
pâturage.  Ils  étoieut  gardés  par  qua- 
tre pâtres ,  en  oy ,  suivis  de  neuf 
chiens.  Deux  lions  enlevaient  un 
taureau  ;  ils  étoienl  poursuivis  par 
les  bergers  et  les  chiens.  Ceux-ci 
n'osoient  point  approcher  des  lions , 
ils  se  tenoient  à  l'écart  et  aboy oient.  '' 
7^.  Un  pâturage  avec  des  brebis , 
des  étables ,  des  tentes  et  des  parcs. 
8^.  Des  jeunes  filles  et  des  jeunes 
gens  dansoient  en  rond;  ceux-ci 
avoient  des  épées  suspendues  à  des 
baudriers  d'argent ,  les  jeunes  filles 
avoient  des  couronnes.  Autour  d'eux 
il  y  a  voit  de  nombreux  spectateurs. 
Deux  d'eufr'enx»  qui  dansoient  et 
cUanloient  a-la-fois ,  aftiroient  sur- 
tout l'atlention.  Autour  du  bouclier 
étoit  figuré  l'océan. 

Il  paroît  qu'Homère  n'avoit  pu 
voir  que  dans  l'Asie  les  modèles  qui 
lui  ont  suggéré  l'idée  du  bouclier 
d'Aclûlle.  JLes  Grecs  éloiei^t  alors 
trop  grossiers  pour  qu'on  puisse  leur 
faire  honneur  d'un  semblable  tra- 
vail. On  ne  trouve  aucun  fait  dans 
riiistoire  ancienne  qui  puisse  servir 
«utant  que  ce  bouclier  à  faire  cqa^ 
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noUre  l'étal  et  les  progrès  des  arts; 
Sans  parler  de  la  richesse  et  de  la 
variété  de  des6in  qui  régnent  dans 
cet  ouvrage ,  ou  doit  remarquer 
d'abord  l'alliage  des  difierens  mé- 
taux qu'Homère  fait  entrer  dans  la 
composition  de  sou  bouclier  ;  la 
cuivre  ,  l'étuin  ,  l'or  et  l'argent  y 
sont  employés.  On  observera  en- 
suite que  dès -lors  on  connoissoit 
l'art  de  rendre  par  l'impression  diA 
feu  sur  les  métaux  et  par  leur  mé- 
lange, la  couleur  de  différens  ob- 
jets ;  qu'on  y  ajoute  la  gravure  et 
la  ciselure,  et  l'on  conviendra  que 
le  bouclier  d'Achille  forme  un  ou- 
vrage ti'ès- compliqué.  Quant  au 
mécanisme  de  l'ouvragé  ,  les  Ira- 
vaux  debijoulcM'ie  qu'on  faisoit  dans 
les  siècles  passés  peuvent  nous  aider 
à  le  comprendre.  Avec  le  seul  se- 
cours de Tor  et  de  l'argent  diiréiem- 
ment  mélangés  sur  un  champ  plein 
et  uni,  on  représentoit  divers  sujets 
dans  ce  genre  de  travail.  L'arlifiro 
de  ces  sortes  de  bijoux  consisloit 
dans  un  nombre  infini  de  petites 
pièces  rapportées  et  soudées  dans  la 
plein  de  l'ouvrage.  Tous  ces  diffé- 
rens morceaux  et  oient  gravés  ou 
ciselés.  La  couleur  et  le  rellet  des 
métaux,  joints  au  dessin,  délachoieut 
les  sujets  du  plein  de  l'ouvrage ,  et 
les  faisoient  sortir.  On  peut  con- 
jecturer que  c'est  dan^ce  goût  à- 
peu-près  qu'Homère  a  imaginé  da 
faire  exécuter  par  Vulrain  Je  bou- 
clier d'Achille.  Le  champ  étoit  d'ai- 
rain ,  entrecoupé  et  varié  par  plu- 
sieurs morceaux  de  difiVreus  mé- 
taux gravés  et  ciselés.  Quant  à  la 
mobilité  et  la  vie  prétendues  des 
figures  de  ce  bouclier  ,  Eustathe , 
après  avoir  solidement  réfuté  cette 
opinion  de  certains  critiques  par  les 
paroles  mêmes  du  poète ,  qiri  dît  que 
ces  figures  comi^attoient  a  comme  «i 
»  elles  et  oient  animées  et  vivantes», 
suppose  que  ces  figures  poùvoient 
être  détachées  du  bouclier  et  sa 
mouvoir  par  des  ressorts  :  suppo- 
sition peu  conforme  à  riiisloirc  dci 
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aria.  Oa  a  en  grand  rort  de  ronloir 
preudre  ici  toutes  les  expressions 
d  Homère  à  la  lettre ,  comme  si 
c  eloit  la  première  fois  qu'on  eàt  la 
ou  entendu  la  description  d'un  ta-* 
Ueau.  On  a  demandé  an  poète  com- 
ment  l'ouvrier  s*y  étoil  pris  pour 
faire  cbanler  ce  ieune  homme  sur 
ce  bouclier  ,  pour  y  faire  mugir  ce 
taureau.  Parmi  les  critiques  qui  ont 
trouvé  à  blâmer  cette  description 
du  bouclier  d'Achille,  les  uns  n'ont 
voulu  Toir  dans  tou4  les  ouvrages 
de  Vulcain ,  que  des  ûgures  aui- 
mées,  quoique  notre  poète  ail  dit  ici 
le   contraire   en   jpropres    tennes  ; 
d'autres  «  sans  nécessité ,  ont  préten- 
du que  ces  figures  étoienlmouvan  tes. 
Bnfin  quelques  critiques  trouvent 
peu  de  convenance  dans  le  choix 
des  sujets  «  parce  qu'ils  n*y  Voyent 
pas  un  rapport  direct  au  héros.  On* 
pourroît  cependant  dire  que  la  mer 
qui  peut  représenier  Thétis  ,  et  que 
les  combats  qui  remplissent  plu- 
sieurs compartimens  dévoient  iulé- 
resser  Achille.  Mais  outre  cela  l'en* 
«emble  de  ces  tableaux  offre  en  rac- 
courci l'image  de  la  société  civile, 
image    bien   intéressante   dans    re 
siècle  plus  voisin  des  temps  où  les 
liommes  virent  naître  le  labourage, 
les  arts  et  les  loix  qui  dévoient  eju 
être  lesfondemens.  Leuradmiration 
fut  tefle  à  la  naissance  de  ces  arts  , 
qu'elle  enflamma  leur  imagination , 
et  leur  lit  enfanter  un  grand  nom* 
bre  de  fables  qui  en  sont  des  em-  - 
blêmes.  Sous  ce  point  de  vue ,  le 
bouclier  d' Achille  est  un  monument 
précieux,  puisqu'il  nous  représente 
les  lieus  de  la  civilisation ,  et  la  joie 
que  causa  cette  espèce  de  seconde 
création.   Ces  images  ne   dévoient 
pis  sans  djute  être  sans  intérêt  pour 
lui  héros ,  dans  au  siècle  où  les  fon- 
dateurs de  la  société  civile  et  les 
inventeurs  des  arts  qui  la  soutien- 
nent ,  avaient  éle  mis  au  rang  des 
dieux ,  uù  les  héros  se  propusoient 
l'exemple  d'Hercule  et  de  Thésée, 
qai  s  etoiexlt  moulrès  législateiurs  et 
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gardiens  des  loix ,  et  qui  avoieut- 
purgé  la  terre  de  brigands  ,  afin- 
qu'elle  pût  dire  paisiblement  cal|i- 
vée  ,  et  payer  l'homme  de  ses  tra- 
vaux. Sur  ce  bouclier  on  semble 
lire  qne  la  valeur  doit  être  consa- 
crée ,  non  a  la  perle ,  mais  au  main* 
tien  du  bonheur  des  hommes.  L'i- 
dée de  ce  bouclier  a  été  imitée 
par  d'autres  poètes,  f^o^z  Bou- 
cLiKR  d'Hercule  et  Bouclier 
d'^nke. 

Bouclier  d'Hercitle.  En  par- 
lant dans  l'article  précédent  de  la 
description  du  bouclier   d'Achille 
par  Homère ,  bous  avons  dit  que 
cette  idée  a  été  imitée  par  plusieurs 
antres  poètes.   Il  nous  reste  d'HÉ-* 
sioOE  un  poème  intitulé  :  ie  Èou- 
clùrd' Hercule ,  dans  lequel  le  poète 
rapporte  que  Cycnus ,  fils  de  Mars  , 
attaquoit  dans  un  bois  consacré  À 
Apolloii ,  ceux  qui   portoient  des  . 
présens  au  temple  de  Delphes»  Her-  ■ 
cule,  accompagné  d'Iolaùs,  le  ren- 
contre ;  ils  se  battent.  Cycnus  est  tué. 
Mars  son  père  ,  s'avance  pour  le 
venger ,  il  est  blessé  lui-même  et 
se  retire.  C'est  en  parlant  des  pré* 
paratifs  de  ce  combat ,  qu'Hésiode 
fait  la  description  do  bouclier  d'Her- 
cule ,  qu'on   regarde   avec   raison  • 
con^me  une  imitation  de  celle  dvi 
bouclier  d'Achille,  mais  qui  est  fort 
au-dessous  de  son  original.  Dans 
le  217^  volume   des  Mémoires   de 
l'académie  des  belles  -  lettres  ,  le 
comte  de Catlus  a  publié  une  ûgure 
de  ce  bouclier  dessinée  et  gravée 
par  le  Lorrain ,  d'après  les  idées  de 
cet  antiquaire.  Selon  lui ,  les  ti^ures 
de  ce  bouclier  étoienl  aussi  renfer- 
mées dans  trois  cercles.  Dans  le  cer- 
cle ou  le  champ  du  milieu ,  M.  de 
Caylus  place  le  tableau  suivant  :  un 
dragon  ,  au-dessus  de  \\x\ ,  dans  les 
airs ,  Eris ,  avec  quatre  autres  figures 
allégoriques ,  la  Persécution ,  la  Fui* 
te ,  le  Tumulte,  et  l'Envie  de  tuer.  - 
L'un  de  ces  êtres ,  probablement  le 
dernier ,  est  figuré  dans  cette  gravure 
comme  un  squelette  volant  et  tenantf 
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la  'faulx  a  la  zriaiu ,  absolnment 
comme  les  peintres  da  moyea  âge 
ont  représeulé  la  morl ,  représen- 
tation qui  éloit  absolument  incon- 
nue aux  anciens.  Derrière  le  dra- 
l^on ,  on  Toit  un  combat  d*une  quan- 
tité innombrable  de  guerriers ,  et 
à  la  droite  se  trouve  ungoujSre ,  d'où 
8  élèvent  des  flammes»  et  dans  lequel 
on  précipite  ceux  qui  sont  tués.  Le 
poète  dit  :  U^irs'  ainee  voîU  dans 
t' Orcua  ,  leun  089emen9  pourrûac/U 
êur  la  terre,  c*est>à-dire  sans  être 
enterrés  ;  la  figure  décrite  ici  n'est 
donc  pas  conforme  aux  expressions 
du  poète  ;  au  surplus  elle  est  évi- 
demment une  copie  de  l'enfer  des 
cliréliens ,  telle  que  des  peintres  (  si 
on  petit  leqr  donii^r  ce  nom  )  ,  dé- 
pourvus de  goût  «t  de  connoissamces, 
l'ont  figuré  en  prenant  à  la  lettre 
les  images  orientales  de  la  bible. 
Le  poète  ^e  dit  pas  un  seul  mot 
qiii  puisse  faire  penser  que  l'enfer 
étoit  figuré  sur  le  bouclier.  L'idée 
du  poète  est  qu'Eris  aide  à  vaincre 
ceuic  qui  enlreprenAent  de  combat- 
tre Hercule  ;  les  âmes  de  ceux  qui 
sont  vaincus  descendent  alors  dans 
.  3'Orcus ,  leur  corps  reste  exposé  sur 
la  terre  sans  obtenir  la  sépulture. 
iDans  ces  dernières  lignes ,  le  poète 
quitte  la  description  du  bouclier , 
et  parle  du  sort  ultérieur  de  ceux 
qu  Hercule  a  vaincu*  Le  comte  Je 
Gaylus  place  encore  sur  le  devant 
de  ce  tableau  ,  la  parque  traînant 
trois  hommes  à  travers  les  combat* 
tans.  Mais  les  trois  vers  sur  lesquels, 
il  fonde  cette  i-eprésenlation  sont 
évidemment  étrangei^  au  poëme 
d'Hésiode  ,  et  y  ont  été  intercalés  . 
par  une  main  étraugère  qui  les  a 
pris  d'Hoinère. 

Autour  de  ce  compartiment  du 
Yuilieu ,  le  Lorrain ,  d'après  les  idées 
du  comte  de  Caylus ,  a  placé  les 
autres  sujets  dans  une  rangée  cir- 
culaire et  concentrique  de  douze 
comparlimens.  On  a  déjà  observé 
plus  haut  que  parmi  les  ouvrages 
des  anciens ,  on  en  trouve  peu  qui 
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puissent   autoriser  à  donner   aux 
compartimens  cette  disposition.  11  y 
a  même  dans  la  description  du  bou- 
clier d'Hercule  deux  vers,  les  2)36 
et  267  ,  qui  sont  absolument  con- 
traires à  cette  direction  ;  car  d'après 
le  dessin  cité ,  il  n'y  a  jamais  une 
scène  ao^essus  de  l'autre ,  ce  que 
cependant  les  vers  cités  exigent  ab- 
solument. Dans  la  représentation  du 
bouclier  d'Achille ,  cette  distribu- 
tion peut  encore  être  excusée ,  parce 
que  la  terre  ^  le  ciel  et  la  mer ,  figu- 
rées dans  le  champ  du  milieu ,  ne 
sont  pas  dfis  objets  dont  la  figure 
est  déterminée  ;  il  n'y  a  donc  ni 
un  dessous  ni  un  dessus  ;  mais  sur. 
le  bouclier  d'Hercule  »  le  dragon  et 
les  autres  figures  déterminent  d'une 
manière  précise  le  point  de  vue , 
le  dessoos  et  le  dessus.  Dans  le  dessin 
du  Lorrain  ,  on  cherche  d'abord 
en  vain  les  douze  serpeos  dont  le 
poète  fait  mention  ;  on  les  y  voit 
enfin  ramper  sous  ks  guerriers , 
comme  des  vers  de  terre ,  d'une 
manière  tout-4*fait  contraire  à  la 
convenance  et  à  la  vraisemblance. 
Les  sujets  qu'il  a  figurés  dans  ses 
douze  comparlimens ,  à  l'enlour  du 
bouclier ,  sont  :    1  ^.  deux  troupes 
de  sangliers  et  de   L'ous  ,  qui  se 
regardent  avec  une  égale  fureur  , 
les  hures  et  les  crinières  hérissées  ; 
2^.  le  combat  des  lapitbes  et  des 
centaures  ;  on  y  voit  Minerve ,  pla- 
cée sur  la  terre ,  et  Mars  qui  vole 
dans  les  airs  sur  son  char ,  autour 
duquel  sont  la  Crainte  et  la  Frayeur. 
Dans  les  vers  d'Hésiodo ,  il  u*y  a 
rien  qui  puisse  autoriser  la  posi— 
tien  du  char  de  Mars  clans  les  nues  ; 
cela  est  même  absolument  contraire 
à  ce  qu'Homère  dit  des  dieux  qui 
se  mêlent  aux  combats  des  hommes: 
11  les  représente  toufours  combat- 
tant par  terra  comme  les  autres  hé- 
ros ;  3^.  dans  le  troisième  champ 
ou   voit   en    liant  rassemblée   des 
dieux  ,  et  eu   bas  un  port  et   de^ 
dauphins  ;  il  est  évident  cependant 
que  le  poète  sépai*o  ces  d^uxrepié- 
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wntatîons  qui  n'ont  rien  de  commnn 
Fane  avec  l'autre  ;  ii  en  fait  deax 
sniets  ,  qu'il  place  par  conséquent 
dans  deux  champs  difFérens  ;  4^.  tes 
Gorgones  el  PeAée  ;  S**,  nn  comtrat  ' 
deranl  une  ri  lie  assiégée;  6  •*.  AcMys 
peraoantfiée  ,  figurée  sous  leâ  traits 
<riine  femme  laide  et  assise  toute 
<éaie  dans  nn  champ  ;  dans  la  des- 
cription donnée  par  le  poète,  elle' 
fait  évidemment  partie  de  la  scène  * 
1       sanglante  ^ui  précède.  Dans  les  sis' 
comparlîmens  suirans ,  M.  de  Cajr- 
los  a  fait  figurer  j  7'.  nne  fête  nup-' 
I       tiale;   8**-    une   course  à  cheval;* 
I       9*.  de»  moissonneurs;  lo®.  une  ven- 
dange :  I  !*• .  de»  chasse  u  rs  ;  t  a  ** .  un  e 
course  de  cTiar  ;  mais  il  paroît  que. 
lOQies  CCS  scènes  paisibles  ne  foi*-> 
noient  qa'nn  seul  tableau.  • 

I  Après  avoir-  indiqué'  la  dispôsi- 

IroD  que  le  comte  de  Caylus  a  cru 
devoir  donner  •  aux  figures  repré- 
sentées sur  le  boucKer  d'Hercule , 
nous  ra^^porferons  atissi  l'opiniou 
que  M.  ScHLicareGROLL  s'en  est 
I  faite.  Il  suppose  que  le  bouclier  avoit 
!  ane forme  ovale  et  cowv^^e.  Comme 
I  dîiSrefis  sujets  figurés  sur  ce  bou- 
dier  n'ont  pas  de  rapport  ensem- 
ble ,  il  lui  paroit  naturel  de  sup- 
poser diiTéreus  comparlimens.  Dans 
celai  du  milieu  aaq  oel  il  don  ne  a  ussi 
une  forme4)vale ,  il  place  le  dragon , 
et  au-dessus  de  sa  tète  (  (|n'il  croit 
avoir  formérompbalos  du  bou(^lier), 
Bris  qui  vole  dans  les  airs  ,  et  cinq 
figures  allégoriques ,  la  Persécution , 
la  Fuite,  le  Tumulle,  la  fVayear, 
et  le  Oesir  de  tuer.  Le  poète  fait 
menlion  de  douze  serpens  dont  on 
ToyoTt  k  tète  et  une  partie  du  dos. 
M.  Srhlirhlegroll  pen^e  que  ces  ser- 
pens éfoieut  entrelacés  et  formoient 
reatonrage  du  champ  du  milieu. 
lift  position  du  dragon  déterminoit 
é*usi^  manière  précise  la  direclion 
àxk  bouclier ,  indiquoil  le  dessous 
et  le  dessus.  M.  dchjiçbtegroll  pen^e 
qpae  les  ligures  des  antres  cwjmpar-. 
thnens  avoient  aussi  la  même  di-' 
jcclion,  de  soilc  qu'il  ne  falloit  pas 
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tourner  le  bouclier  pour  voir  toutes 
les  figures  ;  il  suppose  qu'en  tout  il 
y  avojt  huit  compartimens  ;  savoir, 
deux  de  chaque  côté  du  champ  ovale 
du  milieu ,  ce  qui  fait  qujilre  com- 
partimens ;  toute  la  partie  au-dessus 
de  celui  dû  milieu  forme  selon  lui 
un  seul ,  et  la  portion  inférieure  est 
encore  selon  lui  partagée  en  deux 
compartimens  par  une  ligne  perpen- 
diculaire. Les  sujets  qu'il  place  dans 
ces  compartimens  sont ,  ençompiaut 
celui  du  milieu,  pour  le  premier  ;' 
a^.  le  combat  des  lions  et  des  san- 
gliers ;  3^.  celui  des  Lipilhes  et  des 
centaures  ,  Mars  et  Miucrvfi  y  as^ 
sislent  comme  divinités  (le  la  guerre  ; 
4^.  Apollon  jouant  de  la  lyre,  les 
Muses  chantant,  autour  d'eux  les 
dieux  de  TOIympe  assemblés;  5 ® .  Les 
pur1.s  et  les  dauphins  ;  6^.  Persée  et 
les  Gorgones, au-dessus  àm^  Gorgo- 
nes ;  7**.  la  ville  assiégée,  des  guer- 
riers comballans^  les  Parqués,  la 
nuit  de  mort  ,  le  destin  mortel  ; 
8^.  les  occupations  paisibles  de  la 
ville  et  de  la  campagne:  ce  sujet 
occupe  toute  la  partie  supérieureda 
bouclier.  Si  on  vonloil^  pn  pour— 
roit  également  partager  ce  compar- 
timent en  deux  comme  celui  de  la 
partie  inférieure  ;  et  placer  dans 
l'un  les  occupations  de  U  ville ,  dans 
1  autre  celles  de  la  campagne,  ^fais 
dans  les  expressions  du  poète  il  n'y 
a  rien  qui  exige  une  pareille  sépa- 
ration. Ce  champ  devoil  cqi^tenir  la 
féie  nuptiale,  les  chœurs,  les  cour- 
ses ,  la  moisson ,  la  vendau^^ ,  etc. 
Comme  ce  compartiment  cj^ypitccoo- 
tenir  plus  de  figures,  il  ilevoil  jQ- 
lurellement  être  plus  grand:  que  le» 
autres.'  Tous  les  comparlimens  enûa 
sont  entourés  de  l'océan. 

On  peut  observer  encore  qu'il  y 
a  une  grande  différence  eptre  la 
manière  dont  Homère  et  HptiJode 
amènent  chacun  la  description  |ja 
bouc}ier  de  leur  héros.  A  cçt  égard 
Tauleur  de  niiade  est  infinimeu^ 
supérieur  à  son  imitateur.  Il  se 
montze  observateur  scrupuleux  de% 
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lîmile*  enlre  la  poésie  el  la  pein- 
ture. Il  met  sa  descriplioii  pour  ainsi 
dire  en  action  ;  le  lecteur  assiste  à 
la  fabrication  du  bouclier  par  Vul- 
cain ,  el  il  voit  na\tre  souft  les  mai  us 
du  dieu  chaque  partie  de  celle  ar- 
mure. Il  n'en  est  pas  de  même  dans 
Hésiode.  Hercule  se  prépare  au  com- 
bat ;  il  attache  ses  cnémides  ,  il 
0*arme  de  sa  cuirasse ,  de  son  car- 
quois ,  de  son  épée  et  de  son  cas- 
que. Il,  prend  enfin  aussi  son  bou- 
clier; au  lieu  de  lo  caractériser  par 
quelques  traits  inarquans ,  ainsi  que 
les  autres  parties  de  l'armure^  et 
de  passer  alors  à  la  suite  de  Taclion ,  ' 
à  laquelle  le  lecteur  s^intéresse , 
c'esl-à-dire  au  combat  d'Hercule  et 
de  Cycnus,  on.  -voit  que  le  poêle  a 
été  trop  fraippé  des  beautés  de  son 
orignal  poui*  pouvoir  sVmpêclier 
de  l'imiter  ,  et  de  donner  en  aSo 
vers ,  avec  toute  l'exactitude  de  l'his- 
torien ,  une"  de.scriplion  extrême- 
ment délaillée  du  bouclier  de  son 
héros.  Le  lecteur  perd  le  héros  de 
•vue ,  el  ne  s'occupe  que  du  bou- 
clier. Pour  faire  marcher  l'action , 
toute  celle  description  devoit  ne  pas 
se  trouver  dans  le  poëme.  C*esl  un 
hors  -  d'œnvre  ,  mais  qui  du  reste  ' 
considéré  séparément,  estunti-és- 
beau  morceau  de  poésie. 

BoTTCiiiEA  h'MsÈE,  A  l'imitation 
dTioméfe ,  Y  i  rgiLe  faitaussi  fabri- 
quer par  Vulcain ,  à  la  prière  de 
Vénus ,  une  armure  pour  le  héros 
de  l'i^inéide.  Il  donne  à  cette  oc- 
casion une  description  de  ce  bou- 
clier. I^e  comte  de  Caylus  dans  le 
ay*  volume  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles -lettres  «  a  donné 
aussi  une  gravure  sur  laquelle  il  à 
fait  figurer  par  /e  Lorrain  ce  bou- 
clier tel  qu'il  l'a  conçu.. Il  suppose 
encore  douze  compartimens  ou  ta- 
bleaux qui  forment  le  cercle  exté- 
rieur du  bouclier.  Les  sujets  qull 
y  a  fait  représenter  d'après  la  des- 
cription du  poète  sont  :  i<*.  La  lou- 
ve qui  alaite  Remua  el  Romulus  ; 
a?,  renléyemeut  de^Sabinea;  5°.'  le 
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traité  de  Romulus  et  de  Talios  ;  ^*'.  I6 
supplice  de  Mélius;  ô**.  Fomeuna» 
Codés  etClélie  ;  6^.  les  oit»  du  Capi- 
tule ;  les  Gaulois  qui  se  disposent 
à  attaquer  la  place  ;  if^.  la  danse  des 
Salieus  ;  S",  danse  de  prêtres  de  Ju-' 
piter ,  coiffés  de  leurs  longs  bon- 
nets avec  des  lioupes;  <)^.  course 
de  luperques;  io°.  bouclier  descen- 
dant du  ciel;  li**.  procession  des 
dames  romaines;  ja<*.  l'enfer;  Ca- 
tilina  enchaîné  sur  un  roc;  Catoa 
donnant  des  loix  aux  âmes  justes. 
Le  second  cercle  de  ce  bouciier  of* 
froil ,  selon  le  comte  de  Caylus ,  la 
mer.  £lle  auroit  été  mieux  placée  ,  , 
aipule  ce  même  antiquaire ,  si ,  à 
l'exemple  des  deux  autres  poètes  , 
Virgile  en  eût  composé  le  cercle  de 
la  plus  grande  circonférence.  Ce- 
pendant ,  a;oute*t-il  »  on  pourroit 
dire  que  Virgile ,  ne  considérant  que 
la  ^bataille  d'Actium  >  a  représenté 
ici.  la  Méditerranée ,  au  lieu  que 
les  deux  autres  ont  peint  l'Océan , 
dont  le  vaste  contour  embrasse  toute 
la  terre.  L'espace  qui  reste  jusqu'au 
centre  doit ,  selon  le  comte  de  Cay- 
lus ,  être  rempli  sur  ce  bouclier  par 
trois  compositions  qui  répondent 
très-bien  au  dessein  du* poète,  qui 
étoit  de  flatter  Auguste  et  les  Ro*' 
mains ,  mais  qui  font  tort  au  reste 
de  l'ouvrage.  'En  arrêtant  les  yeux 
de  sea  lecteurs  sur  la  balaille  d'Ac* 
tium  ou  sur  les  suites  de  cette  ba- 
taille, par  préférence  sur  tous  lea 
antres  objets ,  Vii^le  avoit  en  vue 
de  flatter  Auguste ,  et  en  cela  il  a 
réussi.  Le  premier  des  trois  espaces 
contenues  au  milieu  ,  représente  , 
selon  le  comte  de  Caylus ,  deux 
Hottes  ennemies  :  Auguste  com- 
mande l'une;  Cléopâlrese  distingue 
dans  la  flotte  opposée.  Ces  deux 
flottes  sont  cai-aclérisées  par  le  com« 
bat  des  dieux  au  milieu  des  airs. 
Du  côté  des  Romains ,  on  voit  Vé- 
nus ,  Neptun<; ,  Minerve ,  les  Furies  ; 
de  l'autre  des  divinités  œgyplienues. 
Sur  le  devant ,  Apollon  d'Actium 
tirant  des  flèches  sur  la  flotte  d'^- 
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gypte.  Le  second  espace  représente 
une  flotte  en  désordre  ;  elle  gagne 
l'embouchure  d'un  fleuTe  ,  c'est  le 
Nil;  il  est  d'une  laiUe  gigantesque; 
il  ouvre  aux  vaincus  les  pans  de  sa 
robe.  Lie  troisième  espace  repré- 
sente Auguste  dans  Rome ,  recevant 
les  présens  des  nations  vaincues  ; 
le  lointain  indique  les  autels  f  umàns 
et  la  ioie  générale.  On  voit  diaprés 
cela  qae  Virgile  a  pris  de  l'histoire 
les  sujets  dont  il  décore  le  bouclier 
d'jCnée,  et  qu'aussi  bon  courtisan 
qu'il  éloit  grand  poète ,  en  songeant 
à  son  héros  il  n*a  pas  oublié  de 
flaller  Auguste  et  le  peuple  romain. 
11  y,  a  à  ce  sujet  une  différence 
entre  le  bouclier  d'Achille  et  celui 
d*^uée.  Achille  avoit  l'avantage  de 
comprendre  la  signification  des  su- 
jets figurés  sur  son  bouclier  ;  tandis 
qu'innée  ne  devoit  rien  y  com- 
prendre ,  parce  que  les  sujets  des 
tableaux  sont  toas  pi-is  de  l'histoire 
de  ses  descendans. 

BovcLiRR  osSciPiaN  ;  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  vulgairement  un  dis^ 
que  d'argent  fin  ,  du  poids  de  4a 
Bsarcs ,  ayant  a6  pouces  de  diamè- 
tre, trouvé  en  i656  dans  le  Kh6ne> 
et  que  l'on  conserve  actuellement 
dans  le  cabinet  des  antiques  delà  bi- 
bliothèque nationale.  Spon  a  donné 
le  premier  une  ample  description  de 
ce  monument.  U  le  regarde ,  comme 
un  booetier  votif,  et  il  pense  qu'il 
représente  la  continence  de  Publius 
Cornélius  Scipion,  qui,  après  la  prise 
de  Carthage  la  Neuve,  rend  à  Ailu- 
cius  ,  feune  chef  espagnol ,  l'épouse 
qui  lui  étoit  promise ,  et  lui  remet 
les  effets  précieux  qui  avaient  été 
apportés  pour  sa  rançon.  Selon 
Spon,  le  personnage  assis  au  mi- 
lieu ,  avec  une  lance  à  la  main,. est 
âcipion  à  demi  nu  ;  la  jeune  fille , 
qui  lui  est  amenée ,  ei  dont  la  tête 
est  voilée  ,  est  celle  qui  a  été  pro- 
mise à  ARooios  ;  1^  qufffre  autres 
personnages  qsii  ont  de  Ifi  barbe  sooli 
ses  parens  ;  les  d«uz  autres^  assistafis^ 
qui;  on»  unc^nè et  le  mentoArasé  f 
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sont ,  selon  lui ,  des  oflfîciers  d« 
Scipion.  11  ajoute  que  les  armes 
sont  celles  dont  se  ser voient  les  Es- 
pagnols et  les  Africains ,  qui  étoienl 
les  mêmes  que  celles  des  Romains , 
à  l'exception  des  jambières  ;  que  les. 
vases  el  les  pains  ronds  sur  la  table» 
ont  rapport  aux  noces  des  illustres 
fiancés.  Spon  pense  que  oe  bouclier  a 
dû  être  fait  l'an  de  Rome  543  (  aïo 
avant  l'ère  vulgaire) ,  etqueScipiou 
le  perdit  dans  le  Rhôue ,  à  son  retour 
d'Espagne  en  Italie.  Cette  explica- 
tion de  Spon  a  été  consacrée  dans  le 
moude  ,  et  ce  monument  n'a  plus 
été  nommé  depuis  que  le  houcUeY' 
de  Scipion.  Sous  ce  litre,  ce  mo- 
nument a  été  reproduit  par  Mont- 
faucon  et  dans  le  Silius  de  Draken- 
borch.  WiNCKBLMAKN  fut  le  pre- 
mier qui  avança  que  cette  explication 
étoit  insoutenable  ,  et  qu'il  falloit 
y  voir  Briséis  rendue  à  Achille, 
et  ta  réconciliation  d'Agamemnoii 
avec  ce  héros.  Il  n'a  exprimé  cette 
opinion  qu'en  peu  de  mots  dans  son 
histoire  de  l'art.  Cette  opinion  de 
W^inckelmann  a  été  depuis  adoptée 
par  les  personnes  qui  font  leur  occu- 
pation favorite  de  letUde  des  mo- 
Dumens.  Parmi  les  gens  du  monde  > 
on  a  cependant  toujours  donné  â  ce 
disque  le  nom  de  boi*elier  de  Sci-^ 
pton.  J'ai  donc  cru  devoir  repren- 
dre cette  question  ,  et  en  adoptant 
Vidée  générale  de  Winckelmann , 
expliquer  chacune  des  différentes 
figures  qu'oflre  ce  précieux  monu-* 
ment.  C'est  ce  .que  j'ai  fait  dans  la 
seconde  Kvrassou  de  mesMonumena 
antiques  inédiù^,  où  les  deux  facen 
de  ce  disque  sont  gravées.  Ce  qu'où 
va  lire  est  l'extrait-  de  cette  disser- 
tation. 

A  près  lamort  de  Patroele ,  Achille- 
éteinl  sa-  colère  oontre  Agamemnoii 
qui  loi  avoit  enlevé  sa  captive  Rri-* 
séis-;  il  se  décide  à  combfittre  le» 
Troyens  et  k  venger  la  mort  de  son 
ami.  Ai^amemnon  de  son  côté  re- 
connoît  la  faute  dans  laquelle  Tavoil^ 
entraîné' Min. oEgoeil^  U  rc^ud  à 
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jV^cliilIe ,  Briaéls ,  à  laqaeHe  îl  Joint 
^ept, autres  captives  également  dis- 
.tinguées  par  leurs  attraits,  sept  tré- 
pieds, vingt  vases,  éclatais,  douze 
coursiers  et  dix  talens  d'or  ;  il  at*- 
leste  à  Achille  que  Briséis  a  été 
respectée  dans  sa  tente.  Tel  est  le 
moment  choisi  par  Tartisie  qui  a 
ciselé  ce  disque.  Le  jeune  homme 
assis  au  milieu,  et  que  Spon  preiid 
pour  Scipion ,  est  Achille.  Il  est  im- 
l)erbe ,  ainsi  qu'on  le  voit  souvent 
sur  les  monumens  ;  il  a  les  cheveux 
courts ,  parce  qu'il  les  avoit  cun*- 
«acré  aux  mânes  de  son  ami  Pa- 
•trocle  ;  il  est  vêtu  de  la  chlamyde 
seule ,  ainsi  qu'où  voit  souvent  les 
Jiérod  grecs  figurés  sur  les  monu- 
mens ,  tandis  que  les  personnages 
romains  sont  toujours  reptéseniés 
vêtus  de  la  toge  ou  armés  de  la  cui- 
rasse. La  lance  qu  Achille  tient  dans 
la  main  est  aussi  absolument  con- 
forme au  costume  des  héros  home** 
riques.  Achille  est  assis  sur  un  trône 
avec  un  marche-pied  «  qui  ,  sur  les 
monumens  et  dans  les  auteurs ,  an- 
nonce toujours  les  personnages  d'uu 
rang  élevé.  Le  siège  nW  indiqué 
que  par  la  position  du  prince;  si 
c'éloit  Scipion  il  seroit  assis  sur  la 
chaise  cumle,  et  non  pas  sur  un 
siège  avec  un  marche-pied.  Achille 
ae  tourne  vers  le  héros  qui^  lui 
adresse  la  parole  et  qu'il  écoute  at-«- 
lentivement  ;  si  c'étoit  Scipion  ,  il 
devroit  au  contraire  s'adresser  à 
Allucius  i  qui  il  rend  son  épouse. 
A  sa  droite  est  un  jeune  homme 
qui  présente  à  AcbiUe  une  femme; 
ce  jeune  homme  ,  selon  Spon  ,  est 
Allucius,  qui  reçoit  de  Scipion  l'é- 
f>ouse  qui  lui  étoit  promise  :  mais 
alors  il  devroit  être  dans  l'attitude 
de  la  recevoir',  plutôt  que  dans  celle 
de  la  présenter.  Il  paroit  que  ce 
feune  homme  est  Ântiloque ,  qu'A- 
chille chérissoit  le  plus  de  tous  les 
Grecs  api  es  Patrocle  ;  celui  qui  vint 
lui  annoncer  celte  perte  cruelle,  et 
qui  après  avoir  été  tué  par  Mem- 
aon,  £it  inhumé  auprès  du  tom-* 
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beau  de  ses  deux  amis,  les  retrouva 
dans  les  enfers  et  demeura  toujours 
•auprès  d'eux.  Homère  dit  expres- 
sément qu'Antiluque  étoit  un  des 
chefs  choisis  pour  porter  à  Achille 
les  présens  d'Agamemnon.  La  fem- 
me qu'Anliloque  amène  à  Achille, 
est  Briséis.  Ântiloque  lient  son  bras 
droit  autour  du  corps  de  la  belle 
captive;  il  a  la  main  sur  son  épaule-; 
de  la  gauche,  il  prend  sa  droite, 
et  la  présente  ainsi  à  Achille.  Bri- 
aéis  est  velue  d'une  longue  et  ample 
tunique ,  appelée  or^Aos^odlff ,  à  cause 
de  ses  plis  droits.  &^^  manches  fuiu- 
.vreut  ses  bras  jusqu'aux  mains.  On 
les   appeloit  pour   cela   chiridoUê» 
Elle  a  sur  cette  tunique ,  semblable  à 
la  Btola  des  dames  romaines ,  un  am- 
ple voile  qui  lui  descend  jusqu'aux 
pieds.  C'est  avec  raison  que  l'artiste 
a  $guré  Briséis  voilée.   C'étoit  la 
marque  du  deuil  et  de  la  douleur; 
et  elle <. convient  k  Bi'iséis.qui  fit 
éclater  la  sienne  eu  voyant  le  corps 
de  Patrocle.  Briséis  porte  des  pen« 
dans  à  ws  oreilles  ;  l'usage  de  cet 
ornement  csl  fréquemment  itidiqué 
dans  les  poëmes  d'Homère.  Son  vê- 
tement ,  son  attitude ,  tout  prouve 
que  c'est  en  effet  Briséis ,  et  non 
l'épouse  d'Allucius.  Le  personnage 
^ui  s'adresse  à  Achille  est  Agamem* 
non  qui ,  ayant  dompté  sou  orgueil , 
veut  réparer  par  des  présens  l'iu^ 
jure  qui  a  été  si  funeste  aux  Grecs, 
et  qui  ayant  rendu  Briiiéis  le  prin- 
cipal objet  de  la   querelle ,  prend 
Jupiter  à  témoin  qu'elle  est  pure , 
qu'il  n'a  fait  aucun   outrage  â  la 
pudeur  .de  la  jeune  Briséis ,  qu'elle 
a  été  honorée  dans  sa  tente.  Aga-* 
memnon  met  ici  la  main  gauche 
sur  son  épée ,  et  la  main  droite  sur 
sa  poitrine,  en proxioaçant  son  ser- 
ment. Comme  le  combat  a  cessé, 
Agamemnon  n'est  pas  couvert  de 
cette  riche  armure  dont  Homère  a 
fait  une  ai  belle  descriptian  ;  il  n'a 
^'une  «iAiple  cblamj^de  sur  sa  tu- 
nique ,  albichée  aveb  Ufio  ceinture. 
Soumentonest  bmbcfg^  dWe  barb« 
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épaiaae.  Derrière  Antiloqae  est  son 
père  Ne«tor  ;  il  a'appaie  sur  sou  bâ« 
ton ,  pour  indiquer  sa  vieillesse. 
Le  guerrier  derrière  Neslor  estpro- 
baiilement  Idoméuée  ,  halnle  dans 
les  conseils  ,  et  vsiiUant  dans  les 
combats.  U  tient  un  long  sceptre. 
Celui  dont  on  ne  voit  que  la  tête 
et  qui ,  ayant  une  main  élevée  , 
adresse  la  parole  à  Agamemnon, 
doit  être  Ulysse ,  qui  en  effet  parla 
assez  longuement  dans  cette  circon* 
staoce.  Celui  dont  on  n'apperçoit 
aussi  que  la  tète  coifiee  d'un  car- 
que,  et  qui,  placé  derrière  Ajga-> 
memnon ,  tient  une  lance  et  un  bou- 
clier,  peut  être  Mégès,  Mélanippe> 
Thoat ,  Ménonés  ou  Lycomède  , 
qui  tous  accompagnèrent  Ulysse  et 
Agamemnon.  Celui  qui ,  seul  ,  est 
nu  et  ams,  en  croisant  les  mains 
•or  un  de  ses  genoux ,  est  regardé 
par  Winckelmann  comme  Ulysse 
4N1  Diomède,qui  étoient  encore  souf- 
frants de  leurs  blessures  ;  mats  il  me 
aemble  que  ce  guerrier  ne  saoroit 
être  un  antre  que  le  vieux  Phœnix , 
l'asu  de  Pelée  »  et  qui  avoit  élevé 
Achilie.  Ce  fut  Fhoenix  qui  lui 
adressa  un  discours  si  noble  et  si 
touchant  pour  Tensager  à  dompter 
aa  colère.  Achille  demeura  impla* 
cable  ,  mais  il  garda  Pliœnix  dana 
sa  tente,  où  il  loi  fit  préparer  un 
lit.  Tous  ces  détails  attestent  Tatta- 
cbeoieot  d'Achille  pour  ce  vieillard, 
lear  -extrême  familiarité  ;  il  n'est 
done  pas  éioinnant  de  le  voir  ici 
assis  dans  l^attitude  du  repos.  Les 
monuDieiiA  nous  fournissent  beau- 
coup d'exemples  de  héros  nus  parmi 
dfanirea  qui  sont  habillés  ;  il  pardi  t 
de  plus  que  l'artiste  a  regardé  c-ette 
ûffot  comme  une  étude  du  >eu  des 
mutfcles ,  et  que  c'est  pour  cette  rai« 
•on  qu'il  lui  a  donné  cette  posture. 
Le  guerrier  qui  a  un  casque  an  tête 
d  le  menton  rasé ,  aiasi  que  celui 
^i  est  derrière  lui ,  sont  regardés 
par  Spon  comme  denx  officiers  do 
Scipion.  Il  paroit  phitâl  que  ce  sont 
Éea  khrfx  ou  hétaulU,  oihciei-s  q^oi 
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jouent  un  r61e  important  dans  foid» 
riiistoire  héroïque  ,  et  principale^ 
ment  dans  l'Iliade.  L'artiste  qui  à. 
exécuté  ce  disque,  n'a  pas  suivi 
avec  une  exactitude  rigoureuse  lea 
traditions  homériques  ;  il  a  repré- 
senté TalthyhiU5 ,  l'un  de  ces  héros , 
d'après  l'idée  qu'on  avoit  de  ce» 
officiers  dans  la  Grèce  plus  moderne 
et  chez  les  Romains.  L'artiste  a  con- 
fondu les  héros  olympiques  avec  les 
héros  homériques.  An  heu  de  leur- 
donner  un  long  sceptre ,  ou  un  ca- 
ducée ,  symbole  de  leurs  fonctions^ 
dans  Homère,  il  a  donné  à  Tal- 
tbybiu^  un  instrument  à  vent  légè- 
rement recourbé  ,  une  espèce  da 
tuba  ou  de  litnus.  Derrière  Taî- 
thybius  est  une  table  ronde  sur  la^ 
quelle  sont  une  guirlande  et  un  vase 
entre  deux  corps  de  figure  ronde, 
Spon  pense  que  cette  table  a  rap- 
port aux  illustres  fiancés,  en  indi- 
quant le  |iain  et  le  vin  qui  sont  la 
base  d'un  festin ,  ou  en  désignant 
les  sacrifices  qui  se  faisoient  aux 
fiançailles .  Il  paroi  t  cependant  plut6t 
que  cette  table  porte  les  présent 
offerts  par  Agaoïemnon  à  Achille. 
Ces  présens  sont  ici  représentés  par 
la  table  et  le  vase  ;  les  deux  corps 
ronds  placés  auprès  du  vase  peuvent 
être  des  taleos  d'or.  L'or  se  don- 
noit  alors  au  poids.  Auprès  on  voit 
une  guirlande  de  cyprès ,  plante 
consacrée  aux  moris ,  et  convenable 
a  celte  douloureuse  circonstance. 
Aux  pieds  d'Achille  et'  des  chefs- 
•ont  des  armes  de  toute  espère.  Ces. 
armes  ne  peuvent  èlre  celles  d'A- 
chille ;  Hector  lès  a  enlevées  à  Pa- 
trocle ,  et  Vulcain  n'a  pas  encore- 
réparé  celte  perte.  Ces  armes  sont 
celles  des  différons  chefs^  Il  esl  aisé 
de  v-otr  que  Fartiste  a  confondu  ici 
les  armures  grecques  et  romaines  ; 
tùskis  il  a  caractérisé  son  su^et  par 
les  enéntidea  placées  an  milieu  ,  et, 
qni  appartiennent  spécialement  ans 
héros  grecs  d'Homère ,  que  ce  poète 
appelle  toujours  le^  Grecs  aux  belles 
cnémicka»  LIornemeut  d'architec-^ 
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lure  devant  lequel  Achille  est  placé, 
indique  rbabilatioo  d*AchilIe,  de- 
vant laquelle  se  lient  rassemblée 
des  Grecs.  Les  habitations  des  héros 
liomériques  iréloient  pas  des  ienieê  »_ 
comme  on  les  appelle  dans  tontes 
les  traductions  françaises,  mais  des 
huttes  de  terre  et  de  bots,  cou- 
vertes de  roseaux.  On  trouve  dans 
le  dernier  livre  de  l'Jliade  ane  des- 
cription assez  détaillée  du  quartier 
d'Achille,  et  on  peut  présumer  que 
ceux  des  autres  chefs  lui  étoient 
semblables.  L'artisie  a. donc  voulu 
représenter  ici  l'habitation  d'Achille 
d'après  les  idées  d'Homère  i.  seule- 
ment il  a  donné  au  péristyle  devant 
lequel  il  l'a  placée,  une  façade  k 
trois  portiques  ;  il  a  mèm^  rarac- 
térisé  l'habitation  de  son  héros  par 
le  Triton  et  la  Néréide,  qui  indi- 
quent un  prince  fils  d'une  déesse 
marine.  Au  milieu  du  fronton  Irian- 
gulaire  de  la  porte  principale  ,  est 
un  ornement  qui  se  trouve  souvent 
sur  les  vases  grecs  ,  où  l'artiste  a 
pu  en  prendre  l'idée  :  c'est  une 
fleur  prolifère  ,  c'est-à-dire  d*où 
sort  une  autre  fleur ,  phénomène 
de  la  végétation  ,  qui  s'observe  sou- 
veut  ddus  la  nature,  et  qui  a  pu 
donner  naissance  à  1  idée  des  méta- 
morphoses eu  quelque  végétal.  Aux 
deux  petites  portes  eu  arcade ,  sont 
suspendus ,  par  des  clous ,  des  voiles 
semblables  à  ceux  que  nous  appe- 
lons des  portières.  Le  bâtiment  est 
soutenu  par  des  colonnes  corinthien- 
nes ;  entre  les  deux  arcades  est  une 
rosace,  et  au-dessus  sont  un  Triton 
et  une  Néréide  ,  qui ,  d'une  main , 
tiennent  un  aviron  ,  et  de  l'autre 
une  conque  dont  ils  sonnent;  Tor- 
nement  qui  est  autour  est  composé 
de  ])ctits  fleurons  semblables  à  celui 
du  milieu. 

Quant  à  l'usage  auquel  ce  disque 
a  pu  servir,  Spon  veut  absolument 
que  ce  soit  un  bouclier  votif ,  et 
pour  le  prouver  il  rapporte  tous  les 
boucliers  votifs  figurés  sur  les  mé- 
flailles  :  mais  \\  ne  remarque  pas 
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que  ces  boucliers  ont  tous  dans  le 
milieu  une  inscription  ou  un  buste , 
et  qu'un  n'en  trouve  aucun  sur  le- 
quel il  y  ait  un  sujet   grec   aussi 
compliqué.  D'ailleurs  le  cercle  rond 
placé  au-des.Hous ,  pour  servir  d'ap« 
pui  à  ce  disque ,  prouve  que  ce  n'é- 
toit  autre  chose  qu'un  de  ces  grands 
plateaux ,  appelés  par  les  Grecs  , 
dtJttoi » pinates  ;  et  par  les  Romains , 
îanct»  t  et  tympcuta.  Toutj>orte  donc 
à  croire  que  ce  vase  a  servi  à  des 
usages  domestiques,  A  celui  de  la 
table  ;  et  c'est  pour  cela  sans  doute 
que  les  figures  ont  si  peu  de  relief , 
et   qu'elleK  sont  ce   qu'on   appelle 
fnéplatea.  Peut-être  ce  vase  oruoit-il 
le  buifet  de  quelque  jeune  romain. 
Le  choix  du  su)et,  briséis  ramenée  a 
A ch i  lie, puurroit  faire  présumer  quo 
c*éioit  un  présent  de  noce ,  et  que 
les  parens  qui  lui  avoient  fait  ce 
présent,  avoient  voulu  donner  ea 
même  temps  à  ce  jeune  homme  im- 
pétueux une  leçon  de  morale  ,  en 
lui  montrant  par  l'exemple  du  fils 
de  Thétis ,  combien  il  est  dange- 
reux de  trop  s'abandonner  à  la  co- 
lère. Quant  au  temps  où  ce  vase 
peut  avoir  été  fabriqué ,  il  Ta  sûre- 
ment été  sous  l'empire.  Les  usagé» 
des  Romains  confondus  avec  ceuic 
des  Grecs  ,  témoignent  qu'il  a  été 
fait  à  Rome  ;  et  le  style  de  l'ou- 
vrage, celui  de  l'architecture  pla-- 
cent  son  exécution    au  temps  de 
Septime  Sévère.  Ce  mondmeut  est 
extrêmement  précieux  par  sa  ma- 
tière ,  parce  que  malgré  le  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  d'or  et  d  ar- 
gent indiqués  dans  les  auteurs  an- 
ciens ,  il  n'y  en  a  que  très-peu  qui 
ayent  pu  é(^happer  à  la  destruction 
dont  ils  sont  toujours  menacés,  pré- 
cisément â  cause  du  prix   de  lear 
matière  ,  et  parmi  ceux  qui  noas. 
sont  restés,  celui-ci  est  un  des  plus 
remarquables  par  son  travail  et  pair 
son  poids. 

Boudoir,  petit  cabinet  où  Toxh. 
se  retire  pour  être  seul  ,  et  qu*oiA 
place  près  de  la  chambre  à  couchée^ 
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A  do  cabinet  de  toilette.  H  sert  par- 
ticulièrement à  Tubage  deç  femmes. 
Le  raracicre  propre  d'un  boudoir 
est  celui  de  la  mollesse  ,  du  luxe  et 
delà  galanterie.  Ou  y  ménage  un  jour 
doux ,  et  des  poiiits-de-vue  agréa— 
bles«  Sa'déruraiion  intérieure  ne  re- 
fuse ni  les  tableaux  ni  les  8la4ues, 
mais  la  petitesse  du  local  iea  udmet 
rarement.  Un  ameublement  rerlier- 
cbé,  des  glaces  ,  des  élofles  choi- 
sies ,  des  Tases  élégans  ,  des  meu- 
bles prérieuit,  en  général  des  ob/ets 
qui  tiennent  plus  à  la  légèreté  du 
goût  qu'aux  richesses  de  1  art,  sont 
ce  qui  fait  le  principal  mérite  d'un 
boaduir. 

BOUFFOK  »     OpiRA  ->  BOUFFON  ; 

c'est  le  titrç  qu*on  donne  à  un  cer- 
tain genre  de  drame  lyrique ,  en  op- 
position avec  le  genre  fcérieux.  Cette 
dénomination  est  particulièrement 
en  osa^e  en  Italie,  ou  aflectée  aux 
OQTrages  italiens.  Les  drames  fran- 
çais de  ce  genre  s'appellent  plus  or- 
dinairement opéra-comique.  Le  mot 
bouffon  ,  en  italien  bi^o ,  vient  sans 
doute  du  mol  buffa ,  que  dans  la 
ba&se  latinité  on  dounoit  à  ceux  qui 
paroÎMoient  sur  le  théâtre  avec  les 
joues  enflées  pour  recevoir  des  souf- 
flets ,  et  pour  provoquer  aiusi  le 
rire  des  spectateurs  ;  à  cela  se  rap- 
portent encore ,  dans  la  ba^ise  lati- 
nité, les  mots  bujfa,  la  joue,  et  buj^ 
fan ,  enfler  les  joues  ;  et  l'expression 
bouffer  de  rire  lui  doit  également  son 
origine.  Depuis  on  a  donné  le  nom 
de  bouffon  î  ceux  qui  faisoient  mé- 
tier d'exciter  le  rire,  et  aux  ou- 
vniges  écrits  dans  la  même  inten- 
tion ;  les  drames  de  ce  genre  sont 
appelés  en  Italie ,  par  les  poêles  , 
drxunma  giocoao  ,  et  par  les  musi- 
ciens opéra  buffa  ou  burieUa ,  c'est- 
i-dire  œuvre  bouffonne.  Il  est  assez 
bizarre  que  nous  ayons  adopté  ce 
J^oi  opéra  Bana  épithéte,  pour  dé- 
sirer un  drame  lyrique  du  genre 
serieox  ,  comme  si  c'étoiC  f  œuvre 
par  excellence.  En  France  les  opé- 
nar-cviaiques  tionneiit  beaucoup  de 
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la  comédie ,  .on  y  recherche  des  8i<>> 
tuations  plaisantes ,  mais  sans  ca- 
ricature; le  dialogue  doit  en  être 
simple ,  naturel ,  exciter  plutôt  le 
rire  de  l'esprit  que  celui  de  la  dé- 
raison. En  Italie,  au  contraire, on  ne 
s'inquiète  ni  de  la  vérité ,  ni  mémo 
de  la  vraisemblance  ;  plus  le  per- 
sonnage et  les  situations  s'en  écar- 
tent ,  pljus  l'auteur  approche  de  son 
but ,  celui  de  forcer  le  rire  aux 
éclatât  De-là ,  le  litre  d^opéra-buffa , 
que  nous  avons  traduit  par  opéra-^ 
bouffon ,  convient  très  -  bien  à  ua 
drame  de  ce  genre. 

L'invention  de  l'opéra  *- bouffoa 
en  Italie  ne  date  guère  que  du  com- 
mencement du  ]  8*  siècle  ;  on  com- 
mença par  des  scènes  comiques 
à  deux  persoAnages  ,  liées  à  peine 
entre  elles  par  un  fil  très-léger  ,  que 
l'on  exécuta  en  place  de  ballet  dans 
les  enlr'actes  des  opéras  sérieux; 
elles  portoient  alors  le  nom  de  scène 
buffe.  Le  succès  de  celte  tentative 
engagea  les  auteurs  à  donner  à  ces 
scènes  plus  de  consistance  :  l'intri- 
gue en  fut  V  plus  forte  «  plus  suivie; 
ou  y  employa  jusqu'A  troiset  mèxa^^ 
qiiatre  personnages,;  et  ces  ouvrages , 
toujours  divisésen  deux  parties,  s'ap- 
pellérent  interme%x,i,  intermèdes  > 
eu  égard  à  la  place  où  on  les  exé- 
cutoit  :  c'étoit  sans  donte  avoir 
bien  envie  d'anéantir rinlérét  delà 
grande  pièce  ,  qne  de  la  Couper 
ainsi  par  un  nouvel  intérêt.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  genre  plut  beau- 
coup f  parce  qu'il  donnoit  l'occa-  ' 
sion  de  varierextrémement  le  ton  et  . 
les  formes  de  la  musique  ;  aussi 
l'opéra- boufibn  est-il  sans  contre- 
dit cdui  que  les  compositeurs  ita- 
liens ont  le  plus  perfectionné  ;  en 
effet  l'expression  noble  est  beaucoup 
moins  variée  que  l'expression  co- 
mique. Uopérc^-b'ouffon  peut  trai- 
ter les  mêmes  passions  que  Vopéra 
sérieux,  la  tendresse  ,  la  douleur  , 
la  colère  ;  mais  la  gai  té  ,  celle  pas- 
sion si  féconde  ,  ainsi  que  les  ta- 
bleaux ,  le»  situa  Uous  ,  les  carica-^ 
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lare»  même  qn*elhe  amène  »  sontîn- 
.  terdites  i  ce  deroier.  Une  au  Ire  cir- 
constance qui  a  déterminé  encore 
plotôl  la  perfection  da  style  comi» 
que ,  c'est  que  le  compositeur  est 
alors  moins  sujet  aux  caprices  des 
premiers  chanteurs  ,  qui  dans  le 
genre  sérieux  maîtrisent  trop  sou* 
▼eut  le  compositeur.  Dans  le  genre 
bouffon  ,  au  contraire ,  les  chan- 
teurs étant  moins  célèbres  >  et  par 
«conséquent  plus  trailables ,  l#com-> 
positeur  esl  plus  libre  è  Tégard  des 
:roix ,  et  peut  se  livrer  davantage  à 
Torcheslre.  C^est  dans  ce  genre  d'ou- 
vrage que  les  maîtres  ,  n'étant  pas 
obligés  de  sacrifier  à  l'orgueil  des 
deu  X  premiers  sujets  le  talent  de  tous 
les  autres  «  ils  ont  pu  faire  de  ces 
morceaux  où  les  scènes ,  en  se  suc- 
cédant par  des  incidens  multipliés 
et  rapides  ,  changent  de  style ,  de 
caractère  ;  où  le  dialogue  s'enchaîne 
Rvec  esprit  et  avec  art ,  et  où  tous 
les  personnages ,  quelquefois  ras* 
semblés  ,  font  succéder  aux  grâces 
de  la  mélodie  ,  ce  que  l'harmonie  a 
de  plus  imposant;  ces  finales,  en  un 
mot ,  Tune  des  plus  belles  inven- 
tions de  l'art  lyrico  -  dramatique  , 
celte  source  inépuisable  d^efTets  et  de 
contrastes,  auxquels  le  genre  noble 
se  refuse  presque  loujours.  Cette 
ressource  n'exista  pas  encore  dans 
les  premiers  intermèdes ,  à  cause  du 
petit  "hombre  d'acteurs  qu'on  y  em- 
ployoit  ;  peu  à  peu  les  moyens  s'é- 
tendirent ,  ou  multiplia  les  person- 
nages. lA)grt)8cino  donna  enfin  la 
véritable  idée  de  ce  que  potivoit 
devenir  cette  espèce  d'ouvrage  ;  il 
fut  le  premier  qui  imagina  de  ter- 
miner chaque  acte  par  un  morceau , 
où  le  motif  établi  d'abord  par  une 
voix  seule,  se  développoit ensuite 
k  deux  ,  à  trois  ,  à  quatre  ,  coupé 
sans  cesse  par  des  chants  nouveaux  » 
.sans  cesse  ramené  sons  tontes  les 
formes  de  la  mélodie  et  de  l'har- 
monie ,  et  fiuissoit  par  devenir  la 
matière  d*un  chœur  du  plus  grand 
«flel.  Au  milieu^  à-peii-près,  da 
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î  8*  siècle ,  Piccini  et  Goldoni  don- 
nèrentjeufin  à  ce  genre  son  dernier 
degré  de  perfection. 

BouFFOK ,  signifie  encore  le  rôle 
comique  d'une  œuvre  bouffonne  en 
Italie.  Il  y  a  ordinairement  dans 
chaque  burleita  uu  rôle  d'hommeet 
de  femme  sérieux  {pcirte série);  c% 
sont  les  rôles  nobles  ;  un  premier 
bouffon  et  une  première  bouffonne  , 
{primo  buffo  et  prima  buffa);  les 
autres  sont  des  bouffons  du  second 
ordre;  ce  premier  bouffon  est  ou  ua 
ténor  ou  plus  ordinairement  une 
basse.  Quoique  le  rôle  de  bouffon , 
dans  un  opéra  italien ,  soit  toujours 
ridicule  et  même  grotesque ,  cela 
n'empêche  pas  qu*il  ne  soit  marquis 
ou  comte ,  et  presque  toujours  l'a- 
mant préféré  ;  en  France  c'est  tout 
le  contraire  ,  un  amant  ridicule  , 
loin  d'intéresser,n'excite  jamais  que 
le  mépris. 

Boule  ,  un  corps  rond ,  de  quel- 
Hue  matière  qu'il  soit ,  et  i  quel- 
qu'usage  qu'on  le  destine.  On  place 
souvent  des  boules  de  pierre  ou  de 
marbre  dans  les  édifices,  cet  orne- 
ment ,  asscE  insipide  ,  est  souvent 
répété  au  bas  des  rampes  ou  sur  des. 
piédestaux  dans  les  jardins. 

BouLs  d'amoatissekent  ,  corp* 
sphérique  qui  termine  quelque  dé-^ 
coration  ,  comme  on  en  met  à  la 
pointe  d'un  clocher  ott  sur  la  lan- 
terne des  dômes.  La  boule  de  1» 
coupole  de  S.  Pierre  à  Home  peut 
contenir  seize  personnes. 

BouiiE  ;  on  appeloit  autrefois  ainsi 
un  groupe-de  plusieurs  notes  liées  ^ 
mon  fiant  ou  desrendant  par  de- 
grés diatoniques.  On  l'appelle  aussi 
groupe  et  buisson, 

BoDLBAU.  Carlo  Fea.  ,  dans  ses 
noies'snr  Winckelmann ,  a  cité  le- 
bouleau  (  betula  ) ,  parmi  les  ar- 
bres que  les  anciens  employoient  4 
la  sculpture  ,  mais  il  ne  cite  pas  Mfê^ 
autorités,  et  )e  n'ai  rien  trouvé  qui 
puisse  faire  penser  que  les  ancien» 
l'ayent  employé  à  cet  usage. 

BcKJiâXU'MsjuuM  \  c'étoit  k  li<a 
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d'assemblée  où  les  jages  d'une  ville 
rendoîent  la  juslice  au  peuple.  Ce 
mot  dérlye  du  mot  grec  bouié,  cou- 

«ea. 

BouLiNOBiN  ,  mot  qui  Tient  rie 
-  Fanglais  bowling  green ,  ^axuii  où 
Ion  joue  à.  la  l)oule ,  r*esl  une  e«- 
|ïccc  de  parler re  compotfé  de  piects 
de  gazon  veloulé  ,  découpées  av<  r 
bordure  en  gluriè,  et  ui  ut:  quel  {ut  - 
■  fois  d'arbres  verd.-*  à  se^  eiiCoi^mj- 
res  el  à  d'auires  endi  uÎIa  :  lo  hotj- 
liiigrin  «injple  est  fviruie  tout  «fe  ca- 
zou,  saus  avoir  lien  qui  Ttircoui- 
pagne  ;  le  bouHu^i  iu  rooijKA<«f;  est 
divisé  en  romparlinien.s  ,  el  urué 
d'arbuflle»  el  de  grands  arbres  ;  ou 
le  gartiit  d'arbrisseaux  k  Heurs  ,  ou 
7  pratique  des  sen tiers  sables  de  dî- 
Terseis  couleurs  :  dans  le  reiifoure- 
meul  on  construit  un  bassin  avec 
Une  pièce  d'eau  plaie  et  un  jet  d'eau. 

BOCQVIN  ,  CORNCT  A  BoUQUlN  ; 

insirumeut  grossier  dont  se  servent 
les  pâtres  *,  dans  quelques  contrées , 
pour  rassembler  leurs  troupeaux. 
Onl'exnployoit  autrefois  dans  les  or- 
chestres; les  Italiens  le  nommoient 
Cornetlino  :  on  y  a  suppléé  par  le 
Laatbois.   Voy.  Cornet* 

BoiTjiDON  ;  nom  des  tuyaux  ou 
cordes  d'instrumeus  qui  donnent 
foujoiirs  le  même  son  dans  le  grave, 
comme  dans  les  muselles ,  les  violes , 
etc.  Les  anciens  avoieut  une  espèce 
de  bourdon  qui  soutenoil  le  chant  , 
en  faisantsouner  Toclave  et  la  quinte. 

Bourrée  ;  sorte  d'air  propre  «l 
nno  danse  de  même  nom  ,  que  l'on 
croit  venir  d'Auvergne ,  et  qui  est 
encore  en  .usage  dans  celte  pro- 
vince. La  bourrée  est  à  deux  temps 
gais  ;  et  commence  par  nue  nuire 
avant  le  frappé  ;  elle  doit  avoir  , 
comme  la  plupart  des  autres  dan- 
ses ,  deux  parties  et  quatre  mesures , 
on  un  ttnAtijyle  de  quatre  à  chacune  ; 
dans  ce  caractère  d^air  on  lie  asses 
fréquemment  la  seconde  moitié  du 
prçmier  temps  et  la  première  du  se« 
"eond  par  uae  blaacLe  syncopée. 
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Bourse,  lieu  où  dans  les  villes  de 
commerce  modernes  les  marchands 
et  les  banquiers  s'assemblent  tous  les 
iuurs  à  une  heure  marquée,  pour 
traiter  des  affaires  relatives  au  com- 
merce. Cliez  les  Romains  les  faasi— 
liqii-s  teuoient  lieu  de  bourses,  et 
rcij  rcrmoicnl  tout  ce  qui  avoit  rap- 
poii  ati  négoce  et  aux  gens  d'af- 
tair»-?.  (  f'oy,  Basiliqi-e  ).  Qnel- 
(|(tefoi;s  l<i  boorse  consiste  en  une 
plijiM-  <  n(uii!(>  de  portiques  et  plan- 
tée (i  ar  brt;s  ;  k-  plus  souvent  c'est 
(jii  édifice  cAUiii*<ant  en  plusieurs 
porliqiics  au  rez-de-chaussée  ,  avec 
des  8^1  lei»  el  des  bureaux  destinés 
aux  banquiers  :  on  cite  parmi  les 
hou  rues  celles  de  Londres  et  d' Aju- 
ster dam. 

Bourse.  Les  anciens  ne  connois- 
soieut  point  l'usage  des 'poches;  ils 
plaçoient  la  bourse  dans  la  ceio'- 
ture;  les  Grecs  la  nommoient  6a- 
laniion  ,  el  les  Romains  crumena. 
Dans  le  moyen  âge ,  les  culottes 
n  avoient  point  encore  de  poches  , 
ou  portoit  la  bourse  suspendue  à  la 
ceinlure.-  On  raffina  sur  la  beauté 
des  bourses  qui  ,  selon  leur  diffé- 
rence de  forme  et  de  grandeur, 
prirent  le  nom  do  houraeht,  de 
goule ,  iXaumonihre  ,  d^eêcarcelle. 
Les  croisés  el  les  pèlerins  ne  man- 
quoient  pas ,  avant  leur  départ  , 
d'aller  faire  bénir  à  Véglise  leur 
escarcelle  avec  leur  bourdon  ;  et 
S.  Louis  fil  cette  cérémonie  A  Saint* 
Denis.  De  cette  coutume  de  porter 
sa  bourse  ainsi  suspendue  en  dehors , 
naquirent  ces  expressions ,  couper 
la  bourse ,  fouiller  à  Veécarcelle  , 
qui  anfourd'hui  que  les  choses  sont 
changées  >  n'ont  plus  de  sens  dans  la 
langue.  Les  bourses  étoient  garnies 
èl  ornées  d'orfèvrerie ,  le  fond  en 
étoil  d'étoffes  précieuses  ou  de  ve- 
lours. Les  rois  et  les  princes  portoient 
des  aumonières;  c'étoient  ceUes  des 
gens  d'un  rang  infériear^  qni  s'ap* 
pelotent  escarcelles  ;  cependant  les 
hommes  d'un  rang  distingué  leur 
donnoient  aussi  quelquefois  ce  Aonu 
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On  voit  des  bourses  placées  de  dif- 
férentes manières  sur  les  anciennes 
.  tombes  et  les  vitraux ,  les  minia- 
tures des  manuscrits  recueillis  dans 
les  rnonumena  de  la  Monarchie  par 
M0NTFA.UCON  ,  et  dans  inea  Anti-^ 
quitéa  nationales.  Les  hommes  por- 
taient^ la  bourseJrès-prèsdela  cein- 
Infe  ,  les  femmes  l'oht  souvent 
suspendue  à  un  long  cordon  qui 
descend  au-dessous  du  genou. 

BousEiiiK  ,nom  deTundes  modes 
arabes  ;  les  compositeurs  s*en  ser- 
vent pour  les  morceaux  difficiles 
dans  leur  art. 

Boutade  ,  ancienne  sorte  de  pe- 
tit ballet ,  qu^on  exécutoit ,  ou  qu'on 
'paroissoit  exécuter  impromptu.  Les 
musiciens  ont  aussi  quelquefois  don- 
né ce  nom  aux  pièces  ou  idées  qu'ils 
exécutoient  de  même  sur  leurs  in- 
sirumens ,  et  qu'on  appeloit  autre- 
ment Caprice  ,  Fantaisie.  Voyez 
ces  mots. 

Boutique  y  lieu  où  les  marchands 
étalent  et  vendent  leurs  marchan- 
dises ,  el  où  les  artisans  travaillent. 
Cest  ordinairement  une  salle  car- 
rée ,  au  rez-de-chaussée  y  sur  la 
rue  t  dont  la  face  est  entièrement 
ouverte  ,  et  qu'on  ferme  seulement 
avec  des  châssis  et  des  portes  vitrées; 
elle  doit  être  décorée  selon  le  genre 
de  commerce  qu'on  y  fait;  ce  n'est 
que  depuis  une  vingtaine  d'années 
qu'à  Paris  on  s'eicerce  à  la  déco- 
ration des  boutiqnes. 

Booteboij:<e  ,  instrument  dont 
se  servent  les  graveurs  en  pierres 
fin^s  ;  il  est  de  enivre  doux  ou  de 
fer  ,  en  forme  de  bouton ,  et  mis 
eu  mouvement  par  le  touret  :  cet 
instrument  est  indiqué  par  Plîue 
par  le  mot  jerrum  relueum  ,  fer 
émoussé. 
Bouzzouk.  Voy.  Buzzuck. 
Bracio  ouBr  azzo  ,  ou  chez  quel- 
ques étrangers  BRAzet  Bratsch-; 
étoit  autrefois  un  intrument  à  ar- 
chet ,  qui  répondoit  à  nos  haute- 
Contre  ,  taille  el  quinte-do-Tiolon« 
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On  les  dislinguoit  par  1  ^.  ,  s»;  ; 
30. ,  etc. 

Bracelets  ,  ornement  du  bras, 
qu'on  porloit  tantôt  au-dessus  du 
poignet,  et  tantôt  au-dessus  du  coude. 
Les  bracelets  des  femmes  grecques 
avoieut  sur-tout  T^ir  d'un  serpent^ 
et  s'appeloient  pour  cette  raison» 
Ophéis  ;  on  en  voit  un  de  cette  es- 
pèce au  bras  de  la  prétendue  Cléo- 
pâtre,  qui  est  aujourd'hui  regardée 
ave*  raison  comme  une  Ariadne 
endormie.  Ces  bracelets  étoient  faits 
le  plus  souvent  de  métaux  plus  o/x 
moins  précieux  y  quelquefois  aussi 
d'ivoire.  Les  Gaulois  portoient ,  se- 
lon Diodore  de  Sicile ,  des  bracelets 
d'or  aux  deux  bras  et  aux  poignets. 
Ijes  généraux  romains  étoient  dans 
l'usage  de  distribuer ,  après  une  vic- 
toire, à  leurs  soldats  ,  des  bracelets 
appelés  armilla,  qui  étoient  regardés 
comme  un  gage  de  leur  valeur.  Le 
cabinet  des  antiques  possède  des  bra- 
celets d'or ,  tirés  des  fouilles  d'Her-* 
culanum. 

BRACTiATEs  ;  on  appelle  ainsi 
des  monnoies  du  moyen  âge ,  fabri- 
quées grossièrement  avec  de  légères 
feuilles  de  métal,  et  dont  le  relief 
d^un  côté  est  formé  ordinairement 
par  le  creux  de  l'autre.  Il  paroit 
que  le  mauvais  goùl  des  médailles 
du  Bas-Empire ,  la  rareté  des  mé- 
taux précieux ,  et  plus  encore  l'igno- 
rance de  l'art  du  mounoyage ,  pro- 
duisirent ces  mauvaises  monnoies. 

Brailler;  c'est  excéder  le  vo- 
lume de  sa  voix,  et  chanter  tant 
qu'on  a  de  force,  comme  font  h;s 
chantres  au  lutrin. 

Branca  Ursina.  yoy^  Acan- 
the. 

Brancoes  b^arc.  Plusieurs  pqr^ 
tions  d'arc  qui  prennent  ualssanco 
d'un  seul  sommier.. 

Brancoss  d'ogives  ,  arcs.en  dia- 
gonale des  voûtes  gothiques^ 

Brasier.  Les.  Grecs  et  les  Ro-<- 
mains  n'avoieni  point  de  chemin ('e«- 
dans  leurs  appartemcns.  Four  y  vô^ 
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^andre  cie  la  chuleur ,  on  se  servoit 
de  brasiers  daDs  le«quels  un  mettoit 
des  charbons  allumés.  On  les  fai> 
soit  de  dififérens  métanx ,  mais  sur- 
tout de  bronxe.  Caylus  en  a  publié 
quelques-uns  qui  sont  supportés  par 
un  trépied;  daus  les  fouilles  d'Hercu- 
laaum  el  deFompèia»  ou  en  a  trou- 
Té  un  grand  uombre ,  dont  la  plu- 
part sont  figurés  dans  le  tome  3  des 
bronzes  d'Herculannm .  £n  1 76 1 ,  ou 
découTrit^  dans  un  temple  d'Her» 
culanum,  un  y éritable brasier  car* 
ré  y  ou  un  foyer  de  bronze ,  sem- 
blable à  ceux  qu*oa  place  en  Italie 
dans  les  grands  appartemens ,  pour 
les  échauffer.  11  est  de  la  grandeur 
d*ane  table  moyeniie ,  et  posé  sur 
des  pattes  de  lion.  Sûr  les  bords 
sont  incrustés  avec  art  des  feuilla- 
ges. Les  matières  employées  à  ce 
travail  sont  le  cuivre ,  le  bronze  et 
largent.  Le  fond  étoit  un  gril  de  fer 
tré»-épais,  mais  garni  et  maçonné 
«n  briques,  tan  tau-dessus  qu'au-des- 
sous,  de  manière  que  les  charbons 
ne  pouvoient  toucher  le  dessus  du 
gril  t  ni  tomber  à  travers  par  le  bas. 
Ce  beau  morceau  a  été  tiré  de  terre 
en  plusieurs  pièces.  On  ne  connolt 
encore  en  Italie  d'autre  manière  d'é- 
chauffer les  appartemens  ,  qu'au  ' 
sioyen  des  brasiers ,  qu'on  propor- 
tionne à  la  grandeur  des  pièces ,  et 
qui  sont  plus  ou  moins  riches  et  or- 
nés ,  suivant,  l'opulence  AeB  proprié- 
taires. Dans  la  plupart  des  palais  ib 
sont  d'argent.  Le  plus  grand  nombre 
est  de  cuivre,  et  les  plus  communs 
sont  formés  d'un  bassin  en  tôle  , 
porté  par  un  entourage  de  bois,  re- 
vêtu de  plaques  de  cuivre,  qnise— 
lève  sur  3  «u  4  pieds.  Dans  les  an- 
ciennes églises  on  promenuit  un  bra- 
.  sier  monté  sur  des  roulettes ,  pour 
échauffer  les  prêtres  et  les  assis  tans. 
J'en  ai  publié  un  semblable  daus  mes 
anliquiléê  nationales» 

Brava.  Foy,  Bravo. 

Bravo  !  Exclamation  que  les 
Français  ont  emprunté  des  Italiens, 
et  c|ui  sert,  ou  doit  du  moins  servir , 
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pour  exprimer  Tadmiration  due  4 
un  artiste  qui  .excelle  daus  son  art. 
Au  Uié&tre  lyrique ,  le  bravo  s'a- 
dresse tantôt  au  chanteur ,  tantôt  aa 
compositeur ,  quelquefois  à  tous  les 
deux  ;  mais  jamais  au  poète.  Quel- 
quefois les  Italiens  mettent  i  cela 
uue  distinction  en  appliquant  un 
bravo  maestro  tm.  cdmpositeur ,  lors- 
que la  musique  plaît ,  mais  que  1» 
chant  et  le  jeu  des  artistes  ne  réussit 
pas  ;  ou  bien  un  bravo  avec  le  nont 
de  l'acteur ,  lorsque  le  jeu  fait  plai- 
sir ,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  con- 
tens  du  compositeur.  Souvent,  lors- 
qu'ils reconnoissent  qu'un  compo- 
siteur a  pillé  un  maître  plus  ancien , 
ils  indiquent  qu'ils  ont  re.connu  !• 
plagiat, en  ajoutant  à  leurs  bravo  U 
nom  du  compositeur  pillé.  Le  mot 
bravo  étant  adjectif ,  doit  se  changer 
en  brava,  lorsqu'on  l'applique  à  un» 
femme;  mais  en  France,  on  a  pris 
la  mauvaise  habitude  d'appliquer 
bravo  indistinctement  à  un  homma 
et  à  plusieurs,  ainsi  qu'aux  femmes. 
En  italien ,  Va  de  bravo  est  long  el 
l'o  bref;  le  plus  souvent  on  entend 
dans  nos  spectacles  mettre  l'accent 
sur  lo^  et  faire  l'a  extrêmement 
bre£;  ce  qui  au  moins  ne  devroit 
pas  se  faire  lorsqu'on  l'adresse  à  des 
artistes  italiens. 

Bravoure  (air  de);  air  dans 
lequel  se  trouvent  plusieurs  passages 
d'une  o6rlaine  étendue,  composés 
de  notes  rapides  que  la  voix  exécute 
sur  une  seule  syllabe ,  et  destinés 
pour  l'ordinaire  à  faire  briller  l'ha- 
bileté du  chanteur.  C'est-là  même 
en  italien  le  vrai  sens  du  mot  dra— 
vura,  qui  vient  de  l'adjectif  Âmvo, 
habile ,  excellent  dans  un  art  quel- 
conque ;  le  substantif  hravura  est 
l'habileté ,  l'excellence  ,«et  Varia  de 
bravura,  un  air  qui  exige  et  qui 
prouve  dans  un  chanteur  cette  ex- 
cellence et  cette  habillé.  Quelque- 
fois ces  sortes  d'airs  servent  cepen- 
dant aussi  à  l'expression.  Ces  airs 
saut  tous  aujourd'hui  d'un  mouve- 
ment vif;  nuis  dans  l'origine^  las 
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air»  lents  étoient  assez  souyenC  cou» 
pës  par  des  roulades  ou  passages  di 
Ofavura.Daaiales  airs  vifs  et  brillans» 
qui  sont  à  proprement  parler  les 
airs  de  drat^our»  ,  les  roalades  con- 
tribuent aussi  à  l'expression  de  la 
joie,  de  l'espérance,  quelquefois  mê- 
me du  courage ,  de  la  colér«  et  de  la 
menace.  Enfin,  Ibin  qoe  dans  un 
air  les  roulades  détruisent  rex[ires-« 
sion  des  passions,  il  faut  que  le 
personnage  soil  agité  d'une  passion 
TÎve,  pour  que  les  roulades  soient 
vraisemblables -et  naturelles.  On  a 
fait  en  Prancef  de  grands  reprooh-es 
aux  compositeurs  italiens,. SUT  ces 
airs  de  braroure  .  dont  en  efleC  ils 
o  it  extrêmement  abusé.  Mais  on  les 
a  mis  dans  la  même  classe,  «t  Ton 
a  eu  très-grand  tort. 

Brbchb.  On  appelle  ainsi  des 
pierres  enclavées  dans  un  ciment 
naturel.  On  conserve  le  nom  de 
brèche  on  prooaUlle  à  celle  formée 
de  fragmens  anguleux  ;  le  nom  de 
poudrUng  à  celle  formée  de  frag- 
mens roulés  par  les  eaux.  La  brè- 
che quarts -Agathe  ,  c'est-à-dire 
composée  de  fragmens  d' A  galbe  ou 
d* Agathe  ;aipée  ,  sert  à  faire  des 
petits  vases  ou  des  bijoux.  La  brè- 
che marbrée  sert<à  faire  des  tables , 
des  consoles.  La  brèche  reçoit  dans 
Ifli  aris  dilTérens  notns  selon  ses  nuan- 
ces. On  appelle  brèche  antique, 
celle  dont  les  fragmens  ronde  el  d'i- 
négale grandeur  sont  blancs ,  rouges , 
bleus ,  gris  et  noirs  ;  brèche  blanche , 
celle  qui  a  de  grandes  taches  blanches; 
brèche  coralinée,  celle  dont  quel- 
qaes  taches  ont  la  teinte  de  corail; 
brèche  dorée ,  celle  mêlée  de  taches 
i  aunes  et  blanches  ;  brèche  Isabelle , 
celle  qui  a  ée»  taches  couleur  Isa- 
belle ;  brèche  noire ,  celle  mêlée  de 
gris  brun  ,  de  taches  noires  ,  avec 
quelques  petitrpoinis  \Aixncê\  brèche 
deê'Pyrénéee ,  relie  dont  le  fond 
est  brun ,  avec  des  taches  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  brèche  d'AUp  , 
celle  à  fragmens  rouges ,  jau  nâlres  et 
grisâtres;  brèche  de  Féronm,  celle 
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mêlée  de  ronge  pâle,  de  cramoisi  ' 
et  de  bien  ;  brèche  violeUe ,  celle  d'un 
brun  saie,  avec  de  longues  lâches 
violettes. 

BRéDOVf  XiLBR  ;  c'est  ^ouerlanote , 
mais  sans  netteté ,  sans  à-plomb  , 
sa-ns  faire  sentir  ni  rime ,  ni  me- 
sure y  ni  ponctuation.  Ce  défaut  vient 
de  ce  qu'on  s'est  habitué  à  jouer  seul , 
trop  vite  ou  trop  long-temps. 

Brbf  ,  adverbe  qu'on  trouve  quel- 
quefois écrit  dans  les  anciennes  mu- 
siques ,  au-dessus  de  la  note  qui  fi- 
nit une  phrase  ou  mLair ,  pour  mar- 
quer que  cette  finale  doit  être  cou- 
pée par  OH' son  bref  et  sec,  au  heu 
dedurer  toute  sa  voleur.  (  Voy.  Coc- 
PRU.  )  Ce  mol  est  maintenant  inu- 
tile ,  depuis  qu'on  a  un  signe  pour 
l'exprimer. 

Baèvb  ,  note  qui  passe  deux  fois 
plus  vile  que  celle  qui  la  précède. 
Ainsi  la  noire  est  brève,  après  une 
blanche  pointée ,  la  croche  après 
une  noire  pointée.  On  ne  pourroit 
pas  de  même  appeler  brève  une  note 
qui  vaudroit  la  iboitié  de  la  précé- 
dente ;  ainsi  la  noire  n'est  pas  une 
brève  après  la  blanche  simple ,  ni 
la  croche  après  la  noire,  à  moins 
qu'il  ne  soit  question  de  syncope.  * 
Cest  autre  chose  dans  le  plaîn*chant. 
Pour  répondre  exactement  à  la  quan- 
tité des  syllabes ,  la  brève  y  vaut  la 
moitié  de  la  longue.  De  plus  la  lon- 
gue a  quelquefois  une  queue  pour 
la  distinguer  de  la  breTe,  qui  n'en 
a  jamais,  ce  qui  est  précisément 
l'opposé  de  la  musique ,  ou  la  ronde 
qui  n'a  point  de  queue  est  double  de 
la  blanche  qui  en  a  une.  yoy.  Mjb- 

SURB,  VALEUR  DES  NOTJtS. 

Brève  est  aussi  le  non^ue  don- 
noientnos  anciens  musiciens ,  et  que 
donnent  encore  aujourd'hui  les  Ita- 
liens à  cette  vieille  figure  de  note 
que  nous  appelons  quarrée.  II  j 
a  voit  deux  sortes  de  brèves  ;  savoir  : 
la  brève  droite  ou  parfaite ,  qui  se  di- 
vise en  trois  parties  égales ,  et  vaut 
ti'ois  rondes  ou  semi-brèves  dans  la 
mesure  triple,  et  la  brève  altérée  ou 
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imparfaite  9  qui  se  divjfie  en  deux 
parties  égales  «  el  ne  vaat  que  deux 
ftemi-bréves  dans  la  mesure  double  ;  - 
celle  dernière  sorte  de  brèyeest  celle 
qui  s'indique  par  le  signe  duC  bar- 
ré ,  et  les  Italiens  nomment  encore 
iUla  brève  la  mesure  à  deux  temps 
£t>rl  TÎtes  ,  dont  ils  se  servent  dans 
les  mosiqnefrde  chapelle,  f^.  Alla 
Brève. 

Baiixakt  ,  on  dit  un  ion  brillant^ 
une  couleur ,  uue  lumière  brillante  ; 
on  dit  encore  ,  ce  tableau  attire  par 
le  brillant  de  son  coloris ,  parce  que 
Teffet  de  la  lumière  et  Timitation  de 
ses  eflets  attirent  effectivement  la  , 
Tue  ;  mais  par  cela  même  il  semble 
qa*oa  exige  aussi  du  tableau  brillant 
plus  de  perfection  que  de  celai  qui 
n'atlire  pas  les  regards  ,  mais  qui 
se  laisse  chercher.  Jje  brillant  de  la 
couleur  a  l'inconvénient  de  nuire 
souvent  à  Taccord  essentiel  que  le 
spectateur ,  attiré  par  le  brillant,  ne 
manque  pas  d'exigef ,  lorsqu'il  %*e9\ 
placé  dans  le  point  de  vue  du  ta.- 
bleau.  An  reste  les  tableaux,  au  mo- 
ment qu'ils  sonl  terminés,  sont  au- 
torisés à  offrir  une  sorte  de  brillant 
dans  le  coloris ,  qu'on  peut  nommer 
fraicheur  de  tons;  si  ce  brillant  pa- 
roit  quelquefois  sélever  au-dessus 
de  raccord  harmonieux  qu'on  de- 
sire  ,  ou  doit  l'excuser ,  parce  que 
le  tableau  ,  s'il  est  peint  d'une  ma- 
nière franche  et  de  couleurs  solides , 
arquiert  avec  le  temps  ce  qui  peut 
lai  manquer  pour  une  plus  parfaite 
harmonie.  C'est  ce  qui  a  engagé  plu- 
sieurs maUrescétèbresà  se  permet- 
tre on  coloris  plus  brillant  qu'il 
n'auroit  dA  l'être  ,afin  que  la  dimi- 
nution opérée  par  le  temps  ne  leur 
dt&t pas  l'avantage  dont  ils  vouloient 
s'assurer  par  la  suite. 

Brique  ,  sorte  de  pierre  factice , 
de  couleur  rougeâtre  ,  composée- 
d'une  terre  grasse ,  pétrie ,  mise  dans 
un  moule  de  bois ,  et  qu'on  emploie 
à  la  construction  lorsquVle  a  acquis 
la  consistance  nécessaire.  JL'osage 
des  briqttes  est  très-ancien  ;  cette 
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invention  ,  propre  à  suppléer  auk 
pierres  naturelles  dans  les  endroits 
où  elles  sont  raretf  et  de  aiauvaiite . 
>qualité ,  a  été  perfectionnée  dès  les 
premiers  temps  de  l'architecture. 
Les  murs  dont  la  reine  Séiniramis 
fit  entourer  Habylone ,  et  que  les 
Grecs  mirent  au  nombre  des  mer- 
veilles du  monde ,  furent  bâtis  en 
brique.  Nous  avons  encore  des  bri- 
ques tirées  des  monomens  Babylo- 
niens ,  et  chargées  de  ces  cararlères 
pyramidaux  qu'on  n'a  pu  jusqu'ici 
expliquer  :  les  musées  de  Londres 
et  de  Paris  en  possèdent  plusieurs. 
Les  iï^ptiens  ont  aussi  connu  ce 
genre  de  construction.  Us  employè- 
rent leurs  esclaves  au  travail  des  bri- 
ques. Les  Israëlites ,  méprisés  et  per* 
sécutés  par  les  i^yptiens  après  la 
mort  de  Joseph,  furent  contraints  à 
faire  les  briques  pour  les  construc- 
tions entreprises  par  les  Pharapns  ; 
pour  aggraver  les  injureset  augnlen- 
terleur  travail,  on  ne  leur  distribuoil 
pas  la  paille  uécess'iaire  pour  cette 
fabrication  ,  et  on  les  forçoit  è  l'al- 
ler chercher ,  «t  à  fournir  cependant 
le  même  nombre  de  briques  quo 
par  le  passé.  Dès  les  premiers  temp.^. 
les  grecs  paroissent  avoir  ronnu- 
Tart  de  faire  des  briques  et  de  les 
employer  à  la  construction  des  bâ« 
timens  ;  les  auteurs  citeui  df  fi'éreiis 
édifices  anciens  bâtis  en  briques. 
Parmi  les  constructions  étrusques 
de  cette  nature  ,  nous  connoissons 
les  murs  d'Aretium  et  le  théâtre 
d'Adria ,  colonie  étrusque.  On  cite 
un  plus  grand  nombre  d'édifices 
grecs  lionstroils  en  briques  ;  les 
mors  de  la  ville  de  Maiilinée  en 
Arcadie  ,  de  la  ville  de  Boe ,  sur  le 
fleuve  Strymon  ,  et  uue  partie  des 
murs  d'Athènes  étoieut  bâtis  eu 
briques  ;  J^ausanias  fait  encore  men- 
tion de  quelques  temples  et  d'autres 
édifices  en  briques.' 

Ces  briques  étoient  souvent  crues 
et  séchées  seulement  à  l'air.  Pausa- 
nias  observe ,  en  parlant  des  murs 
de  Mai^tiixée  #  que  les  briques  crues 
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iuul  irés-avanlugeuses  clans  les  sièges 
de  villes ,  yarce  qu  elleit  funt  plus  de 
résistance  aux  machines  de  guerre 
des  ennemis ,  et  se  brisent  moins 
facilement  qae  les  pierres  ;  qu'elles 
ont  cependant  l'inconvénieut  de  se 
dissoudre  facilement  dans  l'eau  ;  ce 
qui  a  engagé  Agésipolis  ,  lorsqu'il 
assiégeoit  Maulinée ,  et  Cimon  lors 
du  siège  deBoë,de  diriger  le  cours, 
des  fleures  sur  lesquels  ces  Tilles  sont 
situées  au  bas  de  leurs  murs ,  ce  qui 
a  facilité  la  prise  de  ces  villes. 

Dans  les  temps  suivans  les  Grecs 
continuèrent  de  bâtir  quelquefois 
en  brique  ,  et  on  préféruit  cette 
matière  aux  pierres  pour  la  con- 
struction des  murs ,  qu'on  vouloit 
rendre  plus  solides  Le  bâtiment 
rond  que  Philippe  de  Macédoine 
fît  bâiir  dans  le  bois  sacré  d'Altis 
àOlympie,  étoit  en  briques,  ainsi 
que  le  palais  du  roi  Mausolus  à  Ha- 
lîcamasse ,  dont  l'intérieur  étoit  or- 
né de  marbre  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Pausanias  fait  aussi 
mention  de  quelques  temples  bâtis 
en  briques  ,  tel  qu'un  petit  temple 
près  d'Argos  ;  un  temple  de  Gérés 
k  Lepreus ,  dans  le  territoire  d'Elée; 
un  prés  de  Pan  ope  ;  un  temple  de 
Cérès  à  Stiris ,  dans  la  Fhocide  ;  il 
cite  aussi  le  portique  appelé  ATo/^os 
â  Epidaure.  Chet  les  Romains  les 
briques  commencèrent  à  être  em- 
ployées pendant  le  temps  de  la  ré- 
publique ;  sous  les  empereurs  elles 
devinrent  la  principale  matière  dans 
les  constructions ,  sur-tout  Celles  des 
batimens  particuliers ,  des  voûtes  et 
de  l'intérieur  des  murs ,  qu'on  fit 
quelquefois  revêtir  ensuite  de  mar- 
bre à  l'extérieur  :  les  briques  romai- 
nes portent  souvent  une  inscription 
qui  marque  le  nom  du  fabricant  et 
de  la  légion  qui  les  a  faites.  L'em- 
ploi fréquent  des  briques  dans  ces 
temps  ,  vient  sans  doute  de  ce  que 
les  empereurs  desiroient  embellir  la 
viUe  de  Rome  par  de  grands  édi- 
fices ,  et  qu'ils  desiroient  les  voir 
bientôt  terminés ,  ce  qui  pouvoit  se 
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faîre  plutôt  en  employas!  àe»  brt^ 
ques  qu  en  employant  des  pierres. 

Les  grecs  avoieut  deux  sortes  do 
briques  ;  celle  qu'on  appeloit  petp- 
tadoron  avoit  en  quarré  la  largeur 
de  cinq  mains  ;  celle  appelée  ietni* 
doron  avoit  la  largeur  de  quatre 
mains  dans  chaque  dimension  ;  la 
première  servoit  pour  les  édifices 
publics  ,  l'autre  pour  le.<«  maisons 
particulières.  Les  briques  dont  se 
servoient  les  Romains  portoient  le* 
nom  de  fydion  ;  elles  a  voient  uu 
pied  et  demi  de  longueur  et  un  pied 
de  largeur.  Il  y  avoit  aussi  des  «fe- 
nii-'briques  de  chaque  espèce  ,  et  on 
s'en  servoit  pour  donuer  plus  de 
liaison  aux  murs.  Les  briques  des 
Romains  éloient  plus  minces  que  les 
nôtres  ,  elles  n'étoient  qu'un  peu 
plus  épaisses  que  nos  tuiles  ;  elles 
avoienl  à  peu  pr^s  un  pie<l  et  demi , 
ils  en  avoieut  ausni  de  petites  dont  la 
tlimensiou  éloit  de  huit  pouces, .elles 
servoient  à  sonlenir  dans  les  bains 
les  pavés  su-spendus  (^.  Bains  et 
Pavés)  ,  et  à  entretenir  des  petits 
canaux  pour  préserver  les  bâfiniens 
de  l'humidité.  Les  briques  crues  que 
les  anciens  employoient  souvent 
pour  la  construction  des  murs  » 
étoient  fskiles  d'une  terre  grasse  r ou- 
geâtre^  mêlée  d'un  sable  fin  et  blanc; 
on  les  laissuit  long-temps  sécher  k 
lair ;  celles  qui  étoient  faites  deux 
ans  avant  d'être  employées,  étoient 
regardées  comme  les  meilleures  , 
parce  qu'on  étoit sôr  qu'elles  é/jient 
sèches.  On  employoit  cependant 
aussi  des  briques  cuites  ,  sur-tout 
pour  la  partie  supérieure  des  murs 
au  -  dessous  du  toit ,  pour  garantir 
de  la  pluie  la  parjlie  inférieure  du 
mur  construite  eu   briques  crues. 

L'usage  de  la  brique  ne  s'est  point 
perdu  daus  l'Italie  moderne;  il  y  a 
des  villes  qui  en  sont  entièrement 
et  uniquement  construites  ;  â  Rome 
la  brique  entre  pour  plus  de  moitié 
dans  tontes  les  constructions  ;  les 
plus  grands  architectes  l'ont  em- 
ployée avec  succès  ;  et  souveutFout 
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prêiétée  à  ft  pierre;  Palladio  sur^ 
tout  la  rail  en  œuvre  avec  uoe  sorte 
de  prédilection ,  parce  que  les  édi- 
fices antiqses  bâtis  eu  briques  se 
sont  beaucoup  mieu^  conservés  que 
ceux  bâtis  eu  pierre.  Les  briques 
étant  plus  poreuses  que  la  pierre , 
■ont  aussi  liées  par  la  chaux  plus 
fortement  ;  elles  sont  d'ailleurs  beau- 
coup plus  légères  ,  et  ne  sont  pas 
«DJetles  à  être  calciuées  dans  un 
grand  incendie.  Malgré  ces  avan- 
tages on  ne  fait  pas  à  Paris  un  grand 
usage  de  briques ,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  la  qualilé  de  la  terre  propre 
À  cet  usage  ,  et  sur-tout  à  la  iherté 
du  comboslible ,  qui  en  fait  hausser 
le  prix  ;  on  ne  Vy  emploie  presque 
pluj  qu'aux  cheminées  et  aux  clui- 
«otui.  Fby,  Marshall. 

Bbiqubtage,  ouvrage  en  brique. 

BufQUETé  ,  ce  mot  désigne  une 
conleor  d'un  rouge  approchant  de 
la  brique.  Celle  couteor  est  rappelée 
fort  souvent  dans  les  ouvrages  de 
quelques  peintres  ,  parce  que  plu^ 
sieurs  teintes  ^e  leurs  tableaux  sont 
rongefttres. 

BRiQtTBTEiiiEi  lîeu  OU  OU  travaille 
la  brique.  Foyes  Tuilbrie  ,  Ci-;- 

RAMIQTrE. 

Brisis  ,  l'angle  que  forme  un 
comble  brisé ,  c'est-î-dire  la  parlie 
où  vient  se  joindre  le  faux  comble 
avec  le  vrai ,  comme  sont  les  com- 
bles à  la, mansarde. 

Brocanter  ,  signiâe  vendre  en 
détail  ou  troquer  des  tableaux  ,  des 
pierres  gravées  ,  des  antiques ,  des 
ouvrages  de  luxe  ,  des  bijoux  ,  des 
meubles  d'agrément.  Lie  brocanteur . 
eaC  celui  qui  exerce  celle  profession, 
appelée  brocante  ou  brocaniage ,  et 
dont  les  opérations  sont  d'autant 
plus  arbitraires  ,  qu'elles  sont  sus-* 
ceptibles  de  plus  de  combinaisons 
mercantiles  .  et  plus  dépendantes 
des  fantaisies  et  des  modes.  Le 
lirocanleur  est  regardé  en  général 
comme  étant  à  peu  près ,  à  l'égard 
dea  tableaux,  .dont  il  fait  commerce  | 
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ceqodlecabarelier  et  lemaqnigZLou 
sont  À  l'égard  du  vin  et  des  cheiraux  »  x 
c'est-A-dire  qu'il  est  taxé  jusleinent 
ou  iuj  ustement  de  vendre  ou  dé  tro<« 
quer  ,  le  plus  adroitement  et  le  plus»  / 
avantageusement  qu'il  le  peut ,  dea 
tableaux  et  des  ob/ets  d'art  souvent 
déguisés  et  frelatés.  Le  brocanteur  » 
expert  dans  tous  les  moyens  de  sa 
profession ,  fait  retoucher  ,  repeiu-. 
are ,  donner  à  propos  à  ses  tableaux  , 
à  ses  YikèeB ,  le  caractère  respectabl»  '  * 
de  l'ancienneté,  ou  la  fraîcheur  et 
l'éclat  d'nn  âge  moins  im  posant  ^ilr 
ne  se  croit  point  obligé  de  répon-% 
dre  que  ces  caractères  durent  au- 
delà  du  temps  nécessaire  au  marché. 
11  doit  encore  avoir  le  talent  d'çx— 
poser  ses  tableaux  au  >our  le  plua 
favorable ,  de  les  parer  d'une  bot^ 
dure  qui  ailnonce  un  ouvrage  dis* 
iingué  et  précieux  ;  il  sait  les  veroir 
de  manière  à  leur  donner  un.  éclat 
qui  séduit  même  en  éblouissant  le» 
yeux.  F'oy,  Tableaux,  Vases, 
Médailles,  Pierres  gravées. 

Brocatblle  ,  marbre  mêlé  dtt 
petites  nuances  de  couleur  isabelle^' 
jaune  ,  rouge  ,  pÂlc  et  gris  ,  on 
l'appelle  con^iunément  brocate'lta 
d'Espagne  ,  parce  .  qu'il  vient  dit 
Tottose  en  Andalousie  ,  où  on  le 
tire  d'une  can<ière  antique.  La  bro-*' 
caielie  antique  se  tiroit  de  Grèce , 
près  d'Aodrinople. 

Broches  pb  Diane  ;  on  appelîei 
ainsi  lea  appuis  sur  lesquels- sojit 
cuvent  soutenues  les  main:)  des  û-* 
gures  de  Diane  d'Eplièse.  yoye% 
Pictionnaire  mythologique  au  mot 
Diane. 

Broderie  :  on  nom  me  ainsi  dana 
un  parterre  un  ornement  imitalif 
de  la  broderie ,  composé  de  rinr 
ceaux,  de  feuillages  avec  fleurons, 
fleurs ,  rouleaux  de  graine», e^c,  et 
qui  est  formé  par  des  |rails4e  bnia 
nain. 

Broderies  ,  Passages,  Petites 

NOTES ,  Notes  de  govt  ,  (  ces  jtroii 

dernières  expressions  oui  élç  imb-? 

«titaéei  aux  iB9t«  DavBLEs ,  Fv9  vrt 
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*n8 1  dont  on  ne  se  sert  pins  an|oar'- 
d*hai  ) ,  expression^  qui ,  en  musi- 
que ,  se  disent  de  plusieurs  notes 
que  le  musicien  ajoufe  à  sa  partie 
jans  Tezécution  ,  pour  varier  un 
rhanl  souvent,  répété ,  pour  orner 
des  passages  trop  simples  ,  on  pour 
faire  briller  la  légèreté  de  son  gosier 
ou  de  ses  doigts  :  rien  ne  montre 
mieux  le  bon  ou  le  mauvais  goût 
d'un  musicien  «  que  le  choix  et 
l'usage  qa'il  fait  da  ces  omemens. 
Bronzb.  Nous  traduisons  ordi-* 
fliairement  par  ce  mot ,  le  mot  œs 
employé  chez  les  anciens.  Cepen- 
dant le  mot  ms,  qui  se  rend  plus 
proprement  par  airaik,  (  voyei  ce 
lAot»)  avoit  ches  les  anciens  une  si- 
gnification plus  étendue;  il  désignoit 
à-la-fois  le  cuivre  pur  et  le  cuivre 
allié  avec  d'autres  substances  mé- 
talliques de  dtfiérentes  espèces.  Le 
èronte  proprement  dit  ou  airain  des 
anodernesy  se  fait  en  alliant  avec  le 
ouivre  une  certaine  quantité  d*élain. 
H  y  entre  environ  vingt  è  vingt- 
deux  parties  d'étain  snr  cent.  Il  sert 
your  conler  les  statues.  (  f^.  Fonte). 
Le  temps  le  couvre  d*un  oxyde  fin 
«t  brillant,  d'une  bell<f%ouleur  verte. 

\yOYet  PATINE. 

'  Bronze  (  statue  fêtée  en  ).  L'art 
de  fondre  n'a  point  été  inconnu  des 
JEgyptiens  et  des  Grecs ,  mais  il  ne 
nous  reste  des  anciens  que  de  petita 
OiTvrages  en  ce  genre»  et  il  paroit 
«qu'ils  ont  ignoré  l'art  de  )eter  en 
fonte  de  grands  morceaux.  En  effet, 
•'il  y  a  eu  tin  colosse  de  Rhodes ,  une 
«tatqe  colossale  de  Néron;  oes  pièces» 
énormes  pour  la  grandeur»  n'étotent 
que  de  pfalinerie  de  cuivre  sans  être 
fondues.  Lesstatue^  deJMaro-Aurèle 
il  Rome ,  de  Come  de  Médicis  à  Flo- 
rence, celle  d'Henri  iv  autrefois  à 
f^àris ,  ont  été  fondues  k  plusieurs 
reprises  ;  il  n'y  a  que  vers  le  milieu 
do  17*  siècle  que  cet  art  a  été  per- 
fectionné. Lia  statue  équestre  de 
Louis  XIV ,  dans  la  place  de  Ven- 
dôme »  pouvoit  être  regardée  com- 
tCLO  le  chef-d'ôBavre  à^  la  fonderie. 
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Ce  groupe  colossal ,  qui  contenott 
un  poids  de  plus  de  soixante  mille 
livres  de  bronze,  étoit  d'un  seul  jet. 
Cette  matière ,  qu'on  choisit  pour 
les  monumens  d'un  grand  volume , 
et  qui  doivent  perpétuer  les  traits 
des  héros  dans  les  siècles  à  venir ,  ou 
conserver  la  mémoire  de  quelque 
grand  événement ,  n'est  dans  son 
origine  qu'un  mélange  informe  de 
très-menus  grains  de  cuivre  et  de 
pierre  calaminairo;  mais  cette  ma- 
tière, dans  son  principe^!  désunie, 
acquiert  k  la  fonte  une  ténacité  qui 
forme  des  masses  plus  solides  que  le 
marbre.  11  y  a  de  grands  préparatifs 
pour  parvenir  à  cet  instant  décisif, où 
le  bronze,  converti  en  un  torrent  de 
feu ,  se  précipite  dans  le  moule  qui 
lui  est  destiné ,  et  doit  se  consolider 
sous  la  form^  que  l'artiste  veut  lui 
faire  prendre.  On  creuse  dans  un 
lieu  sec  une  fosse  qui  doit  être  plua 
profonde  de  quelques  pieds  que  la 
statut  ne  sera  haute  ;  on  revêt  l'in- 
téricfur  de  cette  fosse  d'un  grand  mur 
de  parement;  ou  autréinent.  Ton  tra- 
vaille au  moule  sur  le  rez-de-chaus-« 
sée,  et  on  élève  ensuite  autour  une 
forte  enceinte  de  murailles. 

On  construit  sur  le  sol  un  corp» 
de  maçonnerie  en  briques,  en  grès 
et  en  argile ,  sous  lequel  on  bâtit  un 
fourneau ,  si  l'ouvrage  est  modique, 
ou  des  espaces  séparés  par  des  murs 
de  briques  00  de  grès,  qu'on  appelle 
galeries,  afin  de  distribuer  du  bois 
et  do  diarbou  par-tout  où  la  chaleur 
est  nécessaire.  Ce  corps  de  maçon- 
nerie est  embrassé  d'une  forte  grille 
de  fer  qui  tient  le  tout  inébranlable'. 

Le  noyau  auquel  on  donne  d'une 
manière. grossière  l'attitude,  çt  les 
contours  que  doit  avoir  la  stntue, 
est  composé  pour  l'ordinaire  de  plâ- 
tre et  de  briques  pulvérisées  «^  oii 
arme  ce  noyau ,  c'est-à-dire  qu'on 
le  traverse  en  tout  sens  par  des  barres 
de'  fer  qui  le  tiennent  dfttia  une  as- 
siette fixe  ;  l'usage  du  noyau  esfnon- 
seulement  de  soutenir  la  cire  et  la 
chappe  ;  mais  encore  d'épargner  ié 
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«létal  et  de  diminuer  le  poids  de 
masse  en  ménageant  inlérieurement 
un  grand  vide.  Ces  barres  et  le  noyau 
M  retirent  en  tout  ou  en  partie ,  de 
la  figure  en  bronze  par  le  moyen 
de  quelqa'oaverture  qu'on  laisse  à 
la  figure  ou  au  chêral  qui  la  sup- 
porte. On  éléye  sur  ce  noyau  une 
forte  couche  de  cire  que  le  sculp- 
teur perfectionne  le  plus  qu'il  est 
possible.  On  donne  plus  ou  moins 
d'épaisseur  i  celte  cire ,  suivant  la 
grandeur  de  ToUTrage.  Il  y  a  une 
antre  méthode  pratiquée  sur -tout 
dans  les  grandes  machines ,  à  re- 
gard du  noyau  et  de  la  cire.  11  s'agit 
de  faire  en  plâtre  un  bon  modèle 
de  i'ouTrage ,  et  sur  ce  modèle  on 
applique  di/férentes  pièces,  aussi  de 
plâtre  qui  en  prepuent  exactement 
tous  les  traits,  el  qui  s'en  peuvent 
facilement  détacher  par  le  moyeu 
des  matières  grasses  dont  on  frotte  la 
partie  qu'on  imite.  Ces  différentes 
piécÎBs  de  plâtre  s'appellent  des 
creux ,  à  cause  de  leur  forme.  On 
s'assure  de  leur  justesse  en  les  ras- 
semblant sur  la  figure  où  ils  doi- 
Tent  s'unir  très*élroilement  ;  on  les 
Bumérote,  on  les  frotte  d'huile,  ou 
les  remplit  de  cire ,  suivant  l'épaie- 
•eur  qu'on  veut  donner  au  volume; 
enfin  on  assemble  ces  creux  autour 
du  bâti  de  fer  qu'on  nomme  l'arma- 
ture. Ces  pièces  rapprochées  for- 
ment une  enceinte  dont  on  remplit 
l'intérieur  mrec  du  plâtre  et  de  la 
1>riqne  liquide;  l'huile  qui  est  euti^ 
les  creux  et  la  cire ,  facilite  la  rétrac- 
tion des  creux,  et  toute  la  figure  pft-* 
jroit  alors  à  découvert  en  cire. 

Après  cette  opération,  il  s'agit 
d*attacher  au  noyau  plusieurs  ba- 
guettes creuses  on  tuyau  de  rire. 
lies  unes ,  qui  se  nomment  égoûls , 
eottt  pour  donner  l'écotileroent  aux 
cires  quand  il  s'agira  de  les  tondre  9 
les  autres  s'appellent  jets  et  éventsl. 
Ijes  jets  sont  les  lo^^aux  le»  plus' 
larges  et  distribuent  le  métal  fondu 
dans  toutes  les  parties  du  moule.' 
I^es  é vents  sont  des  passages  pré-^ 
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parés  pour  que  l'air  puisse  s'échap-^ 
per  vers  le  haut,  tandis  que  le  métal 
se  précipite  par  toutes  les  routes  qui 
le  conduisent  en  bas  ;  aiTtremeiit , 
l'air  ne  trouvant  point  d'issue ,  feroit 
effort  dans  l'intérieur  du  moule,  et 
causeroit  des  difformités  dans  le  mé- 
tal. 11  est  ordinaire  de  mettre  un 
peu  plus  de  dix  livres  de  cire  par 
chaque  livre  de  méjal  qui  a  été  em- 
ployée. Onseut  qu'il  seroil  difficile 
de  conserver  les  traits  imprimés  sur 
la  cire ,  sur-tout  lorsqu'elle  est  hé-« 
rissée  des  tttyaux  dont  on  Tient  de 
parler  pour  distribuer  par-tout  le 
métal  ;  on  y  remédie  en  couvrant 
le  corps  de  la  Ggure  et  les  tuyaux 
d'un  moule  qu'on  appelle  moule  de 
poète.  Il  est  ordinairement  composé 
de  terre  fine  et  de  terre  de  vieux 
creusets  bien  tamisée^  on  délaye 
cette  composition  avec  de  l'eau  et 
des  blancs  d'œufs,  on  étend  avec  le 
pinceau  un  premier  enduit  sur  toute 
la  figure  et  sur  les  tuyaux  de  cire^* 
ce  qui  se  renouvelle  jusqu'à  vingt 
fois  et  plus;  et  lorsque  l'impression 
s'est  épaissie  d'un  demi-pouce  en- 
viron ,  bn  emploie  la  terre  rouge 
mêlée  avec  le  plâtre.  On  ftupprimo 
peu  à  peu  la  terre  fine,  et  l'on  par- 
vient à  faire  une  maçonnerie  très-* 
solide,  qu'on  relie  avec  plusieurs 
cercles  de  fer. 

n  faut  faire  écouler  les  cires  pour 
ne  laisser  qu'un  espace  vide  entre  la 
masse  grossière  du  noyau  et  le  muula 
efxtérieur  qui-  a  retenu  l'empreinte 
de  tous  les  traits  de  la  figure  et  des 
jets..  On  enti*etient  pendant  plusieurs 
jours  un  feu  qiif  fait  rougir  le  moule 
et  le  noyau.  Après  que  le  recuit  est 
fait ,  on  procède  à  Tenlerrage ,  lequel 
consiste  à  remplir  dé  tei  re  toute  la 
fosse,  et  à  près  de  trois  pieds' plus, 
haut  que  le  sommet  du  moule ,  est 
placé  le  fourneau  où  se  doit  faire 
la  fonte  du  métal.  Ce  fourneau  est 
(Composé  d'un  âlre  et  d'une  calotte» 
accompagné  de  sa  chaufle,  d'un  cen- 
drier et  d'un  écheno. 

L'âtre  est  revêtue  d'une  terre  fine 
a 
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#t  Imltaeipoar  ne  laisser  ancaneûuue . 
au  métal.  La  calot  le  est  ane  voûte  de 
briques  fort  surbaissée  pour  mieux 
réverbérer  la  flamme  sur  le  bronze, 
et  elle  est  percée  de  plusieurs  cke- 
minées  pour  laisser  sortir  la  fumée 
qui  pourroJt  figer  une  partie  du 
métal  ;  ce  qui  s'appelle  Hiire  le  gâ- 
teau. 11  y  a  aussi  quatre  ouvertures 
aux  côtés  ;  la  première  est  celle  du 
canal  qui  doit  laisser  échapper  la 
matière  fonduç  ;  cette  ouverture  est 
bouchée  par  un  tampon  de  fer  taillé 
de  façon  qu*il  puisse  rentrer  en  de- 
dans quand  il  eu  esttemps.  Les  autres 
ouvertures  des  côtés  sont  pour  re- 
iuuer>  ou ,  suivant  le  terme  de  lart , 
brasser  la  foute.  La  chauffe  est  un 
espace  carré  bâti  en  briques  ou  en 
tuiles,  et  enfoncée  en  terre  à  côté 
du  fourneau.  Elle  es^  partagée  par. 
une  grille  en  deux  places  ;  la  pre- . 
miére  est  le  cendrier  qui  ^ert  à  re- 
cevoir les  cendres  et  à  donner  pas-^ 
sage  à  l'air  pour  rendre  le  feu  plus 
actif.  La  place  supérieure  est  pro- 
prement la  chauffe  qui  reçoit  et  con- 
«jime  le  bois  qui  tombe  sur  la  grille. 
Zj^écheap  est  un  bassin  en  forme  de 
c^rré  long ,  qui  communique  avec 
Iç  canal  du  fourneau  dey  au  t  lequel 
il  est  situé  ;  latre  et  le  canal  du  four- 
neau doivent  être  un  peu  plus  éle- 
vés que  le  bassin  ,  pour  y  conduire, 
le  métal  fonda*  L'écfaeno  est  percé 
dans  SQU  fond  d'autant  de  trous  qu'il 
y  a  de  uiaîlres  jets;  ce&  trous,  ap-, 
pelés  godets  de  Téobenu ,  se  forment, 
avec  des  qucnquîUetles  ou  morceaux 
de  fer  qui  sont  ullachés  debout  à  une 
traverse  de  fer,  qu'oie  t>aii^e  qu  qu'on 
hausse  à  volonté  par  'le  jeu  d'une 
bascule ,  eusorte  que  d'un  seul  mou- 
vement on  peut  déboucher  tous  les 
godets. 

Lorsque  tout  est  prêt ,  le  maître 
fondeur  donne  le  signal,  et  daojs  le 
mQq&eut  .on  ouvfc  passage  au  métal 
qui  s'élance  dans  l'écheno  et  se  par-, 
lage  en  autant  de  ruisseaux  qu'il  y  a^ 
de  godets ,  pour  se  répandre  dans 
ttfut  l'iatériem;  du  laoule.  Ce  qui 
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reste  à  faire  enstti|e  est  de  déterrer* 
la  statue,  de  scier  les  tuyaux  dont 
elle  est  hérissée ,  de  la  décrasser  et 
de  la  polir;  enfin  lorsque  tout  est- 
réparé,  on  enduit  le  bronase  d'un 
vernis  qui  donne  le  même  œil  à  tout 
l'ouvrage. 

Brosse;  dansla  peinture  à  l'huile, 
on  se  sert  de  brosses  et  de  pinceaux; 
la  brosse  est  une  espèce  de  pinceaa . 
moins  fin,  plus  grossier  que  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  pinceau. 
La  brosse  est  formée  de  poils  ou  soiet 
de  cochon  asses  dures  >  médiocre- 
ment flexibles,  peu  disposées )l  for— > 
mer  la  pointe  en  se  réunissant  à  leur 
extrémité.  C'est  avec  son  secours  qna, 
le  peintre,  aprèsr  avoir  pris  les  cou—, 
leurs  ou  les  teintes  disposées  sur  sa. 
palette,  les  applique  sur  la  toile  pour 
les  étendre  ensuite,  les  mêler  ou  les  • 
unir  les  unes  aux  autres.  Il  paroit 
qu'on  s'est  sei*vi  de  pinceaux  qui. 
font  la  pointe  avant  d'employer  la 
brosse.  Cette  façon  d'opérer  contri- 
buoit,  avec  plusieurs  autres  causes,, 
à  la  manière  sèche  qu'on  remarque 
dans  les  plus  anciens  tableaux.  Leur, 
trait  étoit  fin,  la  touche  éloit  maigre, 
et  par-là  son  effet  manquoit  de  la 
perfection  que  l'usage  de  la  brosse 
a  procurée ,  à  cet  égard  •  aux  artistes.. 
Les  brosses  très-grosses  son  t  destinées 
pour  les  grands  ouvrages  et  pour, 
couvrir  les  fonds.  Il  y  en  a  de  petites 
pour  les  pai'ties  qui  demandent  delà 
netteté  et  de  la  précision^  mais  com- 
me les  brosses  ne  font  jamais  par- 
faitement la  pointe  ,  le  trait  qu'on 
forme  par  kur  moyen ,  et  la  touche 
qu'on  plac^,  sont  exempts  de  la- 
maigreur  que  la  perfection  de  l'art 
exclut  avec  raison.  Cet  avantage  de. 
la  brosse  n'exclut  pas  cependant  l'u- 
sage du  piuceau  ,.  sur-tout  dans  les 
tableaux  d'une  dimension  moyenne 
ou  petite,-qui  semblent  exiger  de  la. 
précision  dans  les  traits  et  dans  cer- 
t^.ns  détails.  J^ov,  Pincsaux. 
.  Brqv^ K  les  couleurs ,  ou  les  ma- 
tières qu^on  transformé  eu  couleurs 
pour  l'usage  de  la  pfsiuturc,  c>»t 
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les  écraser,  les  diviser ,  les  rAdaire 
en  poudre ,  et  les  rendre  abvohi- 
ment  propres  à  rartiste ,  en  les  âmal- 
gunant  arec  une  portion  conTeo»- 
ble  dliuile.  On  place  les  *ma6érei 
concassées  sor  ane  pierre  très-dure 
et  trés-polie  ;  on  les  écrase  avec  niie 
molelte;  on  promène  la  molette, 
qu'on  presse  des  deux  mains,  sur  la 

-  pierre,  en  tout  sens ,  et  on  conlimie 
cette  opération  ,nott-scii)émentpen* 

•daut  ass«E  long-temps  pour  qti*ou 
puisse  mêler  Thnile  aux  matières 
pulvérisées ,  mais  encore  lorsque 
rhuile  y  est  mêlée ,  pour  les  incor- 
porer parfaitement  ensemble.    Ija 
molette  est  une  espèce  de  gros  tam- 
pon, plus  large  par  le  bas  que  parle 
haut,  qui  sert  aie  tenir.  L*extrémilé 
iiifériettre  de  ce  tampon  est  plate  et 
fort  nuie;  on  broyé  les  couleurs  entre 
les  deux  surfaces  lisses  de  la  molette 
et  de  la  pierre  à  broyer ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  nefsssentplus  sentir  aucun 
grain  entre  les  doigts.  La  pier^'  à 
broyer  «t  la- molette  peu  vent  être  de 
difR^rentes  matières ,   telles  que  le 
porpbyre ,  Tagathe ,  le  crystal.  hea 
couleurs  destinées  à  exécuter  'des  ta- 
bleaux précieux,  et  qu'on  doit  voir 
de  près ,  demandent  A  être  parfaite* 
ment  dirisées  et  amalgamées  avec-  " 
rhuUe  la  phM  cboîsie,  afin  que  nulle 
aspérité,  tiul  corps  étranger  ne  '«e  ' 
fasse  appercevoir  dans  la  conlettr.  ' 
Cest  pourquoi  quelques  artistes' qhi 
mettent  on  grand  prix  à  ce  gei^rë  de 
peinture  font  m  dioix  soigné  dbs  ' 
matières  qu'ils  eraployent,  prépa- 
rent et  brôyenè  eux  -  mêmes' leurs 
couleurs  avec  une  buile  choisie ,  'et 
dans  un  lieu  à  l'abri  de  la  poussière. 
Ces  soins ,  en  apparence  minutieux ,  * 
ne,sont  pas  bltoables ,  parce  que  fes  ' 
couleurs  extrêmement  pures  se  côn-  * 
servent  davantage,  slemployeot  avec  ' 
plus  de  facilité  et  sont  susceptibles  * 
de  plus  d'éclat.  Dans  les  grand»  ou-  ' 
-rrages ,  ces  soins  quelquefois  impos- 
sibles sont  aussi  moins  nécessaires  , 
parce  qu'on  les  voit  de  plus  loin. 
Cepetkdml  phi»  tes  t;otdeiir»'soot 
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préparées  avec  soin  et  de  matières 
choisies,  plus  aussi  l'artiste  oj;ère' 
avec  facilité  ;  les  teintes  sont  «ilors 
moins  sujettes  A  se  salir;  enfin  les  ou- 
vrages plus  physiquement  purs,  con- 
servent tnieax  l'accord  qu'on  leur 
donne ,  et  se  détruisent  iiioins  vite. 
;    Bruit  et  Son.  Ou  appelle  bruii 

'en  général  toute  émotion  de  l'air  qui 
se  rend  sensible  i  Torgane  auditif; 
mais  en  masique  le  mot  bru  il  est 

'  opposé  «Q  ihoî  èon ,  et  s'entend  de 
toute  sensation  de  l'ouic  qui  n^est 
pas  sonore  et  appréciable.  JjthruU 
a  lieu  toutes  les  fois  qu'un  corps  so- 
nore hu^se  vibrer  toutes  ses  parties 
capables  d'agir  sur  Torganc  de  Touie. 
Alors  on  n'est  plus  uniquement  af- 
fecté par  un  effet  tiès-sensîble  et  . 
par  ses  baiTnoniqoes  »  mais  ou  Test 
par  .une  multitude  d'effets  sonores  , 
graves  et  aigdis;  qui  se  combattent 
et  se  confondent.  TontCfi  ces  impres- 
sions se  détruisent  muliiellement , 
on  il  en  nait  plai6l  une  impression 
générale  que  l'on  ne  peut  rapporter 
i  aucune  partie 'de  réchielle  musi— 

'  cale.  De-là  vient  qu'on  ne  peut  pas 
chanter^j  l'unisson  rii  &'I\>clave  du 
*bruit.  Vp.  sou  aù'cohlVaire  se  fait 
entendre  toutes  Tes  fois  qu'un  corps 

*!àe  laissé  vibrer  d\idé  fnânière  sen- 
sible que  rèlîe  de  ses  cordes  sono- 
res ,  dunt  Ift  Idngueiir  et  la  ten»ioi& 

■  lotit  coïàbîrtéf-s'dê  maiiière  à  ne  pro- 
*dtiife  en  qiiôîqn'e  sorte  qu'une  vibra- 
tion :  par  là  on  ne  remarque ,  d'une 
'mranière'  très  -sensiMe  ,  qu'un  effet 

unique  ;  et  les  effets  secondaires  qu^il 
fait  naître ,  ne  raccompagnent  que 
'd  une  manière  sourde  et  cachée. 
C'est  l'unité  où  là  confusion  des 

•  eUett  produits  et  des  impressions 
communiquées  qui  conslitue  uni- 

•  qaemeilt  la  dlfïerence  qu'il  y  a  en- 

■  tre  la  nature  du  brtùt  et  celle   du 

•  êon.  La  force  n'y  est  pour  rien.  De 
'  C0S  idées  sur  la  nature  du  bruit  et 

du  son ,  il  résulte  que  le  bruit  est  es* 
-  senliellementanti-musiral,  qu'iliio 
'  fant;ai!nais  que'  le  son  dégénère  rn 

•-brait,  qu'il  né  faut  jamais  unir  TUa 
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avec  rautre^Tl  y  a  donc  bniik,lon^t*ie 
lesvibralionsdelous  les  instrumeos 
se  brouillent  et  se  confondeut  ,etqae 
roreille  iiepeut  p.I  us  distinguer  aucun   . 
5Qn  dans  le  chant  ;  lpraqu*en  jouait 
d'un  in8trLi|nenl.iootdès>0n  lea  fait 
vibrer Ir d]^ duremeut,uu qt^e Tinsin^-  . 
monliste  raçle  au  tieu  de  ;ouer  ;  il  y 
a  bruit,  énfiu,  lorsque  le  chantei^r 
force  sa  voix,  et  qu  il  crie  au  lieu 
de  clianter  ;  le  cri  est  pour  la  voix  . 
ce  que  le'bruit  est  poiur  les  instru- 
mens.  Dès  que  les  voix  crient,  dès 
que  les  insirumeus  hruissent,  XeSti 
musical  cesse.  De-là  vient  la  néces- 
sité d'employer  discrètement  dans 
un  orchestre  les  ioslrumens  de  per- 
cussion ,  tels  que  la  lymbale ,  dont  le 
son  se  change  trop  souvent  en  bruit , 
ou  y  ressemble  trop,  ployez  AifFBiér 

CIABLB. 

Bruit  ;  on  donne  par  mépris  le 
nom  de  bruit  à  une  musique  étour- 
dissanteét  confuse,  oii  Ton  entend 
plus  de  fracas  ^ue  d'harmonie ,  et 
plus  de  clameurs  que  de  chant. 

Baun  :  on  dit  quelquefois  d'\in 
tableau  dont  le  tpn  g,éuéral  est  trop 
sombre^. et  dont  les  touches  et  les 
ombres  son!  trop,foncées ,  iljàudroit 
adoucir  î'eji  hf  Uns  de  ce  uilflecuÀ.  ,  . 

BRVN£rrr£ ,  petite  cbauson  ten- 
dre et  facile  à  chanter.  Les  airs  de 
brunettes  doivent  éire  gracieux ,,  ^- 
turels  et  expressifs.  On  appelle a^içsi 
hrunetles  ks  aiîrs  mét^e  àe  cesclù^i'- 
sons. 

Bauki  ;  Brunissoir  ,  Jnstrumept 
d'acier,  qui  s'emploie  en  le  frottant 
à  plat  sur  la  planciie  de  cuivre  qu'on 
Teul  ôrwmV,. c'est-à-dire />©//>.  Ou 
frotte  plus  ou  moins  fortement  l'ou- 
til sur  la  planche,  par  le  bout  qpi 
est  très- uni ,  très-lisse  ;  et  par  cel^e 
opération ,  répétée  avec  patience  , 
on  parvient  à  détruire  lesaspériics, 
les  enfonremens  et  les  rayures  acci- 
dentelles qui  altèrent  la  perfection 
de  son  poli. 

BocENTAUR'B  ;  on  a  donné  ce  nom 
à  des  è\res  idéaux ,  moitié  iaurea^ , 
moitié  homme  (  ^.  CentavbjssJ. 


B  U  I 

On  donnoit  k  Venise  le  nom  de  Bv- 
CBNTAURB ,  à  cause  de  la  figure  qui 
ornoit  m  proue  »  à  la  principale 
galère  qui  étoit  d'une  constructioa 
milgnifique  et  toute  dorée  »  elle  no 
servoit  que  pour  des  cérémonies 
publiques ,  et  principalement  pour 
celle  dans  laquelle  le  doge  épousoit 
la  mer  Adriatique.  I^e  C.  Parfait  » 
ancien  ministi-e  delà  marine ,  a  don- 
né une  detcripUon  du  Bucentaurg, 
BpcoLi^fiMiB:,  ancienne  diansoa 
des  bergers. 

Bucranes,  tètes  de  boBof  écor«- 

.  cbées  et  décharnées ,  figurées  snr 

,  quelques  monumens,  et  dont  les 

architectes  ornent  'quelquefois  lea 

frises.  F'qy.  ^oicranes^  Hippo* 

CRAMAS. 

Buffet  ,  pièce  séparée  près  d'une 
salle  à  manger ,  et  qui  sert  à  ren- 
fermer tontes  les  choses  utiles  au 
service  de  la  table ,  ou  une  espèce 
d'armoire  placée  dans  le  vestibule , 
ou,  dans  la  salle  à  manger  ,  et  qui 
•sert  an  même  usage.  On  voit  au 

,  muséum  de  Portici ,  une  espèce  de 
buffet,  qui  fut  trouvé  gairni  de  plu- 
.sieofs  u&lensiles  dans  les  fouilles  de 
Pompeii.  Sur  un  grand  bas- relief 

.  de  la  Villa- Albani ,  détaché  d'un 
tombeau  antique ,  on  voit  une  es- 
pèce de  buffet ,  ou  de  garde'manger  ; 

.  un, autre  semblable  se  voit  dans  les 
peintures  d'He/cnlanum.  Dans  les 

.  hâlels  modernes,,  I9  buffet  consiste 
en  une  granàe  tftble  à  gradins  ou 
en  acajou ,  en  manière  de  crédence  , 
où  Von  dresse  les  v^ses  »  les  bassins , 
les  crystanx ,  soit  pour  le  service 
de  la  table,  soit  comme  objet  de 
parade  et  de  magnificence.  D'Avi- 
liER ,  dans  son  co^rs  ctctrchiiecture  > 
a  donné  un  nyodèle  de  décoration 
de  buffet. 

„.  Buffet  d'eau  ,  table  de  marbre 
posé  sur  une  base  ;  elle  surpasse  plu- 
sieurs gradins  en  pyramides  ,  d'oà 
l'eau  retombe  en  nappes  dans  les 
jardins. 

Bujs  ;  dans  le  jardinage  on  ap- 
pelle ainsi  différons  arbrisseaux  0I 
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0ons-arbrlMe«uK  toajoan  rmtdê. 
Le  buis  arborsêee/U  (  huMua  <irbo^ 
TBêcenè) ,  «'élève  }aflqu'i U  haateiur 
de  ifl  à  1 6  pieds  ;  «on  tronc  est  torta 
et  rameuK;  t^s  feuilles  sont  gran- 
des ,  lisses  »  luisantes  »  et  d*an  gros 
▼erd,  il  est  très-propre  à  décorer 
les  bosquets  d'hiver.  Le  6ms  à  bor* 
durfê  ou  buis  nain  (  biixu9  aufru^ 
tieoêa) ,  appelé  ainsi ,  parce  qu'il 
ne  s'élève  qu*è  la  hauteur  d'environ 
trois  pieds  »  est  en  général  très-ra* 
ineux  »  et  croit  en  loafies  épaisses  et 
bien  garnies.  Ou  remploie  pour 
figurer  les  dessins  des  parterres  et 
encadrer  les  plates-bandes.  11  sert 
eur-tout  pour  les  bordures ,  parce 
qu'il  est  d'un  verd  durable  et  qu'il 
donne  aises  d'épuisseur  pour  être 
éqnarri  et  façQuné.  Le  buis  étoift 
en  usage  dans  les  jardins  des  Ro^ 
mains.  Pline  le  jeune  en  parle  son- 
irent  dans  la  description  qu'il  nous 
n  laissé  des  siena;  il  j  servoit  4 
toutes  sortes  d'ornemens  ,  tantôt 
pour  faire  des  palissades  et  des  corn- 
partimens,  tantôt  pour  figurer  en 
lettres  le  nom  du  m&ltre  et  celui 
du  jardinier  ,  tantôt  pour  représen* 
ter  différentes  iiutres  figures. 

Le  buia  aràotnescent  a  un  boia 
jaune  ,  dur  et  solide ,  qui  prend  un 
beau  poli ,  et  dont  on  faisoit  chea 
les  anciens  grand  usage.  Pausanias 
cite  un  Apollon  de  buis  avec  la  tète 
dorée ,  consacré  sur  le  promon- 
toire des  Locriens  Zéphyriens.  On 
faisoit  des  tables  de  buis  ;  on  en  fai« 
soit  aussi  des  tablettes  sur  lesquelles 
les  jeunes  enfans  grecs  apprenoient 
à  dessiner  ou  à  écrire.  Ce  fut  Fam- 
phile  de  Macédoine  qui  apporta  cet 
usage  de  Sicyone  ;  il  devint  en« 
suite  général  dans  la  Grèce,  et  on 
s'en  servit  ccunme  on  le  fait  encore 
aujourd'hui  pour  des  ouvrages  qui 
demandotent  uu  bois  dur  et  solide. 
On  en  faisoit  des  ualensiles  et  prin- 
cipalement àe&  flûtes ,  en  particulier 
des  flûtes  phrygiennes. 

Boisson  ,  aggrégation  d'arbris-> 
ip«ns  choisia^  qui ,  détachés  »  pra« 
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dniroient  moins  d'eflèt*  lies  buis- 
sons par  leur  confiJ|uralion  ,  par 
leur  nature  et  les  diflérentes  teinte» 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  > 
sont  dans  la  main  d'un  habile  jardi- 
nier, un  moyen  charmant  de  nuan« 
oer  son  tabteau ,  de  garnir  très'Ogréa- 
blemenft  un  monticule  ,  d'orner  un 
tapis  de  gason  ,  de  rompre  des  ligues 
droites  trop  prolongées  ;  leur  plar« 
est  sur-tout  dans  les  bosquets ,  oh 
leur  forme,  leur  odeur ,  et  quelque- 
fois leurs  fruits ,  attirent  quantité 
d'oiseaux  qui  en  font  l'omemoit  et 
la  vie* 

BÎTLLXs,  petites bottesd'er  on  d'ar- 
gent que, dans  les  commencemens, 
les  triomphateurs  romains  seuls  por- 
totent  sur  la  poitrine  pendant  la  cé« 
rémonie  du  triomphe ,  comme  une 
amulette  contre  Tenvie ,  et  qui  de- 
vinrent dans  k  suite  la  marque  dis- 
tinctive  des  enfans  des  patriciens  ; 
plus  tard  tous  les  jeunes  gens  qui 
portoientla  prétexte  portoienl  aussi 
des  balles  d'or.  Lorsque  lea  enfane 
prenoient  U  robe  rtriie  ,  ils  quit* 
toient  la  bulle  et  la  suspendoient  aa 
eou  des  dieux  laréi.  Le  cabinet  de 
'la  bibliothèque  nationale  possède 
une  très-belle  bulle  d'or.  Dans  le 
moyen  Age  on  appelloit  bulles  les  bol* 
tes  de  métal  dans  lesquelles  étoienC 
placés  les  sceaux  des  diplômes  ,0n 
les  sceaux  même  ,  lorsqu'ils  étoient 
frappés  sur  le  métal  :  de  là  l'exprès* 
sion  de  bulle  d'or ,  qui  désigne  le 
diplôme  de  l'empereur  d'Allemagne 
Charles  iv  ,  par  lequel  il  établit  , 
en  i3ô6  ,  la  forme  de  l'élection  des 
empereurs.  On  appelle  bailu  des 
papes ,  les  lettres  de  la  chancellerie 
romaine  scélées  en  plomb  ,  qui  ré- 
pondent aux  édita ,  et  autres  ordon« 
nances  des  princes  séculiers. 

BURBBLIN  ,  CaRBALIN  ,  CURBA* 

UN  ,eu  SoRBALiH  ,  différons  noina 
qu'on  croit  désigner  le  même  ins-» 
trument  de  musique  des  hébreux  , 
et  qu'on  dérive  du  mot  Crembala, 

Burin  ,  outil  d*acier ,  taillé  et 
aiguisé  de  manière  i  couper  leboia» 
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l'or  ,  TATgent ,  le  cuivre ,  et  les 
métaux  Isa  pluB  durs  ;  il  eat  em- 
ployé daoB  la  gravure;  et  il  y  est 
principalement  destiné  à  opérer  rar 
le  cuivre  rouge  ,  qui  est  regardé 
comme  le  métal  le  plus  propre  à 
Tart  de  graver.  Buriner ,  c  esl  se 
eervBr  du  burin.  La  gravure  au 
iHirin  esl  incontestablement  celle 
qui  atteint  le  plus  la  perfection 
dont  l'arjt  de  la  gravure  est  auscep- 
iible.  liOS' moyens  plus  expéditiïs 
de  graver ,  au  moyen  de  Veau  for<- 
te  •  et  d'outils  ou  de  préparations 
qui  demandent  moins  de  temps  , 
d  études  et  de  soins  que  le  burin  , 
ont  nui  considérablement  au  per-* 
fectionnemenl  de  la  gravure  au  bu- 
rin ,  et  l'ont  fait  presqii'absolument 
négliger  au  détriment  de  l'art. 

BusTC ,  en  peinture  on  appelle 
bustes ,  les  rei)résenlations  de  la  fi- 
gure humaine  qui  ne  passent  pas  la 
ceinture.  Comme  l'usage  de  peindre 
le  portrait  eu  buste  est  plus  géué* 
rai  que  celui  de  le  peindre  en  entier , 
il  en  résulte  que  la  plupart  des 
peintres  de  ce  genre  sont  embarras- 
sés lorsqu'il  s'agit  de  représenter  la 
iigure  entière. 

BusTfes  ;  une  des  manières  les 
plus  ancieniies  de  représenter  ,  sous 
les  traits  de  Thomme ,  les  dieux  et 
le||  héros /étoit  celLe  de  figurer  seu- 
lement leur  tête  (  /^oy.  Herm  BS  ). 
Lf'invention  des  bustes ,  proprement 
dits  , .  daté  d'une  époque  beaucoup 
2ttoins  reculée;  ils  représentent  tan- 
tôt la  tête  avec  les  épaules  et  une' 
petite  partie  de  la  poitrine  ,  tantôt 
la  tête  tnrecJa  poitrine  tonte  en- 
tière ,  et  quelquefois  ils  ne  sont  ter- 
minés qu'à  la  moitié  du  corps  :  ^ces 
derniers  ne  -sont  pas  d'une  forme 
agréable,  aussi  le*  trouve-t-on  ra- 
rement. 

•  Le  défaut  de  nom  propre  grec  ou 
latin  pour  ce  que  nous  appelons 
buttle  ,  prouve  bien  que  la  chose 
éloit  aussi  une  invention  très- peu 
reculée.  On  a  depuis  désigné  ordî- 
iviirement  les  bustes  par  le  mot  grec 


proiomé  ;  mais  ce  mot ,  indiqué  par 
les  lexicographes  Suidas  et  Hesy-* 
chius ,  ne  se  trouve  point  chez  les 
auteurs  plus  anciens.  Selon  ces  deux 
•grammairiens  le  motproto>nesigiii' 
fie  «  une  figure  ou  effigie  jusqu'au 
nombril  r>  :  et  comme  ils  citent  pour 
exemple  les  images  des  empereurs , 
on  peut  croire  que  l'usage  des  bustes 
n'est  pas  plus  ancien.  Ealieune  a  en* 
core  prouvé  l'acception  indiquée  de 
ce  mot,  en  alléguant  une-inscription 
grecque  ;  mais  elle  n'est  pas  plus  ' 
ancienne  que  le  temps  des  Anto- 
ntns.  Parmi  les  différentes  espèces  de 
sculptures  que  Pansanias  trouva  en 
Grèce ,  il  y  en  a  â  peine  une  ou  deux 
■  qui  puissent  être  avec  raison  regar- 
dées comme  des  bustes,  celui  deCérès 
à  Thèbes ,  et  peut--étre  celui  d'Her- 
cule à  Elis.  Pausanias  ne  se  sert  pas 
dn  moi  protomé ,  qui  de  son  temps 
n'a  pas  été  peut^tre  employé  en- 
core dans  ce  sens  ;  mais  il  se  sert 
d'une  périphrase  que  les  traducteurs 
n'ont  pas  bien  compris.  Ceux -ci 
cependant  ont  quelquefois  substitué 
le  mot  bueie  au  met  eïkbn ,  image  ; 
c'est  aussi  ce  que  fait  une  fois  le 
célèbre  anteur  du  voyage  d'Ana- 
cfaarsis ,  où  il  remarque  ,  dans  le 
chapitre XXII  »  que  parmi  les  simu- 
lacres placés  à  Delphes  ,  on  voyoi^ 
aussi  le  buste  d'Homère  ;  il  cite  a  ce 
sujet  Pausanias  (  liv.  x ,  ch.  24  )  , 
qui  dit  seulement  une  image  en 
bronze  (  d^Holnère }  sur  un  cippe. 
Le  petit  nombre  d'images  en  forme 
de  bustes  qui  Ont  été  décrites  par 
Pausanias ,  n'appartient  point  vrai- 
semblablement au  nombre  des  plus 
anciennes.* 

Chez  les  Grecs ,  au  temps  d ^Ale- 
xandre ,  et  chez  les  Romains ,  au 
temps  des.  empereurs  «  les  bustes 
commencèrent  à  devenir  cummun». 
La  représentation  de  la  ligure  de 
l'homme  en  buste  doit  son  origine 
i  deux  usages  des  anciens  ;  ]e  pre- 
mier ,  communaux  Grecs  et  aux' 
Komains ,  éloit  celui  d'orner  de  por- 
traits leurs  boucliers  votifs  )  l'autre^* 
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pirticitller  aux  Romains  ,  éfoil  ie 
droit  d'exposer  les  porlraits  des  an- 
cclres  (  I/nagines  majorum  )  ,  droit 
qai  u'appartenoit  qu'aux  nobles  dout 
les  ancêtres  avoient  obtenu  les  hon- 
neurs des  premières  magistratures 
de  la  république  (  V.  Ce ropl asti- 
que ).  Quant  au  premier  de  res  deux 
usages ,  on  consacroit  dans  les  tem- 
ples des  boucliers  ou  plateaux ,  avec 
les  portraits  des  grands  hommes , 
soit  en  relief ,  soit  peints  au  centre , 
cotre  la  tête  on  figuroit  ordinaire- 
ment aussi  one  partie  de  la  poi- 
trine ,  de  sorte  que  ces  représenla- 
tioos  ressembloient  à  peu  prés  à 
nosbosfes  en  médaillon.  Les  Ro- 
naiDS  les  appeloient  imagines  cfy" 
peatœ  ou  imaginea  cfypeorum  ,  ou 
simplemeul  cfypei.  Ce»X  ainsi  que 
l'image  de  Tibère  se  voit  sur  les 
médailles ,  an  milieu  d*un  cfypeuê 
consacré  à  la  Clémence  ;  lelle  étoit 
cette  image  deCicéron  «sur  un  bou- 
clier consacré  par  ane' ville  d'Asie, 
à  roccasion  duquel  son  frère  Mar- 
cas  dit  qaeQaintos  étûit  plus  grand 
a  mî-corps  qu'entier.  On  les  exé- 
colpit  en  diverses  matières ,  en  terre 
cuite ,  «n  or  y  en  argent^  en  marbre. 
Les  ciypei  imperalorum  dont  les 
anciens  auteurs  parlent  souvent ,  ne 
sont  que  de  pareils  portraits.  Le  sé- 
nat en  fit  faire  en  l'honneur  des  em- 
perears  ;  les  villes ,  pour  conserver 
la  mémoire  des  hommes  distingués. 
Lorsqae  ces  pcnrtrails  étoient  cou- 
ifKfés  dans  les  temples  comme  of- 
frandes, on  les  appeloit  boucliers 
Tolifs  (  cfypei  ifotivi  ou  cfypei  ex 
voto). 

On  peut  suivre  che2  les  Romains 
Jet  traces  de  cet  usage  des  portraits 
figurés  sur  des  plateaux  en  forme 
de  boucliers  ,  josqoes  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  république.  Ap- 
pins  Clandins  passe  pour  avoir  été 
le  premier  romain  qui  ait  ofiêft  un 
pareil  portrait.  Selon  Pline  cet  usage 
exisloit  aussi  chez  les  Carthaginois  ; 
il  ciie  le  buste  d'Asdrubal  sur  un 
boaclier ,  dédié  dam  le  capitole  par 
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Lacias  Mardus ,  qui  Tavôitpris  lui- 
même  avec  les  effets  d'Asdrubal;  et 
il  pense  qu'il  éfoit  encore  plus  an» 
cieiinemeul  connu  chez  les  |Grrecs« 
Au  nombre  des  plus  anciens  por- 
traits en  médaillon  de  ce  peuple  , 
on  peut  citer  celui  du  Thébain  Ti- 
momacbus,  que  lesLacédémonieus 
m  on  I  r  oient  publiquement  dans  leurs 
fêles  d'Hyacinthe.  On  ne  peut  dé- 
terminer avec  précision  à  quelle 
époque  les  Grecs  ont  commencé  i 
exécuter  des  bustes  d'un  autre  tra- 
vail; il  ne  paroit  pas  que  c'ait  été 
bien  long  -  temps  avaqt  le  temps 
d'Alexandre-le-trrand. 

L'u-sage  des  Romains  de  placer  les 
images  sur  des  médaillons  ou  cljrpeil 
ou  de  faire  des  imagines  cfypeatce', 
est  rapporté  par  Pline  aux  premier» 
temps  de  la  République  ;  cet  auteur 
montre  ensuite  que  plus  ancien- 
nement il  avoil  déjà  lieu  chez  lei 
Carthaginois  ,  et  il  suppose  qu'it 
a  été  plus  ancien -encore  chez  les 
Grecs.  On  n'a  pas  pu  trouver  jus- 
qu'ici de  buste  en  relief  entier , 
qui  ait  été  certainement  exécuter 
avant  le  commencement  de  la  mo- 
narchie romaine  ;  le  contraire  ne 
sauroil  être  prouvé  ni  par  l'em- 
ploi du  moiproiomd ,  dans  un  pas- 
sage obscuAt  peut-être  corrompu 
d'Horapollon  ,  ni  par  un  prétendu 
buste  de  Junon  ,  sur  une  patére 
étrusque  enrichie  de  noms,  et  re- 
présentant un  fait  de  l'histoire  hé- 
roïque. Cette  patère  a  été  publiée 
par  M,  Lanzi^  dans  son  Saggio  dilin' 
gua  etrusca.  Le  C  Visconli  l'a  aussi 
fait  figurer  dans  le  sixième  volume 
du  Musée  Pio-Ciémenlin  :  elle  re- 
présente Pélias  et  Nélée,  avec  le 
buste  d'une  déej«se,  que  Passeri  a 
pris  pour  Junon ,  mais  qui  ,  selon 
Lanzi  ,  doit  être  regardée  comme 
Sidero.  Le  plus  ancien  buste  en  bas- 
relief  ,  et  qui  ,  si  l'on  peut  juger 
d'après  le  style ,  est  plus  ancien  que 
le  siècle  d'Alexandre ,  est  celte  belle 
terre  cuite  du  cabinet  du  prince 
Chigi ,  publiée  par  Gi/'AXtANi ,  dajirf 
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«es  monwnerUi ,  1 7  84 ,  terrier ,  pK 

III.  page  14. 

Le  second  usage  qui  a  donné  liea 
au  grand  nombre  de  bustes ,  esl  le 
droil  des  nobles  d'exjHMer  dans  des 
niches  Çarmeria)  de  leurs  tcsU* 
buJes ,  les  portraits  de  leurs  ancê- 
tres (  imaginer  ma^orum  )  ;  ce  droit  » 
appelé  jus  majorum  ,  n'appartenoit 
qu'aux  nobles  dont  ks  ancêtres' 
avoient  rempli  les  premières  ma- 
gistratures. Dans  les  jours  de  fêtes 
on  ouvroit  ces  niches  ,  pour  exci- 
1er ,  par  la  vue  de  ces  portraits ,  les 
descendans  à  se  rendre  dignes  de 
leurs  aucélres.  Il  paroit»  par  les  lia- 
bils  elles  bijoux,  dont  on  les  pargit, 
que  ce  n'étoient  que  des  images  de 
cire  peinte  et  habillées  comme  celles 
^ue  nous  voyons  dans  le  cabinet  de 
CuRTi  us.  Cet  usage  fit  naître  chez  les 
Eomains  celui  des  bustes  travaillés 
en  relief»  pour  conserver ,  même 
dau«  les  maisont  des  particuliers  y 
les  traits  d'hommes  célèbres  ou  de 
bienfaiteurs  de  toute  espèce.  Cest 
ainsi  que  les  disciples  d*£picure  por- 
toieul  Je  buste  de  leur  mallre  monté 
en  bague  »  ou  Texposoient  dans  leur 
liabilaiion.  Dans  les  provinces  l.es 
bustes  de  Titus  étoient  également  ex- 
posés dans  les  maisons  des  particu- 
liers ,  et  à  Rome  ou  regj^oit  les  mê- 
mes honneurs  à  celui  de  Marc-Au- 
rèle.  On  employa  encore  ces  bua* 
tes  pour  les  consacrer  dans  les  tem- 
ples ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  quel- 
quefois un  buste  dans  la  main  d'une 
autre  figure.  On  ornoit  de  bustes  les 
bibliothèques,  telle  étoit  à  Rome  celle 
de  PoUion.  Les  bustes  étoient  aussi 
très -fréquemment  employés  dans 
les  monumens  funèbres  ;  on  a  en- 
core aujourd'hui  un  grand  nombre 
de  sarcophages,  d'urnes  j  et  d'au- 
tres monumens  semblables  »  ornéa 
du  buste  en  relief  du  défunt,  en 
mémoire  duquel  ils  étoient  consa- 
cré«.  On  découvre  en  cor  e  dans  toutef 
les  fouilles  qu'on  fait  d#na  les  en- 
droits de  ritalie  où  se  trouvoient 
les  tombeiq^,  des  buatcs  inconnua 
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en  relief  »  d*autres  dont  lesinscrip^ 
tions  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  destination.  Comme  les  îtm 
d'un  buste  sont  bien  moins  consi* 
dérables  qne  ceux  d'une  statue ,  on 
les  emplo3ra  aussi  pour  représenter 
lis  divinités. 

A  l'époque  oii  les  bustes  en  mar^ 
bre  »  en  bronze ,  en  t^re  cuite ,  etc. , 
•oit  en  relief ,  soit  en  bosse  »  com« 
mencèrent  I  devenir  plus  nom- 
breux ,  les  langues  él oient  déjà 
trop  fixées  pour  qu'on  ait  pu  créer 
des  mots  nouveaux  pour  les  dési* 
gner.  Les  latins  les  appeloient  ea 
général  vu2iU4  ,  quoique  ce  mol 
ne  signifie  proprement  que  visage. 
Plus  communément  ils  paroiasent 
avoir  été  appelés  thoraces  et  thora^ 
cideê  ;  par  la  suite  on  les  désigna 
par  difi*éi*ens  muta  grecs  ou  corrom- 
pus ,  qui  cependant  pour  la  plupart 
n'indiquent  que  des  bustes  en  bA^* 
relief,  tels  sont  les  mois  suivans  ; 
cfypeuB  ,  diacua  ,  cycluê  «  atrottgyle  » 
ihoracleia,  ëcutarium,  ou  les  mota 
corrompus  êurlarium ,  imasoriiun* 
Les  grecs  se  servoient  sur-tout  def 
mots  prolomè  et  sièi/tarion.  Quant 
au  mot  italien  bùsto»  d'où  est  tiré 
l'expression  françoise  buste,  quel* 
ques  auteurs  Tout  dérivé  du  mot 
allemand  Bruêi  (  la  poitrine  ) ,  ea 
anglais  breasl  ;  mais  il  parolt  plua 

}>robable  que  la  coutume  d'orner  " 
es  monomens  funèbres  de  bustes . 
soit  en  bosse  »  soit  en  relief,  de  la 
personne  à  qui  on  les  consacruit , 
aura  donné  lieu  à  désigner  les  bustea 
par  le  même  nom  qu'on  appliqnoift 
dans  le  moyen  âge  aux  tombeaux 
même ,  e'est-i-dire  buati^  C'est  ainsa 
encore  que  les  bustes  des  martjrr» 
chrétiens,  appelés  thoraceê  par  lea 
auteurs  du  temps  ,  sont  nommés 
busl^  dans  la  suite  ;  parce  qu'on  lea 
plaçoit  dans  le  lieu  même  de  leur 
sépukure  (  busti  ) ,  où  se  trouvoieut 
leurs  reliques  ;  de  sorte  que  dana 
la  suite  les  mots  thoraces  et  buati 
sont  devenus  synonymes.  On  peut 
donc  penser  ^oe  le  mot  buaio  aor* 
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ferri  par  la  «aile  à  déf igp«r ,  nom 
•eulemeul  le  lieu  de  U  séppltare , 
jaM  auwi  Tinifige  du  défuii^t  ^u  on 
y  plaçoit ,  de  même  que  les  moU 
cfypeu^  »  discua  •  nUêëpriurn,,  ii*ont 
pas  indiqué  seulement  le  plateau  , 
jnaia  auBii  le  portrait  qui  en  occa- 
poitle  centre. 

X^amaniére  d'ezéailar  les  portraits 
et  les  buites  en  rolief  «  ou  en  bosse,  ' 
fl3t  la  même  qae  oelle  des  statues  ;  les 
bustes  en  relief  sont  travaillés  corn*" 
me  les  autres  reliefs.  Souvent  les 
anciens  artistes  ont  exécuté  les  bostee 
en  plusie^urs  morceaux  ;  ils  av oient 
quelguefois  la  poitrine  terminée  , 
et  y  ajusloieut  la  tête  qu'on  leur 
demandoit.  Les  anciens  sculpteurs 
aToienl  aussi  la  coutume  d'incrus- 
ter 4ç*  yeux  dans  1^  bustes  ainsi 
que  dans  les  statues  ;  quelquefois  ces 
jeux  éto^ept  en  surgent> comme, on 
en  Toit  bieauconp  dans  les  antiquités 
d'Herc^lanum.  Liesançieos  ont  aussi 
.connula.  manière  de  tirer  un  m^ulp 
^ur  le  yisag^  mémo  d'une  ^personne. 
Selon  Pline»  Liysistrale  de  Sicyon» 
frère  de  Lysippe»  a  été  le  premier 
â  faire  de  pareils  moules  ;  Pline  dit 
au  sujet  4e  cet  arlisle ,  qi^'il  s'est 
jiui'-tout  efforcé  de  faire.des  portraits' 
exacts  et  véritables  ;  c'est  qu'avant 
lui  on  les  Irayailibit  plutôt  d'après 
l'idéal,  pour  faire  les  bustes  on  se 
servoit  des  mêmes  matière^  que  pour 
faire  les  statues  ;  le  pins  commu- 
nément opi  eniployoil  le  i^arbre  et 
le    bronsBe  ,    quelquefois  ansai   le 
bois.  Quelquefois  on  plafipii  fine  télfi 
en  bronze  sur  un  tronc  de' marbre* 
Les  anciens  artistes  donnoi^nt  sou- 
vent aussi ,  sans  nuire  à  la  ressen»^ 
blance,  une  beauté  idéale  aux  pqp- 
iraits  qu'ils  exécutoient  ^  i^  se  fai- 
soient  une  loi  d'unir  la  beauté  à  la 
ressemblance  ,  et  de  donner  ainsi 
quelqA  chose  de  divin  à  la  forme 
humaine.  Cest  ce  qui  devient  évi.- 
dent  lorsque  l'on  compare  plusieurs 
télés  dumémepersonnage^doutrune 
est  travaillée  d'après  l'idéal  ,  telle 
que  k  belle  tête  d'Hléron ,  roi  de 
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Syracnae»  dans  le  musée  CapitoUn. 
Par  celte  raison  ou  trouve  souveol 
jde  beaux  portraits  de  personnages  » 
qui  selon  les  rapports  des  anciens 
auteurs  n'étoient  pas  beaux.  Les  ar« 
listes  préféroient  «  autant  qu'il  étoii 
possible  y  le  profil  noble  où  le  nez  et 
le  front  ne  forment  presque  qu'une 
aeuie  ligne  droite  ;  cependant  lors- 
que cette  beauté  ne  pou  voit  être  re- 
présentée sans  sacrifier  la  ressem- 
blano»  ,  ils  s'imposoient  la  loi  da 
rester  fidèles  à  la  nature ,  comme  on 
le  voit. par  la  belle  télé  de  Julie, 
iille  de  Titus ,  gravée  par  £vodus, 
dans  les  pierres  gravées  de  Stosch. 
La  mégobe  raison  encore  les  engageoit 
-à  ne  point  imiter  dans  leurs  portraits 
le$  défauts  qui  auroient  pu  défigurer 
le  personoMgd  qu'ils  représentoient, 
et  en  ceU  9ucore  ^s  artistes  mo- 
ilernes  les  devroient  prendre  pour 
modèles,  p^rceque  la  ressemblance 
peut  être  qbtctnue  sans  s'attacher  trop 
minuli^usemçnt  4  tous  ces  défauts. 
Quelquefois  les  artistes  anciens 
jBxécutoient  de$  bustes  à  deux  têtes , 
jointes  ensemble  par  l'occiput.  Dans 
ce  cas  ôDies  représentent  ou  le  même 
diea  ou  le  mâue  homme  de  chaque 
coté ,  quelquefois  aussi  dans  un  âge 
différent  ;    quelquefois  on  trouva 
réunies  aitisi  les  têtes  de  deux  époux  » 
.ou  de  deux  dfvinitésou  de  personnes 
qui  étoipnt  dans  un  certain  rapport 
Tune  à  l'égard  de  fâutre.  Di^érens 
portraits ,  différons  bustes  portent  la 
nom  du  personnage  qu'ils  représen-' 
<tent,  les  uns  au  cou9  d'autres  sur  la 
poitrine  ou  sur  le  tronc,  ou  enfin 
aur  la  base.  Quelquefois  cependant 
ces  noms  sont  faux  ,  soii  qu'ils  y 
Aient  été  gravés  par  .une  main  mo- 
derne ,  soit  que,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  on  ait  placé  une  tête  incon* 
nue  qnuiqu'anlique  ,  sur  un  tronc 
qui  porioit  un  nom  connu.  Dana 
les  temps  où  l'Italie  fut  dévastée  par 
les  peuples  du  Nord ,  beaucoup  de 
troncs  ont  été  privés  de  leur  tête; 
c'est  pour  cela  qu'on  trouve  autour- 
d'bui  beaucoup  de  troncs  qui  pur- 
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teut  un  nom  ,  mais  qui  n'ont  plus 
de  télé  ,  et  de  même  beaucoup  de 
têtes  inconnues  qui  peyat  -  êtr«>  por- 
toienl  autrefois  un  nom,  et  qui  main» 
lenaot  n*çn  eut  plus.  Une  compa— 
raison  exacte  avec  les  médailles  an> 
tiques  y  serTiroit  sans  doute  à  dé- 
terminer beaucoup  de  têies  incui^ 
nues.  Il  est  rare  de  trouver  des  bus- 
ses avec  les  mains  y  le  C.  Visroiiti 
a  publié  ,  dans  le  sixième  Toliime 
•du  Musée  Pio-Clemeutin,  iinees- 
•quissed'un  pareil  bnst^'Alcibiade, 
-de  la  collection  d*Aotouio  Despuig. 
XiO  même  prélat  possédé  un  busie 
deFaustine  lamére,  dont  une  main 
-est  enveloppée  dausleTéiemeitl.  Lies 
busies  antiques  sont  ordinairement 
terminés  en  bas  par  une  ligne  rir^ 
cuLiire  ,  ce  qui  leur  donne  plus  de 
^râre  qu'une  ligne  droite. 

Pour  déterminer  le  personnage 
que  représente  un  buste  »  on  employé 
communément  les  trois  moyens  sui- 
Tans  :  l'inscription  ,  s'il  y  en  a 
une  ;  la  comparaison  àRt  tètes  que 
nous  oifrent  les  médailles  '  anti-«* 
ques;  enfin  la  description  des  traits 
et  du  caractère  du  personnage  en 
question ,  telle  qu'on  fai  trouve  dans 
les  anciens  auteurs.  Le  second  de 
ces  moyens  est  le  plus  sûr ,  quoiqul'l 
présente  aussi  dti^i  difficultés.  Quant 
au  nom ,  par  ce  qui  a  été  dit ,  on 
Toit  qu'on  ne  peut  pas  loufours  s'y 
£er ,  parce  que  les'  anciens  même 
ont  quelquefois  fait  les  busies  de 
deux  pièces,  et  que  très-sou  vent  on 
a  réuni  dans%a  suite  des  têtes  et 
des  troncs  qoii  n'appartenoient  paA 
l'un  à  l'autre.  Le  go&lponr  ^  an*- 
ciens bustes,  qui  s'étoit  répandu  dans 
le  dernier  siècle ,  engagea  aussi  beaii- 
coup  de  faussaires  à  mettre  sur  des 
bustes  inconnus  des  noms  célèbres 
dans  I\inliquité.  En  général,  plus 
un  buste  porte  un  nom  d^nn  per- 
sonnage des  temps  ti  ès-rccnlés ,  ou 
d'uu  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  la  Grèce  on  de  Rome,  plus  on 
doit  être  méfiant  sur  son  authenti- 
^   cité;  quant  k  cetiz^ci,  parce  que 
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les  bustes  des  hommes  les  plus  cM 
lèbres  étoient  les  plus  recherchés  et 
les  mieux  payés;  quant  aux  Jire- 
miers,  parce  que  dans  des  temps 
recalés,  les  arts  n'éloient  pas  encore 
assez  cultivés  pour  copier  les  poT«» 
traits  des  hommes  célèbres  pour  Tu^ 
sage  de  leurs  amis,  et  de  leurs  dnc» 
pies ,  etc.  n  est  incontestable  que  les 
anciens  ont  exécuté  beaucoup  de  por^ 
trait»,  d'après  la  tradition  et  l'idéal: 
Cependant  les  artistes  suivansnese 
perraettoient  point  de  changer  le» 
traits  d'un  personnage  sur  lesquels 
-la  tradition' étoit  fixée.  De4i  vieitt 
«que  beaucoup  de  personnages  Jjiisto- 
riquas  et  mythologiques  outconser*- 
'vé  dans  tous  les  temps  le  mk^e  ca<- 
ractére  ;  tels  sont  les  portraits  d'Ho^ 
mère,  de  Sorrate,  de  Platon,  dfr 
Théocrite  ,  d'Hei'cule,  elc,  san^ 
parler  des  dieux  iet  des  àétasti^ 
Quant  à  la  comparaison  des  busteà 
avec  les  médailles ,  pour  détermi- 
ner le  personnage  qu'ils  représeu^ 
lent,  ou  a  dé^à  dit  que  c'est  la  mé^ 
•tbode  qui  présente  phis  de  ceiiitude 
que  les  autres';  mais  elle  offre  ce<- 
peudant  quelques  dtfRcuités'.  Sut 
les  médailles  la  même  personne  e'dt 
souvent  figurée  de  plusieurs  maniè- 
res très-difTérentes ,  soit  parce  qu'oA 
l'a  représentée  i  dilférente^  époques 
de  4a  vfe ,  soit  parce  que  'souvent  le 
portrait  vu  de  profil  différé  trop  dn 
portrait  vu  de  face;  outre  cela  itfatit 
«onger  que  souvent  le  travail  de 
faire  les  coins  a  été  confié  k  des  ar*- 
tisses  médiocres ,  ou  qu'ils  ont  été 
•obligés  dé  travalfler -d'après  des  poi^- 
. traits  mal  faits  ;  ce  qui  sera  sans 
doute  souvent  ^rivé  dans  les  pro- 
vince». 

Dans  fexamen  àe^  bustes,  il  faut 
donc  rechercher  sur  quoi  est  fondée 
Fopinion  qu'un  buste  ou  uie  tête 
est  antique,  on  qu^elle  rej^ésente 
tel  personnage  de  l'antiquité.  Si  le 
nom  se  trouve  sur  la  base ,  il  faut 
examiner  si  la  base  ou  l'inscription 
ne  sont  pas  modernes.  Quant  â  cellto 
dernière^  il  faut  aur-hiut  avoir  égaid» 
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si  la  forme  des  caractères  ne  préseii' 
te  point  de  motif  pom*  en  suspecter 
l'antiquité.  Quand  le  nom  est  sar  le 
imate  même,  il  faat  encore  exami- 
ner si  la  tête  n'est  pas  moderne;  car 
songent  la  télé  peut  ne  pas  être  anti- 
qoe ,  tandis  que  la  partie  de  la  poi- 
trine Test.  Enfin  il  faut  avoir  égard 
à  ce  que  disent  les  auteurs  sur  la  &•* 
gare  et  le  caractère  du  persdnnage 
auquel  on  attribue  un  buste ,  et  s'il 
est  possible  il  faut  le  comparer  avec 
les  médailles. 

L'étude  dea  bastes  et  des  têtes  anti^  - 
qnes  ne  laisse  pas  d'être  utile  sous 
plosieurs  rapports.  Elle  présente  à 
l'antiquaire  et  i  l'historien  matière 
à.  des  réflexions  sur  la  forme  des 
Têlemens ,  sur  les  ornemens ,  sur  la 
coiffure  et  les  changemens  qu'elle  a 
anbi ,  sur  les  attributs  de  différentes 
diTinilés ,  sur  les  traitu  des  hommes 
oélébrea^y  etc.  L'artiste,  peut  j  ad- 
mirer la  perfection  avec  laqneUe  ib 
sont  exécutés,  et  l'art  des  anciens  de 
donner  aux  portraits  quelque  chose* 
d'idéal,  sans  cependant  ntnre  à  la 
ressemblance. 

.  Le  premier  ouvrage  dans  lequel 
on  ait  donné  une  collection  de  boa- 
tes  et  de  têtes  un  peu  nombreuse , 
^  celui  de  Fui<vics  Urain us ,  pu- 
Wé  sous  le  titre  de  Jiiuêiriwn  inup» 
ginM ,  à  Rome ,  1 569,  Û1-4 ,  et  avec 
un  commentaire  a  Anvers,  en  1606 , 
wt-4.  Un  ouvinge  important,  mais 
lare,  est:  AuovsTiAi  Feneti 
iconêé  ffréfcorum  êmpùmium  ,  Pa- 
doue ,  1648  »  inrfolio  ;  les  planchée 
avoieut  delà  été  gravées  à  Rome  , 
en  1569;  il  y  eu  a>  62.  Une  autre 
collection  qui  ne  contient  qne  des 
bustes  assex  bien  gravés ,  a  été  pu* 
bliéepar  Bbllori  ,  sous  le  titre  :  ye* 
ferutn  illuBtrium  pfUio9ophorum  , 
paëiarum  ,  rheUtrutn  el  oralorum 
imtigmta ,  ex  vetuêiia  numiê ,  >^m* 
nis  ,  hermi»  ,  marmoribu»  aiiùqim 
ctntiquia  mannoribua  deèunUœ  > 
lu.  Petru  Rb£.loiiio,  Chriatinm 
reginœ  bibliothecario  et  iiniiqiia-* 
rio  j  e^cpositionibus  iiiualrak».  Ru* 
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me,  i685,  avec  9a  gravures.  Dans 
les  3  premiers  volumes  du  Trésor 
des  anliqutiée  grecques ,  par  Gro- 
Novius,  on  trouve  une  suite  de 
bustes,  rangée  par  ordre  chronolo- 
gique ;  mais  il  y  en  a-mélé  plusieurs 
qui  sont  fabuleux.  Dans  leMusœufn 
Càpilolmum  (  Rome,  1741  -  48 ,  5 
vol.  in-'foiio);  dans  les  Marmora 
Oxoniensia^  la  Gailer/a  Giuelinia-^ 
na  iff.  II ,  nP  7-60) ,  le  second  vo-" 
lume  des  Monumenta  Afati/tœana, 
le  cinquième  et  si xième  vol .  des  jén- 
iiquitéa  d'tiercukmum»  le  Recueil 
deCAVACBPri ,  publié  en  a  vol.  irt" 
foL  à  Rome,  en  1768  et  J769,  la 
OaUfU  de  Dresde,  le  Muséum  de 
Florence,  et  le  sixième  volume  du 
Musée  PiO'^Clemenlin ,  on  trouve 
encore  un  grand  nombre  de  bustes. 
Il  faudra  y  joindre  la  Descri%ione 
dette  pUture ,  statue ,  busti  et  ttallre 
euriositd  esistenti  in  In^hiltera  a 
Python  ,  nellavUla  di  mytord  comte 
de  Pembroke  ,  tradotta  daî  înglese  / 
Florence»  17 Ô4»  ^8.  Cette  cam- 
pagne du  comte  de  Pembroke  est 
située  à  5  lieues  anglaises  de  Salis- 
bury ,  et  contient  un  des  trésors  les 
plus  considérables  d'antiquités  ei 
d'objets  d'art,  qui  proviennent  en 
grande  partie  des  collections  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  du  cardinal  Ma* 
sarin  et  du  comte  d'Arundel. 

BusTVU  ,étoit  l'endroit  du  Champ- 
de-Mars  dans  lequel  on  brûla  le 
corps  d'Auguste ,  et  dans  la  suite 
ceux  de  plusieurs  empereurs  ;  Stra« 
bon  dit  qu'il  éioit  placé  au  milieu 
du  Champ-de-Mars ,  qu'il  éluitfait 
de  pierres  blanches ,  qu'une  griile 
l'entouroit ,  et  qu'il  éloil  planté  d'ar- 
bres. On  appelle  aussi  buatum  en 
général  le  bûcher  qui  servoit  à  brû- 
ler le  mort. 

BxrsORx  ou  BûuzROUK ,  l'un  des 
douze  modes  principaux  de  la  mu- 
sique Arabe.  Son  r aractère  est  celui 
de  la  tristesse  ;  les  Turcs  s'en  servent 
dans  leurs  romances  amoureuses, 
et  da&ales  prières  pour  les  morts. 
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C.  Celle  lettre  étoit ,  àm%  aos  «a- 
rîennes  musiques ,  le  signe  de'  la 
proJalion  mineare  imparfitito ,  d'où 
!«  même  lettre  est  restée  parmi  nous 
celui  de  la  mesure  à  quatre  temps , 
laquelle  renferme  exactement  les 
mêmes  valeurs  de  notes  (  yoy.  Mo- 
-Bss  ,  Proi<ation  ).  Jjorsqne  %ns 
les  musiques  italienne  et  allemande , 
avant  et  jusqu'au  commencement 
du  18*  siècle  ,  on  trouve  un  C  à 
la  clef  d*une  pièce  de  musique , 
«ans  aucun  mot  qui  en  décide  le 
mouvement  y  c'est  toucan  on  adap 
gio. 

La  letlre  O  majuscnle ,  dans  lei 
courant  d'une  basse  continue  ,  mar- 
que que  le  dessus  (  oaïUo  )  com- 
mence k  cbanter. 

Quelquefois  aussi  on  indique  I» 
premier  dessus  par  C 1 ,  et  le  second 
par  C  a. 

La  letlre  C  avec  U  lettre  B  écrite 
sur  une  partie ,  signifie  souvent  co/, 
ha9so,  avec  la  basse. 

*  Cabane  y  habitation  rustique  , 
composée  en  tout  ou  en  partie  dei 
bois  ou  d'argile ,  et  qui  est  regardée 
par  plusieurs  auteurs  comme  le 
principe  de  Tardiitecture  grecque  ;« 
comme  la  grotte  étoil  Torigioe  de 
Farchitecture  j^gyptieikne  (  f^oyp« 
Grottb  ).  Ija  fqrme  des  cabane» 
peut  varier  dan^  chacune  pays  autant 
que  la  diversité  des  matériaux  ;  mais 
ces  formes  une  fois  adoptées  par  le 
besoin ,  subissent  très-peu  de  cban- 
gemens.  Cest  ainsi  que  les  cabanes 
des  Gaulois ,  telles  que  Vilrnve  les 
décrit  j  se  retrouvent  encore  dans 
celles  des  campagnes  de  la  France. 
Selon  Thucydide  les  cabanes  de 
l'Afrique  étoient  formées  d'un  as- 
st^mblage  de  charpente  ;  ces  loge<- 
tnensdc  boispoovoientse  démolir , 
se  transporter  et  se  redresser  encore 
On  a  aujourd'hui  dans  la  Russie  de 
•emblublesmaisonsporlatives.  Liors* 
que  la  guerre  du  Péloponnèse  fui  dé- 


clarée, Péridès  ordonna  d*abattr«^ 
dans  toÎEile  l'A tlique  les  maisons  de 
bois»  et  d'en  déposer  les  matériaux  à 
Athènes,  afin  de  les  soustraire  au  feu 
de  l'ennemi.  Cette  espèce  d'architec- 
ture rustique  parolt  avoir  été  prt«que 
généralement  adoptée  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Grèce ,  où  l'on  démo- 
lisseit  lesviliages  pour  tes  sauver,  de 
l'incendie  ,  durant  les  guerres  qui 
désolèrent  ai  souvent  ce  pays.  On 
appel  le  aussi  cabane,  \  ont  assembla^ 
de  planches  ,  dont  on  forme  à  la 
hâte  des  retraites  de  plusieurs  gen- 
res. On  place  quelquefois  de^  ca<-* 
banes  dans  les  ^rdins  irréguliers. 
lies  tràdnclenrs  appellent  tente  dan» 
les  versions  d'Homère  Ce  qn'ils  de* 
vroient  nomittelr  cabane. 

Cavinbt  ,  nom  qu'on  donne  à 
on  lieu  dans  lequel  on  conserve  dcj 
tableaux ,  des  dessins ,  des  estampes, 
des  médaillea,  des  pierres  gravées , 
des  momimens  de  Tantiquilé ,  des 
objets  d'histoire  naturelle,  des  mo« 
dèlea'ét  antres  curiosités  semblables. 
On  se  sert  de  rexpression  cabinei  dW 
ktbieaux,  quand  même  la  collection 
renpplireiit  un  palais  ;  co  mot  date 
sans  doute  des  temps  où  les  arts  ont 
commencé  à  fleurir  ,  et  où  les  col- 
lections nepoQvoieot  élre  fort  nom* 
bretises;  on  l'a  conservé  lors  même 
que  ces  collections  ont  été  agran- 
dies an  point  qu'elles  ont  rempli  de 
vastes  appert emens.  On  dit  aussi 
cabinet  de  physique ,  pour  désigner 
un  endroit  dans  lequel  on  a  rassem- 
blé une  colleotion  d'instrumens  de 
physique ,  et  qui  est  disposé  pour  y 
faire  des  expériences. 

Le  nom  de  cabinet  se  donne  aussi- 
à  la  pièce  destinée  à  l'élude ,  à  la 
serre  des  papiers ,  et  à  divers  autres- 
usages  dont  elle  emprunte  les  noms. 
Les  anciens  avoient ,  comme  nous  , 
plusieurs  genres  de  cabinete ,  qu'ils 
désignoient  par  différons  noms.  Le 
mol  Gubicùium  parolt  avoir  été  sou^ 
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Vent  synonyme  de  ce  que  nons  ap- 
pelons cabinet  ;  mais  le  T-éritable 
cabinet  chez  les  anciens  s'appeloit 
iablinum  ;  le  cabinet  des  tableaux 
Vappeloit/7/7iâco/A«ca.  Vilruve  con- 
éetUe  qa*il8  soient  spacieux  et  tour- 
nés vers  le  nord ,  pour  que  la  lu- 
mière soit  plus  égale.  Exedra  étoit 
le  nom  donné  à  c6  que  nous  appe- 
lerions  cabinela  de  conversation, 

lie  cabinet,  considéré c^mme  lien 
d'étude  et  de  travail^est  une  des  pièces 
essentielles  et  constitulives  dos  ap- 
|Mirtemens  modernes.  Le  cabinet  doit 
itre  éloigné  du  bruit ,  autant  que  la 
disposition  du  bfttiment  le  permet  : 
pour  être  commode  il  est  ordinai- 
rement accompagné  ^e  trois  petites 
pièces ,  V arrière'' cabinet ,  le  cabinet 
secret ,  et  le  eerre-^papier.  L'arrière- 
cabinet  est  consacré  à  la  tranquillité 
et  an  travail  du  maître  ;  personne 
ne  doit  y  entrer  ;  Tameublement  y 
est  tré»-8Jmple ,  et  le  luxe  des  orne- 
inens  y  seroit  déplacé.  Comme  l'ar- 
iriére-cabinet  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'an  diminutif  du  grand  cabinet , 
on  pratique  ordinairement  dans  la 
bauteur  un  plancher  qui  procure  un 
«erre-papier ,  oà  l'on  communique 
par  un  petit  escalier  placé  au  fond 
de  rarriére-cabinet.  Le  cabinet  se* 
cret  est  celui  dans  lequel  on  fait  en- 
^  trer  les  personnes  qui  ont  quelque 
chose  de  pasticulier  à  dire  ;  celte 
pièce  ne  doit  être  ni  grande ,  ni  ri- 
che ,  nisomptuei^e.  Le  serre-papier 
est  U  pièce  où  se  mettent  les  pa- 
piers dont  on  a  besoin  journelle- 
ment. Le  cabinet  proprement  dit , 
où  le  lien  de  travail  et  d^étude,  ne 
eauroit  avoir  ni  des  proportions 
bien  déterminées  »  ni  Ag»  règles 
fixes  de  décoration  ;  sa  grandeur  et 
«on  caractère  doivent  dépendre  de 
la  qualité  du  propriétaire,  de  la  na- 
ture de  son  état,  et  du  genre  de  &es 
occupations.  La  meilleure  exposi- 
tion poni*  les  cabinets  de  travail  est 
celle  du  levant  ;  ceux  de  livres  et 
de  tableaux  seront  mieux  exposés 
'W^9  I9  nord  :  en  y  faisant  venir  lo 
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)onr  ^^enhaut ,  on  a  plusieurs  avan- 
tages ,  d'abord  on  gagne  de  la  sur- 
face ,  la  lumièreest  plus  uniforme ,  et 
on  est  moins  exposé  à  la  dîsiractioni 

Cabiskt;  en  terme  de  jardinage 
on  appelle  ainsi  de  petits  bâlimens 
isolés  en  forme  de  paVillon ,  qu'on 
place  k  l'extrémité  de  quelque  grande 
allée  ,  dans  un  parc  ,  sur  une  ter- 
rasse ou  sur  un  Ueu  éminént.  Lors- 
que ces  pièces  sont  accompagnées  d» 
quelques  autres ,  comme  de  vesti- 
bules ,  d*antichambres ,  garde-robes, 
etc.,  on  les  nomme  B£i«viDiR£s. 
yoY*  ce  moj. 

Cabinists  bb  trbillaob  ;  dan» 
les  jardins  du  genre  peigné  ,'  ils  font 
partie  de  la  décoration  des  espla- 
nades ;  on  les  place  ordinairement 
à  l'extrémité  de  quelques  grandes 
allées  ,  qui  alignent  les  principales 
enfilades,  de  manière  qu'elles  pa«- 
roissent  faite  partie  du  toutensemble 
lorsqu'on  les  apperçoit.  Leur  exces- 
sive dépeu.se  les  a  fait  supprimer 
dans  la  plupart  des  jardins  moder- 
nes. 

Cabinet  hb  verdurr  ,  espèce 
de  berceau  fait  par  Tenlrelacemeni 
de  branches  d'arbres. 

CACHéE  ,  épilhèleque  les  Italiens 
et  les  Allemands  donnent  aux  quin- 
tes et  aux  octaves  qui  ne  se  trouvent 
pas  léellement  entre  deux  parties  , 
mais  quis'y  Irôuveroient  si  Ton  rem« 
plissoiirijilervalle  d*(iue  de  ces  par- 
ties ou  de  toutes  les  deux. 

Cacholono  ,  c'est  une  variété 
du  quartz  at^athe  (  quartjL  a^lhe 
cacAohng" d*hl'dûy  )  ;  il  est  d'un  blanc 
mat ,  opaque ,  el  légèrement  transi u-> 
cide  au  bord  ;  sa  cassure  est  sou- 
veut  luisante  ,  el  alors  on  peut  là 
regarder  comme  une  variété  du 
Quartz  résinite.  Il  sert  souvent 
d*enveloppe  aux  quartz,  agathe  chaU 
cédoine  ,  el  sert  ainsi  à  faire  des 
camées.^/^o^.  CiiAJL.céDQiNE).  On 
a  cru  fatissement  que  c'étoit  la  ma- 
tière des  vases. Murrhins.  Voyez  ce 
mot. 

CAcopaoNiB  ;  ce  mot  vient  dd 
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deux  mota  grecA  ,  dontrun  signifie 
mauvais ,  et  Tautre  voix  ;  il  indique 
une.  union  de  plusieurs  sons  mal 
choisis  ou  mal  accordés  ;  on  rem- 
ploie au  figuré ,  pour  indiquer  toute 
espèce  de  discordance  dans  les  pa-r 
rôles  et  dans  les  actions. 

Cadbnob  ,  terminaison  d*une 
phrase  harmonique  sur  un  repos  ou 
sur  un  accord  parfait  ;  ou',  pour 
parler  plus  généralement ,  on  appelle 
aiusi  tout  passage  d*un  accord  dis- 
sonant à  un  accord  quelconque  ;  car 
on  ne  peut  jamais  sortir  d'un  accord 
dissonant  que  par  ce  qu'on  appelle . 
un  acte  de  cadence ,  lequel  résuhe 
toujours  de  deux  sous  fondamen-* 
taux ,  dont  l'un  annonce  la  cadence 
«t  l'aulre  la  termine. 

La  cadence  haimonique,  ou  qui 
termine  une  plirase  ,  a  été  divisée 
«n  plusieurs  sortes ,  ayant  chacune 
un  nom  relatif  ;  plusieurs  de  ces 
noms  sonl  hors  d'usage ,  et  quel* 
ques^  autres  sont  pris  aujourd'hui 
dans  une  acception  différente.  On 
appeloit  cadence  composée  ,  celle 
donl  le  dessus  ou  la  basse  continue 
étoit  éivisée  en  plusieurs  noies;  ca- 
dence détournée ,  la  même  qu'on  ap- 
pelle aussi  cadence  rompue  et  inter- 
rompue ,  dont  le  propre  est  de  pro- 
duire une  surprise  â  l'oreille ,  de  lui 
faireentendre  une  ondulation  qu'elle 
n'attend  pas  ,  pour  exprimer  aussi 
quelque  senliment  pai'iiculier  ;  ca- 
dence dominante ,  celle  où  la  hasse 
continue  faisant  une  cad-*nce  par- 
faiie,\e  dessus  s'arrétoit  sur  x  i  quinte 
de  la  tonique  ,  au  lieu  de  s'arréler 
sur  la  tonique  même  ;  peut-être  en- 
tendoit-on  aussi  par  cadence  donti- 
nantela  cadence  irrégulière  d'aujour- 
d'hui. On  appeloit  cadence  étran- 
gère ,  toute  cadence  qui  se  faisoit 
sur  une  autre  finale  que  celle  du 
imode  ;  cadence  évitée  ou^  feinte 
{yoy.  cadence  détournée  ci-dessus)/ 
cadence  hors  du  mode  (  yoy.  ca^ 
dence  étrangère,  ci-dessus.  ).  Avant 
Hameau  on  appeloit  assez  générale* 
ment  cadence  irrégidière  toute  ca- 


CAD 

dence  dont  la  finale  n'étoît  pas- une 
des  cordes  essentielles  du  mode  do* 
minant  ;  cadence  médianie ,  celle 
qui  étoit  par  rapport  à  la  tierce  ou 
médianie ,  ce  qu<&  la  cadence  domi-' 
nante  éloit  à  la  quinte  ;  avant  Ra- 
meau on  appeloit  cadence  régulière 
celle  qui  éîoit  formée  sur  une  des 
cordes  essentielles  du  mode  ;  cadence 
simple ,  celle  où  toutes  les  notes  dea 
difiérenteB  parties  avoient  la  mémo 
valeur ,  ce  qui  faisoit,  pour  un  mo« 
ment ,  un  vrai  contre-point  simple  ;  . 
cadence  trompeu8e,lorikn*aLj^rès  l'ac- 
cord de  dominante  tonif;ue  on  metr 
toit  une  pause  ;  au  lien  de  l'accord 
de  la  tonique  on  faisoit  une  cadence 
trompeuse. 

£n  terme  de  chant  cadence  est 
un  battement  de  gosier  ,  que  le* 
Italiens  appellent  trillo,  que  noua 
nommons  autrement  tremblement  p 
et  qui  se  fait  ordinairement  sur  la 
pénultième  note  d'une  phrase  mu- 
sicale ,  d'où  sans  doute  il  a  pris  lo 
nom  de  cadence  ;  on  dit  :  cette  ac- 
trice a  une  belle  cadence  ;  ce  chan- 
teur bat  mal  la  cadence ,  etc.  11  y 
a  deux  sortes  de  cadences ,  l'une  est 
}a  cadence  pleine ,  elle  consiste  à 
ne  commencer  le  battement  de  voix 
qu'après  avoir  appuyé  la  note  su- 
périeure ;  l'autre  s'appelle  cadence 
brisée ,  et  Ton  y  fait  le  baltemeol 
de  voix  sans  aucune  préparation. 
Le  mot  tril  ou  trille ,  qui  eal  la  tra- 
duction de  l'italien  trillo ,  est  aujour- 
d'hui d'un  usage  plus  fréquent  par- 
mi les  musiciens  et  les  amateurs 
que  le  mot  cadence  ,  dont,  le  peu- 
ple cependant  se  sert  encore  pour 
exprimer  la  même  idée. 

On  trouve  encore  quelquefois 
une  autre  sorte  de  cadence  qu'on 
appelle  cadence  doublée ,  apparem- 
ment parce  que  cet  agrément  se.  fait 
sur  deux  notes  successivement. 

Cadence  .,  c'est  une  qualité  de 
la  bonne  musique^^  qui  donne  4 
ceux  qui  Texécutent  ou  qui  l'écou- 
tent  un  sentiment  yif  de  la  mesure , 
en  sorte  qu'ils  I4  marquent  et  û 
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sentent  tomber  à  propos  sans  qa'ils 
y  pensent ,  et  comme  par  ûutinct. 
Cette  qualité ,  qui  appartient  à  la 
poésie  comme  à  la  n^nsique  ,  est 
■ar-tout  requise  dans  les  airs  à  dan- 
ser. On  dit  :  ce  menuet  marque  bien 
)a  cadence  ;  cetle  chaconne  manque' 
de  cadence.  La  cadence  en  ce  sens 
étant  une  qualité  ,  porte  ordinai- 
rement rârlîcle  défini  la ,  au  lieu* 
que  la  cadence  harmonique  porte , 
comme  individuelle ,  Tarticle  nu- 
méri/|ue.  On  dit  une  cadence  par-^ 
Jaùe  /  trois  cadences  évitées,  elc.  etc. 

Cadence  signifie  encore  la  confort 
mité  des  pas  du  danseur  avec  la  me- 
sure marquée  par  l'instrument  ;  on 
dit  il  sort  de  cadence ,  il  est  bien  en 
cadence.  Hais  il  faut  observer  que 
Ja  cadence  ne  se  marque  pas  tou-« 
jours  comme  se  bat  la  mesure  :  ainsi 
le  niailre  de  musique  l>at  le  mou- 
irement  du  mejiuet  en  frappant  au 
commencement  de  chaque  mesure  ; 
au  lieu  que  le  mattre  à  danser  ne 
bal  que  de  deux  eu  deux  mesures  ^ 
|»arce  qu*il  en  faut  autant  pour  for- 
mer les  quatre  pas  du  menuet. 

Cadbncb.  yqy,  A<]RéMBNT. 

C\DBfNcé;  nne  mnsiqae  bien  ca- 
dencée est  celle  ^ù  la  cadence  est 
sensible ,  où  le  rfaythme  et  rbkvmo- 
nie  concourent  le  plus  parfaitement 
qa'il  est  possible  à  faire  sentir  le 
mouvement.  Le  défaut  de  cadlnee, 
c'est-à-dire  de  régularité ,  de  syin-* 
métrie  daus  les  phrases  musicales , 
fait  qu'un  morceau  manque  de  chant. 

Cadenza  ;  mot  italien  ,  par  le- 
quel on  indique  un  point  d'orgue 
non  écrit ,  et  que  Tautenr  laisse  à 
la  Tolonlé  de  celui  qui  exécute  la 
partie  principale ,  afin  qn'ily  fasse , 
relativement  au  caractère  de  Tair, 
les  pa-ssages  les  plus  convenables  à' 
sa  voix ,  i  son  instrument  ou  à  son 
goût. 

Ce  point  d*org«e  s'appelle  ca- 

dénia,  parce  qu*il  se  fait  ordinai-* 

rement  sur  la  première  note'd^une 

'  cadence  ^  finale  ;p  et  il  s'appelle  aussi 
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arbitrio,  à  cause  de  la  liberté  qu'on 
y  laisse  à  rexéculant  de  se  livrer  A 
ses  idées ,  et  de  suivre  son  propro 
goût.  On  n'a  point  adopté  généra- 
.lement  Tusage  des  points  d'orgue 
ou  de  la  cadenza  dans  la  musique 
vocale ,  si  ce  .n*est  dans  quelques 
airs  de  bravoure  ,  qui  ne  sont ,  à 
proprement  parler  «  que  des  sonates 
<)e  voix. 

Cadran  ;  en  architecture  se  dit 
de  la  décoration  extérieure  d'une 
horloge,  enrichie  d'ornemens  d'ar^ 
chilectnre  ou  de  sculpture  ,  comme 
le  cadran  du  Palais  à  Paris ,  avec 
les  attributs  de  la  loi  et  de  la  justice  , 
et  les  armes  de  Henri  m,  roi  do 
France  et  de  Pologne  ,  ouvrage  at- 
tribué au  célèbre  Germain  Pilon  ; 
celui  de  Ijl  Bastille ,  supporté  par 
àtê  prisonniers  enchaînés.  Ces  sor- 
tes de  décorations  ne  s'emplbyent 
guère  qu'aux  monumens  publics  , 
et  alors  il  est  convenable  de  reiaire 
leurs  attributs  relatifs  aux  differens 
caractères  de  l'édifice,  et  sur-tout 
que  les  ornemens  soient  unis  aveo 
des  membres  d'architecture  qui  pft« 
roissent  liés  au  reste  de  Touvrage. 
Ces  cadrans  sont  quelquefois  sur- 
montés par  des  lanternes  dans  le»* 
quels  sont  pratiqués  des  carillons  ; 
comme  on  en  voit  à  la  Samaritaine. 

Les  cadrans  solaires  qui  sont  pla- 
cés sur  la  surface  perpendiculaire 
des  murailles  dans  les  grandes  cours 
et  les  jardins  des  palais,  ou  qu'on  ^ 
pose  sur  ides  piédestaux .  sont  son- 
vent  ornés  de  figures  ,  d'attributs, 
d'allégories  et  d'inscriptions  rela- 
tives au  sujet. 

Caorb  ;  on  appelle  métaphori- 
quement cadre  la  réunion  àes  accès^ 
suires  qui  environnent  le  sujet  prin* 
cipal  ;  on  donne  aussi  ce  nom  direc- 
tement à  tout  ce  qui  entoure  et 
borne  un  dessin  (  Foy.  BoiIouiib  )  ;  \ 
enfin  on  appelle  spécialement  cadre 
la  bordure  de  bois  qui  entoure  ua 
tableau  ^  Qt  le  déiend  du  choc  de#k 
corps  environnant  ;  cèlt^  bordure 
appelée  cadm  du  mot  carrék^  quoi-» 
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t]u'il  y  en  ait  de  rondes ,  d'ova- 
les ,  6lc. ,  «elon  la  forme  du  tableau , 
rsi  ordinal renieut  dorée  ,  ou  noire 
avec  une  borduie  d*or,  ou  en  bois 
d^acafou  ;  les  cadres  dorés  en  pleiii 
sont  ceux  qui  ornent  le  mienx  un 
tableau  :  il  faut  que  la  largeur  des 
cadres  soit  proport  ion  née  au  tableau, 
pour  qu'elle  ne  Vécrase  pas  ,  ou 
qu'elle  ne  soit  pas  trop  mesquine.  *' 
Ci^DUciE;  bavette  au  milieu  de 
scrpens  enforlillés.  Cest  Tattribul 
de  Mercure  (  f^oj^.  Dictionnaire  de 
Mythologie  ).  On  le  mel  aussi  dans 
les  devises  sur  les  médailles ,  comme 
attribut  du  commerce ,  dont  Mer- 
cure éloit  le  dieu  ;  les  monumens 
antiques  nous  font  voir  la  vérita- 
ble forme  qu'il  convient  de  lui  don- 
ner. 

Cjembntum  ;  on  interprète  ce 
mot  par  moellons  ,  parce  que  Vî- 
truve  oppose  le  ccetnentum  aux  gros 
quartiers  de  pierre ,  et  aux  gros  cail- 
loux qui  fout  avec  le  moëllou  les 
trois  espèces  de  cœmenluin  pris 
généralement.  Le  cœmentum  eu  gé- 
uéral  signifie  toute  sorte  de  pierrê 
qui  est  employée  entière»  et  telle 
qu'elle  a  été  produite  cmns  la  terre , 
quand  même  elle  auroit  reçu  quel- 
que coup  de  marteau  ,  et  auroit  été 
grossièrement  équarrie  ;  cela  ne 
change  point  sou  espèce,  et  ne  sau- 
roil.la  faire  appeler  pierre  de  taille. 
I>a.  pierre  de  taille  est  ce  que  les 
lutins  appellent  j9o/!iV{M  lapin  ,  diffé- 
rente de  celle  qu'on  appelle  ccesus^ 
en  ce  quecsesus  est  celle  qui  est  seu- 
lement rompue  par  quelque  grand 
coup  ,  et  que  politua  se  dit'de  celte 
qui  est  exactement  dressée  par  une 
infinité  de  petits  coups.  Nos  maçons 
font  trois  espèces  de  ces  pierres  non 
taillées  qui  ont  quelque  rapport 
avec  les  trois  espèces  de  cœmentum 
des  anciens  ,  mais  elles  en  diffè- 
rent par  la  grosseur.  Les  plus  grosses 
sont  les  quartiyrs  qu'ils  appellent 
de  deux  'et  de  trois  à  la  voie.  Les 
.  moyennes  sont  appelées  libagen  , 
•     cl  \it\s  peli^  sont  les  moellons.  VI- 
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truve  y  \Vi  sixième  chapitre  du  sep- 
tième  livre  ,  appelle  les  éclats  de 
marbre  que  Ton  pile  pour  faire  le 
stuc  ,  cœmênta  marmorea. 

Cafés  ;  ce  sont  des  lieux  pu- 
blics qui  doivent  leur  origine  à  l'u- 
sage du  café  ;  ils  consistent  ordi- 
nairement en  une  ou  plusieurs  salles 
«a  rez-de-chaussée,  remplies  de  tables 
et  garnis  de  banquettes  ou  de  sièges. 
Ces  lieux  servent  autant  à  la  çon^ 
versation  qu'à  l'usage  dont  ils  tirent 
leur  nom.  Leur  décoration  est  sus- 
ceptible de  goût  et  d'agrément;  l'ara* 
besquey  trouve  naturellement  pUca 
et  y  est  fréquemment  employé. 

Caisse  de  Ctpselus.  F".  Coffrii 

DE  CyPSELUS. 

Caisse  ;  ^st  dans  cfaaaue  ipter* 
valle  des  modillons  du  plafond  d« 
la  corniche  corinthienne  Yin  ren- 
foncement qui  contient  une  rose. 

Caisson  ,  nom.  qu'on  donne  i 
cette  partie  du  plafond  qui  se  ren- 
fonce en  creux,  et  qui  se  distribue 
en  compartimens  symmélriqaes  , 
quels  que  soient  leur  forme  et  leur 
^  décoration.  Ce  mot  est  dérivé  de 
caifwe ,  nom  qu'on  donne  anssi  k 
ces  renfoncémeus ,  parce  qu'ils  ont 
l'apparence  de  bbites  ou  d'espècos 
^e  coffres.  On  doit  diercher  l'ori- 
gine, du  caisson  dans  la  charpente 
ou  dans  les  assemblages  de  bois  qui 
foriÉérent  les  premières  conslruc- 
tioQs.  Les  solives  d'un  plancher» 
diaposées  également  et  coupées  par 
.d'autres  solives  dans  lesquelles  elles 
a  emboîtent ,  forment  naturellemeni 
des  caissons.  Dans  beaucoup  de  pays 
et  sur^tout  eu  Italie  ,  les  plafonds 
de  tous  les  appartemens  ,  de  toutes 
les  chambres  ,  sont  faits  de  cette 
sorte.  Les  solives  du  plancher  n'y 
sont  recouvertes  pai*  aucun  enduit. 

CatLabis,  selon  Meiirsius,  dans 
son  Orchestra,  c'étoit  une  chanson 
et  une  danse  des  Laconiens  ,  dont 
ils  se  servoien'l  dans  le  temple  de 
Diane  Dearhéatis. 

Calathus  ,  corbeille  dans  la- 
quelle les  femmes  de  raatiqtiité  pla« 
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çoienl  la  Urne  qu'elles  trarailloient , 
ainsi  que  leur  oarrage.  Le  calalhas 
étoit  ordinairement  de  roseaux  ou 
de  baguettes  légères  de  bois  ;  il  étoit 
consacré  à  Minerve ,  parce  qu'on 
altribuoit  i  cette  déesse  l'inrention 
de  ces  travaux.  Ce  mot  étoit  en- 
core employé  pour  désigner  la  cor- 
beille sacrée  de  C^rés ,  qu'on  pro- 
menoit  sur  un  char  sacré  dans  une 
procession  solennelle  ,  le  soir  du 
quatrième  four  des  fêtes  des  mys- 
tères d'Eleusis.  Ce  caiathns  étoit  une 
représentation  de  celui  dans  lequel 
Proserpine  recueilloit  des  fleurs, 
Ooraque  Plulon  l'enleva.  Spanbeim , 
dans  ses  notes  sur  l'tiymne  de  Cal- 
^imaque  à  Cérès ,  pféleud  que  ce 
calathus  n'étoil  pas  promené  sur  un 
char  attelé  de  taureaux.  Lorsque  le 
luxe  et  tes  arts  eurent  fait  plus  de 
progrés ,  on  imita  en  lames  d'argent 
les  petites  baguetles  du  calathus.  Les 
vases  grecs  noas  offrent  les  figures 
de  plusieurs  calathus;   on  le  voit 
souvent  parmi  les  instrumens  des 
femmes  sur  les  bas-reliefs  qui  re- 
présentent AcbiUe  découvert  àScy- 
rus  parmi  les  filles  de  Lycomédes 
(  f^oy.  mon  Dictionnaire  de  Mytho- 
logie au  mot  Achille).  On  appelle 
aussi  calathus  une  espèce  de  panier 
qui  se  voit  snr  la  léte  de  plusieurs 
statues  de  divinités ,  telles  que  Se- 
rapis ,  Junon  de  Samos  ,  et  Diane 
d*£phese.  On  le  nomme  aussi  Mo- 
Divs.    ybyez  ce  mot  et  les  noms 
SéRAPis  ,  JuNQK  et  Diane  ,  dans 
mon  Dictionnaire  de  Mythologie. 
Calcédoine,    ybjrez  Chalcé- 

.  DOINB. 

Caloarium  ,  ce  mot  et  celui 
Laconicum ,  sont  quelquefois  syno- 
nymes et' se  traduisent  par  Eiutfe. 
C'étoit  un  lieu  où  Ton  échauff'oit 
seulement  l'air  pour  faire  suer.  Ce- 
pendant Vitruve  emploie  le  mot 
Caldarium ,  pour  désigner  le  bain 
chaud.  P^oy,  Bains. 

Calice,  ^oy.  Ç^lycb. 

Calk^ce.  Du  temps  d'Athénée  il 
•xisioit  encore  des  reh  de  Stési- 
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chore ,  dans  lesquels  il  étoit  parlé 
d'une  chanson  nommée  colique. 

CTalli nique  ,  nom  d'un  air  de 
danse  des  anciens,  qui  s'exéculoit 
sur  des  flûtes ,  au  rapport  d'Athéuée. 

Calotte  ,  sous  ce  nom  on  désigne 
une  voûte  sur  un  plan  circulaire  qui 
a  peu  d'élévation  de  cintre.  C'est 
aussi  la  partie  supérieure  d'une  voû- 
te sphérique  ou  sphéroïde ,  inscrite 
dans  un  carré  ou  un  polygone  ré- 
gulier quelconque.  Les  voûtes  eu 
calotte  ont  l'avantage  de  réunir  la 
solidité  et  Toeconomie.  Les  efforts 
qui  résultent  de  ces  voûtes  combi- 
nées se  détruisent  muluellemeut  ; 
les  murs  et  les  points  d'appui  qui 
les  soutiennent  ont  besoin  de  moins 
d'épaisseur  que  pour  toute  autre 
combinaison  de  voûtes. 

Calque  ;  on  appelle  un  calque 
un  dessin  produit  par  l'action  de 
Calquer,  f^oy.  Calquer  ,  Cal- 

QUOIR. 

Calquer  ;  opération  par  laquelle 
on  fait  passer  en  quelque  façon  mé- 
caniquement le  trait  d'une  figure 
ou  de  quelque  partie  d'un  dessin  01^ 
d'un  tableau  sur  un  papier,  uu  vé- 
lin ,  uue  toile ,  etc.  Cette  vopération 
se  fait  par  plusieurs  moyens ,  soit 
au  moyen  de  papier  huilé  ou  ver- 
nissé sur  lequel  on  trace  le  calque , 
et  d'où  un  décalque  le  dessin  sur 
un  auli-e  papier  ,  soit  en  frottant  le 
revers  du  papier  sur  lequel  est  fait 
le  dessin ,  de  sanguine ,  ou  de  mine 
de  plomb  en  poudre,  en  l'appli- 
quant ensuite  sur  un  papier  blatic 
et  en  passant  légèrement  une  pointe 
non  coupante  sur  le  trait  qu'on  veut 
calquer  et  qui  s'imprime  ainsi  sur 
le  papier  blanc  ;  ce  Irait  calqué  est 
plus  on  moins  exact ,  plus  ou  moiiis 
spirituel ,  plus. ou  moins  utile  ,  en 
raison  ^de  ce  que  celui  4iui  calque 
a  de  coimoissance  et  d*habitude  dé 
l'art  du  dessin.  Il  faut  que  celui  qui 
calque ,  soit  capable  d  imiter ,  saiis 
calquer ,  le  dessin  qu'il  veut  copier» 
au  moins  jusqu'à  un  certain  point 
d'exactitude*  Un  homme  qui  calque 
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«nus  savoir  dessiner ,  reBfcmblc  à 
relui  qui  copieroit  ou  liroit  un  ou- 
vrage écrit  dans  une  langue  qu*tl  ne 
comprend  point.  L'opération  de  cal- 
quer qui  n'est  bonne  à  rien  4  celui 
qui  ne  sait  rien ,  et  qui  souvent 
est  peu  nécessaire  à  delui  qui  sait, 
€st  employée  dans  les  arts  ;  parce 
qu'il  y  a  un  assez  grand  nombre  de 
circonstances  dans  lesquelles  ceux 
qui  pratiquent  la  peinture  et  les 
"brandies  des  arts  qui  en  dérivent, 
•ont  obligés  de  ménager  des  instaus 
pfiécieux  ;  et  il  en  est  où  il  est 
important  pour  eux  de  parvenir 
prompteraenlà  une  exacdlude  d'imi- 
tation qu'on  pourroit  appeler  géo- 
métrique. La  gravure  en  offre  les 
plus  fréquens  exemples.  Le  calque 
est  utile  pour  avoir  une  copie  fidelle 
des  vases  grecs. 

Calquoir,  est  une  pointe  émousr 
•ée  ,  ou  bien  nn  peu  arrondie,  en- 
«orte  qu'elle  ne  puisse  ni  piquer, 
ni  couper,  dont  on  se  sert  pour 
calquer  :  on  en  fait  d'acier ,  d'ivoire, 
•de  buis  et  dfe  cuivre. 

CalvaIre  ;  on  appelle  ainsi  dans 
les  pays  catholiques  certaines  cha- 
pelles de  dévotion  ,  où  sont  repré- 
sentés les  mystères  de  la  passion. 
On  les  place  ordinairement  sur  des 
collines  et  dans  des  lieux  élevés  , 
pour  mieux  rappeler  l'idée  du  cal- 
vaire où  Jésus -Christ  fut  mis  en 
croix  proche  de  Jérusalem.  Le  mot 
de  calvaire  vient  de  caîvarium , 
dérivé  de  ùalvus ,  chauve  ;  parce 
que  le  haut  de  ce  tertre  étoit  stérile 
et  destitué  de  verdure;  c'est  aussi 
ce  que  signifie  le  mot  hébreu  gol- 
golha,  XiR  dévotion  a  multiplié  en 
Italie  ,  ces  sortes  de  monument 
pieux,  n  s'en  trouvoil  un  près  de 
t*aris  au  Monl-Valérien. 

Calyce  ;  vase  d'église  qui  sert 
dans  la  ^lébralion  de  la  messe  à 
Ja  cousécration  :  il  éloil  primitive- 
ment de  bois  ,  et  est  ordinairement 
d'argent,  de  vermeil  ou  d'or.  Les 
raïyces  qu'on  peut  considérer  com- 
me objet  d'art ,  sont  ceux  dont  U 
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coupe  est  stipportée  par  un  pied  ; 
accompagné  d'ornemens  analogues 
à  son  usage.  Voy,  Orfjsvrêril*. 

Cai«ycb;  chanson  poui*  tes  fem- 
mes ;  il  faut  qu'elle  soit  très -an- 
cienne ,  puisqu'Atbénée  dit  que  les 
femmes  la  chantoient  autrefois. 

Calyx.  Les  tuyaux  au  moyen 
desqoels  l'eau  couloit  des  caalellutn 
ou  cliâteaux  d^u  des  aqueducs,  ne 
tenoient  pas  immédiatement  à  ces 
constructions  mêmes  ;  mais  dans  les 
murs  Itfléraux  du  ca.9lellum  ,  on 
fîxoit  june  espèce  de  robinet ,  ap- 
pelé calyx ,  et  c'est  à  ce  calyx  quo 
tenoit  le  tuyau.  La  raison  de  cet 
arrangement  étoit  que  ceux  qui 
avoient  la  suriKillance  de  ces  tuyaux 
les contrefalsoient quelquefois,  aug-* 
mentoient  ou  diminuoient  leur  dia- 
mètre pour  fournir  uji  plus  «u moins 
grand  volume  d'eau  que  les  tuyaux 
ne  dévoient  fournir  suivant  les  rè« 
glemens.  Cela  ne  pou  voit  pas  avoir 
lieu  en  employant  des  robinets  ou 
calyx  coulés  en  laiton.  Lorsqu'on 
avoil  donné  à  l'ouverture .  de  ces 
cafyx  le  diamètre  fixé  par  les  lois  , 
on  y  appliquoit  un  timbre  pour 
empêcher  toute  supercherie.  La  lon- 
gueur d'un  calyx  étoit  au  moins  de 
douze  pouces;  le  diamètre  dilTéroit 
selon  le  volume  d'eau  qu'on  vou- 
loit  fournir.  La  manière  de  placer 
le  calyx  donuoille  pouvoir  d  accé- 
lérer ou  de  retarder  la  chute  do 
l'eau.  Lorsqu'on  lui  donnoit  uns 
direcl^n  horizontale  de  manière  à 
former  un  angle  <ft*ôil  avec  le  cas- 
tellum  ,  l'eau  en  sortoit  avec  lo 
même  degré  de  vUesse  qu'elle  y  en- 
troil.  Lorsque  le  bout  extérieur  pen- 
choit  en  bas,  l^eau  avoitune  petite 
chute  et  couloit  avec  pi  us  de  vitesse. 
Lorsque  le  bout  extérieur  au  con- 
traire étoit  plus  élevé  que  relui  du 
dedans ,  la  vitesse  de  l'eau  éloil  di- 
minuée. 

CAMAYEtr.  Dans  son  acception 
primitive,  le  camayeù  est  une  imi- 
tation faite  par  le  moyen  d'une  seule 
couleur,  variée  par  le  seul  eil'ct 
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dn  claîr-o1»cur  ,  c'esl^a-dire ,  plus 
clair  ou  plus  ombrée;  c'esl  ce  que 
les  Grecs  appellent  MoNocii  romes. 
(  Voy,  ce  mot.  )  On  a  compris  en- 
suite sous  la  dénominalion  de  ea- 
mœfeu»  des  peintures  de  deux  et  de 
trois  couleurs ,  mais  dans  lesquelles 
on  n'a  pas  pour  but  d'imiter  là  cou- 
leur naturelle  des  objets.  Q^t  ainsi 
qu'on  dit  camayeu  bleu  >.,  verd  » 
roUge ,  etc.  des  peintures  en  co- 
moyeu*  On  possède  k  la  bibliotliè- 
qoe  nationale ,  de  superbes  Heures 
de  Louis  xiv  dont  cbaque  page  vt 
entourée  d'un  camayeu  de  couleur 
différente.  Une  manière  de  criti- 
quer et  de  désapprouver  un  tableau 
trop  égal  de  cotileur ,  est  de  dire 
qu'il  n'est  qu'un  camayeu. . 

Les  dessins  faits  à  la  sanguine, 
iU  pierre  notre,  à  la  mine  de  plomb  « 
aux  différent  crayonn ,  au  hietre ,  à 
Vencre  /  la  plupart  des  gravures , 
des  torUiaeee ,  des  papiers  teints  , 
des  étofies  travaillées  ou%rudées  , 
peuvent  ,  à  certains  égards,  être 
compris  dans  les  camayeux»  Une 
grande  partie  des  toiles  peintes,  les 
damas  mêmes ,  etc.  offrent  des  ca~ 
mayeux ,  et  représentent  plus  ou 
moins  bien  ,  par  nuances  d'une  , 
de  deux  on  de  trois  couleurs ,  les 
divers  objets  dont  ils  sont  ornés.  II 
y  avbil  un  temps  uù  le  mauvais  goût 
avoit  inspiré  pour  les  camayeux 
une  préférence  qui  élolt  fort  con* 
traire  aux  progrès  de  la  peinture. 
L'bsàge  des  camayeux  devint  t^te- 
ment  à  la  mode ,  qu'on  les  substi- 
tooit  presque  par- tout  à  la  véritable 
peinture  ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'en- 
fanler  une  multitude  d'ouvrages  bi-* 
zarres ,  et  amener  la  barbarie.  Com- 
me ces  camayenx  dont  on  seservoit  j 
sur -tout  pour  la  décoration,  n'a-^ 
voient  aucune  relation  avec  les  cou» 
leurs  de  la  nature ,  il  en  résulloit  que 
le  plus  souvent  il  n'y  avoit  que  de» 
artiste^  médiocres  qui  les  exécutas- 
sent ,  et  ceux-ci  avec  quelques  idées 
dn  clair-obscur  se  croyoient  auto- 
risés k  altérer  les  formes  ,  commo 
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Us  altéroieiit  la  couleur.  Au  reste  if 
est  de  certains  camayeux  nécessai- 
res dans  les  embellissemens  dès  théâ» 
Ires,  dans  les  fêtes  ,  les  spectacles , 
les  décorations  ;  ils  sont  estimables  ' 
lorsqu'ils  imitent  avec  art  et  avec- 
intelligence  des  stucs ,  des  ba^-re— 
liefs ,  des  ornemens  de  bronze  et 
de  marbre ,  des  camées  et  autres 
objets  semblables.  Ces  genres  sont 
autorisés ,  parce  que  ce  sont  des  imi- 
tations ,  des  représentations  d'objets 
réels ,  et  non  pas  des  matières ,  des- 
substances  »  des  couleurs  fantasti- 
ques et  absolument  arbitraires.  Les. 
rebaussés  d'or  entrent  dans  le  genro- 
€es  camayeux,  et  peuvent  être  heu- 
reusement employés  dans  les  pla- 
fonds. Un  camayeu  peint  eu  gris 
s'appelle  Grisaille  ;  lorsqu'il  est 
peint  en  jaune ,  on  le  nom^e  Ci- 
bac  b.  Voyk  ces  mots. 

CAMi£8  ;  on  i^pelle  ainsi  ordi- 
nairement les  pieçres  en  relief  ;  mais  ' 
ce  nom  convient  plus  particulière- 
ment à  celles  qui  ont  àtA  couches 
de  différente»  couleurs  ;  on  voit 
même  que  celles-ci  ont  été  nommées' 
ainsi  ,  quoique  gravées  en  creux  , 
pourvu  que  les  couleurs  des  couche» 
fussent  différentes ,  et  que  l'artist» 
en  eût  profité;  Aujoftrd*hui  on  ne 
donne  plus  le  nom  de  camée  qu'aux: 
pierres  on  relief.  On  a  beaucoup 
disserté  sur  Torigine  du  mot  camée- 
Ce  mot  ne  se  prononçoit  pas  au- 
trefois en  français  de  cette  manière. 
On  disoil  camayeux  ,  et  ce  mot  est 
resté  potir  les  tableaux  uonocbro-* 
mes,  c'est-à-dire,  d'Une- seule  pou- 
Iteur.  Selon  Dncange  on  trouve  ce- 
mot  écrit  de  différentes  manières  / 
camceua,  camahutue,  eamaJielua  , 
camafU^  et  camaheu;  ces  der^ 
niers  mots  étoient  dkns  l'inventaire 
de  la  Sainte-Chapellb  de  1 3^6.  Selon. 
Ôaffarel  on  disoit  aussi  gamahé.. 
D'après  d'anciens  minéralogistes  ,^ 
]>ssing  cite  encore  les  noms  sni- 
vans ,  camehufa ,  gemohuida ,  gem* 
mafiuija;  diaprés  tout  ce  qu'on  sait  ^ 
il  partit  constant  qne  ce  mot  n  c^r 
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guère  plas  ancien  que  le  14*  siècle» 
Selon  les  uns  il  est  d'origine  hé- 
braïque, et  on  pense  qu^il  nous  a 
été  Iransinis  par  les  Juifs  qui  fui- 
soient  autrefois  le  commerce  des 
pierreries.  O'autres  le  dérivenl  d'un 
mot^rec  qui  si^mùe par  terre,  à 
cause  du  creux  que  la  gravure  pro^ 
duit  dans  les  pierres  ;  d^autres  le 
dérivent  d*un  mot  grec  qui  signifie 
Brûlure  ,  à  cause  de  la  teinte  en- 
iPumée  d*une  des  couches  de  la  sar- 
donyx.  Leasing  pense  qu'il  n'est  que 
Tabrégé  de  cea  deux  mots ,  gemma 
crtychiOs  dont  on  a  fait  gemtnor' 
huja ,  puis  camehuja  et  catnayeu , 
d'où,  se  sont  formés  le  mot  rahbi-^ 
nique  hamia  ,  et  le  mot  allemand 
gammenhu^  dont  Gessner  s'est  servi 
au  16"  siècle,  Titalien  cameo  ,  et 
enfin  le  mot  français  camée.  M.  de 
VellUeim  pense  que  ce  mot  vient 
de  l'hébreu  camea,  en  arabe  ca^ 
maa,  qui  signifie  une  amulette;  et 
comme  ces  amukliles  étoient  de  sar- 
dony  X ,  et  gravées  en  relief»  il  pense 
que  les  pîen'es  de  celte  espèce  ont 
été  depuis  appelées  camées.  Quelle 
que  soit  l'origine  du  nom  ,  le  tra- 
vail des  camées  s'ejnécute  comme 
celui  des  pierres  en  creux  et  près- 
qu'avec  les  m4mes  oulila.  Comme  lé 
graveur  voit  continuellement  Tefifet 
et  les  progréa  de  sou  ouvrage ,  il  n'a 
pas  besoin  d'en  tirer  des  enfreintes 
çonime  dans  la  gravure  en  creux. 

Dans  la  gravure  des  camées  l'art 
ne  se  )>ornepas  k  imiter  le  modèle 
qu'où  a  sous  les  yeux ,  il  iTaut  en- 
core tirer  parti  des  couleurs  de  la 
pierre'»  les  distribuer  dans  des  places 
convenables  ,  et  les  adapter  d^une 
manière  si  naturelle  qu*on  ne  puisse 
presque  oser  décider  si  c'est  uu 
effet  de  Tàrt  ou  un  jeu  de' la  na- 
ture. Tantôt  une  figure  taillée  dans 
nue  couclte  blanche  paroït  sur  un 
fond  coloré  ;  dans  d'autres,  les  coi»- 
leurs  plus  diversifiées  font  naître 
une  fuule  d'accidcns.  Une  tète  a  la 
barbe  ,  les  cheveux ,  la  draperie , 
l'a  chiiir  même ,  de  couleurs  qui  ap- 
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prôchent  du  naturel.  D'autres  ca- 
mées composés  de  quatre  couche» 
offrent  des  accidens  encore  plus  re» 
marquables.  Telles  sont ,  la  beUe 
apothéose  d'Auguste  et  celle  de  Ger- 
manicus  an  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  nationale;  celle 
d'Auguste  au  cabinet  de  Vienne;  ua 
autre  camée  qui  représente  Romo 
et  Auguste  ',  et  qui  se  trouve  dans 
le  même' cabinet,  etc.  etc. 

Les  pierres  en  relief  ont  le  dé* 
faut  de  se  fragmenter  plus  facilement 
que  les  pierres  eu  creux;  cepen- 
dant quoique  leur  nombre  soit  bieu 
moins  considérable  que  celui  des 
pierres  en  creux ,  il  en  reste  beau- 
coup d'antiques  ;  cependant  on  voit 
dans  les  cabinets  beaucoup  de  camées 
qu'on  suppose  antiques  et  qui  ne 
remontent  pas  au-delà  du  1 5' siècle. 
On  trouve  aussi  dans  les  cabinets 
des  pierres  qui  sont  en  creux  d'un 
c6lé ,  et  en  relief  de  l'autre  ;  le  côté 
creux  esH^ordinairement  moderne^ 
Mariette  juge  la  gravure  en  creux 
plus  ^£5cile  que  l'autre.  Natter  , 
dont  l'autorité  doit  ici  $lre  d'un 
grand  poids  ,>les  estime  toutes  deux 
d'une  égale  difficulté.  Le  travail  des 
camées  par  oit  exiger  plus  de  temps  ; 
et  ils  sont  beaucoup  plus  recherchés 
far  les  curieux  ,  parce  qu'ils  peu- 
vent servir  à  l'ornement  des  vases  , 
des  bijoux  ,  et  à  toutes  sortes  de  pa- 
rures. Ces  parures  éioient  très  en 
usage  dans  le  ib*  sièclci;  le  goût 
en  avoit  passé  ,  la  mode  en  est  i%- 
venue  en  France  depuis  les  guerres 
d'Italie. 

Caméra.  Selon  Servius,  ce  mo% 
vient  de  camerua  qui  signifie  cour^ 
bé.  Vitruve  oppose  les  lacunaria 
aux  planchers  voûtés  qu'il  appelle 
çamerœ.  On  a  c^^éjà  vu  au  mot  Cais- 
son que  lacunar  signifie  le  renfon» 
cernent  produit  par  les  solides  d'un, 
plauclier  ,  quoique  ces  «renfonce— 
mens  fussent  pratiqués  également 
dans  les  plauchers  plats  et  dans  les 
voûtes  ;  néanmoins  les  anciens  ap- 
peloient  lacunar  un  plafond  »  et 
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êÊimera  une  route.  V,  Lacunar. 

Camkrgo,  espèce  d'air  de  daiise 
dont  la  mesure  esl  à  deax  temps , 
el  le  mouvement  allegro  (usai  oa 
poco  presto. 

C  A  M I  N  n  8  ;  c'est  à  tort  que  de . 
l'emploi  de  ce  mot  dans  les  auteurs 
anciens ,  ou  a  voulu  conclure  qu'ils 
ont  connu  les  CHEMiNiES  (  f^oy, 
ce  mot).  M.  Beckmann  a  très-bien 
prouvé  qu'elles  n'étoient  pas  con- 
nues des  anciens  Grecs  ,  et  que  le 
mot  capnodoché,  qu'on  a  aussi  quel- 
quefois traduit  par  cheminée ,  ne  dé- 
signoit  qu'une  ouverture  dans  le 
toit ,  qu'en  pou  voit  fermer  par  une 
espèce  de  soupape ,  et  par  laquelle 
on  donnoit  issue  à  la  fumée  pro- 
duite par  le  feu  allumé  dans  les 
ch||ftbre^pour  les  chauffer ,  ou  dans 
leAKisines.  Un  passage  des  guêpes 
d'Aristophanes  et  une  épigramme 
grecque ,  fout  voir  qu*ou  faisoit 
«ortir  la  fumée  par  la  fenêtre.  Le 
mot  caminus,  comm^  M.  Beckmann 
l'a  très-bien  établi ,  signifie  un  four- 
neau de  chymiste  qui  sert  à  faire 
fondre  les  métaux  ,  ou  un  foyer 
peu  élevé  qu'on  plaçoit  au  niilieu 
des  chambres  pour  y  placer  le  feu. 
Si  les  Romains  avoient  eu  de  véri- 
tibles  cheminées  ,  telles  que'  sont 
les  nôtres,  leurs  auteurs  ne  parle- 
roient  jMW  aussi  souvent  qu'ils  le 
font  des  incon véniens  de  la  fumée , 
qui  en  effet  devoit  être  bien  in- 
commode ;  s'ils  avoient  connu  l'u- 
sage des  cheminées ,  le  conseil  de 
Columelle  de  donner  beaucoup  d'é- 
lévaiion  aux  cuisines  a6n  que  le  fen 
n'atteigne  pas  au  plafond^  n'auroit 
pas  eu  de  but  ;  Y itruve ,  eu  parlant 
des  omemens  des  chambres ,  n'au- 
roit pas  eu  besoin  d'observer  que 
dans  les  chambres  dans  lesquelles 
on  lait  du  fen ,  sur-tout  dans  les 
salles  à  manger  d'hiver ,  il  ne  faut 
pas  suspendre  de  tableaux ,  et  qu'il 
faut  laisser  les  corniches  et  les  mou- 
lures unies  et  sans  ornemens  de 
sculpture  ,  parce  que  la.  fumée  gft- 
1er oit  tout.  On  sait  d'ailleurs  que 
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l'atrium  étoit  presque  toujours  rem- 
pli de  fumée  qui  y  entiy it  des  cham- 
bres situées  autour,  et  qui  noircis* 
soit  ainsi  les  images  des  ancêtres, 
qu'on  y  exposoit ,  et  qui  par  celle 
raison  j>ortent  souvent  le  surnom 
de  fumosce  (enfumées).  (  Fo^^ft 
Atrium.}.  Cela  conduit  naturelle- 
ment à.  la  question  de  savoir  par 
quels  moyens  les  anciens  échauf- 
foient  leurs  appartemens.  Cela  se 
faisoit,  soit  par  Teiret  du  soleil,  soit 
par  det  procédés  artificiels.  On  don- 
noit aux  chambres  destinées  pour 

'élre  habitées  en  hiver  ,  une  expo- 
sition telle  qu'elles  avaient  le  soleil 
en  entier,  ou  du  moins  que  les 
rayons  du  soleil  y  étoient  renvoyés 
de  quelques  autres  édifices  bâtis 
auprès.  L'exposition  ^des  salles  à 
manger  pour  l'hiver  étoit  vers  le 
sud  -  ouest ,  c'est  -  k  -dire ,  la  régiqa 
où  le  soleil  se  couche  en  hiver  , 

,  afin  que  ces  chambres  pussent  être 

,  chauffées  dans  l'après-midi  et  vers^ 
le  soir  «  aux  heures  où  les  Romains 

,  avoient  coutume  de  prendre  leur 
r-epas  principal.  Pline  fait  mention 

,  de  plusieurs  chambres  semblables 
qai  se  trouvoient  dans  sa  maison 
de  campagne ,  ei  qui  recev oient  une 
chaleur  extrêmement  agréable  par 
les  seuls  rayons  du  soleil.  On  don^ 
uoit  à  ces  chambres  le  nom  de  ^ii{^ 
eaminus.  Lorsqu'on  vouloit  chauf- 
fer les  chambres  par  des  moyens. 

.  artificiels ,  on  se  servoit  le  plus  sou- 
vent d'un  bassin  rempli  de  braise- 
qu'on  plaçoit  soit  sur  le  pavé,  de  la^ 

,  chambre  à  chauffer  ,  soit  sur  un 
petit  foyer  destiné  k  cet  usage,  et 
qu'on  nommoit  çaminuSé  Djuis  les 
ruines  d'Herculanum ,  on  a  trouvé^ 
un  de  ces  bassins  carré  en  bronze* 
(  f^oy.  Brasier).-  Une  autre  ma-* 
nière  .de  chauffer  les.  a{>partemçns, 
étoit  celle  d'établir  un  hypoçaos- 
tnm  au  -  dessons  dm»  cbanM^res  à 
chauffer.  F'oy.  IÏypocaustom.  . 
Campagne.  P^qyett  A(a|son  »e 

CAMPAGNE,  JtfAl«ON  DR  fféAUASf- 

99,  Villa,  Vione- 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


l84  C  A  N 

Campanjs  ,  terme  cl*arcliîtectare. 
Ce  nHot  se  flre  da  latin  campana, 
qui  signifie  c/uche.  On  appelle  ainsi 
le  corps  du  chapiteau  corinthien 
et  celui  du  composite ,  parce  qu'ils 
ressemblent  à  une  cloche  veuver* 
'sée. 

Campanile  ,  mot  transporté  de 
ritalien  en  français ,  qui  est  syno- 
nyme de  clocher  :  et  qui  signifie 
un  édifice  destiné  à  suspendre  les 
cloches.  On  donne  ce  uoin  parti* 
culiérement  à  des  tonrs  rondes  ou 
carrées ,  bâties  tout  près  des  églises, 
mais  dont  elles  ne  font  point  par- 
tie. tf'Ilàlie  est  remplie  de  ces  édifi- 
ces. Les  campaniles  font  l'ornement 
des  villes  ,  qui  toutes  ont  cherché  à 
êy  surpasser  en  hauteur,  en  richesse 
et  en  magnificence.  On  vante  suv^ 
tout  le  campanile  de  Crémone , 
celui  de  Florence ,  celui  de  Bolo- 
gne ,  celui  de  Pise.  La  grande  élé- 
Tation ,  jointe  au  peu  de  base ,  a 
occasionné  à  plusieurs  de  ces  édi- 
fices en  Italie ,  un  affaissement  sen- 
sible ,  et  des  hors  d'i-plomb  trés- 
remarquables.  On  trouve  que  plu- 
sieurs campaniles  ont  subi  une  in- 
clinaison plus'  ou  moins  considé- 
rable. Cet  effet  est  sensible  à  ceux 
de  Ravenn^,  de  Padoue  et  de  Sainle- 
Âgnés  à  Mantoue,  mais  particu- 
lièrement à  ceux  de  Bologne  et  de 
Kse. 

CàHP  Fr£toriek  ;  c'éloit  chea 
les  Homains  une  grande  enceinte 
de  bâlimens  qui  renfermoit  pln- 
«ieurs  habitations  pour  loger  les  sol- 
dats de  la  garde.  Il  reste  encore  des 
vestiges  du  Camp  Prétorien  dans 
la  villa  Hadriani,  i  Tivoli.    , 

Cakal,  ornement  d'architecture 
en  forme  de  coïKluit  pratiqué  dans 
les  chapiteaux. 

CanaI/  de  larmier;  c'est  la 
partie  saillante  du  plafond  creusé 
d'une  corniche  ,  qui ,  suivant  les 
termes  de  l'art,  fait  la  mouchelto 
pendante. 

Canal  de  volute  ;  c'est  dans  la 
.Tolute  ionique ,  la  face  des  circon- 
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Tolutions  couronnée  par  une  pctHè 
moulure  carrée  qu'on  nomme  Li»- 
TEL.  ^oy.  ce  mot. 

Canara.  P^oy.  Arcritecturx 

INDIENN£. 

Canarder  ;  c'est  en  /ouant  du 
liaut-bois ,  tirer  un  son  nasillard  et 
rauque ,  approchant  du  cri  du  ca- 
nard :  c'est  ce  qui  arrive  aux  corn- 
mençans  ,  et  sur-tout  dans  le  bas  , 
pour  ne  pas  serrer  assez  l'anche  dee 
lèvres.  Il  est  aussi  très  «-ordinaire  à 
ceux  qui  chantent  la  haute^ontro 
de  canarder ,  à  cause  du  son  nasard 
que  prend  leur  voix. 

Candélabres  on  LvcaNUCffi, 
(  ^.  ce  mol  )  ,  c'étoient  les  piedii 
sur  lesquels  on  plaçoit  les  lampe» 
destinées  à  éclaii-er  un  appartement, 
lorsqu'on  ne  vouloit  pas  les  atA|ier 
au  plafond,  Â  la  manière  denoslus* 
très  ,  ni  les  placer  immédiatement 
sur  la  table.  Ces  candélabres  étoient 
destinés  tantôt  pour  une  seule  lam-> 
pe ,  tantôt  pour  plusieurs.  Les  pre- 
miers avoienl  trois  parties  ;  le  fui  p 
qui  s'élevoit  au-dessus  d'un  piédea» 
Utl,  placé  communément  sur  trois 
pattes  de  lion'  ou  d'un  autre  aui-> 

'  mal.  Ce  fût  étoit  surmonté  d'un  vase 
terminé  en  plateau ,  sur.  lequel  ou 
plaçoit  la  lampe.  Lorsque  le  cand^ 
labre  étoit  destiné  à  supporter  plu- 
sieurs lampes,  cette  dernière  partie 
étoit  remplacée  par  plusieurs  bras  , 
appliqués  au  fdt ,  et  sel'vant  à  y  at-» 

'  tacher  les  lampes.  La  forme  des. 
candélabres  étoit  très-variée  ;  tan- 
tôt ils  ressembloient  à.  un  roseau  , 
tantôt  &  un  tronc  d'arbre  avec  ses^ 
branches,  ou  bien  i  des  pilastres^ 
Le  plus  fréquemment  on  leur  doi^ 
noitla  forme  de  colonnes  cannelées.. 
Quelques-uns  étoient  disposés  d» 
manière  â  pouyoir  abaisser  et  éle— 
Ter  la  lampe;  ceux-ci  avoient  le  fût 
quarré.  Il  recevoit  une  autre  tig^ 
fixée  au  plateau  supérieur ,  et  ar- 
rangée de  manière  à  pouvoir  glis- 
ser dansTintérieur  du  fût ,  et  à  étro 
arrélée  à  volonté  par  une  yîs.  Quel- 
quefois le  fût  étoit  composé  de  dîf- 
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férènies  parties ,  chacune  terminée 
-par  une  coapè  on  par  un  plateau. 
Cette  forme  de  candélabres  avoit  ua 
but  d'utilité ,  sur-tout  quant  &  ceux 
qai  serroient  dans  l'intérieur  des 
maisons.  Lorsqu'on  avoit  besoin 
cTétre  éclairé  plus  bas,  gn  n'avoit 
qu'à  ôter  une  ou  deut  parties  du 
îàu  Sur  les  autres  plateaux  ou  cou* 
pes  qui  se  Irouvoient  aux  différen- 
tes parties  du  f&t,  on  pouvait  en- 
core placer  tout  ce  qui  servoil  pour 
allumer  y  entretenir  ou  éteindre  la' 
lampe  ;  si  du  reste  un  peu  d'huile 
couloil  de  la  lampe ,  elle  étoil  arrê- 
tée par  ces  coupes,  et  ne'pouvoit 
parvenir  jusqu'au  pied  du  candéla- 
bt%,  qu'il  étoit  essentiel  de  tenir 
propre ,  jlarce  que  c'étoit  la  partie  à 
laquelle  on  touchoit  le  ]rfus  sou* 
vent ,  lorsqu'on  vouloit  changer  sa 
position.  Homère ,  dans  l'Odyssée , 
en  décrivant  le  palais  d'Alcinoûs, 
roi  de  Corcyre ,  parle  de  candéla-»  ^ 
bres  formés  de  statues  en  or ,  et  re- 
présentant un  jeune  homme  placé 
sur  un  autel ,  pour  tenir  dans  ses 
mains  des  flambeaux  allumés.  Quoi- 
que ce  luxe  ne  convienne  '  pas  au 
temps  dont  parle  Homère  ,  le  pas- 
sage de  ce  poète  prouve  que  dans 
son  temps  on  exhaussoit  les  lumiè- 
res ,  en  élevant  sur  des  autels  le  bois 
qn  on  brÂtoit ,  ou  en  faisant  monter 
stu-  un  endroit  élevé'des  esclaves  qui 
lenoient  des  flambeaux ,  et  qui  fai- 
soient  la  fonction  de  candélabres  ; 
on  les  remplaçoit  à  mesure'qu'ils 
étoient  fatigués.  Plusieurs  bas-reliefs 
nous  font  voir  que  non-seulement 
les  candélabres  employés  dans  les 
temples,  mais  aussi  ceux  des  mai- 
sons particulières ,  éloient  très-éle- 
▼és.  On^peut  se  faire  une  idée  des 
candélabres  dont  on  se  servoil  dans 
les  temples ,  par  ceux  qu'on  voit 
dans  le  temple  de  Vénus  Paphia  ,sur 
plusieurs  médailles  deSeplime  Sé- 
vère et  de  ëeê  fils.  Deux  autres , 
qu'on  voit  dans  une  peinture  d'Her- 
culanum,  soutiennent  deux  lampes 
en  forme  de  colombes ,  et  sont  ri- 
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cAes  et  très-ornés.  Sur  le  poriiqutf 
du  Panthéon  on  observe  de  beaux 
Candélabres  sculptés ,  au-dessus  des- 
quels sont  placées  des  lampes  trian- 
gulaires d'une  très-belle  forme.  Ces 
candélabres  ressemblent  beaucoup 
k  ceux  qu'on  voit  figurés  dans  le 
IV*  volume  du  Musée  Fio-Clémen- 
tin.  Parmi  les  monumens  d'Hercu- 
lanum,  on  trouve  beaucoup  de  can- 
délabres d'une  forme  élégante. 

Les  trépieds  qui  servoient  pour 
soutenir  les  lampes  ,  ainsi  que  le« 
candélabres ,  étoient  faits  en  bronze  ; 
ces  derniers  étoiept  aussi  quelque- 
fois en  fer.  On  les  imitoit  en  mar- 
bre. Souvent  ils  étoient  ornés  df 
feuillages  et  de  fleàrs ,  mêlés  quel- 
quefois de  masques  ;  on  en  trouva 
aussi  qui  sont  ornés  de  métaux  de 
difiérentes  couleurs.  Les  candéla- 
bres employés  dans  les  temples 
éloient  les  plus  magnifiques  ;  cou- 
vent ils  éloient  en  or ,  et  enrichis 
de  pierres  précieuses.  Cicéron  parle 
d'un  de  ces  candélabres  ornés  des 
plus  belles  pierres  précieuses,  qu'un 
fils  d'Antiochus  avoit  destiné  pour 
le  temple  de  Jupiter  Capito)in«  à 
Rome.  Les  plus  beaux  candélabres 
que  les  Romains  «rtimoient,  sur- 
tout à  cause  du  beau  travail ,  éioieul 
Abriqnés  à  Tarente  et  dansi'lled'iE- 
gine.  La  fabrique  de  Tarente  sedis- 
tinguoit  sur-tout  par  la  belle  forme 
des  candélabres ,  celle  d*iEgine  par 
le  soin  qu'on  mettait  à  terminer  les 
ornemens. 

Les  candélabres  qai  servoient  à 
brûler  des  parfums ,  étoient  plus 
petits,  et  n'alloient  que  jusqu'à  mi- 
corps  de  la  personne  qui  les  offroit. 
On  employoit  souvent  à  cet  nsag,s 
la  base  des  cand^bres. 

Les  lamptéres ,  que ,  selon  Ho- 
mère, on  plaçoit  ordiuairementdans 
les  salles  pour  les  éclairer ,  n'étoient 
autre  chose  ^ue  des  autels ,  sur  les- 
quels on  brùloit  des  bsis  bitumineux, 
dont  la  flamme  servoit  également  i 
éclairer  et  à  échauffer  une  pièce. 

Le  Muséum  des  arts  possède  de 
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Miperbes  candélabres  antiques  en 
marbre.  Dans  le  deujcième  volume 
des  anlîquilés  d^ei^ culanam ,  des 
candélabres  en  bronze ,  les  âgures 
placées  sur  la  base  des  candélabres , 
sont  souvent  imitées  d*aprés  Tan- 
cieu  style  ;  ce  qui  pourroit  faire 
présumer  qu'on  roaloit  par  >  là 
indiquer  l'antiquité  de  Tusa^e  des 
candélabres.  Les  candélabres  ser-* 
Tent  quelquefois  d'ornement  à  la 
frise  lies  frontons  des  temples  ;  qn 
en  voit  sur  le  portique  du  Panthéon 
à  R<^uie ,  qui  supportent  des  guir- 
landes. 

CanobIiAbrb.  En  architecture, 
^  donne  le  nom  de  candélabre  à 
un  amortissement  en  forme  de  grand 
baluslre. 

Canbphors.  On  confond  sou- 
vent ,  et  mal<-à-propos ,  dans  la  dé- 
coration ,  les  canephores  avec  les 
Caryatidss.  (  P^ey,  ce  mot. }  Cette 
erreur  vient  de  la  ressemblance  d'at- 
titude ,  et  de  l'application  tout-à- 
fait  abusive  que  quelques  modernes 
ont  fait  de  ces  figures  au  support  des . 
édifices ,  pour  lequel  elles  ne  furent 
jamais  destinées.  C'est  ainsi  qu'on 
TOfrt  dans  la  viiia  Albani,  quatre 
canephores  antiques ,  servir  de  ca- 
ryatides à  deux  espèces  de  petites 
in-ottes ,  pratiquées  vers  l'entrée  dh 
parterre.  Cependant  ces  belles  fi* 
l^res  ne  furent  point  sculptées  par 
les  anciens  dans  cette  intention ,  et 
elles  ne  reiliplissent  U  cette  fonc- 
tion que  par  le  caprice  de  l'archi- 
tecte moderne ,  qui ,  en  les  ajustant 
ainsi ,  a  dénaturé  leur  caractère. 
Les  canephores  étoient  des  jeunes 
garçons  ou  des  vierges,  qui  por-^ 
toient  sur  leu^  tête  les  corbeilles 
destinées  à  conieiKr  las  choses  taé- 
cessaires  auK  sacriâoes.  Cicéron, 
dans  la  quatrième  de  wta  oraisons 
cont;*e  Verres,  nous  apprend  que 
Polydète  avoit  fait  deux  statue»  de 
bronze ,  qui  représent  oient  des  jeu- 
nes filles  portant  des  paniers.  On 
voyoit  an  rapport  de  Pliue ,  dans  les 
édi  fices  d' Asini  us,  des  canephores  de 
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la  main  de  Sropas.  Les  canephorea 
de  la  villa  Albani  poovroient  bien 
élre  des  copies  de  celles-  de  Poly- 
dète ;  elles  ne  scroient  pas  indignes 
de  la  réputation  de  ce  grand  sta- 
tuaire. 

Canevas  ,  nom  qu'on  donne  4 
des  mots  saBs  aucune  suite ,  que  les 
musiciens  mettent  sous  un  air  qu'ils 
veulenlfaii-e  chanter  après  qu'il  aurar 
éléexécutépar  l'orchestre  etladanae. 
Ces  mots  servent  de  modèle  au  poète, 
-pour  en  arranger  d'autres  de  la  mê- 
me mesure ,  et  qui  forment  un  sens  : 
la  chanson  faite  de  cette  manier» 
s'appelle  aussi  canevas  ou  parodie. 
Un  poète ,  qui  en  même  temps  est 
musicien ,  se  gardera  bien  de  pa- 
rodier sur  canevas,  il  parodiera  sur 
la  musique  même.  U  est  impossible 
de  bien  saisir  le  caractère  d'un  air  , 
en  le  parodiant  d'après  àes  paroles  .^ 
Un  morceau  de  chant  simple  peut 
être  parodié  heureusement  par  celui 
qui  en  sait  très-bien  l'aîr,  quiaTo- 
reiHe  harmonique  et  le  sentiment  de- 
la  musique;  mais  si  le  morceau  a 
des  accompagnemens  qui  signifîqnk 
quelque  chose,  on  ue  pourra  eik 
faire  une  parodie  passable  sans  êtro 
très-bon  musicien. 

Cannblurbs  ;  canaux  ou  cavilés- 
longiludinales,  taillés  perpendicu- 
lairement ou  en  spiral  le  long  du. 
fût  d'une  colonne  ,  d'un  pilaatre  , 
sur  divers  membres  d'architecture  ^ 
autour  des  vases  et  sur  la  superfi- 
cie de  plusieurs  autres  objets.  Daa». 
les  supports  des  édifices  aagyptien» 
on  trouve  tout  ce  qui  a  pu  donner- 
naissance  aux  eannelurea  ;  mais  oix 
y  cherclieroit  en  vain  cette  manière 
de  ciseler  le  fût  des  colonnes  ;  les 
Perses,  plus  abondans  que  lesiËgy  p— 
tiens ,  et  plus  recherchés  dans  la  dé- 
coration de  rarchileciure  ,.  portèreQ'fc 
le  luxe  des  cannelures  à  un  degro- 
qui  se  ressent  assez  du  goût  exa.- — 
géré  de  l'Orient  ;  on  compte  auji^ 
colonnes  de  Persépolis  jusqu'à  40- 
cannelures.  Les  Grecs  furent  plia^ 
économes  de  ce  geiure  d'ornemeu^^. 
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«nr-tont  daos  l'ordre  dorique ,  où 
il  s'en  trouve  pour  le  xnoio»  16  ,  et 
au  plu«  âo.  L'usage  d'admettre  à  cet 
ordre  des  cannelures*,  parolt  aussi 
ancien  que  lai-méme ,  du  moins  on 
en  Toît  aux  plus  anciens  monumens 
doriques.  Dans  le  grand  nombre  de 
monumens  grecs  de  ce  genre  par- 
venus jusqu'à  nous  ,  il  s'en^trouve 
A  la  vérité  quelques-uns  sans  can- 
nelures dans  la  longueur  dufàt  des 
colonnes  ;  mais  des  indications  de 
cannelures  commencées  ne  permet* 
lent  pas  de  douter  que  l'intention 
étoit  réellement  de  les  continuer 
dans  toute  la  hauteur.  Les  colonnes 
doriques ,  selon  les  préceptes  de 
Vitruve,  doivent  avoir  %o  canne- 
lures ;  la  manière  des  Grecs  éloit 
de  les  faire  trés-pen  concaves  dans 
cet  ordre ,  et  de  les  tailler  i^vive 
arête  ,àpeu-prés  semblables  à  celles 
^ne  Servandoni  a  fait  tailler  aux 
colonnes  du  péristyle  de  Saint-Sul« 
pire  à  Paris.  Les  cannelures  des  or* 
dres  ionique  et  corinthien  différent 
des  cannelnres  doriques ,  par  le  nom- 
bre »  la  forme  et  la  susceptibilité 
d'omemens  ;  dafli  ces  deux  ordres 
leur  nombre  est  de  94  et  quelque- 
fois de  3fl  ,  selon  Vitruve  et  les 
modernes  ;  leur  forme  a  aussi  on 
caractère  particulier ,  elles  ne  sont 
pas  légèrement  creusées  comme  an 
dorique ,  mais  leur  enfoncement  est 
ordinairement  de  tout  le  demi-cer- 
cle ,  on  bien  d*une  portion  de  cercle 
soutenu  par  le  côté  d'un  triangle 
équilatéral  inscrit.  Aux  ordres  ioni- 
que et  corinthien  les  cannelures 
sont  séparées  entre  elles ,  non  plus 
par  une  simplo  tréfe  comme  au 
dorique ,  mais  par  un  listeau  on  li»* 
tel ,  qui  fait  ce  qu'on  appelle  la'câte. 
La  méthode  la  plus  ordinaire  d'or^ 
ner  les  cannelures  ionique  et  corin- 
thienne ,  est  de  remplir  leur  ca- 
vité d'une  rudenture,  c'est-A-dire 
d'une  sorte  de  bâton  simple ,  on  taillé 
en  manière  de  corde  ;  c'est  ce  qui 
lait  appeler  mdentées  les  colonnes 
00   sont  ces  espèces  d'omemeni. 
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(  Foy.  RtJDBNTURB.  )  L'objet  prin- 
cipal de  cette  pratique  est  de  don* 
i^er  plus  de  solidité  aux  parties  in-* 
férieures  de  la  colonue  ,  et  partie 
culièrement  de  fortifier  les  c5tes  des 
cannelures ,  qui  sans  cela  seroieut 
ex]>osées  à  être  fracturées  ,  et  à 
éprouver  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent menacer  des  colonnes  placées 
en  bas.  D'après  cela  on  peut  dira 
que  les  cannelures  rudentéesne  doi- 
vent s'employer  que  dans  les  colon- 
nes qui  sont  au  res-de-chaussée  , 
c'est-à-dire  en  danger,  d'être  heur- 
tées,  et  non  dans  celles  que  leur 
élévation  sur  des^  piédestaux  met 
hors  d'tfn.  pareil  risque  ,  ou  qui  se 
trouvent  appliquées  à  un  second  or- 
^re  ;  ensuite  que  les  rudentores  ne 
doivent  occuper, que  la  partie  in- 
férieure des  cannelures  f  puisque 
le  besoin  qui  les  motive  dans  cette 
même  partie  de  la  colonn»  ,  ne  sub- 
siste plus  par  rapport  à  la  portion 
dn  fût  que  la  hauteur  met  hors  de 
la  portée  de  tout  accident.  Si  Ton 
veut  voir  de  combien  de  manières 
on  peut  enrû:hir  les  cannelures ,  il 
faut  considérer  l'ordre  ionique  da 
château  des  Tuileries  du  côté  du 
jardin ,  qu'on  ne  peut  cependant 
citer  que  pour  l'exécution  ,  et.  non 
pour  le  goût,  qui  les  y  a  prodiguée 
avec  peu  de  discrétion.  Ce  qui  a  été 
^dit  des  cannelures  par  rapport  aux 
ordres  ionique  et  corinthien  ,  s'ap- 
plique en  entier  à  celles  de  l'ordite 
composite.  Quant  à  l'ordre  toscan , 
il  n'en  comporte  pas  d'après  les  rè« 
gles  de  progression  de  richesse ,  dé- 
terminée entre  les  cinq  ordres  ;  et 
si  on  lui  en  donnoit,  la  simple  au»« 
térité  de  cet  ordre  ne  permettroit 
de  loi  adapter  que  les  cannelure» 
doriqoes  »  ou  celles  à  pans.  Les  can^ 
nelures  s'appliquent  quelquefois  aux 
colonnes ,  moins  par  unjnotif  d'em-- 
hoUissement ,  que  pour  faire  croire 
à'  l'œil  leur  diamètre  plus  grand 
qu'il  ne  l'est  en  efiét.  On  appelle  ean^ 
nèlurea  à  eéieê ,  celles  qui  sont  sé-« 
parées  par  des  listeb  de  certaine 
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largeur,  ornés  quelquefois  d'astra- 
gales ou  baguettes ,  de  c6té  ou  des' 
«us  ,  comme  on  en  voit  aux  deux 
colonnes  du  sanctuaire  de  Téglise 
de  Saiute-Marie  de  la  Rotonde  à 
liome.  Cannelure*  à  vive  ^  arête  , 
celles  qui  ne  sont  point  séparées 
par  des  côtes  :  ces  cannelures  sont 
propres  à  Tordre  dorique.  Les  can- 
neUirea  de  gaine ,  de  ierine  et  co/i- 
eole  ,  sont  plus  étroites  par  le  baj 
que  par  le  haut.  On  appelle  canne- 
luree  ornée»  ,  celles  qui  ont  dans  la 
longueur  du  fût  de  la  colonne  ,  ou 
par  inlervalle ,  ou  enfin  depuis  le 
tiers  d'en  bas  ,  de  petites  branches 
ou  bouquets  de  laurier  ,«dë  lierre , 
de  chêne»  elc.  ,  ou  fleurons  et  au- 
tres ornemens,  qui  sortent  le  plus 
sdViyent  des  roseaux  ou  bÂtons  for- 
mant la  rudenture.  On  désigne  les 
cannelures piatea  faites  en  manière 
de  pans  coupés  j  au  nombre  de  seize , 
comme  Tébauche  d'une  colonne 
dorique  :  on  peut,  aussi  nommer 
cannelures  plates ,  celles  qui  sont 
creusées  carrément ,  en  manière  de 
petites  facettes  ou  denii-bâtons  dans 
le  tiers  inférieur  du  Tût ,  com^ie 
aux  pilastres  corinthiens  da  Val* 
de-Grace  à  Paris.  Ijes  canneluree 
rudeniéea  sont  remplies  de  bâtons  , 
de  roseaux  et  de  câblés  jusqu'au  fût 
de  la  colonne.  Les  canneluree  ioreee 
«ont  celles  qui  tournent  en  vis  ou, 
lignç  spirale  à  l'entour  du  fût  d'une 
colonne  ou  d'un  yase. 

Canon  ;  c'étoit  dans  la  musique 
ancienne  une  règle  ou  méthode  pour 
déterminer  les  rapports  des  inter- 
Talles.  L'on  dounoit  aussi  le  nom 
de  canon  à  l'instrument  par  le- 
quel on  Irouvoit  ces  rapporta  »  et 
Ptolemée  a  donné  le  même  nom  au 
livre  que  nous  arons  de  lui  sur  les- 
rapports  de  tous  les  intervalles  har- 
moniques, fin  général  on  appeloit 
aecUo  canonia,  la  division  du  mo- 
nochorde  par  tous  ces  intervaUes  , 
•t  canon  univeraalia,  le  monochorde 
ainsi  divisé,  ou  la  table  qui  la  re- 
préscntoit  Voye%  Mon  oc  bord  s. 
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(Canon  ,  en  musique  moderne  ; 
est  une  sorte  *\e  fugue  qu'on  appelle 
perpétuelle ,  parce  que  les  parties^ 
partant  Tune  après  l'autre,  répètent 
sans  cesse  le  même  chant.  Les  ca« 
nons  les  plus  aisés  à  faire  et  les  plus 
communs ,  se  prennent  è  l'unisson 
ou  à  l'octave,  c'est-à-dire,  que 
chaque  partie  répète  sur  le  même 
ton  le  chant  de  celle  qui  la  précède  ; 
lorsqu'on  exécute  un  tel  canon  , 
celui  qui  doit  chanter  le  premier 
part  seul ,  chantant  de  suite  l'iiir 
entier ,  et  le  recommençant  aussi-tôt 
sans  interrompre  la  mesure  ;  dès 
que  celui-ci  a  fini  le  premier  cou- 
plet >  qui  doit  servir  de  sujet  perpé* 
tuel ,  et  sur  lequel  le  canon  entier 
a  été  composé ,  le  second  entre  ,  et 
commence  ce  premier  couplet ,  tan* 
dis  que  le  premier  entré  poursuit 
le  second  ;  les  autres  partent  de- 
même  successivement  dès  que  celui 
qui  les  précède  est  à  la  fin  du  même 
premier  couplet  :  en  recommençant 
ainsi  sans  cesse  on  ne  trouve  jamais 
de  fin  générale ,  et  l'on  poursuit  le 
canon  aus«i  long-temps  qu'cm  veut. 
L'on  peut  encore  ]^endre  une  fugue 
perpétuelle  à  la  quinte  ou  à  ]a  quarte^ 
c'est-à-dii-e  que  chaque-  partie  répé* 
tera  le  chant  de  la  précédente  une 
quinte  ou  une  quarte  plus  haut  ou 
plus  bas.  Une  troisème  sorte  de  ca-*> 
nons  d'une  excessive  difficulté,  est 
ce  qu'on  pourroit  appeler  double- 
canon  renveraé ,  tant  par  l'inversionr 
qu'on  y  met  dans  léchant  des  par- 
ties ,  que  par  celle  qui  se  trouve 
entre  les  parties  mêmes  en  les  chan- 
tant. Un  a^utre  sorte  de  canon  est 
celui  dans  lequel  one  partie  prend 
toujours  le  chant,  en  le  recommen- 
çant un  ton  plus  haut  qu'ellene  Ta* 
voit  pris  d'abord ,  ce  qui  peut  con- 
tinuer autant  que  tes  parties  peu- 
vent s^élendre  ;  on  appelle  aussi  ce^ 
dernier  dimax.  Enfin  il  y  a  le  ca-* 
nonparaugmentcttion ,  lorsque  dan» 
un  canqu  à  deux  parties  la  basse 
fait  toutes  les  noies  deux  fois  plus* 
longues  que  le  dessus  ;  et  si  le  cauoiK 
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«si  à  trois  parties  ,  en  sorte  que  la 
Iiaule  -  contre  double  et  la  basse 
tinadruple  la  -valeur  des  notes  du 
tlesEUs ,  c'est  an  canon  par  augfnen' 
talion  double^  Le  genre  de  compo- 
61 1  ion  appelé cano^rest  formé  d*un  su- 
jet qn'on  appelle  desâein,  ef  d'une  on 
plusieurs  autres  parties ,  qui ,  devant 
suivre  ce  dessein  par  dès  intervalles 
de  Ions  et  demi -tons  absolument 
«emblables  ,  so  nomment  consé- 
quentes. Il  y  a  deux  sor les  de  ca* 
9ion.t ,  ceux  qu'on  «omme  libres  , 
et'  ceux  qui  sont  avec  obligation  ; 
les  canons  libres  se  subdivisent  en- 
core  en  deux  espèces  ;  la  première 
est  celle  où  le  dessein  et  les  con- 
séquentes ,  après  avoir  fini  leur 
chant,  reviennent  an  commenoe- 
meut  :  ils  se  font  À»  Tunisson  et  à 
autant  de  parties  qu'on  Teut  ;  on 
les  nomme  canons  perpétuels  ou  <>t- 
/inis .-  la  seconde  espèce  comprend 
ceux  où  les  parties,  après  avoir  ache- 
vé leur  chant ,  s'arrêlent  :  on  la  peut 
faire  à  l'unisson  ,  à  la  quarte,  à  la 
quinte  et  à  l'octave. 

Cano^  ,  ce  mot  signifie  règle; 
on  donnoit  ce  nom  au  doryphore 
de  Polyclèle  ,  parce  que  cette  sta- 
lue  éloît  regardée  comme  devant 
servir  de  règle  a  tous  les  artistes. 

Ft'y.  DoRfPflORF.  • 

Canoniquement.  On  dit  en 
musique  qu'une  partie  imite  Tau- 
Ire  canoniquement,  quand  elle  fait 
les  mêmes  notes  ,  pauses ,  etc. 

Cakope  :  c'est  le  nom  qu'on  donne 
à  un  édifice  ruiné  de  la  villaHadriani 
à  TîvoH;  il  est  situé  sur  une  colline , 
et  forme  un  vaste  bassin  ,  qu^'onpré-, 
tend  avoir  élé  nne  naumachie  :  au 
fond  se  trouve  nne  trèb  -  grande 
niche.  Tont  le  devant  de  cet  édifice 
est  tombé  ,  A  moins  qu'on  ne  le  sup- 
pose avoir  été  un  temple  demi-cir- 
rulaire  ou  en  fgrme  de  coquille. 
C'étoil  le  temple  de  Canope ,  qui 
donna  son  nom  à  cette  partie  de -la 
villa  liadriaui.  f^o/.  VilIiA  Ha- 
ORjANi^  et  dans  mon  Dictionnaire 
M.y  ihologique  le  mot  CANOi'i^. 
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Caivta«il.e  ,  adjectif  italien  qui 
signifie  chaniabh  ,  ce  qui  est  faic 
pour  être  chanté ,  à  proprement  par- 
ler ,  c'est-à-dire  l'espère  de  mor- 
ceau où  l'on  doit  réunir  tous  les 
moyens ,  tous  les  pouvoirs ,  tous  les 
ornemens  du  chant.  En  Italie  on  di- 
Tise  les  morceaux  de  musique  en 
trois  genres  principaux  :  Varia  par- 
iante. Varia  di  braoura  ou  d'àbiiiui 
et  le  eantahile,  Ijaria  pariante  ou 
air  pariant ,  est  celui  où  le  com- 
positeur s'est  surtout  attaché  à  ex- 
primer les  paroles  et  la  situation  ; 
c'est  ce  que  nous  appelons  des  airs 
d'expression  :  jls  sont  ordinaire- 
mentd'nn  mouvement  animé,  l^aria 
di  hravura  ,  Vair  de  bravoure  ou 
*  d'exécution  ,  destiné  uniquement  à 
faire  valoir  les  lalens  et  les  moyens 
du  chanteur  ,  doit  aussi  avoir  un 
mouvement  vif.  Quant  an  canta- 
biie  ,  le  cas*  d'en  faire  ,  c'est  lors- 
que dan»  les  compositions  drama- 
tiques l'action  se  repose  ,  et  que  le 
personnage  peut  s'arrêter  quelque 
temps  sur  un  sentiment  calme,  qu'il 
•oit  agréable  ou  qu'il  soit  doulou- 
reux* Puisque  Jelpropre  du  canta- 
bile  est  de  se  reposer  sur  un  sen- 
timent ,  il  est  évid^t  que  son  al- 
lure doit  être  lente;  elle  doit  l'ctre 
aussi  pour  donner  au  chanteur  !• 
temps  de  développer  la  beauté  de 
sa  voix ,  dont  on  ne  peut  bien  juger 
qne  dans  des  sons  soutenus,  f^oyvfi 
Air. 

Cantate  ,  sorte *de  petit  poëme 
lyrique  qni  se  chante  avec'  des  no 
compagnemens ,  et  qui ,  bien  que 
fait  pour  la  chambre  ,  doit  recevoir 
du  musicien  la  chaleur  et  les  grâ- 
ces de  la  musique  imitai  ive  et  théâ- 
trale. Les  cantates  sont  ordinaii*e- 
ment  composées  de  trois  récitatifs 
et  d'autant  d'aiv».  Celles  qui  sont  en 
récit ,  et  les  airs  eu  maximes ,  sont 
toujours  froides  et  mauvaises  ,  le 
musicien  doit  les  rebuter  ;  les  meil- 
leures sont  relies  où  ,  dans  une  si- 
tuation vive  et  louchante,  le  prin- 
cipal per^ouna^e  ];>arle  lai-même^ 


Digitized 


by  Google 


19Q  C  A.  N 

€:ar  non  caiftates  sont  communé- 
ment  à  voix  seule;  il  y  en  a  pour- 
tant quelques-unes  à  deuK  v%ix,  en 
forme  de  dialogues,  et  celles-là  sont 
encore  agréables  ,  quand  ou  y  sait 
iuiroduire  de  Tinlérét  ;  mais  comm« 
il  faut  toujours  un  peu  d'écbaffau- 
dage  pour  faire  une  sorte  d'expo- 
'  sition  et  mettre  Taudileur  au  fait , 
c:e  n'est  pas  sans  raison  que  les  can- 
tates oui  passé  de  mode ,  et  qu'où 
leur  a.  substitué  ,  ^méme  dans  lt9 
conceris ,  des  scènes  d'opéra. 

La  mode  des  caniales  nous  est 
Tenue  d'Italie  ,  comme  on  le  voit 
jiar  leur  nom  ,  qui  est  italien  «  et 
c'est  ritalie  aussi  qui  les  a  prose  ri  tes 
la  première.  Lea» cantates  qu'on  y 
fait  aujourd'hui  sont  de  véritables* 
pièces  dramatiques  À  plusieurs  ac- 
teurs ,  qui  ne  diifèrent  des  opéra, 
qu'en  ce  que  ceux-ci  se  représentent 
au  tliéâtre  ,  et  que  les  cantates  ne 
s'exécutent  qu'en  concert  ;  de  sorte 
que  la  cantate  est  sur  un  sujet  pro* 
fane ,  ce  qu'est  l'oratorio  sur  un  sU-^ 
jet  sacré.  Selon  Duc^nge  le  mol 
cantate  étoit  d'usage  dans  l'église 
dès  l'année  i3iik,^pour  exprimer 
ce  qu'on  a  depuis  appelé  antiphona, 
antienne ,  et  ces  mots  sont  encore 
synonymes  en  AUeffiagnfe.  On  a  de- 
puis appelé  cantates  dans  l'église 
romaine  des  morceaux  de  musique 
sacrée  à-peu-prés  du  même  genre 
qiie  les  motets ,  mais  qui  en  difié- 
roient  en  ce  qu'ils  étoient  mêlés  dç 
récitatif. 

CANTATiiiLE  ,  diminutif  de  eap- 
tate  ,  n'est  en  effet  qu'une  cantate 
fort  courte  ,  dont  le  sujet  est  lié  par 
quelques  vers  de  récitatif ,  en  deux 
pu  trois  airs,  eu  rondeau  pour  l'or- 
dinaire ,  avec  des  accompagiiemens 
de  symphonie.  Le  genre  de  la  can- 
tatille  vaut  moins  encore  que  celui 
de  la  cantate  j  auquel  on  Ta  substi- 
tué parmi  nous  ;  mais  cornue  on 
n'y  peut  développer  ni  passions , 
ni  tableaux,  çt  qu'elle  n'est  suscep- 
tible que  de  gentillesse  ,  c'est  une 
ressource  pour  les  petits  fuiseux's  de 
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vers,  et  pour  les  musiciens  sans 
génie. 

Cantxlbna,  terme  italien,  quel- 
quefois  employé  en  français  ;  il  si- 
gnifie ,  selon  Brossard ,  chant ,  cfum^ 
son  ,  toute  composition  de  musique 
bien  modulée  ;  sa  véritable  accep- 
tion désigne  la  partie  chantante  en 
opposition  javec  les  parties  de  rem- 
plissage ,  soit  des  ififitrumeus  ,  soit 
des  voix.  yoy.  Canzon£. 

Cantique  ,  hymne  que  l'on 
chante  en  l'honneur  de  la  divinité  -• 
les  premiers  et  les  plus  anciens  can- 
tiques furent  composés  à  Tocca— 
sioii  de  quelqu'aclion  mémorable ,  it 
doivent  être  comptés  entre  les  plus 
anciens  monumens  historiques  ;  de 
cetle  nature  paroissent  être  les  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse. 

Canto;  ce  mot  italien  écrit  dans 
une  partition  sur  la  portée  vide  du 
premier  Violon  ,  marque  qu'il  cîoit 
jouer  à  l'unisson  sur  la  partie  chan- 
tante. 

CANTOKKé;  on  dit  qu'un  bâti- 
ment est  cantonné  ,  quand  son  en- 
coignure est  ornée  d'une  colonne  ou 
d'^in  pilastre  angulaire ,  ou  de  chaî- 
nes en  liaison  de  pierres  de  refend  , 
ou  de  bossages ,  ou  de  quelques  au— 
\fis»  corps  qui  excèdent  le  uu  du 
n^ur. 

Les  anciens  nommolent  les  pi- 
lastres qui  étoient  aux  encognuri^^i  » 
antes ,  et  les  temples  où  il  y  avoit 
de  ces  pilasti'es ,  temples  à  antes. 
Voy.  Antes. 

Canzpne  ;  C9  terme  italien  ne 
répond  pas  exactement  à  notre  mot 
chanson;  c'est  une  espèce  de  poëme 
destiné  à  la  musique  >  plus  ou  moins 
long ,  divisé  en  couplets  ordinaire- 
ment de  mètre  semblable ,  et  rea— 
semblant  assez  d'ailleurs  à  la  can- 
tate. On  dounoit  autrefois  le  nom 
de  ca/izo/?«  a  des  morceaux  de  sym- 
phonies sans  paroles ,  qu'on  a  de- 
puis appelés  âçnates. 

Canzonbtte.  F'oy.  Cha^ssok* 

KETTE. 
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CapagitA  ,  mot  dont  on  se  iert 
quelquefois  an  lien  d*ambitus. 

CapiOn  ;  selon  PoUaz  il  y  avoit 
un  nome  ou  air  de  citliare  intenté 
par  Terpandre  et  nommé  Càpion, 

CAPiTAii  ;  on  donne  quelquefois 
cette  épithéle  au  ton  ou  mode  de 
la  tonique  d'une  pièce. 

C AprrAii  :  on  daigne  un  ouvrage 
de  peinture  par  ce  mot ,  soit  parce 
maki  est  d'unie  dimension  consid^- 
rable ,  soit  parce  qu'il  contient  À  un 
degré  éminent  le  mérite  de  1  art  et 
celui  de  Tartiste  ;  on  dit  :  ce.tabJaaa 
ou  ce.  dessin  est  un  tableau  ou  un 
dessin  capital  de  lel  maître ,  1er»* 
qu'ils  sont  du  meilleur  temps  et 
qu'ils  renferment  une  composition 
de  qnelqn'importanoe.  lies  broean* 
leurs  font  souvent  abus  de  cette  ex- 
pression en  l'appliquant  a»  tableau 
le  plus  cher ,  le  plus  grand ,  le  plus 
chargé  de  figures  ,  souvent  même 
le  mieux  verni  ,  et  en&n  oelui  qui 
e  tenu  bien  ou  mal -à- propos  sa 
place  dans  les  cabinets  les  pins  con*- 
BUS.  Un  amateur  instruit  on  un  av* 
liste  voient  souvent  danaum  tablaau 
qui  n'a  pas  eu  ces  distinctions ,  quel- 
quefois même  dans  un  fragineift  du 
meilleur  temps  d'^  maître  ,  unou«- 
vrage  plus  réellement  capital.  Pour 
parler  avec  Justesse  on  doit  donc 
appeller  tableau  eapiuUd'un  maître , 
celui  que  Tartiste  distingué  a  com- 
posé dans  le  genre  auquel  il  a  été  le 
plus  véritablement  appelé  par  la 
nature  ,  celui  qu'il  a  fait  dans  Tin- 
atant  de  la  force  de  son  talent ,  celui 
qu'il  a  senti  le  plus  déplaisir  à  com- 
poser ;  à  quoi  il  faut  ajonler  la  con- 
.  aervation,  saiu  laquelle  on  ne  jouit 
qu'imparfaitement  des  beantésqu'ofi 
ne  fait  qu'entrevoir. 

Capitdle.  Dans  plusieurs  villes 
de  l'empire  romain  on  donnoit  ce 
nom  à  l'édifice  où  les  magislrats 
s'assembloient^  A  l'imitation  de  la 
forteresse  de  Rome ,  les  colonies  ro- 
maines sur-tout  voulurent  avoir  leur 
Capitole.  Conftantinople ,  /érasA- 
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lem  ,  Caribage ,  Milan ,  Ravenne  , 
Vérone,  Augsbourg,  Trêves,  Co- 
logne, Nismes  ,  Reims,  Toulouse > 
se  conformèrent  à  cet  égard  à  la 
capitale  de  l'empire.  Dans  t>eaucoup 
de  ces  villes ,  Cdpiioie  étpit  l'équi- 
valent de  ce  qu'on  a  appelé  dans 
les  temps  modernes  maison  ou  hô  tel- 
de-ville.  Le  Capitole  de  Rome  ,  si- 
tué sur  le  mont  Tarpéïen ,  com-y 
mença  par  en  être  la  forteresse  ;  les 
deux  sonyinets de  ce' mont,  Tespace 
qui  les  sépare  etla  roche  Tarpéïen  ne , 
furent  ensuite  renfermés  dans  l'en- 
ceinte fortifiée  du  Capitole,  et  cou- 
verts d'édifices  .publics  et  sacrés  , 
parmi  lesquels  on  distinguoit  sur- 
tout le  temple  de  Jupiter-Capitol  in  ; 
Sylla  l'avoit  enrichi  de  colonnes 
grecqnesdu  temple  de  Jupiter  0]ym» 
pien  ;  mais  l'inauguration  n'en  fut 
faite  que  par  Lutatius  Catulos  ,  il  fit 
dorer  les  plaques  de  bronze  qpi  le 
couvraient.  Le  Capitole  fut  brôlé 
sons  ViteUiuf ,  rebâti  par  Vespasien , 
et  une  troisième  fois  ,  avec  plus  de 
magnificence ,  par  Domitien.  On 
yoyoft  anciennement  dans  ce  tem- 
ple la  statae  de  Jupiter  assis  ,  la 
foudre  dans  une  main  ^  la  lance 
dans  l'autre  ;  cette  statue  avoît  d'a- 
,  bord  été  de  terre  cuite  ,  elle  fut  en- 
suite d'or  ;  c^  temple  étoit  rempli 
de  trophées  ,  de  ^^«illes ,  et  de  « 
riches  présens ,  ofiTerts  par  les  con- 
suls ,  les  généraux ,  les  rois,  les  em- 
pereurs ;  on  y  voyoit  5, 000  tables 
de  bronze,  oà  étoient  gravées  l'his- 
toire et  les  lois  de  la  république  ; 
les  portes  étoient  de  bronze,  ornées 
de  lames  d'or  ;  les  voûtes  étoient 
dorées.  Il  ne  reste  detoul  l'ensem* 
ble  d'édifices  qui  composoient  le 
Capitole  ,  que  quelques  ruinea  in- 
certaines. Le  Cspitole  moderne  ,  à 
la  magnificence  près  des  édifices  , 
ainsi  qu'à  l'importance  de  ceux  qui 
les  occupent ,  a  conservé  une  partie 
de  son  ancienne  beauté  et  de  sa  dis- 
tinction première  ;  c'estaujourd'hui 
la  maîfion  de  ville  ,  occupée  par  le 
sénateur  et  les  conservateurs    de 
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Bonie.  Dans  son  élat  actuel  le  Cft^ 
pitole  est  encore  digne  de  ratteti^ 
lion  des  connoUseurs ,  tant  par  les 
/ubjels  précieux  qu'il  renferme ,  que 
par  la  nature  et  la  disposition  de  ses 
l)àtimen8  modernes  :  on  attribue  à 
Micbel-Auge  leç  plans  et  les  dessins 
de  tout  cet  ensemble.  Le  palais  sé~ 
ziaforial  ^ui  fait  face  à  la  grande 
|n onlée ,  est  décoré  d'un  grand  or» 
cire  corinthien  en  pilastres ,  posé 
sur  un  soubassement  ;  ^n  avant 
.  3*égne  un  grand  escalier  à  rampe 
double  ,  qui  monte  à  la  hauteur  de 
l'ordre  \  sur  les  deux  côtés  de  la 
place  sont  ,  à  droite  le  palais  des 
conservateurs ,  à  gauche  le  Muséum 
CapitoJinum,  Une  des  choses  re- 
marquables du  Capifole  moderne, 
est  la  rampe  d'escalier  en  peufe 
douce ,  qui  conduit  à  la  place  et  aux 
bâtimens  dont  on  vient  de  parler  ; 
cet  escalier  est  bordé  de  deux  ba-^ 
lustrades  ,  au  bas  desquelles  sont 
deux  sphinx  aegyptieiy  de  basalte  ; 
au  haut  et  à  Vautre  extrémité  de  la 
balustrade  ,  sont  des  piédestaux 
aiir  lesquels  s'élèvent  les  s(a,tues  co- 
lossales de  Castor  et  Pollux ,  tenant 
chacun  un  cheva.1  par  la  bride;  Tes*- 
colier  n'occupant  qu'une  partie  de 
Jla  largeur  de  la  place ,  qui  est  en-^ 
fièrement  découverte  dans  celte  par- 
tie, on  y  a  p^olopgé  de  chaque  côté 
une  balustrade ,  pour  fermer  la  place 
Bur  la  droite  et  sur  la  gauche  ;  sur 
celle  -  ci  sont  placés  les  trophées 
qu'on  appelle  de  Marins»  des  figures 
en  marbres  des  deux  fik  de  Cons- 
tantin ,  et  deux  colonnes  militaires  : 
Je  milieu  de  la  place  est  décdré  de 
la  statue  équestre  de  l'empere^ 
Marc-Aurèle. 

Capnias;  nom  d'une  pierre  pré^ 
rieuse  citée  par  Pbne  ;  ce  nom  dérive 
i]ecapné,  fumée  ,  et  lui  a  été  donné 
à  cause  de  la  teinte  noirâtre  qui 
trouble  sa  transparence  ;  on  la  re- 
garde comme  notre  toji;acee/2/ùm/e. 
yoy.  Topaze. 

CAPNOoocHi.  f^oy,  Caminus. 

Capeicb  ;  autrefois  on  donûolt 
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ce  nom  k  une  sorte  de  pièce  de  mu- 
sique libre,  dans  laquelle  l'auteur  p 
sans  s'assujettir  à  aucun  sujet,  donne 
carrière  à  son  génie  ,  et  se  livre  à 
tou  t  le  feu  de  la  composition.  Aujour- 
d'hui les  caprices  sont  passés  de 
mode  ,  au  moins  en  musique  ,  et 
l'on  ne  prélude  plus  guère  que  sur 
Torgue  et  sur  le  clavecin. 

Capricb  ;  on  appelle  ainsi  tout 
désir  sans  besoin ,  que  l'imagination 
produit ,  et  dont  elle  ne  peut  long- 
temps soutenir  l'illusion.  Dans  les 
arts  on  appelle  caprice  toute  inven- 
tion y  toute  forme  sans  nécessité  , 
quels  nature  n'a  point  suggéré-^  que 
ne  sauroit  justifier  le  besoin  ,  oa 
que  la  convenance  désavoue  ;  c'est 
le  goût  de  toute  production  étran- 
gère aux  principes  de  l'art ,  et  qui 
ne  reposant  sur  aucune  base  solide, 
ne  sauroit  être  de  longue  durée.  ^* 

BiZARRXRIB. 

Oi^  observe  dans  Tarchitectur» 
trois  genres  de  caprices  ;  ceux  de 
construction  ,  ceux  de  plan  ou  de 
disposition  ,  et  ceux  de  décoration 
ou  d'ornement.  On  appelle  Capri*  ' 
ces  de  construction  tous  ces*  jeux 
d'une  vaine  et  puérile  hardiesse ,  au 
mo^en  desquels  le  constructeur, 
pour  faire  moulas  d'un  savoir  ino» 
tile  et  quelquefois  dangereux >  im- 
pose à  l'admiration  de  la  multitude; 
Je  prétendu  merveilleux  de  ces  sor- 
tes de  constructions  consiste  le  plut 
souvent  à  déguiser  le^  points  d'ap- 
pui par  le  moyen  d'une  coupe  de 
pierre  souvent  irrégc|lière  et  très- 
vicieuse,  ou  à  employer  les  ressorte 
cachés  d'un  mécanisme  de  char- 
pente ou  d'armature ,  étrangère  Â 
toute  bonne  construction.  Leaca-. 
I^rices  de  plan  ou  de  disposition  sont 
plus  nombreux  dans  l'architeclure 
moderne  que  dans  l'ancienne  ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  chez  les  an- 
ciens l'architecture  étoit  toute  en 
pratique ,  et  qu'elle  étoit  l'art  de 
construire  des  édifices  ;  tandis  que 
che«  les  modernes  elle  n'eât  deve- 
nue qu  une  science  de  combinaisons 
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et  de  coiopoiiîtionrt  Irés-sonvenl  spé- 
colatives,  qu'elle  neat  depui»  long- 
temps que  Tart  (te  dessiner  des  édi- 
fices ;  pla^l'ai-t  de  coiiatruirc  s'est 
aéparé  de  rarrhiiectufc  ,  plus  l'art 
de  dessiner  a  pris  (Férlat  el  d'éten-*' 
*  duc ,  el  s'est  égaré  par  des  caprices  ; 
parce  que  autrefois  rarchilecle  ré- 
aervoil  tua  le  son  habileiépourrédi- 
Ûce,  tandis  qii*au)oard'hui  il  ne  la 
met  qae  dans  le  dessin  de  Tédifice. 
Les  caprices  d^ornemeut  el  de  dé- 
coration sont  sans  contredit  les  plus 
nombreux  de  tous,  et  ils  paroissent 
devoir  leur  origine  au  goûl  immo- 
déié  de  l'arabesque ,  à  resj)rild  imi* 
1al4ou  ,  à  l'oubli  des  symboles  et  des 
allégories   antiques  ,    qui    ont    ré- 
duit rumemeul  i  u'éfre  qu'un  lan- 
gage insîgnitiant  et  muet  pour  Tes* 
prit.  Outre  le  nom  de  caprice ,  on 
donne  encore  aux  figuresdecesorne- 
jnens  celui  deCHiMÈRB.  y.  ce  mot. 
Capsarii.  f^cy.  Bains. 
Caractèhb  ;  d^ns  le  Aens  primi- 
lif  ce  mot  signiBe  une  marque  ou 
figure  imprimée  à  quelqu'objet,  pour 
en  être  le  sisne  distinclif.  Dans  Ici 
langage  fignrFil  indique  ce  qui  con- 
stitue la  nature  des  êtres  d'une  ma-« 
nièredîstinctive  et  propre  à  chacun. 
Dans  chaque  objet  visible  on  dis- 
tingue des  caractères  généraux  et 
des  caractères  particuliers.  Le  ca- 
ractère général  d*un  objet  consiste 
dans  les  formes  extérieures  les  plus 
apparentes  au  premier  coup  d'oeil  ; 
mais   ces   caractères  généraux  ne 
peuvent  suffire  que  dans  l'enfance 
de  l'art  ;  pour  approcher  de  la  per-* 
fectîon ,  il  faut  que  l'artiste  sache 
distinguer  les  objejsindividuels  par 
les   caractères   p^^culiers  on   les 
formes  particvlières  qu'il  leur  re- 
Hiarqne  ,  en  observant  leurs  dimen- 
sions  s  leurs  proportions ,  leur  cott^ 
leur  y  etc.  ;  c'est  ainsi  que  le  carao 
tère  général  de  l'homme   consista 
dans  les  formes  des  parties  prin- 
cipales ,  dont  l'apparence  est  plus 
sensible  à  la  vue  ,  tels  sont  la  tête , 
le  c^rps  ,  les  bras  jet  les  ;ftinbef  ; 
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ces  caractères  ,   absolument  géné- 
raux ,  sont  semblables  dans  tous  les 
objets  de  même  nature  et  de  même 
genre:  cette  route  de  l'imitation  ne 
doit  pas  conduire  bien  loin.  Les  ca- 
ractéréflj  particuliers  sont  au  con- 
traire en  aussi  grand  noml)re  que 
les  individus  ,  et  ce  nombre  est  en- 
core   augmenté .   relativement   au 
peintre,  par  différentes  causes  atta- 
chées à  la  réunion'  des  hommes  et 
à  leur  état  de  civilisation  ;  d'après 
cela  on  peut  dire  qu'il  y  a  diflerentes 
sortes  de  caractères  particuliers  ,tels 
que  le  caracth  e  des  sexes  e(  des  âges; 
celui  des  confortnations  principales, 
que  nous  attribuons  au  hasard  ,  et 
auxquelles  certaines  formes  sont  at- 
tachées ;  le  caractère  national ,  qui 
semble  dépendre  du  climat.  Ces  ca- 
ractères sont  à-la-fuis  sénéraux   et 
particuliers  <laus  les  individus  qui 
nous  les  offrent  ;  mais  chacun  d'eux 
est  enclore  susceptible  ,  sans  per- 
dre ces  caractères',  denarticularités 
qu'on  peut  appeler  individuelles  ; 
un  arbre,  par  exemple ,  un  homme  , 
est  jeune  ou  vieux  ,  sain  et  robuste 
ou  foible  ;  il  est  sujet  aux  effets  des 
élémens,  qui  modifient  se^  formes 
et  leur  impriment  des  caractères  sen-   ^ 
sibles.  Toute  substance  reçoit  des 
marques  caractéristiques  de  ce  qui 
a  sur   elle  qoelqu'influence  ;   c'est 
ainsi  que  les  montagnes ,  les  rochers 
sont  sujelsà  des  variétés  de  formes , 
et  par  conséquent  de  caractkre ,  qui 
désignent  jusqu'aux  espèces  de  ma- 
tières dont  ils  ^ont  composés  ,  oA 
les  altérations  qu'ils  ont  essuyées. 
Les  Végétaux  reçoivent  des  carac- 
tères de  l'effet  des'difierenles  saisons  ; 
les  animaux  en  reçoivent  des  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vent. Les  caractères  particuliers  de» 
atàimâux  libres  ou  asservis,  domes- 
tiques ou  sauvages ,  sont  différenS 
les  uns  des  autres  ,  et  deviennent 
sensibles  pour  tous  ceux  qui  veulent 
les  observer;  leurs  caractères  par- 
ticuliers sont  modifiés  par  lettu  pas- 
flous  ,  par  leurs  habitudes ,  el  \\^ 
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oui  même  ce  qu'on  peat  appeler 
leurs  caractérea  de  physionomie.  De, 
rétat  de  sociélé  el  de  civilisalion  il 
résulte  encore  des  caractères  qu'on 
])eut  appeler  historique ,  fàbuleiix s 
inythologiquea ,  religieux,  etc. ,  tout 
caraclère  idéal  enfin ,  qui ,  bien  sou- 
Tent  né  de  rima^inatiou  des  hom- 
mes, parrienl  4.  être  reçu  comme 
tonvenlion  par  un  grand  nombre. 
Le  caractère  particulier  historique 
consiste  dan»  certaines  dimensions, 
proportions  ,  formes  et  traits  que 
rhistoire  nous  a  transmis ,  en  nous^ 
transmettant  Texislence  et  les  ac* 
tiens  d'un  grand  nombre  d'êtres  qui 
ont  existé  ;  ces  caractères  regardent 
particulièrement  les  hommes  qui 
ont  fait  unesensafion  extraordinaire 
dans  le  siècle  et  dans  le  pays  où  ils 
ont  vécu.  Quelquefois  ce  caractère 
particulier  é&  formes  et  de  traits , 
décrits  dans  les  ouvrages  du  temps, 
sont  encore  attestés  par  des  mé- 
dailles ,  dès  statues  ,  des  bustes  ,  des 
bas-reliefs  >  eàc.  ;  ces  caractères  par- 
ticuliers une  fois  établis  ou  couTe- 
nus  ,  deviennent  une  loi  de  coi^iumo 
pour  les  artistes  ,  quand  même  la 
difformité  en  seroit  la  base ,  comme 
^  dans  les  représentations  de  Socrate. 
Les  caractères  particuliers  fabuleux 
on  mythologiques ,  astreignent  à  peu 
prèsautan  t  que  ceuxdont  on  Tient.de 
parler  ;  car  les  caractères  d^  Jupiter, 
de  Minerv-e ,  de  ^acchus ,  de  Diane , 
d'Herctàle^ctc,  quoique  fabuleux,, 
ont  acquis  dans  les  arts  autant  de; 
droits  que  les  caractères  hiatorique» 
les  pins  avérés  ;  les.  poètes  sont  ie^ 
historiens  de  CQ  genre  de  .coatnmei 
Les  artistes  anciens  qui  se  sont  con,-; 
formés  aux  idées  établie^  par  les 
poètes  avant  eux ,  ont  soumis  toua 
ceux  qui  pratiquent  les  arts  à  regar* 
der  comme  véritables  les  êtres  ima- 
ginaires qu^ils  ont  représentés  ,  et 
le  peintre  ou  le  sculpteur  qui  ne 
se  rapporter  oit  pas  dans  la  repré- 
sentation qu'il  fait  df  ses  êtres  my- 
thologiques au  caractère  particulier 
|>u'ou  leur  a  dauué,  ne  le»  dési- 
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pieroit  que  d'une  manière  Vagne^ 
Les  objets  religieux ,  dans  ie&  sujets^ 
chrétiens ,  offrent  aussi  des  carac— 
térea  particuliers  couveons  et  adop« 
tés  t  dont  le  peintre  ne  peut  s'écar- 
ter entièrement. 

A  cette  cnumération  on  pourroit^  ' 
ajouter  le  caraclère  de  la  beauté 
idéale  i  mais  ce  caractère  consiste 
plutôt  eu  une  perfection  exlraordi* 
naire  donnée  à  difféi-ens  caractère^ 
généraux  et  particuliers ,  que  dans 
^  un  caraclère  des  formes,  de  dimen- 
sions absolument  individuelles,  qui 
tiendroit  à  ce  qu'on  appelle  ressem- 
blance :  le  mot  caractère  a  donc  à, 
cet  égard  un  sens  différent.  Quant 
à  ce  qu'on  appelle  caracikrt  des  pae^ 
êiona ,  chacune  d'elles  en  a  de  gé- 
néraux et  de  particuliers  ;  ou  con- 
çoit aisément  que  la  colère  ,  par 
exemple  ,  a  des  caractères  géné- 
raux qui  la  distinguent  des  autres 
passions,,  qu'elle  en  a  aussi  de  par» 
ticuliers»  d'individuel  et  de  con\e« 
nus,  de  sorte  que  le  caractère  de  \^ 
colère  d'Achille  n'est  pas  celai  de  h^ 
colère  de  tel  on  tel  autre  bomm^^* 

C'est  de  la  finesse  4ks  observa- 
tions de  Tartiste  votx  toutes  les  es- 
pèces de  caractères  particuliers ,  qu» 
naîtront  la  clarté  de  ae»  counoi»- 
sances  et  Tintérêt  de  ses  ouvrages  ; 
mais  .cette  fine^e ,  éclairée  par  1q 
raisonnement ,,  lui  apprendra  quci 
dans  le  nombre  des. caractères  par- 
ticuliers il  doit  s'attaclier  easenliel- 
Iç^ent.  et.  avec  ciioi)^  à  ceux  qui 
ont  une  juste  relation,  avec  riiiten- 
lion  et  la  destination  de  son  oqvragey 
Ç'es^  ainsi  qM'eu  peigi^antun  temp4 
calme  ou  orageux  lescaractèrespai'<- 
tiouliers  des  sutitlinces  susceptibles 
d'être  modifiées  pas;  Cjes  accidens 
de  l'air ,  en  fef;ont  passer  l'idée  des 
yeux  à  l'esprit  de  ceux  qui  re^r- 
dent  ces  ouvrages.  L'artiste  doit  eu» 
core  se  garder  de  tomber. dans  l'ex- 
cès des  détails. ,  et  dans  le  défaut 
d'un  mauvais  choix  des  caractères* 
qu'il  ne  doit  prodiguer  que  relati- 
vement À  Teffet  qH'il  veu^  produi^ca 
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sur  les  objets  principaux.  Il  n*est 
pus  nécessaire  ,  par  exemple  ,  que 
dans  la  repréaenlation  d*une  scène 
intéressante  qui  se  passe  dans  un 
lien  champêtre,  Tarliste  particula- 
rise le  caractère  de  chaque  objet  du 
rite  :  quand  on  ne  dislingueroit  pas, 
comme  un  naturaliste  pour  roi  I  le 
faire  ,  l'espèce  des  arbres  du  fond, 
l'espèce  des  plantes  qui  enrichis^nt 
îe  terrein ,  on  lo  pardonnera  faci- 
lement à  lartiste  ;  et  si  au  contraire 
des  soins  trop  minutieux  à  cet  égard 
avoient  Teffet  de  trop  attacher  les 
regards ,  et  de  les  détourner  des  ob* 
jets  principaux ,  on  reprocheroit  à 
l'artiste  avec  raison  la  distraction 
que  prodairoit  son  excès  d'exacti- 
tude ,  en  détournant  les  yeux  de 
Fobjet  principal.  Cela  ne  doit  pas 
cependant  s'entendre  que  l'artiste 
peut  se  permettre  de  représenter 
d'une  manièrp  absolument  vague  les 
objets  accessoirs,  et  qu'il  nMmporle 
point  du  tout  qu'on  puisse  en  re- 
eonnoitre  la  nature  ;  il  faut  que  Tar- 
tisle  leur  donne  au  moins  asMa  des 
caractères  de  leur  genre  et  oe  leur 
classe ,  pour  qu'on  entrevoye  dans 
,  certaines  formes  ,  dans  certaines  di- 
mensions, dans  certaines  propor- 
tions ,  ce  que  Vaitiste  a  eu  l'idée 
dfe  représenter. 

Caractère  ;  avoir  du  caractère , 
est  une  expression  qui  n'est  point 
particulière  à  la  musique  ,  eÛc  la 
|Mrlage  avec  les  autres  arts;  mais 
on  se  trompe  quelquefois  dans  l'ap- 
plication qu'on  en  fait  â  l'art  mu- 
sical. Pour  qu'une  musique  ait  du 
caractère  ,  il  ne  suffit  pas  qu'elle 
exprime  les  paroles  auxquelles  eUe 
est  appliquée  ,  ni  même  la  situation 
dirama  I  i  que  ;  car  u  ne  sy  mph  on  ie  exé- 
CQtée  dans  un  concert  et  dénuée  de 
paroles  ,  peut  aussi  avoir  celte  qua- 
lité ;  il  faut  que  son  expression  ait 
quelque  chose  de  particulier  ,  qui 
saisisse  l'oreille  et  l'ame  de  l'andir- 
tear ,  et  lui  fasse  croire  que  le  senti- 
ment qu'on  a  voulu  peindre,  ne  pou- 
Toit  être  renda  d'aacoiieiratre  façon 
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Le  caractère  est  donc  unç  rertaiuo 
originalité  qui  se  sent  tout  de  suite, 
qui  distingue  un  morceaude la  foule, 
qui  l'élève  au-dessus  de  beaucoup 
d'autres  «peut-être  mieux  faits  ,plus 
remplis  de  mérite ,  mais  auxquels 
il  manque  celui-là  ,  qoi  lui  attache 
enfin  le  sceau  de  l'immortalité. 

Caractères  db  scosiqoê  ;  ce^ 
sont  les  divers  signes  qu'on  em- 
ploie pour  représenter  tons  les  sons 
de  la  mélodie,  et  tontes  les  valeurs 
des  temps  et  de  la  mesure  ;  de  sorte 
qa'à  l'aide  de  ces  caractères  on  puisse 
lire' et  exécuter  la  musique  exacte- 
ment comme  elle  a  été  composée  , 
et  celte  manière  d'écrire  s'appelle 
noter,  ^o^.  Notes. ^ 

Caractères.  Foy,  IwpRiMERrR. 

Car  A  V  ANSERA I .  On  nomme  ainsi 
dans  l'Orient  de  grands  édifices  pu- 
blics, qui  sont  destinés  à  loger  les' 
voyageurs  dans  les  pays  peu  habit é?. 
Ces  édifices  n'ont  qu'un  seul  étage-;' 
le  plan  est  ordinairement  de  forme^ 
qaarrée^avec  des  portiques  à  Tentour 
d'une  cour ,  pour  y  mettre  à  couvert' 
les  chevaux  et  les  chameaux  ;  il  y' 
a  des  chambres  pour  les  marchanda 
et  les  voyageurs  ,  et  des  magasins'  ^ 
pour  les  marchandises.  Tavernier  et 
Chardin ,  dans  leurs  voyages  ,  en 
ont  donné  d'ampfes'd^scriptionf. 

Carbalin.  y'qy,  Bokbelin. 

Carbunculus.    F'oyex  JSscar- 
BorcLE. 

Carceres  ,  étoient  de?  loges  ou 
des  celles  voûtées ,  qui  occupoient' 
lé  quatrième  c6lé  du  cirque,  où  il 
n'y  avoit  point  de  sièges  pour  les 
spectateurs ,  et  dans  lesquelles  un  re- 
tenoit  les  chars  ainsi  que  les  che- 
vaux, jusqu'au  moment  où  lèf signai', 
étoit  donné,  pour   commencer  la' 
course.  Ces  carcer^d  étoient  daHs  le* 
cirque  de  Caracalta,  au  nombre  d^ 
douze;  au  nfilieu  d'eux  il  y  avoit 
uue  entrée  dans  le  cirqtie.  A'  l'en- 
droit où  les  carceres  se  term inoient, 
il  y  avoit  deux  édifices  en  forme  dé* 
tdurs«   dont  la  partie  supérieure  , 
selon  l'opinion  de  Bianconi ,  élt^ir 
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deatinée  aux  muaiciens  qui,  pendant 
les  jeux/faisoient  de  la  musique  ; 
la  parlie  inférieure  rontenoit  les 
machines  qui  serroient  à  ouvrir  les 
griJles  des  carceies.  Ces  tours  don- 
noieut  aux  carcei-es  l'apparence  des 
murs  d'une  ville ,  et  on  les  appelle 
en  effet  quelquefois  oppidum.  Vè- 
-difice  qui  conlenoil  les  carceres  for- 
moit  une  ligne  circulaire,  et  avuit 
au  côlé  de  VArea  une  position  tel- 
lement oblique,  que  le  centre  du 
cercle  étoil  placé  dans  le  milieu  du 
côté  droit  de  l'Area.  Cette  disposi- 
tion éloit  nécessaire^  afin  de  mettre 
tous  les  chars  en  état  de  pouvoir  en- 
trer en  même  temps  dans  la  vérita- 
ble carrière ,  ce  qui  n'auroit  pas  été 
possible  ,  si  M  ligue  des  carceres 
avoil  été  dan5  une  direction  droite  ; 
car ,  dans  ce  cas ,  les  chars  des  car- 
ceres du  côté  gauche  du  cirque  au- 
roient  été  plus  éloignés  de  la  véri- 
table carrière  que  les  autres.  Ces 
carceres  él oient  voûtés  ,  et  chaque 
carcer  étoit  assez  spacieux  pour 
qu'un  quadrige  pût  y  être  placé  com- 
modément. Dans  les  cirques  plus 
petits  que  celui  de  CaracaUa,ii  ne 
pouvoit  pas  y  avoir  douze  carceree» , 
parce  qu'alors  on  n'auroit  pas  pu 
donner  à  chaque  carcer  assez  de 
largeur  pour  y  placer  un  quadrige. 
Les  carceres  étoient  ouverts  du  côté 
de  Tarea  du  cirque  et  du  côté  exté- 
rieur; par  celui-ci  les  chars  en- 
troient dans  les  carceres ,  qu'on  fer- 
luoit  desdeux  côtés,  au  moyen  d'une 
grille  de  bois.  £nti*e  deux  caixeres 
il  y  avoit  toujours  un  mur  de  sépa- 
ration ,  qui  du  côté  de  Tarea  étoit 
ornéd'hermfs.  Chaque  carcer  avoit 
son  numéro,  qui  indiquoit  à  cha- 
que concurrent  la  place  qui  lui  étoit 
échue  par  le  sort.  Un  bas-relief,  pu- 
blié par  G  dattani  ,  dans  ses  monu- 
mens  inédits,  et  la  moiaïque  d'ila- 
lica,  si  splendidement  publiée  par 
Alexhndre  Ija  Borob  ,  donnent  la 
Véritable  figure  des  carceres. 

CAKCHBDOKI178.   f%.  CsALCB- 
OOINJB. 
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'  CARCBBsruM.  Viiruve  donne  c^ 
nom  à  une  machine  employée  aux 
constructions,  ainsi  que  pour  char- 
ger et  déchargçr  les  vaisseaux  et  les 
bateaux ,  et  même  dans  les  siégea 
de  villes.  11  paroi  t  que  c'étoit  une 
espèce  de  grue.  Vitruve  n'en  donne 
pas  la  description,  par  la  raison 
que  sa  construction  demande  peu 
d'art ,  et  que  les  soldais  peuvent 
facilement  l'établir  eux-mêmes.  D'a- 
près cela  on  peut  croire  que  cette 
machine  étoit  d'une  grande  simpli- 
cité. C'étoit  sans  doute  un  mât  élevé 
perpendiculairement,  à  la  sommité 
duquel  il  y  avoit  un  levier  transversal 
en  bois,  aux  extrémités  duquel  on 
appliquoit  des  poulies,  aii^si  que  les 
ouvriers  font  quelquefois ,  encore 
aujourd'hui ,  dans  les  constructions , 
pour  élever  des  poutres.  Dans  le  mè' 
me  passage ,  Vitruve  parle  cepen- 
dant aussi  d'un  carchesium  ,  dont  la 
disposition  devoit  être  plus  artifi- 
cielle ,  et  qui  pouvoit  ressembler  à  la 
grue  usitée  dans  les  ports  de  mer* 
Ou  peut  en  voir  les  figures  dans  les 
iielles  éditions  de  Vitruve ,  donnée 
par  Gaoliani  et  par  M.  Rohde. 

Cardikes,  é  I  oient  les  espaces  pra« 
tiques  dans  les  théâtres  et  les  amphi- 
théâtres ,  entre  les  gradins  appelés 
cunei,  et  qui  servoient  à  y  aborder. 

CARESsi.  On  donne  cette  épi- 
thète  à  un  ouvrage ,  lorsqu'il  se  dis- 
tingue par  un  beau  fini,  lorsque  lo  ^ 
peintre  passe  et  repasse  '  souvent , 
avec  légèreté ,  avec  délicatesse ,  avec 
une  sorte  de  plaisir,  la  brosse  ou 
le  pinceau  sur  les  teintes  qu'il  doit 
fondre  les  unes  dans  les  autres,  sans 
les  offenser ,  satfs  les  altérer,  et  avec 
la  circonspection  de  quelqu'un  qui 
caresse  un  objet  aimé.  Un  ouvrage 
de  peinture ,  lorsqu'il  est  carenaé , 
peut  avoir  un  grand  mérite ,  rela- 
tivement au  faire  ;  il  peut  avoir 
aussi  des  défauts,  qui  naissent  da 
trop  grand  désir  de  terminer  ;  ces 
défauts  sont  la  froideur  et  la  mol- 
lesse, qui  font  perdre  aux  tableaux 
l'esprit   et  le  caractère.  11  est  des 
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ouvrages  dans  lesquels  le  mécanis- 
me exclut  le  cares;»é  ;  telles  sont  les 
peintures  à  fresque  des  plafonds 
Tasies  et  élevés  >  des  tableaux  et  dé- 
corations destinés  à  être  tus  de  loin , 
en  plein  air  ou  de  nuit  ;  d'autres  où 
l'artiste  y  est  entraîné ,  tels  sont  ré- 
mail  et  la  miniature ,  les  peintures 
qui  décorent  des  lieux  très-ornés  , 
et  de  petite  dimension ,  les  fleurs  , 
etc. ,  qui  exigent  du  temps ,  de  la 
patience ,  et  qui  engagent  par  con- 
séquent Tartiste  à  calresser  &e8  pro- 
ductions. Le  caressé  plaU  générale- 
ment au  plus  grand  nombre ,  et  sur- 
tout à  ceux  qui  n'ont  point  assez  ré- 
fléchi sur  la  théorie  et  la  pratique 
de  l'art;  mais  ce  penchibt  tourne 
au  désavantage  àeè  arts. 

Carnation  ;  dans  le  langage  de 
Tart ,  ainsi  que  dans  la  langue  gé- 
nérale ,  ce  mot  désigne  l'apparence 
que  nous  offro  dans  la  natnr^  la  cou- 
leur de  la  peau>  et  principalement 
celle  du  visage  ;  il  signifie  aussi  Ti- 
mitation  que  les  peintres  «en  font , 
lorsqu'ils  peignent  la  figure  humai- 
ne. Il  désigne  enfin  la  -ipaniére 
qu'emploient  les  artistes  potir  imi- 
ter la  couleur  de  la  peau  et  suMout 
du  teint.  C'est  ainsi  qu'on  dit  des 
femmes  d'un  pays  qu'elles  ont  une 
belle  carnation,  ce  qui  veut  dire 
qu'elles  ont  la  peau  et  le  teint  blancs, 
et  aussi  colorés  qiVil  le  faut.  En  ap- 
pliquant ce  mot  à  la  peinture  ,  on 
dit  :  Rubens  donne  beaucoup  d'éclat 
à  ses  carnations;  les  carnations  de 
ce  peintre  sont  reconnoissables  par 
les  tons  brillans  et  les  passages  fins 
qu'il  7  mêle  \  mais  les  carnations  de 
Van  D}rk>  non  moins  recommax»- 
flablesv'oDt  plus  de  vérité. 

£j'imitation  naturelle  de  la  car- 
nation dans  les  tableaux  est  une  des 
parties  les  plus  importantes  et  les 
plus  difficiles  du  coloris.  Les  cou- 
leurs de  tous  les  autres  cor^  leur 
sont  ordinairement  accessoires  et  ne 
tiennent  «ju'à  leur  extérieur;  maw 
îl  parott  que  la  carnation  de  Thom- 
flue,  ainsi  que  sa  forme  »  sofit  auo 
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]ftrlîe  constituante.  Cette  carnation 
même  exprime  déjà  la  vie ,  par  con- 
séquentjes  différentes  gradations  et 
forces  de  la  vie ,  et  une  ^[>artie  du 
caractère  de  l'homme.  Le  sculpteur 
ne  peut  jamais  réussir  à  faire  voir 
toute  l'ame  de  se»  fignres.  C'est  ce 
<\\û  prouve  la  grande  importance  de 
cette  partie  de  l'art.  Les  couleurs  de 
la  chair  sont  non-seulement  de  tou- 
tes les  couleurs  celles  qu'on  peut  le 
moins  déterminer ,  mais  aussi  celles 
qui ,  par  leur  fraîcheur  et  leurs  gra* 
ces ,  sont  les  plus  tendres.  Il  faut 
donc  les  traiter  avec  infiniment  de 
légèreté.  On  doit  éviter  »  dans  les 
carnations ,  un  coloris  rouge  ,  qui 
représente  plutôt  une  chair  écofchée 
que  de  la  peau  ;  il  ne  faut  point  ausj;i 
qu'il  y  ait  ces  variétés  de  teintes 
éclatantes  >  comme  on  en  peut  met- 
tre sur  quelque  corps  poli ,  qui  re- 
cevroit  la  diversité  des  couleurs 
voisines.  La  chair  est  toujours  d'une 
couleur  matte ,  et  elle  est  mal  ren- 
due par  un  coloris  transparent. 

Le  terme  carnation  convient  ea 
général  aux  chairs,  peintes  dans  ud 
tableau;  mais  lorsqu'on  veut  dési- 
gner une  partie  seulement,  on  dit 
qu'elle  est  bien  de  chair.  Lairesse , 
dans  son  grand  livrs  des  Peintres  „ 
a  donné  sur  cette  partie  de  l'art  , 
ainsi  que  sur  plusieurs  autres,  des 
règles  qui  peuvent  faciliter  l'élude 
à  celui  dont  le  génie  a  de  ce  côté 
une  bonne  direction  ;  mais  toutes 
les  règles  qu'on  n'a  pas  décou- 
vert soi-même ,  ou  dont  on  n'a  paa 
reconnu  la  vérité  par  ses  propres 
méditations ,  ne  sauroient  être  très- 
utiles. 

Carkb  ,  anglesolide d'une  pierre» 
d'nne  piècç  de  bois. 

Cakneolb.  Foyes  COrkr>i.b  etr 
Cornaline. 

CarVentum.  Ce  mot  désigna  d'à» 
bord  un  chariot  quelconque,  et  Pal- 
ladius  appelle  ainsi  les  cliaHof  s  dont 
les  laboureurs  se  servoient  pour 
transporter  leurfumier.  Lés  auteurs 
romains  désignent  uxuui  par  ce  mot 
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les  chariots  dont  plusieurs  peUples 
nomades  se  servent  pour  transpor-* 
ter  leurs  femmes  ei  leurs  enfaiis. 
lies  Rt>mairis  se  serroient  aussi  du 
carpentum'  pour  leurs  voyages.  Par 
la  suite ,  le  noip  de  carpentum  fut 
réservé  pour  désigner  les  voitures 
couvertes  et  placées  sur  deux  roues, 
dont  se  serv  oient  les  dames  romai- 
nes ,  sur-touL  les  dames  illustres  et 
les  princesses',  ainsi  que  les  Empe- 
reurs. Par  la  suite  ,  l'usage  du  car- 
pentum devint  une  des  prérogaii- 
ves  des  personnage  de  la  famille 
impériale.  Sous  le  bas  empire  ,  il 
fut  aussi  permia  au  préfet  du  pre- 
toire,  et  au  vicaire  de  Rome.  Lies 
pontifes  et  les  Qamines  se  servoient 
aussi  du  carpentum  ,  sur-tout  pour 
transporter  au  Capitole  les  choses 
sacrées  qui  ue  dévoient  point  élro 
exposées  aux  regards  des  profanes. 
Le  carpentum  servoit  aussi  dans  les 
pompes  du  cirque ,  d'où  lui  vint  le 
iiorn  de  carpentum pompaticum.  Il 
portoit  les  images  des  impératrices 
portes ,  à  la  suite  de  celles  des  em- 
pereurs, qui  éloient  placées  sur  des 
chars.  Caligula  accorda  cette  pré- 
rogative  à  la  mémoire  de  sa  mère. 
Messaline  et  Agrippiuie  Tobtiiirent 
dés  leur  vivant.  L<e  carperUum  pa- 
roit  avoir  difl'éré  de  la  thensa ,  en 
ce  qu'il  éloit  couvert  et  porté  sur 
deux  roues ,  et  que  celle-ci  ne  rétoit 
pas ,  et  avoit  quatre  roues.  Quelques 
auteurs  regardent  cependant  ces 
deux  expressions  comme  synony- 
mes ;  le  carpentum  pompaticum  sç 
voit  sur  les  médailles  de  plusieurs 
impératrices  etprin cesses  romaines, 
telles  qu'Agrippine,Marciane,  Do- 
mitilijB ,  les  deuy  Faustines ,  Julie, 
fille  de  Titus. 

CAïuinoift ,  instrument  destiné 
à  porter  les  flèches.  Sur  les  monu^ 
xnens,  le  carquois  ou  la  pharètre  éloit 
donn^  à  Hercule  ,  à  Apollon  ,,  à 
Diane,  à»r Amour ,  aux  Kois  et  aux 
Guerriers  persans  et  pai'thes  ;  il  y 
a  différentes  formes,  tantôt  il  est 
plat ,  et  laisse  voir  Textrémité  em- 
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pennée  des -flèches;  tantôt  il  est  rond 
et  operculé,  c'est-â-dire  fermé  par 
nn  couvercle.  Ces  divers  carquois 
étoient  connus  sous  les  noms  de 
p/iareira  ,  oUiodokè  et  oiâloChèkè, 
Le  couvercle  du  carquois  servoit  à 
défendre  les  traits  de  la  pluie  et  de 
la  poussière.  Les  Grecs  le  nom— 
moient  péma,  mot  qui  désignoit 
aussi  celui  d*un  vase  ou  d*un  ton- 
neau ;  on  rend  en  latin  ce  mot 
par  opercuium.  L'action  de  lever 
ce  couvercle,  pour  avoir  une  flè- 
che ,  s'appcloit  ouvrir  ie  carquois  ; 
l'action  contraire  se  disoit;  couvrir 
le  carquoiê,  Polyphème ,  dans  l'O* 
dyssée ,  pour  clorre  sa  caverne  , 
ajuste  à  Hentrée  une  pierre  qui  la 
ferme  aussi  exactement  que  le  cou** 
vercle  d'un  carquois.  Le  carquois 
étoit  peint ,  sculpté  ,  ciselé  ou  bro- 
dé, selon  la  matière  dont  il  çtoit 
fait.  Il  y  en  avoit  de  métal ,  de  bois 
léger  et  de  cuir.  Il  se  portoit  ordi- 
nairement suspendu  par  une  coui*- 
roie ,  dei/'ière  l'épaule  gauche ,  oa 
bien  on  le  fixoit  à  la  ceinture  par 
un  baudrier.  11  y  avoit  sans  doute 
un  art  jbur  l'attacher  avec  plus  de 
grâce  :  dans  une  cornaline  qui  re- 
présente Diane  Lochia,  et  dont  j'ai 
donné  la  description  dans  le  4'  vo- 
lume de  la  i  '*  année  du  Magasin  en« 
cyclopédique^  cette  déesse  porte  le 
cai'quois,  non  pi^  derrière  l'épaule 
gauche ,  mais  devant  l'épaule  droi- 
te. Cette  position ,  plus  rare  ,  n'est 
cependant  pas  sans  exemple  ;  nn 
Apollon  sur  une  pâte ,  venant  du 
cabinet  deSle-Geneviève,  et  actuel- 
lement dans  le  cabinet  des  anti- 
ques de  la  bibliothèque  nationale, 
a  le  carquois  ainsi  placé  ,  mais  sur 
l'épaule  gauche. 

Cajlrars,  (Majib&e  de)  F'oy^ 
Marbres. 

Carreaux,  pièces  de  marbre, 
de  pierre,  déterre  cuite,  qui  ont 
ordinairement  peu  d'épaisseur ,  et 
dont  on  se  sert  pour  former  le  pavé 
de  l'inlérieiu'  des  édifices.  Ce  nom 
vient  de  ce  que  leur  foi-me  la  plus 
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«rdînaîre  eftl  quarrée.  Actaene- 
meut  oa  comprend  sous  ce  npm 
toutes  les  figures  régulières ,  dont 
toiu  les  côtés  sont  égaux  ,  comme 
h  triangle  équîlaléral ,  le  carré  ,^ 
le  pentagone ,  l'hexagone ,  l'octogo- 
ne >  etc.  ;  en  combinant  ces  dif- 
férentes figures,  on  Tient  à  bout 
de  former  toutes  sortes  de  com- 
pardmeu5  agréables.  La  dimen- 
lion  des  can-eaux  doit  être  relative 
i  la  grandeur  des  pièces.  Les  car- 
reaux en  marbre  ne  s'emploient  que 
dans  les  églises  et  les  grands  palais  ; 
on  fait  usage  de  ceux  en  pierre  pour 
les  restibules,  les  salles  à  manger  j, 
les  paliers  d*escaliers  ;  ik  sont  ordip 
sairement  octogones;  on  les  com- 
bine avec  de  petits  carreaux  noirs 
carrés,  dont  les  côtés  sont  égaux  à 
ceux  des  octogones  ;  pour  les  ap- 
partemens  ordinaires ,  on  se  sert 
le  plus  souvent  de  carreaux  en  terre 
cuite ,  de  différentes  formes ,  dont 
èependaiit  l'hexagone  régulier  cou* 
jrient  le  mîetfx. 

Les  carreaux  de  terre  cuite  se 
tonta^lec  un  mélange  de  terre  glaise 
et  de  sable.  Pour  faire  des  carreaux 
de  bonne  qualité ,  il  faut  que  cette 
terre  soit  préparée  un  an  avai^t  d'ê- 
tre employée  ;  il  faut  qu'elle  ait  été 
bien  battue,  corroyée,  et  exposée 
i  la  gelée.  Lorsque  la  terre  a  subi 
looles  ces  préparations^  on  moule 
les  carreaux ,  et  on  les  range  soua  des 
batigars  construits  exprès  pour  les 
faire  sécher  à  l'ombre  ;  il  est  abso- 
loment  nécessaire  qu'ils  soient  bien 
secs ,  car  ,  pour  peu  qu'ils  conlien- 
nent  d*hnmidité,  ils  se  gauchisseut 
el  deviennent  difformes. 

Les  carreaux  étant  arrangés  dans 
le  four  à  claire  voie ,  de  manière  à 
ce  qu'ils  puissent  tous  recevoir  une 
chaleur  égale ,  on  allume'  pendant 
dix  jours  un  petit  feu ,  qu'on  ap- 
pelle fumage.  An  bout  de  ce  temps 
on  fait  un  feu  de  réverbères ,  qu'on 
eiifrelient  pendant  cinq  ;ours ,  après 
lcM|aels  on  laisse  éteindre  le  feu  ; 
huit  jaurs  aprés'^  ils  sont  assez  ré- 


froidis  pour  pouvoir  élre  tirés  du 
four.  On  voit  qu'il  faut  environ 
Ving-trois  jours  pour  faire  iine  four- 
née, sans  y  comprendre  le  temps 
nécessaire  pour  les  retirer  du  four 
et  les  arranger. 

Le  degré  de  cuisson  décide  en  par» 
tie  de  la  qualité  du  carreau.  Celui 
qui  n'est  pas  assez  Cuit  se  dérom— ■ 
pose  et  se  réduit  en  poussière. 

CAyRREAUX  est  un  ferme  de  ma- 
çonnerie, par  lequel  on  désigne  d^>s 
pielres  de  taille  à  un  parement  qui 
ne  fout  pas  l'épaisseur.  On  les  place 
entre  d'autres  plus  longues  «  qu'où 
appelle  boulisse,  qui  entrent  plus 
avant  dans  l'épaisseur  du  mur,  afin 
de  former  liaison  sur  l'épaisseur  ; 
on  dit  qu'un  mur  est  formé  en  car- 
reaux et  boutîsses ,  lorsqu'il  est  con- 
struit avec  des  pierres  trop  petites;^ 
pour  former  son  épaisseur  eu  un 
seul  morceau. 

Carreau  (jardinage),  pièc«  dé- 
terre carrée  ou  figurée»  qui  fait 
partie  d'un  parterre.  Elle  est  ordi- 
nairement bordée  de  buis  nain ,  et 
garnie  de  fleurs  ou  de  gaaon. 

Carricaturb  ,  terme  de  peia-* 
ture  ou  de  dessin,  par  lequel  on 
entend  un  portrait  dans  lequel  ce 
qui  caractérise  l'original  est  telle- 
ment ouiré,  et  les  défauts  naturels 
augmentés ,  de  manière  que  la  per- 
sonne qu'on  a  voulu  représenter 
soit  tournée  en  ridicule.  La  carri— 
cature  doit  cependant  toujours  con- 
server unegrande  ressemblauceavec 
l'original.  Cette  signi fi oaUo^  origi- 
naire du  mot  carricaturea  aussi  été- 
étendue  A  tout  ce  qui  est  outré  dans 
le  genre  comique.  Les  carricatures, 
dansl'aiidn  dessin ,  doivent  se  dis- 
tinguer par  l'impression  vive  qu'elles 
'produisent  sur  Vimagi nation  frap- 
pée des  idées  extraordinaires,  vi- 
ves el  inattendues,  qu'elles  offrent. 
Quelques  critiques  trop  sévères  ont 
voulu  rejeter  absolument  la  carri:- 
cature  ;  mais  il  y  a  cependant  d«9 
cirOf»nstances  où  il  faut  employer 
le  comiquié,  et.  aloÉs  la  cariûcalure 
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peut  faire  un  excellent  efiTet.  La 
description  qu'Homère  fait  de 
Thersile ,  et  différen*  traits  répan- 
dus dans  l'Odyssée,  à  l'égard  des 
préleudans  de  Pénélope,  approchent 
Doaucoup  de  la  carricature.  On 
trouve  aussi  do  véritables  carrica^ 
tures  dans  les  monumens  antiques  , 
telle  est  celte  peinture  d'Hercula- 
num  ,  qui  représente  Aucliises , 
jEuèe  el  Ascagne,  avec  des  têtes 
de  cochon  et  de  singe  ;  cette  pein- 
ture de  vase  grec  ,  publiée  par 
Winckelmanu ,  qui  représente  Ju- 
piter ,  apportant  une  échelle  pour  es- 
calader les  fenêtres  d*Alcmène  pen- 
dant que  Mercure  Téclaire  avec  une 
lampe  ;  et  celle  publiée  par  Tisch^ 
beiu ,  qui  représente  Arion  avec  une 
figure  grotesque  et  chevauchant  une 
grosse  truite.  Comme  exercice ,  la 
carricature  peut  être  utile  aux  ar- 
tistes, et  c'est  dans  celte  intention 
sans  doute  que  le  sévère  Léonard 
da  f^ùici  s*en  est  occupé.  Le  comte 
de  Caylns  a  publié,  en  58  feuilles  , 
un  recueil  de  têtes  de  caractères  et 
de  charges ,  d'après  les  dessins  de 
Léonard  da  Vinci ,  conservées  dans 
la  bibliothèque  ambroisienue  à  Mi- 
laji  ;  ces  gravures  ont  été  publiées 
une  seconde  fois  ,  par  Mariette,  avec 
une  lettre  au  sujet  de  ces  dessins. 
Annibal  Carrache,  quoiqu'il  soit 
un  des  premiers  parmi  les  maîtres 
qui  ont  travaillé  dans  le  genre  sé- 
rieux «  s'est  cependant  aussi  occupé 
à  faire  des  carricatures.  Raphaël  a 
fait  une  imitation  duLaocoon;  dont 
11»  trois  figures  sont  des  singes. 
Parmi  tes  modernes ,  Pierre  Léon 
Ohezzi ,  mort  eu  1755  ,  s'est  sur- 
tout distingué  par  des  figures  et  des 
portraits  de  charges,  qai  conservent 
une  ressemblance  frappante  ;  Guil- 
laume Hogarlh  ,  au  contraire ,  s'est 
distingué  par  des  représentations  en- 
tières. On  a  du  premier  un  recueil 
intitulé  Racetla  di  xxxr^aricature 
disegnate  colla  penna  del  célèbre 
Otv,  P.  L.  GiTEZZi ,  conservate  nel 
^ineUo  di  S:  M.  il  Hè  di  Fotdnia , 
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Prèsd.  1760  fol.  et  Dotad.  1 766  >  fol. 
Sur  Hogarlh  >  ou  peut  consulter 
Biograph,  anecdotes  of  fVitL  Ho-- 
garth,  London  1782.  Les  gravures 
que  celui  -  ci  fit  pour  V Hudiôras  , 
sont. des  chefs-d'œuvre,  qui  relè- 
vent encore  les  idées  ingénieuses 
du  poète ,  et  qui  prouvent  eu  même- 
temps  le  parti  utile  qu'on  peut  tirer 
de  ce  genre  de  composition.  Ces 
gravures  ont  '  été  expliquées  par 
Lichtemberg,  de  la  manière  la  plus 
piquante.  Aujourd'hui  les  Anglais 
semblent  s^étre  emparé  du  genre 
de  la  carricature ,  el  ils  y  réussis- 
sent très-bien.  Le  nombre  de  celles 
qui  se  publient  journellement  est  si 
prodigieux ,  qu'on  en  formeroit  deê 
porte-feuilles  immenses  ;  les  plus 
ingénieuses  sont  expliquées  dans  un 
journal  allemand,  inlitulé:  Lon- 
dres et  Pans.  Comme  ces  carri- 
catures ont  presque  toutes  rapport 
aux  affaires  publiques,  nous  eu  par- 
lerons à  Tarlicle  des   Gravitbjbs 

SATYRIQUES.  P^oy.  Ce  Diot. 

Carrillon;,  sorte  d'air  fait  poui^ 
être  exécuté  par  pfu&ieurs  çlorbes 
accordées  à  difl'érens  luns.  Commo 
on  fait  plutôt  le  carrilion  pour  les 
cloches ,  que  les  cloches  pour  le  csr- 
rillon  ,  Ton  n'y  fait  entrer  qu'autant 
de  sons  divers  qu'il  y  a  de  cloches. 
Il  faut  observer  de  plus  que  tous 
leurs  sons  ayant  quelque  permanen- 
ce, chacun  de  ceux  qu'on  fr^p» 
doit  faire  harmonie  avec  celui  qui 
le  précède  et  avec  celui  qui  le  suit; 
assujettissement  qui ,  dans  un  mou- 
vement gai  ,  doit  s'étendre  â  tout» 
unecnesureet  même  au-delà,  afin  que 
les  sonsqui  durentensemble  ne  disse- 
nent  point  à  l'oreille.  H  y  a  beaucoup 
d'autres  d'observations  i  faire 
pour  composer  un  bon  carrilion  ,  et 
qui.  rendent  ce  travail  plus  péni- 
ble que  satisfaisa,htjt  car  c'est  tau- 
jours  une  sotte  musique  que  celLo 
des  cloches,  quand  même  tous  les 
60ns  en  seroient  exactement  justes, 
ce  qui  n'arrive  jamais. 

Carrillonmjsr,  «  exécuter   un 
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carriUonBur  des  cloches.  ^o^Xar- 

RIIiLON. 

Carrillokneur,  celui  qui  car- 
rîllonne  ou  exécute  uucarrillop  sur 
des  cloches. 

Cartel.  Voy,  Cartouche. 

Cartelette.  Foy.  Ardoise. 

Cartelles  ,  grandes  feuilles  de 
peau  d'Âne ,  ou  detojlé  sur  laquelle 
on  élend  une  certaiue  préparation; 
*  on  y  entaille  les  traits  des  portées, 
pour  pouvoir  y  noter  tout  ce  q^u'on 
veut  en  composant ^  et  Tefiacer  en- 
saile  avec  uue  épouge  ;  pour  cela  il 
faut  écrire  avec  de  lencre  de  la  chi- 
ne. Les  cartelles  sont  les  tablettes 
des  compositaurs  de  musique.  Elles 
viennent  pour  la  plupart  de  Rome 
ou  de  Naples. 

Cartes  AJoUBR.On  veut  faire  re- 
mouler rJuventiou  delà  gravure  en 
boisa  lepoquede  celle  deVinvention 
descartesâjouer;  et  d'après  cela  les 
Français,  les  Allemauds  et  les  Italiens 
se  Taltribuent.  Les  Français  fixent 
^'origine  des  cartes  sous  le  régne  de 
Charles  v.  Les  Allemands  soutien- 
nent que  répoque  de  cette  inven^ 
lion  remonte  chez  eux  beaucoup 
plus  loin.  Tiraboschi  Ta  trouvé  en 
Italie  dés  1:29g.  Les  Ilalieos  cou- 
noissoient  donc  les  cartes  aupara- 
vant les  autres  nations;  et  si  elles 
sont  l'origine  de  la  découverte  de  la 
gravure  en  bois ,  cette  découverte 
doit  leur  être  attribuée  ;  mais  les 
plus  anciennes  cartes  n*éloient  ni 
gravées ,  ni  imprimées  ;  elles  étoîent 
dessinées  à  la  plume ,  et  peintes  en 
miniature.  La  première  indication 
qu'on  trouve  des  cartesà  jouer  I  i'/ti- 
primées ,  est  dans  un  décret  rendu 
parle  sénat  de  Venise,  en  1441, 
où  il  est  dit  que  le  métier  de  faire 
des  cartes  et  des  figures  imprimées 
a  diminué  et  souiTert  beaucoup  à 
Venise ,  à  cause  du  grand  nombre 
d'objets  de  cette  espèce  qui  y  sont 
introduits  du  dehors;  ce  décret  or- 
donne en  conséquence  que  Tintro- 
ductiou  eu  sera  prohibée  à  l'avenir. 
]^*art  de  faire  des  cartes  doit  d'à- 
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prés  cela  élre  beaucoup  plus  anté- 
rieure à  l'année  1 44 1  ,  parce  que 
cet  art  y  aroil  déjà  Hetiri  uue  fuis 
auparavant,  qu'il  étoit  tombé  en- 

.  suite  en  décadence,  et  que  de  nou- 
veau les  soins  du  prince  l'avoit  re- 
levé. D'après  cela  on  peut  en  pla- 
cer l'origine  au  commencement  du 
1  &fi  siècle.  Le  Marchese  Girolamo  » 
à  Venise,  conserve  dans  son  cabi^ 
net  i\e^  cartçs  à  jouer  de  ces  temps 
reculés  ;  elles  son  l  plus  grandes  que 
les  'cartes  à  jouer  ordinaires  d'au- 
jourd'hui ;  elles  sont  très-épaisses, 
et  ressemblent  au  papier  de  colon 
des  anciens  manuscrits  ;  les  figures 
y  sont  imprimées  dans  un  champ 
d'or;  on  y  voit  trois  rois,  deux 
femmes,  deux  valets,  dont  Tun^ 
achevai;  chaque  figure  a  un  bâton, 
ou  uue  épée,  ou  une  pièce  de  mon- 
noie.  lie  dessin  approche  beaucoup 
de  celui  de  Jacobello  d|l  Fiore  ;  lo 
travail  paroil  être  de  l'impression  , 
et  lèsTouleurs  appliquées  au  moyen 
d'une  espèce  de  moule  découpé.  Ce 

.  sont  les  plus  anciens  moifumeus 
de  ce  genre. 

Carton;  lorsque  la  matière  qui 
fait  le  carton  est  encore  en  état  de 
pâte  molle ,  on  peut  an  moyen  de 
moules  de  plomb ,  lui  faire  prendre 
toutes  sortes  d'empreintes.  C'est  ainsi 
qu'on  s'en  sert  pour  faire  des  cor- 
niches ,  des   moulures ,  des  pro- 

~fils,  etc.  auxquels  on  peut  donner 
un  grand  degré  de  pureté  et  de 
finesse.  Ces  profils  se  composent  de 
morceaux  qu'on  rapporte  avec  soja 
et  qui ,  enduits  de  couleur ,  ne  lais-* 
sent  pas  appercevoir  de  jointures. 
Ces  ornemens  d'architecture  eu  car- 
ton ne  peuvent  s'employer  que  dans 
l'intérieur  des  édifices  ,  et  là  où  le 
peu  d'étendue  ne  demande  qu'une 
légère  saillie  de  profils.  Ces  mou- 
lures de  carton  s'appliqnenl  volon- 
tiers sur  des  surfaces  lisses,  et  c'est 
le  moyen  le  plus  économique  d'in- 
troduire après  coup  ^^  ornemens 
sur  les  parties  qui  en  exigent.  Dans 
les  salles  de  spectacle  on  en  a  Diit 
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souvent  usage  poui;  ilécorer  la  voû" 
le ,  parce  que  la  cunsliruction  de  nos 
spectacles  exige  de  la  légèreté  dans 
les  ornemens ,  et  que  le  stuc  et  le 
plâtre  ne  pourroient  pas  convenir 
Boas  ce  rapport.  Cependant  la  fra- 
gilité et  Toecononiie  de  ces  sortes 
dWnemens,  el  le  seiiiimeut  de  mé- 
pris qu'on  y  attache  ,  ne  permet- 
tent pas  qu'on  en  fasse  usage  dans 
les  monumens  publics.  On  emploie 
encore  le  carton  pour  faire  des  fîgu* 
res  et  des  statues  dans  les  décora— 
tions  éphémères  des  catafalques, 
des  feux  d'artifice  et  des  fêtes  qui 
ne  demandent  qu'une  apparence  de 
représentation ,  et  qui  exigent  de  la 
célérité ,  de  la- légèreté  et  de  l'oeco- 
nomie.  Ces  figures  de  cartons  sont 
poussées  dans  des  moules  faits  pour 
cet  usage.  £Ues  doivent  être  vues 
d'une  certaine  distance  pour  qu'on 
ne  puisse  ju^r  que  de  leurs  masses. 
Quelquefois ,  et  pour  figurer  de  \(^n. , 
on  eu  place  dans  les  niches  inté- 
rieures des  édifices,  Il  est  essentiel 
qu'on  dissimuleleur  matière  et  qu'on 
leur  donne  l'apparence  du  stuc  ou 
du  plâtre. 

CKKTOfif ,  se  dit  encore  en  archi- 
tecture d'un  contour  clnuitourné  sur 
nne  feuille  de  carton  ou  de  fer- 
blanc  ,  pour  tracer  les  profils  des 
corniches ,  et  pour  lever  les  pan-> 
ueaux  de  dessus  l'épure. 

Cartons  ;  dans  le  langagô  àe  la 
peinture  on  appelle  ainsi  àes  des- 
sins do  figures  ou  de  compositions , 
dont  le  trait  est  très-correct^  sur  du 
papier  fort ,  ou  des  cartons  plus  oU 
moius  épais, et  étendus  relativement 
à  l'usage  qu'on  veut  en  faire.  On 
s'en  sert  sur-tout  pour  les  peintu- 
res à  fresque.  Lorsque  l'enduit  dont 
on  codvre  le  mur  ou  la  voûte  qu'on 
veut  enrichir  d'une  fresque ,  a  pris 
assez  de  consistance  pour  qu'il  ne 
cède  plus  au  doigt ,  et  qu'il  conserve 
cependant  de  la  fraîcheur  et  de  l'hu- 
midité, on  y  applique  le  carton,  sur 
lequel  est  dessiné  et  découpé  cor- 
rectement le  trait  de  la  figure  qu'où 
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•vent  pemdre.  On  trac^  avec  xm'é 
pointe  le  contour  de  la  figure  ed 
suivant  exactement  les  bords  da  car- 
ton. Ce  trait  ;  légèrement  enfoncé 
dans  l'enduit ,  remplacé  le  deçsici 
que  le  peintre  iïe  ^eut  pas  tracer^sur 
le  mur ,  comme  H  le  traeeroit  sur 
la  toile.  Le  carton  découpé  n'est 
propre  que  poUr  une  seule  figure  « 
mais  lorsqu'on  doit  tracer  une  com- 
position entière,  on  pique  le  Irait 
de  tous  les  objets  dessinés  sur  \à 
carton ,  on  passe  dessus  un  sachet 
avec  de  la  poussière  de  chat*bon,  à 
qui  on  fait  traverser  les  trous  dii 
carton  ,  de  manière  à  s'appliquer 
sur  l'enduit  frais ,  et  k  servir  ainsi 
de  guide  à  l'artiste  chargé  de  pein- 
dre la  fresque.  On  est  obligé  de  faire 
usage  de  cette  opération ,  d'abord 
parce  qu'il  est  impossible  de  des- 
siner sur  le  mur  frais ,  ensuite  parcô 
quel'euduit  sèche  vite ,  de  sorte  qu'il 
faut  y  peindre  avec  beaucoup  de 

Îiromptitude ,  pour  qu'avant  que 
'enduit  soit  sec ,  la  couleur  qu'on  ^ 
applique  puisse  s'y  incorporer  ef& 
y  pénétrant.  Il  est  donc  essentiel 
de  tracer  les  objets  de  manière  quô- 
le  trait  s'y  conserve ,  parce  que  dan» 
ce  genre  de  peinture  il  faut  aller 
promptement ,  et  qu'on  n'a  pas  Id 
temps  d'y  revenir  à  plusieurs  fois» 
C'est  pour  celte  même  raisoÀ  qu6^ 
dans  les  peintures  à  fresque  qu  fafl 
âur-tout  usage  die%  cartons  (fécou— 
pés ,  parce  que  celte  petite  trace  que 
l'on  forme  en  suivant  les  contour» 
du  carton  ,  reste  plus  inaltérable , 
et  qi^e  l'artiste  n'a  point  à  craindre^ 
de  la  perdre  ou  de  l'altérer.  On  se 
sert  aussi  de  cartons  pour  la  pein^ 
ture  6u  moliaïqtie ,  et  pour  exécuter 
les  tapisseries.  Pour  ce  dernier  usage 
on  place  le  caYton  sous  la  trame  d& 
la  tapisserie ,  pour  que  celle-ci  puisse 
être  faite  d*après  le  dessin ,  qui  pour 
cette  raison  doit  être  exécute  en 
couleurs.  En  Angleterre  on  coh^ 
serve  encore  quelques  cartons  ori- 
ginaux que  Kaphaul  a  fait  pour  de» 
tapisseries.  Ces  cartons  qui  repré-^ 
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sentent  acpt  sujeU  tirés  du  noUTeaa 
testamenl  >^t  été  achetés  par  Char- 
les I  y  roi  a  Angleterre  ;  Us  ont  été 
long-temps  conservés  dans  le  châ- 
teau de  HamptoncuurL  I  et  on  les 
Toit  encore  dans  celai  de  Wind- 
sor. On  les  compte  parmi  les  tra- 
vaux les  plus  accomplis  de  Ra- 
phaël ,  et  par  conséqueill  au  nombre 
des  ouvrages  les  plus  parfaits  de  la 
peinture.  Richardson  en  a  donné 
une  description  détaillée,  histori- 
que et  critique  ;  selon  lui  ces  car— 
tuns  sont  plus  propres  à  donner  une 
véritable  idée  de  la  grandeur  du 
génie  de  Raphaël  que  Tes  loges  du 
Vatican.  Oorigny  les  a  dessinés  et 
gravés  d après  les  originaux,  et  son 
travail  a  été  plusieurs  fois  copié. 
Les  tapisseries  faites  d'après  ces  car- 
tons de  Raphaël^  et  qui  ne  sont 
qu'une  ombre'  de  leurs  originaux  , 
n'étoient  exposés  à  Rome  que  quel- 
ques jours  de  Tannée;  pendant  les 
processions  de  la  Fêle -Dieu  ,  la 
galerie  qui  conduit  de  la  place  de 
3.  Pierre  au  Vatican  en  étoit  dé- 
corée ,  et  cette  exposition  y  altiroit 
toujours  pendant  ces  jours  une  foule 
considérable.  Vers  la  fin  de  l'an  5  > 
on  avoit  exposé  au  grand  salon  du 
Musée  différentes  tapisseries  exé- 
cutées à  Bruxelles  d'après  les  car- 
tons de  Raphaël  dont  il  vient  d'être 
question. 

Cartouche,  est  un  ernement  de 
sculplare  en  pierre ,  en  marbre  » 
en  bols ,  en  plâtre,  etc.  composé  de 
membres  d'architecture  au  milieu 
daqael  est  un  espace  de  forme  ré- 
gulière ou  irrégnliérey  doi\t  la  sur- 
fade  est  quelquefois  pkne ,  con- 
cave ,  convexe,  on  réunissant  l'une 
et  l'antre  de  ces  configurations. 
Ces  cartouches  servent  ordinaire- 
ment â  annoncer  les  noms  des  hô- 
tels ou  4  recevoir  des  inscriptions, 
des  chiffires ,  des  armoiries ,  des  bas- 
reliefs  y  pour  la  décoration  exté- 
rieure et  intérieure  des  églises  des 
communautés  ,  ou  pour  la  décora- 
tioa  des  apparlemens.  Ce  mot  vient 
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de  l'italien  cartoccio  ,   qui  signifie 
rouleau  ou  cornet  de  papier. 

On  appelle  aussi  cartouche  le  de»* 
sin  qu'on  met  au  bas  des  plans  oU 
des  cartes  ,  et  qui  sert  à  renfermer 
le  titre  ou  les  armoiries  ne  ceux  à 
qui  on  les  présente.  Ces  cartouches 
sont  susceptibles  d'attributs  ou  d'al*» 
légories  qui  doivent  être  relatives  à 
celui  à  qui  l'on  en  fait  hommage. 

On  appelle  cartels  les  petits  car- 
touches qui  servent  dans  les  déco-  ' 
rations  des  frises  ou  panneaux  de 
menuiserie,  et  généralement  ceux 
qu'on  emploie  danl  les  bordures  des 
tableaux  des  pendules ,  les  couron- 
nemens  des  trumeaux  ,  de  chemi- 
nées ,  de  pilastres  et  d'autres  objets. 

Cartouche  en  terme  de  jardinage, 
c'est  un  ornement  régulier  en  forme 
de  tableanx ,  avec  des  enroolemens , 
qui  se  répète  souvent  aux  deux 
côtés,  ou  aux  quatre  coins  d'un 
parterre.  Le  milieu  se  remplit  d'une 
coquille  de  gaison  ou  «l'un  fleuron 
de  broderie. 

Caryatides  ,  espèce  de  statues 
de  femmes  habillées  de  vélemens 
amplcy  et  longs  et  dont  la  tête  sert 
d*appui  it  on  entablement.  Selon  Vi- 
truve  les  habilans  de  la  ville  de  Ca« 
rya ,  dans  le  Péloponnèse ,  s'étoient 
liées  avec  les  Perses  contre  les  au- 
tres peuples  de  la  Grèce.  Ceux-ci 
après  avoir  repoussé  les  Perses  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  habitana  de 
Carya,  s'emparèrent  de  cette  ville ,. 
tuèrent  tous  les  habitimB  mâles ,  et 
emmenèrent  en  captivî  té  les  femmes 
qu'ils  firent  paroltre  dans  la  pompe 
triomphale  dans  leurs  vêtemens  et 
leurs  ornemens  accoutumés.  Les  ar- 
chitectes de  ce  temps,  ajoute  Vi- 
truve ,  priroit  éte-U  occasion  d'em- 
ployer dans  les  édifices  publics  a  a 
lien  de  colonnes  des  statues  sem-« 
blables  â  res  femmes  pour  suppor- 
ter Tentablement.  Selon  le  récit  du 
m^me  auteur ,  la  victoire  remi^or-' 
tée  sur  les  Perses  près  de  Platée  , 
donna  aux  Lacédémoniens  occasion 
d'imaginer  une  espèce  de  colonnoe 
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semblables  auxquelles  ils  donnoîont 
la  figure  des  Perses  captifs,  et  qu'ils 
«mployèrenl  à  supporter  le  portique 
Persique  bâli  à  Sparte ,  du  butin  fait 
^ns  cette  guerre  contre  les  Perses. 
Mais  acAùn  Paasanias  ,  qui  a  été 
lui-même  à  Sparte ,  et  qui  par  con- 
céqnent  mérite  à  cet  égard  plus  de 

*  confiance  que  Vitruve  ,  les  statues 
des  Perses  se  trouvoient  sur  les  co- 
iomies  de  ce  portique ,  ce  qui  sans 
doate  veut  dire  qu'ils  étoient  figu« 
rés  sur  l'entablement ,  ou  bien  que 
les  Perses  étoient  figurés  en  relief 
dans  la  frise  de  l'entaUement  de  cd 

^  portique. 

Quant  au  récit  de  vitruve  sur 
les  caryatides ,  Lbssino  ,  dans  ses 
mélanges  d*ctniiquîiés  ,  le  regarde 
comme  fabuleux,  parce  que  les  deux 
Carya  situées  dans  le  Péloponnèse , 
étoient  trop  peu  considérables  pour 
avoir  conçu  le  projet  de  se  réunir 
contre  les  autres  Grecs  avec  les 
Perses.  Selon  Lessîng  on  donnoit  le 
nom  de  Caryatides  aux  jeunes  filles 
Spartiates  qui  célébroient  annuelle- 
ment  »  dans  le  bourg  appelé  Caryip, 
daus  la  Laconie ,  une  danse  solen- 
nelle auprès  de  la  statue  de  Diane 
Càryatie  placée  en  plein  air.  Les 
^gures  de  Praxilèles,  dont  parle 
Pline  d^ns  le  quatrième  chapitre  de 
son  trente-dixième  livre  «  celles  que 
le  sculpteur  Diogénes  plaça  sur  des 
colonnes  pour  décorer  Pinténeur 
du  Panthéon ,  ainsi  que  Pline  le 
rapporte  au  même  endroit ,  étoient 
sans  doute  de  semblables  caryatides  ; 
il  n*en  cite  aucune  aulre.  On  en  peut 

-*  conclure,  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, que  les'  caryatides  de  Vitruve 
n'éloientdans  l'origine  que  des  dan- 
seuses Spartiates,  êi  Ton  veut  ob- 
jecter que  la  position  d'une  figure 
eu  action  de  danser  n'est  pas  bien 
propre  pour  contenir  une  masse 
comme  celle  d'un  édifice  ,  on  peut 
dir^que  dès  qu'on  avoit  commencé 
à  employer  des  figures  de  femn>es' 
comme  supports  de  l'entablement 
d*un  édifice  ,  et  à  les  trouver  bien 
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placées,  il  n'y  a  voit -pas  loin  delà 
à  faire  de  ces  figures  dc|| danseuses, 
parce  qu'alors  on  avoit  Tavantage 
de  leur  donner  une  position  ,  des  or- 
nemens  et  une  figure  plus  agréables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  paroit 
point  qu'on  ait  fait  un  usage  fré- 
quent des  caryatides  ;  il  ne  nous  en 
reste  qu'un^ul  exemple  de  l'anti- 
quité ,  ce  sont  les  caryatides  da 
Paudrosium  d'Athènes ,  petit  édi- 
fice qui  tient  au  temple  d'Ererhihée  ; 
ces  caryatides  sont  de  belles  figures 
de  femmes  vétuçs.,  placées  sar  un 
piédestal  continu ,  et  qui  portent  sur 
leurs  \êtè3  un  chapiteau  composé 
d'un  abaque  et  d'un  échine  ornés  , 
dont  est  soutenu  l'entablement  ;  cet 
entablement  a  cela  de  particulier 
qu'il  n'a  pas  de  frise  ,  et  que  la  cor* 
niche  richement  ornée ,  entr'autres 
de  denticulei  ,  est  placée  immédia- 
tement sur  l'architi'ave.  Stuart  pense 
que  Vitruve  >  dans  le  passage  rap- 
porté fait  allusion  aux  caryatides  du 
Pandrosium  ,  et  que  celles-ci  quoi- 
que Pausanias  n'en  fasse  pas  men- 
tion ,  sont  plus  anciennes  que  lut. 
On  trouvera  des  représentations  de 
ces  caryatides  dans  les  ruines  de 
la  Grèce  par  le  C.  Le  Koy ,  planche 
Sa  du  premier  volume ,  et  dans  le 
second  volume  des  Antiquités  d'A- 
thènes par  Stuart ,  chapitre  1 1 ,  pi. 
2,  4  ,  lo ,  i5  ,  i6  >»  ao.  Parmi  les 
caryatides  modernes,  les  plus  belles 
sont  celles  de  Jean  Goujon  qui  sont 
au  Lourvre  dans  la  grande  salle  de 
l'Institut: 

Cartstb  (Marbrs  de).  Fcty. 
Marbr^. 

Cas£rkes,  édifices  destinés  au 
logement  des  gens  de  guerre ,  et  que 
les  anciens  désignoieiit  par  le  mot 
eastrum.  On  distingue  deux  espèces 
de  casernes.  Les  premières  qui  se 
bâtissent  dans  les  villes  non  forti- 
fiées ,  ou  même  dans  des  villages , 
sont  de  vastes  bâlimens  qui  doi- 
vent être  aérés  ,  spacieux ,  com- 
modes dans  leur  disIribuHon  ,  so- 
lides dansleurconstr  union ,  et  d'un« 
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décorai  ion  trèk-siinple.  La  grande 
COUT  intérieure  de  ThAlel  des  Inva* 
lîdes  à  Paris ,  peut  être  citée  comme 
modèle  en  ce  genre.  Les  secondes 
se  constrnisent  dans  les  places  de 
guerre.  Les  régies  qu^on  y  observe 
dépendent  de  la  situation  de  leur 
emplacement ,  du  genre  de  troupes 
4u*on  y  loge ,  et  de  Tart  même  des 
iorliûcations. 

Cassoij  ette  ;  espèce  de  vase» 
isolés  de  peu  de  hauteur,  du  som-> 
met  et  des  côtés  desquels  on  fait 
sortir  des  flammes  ou  de  la  fumée. 
lU  servent  en  architecture  d'amor- 
tissement à  Textrémité  supérieure 
d'un  pavillon  ou  d'une  maison  de 
plai^nce  ;  ou  en  met  aussi  sur  les 
retables  d'aulels  et  dans  la  décora- 
tion des  catafalques  ,  AeA  arcs  de 
triomphe ,  des  feux  d'artifice  ,  etc. 
Eu  général  ces  ornemens  sont  de 
mauvais  goût ,  ils  ont  été  princi- 
palement en  usage  dans  le  seiziéma 
siècle ,  on  ne  les  emploie  que  rare- 
mem  aujourd'hui.  Il  y  a  aussi  des 
cassolettes  représentées  dans  des  basr 
reliefs.  Voy.  Candélabres. 

Castagnettes  ;  instrument  de 
percussion  en  usage  chez  les  Maa-  ' 
res ,  les  Espagnol ,  les  Portugais  et 
les  Bohémiens.  \\  est  composé  di 
deux  petites  pièces  de  bois,  ron- 
des ^sèches ,  concaves ,  et  de  gran- 
deur à  peu  prés  d'un  écu  de  6  liv. 
On  s*en  sert  pour  accompagner  des 
airs  de  danse  ;  les  concavités  s'ap- 
pliquent l'une  contre  l'autre  quand 
on  en  joue.  Elles  marquent  le  mou- 
vement ,  et  doivent  au  moins  battre 
autant  de  fois  qu'il  7  a  de  notes  dans 
la  mesure. 

Castellum  ,  c'étoit  ce  que  nous 
•appelons  c}iâteau-d*eau.  Vitruve  se 
sert  aussi  de  ce  not  pour  exprimer 
ce  que  nous  entendons  dans  les  con- 
duits d*eau  par  le  mot  regard.On  con* 
struisoit  en  générai  aux  regards  des 
aqueducs  souterreins,  comme  on  le 
pratique  encore ,  un  petit  bâtiment , 
castellum .  qui  servoit  aussi  souvent 
de  réservoir  oa  chÂteau-d'eau. 
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Castrato  ,  chanteur  qu'on  a 
privé  dans  son  enfance  des  organes 
de  la  génération  ,  pour  lui  conser- 
ver la  voix  aiguë  qui  chante  la  par- 
tie appelée  dessus,  y.  Soi*rano. 

Cabtrdm  ,  nom  que  les  Romaii^ 
donnoient  à  ce  que  nous  appelons 
camp .  et  casernes.  Dans  les  provins 
ces  conquises,  les  Romains  avoient 
coutume  de  laisser,  des  corps  d'ar- 
mée considérables ,  et  des  garnisons 
qui  Iiabiloieut  les  villes ,  occupoient 
des  bâtimens  qu  ou  nommoit  ceU" 
inun,  Rome  contenoit  dans  aea  mur» 
beaucoup  d'édifices  semblables,  dont 
le  souvenir  s'est  conservé ,  à  l'aide 
de  quelques  vestiges.  Dans  plusieurs 
autres  villes  on  trouve  des  restes 
très-considérables  d'édifices  qui  ne 
peuvent  s'expliquer  par  d'autre 
usage  que  par  celui  des  casernes. 
De  ce  genre  sont  ces  constructions 
composées  d'une  si^ite  de  petites 
chambres  yoûlées  qu'on  voit  à  Baies' 
et  à  la  vil/a  Hadriani ,  et  auxquelles 
on  a  donné  la  dénomination  popu- 
laire de  cento  camenlle ,  les  cenl 
cficunbrea ,  ou  cento  celle.  Un  édi- 
fice tout  semblable  a  été  découvert 
depuis  dans  les  ruines  de  la  ville 
d'Olricoli.  Cet  édifice  est  dessiné 
àdUBie  Journal  d'Antiquité  de  lab-. 
bé  GuATTANi ,  année  178^  Un  cas- 
trum  dont  on  ne  sauroit  révoquer 
l'authenticité  est  celui  découvert 
dans  les  ruines  de  Pompeii. 

Catabaucalèsb.  Chanson  àeg 
nourrices  chez  les  anciens,  yoy^ 
Chanson. 

,  CatacoimÂse,  chanson  des 
Grecs ,  lorsqu'ils  meuoient  coucher 
les  époux. 

Catachorbusis  ,  chanson  des 
Grecs,  pendant  laquelle  on  représen- 
toit,  dans  les  jeux  Pylhicus,  Apol- 
lon dansant  après  sa  victoire  sur  le 
serpent.  Suivant  Pollux  on  donnoit 
aussi  ce  nom  à  la  cinquième  et  der- 
nière partie  du  nome  Pythien. 
*  Catacombbs  ,  lieux  ou  cavités 
souterreines,  employées  à  la  sépul- 
ture des  morts  f  et  que  les  anciens 
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désignoient  par  le»  mois  hypogœa , 
crypta ,  cimeieria.  Dans  quei.ques 
rillea  ,  ces  catacombes  serVoîent 
aussi  à  d'autres  usages.  De  pareils 
sou  ter  reins  à  S^acuse  avoient  le 
double  emploi  de  prisofi  et  de  ci- 
metière public.  Dans  les  premiers 
siècles  du  cbristianisme  ,  le  mot 
catacomb^  emporloit  avec  lui  Tidée 
religieuse  de  tombeaux  des  martyrs. 
La  crédulité  transforma  ces  sou- 
lerreins  en  lieux  de  dévotion ,  sous 
le  prétexte  qu'ils  avoient  servi  de 
retraite  et  de  sépulcre  aux  premiers 
chrétiens  persécutés.  Quelcfues  au- 
teurs ont  voulu  soutenir  la  conjec* 
tare  ridicule  que  ces  catacombes 
ont  été  crenséeiB  par  les  chrétiens 
pour  s'y  réfugier  dans  les  temps  de 
persécutions.  Il  est  plus  probable 
de  voir  dans  ces  souterreins ,  des 
refuges  naturels  eontre  la  persécu- 
tion ;  en  supposant  que  ^éjk  ces 
grottes  éloient  consacrées  à  la  sépul- 
ture ,  on  conçoit  que  le  respect  des- 
ancîens  et  rinviolabiliié  des  tom- 
beaux dévoient  ajouter  encore  à  la 
sûreté  de  Tasyle  que  les  proscrits 
se  seroient  choisi  momentanément. 
If  &X  probable  que  les  chapelles  et 
l'es  autels  qu'on  voit  dans  ces  cata- 
combes n'y  ont  été  pratiqués  que 
dans  les  timps  où  la  religion  chré- 
tienne devenue  publique  et  auto- 
risée par  les  empereurs ,  permets- 
toit  aux  fidèles  que  la  dévotion  y 
rassembloit ,  de  célébi-er  les  mys- 
tères sur  les  tombeaux  des  martyrs 
et  des  saints.  La  plupart  des  cala- 
combes  paroissent  ne  devoir  leur 
origine  qu'aux  travaux  indispen- 
sables des  carrières  ,  près  des  gran- 
des villes  ,  et  aux  fouilles  de  terre 
et  de  sables  propres  à  la  construc- 
tion. Telles  sont  indubitablement 
celles  de  Naples  et  de  Rome ,  ex- 
cavées  ,  les  premières  dans  un  tuf 
qui  sert  de  moëllott  pour  bâtir,  les 
autres  dan»  la  pouzzolane ,  dont  l'u- 
sage est  si  connu  pour  la  bonté 
des  mortiers  et  la  liaison  des  pier- 
res. Les  catacombes-  de  Kome  con-' 
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sistent  en  un  labyrinthe  soute rreîn 
de  galeries  étroites  et  peu  élevées  , 
creusées  quelquefois  dans  la  pierre 
ou  le  tuf,  mais  le  plus  ordinaire- 
ment dans  des  bancs  de  pouzzo- 
lane ,  qui  sont  quelquefois  josqu  a 
80  pieds  au-dessous  du  niveau  du 
sol.  Tout  le  terrein  de  la  campagne 
de  Rome  est  miné  par  la  fouille  de 
ce  sable,  mais  les  encombremens 
survenus  à  plusieurs  reprises,  le 
peu  de  découvertes  intéressantes 
qu'on  y  a  faites ,  le  peu  d'ordre  dans 
ces  excavations  ,  tout  a' contribué  à 
faire  abandonner  le  fil  topographi- 
qne  de  ce  daedale,  de  sorte  qu'on 
n'en  a  encore  que  des  plans  par- 
tiels. Les  deux  côtés  des  galeries  de 
ces  catacombes  servoient  du  haut 
en  bas  à  recevoir  les  sarcophages, 
placés  dans  des  niches,  et  refer- 
més par  des  briques  fort  épaisses , 
on  quelquefois  par  des  dalles  de 
marbre.  Ces  niches  sont  à  trois  ou 
quatre  rangées  les  unes  au  -  dessus 
des  autres ,  ce  qui  donne ,  selon  la 
hautenrdusouterrein,p1usoumoin9 
de  rangées  d'urnes  ou  de  saints  pla- 
cés en  long  et  parallèlement  à  la  rue 
ou  À  la  galerie.  Le^nom  du  mort  se 
tzouve  quelquefois  sur  l'urne  ou  sur 
les  briques  qui  en  ferment  l'ouver- 
ttire.  On  y  voit  quelquefois  une 
branche  de  palmier  avec  le  mono- 
gramme du  Christ .  Mais  on  y  trouve 
aussi  fréquemment  des  marques  du 
p:iganisme  ;  ce  qui  prouve  que  ces 
sépultures  étoient  indistinctement 
consacrées  au  peuple  et  aux  citoyens 
db  tous  les  cultes.  Les  catacombes 
de  Naples  sont  bien  plus  grandes 
e^  plus  belles  que  celles  de  Rome. 
On  y  a  trouvé  des  monumeus  eu 
marbre  avec  des  inscriptions  grec- 
ques et  l&lines.  Plusieurs  villes  de 
la  Sicile ,  telles  que  Catane ,  Paler- 
me,  Agngenle ,  Syracuse ,  nous  pré- 
sentent d«6  excavations  semblables 
et  destinées  aux  mêmes  usages.  Les 
catacombes  de  Syracuse  sont  les  plus 
vastes  ,  les  mieux  conservées  qui 
existent,  et  peut-être  les  plus  pro- 
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prefl  à  donner  une  idée  dec«i  sou- 
terreiift.  Celles-ci  forment  comme 
une  ville  sputerreine  avec  ses  gran- 
des et  petites  rues,  ses  carrefours 
et  ses  places  taillées  dans  le.  rocher  « 
^  plusieurs  étages ,  et  évidemment 
creuflées  pour  en  faire  des  sepol- 
iures,  en  cela  différentes  d'autres 
excavations  de  la  même  ville,  qui 
ce  furent  certainement  que  des  car- 
rières. Les  catacombes  en  question 
n'ont  pu,  que  difficilement^  se  prê- 
ter à  l'extraction  des  pierres ,  les 
issues  n'en  étant  ni  larges ,  ni  com-^ 
modes.  Quelques  ornemens  qu'on 
.rencontre  dans  quelques  endroits 
de  ces  catacombes^y  ont  été  ajoutés 
postérieurement,  et  se  réduisent  à 
Quelques  mauvaises  peintures  grec- 
ques des  derniers  temps  de  rem- 
pire  ,  fkiles  sur  un  enduit  appliqué 
à  la  rocite ,  avec  des  lettres  grec-* 
qnes  ou  latines ,  ou  bien  à  des  sym- 
boles de  martyrs  peints  dans  l'in- 
térieur des  tombeaux.  £n  génét*al> 
les  catacombes  de-  Syracuse  n'ont 
point  l'aspect  lugubre  de  celles  de 
Haples  et  de  Rome  ;  il  y  régue  une 
tranquillité  mystérieuse  qui  an- 
jtoBce  le  sanctuaire  du-  repos.  Ce 
monument  au  surplus  est  très-pro- 
pre à  donner-  une  idée  de  la  gran- 
deur de  cette  ciré-  autrefois  si  puis- 
sante- et  si  peuplée.  Les  catacombes 
de  Malte  sont  très-petites ,  mais  bien 
conservées.  Elles  paroissent  avoir 
été  construites  à-4a-foia  pour  en- 
terrer les  morts ,  pour  »y  cacher , 
et  pour  y  célébrer  les  mystères  du. 
christianisme.  P^oy*  €rïcorr£s. 

Cataooostique  »  science  qui  a 
pour  objet  les  sons  réfléchis  ,  ou 
celte  partie  de  l'acouslique  qui  cou- 
«idère  les  propriétés  dea  échos.  Ainsi 
I41  catacoustique  est  à  l'acoustique 
cequelacaloptrique  eM.à  l'optique» 

GATAVAiiQOE;  cù  JBot>  dciTÎvétde 
Titalieu  cata/àico ,  signifie  praprer 
isenC  éclMfaud  bu  élévation  ;  c'eat 
une  décoration  d'architecture  ,  de 
peinture  et  deitculplure,  établie  sur 
itae  bâtiga»  ào  chvpenle  pour.  Tap.- 
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pareil  et  la  représentation  des  tom- 
beaux OH  cénotaphes  ,  qu'on  élevai 
dans  les  pompes  funèbres  ;  aiosjl 
catafalque  est  précisément  ce  qu'on 
entend  par  cénotaphe  ;  mais  T  usage 
a  étendu  ce  mot  à  la  décoration  gé^ 
xiéraLe  des  ohapelles  ou  églises  sé- 
pulchralçs ,  que  Ton  consiruil  en 
charpente ,  o^  que  l'on  dispose  pour 
les  grandes  cérémonies  funèbres. 
Ije  cataCal^ue  ^e  l'académie  du  ^ 
dessin  d^  Florence  éleva  en  Tlion- 
neur  de  Michel- Ange ^  est  un  des 
plus  beaux  monumens  de  ce  genre , 
et  mérite  l'attention  des  artistes  qui 
sont  appelés  à  en  élever  de  pareils. 

Les  symboles  de  la  mort^les  attri- 
buts Qu.  armoiries  du  défunt  avec 
leurs  accessoires  ,  les  draperies  do 
deuil ,  des  moires  et  des  gases ,  des 
torches  ardentes.,  et  dea  candéla^' 
bres^  enlreut  dans  laxiécoraiiou  é^ 
ceamonumens  funèbres.  Les  cénu- 
iapbes  ass^  souvent  se  placent  sur 
dêsgr^dinA,  eti^ur  ceux-ci.  on  dis^ 
pose  des.  groupes  de  figuras ,  des 
génipa,  des  trophées,  dont  les  ullé« 
gQri»A.doiv)eat.aQrtir  dufondsjnéme 
du  sujets  enfin,  df^s  trihut^ps  4oiveuf 
entourer  l'enceinte  de  ce  lieu  ,  et 
des  sjiège$.  y  être  distribués  avec 
syjDjaétrie.  Le  moyen  d'asaigneruji 
cara^lèm  convenable  à  ces  •  décora- 
tions, c'est  dé  composer  leur  or- 
doQfiancfî  de  n^ni^re,  qu'elle  fasse 
éprQu;Keurauspecta(eurcette-trihtesse 
de  llawif)..  q4U  puisse,  lui.  retracer 
riniag§de  la  desirn^^tioa  eldu  néant 
dfii  cbo^e»  humaines  ,  en  li^i  rap- 
pelant aussi  la  perte,  qpia  fait  la 
patrie  daua  la  personne,  à.  la  mé- 
moire, de.  laquelle  ces  mouumens 
sont  é|[f;vé9.  Pour  y  parvenir  il  faut 
(pMd  la  décoralion  sqU  à -la -fois 
grande  et  p^u  ch^rg^  de  détails  ;  ou 
de it on .ex^clure  itou  (  ocnemen t  frivo- 
le ,  et  n'eLO^filoyer  que  des  couleurs 
sombre^;  ilfa^t  disposer, de  distance 
en  distanœ  des  groupes  de  lumières, 
dont,  l'éclat  n'^te  pas  trop  à  l'aspect 
sombre  et  ténébreuxqui  est  essentiel 
pour  caractériser  fes  catajfiUquea.    * 


Digitized 


by  Google 


^8  C  A  T 

Cataouapha  ,  figure«.de  profil. 
Ci  MON  de  Cléone  est  regardé  com- 
me le  premier  qui  ait^donné  qael- 
qu'exprcssion  aax<£gures-de  profil. 
i^oy.  Pkinturk  chez  les  Grèce; 
Profil. 

CATAEETiEUflMB  ;  k  troMiéme 
partie  du  nome  PytUien  suivant 
;Stnibon  ,  et  la  seconde  auirant 
Pollux. 

Catalogue  ;  on  appelle  ainsi  les 
notices  'de  tableaux  ,  de  dessins  , 
d'estampe$:  ces  catalogues  ont  deux 
objets;  ou  ils  sont  destinés  à  diriger 
les  curieux  qui  visitent  ces  cabinets , 
les  ob/ets  qu'ils  renferment ,  et  à 
donner  une  iâée  à  ceux  qui  ne  peu- 
vent les  visiter  ;  on  ils  ont  pour 
but  dMndiquer  à  la  curiosité  des 
.amateurs  les  objets  d'art  exposés  en 
vente  ;  ces  derniers  catalogues  sont 
en  général  emphatiques ,  ampoulés , 
et  leurs  énoncés  ridicules  ont  pour 
hat  de  tromper  et  d'égarer  les  ama- 
teurs; la  foi  qu'on  ajoute  aux  ca- 
talogues, les  prix  qu*il8  établissent 
avec  une  sorte  d'autorité  .,  -d'après 
les  fantaisies  et  les  ruses  des  mar- 
chands ,  ne  peuvent  que  nuire  aux 
idées  justes,  aux  évaluations  con- 
formes à  la  raison ,  et  À  l'impor- 
tance dés  genres  d'ouvrages  qui  de- 
mandent plus  ou  moins  de  génie. 
Il  y  a  cependant  de  ces  catalogues 
faits  pour  des  ventes,  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  confondus  avec 
ceux-ci ,  et  dans  lesquels  on  trouve 
ntie  foule  de  notes  importantes  pour 
rbistoire.  des  arts  ;  parmi  les  cata- 
logues faits  pour  les  cabinets ,  ceux  ' 
du  musée  des  arts  se  distinguent  par 
leu r  j ustesse  et  leur  précision. 

Il  y  a  des  p^talogiies  qu'on  peut 
regarder  eominé'-des  ouvrages  tréa- 
importaus  pourThistoire  de  l'art , 
ce  sont  ceux  qui  indiquent  tous  les 
travaux  d'une  école ,  tous  les  ou- 
vrages d'un  maître ,  tous  c-eux  qui 
sont  sur  un  même  sujet:  en  général 
il  faut  avoir  une  grande  connais- 
^sance  des  arts  pour  faire  ttn  boix 
catalogue. 
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Cata PRONIQUE  ;  scrence  des  son* 
réfléchis' qu'on  appelle  aussi  cata- 
coustique.  J'<yf.  ce  mot.  " 

CatapleOn  ;  on  appeloit  ainsi 
la  musique  pendant  laquelle  on  dan- 
soit  ordinairement  la  pyrrhique  en 
faisant  un  cliquetis  d'armes. 

Catastome  ;  Hesychius  appelle 
ainsi  Temboucliure  ou  la  pariie  de  Vk 
flûte  qu'on  met  dans  la  bouche. 

Catena  DiTRiiiLi ,  c'est-à-dire 
chaîne  de  trilles  ,  c'est  ainsi  que  les 
Italiens  appellent  une  suite  de  trilles. 

CATHioRALK;  c'est  le  nom  qu'on 
donne  à  une  église  qui  est  le  siège 
d'un  évéque  ou  d'un  archevêque. 
On  tire  l'origine  de  ce'  nom  des 
sièges  sur  lesquels  les  prêtres  étoient 
assis. dans  leur  preabyUriiun ;  lé- 
vêque  y  présidoit  sur  un  siège  plus 
élevé ,  de  là  vient  qu'on  célèbre  en- 
core présentement  les  fêles  de  la 
chaire  de  Saint-Pierre  à  Rome  et  à 
Antioche* 

On  doit  distinguer  les  anciennes 
cathédrales  des  églises  nommées  au- 
jourd'hui cathédrales ,  parce  que  le 
mot  d'église  ne  signifioit  dans  ce 
temps-là  qu'une  assemblée  de  chré- 
tiens ,etnon  destemples  bfttiscomme 
nous  les  voyous;  ce  n'est  que  depuis 
l'empereur  Constantin  que  les  chré- 
tiens ont  eu  la  liberté  d'en  bâtir.  Les 
cathédrales  sont  remarquables  com- 
me les  plus  anciens  monumens  d'ar- 
chitecture gothique,  saxonne,  lom- 
barde ;  on  trouve  l'indication  des 
principales  à  l'article  de  ces  difle- 
^rentes  espèces  d'architecture. 

Catratropa  ,  mot  qui  signifia 
course  ;  c'étoit,  suivant  la  division 
de  Terpandre  ,  la  quatrième  partie 
du  mode  des  cithares. 

Cavàtïnb  .  sorte  d'air  pour  l'or- 
dinaire assez  court ,  qui  n'a  ni  re- 
prise ni  seconde  partie ,  et  qui  se 
trouve  souvent  dans  des  récitatifs 
obligés.  Ce  changement  subit  du  ré- 
citatif au  chant  mesuré  «  et  le  re- 
tour inattendu  du  chant  mesuré  au 
récitatif^  produisent  un  effeladmi*' 
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nbfe  dans  les  grandes  ezpressiotis  ,' 
c^mine  sont  toujours  celles  du  ré-> 
citalif  obligé.  Voy^  Air. 

CAViCniUM  ,  mot  par  lequel  lee 
anciens  désignoient  ce  que  nous  ap-» 
pelons  dans  nos  maisons  la  cour. 
£n  effet  la  cour  qui  est  environ* 
née  de  tous  les  corpB-<Le-logis  ,  est 
une  csTÎté  et  un  creux  (  cmnk  œéUum 
d'où  est  dérivé  cavœdium  ) ,  à  l'é* 
gard  des  logis  qui  s'élèvent  tout  à 
l'entour.  Le  cavasdium  doit  se  dis* 
tinguer  de  Valritun ,  du  vêaiibuiinH 
et  de  Vcaila ,  quoique  les  auteurs 
les  aient  employé  comme  des  s3mo<- 
nymes.  Vitruve  décrit  cinq  espèces 
de  cavasdium.  On  les   dislingnoit 
par  les  noms  suivans  :  toêoanictun , 
eorinthium ,  téirastylon ,  tUapluviO' 
tum ,  ieêiudinaium  ;  cour  toscane , 
corinthienne ,  tétrastyle,  découverte 
et  voàtée.  Le  napcedium  toêccm  étoit 
celui  qui  étoit   couvert  tout  au- 
tour par  des  auvents  portés  sur  qua- 
tre poutres  que  soutenoient  quatre 
potences  posées  dans  les  angles  ren- 
trans  que  formoient  les  murs  dea  bâ- 
limens  qui  étoient  autour  de  la  cour. 
Le  cavœdium  corinthien  avoit  la 
même  disposition ,  afin  de  conduire 
l'eau  à  la  citei*ne  placée  au  milieu  ; 
seulement  la  saillie  des  solives  por- 
tées SUT  les  colonnes  étoit  plus  coi»- 
eidérable.  Le  ccu/cBdium  iéiroêtyle 
ou  à  quatre  colonnes ,  étoit  celui 
où  la  saillie  des  solives  de  Tauvent 
ne  porloit  que  sur  les  quatre  colon<- 
nee  situées  aux  quatre  angles  de  la 
cour  ,  cela  suppose  que  ces  poutres 
ne  snpportoienl  point  une  grande 
charge,  et  sur -tout  nWoient  pas 
celle  des  potences.  Le  cavcedium 
dUphwiaUtm  ,   c'est  -  à  -  dire  dé'» 
eoiweH,  se  distinguoit  par  la  pri- 
"ration  totale  d*auvent  et  de  gout- 
tière. Cette  maniéreégaioit  beaucoup 
les  appartemens  d'hiver^  parce  que 
le  réceptacle  des  eaux  du  toit  se 
trciuvanl  ainsi  élevé  au-dessus  de 
la  maison .  aucune  avance  ou  saillie 
n'Ai  oit  la  lumière  aux  appartemens 
mtéri«iirs  ;  mais  ea  revanche  il  y 
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avoit  une  autre  incommodité  ;  c'est 
que  l'eau  qui  coule  des  toits  pour 
être  raa^assée  dans  les  tuyaux  de 
descente  qui  sont  le  long  ài&à  murs  , 
s'engorgeant  quelquefois  par  uns 
trop  grande  abondance ,  il  arrivoit 
qu'elle  refiuoil^  ce  qui  endomml^ 
geoit  et  les  murs  de  l'édifice  j  et 
quelquefois  même  l'intérieur.  On 
faisoit  le  cavcBdiutn  couvert  et  voûlé, 
teetudimUum ,  lorsque  la  portée  n'é* 
toit  pas  trop  considérable.  Ces  cou« 
vertures  de  charpente  rendoient  auK 
habitations .  un  grand  espace  qu'on 
pouvoit  employer  en  terrasse  ou  en 
logement. 

Cave  ,  lieusoulerrein  ordinaire- 
ment voûté  et  placé  sous  un  édifice, 
pour  y  conserver  certaines  provi-* 
sions    qui  exigent  le    fVais  et  ne 
craignent  pas  l'humidité;  on  les  ap* 
pelle  aouterreine  dans  les  édifices 
considérables  ;  mais  alors  elles  sont 
seulement  destinées  à  rendre  le  sol 
du  bâtiment  moins  humide,  et  par 
.  conséquent  plus  habitable.  Les  caves 
doivent' avoir  des  jours  suffisans  et 
des  ;soupiraux  qui  y   introdirisent 
asseai  d'air  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  humides ,  sans  cesser  ce- 
pendant d'avoir  une  certaine  fraî- 
cheur ;  la  forme  de  ces  jours  doit 
être  plutôt  en  largeur  qu'en  hau- 
teur. Pour  entretenir  les  caves  plus 
sèches ,  on  a  coutume  de  former 
leur  sol  avec  une  aire  de  recoupes 
de  pierre  tendre  bien  battue.  On  a 
découvffft  dans  Herculanum   une 
cave ,  autour  de  laquelle  plusieurs 
tonneaux  de  terre  étoient  rangés  et 
maçonnés  dans  le  mur.  Les  fouilles 
de  Pompeii  ont  fait  découvrir  une 
cave ,  dans  laquelle  le  vin  s'esttrouvé 
comme  pétrifié  dans  un  des  vases ,  et 
d'une  couleur  brune  foncée;  on  mon- 
tre dans  le  cabinet  de  Portici  ce  vin 
devenu  un  corps  toot-A-fait  solide. 
Cavsa  ,  loges  ou  caves  où  étoient 
renfermées  les  bétes    féroces  sous 
les  gradins <et  l'arène  des  amphithéâ- 
tres :  par  la  suite  on  désigna  aussi 
par  ce  m9t  ramphithéâtre  même, 
o 
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Cavxt  ,  du  laiin  c^vtM,  creux  ; 
c*eAt  une  moulure  concave  faisant 
l'efiet  contraire  du  quart  de  rond  ; 
cette  moulure  a  meilleure  g#Aoedana 
les.cymaitfôs  iuféVieurea  des  cor- 
niches que  dans  Les  supérieures  > 
il^lgré  rezemnle  du  théâtre  de  Mar- 
cellus,  où  oui  a  employé  dans  Tor- 
dre dorique  ;  quelquefois  on  prend 
pour  cette  moulure  l'arc  qui  est 
lK)utenu  par  un  cété  du  triangle  équi- 
latéral  inscrit ,  quaod  on  veut  qu'elle 
soit  moins  ressentie  que  le  quart  de 
rond  ;  au*  reste  sa  profondeur  peut 
yarier  à  la  discrétion  du  goût. 

CAQiiicouss  ;  ce  mot  vient  du 
latin  eauliouluê  ,  petite  tige.  Ïjos 
caulicoles  sont  en  effet  des  espè- 
ces de  petites  tiges  qui  semblent 
soutenir  les  volutes  du  chapiteau 
corinthien.  Ces  petites  tiges  sont 
ordinairement  c«im Mêlées  ,  et  quel- 
quefois torses  :  k  l'endroit  où  elles 
commencent  à  jeter  les  feuilles  » 
elles  ont  aussi  un  lien  en  formo 
d'une  double  couroime. 

Cau3Ia  ,  nom  du  bonnet  Jtfa<««- 
donien  ;  il  caractérise  ce  peiiploAur 
les  monumens  comme  la  1iar«  des 
Perses  et  la  mitre  des  Phrygiens.  On 
en  voit  la  forme  sur  les  médailles 
d'Alexandre  i  «  roi  de  Macédoine.  11 
parolt  que  par  la  suite  ce  nom  a 
été  employé  pour  désigner  d^autres 
coiffures  peu  élevées. 

C  Bar  Ri ,  signe  de  la  mesure  à 
quatre  temps  vîtes,  ou  à  deux  temps 
posés.  11  se  marque->en  traversant 
le  C  de  haut  «n  bas  par  une  ligné 
perpendiculaire  à  la  portée*  luors- 
que  le  C  barré  marque  la  mesure 
à  deux  temps  vites ,  on  y  ajoute  les 
mots  cUla  brève  ,oa  da  capeUa.  (  y, 
ces  mots  ).  Qn  trouve  aussi  dans  les 
anciennes  musiques  un  C  barré  avec 
lin  point  au  milieu ,  ou  renversé. 

Csn&A  ;  le  premier  usage  de  ce 
bois  se  trouve  dans  l'Orient.  Ije 
cèdre  est  souvent  cité  dans  J 'Ecri- 
ture. Il  s'est  t  par  la  suite ,  répandu 
dans  l'Occident.  On  l'employoiHl 
Usonstruclioii  de»  temples/  teU 
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que  celui  de  Jérusalem  el  celui  de 
Diane  à  EpHèse.  On  en  faisoit  aussi 
des  statues  et  différens  meubles  et 
ustensiles.  Selon  Pline  on  employoit 
le  bois  de  cèdre  à  cause  de  la  dureté 
de  sa  substance.  Fausanias  et  d'au- 
tres auteurs  anciens  parlent  souvent 
de  statues  de  bois  de  cèdre.  La 
caisse  de  Cypselus  étoit  faite  de  celte 
substance. 

CciNTURS.  Ce  mot  seul  signi6e 
l'usage  de  cette  partie  du  vêtement, 
dont  l'objet  étoit  de  serrer  la  tutii- 
que ,  soit  sur  la  poitrine ,  soit  sur 
les  reins.  La  ceinture  a  été  en  usage 
dans  tous  les  temps,  et  chez  tous 
les  peuples  ;  les  Grecs  les  nommoîeot 
sonè ,  d'où  on  a  donné  le  nom  de 
zone  à  tout  ce  qui  ceint.  Cette  cein- 
ture chez  les  Grecs  étoit  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  la  ceinture  Per- 
sique  étoit  rouge  ;  la  ceinture  étoil 
simple  ou  avec  des  ornemens  qui 
éloient  des  franges  ou  des  espèces  de 
dents  de  leups  sur  ses  bords  ;  et  sur 
son  champ ,  elle  avoit  des  broderies 
ou  des  plaquei*  de  métal  ;  les  largee 
ceintures  k'eppeloient  en  grec  , 
kUnidÎQn  *lropkium.  Les  dames/ 
s'en  servoitrnt  pour  y  cacher  les 
cadeaux  de  leurs  amans ,  les  pro- 
pos tendres  qu'ils  avoient  écrit  suc 
des  tablettes. 

Ces  ceintures ,  dans  le  moyen  âge, 
étoient  ordinairement  de  cuir  pour 
les  hommes ,  mais  pour  les  femmes 
et  sur -tout  pour  les  princesses  , 
c'étoit  im  assemblage  de  chainons 
d'or  ou  de  cuivre  poli  et  doré  ;  on 
peut  voir  la  forme  de  plusieurs 
de  ces  ceintures  dans  les  Afonu-^ 
mens  de  la  Monarchie  PrançaisB 
par  MOMTFAUCON ,  et  dans  mes  An* 
iiquiiée  iuUionaiee.  Cet  usage  a  sub* 
sisté  jusqu'au  régne  de  Henri  iv  , 
où  les  femmes  ont  ensuite  porté  des 
robes  ouvertes  par-devant  et  sans 
ceintures. 

Les  amples  ceintures  d'étoffes  ter^ 
minées  par  une  frange  d'or,comane 
les  hommes  en  portoient  au  com* 
qieacement  du  règne  de  Louis  x  v  , 
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tomme  le«  femmes  eu  portent  encore 
Sstas  qiiel'|iiea  cours  de  TËarope ,  et 
quelques  fonctionnaires  public»  en 
France  ,  se  nomment  écftarpes. 

Lorsque  IcsCrermaius  el  les  Gaa« 
lois  ont  introduit  l'usage  des  cu- 
lottes ,  qui  étoit  étranger  aux  Bo- 
jnaifls  ,  elles  n'ayoient  pomt  de 
poches,  ce  qui  a  subsisté  dans  le 
moyen  âge  ;  quelquefois  la  ceinture 
faite  pour  la  soutenir  sur  les  reins , 
n'y  étoit  pa^  adhérente  coimne  aux 
nètres,  maia  on  la  passoit  uajis  des 
trous  pratiqués  exprès.  Outre  cette 
ceinture  particulière  aux  hommes , 
les  deux  sex^a  qnî  portoient  égale- 
ment des  habita  longs ,  en  avoient 
par -dessus  la  robe  une  autre  À 
laquelle  on  snspendoit  ses  clefs ,  aa 
bourse,  son  couteau  ou  son  écri- 
toire  quand  on  étoit  homme  de  loi. 
Celle-ci  étant  apparente  devint  pour 
les  femmes  sur -tout  un  objet  de 
Inxe.  Elles  en  eurent  de  soie ,  d'or 
ri  d^argent-,  et  donnèrent  lieu  à  ce 
prorerbe  par  lequel  se  soubgeoit  la 
jalouaie  des  femmes  du  peuple  i 
bonne  nnomméfi  vaut  mieux  que 
•emttêm  dorée.  Quand  on  faisoit  ee»r 
sion  pour  dettes ,  on  se  dépouilloit  de 
•a  ceinture  dorant  les  jugée  ;  c'étoit 
en  quelque  sorte  se  dépouiller  de  tout 
droit  à  aa  propciété*  Dans  les  amen- 
des honorables  quiemporloient  oon* 
fiscatiou  ,  on  n*en  aroit  point  non 
plua.  Lies  •  femmes  veuves  ,  lors^ 
qu  elles  rcmonçoient  k  la  SQOcassioti 
de  -leur  mari ,  alloient  la  déposer 
sur  sa  fosse.  >     ^ 

Cbintubb  ,  c'est  l'orle  on  l'anfteau 
du  baa  comme  du  haut  d'une  colon- 
ne ;  on  nomme  eticore  celui  d'e»* 
haut  colarin  ou  collier.  V*  ces  mots» 

CsiNTCRB  ou  écharpe  ;  c'est  dans 
le  chapiteau  ionique ,  l'orlet  do  c6té 
du  profil  ou  balustre,  ou  le  listel  du 
parement  de  la  volute  que  Vitruve 
appelle  baUeuê  ou  baudrier. 

CsiKTUB  E  de  colonne  ;  nom  qu'on 
donxae  à  certains  rangs  de  feuilles 
de  refend  en  métal  i  posées  sur  un 
aatra^ala  en  manière  de  ooufotiné, 
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qui  servent  autant  pour  séparer  sur 
une  colonne  torae ,  la  partie  can- 
nelée d'avec  celle  qui  est  ornée  » 
que  pour  cacher  les  joints  des  jets 
d*une  colonne  de  brouze ,  comme  à 
celles  du  baldaquin  de  Saint-Fierté 
de  Rome ,  "ou  les  fronçons  d'une 
colonne  de  marbre  comme  à  celles 
du  Val-de-Irraoe,  à  Paris. 

Cbintvrb  de  muraille  ;  c'est  une 
enceinte  ou  circuit  de  murailles  qui 
renferme  un  espace  dr  terreih. 

ÈBiiAD.oi« ,  vert  pâle  tirant  un 
peu  sur  la  couleur  du  saule  ou  de 
la  feuille  de  pécher. 

•  OéiiiÉBRiTé  ;  on  peut  la  regarder 
eomme  le  complément  de  la  répu- 
tation ;  celle-ci  précède  la  célébrité , 
quoiqu'elle  n'atteigne  pas  toujours 
le  degré  éminent  qu'exprime  letnot 
célébrité.  Tant  que  l'art  de  la  pein- 
ture existera ,  Raphaël  sera  célèbre  ; 
beaucoup  d'artistes  estimables  ,  et 
qui  ont  fait  des  chefs-d'œuvres  dans 
des  genree  moins  élevés,  ont  joui 
d'une  réputation  méritée ,  qui  se  con* 
serve  tant  que  leurs  ouvrages  exis- 
tent ;  mais  qui  ne  produit  point  celte 
oélébritédout  jouissent  encore  A  pel-* 
les  et  Phidias ,  et  qui  subsiste  même 
àpv^  la  djpstruction  de  leurs  ou-* 
vrages. 

CblZjA  ;  lès  Rbmaîns  désigUiÂent 
par  ce  mot  différentes' pièces ,  tant 
des  maisons,  que  dès  Âierme»,  et 
àa  *  signification  drstinctive  d^pen- 
doit  des  épithètes  qui^J'on  y^oTi« 
toit.  Ainsi  vetHf  càfdHria ,  celtafri*' 
gidaria  ;  vouloit^  dire  la)'cbambré 
chaude,  oU  laf^ëhaftfWîs  fi-aîche  des 
bains;  avec  leé' épithètes  oleçria  , 
vinaria ,  etc.  le  mot'  aéîfa  Vouloit 
dire^enier,  cellier,  et^cV  ' 

•  GeLX«A  ,  sans  4ptthète  i  «ignffioît 
la  ptartie  intérreirr^  du  temple ,  le 
sanctuaire  pour  ainsi  dire',  dans 
leqtiel  se  '  trotfVoit'  la  stattie  de  la 
divinité  i  la^delle  le  fetaiple  étoft 
consacré.  On  l'appeloit  aussi  en 
grec ,  naos  »  domos ,  s^coe ,  et  de-i4^ 
les  portiques ,  dont  elle  étoit  précé- 
dée ^étoieAt  désignés  par  le  nom  de 
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pronaos ,  prodohwa,  Qaelqaefois  il 
y  avoit  encore  derrière  la  Téritable 
cella  ,  une  chambre  destinée  a  y 
conserrer  le  trésor  d»  temple.  On 
la  désignoit  ordinairement  par  le 
nom  d*opiâihodomo8  ,  c  est-à-ndire  la 
partie  postérieure  du  domos ,  ou  de 
la  cella  (  f^.OFisTBODOMoa).  La  lon- 
gueur de  la  cella  étoit  le  double  de  sa 
largeur.  Celle-ci  se  partageoit  en 
quatre  parties  égales.  La  longueur  en 
ayoit  donc  huit ,  dont  cinq  étoient 
employées  pour  la  longueur  de  la 
cella  proprement  dite,  y  compris 
le  mur  qui  la  séparoit  du  pronaos , 
et  dans  lequel  se  trouroit  la  p<»rte 
d'entrée  de  la  cella.  Les  trois  autres 
parties ,  depuis  ce  mur  jusqu'aux 
an  les  >  éloieut  réservées  pour  lepro- 
naost  ou  le  portique  dont  la  cella 
éloit précédée.  On  donnoit  toujours 
aux  antes  la  même  force  que  celle 
des  colonnes  du  portique.  Dans  les 
temples  ,  dont  la  cella  n'avoit  pas 
beaucoup  de  largeur,  l'espace  com- 
pris entre  les  ailles  étoit  libre  «  et 
l'entablement  n^«toit  soutenu  que 
par  les  antes.  C'est  ce  qu'on  voit 
au  temple  sur  l'Hisse,  prés  d'Athè? 
ses.  Lorsque  la  cella  avoit  plus  de 
Tingt  pieds  de  largeur ,  on  posoit 
deux  colonnes  entre  les  antes;  ainsi 
qu'on  les  trouve  au  iemple  de  Th&« 
•ée  à  Athènes ,  a  celui  de  Fallas  sur 
le  promontoire  Suiiium.  Les  trois 
entrecolomiemeiif  entre  les  antes  et 
)es  colonnes  étoient  fermés  parades 
balustrades  en  marbre  ou  en  bois  ^ 
dans  lesquelles  on  pratiquoit  des 
portes  pour  entrer  Hajaa  le  pron^os. 
Liorsquo  la  cella.  avait  plus  de  40 
pieds  de  largeur ,  on  plaçoit  d'au- 
tres colonnes  t^fi»  l'intérieur  du 
protnaos ,  en  face  des  colonnes  entre 
les  antes  ,  pour  soutenir  le  plafond 
du  pronaos.  .   ,<.    .u  ,, 

Telles  sont  les  /.égles  que  Vi- 
4rnve  donne  pour  qt^blir  et  dispor- 
ser  la  cella.  Mais  les  ruiues  des  an- 
ciens temples  nous  montrent  bien 
ides  différences  à  cet  égard ,  sur- tout 
ce  qui  concerne  le  rappoit  do  la 
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longueur  de  la  relia  a  sa  largeur; 
ainsi  que  les  mesures  de  la  gran- 
deur de  la  cella  proprement  dite, 
et  du  pronaos.  On  observe  sur-tout 
qu'on  donnoit  â  la  cella  du  hypR- 
tbros  une  disposition  tout-à-fait  dif- 
férente ;  et  d'après  cela  il  est  évi- 
dent que  Vitruve  n'a  voulu  parler 
que  de  la  cella  des  autres  espèces 
de  temples.  Une  des  particularitéa 
de  la  cella  du  hypnthros ,  étoit  quo 
sa   partie   supérieure    n'étoit    pas 
couverte  ;  sa  longueur  étoit  plus 
grande  que  le  double  d«  sa  largeur» 
et  comme  chaque  façade  avoit  une 
entrée  ,  il  y  avoit  aussi  deux  jovio- 
Fuioêé  Les  autres  espèces  de  tem- 
ples n'avoient  ordinairement  qu'un» 
seule  entrée ,  placée  à  la  façade  an- 
térieure ;  et  la  petite  étendue  de  la 
cella  n'exigeoit  en  effet  qu'une  seule 
entrée.  C'est  ce  qu'on  peut  observer 
à  beaucoup  de  restes  d'anciens  tem- 
ples ,  tels  que  celui  de  Thésée ,  €t 
celui  près  de  Tllisse  à  Athènes ,  la 
temple  près  de  Mylasa,  celui  de 
Jupiter  Néméen  entre  Argos  et  Co-> 
rinthe ,  celui  d'ApoUon  Didyméen  , 
près  de  Milet,  ete.  Mais  à  cause  de 
la  longuemr  de  sa  cella  on  donna 
deux  entrées  an  hypethros  ;  l'ane 
setrouvoit  à  la  façade  antérieure, 
l'autre  à  la  façade  postérieure.  C'est 
ce  que  Vitruve  dit  en  termes  pré- 
cis ,  et  on  peut  s'en  convaincre  en- 
core par  les  ruines  de  plusieurs 
monumens  de  ce  genre ,  tels  que  le 
grand  temple  de  Psostum ,  le  Par* 
thenon  d'Athènes ,  et  le  temple  de 
Jupiter  PanhèUéhius  dans  l'Ile  d'^- 
gine.  Pausanias  fait  mention  d'oa 
temple  qui  n'avoit  point  d'entrée  du 
tout  ;  c'étoit  celui  de  Jupiter  Lyccena 
sur  la  place  publique  de  Mégalopo- 
lis.  Vraisemblablement  ce  temple 
étoit  tout  petit ,  et  plutôt  une  espèce 
de  monument  qu'une  véritable  cella 
de  temple  ;  les  autels ,  les  tables  et 
les  aigles  qui ,  selon  Pausanias  ,  y 
étoient  consacrés  au  dieu ,  ne  «pa— > 
roissent  pas  avoir  été  dans  l'inté- 
rieur ,  mais  devant  et  à  côté  d44 
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temple  ;  c'est  pour  cela  qne  le  tem- 
ple et  la  place  sacrée  qni  y  appar- 
tenoit ,  étoient  entoarés  d'uu  mur 
d'enceinte  ou  d'un  periboioè. 

Pour  courrir  une  partie  de  la 
cella  da  Hypœthros  «  on  y  établi»- 
floit  nn  portique  qui  réguoit  tout 
à  l'entour  ^  et  qui  consistoit  en  deux 
ïungées  de  colonnfs ,  placées  Tune 
au-dessus  de  Tanlre.  Ce  portique 
avoit  donc  deux  étages ,  ou  galeries» 
Celle  d'en  bas  formoit  une  place 
couverte  dans  la  cella  ^  et  la  galerie 
supérieure  servoit  sur ->  tout  poQr 
pouvoir  parvenir  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  statue  de  la  divinité 
placée  dans  le  temple.  On  a  trouvé 
de  ces  doubles  galeries  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter  â  Olympie,  et  les 
ruines  du  grand  temple  de  Passtum 
prouvent  aussi  qu'il  avoit  cette  dis- 
position. Il  y  avoit  surTarchitrave, 
supporté  par  lès  colonnes  inférieures 
des  pierres  larges  qui  allaient  joindre 
le  mur  de  la  cella ,  et  qui  formoient 
à-la-fois  le  plafond  de  la  galerie  in- 
férieure et  le  pavé  de  celle  de  dessus. 

Ordinairement  chaque  temple/ 
n'avoit  qu'une  seule  cella  ,  et  il  n'y 
avoit  qu'une  espèce  de  temple  tos- 
can qui  avoit  trois  cellœ  „  l'une  â 
côté  de  Tautre.  Quelquefois  on  don- 
soit  ausai  à  la  cella  des  temples  grecs 
plq^ieur^  divisions  ;  alors  elles  n'é- 
toient  pÂs  l'une  à  cété  de  l'autre 
comme  dans  les  temples  toscans, 
mais  l'une  derrière  Tautre.  A  Si- 
cyone  il  y  avoit  un  temple  à  deux 
divisions ,  on  cellas  ;  dans  la  pre-^ 
mière  il  y  avoit  une  statue  du  som^ 
meil ,  celle  de  derrière  étoit  con- 
sacrée à  Apollon  Carnéen.  Personne 
n*y  pouvoit  entrer  que  les  prêtres*. 
Prés  d'Argos ,  sur  la  route  de  Man- 
tjjiée ,  il  y  avoit  encore  im  autre 
temple  avec  deux.  celUe..  L'une ,  dans, 
laquelle  se  trouvoit  une  statue  de 
Vénus  en  bois* ,.  avoit  son  entrée 
vers  Torienl  ;  l'autre  consacrée  an 
culte  de  Mars,  Tavoit  vers  l'ôcci- 
dbnL  A  Mantinée  il  y  avoit  un 
Hmple  pareil.  Dans  une  diyisioa 
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de  la  cella ,  on  voyoîl  la  statue 
d'.(ï^ulape ,  et  dans  Vautre  Latone 
et  h^j&  en  fans  travaillés  par  Praxi- 
tèles.  Un  temple  d*llithyie,  dans  le 
bois  sacré  d'Altis  à  Olympie,  i^oii 
aussi  une  cella  double.  Dans  cella 
de  devant  étoit  Taulel  d'Ilithyie  ; 
dans  celle  de  derrière,  on  adoroit 
Sosi  polis,  divinité  tulélaire  qui  étoit 
particulière  aux  Eléens  ;  dans  cette 
cella,  personne  n'osoit  entrer  que 
la  prêtresse  du  temple ,  et  elle  avoit 
alors  le  visage  voilé  ;,  pendant  ca 
temps  les  jeunes  filles  sacrifioient 
sur  r§utel  d'Ilithyie.  On  peut  en- 
core ranger  dans  cette  classe  !'£-> 
rechtheum  à  Athènes,  dont  la  par- 
tie antérieure  étoit  consacrée  à^ 
Erechlhée,  celle  de  derrière  à  Mi- 
nerve Polias.  A  Sparte  ,  il  y  avait 
nn  temple  très-ancien ,  qui  avoit 
deux  celle , l'une  au>dessus de  lau- 
tre.  Dans  chacune  se  trouvoit  une 
statue  de  Vénus ,  et  celle  de  la  cella« 
supérieure  portoit  le  surnom  de 
Morpho.  Pausanias  regarde  cette 
disposition  singulière  comme  uni* 
que  dans  son  genre. 

La  cella  étoit  presque  toujours- 
construite  en  grandes  pierres  ,  à  la 
manière  appelée  par  les  aucietia 
Uidomwn,  (  Voy,  ce  mot  et  Ar- 
CHiTKCTURB  GRECQUE  ).  Quelque- 
fois cependant  on  y  employoit  aussi 
^B  pierres  de  grandeur  ordinaire. 
Le  pavé  y  étoit  toujours  plus  élevé 
qne  celui  du  portique  ;  il  falioit 
donc  touH>urs  quelques  marches- 
devant  son  entrée ,  ainsi  qu'on  le 
voit  au  Parthenon ,  aux  deux  tem— 
pies  de  Psestum  ,  à  celui  de  Jupiter 
Fanhellenius  dans  l'ile  d'jSgine,  et 
à  plusieurs  autres^  temples. 

Les  côtés  extérieurs  de  la  cella 
étoient  très-simples  ,  et  n'a  voient 
presque  point  d'ornemens.  Auic 
quatre  coins,  se  trou  voient  tes  an— 
tes ,  qui  dans  les.  premiers  temp&: 
n'étoient  évidemment  construits  que- 
pour  la  solidité,  comme  des  con- 
tre-forts ,  et  qu^on  orna  dans  1» 
suite  de  bases  et  de  chapiteanx.fonji* 
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leur  donner  une  forme  pla«  agréa- 
ble. Le  mar  entre  ces  aotes  restoit 
éans  ornemona.  On  se  conlenloit  d'y 
Appliquer  à  la  partie  inférieure  une 
bas*;  quelquefois  elle  ressemblait  à 
la  base  des  antes  ,  quelquefois  elle 
en  difiéroil  en  ce  qu'on, lui  don- 
noit  moins  de  membres  ;  la  partie 
supérieure  élolt  ornée  de  plusieurs 
membres  ,  ou  d^on  entablement , 
éemblable  à  celui  des  colonnes  du 
portique  mais  moins  complet.  La. 
frise  étoit  moins  haute  ;  tantôt  elle 
aToit  des  triglyphes  comme  ou  en 
^oit  au  grand  temple  de  Piealum , 
tantôt  elle  étoit  sans  Iriglypbes', 
comme  aca  temple  de  Jupiter  Pan- 
hellenius  dans  Tile  d*y1^gine. 

Dans  quelques  ttemples  ,  la  cella 
étoit  encore  ornée  de  bas-reliefs , 
dont  on  décoroit  la  frise  continue. 
C'est  ainsi  que  sur  la  frise  du  tem- 
ple de  Pallas  sur  le  promontoire 
Simium  ,  on  voyoit  le  combat  des 
centaures  et  des  lapithes  ;  sur  celle 
du  Partlienon  des  sacrifices  et  des 
processions  solennels  du  peuple 
Athénien  ;  sur  celle  du  temple  de 
Thésée  à  Athènes  le  combat  des*" cen- 
taures. Au-dessus  des  portes  de  la 
cella  du  temple  de  Jupiter  à  Olym- 
pie ,  on  voyoit  représentés  les  tra- 
vaux d'Hercule.  Au-dessus  de  la 
porte  de  devant,  on  en  avôit  figuré 
cinq;  savoir  ,  la  prise  du  sanglier 
d'Ërymanthe ,  la  mort  de  Dîomède 
roi  dp  Thrace ,  le  combat  deGéryon , 
Hercule  ^|ui  soutient  le  ciel  à  la  place 
.  d'Atlas  ,  enfin  lorsqu'il  nettoie  les 
étables  jd'Aogias.  Au-dessus  de  la 
porte  de  derrière  ,  on  avoit  repré- 
senté six  autres  travaux  d'Hercule, 
l'enlèvement  de  la  ceinture  d*Hip- 
polyte ,  la  chasse  de  la  biche  aux. 
cornes  d'airain  ,  celle  du  taureau 
de  Crète,  celle  des  oiseaux  deStym- 
phaleje  combat  de  l'hydre  deLerne, 
celui  du  lion  de  Némée. 

Dans  l'intérieur  de  la  cella  da 
temple  se  trou  voit  la  statue  du  dieu 
auquel  le  temple  étoit  consacré  ;  elle 
étoit  toujours  élevée  sur  une  base , 
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en  face  de  la  porte  d'entrée  et  con^ 
tre  le  mur  de  derrière.  Dans  Thy- 
pcetbros  elle  étoit  placée  près  de  la 
porte  pratiquée  à  la  façide  de  der* 
rière  du  temple ,  à  l'endroit  où  les 
galeries    ou    portiques    consiruitci 
dans  rintérieur  dir  temple  >  se  joi- 
gnoient  et  formorent  un  abrï  pour 
la  statue.  Mais  «omme  cela  ne  suf-« 
fisoil  pas  pour  la  garantir  des  in- 
jures du  temps ,  on  suspendoit  un 
voile  on  rideau  devant  la  statue , 
dans  les  temps>  qu'on  ne  sacrifioit 
point.  Dans  le  temple  de  Jupiter  à 
Olympie ,  il  y  avoit  un  rideau  ex- 
trêmement magnifique  ;  c'étoit  un 
présent  d'Antiochus ,  il  étoit  tissa 
de  laine  ,  avec  beaucoup  d'art ,  à 
la  manière  des  Assyriens ,  et  teint 
de  pourpre  Phénicien.  Un  rideau 
semblable  se  trou  voit  dans  le  tem«  ' 
pic  de  Diane  à  Ephèse.  Lorsqu'on 
touloit  laisser  la  Ntatuf  sans  la  cou- 
vrir ,  on  baissoit  le  rideau ,  comcio 
dans  le  temple  de  Jupiter  à  Olym- 
pie ,  ou  bieji  on  le  faisoit  monter 
comme  dans  celui  de  Diane.  Ce  ri- 
deau ne  servoît  donc  pas ,  ainsi  qu» 
Stuart  a  pensé  ,  à  couvrir  la  partio 
du  milieu  de  la  cella  de  Thyp^ibros 
<|ui  étoit  à  découver: ,  et  on  ne  peut 
pas  le  comparer  avec  les  velaria  des 
théâtres  et  amphithéâtres  romains. 

Cklla  M£UTA  ,  chambre  âa  mi- 
lieu ;  nom  donné  par  Pline  au  iepî" 
dariurh ,  parce  qu'il  étoit  entre  lui 
et  le  bain  chaud.  Koyez  T£pii>a— 
KiuM  ,  Bainj. 

Cellule  ,  mot  tiré  dû  latin  cel- 
luîa ,  petite  chambre  ;  c'est  dans  une 
maison  religieuse  une  des  chainibreft 
qui  composent  le  dortoir ,  et  dans 
les  couvens  des  chartreux  et  des 
camaldules ,  un  petit  corjis-dc-Iogia 
au  rez-de-chaussée,  accompragué 
d'un  petit  jardin.  On  appelle  encore 
cellules,! es  petites  chambres  séparées 
par  des  cloisons  où  logent  leâ  cardi- 
naux pendant  le  conclave  à  Rome. 

CéNOTAPHE  ;  ce  mot  qui  sigoiGe 
lomheau  vide ,  dés)ç,nt:'\e  monument 
funèbre  qu'on  élevoit  à  ceux  doii.t 
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le»  cor|)s  n^ay oient  paa  reçu  lesboit- 
aeurs  de  la  sépulture,  afin  que  leurs 
ombres  ne  fussenl  pas  obligées  d'er- 
rer pendant  un  siècle  «  avant  d'être 
admises  dans  les  champs  élysées.  EUi 
même  temps  on  appeloit  trois  fois 
leur  ame ,  ou  leurs  mânes ,  pour  en 
prendre  possession.  Les  citoyens  qui 
a  voient  péri  dans  un  naufrage,  dans 
une  bataille ,  ou  dans  une  contrée 
éloignée,  étoient  Fobjet  le  plus  ordi- 
naire de  ces  simulacres  de  funérail- 
les. Les  cénotaphes  recevoient  les 
mêmes  genres  de  sculpture  et  d'or- 
nement qae  les  Sarcophaobs  et  les 
Tombeaux,  yqy,  ces  mots. 

CBNTAtTKBs.  La  manière  la  plus 
ordinaire  de  représenter  les  cen-. 
taures ,  est  celle  de  leur  donner  la 
figure  humaine  dans  la  partie  supé- 
rieure du  corps,  et  celle  d'un  che- 
Tal  dans  le  reste  du  corps,  ainsi  que 
pour  les  pieds.  Selon  Pausanias  ,  il 
y  avoit  sur  le  coffre  *de  Cypselus , 
un  centaure  dont  les  pieds  de  devant 
étoient  ceux  d'un  homme ,  et  les 
pieds  de  derrière  ceux  d'an  cheval  ; 
c'est  encore  ainsi  qu'on  les  voit  re- 
présentés sur  plusieurs  autres  mo» 
numens.  Au  reste ,  bien  loin  de  les 
figurer  comme  des  êtres  laids ,  Ovi- 
de vante  au  contraire  la  beauté  de 
pianieurs  d*«ntr'eux»  sur-tout  celle 
de  Cyllarus  et  de  sa  femme  Hylo- 
jiome.  Les  anciena  artistes  aimoient 
à  faire  entrer  dans  leurs  compoai* 
tions  la  représentation  d'êtres  ima* 
ginaires  composés  de  deux  natures, 
comme  les  centaures  ,  lea  tritons , 
les  sphinx  ,  etc.  et  ils  savoient  en 
tirer  an  parti  très-avantageox.  Ncios. 
voyons  en  effet  les  centaures  sur 
on  très'grand  nombre  de  mdnu-> 
mens ,  et  dans  les  attitudes  les  plus 
variées.  C'est  Phidias  qui  le  pre- 
mier a  ennobli  les  figures  des-  cen- 
taures ,  et  les  a  représentés  dans  àeé 
groupes  variés  sur  les  métopes  du 
Parthenon.  Il  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'imitateurs  ;  on  voit  de 
irès-beauK  centaures  sur  les  vases 
§recs«.  On  ea  voit  de  très.- beaux 
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de  ftin  et  de  l'autre  sexe  dans  les 
peintures  d'HercuIanum.  Le  char  de 
Bacchus  est  /quelquefois  attelé  d'ua 
centaure  armé  d'une  massue  ou 
d'une  lance ,  et  d*nn  autre  centauro- 
qui  tient  une  lyre  ou  qtielqu'autre 
instrument  de  musique.  Souvent  on 
les  voit  aussi  attelés  aux  chars  de» 
autres  divifiilés  ,  sur- tout  sur  les' 
médailles  ;  Zeuxis  a  été  le  premier 
qui  ait  osé  représenter  une  centaure  ; 
et  Ludeu  qql  donne  la  descriptiox» 
de  cetableauVle  regarde  comme  un 
des  morceaux  les  plus  beaux  et  lea^ 
plus  hardis  de  ce  peintre.  Athènes 
en  possédoit  de  son  temps  une  co- 
pie fort  exacte  :  l'original  avoit  été 
envoyé  en  Italie  par  Sylîa  ,  mai* 
le  vaisseau  qui  le  transporta  ,  périt 
avec  toutes  les  richesse^  dont  il 
étoit  chargé.  La  partie  inférieure 
de  la  centaure  ctoîl  celle  d'une  ca- 
vale ;  elle  étoit  couchée  sur  le  côté,: 
sa  partie  supérieure  étoit  celle  d'u£? 
belle  femme  qui  s'appuie  sur  le 
coude;  elle  tenôit  dans  ses  bras  u  ,\ 
de  ses  deux  petits ,  et  lui  préseiitoit 
la  mamelle  ;  Tautre  téloit  sa  riièra 
à  la  manière  des  poulains.  Vers  I0 
haut  du  tableau  étoit  un  cénfàdrej 
l'époux  de  celle  qui  allai  (oit  les  deux 
petits  ;  ou  ne  lui  voyoit  que  la  moitié- 
du  corps  ,  il  avoit  l'air  d'être  aux 
aguets  ,  penché  vers  les  eu  fans.  ït 
leur  sourioit;  de  la  main  droite  il 
tenbit  un  lionceau  qu^il  levoit  au- 
dessus  de  SSL  tête ,  et  sembloit  s'amu- 
ser à  leur  faire  peur.  Lucien  remar* 
qiie  sur-tout  dans  ce  tableau  le  talent 
avec  lequel  Zeuxis  déploya  dans  un 
seul  su)et  toatës  les  richesses  de  son*^ 
génie,  en  donnant  au  centaure  mi 
«ir  terrible  et  sauvage ,  une  criniêro 
touffue  et  jetée  avec  fierté ,  uli  corpâ 
hérissé  de  poils  qui  semblent  égàle^ 
ment  appartenir  à  la  partie  humaints 
et  à  celle  du  cheval. 

Philoslrate  dans  ses  tableattx  faft 
la  description  d'une  peinture  sem- 
blable qui  représentoit  aussi  une 
famille  de  centaures.  Nornids parle 
de  ceuiaorc»  cornas  comme  on  fîgor 
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Toit  les  satyres.  On  a  aussi  donné 
le  nom^e  centaures  à  d'autres  êtres 
également  composés  d'un  autre  ani- 
mal et  d'un  corps  humain.  On  dit 

ONOCEMTAtTBJS   ,      BUCXNTAÙRK    , 

Taurocbnxaure.  (  F'oy,  ces  mots 
et  pour  les  détails  mythologiques 
Centaure  dans  mon  Dict.  ). 

Centon  ,  eu  italien  Gentone  ; 
on  appelle  ainsi  un  opéra  composé 
<Vairs  de  plusieurs  maîtres.  On  em- 
ploie aussi  ce  mot  pour  désigner 
des  poëmes  composés  de  vers  pris 
dans  difierens  autres  poëmes.  Pres- 
que tous  les  opéra  donnés  ailleurs 
que  sur  le  théâtre  pour  lequel  ils 
ont  été  faits ,  sont  en  grande  partie 
des  centons, ,  parce  que  les  airs  qui 
ont  été  écrits  pour  tel  chanteur  > 
ne  conviennent  pas  à  tel  autre. 
Alors  chacun  y  place  les  morceaux 
de  son  choix  «  et  avec  lesquels  il 
espère  le  plus  briller.  Ces  ouvrages 
•ont  incohérens ,  et  offrent  une  bi- 
garrure de  style  désagréable  pour  les 
oreilles  délicates.  Un  opéra  ainsi  for- 
mé de  pièces  de  rapport,  se  nomme 
plus  vulgaii*ement  paaiiccio  ,  mot 
qui  signifie  j)^b^^  composition  dans 
laquelle  il  entre  divers  ingrédiens. 

Centoniser  ,  terme  de  plain- 
chant  ;  c'est  composer  un  chant  de 
traits  recueillis  et  arrangés  pour  la 
mélodie  qu'on  a  en  vue.  Celte  ma- 
nière de  composer  n'est  pas  de  l'in- 
vention des  S3rmphonisles  moder- 
nes ,  puisque  selon  l'abbé.  Lebeuf , 
S.  Grégoire  lui-même  a  centonisé. 

CéoN ,  Athénée  dit ,  d'après  Aris- 
tpxéne,  qu'Hyagnide  le  phrygien 
avoit  inventé  des  chansons  nommées 
Céon  et  Babjrs, 

CipioN  ,  espèce  d'air  de  flûte 
des  anciens. 

CiRACHATE.  F'oy,  Agathe. 

Céramique  ,  un  des  quartiers  les 
plus  beaux  d'Athènes;  Vausanias  dit 
qu'il  tiroit  son  nom  de  Oéramus  , 
fils  de  Bacchus  et  d'Ariadne;  Pline 
prétend  que  ce  lieu  fut  nommé  Cé- 
ramique ,  parce  que  Chalcostenis , 
ouvrier  fameux  en  ouvrages  et  ea 
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statues  de  ferre ,  avoit  son  attelier 
dans  cet  endroit.  Il  paroit  plus  vrai- 
semblable que  ce  quartier  d'Athènes 
étoit  ainsi  appelé  ,  parce  qu'on  y 
avoit  fait  de  la  tuile.  Le  mot  grec 
keramoâ  signifie  tuile.  C'est  ainsi 
qu'à  Paris ,  le  palais  et  le  jardin  des 
Tuileries ,  tirent  leur  nom  de  fa- 
briques de  tuiles  qui  >adis  occnpoient 
cet  emplacement.  Hesycbius  et  Sui- 
das prétendent  qu'il  y  avoit  à  Athè- 
nes deux  quartiers  de  ce  nom  »  l'un 
dans  la  ville  et  l'autre  dehors.  Le 
céramique  de  la  ville  étoit  le  lieu 
où  l'on  faisoit ,  aux  frais  du  peuple , 
les  funérailles  et  les  oraisons  funè-i^ 
bres  de  ceux  qui  avoient  péri  dans 
la  guerre.  On  élevoit  sur  leurs  tom- 
beaux des  colonnes  où  l'on  gravoit 
leurs  noms ,  le  lieu  de  leur  mort , 
et  leurs  épitaphes. 

Cerarii;  nom  donné  chez  les 
Homains  i  ceux  qui  faisoient  des 
images  en  cire.    Foy.  CiROPiiAs- 

TIQUE. 

Cercxe  mythique  :  parmi  les 
différens  récite  mythologiques  des 
anciens ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se 
rapportent  à  un  même  fait  ou  à  un 
même  personnage ,  ou  à  une  même 
famille.  Les  mythes  qui  se  rappor- 
tent ainsi  au  même  sujet ,  forment . 
ce  qu'on  appelle  un  cercle  mythi-* 
qae;  c'est  ainsi  que  la  guerre  de 
Troye  ,  les  voyages  d'Ulysse  ,  le» 
mythes  relatifs^  Achille ,  à  Hercule  , 
k  là  famille  d'Agamemnon ,  etc. , 
forment  autant  de  cercles  mythi-^ 
qnes.  Quelques  poètes  se  sont  atta- 
chés i  consigner  dans  leurs  ouvra- 
ges les  récils  de  ces  cercles  mythi- 
ques ,  de-là  on  leur  donne  le  nom. 
de  poètes  ty cliques,  du  mot  grec 
iykloe ,  qui  répond  au  mot  cyclua  ,. 
adopté  en  latin ,  et  qui  signifie  cer> 
cle.  La  connoissance  de  ces  cercle» 
mythiques  est  indispensable  à  l'ar- 
tiste pour  le  diriger  dans  le  choix 
des  sujets  ;  quelques-uns  ont  même 
eu  i  sculpter  un  oercle  mythique 
entier ,  tel  est  celui  qui  a  exécuté  la 
table  Iliaque  j  celui  qui  a  sculpté- 
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rédncarîon  d'Achille  sur  la  mardelle 
du  puits  d'Araoœli.  Parmi  les  mo- 
deroes ,  quelques  peintres  ont  aussi 
exécuté  un  cercle  mjrthiqne  entier , 
le  Parmesan ,  Messer  Hosso  et  Nie- 
colo  dell  9  Abbate  ont  représenté  k 
Fontainebleau  toute  l'histoire  d*U- 
lysse  dans  une  suite  de  peintures. 

Ce&f  ;  on  trouve  fréquemment  le 
cerf  figuré  sur  les  monumens  qui  re- 
]kréflentent  Diane ,  dont  il  ^^\  un  des 
attributs.  Sur  les  médailles  ^  cet,  ani- 
mal est  souvent  le  symbole  de  T/- 
Urniié»  indiquée  aussi  sur  d'autres 
médailles  par  le  Phosnix.  Dans  son 
célèbre  tableau  des  amours  de  Ju— 
piter  et  de  lo  ,  le  Corrége  a  expri- 
mé Tardeur  de  Vamour  par  un  cerf 
qui  vient  se  désaltérer  dans  un  ruis- 
seau. Cette  image,  dit  Winckel- 
mann ,  est  une  des  plus  belles  des 
temps  modernes  ;  car  »lle  rend  l'ex- 
pression du  psalmisie,  «ainsi  que  le 
»  cerf  brame  après  l'eau,  fraîche  »  » 
et  le  cri  du  cerf  signifie  en  hébreu > 
dcsirer  quelque  chose  avec  ardeur; 
expression  employée  uniquement 
pour  cet  animal.  Ce  même  sujet , 
ajoule-t-il  »  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  dessins  du  prince  Aibani  ; 
mais  le  dessinateur  en  a  si  msd  saisi 
ridée  j  que  s'imaginant  de  trouver 
dans  cette  allégorie  un  cerf  mort, 
il  en  a  seulement  indiqué  la  tête  » 
aans  faire  appercevoir  la  moindre 
trace  d'eau.  Sur  le  revers  des  mé- 
dailles de Caulonia,  ville  delà  grande 
Grèce  »  on  voit  un  cerf ,  et  de  Tau  ire 
côté  un  Jupiter.  Lie  P.  Hardouin  a 
appliqué  à  ce  type  le  passage  du 
psalmiste  :  a  la  voix  du  Seigneur  fait 
»  engendrer  les  cerfs  ».  Selon  Plutar- 
qne  »  des  bois  de  cerf  ont  été  attachés 
aux  temples  de  Diane  ;  ce  qui  doit 
sans  doute  s'entendre  de  la  frise  et 
de  cette  partie  qui  se  trouve  entre 
les  triglyphes,  où  Agave,  mère  de 
Fenthée ,  veut  dans  les  fiacchantes 
d'Euripides ,  faire  placer  la  tête  de 
son  fils  ;  idée  qui  semble  prise  de 
J'asage  d'y  employer  des  ornemens 
allégoriquips.  Sur  un  bafl-relief  qui , 
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selon  Winckelmann  ,  se  voyoil  au 
palais  Spada ,  une  tête  de  cerf  est 
placée  ^u  milieu  du  cintre  de  l'en- 
trée d'un  temple  de  celte  déesse  » 
et  deux  javelots  attachés  à  Tune  des 
colonnes  de  l'angle.  Sur  les  monu- 
mens qui  représentent  la  métamor* 
phose  d'Actflson  en  cerf  :  ce  jeune 
chasseur  a  seulement  un  bois  de  cerf 
naissant  sur  une  tête  humaine  ; 
car  si  on  l'avoit  figuré  en  cerf, 
cela  ne  donneroit  d*autre  idée  que 
celle  d'une  chasse  de  cet  animal.  Le 
Titien  dans  un  tableau  qui  représeu- 
te  la  métamorphose  d'Actseon ,  s'est 
conformé  aux  idées  des  anciens. 

CiîRisB  ;  on  connoit  l'habileté  de 
certains  artistes  à  graver  des  noyaux 
de  cerise.  Le  professeur  Hermann 
a  vu  les  têtes  de  quarante  cardinaux 
sur  un  noyau  de  cerise  ;  aucun  pas- 
sage des  anciens  n'indique  qu'ils 
aient  connu  cette  sculpture.  Le  ce- 
risier a  été  apporté  de  Cérasonte  à 
Rome  par  Lucullus. 

Cerodbtos  ;  ce  mot  indique  sou- 
vent la  syrinx  ou  flûte  de  Pan ,  parce 
qu'elle  éloit  formée  de  plusieurs 
tuyaux  joints  avec  de  la  cire. 

Cbroma  ;  selon  Pline ,  c'éloit  la 
partie  des  anciens  thermes  on  bains 
dans  laquelle  les  athlètes  se  faisoient 
oindre. 

Ci&OPLASTiQUB  ;  l'origine  de  l'art 
de  modeler  en  cire  appelé  céroplaa- 
tiqua  se  perd  dans  les  temps  reculés. 
CÛi  aura  essayé  de  former  des  figu* 
res  d'une  matière  molle ,  avant  de  ' 
travailler  des  masses  pins  dures; 
cet  art  a  vraisembUblement  com- 
mencé dans  l'iËgypte  et  dans  U' 
Perse ,  parce  que  les  habitans  de 
ces  deux  pays  se  servoieni  de  la 
cire  pour  embaumer  les  cadavres. 
Des  auteurs  prétendent  que  le  mot 
munUê ,  est  dérivé  de  nuim ,  an- 
cien mot  égyptien  qui  signifie  cire. 
On  voit  par  le  titre  de  la  dixiè- 
me ode  d'Anacréon  adressée  à  un 
amour  de  cire  ,  que  cet  art  étoit 
alors  connu  chez  les  Grecs  ,  qui 
probablement  rempruntèrent    de^ 
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.^Egyptieoi.  M.  WicHELHATTasK  ; 
dans  un  pelit  ouvrage  allemand  sur 
le»  application»  de  la  céroplaaiique  * 
dit  que  selon  le  témoignage  de  Pli- 
ne ,  Lysifitrate  a  été  le  premier  qui 
modela  des  figures  humaines ,  et  qui 
coula  de  la  cire  dans  ces  moules  ;  cet 
artiste,  né  k  Sicyone,  et  qui  a  récn 
dans  la  114*  olympiade  du  temps 
d'Alexatidre-le-Grand ,  fut  donc  le 
premier  qui  appliqua  la  céroplasti- 
que  à  l'histoire  naturelle.  Cette  idée 
de  ]Vf.  Wichelhausen  n'est  pas  par- 
faitement juste  ;  en  lisant  le  passage 
de  Pline  avec  attention ,  on  voit  qu'il 
veut  dire  seulement  que  par  cette 
invention ,  Lysistrate  réussit  À  faire 
parfaitement  ressemblantes  des  figu« 
res  qn  on  n'avoit  songé  avant  qu'à 
embellir,  mais  ce  n'est  pas  là  em- 
ployer la  céroplastique  à  l'histoire 
naturelle  :  cette  application  est  beau- 
coup plus  moderne.  Lysistrate  fai- 
soit  seulement  des  portraits  coulés 
dans  des  moules  pris  eux-mêmes 
sur  la  nature ,  et  ces  portraits  étoieut 
semblables  à  ceux  que  Ton  voit  dans 
ces  collections  foraines  appelées  ca- 
binets de  figures. 

t^B  RomainSjimitateurs  desGrecs, 
avoienl  aussi  vraisemblablement  des' 
figures  en  cire.  Pline  raconte  que 
dans  les  vestibules  de  leurs  palais , 
les  ffimilles  romaines  a  voient  placé 
les  bustes  en  cire  de  leurs  ancêtres, 
et  qu'on  mettoit  un  certain  luxe  à 
les  faire  porter  devant  le  défunt 
lors  des  funérailles.  C'était  encore 
une  coutume  des  cliens  de  recher- 
cher les  bonnes  grâces  de  leur  pa- 
tron ,  en  plaçant  chez  eux  le  buste 
en  cire  de  leur  protecteur ,  accom- 
pagné souvent  d'inscriptions  flat- 
teuses. M.  Wichelhausen  pense 
que  les  Lares  et  les  Pénates  des 
pauvres  étoient  probablement  faits 
en  cire.  L'autel  placé  dans  le  la- 
rai  re  des  maisons  romaines,  étoit 
aussi  enduit  de  cire  ,  et  on  le  ren- 
doit  luisant  en  le  frottant  souvent. 
Cette  opération  avoil  pour  but  d'y 
graver,  des   désira  secrets  ^  et  les 
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Tosux  qu^on  adressoit  aux  divinités 
et  aux  pénales.  Quelquefois  les  an- 
ciens n'enduisoient  ainsi  de  cire 
que  quelques  membres  de  leurs  pé- 
nates. Lucien ,  dans  sa  satyre  inti- 
tulée /es  Incrédule» ,  raconte  d'un 
certain  Eucrates  qu'il  a  voit  enduit 
de  cire  la  cuisse  de  Pelichos  dans 
son  laraire  domestique.  Les  Grecs 
et  les  Romains  employ oient  ausftl 
la  cire  coloriée  pour  une  espèce  de 
peinture  appelée  encaustique.  C'e^t 
à  cela  sans  doute  qu'étoit  dû  l'em- 
ploi qu'on  a  fait  de  la  cire  colorié» 
pour  différons  ouvrages. 

Dans  le  moyen  âge  la  céroplas- 
tique eut  le  sort  des  autres  arts  ; 
les  cérémonies  religieuses  parois— 
sent  avoir  contribué  à  la  con- 
server ;  du  .moins  on  sait  que  les 
visages  des  figures  des  saints  étoieut 
en  cire.  On  se  servoit  aussi  de  cira 
pour  faire  des  images  qui  ressem- 
bloient ,  autant  qu'il  est  possible ,  à 
l'être  qu'on  vouluit  tourmenter.  On 
torluroit  cette  image ,  on  la  faisoit 
fondre  à  un  feu  doux.  Cette  espèce 
de  maléfice  s'appeloit  envoûter,  en 
\H\iiiimfultave,  Lie  premier  qui  dan» 
les  derniers  siècles  a  essayé  d'imiter 
en  cire  les  visages  des  personnes 
mortes  ou  vivantes  ,  paroSt  avoir 
été  Andréa  del  Verrochio ,  maître 
d'Andréa  da  Vinci  qui  a  vécu  an 
milieu  du  i5*  siècle.  La  première 
idée  de  faire  des  préparations  au»- 
tomiques  en  cire ,  est  vraisembla- 
blement due  à  Cà/elano  Julio ZvM^ 
BO,  né  à  Syracuse  en  Sicile  l'aa 
i656.  Selon  les  uns,  il  étoit  gentil- 
homme ;  selon  les  autres ,  prêtre 
^culier  :  ces^éux  opinions  cepeii* 
dant  peuvent  se  concilier  aisément. 
Il  avoit  nn  génie  particulier  pour 
l'imitation  de  tout  ce  qu'il  avott  vu.. 
Une  ,éfode  assidue  et  approfondie 
du  beau  et  de  l'anatomie ,  le  mit  èrt 
état  de  faire  à  Bologne ,  â  Florence ,. 
à  Gènes  et  à  Marseille ,  des  ouvra-^ 
ges*  qui  peuvent  passer  pour  des. 
nhefs-d'oeuvres.  Ce  qui  attire  sur- 
tout l'allentioiL  de  tous  les.  connais^ 
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tfÙTê  ,  ce  sont  les  degréii  de  la  pa- 
tréfarlion  da  corps  humai i\»  et  les 
différente»  inffaences  de  la  peste  luir 
l'bomairr.  Ces  préparadons  ont  été  • 
long-temps  dans  la  galerie  de  Plo* 
rence  ,  jtMqa'à  oe  que  le  gtand-duc 
Léopold  en  fit  don  à  son  médecin 
Lac  osi ,  dont  le  véritable  nom  étoit 
Hoêenoehri,  qui  signi  Cie  petite  oreiiU 
de  lièifre ,  et  qa*ir  changea  à  cause 
de  la  diflicalié  de  k  pTononctation 
en  celui  de  Lagnsi  qai  a  la  même 
signi  fi  cation.  M.  Jansen  les  a  encore 
Tnes  chez  lui. 

Cela  prouve  qu'on  a  commencé 
à  faire  des  préparations  analomi* 
ques  en  cire,  dès  le  milieu  du  17" 
siècle.  On  cultiva  d'abord  cet  arl  à 
Bologne;  Brcoie  LiRLiiT,  né  dans 
ceiie  villié  ,  étudia  le  dessin  avec 
suceoA  dans  Tacadémie  Clémentine  ; 
il  s'appliqua  ensuite  par  ordre  du 
pape ,  à  l'étude  de  Tanatomie ,  et  fit 
licaacoup  de  «modèles  en  bois  et  en 
eire  à  l'usnge  de  ceux  qui  s'appti* 
quent  à  ia  chirurgie  et  aux  arts  da 
dessin.  CTest  i$ous  ce  Lelli  que  Gio^ 
vanni  Ma.kzollini  ,  né  dans  la 
même  ville  en  1700,  étudia  Tana- 
f  omie ,  et  sous  Giuêeppo  Cctrlo  Pk- 
BRKrTff ,  et  Francisco  Monti  qu'il 
s'appliqua  à  rétode  de  la  sculpture  | 
Lielli  lAcha  de  profiter  des  talens 
distingués  de  cet  artiste  pour  Tana- 
toniie ,  et  s'en  servit  pour  se  faire 
aider  dans  la  confection  de  plusieurs 
modèles  en  bois  et  eu  cire.  Man- 
lollini  exécuta  seul  presque  toute  la 
|>artie  mécanique ,  quoique  Lelli  se 
fit  passer",  et  passât  en  effet  ponr 
en  être  l'auteur.  ManzolUni  irrité 
de  cette  injustice  se  sépara  de  Lelli  ; 
plusieurs  des  on v races  qu'il  fit  alors 
aont  encore  à  l'institut  de  Bologne. 
n  fil  aussi  beaucoup  de  préparations 
en  cire  pdur  le  roi  de  Sarduigne, 
pour  l'académie  des  scî^bes  à  Lon* 
dres,  et  pour  dtfférens  particuliers. 
ManzolUni  est  mort  eu  1755  ;  sa 
femme  Anne  Mansollini  ,  itée 
Morand ,  continua  ulors  les  travaux 
d»  soir  inarî.  Elle  avoit  reçu  de  lui 
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et  d^Ërcole  Lelli  ,  d'utiles  leçons» 
et  avait  même  aequis  des  connois- 
sanccs  scientifiques.  Elle  donna  plus 
de  perfection  à  ses  préparations  en 
cire ,  en  y  appliquant  le  coloria 
naturel  ;  elle  désigna  les  veines ,  les 
artères ,  les  nerfs  et  les  autres  par- 
ties, par  des  numéros  qui  se  rap— • 
portoient  à  une  description  qu'elle 
a  voit  composée  :  elle  exécuta  diffé<» 
renies  parties,  tels  que  l'œil,  l'o- 
reille, dans  des  dimensions  deux 
ou  trois  fois  plus  grandes  que  na- 
ture. Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
passé  à  Turin  et  â  Pétersbourg. 
Elle  a  aussi  donné  des  leçons  pu- 
bliques sur  la  structure  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain.  L'iu- 
Atitut  de  Bologne  possède  encore  une 
collection  considérable  de  prépa- 
rations anatomiques  en  cire  de  cette 
célèbre  artiste  ,  et  on  y  .a  honoré 
sa  mémoire  par  une  inscription  sur 
marbre.  Les  préparations  en  ciro 
y  occupent  cinq  armoires  appelées 
à  llnstilut  la  aupellex  tmatomica 
d'Anne  ManzoUiUi.  On  y  voit  aussi 
beaucoup  de  êeB  instrnmens ,  de  ses 
livres ,  de  ses  squelettes ,  de  wb  osse- 
mens  ,  etc.  enfin  son  portrait  et 
celui  de  son  mari.  Antonio  Oallt  , 
professeur  de  chirurgie  à  Bologne, 
est  regardé  à  tort  par  quelques-uns 
comme  Vinventeur  des  préparations 
eu  cire.  En  1750,  il  fit  exécuter 
par  diffêrens  artistes,  des  utérus 
avec  des  footUs  dftus  leurs  diffé- 
reiltes  situations ,  pouf  s'en  servir 
dans  BCB  cours.  Cette  collection  est 
nnique  diui«  âdn  genre  pour  le  nom- 
bre de  pièces  ,  plutôt  que  pour 
l'exactitude. 

Parmi  lès  (irtiAtes  modernes ,  ceux 
qui  se  soiit  le  plus  distingués  sont: 
L.  Calza  ,  Fiiippo  Baluoahi  ,  et 
FisKiNi.  Lé  premier  fit  en  1760  la 
collection  du  ph>feséeur  Sograffî  à 
Fadoue.Balngaui  a  exécuté  en  1768 
quelques  préparations  anatomiquea 
en  cire ,  qui  méritent  d'être  placées 
à  côlé  de  celle*  d'Êrcole  Lelli.  Fe- 
rini  est  le  premier  qui  ait  mis  cet 
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art  eu  vogue  à  Tlorence.  Le  célèbre 
chevalier  F^Uce  Fontana  a  porlé 
cet  art  i  an  degré  de  perfection 
inconnu  jusqu'alors.  Ce  savant  et 
artiste  distingué  qui  s'est  acquis  un 
nom  immortel  dans  différentes  par- 
ties de  la  physique  et  de  l'histoire 
naturelle ,  voyagea  pendant  trois  ans 
aux  frais  du  grand -duc  dans  les 
payslesplus  intéressans  de  TËurope^ 
et  employa  ensuite  les  connoissan- 
ces  qu'il  avoit  acquises  pour  la  gloire 
de  la  Toscane.  Le  grand-duc  lui  a 
donné  un  pouvoir  absolu  pour  faille 
toutes  les  expériences  et  toutes  les 
dépenses  nécessaires  pour  Futilité 
du  musée.  Outre  les  excellentes 
préparations  en'  cire  dont  il  a  enri- 
chi le  musée  de  Florence,  il  y  fit 
aussi  exécuter  sous  sa  direction  une 
statue  anatomique  en  bois ,  com- 
posée de  plus  de  3ooo  pièces  qui 
«e  démontent ,  et  dont  on  trouve 
une  notice  dans  la  première  année 
du  Magasin  encyclopédique.  La 
France  a  eu  également  plusieurs 
artistes  qui  se  sont  occupés  de  faire 
des  préparations  anatomiques  eu 
cire.  MAI*  Biheron,  née  en  1719 
et  morte  en  1796,  ti^availloit  à  des 
préparations  anatomiques  «  dans  le 
même  temps  que  M^^«  Basseporte 
travailloit  k  la  suite  des  objets  d'his- 
toire naturelle  peints  sur  vélin ,  qui 
sont  i  présent  au  musée  d'histoire 
naturelle.  Vicq  d*Asyr  a  fait  un 
rapport  avantageux  en  1777  à  l'A- 
cadémie des  sciences  sur  f?s  prépa- 
rations ;  l'impératrice  de  Russie  en 
a  acheté  plusieurs ,  son  cabinet  a 
été  montré  pour  de  l'argent ,  et  il 
a  été  vendu  en  1795*  LeC.PiNsOK 
a  fait  pour  le  duc  d'Orléans  dés 
préparations  qui  sont  aujourd'hui 
au  musée  d'histoire  naturelle.  On 
remarque  principalement  dans  ses 
productions  ,  des  tableaux  qui  of- 
frent tous  les  étals  du  poulet  dans 
Tœuf ,  pendant  l'incubation  et  à  sa 
sortie  ,  et  tous  les  états  de  la  limace 
et  de  la  sangsue.  Le  C.  Bertrand 
s'est  plus  particulièrement  attaché  à 
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la  représentation  des  r»B  patholo-* 
giques  sous  la  direction  du  célèbre 
Dessault.  Son  cabinet  se  voit  au  pa- 
lais duTribunatà  Paris.  LeC.  Lau- 
MONiER  ,  à  Rouen  ,  aidé  de  son 
épouse ,  la  sœur  du  C.  Thouret  pro- 
fesseur è.  l'Ëcole  de  Santé  de  Paris  , 
a  fait  plusieurs  préparations  qui 
paroissent  avoir  acquis  le  dernier 
degré  de  perfection.  Le  C.  Sulzbr  > 
prosectenr  à  l'école  de  médecine 
de  Strasbourg ,  s'applique  également 
-  à.  cet  art.  Il  a  déjà  exécuté  plusieura 
'  morceaux  qui  ont  obtenu  les  suf- 
frages des  counoisseurs, 

Curtius  et  plusieurs  antres  ont 
appliqué  l'art  de  la  céroplastique 
i  la  représentation  de  la  figure  de 
personnages  célèbres  ou  fameux 
qu'ils  font  voir  dans  les  foires.  Sur 
les  boulevards  de  Paris ,  il  y  a 
continuellement  plusieurs  cabinets 
de  figures  en  cire;  ces  jongleurs 
exécutent  des  portraits  quelquefois 
assez  ressemblans ,  mais  cette  imi- 
tation servile  ne  doit  être  i-egardée 
que  comme  un  métier ,  et  ne  mé- 
rite pas  d'occuper  sa  place  parmi 
les  arts  ;  la  céroplastique  doit  être 
exclusivement  appliquée  à  l'analo* 
mie  pour  laquelle  elle  est  de  la  plus 
grande  utilité. 

Cerostrotum .  y.  Cestrotdk. 

CfiSTOFHORBS ,  nom  qu'on  donne 
aux  figures /sur -tout  aux  statues, 
qui  portent  le  ceste, 

Cestrotum  ,  espèce  de  peinture 
à  l^ncaustique  sur  ivoire  ou  corne  » 
qu'on  appliquoit  avec  un  instrument 
appelé  cestrum ,  espèce  de  style  ^ 
pointu  à  l'une  des  deux  extrémités, 
et  applati  de  l'autre.  Dans  le  onzième 
livre  de  son  Histoire  naturelle,  Pline, 
décrit  les  usages  auxquels  on  em- 
ployoit  dans  les  arts  les  cornes  dea 
animaux  ,  à  cette  occasion  il  dit 
qu'on  les  fendoit  en  lames  très- 
minces  comme  ponr  en  faire  de& 
laftternes ,  qu'on  les  teignoit ,  qu'on 
leur  mettoit  un  enduit  coloré ,  et 
que  l'on  en  faisoit  enfin  des  espècea 
de  peintures  appelées  cesiroia^  Au.-*, 
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trefots  les  éditions  de  Pline  aroient 
la  leçon  ceroaUtUa,  Saumatse  avoit 
déjà  montré  que  cette  leçon  étoit 
fausse  ,  qu'il  falloit  lire  ceairota , 
•t  qa*il  s'agissoit  d'une  peinture  k 
l'encaustique. 

Cbstku  M ,  instrument  semblable 
à  un  style ,  dont  on  se  serroit  pour 
peindre  l'encaustique.  Foy,  CxAo- 

«TAOTUM. 

Cetra  ;  nom  donné  ches  les  an- 
ciens k  une  espèce  de  petit  bouclier. 

Chacoknk  ,  c'est  le  plus  étendu 
de  tous  les  airs  de  danse  ;  c'est  même 
une  symphonie  plus  longue  qu'au* 
cane  autre  ;  une  symphonie  simple 
qui  seroit  de  cette  longueur  ,  seroit 
fatigante  et  insupportable  k  l'oreille  » 
parce  que  ne  parlant  qu'à  cet  or- 
gane seul ,  eUe  demande  une  atten« 
lion  plus  recueillie  que  l'extrême 
délicatesse  de  cet  organe  ne  lui  per- 
met pas  de  supporter  si  longtemps. 
La  cliaconne  au  contraire  est  un 
texte  que  la  danse  doit  interpréter; 
les  pas ,  les  gestes ,  les  évolutions 
des  danseurs  doivent  occuper  agréa- 
blement les  yeux  pendant  que  l'o- 
retlle  jouit  de  la  beauté  des  chanls^ 
des  accords  et  des  modulations ,  et 
que  le  spectateur  partagé  entre  deux 
plaisirs,  juge  sans  fatigue  du  rap- 
port de  ce  qu'il  voit  avec  ce  qu'il 
entend.  U  n'est  pas  aisé  dlndiquer 
Fétymologie  du  mot  chacanne.  On 
appeloit  anciennement  oiecona  en 
Italie,  un  trait  de  basse  fondamen- 
tale sur  lequel  on  s'exerçoit  à  com- 
poser ,  et  dont  peut-être  quelqu'a- 
veugle  (cîeeo)  étoit  l'inventeur.  De 
decona  on  anra  fait,  par  corrup- 
tion cietcona ,  et  pour  ne  pas  répé- 
ter toujours  le  même  trait ,  on  en 
aura  substitué  à  celui-ci  ,  qui  étoit 
le  trait  original ,  d'autres  d'un  chant 
à-peu-prês  aussi  simple ,  d'abord 
de  quatre ,  et  ensuite  de  huit  me- 
sures ;  et  c'est  sur  l'un  de  ces  traits , 
qui  avoient  retenu  le  nom  de  eieh-^ 
^QTta ,  ou  cUcona  ,  qu'on  aura  fait 
«n  air  de  danse  noble ,  que  les 
Français  auront  emprunté  des  Ita« 
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liens  sous  le  nom  de  chaoonne^ 
L'uniformité  de  cette  basse  conti- 
nue produisoit  une  monotonie  qui 
devoit  fatiguer  l'oreille ,  et  mémo 
imprimer  à  la  danse  quelque  chose 
de  triste  et  d'ennuyeux  ,  peu  con- 
venable aux  idées  de  magnificeaca 
et  de  joie  qu'elle  devoit  exprimer. 
Rameau  affranchit  la  chaoonne  de 
cette  entrave.  En  lui  conservant  la 
régularité  symmélrique  exigée  par 
lea  pas  de  la  danse ,  il  lui  donna 
cependant  une  marche  libre,  une 
expression  variée  ;  il  y  ménagea  do 
plus  grands  e£Eets  et  des  oppositions 
nouvelles.  Une  belle  chaconne  est 
d'un  grand  effet  à  la  fin  d'un  opéra. 
Un  maître  de  ballets  y  peut  dé- 
ployer tout  le  luxe  de  son  art  ;  un 
compositeur  tout  le  feu  de  «on 
génie. 

Cbaihi  de  tbujiiES*  Foy.  Ca* 

TXNA   DI  TAJI.LI. 

Chai  RI ,  siège  élevé  avec  une 
devanture  ou  lambris,  k  hauteur 
d'appui ,  de  figure  ronde ,  carrée , 
où  à  pans  coupés ,  où  l'on  monta 
par  un  escalier  ,  et  qui  est  d'usago 
dans  les  lieux  d'enseignemens ,  teU 
que  les  écoles ,  les  collèges,  et  dana 
les  églises-  où  elles  servent  de  tri- 
bune aux  prédicateurs.  Les  chaire* 
de  la  première  espèce  se  font  ordi- 
nairement en  menuiserie,  et  ne 
comportent  aucun  ornement.  Les 
chaires  d'église  doivent,  ainsi  qua 
les  précédentes ,  leur  origine  k  la 
nécessité  d'exhausser  l'orateur ,  et 
de  le  faire  dominer  sur  rassemblée 
qui  l'écoute.  Les  temples  des  Greca 
et  des  Romains  ne  renfermoient 
rien  qui  ressemblAt  k  une  chaire , 
parce  que  le  service  de  leurs  prè* 
très  ne  consistoit  qu'en  cérémonies 
et  dans  l'observance  des  rites  sacrés. 
Ij'usage  des  chaires  dans  les  églises 
des  chrétiens  paroi  t  venir  du  bano 
élevé ,  sur  lequel  les  rabbins  des 
Juifs  sont  assis  dans  leurs  syna- 
gogues derrière  un  bureau, .et  ^ans 
l'origine  elles  ne  paroissent  avoir  été 
que  des  tribunes  consacrées  à  U 
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lecture  des  livres  sacrés.  Dan*  U 
suite  ces  chaires  ne  servoient  qu'au 
débit  des  harangues  sacrées ,  et  ou 
en  plaça  une  dans  chaque  église  aa 
milieu  de  Taudiloire  ;  c*e«l  de -là 
que  Tart  de  Toratear  qui  dé)>ite  ses 
sermons ,  a  été  appelé  éluqueace  dg 
la  chcûre.  Les  anciennes  chaires 
étoient  encore  da  réri tables  tribu- 
nes ,  avec  un  pupitre  et  un  siège  ; 
•dans  plusieurs  anciennes  églises  de 
Borne  on  en  voit  en  marbre ,  et 
sans  aucun  couronnement.  Bientôt 
ou  les  élera  sur  des  colonnes.  La 
chaire  de  S.  Laurent  À  Florence  , 
placée  sur  4  piliers,  n'offre  point 
un  coup  d'œil  satisfaisant ,  mais  on 
admire  les  baa-reliefa  exécutés  par 
Donatello  et  son  élère  Bertoldo , 
qui  ornent  cette  espèce  de  coffre 
carré.  On  imagina  ensuite  de  les 
adosser  à  un  pilier  de  l'église  ;  et 
Benedetlo  da  Ma^rano  ,  aHa  même 
jusqu'à  pratiquer  dans  l'inicrieur 
d*un  pilier ,  l'escalier  de  la  chaire 
dans  l'église  de  Sainte-Croix  à  Flo- 
rence. Oette  méthode  d'attacher  aux 
piliers  ces  tribiines  ,  suspendues  sans 
aucun  support  apparent ,  fit  qu'on 
les  composa  de  bois  ;  mais  cela 
donna  en  même  temps .  lieu  à  des 
écarts  ridicules  relaliTeraent  k  la 
forme  et  à  la  décoration  des  chai- 
res. Ce  fut  alors  qu'on  imagina  d'exé- 
cuter au -«dessus  de  la  chaire  c^ 
couronnemens  ,  dont  les  dais  et  les 
impériaux  d'étoffes  aroient  été  le 
modèle  et  suggérèrent  l'imitetion. 
lie  plus  souvent  on  donna  à  la  chaire 
^  la  foone  d'une  soucoupe  ,  dont  le 
couronnement  et  le  dais  forment  le 
couvercle  {  Voy.  Dais).  La  forme 
la  plus  bisarre  d'une  chaire ,  paroît 
être  celle  de  S.  Sulpice  ;  celle  de 
S.  Hoch  étoit  une  des  plus  remar- 
quables par  ses  dorui*es  et  ses  or- 
nemens  ;  ces  deux  ciiaires  ont  été 
gravées. 

Le  genre  de  construction  des 
églises  doit  influer  sur  celle  des 
chaires  qu'on  y  place.  %i  l'église 
est  formée  par  des  murs  sauspiliern 
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m  celomies ,  la  chaire  pourra  se 
construire  à  demeure  ,  de  quelque 
matière  qu'on  la  fasse.  Si  les  murs 
de  l'église  sont  orués  de  niches^ 
celle  du  milieu  sera  la  place  natu- 
relle qu'il  faudra  choisir.  Les  chai- 
res d'une  conrtruction  inamovible 
ne  conviennent  point  aux  églises 
en  arcades  »  soutenues  par  des  pié- 
droits ;  il  convient  mieux  d'y  placer 
une  espèce  de  tribune  dans  le  mi- 
lieu d'une  arcade.  Quant  aux  églises 
qui  ont  des  colonnes  dans  l'inlé-» 
rieur  ,  il  est  convenaUe  d'y  con-« 
struire ,  pour  le  temps  qu'on  en  a 
besoin ,  une  estrade  ou  tribune  por^* 
talive  avec  une  devanture ,  d'orner 
le  tout  d'étoiles ,  et  de  faire  en  sorte 
qu'elle  puisse  s'ajuster  ou  se  dé<» 
composer  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Ccitte  construction  légère  »  et 
par  sa  nature  incohérente  avec  le 
reste  de  ^'édifice ,  ne  Kauroit  nuire 
ni  i  son  aspect  »  ni  à  sa  disposi-» 
tion ,  parce  qbe  le  spectateur  averti 
de  son  amovsbilité ,  fait  aisément 
abstraction  d'un  objet  que  le  besoin 
seul  amène ,  et  que  la  cessation  du 
besoin  fait  disparoltre. 

Chairs;  on  se  sert  de  cette  ex-* 
pression  dans  le  langage  de  la  pein« 
ture  ,  lorsqu'on  dit ,  par  exemple; 
dans  ce  tableau  les  chaire  sont  ad-- 
jnirftblemeTU  peintes  ;  Rubens  pei'* 
gnoU  les  chairs  d'une  tnanikre  bril- 
lante /  il  employcii  dans  les  chaire 
des  peusages  fins  et  agréahles.  Ca 
mot  et  les  manières  de  l'employer 
eut  des  relatiorfs  sensibles  avec  c« 
qu'on  appelle  carnation  ,  coloris  * 
et  couleur,  (  f^oyex  ce»  mots  )• 
Peindre  la  chair  ou  les  chairs  esl 
dans  la  peinture  un  objet  d'autant 
plus  important  qu'il  a  lieu  dans  toua 
les  tableaux  où  l'on  copie  la  natura 
humaine ,  et  sur^lout  l'homme  vi<^ 
vant  et  animé ,  comme  dans  iliia-* 
toire  et  dans  le  portrait.  C'est  amisi 
l'un  des  ol^els  les  plus  difficiles  A 
bien  rendre  ,  parce  que  les  chaira 
sont  susceptibles  d'une  infinité  de 
dégradationa ,  de  finesses,  de  tous 
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•t  de  passages  qui  exigent ,  el  nne 
grande  élude  de  Ja  nature ,  et  Une 
grande  légèreté  de  pinceau.  Ijacon- 
aistance  ferme,  souple  et  poreuse, 
dont  la  nature ,  le  printemps  de 
l'dge  ,  et  la  santé  douent  une  jeune 
beauté»  modifie  la  lumière  qui  n*est 
pas  renvoyée  par  le  tissu  de  la  peau 
de  la  même  manière  que  par  les 
substances  dures  et  raboteuses ,  dont 
la  surface  résiste  beaucoup  daTan- 
flage  à  l'incidence  de  ses  rayons ,  oa 
en  absorbe  nne  trop  grande  partie. 
La  cbair  douce  et  élasliique ,  par  sa 
nature  ,  laisse  pénétrer  ses  pores 
imperceptibles  par  une  partie  de  la 
lumière  ,  jnsqnes  dans  la  première 
couche  de  la  peau  ;  de -là  reflétée 
et  renvoyée  avec  mollesse  ,  elle 
porte  dans  Tame  Tidée  de  la  vie 
et  dn  plaisir.  On  peut  observer  en* 
core  que  les  courbures  insensibles 
de  la  chiUr  et  sa  transparence  qui 
laisse  appercevoir  des  veines  ,  ré« 
pandent  snr  les  demi -teintes  ,  ou 
demi-lumières  ,  des  nuances  lég^ 
rement  bleuâtres  ,  qui  conduisent 
par  une  douce  gradation ,  jusqu'aux 
tons  les  plus  éciatans  de  la  peau. 
Les  tons  variés  des  chairs  sont  in- 
nombrables. U  faut  les  yeux  les 
plus  fins  et  les  plus  attentifs  pour 
les  démêler  ;  il  faut  pour  les  ren- 
dre,  an  talent  en  quelque  sorte 
particulier ,  dans  lequel  entre ,  plus 
souvent  peut-être  qu'on  ne  le  pense , 
nn  penchant  délicat  k  admirer  ce 
^nre  de  perfection  de  la  nature  $ 
ce  penchant  n'est  donné  ni  à  tous  les 
hommes ,  ni  même  à  tous  les  ar- 
tistes. Le  Oorrège ,  le  Guide ,  Van* 
pyck ,  Rubens ,  le  Titien ,  TAlbaue , 
ont  peint  les  cliairs  avec  le  senti- 
ment dont  on  a  parlé.  Les  enfans , 
les  îeunes  filles,  les  femmes ,  doués 
de  santé,  offrent  les  beautés  dont 
il  vient  d'être  question.  £n  cette 
occasion,  il  est  bon  de  rappeler 
encore  que  l'étude  de  la  bosse ,  si 
ntile  pour  lo  dessin  ,  seroit  défa- 
vorable au  talent  de  peindre  les 
chairs  ^  si  ou  ea  f aisoit  trop  d'usage , 


C  H  A  ss5 

parce  que  la  bo&be  offre  des  eficts 
tranchaus  de  lumières  qui  dtâerent 
beaucoup  de  ceux  que  produit  la 
peau.  Cette  partie  nécessaire  au  ta- 
lent de  l'artiste,  ne  peut  s'acquérir, 
qu'en  peignant  beaucoup  d'après  la 
nature,  et  en  réfléchissant  encore 
plus  sur  les  effets  qu'offrent  les 
choira  ,  et  sur  les  moyens  que  peut 
fournir  l'art  pour  les  imiter.  JDans 
les  climats  où  la  carnation  n'a  pas 
généralement  la  perfection  que  de- 
sire  le  peintre  »  l'imagination ,  la 
mémoire,  Tobservalion  des  maîtres 
qui  ont  excellé  dans  cette  partie  « 
sont  les  ressources  des  artistes  ;  mais 
elles  sont  foui  ours  infiniment  au- 
dessous  de  l'étude  de  la  nature. 
•  Chaisb  ,  meuble  qui  est  accom* 
pagné  d'un  dossier,  et  qui  sert  à 
s'asseoir.  Nos  chaises  n'ont  acquis 
la  pureté  des  formes  et  l'élégance 
qui  les  caractérise ,  que  depuis  qu'un 
imite ,  pour  la  fabrication  des  meu- 
bles, les  monumens  antiques.  F^oy* 

ThRONB  ,  SSLLA  et  âUBS£LLlUM. 

CHAisk  cuai7i<E ,  espèce'de  siège , 
fait  ou  revêtu  d'ivoire  ;  c'éloit  une 
marque  de  la  dignité  des  dictateurs , 
consuls ,  préleurs ,  censeurs  ,  et  des 
édiles  curules ,  qu'on  appeloit  pour 
c^ette  raison  magisthUs  curuUa^  Les 
pontifes  et  les  vestales  avoient  aussi 
le  droit  de  se  servir  do  la  chaise 
cnrule.  Les  monumens  des  étrus- 
ques nous  offrent  souvent  cette 
chaise,  et  c'est  de  ce  peuple  que 
les  Romains  en  ont  adopté  l'usage 
sous  Tarqu in -l'ancien.  Numa  eu 
avoit  déjà  accordé  l'usage  au  fia- 
mine  de  Jupiter,  comme  marque 
de  sa  dignité.  Elle  fut  donnée  à  des 
princes  étrangers  sur  la  fin  de  la 
république  et  sous  les  empereurs. 
C'est  ainsi  que  selon  Tite-Live» 
Bumène,  roi  de  Pergame>  reçut  du 
peuple  Romain  une  chaise  curule 
et  un  sceptre  d'ivoire.  U  paroit 
que  quelquefois  ces  chaises  curules 
étoient  faites  eu  bronze.  Ou  en  voit 
deux  daus  le  cabinet  de  Fortici  ; 
la  partie  inférieure  dn  siège  connu 
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soua  le  nom  de  fauteuil  de  Dago- 
berl,  autrefois  à  8.  Denys ,  au;our- 
«l'hui  au  cabinet  des  anti<|ue8  de  la 
bibliothèque  nationale ,  parolt  avoir 
été  une  chaise  curuLe ,  à  laquelle 
on  a  adapté  un  dossier  dans  le 
moyen  âge. 

CHAiiCJÉDOiNB.  Lforsquelatrans* 
parence  de  Tagatbe  est  troublée  par 
ides  nuages  laiteux ,  on  la  nomme 
chalcédoine  ;  dans  la  nature ,  elle  est 
le  plus  souvent  mamelonée ,  et  se 
présente  sous  la  forme  de  stalac- 
tites ou  de  stalagmites.  Ce  n'est  donc 
que  le  plus  on  le  moins  de  trans- 
parence qni'  sépare  la  chalcédoine 
de  Tagathe ,  c'est  le  guartK^agaihe 
en  stalactite  d'Haiiy .  Pline  lanomme 
chalcédoniua ,  il  pense  qu'elle  a  pris 
son  nom  de  Chalcédone ,  ville  asses 
célèbre  de  la  Bithynie.  Joannon  de 
S.  Liaui-ent  dit  qu'elle  étoit  peut-être 
tirée  du  rocher  de  TEuripe ,  du 
Bospore  deXhrace»  voisin  du  terri- 
toire de  Chalcédone.  LeLencachathe 
de  Pline  paroi t  être  aussi  notre  chal- 
cédoine. D'aiitres  auteurs  TappeUent 
Cassidonia  ou  Cassidunius ,  d'où  est 
venu  le  vieux  mot  françois  Oassi- 
doine.  C'est  improprement  que  Ton 
nomme  aussi  cette  pierre  carcké^ 
doine  >  puisque  Pline  assure  que  la 
pierre  précieuse  qu'on  nommoit 
ainsi ,  et  qui  avoit  pris  son  nom  de 
la  ville  de  Carthage  d'où  on  l'appor- 
toit  ,  étoit  une  escarboncle.  Cette 
pierre  est  assez  commune ,  on  en  fait 
des  vases ,  des  manches  de  sabre  ;  le 
cabinet  des  antiques  de  la  bibliothè- 
que nationale  possède  un  sabre  d  un 
priuce  indien  dont  la  poignée  est  de 
cJialcédoilie  onyx.  Tous  les  cabinets 
possèdent  beaucoup  de  pierres  gra- 
vées sur  chalcédoines  ;  le  cabinet 
des  antiques  en  a  plusieurs. 

CHAiiCiDicuM  ;  selon  Vitrnve  , 
les  chalcidiques  faisoient  partie  du 
grand  édifice  desliné  à  l'exercice  de 
la  justice ,  lorsque  la  longueur  du 
terre  II  le  permettoit.  Le  chaicidi- 
cuin  ne  pou  voit  être  le  tribunal 
même ,  parce  que  dam  chaque  basi* 
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liqae  il  n'y  avoit  qu'un  seul  tribu-* 
nal  placé  dans  l'hémicycle  du  fond  , 
tandis  qu'il  y  avoit  plusieurs  chal- 
cidiques. Ceux-ci  étoient  de  grandes 
salles  on  de  grands  bâtimens  qui , 
selon  Festus ,  avoient  pris  leur  nom 
de  la  ville  de  Chalcis ,  où  ils  avoient 
été  inventés  ;  c'est  pourquoi  le  même 
autenr  leur  donne  aussi  le  nom  de 
-  chalcidonium  ;  c'est  ainsi  que  la 
mot  atrium  étoit  aussi  dérivé  da 
nom  de  la  ville  Airia  (  V.  Atriuis  ). 

Lies  interprètes  de  Vitruve  va-» 
rient  beaucoup  sur  l'emplacement 
et  la  forme  des  chalcidiques.  L'opi- 
nion la  plus  vraisemblable  est  que 
les  chalcidiques  étoient  denx  gran- 
des salles  ajoutées  de  côté  et  d'autre 
auprès  du  tribunal ,  placé  dans  le 
demi-cercle  qui  forme  le  fond  de 
la  basilique  >  et  qui  est  devenu  dans 
les  basiliques  chrétiennes ,  le  choeur 
ou  le  presbyterium  ;  ce  qui  donnoit 
au  plan  intérieur  des  basiliques  la 
figure  d'un  T.  La  basilique  de 
S.  Paul  à  Rome ,  la  plus  ancienne 
des  basiliques  chrétiennes  >  qui  fa« 
rent  des  imitations  très-exactes  des 
palais  de  justice  des  Romains,  peut 
servir  à  donner  une  idée  juste  da 
cette  explication.  Il  paroit  que  cette 
addition  d'une  salle  ou  d'un  édi-« 
fice  pratiquée  ainsi  de  chaque  côté 
an  bout  de  l'édifice  ,  et  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  croisée ,  a  induit 
les  architectes  è  introduire  depuis 
dans  les  églises  cette  forme  de  croix 
latine  »  qui  est  la  vraie  forme  dea 
grandes  basiliques ,  et  dont  Tana- 
logie^  avec  le  signe  du  christia- 
nisme, n'a  peut-être  en  d'autre  fon- 
dement qu'une  rencontre  fortuite 
de  ressemblance. 

Chalcioecos  est  un  mot  grec 
qui  signifie  mcUaon  d* airain  y  ce 
nom  fut  donné  à  un  temple  de 
Sparte  d'où  Minerve  prit  aussi  la 
surnom  de  Chalcioecos  (  f^cy.  Dic- 
tionnaire de  MytholDgie).  Letem« 
pie  dont  il  s'agit  étoit  véritable- 
ment revêtu  de  bronze  dans  toutes 
les  parties  intérieures  comme  ex-r 
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liérîearès^  Le  poète  el  sculpfear  Gi-^ 
tiadaj) ,  «partiate  d'origine  et  de 
naissance ,  en  a  voit  été  rarchilecte. 

Chalil  ,  les  Hébreux  appeloîent 
ainsi  leur  flûte ,  qui  probablement 
n'étoit  qu'une  espèce  de  chalumeau; 
d'autres  entendent  par  chalil  un 
lambour  ,  et  c'étoit  celui  qu'ils  pré» 
tendent  qu'on  frappOit  arec  Vaéuà. 
yoy.  Abdb. 

Chalumeau  ;  nom  par  lequel 
nous  rendons  le  mot  avena ,  qui  si- 
gpi6e  proprement  un  tuyau  d'a- 
Toi/ie,  et  qui  s'applique  a  loule  es- 
pèce de  tube  creux ,  percé  de  trous 
et  propre  à  rendre  dès  sous. 

CHAMBRANiiB.  Oa  appelle  ainsi 
une  bordure  avec  moulure  qui  est 
autour  d'une  porte ,  d'une  croisée 
ou  d'une  cheminée.  Il  est  diflerqqt 
aelon  les  ordres ,  et  quand  il  est 
«impie  et  sans  moulures,  on  le  noi^- 
me  bandeau.  Le  chambranle  a  trois 
parties  j  savoir  :  les  deux  côtés  q^i'on 
somme  les  montans ,  et  le  haut  qu'^n 
appelle  la  traverse. 

Chambre  ,  ce  mot  désigne  en 
général  une  pièce  quelconque  d'un 
appartement  ou  d'une  maison  ;  dans 
son  sens  précis ,  il  si^ifie  la  piéee 
destinée  an  sommeil  et  au  repos. 
lie  mot  latin  camem  que  les  Ita* 
liens  ont  pri^  pour  désigner  ce  que 
les  Français  appellent  chambre, 
aignifie  proprement  anç  voûte  ou 
«n  lieu  vuûte  ;  cela  ne  prouve  pas 
cependant  que  les  chambres  des 
anciens  étoieui  toujours  ^voûtéea  ; 
maîa  il  paroit  cependant  qu'elles 
l'étoient  pour  rx>rdiuaire  ;  à  juger 
d'après  ce  qu'on  sait  à  ce  sujet ,  il 
paroit  que  les  chambres  des  anciens 
étaient  en  général  d'une  petite  di- 
meuaion  ,  que  souvent  elles  ne  rece- 
Toieot  le  jour  que  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au-dessus  delà  porte; 
que  les  feuëlres.dans  celles  qui  en 
avoieiity  étoieni  élevées  de  manière 
à  ne  pas  permettre  de  regarder  au- 
«iefaors  ;  qu'elles  avoient  des  che- 
s  ^  des  hypocanstes  gu  coAduit» 
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de  chaloiir;  que  leurs  mnrs  étoieiit 
enduits  d'uike  fo^te  couche  de  sluc 
propre  à  recevoir  les  peintures  dont 
<on  les  ornoil  ;  qu'en  général  la  sim'- 
plicité ,  la  propreté  eu  faisoient  lea 
principaux  caractères.  Quant  à  l'or- 
dre et  à  la  distribution  que  l'usage 
a  pu  établir  dans  les  appartemens, 
al  toutefois  il  régnoit  sur  cet  objet 
csomme   chez  les  modernes ,    uno 
certaine  uniformité  de  mode ,  oa 
trouve  à  ce  sujet  des  renseignement 
dans  quelques   lettres'  de  Pline  le 
jeune.  Dana  la  distiibutiou  d'un  bâ- 
timent considérable  moderne ,   on^ 
distingue  six  espèces  de  chambres  da 
genre  de  celles  quVn  nomme  cham- 
bres à  coucher.'  Ou  les  désigne  par 
les  noms  suivans  :  chattibre  à  cou* 
cher ,  chambre  de  parade ,  chamhr» 
en  estrade,  chambre  en  niche,  chcan- 
bre  en  alcot*e,.ei  clutmbre  en  gor* 
ièlae.  Daua  la  chambre  à  coucher ,  I9 
lit  est  isolé  el  situé  en  face  des  croi- 
sées ;  cette  pièce  doit  être  exposée 
agi  midi  ,  el  sa  décoration  comporte 
la  richçsse  qui  résiste  des  étoiles  et 
des  ameublemens.  La  chambre  de 
parade  ne  diUère  de^la  pi^écédeute 
^e  par  plus  de  magnificence  et  de 
luxe ,  puisqu'elle  ne  sert  qu'à  l'oa^ 
,  tenUtion.  On  y  j^ace  ordinairement 
au  fond  un  lit  magnifiquement  dé- 
ooré,  ou  dans  une  rirhe  alcôve , 
ou  séparée   par  .une  balustrade  4 
bai^eur  d'appui  ,  au-dessus  de  la- 
quelle s'élèvent  des   colonùes  qui 
portent  un  entablemen4.  Les  chant' 
(}re8  en  estrade  ne  sont  plus  d'u- 
sage ;    on  appeloit  ainsi  celles  où 
plusieurs  gra<Ûnsform oient  une  élé- 
vation à  la  place  qu'occupe  le  Ut. 
Une  chambre  en  niche  est  celle  au 
fond  de.  laquelle  est  une  espèce  de 
.  niciie ,  011  l'on  place  le  lit ,  et  à 
côté  de  laquelle  sont  deux  dégage— 
.  taens.  Elles  ne  se  pratiquent  que 
daua  les  petits   appartemens,   soit 
adjacens  à  ceux  de  parade,  soit  dans 
les  maisons   des  particuliers.   Les 
chatnbre»   à  alcôve  sont  appelées 
giiui ,  parce  que  le  lit  y  est  placée 
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dans  tine  alcôve.  -Les  chambrés  tin 
•^kUu  sont  celles  qui  sont  prati- 
quées et  lambrissées  dans  le  com* 
Me  d'un  bâtiment ,  et  qui  sont  des- 
tinées aux  principaux  donaestiiquos. 

Chamb  ,  Ghabia  ,  est  en  conchy- 
liologie le  nom  d'an  ^enre  de  co- 
quille bivalve  qài  coolient  plusieurs 
«spéces,  depuis  le  cfaatma  gigas  dont 
on  fait  des  bénitiers  d'église  jus- 
^ues  à  des  chames  microscopiques 
et  presque  imperc:ep(i  bies.  La  parlie 
des  vklves  des  diàmes  voisines  de 
la  charnière  estasses  épaisse  ,  for- 
mée de  couches  de  difi'érentes  cou- 
leurs ,  et  par  conséquent  propre  à 
la  gravure  en  relief,  à  faire  des 
vantées ,  qui  imitent  assez  ceux  iuits 
avecTagalhe  onyx.  Les  camées  fai^ 
ou  avec  la  coquille  univalve  des 
Cypna  {  f^cyw  rc  mot  ) ,  on  avec 
4ine  valve  de  cliame ,  sont  ceu^ 
qu'on  appelle  camées  sur  coqoilie. 
P'oy,  Cahéis». 

Cham'eA-u  :  ^r  les  médailles,  le 
rbam«aa  est  le  symbole  de  l'Ara- 
i)ie.  Sur  le  beau  vase  d'or  du  cabi- 
net de  la  bibliotbè^ie ,  dont  i'ai 
donné  l'explication  ,  on  voit  Silène 
monté  saruncbasieau  au  lieu  d'éfsre 
sur  un  âne  ;  sur  un  bas-i'«lief  qt^i 
représente  le  triomphe  de  Baccbuil , 
•des  rois  indiens  sont  assis  sur  d*s 
.  chameaux  ;  cet  animal  se  tftfove 
dans  plusieui's  oonl^06ifi4>ns  Moder- 
nes qui  rettaccttit  des  événettietts  de 
t^biUe. 

CHAMETKRiE  ;  les  anciens  appe- 
loicnt  tfinlsi  des  statues  de  femmes 
assises  et  réunies  en  société. 

Champ;  c'est  l'espace  qui  reste 
autour  d'un  cadre ,  ou  le  foaà  d'un 
ornement  et  d'un  compartiment  ; 
c'est  enfin  la  surface  sur  laquelle 
s'élève  en  saillie  tout  ob;ei  de  sculp- 
ture, qu'il  soH  du  même  mt)rreâu 
que  le  fond  ,  ou  qu'il  y  soit  ap- 
pliqué après  coup;  c'est  ainsi  que 
l'on  dit  le  champ  d'un  bas- relief , 
le  champ  d'une  knédaille.  Champ 
signifie  encore  dans  l'art  de  bâtir, 
ia  face  la  plus  étroite  d'uiie  pièce 
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•de  bois ,  de  fer ,  ou  de  métal ,'  oïl 
tl'une  pierre  relativement  à  sa  posi- 
tion ;  2(inai  l'on  dit  qu'une  pièce  de 
bois  est  posée  de  champ,  lorsqu'elle 
porle  sur  la  face  la  plus  étroite  qui 
désigne  son  épaisseur. 

Xje mol  champ ,  eu  }atin  campus, 
signiiioit  chez  les  Romains  un  lieu 
.ouvert,  une  place  pul^lique,  où  les 
jeuuesgenss'assembloienl  pour  faire 
leurs  exe^-cices,  pour  y  célébrer^ 
certains^  spectacles,  etc.  et  où  les 
citoyens  tenoient  aussi  leurs  lomi* 
ces,  c'est-à-dire,  les  a«semblées 
dans  lesquelles  il  s'agi&soil  de  déli- 
bérer de  quelqu'afl'aire  publique. 
On  comploil  àRume  un  grand  nom- 
bre de  champs  ;  le  plus  célèbre ,  le 
plus  vaste  et  le  plus  orné  de  teni])lés 
et  de  monumeus  , .  étoit  le  champ 
de  Mars  ;  il  s'étendoit  depuis  la 
porte  Flamiuia  jusqu'au  pont  Saint- 
Ange  ,  et  sa  largeur  étoit  propôr— 

•  tioniliée  à  sa  longueur. 

Champétrfs  (bâlîinena)  ;  ce  sont 
'^eR  coustraclions  moins  coilsidéra- 
bles  que  le  corps-dc-logis ,  et  qu'où 
en  sépare  pour  la  ^commodité,  l'a- 
'{(rément ,  et  quelquefois  par  la  né- 
ceàsilé  de  proportionner  la  maese 
de  rédifice  principal  à  l'éiendue  du 

•  «He  et  an  ttfbleau  dont  il  fait  parlie. 
Outre  les  édifices  dâltinés'  a  l'éco- 
nomie rurale  ,  on  peut  encore  dé- 
lachc^r  du  corps  principal ,  des  bâ- 
timèns  ordoiiiiésde  manière  à  poo- 
•voif'  y  loger-  des  étrangers  et  leurs 
^omeetîqu'es.  Quelques-uns  de  ces 
bâfimens  isolés  peuvent  atfssi  être 
destinés  à.  des  :usages  qui  tienneht 
le  milieu  entre  le  plaisir  et  l'uti- 
lité. C'est  ainsi  que  difi'érens  pavîl- 
kms    peuvent  êti'e   consacrés   aux 

-  plaisirs  <de  la  table ,  à  la  danse  cl  à 
la  musique ,  à  l'élude ",  jèic  On  peut 

-pratiquer  de  petites  maisons  60 
chaste  dans  les  cantons  penplés  Qe. 

>  gibier.  Ûaiïs  de  certains  canlon^  un 
peut  destiner  des  bâliméns  particu^ 
liers  .à  l'oiselerie;  des  cabanes  rus- 
tiques à  la  pédie;  des  édifices  poor 
le  baiu.  Les  bàtimens  champêtres^ 
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«atre  leurs  commodités  ,  servent  à 
répandre  en  générai  du  mouvement 
tlans  un  canton ,  mais  il  faut  en 
éviter  la  surabondance  qui  détrui- 
roit  toute  apparence  champêtre  et 
solitaire.  Les  bâtimena  champêtres 
doivent  encore  être  considérés  com- 
me objets  susceptibles  de  beauté  ; 
elle  leur  est  mêïxi/e  indispensable  > 
puisqu'ils  sont  en  partie  consacrés  ^ 
à  flatter  Toeil ,.  à,  récréer  Timagi- 
nation,  à  occuper  agréablement  l'es- 
prit ;  on  l'obtient  par  l'élégance  des 
formes ,  par  la  simplicité,  l'aisance , 
et  la  grâce  de  l'ordonnance,  par  une 
consonnance  sensible  entre  le  ca- 
ractère  du  bâtiment   et  sa  desti- 
nation.  Le  site  influe  beaucoup  sur 
le  genre  de  beauté  des  bâiimens 
champêtres  :  ceux-ci  peuvent  aussi 
«quelquefois  servir  de  monomens. 
C'est  ainsi  qu'en   Angleterre  on  a 
«onsacré  dans  le  parc  de  H.igley  des 
"bâti mens  a  la  mémoire  de  Pope  et 
deTbompsen;  el  ces  bâiimens  pla- 
cés dans  les  lieux  que  ces  poètes 
«imoient  à  visiter ,  et  où  ils  se  li— 
vroientsouvent  à  l'enthousiasme  que 
leur  inspiroit  la  nature  ,  y  font  un 
effet  aussi  vrai  que  convenable.  La 
^^ociété  d'encouragement  de  Lon- 
"dres  a  fait  paroi tre  un  excellent  cu- 
ivrage sur  ies  coHètructions  rurales, 
il  a  été  traduit  en  français  par  le 
C.  Lastjsyrie. 

CHAMPiaNOKfl,  espèce  de  coupe 
renversée,  taillée  en  écailles  par- 
dessus ,  qui  sert  dans  les  fontaines 
iailllssanles  à  faire  bouillonner  l'eau 
d'un  jet ,  ou  d'une  gerbe  en  tom- 
bant ,  comme  aux  deux  fontaines 
de  la  place  S.  Pierre  à  Rome.  On 
en  voit  de  pareilles  aux  grandes  cas- 
cades de  Saint-Cloud. 

Champs -ELYsifis.  C*étoit  chez 
•les  anciens  le  nom  qu'on  donnoit 
À  des  lieux  voisins  des  villes ,  et 
consacrés  à  la  sépulture  des  morts. 
Ce  nom  est  resté  à  ceftains  cime- 
tières dont  on  voit  encore  les  restes , 
particulièrement  à  la  ville  de  Pon2- 
sole  en  Itidie ,  et  à  celle  d'Arles  en 
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Provence.  Les  Turcs  imitent  en- 
core le  genre  de  sépulture  d'Arles; 
ils  n'enterrent  jamais  un  corps  sur 
un  autre  ;  et  le  grand  nombre  des 
tombeaux  qu'ils  élèvent  forme  un 
aspect  semblable  à  celui  d'une  ville. 
Champs-du-repos;  c'est  le  nom. 
que  Ton  donne  aujourd'hui  en  Fran- 
ce aux  lieux  où  on  enterre  les  morts. 
On  a  publié  beaucoup  de  projets 
pour  leur  décoration ,  et  on  dis- 
tingue parmi  eux  l'ouvrage  des  CC. 
Cambrï-  et  MoiiiNOs,  sur  les  sé- 
pultures ,  mais  ces  plans  n'ont  pas 
encore  été  adoptés. 

Chancellerie  ;  c'est  le  palais 
on  loge  le  chancelier ,  et  qui  con- 
siste en  grandes  salles  d'audience  et 
de  conseil  ,  cabinets  et  bureaux  : 
le  palais  de  la  chancellerie  à  Rome , 
est  un  des  plus  beaux  de  cette  ville 
et  un  ouvrage  du  Bramante. 

Chancelier  d'eau;  c'est  une 
fontaine  dont  le  jet  est  élevé  sur  on 
pied  en  manière  de  gros  balustre  , 
qui  porte  un  petit  bassin,  comme 
un  plateau  de  guéridon  ,  d'où  l'eau 
retombe  dans  un  autre  bassin  plus, 
grand  au  niveau  des  allées ,  ou  avec 
tin  bord  de  marbre  ou  de  pierre 
au  -  dessus  du  sable.  On  voyoit 
beaucoup  de  ces  chandeliers  d'eau 
dans  la  grande  cascad^  de  Sceaux , 
qui  en  étoit  en  partie  composée  ;  il 
7  en  a  aussi  plusieurs  dans  celle  de 
âaint-Cloud. 

Change,  édifice  public  qui  con- 
sista en  un  ou  plusieurs  portiques , 
au  rez-de-chaussée,  avec  salles  et 
bureaux ,  où  des  marchands  et  des 
banquiers  s'assemblent  pour  le  coin- 
merce  d'argent  et  de  billets.  Cet 
édifice  s'appelle  aussi  bourse ,  quel- 
quefois loge  du  cfiange  et  place, 
Voy.  Bourse. 

Chansok  ,  espèce  de  petit  poëme 
lyrique  fort  court ,  qui  roule  ordi- 
nairement sur  des  sujets  agréables, 
auquel  on  a  ajouté  un  air  pour  être 
chanté  dans  des  occasions  familiè- 
res ,  comme  à  table ,  avec  ses  amis , 
et  même  seul,  pour  éloigner  quel-- 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


«a8 


c  H  a; 


qiies  instans  l'ennui ,  ou  pour  sup- 
porler  plus  doucement  la  misère 
et  le  travail.  L'usage  des  chansoné 
semble  être  une  suite  naturelle  de 
celui  de  la  parole  ,  et  n'est  en  effet 
pas  moins  général.  Avant  d'avoir 
l'art  d'écrire  les  anciens  avoienl 
déjà  des  chansons.-  Leurs  loix  et 
leur  hiiiloire  ,  les  louanges  des 
dieux  el  des  héros,  furent  chantées 
avant  d'être  écrites  ;  et  de-là  vient , 
selon  Arisiote ,  que  le  même  nom 
grec,  fut  donné  aux  loix  et  aux 
chansons.  Quant  aux  airs  de  table , 
dans  les  premiers  temps ,  tous  lef 
convives  cliautoient  ensemble ,  et 
d'ui^e  seule  voix  ,  les  louanges  de 
Ja  divinité.  Dans  la  suite  les  con- 
vives cliautoitnt  successivement , 
chacun  à  son  tour ,  en  tenant  une 
l>rancUe  de  myrte ,  qui  passoit  de  la 
nain  de  celui  qui  venoit  de  chan- 
ter ,  à  celui  qui  chantoit  après  lui. 
Enlin  quand  la  mqsique  se  perfec- 
tionna dans  la  Grèce ,  et  qu'on  em- 
ploya la  lyre  dans  les  festins ,  il  n'y 
içul  plus  que  les  gens  habiles  qui 
fussent  eu  état  de  chanter  à  table  , 
'du  moins  en  s  accompagnant  de  la 
lyre.  Les  autres,  contraints  de  s'en 
tenir  à  la  branche  de  myrte,  don- 
lièrent  lieu  à  un  proverbe  grec, 
par  lequel  on  disoit  qu'un  homme 
•chantoit  au  myrte,  quand  on  vou- 
loit  leJaxer  d'ignorance.  Ces  qban- 
êona  accompagnées  de  la  lyre  ,  et 
dont  Terpaudre  fut  l'inventeur , 
«'appellent  scol/es ,  mot  qui  signifie 
job/ique  ou  tortueux ,  pour  marquer , 
«elon  Plularque,  la  difllcullé  de  la 
chanson ,  ou  ,  selon  Arlemon ,  la 
iiitualiou  irrégulicre  de  ceux  qui 
chanloient  ;  car  comme  il  falloit 
être  habile  pour  chanter  ainsi ,  cha- 
cun ne  chantoit  pas  à  son  rang , 
mais  seulement  ceux  qui  savoient 
la  musique  ,  lesquels  se  trou  voient 
dis]>cr.sé8  çà  et  là  ,  et  placés  obli- 
quement l'un  par  rapport  à  l'autre. 
Les  sujets  des.scolies  se  tiroieut. 
Don -seulement  de  l'amour  et  du 
Tiu,  ou  du  pl^ir  en  général^  msà» 
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encore  de  l'histoire  >  de  la  ^erre^ 
et  de  la  morale.  Ils  a  voient  aussi 
des  chansons  pour  les  diverses  pro- 
fessions ,  et  pour  des  occasions  par- 
ticulières ,  comme  Vepithalame  , 
Xhyinenée ,  pour  les  noces  ,  etc.  C» 
genre  passa  des  Grecs  aux  Latins  » 
et  plusieurs  odes  d'Horace  sont  dea 
chansons  galantes  ou  bacchiques. 
Mais  cette  nation  trop  guerrière  n'a 
jamais  approclié,  sur  ce  point,  def 
grâces  de  la  volupté  grecque.  Lès 
Français  se  sont  toujours  plu  à  ca 
genre  de  composition ,  et  ils  y  ont 
toujours  excellé.  L'origine  de  la 
chanson  française  ne  date  que  da 
règne  de  Philippe  Auguste.  Avant 
lui  toutes  les  poésies  étoient  com- 
posées en  langue  latine.  Sous  ce 
règne  plusieurs  poêles  de  la  France 
septentrionale ,  nommés  jyouvires  , 
commencèrent  à  s'exercer  dans  la 
capitale  du  royaume ,  sur  des  sujets 
de  société;  le  latin  fut  réservé  pour 
les  chants  de  l'église.  Les  premiers 
poëraes  furent  appelés  lais ,  et  n'é- 
toient  qu'une  sorte  d'élégies.  C'est 
aux  Troubadours  provençaux  que 
les  Français  sont  redevables  d'une 
forme  de  chanson  plus  agréable  ei 
plus  régulière.  Chrétien  de  Troye» 
Auboin  de  Sézane ,  Thibaut,  d'a- 
bord comte  de  Champagne ,  ensuite 
roi  de  Navarre ,  sont  parmi  les  FrazH 
çais  les  plus  anciens  auteurs  de 
chansons.  Les  cliausons  françaises 
usitées  aujourd'hui  sont  de  plusieurs 
espèces ,  mais  en  général  elles  célè- 
brent l'amour,  le  vin ,  ou  elles  sont 
satyriques.  Ces  dernières  portent 
plus  communément  le  nom  de  vau- 
devilles. Nous  avons  encore  une 
espèce  de  chanson  qu'on  appelle 
parodie.  Ce  sont  des' paroles  ajusi- 
tées  comme  ou  peut  sur  des  airs 
de  violons,  ou  d'autres instrumens, 
et  qu'on  fait  rimer  tant  bien  que 
mat. 

Chansonnette  ,  petite  chanson 
gaie  et  dont  le  sujet  est  léger  ;  les 
airs  d&H  chansounelles  doivent  être 
fiicilcs ,  piquons ,  et  sur-tout  natiM 
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reU  :  la  reclierche  y  est  insuppor- 
table. Les  Italieus  donnant  le  litre 
ûe  chansonnettes ,  canzonette  ,  à  ce 
que  noas  appelons  cl^ansous ,  de 
quelque  genre -qu'elles  soient,  pour 
les  distinguer  des  canzone ,  qui  sont 
de»  poèmes  assez  longs ,  sur  lesquels 
on  fait  de  U  musique  à-peu-près 
du  même  style  que  la  cantate. 

Chansons  de  gestes,  celles  qui 
célébroiént  les  gestes  et  les  actions 
des  preux  cbeTaliers  ,  soit  fabu-^ 
leux  ,  soit  véritables 

Chansonnier  ,  celui  qui  fait  les 
paroles  tles  cbansons.  Ou  ne  dit 
point  ce  mot  du  musicien  ,  sans 
doute  parce  que  la  plupart  des  cban- 
lons  se  font  sur  de  petits  airs  déjà 
connus  ,  et  qu'on  fait  une  chan- 
son d'un  air  qui^  n'avoft  pas  celte 
destination  primitive  On  appelle 
aussi  chansonnier  -celui  qui  chaule 
ou  vend  des  chansons  dans  les  places 
publiques. 

Chant;  sorte  de  modification  de 
la  voix  humaine ,  par  laquelle  on 
forme  des  sons  Variés  et  apprécia- 
bles ,  c'est-à-dire,  dont  on  peut 
trouver  ou  sentir  l'unisson ,  et  cal- 
,  culer  les  inlervalles  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit.  Le  chant  mélo» 
dieux  et  appréciable  n'est  qu'une 
imitation  paisible  et  artificielle  des 
accens  de  la  voix  parlante  ou  pas- 
sionnée ;  et  comme  de  toutes  les 
imitations,  la  plus  intéressante  est 
celle  des  {fassions  humaines  ,  de 
toutes  les  manières  d'imiter,  la  plu» 
agréable  est  le  chant. 

Le  chant ,  appliqué  plus  particu- 
lièrement à  uoti*e  musique ,  en  est  la 
partie  mélodieuse ,  celle  qui  résulte 
de  la  durée  et  de  la  auccession  des 
aons ,  celle  d'où  dépend  toute  l'ex- 
pression et  à  laquelle  tout  le  reste 
est  subordonna.  Enfin  dans  son  sens 
le  plus  resserré ,  chant  se  dit  seu- 
lement de  la  musique  vocale  ;  et 
dans  celle  qui  est  mêlée  de  sym- 
plionie ,  on  appelle  parties  de  chant 
celles  qui  su  ni  destinées  pour  le» 
,VQix«  Ou  Uouite  Tu^e  da  chant 
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dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Dauâ^ 
Tj^gypte  et  dans  la  Grèce  ,  le»*  pr0- 
miers  chants  connus  furent  des  vers 
en  l'honneur  des  dieux.  Les  Grecs 
n'eurent  point  de  poésie  qui  ne  fût 
chantée;  la  poésie  lyrique  se  chan— 
toit  avec  un  accom])agnement  d'in- 
^Irumens;  ce  qui  la  fît  nommer  mé* 
lique.  Le  chant  de  la  poésie  épique 
et  dramatique  étoit  moins  chargé 
d'in' flexions  ,  mais  il  n'en  étoit  pasr 
moins  un  vrai  chant.  L'expression. 
chanter  ,  employée  par  les  poètes 
grecs  doit  donc  être  prise  au  pro- 
pre. Chez  les  latins  et  chez  les 
modernes  ,  elle  n'est  prise  qu'au 
figuré. 

Chant  ambkosïen  ,  sorte  de 
plain-chant  dont  l'invention  est  at- 
tribuée à  S.  Ambroise,  archevêque- 
de  Milan.  Voy.  P£*ain-chant. 

.Chant  grégorien  ;  sorte  de 
plain  -  chant  dont  l'invention  est 
attribué  à  S.  Grégoire ,  pape ,  et 
qui  a  «té  substitué  ou  préféré  dans 
la  plupart  des  églises  au  chant  am- 
brosien.  Voyez  Plain  -  chant,, 
chorac^. 

'  Chant  en  Ison  ou  chant  égal  ; 
on  appelle  ainsi  un  chant  ou  une* 
psalmodie  qui  ne  roule  que  sur  deux 
sons,  et  ne  forme  par  conséquent 
qu'un  seul  interv'alle.  Quelques  or- 
dres religieux  n'ont  dans  leurs 
églises  d'autre  chant  que  le  chauC 
en  Ison. 

Chant  sur  le  livre.  Plain- 
chant  ou  contre -point  à  quatre 
parties  ,  que  les  musiciens  compo- 
sent et  chantent  impromptu  sUr  une 
seule  ;  savoir ,  le  livre  de  chœur 
qui  est  au  lutrin  :  en  sorte  qu'exr 
ceplé  la  partie  notée  qu'on  met  or- 
dinairement va,  la  taille,  les  musi- 
ciens affectés  aux  trois  antres  par- 
ties n'ont  que  celle-là  pour  guide ,  et 
composent  chacun  la  leur  en  chan- 
tant. Le  chant  sur  le  livre  demandé 
beaucoup  de  science  ,  d'habitude  cR 
d'oreille ,  dans  ceu-x  qui  Texécutent  ,>^ 
d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  tou--  , 
7>oars<  aisé  de  rapporter  les  tons  difet 
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platn-chant  à  ceux  de  notre  iria- 
aiqne  ,  cependanr  il  y  a  des  mu- 
sicieus  d'église  si  versés  daas  cette 
«orle  de  chant ,  qu'ils  y  commencent 
et  poursuivent  même  de»  fugues , 
quand  le  sujet  en  peut  comporter  , 
sans  confondre  et  croiser  les  par- 
ties ni  faire  de  faute  dan»  Thar-. 
monie. 

CflANTfiK  ,c*est»  dans  IVccep lion 
la  plus  générale  ,  former  avec  la 
voix  des -sons  variés  et  apprécia^ 
blés.  Mais  c'est  plus  communément 
faire  diverses  inflexions  de  voix 
sonores  >  agréables  à  Toreille  s  par 
des  intervalles  admis  dans  la  mu- 
sique t  et  dans  les  règles  de  la  mo- 
dulation. On  chante  plus  ou  moins 
'agréablement ,  à  proportion  qu'on 
«  la  voix  plus  ou  moins  agréable 
et  sonore  /  l'oreille  plus  ou  moins 
juste  j  l'organe  plus  ou  moi^s  flexi- 
ble ,  le 'goût  plus  ou  moins  formé , 
et  plus  ou  moins  de  pratique  de 
l'art  du  chant. 

Chanterelle  ;  celle  des  cordes 
>du  violon  et  des  instrumens  sem* 
blables  qui  a  le  son  le  plus  aigu. 
On  dit  d'une  symphonie  »  qu'elle 
ne  quitte  pas  la  chanterelle  ,  lors- 
qu'elle ne  roule  qu'entre  les  sons 
de  cette  corde  et  ceux  qui  lui  sont 
les  plus  voisins ,  comme  font  pres- 
que toutes  les  parties  de  violon  des 
opéras  de  Lulli  et  des  symphonies 
de  son  temps. 

Chanteur;  celui  qui  chante  de 
la  musique  proprement  dite. 

Chantre,  celui  qui  dans  les 
églises  exécute  le  plain-chant.  On 
dit  chantre  en  poésie ,  pour  dire 
poète;  ainsi  on  désigne  Orphée  sous- 
la  qualification  de  Chantre  de  la 
Thrace, 

Chapeau  ;  trait  demi-circulaire 
dont  on  couvre  deux,  ou  plusieurs 
notes,  et  qu'on  appelle  plus  com- 
munément liaison.  F",  Liaison. 

Chapelet,  ornement  d'architec- 
ture ;  c'est  une  baguette  sur  laquelle 
on  n  taillé  de  petits  grains  ronds, 
PU  des  fleurons ,  des  grelots ,  des 
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olives.  On  le  nomme  ainsi  par  V^^ 
nalogie  de  ces  grains  avec  ceUx  de» 
chapelets  à  rosaires;  du  reste  «  ce 
mot  dérive  des  ornemens  de  perle» 
enfilées  qui  se  melleul  dans  les  che* 
veux.  11  signifie  aussi  petit  chapeau. 
Lies  vieux  poètes  français  parlent  de 
chapelets  de  fleurs. 

Chapelle  \  on  appelle  ainsi  >  soit 
de  petits  édifices  que  Ton  peut  con- 
sidérer comme  des  diminutifs  d'é- 
glises ou  de  temples  ,  soit  des  por- 
tions des  édifices  sacrés  qui  ren- 
ferment un  autel  ,  et  qui  entrent 
dans  la  composition  d'une  église. 
Sous  le  premier  point  de  vue  »  les 
chapelles  sont  à->peu-près  ce  qn'é- 
toit  chez  les  anciens  Vœdicula  (  ^. 
ce  mot).  On  les  construit  ordinai- 
rement dans  les  endroits  qui  n» 
comportent  ni  la  dépense  ni  l'éten- 
due d'une  église.  C'est  sur-tout  en 
Italie  qu'on  trouve,  le  long  dea 
grands  chemins ,  un  nombre  con- 
sidérable de  cfaapblles,  qui  offrent 
en  même  temps  aux  voyageurs  une 
retraite  contre  les  injures  du  temps  » 
et  des  reposoirs  commodes  pour  s'y 
délasser.  Le  caractère  de  ces  petits 
édifices  n'admet  ni  richesse ,  ni  luxe. 
De  l'élégance ,  de  la  simplicité  dans 
les  formes  générales  et.  dans  tou& 
les  détails  ,  sufliront  à  ces  monu— 
mens  solitaires  ,  qu'on  aura  soin  d» 
placer  près  d'une  eau  courante ,  et 
s'il  est  possible,  sous  un  ombrage 
hospitalier.  On  peut  citer  comme 
des  modèles  de  goût  dans  ce  genre  , 
le  petit  temple  de  ClitUmue  k  Spo- 
leUO ,  ou  la  petite  rotonde  bâtie  par 
Yignole  sur  k  voie  Flaminienne  » 
et  dans  le  fauxbourg  del  Popolo  à 
Rome. 

.  Après  la  Sainle-Cbapelle  de  Pari» 
et  celle  de  Vincennes  ,  la  chapelle 
du  château  de  Versailles,  est  l'édi^ 
fice  le  plus  grand ,,  le  plus  renom* 
mé  et  le  plus  original  auquel  on 
puisse  donner  le  nom  de  chapelle. 
Les  cliapelles  qui  ne  forment  point 
un  corps  de  bâtiment  isolé  et  ui% 
diminiitif  d'église  ^  sont   dans  le» 
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^lûcs ,  dont  elles  composent  Ten- 
aeuible  de.s  parties  dépendante»  du 
tout ,  ordinairement  enceintes  pat 
une  |;riiJe  oa  par  une  balustrade  . 
et  indiquée»  par  un  aulel.  C'est 
alors  à  rarcliitecte  d'assujettir  à 
un  dessin  uniforme  de  décora- 
tion t  ou  les  ses  chapelles,  sans  ce- 
pendant tomber  dans  la  mono- 
tonie qui  deviendroit  fastidieuse. 
L'ordonnance  des  chapelles  ne  doit 
pas  être  difierenle  de  celle  du  reste 
de  l'église.  Si  l'on  y  admet  des  co- 
lonnes ,  elles  doivent  être  de  Tor- 
dre dominant  dans  l'intérieur.  Leur 
mode ,  la  mesure  de  leur  richesse 
ou  de  leur  simplicité ,  doivent  dé- 
pendre dncaraclè^'e  de  l'ensemble , 
ef  lui  étr«  subordonnés.  C'est  en 
général  dans  les  eufonccmens  des 
nefs  collatérales  que  les  '  chapelle 
trouvent  leur  place  la  plus  natu- 
relle ,  lorsque  les  églises  sont  cou* 
struites  en  arcades.  Dans  le»  églises 
soutenues  sur  des  colonnes  portant 
entablement ,  les  enfoncemen»  en 
question  n'ont  point  lieu ,  et  la  place 
des  chi^elltts  est  contre  les  murs 
des  bas-côtés ,  et  toujours  an  mi- 
lien  des  enlrecolonnemens.  On  les 
▼oit  de  celte  sorte  k  la  basilique  de 
Sainte -Marie 'Majeure  à  Romew 
Tout  aulel  qui  a  un  retable  ou  on 
couronnement  de  quelque  nature 
qu'il  soit ,  et  en  quelqu'endroit  qu'il 
^oit  placé  ,  porte  le  nom  de  cfta^ 
pelle.  La  décoration  la  plus  ordi- 
naire consiste  eu  tableaux  qui  re- 
présentent ou  la  figure  du  saint  dont 
la  cliapelle  porte  le  nom,  ou  des 
traits  de  son  histoire  •  etc.  Souvefit 
la  statue  du  saint  s'élève  au-dessus 
de  l'autel ,  soit  dans  une  niche  en- 
foiijcée  >  soit  dans  nue  niche  îfor— 
jnée  par  des  colonnee.  C'est  de  ce 
dernier  genre  que  tout  les  chapelles 
du  Panthéon  4  Kome  ,  les  plu3 
l^lles  et  les  plus  sages  qu'on  puisse 
ci  1er.  On  place  aussi  àes  chapeUes- 
du  genre  de  ces  dernières ,  en  plein 
air  ,  soit  dans  l^es  cimetières,  soii 
âaus  les>  rendex-yous  de  dévoiioa; 
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et  alors  le  mode  de  celles  qu'on 
vient  de  décrire ,  se  trouve  d'ac« 
cord  avec  toutes  les  convenances. 

Ou  appeloit  à  Paris  Sainle-C/ia» 
pelle,  la. chapelle  de  l'ancien  palai» 
de  S.  Louis.  Ce  monument  gothique 
et  oit  remarquable  par  la  beauté  de 
aea  vitreaux  ,  on  admire  sa  grande 
légèreté.  Il  y  a  aussi  nne  sainle«« 
chapelle  à  Vincetines. 

Dans  les  grands  parcs ,  on  Von. 
aime  à  rassembler  et  à  varier  toute» 
les  scènes  qui  peuvent  produire  dif- 
férentes émotions  ,  ou  place  quel- 
quefois des  chapelles ,  «îans  une  si- 
tuation ,  où  une  espèce  d'obscurité 
religieuse  porte  l'ame  au  recueille- 
ment. Un  air  d'antiquité  doit  sa 
mêler  k  leur  construction ,  qui  sera 
ai  m  pie  et  sans  luxe';  car  ces  petit» 
édifices  doivent  inspirer  la  véné- 
ration ,  sans  prétendre  à  la  richesse^ 
on  à  l'élégance  qui  commande  l'ad- 
miraliou.  Ces  chapelleis  sont  le  sujet 
d'un  charmant  épisode  du  Poëme 
des  jardins  de  l'abbé  Delille. 

Chapbllb;  ce  mot  signifie ,  i^.  le 
lieu  de  i'égliae  où  l'on  exécute  la 
musique  ;  a^.  le  corps  même  de» 
jnusiciens  qui  exécutent  celte  mu- 
sique ;  et  par  extension ,  tous  iea 
musiciens  qui  sont  gagés  par  un 
souverain  ou  un  grand  seigneur  , 
quand  même  ib  n'exécutent  jamaia 
de  musique  dan»  les  églises  :  de -là 
vient  auiisi  l'expression ,  maitre  de 
chapelle  ;  3^.  un  certain  nombre 
de  ces  musiciens  qui  ne  se  joignent 
aux  autre»  qae  de  temps  en  tempis , 
pour  remplir/davantage  ^  et  qn'on 
nomme  aussi  groe  chœur  on  grand 
chœur.  Comme  les  morceaux  chan- 
tés par  la  chapelle ,  on  par  le  grand 
chceur ,  doivent  être  con^posés  en, 
ronséqu^nce ,  et  n'avoir  pas  trop 
de  v^tesfie  on  de  diminution  ,  mai» 
être  d'un  style  sérieux  et  savant  ^ 
on  appelle  ce  genre  de  composition 
eiyle  de  chapelle  ou  itégliaè,  Voici 
Vélymologie  qu'on  donne  ordinai- 
rement du  mot  chapelle.  Les  roîe 
,de  Prance  pt  lenv«  geii^raux-a^pienSi 
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coutume ,  à  ch  qu'on  prétend  ,  de 
|)oiier  avec  eux  à  la  guerre  la  cape, 
ou  suivant  d'au  Ires  le  calque  de 
S.  Martin  de  Toura  ,  qui  avoil  été 
soldat.  Comme  ils  faisoient  dire  la 
messe  dans  la  lenie  où  l'on  gardoit 
celle  cape ,  on  appela  celte  lente 
eapelle  ou  chapelle  ;  et  chapelain 
4<.eiui  qui  y  disoit  la  messe  ;  ensuite 
on  a  donné  ce  nom  a  toules  les 
églises  particulières  que  les  grands 
ceigueors  avuient  dans  leurs  mai-; 
«ous,  et  enfin  à  tbut  ce  qui  ressor- 
4is8oit  de  ces  églises  ou  chapelles. 

Chaperon.  Le  cliaperon  étoit 
originairement  unecoifl'ure  en  usage 
en  France  pour  les  homiqes  jus- 
qu'au régne  de  Charles  vi.  A  cette 
époque  les  docteurs  et  les  juris- 
oonsulles  qui  avoient  Thabilude  de 
porter  le  chaperon  ,  le  suspendi- 
rent sur  leur  épaule;  bientôt  ils  y 
substituèrent  une  petite  pièce  carrée 
d'hermine  qui  n'en  offrit  que  le 
«ymbole. 

Chapiteau,  mot  qui  vient  de 
•3'italien  capitello ,  et  dérive  comme 
«elui-ci  du  mol  latin  caput ,  tête; 
le  chapiteau  est  aussi  en  effet  la 
léle  de  la  colonne  ,  et  il  fait  voir 
.  /que  la  colonne  n'est  pas  tronquée, 
mais  qu'elle  a  toute  sa  hauteur  ;  de 
jnéme  que  la  b^^se  démontre  qu'il 
.n'y  en  a  pas  une  partie  cachée  sous 
la  terre.  L'utilité  et  I  embellissement 
-ont  introduit  l'usage  du  chapiteau 
-chez  presque  tous  les  peuples.  On 
sie  connoit  guère  que  les  Chinois 
^ui  emploient  les  colon nes^^ans  cha- 
piteaux ;  mais  cela  tient  à  leur  sys- 
•  'lémc  d'architecture  dans  lequel  les 
colonnes  sont  moins  les  supports 
d'un  comble  pesant  que  les  barreaux 
d^lne  cage  légère.  L'emploi  du  cha- 
piteau a  du  être  suggéré  par  deux 
motifs  d'utilité  ,  d^abord  celui  de 
garantir  les  angles  de  la  colonne 
des  fractures  que  la  pose  et  l'assiette 
de  reutableraent  peuvent  y  occa- 
sionner, ensuite  de  procurer  â  l'en* 
lablement  ou  aux  poutres  Iransver- 
aalc9  un  emplacement  plus  large , 
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plaa  eominode  et  pli'is  d*accord  arem, 
les  formes  quadraugukiires  de  l'ar* 
chitrave.  Le  type  de  ce  chapiteau 
primitif  se  trouve  encore  dans  l'a- 
baque ou  le  tailloir  de  Tordre  do- 
rique; ear  les  tores,  le»  quarts  de 
rond  qui  se  trouvent  aussi  à  ce 
chapiteau ,  sont  indubitablement  des 
formes  inventées  depuis  par  la  fan- 
taisie ;  et  ce  n'est  aussi  qu'à  lui  qu'on 
doit  attribuer  l'origine  de  tou^  le» 
ornemens  qui  diversifient  les  ch»- 
-piteaux  des  difi'érens, peuples. 

Au  commencement ,  comme  il 
vient  d'être  dit,  les  colonnes  n'a— 
voient  point  de  chapiteaux  ;  on  ns 
faisoit  qu'y  placer  une  dalle  carrée 
d'environ  i  ù  3  pieds  d'épaisseur. 
'On   trouve  de  pareils   chapiteaux 
chez  les  égyptiens ,  aux  colonnes 
d'un  bâtiment. taillé  dans  le  roc  à 
Hajar  Silcily ,  et  dans  les  ruines  de 
Thèbes.  Le  premier  chapiteau  dont 
on  orna  les   colonnes  ,   étoit  une 
espèce  de  ventre  tout  uni ,  qui  com- 
mençoit  immédiatement  au-dessous 
de  la  dalle   carrée ,  et  descendoit 
quelques  pieds  plus  bas ,  de  sorte 
que  ce  chapiteau  avoit  la  forme  d'un 
tonneau.    Au  commencement    ces 
chapiteaux  étoient  unis  ,  et  quel- 
quefois   couverts   d'hiéroglyphes  ; 
dans  la  suite  on  commença  à  les 
ornera  On  leur  donftoit  8  courbu- 
res^ de  sorte  que  la  circonférence 
ne  formoit  plus  un  cercle  exact , 
-mais  diiférens  arcs  successifs.  Quel» 
quefois  ce  chapiteau   étoit  partagé 
en   deux  moitiés  ;  celle  de  dessus  • 
étoit  oruée  de  ces  courbures,  celle 
de  dessous  l'étoil  de  feuilles  appli- 
quées immédiatement  sur  le  cha— 
pileau,  ou  bien  de  petits  écussons. 
La  forme  plus  élégante  de  chapi- 
teaux ,  celle  d*un  vase  posé  sur  Itt 
coloniffi ,  ou  d'une  cloche  renversée , 
parolt    être   d'une  invention  plus- 
récente.  On  croit  que  ces  chapi- 
teaux des  j^gypliens  en  forme  d» 
cloches  ,  ont    donné  la   première 
idée    des   chapileaux   corinthiens  , 
sur-tout  paixe  que  Tenseinble  d* 
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.%es  derniers  est  appelé  campana 
par  les  arcliilertes. 

Ije  fruit  du  lotua  a  probablement 
ijonné  la  première  idée  de  ces  cha- 
piteaax  campaniformes.  D'abord  on 
Ie3  faisoit  unis  ;  les  ornemens  qu'on 
j  employa  ensuite  étaient  d'abord 
d*nn  mauvais  goût ,  et  on  ne  les 
travailloit  pas  en  relief,  mais  on 
y  Iraçoit  seulement  des  lignes.  En- 
suite on  commença  à  les  orner  de 
feuillages  et  de  diverses  plantes  ,  et 
k  donner  à  ces  ornemens  plus  on 
moins  de  relief.  Quelques  chapi- 
teaux paroissent  être  une  imitation 
du  palmier  dont  on  a  coupé  les 
feuilles  inférieures.  On  eu  trouve 
à  Esne  qui  sont  encore  remarqua- 
bles ,  en  ce  que  les  pétioles  des 
feuilles  passent  par^-dessous  l'anneau 
de  la  tige  de  la  colonne ,  et  y  des* 
cendent  À  quelques  pouces.  Tantôt 
on  serroil  les  feuilles  étroitement 
les  nnes  contre  les  autres ,  de  sorte 
qu'elles  éloient  appuyées  sur  lan- 
nean  de  la  tige  de  la  colonne , 
qu'elles  montoient  de  tonte  la  hau- 
teur du  chapiteau,  et  que  de-U 
elles  redescendoient.  Tantôt  on  pla- 
çoît  différentes  autres  plantes  entre 
les  feuilles.  Quelquefois  on  plaçoit 
plusieurs  rangées  de  petites  feuilles 
Tune  par-dessus  l'autre.  Tantôt  on 
appliquoit  encore  aux  chapileanx 
d'antres  ornemens  dont  il  est  diffi- 
cile de  deviner  la  signification  , 
comme  on  peut  le  voir  daus  les 
colonnes  d'un  temple  à  Qaiia  ,  qui 
I  sont  tout-à-fait  particulières.  Dans 
les  temples  d'Amara  et  de  Die  de 
Phike ,  les  chapileanx  ont  la  forme 
d'une  tète  d'fsis.  On  en  voit  de 
pareils  sur  la  table  Isîaque  ,  et  sur 
un  soufre  d'une  pierre  du  temps 
d'Hadrien  qui  représente  Isis  daus 
•on.  temple.  Dans  Tile  Ell-heif  sont 
des  mines  dans  lesquelles  on  trouve 
des  chapiteaux  plus  ornés  ;  quel- 
ques-uns nous  offrent  deux  rangées 
de  la  feuille  ryalhiforme  do  lotus 
(  Nymphœa  Nelumbo  )  ,  appelée 
jiar  les  anciens  ciùoriwn*  Ces  feu;l- 
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les  soutenues  par  des  pétioles  très- 
aisés  à  distinguer ,  se  réunissent  par 
le  limbe,  deux  semblent  n'en  for- 
mer qu'une.  La  pierre  carrée  posée 
sur  ce  chapiteau  ,  et  qui  soulère 
r^frchitrave ,  est  oruée  de  têtes  d'isis 
avec  des  cornes  de  taureau.  D'au- 
tres colonnes  ont  le  tronc  écailleus 
comme  celui  du  palmier ,  avec  trois 
bâtons  transversaux  de  distance  en 
distance  ;  le  chapiteau  est  formé 
de  feuilles  de  palmiers  réunies.  Les 
chapiteaux  les  plus  ornés  doivent 
être  les  plus  modernes.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  les  bâti  mens  vrai-  . 
ment  égyptiens  les  plus  modernes 
ont  au  moins  a5oo  ans.  On  peut 
voir  tous  ces  difierens  chapiteaux 
dans  les  ouvragés  de  Pococke,  de 
Norden,  et  de-Denon.  P^oy»  Ar- 
chitecture jEGYFflENNB. 

Dans  les  monumens  qui  nous  sont 
parvenus  de  Tarcliilecture  persane , 
on  observe  des  chapiteaux  de  trois 
eapècea.  Les  uns  sont  presqu'aussi 
hauts  que  la  moitié  du  fût ,  et  rcs^ 
semblent  à  un  panache ,  qui  s'étend  et 
pend  de  tous  les  côtés,  et  au  milieu 
duquel  s'élève  un  autre  panache , 
au-dessus  duquel  se  trouve  urf  or- 
nement inconnu.  D'auties  repré- 
sentent deux  moitiés  aotérieufes  de 
la  licorne  fabuleuse  ,  symbole  des 
anciens  ];*ersans  »  qui  éloit  composé 
comme  la  tête  de  Janus  des  Ro- 
mains. Ce  chapiteau  se  trouve  aussi 
dans  les  tombeaux  des  rois ,  situés 
à  peu  de  distance  des  ruines  du 
palais.  Beaucoup  de  colonnes  ont 
au  lieu  de  chapiteau  une  pierrf»  in- 
forme, dont  il  est  difficile  de  devi- 
ner la  signification.  On  trouve  des 
exemples  de  ces  chapileanx  dans  les 
ouvrages  de  Niebuhr  et  de  Chardin. 
(  Foy.  Architecture  Persane  ). 
Le  chapiteau  des  colonnes  du  tem- 
ple ou  de  la  pagode  de  l'île  d'£le- 
phanla  ,  ressemble  à  un  coussin 
rond  et  applati.  Il  consiste  en  une 
échine  double;  une  moitié  est  tour- 
née vers  l'autre,  et  le  tout  séparé  par 
UB  filet.  Z^".  ARCOilT.  IKDI£NNE. 
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Dan5  Tarchrleclure  deê  Grecs  *  le 
chapiteau  «ert  à  exprime^  les  diffê*" 
rences  des  ordr^es.  Parmi  les  cha- 
piteaux grecs ,  le  plus  ancien  est  le 
chapiteau  toscan  >  dont  ou  a  fait 
dans  la  Grèce  insensiblement  le 
chapiteau  dorique,  tandis  que  dans 
l'Etrurie  on  lai  a  conservé  son  an- 
cienne forme.  On  donnoit  à  ce  ohe^ 
piteau  toêcan ,  pour  hauteur^  un 
module  ou  la  moitié  du  diamètre 
pris  en  bas  du  fût  de  la  colonne. 
Sa  hauteur  éloit  divisée  en  trois.  La 
parlie  supérieure  formoit  Tabaque , 
la  suivante  formoit  Téchine  ou  Tove^ 
et  la  partie  inférieure  étoil  employée 
pour  le  gorgerin ,  ou  congé  ,  ou 
apophyze,  au-dessus  duquel  on  place 
encore  un  astragale.  Ce  qui  distiu-- 
gue'sur-tout  le  chapiteau  toscan  des 
autres ,  c'est  que  Tabaqae  est  rond 
au  lieu  d'être  carré  dans  les  ordres 
qui  ont  été  inventés  après  Tordre 
toscan. 

Le  chapiteau  dorique  se  distingua 
des  antres  chapiteaux  par  une  noble 
simplicité.  Dans  les  anciens  temps 
sa  hauteur  étoit  tantôt  d'un  module 
entier ,  tantôt  de  plus  d'un  module. 
On  trouve  la  mesure  moinv  grande 
qu'un  module  aux  chapiteaux  des 
colonnes  à  Thoricus^  à  Corinthe, 
À  ceux  du  temple  d'Apollon  à 
Délos  y  de  celui  de  Thésée ,  du  Par» 
ilienon  ,  des  Propylées ,  et  da  por^ 
tique  dorique  À  Athènes,  du  tem- 
ple de  Minerve  Snnias ,  sur  le  pro* 
montoire  Sunium  ,  et  du  temple  de 
.Tupîter  Néméen  ,  entre  Argos  et 
Corinthe ,  de  même  que  les  chapi- 
teaux qu'on  trouve  dans  le  grand 
temple  à  Seliniis  et  dans  les  tem- 
ples de  Junon  et  de  la  Concorde  k 
Agrigente.  Ce  chapiteau  est  plus  ha  ut 
qu'un  modale  aux  colonnes  du  tem- 
ple de  Jupiter  Panhellenius  dans 
Tile  d'i^giue ,  à  celles  du  temple  de 
Scgeste ,  et  aux  édiâces  do  Paestum. 
Le  chapiteau  dorique  Consiste  en 
un  abaque ,  une  échine ,  au-dessus- 
de  laquelle  se  trouvent  tantôt  5  , 
lariiôt  4,    tantôt   5  filets,    et    uu 
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congé  qui  )ie  le  chapiteau  avec  le 
fût.  L'abaque  qui  ordinairement  « 
pour  hauteur  un  peu  plus. que  le 
tiers  de  la  hauteur  du  chapiteau.  ' 
entier ,  consiste  en  une  dalle  simple 
et  carrée ,  et  sa  saillie  est  telle ,  qu'il 
est  plus  large  que  le  diamiètre  in- 
férieur de  la  colonne.  C'est  par  nn» 
saillie  considérable  de  l'abaque  que 
les  chapiteaux  des  colonnes  des  tem- 
ples de  la  Sicile  et  de  Passtum  se 
distinguent  des  temples  d'Athènes- 
et  d'autres  temples  doriques  bâtis  à. 
la  même  époque  ;  car  la  saillie  de 
l'échiné ,  qui  est  loueurs  égale  k 
celle  de  l'abaque,  et  par  laquelle  cette 
dernière  se  termine»  est  dans  ces> 
derniers  temples  à-peu-près  égale 
à  sa  hauteur  ;  dans  les  chapiteaux, 
des  premiers ,  au  contraire ,  elle  est 
sensiblement  plus  grande. 

L'échiné  a  le  profil  ovale  ;  dans^ 
quelques  chapiteau  x  il  est  plus ,  dans- 
d'autres  moins  arrondi  ou  epplati*^ 
Dans  les  colonnes  extérieures  du 
grand  temple  de  FsMtum ,  l'échiné- 
est  d'une  très -grande  beauté.  Le» 
colonnes  du  petit  temple  de  Paes-r 
tum  et  celles  de  Thoricus  oflrenl 
réchine  d'un,  profil   très- applati» 
Dans  celles-ci  il  est  formé  en  ligne^ 
droite,  dans  les  premières  «  il  es^ 
droit  de  son  extrémité  inférieure 
jusqu'au-dessous  de  l'abaque ,  où  i)> 
se  détourne  euformant  une  baguette. 
On  le  trouve  formé  de  la  même 
manière  dans  deux  chapiteaux  des 
ruines  de  Fiestum.  Le  nombre  des 
listels  sous  l'échiné  varie.   On  eu    * 
trouve  deux  jusqu'à  cinq.  Le  profil 
de  œs  listels  est  toujours  composé  de 
3  Ugaes.  Communément,  ainsi  qu'oa 
l'observe  dans  les  édifices  d'Athè— ^ 
nés ,  deux  lignes  diagonales  se  ren- 
contrent sous  un  angle  aigu ,  et  l'ana 
d'elles  est  le  plus-  souvent  -formée 
d'une  ligne  courbe  ou  creusée  eiv 
forme  de  ca«inelure.  Dans  les  cha-r 
pi  (eaux  des  colonnes  extérieures  4a 
grand  temple  de  Piestum ,  le  profifi 
des  listels  ressemble  au  bec  d'uri^ 
aigle;  la  ligue  siq^érieuireestarron.-^ 
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«lie  à  Vextérieur ,  celle  d'en-^bas  est 
horizontale ,  et  la  troisième  qui  les 
^oint  Tune  à  Tau  Ire  est  une  diago-^ 
nale»  Dans  quelques  chapiteaux , 
entr*autres  dans  ceux  de  Pestum  ; 
le  lifliel  d'en-bas  a  une  forme  dif- 
férente de  celui  d'en-haut ,  de  sorte 
qu*il  paroU  plutôt  appartenir  an  gor- 
gerin  du  chapiteau.  Les  listels  d*en- 
haut  ont  toujours  nne  saillie  sur 
ceux  qui  se  trouTent  an -dessous 
d*eux ,  ils  ne  sont  égaux  qne  dans 
le  portique  dorique  à  Athènes.  Les 
cannelures  du  fût  sont  ordinaire- 
ment continuées  sur  lie  gorgcrin  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne  la 
même  force  qu'à  ia  partie  supé- 
rieure du  fàt.  Quelquefois  le  gor- 
gerin  est  plus  foible  qne  le  (ai,  et 
alors  il  est  tantôt  uni  ,  comme  on 
I  observe  dans  les  colonnes  du  tem- 
ple de  Segestas,  et  du  grand  temple 
de  Selinna ,  taniôt  cannelé  ^  lors 
même  qne  les  colonnes  ne  le  sont 
pas ,  ainsi  qn*on  l'observe  dans  les 
colonnes  à  Thoricas  et  dans  celles 
du  temple  d'Apollon  à  Délos.  Peut- 
élrc  cependant  que  cette  forme  de 
gorgerin  n'est  due  qu'à  l'accident 
qni  a  empêché  de  continuer  sur  le 
^t  les  cannelures  commencées  sur 
le  gorgerin.  Sur  les  coloimes  du 
petit  temple  et  du  portique  de  P«s«* 
tom ,  le  gorgerin  forme  une  retraite , 
et  porte  nn  ornement.  Mais  il  est 
évident  que  cette  ordonnance  dn 
gorgerin  est  dae  aux  Romains  qni 
ont  fait  beaucoup  de  changemens  à 
ces  édifices.  Cest  ce  qni  devient 
encore  plus  vraisemblable  pai*  les 
omemens  de  stoc  qni  se  trouvent 
sor  le  goi|^rin  <ies  colonnes  du 
portique. 

A  rcndroit  oà  le  gorgerin  est  ter- 
miné ,  il  y  tL  one  espèce  d'astra- 
gale ,  qui  sépare  le  gorgerin  du 
chapilean  d'avec  le  fût  de  la  colonne. 
Cet  astragale  n*a  pas  la  forme  d'un 
antiean  Millant  ,  mais  il  consiste 
en  entailles  faites  dans  le  fût,  et 
qui  dans  le  Cond  fbmienl  un  angle. 
Qvtelqnefois  on  n'y  trotrye  qu'une 
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seule  entaille ,  quelquefois  il  y  en 
a  trois  l'une  au-dessus  de  l'autre  , 
et  alors  les  cannelures  continuent 
entre  les  entailles.  Cet  ornement  est 
aussi  beau  qu'il  est  simple.  Sa  grando 
saillie ,  son  abaque  fort ,  et  le  beaa 
profil  de  son  échine,  donnent  au 
chapiteau  dorique  nn  air  grand  et 
solennel.  Cest  ce  qui  attache  prin- 
cipalement â  ce  chapiteau  une  di- 
gnité qui  lui  est  propre.  L'ordon- 
nance qu'on  donna  par  la  suite  an 
chapiteau  dorique  lui  ôta  beaucoup 
de  celte  belle  apparence.  11  con- 
serva en  effet  sa  saillie  sur  le  dia- 
mètre inférieur ,  et  son  ancienne 
hauteur,  à  cela  près  qu'elle  fut 
fixée  à  un  module  ,  mais  il  perdit 
la  noblesse  et  la  simplicité  de  son 
profil.  On  ne  donna  à  l'abaque  pour 
hauteur ,  que  le  tiers  de  la  hauteur 
du  chapiteau  ,  on  lui  ôta  la  forme 
simple  d'une  dalle  carrée ,  et  à  sa 
partie  supérieure  on  Torna  d'un 
talon.  On  diminua  également  la 
hauteur  de  l'échiné  >  et,  y  compris 
les  trois  listels  qui  sont  au-dessous, 
on  lui  donna  les  trois  tiers  de  la 
hauteur  du  chapiteau.  Le  tiers  in- 
férieur du  chapiteau  étoit  employé 
pour  en  faire  le  gorgerin  qu'on  sé« 
para  dn  fût  par  un  cercle  qui  in- 
diqua le  bout  supérieur  du  fût.  Telle 
est  aussi  l'ordonnance  des  chapi- 
teaux des  colonnes  doriques  du  co- 
lisée  et  du  théâtre  de  Marcellus  à 
Rome ,  à  cela  près  que  chacune  de 
leurs  parties  ne  forme  pas  exacte- 
ment un  tiers  de  la  hauteur  du  cha- 
piteau entier. 

Le  chapiteau  tonique  diffère  du 
dorique  ,  sur-toul  par  les  grandes 
vohiles  qui  s'y  trouvent  de  chaque 
côté.  Ces  volutes  sont  disposées  de 
manière,  qu'à  la  face  antérieure  et 
postérieure  du  diapileau  ,  on  voit 
les  circonvolutions  de  cette  partie 
du  chapiteau ,  qui  se  termine  dans 
un  point  appelé  l'œil  de  la  volute  ; 
sur  les  côtés  les  volutes  offrent  l'as- 
pect de  rouleaux.  C'est  ainsi  que  le 
chapiteau ,  vu  de  face ,  préseule  un 
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autre  aspect  que  lorsqu'on  le  Toit 
latéralement.  Les  volutes  des  co- 
louties  placées  aux  angles  des  tem- 
))les  étoieut  tournées  de  manière  à 
présenter  leurs  circonvolutions  à 
ceux  qui  se  trouvoiet^t  devanl  la 
façade  aussi  bien  quà  ceux  -qui 
étoient  sur  les  côtés,  pour  que  là 
CCS  volutes  eussent  la  même  appa- 
rence que  sur  la  façade  principale. 
Du  côté  intérieur  ,  vers  la  cella 
du  temple  ,  les  angles  de  ces  vo- 
lutes des  chapiteaux  se  touchuienl. 
Vers  le  temps  du  règne  de  Con- 
etanti n- le- Grand  ,  les  architectes 
commencèrent  à  tourner  en  dehors 
toutes  les  volutes  du  chapiteau  ioni- 
que ,  de  sorte  que  des  quatre  côtés 
il  avoit  la  même  apparence.  Tel  est 
enti^'autres  le  chapiteau  du  temple 
de  la  Concorde  à  Rome  »  bâti  sous 
Constantin-le-Grand.  On  le  forma 
•ans  doute  d'après  le  chapiteau  ro- 
main qu'on  voit  dans  les  arcs  de 
Septime  Sévère  et  de  Titus  ;  on  en 
aura  conservé  la  partie  supérieure 
avec  les  grandes  volutes ,  en  sup- 
primant les  deux  rangées  de  feuilles 
placées  au-dessous.  C'est  ce  qui  a 
donné  origine  au  chapiteau  ionique, 
lel  qu^ou  remploie  encore  aujour- 
dMiui ,  et  dont  l'invention  est  attri-^ 
buée.à  Michel-Ange,  auquel  cepen- 
dant on  n'en  doit ,  à  ce  qu'il  pa- 
roit.,  que  l'ordonnance  qu'on  lui 
donne  encore  actuellement.  Cette 
position  dilTérente  des  volutes  dans 
l'ancien  et  dans  le  nouveau  chapi- 
teau ionique ,  occasionna  aussi  une 
forme  différente  de  l'abaque  dans 
,  chacun.  Dans  l'ancien  chapiteau  il 
a  toujours  la  forme  carrée ,  parce 
que  les  volutes  sont  dans  la  même 
direction ,  mais  comme  dans  le  nou- 
veau cliapileau  les  volutes  étoieut 
tournées  vers  la  façade  extérieure, 
il  falloit  échancrer  l'abaque  vers 
'  les  quatre  coin^  pour  pouvoir  cou- 
vrir les  volutes.  La  hauteur  de  l'a- 
baque du  chapiteau  ionique  n'est 
pas  considérable  ;  il  consiste  tantôt 
tiu  un  listel  avec  un  talon  au-dea- 
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aons ,  tantôt  en  un  talon  seaL  £»(#• 
les  volute^  le  chapiteau  est  entouré 
d'une  échine ,  au-dessous  de  laque!  1» 
il  y  a  une  baguette,  accompagné» 
quelquefois  d'un  listel.' Ces  mem- 
bres passent  sous  les  volutes. 

La  hauteur  du  ciiapiteau  ionique  , 
en  y  comprenant  les  volutes^  etoit 
quelquefois  un  peu  moins  que  lea 
deux  tiers  du  diamètre  du  pied  da 
fàt ,  c'est  ainsi  qu'on  l'observe  aii 
temple  sur  Tllissus  et  à  celui  de 
Bacchus  à  Téoa  «  quelquefois  il 
étuitun  peu  plus  grand  que  le  demi- 
diamètre  du  bas  de  la  colonne  , 
ainsi  qu'on  le  voit  au  temple  de  Mi- 
nerve Folias  ,  à  Priène ,  et  à  celui 
d'Apollon  Didyméen  ,  près  de  Mi- 
let.  Selon  Vilruve  ^  la  hauteur  de 
ce  chapiteau  sans  les  volutes  est 
égale  au  tiers  du  diamètre  inférieur 
de  la  colonne  ,  et  avec  les  volute», 
au  demi-diamètre.  Il  divise  cette 
hauteur  ei\  9  parties  et  demie  ;  une 
et  demie  déterminent  la  hauteur  de 
l'abaque ,  les  8  aulrea  sont  attribuée» 
aux  volutes.  Dans  les  temps  posté- 
rieurs on  donna  quelquefois  au  cha-- 
piteau  ionique  un  gorgerin ,  séparé 
du  fût  de  la  colonne  par  un  an- 
neau ,  comme  on  le  voit  par  le 
temple  d'Ërechthée  et  par  celui  de 
Minerve  Polias  k  Aihèues. 

On  laissa  le  chapiteau  dorique 
tout  uni ,  mais  on  appliqua  diflé— 
rens  ornemens  au  chapiteau  ioni— 
que.  De  la  partie  supérieure  de 
l'acanthe  ,  on  faisoit  sortir  des  ti^e*. 
d'acanthe  qui  se  répandoieut  suy 
l'échiné.  Ce  dernier  membre  et  oit 
orné  d*oves,  entre  lesquels  on  pla-  - 
çoit  des  langues  de  serpent.  Quel- 
quefois on  appliquoit  aussi  des  or- 
nemens sur  l'abaque  et  sur  la  ba- 
guette placée  au-dessous  de  l'échiné. 
Sur  les  côtés  du  chapiteau  les  vo- 
lutes sont  toujours  plus  minces  au 
milieu  qu'à  leurs  extrémités.  Air 
milieu  ,  où  le  cylindre  de  la  volute; 
a  le  diamètre  le  plus  foible  ,.il  est 
orné  tantôt  de  baguettes,  tantôt  de 
feuilles,  tantôt  de  haiea.  L'oeil  de 


Digitized 


by  Google 


C  H  A 

ta  Toluleest  ordinairemenl  totit  uni  ; 
4]aeIqaefois  cependant  il  est  orné 
«l'une  rosette  ,  ainsi  qu'on  le  voit 
«ux  colonnes  du  temple  de  la  For^ 
tuna  Virilia  à  Rome.  Un  chapiteau 
«nlique  de  Téglise  de  S.  Laurent  & 
Rome,  figuré  au  n^.  9o6  des  il/o- 
numenli  inêditi  de  Winckelmann, 
^JTre  un  ornement  particulier  de 
l*œil  de  la  Tojute.  Sur  Tun  on  voit 
«ne  grenouille  couchée  sur  le  dos, 
«t  autour  de  la  rosette  de  l'autre  on 
41  appliqué  un  lézard*  Ce  chapiteau 
'vient  peut-être  d'un  édifice  construit 
par  ks  deux  architectes  Batrachus  et 
•Saurns  qui ,  ne  pouvant  pas  mettre 
leurs  noms  sur  les  édifices  construits 
par  eux ,  trouvèrent  l'expédient  de 
les  y  rappeler  en  y  figurant  une  gre< 
nouille ,  nommée  en  grec  halra^ 
-choê ,  et  un  lézard ,  appelé  en  grec 
MOurtL,  Les  chapiteaux  ioniques  les 
plus  riches  se  trouvent  au  temple 
•â'Erechthée  et  de  Minerve  Polias 
À.  Athènes  ;  non-seulement  tous  les 
membres  y  sont  ornés  ,  et  la  ligne 
•circulaire  des  volutes  y  est  enrichie 
^e  beaucoup  de  membres ,  mais 
.«Il  trouve  encore  des  ornemens  de 
fleurs  sur  le  gorgerin.  Les  chapi- 
4eanx  ioniques  des  colonnes  de  I« 
•acéne  4n  grand  théâtre  de  Laodicée 
«ont.  ornés  de  la  môme  manière. 
Mais  les  plus  beaux  chapiteaux  ioni- 
.ques,  (ft  que  nos  artistes  devroient 
prendre  pour  modèles  ,  sont  ceux 
au  temple  situé  sur  l'Ilissus  ,  et 
ceux  du  temple  deBacchus  à  Téos, 
^e  celui  de  Minerve  Polias  à  Prié- . 
ne  ,  «t  d'Apollon  Didyméen  près 
«le  Milet.  On  les  trouve  figurés  dans 
Jes  jintiquUys  of  Athens  et  dans 
les  Jonian  Aniiquitya» 

1/9  chapUeau  corinthien  est  le 
plus  élégant  et  le  plus  magnifique  ; 
il  se  dislingue  sur-tout,  non-aeu- 
lement  par  sa  hauteur  plus  consi- 
4lérable  ,  mais  aussi  par  la  richesse 
cl  le  goût  de  ses  ornemeas  emprun- 
tés de  l'acanthe.  Vitruve  donne  à 
ce  chapiteau  pour  hauteur  le  dia- 
BiÀtr«  entier  du  pied  dei«.culttiiae. 


La  septième  partie  de  cette  faautetir , 
détermine  selon  lui  l'épaisseur  de 
l'abaque.  On  ne  lui  dounoit  pas 
comme  dans  les  chapiteaux  dorique  - 
«t  ionique  la  forme  d'une  dalle  car- 
rée, mais  on  Véchancroit  aux  quatre 
coins  vers  l'intérieur.  Ordinaire- 
ment les  coins  de  cet  abaque  sont 
arrondis,  quelquefois  cependant  il 
est  terminé  en  pointe  ou  angle 
aigu ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  temple 
de  Vesta  à  Home ,  au  portique  co- 
rinthien à  Athènes ,  et  au  chapiteaa 
qu'on  a  trouvé  dans  les  ruines  du 
temple  d'Apollon  Didyméen  près  de 
Milet  ;  et  qu'on  voit  figuré  dans  les 
Jonian  Antiquitya.  Déduction  faite 
de  la  hauteur  de  l'abaque ,  le  reste 
du  chapiteau  doit  être  divisé  en  troi^ 
parties  dont  les  deux  inférieures 
sont  ornées  d'une  rangée  de  feuil- 
les ;  la  partie  supérieure  est  ornée  de 
feuilles  d'où  s'élèvent  des  liges  de 
fleurs ,  qui  se  terminent  en  petites 
volutes ,  dont  deux ,  de  chaque  c6té 
du  chapiteau  s'élèvent  jusqu'aux 
coins  de  l'abaque ,  et  deux  autres 
plus  petits  se  touchent  sous  le 
milieu  de  l'abaque  orné  d'une 
fleur. 

Le  chapiteau  corinthien  n'a  pas 
cependant  toujours  eu  cette  ordorr- 
nance.  Dans  celui  qu'on  a  trouvé 
dfuis  les  ruines  du  temple  d'Apollon 
près  de  Milet ,  les  feuilles  ont  une 
disposition  diiférenle ,  et  on  n'y  a 
appli(|ué  des  volutes  que  sous  les 
coins  de  l'abaque  ;  sous  son  milieu  ' 
au  contraire ,  où  il  n'y  a  pas  d^ 
fleur ,  on  a  supprimé  les  petites  vo- 
lutes ,  au  Heu  desquelles  on  voit 
sortir  une  fleur  des  feuilles. 

La  tour  d' Audronicus  Cyrrheste^ 

I  Athènes  ofi're  un  chapiteau  co- 
rinthien d'une  espèce  particulière» 

II  a  en  eflet  pour  hauteur  le  dia- 
mètre inférieur  de  la  colonne ,  mais 
ses  ornemens  difierent beaucoup  du 
chapiteau  corinthien  ordinaire.  Soa 
abaque  est  sur  les  quatre  côtés ,  rec- 
tiligne  et  sans  échancrure.  Il  a  deux 
rangées  de  £suilks  i  ouû  o^es  dU 
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lias  seules  soiit  d  acaotbe  ;  celles 
du  haut,  qui  s'élèvent  derrière  les 
rangées  inférieures  jusqu'à  l'abaque 
suut  unies  et  en  forme  de  langue. 
Du  reste  il  n'y  a  ni  liges  de  fleurs,, 
ni  volutes.  Cette  variété  du  chapi- 
teau, corinthien  se  retrouve ,  selon 
Sluart ,  plusieurs  fois  à  AtbèucfB 
ainsi  que  dans  quelques  autres  ea- 
droits  de  la  Grèce. 

C'est  au  monument  choragique 
de  Lysicrate  ,  construit  à  Atbéne« 
du  temps  d'Alexaodre-le-^rand , 
et  duut  un  modèle  en  ferre  cuite 
a  été  élevé  dans  la  cour  du  Lou- 
vre »  pendant  Texposilion  de  Tan  x , 
quou  peut  voir  le  chapiteau  co- 
rinthien dans  ioute  sa  magnt6cenc«. 
Sa  hauteur  est  d'un  diamètre  et  demi 
du  pied  de  la  colonne ,  ov  de  trois 
.modules.  Au-dessus  de  l'astragale 
du  fût  de  la  colonne  qui  manque 
aujourd'hui ,  et  qtii  vraiiiemblabie' 
ment  étoit  de  bronze ,  il  y  a  tuaie 
rangée  de  feuilles  peu  élevées  et 
unies.  Ensuite  viennent  de  gi'andes 
feuilles  d'acanthe  denleJées ,  entre 
Jesqu«>lles  on  voit  sortir  des  roses. 
Au-dessus  s'élève  qn  bouquet  de 
fleurs  et  des  petites  volutes  ou  en- 
Toutemens  ,  qui  entourent  le  vase 
du  chapiteau  et  montent  jusqu'au- 
dessous  de  l'abaque  ,  où  il  se  ter-^ 
mine  sur  les  coins  en  volutes  élé- 
,  gantes  ,  et  étend  une  fleur  de  son 
milieu  sur  celui  de  l'abaque. 

Les  variétés  du  chapiteau  corin- 
thien annoncent  que  les  Grecs  n'ont 
suivi  aucune  règle  fixe  dans  l'or- 
donnance et  l'ornement  de  ce  cha- 
piteau ,  et  que  chaque  artiste  lui 
assigna  Tordonnaitre  la  plus  conve- 
nable au  caractère  de  ison  édifice , 
et  qu'on  lui  donna  iantûl  plus ,  lan- 
.  iûl  moins  de  richesse  et  de  magni- 
ficence. De-li  ce  chapiteau  essuya 
par  la  suite  encore  difi'érens  chan- 
gem ens.  Dans  les  mines  de  Magné- 
sie sur  le  Ma3andre ,  on  .trouve  un 
-  pilastre  avec  uji  chapiteau  corin- 
thien particulier ,  qui  n'a  trois  ran- 
.  gées  do  feuilles  d  acanthe  Tune  au- 
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dessus  de  Vautre  qu*aar  coins ,  et 
qui  dans  l'intérieur  est  oraé  d'un 
bouquet  de  fleurs  et  d'épis ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  5*  volume 
de  la  Description  de  l'Orient  par 
Pococke.  Dans  la  Carie»  on  em-^- 
ployoit  très-fréquemment  un  autre 
chapiteau  corinthien ,  qui  n'a  pas 
tout-à-fait  la  hauteur  de  deux  mo- 
dules ,  et  qui  consiste  en  deux  ran- 
gées de  feuilles ,  qui  allerualivement 
s'élèvent  l'une  au-dessus  de  l'autre» 
et  derrière  lesquelles  se  trouvent 
jusqu'à  l'abaque  des  cannelures  pea 
profondes  ,  comme  on  le  voit  aux 
pilastres  d'une  porte  et  d'un  mono- 
ment  sépulchral  à  Mylasa  ,  publiés 
dans  le  f^oyctge  piiioresque  de  la 
Grèce  ,  et  les  Jonian  Amiquilya, 
Le  ciiapiteau  corinthien  du  temple 
de  Vesla  à  Tivoli ,  a  aussi  une  op* 
donnance  particulière,  qui  cepen- 
dant lui  donne  une  apparence  loi^r- 
de.  Sa  hanleur  n'est  pas  toul>à-fail 
de  deux  modules,  e<  les  volutes 
des  ooins  sent  plus  grandes  qu'à 
l'ordinaire;  mais  la  fleur  on  rosette 
quiconumunéoient  ne  se  trouve  que 
sur  ie  milieu  de  l'abaque  ,  y  est 
irés-grande,  et  descend  un  peu  sur 
le  vase  du  ciiapiteau.  Le  Panthéon 
À  Rome  of&e  aussi  un  chapiteau 
antique  dont  l'ornement  à  quelque 
chose  de  particulier. 

Ce  ne  fut  que  sous  les  Romains 
que  le  chapiteau  corinthien  reçut  la 
forme  déterminée  qu'il  a  encore 
aujourd'hui.  L'ordonnance  de  9ss 
omemens  de  feuilles  d'acanthe  et 
de  volâtes ,  ressemble  en  effet  par- 
faitement à  celle  déterminée  par 
Vitruve  y  mais  il  se  distingue  par 
son  élévation ,  à  laquelle  on  donna 
environ  deux  modules  et  un  tiers 
par  conséquent  plus  que  le  diamè- 
tre de  la  colonne.  Cela  lui  donne  une 
forme  plus  svelle  et  pins  agréable. 
C'est  dans  cet  état  de  perfection  et  de 
développement ,  que  nous  trouvous 
le  chapiteau  corinthien  employé 
-dans  le  temple  d'Auguste  à  Pola , 
.  publié  ^aos  lé  Koyage  pitiores^Oë 
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41^  VIêtrte ,  par  le  C.  Cassas, 
<fans  les  Ruines  rie  la  Grèce  par  le 
C.  liEROY,  et  a  beaucoap  d'édi- 
fices à  Rome,  dans  le  portique  du 
Panthéon ,  le  temple  d'Antonin  et 
de  Pansitine ,  le  portique  d*Octavie 
et  de  Septime  Sévère  ,  Tare  de 
Coofitaiitta  ,  etc.  On  le  trouve  d'ane 
1>eaaté  surprenante  dans  les  colon- 
%ies  qui  nous  restent  encore  du 
:|emplc;  de  Jupiter  Stator  et  de  celui 
de  Jupiter  Tonans.  Les  chapiteaux 
^u  portique  d'Octavie,'  exécutas  du 
temps  d'Auguste,  sont  rcmsfrqna- 
Blés  non  -  seulement  par  la  beauté 
âe  leur  travail ,  mais  encore  par  ut> 
ornement  particuïierqui  s'y  trouve 
au  milieu  devant  ces  petites  volutes , 
et  qui  consiste  en  un  aigle ,  ayant 
les  ailes  éployées  ,  placé  sur  des 
foudres  et  qui  s'élèvent  jusqu'à  Va- 
baqne.  Ces  aigles  sont  travaillés 
avec  faut  d'art  j  qn'ib  semblent  se 
lenir  dans  l'air ,  et  les  volutes , 
a^insi  que  la  rosette  de  Tabaque  con- 
tinuent derrière  les  aigles  presque 
sans  les  toucher. 

Le  chapiteau  /tj/wamparoît  com- 
posé de  rioniqae  et  du  rbriiithieh. 
"Sa  bauteur  est  à-pèU-pies  c-elle  dn 
'chapiteau  corinthien  ,  auquel  il  res- 
semble aussi  par  les  deux  rangées 
de  feuilles  d'acanthe  qui  ornent  sk 
partie  inférieure.  Mais  à  la  partie 
supérieure  il  y  a  de  grandes  volutes 
'qui  ressemblent  à  celles  du  chapi- 
teau ionique  ;  elles  débordent  au- 
'dessous   de   l'abaque  ,   de^-éndent 
"Jasqû'aui   feuilleâ    de   la   seconde 
rangée,  et  ont  entr^cDes  une  échine 
ornée  ,    accompagnée   en    dessous 
'  d'une  baguette ,  ainsi  qu'on  l'observe 
au  chapiteau  ionique ,  dans    plu- 
sieurs  anciens  édifices   de  Rome. 
"Daris  le  temple  de  Éacchus  et  1  afc 
de  Titus  il  a  deux  modules  él  demi 
de   hauteur  ;  il    a   un  peu  moins 
•  d'élévation  dans  Tare   de  Septime 
8évère  ,  dans  celui  qu'on   appelle 
communément  l'arc  des  Orfèvrei , 
et  dans  les  thermes  de  Diocléticn. 
'Quant  à  l'ordonnance  des  orne- 
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mens ,  les  chapiteaux  de  ces  édi-^ 
fi  ces  ne  différent  entr'eux  que  dans 
des  bagatelles.  Dans  l'arc  de  Titus 
on  voit  le  chapiteau  romain  dans 
sa  plus  grande  beauté;  il  a  les 
plus  belles  proportions  et  les  orne^ 
mens  y  sont  exécutés  avec  le  plut 
de  goût.  Il  nous  reste  encore  à  faire 
Mention  de  deux  variétés  particu-^ 
lières  du  chapiteau , savoir  :  descha» 
piteaux  triangulaires  et  des  chapi- 
teaux ovales. 

Les  chapiteaux  trian^taires  sa 
trouvent  à  Athènes  ;  Us  sont  placés 
sur  des  colonnes  de  forme  ronde  or- 
dinaire; mais  elles  n'appartenoient 
pas  â  àes  édificCfs  ;  c'étoient  èea  mo« 
numens  choragiques;  cela  devient 
probable ,  parce  qne  sur  chacun  à^ 
trois  coins  de  leur  sommité  <m  voit 
tin  trou ,  qui  servoit  sans  doute  à  y 
fixer  le  trépied  ,  prix  décerné 'dans 
àes  jettx  musicaux ,  et  qu'on  y  ex- 
posQÎt  en  mémoire  do  chorag08  qui 
la  voit  remporté  l'a  victoire.  L^abaqne 
de  ces  chapiteaux  n'est  pas  carré, 
mais  trialD'gidaire  ;  leurs  ornemens 
consistent  en  feuilles  et  en  vnlntes, 
ainsi  qUe  dans  le  chapiteau  corin^ 
thien  ;  mais  ni  l'ordonnance  ni  le 
travail  ne  se  distinguent  par  la 
beauté.' 

Les  chapiteaux  ovales  sont  siip^ 
portés  par  (Ici  colonnes  d'une  forme 
qui  tt'eM  pas  tout-à-fait  ovale  >  maili 
qui^e  chàqae  cMé  long  est  inter- 
rompue par  une  saillie  drdite.  Les 
chapifeatix  ont  anssi  la  même'/orme. 
On  trouve  de  semblables  colonnes, 
d'ordre  corinthien,  dans  un  monu- 
ment fiinèbfe  près  de  Mylasa  en 
'Carie  ,  mais  il  n'est  pas  sûr  si  elles 
ne  sont  qu'Un  ca])rice  de  l'archi- 
lecle  ,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  de 
Choisettl-'GoiilTier,  ou  si  les  sur- 
faces planes  étoient  nécessaires  sur 
les  côlés  pour  pouvoir  y  adapter 
les  dalles  de  marbre  nécessaires  pour 
remplir  l'espace  vide  entre  les  co- 
lonnes, ainsi  queChandler  l'a  trouvé 
probable.  On  a  trouvé  encore  des 
colonnes  semblables  dans  Tile  de 
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DéloA  y  et  à  Rouie.  Ces  derniérei 
^HY oient  des  chupileaux  romains. 

On  trouve  dans  l'antiquité  quel- 
ques exemples  de  chapileaux  allé' 
gnriquea.  On  peut  faire  mention  à 
ce  sujet  des  volutes  de  l'ordre  ioni- 
que en  forme  de  serpent  roulé  sur 
luirmcme  ,  qui  se  ^ont  cojiservées 
à  quelques  ouvrages  d'aixliilecture. 
Winckclmann  pense  que  c'est  la 
«pi raie  que  forme  ce  reptile  dans 
cette  position  qui  a  fourni  la  pre- 
mière idée  de  tet  ornement.  Sur 
chaque  volute  de  deux  cIiapileauK 
de  la  villa  Hadriani  près  de  Tivoli , 
il  y  a ,  selon  le  même  auteur  ,  un 
dauphin ,  ei  les  feuillages  sont  pris 
de  plantes  qui  croissent  sur  les  bords 
des  Ûeuves  ou  des  marais;  ce  qui 
fait  croire  que  ces  fragmens  vien- 
nent d'un  temple  de  Neptune  qui 
s'y  trouvoit  anciennement.  Dans 
réglise  de  Sainte-Marie  in  Traêle- 
vere ,  il  y  a  huit  grands  beaux  cha-< 
pileaux  ioniques  dans  les  volutes 
desquels  est  le  buste  d'iiarpocrate, 
tenant  un  doigt  sur  sa  bouché  ;  ce 
•ont  des  débris  d'un  temple  de  ce 
dieu.  Firanesi  a  commis  une  faute 
en  dessinant  ce  buste  avec  la  main 
fur  la  poitrine. 

Chapitre  ;  c'est  dans  un  couvent 
ou  une  maison  de  communauté, 
vue  grande  salle  avec  des  bancs  , 
où  s'assemblent  les  chanoines  ^reli- 
^jeux  ,  etc.  pour  traiter  de  leurs 
alla  ires. 

Ch  A  R  ;  les  monumens  anciens 
nous  font  connoitre  des  chars  à  a 
«t  à  4  roues.  Ou  les  y  voit  attelés 
de  diii'éreus  animaux,  de  chevaux, 
de  mules  ,  d  éléphans  ,  de  lions  , 
de  panthères,  etc.  L'invention  des 
chars  est  attribuée  par  les  uns  à 
£rirhlhonius,  roi  d'Alhèues  ,  que 
«es  jambes  torses  empéchoient  d'al- 
ler à  pied  ,  par  d'autres  k  Triplo- 
lèiiie  ou  à  Trochilus  ;  les  Athéniens 
en  faisoient  honneur  à  Pallas:  Hé- 
sychius  dit  enfin  que  Neptune  ap~ 
prit  aux  hahitaus  de  Barca  à  se 
iervii'  des  diara.  Les  chars  ck  coun^ 


€  H  A 

serroient  «tissi  dans  les  fêtes  pa*' 
bliques;  c'éloit  une  espèce  de  co* 
quille ,  montée  sur  a  roues ,  plua 
bautfi  par-devant  que  par-derrière  , 
et  ornée  de  peintures  et  de  sculp- 
tures.  Lorsque   ces    chars   étoient  ■ 
attelés  de  deux  cbevaux/,  ou  les  ap« 
peloit  biges  (ô^œ)/ triges  {trigce} 
lorsqu'il  y  en  avoit  trois,  et  qua- 
driges (  quadrigœ  )    lorsqu'on    les 
atteloil  de  4  chevaux  ,  qui  toujours 
rétoient  de  front.  Sur  des  pierres 
gravées  romaines,  on  voit  des  chars 
attelés  de  20  chevaux ,  mais  il  pa- 
roit  que  c'est  un  jeu  d'imaginaliou 
de  l'artiste.  Les  c  fuira  couver U  (  cur- 
rus  arcuali)  dont  se  servoieut  les 
flamines  chez  ïas  Humains  ,  ne  dififé* 
roient  des  autres  que  par  le  cintre 
placé  dessus ,  et  par  lequel  ceux  qui 
se  trouvoient  dans  le  char  étoient  4 
Tabri  du  vent  et  du  mauvais  temps* 
Quelques  peuples  de  l'Orient  se  sont 
servi.dans  leurs  guerres  dec^r»  ar^ 
mes  defaulx  au  timon,  aux  essieu*, 
et  même  aux  jantes  des  rpues  ;  on 
les  atleloit  de  chevaux  vigoureux ,  et 
on  faisoit  ainsi  des  ravages  terribles 
dans  l'armée  des  ennemis.  Il  n*est 
guère  possible  de  déterminer  l'épo- 
que à  laquelle  ces  chars  ont  com- 
mencé à  être  en  usage.  Lorsque  Tart 
militaire  se  perfectionna ,  l'usage  do 
ces   chars   de%'int  non  -  seulement 
inutile ,  mais  même  dangereux  pour 
ceii:!  qui  s'en  servoient.  L'usage  de» 
chars  de  guerre  est  plus  ancien  que 
celui  de   la  cavalerie.   Les    héroft, 
d'Homère  ne  combattent  pas  à  clio» 
val,  mais  dans  des  chars,  ou  bien 
ils  mettent  pied  à  (erre  pour  cuin-i^ 
battie  ainsi  leurs  adversaires.  Les 
chars  des  courses  sont  semblables 
À  ceux   de  guerre  ;  les  vases  ^rccs 
nous  oilrenl  une  infinité  d'exem- 
ples des  uns  et  des  autres  de  toutes 
\e»  formes ,  et  décorés  avec  plus  01^ 
moins  d'élégance.   Montfaucom 
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figuré  des  chars  dans  It- urs  ouvrttgem 
sur  les  costutnes, 
Ij»  cbai4  dçA  diyioités  soxii  tir^ 
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f«r  h$  «ni4iau«  ^  Je«r  août  ««ttr 
•acrét  ;  celui  de  jyfercar«  par  dw 
noiera  ;  celui  ite  Mioei-ve  par  «Um 
diQMlles  ;  celui  4e  Vénus  par  def 
«jgues  ou^es  cplonbes;  celui  d'A- 
poUoH  par  des  grifibus  ;  celui .  dt 
Juoon  par  de»  paons  ;  celui  de 
JD^e  par  de«  cevfs.  On  conserre 
dans  le  cabinet  des  antiques  Texlr^ 
aiilé  d'un  liukQB  ;  c'esl  une  belle  iéie 
de  MÀluae  ;  les  conducteurs  de  chars 
wigardoient  celte  Wte  comnoe  une 
amuletle  propre  à  éloigner  d'eux  les 
MuUélices ,  el  4  leur  aasurer  la  vii>- 
toire.  Les  places  publiques  et  les 
tempios  de  û  Grèce  étaient  décorés 
ifone  quantité  prodi^eusede  beaux 
durs  de  bronae  k  rexécation  dea^ 
^ela  les  victoires  remportées  dans 
les  jmtM  publies  a  voient  donné  lieu. 
Les  Romains  adoptèraok  ces  images 
pour  perpétuer  le  souvenir  dm 
tvioafpbateur».  Dea  olwrs  de  bron^r 
■e  oroèreni  les  ares  trivnpbaus, 
ils  oa  firent  ]a  cour^naeivaut.  Ces 
€àan  tb  trivnpiÊe  furent  aussi  tr»- 
vaiilés  en  marbce.  On  en  voit  on 
VBTmmét  du  Vatican.  Vuaage  des 
chare  de  triomphe  a  été  introduit 
aelon  les  uns  pev  Romnlus ,  sekua 
d'antres  par  Tarquin  l'ancien  om 
Valerine  BopUoola.  Avant  le  tempa 
des  empereurs ,  le  ehar  de  triom«> 
pke  étûit  communément  doré  et  de 
Ibrme  ronde  ;  le  trioeiphaleuff  tenoit 
lui-mdme  les  rénea  des  chevaux. 
Lorsqu'il  avoit  de  petits  enfans  , 
ih  y  étoient  pUcéa  avec  lui  ;  s'ils 
étoieni  dans  Tadolescence ,  ils  ac«- 
«ompagncienl  le  char  à  cheval;  un 
paud  nombre  de  médailles  im* 
périilea  noua  font  voir  le  triom** 
phaienr  dans  aon  char. 

On  a  encore  imaginé  d'appeler 
eAnn  d'immenses  voitures  tréa-lon» 
fuea  montées  sur  quatre  roues  et 
qoelquefois  davantage  ;  couvertes 
de  peintures  allégoriques  et  souvent 
ramplies  de  personnages'  travestis , 
qn'on  promène  dans  quelques  pom- 
pes .  quelques  cérémonies ,  quel- 
^ea  félea  pobliquca  f,  aooa  lea  noms 
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de  chard»  fa  ^«rw,  cAor  Ob  la 
viciQin  ,  ckar  d»  rimdutuû,  dm  ia 
poix,  etc.  Ces  cbara  aont  ordinaire- 
ment traînés  par  six  on  huit  chevaux 
magnifiquement  cafMraçenués.  Qn 
trouve  des  exemples  de  ces  chars 
dans  tous  lea  oawages  qui  noua 
offrent  les  représentationa  de  fètea, 
de  cérémoniee  et  d'entréea  puMi- 
ques  ;  on  voit  de  semUables  chars 
dans  les  estampes  qui  accompagnent 
lea  poëmea  anxqoels  Pétranjue  a 
donné  le  nom  de  triomphes  ;  te^ 
que  le  irwmpig  d^  VAmçur ,  le 
Uîftmphs  de  ta  Mort,  etc.  On  ap- 
pelle encore  chars  les  voilures  qui 
servent  an  trani^ort  cfes  morts;  leurs 
ornemena  doivent  être  conformes  & 
leur  lugubre  emploi. 

CflARBOK  DB  TJUIBI  ;  CO  bîlume 

a  été  qoelquefeia  employé  po<sr 
différcas  ouvrages.  Je  possède  un 
oroissant ,  ornement  qne  Iqi  Druides 
tenoient  à  la  main,  en  rendant  la 
;ualice.  11  est  de  ohtarhan  de  Urn 
ds  NotfQioh,  On  y  voit  quelqaee 
carcka  gravée. 

Qhaadoîis  ;  pomtes  de  fer  en 
manière  de  dards  qu'on  met  anr  le 
haut  d'une  gnl)e  ou  snr  le  chape» 
yen  d'nn  mur  pour  empêcher  de 
passer  par-dessus. 

Cba^gb  ;  air  militaire  de  trom* 
pettes,  tambours,  tâmballes ,  qu'on 
exécute  quand  l'amée  est  prête  à 
charger  l'ennemi ,  d*où  lui  est  venn 
probablement  le  nom  de  charge. 
On  dit  sonner  la  charge  pour  1rs 
trompettes ,  et  hat(rë  la  charge  pour 
les  tambours.  Comme  dans  les  opéra 
on  représente. quelquefois  le  choc 
de  deux  arméeli ,  le  musicien  doit 
savoir  oomposer  des  chargmê ,  et 
leur  donner  une  tournure  militaire. 

Charoe  et  Chargjb;  le  sens  du 
mot  charge  dans  Tart  de  la  pein- 
ture se  rapproche  beaucoup  de  celui 
qu'on  trouve  expliqué  au  mot  carj^- 
eaiure  (  Voy,  ce  mot  ),  Cependant 
l'adjectif  chargé  a  souvent  uu  ^w» 
qui  se  rapporte  plutôt  au  didac- 
tique d^  l'art.  Xiorsqu'on  aeaert  du 
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mot  caricature ,  on  7  oint  k  i'idèe 
d'untt  sorte  d'incorrectioa  volon- 
taite  celle  d'an  motif  burlesque , 
comique  ou  satyrique  ;  mais  lors- 
^u*oa  dit  qu'un  trait ,  qu*ancon1our 
«ont  chargés t  qu'une  figure,  qu'une 
expression  sont  cheargéea ,  on  veut 
seulement  blâmer  l'incorrection  de 
Tartiste ,  qui  n'est  relative  qu*à  sa 
négligence  ou  à  quelque  fausse  idée 
qui  l'a  ^ré.  L'artisle  charge  en- 
core quelquefois  par  la  prétention 
-de  paroitre  savant  dans  la  partie 
anatomique  de  son  art,  c'est-4Îr 
dire,  qu'il  exagère  les  muscles  et 
leurs  renflemens,  les  articulations 
•et  les  e£Fets  de  leurs  mouTçmens. 
Il  prononce  trop  les  parties  inté-i 
rieures  que  recouvre  la  peau  ,  qui 
en  adoucit  les  apparences.  'U  sem- 
ble craindre  »  en  ne  désignant  pas 
toutes  celles  dont  il  a  la  connois- 
sance ,  qu'on  doute  de  sa  science. 
Quelques  ouvrages  des  artistes  jouis- 
sent cependant  d'une  indulgence 
convenue ,  relativement  à  la  signi- 
fication du  mot  charjgié.  Ce  sont  les 
^quisses  et  les  pensées  qu'a  crayon- 
né le  peintre  >  lorsqu'il  compose  et 
qu'il  veut  fixer  ses  premières  idées. 
ï«'artisle  pour  se  rappeler  ses  inten- 
tions et  ses  idées ,  charge  alors  quel* 
^  qucfois  les  signes  pittoresques  par 
lesqueb  il  désigne  ou  les  formes, 
ou  iea  mouvemeus  qu'il  se  propose 
•d'employer ,  mais  dont  il  ne<se  per- 
met les  exagérations  qu'avec  le  pro- 
jet bien  formé  de  les  corriger ,  et 
d'atteindre  à  la  précision  en  exé- 
cutant l'ouvrage.  Cette  circonstance 
rend  la  charge  non-seulement  ex- 
cusable M  mais  même  nécessaire  en 
plusieurs  circou^nces  et  jusqu'à 
un  certain  point. 

CflAROé;  on  dit  que  la  musique 
est  chargée ,  lorsqu'elle  est  trop  rem- 
plie d'harmonie;  que  les  accords 
y  changent  trop  souvent  ou  sont 
trop  constamment  complets;  ou  lors- 
•que  la  marche  des  parties  est  trop 
divergente,  .et  que  chacune  paroit 
avoir  sgn  chaai  particulier  ;  ou  bien 
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lorsqu'on  emploie  trop  de  notes  dant 
les  instrumeus  de  l'orchestie.  On 
dit  encore  que  l'expression  d*na 
morceau  de  musique  est  chargée , 
lorsqu'on  y  met  trop  d'affectation. 
Ce  mut ,  propre  dans  ce  sens  k  la 
peinture^  est  commun  k  plusieurs 
arts ,  notamment  à  celui  de  la  dé- 
clamation. 

Chargé;  un  tableau  ou  un  ba^ 
relief  sont  chargés  ,  lorsqu'ils  sont 
remplis  d'un  trop  grand  nombre 
d'objets  qui  fout  nattre  la  confu- 
sion et  empêchent  de  remarquer  le  ' 
sujet  principal. 

Chariot,  f^oy.  PiiAUsrRUM. 

CharIiATanerijs  ;  elle  consiste 
en  général  dans  les  artifices ,  à  l'aide  * 
desquels  on  trompe  pour  un  vil 
intérêt ,  ou  par  une  méprisable  va- 
nilé ,  les  hommes  iguorans ,  foibles 
et  prompts  à  se  prévenir.  Ijea  arts 
libéraux  fondés  sur  l'imagination  , 
et  qui  vivent ,  pour  ainsi  dire ,  d*il- 
lusions  et  de  prestiges ,  doivent  être 
et  sont  en  efiet  plus  favorables  an. 
charlatanisme  ^'aucune  des  autres 
connoissances  humaines.  Parmi  les 
artifices  les  plus  nuisibles  aux  arts 
du  dessin  et  de  la  peinture ,  il  faut 
compter  les  préparations ,  les  vernis» 
les  procédés  mystérieux  auxquels  on 
attribue  des  avantages  le  plus  sou- 
vent exagérés,  ou  qui ,  peu  durablea 
et  nuisibles  ,  altèrent  les  ouvrages 
et  par  conséquent  font  un  tort  réel 
aux  artistes  et  aux  arts. 

Chakmiui^e  ;  diminutif  de  char^ 
me  ,  espèce  d'arbre  dont  on  jfait 
souvent  des  haies  ou  palissades  ap- 
pelées charmilleif ,  qui  ,  dans  les 
jardins  peignés  ou  réguliers,  servent 
et  de  murs  souvent  impénétrables, 
et  pour  tapisser  les  murailles  ,  di- 
TÎser.les  allées,  ou  former  les  com» 
partimens  des  bosquets,  quelquefois 
même  des  salles ,  des  cabiuets  ,  des 
corridors ,  des  murs  percés  de  par- 
tes, de  feutres  ,  des  arcades  »  d«ss 
galeries  de  différentes  formes  ,  des 
salles  de  théâtre ,  des  porliqiic^  ,  des 
arcs  de  triomphe^  etc.  L'arbre  qiu 
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aert  à  c«b  comparlimeiu  peut  8*éle- 
yrer  à  nue  assez  grande  hauteur;  il 

rittt  aussi  élre  réduit  dans  un  état 
rester  sous  la  main.  On  en  fait 
des  palissades,  à  hauteur  d'appui, 
pour  border  les  allées  ou  enclore 
un  terrein  ;  le  principal  entrelien 
des  palissades  de  charmille  *  con- 
siste &  les  tondre  régulièrement. 
Li'arbre  dont  on  fait  les  charmilles 
m  le  d^grément  de  retenir  pendant 
rhiyer  ses  feuilles  mortes ,  ce  qui 
produit  un  coup-d*œil  désagréable 
et  une  malpropreté  continuelle  dans 
un  jardin  bien  tenu.  Quant  aux 
Jardins  irréguliers ,  les  charmilles 
ne  leur  conviennent  nullement.  On 
donne  aussi  le  nom  de  charmilles 
A  âcB  palissades  faites  avec  d'au- 
tres arbres  que  le  charme. 

Charnier,  f^oy,  CiMETiàRB. 

Charondb  ,  nom  d'une  chanson 
de  tablé  des  Athéniens. 

Chartreuse.  C*esl  le  nom  qu'on 
.  donne  aux  hermitages  ou  convins 
de  l'ordre  de  S.  Bru;io.  U  rient  d'un 
désert  prés  de  Grenoble  ainsi  appe- 
lé. S.  Hugues  évéque  de  cette  ville 
le  donna  à  S.  Bruno  pour  y  éta- 
blir sa  retraite  et  sa  régie  en  1086. 
La  plus  belle  chartreuse  que  l'on 
connoîsse  est  celle  de  S.  Martin  à 
Naples.  On  voi  t  dans  mes  jéntiquiiéê 
naUonales  tous  les  détails  des  Char- 
treuses de  Paris  et  de  Gaillon. 

Chas.  yoy.  Chorobates. 

Chasse.  On  donne  ce  nom  i 
certains  airs ,  ou  à  certaines  fan- 
fares de  cors,  ou  d'auli^s  instru- 
BDens,  qui  réveillent ,  à  ce  qu'on  dit , 
ridée  des  Ions  que  ces  mêmes  cors 
donnent  à  la  chasse. 

ChAssb  ,  petit  coffire  on  mausolée 
portatif  »  le  plus  souvent  d'orfèvre- 
rie ,  dans  lequel  on  plaçoit  les  restes 
des  saints  dans  les  églises ,  sous  ou 
sur  l'aulel.  Le  mot  châsse  yieni  du 
latin  capsa ,  boite  ;  anciennement 
on  disoit  casse.  On  dunnoit  ordi- 
nairement aux  châsses  la  forme 
«Tune  église.  On  peut  voir  dans  meê 
^Hti^ités  naUvmties  la  d^cription 
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et  la  figure  de  celle  de  S.  Spire  « 
et  de  celle  de  Sainte-Geneviève. 

Chasses.  Dans  les  temps  où  la 
culture  étoit  encore  peu  répandue, 
les  animauiç  sauvages  causoient  quel- 
quefois de  très-grands  ravages,  aunsi 
leur  chasse  étoit  une  des  plus  nobles 
occupations  des  héros  ,  et  on  trouve 
dans  l'histoire  héroïque  le  récit  de 
plusieurs  chasses  mémorables ,  telles 
que  celles  du  sanglier  d'Erymaulhe , 
de  celui  de  Calydon  (  f^.  Diction- 
naire de  Mythologie).  Les  artistea 
ont  aussi  consacré  la  mémoire  de 
ces  grandes  chasses  ;  plusieurs  sont 
figurées  sur  les  vases  grecs ,  telle 
est  celle publiée.dans  les  Vases  Eti'u.4» 
ques  d'Hamilton ,  et  celle  publiée 
dans  les  peintures  homériques  de 
M.  Tischbein  qui  représente  Ulysse 
blessé  au  genou  .par  un  sanglier  , 
dans  une  chasse ,  chez  son  grand- 
père  Autoliens.  J'ai  publié  un  Vase 
où  se  trouve  la  déplorable  aven- 
ture d'Aclvon  (  F'cy,  Chasseurs). 
Dans  des  temps  moins  reculés ,  la 
chasse  fut  toujours  Toccupation  des 
princes.  PlosienrA  bas  -  reliefs  ro- 
mains que  l'on  peut  voir  dansMonl- 
faucon  ,  nous   font  connoltre   les 
détails  de  différentes  chasses.  Oa 
▼oit  aussi  dans  les  peintures  d'Her- 
cnlannm ,  quelques  génies  qui  s'a- 
musent à  la  chasse.  Les  bas-reliefa 
de  l'arc  de  Trajan  nous  montrent  ce 
prince  poursuivant  quelqi|BS  bétes 
sauvages  :  an -dessous  on  lit  ve^ 
naiiones    Tlrajanr,    Le    saphir    de 
Constance  nous  fait  voir  ce  prince 
perçant  avec  une  lance  un  énorme 
sanglibr  appelé  Xiphias ,  ainsi  que 
je  l'ai  démontré  dans  mon  JrUroduo 
tion  à  r étude  des  pierres  gravées» 
Dans  le  moyen  âge ,  le  goût  de  la 
chasse-  se  maintint  pai*mi  les  prin- 
ces ,  et  il  nous  en  est  resté  des  mo* 
numens   sur  ces    grandes    cornes 
d'urus  sculptées  qui  se  donnoient 
aux  églises ,  et  dans  les  vignettes 
des  manuscrits  ;  Strutt  en  a  publié 
plusieurs  :  une  belle  vignette  figurée 
par  Montfaacon ,  nous  fait  voir  nue 
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fhMm  MTip'le  régne  de  CWli^  v. 
Pepuin  la  xvenf^issenœ  den  erU , 
l^lmi/euct  de»  peuiinas  qi4  #e  aont 
^qrcés  à  fi^ei*  d^«  chevaux  « 
4es  obien»  «  de»  peyM^es  •  ont  auui 
fait  çle«  t:hçi$ê»9  ,  dee  retour^  th 
ifihaêê^  (f^.  Cbjbtaux,  Cbij^ns). 
09  -^oit  dflus  Ji^  maiaou»  royale» 
^e»  repré^Biita  lions  de  grande» 
jfhfi»e0  f  principaleoMiit  U  courte 
^u  cerf,  ou  le  cqrf  aux  aboi»  ;  lé» 
AAglai»  aiment  »ur4out  aujourd'hui 
~~fie»»orle»  de.repréjeulatiens.  Parmi 
fiQ»  peintre»  fjrançai»  modernes ,  le 
Ç.  Vernet  ^t  celui  ^ui  y  réu»ail 
le  mieux. 

'CHAS»veui|.».  I41  c]]a»»e  et  la  vie 
{>a»torale  ont  été ,  comme  ie  Tai  dit , 
la  principale  occupation  des  héros. 
^Ui»»i  les  anciens  «e  sont-ils  plu  à 
roprésenter  quelques  chasseurs  ce- 
ièbces ,  fit  mém»  des  divinités  pro- 
tectrices de  U  ohiMie.  Telle  est 
Diane  qne  l*on  voit  sur  tant  de 
monvjnens  ,  poursuivant  un  cerf, 
•î'ayaot atteint,  dirigeant  iine  flèclje, 
pu  traînée  par  des  cerfs.  Le  cos- 
tume de  ^»  nymphes  est  semfalaltle 
AU  sien.  Pnrmi  le»  héros,  les  princi- 
paux chasseurs  représentés  par  les 
imcien» sont  Adonis,  Acteon ,  Mé- 
lé^re,  Endymion,  Paris,  Hippo- 
lyte  (  f^oy*  Dictionnaire  de  Mytho- 
logie). Le  costume  de  ce»  chasseur» 
fst  ordinairement  «ne  simple  chla« 
Viyde  ;  ]^ur  anne  e»t  une  lance  ;  un 
chien  les  accompagne*  Tel  est  le 
^u  Méléagre  du  mtuée  des  art»  ; 
Ifi  costume  moderne  des  chaaeeurs 
ii'eat  pus  si  nol»le,  ni  si  ffivor^ble 
%VL$.  grf».  On  trouve  dan»  le»  mo- 
numeo»  de  la  Monarchie  Française 
^  Moi»t^uron ,  et  dan»  me»  ^^s/^ 
fffiUéf  mUonfi^eêy  la  atatuede  Louiy 
de  Rottville ,  grand-venenr  ;  il  a  »Qr 
Ê9^  cotte  de  maille ,  une  cotte  d'ar- 
C»e»  écu»sonnée ,  et  sur  laquelle  il 
y  {i  plusieurs  cornet»  de  ohass» 
peint»  ou  brodés.  Le  costume  actuel, 
^ui  est  celui  de  M.  Aiflavd  daq» 
ia  comédie  de  la  F€{iU^Ville  de  Fi« 
4wrd,  «i*est  pi#  pl^f  »viVQt«geMX' 
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C0AMXS  ;  assemhlagjB  de  in'nglc^ 
de  bois ,  sur  lesquelles  on  a»snjetiit 
et  on  tend  la  f  oile  qui  doit  servir  k 
peindre  un  tableau.  On  appelle  ei»« 
core  châssis,  un assemUege  de  trin- 
gles de  bois  sur  lequel  le  griveiur 
étend  et  assujettit  un  papier  huilé  on 
Terni ,  destiné  à  adoucir  l'éclat  quf 
le  jour  où  la  lumière  produisent  enr 
la  planclie  de  cuivre.  En  terme  d^ 
coaslructiou  ,  c*est  le  cadre  ^e  boi^ 
qui  sert  i  placer  les  vitres. 

Cu  AT  ;  animal  qui  se  rencontra 
fréquemment  parmi  les  monumene 
desiËgyptiens  ;  ils  lui  rendoieut  n^ 
culte  (  Voy,  Dictionnaire  de  Jdy* 
thologie).  C'est  dans  l'iconologie  If 
aym bole  de  la  trahison.  Il  y  a  danf 
la  galerie  du  roi  de  Kiqiles  ,  un  l«« 
bleau  de  Raphaël ,  appelé  la  AMtdbn^ 
na  déUa  gatta  (  la  Kotre  -  Dame 
de  la  chatte  )  ,  k  cavse  d'un  chat 
que  Tarliske  y  a  placé ,  ^m  o»  sai| 
pourquoi. 

Ch ATAioNiER  ;  c'est  Varhre  doftt 
on  tire  la  plu»  )>elie  charpente»  e| 
d  excellente»  perche»  pour  les  treil^ 
lage».  Dan»  plusieurs  anciennes  égli- 
ses de  France,  et  dan»  beaucoup 
de  châteaux  ,  on  trouve  de  fûri 
belle»  charpente»  exécutées  Avec  cf 
bois.  L'opinion  commune  e#t  qu'il 
n'est  point  sujet  aux  araignéfp  m 
aax  «utres  insectes  ;  ce  qu'on  pourf 
roit  attribuer  i  \x^b  odenr  asaef 
forte ,  dont  on  s'apperçoit  lorsqu'on 
^ntre  dans  un  bâtiment  de  char- 
pente fait  de  ce  bois.  C'est  n)éme 
le  moyen  de  le  distinguer  d'une 
fspèce  de  chêne  qui  lui  ressemble 
b^auc-oup ,  et  que  plusieurs  pren- 
nent pour  du  châtaignier-  En  gé- 
néral ,  le  boi»  de  châtaignier  >  est 
plus  plein ,  moins  sec  que  le  chêne  f 
et  plus  facile  à  trayniller  ;  aiw  fibre» 
sont  moio»  grosse»  •  il  est  parsemé 
de  petites  lignes  noires.  Dans  plu- 
sieurs pays  ,  8ur*tout  à  Bordeaux , 
on  trouve  une  espèce  de  châtaignier 
avec  lequel  on  fait  de  très  -  l)eUf 
menuiserie  ,  et  méma  de  la  srulp^ 
ture.  lie  pied  oub»  dtt  çf  U«  «q;Hk# 
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deliri  d«  chêne  eii'tîron  66  livres. 

CfTATCAU  ;  mut  qui  tiré  son  ori- 
gine des  tcwrpa  de  la  féodalité  et- 
qvd  emporta  toujours  l'idée  de  for- 
tiiîcatioiT  ;  idée  que  la  plupart  de  nos 
^Mleaax  modernes  ne  retracent plutf 
dfepuif  Inag-tenips.  C'est  ainsi  qu'on 
dll  le  château  des  Tuileries ,  le  châ- 
ttati  de  Versailles ,  quoique  rien  ne 
i%8semb!e  moins'  à  un  châieatr  que 
tCB  palais.  Chs  dit  de  même  château 
&o  plaisance  pour  exprimer  les  de^ 
maures  rhaMpétres  âes  princes.  Le 
tf ombre  de^  anciens  châteaux  a 
ISeaucoup  diminué  en  France,  prin- 
cipalement depuis  la  révolution. 
Ces  monumens  étoient  "pourtant 
prêciénit  pour  l'histoire  de  Farchi- 
tbcture  civite.  Nfous  avons  encore 
jpsrmri  ceux  qui  offrent  des  restes 
i^emarqnalyles  le  château  de  Vin- 
dennei^,  dbnt  ;'af  donné  tous  les  dé- 
Iftils  dans  mes  Antiquité»  igatio" 
notleê,  <^Kit  de  Blois  »  d'Amboise. 
Parmi  ceux  qui  étuient  inléressans, 
parce  qu'ils  avoient  été  bâtis  i  repo- 
se de  la  renaissance  des  arts,  on: 
dmtregreU^r  les  châteaux  deGailion, 
dTEcou^n  ,  d'Anet,  cfe  IVfadfid.  Les 
.Anglais  sâ  montrent  bien  plus  soi- 
gneux pour  la  conservation  de  leurs 
anciens  châteaux  ,  er  les  plus  inté* 
renans  tfont  gravés  dans  le  grandi 
ilombre  de  descriptions  topogra- 
phiqnes  qu'ifs  ont  publiées.  Od 
lh)uve  aussi  quelques-uns  de  <!enx 
des  diiférens  payii  dans  lés  VoTig^^ 
mttoresquos  de  Suisse,  d'Itriie,  de 
France,  des  bords  du  Rhin ,  etc.  etc. 

CRAirproiR  ;  ee  nom  se  cbnne 
«tr  Uen  fs^  Fou  tient  le  M^  et  Ik 
«rem  k  chaux  ,  comme  aross^  atr 
fbur  oit  on  la  cuit,  et  an  sfa;gasi«r 
<^>nvert  ni»on  là  conserve.  Oh  donntf 
encore  ce  nom  i  rendroiioù  les  moï- 
ses'vont  se  ehatiffer  en  commun. 

GBÀuvr^Rir,  maison  couyerte^ 
de  dJaume ,  qjai  est ,  ësxA  certaine 
paytf ,  llhibitatioir  ordinaipe  des  Vîl^ 
liigeeis.  Gène  espèce  dfe<  fabrique» 
^introdhit  dtoiir  ie&  ptrdhit  dbat  lit 


giWre  et  f aspect  compoMëttt  \t  pré^ 
senre  de  bâtimens  rustiques  ;  mau^ 
sous  les  dehors  d^une  pauvre  ap- 
parente ,  ces  cbauhiiéres  recèlent 
ordinairement  toute  la  richesse  d# 
îa  matière ,  et  toutes  lear  recherche^ 
du  goût.  La  chaumière  que  le  ca- 
price transporte  dans  les  jardins  d'a^^ 
grémens ,  tire  son  plaisir  sur-tout 
du  contraste  piquant  entre  l'humblei 
extérieur  et  le  Inx^||)  riutérieur. 
Les  chaumières  se  placent  le  plu* 
volontiers  dans  le  canton  le*  plu# 
éloigné  de  ht  parure  et  de  Tart ,  oti 
la  nature  ,  sans^  apprêt  ,  présente  p. 
sans  choix  et  sans  arrangement» 
les  plus  modestes  attraits';  le^  alen-^ 
tours  doivent  offrir  tous  lès  dëhor* 
de  la  simplicité  et  d'une  agréables 
négligence  ;  on  aimé  k  l'appet-ce^ 
voir  â  l'extrémité  d'un  bosqtiet ,  U. 
travers  on  verger ,  à  y  at^iver  p«i* 
un  étroit  sentier  qui  conduise  k 
travers  des  grouper  d*arbi^s  et  de 
boissons  ;  il  ftiut  enfin  «{ue  la  na^ 
iure  semble  y  avoir  tout  fait ,  et 
que  Part  n'ait ,  en  agif«int ,  d^aatrë 
secret  que  celui  àe  eachei*  stkn  ac-^ 
tSon.  FarAi  les  chatfttiièVeA ,  eelfeif 
qui  composoientleAttT^mjoEé'Oib/l* 
titîf  et  &ilui  du  T^iamm  »  étoient 
Hké  plus  rennu'quées.  H  y  a  sur  H 
boulevard-neuf  k  Paris  ^  tm  Hea  dé 
promenade  et  de  danfe ,  que  l'ont 
appelle  la  gfandt  éHaamihê.  EM 
est  bâtie  touie  en  pailler,  avec  beta^ 
Coup  d'adresse  et  d'agrément. 

€HAjfa^Ktt.  Les  iÈgyiitietrf  em^^ 
ployoient  des  feuilTés'  de  palmiei^ 
et  de-  jHcpyrxu  pouf  e»  fidre  leui» 
chaussure.  Les  ba^i^fîefV  dé  Pei^ 
sépoKr  nou^  offrant  le^I^etserareé 
unei  espèce'  de'  cHatrssoitâ.  9at  Te)à 
ikfotaumens ,  la^  cfîaosaitàre  cfeb  Gncé- 
Dtft'  donsiste  ofrdfû  agrément  ^(ti'étt 
uti^iitiple  semelle  liée  snrH^cou-d^ 
pied' et  jusqu'à'!^  m'oitî^  de  la  jàmw 
Ve*,  par  le  moyen  âtt  âSent  coùf#^ 
voies  ou  b'andeleties  ctçî^éâ  pltr^ 
«ieurt  foiy;  c'éroit  tb  cù^mtto  âèé 
imyageur^  jystïiA  ses  Eaméûià^^ 
.&chyter  parbtr  tvoir  dtstiak'  atût 
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furies ,  le  cothurne  des  cbiMetin 
Cretois ,  donl  la  semelle  étoit  trés- 
épaisse  ;  cttle  chaussare  deviut  celle 
des  chasseurs,  des  amasones,  des 
Djmphes  de  Diane.  Ce  cothurne 
fut  adopté  par  la  suite  par  les  ac- 
teurs tragiques  auxquels  il  donnoit 
^.  Tavantago  de  paroitre  plus  grands; 
on  peut  Tobserver  encore  aux  sta* 
tues  des  inuses  dans  le  muséum 
des  arts ,  mai^nr^toul  à  celle  de 
>Ce]poméne  PKuse  de  la  tragédie. 
Les  auleurs  grecs  parient  encore  de 
plusieurs  autres  chaussures  ;  on  peut 
les  réduire  i  trois  sortes  ;  elles- 
«voient  ou  la  forme  de  bottines ,  ou 
bien  celle  de  souliers  ou  chaussures 
pleines ,  ou  enfin  de  sandales  ou  de 
aemellea  simples.  Les  chaussures 
des  romains  ne  difTéroient  pas  beau- 
coup de  celles  des  Grecs.  Le  cal^ 
iiéuê  «  le  mulleuê ,  et  le  pltafcaéiiun 
éioient  des  chaussures  pleines  faites 
d'un  cuir  doux  appeléo/i^ia/  la  solea, 
^  ccUiga,  la  crepida,  les  baxeœ  p 
le  êandalium ,  le  soccua  et  le  co~ 
thumê  coDsistoient  en  une  semelle 
plus  ou  moins  épaisse ,  fixée ,  par 
^es  bandelettes  ou  courroies,  sur 
le  pied  qui  restoit  à  découvert.  Le 
ixUretéê  et  le  mulleuê  se  ressem* 
1i>loient  à  cela  près  que  ce  dernier 
étoit  fait  de  peaux  non  tannées ,  que 
c'étoit  une  chaussure  rustique ,  et 
que  les  deux  autres  étoient  de  peaux 
préparées.  Le  muUêua  étoit  de  cuir 
rouge;  les  roisd'Albes'enservoient 
d*abord  ;  ensuite  il  fut  employé  par 
les  patriciens  qui  avoient  passé  par 
quelqu'une  des  grandes  charges.  Ces 
inagistrats  ne  s'en  ser voient  d*abord 
que  dans  les  jours  de  cérémonies  « 
dans  les  triomphes,  les  jeux  pu- 
blics ,  etc.  mais  il  parott  que  par 
la  suite  cette  chaussure  devint  comr 
mune  aux  hommes  et  aux  femmes , 
puisque  Tempereur  Âurélien  en 
ioterdit  Tusage  aux  hommes.  Le 
caicfua  et  le  muileus  couvroient 
tout  le  pied,  et  montoient  jusqu'au 
milieu  de  la  jambe.  Quelquefois 
vn  orooit  cette  partie  du  vêlement  « 
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d'or ,  d'argent ,  et  même  au  temy!» 
deCaligulale  luxe  fui  porté  au  poiul 
d*7  mettre  des  gemmes.  Le  phœea^ 
êiiun  étoit  de  cuir  blanc  et  léger  ;. 
les  prêtres  d'Athènes  et  d*Alexan-*. 
drie  le  portoient  dans  les  sacrifices.. 
La  caiiga  étoit  la  chaussui-e  des  gen». 
de  guerre  ;  c'étoit  une  grosse  se— 
melle  d'où  partoienl  des  bandes  de 
cuir  qui  se  croisoient  sur  le  cou-de- 
pied ,  et  qui  faisotent  quelques  toura 
vers  la  cheville  ;  le  plus  souvent 
une  de  ces  courroies  pasaoit  enlro, 
le  gros  orteil  et  le  suivant ,  et  s'as» 
sembloît  avec  les  autres  ou  s'atta- 
choit  sous  le  pied  i  la  semeUe.  Ce— 
toit  de  l'usage  de  celte  chaussure 
que  le  fils  de  Septime  Sévère  avoit 
reçu  le  ^om  de  Calt^la,  La  «olea , 
la  crepida,  le  êandaiium ,  la  galliea 
se  ressembloient  en  ce  que  toutes 
étoient  des  semelles  retenues  sur  la 
plante  du  pied  ;  mais  on  ignore  en 
quoi  elles  difleroient  l'une  de  l'au- 
tre. On  sait  que  la  9oleaeX  la  gailica 
ne  se  portoient  point  avec  la  toge , 
mais  avec  la  penuia*  Les  femmes 
se  servoient  de  ces  deux  chaussures, 
à  la  ville  et  i  la  campagne.  11  paroit 
qu'on  donnoit  aussi  le  nevi  de 
êoieâ ,  A  une  espèce  de  chaussure 
de  bois  très-lourde  ,  qu'on  lioit  aux 
pieds  des  criminels  «  pour  les  em- 
pêcher de  fuir.  La  crepida  dif- 
féroit  peu  de  la  aolea ,  et  ne  cou— 
vroit  le  pied  que  par  inlervalles. 
La  baxea  éfoit  une  chaussure  de 
phikMophes  ;  il  7  en  avoit  de  feuilles 
de  pUmier.  La  sicyonia  étoit  une 
chaussure  légère  dont  se  senroieut 
fes  iemmes.  Quelquefois  les  Ro- 
mains portoient  des  chaussures«fat« 
tes  avec  des  toiles  de  lin ,  appeléea 
udones  y  c'est  ce  que  les  historien» 
Dons  apprennent  en  particulier 
d*Anlonin,  qui  suivoit  en  cela  les 
pratiques  des  Pythagoriciens.  Les 
esclaves  et  les  pauvres  se  servoient 
de  chaussures  de  bois  ;  sar  celles 
des  riches  on  vit  briller  l'or  ,  l'ar- 
gent, les  perles  et  les  pierres  pré» 
cieuses.  Les  femmes  et  les  hommes 
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éKmipé»  porloient  ordinairement 
des  chauMures  blanche»,  jaune»»  etr . 
Maîa  en  général  la  chaoMare  noire 
éloit  à  Rome  celle  dea  hommes.  Les 
r^is  seals  aToient  porté ,  i  l'imi* 
tation  des  souTerains  d'Albe ,  des 
chaussures  ronges  ;  et  les  triom-* 
phaleurs  en  prirent  de  la  même 
chaleur  ;  les  empereurs  conservé* 
rent  la  chanssure  des  triompha- 
tears  ,  même  dans  le  Bas-£mpire. 
Alexandre -Sévère  fut  le  premier 
qui ,  selon  L«mpride ,  porta  des 
chaussures  blanches.  Les  sénateurs 
marchoient  nus  -  pieds  comme  les 
autres  citoyens  ^ans  le  eommen"» 
cernent  de  la  république  ;  mais  ils 
portèrent  depuis  one  chaussure  noi« 
jie  y  ornée  de  croisaana  on  delunulcs 
d'argent ,  qui  devinrent  nn  de  leurs 
attributs  dUslinctifs.  On  quitloit  la 
chaussure  en  se  mettant  k  table , 
afin  de  ne  pas  g&ter  les  lits  snr  les- 
quels on  se  cottchoit  k  demi  en 
prenant  loi  rfepas  ;  les  Orienlkux 
quittent  de  même  les  chaussures, 
avec  lesquelles  ils  marchent  dans 
mes  pour  né  pas  gâter  les  tapis. 

Dans  le  Bas-Bmpire ,  les  princes 
oDt  adopté  des  skndaies  qui  couvrent 
la  moitié  du  pied  »  et  semblables  i 
celles  que  nous  nommons  des  pan-  • 
loafles  ,  et  que  portent  aujourd'hui 
les  Orientaux  ;  on  peut  les  voir  sur 
.  les  diptyques.  Ces sandal^-étoient en- 
richies de  broderies  d'or  et  de  pierre-i 
ries.  Les  rois  sons  la  première  race  • 
<»mme  les  monumens  qui  en  put 
été  conservés  nous  Vatteslent ,  ont 
ndoplé  ces  çhàussnres  avec  le  cos- 
tume impérial  ;  les  papes  ont  aussi' 
des  chansaiires  sembUbias  avec  une 
croix  brodée  en  or.  Dans  le  moyen 
Age  et  en  France ,  nu  commence- 
ment de  la  troiaièine  race  ^  on  a 
commencé!  porler  des  souliers  ex-> 
Irémement  longuet  pointus,  dits  â  ia 
pouiainé;  rinventkm  en  est  attrl- 
.  Duée  â  Foulques  le  Recbin,  comte 
d'Anion  (fV*  Pout.AiNBa).  Les 
«Duliera  (ireut  ensuite  relevés  par 
le bQut>mais.motUis pointus;  on  les. 
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appella  en  Bec  de  ca^ne  ;  on  sabstii  ua 
k  ces  «chaussures  sons  le  règne  dv 
Charles- v  »  des  souliers  qui  emboi- 
toient  le  pied  sans  être  retenus  par 
des  boucles  ou  des  cordons ,  on  les 
nommoit  eacq^/gnone.  Sons  Char- 
les VI  t  s'introflnisit  l'nsage  d'espè-* 
ces  de  bottines  larges  dont  l'entrée 
étoit  garnie  de  fourrures.  Sous  Fran- 
çois I  on  vit  s'introduire  ,  avec  le 
costume  italien  et  espagnol ,  les  son* 
liera  étroits  avec  une  bonffette  sur 
le  cou'^de-pied.  Sons  Louis  xiir 
et  sous  I^nis  xiv  ,  on  portoit  de 
grands  souliers,  cyrés  par  le  bout. 
Ils  devinrent  étroits  et  pointus  aonc 
Lotfis  XV  ,  et  plus  arrondis  dam 
les  deraiers  temps  ;  on  les  attacha 
depuis  Louis  xiv  avec  une  boucle 
d'argent ,  ronde ,  ovale  ou  carrée. 
Lee  femmes  greeqnes  portoient  des 
chaussures  âevées  ,  les  greeqnes 
modernes  ont  conservé  cet  nsage , 
lenrs  galenies  ont  une  semelle  très^ 
élevée  ainsi  que  les  souliers  à  échas- 
ses  des  vénitiennes. 

Les  anciens  artistes  soignoient 
beanoonp  la  chanssure  de  lenrs 
figures  ,  ils  la  chargeoient  même 
d"ornemens  ;  Phidias  avoit  figuré 
le  combat  des  Amaioites  snr  la 
semelle  du  cothurne  de  sa  Minerve. 

Chau  vj^^ouRis.  Ce  quadrupède- 
n'a  fourni  d'ornemens  aux  arts 
qne  dans  les  temps  modernes  ;  les 
artistes  ont  donné  des  ailes  de 
dfanve- souris  aux  hideuses  tètes 
de  mort  dont  ils  ont  aecompagné- 
les  monumens  funèbres  (^.  Mort), 
au  sablier  qu'ils  ont  placé  dans  1»- 
main  du  Temps  (  f^.- Sablier)  » 
enfin  aux  furie»,  aux  démons.  F". 
DteoKs ,  FoRixs ,  Mort. 

CuxiN ,  est  l'espace  en  longueur 
snr  one  certaine  largeur  «  qui  sert 
de  passage  pour  aller  d'un  lien  4 
rentre.  L'art  de  construire ,  de  dis>- 
poser  éi  de  percer  le»  chemins  Con- 
tribue infiniment  a  l'utilité  et  à  1» 
gloire  d'un  pays.  Les  voies  pnbli-» 
ques  des  Romains  se  distinguent 
nur-tptttpar  leur  ejOséme  sûlidité^ 
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Le  mawif  ^s  ca%  chemioKM  jSom- 
posoit  de  diflerenleft  couches  quW 
désignoit  par  les  nom!  de  sialu-^ 
men  ,  rudua  ,  nucUua  ,  minma 
cru9ia  ,  ou  summum  dorsum.  Jje 
êiatumen  étoit  composé  de  jnuël- 
lonA  plaU),  posés  »ur  une  iorie  ceu« 
cke  dajis  uoe  Irancliée ,  et  maçon- 
nés à  baias  de  mortier.  La  seconde 
couche ,  appelée  Pttdus  ,  étoU  for- 
mée 4*uiie  maçonnerie  de  hlocaga  . 
et  composée  de  tonles  sortes  de  pe- 
tites pierres  mélét^s  avec  beaucoup 
de  mortier*  La  troUième  couche  • 
appelée  nucieus  ^u  noyau ,  éloit 
composée  tantôt  d  un  mélange  de. 
clbux ,  do  craie  et  de  terre  f  1*4»? 
che ,  battues  et  corroyées  ensemble  ; 
tantôt  de  gravier  «  corroyé  avec  de 
la  chaux  ;  quelquefois  elle  ne  s'y 
troave  pas  du  tout*  La  quatrième 
couche ,  appelée  summum  dorsum , 
êumma  arusia  étoit  formée  de  caii* 
loue  ou  de  grandes  pierres  plates  > 
taillées  en  polygones  irréguliers , 
ou  équarries  à  angles  droits.  Ces 
pierres  éioient  enfoncées  dans  la 
couche  appelée  Hucltus*  Les  che* 
mins  antiques ,  dont  la  aupei*flcie 
n*étoit  point  pavée  «  se  formoient 
par  une  couche  d'un  mélange  de 
gravier  broyé  avec  de  la  cbaïai. 
fraîchement  éteinte  etmasaivée  avec 
des  pilons  ferrés.  £ies  Borna ins  fai- 
soient  aussi  des  chemins  sans  y  em- 
ployer de  ciment  ou  -du  mortier  <lsu 
chaux  et  de  sable:  ils  y  substituetent 
la  terre  franche;  nuis  ils  leur  «Un- 
.noient  to\ijour/i  le  même  nombre: 
de  couches  qnaasivées  lorléMent» 
ce  qui  ^ur  proouroit  une  fermeiéi 
et  une  Isolidilé  bien  supérieure 
à  celle,  des  cheftiins  modernes.,  oÙ! 
l'on  ne  fratîque  pas  le  même  pro- 
cédé. Les.  bords  des  «hemios  qui. 
dévoient  4tre  élevés  au -dessus  du 
niveau  de  la  campagne ,  éioient  sou* 
'  tenus  par  des  murs  de  revét0ni0at» 
Loraqne  Temltoît  «ù  l'on  faisoit 
paaser  le  cbemia ,  ne  pou  voit  peS 
fournir  las  matéciaox  nécessaires  à 
ta  eottstruotiiui.»  un  hm  fÙÊpU  quel- 
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qaeloîs  ^miir  de  trés-lesa  t  qmi*^ 
qnefois  aussi  ou  étoit  obligé  de  îair^  - 
pour  les  troBVUr  des  fouilles  pro^i 
fondes.  Dans  Tart  des  chemins  ,.  luu 
anciens  nnt  épuisé  toutes  les  ree« 
sources  possible»  de  l'industriel  iee 
restes  de  leurs  travaux  en  cf  genre 
prouvent  su  filsamment  leur  nagni* 
ficence.  Lorsqu'on  rencontrott  deu 
eaux  ,  des  lacs ,  des  rivières  ^  oa 
faisoit  construire  «des  po«to»  sou-*« 
vent  dans  une  étendue  fort  oonei** 
dérable  ;  lorsque  dea  osontagues  on 
des  rochers  se  .trouvoient  sur  la 
roule ,  ils  pratiquoieiit  souvent  dea 
chemins  soulerreina^  et  ils  les  éclair 
raient  par  des  etqwces  de  puits  ou-* 
verts  de  distance  eo  diatanc»  dana 
les  .flancs  de  la  montagne  {  tel  est 
entr'autres  le  chemin  qui  tifaverse 
la  Paueilipe  près  de  Naplei»  ou- . 
vrage  qui  parait  remonter  i  VLtm 
trà»<-haute  antimite.  Dansplasieura 
antres  endroits  an,  voit  enisore  des 
chedtins  Idillés  dans  les  pluft  dur» 
rochers. 

Les  chemine  des  moidenses  sani 
bien  loin  d'avoir  la  soèidiléde  ceux, 
des  .anciens.  Ordinairemeat  ce  Uo 
sont  que  des  aUées  dont  on  appfaM» 
mt  le  terrain  ,  aussi  exsgent-ila  da 
contin  salles  r^iaratioaa.  Us  ne  sur*  • 
paseeni  les  -anciens  qu'an  iargenr. 
Les  plus  grandes  voies  militairea  » 
oonaalsfires ,  préioriannas  des  Ro« 
mains  navoieot ,  au-  aartir  da  la. 
capitale,  qu'environ  a^  pieds  »  dant 
la  moitié  Vormoit  Vagg^t  ou  la 
partie  du  milieu  qui  «tait  pavée  > 
de  chaque  côté  da  laqualfe  étoift 
usia  berge  un  jpeÉjjsb  qui  arroit 
pour  largeur  la  hiottié  de  caUe  da 
l'agger. 

Les  cbemins -pavés  modemea  oi» 
grandes  routes  eonlaUssi  divisée», 
oamme  lès  vaias  roBMsaes  an  troia- 
parties,  la  partiel  pavée  et  las  dan« 
berges.  La  pnmsière  porte  la  ne» 
ds  chaussée;  elle  estbotnbée,  afin 
de  donner  un  libre  écoule|neMi  au it 
eaux.  i3ans  les  auvirona  cle  Paria» 
le  pavé  est  Cara|é  da'Ottbua  da  grée  j^ 
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4îipofl^  sur  une  coudie  d«  saUd 
qu'on,  appdlle  forme.  Le  lerrein 
■ou*  la  foirme  doit  avoir  été  bien 
affermi  pour  que  la  charge  des  voi- 
lurea  ne  puûse  paa  .enfoncer  £l  dés« 
unir  les  pavés-  Dans  ces  chemins 
il  a* y  a  de  «olide  que  la  .partie 
pavée  :  les  deux  herbes  exigent  un 
eu4r«lten  perpélaeL  An  lieu  d'élre 
formées  par  des  massifs  de  maçon- 
nerie coBune  les  margùua  des  che- 
mins acàUques  »  elles  ne  #ont  ordi^ 
naiirement  composées  que  de  la 
terre  des  fossés  creusés  aa-delà  des 
berges  pour  récoulement  dea  eaux 
ploviale#.  Quoiqu'on  ait  l'usage  de 
couvrir  en  gravier  la  superficie  de 
CM  lerres  rapportées ,  il  s'y  fait 
toujours  des  ornières  p  parée  que 
la  fonds  n'a  pas  assez  da  fermeté. 
19e  plus ,  «lies  a'imbibeut  d*eau ^  et 
lorsqu'elles  en  sont  pénétrées ,  cette 
partie  du  chemin  devient  imprati* 
cable ,  sar^touteu  lu  ver ,  et  en  été  la 
poussière  .la  rend  très^incommode. 
C'est  pourquoi  la  méthode  des  an* 
QÎ^Iis  de  nedonner  aux  bergea  que 
la  moitié  de  }a  largeur  de  U  partie 
pavée ,  paroU  préférable  à  celle  que. 
auivopt  les  moderues.  |4»raqu'on 
chemin  doit  passer  par  des  «n droits 
«arécageux  «  on  est  souvent  obligé 
do  hatire  des  pieux ,  de  fermer  des 
plates -formes  de  charpente»  et 
4'eniployer  difiereus  autres  proc4* 
dés  pour.  trionfJhir  4w  obstacles 
QppfMép  par  bi  naUire*  XHina  beaM* 
c«i9p  d#  centrées  U  i»'y  a  point  de 
pavé  du  toat  sur  les  grandes. jcoutes. 
«u  obniMséea;  elles  ue  c^nsistfnt 
qu'en  terjre  ^  «i  sont  C4»nvertes  4» 
gravier. 

C|i«if«Kijp,  i»om  qn'ondomie  au 
Ven  ow.ToA  un  W  feu  dans  les 
«BWOiVSi  OifTéreufpaf^agw  des  an- 
cieai  et  quelques  restea  d'édifices 
•nliquiea^font  préaumer  que  l^^  aa- 
t^fAs  avoient  dans  leurs  rosriseae 
et  4w  foyers  vu  l'on  bruloit  du 
boU  »  et  de#  tugra^x  qui  oo^dui-r 
soient  la  fumée  însqn'au-desans  dee 
^tt«b|ii ,  «  qyn'iU  Mt#ieii»  f^r  «ocMé- 
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<|iMDt  des  cheminées  qn'ane  mulii- . 
tude  d'arts  et  de  métiers  au  resle  de- 
voit  rendre  nécessaires.  Mais  quant 
àf  emploi  des  cheminées  pour  chauf- 
fer l'intérieur  des  apparlemens,  lea 
anciens  ne  paroissent  pas  en  avoir 
conqu  l'usage.  G  etoit  par  le  muyea 
de  rhypocaustum  >  ou  de  1  eluve  ^ 
qn'on  echauffoit  Tintérieur  des  ap« 
partemens.  Cet  hypocaustum  ,  ou 
poêle  sooterrein ,  échauffoit  non- 
seulement  les  pièces  au-dessous  des» 
quelles  il  se  trouvoit ,  mais  même 
tous  les  étages  de  la  maison ,  par 
le  moyen  des  tuyaux  de  chaleur 
répandus  dans  les  murs  et  les  cloi-^ 
sons  »  et  qu'on  élevoit  dans  toute 
leur  hauteur.  On  suppose  mal-à- 
propos  l'existence  de  thermes  par- 
tout où  >  dans  les  ruines ,  on  trou« 
voit  de  ces  fourneaux  souterrains* 
L'hypocaustum  ou  poêle  aouterreia 
qui  servoit  à  échauffer  l'intérieur 
des  maisons  ne  différoit  de  l'hypo- 
caostum  des  bains  «  que  par  la  grau- 
deur  et  la  solidité  de  la  conslrac-^ 
tiuo.  XàV^9^  d'échauffer  les  habi- 
tations par  le  moyen  de  poêles  sou- 
terrains, fut  général  dans  toutl'CUn* 
pire  Aomain  ;  cela  dispensoit  d'a- 
voir un  foyer  particulier  daiis  cha« 
que  pièce  de  la  maison  ;  les  ehemi<* 
nées  semblables  aux  nôtres,  com- 
posées d'an  dire  ou  fuyer  ,  où  Tox» 
brûle  du  beis  ,  et  d'un  tuyau  pour 
en  dégager  la  fumée,  paruissent 
n'avoir  été  affectées  qu*é  de  certaine 
besoins ,  comme  à  ceux  de  la  cui-, 
sine  »  ;Mole  pièce  dea  habiU^tiona  ou 
Vitrvve  en  fasse  mention.  Cbeas  les. 
ipodernes ,  daus  le  nord  de  VËn-' 
xop^yia  rigueur  des  hivers  et  lo 
nombre  considérable  d'étages  «  qui 
forment  pour  ainsi  dire  autant  de 
maisons  que  oellespci  ont  de  loca« 
taires»  ont  contribué  i  multiplier, 
les  foyeri  particuliers  appelés  che- 
JKiinées.  Dans  les  maisons  de  l'Italie 
et  de  l'Espagne  au  contraire,  on  na 
voit  que  très-peu  de  cheminées.  La 
seule  manière  d'y  chauifer  ]'inté*t 
ii#ur  de»  appartepnettSf  dan^  le» 
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palais  anssi  bien  que  dans  les  mAÎ- 
•bns  des  particuliers  ,  ésl  dVnl  re- 
tenir an  milieu  des  pièces ,  nu  foyer 
portatif,  qu'on' appelle  brasier,  oii^ 
l'on  ne  brûle  que  du  cbarbon. 

La  plus  ancienne  forme  des  cbe- 
minées  se  retronve  dans'les  anciens 
palais.  La  grandeur  des  pièces  où 
elles  figurent  exigeoit  la  hauteur  et 
là  grandeur  des  dimensions  qu'on 
y  roit.  Depnis  que  la  commodilé 
intérieure  a  exigé  la  diminution  et 
le  rsppeiisseroent-  de»  pièces ,  les 
cbeminêes  ont  diminué  en  même 
proportion  et  ont  augmenté  en  nom- 
bre. Autrefois  on  yappliqnoil  tonte 
là  rtcbesse  des  formes  de  Varchi-^ 
tecture ,  employées  aux  portes  et 
aux  fenêtres.  Quelques  cheminées 
d*Ualie  sont  embellies  de  colonnes , 
d*entablemens ,  et  d'autres  le  sont 
de  statues.  Des  tableaux  ornent  or- 
dinairement leormantean,  où  des 
Busles'et  des  bas-reliefs  se  trouvent 
a'dossés.  La  mode  âes  glaces  a  chan- 
gé beaucoup  la  décoration  des  in* 
térienrs  et  la  disposition  des  che- 
minées. Decotte ,  premier  archi-* 
fecle  du  roi ,  est,  à  ce  qu'on  croit, 
Je  premier  qui  ait  introduit  l'nsage 
des  glaces  sur  les  cheminées.  Cette 
înTention  n'avoit  point  banni  dV 
bord  toutes  les  autres  espèces  d'or- 
lieniens.  Mais  peu  k  peu  les  glaces 
atteignirent  à  un  point  de  grandeur 
qui  n'a  plus  permis  d^y  associer 
d'antres  obfels.  Les  chambranles  des 
cliemînées  se  rappetissèrenl  à  pro- 
]iordon  que  les  glaces  augmentè- 
rent, de  volume  et  d'étendue,  et  ce 
goût  est'devenn  général  en  France. 
Le  goût  arabesque  convient  parfai-- 
teinenC  bien  a  la  petitesse  des  che- 
minées actuelles  qui  ne  permet  plus' 
ây  employer  les  membres  de  l'ar- 
cYiitecture.  Les  tuyaux  de  chemi- 
nées ne  sont  que  des  objeTs  de  be« 
soin  ,  qui ,  loin  de  figurer  dans  les 
édifices ,  doivent  au  contraire  se 
^UAtraîre  ,  le  plus  qu'il-  est  poa* 
«ëîble,  à  la  vue  du  spectateur.  Les 
pays  où  l'asage  des  chooMnéns  est 
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rare ,  ont ,  k  cet  égard  ,  dans  Vaa^' 
pect  de  leurs  édifices,    un   grand 
avantage  sur  ceux  où  le  climat  ea 
commande  la  multiplicité.  Rien  no 
défigure  tant  les  combles  et  les  cou- 
ronnemeus  des  maisons  que  la  mul- 
titude des  cheminées  qui  en  hérisse' 
le  sommet.  Cette  différence  est  une 
des  principales  raisons  de  la  beauté  ' 
des  aspects  des  villes  d'Italie,  et  de  la 
difi^brmité  de   ceux  des  villes  des* 
pays  septentrionaux.  C'est  pour  di- 
minuer cet  inconvénient  des  tuyaux 
de  cheminées  qu'on  a  cherché  quel-  ' 
qnefois ,  comme  an  château  des  Tui- 
leries et  à  Versailles',  k  les  placer 
le  plus  symmétriquement  possible , 
et  À  les  accompagner  de  moulu  nos' 
et  de  différens  ortiemens  sculptés. 
Lorsque  les  toits  des  maisons  sont 
en  terrasses  ,  on  donne  anx  ttiyaux 
des  cheminées  la  forme  de  colon- 
nes, de  tombeaux,  et  d'obélisques  , 
comme  on  en  T'oit  à  la  maison  da 
C.  Etienne ,  au  coin  de  la  rue  de 
Caumartin  et  du  boulevard ,  à  Paris* 

Chêne,  quercua  robur ,  étoit' 
nommé  en  grec  dry9 ,  en  latin  quer* 
CU9.  Les  anciens  ont  eu  une  grande 
vénération  pour  cet  arbre  k  cause- 
de  son  utilité  pour  les  construc- 
tions et  pour  la  nourriture  des* 
hommes.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ses  différentes  espèces ,  ce  qui  donne 
lieu  k  de  grandes  erreur» ,  car  les 
botanistes  en  connoissent  tin  grand' 
nombre.  Pour  l'explication  des  poé*' 
tes  et  des  mojiumens ,  voici  les  prin-* 
cipaleà. 

Les  chênes  vantés  généralement 
pour  leur  force  et  leur  dureté ,  sont 
le  quercuê  robur ,  et  le  quercua  pC" 
dithctifaia ,  le  quêrcua  œacuiu»,  et  le 
guercuê  ilex.Ot  sont  ceux  dont  les^ 
anciens  ont  raconté  tant  d'histoires 
merveilleuses.  Ils  ombrageoient  l'an^ 
tique  forêt  de  Dodone ,  les  bois  de» 
Druides.  Ils  servoient  d'asyle  aux 
Dryadea  et  aux  HcMtadrya^a  , 
noms  qui  viennent  du  mot  drya, 
chêne. 

JjB-qifercué  rahur-  est  cekii  qoo' 
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■oilii  nommons  eu  géhéral  h  chêne. 
Ceit  celui  que  Tbéophrasie  nomme 
platyphylloê ,  i  feaillet  larges  ,  les 
Maoédonjeas  le  nommoient  atpriê* 
C'est  celoi  dont  sont  tressées  les 
couronnes  de  chênes  sOr  les  divers 
monnmens.  Ses  feuilles  sont  lon- 
gues ei  profondément  smuées ,  lar- 
ges à  la  base  et  à  angles  obtus.  On 
s*6ti  servott  en  architecture  pour  les 
Constructions  intérieares. 

liB  querciis  peduncuicUa^  ^PP^^^ 
ainsi  i  cause  de  ses  fruits  pédon- 
cules «  étoit ,  par  sa  force  et  son  élé- 
Tation  ,  propre  aux  Constructions 
maritimes.  lie  navire  Ârgo  en  étoit 
construit.  On  en  fabriqooit  les 
images  des  dieu  s.  On  s'en  servoit 
pour  bâtir  sons  l'eau ,  pour  des  pi-* 
lotis.  Du  temps  de  Théophraste^ 
les  habitana  de  Tlda  appeloient  ce 
chéhe  iBgilopê.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  ayec  notre  «gilops.  Le 
quereua  pedunculaia  est  parfaite- 
ment représenté  sur  un  beau  bas* 
relief  du  musée  capitolln. 

Le  quercua  œâcuiuê ,  ou  cbéne 
comestible ,  est  celui  que  les  anciens 
nommoient  pA^jÇos ,  fi^fP'*  *  ^^  /yAo- 
gfiin»  manger.  Il  a  les  feuilles  pin- 
nalifides,  si  nuées,  lisses.  âSon  gland 
fut  la  première  nourriture  des  Ar- 
cadiens  après  le  règne  d^  Pelasgns. 
Ces  peuples  ne  Tivoient  avant  ce  roi 
que  d'herbes  et  de  racines ,  il  leur 
apprit  à  se  faire  un  abri  avec  des 
branches  d'arbres ,  à  se  couvrir  de 
peaux  de  sangliers  »  et  à  se  nourrir 
de  gland.  Théophraste  vante  la  sa* 
veur  de  celui  de  ce  chêne. 

Le  quercua  ilex  { l'yeuse  ) ,  a  les 
feuilles  ovales,  oblongues ,  sans 
divisions  ,  dentées  ,  blanches  en 
dessous  ;  on  en  compte  un  -grand 
nombre  de  variétés ,  ce  qui  fait  que 
les  anciens  Tont  désigné  par  plu- 
sieurs noms*  Homère  appelle  son 
gland  afyioê  ;  il  est  do  nombre  des 
fruits  que  Circé  présenta  aux  com- 
pagnons d'Ulysse.  Ces  fruits  ne  sont 
pas  des  glands  de  chêne  ordinaire  , 
car  sous  la  formede porcs a,les  com- 
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pagitons  d'Ulysse  ar oient  ronserré 
leur  jugement  et  leur  raison ,  et  n'eu 
auraient  pas  mangé.  La  variété  dé- 
crite par  Ca  vanilles  est  iGpkeiiodrya . 
de  Théophraste.  Son  gland  est  ex- 
cellent et  Irès-doux  ,  il  se  man^ 
et  se  vend  en  Espagne  an  marclié , 
comme  ici  les  châtaignes.  Celui  qui' 
a  montré  aux  hommes^  manger 
les  glands  du  quercus  œêcuiua  et  du- 
quercuè  ilex ,  leur  a  donc  rendu  nn 
grand  service,  et  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  anciens  aient  Consacré 
la  mémoire  du  roi  arcadien  Pe- 
la^ns ,  auquel  ils  attribuoient  cette, 
découverte.  Onconnottaoyoordliui 
plusieurs  autres  espèces  de  chênes 
â  glands  doux,. qu'il  seroit  iitilo 
d'acclimater  dans  nos  provinces  mé* 
ridionales.  9 

Le  chêne  étoit  en  général  consacré 
a  Jupiter  Dodonéen  ;  ç'étoit  sou  attri- 
but. I>f*-la  le  chêne  est  nommé  Dodo» 
nœa  quercua.  Le  chêne  est  quelque- 
fois consacré  i  J  anoii ,  comme  épou- 
se de  Jupiter.  Cétoit  aussi  un  sym« 
4>ole  de  la  Force.  Chez  les  Romains 
une  couronne  cle  chêne  se  duunoit  à 
celui  qui  avoit  sauvé  la  vie  â  un  ci- 
toyen. Avant  les  jeux  Capitolins ,  les 
Ediles  curules  ofiroieutà  Jopiler, 
dans  son  temple,  une  couronne  do 
chêne.  On  a  frappé  des  médailles  eti 
l'honneur  de  plusieurs  empereurs,, 
avec  l'inscription  oh  civea  MrvcUoa , 
par<»  qu'en  terminant  de  longues 
guerres  ils  sau  voient  la  vie  à  ungraiid 
«ombre  de  citoyens.  On  renouveloit 
tous  les  ans ,  aux  Calendes  de  Mars , 
les  chênes  plantés  devant  le  palais 
d'Auguste ,  parce  qu'il  éloit  le  vain- 
queur consAilit  des  ennemis  ,  et  le 
sauveur  Ata  citoyens.  On  se  levoit 
dans  les  |eux  et  dans  toutes  les  cé- 
rémonies publiques  à  l'aspect  de 
celui  qui  avoit  mérité  la  couronne 
de  chêne ,  ce  qui  étoit  une  grando 
marque  de  respect.  Ils  étoient  af<~ 
franchis  de  tonte  espèce  de  services 
et  d'impositions ,  et  ces  immunités 
passoient  â  leur  famille. 

Les  éditeurs  de  l'hisfuire  dea  arts: 
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par  Wrockelinann,  publiée' à  Milan,  ' 
nomment  le  chêne  parmi  les  boié 
que.  les  auciens  employ oient  à  la 
aculplare.  Lenr  opinion  est  pro- 
bable ,  mais  iU  ne  Tappqyent  paa 
des  preures  nécessaires.  Cependant 
comme  le  chêne  est  excessivement 
propre  pour  la  scalptare,  que  les 
modernes  Impliquent  à  cet  usage, 
partleuHèrement  dans  les  église», 
OD  pent  croire  que  les  Anciens  en  ont 
fait  anssi  le  même  emploi  (  f^oyen 
Boi^).  Be  chêne  est  au^oardîiui 
employé  en  France  à  beaucoup 
d'ornemens,  comme  TemUéme  de 
la  veriu  cÎTique  ;  il  esl  figuré  dane 
les  broderies  des  Têtemens  de»  pre- 
miers magistrats  ,  et  placé  ,  oui 
ttax  laarters ,  sur  beaucoup  d'édw 
ficei»  et  de^nonumens  pub]ic4. 

Chènisquq  ,  (  oheniscuê  )  ;  pair  ce 
mot  qui  signifie  proprement  w/10» 
peùi'fé  oie ,  les  Grecs  désignoient  Tor- 
nement  qu'on  mettait  sur  la  partie 
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tetMot  âtr-'desBous.  Cet  ûi^tfik^tttl,* 
etï  forme  d'aile ,  s'appeloil  apiastrû, 
mot  qui  est  rraisemblabtemenl  dé- 
rivé d'un  Terbe  grec  qui  sfgnifiié^ 
souffler.  En  se  figurant  le  raisseca 
comme  un  corps  qui ,  #emblabte  à 
un  oiseanx  aquatique,  parcourt  Ur 
surfilée  de  Fonde  (et  il  est  Yrai— 
semblable  que  cette  idée  donna  liecr 
«  la  construction  dès  vaiséeantj, 
on  conçoit  facilement  pourquoi  onr' 
a  assigné  pour  ornement,  k  l'exirtei- 
té  antérieure  des  vaisseaux ,  la  fignrtf^* 
de  la  tête  d'une  oie,  l'oisearn  aqua- 
tique le  plus*connu ,  et  que  ])onr 
la  même  raison  on  a  pfacé  an-^ 
dessus  de  la  poupe  du  vaisseau',  un 
ornement  qtii  rappelle  les  penne* 
de  la  queue  de  Koie.  Le  cabinet  dèt 
la  bibliotfiéque  nationale  possède^' 
un  chenisque   en  broute.   Voyêi^ 

APIiVSTRB. 

CHBKOBCsitioir ,  ou  cù^  à  meUrw 
égh  oies-  ;  les  Romains  faisoient  grandi' 


aniérienre  da  vaisseau  et  auquel  on     cas  des  oies,  parce  qu'ils  n'avoient 

j u «.,»:i ;*     pas  oublié  que  la  vigilance  de  ces  of-' 

seaux  a  voit  préserré  leCapitolé  ^h^ 
tre  pris  par  les  Gftulois.  Il  parotl^ 
cependant  qu'une  ij^  raisons  prin* 
cipaies  qui  faisoit  eslimer  cei  ani- 
mal ,  a  été  le  goûl  de  sa  chair  ;  c'est 
pourquoi  on  nourrissoit,  dans  lie» 
campagnes  A^^  riches  romains ,  des 
troupeaux  considérables  d'oies*  La 
campagne  de  Scipiun  Métellus,  et 
celle  de  Marcus  Se;  us  ,  se  distin^ 
guoient  sur -tout  à  cet  égard.  Ce- 
dernier  prit  à  cœur  de  n'avoir  danst 
i(ou  troupeau  que  des  oies  blanche» 
et  d'une  taille  considérable.  Voici 
la  disposition  qu'on  donnoit ,  sel 01^ 
Columelle ,  an  chenoboêkion ,  ou  au' 
local  dans  lequel  ou  eufermoit  Ie$. 
oies.  Une  cour  particulière  éloit  eu- 
tonrée  d'un  mur  de  9  pieds  de  hau- 
teur ;  tout  aniour  de  celte  cour ,  if 
y  avoit  àfis  galeries  sous  lesquelles 
Gti  prâtSquoit  de  petites  cages  car- 
rées ,  bâties  en  moiloris  ou  en  brî-^ 
qnes  ;  chaque  cage  étoit  au  moins' 
de  5  •  pieds  en  carré  ,  et  avoit  une^ 
entrée  p^rticoliére   qu'du  pouvoîC 


dennoit  ce  nom  ,  parce  qu'il  avoit 
la  forme  d'une  tête  d'oiseau  placée* 
•nr  l'extréfliité  d'un  cou  allongé. 
Le  mot  chenisque  se  trouve  dans  ce 
sens  employé  par  Apulée.  Parmi 
les  peintures  d'Hercuûinum ,  on  en 
trouve  une  qui  représente  Ariadiie 
ae  réveillant  au  moment  on  Thésée 
a'éloigne  et  l'abandonne  dans  l'ile 
de  Naxoa.  On  voit  dans  le  fond  do 
la  peinture  le  vaisseau  de  Thésée , 
dont  la  partie  antérieure  est  «ruée 
du  chenisque.  Cette  peinture  dé- 
cide la  question  de  savoir  sur  quelle 
partie  du  vaisseau  on  plagoit  le  che- 
visqœ  ;  question  sur  laquelle  S»n-> 
jnaise  et  d'autres  savans^se  sont  mé- 
pris, en  soutenant  que  le  chenisque 
appartenu!  l  à  la  partie  poster  ieu  re  du 
Tais  seau.  Il  est  cependant  possible 
que  quelquefois  on  lui  ail  donné^ 
celte  place.  L'usage  ordinaire  Voth- 
lott  que  la  partie  postérieure  du 
Taissean  f&t  surmontée  d'un  orne- 
Hftent  en  fornie  d'aile ,  qui  paroll 
avoir  été  mobile  et  avoir  servi  de 
|iroueite  an  pilote  plaoé  iaimdâa- 
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férpmt  p^  une  porte.  D*«n  tiàiè 
.^toit  la  maiaon  du  ^rdieo.  Fr^ 
de  cet  adîEco  on  établit  anta»  vm 
Jb^fain  pour  lea  oief ,  ai  toutefois 
U  o*y  AYoit  paa  déjà  préa  de-U 
imv  rivière  ou  ^oelqu'eau  conrante. 
A  c6té  du  b^wÎA  ae  trouvoit  une 
prairie  j  ^a'oa  eoaemf  ncoit  de  dif- 
/érena  Totaux  qua  ce*  animaux 
^aiinent ,  tda  que  du  trèfle  >  du  fenu- 
jreç  f  de  U  TQPce ,  et  aur-^oiit  de  1» 
«hicqrée.  ^ 

CnKAtflTBf»  Ste  de  marbre 
Uanc ,  aemblable  à  de  l'ivoire,  que 
lea  anciena  grfca  employpient  quel- 
^uefoif  pour  .en  faire  de«  sarco** 
jpha£ea*>elon  le  témoignage  de Tbéo- 
pbr«ate ,  U  corpa  de  Oarina  fut  placé 
J^rès  aa  mort  dana  un  a^cophage 
jde  cette  xnati^re.  Pline  rjipporte  la 
pleine  cb^ae ,  maia  il  parolt  qu'il 
l^'a  fait  que  répéter  ce  que  Tbéo<- 
^bra#le  avpit  dit. . 

Caéatf9ii«  ;  terme  de  décoration 
nui  déaigne  cee  tétea  d'enfana  arec 
dea  ailea  qu'on  employoit  comme 
«rnement  aux  clefs  des  arcs»  ou 
Itnx  agraffea  des  portes  et  dea  fené- 
trea  dana  les  égUaea.  Cea  tétea  bonf- 
fies  denfana,  qu'on  gronpoit  avec 
jdef  nuages  daua  des  gloirea  ,  ne  se 
g>réUnt  guère  k  l'ezpreaaion  d'aucun 
caractère ,  la  puérilité  de  l'inven* 
4ion  g  son  défaut  d'expression  et 
^n  invraiaemblance  ae  «ont  rénoia 
pour  ranger  depuis  long-iempa  l'or* 
sèment  des  chérubins  au  nombre 
de  ceox  qu'on  appelle  parasitée ,  et 
pour  jeter  même  une  eapèce  de  ri- 
^cule  sur  leur  emploi. 

CfiBva>L;  cet  animal  d'une  trèa- 
grande  utilité  poi^r  lea  hommea ,  a 
été  souveul  figuré  par  les  artistes* 
Ijc  cheval  étoit  conaacré  é  Mars  et 
fur -tout  k  Neptune,  auquel  on 
altribuoit  l'origine  de  cet  animal. 
JPifférenf  prinres  ont  été  célèbres 
par  leur  goât  pour  les  cbevaujc. 
L'iliade  nous  enseigne  le  prix  qu'ils 
y  attachoi^nt  dana  les  temps  béruï- 
gues.  Pindare  appelle  Hiéron  ,  le 
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aerrost  le  nom  dea  cheranx  qui 
avoient  reporté  le  prix  k  la  coiu*se 
^w  cbars.  Dans  la  première  olym*  / 
pique ,  Pindare  célèbre  le  cheval 
•d'HiéroH,  appelé  Pk^remiceê,  c'est- 
•à -dire  ficiQnBU»  ,  nom  qui  lui 
.▼ettott  sfpa  doute  de  son  excellence 
,qui  lui  faiaoit  tooiooro  remporter 
le  prix.  On  trouve  le  cheval  figuré 
jiur  un  très-grand  nombre  de  mé- 
.dailUs  ;  et  très-souvent  ces  figures 
de  chevaux  aont  très -bien  exécu*- 
téea.  On  le  voit  enlr'aqtres  sur  les 
médailles  des  Thessaliens  qui  étoient 
célébrée  dana  l'art  de  ré(|uitaliou. 
$elon  Addiaon  ,  le  cheval  sur  Ica 
médaiUea  est  en  générai  Temblénie 
^'un  peuple  guerrier.  Il  cite  à  ce 
auiet  une  médaille  d'Hadrien  sur 
laquelle  on  voit  la  Mauritanie  le-  ' 
naut  dans  la  main  une  légère  ba- 
guette f  et  conduisant  un  cheval 
avec  une  longe.  L'immunité  ou 
.l'afiranchissement  des  impôts,  est 
représentée  sur  les  médailles  dea 
villes  qui  ont  joui  de  ce  privilège , 
par  un  cheval  au  pacage,  qui  broute 
librement. 

On  voit  souvent  sar  les  vaaee 
i;reca  des  chevaux  figurés  dans  un 
grand  style  et  avec  beaucou]^  de  Imr^ 
dlease ,  ils  sont  ordinairement  allo- 
lés  à  des  biges  ou  k  dee  quadrigea  ; 
ila  servent  auaai   de  monture  aux 
Amasonea  dans  leurs  combats  con- 
tre lea  Grecs.    Los   pierres   gra- 
véea'  noua  offireut  également  dea 
.figures  de  chevaux  exécutées  avec 
beaucoup   d'art.   Caylas  a  publié 
dans  le  second  volume  de  son  Re- 
cueil^ un  grenat  avec  le  nom  d'Au- 
.lua  ;  on  y  voit  la  partie  antérieure 
d'un  cheval ,  d'un  très-beau  travail. 
U  a  d'abord  pensé  que  c'étuit  un 
cheval  victorieux  que  son  maître 
^vpit  fait  graver   par  recounoia- 
aance.  Il  noua  reste  encore  quel- 
iqnes  atatues  de  chevaux  antiques , 
telle»  que  la  statue  équestre  de  Marc^ 
Aurèle  ;   les  chevaux  de  Castor  et 
PoUux  devant  Je  Capitoie  ,  ont  été 
jfaHsaameal  aUiibués  A  Phidiaa.  Faiw 
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mi  lea  bronzea  d'Herculftnmn  ,  on 
triiuve  aussi  des  cbevaux  de  statues 
^  équestres  dont  les  cavaliers  sont 
perdus.  Selon  Pausanias ,  Herodes- 
Atticns ,  célèbre  par  son  éloquence 
et  par  ses  richesses ,  sous  le  régne 
de  Trajan  et  d'Antoniny  fit  fia- 
rer  dans  ^e  temple  db  Keptune  à 
Corinihe ,  un  cbar  attelé  de  quatre 
chevaux  entièrement  dorés.  Par- 
mi les  chevauK  antiques,  on  re- 
marque sur-tout  ceux  enlevés  dans 
THippodrome  de  Coiislantinoplo 
par  les  Vénitiens ,  et  qui  depuis  ce 
temps  décoroieul  la  plaoe  de  Saint- 
Marc;  ils  sont  maintenant  à  Paris 
sur  la  place  du  Carrousel.  Ou  a 
prétendu  sans  aucune  autre  auto- 
rité que  celle  de  descriptions  de 
voyage,  dont  les  auteurs  se  sont 
succïessivement  copiés  ,  'que  ces 
chevaux  avoient  été  exécutés  par 
Lysippe ,  emportés  ensuite  de  Ôo- 
rinthe  où  ils  étoient  placés»  donnés 
à  Néron  par  Tiridate ,  et  transpor- 
'tés  par  Constantin  À  Byzance;  tout 
c«la  est  ima^uaire  :  ou  ignore  leur 
origine  ;  on  reconuoH  seulement 
])ar  leur  style  qu'ils  sont  du  temps 
de  la  décadence  des  arts.  Quelque^ 
artistes  modernes  ont  aussi  excellé 
à  représenter  les  chevaux.  Parmi 
les  peintres ,  il  faut  compter  ceux 
qui  ont  exécutés  des  chasses  et  des 
batailles  ;  parmi  les  statuaires  ceux 
qui  ont  exéculé  des  statue»  équestres 
(  Foy*  ce  mot).  On  compte  parmi 
les  plus  belles  statues  de  chevaux  , 
ceux  de  Coyzevox  qui  décorent  la 
grande  entrée  des  Tuileries ,  et  ceux 
de  Couslou  qui  él oient  autrefois  k 
Marly  ,  et  qui  décorent  à  présent 
rentrée  des  champs-élysées. 

Cbevet  o'ioi^iSB;  c'est  la  partie, 
le  plus  souvent  circulaire,  qui  ter- 
mine le  chœur  d'une  église,  ijes  Ita- 
liens rappellent  iribuna.  V,  ^Bsis. 
CnEVKUx;  les  statuaires  anciens 
soignoient  cette  partie  de  leurs  ou- 
vrages ,  aussi  bien  que  les  aulres , 
et  clierchoient  à  y  monii^r  leur 
takut.    jLea  cbeTeux  ofi'reat    de# 
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marques  caractéristiques  ,'  qui  ser- 
vent à  distinguer  le  mode^'iie  de  Taxi- 
tique  ;  lesartisiesmoderties  diffêreiil 
ordinairement  heaucoup  des  artisUss 
anciens  dans  le  jet  des  cheveux,  et 
dans  l'exécution  des  détails.  Les  aor 
tistes  anciens  savoient  trôs^bien  ti- 
rer parti  de  la  disposition  de  la  che- 
velure ^  pour  donner  un  caractère 
à  leurs  figures ,  et  exprimer  dans  les 
traits  la'  grandeur ,  la  sérénité  ou  la 
majesté  tran^Ue ,  la  douceur ,  la 
sévérité  des  Mu X  et  des  héros  qu'ils 
Touloient  représenter.  Ils  faisoient 
partie  de  cet  idéal  qui ,  sans  autre  se- 
cours ,  leur  servoit  A  caractériser  et  à 
reconnoStre  les  personnages.  Liors— 
que  l'artiste  ràbattoit  les  cheveux 
sur  le  front  d'une  statue ,  il  y  étfft 
déterminé  par  des  raisons  parti- 
culières ;  cette  ordonnance  de  la 
chevelure  devoit  rendre  le  regard 
plus  sombre ,  plus  sévère.  Homère 
fait  consister  l'aspect  Aajesjueux  de 
son  Jupiter  ,  principalement  dans 
la  cbevelore ,  et  Phidias ,  en  exécu- 
tant le  sien  ,  d'après  l'image  que  ce 
poète  lui  en  avoit  fournie ,  ne  connut 
pas  un  idéal  plus  sublime  pour  pro- 
duire cet  efifet ,  que  la  crinière  da 
lion.  11  crut  y  voir  réalisée ,  Tidée 
de  ce  qui  peut  rendre  l'air  de  tête 
imposant  et  majestueux  ;  aussi  ne 
manqua- 1 -il  point  de  remployer 
partout  où  il  avoit  besoin  de  cette 
expression.  La  disposition  des  che- 
veux peut  donc  servir  à  faire  dis- 
tinguer une  tète  de  Jupiter  et  une 
tète  d'Hercule ,  de  celles  des  autres 
Dieux.  Dans  la  configuration  des 
têtes  du  roi  des  Dieux ,  on  découvre 
la  forme  du  lion,  le  roi  des  ani- 
maux. Sa  chevelure  descend  du  haut 
de  la  télé,  puis  remonte  du  côté  du 
front,  et  se  partage  th  retombant 
en  arc  ;  ce  qui ,  en  effet ,  n'est  pas 
le  caractère  de  la  chevelure  de 
l'homme,  mais  celui  de  la  crinière 
du  lion. 

Neptune  se  distingue  de  Jupiter, 
parce  que  wt^  cheveux  r^umbeaf 
sur  %vtk  cojuen  boucles  longues  fêignwi 
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râlUles.  Sa  barbe  e«f  ordinaifejUeat 
trailée  de  la  même  manière.  Les  che- 
▼eax  el  la  barbe  de*  Divinilés  des 
eaux  êont  en  longues  mèches ,  el 
aembleut  avoir  é(é  mouilles.  Apol- 
lon a  une  eheyelure  longue  el  flot- 
iaiile.  Baccbus a  également  de  longs 
.cheveux  ;  Acralus  et  Ampelus ,  9e» 
suiyaus ,  ont  leur  chevelure  comme 
celle  de  le^r  maître.  Lies  satyres  el 
les  faunes  ont  les  clieveux  hérissés 
et  peu  crêpés  i  leur  pdinle ,  parce 
qu'on  a  voulu  leur  donner  le  caraC'- 
tére  de  poils  de  chèvre.  Pan  a  les 
cheveux  hérissés  ,  ce  <^ui  l'a  fait 
•nrnommer  Phrixocomès,  Les  hé- 
ros ont ,  comme  les  dieux ,  une  che* 
▼elurequi  leur  est  particulière.  Mi- 
nerve a  de  longues  boucles  qui  flot- 
tent sous  son  casque.  Vénus  a  quel- 
quefois des  cheveux  longs.  Vénus 
Anadyomène ,  ou  sortant  de  l'onde , 
tient  sa  chevelure  à  deux  mains , 
pour  en  exprimer  Teau.  Les  pro- 
portions de  la  télé  d'Hercule  avfc 
son  cou,  nous  offirenl  la  forme  d'un 
taureau  indomptable.  Les  cheveux 
courts  sur  le  front  d'Hercule j  sont 
une  image  allégorique  des  crins 
courts  et  crépus  qui  couvrent  le 
front  du  taureau.  Th^ée  a  les  che- 
veux courts  ;  c*esl  ainsi  qu'on  re- 
présente ordinairement  les  héros; 
cependant  Paris  a  les  cheveux  longs 
pour  caractériser  son  eifémiiiatioa  ; 
Hector  au  contraire  a  les  cheveux 
courts.  Achille  doit  avoir  uqe  lon- 
gue chevelure  avant  la  mort  de  Pa- 
frocle,  mais  mb  cheveux  doivent 
«tre  courts  quand  il  est  figuré  api^ 
Jes  avoir  consacré  sur  la  tombe  de 
cet  ami.  Oresle  doit  avoir  les  che- 
veux courts  après  les'  avoir  consa- 
cré sur  le  tombeau  de  sou  père. 

Les  nations  peuvent  aussi  se  re- 
conooitre  dans  les  différentes  épo- 
ques à  ragéhcement  des  cheveux. 
Isi5,surles  monumeus  iDgypliens- 
grecs  9  a  une  chevelure  qui  flotte 
sur  les  deux  côtés  du  cou.  Harpo- 
crate  a  les  cheveux  rasés ,  àTexcepr- 
iioB  d'ttAQ  loufiesur  l'oreille  droite. 
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En  général  les  iËgypliens  ont  les 
cheveux  rasés..  Les  cheveux  des 
Phrygiens  flottent  sous  leurs  tiares. 
Les  figures  grecques  d^  l'ancien 
style  ont  ordinairemenr  de  longues 
boucles,  roides  et  pendantes;  celles 
des  temps  moins  anciens  sont  coif- 
fées de  différentes  manière^  la  ch^ 
velure  des  hommes  est  courte,  et  lei^i 
cheveux  sont  droits  ou  crépus.  Lq^ 
Romains, an  temps  de  larépublique, 
ont  les  cheveux  courts  el  droits;  ils 
sontcourts  et  frisés  sous  les  premiers 
empereurs.  Chez  les  Romains  on  ob- 
serve que  depuis  le  temps  de  Néron, 
les  cheveux  sur  le  front  commen- 
çoient  à  être  repliés  en  arriére ,  et 
on  ne  les  faisoit  plus  tant  descendre 
sur  les  soui:cils  ;  le  resle  des  clie- 
veux qui  couvroieut  la  léte,  étuit 
ordinairement  disposé  en  forme  de 
gradins,  comme  dit  Suélone  ,  et 
ainsi  qu'on  peut  l'observer  sur  les 
médailles  de  Néron  ,  <l'Olhon  ,  de 
Titus  et  de  Oomitien.  Us  sont  en 
nombreux  crochets  sous  les  em- 
pereurs suivans ,  ib  redeviennent 
droits  sous  Philippe  el  Gordien. 
Quanta  la  couleur  des  cheveux,  la 
chevelure  blonde  a  été  donnée  aux 
plus  beaux  deu  dieux  ,  è  Apollon , 
â  tiacchus,  ainsi  qu'aux  héros.  Ovide 
donne  une  chevelure  blonde  à  Thé- 
sée; Euripide  l'atlribue  à  (Bdipe. 
C'est,  avec  une  chevelure  blonde 
que  Jason  éloil  aussi  représenté 
selon  le  rapport  de  Philosirale  le 
jeune  ;  .^lien  nous  apprend  qu'A-» 
lexiindle  avoit  aussi  des  cheveux 
blonds.  Nous  trouvons ,  en  général, 
que  les  anciens  peintres  ont  donné 
des  cheveux  blonde  à  toutes  les  di- 
vinités juvéniles,  mémeà-Zéphyre.  * 
C'est  une  vérité  de  pratique ,  recon- 
nue par  tous  les  artistes  ,  que  dans 
la  peinlnre,  le  contraste  des  che- 
veux noirs  avec  la  blancheur  de  la 
clmir  est  trop  dur ,  et  produit  un 
effet' moins  agréable  que  celui  de 
cheveux  blonds.  La  chevelure  blon- 
de d'Apollon  a  été  regardée  par  quel- 
ques-uns commo  allcj^orique  ^  e^ 
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oonmiQ  faisant  alliuioa  au  séleîl, 
dont  ce  dieu  est  regardé  par  eux 
comme  Vimage.  I^a  Vierge  et  le 
Chriiit  dans  les  peintures  aîiodernes 
'  ont  les  cheveux  blonds.  "^ 

La  manière  de  trailer  les  che- 
veux étoit  différente,  selon  la  na- 
ture de^la  pierre.  Ceux  qui  sont 
exécutés  sur  l'espèce  la  plus  dure , 
ont  l'air  de  cheveax  courts  qu'on 
auroit  passé  par  un  peigne  fort  fin  , 
parce  qu'ils  est  difficile  d'exécuter* 
une  chevelure  4ongue  et  bouclée  , 
lorsque  la'  pierre  est  trop  dure  et 
trop  rebelle.  Mai^  dans  les  statues 
de  marbré ,  des  bons  temps  de  Tari, 
les  cheveux  sont  bouclés  et  flottans , 
ercepté  dans  les  têtes  de  portrait , 
dans  lesquelles  l'artiste  étoit  obligé 
de  figurer  les  cheveux  courts  ou 
droits.  Quant  aux  têtes  de  femmes, 
et  sur-tout  aux  figures  virginales^ 
dont  les  cheveux  sont  relevés  et 
noués  derrière  la  tête ,  et  par  con- 
séqueul  sans  bohcles;  les  artistes 
anciens  opt  ti-aité  toute  leur  cheve- 
lure par  oudes  et  formant  des  ca«- 
vités  considérables,  tant  pour  y  ré- 

fiandre  de  la  variété ,  que  pour  y 
eter  des  masses  de  jour  et  d'om- 
bre. Les  sculpteurs  modernes  se 
•ont  éloignés  de  la  méthode  des 
filaluaires  anciens;  ils  ont  adopté^ 
pour  leurs  figures  d'hommes,  cette 
manière  d'arranger  et  de  traiter  les 
cheveux ,  qu'on  remarque  particu- 
lièrement aux  satyres  et  aux  faunes* 
des  anciens,  probablement,  parce 
que  l'exécution  de  cette  espèce  de 
chevelure  coûte  moins  de  peine. 
Dans  leurs  figures  de  femmes ,  ils 
,  ont  rendu  les  cheveux  avec  peu  ou 
-point  de  cavités ,  ce  qui  leur  Ole  de 
leur  variété  ,  et  les  prive  du  clair- 
obscur.  Les  cheveux  fouillés  au  tré- 
pan »  annoncent  la  décadence  de  l'art. 
Tacite,  en  parlant  des  mœurs  des 
Germains,dit  queles  chefs  portofent 
une  longue  chevelure  ;  sous  la  pre- 
■  mière  race  des  rois  de  France,  eux  et 
les  princes  de  la  famille  royale  por- 
toienl  aussi  une  longue  chevelurt. 
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et  élolent  paT^U  diatingvis  de  1e«iv 
sujets  ;  cela  sert  à  expliquer  ce  qui 
•e  pratiquoit  lorsqu'on  vouloit  ren-  ' 
dre  4in  roi  inhabile  i  la  eouronne  : 
on  le  rMoil ,  et  dès-lor»  il  Mntrotl 
dans  Tordre  des  sujets.  Cet  usage 
aubeista  smis  les  Méroviugiena,  maie 
•ous  lea  CarlovingieiM  les  atatuea 
dos  rois  ont  les  cheveux  coupés  an. 
niveau  dea  épaules  ;  la  mode  des 
longs  cheveux  revint  sous  lea  pre- 
miersC^pétiens .  Lea  représenUtiooa 
des  ecclésiastiques  firent  de  nott* 
veau  couper  les  cheveux;  sous  le 
règne  de  Louis  le  jeune;  sous  Phi- 
lippe Auguste  on  porteit  encore  dea 
cheveux  longs  ,  mais  ensuite  jus- 
ques  à  la  fin  du  règne  de  Louis  xi  r, 
la  mode  revînt  de  les  avoir  courts. 
Sous  Fiunçoia  I ,  vers    iBn  ,    on 
commença   4  porter  les   cbeVeux 
courts  et  la  barbe  longue ,  «u  lieu 
qu'auparavant  c'étoSt  tout  le  con- 
traire. Cette  mode  fut  amenée  par 
le  roi,  qui  ayant  été  blessé  d'un  ti- 
son par  le  capitaine  de  Lorges , 
sjenr  de  Montgomeri ,  se  fit  raser  la 
tête  2  on  reprit  sous  Lou}s  xiii  l'u- 
sage des  longs  cheveux,  el  alors  s'in- 
troduisit celui  des  perruques  qui  de- 
vinrent énoAnes  sous  Louis  xiv. 
L'usage  de  la  poudre   commença 
sous  la  minorité  de  Louis  xi v ,  on 
porta  sous  Louis  ^xv  et  Louis  x\'i 
les  cheveux    frisés  de  diiférentes 
manières  sur  les  faces ,  et  enfermés 
par  derrière  dans  un  sac ,  appelé 
boune  à  cheveux.  L'usage  des  che- 
veux courts  à^la  TUuê ,  c'est-à- 
dire  courts  et  droits ,  ou  frisés  à  la 
Caracalla ,  s'est  introduit  avec  la 
révolution.  On  ne  parle  ici  que  de 
dieveux  lisses ,  mail  pour  connot- 
tre  les  différentes  modes ,  relatives 
à  la  CoiFPURB  (  ^.  ce  mot) ,  voyez 
aussi  à  l'article  Pbrruqpx  ce  qui 
a  rapport  aux  cheveux  postiches  des 
anciens  et  des  modernes.  L'hi^oire 
de  la  chevelure ,  et  des  différentes 
manières  de  se  coiffer,  a  le  même 
genre  d'utiUté  pour  la  fidéiitéxdes 
costumes^  et  la  coniioissai]«e  des 
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IDOiiiimens ,  c^ne  celle  de  la  BjIlABIi. 
f^ojr-  ce  mot. 

Ciiiy  A  B  ;  ks  médailles  d'^Sgée  en 
Macédoine ,  ont  pour  type  une  ché- 
vre,  qui  sert  d'armoiries  parlantes 
à  celle  ville  ,  parce  qu'en  §pec  £ux 
signifie  une  chèvre^  Selon  Aulu— 
^eUe,  on  avoit  placé  une  chèvre 
blanche  sur  le  tombeau  d'Homère, 
parce  qu'on  lui  offroit  un  de  ces 
animaux  en  sacri6ce  ,  comme  ^ 
un  poète  consacré  à  Apollon ,  au- 
quel on  avoU  coutume  d'immoler 
des  chèvres  blanches.  Sur  quelques 
médaillef  on  voit  les  jeunes  princes , 
représentés  sous  les  traits  de  Jupiter , 
assis  sur  la  chèvre  Amalthée.  Cette 
chèvre  se  retrouve  sur  ce  beau  basr 
relief,  figuré  par  Bellori,  où  on  a 
représenté  rentauce  de  Jupiter.  (  y. 
dans  le  dictionnaire  de  mythologie 
an  mot  Amallhée).  Les  anciens  ont 
représenté  dans  des  groupes  les 
fecènes  licencieuses  des  bergers  Sici- 
liens avec  leurs  chèvres.  On  voit  un 
monument  de  cette  espèce  dans  le 
ma-têe  de  Portici  ;  M.  Knight  l'a  grar- 
vé  dans  son  ouvrage  sur  le  culte  de 
Priape  ;  Marsy  avoit  fait  k  Marly 
vn  charmant  gruiipe  de  jeunes  en- 
faos  qni  donnoient  des  raisins  à 
manger  à  une  chèvre.  F*.  Bouc- 

CHByROTTEa  ;  c'est  au  lieu  de 
battra  nettement  et  alternativement 
du  goeier  les  deux  sons  qui  forment 
]a  cadence  ou  le  trille  (  Voyez  ces 
mots  ) ,  en  battre  un  seul  à  coups 
'  précipités ,  comme  plusieurs  dou- 
Mes  croches  >  détachées  et  à  l'unis- 
•on  ;  ce  qui  se  fait  en  forçant  du 
poumon  1  air  contre  la  glotte  fer- 
mée ,  qui  sert  alors  de  soupape  ;  en 
sorte  qu'elle  s'ouvre  par  secousses , 
pour  livrer  passage  à  cet  air  ,  et  se 
refeiyie  à  chaque'  ins0mt  par  un 
soécanisme  sfcmblable  à  celai  du 
tremblant  de  l'orgue.  Le  chevrette- 
snent  est  la  désagréable  ressource  de 
ceux  qui  n'ayant  aucun  trille  ,  en 
chercbentHmitation  grossière;  mais 
l'oreille  ne  peut  supporter  cette  sub- 
jtitat^ ,  «A  ui&Mal  cbevrotiament  ^ 
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au  milieu  du  plus  benu  chant  du 
monde ,  sulBt  pour  le  rendre  insup^- 
porlable  et  ridicule. 

Chijins  ;  dans  les  temps  héroï- 
ques ,  où  la  chasse ,    image  de  la 
guerre ,  en  étoit  le  seul  délassement , 
on  les  fils  des  rois  se  livraient  à  la 
vie  pastorale ,  les  chiens  ont  dû  né- 
cessairement être  au  rang  à^A  ani- 
maux les  plus  chéris  ;  aussi  les  po^ 
les.  et  les  artistes  ont-ils  fait  ;oaer  à 
cet  animal  un  rôle  dans  leurs  com- 
positions.  Homère  a   rendu  tou- 
chante la  reconnoissance  du  vieux 
chien  d'Ulysse  Argus  ,   qui  meuit 
de  joie  eu  retrouvant  son  maître. 
Les  artistes  en  ont  conservé  le  sou- 
venir dans  les  bas  reliefs  qui  repr&« 
sentent  Ulysse ,  imposant  silence  à 
Euryclée,  et  sur  des  médailles  d'Ilha« 
que,  et  de  la  famille  Memmia.  En 
figurant  les  chasseurs  Endymion  , 
Méléagre ,  Adonis^  Paris ,  lia  les  ont 
souvent  représentés ,  accoifipagnés 
d'un  chien;  un  bas-relief,  un  vase 
grec,  quelques  pierres  gravées  noua 
rettacent  Actason  déchiré  par  set 
chiens ,  et  il  nous  resie  encore  plu- 
sieurs autres  monumens  qui  attestent 
l'art  des  anciens  pour  figurer  ce»  aoî* 
maux»  Boissard  a  publié  deux  statues 
de  chiens  d'un  beau  travail ,  qu'on 
trouve  au  Capîtole.  £1  donne  aussi  bi 
figure  d'un  grand  molosse ,  restauré 
par  Cavaceppi  ;  et  qu'il  pense  être  un 
ouvrage  de  Phidias*  Ce  beau  moiw 
ceau  de  sculpture  se  trouve  actuelle- 
ment en  Angleterre.   La  galerie  de 
Florence  possède  aussi  deux  belles 
statues  de  chiens,  et  le  prince Chigî 
eu  possède  une,  trouvée â  T^urenti- 
num.  D'autres  monumens ,  tels  que 
les  figuiq^  égyptiennes  d'Osiris,  avec 
une  tét%de  chien  ,  celles  du  Cyno- 
céphale, quelques  monumens  grecs, 
tels  quc^^Scylla  ,  entourée  de  ses 
chiens,  si  terribles  aux  navigateurs  , 
nous  montrent  l'associai  ion  de  la 
nature  du  chien,  avec  celle  d'un 
autre  animal.  Parmi  les  moderne, 
ceux  qui  ont   le  mieux  réussi  à 
représinlcr  jet  chiens. ,  sont  priA* 
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cipalemoDt  les  peintres  de  cbasse» 
yoy.  Chasse. 

Chiffre  «  enlrelarement  de  lettres 
initiales  du  nom  d'une  personne, 
«t  qai  sert  d'ornement  duu  l'ar- 
chilB<^are ,  la  serrurerie ,  la  me-  . 
nuiserie  »  et  les  parterres  de  buis. 
U  7  a  des  recueils  gravés  de  ces 
dhiffres  pour  enseigner  i  les  enlacer 
i^ec  plus  ou  moins  de  grâce.  On 
appelle  aussi  chiffres  les  lettres  ini* 
liales  ou  de  convention  »  par  les- 
quelles quelques  artistes  ont  désigné 
leurs  noms.  Voy*  Monogrammes. 

Chiff&es  »  caractères  qu'on  place 
au-dessus  ou  au-dessous  des  notes 
de  la  basse  ,  pour  indiquer  les  ac- 
cords qu'elles  doivent  porter.  Quoi- 
que parmi  cea  caractères  il  y  en 
ait  plusieurs  qui  ne  sont  pas  des 
^hiffipeB ,  on  letH*  en  a  généralement 
donné  le  nom ,  parce  que  c'est  la 
«orte  de  signes  qui  ê*y  présente  le 
plus  fréquemment. 

Chimères;  dans  les  arts  on 
donne  ce  nom  en  général  aux  figu- 
res d'animaux  qui  n'existent  paa 
dans  la  nature.  Voye%  dans  mon 
Pirtionnaire  Mythologique  à  l'ar- 
ticle Chimère,  l'histoire  de  ce 
monstre  vaincu  par  Bellerophon. 

Chitonèe  ;  nom  d'un  air  de  flûte 
et  d'une  danse  pfirticuliéreàDiane, 
chez  les  Syracusains. 

Cb«ur  y  est  en  musique ,  un  mor^ 
ceau  d'harmonie  c6mplé(e ,  à  quatre 
parties  ou  plus  «  chanté  à-la-foia 
par  toutes  les  voix ,  et  ;oué  par  tout 
l'orchestre.  Le  chœur  s'appeloit 
quelquefois  grani^hœur ,  par  op- 
position au  pelU'^hmur ,  qui  étoit 
SMBulement  composé  de  trois  par- 
ties ;  savoir  deux  dessus  et  1^  haute- 
contre  qui  leur  servoit  de  busse.  Ou 
fîusoit  entendre  de  temps  eu  temps 
eéparément  ce  pelii  »  chœur ,  dont 
la  douceur  coutrastoit  agréablement 
avec  la  bruyunte  harmonie  dugrand* 
On  appeloit  encore  petit  ^cfueur 
dims  l'orchestre  de  l'opéra ,  uu  cer- 
tain nombre  des  meilleurs  instru- 
4^ens  Û9  çUacjuegeore  qui  formaient 
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un  petit  orchestre  particulier  sti'^ 
tour  du  clavecin  ,  et  de  c^lui  qui 
bat  la  mesure.  Ce  petU-^hceur  éloit 
destiné  pour  les  accorapagnemens 
qui  demandent  le  plus  de  délica- 
tesse el  de  précision.  IjÇi  grand-* 
chœur  étoit  formé  par  l'orchestro 
entier.  Cette  distinction  entre  le 
grand  et  le  petit- chœur  n'existe 
plus  en  France. 

Chez  les  anciens  le  chœur  com- 
mença par  être  tout  dans  les  spec*. 
tacles  grossiers  qui  donnèrent  la 
première  idée  de  la  tragédie ,  et  il 
finit  par  n'être  qu'un  accessoire  de 
la  tragédie  elle-même.  Ce  chœur 
qui  dans  les  commencemens  avoit 
cbanté  des  hymnes  et  des  dirliy— 
rambes  en  l'honneur  de  Bacxhus 
dans  les  fêtes  de  ce  dieu ,  prit  par 
la  suite  part  à  l'action  théâtrale  ; 
il  saisit  sur-tout  les  repos  de  l'ac- 
tion ,  pour  témoigner  ses  crainte» 
ou  stB  espérances ,  pour  augmenter 
dans  lame  des  spectateurs  l'un  oa 
l'autre  de  ces  senti  mens ,  et  pour 
remplir  le  théâtre  d'un  grand  spec-  • 
tacle ,  d'évolutions  religieuses  et  de 
chants  mélodieux  ,  adaptés  à  la  plua 
belle  poésie.  Liorsqoe  les  Italiens 
entreprirent,  au  1 5'  siècle ,  de  faire 
renaître  la  tragédie ,  ils  y  joignirent 
des  chœurs  ,  è  l'imitation  des  an- 
ciens ;  et  dans  les  premiers  essais 
du  mélodrame  ;  les  chœurs  formé-» 
rent  une  partie  importante  du  spec* 
tacle,  aussi  long-lemps  que  le  sys- 
tème fabuleux  y  fut  la  base  du  mé« 
lod  ramé;  mais  lorsqu'ApostoIo  Zen  o 
et  Métastase  substituèrent  Iliistuirtf 
È  la  mythologie ,  et  la  pcinttire  des 
passions  à  celle  des  objets  phy- 
siques ou  de  la  nature  idéale,  les 
chœura  trouvèrent  moins  de  place 
et  ne  furen%liis  employés  quedana 
quelques  occasions  solennelles ,  tel- 
les qu'un  sacrifice  ,  une  fêle.,  nu 
triomphe,  etc.  La  perfection  qu*a1- 
teignirentlaméludiectl'artduchant  » 
fixa  bientôt  toute  l'attention  sur  les 
airs,  les  duos  ,  les  trios  et  les  qua- 
tuors, où  se  déploy oient  tout  le 
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eharme  des  voix  ,  tout  le  talent  des 
virtuoses,  et rimagioatioii  des  com- 
positeurs. Les  chœins  qui  ne  pou- 
voient  être  exécutés  que  par  des 
chanteurs  médiocres,  furent  regar- 
dés comme  nu  hors^d^œuvre  inu- 
tile ;  tandis  qu'ils  disparoissoient  de 
la  musique  Ihéâlrale ,  ils  ava{ient  ac- 
quis dans  celle  d'église  le  plus  haut 
degré  de  perfection.  Dans  les  églises 
et  les  chapelles  de  presque  toute 
l'Italie  ,  on  enlendoit  des  messes , 
des  offices  et  des  motets  à  grands 
chcDurs ,  à  deux ,  à  trois  et  à  qaatre 
choeurs  ,  où  toutes  les  recherches 
et  toutes  les  difficultés  de  l'art  dis- 
paroissoient sous  le  charme  d'pne 
composition  facile  et  d*nne  exécu- 
tioa  parfaite.  Quand  les  Français 
empruntèrent  aux  Italiens  le  sys- 
iHme  fabuleux  de  leur  mélodra- 
me •  les  choeurs  faisoient  aussi  en 
France  une  partie  importante  de 
ce  spectacle.  Avant  Gluck ,  les  ac- 
teurs qui  chantoient  les  chœurs , 
étoient  rangés  sur  deux  lignes  ,  et 
formoient ,  le  hfng  des  coulisses  , 
quelle  que  fût  Taction  à  laquelle 
ils  étoient  censés  prendre  part  «  un 
double  espalier  immobile.  ^1  étoit 
réservé  à  Gluck  de  donner  à  ce» 
chœurs ,  de  Tagilation ,  de  la  pas- 
sion ,  du  mouvement ,  et  d'animer 
ceux  qui  les  chantoient. 

Chaur,  partie  deTéglise  où  se  tien- 
nent les  prêtres,  f^.  EoLrsE^'N'EF. 

Choix.  C'est  dans  chaque  art  la 
connoissance  de  ce  que  la  nature  a 
fait  de  plu«  beau  et  de  plus  convena- 
ble à  cet  art.  Plusieurs  artistes  ont 
su  imiter  parfaitement  la  nature  dans 
les  tableaux ,  mais  il  en  est  qui  en 
ont  fait  un  mauvais  cho?^.  Ainsi 
le  yremier  choix  pour  l'exécution 
d'un  ouvrage  de  Fart  ,  durt  être 
celui  du  sujet ,  ensuite  il  faut  éga- 
lement être  soigneux  dans  le  choix 
des  costumes,  des  détails,  etc. 

Choraoiqxîes  (monumeufl)  ;  on 
les  érigeoit  en  l'honneur  de  ceux 
qui  avoient  rempSrlé  le  prix  comme 
choragea.   lie»  Grecs  avoient  deux 
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sortes  de  jeux ,  les  jeux  gymnas- 
tique» dans  les  palestres,  les  gym- 
nases et  les  stades  ,  et  les  jeux  de 
théâtre  et  de  musique  pour  lesquels 
étoient  destinés  les  théâtres  et  Tes 
odéon.  Dans  les  jeux  de  musique, 
l'usage  vouloit  à  Athènes  que  cha- 
cune des  dix  tribus  de  la  ville  choisît 
un  choraffua ,  qui  se  chargeât  de 
8urvei(Jier  et  d'arrauger  ces  jeux  â'. 
ses  frais.  Ces  chorages  s'êfîorçoient 
A  l'envî  de  se  surpasser  l'un  l'au- 
tre ,  «t  celui  qui  y  éroit  déclaré 
vainqueur  obtenoit  pour  prix  un 
trépied  ;  c'étolt  de  tous  les  prix  celui 
dont  on  fâisoit  le  plus  de  cas ,  et 
il  étoit  regardé  comme  extrême- 
ment honurable  pour  toute  la  fa- 
mille du  vainq'ieur  de  l'avoir  ob- 
tenu. Ces  trépieds  étoient  de  bronze, 
et  ordinairement  ils  éloient  l'ou- 
vrage de  grands  artistes.  Le  vain- 
queur étoit  obligé  d'exposer  phbll- 
quement  le  prix  qt^'il  avoil  obtenu. 
Ou  élevoit  à  cet  effet  un  édifice 
particulier  ou  bien  une  colonne, 
ef  on  y  plaçoit  le  trépied  glorieu- 
sement obtenu.  Dans  riuscription 
on  désignoit  le  chorage  et  l'époque 
à  laquelle  les  jeux  de  musique 
avoient  été  célébrés,  y.  Trépieds. 
Cet  usage  de  distribuer  des  tré- 
pieds comme  prix  ,  existoit  déjà 
dans  les  plus  anciens  temps  de  la 
Grèce.  Sur  l'Hélicon  ,  on  voyoit 
diiférens  trépieds  semblables ,  dont 
on  regardoit  ,  selon  Fausanias  , 
comme  le  plus  ancien  ,  celui  ac- 
corde à  Hésiode  lorsqu'il  remporta 
le  prix  du  chant  à  Chalcis  en  Ku- 
,  bée.  Schembrotus  consacra  à  Her- 
cule, à  Tbêhes,  un  trépied  qui  lui 
avoit  été  adjugé  comme  pri^  d'un* 
combat  musical  à  Delphes.  Dans  la 
ville  d'Athènes  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  monumens  choragiques ,' 
et  il  y  avoit  une  rue  partiroliêre 
qu'on  nommoit  la  rue  des  trépieds. 
Quelques-uns  de  ces  monumens  se 
sont  conservés  jusqu'à  présent,  tel 
est  le  monujneni  chora^iqur  de  Ly~ 
sicratt ,  appelé  cornihunaiHent  la 
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lanterne  de  Démoeihène^  le  mopa- 
nient  de  Thrasyllua  et  de  Thra«y- 
dès,  et  quelques  coionnes ,  qui  tons 
•e  trouvent  dans  la' rue  mentionnée 
par  Fausanias. 

Le  monument  choragique  le  plus 
magnifique,  et  celui  qui  a  le  plus 
d'oruemens ,  est  donc  celui  de  Lysi- 
crate.  11  est  placé  sur  u^  soubasse- 
ment élevé  ,  construit  en  grandes 
pierres  de»  taille  ,  auquel  on  peut 
monter  an  moyen  de  quatre  mar- 
ches. Au-dessus  de  ce  soubassement 
«'élève  lin  bâtimerft  rond  composé 
de  six  colonnes  d'ordre  corinllueii  ; 
l'intervalle  d'une  colonne  à  Tau  Ire 
est  rempli  d'une  cloison  en  dalles 
de  marbre.  Au-dessus  de  ces  co- 
lonnes est  placée  une  coupole,  du 
milieu  de  laquelle  s'élève  une  fleur 
dont  les  feuilles  s'épanouissent  vers 
trois  eôtés,  et  c'est  sans  doute  là 
qu'éleit  placé  le  trépied  que  Lysi- 
crale  reçut  comme  prix  lorsqu'il 
fut  chorage.  Le!  colonnes  saillent 
de  plus  de  la  moitié  de  leur  diamètre 
sur  les  dalles  de  marbre  qui  for- 
ment la   cloison  d'une   colonne  à 
Tautre  ;  elles  ont  des  bases  attiques 
et  le  fîit  est  cannelé;  les  chapi- 
teaux sont  très -bien  composés  et 
travaillés  avec  beaucoup  d*élégance , 
ils  s'écartent  sous  plusieurs  rapports 
du  chapiteau  corinthien.  Les  dalles 
de  marbre  qui  occupent  les  entreco- 
lonnemens  sont  unies,  à  Vexception 
d'un  trépied  en  relief  dont  elles  sont 
ornées  à  la  partie  supérieure.  L'ar- 
çbitrave  ,  séparée  en  trois  bandes , 
porte  une  inscription  en  trois  lignes, 
dont  voici  la  traduction  :  Lyaicraie 
4e  Cicyne  ,fiÎ9  de.  JLyaUhidea ,  avoii 
ftUi  la  dépense  du  chœur.  La  tribu 
jicamcuiiide  avoit  remporté  le  prix 
par  le  chœur  deajeuttea  gêna.  Ihéon 
étoit  le  joueur^  de  flûte.  Lyaiadea , 
athénien  ,  étoit  le  poète.  Evaenete 
Varchonie.  Evaenete  a  été  archonte 
d'Athènes ,  la  deuxième  année  de  la 
cxi*  olympiade,  3  3.5  ans  avant  l'ère 
vulgaire ,  au  temps  de  Démosthèiie» 
>  ^'^«cUiite^  de  Méiiuidre^  deDio« 
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gêne  ,  d'Epicure  ,  do  Zéiîon  , 


de 


Lysippe*,  de  Praxitéles,  d'Alexan— 
dre-le-Graud  ,  siècle  également  cé- 
lèbre par  la  philosophie  ,  par  l^ex«  ' 
pédition  de  ce  conquérant ,  et  par 
les  beaux-àrts.  La  frise  est  ornée 
de  bas-reliefs  très-bien  travaillés , 
qui  représentent  l'histoire  de  Bao- 
chus   et   des  Pirates   lyrrhéniens. 
L'extérieur  de  la  coupole  est  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'art ,  et  .lui 
donne  l'air  d'être  couverte  de  feuil- 
les de  laurier.  On  y  remarque  en- 
core trois  grandes  volutes  de  fleurs  ; 
et  tout  autour  elle  est  garnie  d'or- 
uemens terminés  en  volutes.   Ce 
monument  est  appelé  vulgairement 
la  Lanterne  de  Démoatfiène ,  parce 
qu'une  fausse  tradition  avoit  fait 
croire  que  ce  célèbre  orateur,  se 
retira  dans  ce  lien  pour  s'exercef , 
librement  à  l'art  de  la  déclamation  ; 
mais  outre  que  cette  tradition  est 
démentie  par  rinscfiption  ,  Plutar- 
que  dit  que  le  lieu  ou  Démosthèue 
s'enferma  pendant  trois  mois ,  étoit 
aouterrein ,  tandis  que  celui-ci  étoit 
au  contraire  fort  élevé  au-dessus 
du  sol  par  son  soubassement ,  et 
trop  peÀ  d'ailleurs  pour  cet  usage. 
Le  style  élégant  et  original  de  Tar- 
chitecture  et  de   la  sculpture  qui 
l'enrichit ,  la  hardiesse  de  son  exécu- . 
tion ,  faisoient  désirer  depuis  long- 
temps aux  artistes  la  re])roductioii 
de  ce  cbef-d'œuvre  ;  mais  des  des- 
sins ne  sufiisoient  pas  pour  assigner 
à  la  sculpture  son  véritable  carac- 
tère. 'Un  amateur  célèbre  par  se» 
connoissanoes ,  son  goût  et  ses  voya- 
ges ,  le  C.  Choiseul  Gouffier ,  avoit 
fait  exécuter  i  son  retour  de  Grèce  » 
et  pour  sa  galerie  de  modèles  d'ar- 
chitecture ,  plusieurs  détails  pré-* 
cieux  de  celte  sculpture ,  tels  que 
les  chapiteaux  et  lentablemeut  en- 
tier par  le  C.   Mezieres  ,    habile 
sculpteur,  sur  l'ouvrage  de  Stuart , 
où  ils  sont  soigneusement  rendus 
en  gravure  ;  cet  amateur  profita  de- 
puis de  son  séjout  à  Constantino- 
pie  en  quidité  d'ambMsadeur   de 
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^Pranc^ ,  ponr  envoyer  de  nouveaii 
-des, artistes  dans  la  Grèce;  il  invila 
le  C.  Fanvel  à  mouler  les  belles 
sculptures  d'Âlhènes,  et  lui  en  pro- 
««ura  les  moyens.  Cet  artiste  au- 
jourd'hui correspondant  de  l'institut 
national  ^  et  qui  rient  d'être  nommé 
agent  commercial  dans  celte  même 
capitale  des  arts ,  parvint  à  se  pro« 
curer  des  plâtres  précieux  des  par- 
ues les  plus  délicates  de  cette  sculp- 
ture ,  et  ce  sont  ces  plâtres  qui  ont 
fourni  aux  architectes  Legrand  et 
Holinos ,  ridée  de  reproduire  ce 
monnmenl ,  et  le  moyeu  de  le  {^ire 
exécuter  en  terre  cuite  avec  la  plus 
parfaite  exactitude ,  et  de  la  même 
grandeur  que  l'original ,  dans  la  ma- 
nufacture des  ce.  Trabnchi  frères  ,* 
qui  n'ont  épargné  ni. soins  ni  dér 
penses  ponr  donner ,  â  ce  modèle 
en  grand,  toute  la  perfection  dé- 
sirable. 

he  préfet  du  département  de  la 
Seine ,  frappé  du  bon  effet  de  ce 
monument  en  Tisittnt  la  manufac- 
ture de  poëlerie  des  CC.  Trabuchi 
frères ,  a  désiré  consacrer  au  public 
ce  gracieux  modèle  de  l'architecture 
'des  Athéniens  ,  eti'a  destiné  à  dé- 
corer une  fontaine  publique  au 
centre  du  nouveau  marché  qu'où 
établit  sur  le  lerrein  des  Jacobins 
de  la  rue  S.  Honoré.  Ce  modèle  a 
été  construit  au  milieu  de  la  cour 
du  Louvre  avant  Texposilion  des 
productions  de  l'industrie  française 
qui  y  a  eu  lieu  pendant  les  jours 
complémentaires  de  Tan  lo.  Lo 
msdèle  en  terre  .cuile  érigé  dans 
la  cour  du  Louvre  est  conforme 
à  Foriginal  grec,  à  ces  différences 
prè^  qu'ici  les  colonnes  sont  i^lées , 
au  lieu  qu'à  Athènes ,  comme  on 
la  déjà  dit,  elles  étoient  engagées 
dans  une  cloison  de  marbre  qui 
fermoit  tout  l'édifice.  Le  trépied 
qui  en  conronnoit  le  sommet  n'e« 
xiste  plus;  la  forme  de  celui  qui  se 
Toyoit  sur  le  modèle  exposé  dans  la 
cour  du  Louvre ,  a  été  prise  dans, 
ka  ha^reliefs  qui  décorent  aujour- 
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d'inri  hi  cloison  de  marbre  dé  l'édi* 
fi  ce  d'Athènes.  Les  griffons  qui  sou* 
tiennent  les  volutes  du  fleuron  » 
sont  aussi  de  restauration;  comme 
on  ne  connolt  pas  la  forme  des  ac- 
cessoires qui  unissoient  les  consoles 
du  petit  dôtoe  avec  ces  volutes  du 
fleuron  ,  accessoires  dont  quelques 
arrachemens  attestent  cependant 
l'existence  f  on  a  cru  pouvoir  y 
placer  ces  animaux  chimériques  que 
les  sculpteurs  grecs  ont  employés 
tant  de  fois  ,  et  qui  se  rencontrent 
aussi  parmi  les  attributs  de  Bacchus> 
comme  ils  se  trouvent  parmi  ceux 
d'Apollon.  iStuart  dans  le  premier 
volume  de  ses  Antiquitiea  ofAtheTtë 
a  donné  la  figure  de  ce  monument 
tel  qu'il  se  trouve  à  Athènes.  On 
peut  voir  la  gravure  du  ^modèU 
érigé  au  Louvre  dans  le  premier 
numéro  de  la  Décade  philosophique 
de  Tan  xi. 

Le  monument  choragique  da 
Thrasyllus  et  de  Thrasyclès  est  taillé 
dans  le  roc  à  la-  partie  méridio- 
nale de  l'Acropole  ;  il  sert  aujour- 
d'hui d'église.  Sa  façade,  antérieure 
consiste  eiv trois, pilastres  sans  cor« 
niches ,  et  dont  les  chapiteaux  rea-;- 
semblent  à  celui  de  Tordre  dori-. 
que.  Entre  ces  pilastres  il  y  avoit 
deux  grandes  ouvertures ,  mais  qui 
sont  murées  actuellement  à  i'exccp* 
tion  d'une  petite  porte.  Ces  pilas- 
tres supportent  un  entablement  dont 
la  frise  est  ornée  de  couronnes  <!fe 
laurier.  Au-dessus  de  trois  marchés 
placées  au  milieu ,  il  y  a  une  statut 
assise ,  elle  est  d'une  grande  beauté, 
mais  eUe  a  bien  souffert  par  le 
temps.  Sur  rarcfaitrave  on  lit  une 
inscription  qui  fait  connoitre'  la 
destination  de  l'édifice  et  le  nom 
de  son  auteur ,  ainsi  que  le  temps 
de  sa  construction.. 

Afin  de  rendre  l'érection  4e  ces 
monnmens  moins,  didpendieuse ,  oi\ 
se  contentoit  fort  souvent  d'élevée 
une  colonne ,  sur  le  chapiteau  de 
laquelle  ou  plaçoit  le  trépied  ;  c'est 
rnnù  eucoKe  qjie  che^  les>Gxecfi^aK% 
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employoît  des  colonnes  comme  mo^ 
numens  sépulchraux ,  en  y  plaçant 
dos  vases  oa  cle«  statues.  On  voit 
encore  de  semblables  colonnes  à 
Athènes  sur  le  recher  de  l'Acropole , 
au-dessus  du  monument  de  Thra- 
eyllus.  On  y  trouve  deux  monu- 
mens  isolés  de  grandeur  et  de  gros- 
seur diflérentes ,  qui  par  cette  raison 
ne  peuvent  pas  avoir  appartenu  à 
un  édifice ,  mais  qui  selon  toutes 
Us  apparences  étoient  des  mona- 
Inens  choragiques  et  destinés  à  sup- 
porter des  trépieds.  Ou  peut  en  voir 
les  figures  dans  le  second  volume  des 
^niiquitéa  d'Aihènea  par  Stuaet. 
Cette  destination  devient  enco^  plus 
vraisemblable ,  lorsqu'on  en  observe ■ 
les  chapiteaux  ,  qui  sont  d*uue  for- 
me particulière  et  ont  trois  faces, 
ainsi  que  le  fleuron  placé  sur  la 
coupole  du  monument  choragique 
cle  JLysicrates.  On  y  remarque  en<^ 
core,  ainsi  que  dans  ce  dernier, 
sur  chaque  coin ,  un  trou  qui  ser- 
voit  vraisemblablement  k  fixer  le 
trépied.  ,  "^ 

C  u  o  B  A  li  ;  on  appelle  ainsi  un 
chatit  1tès«i;imple ,  qui  ne  consiste 
qu'en  sons  principaux  sans  aucun 
ornement   ou  agi*ément ,    et   dont 
le  mouvement  est  lent  et  solennel. 
Il  est  destiné  à  être  chanté  dans  les 
églises  par  l'assemblée  entière.  On 
l'appelle   aussi   cfumi    Grégorien , 
parce  qu'on  attribue  son  inlroduc-* 
non  au  pape  Grégoire -le -Grand. 
£u  France  on  le  connoît  principa- 
lement sous  le  nom  d»  plain-vhanl  ; 
les  Italiens  l'appellent  cantofermo 
^\  canto  piano,  et  les  Espagnols 
ccmlo  i/aHo.  Cest  le  chant  le  plus 
•impie  qu'il  soit  possible  d'imagi-> 
Ber,  et  il  convient  sur*  tout  auit 
méditations  et  aux  sentimens  doux 
et  paisibles  ^qol  forment  ordinai- 
rement le  caractère  des  chants  d'é- 
glise. Il  est  en  état  d'émouvoir  pro- 
fondément ,  et  paroi t  en  effet  beau-^ 
coup  mieux  convenir  à  des  sensa- 
tions tranquilles  que  le  chant  figuré 
mélismalique.    Dana    les    anciens 
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temps  ce  chant  n'étoit  composé  qnm 
pour  une  voix  ;  les  anciennes  mé- 
lodies sont  proprement  ce  qu'on 
appelle  caniua  firmua,  Aujourd'^hui 
on  compose  le  plain-chant  ou  le 
choral  toujours  à  quatre  voix  ;  <ït 
chacune  est  une  voix  fondamentale. 
C'est  ce  qui  rend  1res -difficile  da 
composer  un  bçn  plain-chant ,  k 
quiconque  n'est  pas  bon  harmo- 
niste; car  la  moindre  inexactitude 
devient  sensible  par  sa  marche  lente 
et  imposante.  Le  meilleur  plain- 
chant  paroit  être  celui  qui  est  le 
plutf  simple ,  qui  procède  par  da 
petits  intervalles  diatoniques  »  et 
dans  lequel  il  y  a  peu  de  disso- 
nances. 

Choreion,  nom  d'un  air  de 
danse  des  anciens. 

CflORÉCRAPHiE  ;  on  appelle  ainsi 
l'art  d'écrire  la  danse  à  l'aide  de 
différens  signes  »  comme  on  écrit 
la  musique  à  l'aide  de  égures,  ou 
de  caractères  désignés  par  la  déno- 
mination de  n^s.  Pour  décrire  une 
danse  avec  tous  aes  détails  et  d'une 
manière  claire ,  il  faudroit  indi- 
quer ,  i"^.  le  chemin  que  doit  pren- 
dre chaque  danseur ,  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  figure;  a^.  les^  portion» 
de  ce  chemin,  qui  appartiennent 
à  chaque  mesure  de  la  musique  ; 
6^.  les  portions  plus  petites  de  la 
nlesnre,  c'est-à-dire  ce  qu*il  y  a 
a  faire  sur  chaque  note;  4^.  les 
positions  des  pieds ,  des  bras  et  da 
corps;  5^.  les  mouvemens.  II  faut 
donc  avoir  des  signes  '  pai-ticuliers 
pour  indiquer  chacun  de  ces  ob- 
jets. Il  nest  pas  difficile  de  mar- 
quer la  figure ,  et  les  différens  mem- 
bres «lont  elle  est  composée  ;  parce 
qu'on  peut  désigner  le  chemin  par 
des  lignes.  Pour  comprendre  com« 
ment  les  autres  signes  ont  pris  ori—  ^ 

gine  ,   et  comment  ou  est  en  état  ' 

d'exprimer  par  eux  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  il  faut  observer  que  lea 
élémens  de  la  danse  sont  les  posi" 
'iiona  des  pieda,  cell  dea  braa,  lea 
mouvemena   sans    c    ngement    de 
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piUce ,  les  moui>emen9  avec  cYian^  '' 
gement  de  place ,  ou  les  paa.  Tout 
ce  qui  tient  à  ces  diUerens  élémeiis 
doit  être  Husceptible  d'é^e  indiqtié 
par  des  signes  ;  outre  cela  il  faut  . 
que  la  yliesse  avec  laquelle  un  doit 
exécuter  ces  moavemens  soil  indi- 
quée. On  a  inventé  des  signes  ^ 
lt;rmiués  pau#  chacun^de  ces  élc- 
mens  ;  par  l'ensemble  de  ces  signes 
la  danse  entière  devient  ausai  in- 
telligible ,  qu'un  air  de  must^^  le 
devient  pour  le  musicien  à  Taide  de» 
notes.  Cet  art  a  été  inconnu  aux  an- 
ciens ^  ou  ne  nous  a  pas  été  transmis» 
TiioiN£T  AaBBi^u  ,  chanoine  de 
I^iingres/psuroit  avoir  donné  la  pre- 
mière idée  de  cet  art  dans  un  Traité 
qu'il  a  publié  en  i58^^  sous  le  titre 
iLOrchifsograp/tie,  Il  écrivoit  au- 
dessous  de  dbëaqu«  uole^de  l'air ,  les 
ittouvemetts.  et  les  pas  de  danse  que 
lui  paroissuienC  convenables,  mais- 
il  ne  donne  pas  de  signes  pour  la 
£gure  et  les  autres  élémens  de.  lat 
dtinse«  Beaucuamfs  donna  ensuite 
une  fonœ  nouvelle*  à^  la  chon^ra* 
piûe,  et  perfectionna' rébauche  in- 
génieuse de  Thoinel  Arbeau.  Il  trin»* 
va  le  moyiea  d'écrire  les  pas  par' 
d^  sigaes>  auxquels  il  attacha  une 
signification  et  une.  valeur  dtiieren* 
1^,  et  il  fiUt  déclaré  rinventeur 
d«  cet  ai*t  par  arréi  dii  parlemeât. 
FEUiiiLET ,  makre  dedans»  à  ï^ari», 
s'occupa,  aussi  de  cet  art.  Il  )>ublta 
lui  ouvrage  inlitulé:  Ghorégrctpkie 
ou  l'Art  décHre  /o  danêe  par  ca^  ■ 
raelères ,  figures  et  signée  démon^ 
etratifa ,  etc.  La  seconde  édition  de 
cs^  ouvrage^  paiJut  en  1 701 .  Dans 
cet  ouvrage  t  Feuillet  s'attribue  ex- 
cLusiv.ement  rinvenliou  de  cet- art; 
maiâ.d'autres  Taccusent  d'avoif  volé  ' 
celle  idée  k\  Bcauchatnps. 

Chorion,  nom  dhiu  air  de  muai- 
qpequi  ac^cbantott  en  l'honneur  de  ' 
la  mère  des  dieux ,  et  i|ui ,  dit^-oa,  ' 
fat  inventé  par  lePhrygien Olympe. 
CffORiQUS  ;  nom  d^une  sorte  de 
finie  dont  on  accompagnoit  les 
«bthgrxambev 
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^'CsottTtfrs,  chanteitr  qur'crlianitf 
dans  les  chœurs  de  l'opéra ,  ou  dan« 
ceux  des  motets  au  concert  spirituel- 
et  dans  les  églises.  Quelques  md^ 
siciens  étrangers  appliquei\(  encore 
le  nom  de  ckoriete  à  un  petit  instru- 
ment destiné  à  donner  le  ton  pour 
accorder  les  autres. 

Chouovates  ,  ou  Chas  ,  instru- 
ment qui  selon  la  description  dtf 
Vitrnve  avoit  quelque  r^ssemblatiee 
airec  celui  que*  nous  connolsson» 
sons  le  nom  de  niveaa ,  à  cela  près 
qo'il  y  avoit  d^ux  plombs  ou  poids. 
On  se  servoit  de  cet  instrument  pour 
s'assurer  dis  la<  chute  de  l'eau  dans 
les  aqueducs  ,  on  de  celle  qui  étôit 
destinée  pour  y  être  conduiie. 

CHOnoDinAscALS  ;  maître  dct 
choeur  ,  qui  bat  la  mesure ,  qui  con- 
duit la  danse  et  le  chaut.  Les  latin»- 
l'-appeloient)  proBcenêor, 

CnoROGRAPHiQCB  ;  lé«  anciens 
désigpoient  jAr  ce  nom  dM  pein-  - 
twek  qui  représettienl  des  paysa- 
ges ,  dés  vues  ,  àes  vftUées ,  etc.  Le' 
ckorographe  étoit-  ce  que  noua  ap- 
pelons aujourd'hui  uâ  payeagiete. 
yoy.  Paysaob. 

Cif CRUS ,  fcùfe'  ehwUe ,  c'est  r^ 
péter  en  chœur  à  l'unisson  ce  qui' 
vient  d'étve  chanter  4  voix  seule. 

CcmèsB ,  CRRidis  ;  une  des  par- 
ties de  l'ancienne  M-élopée  ,  qui  ap- 
prend an  coriipositeur  l'art  de  con* 
dirirela  mtiduiation» non-seulement' 
diatonique  ment ,  mais  dclns  tous  le** 
genres ,  par  tons  les  inter vailles  con- 
joint» et  disjoints ,  et  par  toute»' 
sortes  dtt  mouvemens. 

Ch  roma  ,  terme  grec ,  qui  signifie 
couleur  et  qui  enti«e'  souvent  dan»' 
la  compositroFn  d'aulresi  termes.  fC 

MOHOCHAOMtt  i   POLVCHUOMÈ* 

Ch  ROMrATiQtî  B ,  geiire  demusique» 
qwi.  procède  par  plusieurs  semi- 
tons  consécutifs.  Ce  m\rt  vient  du 
grec  chroma  t  qui  signifie  couleur, 
soit  ^rce  que  les  grec*  nmrqtioiênt? 
ce  genre  par  des  caractères  ronge» 
•  ou  diversetnen^coleréà^  soit',  di- 
»e&t  quelle»  aixleurd;  i^aree  qu« 
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le  genre  ehromaiique  est  ndyvii 
entre  lea  deux  autres,  comme  la 
couleur  est  moyenne  entre  le  blanc 
^t  le  uoir  ;  on,  selon  d'autres,  parce 
que  ce  genre  ^arie  et  embellil  le 
diatonique  par  ses  semi-tons,  qui 
font ,  dans  la  musique ,  le  même 
effet  que  la  variété  des  couleurs  pro« 
dnil  dans  la  peinture.  Boéce  attribue 
à  Timuthée  de  Mikt  Tinvention  du 
genre  ehromaiique  ;  selon  Athénée 
elle  est  due  à  Epigonus.  Aristoxéne 
dmse  ce  genre  en  trois  espèces, 
qu'il  appelle  molle,  hemioiion  ,  et 
ionicum.  Ptolémée  ne  divise  ce 
^néme  genre  qu'en  deux  espèces, 
molle  ou  anticam  ,  qui  procède 
par  de  plus  petits  interralles  ,  et 
inteneum  ,  dont  les  iuterralles  sont 
plus  grands.  Aujourd'hui  le  genre 
chromal^ue  consiste  à  donner  une 
lelle  marche  à  la  basse  fondamen- 
tale ,  que  les  parties  de  l'harmonie , 
Qu  du  moins  quelque»<unes ,  puis- 
sent procéder  par  semi-tons  ,  tant 
en  montant  qu'en  descendant. 

Chromatique.  Voy,  Colokis. 

Chrome;  on  nummoit  quelquefois 
chrome,  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement diè%e*  Dans  ce  sens  on  disoit 
chrome  simple  ,  chrome  double , 
chrome  triple  ;  ce  qui  revient  à 
dièze  en  harmonique  mineur ,  dièze 
chromatique ,  et  dièze  en  harmo- 
nique majeur.  Ce  mot  chrome  vient 
du  mot  grec  chroma ,  qui  signifie 
.  couleur.  En  italien  une  croche  se 
nomme  chroma ,  parce  qu'on  la 
figure  avec  une  blanche  colorée. 

Chrome.  Foy»  Couleur. 

Chronomètre  ,  nom  générique 
clés  instrumens  qui  servent  à  me- 
surer le  temps.  Ce  mot  est  composé 
de  df ux  mots  grecs ,  qui  signifient 
Umpe  ei  mesure»  En  ce  sens ,  les 
montres ,  lesiiorloges  sont  des  chro- 
nomètres. On  a  appelé  en  parti- 
culier chrohomèlres,  quelques  in- 
•trumens  qu'on  a  voit  imaginé  pour 
déterminer  exactement  les  mouve- 
mens  en  musique  ,  afin  de  conser- 
Ter  par  ce  moyen  plus  facilement 
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le  mi  mouvement  des  airs ,  aaatf 
lequel  ils  perdent  leur  caractère, 
et  qu'on  ne  peut  conndHre  ,  après 
la  mort  des  auteurs ,  que  par  uno 
espèce  de  tradition  fort  sujette  à 
s'éteindre  ou  à  s'altérer.  M.  Bbcc- 
MANN  a  donné  une  histoire  de  Tin- 
vention  du  chronomètre  dans  scb 
JBêsaie  sur  l^  invenaone  et  les  dé^ 
couvertes,  en  allemand. 

Chrotta  ,  espèce  d'instrument 
anciennement  usité  par  les  Anglais , 
qui  le  nommoient  crowde,  Ducange 
veut  que  ce  fut  une  espèce  de  flûta 
ou  une  crotale. 

C^RTSBIiBCTBUM  ;  quclques  au-  ' 
teurs  regardent  le  chryselectrnm  do 
Pline  comme  une  espèce  de  chry-  . 
solithe ,  mais  le  passage  on  cet  au- 
teur dit  que  le  chryselectrum  s'en-' 
flamme  par  1^  contact  du  feu ,  prou* 
ve  que  celte  substance  est  une  es* 
pèce  de  succin  dont  la  couleur , 
d'un  jaune  doré,  approche  de  ceUe 
de  la  chrysolithe. 

Chrtsobbryllus  ,  gemme  qui 
ne  diffère  du  beryllus  ou  de  l'aigue- 
marine,  qu'en  ce  que  sa  couleur 
verte  tire  un  peu  sur  le  jaune  et  le 
bleu  de  ciel ,  ce  qui  est  très-agréa« 
ble  aux  yeux.  Théophraste  n'en 
fait  pas  mention  ;  Pli  ne  en  parle  avec 
quelques  détails.  M.  Bruckmann 
et  Hill  dans  leurs  observations  sur 
Théopliraste ,  ont  recueilli  tout  ce 
qu'il  y  a  à  dire  sur  la  patrie,  la 
nature ,  les  propriétés ,  etc.  de  celte 
pierre ,  qui  a  été  employée  comme 
les  beryllus  à  la  gravure.  F.  AiouE- 

MARINE. 

CHRYSOiiAMPTS  :  lesancîens  don- 
noient  ce  nom  à  la  topase  ou  à  leur 
chrysolithe  ,  lorsque  cette  gemma 
étoit  d'une  couleur  scintillante. 

Chrysolithe;  la  pierre  appelée 
ainsi  par  les  naturalistes  modernes 
est  une  gemme  d'un  jaune  verdâlre , 
mais  le  caractère  de  la  couleur  étant 
reconnu  pour  insuffisant ,  ne  peut 
pas  seul  la  faire  distini^uer,  car  on 
a  appelé  aussi  chrysolithe ,  le  saphir 
jaune  et  la  topase   d'Orient  lors-» 
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Qu'elle  tire  sur  le  ^aune  et  toutes 
Jes  pierres  quelle  que  fût  leur  na- 
ture, pourra"^ que  leur  couleur  fût 
d'un  jaune  Terdatre.  MaÎB  noire 
chrysolitbe  n'est  pas  celle  que  les 
aiicieçs  appeloienl  ainsi.  Ce  mot 
signifie  piem  d*or.  Il  paroit  con- 
stant que  la  chrysolilhe  des  anciens 
étott  noire  topase.  Pline  fait  de 
cette  belle  pierre  une  description 
qui  ne  permet  pas  d'en  douter.  Sa 
coalenr  et  son  état  conviennent  par- 
faitement au  nom  qui  lui  a  été  im- 
posé. Nos  plus  belles  topases  sont 
celles  d'Orient ,  c'est-à-dire  »  celles 
qui  viennent  de  l'Inde,  et  ce  sont, 
•elon  toutes  les  apparences ,  ces  mê- 
mes cbrysolithes  que  les  anciens 
receroient  par  la  voie  de  rjSlhio- 
pie  qui  étoit  alors  l'entrepôt  du 
commerce  des  parties  les  plus  mrien« 
taie;!  de  l'Asie.  Ce  qu'on  appelle 
topase  du  Brésil  dilTére  bien  de  la 
topase  d'Orient  par  la  pesanteur. 
La  topase  de  Saxe  est  beaucoup 
moins  dure  que  la  topase  du  Brésil 
qui  l'entame.  Le  C.  Lametberie 
l'appelle  cbrysobéril  ou  béril  jaune 
{  yoy,  Topase  ).  Le  nom  de  chry- 
•olithe  n'est  pas  le  seul  que  les  an- 
ciens aient  donné  à  la  topase ,  ils 
lui  en  appliquoient  encore  d'autres, 
qui  tons  a  voient  rapport  k  sa  cou- 
leur dorée.  Pline  parle  d'une  pierre 
qu'il  appelle  chrysophia  ,  c'estrà- 
dire,  vert-doré,  comme  la  peau  de 
quelques  serpens;  c'est  peut -être 
noire  chrysolitlie ,  qui  en  effet  est 
d'un  jaune  verdâtre.  Pline  parle  en- 
core d'une  chrysolitbe  vitreuse  et 
«afranée,  semblable  à  celle  qu'on 
jntitoit  en  verre.  C'étoit  notre  hya- 
cinlhe.  f^oy.  ce  mot. 

Cr  RTSOPHI  s.  y.  Ce  RVSOIilTB  B. 

Chxysoprasb;  on  nomme  ainsi 
la  pvase  lorsqu'elle  est  d^un  vert 
jaune  (  ^o^.  Prasb).  Pline  décrit 
une  pierre  ^u'il  appelle  tppase  et 
qu'il  dit  avoir  été  découverte  dans 
une  Ue  de  la  mer  rouge  ,  mais  elle 
n'a  aucun  des  caractères  des  pierres 
précieuses.  Sa  cA>alear  d'an  verd 
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porean  approche  de  celle  qui  pour 
cette  raison  a  été  nommée  chry- 
soprase.  On  peut  croii*e  que  celle 
pierre  étoit  un  spath  fluojr  vert,  parce 
qu'elle  fournissoit  d'assez  gros  mor« 
ceant.  La  statue  d'Arsinoé,  épouse 
de  Ptolémée  Fhiladelphe  ,  qui  «n 
avoit  été  faite ,  avoit  quatre  coudées 
de  hauteur  ;  outre  «ela  elle  étoit 
tendro  et  soufiroit  la  ripe  comme 
le  marbre  >  et  il  n'éloit  pas  besoin 
d'autres  outils  pour  la  travailler. 

Cbutb  ;  agrément  du  chant  et 
des  instrnmens ,  qui  ne  diffère  de 
l'accenl  qu'en  ce  qu'il  se  fait  d'une 
note  à  une  autre  plus  hante  ou  plus 
basse  :  on  marqnoit  autrefois  cet 
agrément  par  un  petit  crochet;  à 
présent  on  le  note  tout  du  long 
quand  on  le  veut.  Selon  LouLii , 
dans  ae»  élémena  de  muâique ,  la 
ehuie  est  une  inflexion  de  la  voix 
d'un  son  fort,  ordinaire,  â  un  petit 
son  plus  bas. 

Chute  ,  raccordement  de  plu- 
sieurs terreias  inégaux ,  pour  qu'on 
puisse  aisément  se  transporter  des 
uns  aux  autres.  11  se  fait  par  âeë 
talus  ,  glv^is  ,  ou  perrons. 
*  Cbutb  d'eau  ,  pente  on  égoût 
d'un  toit;  pente  d'une  conduite  de- 
puis le  réservoir  jusqu'au  jet ,  qui 
est  au  centre  d'un  bassin. 

Chutb  de  Fbstoks  ,  d'orme- 
MENS ,  etc.  ce  sont  des  bouquets  peo* 
dans ,  composés  de  fleurs ,  de  fruits  , 
et  de  divers  feuillages.  On  les  place 
dans  les  panneaux,  ou  sur  des  mon- 
tans  qu'on  ne  multiplie  souvent  que 
pour  les  recevoir. 

CiBOXRB ,  édifice  isolé ,  composé 
d'une  voûte  ogive,  portée  sur  qua- 
tre colonnes,  et  ouverte  par  qua- 
tre arcades.  Le  mot  ciboire  (  cibo^ 
rùm)  signifioit  proprement  une  cer- 
taine fève  d'iSigypte  ,  ainsi  que  la 
gousse  qui  la  renfermoii ,  c'étoit  la 
semence  de  la  Nymphéa  JLotuê  ou 
Neiumbo.  Les  feuilles  de  ce  végé- 
tal ser  voient  à  faire  des  coupes  em- 
ployées dans  les  festins  >  et  faites  en 
c6ne  i  hientûtle  nom  de  cVteiVv  passa 
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à  toulesles  autres  coupe* ,  et  Gootme 
la  voûte^  dout  doua  parlons,  présea* 
loit  une  forme  conique,  ou  l'ap^ 
pela  auMÎ  aiboire.  Selou  d*aulres, 
ce  mot  vient  du. grec  kibotoa ,  qui 
▼eut  dire  coffre,  arch» ,  ei  celte  ori* 
giue  paraît  mieux  conTonir  à  Tu- 
aage  du  ciboire  chez  les  premiers 
chrétieiia  qui  eu  courroieut  Tautel 
•l  les  cliusea  saiotes ,  de  sorte  qu« 
c*étoit  p<iur  eux  ce  qu^  l'arche  ayoit 
été  pour  les  Hébreux. 

On  appelle  auiuurd'hui  ciAsire 
dan«  les  églifies  du  culte  catholique , 
la  coupe  qui  contient  les hqsties  cou- 
sacrées  ;  cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  dans  les  temps  où  Fédifice  c/-* 
hoirs  étoit  d'un  usage  universel ,  on 
renfermoit  les  hosties  dans  une  co« 
lombe  d'argent ,.  ou  dans,  une  tour 
d'ivoire ,  qa'onsuspeodoit  à  sa  voû* 
te  ;  de  plus  on  appeloit  aussi  ciboire , 
'  l'autel  qui  conlenoit  dans  son  sein 
le  corps  d'un  martyr ,  ou  qui  étoit 
aimplement  érigé  au-dessus  de  sa 
sépulture  ;  )en  Italie  enûo,  on  appelle 
eucore  cihorio ,  tout  tabernacle  en- 
tièrement isolé.  U  paruit  dune  que 
l'idée  de  l'arche  des  Hébreux  a  dont 
né  aux  chrétiens  celle  du  ciboire. 
.  Ou  élevoit  le^  ciboires  sur  les 
ailtela  et  les  tombeaux  ;  quelquefoia 
il  y  en  avoit  plusieurs  dans  la  même 
église;  mais  le  plus  souvent  il  tf'y 
ea  i^voit  que  sur  le.  grand-  ai^lel ,  et 
l'espace  qu'il  occupoii,  «appeloit  le 
4ainl  de»  aainte^ 

Ces  édifices  étaient  ft^peur^és 
de  la  même  forme.  Souvent  ib  dé- 
voient aux  princes  de  magnifique^ 
ornemens.  Ixirsque  la  Xll*:  année 
de  son.  régne ,  Justinien  fit  rebâtir 
le  templq  de  sainte  Sophie ,  il  y  fit 
construira  un  ciboire  qu'on  regarde 
comme  le  plus  magnifique  datoua. 
Sur  quatregrandes  coluiines  de  ver- 
meil s'élevoit  une  voûte  daigent^ 
au  sommet  de  laquelle  s'élevoit  un 
globe,  d'-or  massif,  du  poids  de  1 1 S 
livres.  Des  lys  cfor  enmronoaient 
ce  globe ,  et  s'Aïuissoient  en  groupes, 
•u  retomboieut  en  f eatoos.  Da  tûx-^ 
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Iîe«  d'e«x  sortoit  une  croix  de  7$ 
livres  du  même  métal  \  et  toute  étiu« 
celunle  de  pierreries  les  plus  raret 
et  les  plus  précieuses.  Souvent  les 
ciboires  éloic^ut  ornés  de  statues  et 
de  peintures.  JLes  slatues  éioient 
placées  aur  )as  arcs  des  voûles  «  et 
les  peintures  or  noient  les  rideau^ 
qui,  entre  Ibsrplonnes,  lomboient 
de  ces  voûies  )usques  9ur  le  soi ,  et 
ne  s'ouvroient  que  dans  quelques 
momens  de  la  célébraticin  des  mys* 
téres.  Dans  beaucoup  d'églises  ,  cef 
ciboires  n'étoient  composés  que  d* 
quatre  colonnes  de  cuivre ,  ou  de 
marbre,  ou  de  pierres  ordinaires , 
avec  des  penles  et  des  rideaux  fort 
simples.  Par  la  suite  on  n'y  plaça 
plus  de  rideaux ,  et  la  forme  def 
ciboires  cliangea  insensiblement,  et 
devint  ce  que  nous  nommona  au-* 
iourd'hui  un  baldaquin,  f^.  ce  mot* 
.  CiDARis,  coiffure  des  rois  Fer-» 
ses,  qui  diUéroit  de  la  tiare,  en  ce 
que  celle^i  étoit  plus  large  par  I^ 
haut  que  par  le  bas ,  taiidi»  que  la 
QÎdaria  étoit  de  forme  conique»  el 
terminée  en  pointe ,  comme  on  \% 
voit  par  difiérentes  médailles  de» 
rois  Harlh^.  La  cidaris  est  tou^Ur» 
entourée  d'un  diadème  ,  marque 
distinctive  de  la  souveraineté  ;  eU^ 
est  droite';  parce  qu'il* netoil  per^ 
mis  en  Perse  qu'aux- roisseAla  dt 
porter  la  cidaris,  ainsi  que  Ixh  tiare  f 
les  princes  de  la  famille  rogr^le ,  el 
lea  grands  ofHciers  portoieut  la  oi^-^ 
<2Aris.  inclinée.  Llobservatiom  que  la 
tiare  est  toujoura  chargée  dforne-H 
mens,  et  souvent  de  diverasym<^ 
boita  ,  tandis  que  la  cidarie-  est  ii-> 
gnrée  unie  et  sans  oroemens',  afait 
penser  à  Fellerin  que  la.  cidarie 
étoit  pour  les  Toia  dun  usage.>oùr- 
nalier ,  el  que  celui  delà  iiane étoit 
réservé  à  des  9' ours  de  fàe  etda  cé4 
xémonie.  . 

CiBitOEa  tl'BAV.  Oi^appeUaainaâ 
des  jets  qui.>  pUcéa  sur  une  tnhcmp, 
ligne,  sont  éga*»  enir'enx  par  !'«««<• 
pace ,  la  hauteur  ei  1&  volnjlM>;  ï^m 
ornent  ordinaireinenj»  U.  iéte-  d'tu^ 
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€%nal ,  on  d'une  cascftcle.  On  lefi 
appelle  grille  d'eau ,  quand  i\&  «ont 
tiés-prés  les  ans  des  autres. 

CiGAiiB.    f^oyea  AiauiiiLBs  de 

CBXV£UX« 

Cigookb;  les  Thessalieps  avoient 
ponr  cet  oiseau  une  grande  vénéra- 
tion ,  parce  qu'il  déliyruit  leur  pays 
de  diO^rens  animaul  nuisibles.  JL«es 
Tlomalns  emprunièrei^  des  grecs  le 
respect  pour  la  cigoj^ne,  avec  To- 
pinion  qu'elle  nourrissoit  son  père 
et  sa  nière,  lorsqu'ils  étoieut  de- 
venus vieux.  De-  là  elle  devint  le 
symbole  de  l'amour  paternel  el  fi- 
lial ,  ainsi  que  de  celui  des  supérieur^ 
envers  leursinf4rieurs.  LesRomains 
placèrent  cet  emblème  de  la  piélé 
filiale  sur  les  médailles  à  colé  de  la 
piélé  ,  et  on  regardait  cet  oiseau 
comme  étant  de  bon  augure. 

La  cigogne  peut  être  ausâi  consi- 
dérée comdle  le  symbole  d'un  voya- 
geur qui  a  parcouru  beaucoup  d^ 
pays ,  car  les  gi-ands  voyagçs  ont  été 
désignés,  suiyaul  Slrabon  ,  par  cet 
oiseau  ,  lorsqu'il  dît  que  le  nom 
primitif  dea  Pélaages  éloil  Pélcirgeà, 
dérivé  du  mol  pelargos  ,  cigogne , 
parce  que  ces  peuples  menoient  une 
"vie  errante. 

CiMAISp.    yuy»    Cy]^AI8B.  . 

C1MOAI4.E.  yoy,  CvHBALBf. 

Ciment  ;  on  désigne  orHinaire*- 
^nent  par  ce  mot ,  les  tuileau^  pul« 
vérisés ,  appelés  testçe  iusœ  par  Vi- 
truTe  et  par  Bline.  On  employé  le 
ciment',  au  lieu  de  sable ,  ponr  faire 
une  espèce  de  portier ,  propre  aux 
ouvrages  de  maçonnerie  qui  doi* 
vent  séjourner  dans  l'eau',  on  qui 
doivent  en  contenir.  Po^r  faire  du 
]>on  ciment ,  du  choisit  du  tuileaa 
bien  cuit ,  qoi  ait  passé  quelque 
temps  sur  les  toits.  La  brique  piléé 
ne  fait  pas  d'aussi  bon  mortier  que 
les  tuileaox ,  parce  qu'elle  est  moins  • 
cuite.  Au  défaut  de  tuileaux,  on  se 
«ert  aussi  de  vieilles  poteries  de  grès. 
I^  cimdnt  d  eau-forte  ,  provenant 
4le  l'argile  cuile  qui  sert  à  la  dislilier^ 
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«tt  d'un  tiuH  bon  usage  que  celât 
fait  avec  le  tnilean  pilé. 

On  donne  ausai  le  nom  de  ciment 
à  plusieurs  compositions ,  dont  le« 
unes  contiennent  des  parties  girasaes 
ou  bitumineuses,  alors  on  les  nomjDia 
quelquefois  maetic  ;  les  autres  no 
sont  qu'un  mélange  de  difi'éreiitea 
matières  broyées  avec  de  la  cbaux , 
qui  porte  dans  ce  cas  le  nom  éten^ 
duie  ou  de  mortier. 

Cl  METIERS  ;  ce  mot  vient  du  grée 
ioùnétérion ,  lieu  ou  l'on  dort  :  dans 
le  langage  allégorique  des  anciens, 
la  mort  étoil  la  sœur  du  sommeil  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  lo 
mot  cimetière  on  dorioir  ait  él4 
appliqué  aux  lieu^  destinés  à  la  sé- 
pulture publique.  C'est  une  obser- 
vation fort  yuste,  et  souvent  répé^ 
lée ,  que  les  idées  d'un  peuple  in^ 
flneut,  et  sur  sa  langue,  et  sur  les 
ouvragés  de  Tart  qu'Ù  produit.  Sans 
comparer  les  ouvrages  des  moder— 
nés,  relatifjB  aux  sépultures,  avec 
ceux  des  anciens  en  ce  genre,  il 
suiEt  de  i^ppeller  le  mot  de  ohar^ 
nier ,  que  Tusage  a  long-temps  donné 
à  nos  lieux  publics  de  sépulture  , 
pour  faire  voir  qu'entre  les  mois 
et  les  choses,  il  régne  presque  too« 
jours  quelque  rapport  d'analogi«.' 
Aucun 'mot  ne  convençit  mieux  à 
ridée  grossière  et  repojussanle  qu'il 
rappelle ,  que  celui  de  charnier  pour 
désigner  ces  lieux  infectes  ,  qoi 
long-temps  ont  ^déshonoré  l'aspect 
de  nos  viUes,  corrompu*  la  salu- 
brité de  l'air ,  et  blessé  les  sens ,  en 
attristait  la  raison. 

Le  mot  de  cimetière  est  passé  àkxm 
notre  langue,  sans  que  l'idée  qui 
y  est  atfach^  ,  soit  passée  précisé- 
ment dans  notrd  esprit ,  et  sans  quo 
les  conséquences  de  cette  idée  aient 
produit  dans  nos  usages  les  mémee 
résultats.  On  les  appelle  aufoor^ 
d'hui  ekampe  du  repos,  et  on  qp 
cherche  pas  devant  âge  à  leur  appro* 
prier  l'usage  auquel  ils  sont  des- 
tinés. 

Le  plus  anci^  cimetière  que  Yon 
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conDoisse,  et  peut-éire  le  plai  raste 
de  tous  ,  est  celui  de  Memphîs, 
qu'on  découvre  hors  de  celle  ville  « 
dans  une  plaine  ronde  ,  d'environ 
quatre  lieueç  de  diamètre ,  et  qu'on 
appelle  la  plaine  des  momies.  Les 
soins  des^^yptiens  dans  la  sépulture 
des  moris ,  paroissenl  avoir  en  pour 
bnt,  plutôt  la  conservation  des  corps 
que  celle  de  la  mémoire  des  hommes. 
C'étoit  la  malièi-e  qu'on  cherchoit 
â  rendre  indestructible.  Le^  Grecs 
el  les  Romains  ne  prenoient  pas  ^nt 
de  précautions  pour  la  conserva- 
tion des  corps  ;  ils  se  conteirtoient 
de  les  inhumer.  L'usage  de  les  brû- 
ler et  de  recueillir  leurs  cendres , 
paroit  prouver  qu'ils  cbercboient  à 
préserver  les  corps  de  la  violation 
plutôt  que  de  la  destruction.  On  doit 
•mettre  au  rang  de  ce  qu'on  peut 
appeller  des  cimetières publica  ,  ces 
assemblages  nombreux  de  sépul- 
chres  qui  fonn oient  pour  ainsi  dire 
les  fauxbourgs  de  presque  toutes  les 
villes  antiques.  Les  loix  avoient 
proscrit  les  sépultures  dans  l'inté- 
rieur des  villes.  Les  avenues  et  les 
roules ,  les  champs  réservés  à  ces 
pieux  usages .  des  souterreins  creu- 
sés ,  ou  du  moins  appropriés  à  cet  ol>> 
jet ,  devenoient  de  véritables  villes , 
dont  les  sépcdchres  étoient  les  mai- 
sons. Chaque  famille  y  avoit  la 
sienne,  et  on  visitoit  à  certaines 
époques  les  mânes  de  ses  ancêtres. 
On  donneit  quelquefois  à  ces  ailles 
funèbres*,  le  nom  de  champs  éli^ 
eéens.  Même  après  des  siècles  de 
destruction  ,  on  ne  visite  pas  sans 
émotion  ceux  qu'air  trouve  autour 
de  Ponzzol  en  Italie ,  et  d'Arles  en 
France.  De  tous  les  lî^iix  de  sépul- 
ture chez  les  anciens ,  aucun  n'a 
plus  de  conCbrmité  que  ce  dernier 
avec  les  cimetières  modernes.  Une 
grande  plaine  parsemée  de  sarco- 
phages ,  de  cippes  et  de  monumenk 
funéraires  ,  offre  encore  aujour- 
d'hui les  vestiges  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  ville  détruite.  Dans  les 
premiers  siècles,  qui^ont suivi  l'é- 
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ta1[>li8seTnent  du  christianisme  ,  Ie# 
cimetières  se  praliquoient  de  mémb 
hors  des  villes  ,  et  sur  les  grand* 
chemins;  il  étoit  sur-tout  défendu 
d'enterrer  dans  les  église^;  mais  ces 
défenses  furent  abrogées  par  l'em» 
pereur  Léon.  L'usage  d'enterrer 
dans  les  églises ,  dérive  des  plus  an- 
ciens usages  du  paganisme,  où  nous 
voyons  chez  les  JÉgyptiens  les  sé- 
pultures se ^onstiuire  dans  le  voi- 
sinage des  temples ,  ou  bien  de  l'u- 
sage où  furent  les  premiers  chrétiens 
de  célébrer  leurs  mystères  dans  le» 
catacombes,  ou  dans  les  cimetières , 
sur  les  corps  des  martyrs.  Aussi  ce 
fut  dans  des  cimetières  qu'on  bâtit  les 
premières  églises  ,  Hont  les  soûler- 
reins  devinrent  des  calacombes. 
Bientôt  l'empressement  trop  grand 
d'être  enterrés  dans  les  églises  ,  fit 
de  celles-ci  les  cimetières  des  ri- 
ches ,  et  les  enclos  des  ^lises  furent 
réservés  à  la  sépulture  de  la  multi- 
tude. C'est  à  ces  emplacemens  que 
convient  plus  particulièrement  le 
nom  de  cimetières.  Cet  usage  s'est 
conservé  sur-tout  dans  les  campa— > 
gnes  ;  dans  les  villes ,  des  motifs  dé 
salubrité  publique  ont  fait  reléguer 
presque  partout  les  cimetières  hors 
des  murs  d'enceinte,  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  urgent  que  ces  villes- 
s'étant  agrandies ,  les  emplacemens 
destinée  aux  cimetières  publics  se 
sont  trouvés  non-seulement  trop 
petits  pour  la  population  ,  mais  en- 
core au  milieu  des #iabi talions  des 
citoyens ,  dont  la  santé  étoit  par-lâ 
continuellement  exposée  à  des  in- 
fltiences  f  anesles.  Les  cimetières  d« 
Paris  et  de  la  plupart  des  autres  pays, 
n'offrent  que  des  fosses,  soit  parti- 
culières ,  soit  communes ,  dans  les- 
quelles on  entasse  les  générations 
les  unes  sur  les  autres.  Au  bout  d'un 
certain  temps  on  est  donc  obligé  de 
dégorger  ces  champs  mortuaires  , 
ce  qui ,  sons  plusieurs  rapports ,  est 
un  grand  inconvénient. 
■  Les  villes  de  Naples  st  de  Pis» 
possèdent  des  cimetières  qui  peu^ 
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Yent  être  regardés  oomme  des  mo- 
âeleS;  soua  le  rapport  du  bon  ordre 
autant  que  de  la  bieuséauce  «  de 
l'intérêt  de.rbainanité  et  de  celui  dea 
arts.  Lia  disposition  du  grand  cime- 
tière de  Naples ,  tend  sur-tout  à  la  sa- 
lubrité. Une  vaste  enceinte ,  creusée 
en  autant^  souterreyis  que  l'année 
compte  de  iours,  offre  365  ouver- 
tures, rangées  symmétriquementsur 
sa  superficie.  Chaque  ouverture  es't 
fermée  par  une  pierre  qui  lui  sert 
de  couvercle.  A  ce  dépôt  commun, 
on  amène  de  tous  les  quartiers  de 
la  rille  tous  les  corps  à  inhumer. 
Cliaquejour  on  ouvre  une  de  ces 
fosses,  que  l'on  referme ,  et  gue 
l'on  scelle  chaque  jour  après  avoir 
en  la  précaution,  d'y  jeter  une  cer- 
0  laine  quantité  de  chaux^  qui ,  avant 
la  fin  de  l'année  ,  a  consumé  les 
corps  de  manière  que ,  lorsqu'on 
len  fait,  de  nouveau,  l'ouverture 
Tannée  suivante ,  on  n*a  à  craiadre 
aucun  des  effets  de  la  putréfaction. 
Cette  méthode  d'inhumation  con- 
vient sur  -  tout  aux  villes  ,  dont 
l'immense  population  ne  permet  de 
mettre  aucun  intérêt  avant  celui  de 
la  salubrité.         • 

lie  campo  sanio ,  ou  le  cimetière 
de  Pise ,  est ,  sous  tous  les  rapports , 
un  édifice  digne  d'admiration.  Re- 
lativement à  l'histoire  dea  arts,  il 
s'offre  comme  nn  de  ceux  où  les 
premières  lueurs  du  bon  goût  de 
Tarchitectore  commencèrent  à  bril* 
Ijer  ;  et  par  l'étendue  de  son  plan , 
la  grandenr  de  sa  conception ,  et  la 
noblesse  de  seê  usages ,  il  est  un  des 
monumens  les  plus  remarquables 
«le  l'Europe.  Ubaldo  ,  archevêque 
de.  Pise ,  conçut  en  i  aoo  l'idée  de 
ce  vaste  hypogée.  La  construction 
n'en  fut  commencée  qu'en  1118, 
et  terminée  eu  labS.  Jean  de  Pise , 
Je  plus  célèbre  architecte  de  son 
temps,  fut  chargé  de  ce  grand  ou- 
vrage^ et  y  déploya  une  très-grande 
liabileté.  Lia  longueur  de  cet  édi- 
£ceestde  2aa  brasses,  ou  460 pieds, 
0»  largeur  d%  7Q  brasses  ^  sa  hau-. 
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teur  de  a4  ,  son  circuit  en  a  5g6 , 
elle  nombre  total  àes  brasses  carrées 
qu'occupe  la  superficie,  ^l  de  11687a- 
Sa  forme  est   un  grand  rectangle. 
La  façade  extérieure  du  côté  du  midi 
est  ornée  de  44  pilastres ,  d'une  pro^ 
portion  assez  bonne ,  qui  soutien- 
nent un  égal  nombre  d'arcades  en 
plein  cintre  ;  ce  qui  prouve  que  les 
architectes  Pisansavoientdéjà  aban- 
donné les  voiles  d'arête ,  et  les  for- 
mes gothiques.  Au-dessus  de  chaque 
chapiteau,  et  à.  l'endroit  où  les  arc» 
se  réunissent ,  est  une  tête  de  mar- 
bre ,  en  forme  de  mascafon ,  dont 
le  travail ,  ainsi  que  celui  des  cha- 
piteaux ,  se  sent  du  goût  capricieux 
d'ornement  qui  régnoil  alors.  Tout 
l'édifice  est  construit  en  beaux  mar- 
bres blancs,  la  plupart  tirés   dea 
montagnes  de  Pise ,  régulièrement- 
équarris ,  unis  et  appareillés  avec 
soin.  Deux  portes  latérales  donnent 
entrée  dans  l'intérieur  du  monu- 
ment. C'est  une  vaste  cour  de  45q 
pieds  en  longueur ,  environnée  U« 
portiques,  formées  par  6a  arcades 
d'un    goût  demi-gothique.    Les  a 
grands  côtés  ont  chacun  26  arcades. 
Cinq  seulement  composent  les  deux 
petits  côtés.  Les  arcs  y  sont ,  selon 
le  goût  de  l'extérieur,  portés  sur  dea 
colonnes,  auxquelles  un  soubasse- 
ment   continu ,  sert  de  piédestal. 
Les  galeries  sont  pavées  de  beaux 
marbres,    et  ornées  de  plusieurs, 
essais  de  la  peinture  renaissante.  On 
y  voit  plusieurs  ouvrages  de  GioUo 
Cimabue ,  et  autres  anciens  maîtres. 
La  reine  Christine   donnoit  \  ces. 
belles  galeries  le  nom  de  muséum. 
De  beaux  sarcophages  %|itiques  en 
ornent  le  pourtour  ;  tantôt  ils  sont 
élevés  sur  des  consoles  ,  et  tantôt 
placés  sur  un  soubassement  à  hau- 
teur d'appui.  Sous  ces  portiques  fu* 
nèbres  ,  on  voit  encore  les  monu- 
mens des  hommes  oélèbrcs,  dont  la 
république  de'  Pise  a  conservé  les. 
images*,  et  honoré  la  mémoire.  C'est 
U  que  le  roi  de  Prusse  fit  élever  uu 
moAUjneBt  «u  célèbre  Algarolti> 
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avec  Finscription  :  A^^rottaa  non 
mnnie.  Lecinretiéré  de  Pi#e  remplit 
trèt^bi^  ridée  simple ,  grande  et  fu^ 
3Qèbreqa*on  peutseforml  er  d'un  sem- 
blable édifice.  C'est  danssaforniè  et 
«nr  son  modèle  qu'on  devroit  établir 
Irdrs  des  grandes  TiUes ,  nn  ou  plu- 
aieurs  cimetières  en  raison  de  leur 
popnlalion.  Ij'enr^inte  du  milieu 
constitneroit  plus  parlictiliéroment 
le  eimeiikre»  On  pouriyit  la  diviser 
comme  celui  de  Naples ,  en  diffé- 
rehs  souterreina,  où  Ton  emploie- 
roit  tels  prorédés  d'inbamatiou  qu6 
Ton  jngerôit  A  propos ,  el  on  j  pra* 
tiqaeroit  des  fosses  communes  et 
particulières.  Les  galeries  qui  envi- 
ronnerolent  Tencein  le ,  seroien  t  ré* 
serrées  aux  mausolées ,  cénolaphes , 
épitapfaes  et  monumens  de  toute 
espèce  qu'on  vondroit  y  élever  en 
mémoire  des  morts. 

La  pins  ancienne  manière  d'em- 
bellir les  cimetières  isolés ,  c'est  d'y 
planler  des  arbres  :  ches  les  anciens, 
îes  cyprès  étoient  destinés  au  deuil 
des  tombeaux.  Ceux-ci  placés  dans 
les  endroits  les  plus  gais ,  le  long  des 
ilenves  et  des  rentes ,  sur  des  mon— 
liculesy  appelloient  les  passans,  et 
par  leur  îorme  et  par  leurs  in- 
scriptions'» et  par  l'ombre  hospita- 
lière des  arbres  qui  les  couvroient. 
XiCS  Turcs  ont  tous  leurs  cimetières 
hors  des  villes  ;  ils  s*étudienl  silr-tont 
à  en  faire  des  lieux  d'agrémens  par 
detf  plantes  odorantes  qu'ils  y  cal- 
tivent.  On  trouve  partout,  et  prin- 
cipalement sur  les  fusses  des  envi- 
rons ne  Smyme ,  une  abondance  de 
cyprès  élevés ,  et  une  foule  de  ro- 
marins que  y  répandent  une  odeur 
délicieuse.  Forster  trouva  la  cou- 
tume de  planter  àts  arbres,  dans 
les  cimetières  établis  à  l'ile  de  Mid« 
delbovrg ,  ainsi  qu'aux  Iles  de  la  8o« 
ciété.  Les  arbres  plantés  sur  lea  ci- 
metières ,  servent  non-detilement  à 
désigner  par  leur  e^ractère,  les  lieux 
uù  ils  se  trouvent ,  msfis  encore  à 
purifier  l'air. 

CiMf&ARiUMt,  m*t  qui  dMsîgotf 
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un  Ueu  où  Ton  déposoit  les  rendre |' 
des  morts.  Fabretti  donne  le  nom 
de  cinerdrium  à  un  édi6ce  sépiil- 
chral ,  rapporté  dans  Monifaucon , 
pi.  4,  du  tome  5  ,  où  Ton  voit  une 
espèce  de  petit  portail,  et  on  es- 
calier. Le  cifierarium  étoil  propre- 
ment l'urne  oùFon  metloil  les  cen- 
dres ,  comme  Toasuàrium  étoil  le 
sltrcopbage  qui  rekifermoit  les  usse- 
mens.  Il  pardlt  qne  paf  la  suite  la 
partie  a  donné  son  nom  au  tout ,  et 
qu'on  a  aussi  appliqué  le  nom  de  ci* 
nerariam  aux  sèpulchres ,  dans  les- 
quels on  déposoit  les  urnes  qui  ren- 
fermoient  les  ossemens  des  morts. 

Qinnabrê;  les  anciens  ont  connu 
lecinnahre  naturel  et  artificiel.  Par 
cimiabre  naturel  ils  entendoient  le 
mercure  combiné  avec  le  soufre  ;  % 
ils  l'appeloient  mm/Z/m.  Selon  PI iue 
on  s'en  /ervoit  dans  la  peinture. 
Par  cinnabre  artificiel ,  ils  enteii- 
doîeftt  une  substance  dîfFérente  de 
celle  à  qui  on  donne  aujourd'hui 
ce  nom.  Selon  Tbéophraste  ,  c'él oit- 
un  sable  d'an  roujge  très-vif  et  trè.s- 
brillant,  qu'on  trou  voit  près  d'£- 
phèse.  On  en  séparoit  par  des  lava- 
ges faits  avec  soin? la  partie  la  plus 
déliée.  Les  anciens  médecins  ont 
aussi  donné  le  nom  de  cinnabre  à 
ce  suc  végéta] ,  que  noas  nommons 
9ang^ragon,  V,  Rouge,  Minium^ 
^  CiNQUiÈfflB;  les  nations  qui  n^ont 
point- encore  adopté  nos  dénomi- 
nations de  dominante  ,  tonique  , 
méâiante  etc  ,  désignent  tout  sim- 
plement par  les  adi<;cti&  numé- 
raux ,  le  rang  que  chaque  note ,  com- 
parée à  la  première  ,  qui  est  la  to- 
nique ,  doit  tenir  daus  la  gamme. 
Ainsi  la  cinquième  ^ou  la  cinquième 
(fa  ton ,  est  ce  que  nous  appelons 
la  dominante. 

Cintre.  F'oyez  Crtktrb. 

CiPOLTN  ,  (CirpoLiNo),  nom  * 
que  les  Italiens  donnent  à  une  es- 
pèce de  marbre,  selon  les  luisacau^o 
du  rapport  de  sa  couleur  avec  l'oi- 
gnon ,  appelé  en  italien  Cipola  ;  plua 
probablement  selon  d'mtres ,  parce 
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3u*il  eut  formé ,  ainsi  que  ce  végétal  > 
e  couches  incohér entes  ,  ce  qui  le 
rend  iitgrat  à  la  scuiptare  ;  mais  les 
architectes  anciens  l'ont  employé 
en  colonnes,  ainsi  que  les  moder- 
nes continuent  de  le  Taîfe.  On  en 
troure  des  blocs  considérables.  On 
^oit  plasieurs   péristyles  antiques  , 
formés  de  ce  marbre  ;   le  plus  re* 
marquable  est  celui  d'Antonin   et 
Faiisti  ne  dans  le  Campo  Vacci  n o.  On 
remploie  aussi  et  avec  succès  dans 
les  revélissemens  de  marbre.  It  fi*" 
gure  bien  dans  les  com  parti  mens  ; 
et  ses  veines  sciées  et  rapprochées 
forment  Tefiet  des  boie  de  marquete- 
rie. Il  est  susceptible  d'un  beau  poli , 
et  sa  couleur  est  agréable  aux  yeux. 
Ostlaqnalilé  plus  que  la  couleur 
qui  décide  de  la  dénomination  de  ce 
marbre.  Le  marbre  pentéliqae  des 
anciens  (^.  cemol),  étoit  uuCipolin: 
CippB,  pelife  colonne,  qiielque- 
ft)issans  base  et  sans  chapiteau;  son 
plus  grand  ornement  étoit  une  in-* 
«criplion  qui  conservoit  la  mémoire 
de  quelqu'événement,  ou  le  souve- 
nir  d'une  personne  qui  n'étoit  plus. 
Ces  cippcs  servoievt  chez  les  an* 
cieifs  à  plusieurs  u.^age8  ;  taùtût  oii 
y  gravoit  les  dislances  ,  et<c*étoient 
des  colonnes  militaires;  tantôt  on  y 
écrivoit  le  nom  des  chemins,  et  ils 
eervoient  d'indicateurs  de  roules; 
lantdl  ces  cîppes  servoienl  de  bor- 
nes ,  où  Ton  plaçoit  les  inscriptîoné 
qui  indiquoient  les  terreins  consa-^ 
crés  à  la  sépulture  de  certaines  fa- 
milles. La  forme  et  les  omemens  des 
cîppes  de  sépulture,  les  ontfait  sou- 
vent prendfe  pour  des  autels.  Ils 
étoieut  consacrés  aux  divinités  in-* 
féru  aies  et  aux  mânes.  Lieur  partie 
supérieure  est  souvent  creusée  en 
forme  de  cratère  comme  les  autels. 
Lorsqu'on  traçoit  avec  la  charrue 
fenceînte  d'une  nouvelle  ville^  on 
fixoil  d'espace  en  espace  des cippes, 
sur  lesquels  on  oH'roit  d'abord  des 
sacrifices ,'  et  on  hâtissoit  ensuite  des 
tours.  On  voit  des  cippes  sur  beau- 
coup de  médailles  et  de  pierres  gra« 
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vé«s.  Us  sont  toujours  placés  près 
d'une  divinité ,  qui  souvent  s'appuie 
sur  eux  ,  et  ils  portent  ordinaire-* 
ment  des  figures  symboliqoes.^  Ces 
cippes  ont  des  proportions  élégantes 
et  variées ,  et  ils  ne  sont  pas,commo 
chez  les  modernes ,  écrasés  par  le» 
objets  dont  ils  sont  les  supports. 
«  Ciraoe;  camayeu  ,  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  de  la  cirei 
jaune,  ^oy.  Cavayru. 

CiRCOiiO-Mjszzo;  expression  ia-< 
connue  en  France,  et  h\>T»  d'usage 
actuellement  eu  Italie ,  par  laquelle 
on  désignoit  dans  la  musique  àtê 
siècles  préoédens.  Un  agrément  da 
chant  ou  diminution  de  quatre  no- 
tes de  même  valeur,  qui  alloient 
par  degrés  conjoints ,  et  formant  à- 
peu-près  la  figure  d'un  den^-vêrcte , 
d'où  cet  agrément  a  tiré  son  nom  : 
il  y  a  voit  deux  sortes  de  etrcoio'- 
meszo,  l'un  en  montant,  l'autre  ea 
descendant. 

Circokvolution;  lermedeplaîn* 
chant.  C'est  une  sorte  de  périétèie; 
qui  se  fait  eu  insérant  entre  la  pé-» 
nultième  et  la  dernière  note  de  l'in-i 
tonation  d'une  pièce  de  chanta  troitf 
affres  noies  ;  savoir,  une  au-dessus 
et  deux  au-dessous  de  la  dernière 
note,  lesquelles  se  lient  avec  elle,  . 
et  forment  un  contour  de  tierce 
avant  que  d'y  arriver.  La  circon-* 
volntion  est  de  toutes  les  termi-* 
naisons  de  chant  celle  qui  fait  sentir 
le  plus  fortement  la  fin  de  la  phrase. 
Circulaire  ;  nom  que  l'oa 
donne  à  tout  ce  qui  appartient  air 
cercle.  La  plupart  des  membref 
d'architecture  ont  une  forme  citcitm 
laite  ;  la  beauté  des  profils  consiste 
dans  Thenreux  accord  des  "partie* 
droites  et  circulaires.  La  déuomi^ 
notion  de  parties  circulairee  s'ap-^ 
plique ,  fréquemment  en  architec-' 
ture ,  aux  plans  des  édifices*  Ainsi 
l'on  appelle  parité  eiràuiaire ,  tout 
]Man  ou  toute  partie  de  plan ,  formée 
par  un  cercle  ou  par  une  portion  d# 
cercle.  Les  parties  circulaires  in-* 
trodttites  dans  les  plans  desédifices-i 
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y  donnent  da  mouvement ,  de  la 
-variété  et  de  l'étendue.  Ou  doit  évi- 
ter cependant  de  les  y  tracer  sans  un 
objet  au  moins  apparent  d*utililé. 
On  termine  agréablement  et  conve- 
nablement le  fond  d'une  église  par 
une  partie  circulaire  »  ou  un  hémi- 
cycle (  Voy.  Basii^iqub  ) ,  et  cette 
forme  exlérieui-ement  prononcée  . 
termine  assez  bien  Texlrémité  de 
tq^t  bâtiment;  mais  elle  ne  s'accorde 
pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  bien 
avec  la  partie  antérieure  de  l'édifice  » 
sur-tout  si  l'on  fait  cette  partie  con« 
vexe.  11  est  des  bâtimens ,  tel  que  les 
maisons  particulières,  auxquels  la 
partie  circulaire  ne  convient  pas  ; 
il  en  est  d  autres  p  comme  les  théâ- 
tres ,  cirques ,  etc. ,  auxquels  celte 
forme  eft  indispensables  ;  \eê  salles 
circulaires  sont  fort  agréables. 

CincuMLiNiTio  ;  Sénèque  et 
Pline  parlent  de  la  circt4inlinUio 
des  statues  ;  c'étoit  l'opérai  ion  de 
les  couvrir  d'un  vernis  fin ,  potar  les 
conserver  mieux.  Praxilèles  avouoit 
que  la  circumlinUïo  que  Nicias 
donnoit  à  tes  statues  leur  faisoit  ac- 
quérir le  dernier  degré  de  perfec- 
tion ;  il  «eroit  intéressant  de  r^ 
trouver  la  composition  de  ce  ver- 
nis. Le  comte  de  Caylus ,  a  pensé  que 
retle  circumlinitio  étoit  un  enduit 
de  cire;  mais  cette  (^inion  n'est 
pas  admissible  y  parce  qu'un  pareil 
enduit  n'anroit  pas  été  assez  durable. 

ClRCUMSCRIPTlO.  F".  COKTODR. 
CiRB.    Foye^   CiRO PLASTIQUE   , 
£)f  CAUSTIQUE. 

Cirque,  cette  espèce  d'édifices, 
particulière  aux  romains  ,  res- 
semble assez ,  par  sa  forme  et  sa 
destination,  aux  stades  des  Grecs. 
Quant  à  leur  forme  «  le  cirque  et  le 
afade  ne  difieroient  qu'en  ce  quale 
cirque  avoit  au  milieu  dans  sa  lon- 
gueur une«/iiiia,et  qu'il  étoit  fermé 
par  des  carcerea  à  Tune  de  ae$  ex^ 
t  rémités ,  tandis  que  le  stade  avoit  ïê 
%nilieu  lout-à-fait  libre  ,  et  qu'il  étoit 
ouvert  àTextrémité (  Fojr.  Stade). 
Paus  Iqs  plus  anciens  temps,  les 
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Romains  ne  doauoient,  dans  le  w-^ 
que  ,  que  des  courses  à  cheval  oa 
de  chars  ;  par  la  suite  les  comhatz 
de  gladiateurs  ,  les  combats  simulé» 
à  pied  et  à  cheval ,  ceux  d'animaux: 
féroces,  et  sous  les  empereurs ,  le» 
namnachies  même  avoient  lieu  dans 
le  cirque.  Romulus  av'oit,  dans  aa 
temps  reculé  ,  établi  des  courses  ; 
il  les  fit  célébrer  en  l'honneur  du 
dieu  Con9U9 ,  et  les  appela  Constu*' 
lia.  Dans  la  suite  «  on  les  appela  ludi 
circensea  (jeux  du  cirque  ),  parce 
que  les  chars  tournoient  autour  de 
la  borne  (  rnela) ,  en  décrivant  diffé- 
rons cercles.  Par  la  même  raison  , 
on  donna  le  nom  de  circus ,  (  cirque) 
à  Vondroit  où  se  tenoieiit  ces  jeux. 
Tarqnin  l'ancien ,  fut  le  premier 
qui  assigna ,  dans  Rome ,  une  placo 
déterminée  pour  la  célébration  de 
cas  jeux ,  lorsqu'après  sa  victoire 
sur  les  Latins  s  il  en  proposa  de  plus 
magnifiques  que  les  rois  précédens^ 
cet  emplacement  étoit  dans  la  vallée 
entre  le  mont  Aveniin  et  Palatin. 
Ce  cirque  fut  le  premier  ;  on  le  dé- 
signa ,  par  la  suite  ,  sous  le  nom  de 
Maximua,  c'esl-^L-dire  leplua  grand, 
parce  qu'il  étoit  en  effet  plus  grand 
que  les  autres  cirques  que  l'oncou^- 
strnisit  successivement  à  Rome. 
Tarquin  le  fit  entourer  de  sièges  ea 
bois  élevés  de  ta  pieds  au-dessus 
du  sol ,  et  soutenus  par  une  con- 
struction en  bois.  On  avoit  assigné 
une  place  particulière  à  chaque 
curie  du  peuple,  ainsi  qu'atix  sé- 
nateurs et  aux  chevaliers.  Ces  siè- 
ges élevés  par  gradins  les  uns  der- 
rière les  autres  étoienl  appe lés /bri; 
à  cette  époque  la  longueuQ  de  ce 
cirque  étoit  de  437  pieds;  la  po- 
pulation de  Rome  ayant  considéra- 
blement augmenté,  César  le  fit  agran- 
dir, alors  il  avoit  trois  stades  et 
demi  de  longueur  sur  un  stade  de 
largeur.  Tout  autour  de  l'area  , 
César  fit  creu.ier  un  euripua  ou  fossé  » 
qui  la  séparoit  des  sièges  des  spec- 
tateurs, afin  que  les  spectateurs  ne 
fussent  plus  effrayés  par  les  éléphan» 
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employée  dans  ces  jeax ,  Ce  qui  avoît 
eu  lieu  à  difiérentes  reprbes ,  lora~ 
qu'ils  faifioieut  usage  de  toutes  leurs 
forces  pour  renverser  les  grilles  de 
fer  doul  l'o/va  étuil  eslourée.  D'a- 
près cette  nouvelle  disposition  ,  Va- 
rea  du  cirque  fut  bordée  de  trois 
portiques  du  c6té  exlériear  du  fossé. 
Le  premier  portique  éloit  destiné  à 
servir   de  support   aux    sièges   eu 
pierre;  le  secoud,  qai  s'èlevoil der^ 
rière   le   premier  ,    soutenoil   des 
sièges  en  bois;  le  troisième  entou- 
rpità  restéricuT  l'édifice  entier;  il 
lui  servoit  non-seulement  d'orne- 
ment ,  mais  il  CQntenoit  aussi  les  pas- 
sages qui  conduisoient  aux  sièges 
des  spectateurs  :  ces  portiques  éloient 
disposés  de  manière  à  ce  que  chaque 
division  de  sièges  eût  des  entrées  et 
des  sorties  particulières  ,  pour  évi- 
ter toute  espèce  de  désordre ,   qui 
âuroit  eu  lieu  nécessairement  par  la 
foule  des  ar  ri  vans  et  des  par  tans. 
Tibère ,  et  après  lui  Domitien ,  ré- 
tablirent une  partie  du  cirque  qui 
aroit  été  dévastée  par  le  feu,  Claude 
fit  construire  en  marbre  les  carce* 
rea ,  qui  auparavant  avoient  été  en 
laf  ;  il  fit  dorer  les  metce  de  bois , 
et  assigna  des  sièges  particuliers  aux. 
sénateurs.  Du  temps^de  Trajan  ,   le 
j^and  oirque  étoil  extrêmement  dé- 
labré; la  population  de  Rome  ayant 
considérablement    augmenté  ,    cet 
empereur  l'agrandit,  et  le  lit  re- 
construire avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. £n  mémoire  de  cette  con- 
struction j  on  fit  frapper  des  mé- 
dailles,  siur  le  revers  desquelles  on 
voit  la  figure  du  cirque.  Dans  les 
temps  postérieurs,  on  n'oublia  poiut 
ce  que  Trajan  avoit  fait  «n  faveur 
du  cirque.  Sur  beaucoup  de  mé- 
dailles coutorniates ,  qui  problable- 
ment  u'élbient  autre  chose  que  des 
marques  d'entrée  aux  jeux  du  cir- 
que ,  on  voit  d'un  côté ,  la  tète  de 
lYajau;  de  l'autre,  le  grand  cirque 
ou  les  jeux  qui  y  avoient  lieu.  Sous 
Antonin  le  pieux ,  le  grand  cirque 
eut   encore  besoin  d'être   réparé. 
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Quelques-uns  des  empereurs  sui- 
vana  contribuèrent  aussi  à  son  en-  . 
trelien  et  à  son  embellissement.  Il 
reste  aujourd'hui  peu  de  ruines  de  < 
ce  cirque;  on  ne  peut  qu'en  deviner 
la  forme  par  la  situation  des  jardins 
qui  se  trouvent  à  l'endroit  qu'il  oc- 
cupoit  autrefois^  et  qu'on  connoit 
encore  sous  le  nom  de  cercki, 

Ouli'e  le  gi*and  cirque ,  il  y  avoit 
encore  à  Rome  huit  édifices  sem- 
blables ,  dont  le  plus  ancien ,  après 
celui  dont  nous  avons  parlé  ,  fut 
construit  par  le  censeur  Gains  Fia* 
miniusi  le  même  auquel  on  doit 
aussi  la  voie  flaminienue.  Ce  cirque 
portoit  d'après  cela  le  nom  de  cirque 
flaminien  ;  on  le  nomma  aussi 
apollinaire  (  circus  apolUnaria  )  , 
parce  que ,  près  de  là  ,  il  y  avoit  un 
temple  d'Apollon.  Auguste  y  fit 
conduire  de  l'eau  pour  faire  exé* 
cuter  un  combat  de  crocodiles.  Liu- 
cullus  le  fît  orner  d'armes  conquises 
sur  les  ennemis.  Quelquefois  on  s'en 
servoit  aussi  pour  y  tenir  des  as- 
semblées du  peuple.  Ceux  sur-tout 
qui  vooloient  exciter  le  peuple 
contrées  magistrats ,  faisoient  usa-» 
ge  du  cirque  dans  cette  intention.  IL 
ne  reste  de  cet  édifice  que  quelques 
ruines  très-délabrées, qui  servent  de 
fondations  au  palais  Mattei  ,  à 
réglise  S.  Catharma  de  Funari,  et 
à  diflerens  autres  bâlimens. 

Le  circus  jigonaUs  ,  qui  reçut 
par  la  suite,  de  l'erApereur  Alexan- 
dre Sévère  ,  le  nom<  d'jélexandri^ 
nus  ,  étoit  situé  à  l'endroit  où  se 
trouve  aujourd'hui  la  Pianza  napo^ 
na.  lue  circus  Sallusliua  étoit  ainsi 
appelédunom  deSallnstequiravoit 
fait  construire;  il  fut  bâti,  ou  du 
moins  restauré  du  temps  de  Juies- 
César.  Le  ci>c^«  Floralis  étoit  silu^ 
au  pied  du  mont  Quirinal  ;  an  pied 
du  mont  Vatican ,  il  y  avoit  un 
cirque  fondé  par  Caligula  ,  mais 
achevé  par  Néron  ;  sur  la  spina  de 
ce  cirque  éloit  l'obélisque ,  érigé  au- 
jourd'hui sur  la  place ,  devant  l'é- 
lise de  S.  Fiem.  Un  autre  cirque, 
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établi  par  Néron ,  étoit  placé  dans 
les  jardins  de  Domiiia  près  du  mo* 
nument  funéraire  d'Hadrien.  Au 
dehors  de  la  porte ,  appelée  aujour- 
d'hui porta  maggiore  «  il  y  a  encore 
des  ruine^  d'un  cirque  qui  date, 
Belon  les  uns ,  du  temps  d'Ëlagabale , 
«elonles  autres ,  de  celui  d*Anrélien. 
On  ignore  l'auteur  du  cirque  situé 
devant  la  porte  S.  Sébastien,  près  de 
l'église  de  ce  Saint.  PauTÎni  croit 
que  sa  construction  dale  du  temps 
de  Constantin;  Fabretti  Tatlribue 
à  Gallien  ,  el  Guattani  à  un  empe- 
reur des  derniers  temps  du  4*  siècle  ; 
selon  l'opinion  de  Carlo  Féa,  qui 
parolt  la  plus  probable ,  ce  cirque 
fut  bâti  par  Caracalla. 

Ce  cirque  est  le  mieux  conservé 
de  tous  ;  c'est  le  seul  qui  poisse  nous 
donner  une  idée  juste  de  la  dispo-- 
sition  de  ces  édifices.  Quant  à  leur 
forme ,  on  a  déjà  observé  plus  haut 
q  u'el  le  approchoi  t  de  celle  des  stades. 
L'une  des  extrémités  étoit  terminée 
par  un  demi-cercle  ;  l'autre  ,  où  se 
trouvoient  les  caraeres,  formoit  on 
segment  de  cercle  peu  courbé.  Les 
parties  principales  du  cirque  ^t oient 
Varea  ,  ou  l'espace  dans  lequel  les 
courses  avoient  lieu  ;  les  sièges  des 
spectateurs ,  dont  l'arva  étoit  en* 
tourée  de  trois  côtes  ;  les  ^€trcerea , 
qui  formoievit  le  quatrième  côté  dé 
l'area;  le  mur  large  et  peu  élevé 
appelé  spina ,  qui  partageoit  Vatea 
du  cirque  en  deux,  dans  tonte  sa 
longueur  ;  à  chaque  extrémité  de 
la  spina  se  trouvoit  une  meta. 

Ùarea  étoit  l'espace  destiné  aux 
jeux  et  aux  courses;  il  c%nsistoit  en 
terre  foulée  ,  dont  la  surface  étoit 
couverte  de  sable  fin  ,  pour  facilirer 
la  course  des  chevaux  et  des  chars. 
De  là ,  cette  place  portoit  aussi  le 
nom  d'arena,  arène.(  V,  arène  ). 
Caligula  et.  Néron  firent  couvrir 
lé  sol  de  Xarea  de  cinabre  et  de 
cendre  verte,  de  manière  à  lui  don- 
ner l'apparence  d'être  pavé  de'dalles 
de  marbre  de  difiérenles  couleurs. 
L'oripa  étoit  entourée  d*iui   lovsh 
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appelé  turipUB,  terminé  à  Tendroit 
où  commençoient  lev  carceren;  dans 
les  endroits  où  se  trouvoient  les 
entrées  du  cirque,  il  y  avoit  un 
pont  pour  passer  le  fossé.  Ueuripua 
du  grand  cirque  avoit  10  pieds  de 
largeur.  Néron  fit  combler  ce  fossé , 
et  y  fit  placer  des  sièges  pour  les 
équités  on  chevaiien  ;  par  la  suite , 
Veuripus  fut  rétabli  ^  et ,  à  en  croire 
Lampride ,  Ëlagabale  le  fit  remplir 
de  vin  pour  une  naumachie.  Le 
fossé  du  cirque  de  FJaminius  sub- 
siste encore:  et  sur  ses  bords  ,  Se 
trouvent  aujourd'hui  les  ateliers 
d'un  teinturier.  Tous  les  cirques  ce- 
pendant n'étojeut  pas  entourés  d'un 
fossé  pareil  :  c'est  ce  qu'on  voit  par 
le  cirque  de  Caracalla  ,  dans  les 
ruines  duquel  on  ne  trouve  aucune 
trace  d'un  fossé. 

La  9pina  étoit  un  mur  large  » 
mais  peu  élevé,  qui  commençoit  à 
une  distance  assez  considérable  des 
carreres ,  et  se  terminoit  à  une  dis- 
tance moins  considérable  de  la  porte 
triomphale  ;  celle  spina  étoit  des- 
tinée à  séparer  convenablement  leé' 
deux  parties  du  cirque  dans  les- 
quelles les  conrses  avoient  lieu ,  et 
à  empêcher  les  chars  dépasser  d'une 
partie  dans  l'être  ,  sans  tourner 
autour  de  la  mêla.  Avant  d'avoir 
atteint  le  but ,  il  falloit  avoir  fait 
sept  fois  le  tour  des  melcB  ;  une 
course  semblable  s'sppeloit  iniêeue, 
Uarea  étoit  paitagée  en  deux  dans 
sa  longueur  par  cette  spina ,  qui  ce- 
pendant ji'occupnit  pas  exactement 
le  milieu  de  cette  place,  mais  qui 
se  trouvoit  plus  près  du  côté  gauche 
eue  du  côté  droit.  Cette  partie  de 
1  area  étoit  donc  plus  large  que  le 
côlé  gauche ,  afin  que  les  chars  qiri , 
au  signal  donné ,  sortoient  tous  à- 
la-fois  de  leurs  carceres,  eussent 
assez  de  place  pour  courir  de  front 
pendant  la  première  partie  de  la 
course.  Far  la  même  raison ,  le  mur 
d'emeinte  du  côté  droit  du  cirque 
ne  formoit  pas  une  ligne  droite  ; 
on  Itfi  dosuoit  une  ^iiection  obli- 
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qae;  Ta  Bpina  n*étoil  pas  non  plus 
parallèle  avec  \eh  murs  d*enreinte  \ 
elle  étoit   disposée  de  manière  à 
donner  plus  de  largeur  au  com- 
fneacement  du  côté  droit  de  Varea 
auprès  de  la  première  ineta  ,  qu'à 
Tautre  extrémité  de  ce  même  côté  ; 
et  de  même ,  pUis  de  largeur  à  1  ex- 
tréniilé  du   côté  gauche  placée  k 
tàié  de  celle  dont  on  Vient  de  par- 
ler ,  qn*è  celle  qui  se  trouvoit  à 
côté  du  pofut  de  départ.  L'empla- 
cement destiné  à  être  parcouru  par 
les  chars  ,  avoil  dans  son  ensemble 
tue  figure  conique.   La  spùta  du 
cirque  de  Caracalla  avoit  environ 
5  pieds  d'élévation  ,  et  i  Sa'  toiles 
en  longueur.  Celle  du  grand  cirqne 
devoit  donc  être  beaucoup  plus  lon- 
gue. La  spiua  étoit  pour  ainsi  dire 
le  sanctuaire  du  cirque  ;  elle  étoit 
ornée  d'autels ,  de  statues  el  d'an- 
tres  objets  consacrés  aux  dieux. 
Les  cirques   éloient  dédiés  prin- 
cipalement an  dieu  Consùs  on   à 
Neptune  Equestre.  Outre  cela   ils 
éloient  aussi  consacrés  au  soleil ,  à 
Castor  et  Poilu x  ef  à  d'autres  di« 
TÎuités.  Le  milieu  dé  la  spihà  etoit 
occupé  par  Un  petit  temple  du  i«o-' 
leil.  Depuis  le  teibps  d'Auguste ,  ce 
temple  fut  remplacé  par  un  obé- 
lisque ,  qui  éloit  également  consa- 
cré an  soleil ,  et  qui  ornoit'  très- 
bien  rensemble  du  cirque.  Quel- 
quefois ,  comme  sur  la  êpina  du 
grand  cirque ,  il  y  avoit  près  de  cet 
oliélisfpie  an  autre  temple  plus  petit , 
coniacré  i  la  tune.  A  juger  d'après 
des  bas-reliefs  et  des  médailles  an- 
tiques, il  y  avoit  de  l'autre  côté  de 
cet  obélisque  placé  au  inilieu ,  ^ip 
statue   de   la  mère   des  dieux  ou 
Cybéle ,  assi^  sur  un  lion  ^  tenant 
•d'une  main  an  sceptre  ou  un  sistre, 
et  de  l'autre  un  globe.  Sur  la  spinà 
on  Toyoit  aussi  des  colonnes  ou  de» 
cippes  qui  supportoient  des  statues 
de   là.  Victoire  ,  de  la  Fortune  et 
^antres  divittitéa.  devant  lesquelles 
me  ti'onvoient  dea  autels  qui  leur 
étoient  consacrés.  A  chaque  extré- 
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mité  de  la  apina  s'élevoient  de  pe- 
tits édifices  ,  co^isislani  en  quatre 
colonnes  réuniespar  une  architra- 
ve. L'un  .de  cesAlHces  suj^portoit 
sept  dau  j)fiins  comBcrés  à  Neptune  ; 
l'autre ,  sept  deufs  {!onsarrés  a  Castor 
et  Pollux.  Ces  daopbins  et  ces  obufs 
pou  voient  s'ôter  et  se  remettre.  Ils 
Servoient  pour  indiquer  les  aept 
courses  des  chars  autour  dés  meUt , 
el  pour  déterminer  d'une  nianiéra 
non  équivoque  le  nombre  dès  cour- 
ses ^li  a  voient  dé^à  «u  lieu.  Après 
cliaque  course  achevée  «ui  ôtiiit  ua 
dauphin  et  un  œuf 

A  quelque   distance  dé  chaque 
extrémité  de  la  apinà ,  éloit  une 
meta;  celle  qui  se  frouvoit  le  plus 
près  dvs  carceres ,  s'appéloit  la  /)re- 
mière  ;  celle  qui  éloit  en  face  de  la 
porte  triomptiale,  étoit  «ippelée  lai 
seconde»  Chaque  meia  coubistoît  en 
trois  cônes ,  placés  sur  un  piédes- 
tal ,  et  surmontéh  chacuii  d'un  œuf. 
La  forme  conique  ctcs  meice  fait 
qu'Ovide,  dans  ses  Métamorphoses, 
les  compare  à  des  cyprès.  Dans  les 
tbmps  les  plus  anciens,  les  /neice 
du  grand  cirque  étoient  dé  bois ,  et 
^ou voient  s*ôter  poiir  laisser  plus 
de  place  lorsqu'on  y  donnoit  les  com- 
bats d'animsux  ;  pkr  la  suite  on  les 
M  en  pierres.  Le  piédestal  qui  sup-> 
portoit  les  cônes  avoit  la  forme  d'un 
demi-rèrclé ,  comme  on  le  voit  en-  . 
core  dans  le  cirque  de  Caracalla. 
fl  éloit  A  environ  onase  pieds  de  dis« 
tance  dé  la  epina.  Sa  partie  circu- 
laire étoit   tournée  vers  la  porte 
triomphale  et  vers  les  carcerea  ;  et  sa 
jkirtion  droite  étoit  du  côle  de  la 
àpina.  L'intérieur  de  ce  piédestal 
étoit  creux  ;  le  côté  droit  avoit  une 
ouverture ,  mais  qui  n'étoit  pas  assei 
gran<ie  pour  donner  passage  à  nu 
homme  afin  d'entrer  dans  rinté- 
rieur.  Trois  côtés  de  Varea  étoient 
entourés  d'une  consirnction  qui  sop- 
porlÉit  les  sièges  des  spectateurs  , 
qui    étoient    disposés  par  gradins 
comme  danales  lliéélres.  Celle  cou* 
straction  consistoit;BniBar8-,  entre- 
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lesquels  il  y  a  voit  des  allées  on 
galeries  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
le  cirque  de  Caracalla ,  et  en  por- 
tiques  à   l'extéu^  ,  ainsi   qu'on 
le  voir  au  graiicRR-que.  Ces  porti- 
ques n'ont  pas  élé  construits  d  abord 
pour  servir  d'urnemens ,  mais  pour 
soutenir  les  nouveaux  sièges  qu'on 
avbil  ajoutés  derrière  les  anciens. 
Entre  les  murs  et  les  portiques  se 
trouvoient  les  escaliers ,  qui  con- 
duisoient  aux  sièges  des  spectateurs. 
Dans  le  cirque   de  Caracalla  ^  les 
escaliws  étoieul  pratiqués  dans  l'é- 
-    paisseur    des  murs  ,    et  n'avoient 
que  deux  pieds  de  largeur.  Ces  es- 
caliers aboutissoîent  à  un  podium 
ou  une  allée  ,  élevée  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  Ta- 
rea  ;  de  ce  podium  ou  pouvoit  par- 
venir aux  sièges  ;   c'étoit  aussi  là 
qu'on  plaçoit  les  sièges  des  prêtres., 
des  magistrats  et  d'autres  person- 
nages distingués.  Ce  podium  étoit 
séparé  de  Varea  par  une  grille  de 
fer  qui  servoit  d'appui  au ^person« 
nés  qui  y  éloient  placées ,  et  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  animaux  féroces  , 
lorsqu'on  donnoit  des  combats  dans 
le  cii'que.  Le  cirque  de  Caracalla 
avoit  dix  gradins  qui  s'élevoient  l'un 
derrière  Tautre;  mais  dans  le  grand 
cirque ,  il  paroît  incontestable  qu'il 
y  avoit  plusieurs  rangées  de  sièges 
Tune  au-dessus  de  l'autre^  comme 
'  dans  les  théâtres ,  et  qu'elles  étoieut 
séparées  par  des  galeries.  Poui*  pou- 
voir monter  facilement  aux  sièges 
d'en-liaul ,  on  avoit  établi ,  ainsi  que 
dans  les  théâtres  ,  des  escaliers  de 
distante  en  distance,  par  lesquels 
les  gradins  ou  sièges  étoient  parta- 
gés en  différentes  portions,  et  qu'on 
appeloil  cunei  (  y.  ce  mut  ).  L'em- 
pereur oùcupoit  dans  le  cirque  une 
pïace  particulière ,  où  il  voyoit  les 
jeux.  Cette  place  portoit  le  nom  de 
puivinare ,  et  on  pouvoit  y  apper- 
cevoir  tout  ce  qui  se  passoit  |Lios 
toute  rétendue  du  cirque.  Dans  le 
cirque  dé  Caracalla ,  on  voit  deux 
places  qui  peuvent  avoir  servi  de 
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pMdvinare;  Tune  du  c6té  gauche  du 
cirque  en  face  de  la  première  meia , 
et  prés  des  carceres  ;  l'autre  du  côlé. 
droit  du  cirque  près  de  la  second» 
meta*  La  première  de  ces  deux  pla- 
ces étoit  sans  contredit  la  plus  pro« 
pre  à  y  établir  le  pulvinare ,  parco 
qu'on  pouvoit  y  observer ,  mieux 
qu'à  Tautre,  le  départ  des  chars, 
distinguer  le  vainqueur  qui  parvien* 
droit  le  premier  au  but,  et  voir 
les  jeux  qu'on  donnoit  quelquefois 
dans  Varea  entre  les  deux  carcerea 
et  la  première  meta.  Cette  place 
iloit  encore  très -propre  pour  !• 
pulvinare  de  l'empereur ,  parce  que 
les  coucurrens  pou  voient  facilement 
voir  le  signal  qu'il  donnoit  avec  la 
mappa^ponr  le  départ  des  chars.L'au- 
tre  place  auroit  élé  trop  éloignée  des 
carceres ,  pour  que  de  ce  dernier 
endroit  les  concurrens  pussent  bien 
distinguer  le  signal,  ou  pour  que 
l'empereur  pût  discerner  le  vain- 
queur. Celte  place  étoit  très -bien 
située  pour  voir  la  mêlée  des  chars  » 
et  pour  observer  la  dextérité  avec 
laquelle  les  conducteurs  tQurnoient 
autour  de  la  seconde  iriela.  Il  pa- 
roi! ^nc  que  le puiuinare  étoit  situé 
au  premier  de  ces  deux  endroits  , 
et  que  l'autre  avoit  quelque  desti- 
nation qui  nous  est  inconnue  ;  peut- 
être    que    l'empereur  s^   renduit 
comme  simple  spectateur ,  lorsqu'il 
laissoitauxmagistrats,qui  en  ayoient 
été  chargés  sous  la  république ,  le 
soin  de  donner  le  signal  du  départ. 
Dans l'euceintedu cirque  se  trou- 
voient les  diflérentes  entrées   qui 
ronduisoient  dans  l'intérieur  de  Ta- 
Celle  qui  se  trouvoit  dans  la 


'il- 


ion  demi  -  circulaire  de  l'en- 
ceinte portoit  le  nom  de  porte  triom- 
phale ,  parce  que  ceux  qui  avojenC 
remporté  le  prix  de  la  course  sbr- 
loient  solennellement  après  les  jeux 
par  celte  porte.  Deux  autres  portes 
éioieht  situées  à  l'endroit  où  com- 
mençoient  les  carcerea.  Il  est  pro- 
bable que  l'une  de  ces  ouvertures 
sei"  Y  oit  pour  y  faire  entrer ,  de  la 
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ville  (Tans  le  cirque  ,  Ta  pompa  cir- 
cenaîs,  c'esl-A-dire ,  la  processic^ 
qu'on  faiaoit  ayant  le  commence- 
ment des  jeux  en'  l'honneur  des 
dieux  ;  et  que  Vautre  serroit  pour 
la  sortie  de  cette  même  procession 
après  avoir  olfert  le  sacrifice.  Le 
cirque  de  Caracalla  nous  fait  voir 
encore  une  quatrième  porte  dans 
le  côlé  droit  de  l'enceinte.  C'étoit 
peut-être  \».poria  libitinaria  ou  san-' 
dipilaria,  par  laquelle  on  empor- 
toit  ceux  qui  avoient  péri  dans  les 
)eax.  Il  est  vrai  que  la  place  qu'oc- 
cupoît  celle  porte  n'étoit  pas  la  plus 
favorable ,  parce  qu'elle  se  Irouvoit 
en  face  du  pulvinare  de  l'empereur, 
et  que  par  couMequent  il  ponvoit 
Toir  tous  les  malheureux  qu'on  em- 
portoil.  Mais  il  paroU  que  les  em- 
pereurs étoient  trop  accoutumés  i 
vn  pareil  spectacle ,  par  les  jeux 
de  gladiateurs ,  pour  que  cela  pût 
blesser  leur  sensibilité.  Sur  les  car- 
cere^  (  Foy,  ce  mot).  On  peut  cou- 
sulter  sur  les  cirques ,  Saumaise, 
dans  ëes  Observations  sur  Solin  / 
le  9*  volume  du  Trésor  de  GRiE- 
vius  ,  et  le  5*  de  PoLiéNUs. 

CiRQUJt  ;  les  modernes  donnent 
ee  nom  à  dcB  emplacemens  qui, 
tantôt  par  leurs  usages,  tantôt  uni< 
quement  par  leur  forme ,  ont  quel- 
que ressemblance  avec  les  cirques 
des  anciens.  Ccsl  ainsi  qu'on  ap-. 
pelle  de  ce  nom  certains  Kent:  de 
spectacles  couverts  et  fermés , .  qui 
servent  à  des  exercices  de  chevaux 
et  à  des  jeux  d'agilité ,  comme  aussi 
des  b'eux  de  réunion  et  de  plaisir, 
qui  n'ont  de  commun  avec  les  cir- 
ques des  anciens ,  que  l'assemblage 
des  spectateurs.  A  Balli  en  Angle- 
terre ,  on  a  donné  le  nom  de  cirque 
à  une  belle  et  grande  place  circu- 
laire ,  formée  de  trois  graqds  corps 
de  bâti  mens  réguliers  et  symé- 
triques, et  composés  de  trois  or- 
dres d'architecture.  Cette  place  à 
été  h&lie  en  1764  ,  sur  les  dessins 
de  M.  Wood. 

ÇiszujSiB  f  art  d'enrichir  «t  d'em- 
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hcTlir  les  ouvrages  d'or,  d'argent 
et  d'autres  métaux  ,  .par  quelque 
dessin  ou  sculplure  en  reliei ,  tra- 
vaillés ou  réparés  avec  cette  espèce 
de  petit  ciseau  appelé  ciselet.  ht 
mérite  d'une  belle  argenterie  est 
d'être  bien  ciselée  (  f^.  Orfèvre- 
rie). En  architecture,  on  appelle 
ciselure  Te  petit  bord  qu'on  fait  aveo 
Te  ciseau  à  l'entour  du  parement 
d'une  pierre  dure  pour  la  dresser  ; 
ce  qui  s'appelle  relever  les  ciselures, 
Cest  généralement  un  défaut  aux 
ornemens  d'architecture,  qne  d'être 
exécutés  comme  de  la  ciselure.  Le 
travail  des  métaux  comporte  une 
certaine  sécheresse  qui  devient  Vi- 
cieuse ,  lorsque ,  par  un  goût  trop  re- 
A'erché  ,  on  veut  en  transporter  le 
fini  dans  l'exécution  du  marbre  ou  de 
la  pierre.  Le  genre  de  la  ciselure  se 
plaît  aussi  dans  les  petites  choses  et 
dans  une  légèreté  incompatible  avec 
les  matières  ordinaires  qu'emploie 
l'architecture.  Les  anciens  appa- 
loient  la  ciselure  Toreutique^ 
Foy.  ce  mot. 

ClSSYBlUK.    J^Oy,  KiSSTRIUM. 

Ciste  ;  on  appetoit  cistes ,  des  cor-^ 
beilles  mystiques  qui  se  porloient 
dans  les  processions  d'Eleusis ,  et 
qui  étoient  oiferles  à  la  vénération 
publique.  Ces  corbeilles  étoient  d'o- 
sier ,  et  quand  elles  étoient  de  mé- 
tal ,  on  leur  donnoit  la  figure  des 
corbeilles  d'osier.  Sur  les   monu- 
mens  elles  indiquent  les  myslères>do 
Cérès  et  de  Bacchus.  La  ciste  se  re> 
marque  principalement  sur  des  mé- 
dailtes,  appelées  pour  cette  raisoa 
cistophore^  [  yoy,  ce  mot).  Siur  ces 
médailles  elle  est  ordinairement  ou- 
verte ,  un  ^fifpent  parolt  en  sortir,, 
et  le   tout  «■  entouicé  d\ine  cou- 
ronne de  lierre.  Selon  Athériée ,  la 
ciste  qu'on  portoit  dans  les  mys- 
tères d'Eleusis  »  renfermoit  du  sé- 
same ,  des  espèces  de  biscuits  ap- 
pelés pyramides ,  des  gâteaux  roud.i ,. 
des  grains  de  sel ,  des  p&vats  ;  sclou 
Clément  d'Alet:andrie,  on  y  ajoniult 
encore  des  grenades ,  âluquellcs  les. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


»78  C  I  s 

iniiiés  ne  pouvoient  toacber ,  âa 
lierre  ,  des  férales ,  ett.  Ou  con- 
nott  plusieurs' çùles  mystiques  en 
métal  qui  se  trouveut  dans  difiërens 
cabinets.  On  en  voit  une  très-belle , 
gravée  dans  le  muséum  Kircberia- 
num ,  et  dont  Winckelmaiin  parle 
dans  sa  description  des  pierres  gra- 
vées de  Stoftcn.  Elle  a  été  trouvéç 
aux  environs  de  Palestrine.  Sur  le 
couvercle  de  cette  ciste  ou  voit 
fiacchus  debout ,  appuyé  sur  deux 
faunes.  lÀ  çli'aperie  de  Bacclicis  est 
parsemée  d'étoiles.  Sur  une  petite 
fampe  qui  fert  de  base  à  cea  figu- 
*  res ,  est  gravé  \e  nom  dç  celui  ^ui 
à  fait  fabriquer  cette  cisie  ,  ainsi 
que  celui  de  l'arlislç.  (f  autrç  cisIe 
se  trpuvoit  dans  1^  cabinet  ^ 
^.  '^iambattisla  Vise  on  li'-,  qui  eu 
■  a  doi;iué  (a  description  dans  le  pre- 
mier volume  du  Musée  ^lo-Clé-- 
mentin.  Celte  cislV  (uji  égalemepf 
trouvée  dans  les  environs  de  Pales- 
trine.  Sur  le  couvercle  se  trouve 
lin  baccbant  ap|>uyé  sur  un  seul 
iaune.  M.  iTowiiley ,  â  ^z;dres , 
conserve  aussi  une  cistç  mystique 
4s ns  son  cabiuet.  La  ciste  se  yoîl 
fréquemment  sur  Içs  vase.4.  grçca. 

CistÔphorç  ou  Cis>tiphore;  ct^ 
lui  ou  celle  qui  d^us  les  mystère^ 
de  Racchus ,  ou  de  Cêrés  ,  oju  de 
yrosérpine,  portoit  la  cis^e  sacrée. 
Dans  le  recueil  d'insc4'ip.iions  de  Mu- 
rîitori ,  on  trouve  le  titre  de  cUtophor 
rujt  et  celui  de  ciHophora»  donné  i  (a 
déesse  f sis.  C^ez  les  Qrecs ,  c'éloivnt 
ordinairement  de  j«ui;ie8  ^lles  d'un^ 
condition  releyée  ,  qiti  portoient 
dans  les  pompes  publiques  la  cislç 
sacrée.  On  donne  ce  nom  dans  les 
arts,  aux  figures  de  fenpnijres,  qui 
portent  «  non  pas  seukjnent  des  pa- 
niers (  Voyez  Ûahepotrbs  )  ,  mais 
de  ces  espèces  d^  corbeilles  appelées 
cistes. 

CisTOPHQRBs  ;  on  donnj9  aussi  cç 
nom  au,x  médailles  grecqqes  qui 
ont  pour  Ijrpç  la  çistjç  ^^sliqn^. 
Ces  médailles  oisïophor^s  ont  ét^ 
frappées  dans  çetle.  partie^  dç^  TAs/.^ 
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mineure ,  soumise  aux  rois  de  Per- 
game ,  qui ,  eu  vertu  du  testament 
d'Attale ,  passa  au  pouvoii  des  Ro- 
mains, et  qui  .depuis  cette  époque 
éioil  connue  sous  le  nom  de  pro- 
vince d'4«i9-  1^*^  villes  dont  on 
trouve  les  noms  sur  les cistoph ores, 
son(  toutes  célèbres;  ce  sont  Ephèse 
eu  lonie  ,  Pergame  en  Mysie  ; 
Sardes  et  Tralles  en  Lydie  ,  Apa— 
mée  et  Ilaodicée  en  Phrygie.  Pa- 
VEh,  dans  son  excellent  Traité  9ur 
les  (fiatopfyorea »  a  attribué  à  tort 
plusieurs  cistopbores  à  la  Crète  ;  il 
s'est  laissé  induire  en  erreur  par 
Gol^ ,  dont  les  médailles  sont  en 
grande  partie  ,  on  tout-à-fait  con- 
tronvées ,  ou  du  moins  mal  lues* 
P'^n  c6té  les  cistopbores  ont  pour 
typç  une  ciste  à  moitié  ouverte,  de 
laquelle  sort  un  serpent;  autour, dan» 
le  cbauj^p  »  <m  voit  une  couronne  de 
lierre  :  tous  ces  objets  appartiennent 
comme  on  sait ,  au  culte  de  Racchus. 
Quant  au  ^pe  ^\x  revers ,  les  nu— 
mismatistçsnçsont  pas  d'accord  sur 
M^  signification  :  les  «gis  y  voient  le 
van  mystique  ;  d'autres,  à  ce  qu'il 
paroit  avec  plus  de  raison^  y  trouvent 
un  carqi^ois  ,  dont  quelquefois  on 
voit  sortir  un  arç;  soityent  deux 
kerpens  8*euIaceo^  autour  de  cet 
instrument.  O^i  voit  encore  sur  le» 
revers  <ie  ces  médailles  des  cadu- 
cées ,  des  Hambeaux  ou  ^es  flûte» 
*  croisés.  Sur  Içs  cistopbores  f rap- 
pels sous  \a.  Mominalion  des  Ro- 
mains, ou  Vit.  djfTérens  noms  de 
magistrats  ,  tantôt  indigènes  el  taur 
tôt  Romains,  p'aborci  on  conserva 
Ti^n tique  simplicité  du  type  de  ce» 
médailles ,  iixais  bientôt  il  fut  plu» 
composé  ;  è  la  place  du  carquois  , 
on  stibsLitua  unç  figure  de  temple  ». 
ou  d'MU  aigle  légionaire»  ou  d'Apol- 
lon. 0;a  i^  sait,  rien  de  bien  certain 
sur  Iç  temps  où  l'on  a  commencé  à 
fi^apper  des  médaiUçis  cistopbores  ; 
on,  saii  seulen^ent  que  Tan  de  Rome 
064 ,  ManUus  Aciliii^  Glabrio  , 
dans  le  triompbe  qt^'i^  cèliébva  sur 
^tio^Ufi  le  Grand ,  fit  portçùt  d«« 
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vnl  Ini  ^48  miUe  cistopliores.  ïjss 
médailles  cistophores  «oui  toutes 
de  l'argent  le  plus  pur  ;  ce  sonl  luu- 
teB  des  telradrachmes ,  qui ,  seloa 
l'abbé  Beliey  ,  pèsent  ,  lorsqu'ils 
jout  entiers  ,  340  graius ,  poids  de 
Paris  ;  selon  lui ,  leur  valeur  inti'in- 
sèque  s'élève  à.  ^  livres  14  sous. 
Panel  pense  que  ces  médailles  ont 
été  frappées  à  Toccasion  des  fêtes 
appelées  Sabazia  ,  que  les  villes  de 
la  Lydie  et  de  la  Phrygie  céljébroient 
en  rhonneur  de  Bacclius.  £ckhel 
trouve  cette  opinion  peu  admissible  ; 
selon  lui  j  les  cistophores  étoieni  une 
monnole  propre  à  celle  partie  de 
l'Asie  dont  nous  avons  parlé,  et  elle 
avoit  coura  également  chez  plusieurs 
nations  étrangères  ,  ainsi  ,que  cela 
paroit  avoir  eu  lieu  pour  les  mé- 
dailles d'Athènes,  auxquelles  on  a 
conservé ,  poui'  cette  raison ,  le  Ira* 
vail  grossier  qui  paroit  élreen  con- 
tradiclion  avec  la  perfection  k  la- 
quelle tous  les  arts  ont  élé  portés 
dans  cette  ville >  mais  dont  on  peut 
ae  rendre  raison,  par  cetXe observa- 
tion qu'il  falloit  conserver  à  ces  mé- 
dailles, non  -  seuleifient  le  même 
type,  mais  aussi  le  même  caractère, 
pour  que  les  peuples  éloignés ,  chez 
lesquels  elles  avoient  cours  ,  ne 
sef usassent  pas  de  les  reccainoitre. 
XiO  grand  nombre  de  cistophores 
dont  il  sera  question  plus  bas,  et  le 
commerce  étendu  des  villes  de 
l'Aaie ,  que  nou^  avons  nommées 
plus  haut,  donne  à  cette  opinion 
beaucoup  de  pro)>abilité.  Quant  aux 
sujets  bacchiques ,  que  ces  villes  ont 

-  cholsia  pour  type  de  lei|J^  médailles , 
cela  vient  de  ce  que  cette  divinilé 
éioil  sur-tout  adorée  chez  eux  :  c'est 
ainsi  qn'on  voit  la  déesse  Pallas 
sur  les  médailles  d'Athènes ,  et 
Hercule ,  sur  les  médailles  de  Tha- 
ans  et  de  Tyr ,  pojrce  que  ces  deux 
divinités  y  étoient  ^ulorées.  Il  en 
est  résulté  que  la  ciste  wystiqu^  de 
Bacchus  est  devenue  le  symbole  par- 

.  lîculier  de  l'Asie.  Ëckjiiel  pense  de 
plus  >  que  ces  cislopluxces  éloicnt 
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une  monnoie  commune  à  ces  diût"' 
renies  villes  opulentes  de  l'Asie 
mineure ,  et  que ,  par  cette  raison , 
ou  peut  s^expliquer  pourquoi  toutes 
ces  médailles  sont  du  même  poids 
et  également  d'argent  pur.  L'anti- 
quité nous  offre  encore  plusieurs 
exemples  semblables  de  villes  qui , 
en  vertu  d'une  alliance  de  cette  na- 
ture/avoient  les  mêmes  loix  ,  les 
mêmes  poids  et  mesures  ,  et  la 
même  monnoie,  sans  ,  pour  celle 
raison ,  être  soumises  l'une  àTaulre. 
Au  reste  ,  les  médailles  et  les  in- 
scriptions nous  #ontconnoitrc  quan- 
ti lé  d^alliances  de  dlfterentes  villes 
grecques.  QnanI  au  nombre  de  cis- 
tophores que  ces  villes  ont  frappées  , 
il  fj||ut  qu'il  ait  élé  bien  considérable , 
à  en  juger  d'après  les  faits  que  nous 
allons  rapporter.  Nons  avons  déjà 
dit  plus  haut ,  que,  selon  Tite-Live ,. 
Manlius  Acilius  Glabria  fil  porter 
048  mille  cistophores ,  après  sa 
mémorable  victoire  sur  Auliocbus* 
le-Grand  et  les  iïïtoUens.  Selon  le 
même  auteur ,  peu  de  temps  api  es. 
Lucius  JSmiiius  {(egillus  prit ,  sur 
la  flotte  d'Aptiocfaus ,  i3i  mille ri^ 
tophores  ;  et  Lucius  Cornélius  8ci- 
pio  prit ,  sur  le  même  Antiochus  , 
la  somme  de  33 1,070  cistophores. 
Presqu'à  la  même  époque,  C.  Man- 
lius Vulso  triompha  des  Gallo-Grers, 
auxquels  il  avoit  pris  2ho  mille 
pièces  de  celte  monnoie.  Ce  nombres 
prodigieux  de  cistophores ,  recueilli 
danr  les  guerres  des  Romains ,  pres- 
que dans  le  même  temps  et  dans  des 
contrées  soumises  à  Antioehus-le-*' 
Grande  prouve  coilbien  il  devoit 
alors  y  en  avoir.  Malsré  cela  les 
cistophores  sont  au  nombre  d»a  mé- 
dailles rares. 

CiSTRK.   fT>y  SiSTRÏ. 

Cltadkllb  ,  petite  forteresse» 
bâtie  au  lieu  le  plus  éminent  d'une  ' 
ville  ,  qui  par  conséquent  la  com* 
mande ,  en  fait  partie ,  et  sert  non^ 
seulement. à  coulenir  les  habilans. 
dans  leur  devoir ,  mai»  aussi  à  ré- 
sister à  l'ennemi.  Elle  n'a  pour  bar^ 
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bilans  quê  les  officiers  et  les  soldats 
de  la  gai'uison  destinés  à  la  défendre. 
Les  citadelles  des  anciens  étoient 
placées  sur  des  lieux  élevés ,  d  où 
eliej  sToienl  le  nom  di'acropoUa. 
Une  belle  médaille  d'Athènes  gra- 
vée dons  le  Voyage  d'Anacharsia 
par  Barthélémy  ,  noua  offre  la  re- 
présentation de  l'Acropole  ou  ci- 
tadelle d'Athènes.  La  citadelle  de 
Lille  est  re^iardée  comme  une  des 
plus  belles  de  France. 

Cité.  Dans  les  grandes  TÎIles  an- 
ciennes y  ce  mot  sert  à  désigner  la 
partie  la  plus  ancienne  de  la  ville, 
tandis  que  les  augmentations  qu'elles 
ont  reçues  à  différentes  époques ,  et 
qui  ont  été  renfermées  dans  les  murs 
d  enceinle ,  portent  le  nom  de  ville , 
pour  les  distinguer  des  faubourgs 
qui  sont  situés  au-dehors  des  murs 
d'enceinte.  Comme  dans  les  villes 
anciennes  ,  l'église  primitive  ,  ou 
la' première  bâtie,  est  dans  le  plus 
ancien  quartier  ,  dans  quelques- 
unes  ,  le  lieu  où  est  cette  église  «  est 
la  cité.  CiVff,  n'est  quelquefois  qu'un 
titre  d'honneur,  qui  dit  plus  que  le 
mot  de  ville.  Ciié  se  prend  aussi 
simplement  pour  ville  ,  et  s'em- 
ploie comme  synonyme  de  ce  mot. 

CiTBRNE ,  réservoir  souterrain  , 
destiné  à  conserver  l'eau  de  pluie , 
au  défaut  de  l'eau  de  fontaiue  ou  de 
rivière.  L'usage  des  citernes  est  de 
la  plus  haute  antiquité ,  sur-tout  en 
Asie.  11  y  a  des  pays  et  des  circons- 
tances où  elles  sont  d'une  utilité  iu- 
dispensable;  par  exemple,  lorsqu'on 
lie  peut  se  procurer  d'autre  eau  que 
celle  de  la  plAto  ,  ou  lorsque  les 
eaux  que  Ton  trouve  sont  de  mau- 
vaise qualité.  Ou  a  coutume  d*éta- 
blir  des  citernes,  sur-tout  dans  les 
châteaux  et  les  forts  placés  sur  des 
montagnes  >  ou  dout  la  situation  est 
du  moins  si  élevée ,  qu'on  ne  pour- 
roit  creuser  des  puits  qu'avec  des 
peines  et  des  frais  infinis.  L'idée 
d'ouvrir  des  citernes  peut  être  ve- 
nue aussi  de  l'observation ,  que 
Teau  de  pluie,  bien  épurée ,  vaut 


C  î  T 

mieux  que  toute  autre  ponr  la  bot»- 
son,  pour  la  préparation  desalimen», 
pour  le  blanchissage  du  linge  , 
pour  lateintme  ,  etc. ,  parce  qu'elle 
ne  contient  aucun  des  sels  terrestres 
dont  la  plupart  des  eaux  de  fon- 
taine ,  qui  paroissent  les  plus  pures  , 
sont  imprégnées*  L'objet  essentiel 
qu'il  faut  se  proposer,  en  construi- 
sant une  citerne,  doi^étre  de  faire 
un  ouvrage  solide ,  capable  de  con- 
tenir et  d'épurer  la  quantité  d'eaa 
dont  on  peut  avoir  besoin.  Le  lieu 
dans  lequel  on  construit  une  citer- 
ne ,  ne  doit  être  exposé  ni  à  l'air ,  ni 
aux  rayons  du  soleil;  il  faut  de  mê- 
me qu'il  soit  éloigné  de  tout  endroit 
malprc^re  ou  infect,  qui  pourroit 
faire  contracter  un  mauvais  goût  à 
l'ean  de  la  citerne.  Lorsque  le  trou 
^qui  doit  servir  de  citerne  est  creu- 
sé, il  faut  y  rendre  le  sol  bien  égal,  en 
observant  cependant  de  lui  donner 
une  légère  pente  vers  le  milieu ,  on 
vers  un  des  côtés ,  pour  vider  la 
citerne  avec  facilité. 

La  qualité  essentielle  d'une  ci- 
terne est  de  tenir  l'eau.  Il  faut 
donc  revêtir  avec  soin  le  fond  et  les 
c6tés  de  terre  glaise ,  ou  de  pier- 
res de  taille  ,  ou  de  briques ,  ou 
dun  enduit  de  ciment.  Oans  les 
petites  4Éternes,on  se  contente  de 
faire  le  fond  de  terre  glaise  bien 
battue,  d'un  pied  environ  de  hau- 
teur ,  qu'on  couvre  de  planche^. 
Mais  dans  les  grandes  citernes  pu- 
bliques, on  fait  un  pavé  très- so- 
lide; on  entoure  la  citerne  de  murs 
épais,  et  on  la  couvre  d'une  forte 
voûte  ;  pour  que  celle-ci  ne  soit  pas 
trop  large ,  et  par  conséquent ,  pour 
donner  â  l'ouvrage  plus  de  solidité , 
on  construit  uù  mur  qui  traverse 
la  citerne  dans  toute  sa  lirgeur. 
Quelquefois  on  en  établit  plusieurs , 
de  sorte  que  la  citerne  paroît  avoir 
diilérens  coin  par  timeus  qui ,  cepen- 
dant ,  doivent  communiquer  en- 
semble par  des  ouvertures  pratiquées 
dans  les  murs.  Au-dessus  de  la  ci- 
terne, on  établit  un  petit  réservoir . 
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garni  d'une  plaque  de  métal  trouée 
oa  d'un    filtre,  aBn  de  retenir  les 
immondices.  Pour  que  Teau  entre 
dans  la  citerne  aussi  pure  qu'on  peat 
le  désirer  ,  on  n'a  qu'à  faire  appli* 
quer  à  ce  petit  réservoir  un  filtre 
des  ce.  Smith  et  Cachet.  Il  faut 
que  ce  petit  réservoir  soit  disposé 
de  manière  à.  donner  une  seconde 
issue  à  Teâu  ,  dans  le  cas  ou  on  ne 
Toudroil  pas  la  faire  entrer  dans  la 
cittsrne.  Ordinairement  on  donne 
aux  citernes  la  forme  d'nn  carré 
ou  d'un  rectangle;  mais  la  forme 
ci  reniai  i-e    est   préférable  ,     parce 
qu^elle  résiste  mieux  à  la  pression 
des  terres   enTironnantes.  Plus    la^ 
citerne  a  de  profondeur ,  et  mieux 
l'eau  s'y   conserve-,  parce    qu'elle 
eut  moins  exposée  au    contact  de 
l'atmosphère  et  de  la  lumière.  La 
capacité  de  la  citerne  doit  être  cal- 
culée  sur  rétendue  de  la  sm*face 
destinée  à  recueillir  l'eau  qu'on yeut 
conduire  dans  la  citerne.  U  ne  faut 
pas  recevoir  dans  les  citernes  l'eau 
de  neige  fondue ,  parce  que  pendant 
son  séjour  sur  les  toits ,  elle  contracte 
toute  sorte  d'impureté:  il  en  est  de 
même  de  l'eau  qui  tombe  pendant 
les  orages  ;  elle  lave  trop  les  toits , 
et  emmène  avec  elle  toutes  les  im- 
mondices qui  peuvent  s'y  trouver. 
3elon  Vitruve  ,   l'eau  de  pluie 
destinée  à  remplir  la  citerne  étoit 
conduite ,  chez  les  Romains ,  d'abord 
dans  de  petits  réservoirs  de  pierre  , 
plus  élevés  que  la  citerne,  et  dont 
le- fond  étoit  couvert  de  gros  sable  ; 
on  filtroit  l'eau  par  ce  sable ,  et  on  la 
conduisoit  dans  un  second  réservoir, 
où  elle  étoit  filtrée  encore  une  fois  à 
travers  du  sable  moins  gros.  Après 
avoir  déposé  dans  le  sable  toutes  les 
immondices;  l'eau  entroit  pure  dans 
la  citerne  pour  y  être  conservée. 
Les  ouvrages  de  ce  genre,  construits 
par  les  Romains ,  ont  une  perfection 
qui  devroit  engager  à  les  prendre 
pour  modèles.  La  plupart  de  leurs 
citernes,  conserves  d'eau  et  réser- 
roirs^i  ecislent  depuis  i5  à  ao 
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siècles,  sont  encore  en  état  de  ser- 
vir aux  mêmes  usages.  Le»  enduits 
dont  ils  sont  revélus ,  bnt  acquis 
une  ténacité  et  une  consisflfnce  plus 
forte  que  les  pierres  les  plus  dures.  ^ 
Les  eaux  qui  ont* séjourné  dans  la 
plupart  de  ces  réservoirs  ,  ont  de- 
posé  sur  leur  enduit  une  espèce  d6t 
croule  pierreuse'  plus  dure  que  le 
ciment  qui  est  dessous.  On  a  re-r 
connu,  par  la  texture  et  l'analyse 
de  cfîtiematiére,  que  ce  n'éloit  pas, 
comme  quelques  personnes  l'ont  oni, 
une  légère  couche  d'un  ciment  par- 
ticulier aux  Romains  ,  et  dont  on  ne 
connoissoit   plus    la   composition , 
mais  bien  un  dépôt  pierreux  formé 
par  les  eaux,  comme  celui  qui  se 
trouve  dans   les   tuyaux  de  fon-  • 
taine.  Ce  dépôt  durcit  et  pétrifie  , 
pour  ainsi  dire,  les  enduits  bien  faits. 
On  voit  encore  à  Alexandrie ,  les 
citernes  admirables   qui  y  ont  été 
construites  sous  les  Ptolémées.  Elles 
étoient  pour  la  plupart  revêtues  de 
marbre ,  et  soutenue;»  par  de  hautes 
colonnes  en  marbre.  On  y  recueil- 
loit  l'eau   qui   étoit   amenée    dans 
différens  canaux   de  près  de  cent 
lieues.  Au  nombre  des  citernes  re- 
marquables ,  il  faut  encore  compter 
la  piscina  mirabilis  à  Baja  ;  elle  est 
longue  de  aoo  pieds ,  et  large  de  i  .^o  ; 
elle  pose  sur  48  piliers  ,  et  çn  y  des- 
cend à  Taide  de  deux  escaliers  cha- 
cun de  40  marches.  La  grande  citerne 
de  Constautinople  passe  pour    une 
des  plfis  belles  et  des  plus  vastes  que 
l'on  connoisse.    C'est  un  réservoir 
immense  ,  soutenu  par  deux  rangs    . 
de  piliers;  chaque  rang  en  contient 
âia.  Ces  piliers,  qui  ont  deux  pieds 
de  diamètre  ,  sont  disposés   circu- 
lai rement,  et  en  rayons  qui  tendent 
tous  au  pilier  du  centi*e. 

Une  citerne  est  regardée,  en  jus- 
lice,  comme  une  appartenance  delà 
maison  à  laquelle  elle  tient ,  et  que  le 
vendeur  ne  peut  plus  revendiquer 
après  la  vente  de  la  maison  consom- 
mée. Lorsqu'un  animal  domestique 
tombe  dans  une  citerne ,  les-loix  vea« 
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leiit  que  le  propriétaire  ^e  celle-ci 
dédoiiunage  le  propriétaire  de  l'ani- 
mal  ;  mais  le  corps  de  ranimai  lai 
apparli«|t.  On  donne  à  tort  le  nom 
de  cilerne  à  des  réservoirs  placés  au- 
dessus  de  la  surface  dti  sol ,  et  qu'on 
remplit  d'eau  de  fontaine  ,  m oy en- 
viant des  tuyaux  ou  conduits. 
"  CiTHAKB  ,  petite  lyre  qui  a  été 
appelée  aussi  cMya  ;  on  en  pinçoit 
les  cordes  avec  les  doigts  »  sans  em- 
ployer le  pUctrum,  La  peinture 
d'Herculanum ,  qui  représente  Ter- 
psichore  ^  ofire  la  figure  de  cet  in- 
•trument. 

CiTHARisTE,  joueur  de  lyre  qui 
De  s'accompagne  pas  de  la  voix. 

CiTHARiSTiQUB/genre  de  mu- 
\  sique  et  de  poésie  ,  approprié  à 
Taccompagnement  de  la  ciiliare.  Ce 
genre  dont  Amphion  ,  fils  de  Ju- 
piter et  d'Antiope,  fui  TinTenteur^ 
prit  depuis  le  nom  de  lyrique. 

CiTHARSDB  ,  joueur  de  lyre  quji 
s'accompagnoit  de  la  voix.  liCS  ci- 
Iharœdes  disputoient  des  couronnes 
dans  les  jeux  pythiens  et  delphiens. 
Z^es  auteurs  font  souvent  mention  de 
la  recherche  que  les  joueurs  de  lyre 
el  de  Mte  mettoientdans  leur  habil- 
lement. Winckelmann  a  publié  plu- 
sieurs bas-*reliefsqui  nous  offrent  ce 
cosiume.  On  peut  encore  s'en  faire 
une  idée ,  en  voyant  la  statue  d'Apol- 
lon Citharœde ,  qui  se  trouve  dans  la 
salle^  des  Muses  au  musée  des  arts. 
La  tunique  des  citharoedes  descen- 
doit  jusqu'aux  talons ,  comnw  celle 
des  femmes  ;  on  l'appeloit  pour  cela 
orihoêtade,  La  chlamys  des  joueurs 
de  lyre  et  de  flûte  étoit  remarquable 
par  son  ampleur  et  par  sa  longueur  ; 
elle  trainoit  derrière  cfux  ,  ainsi 
qu'on  peut  l'observer  sur  les  bas- 
reliefs  publiés  par  Winckelmann, 
et  sur  la  statue  d'Apollon  Citha- 
rœde. Lfibanius ,  dans  la  vie  de 
Démoslhéne ,  nous  apprend  que  le» 
joueur^  de  (Iiile  paroissoient  sur  la 
•cène  avec  des  chaussures  dy.  fem- 
mes ,  et  que  Buttulus  d'Ephèsc  en 
donna  le  premier  exemple.  Liacoif- 
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fiire  des  joueurs  de  lyre  n'étoit  pa» 
moins  recherchée  que  leur  habille- 
ment. Ils  portoieut ,  contre  l'usage 
ordinaire ,  les  cheveux  longs  et  b,ou- 
clés.  Celte  longue  chevelure  éloit 
couverte  d'une  couronne  de  laurier, 
que  les  riches  musiciens  portoient 
d'or.  C'est  avec  ce  laurier  d'or  que 
Lucien  nous  peint  le  joueur  de  lyre 
Evangelus ,  arrivant  à  Delphes  pour 
disputer  le  prix  de  musique. 

CiTHAROÏDJB,  chanaon  qu'on  ac- 
compagnbit  de  la  cathare  ,  ou  air 
propre  à  cet  instrument. 

CiTRE,  (Citbara),  instrumeni 
de  musique  à  cordes.  Cet  instru- 
ment a  été  long-temps  en  usage  ei^ 
Italie  avant  que  le  violon  fût  de 
mode  ;  le  nombre  des  rangs  de  cor- 
des du  citre  est  indéterminé.  Le^ 
Italiens  se  serroient  ordmairemenf 
de  six  rangs  ,  composés  de  deuiç 
cordes  chacun. 

Citronnier,  arbre  tres-estim^ 
à^  anciens.  Les  Assyriens  et  les 
Par  thés  employ  oient  sa  moelle  pour 
se  rendre  l'haleine  plus  douce  :  c'est 
le  ciiru9  tnedica  de  Linné;  il  a  élé 
introduit  à  Home  après  l'époque  de 
Virgile,  et  xaème  de  Pline.  Celu^ 
qui  venoit  de  la  Mauritanie ,  a  élé 
connu  avant  l'autre  :  c'est  la  même 
espèce  »  disent  Martini  et  la  plupart 
des  auteurs.  Il  est  nommé  cilrus^ 
africana,  ou  proprement  mauru-^ 
9ia,  ou  iibyssa  selon  Pline.  Ces  ci-^ 
tri  venoient  des.  forêts  du  mouà 
Atlas.  Pline  dit  que  ces  eilri  res- 
semblent au  cyprès  conimun  ousaa- 
vage  par  la  tige ,  les  feuilles  et  l'o* 
deur.  Le  mont  Ancoiarius ,  dans  la. 
Man  r  itanie  cilérieure^qui  donnoitles. 
meilleurs  ciiri,  étoit  épuisé  au  temps 
de  Pline.  On  en  faisait  des  tables, 
auxquelles  les  Romains  meltoient 
un  grand  prix.  Les  dames  romaines, 
ceproçhoient  ce  luxe  à  ceux  qui  blâ- 
ifioient  en  elles  celui  des  perles.  Cl* 
cérou  avoit  uiie  table  de  citroqnier 
qui  avoit  coûté  un  million  ()p  ses- 
terc,es  ;  elle  existoit  du  temps  tl& 
Pline,  ^ui  remarque  qup  d%s  cec 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


C  I  T 

temps  Targent  étoit  moins  commun 
qu'au  sien.  Tertulliea  ne  l'estime 
que  cinquante  miile  sesterces.  Une 
table  de  Gallus  Asinios  a  élé  ven- 
due HS  XI ,  onze  cent  mille  ses- 
terces. Deux  tables  da  roi  Jnba, 
l'une  HS  XI(  ,  donze  cent  mille 
sesterces  ;  l'autre  un  peu  moins.  On 
Voit  que  le  prix  de  ces  tables  a] luit 
toujours  en  croissant.  Pline  dit  que 
les  citronniers  qui  les  foumissoient , 
croissoienl  dans  les  forêts  du  mont 
Atlas.  Une  table  d'un  certain  Céthe- 
gus  ,  coûta  josqu'À  quatorze  cent 
xnille  sesterces.  La  plus  grande  table 
connue  ,  étoit  celle  de  Ploléœée, 
iils  de  Juba ,  roi  de  Mauritanie  ;  elle 
avoit  quatre  pieds  et  demi  de  dia- 
mètre ,  et  trois  pouces  d'épaisseur  ; 
elle  étoit  faitcr  de  deux  morceaux 
qui  composoient  un  orbe  parfait  ;  ils 
éloient  si  bien  réunis  ,  qu'il  étoit  im* 
possible  de  voir  la  jointure.  Nomius 
avoit  une  table  solide,  dSin  seul  mor- 
ceau ,  appelée  de  son  nom  Nomiène  .* 
elle  avoit  quatre  pieds ,  sans  doute 
de  diamètre  ,  moins  quelques  lignes , 
et  de  même  un  demi  pied  moin» 
quelques  lignes  d'épaisseur.  Tibère 
lui-même  en  avoit  une  qui  excé- 
doil  les  quatre  pieds  de  quelques 
lignes,  et  dont  l'épaisseur  étoit  de 
aiz  pouces  ;  elle  étoit  couverte  de 
lames  :  ces  lames  étoient  sans  doute 
d'ivoire ,  de  nacre  ou  d'écaillé  dans 
le  milieu.  611e  étoit  faite  d'un  noeud 
du  tronc ,  pris  dans  la  partie  qui 
est  sous  terre,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  précieux  que  les  noeuds  des 
brandies.  La  beauté  de  cea tables 
consisJoit  dans  la  forme  et  la  cou- 
leur des  veines.  On  appeloit  ti-v 
grine9,  les  tables  à  veines  longues; 
paniherin^»  ,  celles  4  veines  retor- 
ses comme  k  spirales  ;  pavonineê, 
relies  dont  les  veines  imitoient  la 
queue  du  pan  ;  apiaies ,  celles  dont 
les  tacbes  ressembloient  a  un  amas 
de  petits  grains  comme  des  cbiasses 
de  mouche,  du  mol  apis,  mouche. 
Lia  cou  leur  des  veinesajonfoitàle'ur 
Iraaulé  ;  les  plus  brillantes  étoiemt  les 
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plus  estimées.  Après  la  couleur ,  la 
grandeur  étoit  la  chose  à  laquelle 
on  atlacboit  le  «lus  d'importance. 
X^a  tables  d'un  seul  morceau  étoient 
les  plus  chères  et  les  plus  estimées. 
JLes  défauts  du  bois  étoient  d'être 
sans  taches  ,  et  c'est  ce  que  Pline 
appelle  materia  SM/db ,  ou  d'avoir 
des  taches  larges  et  semblables  à 
des  feuilles  de  platane  ,  ou  noirâtre 
comme  la  couleur  de  la  murasne  , 
imitant  l'oodulation  de  la  mer  » 
ayant  de  petites  fentes  ou  des  lignes 
capillaires ,  marquées  de  points 
comme  les  plumes  de  corneille, 
d'un  gris  noirâtre  comme  la  tète 
du  pavot,  ou  de  couleur  variée. 
Ces  tables  étoient  rondes  :  Martial 
les  appelle  Qr6e«  rnaurt,  filles  étoieiift 
portées  sur  des  pieds  d'ivoire ,  sou* 
vent  ayant  la  figure  d*un  sphinx.  Le 
ciiru»  servoit  aussi  à  faire  des  par- 
quets. Les  barbares ,  c'est-à-dire  les 
Maures ,  enfouissoient  les  madriers, 
et  les  enduisoient  de  cire.  Les  ou- 
vriers du  temps  de  14ine  les  met^ 
toient  sous  un  monceau  de  froment 
pendant  sept  iours,  et  il  étoit  éton- 
nant combien  cela  diminuoit  de 
leur  poids.  Les  naufrages  ont  prouvé 
que  ce  bois  acqqidkrt  sous  les  eaux 
une  dureté  extrême. 

CiviQOS.  yoy,  COO&ONNE. 

CiiAiR-OBscuR.  Ce  qu'on  désigne 
par  ce  nom,  est  l'effet  de  la  lumière 
considérée  en  elle-même»  c'est- 
à-dire  I  rendant  les  objets  qu'elle 
frappe  plus  ou  moins  clairs ,  par 
ae9  diverses  incidences ,  on  les  lais- 
sant plus  ou  moins  obscurs^  lors- 
qu'ils en  sont  privés.  I-.e  clair- 
obscur  comprend  les  dégradations 
de  lumières  et  d'ombres,  et  leurs 
divers  reiaiUissemens,  ^ui  occasion- 
nent ce  qu'on  nomme  reflets.  Les 
dégradations  ne  se  succèdent  sans 
interruption ,  que  dans  les  objets 
dont  toutes  les  parties  sont  lisses, 
dans  une  boule ,  par  exemple  ;  mais 
elles  7  sont  si  multipliées ,  et  en 
même  temps  si  unies ,  que  l'œil  qui 
n'est  pas  exercé ,  a  peine  à  les  saisir , 
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«t  que  le  regard  inslraît  ne  peut 
néme  les  saisir  toutes.  Les  retiers 
sont  de  deux  es^cés.  Les  corps 
durs  et  polis ,  à  un  certain  point, 
tels  que  les  pierres ,  les  métaux , 
ne  donnent  soavent  Hen  qu'au  re- 
ilet  de  la  lumière  ;  les  corps  moins 
unis  et  pins  colorés ,  c'est-à-^cîire , 
de  couleurs  plus  vÎTes  ,  semblent 
reuToyer  ,  avec  les  rayons  qui  re- 
jaillissent ,  des  émanations  de  }enrs 
couleurs  ;  mais ,  parmi  les  couleurs, 
il  y  en  a  qui  semblent  se  préler  plus 
que  d'autres  à  ces  accidens.  Il  y  a 
enfin  de  certains  corps  qui  absor- 
bent la  lumiénç  ,  et  qui  n'occasion-  * 
nent  ni  rejaillissement  de  lumière , 
ni  rejaillissement  de  couleurs.  Il 
résulte  de  là  que  les  dégradations 
mmpJes  de  la  lumière ,  en  raison 
des  plans ,  s'étendent  depuis  son  plus 
grand  éclat  jusqu'à  la  privation  to- 
tale qu'éprouvent  les  enfoncemens, 
par  exemple ,  assex  profonds,  pour 
que  les  rejailli ssemens  même  de  la 
lumière  ne  paissent  absolument  y 
parvenir.  Il  résulte  encore  que  les 
rejailliasemens  qui  occasionnent  les 
reflets»  produisent  des  combinaisons 
et  des  modifications  innombrables , 
et  que  l'harmonie  colorée  provient 
de  ces  causes  ,  toujours  opérées 
dans  la  nature  »  d'après  des  loix 
constimtes ,  et  tellement  appropriées 
au  sens  de  notre  vue ,  qu'il  n'y  a 
jamais  de  discordance  qui  le  blesse. 
Autant  les  élémens  qui  forment  cette 
harmonie  sont  innombrables  ,  au- 
tant il  est  impossible  de  parvenir 
à  la  piirfaite  imitation  que  la.  pein- 
ture s'en  propose  ^  et  à  l'exaclitude 
géométrique  des  opérations  de  la 
nature.  Lé  clair ^obacur  d'un  ta- 
bleau est  donc  une  approximation 
à  laquelle  l'art  peut  atteindre.  Le 
peintre  qui ,  pour  y  parvenir  ,  est 
astreint  aux 'loix  positives  et  exac- 
tes de  l'incidence  et  de  la  céflexioa 
des  rayons  lumineux  ,  est  libre  au 
moins  de  fixer ,  dans  chacune  de 
ses  compositions  ,  le  point  duquel 
il  suppose  que  se  répand  lalumière  « 


C  L  A 

sur  Tes  objets  dcinl  il  compose  soA 
tableau;  il  lui  présente  les  surface^ 
qu'il  désire  qui  soient  éclairées ,  et 
interpose  à  son  gré  des  objets  pour 
occanonner  des  privations  plus  ou 
moins  complètes ,  et ,  par- là ,  plus 
ou  moins  favorables  aux  effets- har- 
monieux qu'il  est  tenu  de  produire» 
Ainsi ,  la  science  du  clair  ^obscur 
consiste,  dans  l'exaclitude,  à  se  con- 
former aux  loix  physiques-,  que  suit 
une  lumière  fixe  d  après  les-  sup- 
positions qu'on  se  permet  de  £iir« 
pourTavantagedu  sujet  qu'on  traite» 
Cette  liberté  de  suppositions  nVsl 
pas  cependant  indéfkiie.  Le  pro« 
blême  à  remplir  à  cet  égard ,  pair 
le  peintre ,  est ,   après  avoir  posé 
idéalement  le  foyer ,  d'où  il  fait 
jaillir  sa  lumière ,  et  supposé  les 
accidens  d'interposition  ,  et  la  dis- 
position de  oàB  objets  ,  de  se  con- 
former géométriquement  aux  rè- 
gles  d'incidence  et  de  réfraction 
que  la  nature  prescrit  aux  rayons 
de  la  lumière  véritable.  L'impos- 
sibilité de  remplir  ces  conditions 
dans  toute  leur  étendue,   et  leûs 
plus  grande  exactitude ,  fait  cepen- 
dant qu'on  ne  sauroit  exiger  dans- 
la  pratique  la  précision  géométrique 
que  prescrit  la  théorie.  Aussi  celui 
qui  regarde  un  tableau ,  plus  occupé 
de  jouir  que  d|approfondir  par  des 
démonstrations ,  si  l'aiiiste  a  pu  ré- 
soudre complètement  le  problèm» 
qu'il  s'est  proposé,  n'est  jamais  se* 
vère  ,  sur-tout  si  le  peintre  s'attire 
son  indulgence  par  le  plaisir  qu'it 
lui  cause. 

Chaque  objet  au  surplus,  a  en. 
particulier  son  clair-obscur;  mais 
cequ'qn  entend  plus  ordinairement 
pai'  ce-  mot ,  lorsqu'on  parle  d'ua 
ouvrage  de.  peinture ,  c'est  l'effet  ré- 
sultant <V9  toutes  les  lumières  ,  d» 
toutes  les  ombres,,  et  les  re>ailli.s-^ 
.semens  dont  on  a  fait  usage  dans, 
le  tableau.  Ainsi  le  système  de  ckir- 
obscur  de  tel  ou  tel  peintre  ,  est 
celui  qu'il  suit  le  plus  ovdinairc^ 
meut  dans  ses  ouvi^ages,  en  di»pa^ 
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saat  dans  nn  certain  ordre  qai  lai 
esl  plus  familier  ^  les  lumière*  et 
les  umbrefi ,  pour  produire  un  efet 
général. 

Un  moyen  d'appercevoir  d'un 
'  conp-d'œii  l'effet  général  du  clairr 
obscur  dans  nn  tableau ,  est  de  s'en 
éloigner  a  une  distance  telle  que 
les  objets  particuliers»  éclairés  sub- 
ordonnément,  chacun  d'après  les 
suppositions  établies  ,  n*attacheht 
plus  trop  les  regards ,  et  que  les 
lumières  et  les  ombres  principales 
se  présentent  à  la  vne  comme  par 
niasses  ,  par  enchaînement  ou  par 
groupes  ,  qui ,  suliordonnés  entre 
eux  t  satisfassent  les  regards  par  uu 
accord  »  une  harmonie  et  un  repos , 
auxquels  se  complaît  le  sens  de  la 
TU&  Ije  tableau  qui  produit  cet  efiet^ 
presqu'absolumeut  physique  ,  à  la 
distance  d'où  l'on  peut  en  juger , 
est  bien  combiné  »  quant  à  cette  par- 
^e.  Le  tableau  qui ,  à  quelques  dis- 
tances qu'«»n  le  regarde,  pour  le 
soumettre  à  cette  épreuve ,  ne  pré- 
sente aux  yeux  que  des  lumières  et 
des  ombres  éparses  ,  incohérentes , 
est  l'ouvrage  d'un  artiste  qui  ignore 
à-la«fois  la  science  et  l'art  du  cUUr^ 
obscur.  L'art  du  clair^obscur ,  qui 
satisfait  essentiellement  le  sens  de 
U  vue ,  contribue  par^là  à  la  satis- 
faction de  l'esprit  du  spectateur. 
Le  clair-obscur  bien  entendu  sa- 
tisfait le  sens  physique  de. la  vue, 
parce  qu'elle  se  complaU  dans  l'ac- 
cord des  lumières  et  des  ombres  ; 
au  lieu  que  les  regards  sont  blessés, 
pour  ainsi  dire,  par  l'éparpillement 
des  lumièrà  et  des  ombres,  et  par 
le  manque  de  liaisons  et  de  subor- 
dination entr'elles.  Mais  si  la  vue. 
se  repose  et  se  promène  sans  être 
blessée  sur  un  tableau  dont  le  clair- - 
obscur  est  disposé  avec  art,  et  ac- 
cordé avec  intelligence ,  on  conçoit 
qu'elle  dislingue  plus  .  facilement 
chaque  objet  de  la  composition ,  et 
dans  chaque  objet  les  détails  qui 
peuvent  exciter  la  curiosité  de  l'es- 
prit et  l'inlérét  de  l'ame.  Comme 
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dans  l'ordre  des  impressions  que 
fait  éprouver  la  pcintMre ,  l'impres- 
sion physique  est  ^  nécessairement 
la  première  ,  cette  impression  doit 
donc,  en  précédant  les  autres,  favo- 
riser celles  de  l'ame  ou  leur  nuire. 

CiiAiRiKRE ,  tei'me  de  jardinage 
qui  désigne  un  espace  ouvert,  qui 
interrompt  la  dbntinuité  d'an  bois 
on  d'une  forêt:  il  n'y  a  point  d'ar- 
bres ,  ou  du  moins  ils  y  sont  clair- 
semés et  en  très-petil  nombre.  Quel- 
qu'agréables  que  soient  les  bois  , 
leur  étendue  trop  considérable  de^ 
viendroit  fastidveuse ,  si  on  n'avott 
soin  de  les  diviser  d'espace  en  es- 
pace par  des  clairières  ,  où  la  vue  » 
bornée  auparavant  de  tous  les  côtés  , 
est  réjouie  par  un  ciel  découvert 
et  l'éclat  du  grand  joar ,  où  l'oâl 
parcourt  avec  plaisir  les  tableaux 
rians  ,  les  sites  agréables  et  les 
aspects  vari'és  qu'on  aura  soin  de 
ménager  dans  ses  détours.  Les  ciai-* 
rières  ne  doivent  point  élnt  ren- 
fermées entre  deux  lignes  parallèles 
et  des  arbres  soïiblables  et  e^iarés 
à  égale  distance.  Il  faut  les  enca- 
drer de  bois  contrastés ,  tant  par  la 
variété  des  arbres ,  que  par  les  lignes 
qu'ils  tracent  et  qui  doivent  dessi- 
ner des  ondulations  douces  et  fa-  ^ 
ciles.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  clai- 
rières  dans  le  même  bois ,  il  faut 
les  distinguer  par  la  difi*éi,'ence  de 
leur  grandenr  «  de  leur  forme-,  de 
.leurs  contours  ;  par  la  variété  et  la 
disposition  des  arbres  isolés  et  des 
groupes  ;  chacune ,  en  un  mot ,  doit 
être  caractérisée  et  marquée  par 
quelque  particularité. 

CiiAiRON ,  instrument  de  musi- 
que. C'est  une  sorte  de  trompette 
qui  a  son  tuyau  plus  étroit  que  ce- 
lui de  la  trompette  ordinaire  ,  et 
qui  rend  un  son  plus  aigu.  Ou  a 
aussi  donné  ce  nom  à  un  jeu  d'or- 
gues acq^rdé  à  l'octave  de  la  trom- 
pette. 

Clairs  (grands).  C'est,  en  pein- 
ture ,  un  amas  de  lumière ,  qu'on 
appel  le  au  liem  eut,  groupe  ou  masse 
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de  lumières.  Ces  grands  clairs  se 
fuiit  par  opposition  aux  grandes 
ombres  ,  et  servent  à  reposer  la 
Tue.  yoye%  Ci«AiR-oB8au&,  Mabsb, 
Grappe  djs  raisin. 

Claquebois  ,  instrument  de  mu- 
sique en  usajçe  parmi  les  Flamands. 
11  etft  composé  de  dix*sept  bâtons , 
qui  vont  toujours  *en  diminuant; 
raccord  de  ces  bâtons  dépend  de 
leur  grandeur  et  de  leurs  propor- 
tions. Cet  instrument  a  un  clavier , 
où  sont  les  touches  qui  répondent 
.à  chacun  des  bâtons. 

CukSSiFi  cation  ;on  appelleainsi 
dans  les  arU,  celui  de  classer  et  de 
mettre  en  ordre  les  collections.  Il 
Aut  avoir  l'esprit  méthodique  pour 
faire  une  bonne  classification,  et 
beaucoup  deconnoissances  pourbieu 
rapporter  les  objets  d'art  à  fa  classe 
qui  leur  convient.  Les  tableaux  se 
divisent  d'abord  par  écoles  ,  et  en- 
suite par  ordre  chronologique  des 
maHres.  Les  statues ,  les  pierres  gra* 
Tées ,  les  bas  -  reliefs  y  d'après  le» 
divisions  de  la  mythologie  et  de 
Thistoire  ;  les  médailles  ,  selon  le* 
contrées  où  elles  ont  été  frappées , 
ei  les  princes  dont  elles  portent  la 
marque.  Les  m onumens  antiques  se 
P  divisent  d'abord  selon  les  peuples 
auxquels  ils  appartiennent  ;  on  éta- 
blit ensuite  les  classes  que  nous 
Tenons  d'indiquer.  Vùy,  Archjbo» 
xx>oiB,  Mus^E,  Catalogue. 

Classique.  La  connoîasance  des 
auteurs  classiques  est  indispensable 
aux  artistes ,  on  du  moins  ils  doi- 
veiiten  avoir  lu  les  traductions  ,pour 
trouver  ;  dans  la  fable  et  dans  This* 
toire ,  les  sujets  dignes  d'exercer  leur 
talent ,  et  pour  ne  point  commettre 
des  fautes  de  chronologie,  des  er- 
reurs'de  costume,  qui  décèlent  l'i- 
gnorance. Cette  connoissance  a  man- 
qué à  quelques  grands  artistes ,.  et 
mêle  quelques  regrets  au»  charmes 
que  Ton  trouve  à  voir  leurs  com- 
positions. 

Clavecin;  L'époque  deTinvén- 
tion  du  clavecin  est  incertaine;  quel- 
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qués-nns  pensent  qu'elle  doit  étr« 
Hxée  au   \Y.    siècle:    d'autres  la 
crf^enttrâs-anléfieure.  Aucun  écrit 
sur  la  musique,  avant  le  16*.  siè- 
cle, ne  nomme  le  clavichordè ,  la 
virginale ,  lépinette,  ni  Xecktvécin; 
mais  les  auteurs  de  ce  tenips-Ià  en 
parlent  comme  d'iustrumens   déjà  ' 
en  usage ,  ce  qtii  autorise  à  les  croire 
beaucoup  plus  anciens.  Il  est  pro- 
bable que  les  Italiens  ont  inventé  , 
il  y  a  cinq  ou  six  cents  ans,  lé  cLi« 
vichorde,  imité  ensuite  par  les  Fla- 
mands et  les  Allemands ,  et  que  cet 
inslromentest  le  commencement  du 
ciaifecin.  Sa  forme  est  carrée  ;  il 
n'a  qu'une  corde  pour  chaque  son , 
et  sa  seule  mécanique  est  une  lan- 
guette de  cuivre  attachée  à  l'extré- 
mité de  chaque  touche,  au-de^soua 
de  la  ^corde  qu'elle  doit  frapper. 
L'avantage  de    cette   languelte  est 
d'augmenter  et  d'adoucir  le  son  en 
appuyant  le  doigt  plus  ou  moins 
fort  sur  la  touche  ;  et  son  inconvé- 
nient est  de  le  hausser  ou  de  le 
baisser  en  même  temps.  La  simpli- 
cité de  sa  construction  a  permis  d'en 
réduire  la  longueur  souvent  au- 
dessous  de  deux  pieds.  L'inconvé- 
nient des  languettes ,  de  ne  pas  laisser 
aux  cordes  une  libre  vibration ,  a 
fait  imaginer  *de  les  faire  pincer  aveo 
de  petits  morceaux  de  plumes  qu'on 
a  fixés  à  des  languettes  à  ressort , 
enchâssées  dans  la  partie  supérieure 
de  petitA  morceaux  de  bois  rnihcea 
et  plats ,  nommés  sautereaux.  11  y 
en  a  un  à  côté  de  chaque  corde ,  et 
on  les  dirige  perpendiculairement 
jusqu'au  clavier  qui  les  fait  mou- 
voir. On  applique  au  bord  de  cha- 
que sautereau  un  petit  morceau  de 
drap ,  dont  l'effet  est  d  arrêter  la  vi- 
bration des  coi-des,  quand  on  quitte 
la  touche.  Cette  nouvelle  invention 
fut^adaptée  à  deux  instrumens  qui 
ne  différoient  que  par  leur  forme  : 
la  virginale ,  carrée  comme  les  pe- 
tits piano-forte  ,   et  l'épinetle  qui' 
ressemble  à  une  harpe  couchée  lio-« 
rizouialement.  Ces  deux  instrumcns 
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«t  le  clavichorde ,  paroissent  Avoir 
cté  seub  eu  usage  jusque  vers  U  fin 
du  lô^.siècle,  leiups  où  le  clavecin 
prévalut.  Jfl  ne  resie  plus  de  virgi- 
nales ;  les  épi  nettes  disparoissent  ; 
on  les  ^moÛt  pour  employer  leurs 
vieilles  labiés  à  la  cunslrciclion  d*in* 
si  rumens  plus  modernes.  Le  clave^ 
cin  couairuit  sur  le  modèle  de  Té» 
pinelle ,  n'en  est  pour  ainsi  dire 
qu'une  amplification.  Une  plus  gran- 
de capacité ,  deux  cordes  à  Tunisson 
pour  chaque  note,  plus  de  longueur 
dans  les  cordes  ;  voiU  ce  qui  en  a 
fait  long-temps  la  seule  diiTérence. 
Hans  Ruckefs,  menuisier  d'Anvers, 
et  ses  deux  fils  ,  se  distinguèrent 
vers  la  fin  du  i6'.  siècle  par  leurs 
clavecins,  dont  ils  envoyèrent  un 
nombre  prodigieux  en  France ,  en 
Espagne  ,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Depuis  on  a  fait  des  essais 
plus  on  moins  heureux  dans  la  cons- 
truction de  cet  instrument  «  pour 
en  velonter  ou  en  varier  le  son  véri- 
table ,  qui  atooionrsparu  aigre  mix 
oreilles  délicates.  Ou  a  fait  des  clave- 
cins qui  ont  plus  de  vingt  change- 
mens  pour  imiter  le  son  de  la  harpe  » 
du  In th,  de  la  mandoline ,  du  basson , 
du  flageolet ,  du  hautbois  ,  du  vio- 
lon et  d'autres  instrumeds.  Les  sons 
qui  ont  été  découverts  dans  le  cours 
des  expériences ,  et  auxquels  on  n'a 
pn  attribuer  d'analogie  avec  ceux 
d'instrumens  connus  ,  ont  en  àea 
noms  nouveaux,  comme /^a  cé-^ 
ieate,  etc.  Pour  produire  ces  divers 
effets,  on  a  multiplié  les  rangs  des 
sanlereaux  ,  et  au  lieu  de  plumes 
quclque%-uns  ont  été  armés  de  ma- 
lières  les  plus  propres  à  rendre 
les  sons.  Celui  qui  exécute ,  peut  » 
sans  s'interrompre ,  faire  entendre 
ces  différeos  jeux ,  ou  séparément , 
ou  réunis,  au  moyen  de  ressorts 
qu'il  fait  mouvoir  par  des  boutons 
à  la  portée  des  genoux  et  par  des 
pédales.  Quelquefois ,  pour  faci- 
liter les  combinaisons  ,  on  a  ajouté 
encore  un  troisième  clavier.  Enfin 
ùa  a  imaginé  de  placer  un  bullet 
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d'orgue  sous  le  clavecin ,  et  d^  faire 
communiquer  les  tuyaux  avec  le 
clavier  de  ce  dernier  instrument. 
L'orgue  et  le  clavecin  peuvent  être 
entendus  ensemble  ou  séparés.  Ei& 
réunissant ,  la  variété  des  jeux  adap» 
tés  au  cJavecin  ,  aux  divers  jeux 
d'orgue ,  dont  l'espace  est  suscepti- 
ble, le  nombre  en  devient  prodi- 
gieux. ParidpP  grand  nombre  d'in- 
ventions reUtive.4  au  clavecin  ,  on 
distingue  celle  des  peaux  de  buflles, 
substituées  aux  plumes  ,  et  qui  pro*. 
duisent  un  son  moelleux  et  rond  « 
bien  plus  agréable  que  celui  que 
donnent  les  plumes. 

Les  ressources  inépuisables  du 
clavecin  pour  l'harmonie ,  et  la  fa- 
culté qu'il  donne  de  représenter 
facilement  sur  le  clavier  Teifet  des 
divers  instrumens  qui  entrent  dans 
la  composition  d'un  orchestre»  lui 
ont  assigné  le  premier  rang  parmi 
les  instrumens  de  musique.  U  est 
devenu  celui  des  compositeurs , 
parce  qu'il  leur  rend  mieux  compte 
de  leurs  intentions  qu'aucun  autre 
instrument.  Il  est  devenu  celui  des 
maîtres  de  chant,  parce  que  ses  sous 
ûxea  guident  les  irrésolutions  de  la 
V  oi  X ,  toujours  disposée  à  hausser  ou. 
M  baisser  quand  elle  n'est  ^as  soute- 
nue,  et  qu^'l  accoutume  la  personne 
qui  chante  à  sentir  toutes  les  partiea 
qui  doivent  l'accompagner.  Cet  em- 
ploi et  ces  avantages  du  clavecin 
Tout  mis  en  possession  de  diriger 
l'orchestre  au  théâtre ,  et  sur-tout 
dans  les  concerts. 

Clavichords.  /^.  Clavecin 
Clavier  ,  signifie  proprement 
l'asssemblage  de  toutes  les  touches 
du  clavecin ,  lesquelles  représen- 
tent, ou  doivent  représenter  tous 
les  sons  qui  peuvent  être  employés 
dans  l'harmonie.  Dans  une  accep- 
tion figurée ,  le  terme  de  clavier 
sert  aussi  à  désigner  la  portée  géné- 
rale ,  ou  la  somme  des  sons  de  tout 
le  système  qui  résulte  de  la  position 
relative  des  clefs.  Les  instrumens 
les  plus  anciens  dont  on  se  soit  servi 
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pour  exécuter  riiarmonie  moderne , 
sont  Tôrgue  et  le  clavecin.  Lestou^ 
chef!  dont  ils  sont  composés  >  6*appe- 
loient  clef,  en  latin  clavia ,  soil  d'a- 
prés  quelque  rapport  mélapliori^ 
que  I  soit  plutôt  à  cause  de  leur 
forme  échaiicrée  par  un  bout ,  et 
qui  ressemble  assez  à  une  clef.  C'est 
cïe  là  qu'on  a  donné  au  clavecin  le 
nom  latin  de  claife^mnbaluin  ou 
clauicembalum  ;  a  réPReite  ,  celui 
de  cïavichordium ,  etc.  Les  Anglais 
donnent  encore  aux  touches  du  cla- 
Tecin  et  de  l'orgue  le  nom  de  key , 
tlef, 

Clausoir  ,  dernière  pierre  de 
chaque  assise  d'un  ou  vrageen  pierres 
de  taille.  Elle  ne  se  finit  que  lors- 
que  toutes  les  autres  sont  en  place  , 
.  afin  de  pouvoir  lui  donner  les  di- 
mensions justes  pour  remplir  exac- 
tement le  vide  qui  resle. 

Clef.  Dans  les  temps  les  plus 
anciens,  les  serrures  et  les  clefs 
éloient  fort  simples  ;  la  serrure 
n'éloit  alors  qu'une  barre  de  bois , 
«t  la  clef  un  crochet ,  a  l'aide  duquel 
on  soulevoit  ou  on  reculuii  le  verrou 
ou  la  barre  de  bois  (  f^.S£RRURË). 
Dans  certains  cantons  du  Limousin , 
les  habilans  ferment  encore  aujour- 
d'hui de  ^tte  manière  les  élables  et 
les  écuries;  Peu  à  peu  la  serrure  el  la 
clef  devinrent  plnscompliquées.  Les 
clefs  les  plus  communes  des  anciens 
éloient  de  bronze  :  on  en  voit  un 
grand  nombre  dans  toutes  les  col- 
lections d'antiques.  Leur  forme  va- 
rie ipfiniment.  Chez  les  Romains , 
le  mari  faisoit  présent  d'un  trous- 
seau de  clefs  à  sa  nouvelle  épouse  , 
au  moment  où  elle  eutruit  dans  sa 
maison  ,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
alloit  être  chargée  de  la  garde  et  du 
soin  du  ménage.  Fcstusapris  cette 
remise  des  clefs  faites  par  l'époux , 
comme  le  s3rmbole  d'un  souhait  re- 
latif à  la  facilité  de  l'accouchement. 
Lorsqu'un  Romain  faisoit  divorce 
avec  son  éponse ,  il  lui  reprenoit 
c^^  clefs;  de  même  l'épouse  rendoit 
les  clefs  au  mari ,  quand  elle  y  ou* 
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loit  s'en  séparer.  La   contunie  de 
jeter  les  clefs  et  une  bourse  sur  la 
tombe  du  mari  à  l'hérédité  duquel 
la  fefnme  renouçoit,  qui  étoil  éta- 
blie en  France  dans  le  moyen  âge , 
prenuit  son  origine  dans  cjgjf usage  . 
des  Romains.  Quoique  les  Romaines 
fussent  chargées  des  clefs  de  leur 
maison ,  il  paroi f  cependant  qu'elles 
u'avoient  pas  celles  de  la  cave.  Selon 
Pliue ,  Fabius  Pictor  racontoit  dans 
ses  annales,  que. dans  les  premiers 
temps  de  Rome  ,  une  femme  ayant 
forcé  une  armoire,  pour  y  prendre 
lea  clefs  du  cellier  ,  fut  condamnée , 
par  sa  famille,  à  mourir  de  faim. 
lues    femmes  grecques  et  romaines 
employoient    cependant   les    clefs 
moins  fréquemment  que  nous  ;  oU 
du  moins  ,  elles  ne  se  trouvoient 
presque  jamais  dans  le  cas  de  les 
porter  sur  elles.  Aux   endroits  où 
nous  employons  les  clefs  et  les  ca- 
denas ,  les  anciens  se  servoieut  de  * 
leurs  anneaux  gratée ,  ou  cachets, 
Uf|e  mailresse  de  maison  ne  disoit 
pas  ,  y  ai  fermé  mes  caisses  et  mes 
coûtée  à  double  tour,  mais/?  les  ai 
scellés.    C'est   ainsi  que   dans   les 
lettres  familières  de  Cicérou  ,    on 
trouve  l'anecdote  que  la  mère  de  cet 
orateur  av«»it  coutume  de  cacheter 
j  usqu'aux  bouteilles  vides ,  afin  qu'on 
ne  prétendit  pas  que  celles  qu'on  lui 
vidoit  furtivement,  fussent  de  ce 
nombre.     Clément    d'Alexandrie , 
dans  son  Pédagogue  chrétien ,  parle 
aussi  de  cet  usage  de  cacheter  les  objets 
que  nous  enfeimerlons  aujourd'hui 
sous  clef,  lorsqu'il  dit:  Notre  Pé- 
dagogue donne  aux  femmes  la  per- 
mission de  porter  un  anneau  d*or  , 
non  pas  pour  la  vaine  parure ,  mais 
pour  qu'elles  puissent   cacheter  et 
mettre  en  sûreté  tout  ce  qui  est  dans 
leur  maison.  Un  léger  cachet  ga- 
rantissoit  suffisamment  la  sârelé  des 
objets    enfermés    dans  le   ménage 
d'une  Athénienne  ,  ou  d'une  Ro- 
maine de  considération.  Entourées, 
À   la  mode   orientale  ,    d'esclaves 
et  do  servantes  de  toute  espèce  H 
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propres  â  tout  emploi ,  elles  ne  pou- 
voieat  craindre  la  violence.  Eîeurs 
tlomestiques  n*aaroient  pas  été  asseîs 
téméraires  pour  se  la  permettre.  La 
rigueur  avec  laquelle  on  pnnissoit  la 
«noindre  infidélité  ^  rendoit  un  léger 
cachet  plus  que  suffisant ,  pour  ga- 
rantir les  choses  précieuses  de  tou^ 
tes  leurs  tentatives.  Le  nombre 
de  servantes  et  de  filles  esclaves', 
offre  donc  la  raison  pour  laquelle 
les  dames  n'avoiènt  pas  besoin  db 
rien  enfermer  avec  un  grand  soin» 
Elles  avoiebt  des  servantes  fidel- 
les  qui  gardoient  le^  portes,  d'au^ 
très  qui  avoient  soin  des  parures  ) 
d'autres  qui  conservoiciit  et  soi-^ 
gnoient  les  habits  ;  d'autres  pour 
porter'  les  sandales  ,  Téveutail ,  le 
parasol,  etc.  Il  éloit  donc  naturel 
qu'on  n'enfermât  pas  les  bijoux, 
les  pierreries  ,  les  voiles  et  les  ha>-> 
bits  précieux ,  dans  les  maisons  où 
il  existoît,  pour  cela,  des  esclaves 
particulières  qui  étoient  obligées 
d'en  répondre  sur  leur  vie.  Il  est 
vrai  qu'on  avoit ,  chez  les  anciens , 
différentes  sortes  de  clefs  ,  celles  des 
portes  -  cocberes  ,  des  portes  des 
temples  et  autres  ;  mais  ces  clefs 
avoient  peu  de  ressemblance  avec 
celles  d'aujourd'hui.  £lles  étoient 
quelquefois  tellement  lourdes  et 
grossières ,  qu'on  étoit  obligé  de 
les  porter  sur  l'épaule.  Dans  un  ta- 
bleau d'Herculanum ,  l'étui  d'un 
livre ,  qui  se  trouve  à  calé  de  Clio , 
est  muni  d'une  serrure  qui  ressem- 
ble aux  nôtres.  Mais  alors  les  da* 
mes  riches  avoient  leurs  esclaves 
libraires  ou  bibliothécaires ,  qui 
étoient  en  même  temps  les  déposi- 
taires des  clefs  de  ces  étuis.  Supposé 
Biémequ'onenfermât  quelques  effets 
précieux  avec  de  petites  clefs,  il  est 
toujours  évident  qu'une  dame ,  envi- 
ronnée et  servie  par  tant  de  femmes 
attachées  à  sa  personne ,  n'étoit  pas 
dans  la  nécessité  de  s'en  charger 
elle-même.  Il  sufiîsoit  de  les  re- 
mettre à  une  esclave  de  confiance. 
Cest  à  ce  sujet  que  Martial  raîUe 
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Buclîon,  qui ,  malgré  ses  richesses  « 
poussoit  Tavarice  et  la  défiance  au 
point  de  n'oser  conBer  ses  clefs', 
seloii  l'usage,  à  un  serviteur,  mais 
de  les  porter  toujours  lui-même» 
Dans  l'histoire  des  inventions ,  l'art 
de  fabriquer  les  clefs  et  les  serrures 
avec  élégauce ,  date ,  en  général ,  de 
l'époque  où  des  mœurs  plus  douces 
ont  mis  un  terme  à  iWlavage  ^  qui 
chez  les  anciens,  dont  on  vante 
trop  souvent  à  tort  l'humanité  ,  a 
subsisté  dans  toute  sa  dureté  et 
toutes  ses  horreurs.  On  exécute  pour 
des  cofïi'esjdes  cabinets  ou  des  érrins, 
des  clefs  d'acier  poli ,  ou  de  fer 
doré,qui  sont  ciselées  avec  beaucoup 
de  ^oût  et  de  perfection.  La  croix 
on  le  tau  qu'on  voit  dans  les  mains 
d'un  grand  nombre  de  figures  asgyp- 
tiennes ,  et  qui  a  été  regardée  par 
les  uns  comme  un  phallus ,  par  d'aii<« 
très  comme  un  plantoir ,  est ,  selon 
l'opinion  du  comte  de  Caylus ,  uno 
clef.  yoy.Tw. 

Cz«BF>  en  archîleclçire  on  donno 
ce  nom  à  la  '  pierre  du  milieu  de 
l'arc  d'une  voûte  plate  ou  cin- 
trée; comme  elle  est  plus  étroite 
par  le  bas  que  par  le  haut .  "elle 
presse  et  afièrmit  toutes  les  autres; 
c'est  pourqubi  on  lui  donne  le  nom 
de  clef,  parce  qu'elle  forme  en  queV 
que  sorte  la  clôture  ou  la  ferme*» 
ture  dé  la  voâte.  La  clef  Varie  de 
caractère  selon  le  mode  des  di  fféreta  a 
ordres  qui  décorent  les  'coûstruc- 
tiens.  Au  toscan  et  au  dorique  -,  ce 
n'est  qu'une  simple  pierre  en  saillie 
ou  bossage.  A  Tioniqae  ,  la  clef  est* 
taillée  de  nervure  ,  en  manière  de 
console,  avec  enroulement.  Au  cb^ 
rinthien  et  au  composite  ,  c'est  uhe 
console  riche  de  sculpture ,  avec  en- 
roulemens,  feuillages  de  refend,  efc, 
Lorsqu'aucun  ordre  ne  prescrit  de 
gradation  aussi  marquée  dans  sa 
richesse ,  c'est  au  caract'éfef  général 
du  bâtiment,  à  rapparehçe  plus  ou 
m(Hos  grande  de  luxe  ou  de  sim- 
plicité qui  y  domiiie ,  qu'on  doit  s'en' 
rapporter  pour  donner  aux  clefs  Ir 

T 


Digitized 


by  Google 


degré  ^e  force  qui  leur  convient. 
X^es  anciens  noas  ont  laissé  de  beaux 
modèles  de  la  manière  dont  on  peut 
décorer  les  clefs  des  arcades  ou  des 
cintres.  Le  poussoir  du  milieu  on 
Ja  clef ,  étoit  ordinairement  chez 
eux  la  place  d'an  ornement  ou  d*une 
ligure  relative  à  Tédifice.  On  voit  à 
Capoue  les  clefs  des  arcades  de  l'am- 
phithéâtre de  fantique  Capua ,  au- 
jourd'hui détruit  ;  elles  sont  ornéesde 
lêies  fort  baillantes  des  divinités  aux* 
quelles  cet  édifice  étoit  probable- 
ment  consacré.  Les  clefs  des  arcs  de 
triomphe^étoient  ornéesde  symbole» 
«llégoriques ,  et  de  figures  qui  fai- 
coient  allusion  au  sujet.  Tantôt  c'est 
une  province  captive'»  comme  k 
la  belle  console  qui  supporte  la  sta- 
tue de  Rome  sous  le  portique  du 
palaia  des  conservateurs  au  capi- 
tule ;  tantôt  c  est  une  victoire  ;  tan- 
tôt l'empereur  lui-même  y  est  re- 
nréfienté;  d'autres  fois  on  y  Voit 
la  figure  de  Rome ,  comme  à  celle 
de  l'arc  de  Titus.  Celle-ci  est  une 
des  plus  belles  clefs  ,  des  plus  ri- 
ches et  d^s  mieux  ornées ,  qui  soient 
restées  de  Tanfiquilé.  Elle  esi  faite 
«n  forme  de  console ,  composée  de 
deux  enroulemens  ,  dont  le  pins 
fort ,  selon  l'usage ,  fait  la  partie 
«apérienre,  lorsque  le  plus  fuible 
sert  d'agraffe  aux  bandeaux  de  Tai-c. 
Un  grand -rinceau  sort  de  la  partie, 
inférieure ,  et  j^aille  assez  pour  ser- 
vir de  support  à  une  figure  de  fem- 
me ,  qu'on  reconnoit  pour  Rome , 
i  son  casque ,  à  son  habillement , 
i^ux  armeé  qu'elle  tient.  Les  ner- 
vures ,  ou  frètes  de  la  console  , 
aq|it  ornées  de  perles  ;  les  yeux  ou 
axps  de»  deux  volutes ,  sont  rem- 
plis par  nne  rosace  ou  fleuron  ;  deê 
tigettes  sortent  de  Tenroalement  su- 
périeur., et, meublent ,  but  le  profil , 
la  partie  de  la  clef  qui  se  joint  k 
l'arc.  La  clef  de  l'arc  de  Constan- 
tin ofire  un  travail  moii^s  miri- 
fique, mais  nne  composition  plus 
curieuse.  Dans  l'épaisseur  de  la  ^pier- 
re,  on  a  .aculpti  un  trûne ,  aur  )«-. 
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quel  est  assise  la  figure  de  lloin||i 
drapée,  tenant  d'une  main  le  globe, 
et  de  l'autre  une  haste  ;  le  tout  est 
également  soutenu  ,  comme  à  l'arc 
de  Titus',  par  un  grand  feuillage  , 
.qui  sort ,  quoiqu'avec  beaucoup 
moins  de  tfrace ,  de  la  partie  infé-- 
rieure.  A  1  arc  de  Septime  8évére  , 
c'est  l'empereur  lui-même  qui  est 
représenté  debout ,  tenant  le  bAloo 
de  commandement  ;  derrière  lui  et 
)k  ses  pieds  sont  des  trophées,  et  de» 
groupes  d'armes;  cette  clef  ne  dif- 
fère de  celle  de  l'arc  de  Titus  que  par 
la  pureté  des  ornemens ,  la  beauté 
de  la  proportion ,  et  c^Iedel'exccu* 
lion  ;  la  mas^e  en  est  la  même.  Oa 
ae  sert  quelquefois  du  mot  ajfraffe  ^ 
pour  désigner  ce  qu'on  appelle  cle// 
mais  alors  en  n'entend  parler  qu« 
de  la  partie  extérieure  de  la  clef  oa 
'de  son  ornement ,  qui ,  placé  sur 
les  bandeaux  des  arca,  parolt  unir 
enaemble  pluAÎeurs  membres  d'ar-* 
chitecfure.  F.  Agraffe,  Arcs. 
.  Dans  lart  de  bâtir  la  clef  est  donc 
une  pièce  qui  sert  à  entretenir  1^ 
parties  d'un  ouvrage  de  maçonne-^ 
rîe  ou  de  charpente  ,  et  même  de 
menui^rie.  Les  vo4ie8,  les  arcs, 
les  platea  -  bandes  ,  construits  ea 
pierre  de  taille ,  en  moellons  ou  ea 
briqœs ,  ne  se  aouliennent  que  par 
le  moyen  de  leurs  clefs.  Dans  lea 
plates  -  bandes  j  les  arcs  en  pleiu 
cintre ,  ou  ceux  dont  la  courbe  est 
symétrique ,  c'cal  la  pierre  du  mi- 
lieu qui  forme  cli^f.  Dans  les  voû-. 
tes  en  berceau ,  la  clef  eat  compo-^ 
sée  de  plusieurs  pierres^  qui  for- 
ment ensemble  la  longtieur  de  la 
voûle*  Aux  voûtes  d  arête ,  la  clef 
forme  une  croix  ou  une  étoile ,  qui 
^autant  de  braochea  ,  qu'il  y  a  da 
côtés  ou  de  lunettes.  Dans  }es  voû- 
ti|s  eu  arq  de  cloître,  et  Jeê  voi^a 
^pbériques  et  spbêroidea ,  les  clau-^ 
«oirs  de  çhaqup  rang  de  voussoirs^ 
forment  cief ,  et  de  plna  il  y  a  unet 
clef  principale ,  placée  au  êommcK 
de  la  voûVe ,  dont  la  f^r^e  est  or-« 
4inAireiaent  aembiable  au  jp^u.  4^ 


Digitized 


by  Google 


U  route.  Lorsqu'on  construit*  une 
voûte ,  on  ne  prend  les  mesures  de 
la  clef,  que  lorsque  tous  les  aulres 
voosAoirs  ou  <^(aveanx  sont  posés, 
afin  qu'elle  paisse  rempliit  juste 
Fespace  qui  reste.  Pour  plus  de  so- 
lidité ,  on  giMTuit  par  le  faatit ,  les 
îoinla  avec  des  coins  de  1er  ou  de 
bois  ,  qu*on  ne  doit  forcer  ni  trop, 
ni  trop  peu  ;  dans  le  premier  cas , 
on  risque  de  faire  écarier  les  murs , 
dans  le  second  ,  la  voûfce  est  su- 
jette à  s'aifaisser  ,  et  quelquefois  à 
tomber. 

CejBF  ,  caractère  de  musique  qui 
M  met  au  commencement  d'une 
portée  ,  pour  déterminer  le  degré 
^'élévation  de  celle  portée  dans  le 
clavier  général ,  et  indiquer  les 
noms  de  toutes  les  notes  qu'elle 
«ontieol  dans  la  ligne  de  cette  clef. 
On  appelle  cfef  transpoâêe  ,  toute 
tlef ,  armée  de  dièses  ou  de  bé- 
mols. Ces  signes  y  servent  à  chan- 
^r  le  lien  des  deux  demi-tons  de 
l'octave  ,  et  à  établir  l'ordre  na-^ 
tarel  de  la  gamme ,  quelque  degré 
ée  réchelle  qu'on  veuille  choisir. 
"  CtiéoPATRB  ,  nom  donné  à  une 
infinité  de  figures  qui  tiennent  un 
lerpent ,  et  à  une  statue  célèbre ,  ac-> 
fuellemenf  au  musée  des  arts,  qui 
«un  serpent  à  un  fies  bras.  On  sait 
aujoardliui  que  celte  statue  repré- 
iente  Ariadne  endormie ,  et  que  ce 
prétendu  serpent  est  un  de  ces  bra- 
celets ,  appelés  Opheîs  chez  lèS 
©recs ,  parce  qu'ils  avcfieni  la  formé 
d'un  serpent.  (  f^<yy.  Bkacklet  ei 
tnon  Dictionnaire  de  Mythologie  au 
mot  Ariaonb).  Quant  aux  autres 
figares  qui  tiennent  un  serpent ,  ce 
•ont  des  rcpréscntatroiis  d'Hygiée , 
déesse  de  la  Santé.  (  Voy .  mon  Dit> 
fiùnnaire  de  Afythologie  au  mol 
Hroff  A  ).  On  reticontre  beaucoup  de 
portraits  dans  lesquels  des  femmes 
da  dernier  siècle  se  sont  fait  pein- 
dre en  Cléopâtre,  tenant  une  perle 
rar  un  vase  pottr.la  faire  dissou- 
dre. Nous  n'avons  aucune  statue  de 
déoj^tre,  dont  le  vrai  portrait  se 
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voit  sur  ses  médailles  et  sur  quel-» 
ques  deniers  d'Antoine. 

CiiepsiAMRB  ,  Hesychius  et  les 
Lexicographes  grecs  nomment  ainsi 
quelques  chansons  d'Alcmaq • 

Clepstanoos;  selon  Athénée  ,  !• 
clepsiaugos  éioit  mis  par  Aristoxèn^ 
au  nombre  des  instrumeus  étran- 
gers aux  Grecs.  H  paroît  que  c'est 
le  méme^  instrument  que  le  c/en-* 
eittmbe. 

Clepsydre;  selon  Athénée,  il  y 
tivoit  un  instrument  de  musique  k 
tuyaux  appelé  ainsi  ;  il  attribue  son 
invention  à  Clesibius ,  barbier  de 
profession ,  mais  savant  dans  l'art 
de  construire  dés  inst rumens  hy- 
drauliques ,  et  qui  même  avoii  com-i 
posé  un  Traité  sur  cet  art.  Par  la  . 
description  qu'Athénée  eu  donne, 
il  paroit  que  c'étoil  une  véritable 
orgue  hydraulique. 

Cliiïat  ;  on  entend  ici  par  ce 
mot  la  somme  de  toutes  les  causjcs 
physiques ,  générales  ou  communes , 
qui  dépendent  de  la  température 
d'un  pays ,  de  la  qualité  de  l'air,  dd 
la  nature  du  sol  ,  des  atimens ,  etc. 
^t  de  tous  les  autres  principes  du 
hiéme  genre  qui  agissent  et  influent 
plus  ou  moins  directement  sur  Iç 
caractère  des  hommes  comme  sur 
celui  de  leurs  ouvrages.  Le  climat) 
(  ou  les  causes  physiques  )  agit  sur 
fous  les  aris ,  en  tant  qu'agissant  sur 
le  jcaraclère,  l'esprit  et  le  goût  des 
bommcs ,  il  communique  néces- 
sairement à  leurs  ouvrages  toutes 
les  qualités  qui  résultent  dé  cette 
influence.  Chaque  peuple  contracte 
dans  la  nature  des  causes  physiqites 
<j[ui  lui  sont  particulières ,  une  ha* 
bitude  de  goûia  ,  d'humeurs  ,  dé  . 
sensations  qui,  sans  qu^il  s'en  ap-<> 
]>erçoive  ,  se  communique  à  tous 
les  ouvrages  de  Tindustrie  cornant 
â  ceux  du  génie.  Laçlion  directe 
du  climat  est  suf-tout  visible  dans 
les  productions  de  l'îjrchilecture.  A 
mesure  que  ^'archi(eci\Vré  grecque , 
quittant  son  pays  «atal ,  s'est  vue , 
par  U  çommumcafion  niatûrello  d«s 
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peuples  qui  l'ont  adoptée  ,  trans- 
portée sous  d*autrea  cieux,  on  lui 
a  vu  perdre  ausisi  plus  ou  moins 
des  caractères  qui  constituent  son 
essence.  On  y  a  vu  sur-tout  s'em- 
preindre d'une  manière  incontes- 
table ,  les  caractères  des  cUmals  et 
les  besoins  analogues  à  chacun.  Un 
des  efiets  les  plus  sensibles  de  ces 
changemens ,  se  remarque  dans  cette 
partie  des  édifices  que  nous  appe- 
lons fronton.  Du  pai'thenon  d'A- 
thènes au  panthéon  de  Rome ,  la 
différen<5e  est  telle  qu'on  se  croit 
déjà,  devant  ce  dernier  »  transporté 
sous  les  frimas  d'un  ciel  triste  et 
pluvieux.  A  mesure  qu'on  remonte 
vers  le  Nord ,  le  système  de  Far- 
cbitecture  grecque  perd  de  plus  en 
plus  de  cette  harmonie  qu'il  devoit 
en  grande  partie  à  l'heureuse  tem- 
pérature sous  laquelle  il  s'éloit  dé- 
veloppé. Les  combles  des  édifices 
semblent  s'agrandir  pour  opposer 
plus  de  résistance  aux  intempéries 
des  saisons  ;  leurs  faites  acquièrent 
plus  de  roideur^  comme  pour  fa- 
ciliter l'écoulement  des  neiges  et  des 
pluies  ;  dès-lors  le  fronton ,  qui  est 
4a  représentation  du  comble ,  perd 
tous  ces  rapports  heureux  qu'une 
pente  douce  et  légère  lui  donnoit 
en  Grèce.  Cette  différence  est  une 
de  celles  qui  frappent  le  plus  les 
jreux  >  même  les  moins  connois- 
feurs. 

L'architecture  dépend ,  plus  qu'on 
pe  pense ,  des  simples  élémens  qui 
constituent  les  constructions  ordi- 
ciaires ,  enfantées  par  le  besoin  et 
)es  nécessités  de  chaque  pays.  Il 
s'établit  des  cabanes  aux  maisons 
■4>rdinaires ,  de  celles-ci  aux  palais  et 
«ux  monumens  publics ,  aux  tem- 
ples même ,  un  rapport  de  figures 
«t  de  dispositions  assez  uniformes 
dans  chaque  pays ,  en  sorte  que  la 

Î>lns  simple  cabane  offre  les  carac* 
ères  généraux  et^commele  type  des 
fdus  riches  monumens.  Or ,  comme 
l  est  évident  que  le  climat  exerce 
twe  «cUoi^  Uè«-4irccte  sur  les  essais 
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que  le  besoin  fait ,  dans  chaque  payv» 
de  l'art  de  bâtir  ,  ou  peut  affirmer 
que  si  la  corrélation  dont  on  vient 
de  parler  existe ,  l'action  du  climat 
se  fait  sentir  jusques  dans  les  édi- 
fices qui  parotssent  le  moins  sou- 
mis par  leur  emploi ,  aux  besoins 
et  aux  nécessités  ordinaires  qui  en 
résultent.  Cette  action  se  remarqua 
tantôt  dans  la  multiplicité ,  tantôt 
dans  l'absence  même  des  colonnes. 
£n  vain ,  dans  certains  pays,  a-t- 
on cherché  à  introduire  ce  luxe  de 
péristyles,  de  colonnades  et  de  ga- 
leries dont  le  coup-d'œil  charmant 
semble  si  bien  d'accord  avec  certains 
climats  :  on  souffre  de  la  contra- 
diction que  l'intempérie  de  l'air  et 
la  rigueur  des  frimas ,  mettent  entr« 
le  ciel  et  les  monumens.  La  raison 
de  cette  impression  est  l'inutilité 
sensible  de  tous  ces  objets,  auxquels 
on  n'attache  réellement  du  plaisir 
qu'en  raison  du  besoin  qu'on  en  a. 
11  est  bien  difficile  aussi  qu'on  ne 
soit  pas  choqué  du  contraste  trop 
frappant  que  lart  veut  introduira 
entre  les  constructions  indigènes 
d'un  pays ,  et  les  formes  qui  tien- 
nent a  un  ordre  d'inventions  étran- 
gères. Voilà  pourquoi  on  voit  tou- 
jours s'opérer  entr'elles,  un  certain 
rapprochement  qui  tend  à  repren- 
dre l'unisson  du  climat.  On  peut 
remarquer  comment  il  s'opère.  Les 
colonnes  qui  font  la  vie  et  le  mou- 
vement' des  édifices ,  sont  rempla- 
cées par  les  pilastres;  bientôt  l'inu- 
tilité de  cette  froide  représentation 
contribife  à  en  dégoûter  1^  yeux; 
les  b&'timens  reviennent  à  leur  pre- 
mière nudité.  La  nécessité  d*y  in- 
troduire le  plus  de  jour  qu'il  est 
possible  ,  fait  agrandir  toutes  les 
ouvertures  et  force  de  sacrifier  les 
convenances  de  goût  et  les  loix  mê- 
me des  proportions.  De  là  ,  dans 
beaucoup  d'édifices ,  cette  largeur 
d'entre -colonnemens  qui  ôte  tout 
caractère  à  l'architecture.  Dans  cer- 
tains pays  ,  un  des  plus  grands  mé- 
i^ii^^  dQ  rarchitecle  est  de  savoir 
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M>ncilier  avec  les  'besoins  de  son 
climat ,  les  formes  d'une  architec- 
ture née  sons  Theareuse  influence 
d'un  ciel  plus  propice. 

La  différence  du  climat  établit 
aussi  des  difierences  sensibles  dans 
les  systèmes  de  construction.  Oi^ 
connolt  l'action  presqu'irrésistible 
des  saisons ,  de  leurs  vicissitudes 
et  de  leurs  contrastes  plus  ou  moins 
violens  sur  la  nature  des  matériaux. 
On  présume  dès-lors  quelles  doi- 
vent être  les  considérations  de  l'art 
de  bâtir  ,  dans  Temploi  de  ces  ma- 
tériaux ,  dans  leur  disposition ,  leur 
liaison ,  leurs  diverseâf  combinai- 
sons ,  pour  opposer  le  plus  de  ré- 
sistance à  l'action  destructive  des 
éJémens  ,  et  à  l'influence  de  cer- 
taine climats.  Les  jSgyptiens  ,  par 
exemple ,  ne  connurent  point  dans 
leurs  constructions  l'usage  des  voû- 
tes. De  grandes  dalles  de  pierre  po- 
«éeji  à  plat ,  et  d'antres  placées  de 
champ ,  formoient  et  les  solives  des 
plafonds  et  leur  couverture.  Indé- 
pendamment de  la  ténacité  de  leurs 
pierres  ,  le  climat  de  TjEgypIe , 
où  il  ne  pleut  jamais ,  où  la  rigueur 
des  hivers  est  inconnue,  pouvoit 
•enl  permettre  à  l'architecture  la 
simpÛcitéide  ces  procédés ,  et  la 
dispenser  Vie  l'art  dispendieux  des 
voûtes.  Quelle  que  fût  la  solidité 
des  matériaux  qu'on  emploierolt 
dans  d'antres  pays ,  le  retour  suc- 
cessif et  quelquefois  brusque  et  pré- 
cipité des  diverses  influences  du 
ciel ,  les  changemens  subits  ou  les 
révolutions  graduelles  des  saisons , 
opéreroient  bientôt  dans  une  telle 
construction  ,  des  altérations  qui  en 
découvrir  oient  les  dangers. 

Le  climat  décide  bien  certaine- 
ment de  l'emploi  des  matériaux .  Les 
Bomains ,  en  étendant  leur  empire 
dans  tontes  lea  contrées  de  la  terre 
connue  alora  ,  y  portèrent  aussi 
leurs  arts.  ;  mais  leurs  architectes 
adoptèrent  dans  chaque  "pays  les 
procédés  de  construction  analogues 
Al»  dtléreitt.climalf.  L!iiUérêi  dé- 
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cide  les  hommes  dans  leurs  entre* 
prises  ,  et  ce  calcul  se  fait  invo- 
lontairement et  sans  qu'on  y  pense. 
S'il  y  a  dans  un  pays  plus  d'ét^ 
^xie  d'hiver ,  les  habitations  se  dis- 
poseront de  manière  à  procurer  do 
la  fraîcheur,  et  à  fuir  l'action  da 
soleil.  C'est  ce  qu'on  observe  en 
Italie  où  l'on  bâlit  pour  Tété ,  com- 
me ailleurs  on  ne  bâlit  que  pour 
l'hiver.  Dans  les  pays  froids  et  plu- 
vieux ,  l'on  donne  moins  de  sailli» 
aux  entablemens  ,  et  à  tous  les  mem- 
bres de  Tarchitecture ,  parce  qu'on 
craint  une  dégradation  trop  cer- 
taine dans  ces  parties  avancées. 
C'est  celte  espèce  de  retenue,  dictée 
cependant  par  l'expérience  et  la 
sagesse  ,  qui  donne  un  air  de  timi- 
dité aux  ouvrages  de  l'art ,  dans, 
certains  pays ,  et  une  sorte  de  froi- 
deur  dont  le  principe  est ,  comma 
on  le  voit,  dans  la  nature  même  du 
climat. 

^  Le  climat  s'oppose  aussi  trés^sou- 
vent  à  l'emploi  des  ornemens  ,  et 
aux  grands  moyens  de  décorations. 
Ij'état  de  délabrement  où  le  laps 
d'un  siècle  a  dé/à  réduits  plusieurs 
monnmens  dans  le  nord  de  l'Eu-^ 
r6pe ,  est  bien  fait  sans  doute  pour 
retenir  la  fantaisie  des  décorateurs 
et  décourager  le, génie  de  l'orne- 
ment. A  Londres  ,  par  exemple, 
l'air  humide  et  chargé  des  vapeurs 
d'une  fumée  corrosive ,  altère  en 
si  peu  de  temps  la  pierre  même  la. 
pins. dure  de  l'Angleterre,  qu'on 
cherche  ,  au  bout  d'un  siècle,  la 
forme  et  Jusqu'à  la  place  des  or- 
nemens dont  la  sciilpiure  s'étoît 
plu  à  enrichir  certains  édifices.  Les 
feuillages  des  chapiteaux  de  Téglis» 
S.  Paul ,  entr'autres,  sont  tellement 
corrodés  en  certains  endroits  ,  que 
leur  forme  en  est  sensiblement  alté* 
rée ,  et  qu'avant  un  autre  siècle  ils 
n^>firiront  plus  àl'Goil  que  àds  masses 
entièrement  défigurées.  La  vicissî^ 
tude  des  saisons  ,  la  rigueur  dest. 
hivers  ,  ont  fait  éprouver  à  plu-^ 
sieuîv>  des  uonumsus  hs  mieux,  dé»- 
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corés  de  Parj«  ,  des  effets  aussi  re-  . 
jnarquables  de  c^égradatioa  :  l'arc 
de  la  porte  S.  Denis  en  offre  un 
.  triste  exempte.  Celle  expérience  de-  , 
▼roit  donc  engager  les  architectes 
qui  traraillent  sous  de  semblables 
climats  «  k  mettre  beaucoup  de  so- 
briélé  dans  l'emploi  de  la  décora- 
iibn  extérieure  des  monumens ,  et 
'  à  placer  leur  beauté  y  plutôt  dans 
la  grandeur  imposante  des  propor^ 
tiôns  y  que  dans  le  luxe  périssable 
dès  ornemens. 

Climax  ,  en  musique  ce  mot 
'•ignifie,  i<*.  un  Intit  de  chant  où  les 
deux  parties  vont  par  tierce  en  mon- 
tant et  en  descendant  diatonique* 
ment;  a",  un  trait  de  chant  qui  est 
répété  plusieurs  fois  de  suite  et 
toujours  un  ton  plus  haut;  enfin, 
3**.  une  sorte  de  canon.  V,  Canon. 

CiiOAQUE-;  lieu  souterrain  fait 
pour  Técoulement  des  eaux  .et  des 
iiAmondices  d'une  ville  ,  d'une  rue 
ou  de  quelque  grande  maison.  Clook- 
que  se  dit  quelquefois  ou  d'un  en* 
droit  découvert»  creusé  par  la  na- 
ture et  par  Tart  »  ou  d'un  lien  sou- 
terrain voûté  »  et  qui  sert  de  récep- 
ta^e  aux  eaux  et  aux  immondices. 
Xiorsqu^il  est  construit ,  ou  y  em- 
ploie des  pierres  sèches  et  du  mor- 
tier ;  on  y  pratique  des  ouvertures 
appelée^  bctrbacanes ,  par  lesquelles 
les  eaux  peuvent  s'écouler  pour 
s'Imbiber  dans  les  terres.  Ces  sou- 
terrains voûtés  doivent  avoir  une 
forme  circulaire ,  parce  que  c'est 
celte  qui  résiste  le  mieux  aux  efforts 
des  terres  environnantes ,  et  à  ceux 
des  eaux  dont  ils  sont  remplis.  Lors- 
que les  cloaques  sont  petits ,  on  leur 
donne  le  j;iom  de  puisards  ,  ou  de 
puits  perdu.  Le  <  mot  cloaque  s'est 
donné  originairement  aux  égoûls , 
ou  canaux  destinés  à  l'écoulement 
des  immondices,  et  l'on  s'en  sert 
toutes  les  fais  qu'on  parle  des  égoûts 
de  Tancienne  Rome ,  qui  condui- 
soieut  dans  le  Tibre  toutes  les  eaux 
et  les  ordures  de  la  ville.  Cloaque 
Tient  du  mot  latin  cloaca  ,  que  les 
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étyinoIogistesfontdériverdecZ£M7V#-i 
salir,infecler  par  sa  mauvaise  odeur,  % 

Les  premiers  cloaques  de  la  ville 
de  Home  remontent ,  selon  Tiie—  » 
Live  et  Pline.>  au  temps  de  Tar— 
quin.  Dans  les  premiers  temps  ^  * 
les  collines  de  Rome  étcâent  le» 
seuls  endroits  babiiés.  Lotsqne  la 
population  vint  à  s'accroître  ,  ou  y 
s'établit  dans  les  vallons  ;  dans  les 
grandes  pluies  et  les  temps  d'oxage  ,  ■ 
les  rues  pratiquées  au  travers  des 
vallées  qui  séparoieiit  ces  cpUines»  - 
se  trouvoient  invndées  et  imprati—  < 
cables.  Ce  fut  ce  qui  détermina Tar- 
quin  l'ancien  à  faire  élever  le  sol 
de  ces  rues  sur  des  canaux  voûtés 
qui  alloient  aboutir  dans  le  Tibre. 
On  pratiqua  dans  les  voûtes  de  ces 
canaux  et  an  travers  du  pavé  des 
rues ,  d'espace  en  espace ,  des  ouver- 
tures ,  par  lesquelles  les  eaux  de 
pluie  et  celles  destinées  à  laver  les 
rue.<t ,  eutrainoient  facilement  toutes  ; 
les  ordures.. Au  m«jyen  de  ct&  cloa- 
ques', dont  une  grande  partie  existe 
encore ,  le  pavé  des  ruea  de  Kome 
étoil  toujours  sec ,  et  les  hàbitans  de 
cette  ville  immense  a  voient  l'avan- 
tage de  pouvoir  ,  en  tout  temps  , 
se  trans})orter  commodément  dans 
tous  les  quartiers ,  sans  avoir  à  sou- 
tenir le  spectacle  dégoûtant  des  or*, 
duras  entassées  qui  infectent  au- 
jourd'hui nos  villes*  Lies  cloaques 
de.  Rome  avoient  entre  le  Capi tô- 
le ,  le  Palatin  et  le  Quirinal  »  plu— 
sieurs  branches  qui  alloient  se  réu- 
nir dans  le  Forum  ou  Campo^yae^ 
cino,  pour  se  jeller  toutes  ensemble 
dans  le  Tibre  par  un  seul  et  juéme 
canal ,  qui  est  la  cloaca  maxinU» , 
bâtie  par  Tarqnin  l'abcien  ^  et  con- 
tinuée par  ses  successeurs  Sei*viuis 
Tullius  ,  et  Tarquin  le  Superbe. 
Tile-Live  et  Pline  nous  racontent 
combien  le  peuple  éloit  fatigué  et 
mécunteut  de  ces  travaux.  Dans  le 
temps  de  la  république ,  environ 
400  ans  après  que  ces  prenûers  ca- 
naux furent  achevés,  Caton  le  cen- 
seur' j  et  son  collègue  Valérius  Fla^ 
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en»,  les  firent  iiettoyet  et  réparer. 
lU  en  firent  méine  construire  de 
nouveau  s  dans  les  quartiers  où  il 
n'jT  en  avoit  point ,  comme  sur  le 
mont  Aventin  ,  et  ils  dépensèrent 
pour  cette  opération ,  selon  le  rap-^ 
port  deDenys  d'Halicarnasse ,  mille 
talen'fl ,  environ  trois  millions  de 
noire  monnoie*.  On  voit  entre  la , 
cloaca  maxiina,  et  les  restes  du  pont 
Sublicius,  deux  embouchures  an- 
tiques qui  peut  -  être  furent  faites 
dans  ce  temps-U.  L'une  des  deux 
jert  aux  eaux  de  la  Marana,  ou 
€iqua  crabra ,  qui  vient  de  Frascali , 
et  qui  ,  après  avoir  parcouru  la 
Taliée  du  grand  Cirque ,  passe  sous 
terre  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Tibre.  Pendant  son  édilité ,  Agrippa 
fit  aussi  faire  des  cloaques  si  grands' 
et  si  nombreux,  que,  suivant  Tex- 
pression  de  Pline ,  il  bâtit  sous  Ro- 
me une  ville  navigable.  Il  y  fit 
conduire  sept  ruisseaux ,  qui  ,  au 
moyen  d'une  pente  roide,  4*y'pré- 
cipitoient  avec  une  force'  capable 
d'entrdner  non-seulement  les  im- 
mondicea,  mais  encore  les  pierres  et 
les  décombres  que  la  rapidité  des 
eaux  emportoient  dans  ces  sonler- 
raiûs.  La  cloacq  maxima  existe  en^ 
core ,  el  son  immobile  construction' 
fait  Tadmi  ration  de  toua  les  archi- 
tectes. Elle  est  bâtie  de  grandes' 
pîercçs  de  taille ,  et  couverte  d'une 
triple  voûte.  Sa  lajrgeur  intérieure 
est  de  14  pieds;  en  plusieors  en- 
droits elle  se  divise  en  trois  par-, 
t^es  ,  dont  deiix  pour  les  banquettes, 
qui  régnent  le  long  des  murs  ,  et  la, 
troisième  ou  celle  du  milieu  ,  pour, 
t'égoilt.  Les  cloaques  de  Rome  ont 
été  avec  raison  célébrés  par  tous  les 
historiens  de  l'antiquité,  et  mis  au 
nombre  des  nierveillesd&cette  ville. 
Selon.  Denys  d'Halicarnasse ,  qui  y 
TÎut  sur  la  fin  du  règne  d^Auguste  ,. 
trois  chœescontribnèrent  â  Inidonr 
ner  une  haute  idée  de  la  grandeur 
db  Rome  ;  ses  ^ùoules ,  ses  aqueducs  » 
€t  ses  cloaques.  Caisiodore  quivi— 
ifoit  ea  4^70.^  qià  étoit  préfet  da.^ 
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prétoire  sous  Tliéodorîc  ,  roi  des 
Goths,  et  connoisseur  en  aixhitec- 
ture  ,  avoue  dons  le  Recueil  de  B^a^' 
lettres ,  qu'on  ne  pouvoit  rien,  com- 
parer aux  cloaques  de  Rome,  tant 
pour  la  grandeur  et  l'utilité  de  ces 
ouvrages  ,  que  pour  les-  dépense* 
énormes  qu'ils  dévoient  avoir  occa-- 
sionnées.  Le  soin  et  l'entretien  dea 
cloaques  furent  d'abord  confiés  aux 
censeurs,  ensuite  aux  édiles.;  mais 
les  empereurs  créèrent  pour  cet 
objet  Ae»  officiers  particuliers ,.  ap^ 
pelés  curaiorea  cloacarum, 

Ciioc a;  selon  PoHux,  c'étoi  l  le  sur» 
nom  d'un  nome  propre  aux  )oueur» 
de  flûte. 

CiiOCHBR ,  édifice  ordinairement 
très-éle  vé ,  dans  lequel  on  suspend  les^ 
cloches.  Il  diffère  du  çampojtilê  { V^. 

fmot),  en  ce  qu'il  fait  partie  duî 
rps  d'une  église,el  que  le  eampanil# 
en  est  entièrement  séparé.  Il  difiTèr» 
dé  la  tour ,  en  ce  qu'il  se  termine- 
par  .une  pyramide  ou  un  toit  ap-^ 
parent ,  et  que  la  tour  finit  par  une- 
plate- forme.  Saint-Roch,  pourroil- 
on  dire  ,  a  un  campanile  ;  Notre- 
Dame  a  des  tours;  l'abbaye  Saint- 
Germain  a  des  clochers.  Le  mo( 
clocher  vient  de  olochs  ;  mais  les 
étymologisles  sont  partagea  sur  Ist 
dérivation  de  ce  dernier  mol.  Le^ 
Grecs  etles  Romains  n'avoientpoint 
àe. cloches  ni  de  clochers.  Ils  n'a- 
voient  que  des  grelots  ou  sonnetteé- 
qui  éloienl  aussi  en  usage  chez  plu- 
sieurs autres  peuples  dans  les  cé- 
rémonies sacrées.  Paulin  ,  évéqua- 
de  Nola  en  Catnpanie  ,  paroit  ètse 
le'premier  qui  ait  employé  les.son- 
nettes,  pour  appeler  les  fidèles  auiç 
bflices.  Les  noms  de  nolpB  et  dei 
canipanm  que  les  écrivains  ecclé- 
siastiques donnèrent  depuis  aux  clo- 
ches »  semblent  prouver  que  l'église» 
les  adopta  d'abord  en  Campanie.  Il 
paroit  cependant  que  les  premières 
grosses  cltiches  ne  furent  fabriquées 
qu'entre  6o5  et  610.  Ce  fut  dans- 
cette  dernière  année,  que  le  son 
des.  cloches  de  l'église  de  Saint-^ 


Digitized 


by  Google 


996  C  Li  O 

Blienne  de  Sens  ,  mit  en  fuite  Tar- 
xnée  de  Clolaire  ii  qui  renoit  FajB- 
siéger  ;  ce  qui  paroil  indiquer  assez 
qu'on  ne  les  connoissuit  alors  que 
depuis  peu  de  temps.  Sens  est  une 
ville  située  en  Champagne  ,  et  cette 
province  est  appelée  en  lalin  Cam' 
•j^anià,  La  date  de  Vinvention  des 
cloches  sera  celle  des  premiers  clfy- 
iohfrs.  Celte  date  ne  remontant  pas 
plus  haut  que  Fan  600 ,  ou  en  peut 
conclure  que  les  architectes  gothi- 
ques n'ont  eu  d*autres  modèles  pour 
leurs  clochers ,  que  ceux  qu'ils  trou- 
Toient  dans  leur  imaginalion ,  et 
que  c*est  dans  ce  genre  d*édifices 
qu*il  faut  le  plus  étudier  leur  gé- 
Xiie.  On  distingue  trois  sortes  de 
clochers  :  ceux  qui  sont  placés  sur 
le  faite  du  toit ,  et  qui  ne  «ont  sou- 
tenus que  par  la  char})ente  dont  ce 
toit  est  composé  ;  ceux  qui  conïi^ 
mencent  à  la  chute  du  toit,  et  qui 
sont  portés  par  quelques  piliers  in- 
lérieurs  de  Téglise  \  ceux  enfin  qui 
e* élèvent  de  fond ,  c'est-à-dire,  dont 
on  suit  la  construction  depuis  le 
«ol  jusqu'à  la  cime.  La  plupart  de 
ceux  de  la  première  espèce  sont 
fort  siipples ,  et  remarquables  par 
leur  légèreté ,  leur  position  ,  et  le 
nombre  de  leurs  cloches.  Parmi  les 
plus,  qrnés  ,  on  peut  citer  celui  de 
la-  ci-devant  Sainte-Chapelle  à  Paria. 
Les  clochers  de  la  seconde  espèce , 
paroissai^t  sortir  d'un  coin  de  î'édt-^ 
jîce ,  u'^offrént  qu'une  masse  irré- 
^lière  et  importune  à  l'œil,  qui 
cherche  en  yain  sur  quelle  base  ellç' 
çst  fondée.  L^es  clochers  de  la  troi- 
sième espèce  présentent  un  ensem- 
ble étonnant  dç  délicatesse  et  de 
force ,  d'élévation  et  de  solidité, 
presque  tous  s'élèvent  sur  uii  plan 
carré  jusqu'à  une  certaine  hauleur , 
et  là  commence  une  pyramide  cir- 
culaire ou  à  plusieurs  pans.  Ces 
pyramides  s'appellent  aiffuillea  ou 
jflèches.  Celle  de  S.  Denys  est  une 
des  plus  anciennes  de  la  France, 
^lle  est  surpassée  en  beauté  par 
Joëlle  de  Leictoure  ei^  Gascogne,  ou 
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un  escalier  extérieur  et  sans  rampe 
conduit  à  la  pointe  même  où  la 
croix  est  placée  ;  les  degrés  de  cet 
escalier  tournant  sur  eux-  mêmes, 
et  diminuant  toujours  ,  composent 
eux  seuls  la  flèche ,  qui  par-Û  ,  rc* 
présente  un«  spirale.  On  vante  en--  , 
core  les  clochers  de  Reims  et  de. 
Chartres.  Mais  celui  de  Strasbourg 
remporte  sur  tous ,  autant  par  sa 
hauteur  que  par  l'exécution.  JSnvin  " 
de  Sleinbach  en  jeta  les  premiers 
fondemens  le  jour  de  S.  Urbain , 
1277.  Celui-ci  étant  mort  en  i3i8, 
son  fils  Jean  commença  à  faire  sor- 
tir la  tour  d^  terre.  11  mourut  en 
iSSg.  Jean  Hullt,  de  Cologne,  lui 
succéda ,  et  conduisit  l'ouvrage  jus- 
qu'à la  plate-forme;  mais  étant  mort 
en  i36ô ,  plusieurs  architectes  con- 
tinuèrent alors  l'entreprise.  L'an 
1439  ,  la  tour  fut  enfin  achevée; 
on  y  posa  une  belle  croix  surmon- 
tée d'une  statue  de  la  Vierge  ,  qui 
par  la  suite  fut  remplacée  par  un 
globe.  Le^  portail  a  240  pieds  de 
haut  ;  le  clocher  qui  est  à  la  gaucho 
du  spectateur ,  s'élève  de  334  pieds 
au-dessus  de  ce  portail.  La  hau- 
teur totale  de  ledifice  est  de  574 
pieds ,  mesure  de  Strasbourg.  Lo 
clocher  est  octogone  et  flanqué  de 
quatre  tourelles ,  qui  contiennent 
chacune  un  escaliei;,  et  se  réunis- 
sent par  un  passage  à  la  naissance 
de  la  pyramide.  Cette  pyramide  est 
formée  par  sept  retraites ,  et  est  ter- 
minée par  une  espèce  de  lanterne. 
Le  clocher  est  entièrement  à  jour; 
le  nombre  des  colonnes  et  des  sta- 
tues qui  le  décorent  est  prodigieux*. 
Fendant  le  temps  du  fanatisme  ré« 
volntionnaire ,  presque  toutes  ces 
statues  opt  été  mutilées;  on  leur  ^ 
abattu  la  tête  sur-tout.  La  plus  haute 
pyramide  de  l'Egypte  ,  ne  surpasse 
le  clocher  de  la  cathédrale  de  Stras-^ 
bourg  que  de  a5  pieds.  On  ne  porte 
plus  maintenant  les  clochers  à  cette 
élévation  excessive  et  inutile.  Ceuj^ 
que  l'on  a  érigés  dftjs  les  tempsL 
modernes  sont  eu  forme  de  tour» 
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le^plns  sonrent  carrée.  Une  simple 
plaie  -  forme  le«  couvre  (  Voyfs% 
Toura).  On  a  renoncé  aux  pyra- 
mides oa  flèches  qui  attirent  la  fou- 
dre. La  disposition  et  la  décoration 
des  clochers  ont  beaucoup  tour- 
menté le  génie  des  orcliitectes  mo- 
dernes. Le  Bernin  avoit  essayé  d'en 
introduire  sur  la  façade  de  l'église 
de  S.  Pierre.  Les  alarmes  sur  la 
solidité  de  cette  construction  déci- 
dèrent le  pape  à  faire  détruire  la 
production  de  cet  artiste ,  et  pré- 
serTèrent  ce  chef-d'œuvre  d'être  dé- 
figuré. On  peut  se  convaincre  du 
mauvais  effet  de  ces  édifices  para- 
sites t  élevés  au  frontispice  d'un 
temple ,  par  les  clochers  que  Chris- 
tophe Wreen  composa  à  l'imitation 
;du  Bernin ,  pour  la  façade  de  Saint- 
Paul  à  Lpndres.  Les  architectes  au- 
rais se  sont  particulièrement  exer- 
cés dans  la  composition  des  clo- 
chers 9  qui  sont  devenus  une  par- 
tie principale  des  églises  d'Angle- 
terre. La  manière  dont  on  les  y 
dispose  et  la  place  qu'ils  y  occu- 
pent »  prouvent  peut-être  moins 
encore  l'importance  de  ces  édifices 
et  le  cas  qu'on  en  fait ,  que  le  peu 
de  goût  des  vchitecles.  A  Londres , 
le  clocher  occupe  pour  Tordinaire 
le  milieu  de  l'église ,  el  très-souvent 
on  eit  voit  qui  s'élèvent  au-dessus 
d'un  péristyle  et  d'un  fronton , 
chose  tout-à-fait  invraisemblable. 
Jacques  Gibbs  ,  architecte  anglais, 
et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  rétablissement  et  à  la  dé- 
coration de  Londres ,  y  a  élevé  un 
'  grand  nombre  de  clochen yXoxxfk  plus 
riches  les-  uns  que  les  antres ,  mais 
dont  la  disposition  tombe  dans  le 
défaut  qu'on  vient  de  relever.  Ou 
doit  être  choqué  d'y  trouver  le  beau 
périjityle  de  S.  Martin  ,  surmonté 
par  un  clocher  d'une  très-grande 
liauteur ,  et  qui  par  cela  même  dé- 
grade la  vue  du  péristyle.  Ce  clo- 
cher a  environ  160  pieds  anglais 
d  élévation  ,  lorsque  le  péristyle  en 
%  tQUt  AH  plil^  5Qi  X4Q  cioçUçi^  4« 
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l'église  de  Sainte-Marie  à  I^ondres  ,  . 
dans  le  Strand  »  est  un  ouvrage  dea 
mêmes  architectes.  Il  se  composa 
d'une  manière  plus  heureuse»  il  eat 
vrai  y  avec  la  masse  générale  du 
temple  ;  les  ordres  y  sont  employés 
avec  beaucoup  de  magnificence  ; 
mais  on  ne  le  citera  pas  comme  un 
modèle  à  imiter*  Les  dessins  de  clo- 
chers qui  se  trouvent  dans  les  ou-^ 
vrages  de  Gibbs  ne  sont  pas  plus 
heureux.  Les  préjugés  vulgaires,  le 
droit  d'avoir  un  ou  deux  clochers ,  " 
de  les  porter  à  telle  ou  telle  hau- 
teur ,  de  les  avoir  à  tel  ou  tel  en- 
droit f  ont  souvent  contrarié  \^% 
projets  des  architectes,  et  les  opt 
obligés  i  donner  malgré  eux  une 
mauvaise  disposition  à  ces  consiruc* 
tiens.  Un  clocher  dépare  toujours 
un  édifice  aui;  lequel  il  est  placé. 
Le  meilleur  parti  seroit  d'imiter  en 
cela  l'Italie,  on  les  clochers  sont 
toujours  des'édifices  indépendans  et 
séparés  du  temple.  Celte  méthode 
offre  deux  avantages;  l'un  de  ne 
point  enibarrasser  la  construction  > 
et  sur-tout  la  décoration  extérieure, 
de  massifs  dispendieux  et  de  com- 
positions insipides;  l'autre  est  de 
pouvoir  donner  i  ces  tours  isolées 
des  proportions  convenables  et  dans 
le  choix  desquelles  l'art  pourroit 
s'exercer  avec  succès  »  comme  on 
ep  a  des  preuves  en  Italie. 

Cloître,  mot  dérivé  du  latin 
clauêtrum,  lieu  dos.  Sous  ce  nom 
on  comprend  et  les  galeries  ou  por- 
tiques couverts  dans  un  monastère ,  , 
où  se  promènent  les  religieux ,  et 
l'espace  découvert ,  nommé  précut 
ou  jardin  ,  4}ue  ces  portiques  en- 
vironnent, et  qui  sert  quelquefois 
de  cimetière.  Les  c^oitres  sont  des- 
tinés à  servir  de  promenade  cou- 
verte ,  et  à  faciliter ,  dans  tous  les 
temps  ,  une  communication  com«r- 
mode  entre  toutes  ^es  parties  d'un 
couvent  et  l'église,  Dvis  le  plus  . 
grand  nombre  des  cqmmunautés 
religieuses,  le  cloître  est  ,  après 
l'é^Ùsie  »  la  partie  la  plus  ijiloré«^ 
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cante  ,  «oit  par  la  beauté  ou  lA  êin-» 
^ularilé  de  son  archrteclure ,  sûil  par 
les  peÎDtarea  dont  il  est  orné.  Les 
plus  4jicieus  oflreut,une  soile  de 
portails  gothiques ,  décorés  d'une  in- 
finité de  petites  colonnes  e(  d*orne- 
inens  découpés  à  jour ,  travaillés . 
avec  soin.  En  Italie  ,  on  Toit  plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  en  marbre , 
ornés  et-  incrustés  de  mosaïques. 
Parmi  les  cloîtres  modernes  ,  les 
uns  sont  de  simples  portiques  d*ar* 
brades  ,  soutenus  p^r  des  piliers 
carrés  et  couverts  par  des  voûlea 
d  arêtes  simples.  Les  autres  sont 
décorés  d'ordres  d'architecture.  Les 
plus  célèbres  en  ce  genre ,  sont  ceux 
des  Chartreux  à  Hume  et  à  Naples, 
celui  de  S.  Oeorge  à  VenLie.  Quant  ' 
i  ceux  qui  sont  ornés  de  peintu-* 
Tes ,  les  plus  beaux  sont  ceux  ûé 
V^nnunjUata ,  et  de  SanUhMaria*' 
Novtlln  k  Florence  ,  et  autrefois 
celui  des  Chartreux  à  Paris. 

Cl<OiTR£  (VOUTE    EN    ARC    De)» 

es{>ece  de  voûte  à  laquelle  on  a  sans 
doule  donné  ce  nom ,  parce  que 
dans  plusieurs  couvens  et  monas- 
tères ,  les  cellules  des  religieux  sont 
voûtées  de  cette  manière ,  et  que 
les  cellules  sont  toujours  rangées 
autour  des  cloîtres.  Ces  voûtes  ne 
peuvent  convenir  en  aucune  ma- 
nière aux  portiques  dont  on  en- 
vironne les  cloîtres,  parce  qu'elles  • 
sont  faites  pour  être  renfermées  pAr 
des  murs ,  au  lieu  qité  les  voûtes  ' 
d'aréleb  dont  on  a  fait  tou  jouiis  usage  ' 
pour  les  cloîtres  ,  peuvent  se  sou- 
tenir  sur  quatre  points- seulement. 

Ci*ot7s;  ils  servoient  chez  les  an- 
ciens, entr'autres  usage», /à  la  soli- 
dité et  à  l'oruemeut  des  portes.  On 
empioyoit  pour  cet  objet  ordinai- 
rement des  clous  de  bronze.  Tels 
sont  ceux  dont  étoient  garnies  les  ' 
portes  de  bronze  à  Herculanum ,  et 
qu'on  a  placés  aux  trois  calés  du 
piédestal  sur  lequel  est  élevé  le  che- 
val de  bronze  du  cabinet  de  Por- 
tici.  lies  portes  antiques  de  bronze 
du  Panthéon  sont  garnies  et  rea- 
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forcées  dans  toute  leur  étendue  ;  db 
clous  du  même  métal.  Ils  sont  pla- 
cés sur  les  montans  et  sur  les  tra^ 
verses.  Leurs  létes  ,  ornées  en  ma- 
nière de  fleurons ,  indiquent  qu'il» 
sont  du  nombre  de  ceux  appelés- 
cica>i  capitaii.  On  en  distingue  de 
trois  formes  différentes ,  et  rangées, 
alternativement  sur  les  montans.  Ces 
têtes  de  clous  ont  jusqu'à  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Le  cabinet  des 
antiques  de  la  bibliothèque  natio- 
nale en  possède  deux.  La  plupart 
des  portes  des  palais  de  Florence 
sont  encore  ornées  de  clous.  Leurs 
.fêles  de  fer  ou  de  bronze  fout  la 
principale  décoration  des  panneaux. 

Clypsvs.  F'oy,  Bustb. 

Cnismk  ,  danse, et  air  de  dans% 
qu'on  exéciutoil  sur  la  flûte. 

Cobalt.  Les  reclrerches  du  doc* 
leur  Roux  en  1760  ;  l'analyse  chi- 
mique ,  que  le  C.  Darcet  a  faite  de- 
puis ,  de  la  couverte  d'une  figura- 
égyptienne  du  ci-devant  cabinet  de- 
Sainte-Geneviève  ,  ont  suffisamment 
prouvé  que  les  anciens  ^Egyptiens' 
oiit  employé  le  cobalt  dans  leurs- 
figures  bleues  de  terre  cuile.  Théo- 
phraste  dit  en  effet  qu^un  roi  d*.iE- 
gyple  avoit  trouvé  la  méthode  de 
faire  du  bleu  on  du  faux  azur  ;  1» 
manière  dont  il  p^^rle  de  ce  pro- 
cédé ,  fait  voir  qu'ij  n'est  point  pro* 
prement  question  d'une  pierre  pré- 
cieuse bleue  ,  mais  d'une  substatice 
colorante  pour  teindre  les  faïences^' 
les  émaux  et  les  verres.  Quand  oo.- 
lit  que  les  ouvriers  d'Egypte  em— 
ployoient  des  sels  alcalis  et  une  e^ 
péce  de  gros  sable,  on  peut  pré- 
sumer qu'ils  savoient  tirer»  comme^ 
,ott  le  fait  au)ourd'hui,  de  la  sub- 
stance métallique  du  cobalt ,  une- 
terre  qui ,  étant  mêlée  de  soude  et 
de  silex ,  se  vitrifie  aisément ,  et- 
produit  ce  qu'on  nomme  main^e-^ 
nant  le  biea  d^étnail, 

CocHLKA  ,  porte  des  caveœ  01» 
sonlerrains  ,  où  l'on  renfermoit  les. 
abimaux  destinés  aux  combals  dfiis" 
amphithéiitros.. 
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•  Coco.  Tous  [es  cabinet»  d'«ma* 
Hvtra  de  curiottilés  nalurelles  ont  de« 
Boiz  de  cocos  sculpfeées  par  lea  Sau- 
vées. Ce  doit  être  un  art  très-ancien 
chra  eûs.^  Le  calmiel  de  la  bibliur- 
tbèque  aelioiiftle  possède  plusitenrs 
cocos. scul|p4és  de  cette  manière;  il 
y.  ea  a  on  ^iii  par  les  figures  et  la 
coolear  ressemble  TéritableiDenl  à 
tuok  rasé  grec  peint;  mais  il  a  élé 
fait  par  dcsSauvâges.  llien  ne  nous 
apprend  que  Ibb  anciens  aient  scalp* 
té  le  fruit  du  cocotier. 

CoBA  ;  on  appelle  ainsi  le  pas* 
eaffe  qni- termine  an  morceau  de 
musique.  Daiis  on  canon  infini  , 
on  donne  ce  nom  au  passage  après 
lequel  U  répétttion^  u'a  plu»  lieu  , 
et  qu'on  intercale  lorsqu'un  veut 
terminer  le  cJanoii. 

GoHUBSTiN  ;  pédale  qu'on  appli- 
qnoit  autrefois  très -fréquemment 
aux  clarecÛHS ,  et  au  moyen  de  la- 
quelle on  poaroit  produire  un  chan- 
gement de  son  comme  on  fait  aa« 
joard'hBiaaz  forte-piano.  Oit  ne  fait 
pKsque.}yli»^'usage  du  cediestin. 

OmMJtTMHklV^»  yo^,  ClMBTIlàllK. 

C«KÂ  ctii.0»»  est  quelquefois  syn^ 
onyme  de  oarmth  (  P^,  ce  mot)  ; 
jaÈtàB'ooMoctâittm  se  prenait  ordi^ 
nairemênt  peur  le  deraier  étage  des 
maisons  romaines.  Dans  lespre* 
mters  temjl^e  Borne,  leâ  bAlimens 
u'étoicnt  composés  que  d'Un  rez-^ 
de-chauatée  et  d'un  seul  étage.  Sar 
Ir  fin  de  là  république  M  soùs  leà 
empereurs^  les  maisaos  s'accrureut 
avec  le  luxe  des  particuUers ,  et  lei 
étages  se  mailiplierent.  Leplusélevé' 
fut  appeler  cmnaeuhem .  de  ta  cmnA , 
ou  repaat  principal ,  qu'on  y  t>rettoit 
ofdînaiveMtent  le  soir.-  11  y  a  des 
anteors  qui  >  d'après  un  païèage  de 
Jitvénal ,  petisent  que  ce  ndnii  se  don- 
neit  aux  logemeùs  des  étrangers  et 
des  pauvres  citoyens.  Les  derniers 
étages  des  oifqoes  ,  ceux  qui  s'élo- 
voient  au^-dessus  des  gradiiis ,  ctoient 
aussi  appelés  cœnacuïa.  Ils  étoient 
divisés  en  boutiques  et  en  loges  pra- 
liquéerauslessus  pour  vttir  les  J^eux ,' 
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lea  censeurs  les  louoient  au  profit 
du  fisc. 

C«N  ATio  ;  les  Romains  appeloient 
ainsi  la  salle  à  manger ,  placée  quel* 
quefois  dans  le  bas  de  la  maison, 
et  souvent  aussi  daus  l'étage  supé- 
rieur. Oaus  la  description  d'une  de 
ses  maisons  de  campagne ,  Pliue  le 
jeune  cite  une  grande  salle  à  man- 
ger ,  qu'il  appelle  cmnatio  ,  située 
dans  la  partie  supérieure  d'une  tour , 
et  qu'il  dislingue  de  quatre  autres  • 
plus  petites  appelées  diœtœ»  Cette 
cœmUio  étoit  destinée  aux  grands 
repas ,  occu|)oit  tout  le  haut  de  la 
tour  y  et  a  voit  Ja  vue  de  U  mer  et 
de  la  4^am pagne.  Les  quatre  dkniœ  , 
dent  detix  étoient  au -dedans  ,  et  ' 
deux  au-dehors  de  la  tour ,  étoient 
de  petites  salles  à  manger.  Les  Ro- 
mains avoienl  des  cœruMtiooéê ,  ou 
salles  à  manger ,  pour  les  ilifférenfes 
saisons  ,  et  ils  les  -urnoient  de  dé- 
corations cbaofseaaies ,  afin  de  va- 
rier les  sites  à  chaque  service. 

OsKATiVNCULii.  (  diminutif  de 
cmnatio  ) ,  une  petite  salie  à  manger. 
CflolL;  on  appelle  ainsi  une  figure 
triangulaire,  arrondie  à  deux  de 
ses  angtes,  et  avec  un  enfoncement  > 
dans  la  ligne  du  milieu;  c'est  la 
forme  convenue  pour  réprésenter 
le  oosur  de  l'homme ,  quoiqile  ee 
ne  soit  nullement  celle  qcfe  la  na- 
ture lui  a  denAée  ;  cette  forme  est 
pourtant  ti'ès  -  ancienne  dans  le» 
arts.  On  la  retrouve  sur  les  mé- 
dailles d«  Cardia  dans  la  Cher- 
sonèse  de  Thràce  ;  c'est  un  signe  • 
indjcatif  dtr  nom  de  k  ville,  qui  ' 
signifie  cœur.  Lw  anciens  n'ont 
paï  fait  comme  les  modernes  un  - 
abus  de. ce  signe  ;  ça  été  dans  le 
moye^  âge  et  sur-tout  dans  le  i6* 
siècle ,  lorsque  le  goût  des  emblè- 
mteè  et  des  devise*  est  devenu  si 
multiplié,  qu'on  a  représenté  tant 
de  CGtNin  enflataimés ,  percés ,  unis, 
dans  le  ciel,  etc.;  on  a  été  jusqu'à  ' 
faire  tenir  le  cœur  sur  la  main  pour 
indiquer  la  bonne -foi-  Parmi  les 
vitraux  des  ^Fçnillans  qui  sont  au- 
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jmifd*hni  ao' Musée  clés  monument 
•français,  on  voit  plusieurs  religieux 
qui  ont  le  ventre  ouvert  pendant 
leur  sommeil ,  pour  indiquer  que 
Jf^an  de  la  Barrière  lit  dans  le  cœur 
de  ses  religieux  ,  et  on  y  apperçoit 
le  cœur  figuré  à  la  manière  det 
cintres.  Il  ny  a  pas  d'allégorie  plus . 
on  moins  foi^dée ,  dont  cette,  figure 
du  cœur  n'ait  été  l'origine;  enfin 
•a  forme  a  été  donnée  à  des  gâteaux , 
à  des  biscuits,  par  une  ridicule  allu- 
sion à  la  douceur  et  à  la  bonté  du 
rœur.  Ou  voit  quelquefois  dans  les 
iiiscription9  romaines  des  mots  sé- 
parés par  des  ornemens  qu'on  a 
pris  souvent  pour  des  cœurs  ;  ce 
«ont  de«  feuilles  de  lierrcT  aux- 
quelles le  pétiole  manque. 

CoPFRiE  ■  DK  CypseLiUs  ;  ce  mo- 
nument est  un  des  plus  anciens  de 
lart  des  Gifecs  ;  nous  ne  le  con- 
noissons  que  par  la  description  que 
Pausanias  nous  en  a  laissée.  L'his- 
toire de  Cypselus  est  rapportée  d'a- 
près Hérodote  dans  mon  Dictionn. 
de  Mythologie  au  mot  Labda.  On 
y  verra  que  le  coffre  dans^  lequel 
Cypselus  avoit  été  caché  et  pré- 
servé de  la  mort  ,  fut  consacré 
par  les  Cypsélides  dans  le  temple 
de  Junon  à  Olympie.  Cette  caisse 
étoit  ornée  de  reliefs,  dont  la  des- 
cription donnée  par  Pausanias  ,  a 
fourni  à  M.  Heyn£  le  sujet  d'une 
savante  dissertation  dont  cet  article' 
est  extrait.  Onpourroit  d'abord  met- 
ti'e  en  doute  que  parmi  les  meubles 
de  Labda,  il  y  en  ait  eu  un  aussi 
beau  ,  aussi  orné  de  «culplures  ;  il 
aeroit  plus  vraisemblable  de  pen- 
ser que  ce  coffre  n'a  été  consacré 
dans  le  temple  d'Olympie  que  par 
les  descendans  de  Cypselus  ;  mais 
dans  cette  supposition ,  on  a  lieu 
d'être  étonné  que  l'histoire  de  la 
conservation  de  l'enfant  de  I4ab4a 
n'y  ait  pas  été  figurée*  Lorsqu'on  se 
rappelle  que  dans  les  temps  recu- 
lés de  l'ail liquilé  ,  comme  on  en 
trouve  des  exemples  nombreux  dans 
les  poésies  homériques ,  il  y  a.voi( 
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dans  presque  chaque  maison ,  sop» 
tout  dans  celles  des  personnes  dis- 
tinguées par  leur  rang  et  leurs  ri- 
chesses, une  quantité  plusomnoin» 
grande  de  beaux  vétemehs,  de  va* 
ses  et  de  meubles  ,  que  l'oa  oon- 
servoît  dans  la  partie  la  plus  recu- 
lée ou  la  plus  élevée  de  là  maison  , 
on  ne  sera  pas  éloigné  de  supposer 
également  un  trésor  pareil  dans 
celle  de  Labda ,  et  de  penser  que 
la  mère  de  Cypselus  aura  cru  qa« 
hon,  enfant .  seroit  plus  sa  suret» . 
dans  un  aussi  beau  meuble  plar4 
dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
la.  maison.  £n  supposant  que  celte 
caisse  se  trouvoit  déjà  dans  la  mai^ 
son  de  Labda ,  ce  coffre  auroit  une 
centaine  d'années  de  plus  que  s'il 
n'a  été  consacré  dans  le  temple  de 
Junon  que  -par  les  descendans.  de 
Cypselus.  L'opinion  de  ceux  qui  • 
attribueroient  à  Cypselus  lui-même 
la  consécration  de  cette  caisse , 
pourroit  être  appuyée  par  la  dé^ 
votipn  que  Cypselus  montra  à  \k-^ 
gard  du  temple  d'Olympie,  en  y 
consacrant  une  statue  de  Jupiter 
en  or  massif.  Mais  en  adoptant 
même  cette  <  dernière  opinion ,  ce 
coffre  sera  encore  toujours  un  mo-^ . 
nument  de  l'art  très-ancien  chez  les. 
Grecs ,  et  antérieur  d'environ  34 
aas  à  Pisistrate.  Tout  cMue  Pau- 
sanias nous  rapporte  d'ailleurs  de 
Textérieur  de  ce  cofiire ,  nous  prou* 
ve  sa  haute  antiquité*.  Il  étoit  de- 
bois  de  cèdre  ,  et  orné  de  figu- 
res en  relief  exécutées  en  or  et  en 
ivoire ,  ou  en  bois  de  cèdre  11  pa— > 
roit  que  dans  ces  temps  recules  ^ 
on  aimoit  ce  mélange  que  le  goût 
épuré  rejette  avec  raison  de  masses^ 
différentes  dans  un  même  ouvrage. 
Le  bois  que  les  anciens  appellent 
cèdre  étoit  uue  espèce  de  pin.,  re- 
cummandable  pour  les  ouvrages  de- 
l'art  par  sa  dureté  >  sa  sulidité  et 
i)a  finesse  de  ses  fibres.  ï^jaix^  un. 
climat  aussi  heureux  que  celui  de 
la  Grèce  méridionale,  les  ouvrages, 
en,  bois  devoiçai  durci:  fort  lun^^^ 
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^vavps  ;  ou  en  voit  même  dam  noe 
«glises  qui  ont  une  durée  de  beau* 
coup  de  «iécles  (  f^oy.  Bois  et  Cb- 
j>aB  ).  Pausanias  ne  s'explique  pas 
clairement  sur  la  forme  qu'aroit 
<ie  coifre.  L'opinion  la  plus  pro- 
bable est  qu'il  avoit  celle  d'an  carré 
long ,  ce  qui  forme  cinq  côtés ,  ainsi 
4|ae  le  dit  Pausanias;  savoir,  deux 
calés  longs  ,  deux  petits  côtés  en 
haut   et  en   bas  ,  et  le  couvercle 
ou  la  partie  supérieure ,  quoique 
Pausanias  ne  le  désigne  pas  expres- 
sément. On  doit  regretter  que  cet 
auteur   n'ait  donné  aucims  détails 
«ur  les  dimensions  de  ce  cofire  ou 
des  figures  qui  y  sont  représentées. 
Comme  ces  figures  étoient  d'or  et 
d'ivoire  , .  on  peut  présumer  que  le. 
coffre  entier  n  avoit  guère  que  quar 
tre  pieds  de  longueur  et  deux  de 
largeur.  Les  sujets  représentés  sur 
cette  caisse  paroissent  avoir  occupé 
des  compartimens  séparés  les  uns 
des  autres.  Pausanias  commence  sa 
description .  du  côtécTen-^os,  selon 
'son  expression.  Cela  ne  peut  pas 
«'entendre  du  côté  qui  formoit  le 
fond ,  car  on  n'auroit  pas  pu  l'ap- 
percevoir.  C'étoit  sans  doute  le  petit 
côté  qui  faisoit  face  k  ceux  qui  en- 
troient dans  te  temple.  Ce  côté  con- 
lenoit  cinq  compartimens;  le  second 
douce,  le  troisième  offroit  un  corn- 
hat  et  ne  formoit  qu'une  seule  et 
grande  représentation  ;  le  quatrième 
côté  peut  se  réduire  à  douze  com* 
|)artimens  ,  et  le  cinquième  à  cinq 
comme  le  premier.  Il  est  donc  natu- 
rel de  penser  que  le  deuxième  et  le 
troisième  côté  doivent  être  r^ardés 
comme  les  côlés  longs  ;  le  troisième 
pour  le  couvercle ,  et  le  premier  et  le 
le  cinquième  comme  les  petits  côtés 
du  coffre.  Les  figures  étoient  accom- 
pagnées de  différentes  inscriptions  ; 
guelquefois  il   n'y  avoit  que  des 
noms  ,  quelquefois  des  vers  ou  des 
distiques  entiers.  Cette  coutume  de 
mettre  des  inscriptions  sur  les  mo- 
'  anmens  des  arts ,  est  iissez  conforme 
à  €•  ^ue  l^^/umÊÂMH  non*  rapporte 
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«Vautres  ouvrages  également  ornée 
d'inscriptions.  Il  nous  en  reste  en- 
core de  semblables;  tels  sont  la  UAlè 
iiiaqu»  (  Foy.  Table  )  ;  VApolhéosê 
^Homhre  (  V,  ApoTBi^sB  ).  Pan~ 
saniasne  nous  a  pas  conservé  touiet 
les  inscriptions  de  la  caisse,  parcd 
qu'il  y  en  avoit  plusieurs  en  carao- 
léres  anciens,  c'est-à-dire,  dont 
la  forme  avoit  changé*  insensible* 
ment,  an  point  qu'ils  étoient  en^ 
tiérement  ÛLisibles  pour  ceux  qui 
n'en  avoient  pas  fait  une  étude  par- 
ticulière. Quelques-unes  de  ces  in- 
scriptions étoient  aussi  écrites  ea 
boustrophedon. 

Le  pcemier  des  petits  côtés  con-« 
tenoit ,  comme  il  a  été  dit ,  cinq 
compartimens ,  dans  lesquels  étoient 
représentés  les  sujets  sui  vans  :  1".  La 
course   de  Pélops  et  d'dEnomaûs. 
L'un  et  l'autre  étoient  dans  des  bt- 
ges  ;  les  chevaux  de  Pélops  étoient 
ailés ,  pour  désigner  leur  vitesse  ; 
Pélops  tenoit  Hippodamie  dans  ses 
bras;  cette  course  se  voyoit  ainsi 
figurée  sur  le  fronton  du  temple  de 
Jupiter  i  Ol/mpie,  et  sur  d'autres 
nionnmens;  v^,  le  départ  d'Am- 
phiaraùs   pour    aller   au  siège  de 
Troie  ;  on  voyoit  dans  ce  i^econd 
compartiment  la  maison  d'Amphia- 
raiis  ,  sôus  la  porte  de  laquelle  une 
vieille  inconnue  tenoit  le  jeune  Km* 
philoque  dans  ses  bras.  Devant  la 
maison  étoit  Eriphyle  tenant  le  col-^ 
lier  pour  lequel  elle  trahitson  époux; 
à  côté  d'elle  ses  filles  Eurydice  eti 
Demonassa,  et  son  fils  Alcmeon.  Bâ- 
ton ,  l'Anrige  d'Amphiaraib ,  y  étoit 
figuré  tenant  d'une  main  la  brida 
des  chevaux,  et  de  l'autre  une  lance. 
Amphiaraiis  lui-même  ayant  un 
pied  placé  dans  le  char ,  tenoit  l'épét 
nue  dans  la  main  et  se  tournoit 
vers  Eriphy  le,comme  s'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  se  ve'hger  sur  elle; 
S®,  les  jeux  et  les  combats  célébréa 
en  l'honneur  de  Pélias,  ainsi  que  les 
spectateurs  ;  4®.  Hercule  tuant  l'hy- 
dre de  Lerne  ;  5^.  Phinéé  et  les  fils 
do  Boxée  ^  chastent  lei  Harpj^. 
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I^  «ecoQcl  côté  ,  qui  ^teit  L'an 
jdes  deux  côtés  lougs ,  contenoit  Ie« 
.douze  sujets  suivajis  :  |^.  JLa  nuit^ 
«ous  les  traits  d'une  f^mme  »  toiiant 
.dans  ses  bras  |a  mon  et  je  oQm.-^ 
^eil ,  figurés  souai  l^s  U-aits  d'un  jeu- 
jae  garçou  nuir  ,  fil  d'un  jeuue  gar- 
çon blanc ,  l'un  et  1  auire  ay^ut  les 
jambes  croisées  ;  a^.  PUè  ou  ia  Ju»* 
f  ice ,  sous  les  traits  d'^ne  jeune  feu* 
me  qui  frappe  et  entraine  Adikia , 
ou  rinjusiice ,  figurée  sous  les  traits 
d'une  femme  laide;  5*^.  deux  fem-* 
mes  qui  pileut  des  herbe»  magiques  ; 
vraisemblablement  Medéer  et  une 
des  filles  de  Pelias  ;  4^.  Idas  qui 
enlève  Marpessa  ;  5^.  Alcméne  re- 
cevant A^B  prêtons  de  Jupijer  qui 
se  présente  à  elle  ^ous  les  traiis 
d'Âmplùiryon  ;  6^.  Méuélas  mena- 
çant Hélénp  de  la  .tuer  ,  après  la 
prise  de  Troie  ;  7*^.  Médée  et  Jasou , 
l'un  çt  l'auire  assis  ;  à  côté  se  tient 
Vénus  ;  8^.  L«s  Muses  qui  cltan-* 
tent,  ^iosi  qu'Apullun;  9^.  Atlas 
portant  le  ciel  i  et  tenant  les  pommes 
qu*Hercule  lui  demande.  lia  figure 
d'Hercule  étuit  remarquable ,  parce 
qu*il  lenoit  l'épèe  nue  au  lieu  de  la* 
massue  ,  qu  de  l'arc  et  des  flèches 
dont  il  est  armé  ordinairement  ; 
|o^.  Mars  armé  emmenant  Vénus  ; 
11^.  Théiis I  et  Pélé^e  qurlademande 
çn  mariage  ;  selon  la  icaditiou  my* 
^hologique ,  Thétis  prit  différentes 
formes  efi'rayantes  pour  éviter  botl 
mariage  avec  Pelée.  Dans  ce  bas- 
relief ,  Tartisteavoil  figuré  aa  traus- 
formation  en  serpent ,  par  va  rep-> 
tile  qui  s'élançoit  de  la  main  de 
Thétis  sur  Pelée  >  au  moment-  où 
celui-ci  vouloit  la  saisir;  ja^.  Les 
Qorgones  qi^i  poursuivent  Persée  : 
cette  représentation  étoit  remarqua-» 
ble ,  parce  que  les  Gorgones  «(oient 
figurées  avec  des  ailes« 

Le  troisième  c^é  »  qui  paroll 
avoir  été  le  .convercte  ^  représeni» 
^oit  un  comJiat;  on  y  distinguoit 
des  combattaJitf  i  pied^  et  des  chars 
de  guerre.  Quelques  -  uo/l.  étoient 
figurés  j^tt  aoiomeat  oùi^  fiAnhai)» 
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toîent  encore  ;  d'autres  au  nomeiit 
où  ils  se  reconnoissoient  et  s'em« 
braasoient.  Selçn  Pausanias  quel— 
ques-uiis  croy oient  y  voir  les  ^lo*- 
iiens  sous  la  coiiduile  d'Oxylus , 
venant  attaquer  les  anciens  Bféens  ; 
d'autres  y  voyoieut  la  bataille  des 
Pylieps  et  des  Arcadiens  prés  de 
Pbigalea  sur  le  Jardanus.  Pausanias 
y  voit  la  réception  de  Mêlas  chee 
Aletas. 

Sur  le  quatrième  côté ,  qui  étoit 
le  second  côté  long ,  il  y  avoit  les 
douze  sujets  su j vans  :  1  ^.  Borée  en- 
levant Oritliyie^  la  figure  de  Borée, 
au  lieu  d'avoir  des  pieds ,  étoit  ter- 
minée en  queue  de  serpent ,  comme 
sont  figures  les  géants  ;  fi^.  Her- 
cule tuant  Geryon  aux  trois  corps  ; 
-3**.  Thésée  avec  la  lyre ,  et  Ariadne 
avec  la  couronne  ;  4^.  Achille  et 
Memnon  qui  combattent  ensemble; 
auprès  d'eux  sont  Thétis  et  TAu-a 
rope ,  leurs  mère»;  5^.  Mèlanion  et 
Ataiante  /fille  de  lasns  ;  cette  der<> 
uière  avec  un  faon  :  ce  fut  elle  qui 
assista  i  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon  ;  6^.  Ajax  et  Hector  qui 
combattent  ensemble.  Au  milieu 
d'eux  se  trouve  la  Discorde;  7^.  les 
Dioscures ,  au  milieu  d'eux  Hélène  ; 
en  bas  i£thra  \  ce  compartiment  re- 
présentoit  donc  la  délivrance  d'Hé- 
lène qui  t  dans  sa  premièi*e  jeunesse , 
avoit  été  enlevée  par  Thésée  et  ame- 
née  à  Athènes;  8*^.  le  combat  de 
Coon  et  d'Agamemnon  sur  le  corps 
d'Ipiiidamas ,  fils  d'Aiilenor;  sur  le 
bottdier  d'Agamemnon  on  vbyoit 
la  Terreur ,  figurée  avec  une  tête 
de  lion  :  ce  combat  est  décrit  dauâ 
les  poèmes  homériques;  9-^.  le  ju* 
gement  de  Paris  ;  auprès  on  voyoit 
Diane  ailée  avec  «ne  panthère  et 
un  lion;  10^.  Ajax  qui  enlève  Cas- 
sandre;  1 1*.  Polynicc  tué  par  fitéo- 
cie  ;  auprès  d'eux  on  voyoit  la  Ker  ^ 
ou  le  Destin  inévitable  de  la  mort 
(Voy.  Victtonnairt  Alythoiogiqiiê' 
an  mot  Kbr)  ;  i;i^.  Bacchus  bar-* 
bu  dans  une  grotte  ;  il  étoit  véitt 
d'unp^obelongiu  1  et  teiM>itUA  vase 
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^tlor  dans  la  main;  aatoar  de  lui 
on  Toyoit  des  vigaes  ,  des  pom- 
.miers  et  des  greoadiers. 

JOe  cinquième  cûié  oa  le  second 
côlé  étroit*,  représeutoit  les  cinq 
sujets  saivans  :  i".  une  femme  en- 
dormie sur  un  lit  dans  une  grottç 
avec  un  homme;  Pausanias  pense 
<que  c'est  Ulysse  et  Cirré  ,  parce 
qu'on  Yoyoit  quatre  servantes  de^ 
Tant  la  grotte,  nombre  conforme 
à  celui  indiqué  dans  Homère ,  et 
parce  que  les  occupations  de  ces 
quatre  servantes  conviennent  à  ce 
qu'Homère  en  dit.  La  grotle  cepen- 
dant ne  convient  pas  au  sujet  de 
Circé ,  qui  babitoit  un  palais  au 
milieu  des  boia.  Jl  paroit  pluldt  que 
jC*esl  Uiyaae  et  Calypso  qui  en  elfel 
habitoient  une  grotte;  â".  un  Cen- 
taure ,  dont  les  pieds  de  devani 
éloient  des  pieds  d'homme ,  peut- 
iJre  c'éloit  Cbiron  ;  3".  Thétis  qui 
reçoit  de  Vulcain  des  armes  pour 
3oa  fils  ;  4^.  Nausicaa  avec  une  de 
#ea  esclaves ,  sur  un  char  attelé  de 
inulets  ;  5".  Hercule  tuant  les  Cen- 
taures à  coups  de  flèches. 

Pausanias  n'a  pas  pu  savoir  qii^ 
^t  l'artiste  à  qui  on  devoit  ce  mono- 
ment;  mais  il  p^nse  que  les  inscrip- 
tions étoient  l'ouvrage  d'Ëumel|i5  le 
corinthien  ,â  cause  du  chaut  ou  pros- 
pdion  qu'il  avoil  composé  sur  Tile 
de  Délos  pour  Ic^  Messéoiens.  8k 
<;eUe  conjecture  de  Pausanias  est 
fondée ,  l'antiquité  de  la  caisse  de 
Cypselua  remonte  à  quelques  ai^ 
des  plus  haut  ^  car  ce  poète  a  véc« 
vers  le  commencement  de  la  pre-* 
mière  guerre  des  Messéniens,  eu- 
iriron  743  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

Jj^  sujets  figuréa  sur  ce  cpfirf 
li'oni  enir'euz  aucun  rapport;  tous 
sont  pria  des  mythes  de  l'antiquité» 
et  choiais  vraisemblaÙeioeiit  daii# 
hs  poètes  du .  temps ,  mais  de  la 
laaiiière  la  plua  arbitraire.  La  toéme 
observation  peut  s'appliquer  ^  tonf 
1^  ouvrages  en  relief  d*une  haute  «a- 
tiquité ,  qui  exi«teiit  encore  ou  doat 
9UIU  avoua  dea  d^Btcripljq^s  iJifiji^^ 
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'les  fois'qtie  l'artiste  y  a  figura  diffe- 
reus  sujets ,  ils  n'ont  aucun  rapport 
enlr'eux.  Cet  usage  a  même  été  ob- 
servé par  les  artistes  suivans ,  dans 
leurs  ouvrages  ,  tels  que  les  sarco- 
phages, les  urnes,  les  patères ,  lee 
vaaes.  Cela  peut  venir  00  de  ce  que 
ces  ouvrages  n'ont  pas  été  exécutée 
par  de  grands  artistes  ,  ou  de  ce  que 
ies  artistes  oui  voulu  travailler  dans 
le  guât  antique  ;  ou  ,  ce  qui  est  en<- 
eore  plus  probable,  de  ce  qu'ils  ont 
copié  des  ouvrages  pins  anciens, 
mais  sans  rinteliigence  convenable. 
Chaque  arliate  s'exerçoil  sans  doute 
à  dessiner  et  à  modeler  des  ou- 
vrages antiques.  Les  urnes  et  les 
sarcophages .  ont  été  exécutés  em 
sombre  et  d'avance  par  les  artistes , 
pour  les  vendre  à  ceux  qui  ea 
avoient  besoin  (  P^,  Sarcopha.gb). 
Plus  les  monumens  sont  d'une  anti<^ 
quité  reculée,  et  plus  les  représen- 
tations se  rapprochent  d'une  espère 
d'écriture  figurée  et  symbolique. 
Dikè  qui  frappe  Adikia,  la  Nuit 
tenant  la  mort  et  le  sommeil  dans 
8e9  bras  ,  la  Discorde  placée  au  mii* 
lieu  d'Âjax  et  d'Hector,  la  Terreur 
sur  le  bouclier  d'Agamemnon,  le 
Destin  de  Ja  mort  i>u  la  Ker  è  côlé 
d'Ëtéocle  et  de  Polynice ,  sont  en 
quelque  sortje  une  véritable  écri« 
ture  figurée' et  symbolique;  maîa 
pour  cette  même  raison  les  in^crip- 
JtiQins  qui  se  pbçoient  À  cOté  des  fi- 
gures dans  les  ouvrages  anciens  de 
l'art ,  n'en  étoient  que  d'autant  plus 
nécessaires. 

CoLARiN.  f^ey.  Ceintit-rx. 

CoCttFicajrr  ;  ornemeas  futiles  en 
eux-mêmes  ,  et  employés  dpne 
manière  oiseuse  et  parasite.  Ce  nom 
s'emploie  principaiemenl  dans  l'ar-' 
-ehiteotnre ,  et  convient  aniani  à  la 
Xorane  et  à  la  oomposilion  dés  orne- 
mens  ,  qo'è  leur  emploi.  C'est  dans 
le  gothique  sur-tout  que  le  ^oûi  dta 
colifichets  se  fait  remarquer.  En  se 
rappelant  les  culs^Hie^lavipes ,  les 
fleurons  découpés  avec  plus  d'ar- 
til^  que  4'aft ,  )es  > clefs  pondan- 
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iSkf  Ifts  filigranes ,  les  dentelles  dont 
les  plafonds  et  les  piliers  (les  édi- 
fices gothiques  sont  couverla ,  on 
aura  la  meilleure  définition  pra- 
tique du  mot  colifichet.  Dans  le 
langage  familier  des  arts ,  ce  mot 
devient  quelquefois  un  adjectif;  on 
•dit  un  édifice,  un  goût  colificfaet. 
Ce  goÂt  se  fait  reconnoltre  par  une 
trop  grande  prétention  À  l'élégance, 
à  la  légèreté ,  à  la  parure  ,  par  des 
formes  trop  variées ,  par  un  em- 
ploi immodéré  d'ornemens  ,  par 
.une  affectation  de  plaire ,  et  une 
recherche  qu'on  pourroit  appeler 
la  coquetterie  de  Tart.  L'architec- 
ture moderne  n*est  pas  exempte  de 
reproches  À  cet  égard.  Pour  pur- 
ger Tarchitecture  de  tout  ce  superflu 
d'ornemens ,  il  faudroit  n'en  ad- 
mettre aucun  qui  ne  soit  signifi- 
catif en  lui-même  ,  et  par  rapport 
à  l'édifice  où  on  l'applique ,  ou  bien 
qui  ne  soit  requis  impérieusement 
par  le  caractère  du  monument ,  par 
l'harmonie  oculaire ,  par  Teflet  qu'il 
doit  produire,  et  le  genre  d'impres- 
sion qu'il  doit  exciter.  Tout  orne- 
ment dont  ou  ne  peut  justifier  ainsi 
l'emploi ,  devient  un  colifichet, 

CoiAstR  ,  CoLisfiVM  ;  nom  du 
plus  grand  amphithéâtre  de  Rome 
et  de  l'univers.  11  fut  ainsi  appelé 
par  corruption  de  coloeeeum ,  sui- 
vant les  uns ,  &  cause  du  colosse  de 
Néron ,  qui  étoit  dans  le  voisinage; 
suivant  les  autres  ,  et  plus  proba- 
blement ,  à  cause  de  sa  grandeur  co- 
lossale et  gigantesque.  Placé  au  mi- 
lieu des  sept  collines  de  Rome ,  cet 
édifice  égaloit  le  sommet  des  plus 
hantes.  Selon  Juste  Lipse ,  ses  gra- 
dins cbntenoient  87  mille  person- 
nes. Fontana  ,  en  ajoutant  seule- 
ment 10  mille  places  sur  les  por- 
tiques placés  au-dessus  des  gradins, 
et  m  mille  dans  les  autres  encein- 
tes ,  tant  du  bas  que  du  haut ,  où 
l'on  plaçoit  des  sièges  portatifs ,  a 
trouvé  que  109  mille  spectateurs 
.pouvoient  y  voir  à  Taise  les  jeux 
«Il  los  combats  d«  faréno.  Yespi^ 
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sien  commença  la  construction  do 
cet  édifice  immense  ,  dont  les  rui- 
nes excitent  encore  aujourd'hui  l'ad- 
miration. Il  choisit  1  epiplacement 
de  cet  amphithéâtre  au  milieu  de  la 
ville,  parce  qu'Auguste  avoit  déjà 
eu  le  projet  d'y  construire  un  édi- 
fice pareil  ;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  terminé  celte  construction. 
Elle  ne  fut  achevée  que  sous  Titus 
son  fils  et  son  successeur.  Celui-ci  en 
fit  la  consécration  sous  son  nom, 
parce  qu'il  en  avoit  bâti  la  plus 
grande  partie.  A  cette  occasion  on 
y  donna  des  combats  d'animaux 
féroces ,  et  après  la  fin  des  jeux  on 
conduisit  de  l'eau  dans  l'intérieur 
de  l'amphithéâtie  pour  donner  une 
naumachie.  £n  mémoire  de  cette 
construction  le  sénat  fit  frapper 
deux  médailles ,  l'une  du  vivant 
de  l'empereur ,  l'antre  peu  de  temps 
après  sa  mort.  On  voit  sur  leur 
revers  cet  amphithéâtre.  Sous  \m 
règne  de  Domitien  on  frappa'  un» 
médaille  semblable.  Plusieurs  au- 
tres empereurs  ont  eu  soin  de  res- 
taurer cet  amphithéâtre  ;  Antqnin 
le  Pieux  le  répara  ,  Elagabale  la 
fit  rétablir  après  les  dégradations 
qu'y  avoit  causées  une  tempête  sous 
le  règne  de  Macrin.  Alexandre 
Sévère  acheva  ce  qu'£lagabale  avoit 
commencé  ;  c'est  pourquoi  on  frap- 
pa encore  alors  quelques  médailles 
dont  le  type  est  ce  même  amphi- 
théâtre. Le  revers  d'une  médaille 
de  Gordien  offre  également  l'am- 
phithéâtre ;  il  parolt  d'après  cela  que 
cet  édifice  a  été  restauré  pendant 
ce  règue.^  l>epuis  ce  temps  l'am- 
phithéâtre^ de  Titus  est  tombé  de 
plus  eu  plus  en  ruines  ;  il  n'y  .a 
que  Théodoric  qui ,  à  ce  qu'on  peut 
croire ,  ait  pris  soin  de  le  sauver 
de  ia  fureur  des  Barbares  ;  c'est  du 
moins  à  Inique  beaucoup  d'édifices 
à  Rome  doivent  leur  conservation. 
C'étoit  le  feul  édifice  de  ce  genre 
qu'il  y  eû^  à  Rome  :  l'amphithéâtre 
de  Taurus  avoit  été  détruit  soiu 
Néron  ^  «t  Tamphithéâtre  Caêtnnsû 
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étoit  trop  pelit  pour  entrer  ici  en^ 
ligue  de  compte;  il  neservoit  qu'aux 
ieux  de  gladiateur»  que  la  garde  do 
fempereur  y  dopuoit  queiquefoi«. 
Au  iturplus  les  anciens  auteurs,  en 
parlant  des  jeux  qui  y  avoient  lieu 
on  de  la  restauration  de  cet  édifice , 
ne  le  désignietil^  que  par  le  nom 
générique  d*amphilhéâtre  ,  sans  le 
déterminer  plus  spécialement ,  ce 
qu'ils  an^oieut  sans  doute  fait,  si 
Rome  avoit  eu  plusieurs  amphi- 
théâtres,   f^ay.  AMPUITHiATAB. 

On  a  observé  que  depuis  le  pO" 
dutm  jusqu'au   mur  extérieur  de 
Tamphi théâtre  »'  il  y  a  une  distlance 
qf^espondaute  à  la  hauteur  totale 
de  l'édifice.  Toute  la  longueur  de 
l'amphithéâtre  prise  sur  le   grand 
diamètre  est  de   554  pieds ,  hors- 
d'œuvre  ;  sa  largeur  sur  le  petit 
diamètre  est  de  455  pieds.  La  ligne 
elliptique  qui  fait  la  circonférence 
extérieure ,  donne  1763  pieds  ,  la 
superfiaie  qu'occupoit  Tamphithéâ* 
tre  en-dedans  de  cette  ligne  ellip« 
tique  est  de  55,040  pieds.  L'espace 
de  l'arène  est  dans  son  grand  dia- 
mètre de  â8i   pieds>  et  dans  son 
pelit  de  178  pieds  9  pouces.  Tout 
le  tour  elliptique  du  cercle  extérieur 
est  divisé  par  80  piliers ,  larges  de 
6  pieds  10  ponces  #1  denLÎ ,  du  mi- 
lieu desquels  saillent  80.  colonnes 
k  demi  engagées ,  dont  le  diamètre 
excède  de  a  pieds  9  pouces  le  mur 
dans  sa  circoi»férence  totale.  Dans 
cette  première  enceinte  on  ctompte 
80  arcs ,  dont  76  étoient  destinés  au . 
passage  public  ;  les  4  autres  qui  se 
correspondoient  aux  extrémités  du, 
grand  et  du  pelit  diamètre  étoient 
réservés.  Toutes  ces  arcades  for- 
moient  la  première  galerie  ,  gt.de 
cette  manière  rien«  dans  ce  circait 
immense  ikUe  pouroil  gêner  la  cir- 
culation. Le  second  raitg  de  por- . 
tiques  est  «gaiement  formé  de  80, 
arcades  correspondantes  aux  pre-< 
mières  ;  il  f ormo^t  la  seconde  gale* 
rie,  dégagée  également  dans  tout  son 
pourtour.  1>0  cette  secoifde  galerie . 
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partoient  seize  branches  dïescaliers 
ainsi  que  ceux  de  retour  de  la  pre* 
mière  montée  et  ceux  qui  débou- 
choient  dans  les4)romenoirs  de  l'é- 
tage sqpérieur ,  et  qui  recevoient  1# 
jour  des.  trois  galeries.  Le  troisième, 
promenoir   également   elliptique  » 
étoit  compris  entre  \ei  grands  esca- 
liers et  les  plus  petits;  il  avoir  uu 
passage  libre  dans  tout  son  circuit. 
J>e  ce  troisième  promenoir  se  dé- 
tachoient  seixe  autres  escaliers ,  plus 
petits ,  qui  menoient  aux  premiers 
vomitoires  ,  et  à  la.pren^ière  mon-, 
lée  ,   ^^^  je  podium,^  Entre    les 
16  montées»  il  y  avoit  5 a  ouver- 
tures appelées  cunei,  qui  facili- 
toient  le  passage  au  peuple.  Quatre, 
entrées   disposées  en   manière    de. 
doubles  portiques ,  étoient  partica- 
lièrement  réservées  à  1  empereur  , 
aux  sénateurs  et  aux  personnes  da 
marque  f  et  aboutissoient  aux  pla- 
ce^ de  réserve  et  de  distinction  ; 
toutes  les  autres  servoient  de  pas- 
sage   au    p€«ple   pour    descendre 
dans  la  cav^a,  La  tin  des  escaliers 
aboutissoit  à  uu  promenoir  qui  se- 
trouvpit  entre,  ces  escaliers   et  le 
podium.   Il  étoit  percé  de  trous , 
et   d'ouverture»  fefméo»   par   de» 
barres  de  fer  ,  qui  répondoient  aux 
loges  où  Ton  tenoit  les  animaux  pour 
être  plus  à  portée .  de  les.  lâcher 
promptement  dans  l'arène.  Ce  pro- 
menoir étoit  particulièrement  des- 
tiné à  ceuxMui  étoient  employés, 
ou  condamiffiTau  service  de  l'arè- 
ne ,  et  au  soin  des  .animaux.  Le 
miUea  étoit  occupé  par  l'arène  ok 
se  faisoient   les  combats  (  Voytx 
ARèNJB  ).   Cette  arèDe  se  sabloit , 
afin  que  le  sang  des  bétes  ou  des 
filadiateun  s'y  imbibât  et  disparût 
piromptement.  Chacune  des  arcades 
qui  composoient  la  .circonférence* 
de  l'amphithéâtre  «étoit  numérotée  y 
pour  qu'on  eàt^la  facilité  de  se  i«« 
connoitre  dans  an  cercle  immense 
et  uniforme.  L'élévation  extérieure 
de  cet  amjphttbéâlre  c#t  composée 
de  ^ifitre  ordres.  Le  araiig  de  por^ 
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tique»  mUfrîéiH*  e«f  ortie  de  cokm*^ 
irato  dariques ,  entra  If*  ^ecfeMlroiir 
dw  arcadniL  QtB  eoloiliMr»  ainsi  qtity 
les  pfliert  4e«  areadtfr ,  ^ItffiC  Mtr 
un  aotibenemeAt  de  qiiMre  matdidft'. 
&•  second  urdre  dis  portiqties  eM 
•  orn4  de  oolonnea  ionique»  poAnrf 
0BHC  mr  siykibtfte  contiaii  ;  1^  itoi-^ 
Mmfi  vung  Test  de  coldune»  eoriû-* 
tfaiemiet ,  ayant  un  aexàhlàhtis  sty- 
lob|A0  ,'  Itt  qmMriém«'  oi*dre  dis  pi- 
lastres a^ssî  oorintliien* ,  dont  le 
socle  tvée-kaal  poee  sor  nn  scylb- 
l>ale  pins  éte^é  edcoiV. 

La  pk»op<yt1oi> ,  l>*ensemMe  et  ht 
dtarribotion  de  tout  l^édifice  offtetiV 
k  l'ooil  utt  spectacle  ittposatit ,  un 
tout  hamonieuA.  lok  arnsse  totale 
mt  si  belle  qu'eUe  ne  peMneè  pas 
d'apperoevoir  de  légères  imperfeo^ 
tîon» ,  qMÎ  r^snlteot*  prollaBleiiienI!, 
plutôt  du  défaut  d^exéoutiea  ,  et  de- 
là précipiUftiei»  avec  Uqu^*  cet 
oivrrage  »  été  eondfrit ,  que  de  .la 
«finile  de  Tarellilecle.  Bans-  hi  tta^- 
iriere  don»  les  proBls  sdlst  dhîgé»^ 
«nivis,  on  remarque  beaucoup  d'ir*' 
régularité  et  dHttœttîtude  ;  ce  qoi 
semble  amnoncer  qu'on  n'a  par  ap- 
porté beancottp  de  temps  ,  ni  de  soin^ 
àla'peribction  de  ces  détail».  Ton  le 
la  Imateiir  de  cet  édtfice  est  d'en*- 
TÎroa  1 56  pMi.  Fonr  garantir  le» 
spectateurs-  def  injure»  de  Fair ,  otk 
tendoil  au^deseut  de  la>  partie  cii^ 
culaire  des  gradins  une  grande  toile*. 
Quant  i  la  partie  iniJJjbaiv  de  eee 
amphithéâtre ,  eMe  est  IRement  rai^ 
née ,  qu'on  ne  yniroît  affirmer  bie» 
positivement  quelle  éieit  sa  d9spo«« 
aition.  Ij^es  porte»  dee  ]6ges  appe«* 
lées  ciiuste  >  étoient  onvertesdiins  im 
mor  qui  enteoroit  l'arène ,  et  être 
ce  mur  étoit  pratiquée  une  aTanee 
■éù.  foime  de  galerie ,  qn'cm  appe-* 
Joit  podium  /  on  enlourolt  celui* 
-ci  de  colbnne»  et  db  balustrades; 
•c*-étoit  la  p^àoe  des  sénateurs*,  de» 
magistrat» ,  des  empèi^nmi .,  de  eehii  • 
qui  donnoit' le  spectadlei  Quoique 
le  potUufiP  fkt  élei^  de  i»  è  ift 
pied»,  ccElte  ha«i(e<i»'B*«irtît  pae- 
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ittfR  poifr  garantir  des  él^hans; 
dbs  lionn,  des  léôpafd)r  et  autres 
Béte»  ffiroceii  ;  c*es(  pourquoi  le 
devant  étoiC  garni  de  réis ,  de  treil- 
lis ,  de  grœ  If onc»  de  hoh  ronds  et' 
mobiler,  qui  tdnrnoient'  Verdrale- 
ment  sotvfeflfbii  des  bétes  qui  tou- 
l6tent  f  mônier.  Quelques  -  linés 
cependant  franchirent  ce»  ob^acles; 
et  re  fut  pour  prévenir  cet  accident , 
fffx*aii  pràtSqna  des  eurtpèê  du  fos« 
«6r  ptern»  d'eau,  todt- autour  de 
larene,  pour  édarfer  les  bêtes  du 
podium.  lies  gradin»  étoietft  au- 
dteu»  dtt^  podium  \Hf  en  avoît 
d^  9vi±  sortes  ;  léi  une  déMiïiéft  poj|f 
s'asseoir ,  les  autre»  piur  batf  et  pM 
étroit»  potif  fctciKter  l'entrée  cf  U, 
sortie  disk  premier».  Le«  gradins 
peur  s'aMeoir  étoient  crrcnlaires  ; 
ceux  qui  «ervoient  d'escalier ,  cou- 
potent  les'  autre»  de  haut  en  Bas. 
Ces  gradin»  foirmoient  las  précin<S 
tions  ou  bahêt.  Les  avenueâ  que 
Macrobe  appeloi^  vomitbriâ,  sont 
des  porte»  au  haut  de  chaque  esca- 
lier, auiequelle»  on  arriroit  par  Uk 
routes  couvertes  de»  galerie».  Le» 
eipaces  contenu»  entre  les  précinc- 
tionr  et  les  dacdiers  ,  s'âp]iduient 
cunti\  des  coina.  On  aroit  prali<}tié 
deu»  sortes  decanaut ,  It^  uns  pour 
décharger  le»  eatftc  de  pfuié ,  d'au-* 
très  pour  transmettre  de»  liqueura 
odoiîiérantes',  une  infusion  de  vin 
et  de  safVan. 

CoLDAT^RAt ,  se  dft  ordinaire- 
ment en  architecture ,  ou  des  bas- 
cMs  qui  accompagnent  unfe  graYidcr 
nef ,  ou  dfes  aillées  placée»  i  c6lé' 
d^une  pins  grande  dans  un  Jardin. 

OoLbàos,  grand  bâtiment,  des- 
tiné principalement  à  Tinsltructioii 
de  laajeunesse.  II  consiste  ordinai- 
rement en  une  oïl  pliisieurs  vasie» 
cours  »  environnées  de  bâlimens  où 
sont  les  lietix  <f  éludb  ,  d'btercice, 
db  récréalton ,  Tes  dbrtoîTit ,  réfec^ 
toires  et  autres  piéres  dé  mélud 
genre.  Xi'R>ilie  possède  phlsieur^coK 
légefe  qui  sont  des  monumens  re- 
marfuiblev  pv  leur  disixitfitioxi  tx 
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U  Beaùfé  dé  léiri"  èôhâftartroti.  A 
Roille ,  le  collège  romain ,  ci-deVaiit 
des  léauites ,  biR  pii"  AihtttdHàfi , 
un  des  plui  grands  i(rchitéc(es  dé' 
llCalie  ,  eài  un  vààié  édifice  àituft 
sûr  une  assez  grande  placé.  Sou  ca- 
ractère est  assez  coùforilie  i  ta  <îÀ- 
plicitè  que  semblé  deniandef  ce'fte 
espèce  de  monument,  iki  longueur 
eai  de  45o  palmes,  ^a  hauteur  éé' 
lao,  sans  coriiprendi'é  faftiquê.  Là 
grande  cour  est  une  dés  plus  belles 
de  Romie  ;  elle  a  deux  étages  de  pàt- 
tîqiies  eu  arcades ,  déôo^éji  de  pîéâi* 
drdits  et  dé  pilastfeé  ;  éilé  èsl  vaslé, 
aérée  et  de  la  meHIei^fé  disj>o8ilioh. 
Sous  ces  galeries  en  p6tti(|ues  sont 
rangées  lés  classés  oU  Mlles  d*éfii- 
âes.  Komé  renferiÀé  pldsie'di's  édi--' 
£ces.  auxquels  on  donné  lé  liom  de 
collèges  :  léls  sont  ceuiC  de  U  Pro- 
pagande ,  de  la  àaptence.  Gé  dér- 
îdier^est  un  des  f>eauic  édiQtés  dé 
iCome.  A  Gênés ,  il  y  a  un  lââ^ni- 
^ue  collège  ,  qui ,  Si  propfëïnëni 
parler  ,  û*eai  qn*un  6<tlais  dans  lé 
godt  de  ceux  qiit  ornesil  cette  -rillé. 
U  aToit  êtê  la  dehieiif  é  âea  ÈtAbi , 
€t  fut  donné  par  cette  puissante  fa- 
mille aux  lésuKes  ,  p'unf  y  établit 
leur  maison  d'êdiicatiôn.  Oh  ny 
trouvé  donc  aucun  déà  caractères' 
qui  conVieimént  aux  édifices  de  ce 
^enre.  Farnvi  les  neuf  collèges  ^u*on 
comptoil  autrefois  à  f^arià ,  il  n*^  eâ 
«Toit  point  qui  eussent  mérilê  de  fi- 
xer t  atleutiod  d*un  homme  de  goût. 
Cest  en  Angleterre  qi|'on  ù'ouve 
tout  ce  que  la  raison  |  la  commo- 
dité, la  magnificence  mtoe  peu-' 
renf  fitire  de  plus .  eh  se  réunissant , 
pour  la  salubrité  et  là  décoraftion 
de  semblables  édifîrea.  Les  univers 
mtés  de  Cambridge  et  d'Oxford' 
offrent  les  plus  beaux  monumens 
en  ce  genre.  Dkna  la  première  de 
ces  TiUés  on  conipte  .16  collège^ 
-et  ab  dans  la  secondé,  (joirime  la' 
/ondatîou  de  la  plupart  de  ces  édî- 
£ces  renionte  à  une  époque  assez 
ancienne  ,  ils  sont  ^âtis  en  grande? 
Ipariiè,  suf-tout  a  Cambridge,  ôêub 


Ih  ((6'dt  gothique.  I^lusiétii'â  dépen- 
dant y  ont  été  rëcoirslruits  depiilIT 
lin  siècle»  dànâ  le  genre  deikrcbi- 
teriure  antique.  On  petit  cîrar  en- 
tr*autres  celui  de  la 'Trinité.  Là  villô' 
d'Oxford  compte  dans  }g  nonibré^ 
de  ces  collèges  pitisieufi  béaùi  édi- 
fices: tels  sonûë  Quien-OoOe^  ou 
àoilège  (Éé  la  Heine  ;  lé  New-CoU 
iég9  ou  (jolïkf^  nùuvtàu  ;  le  collège 
de  Chriét-Oiurch  qiii  est  tin  éta  -fixif 
magnifiques  d'Oxford.    '  ' 

CoLLi  br;  lesiËgyplîens  hortoîent' 
de«  colliers  ;  le  plUs  grand  âombrè' 
de  leurs  statues,  même  celles  délf 
hommes  et  àe»  divinités  en  sohl  of« 
nées  ;  souvent  ces  colliers  suât  in- 
crustée eh  argent  sur  leÀ  sTafites  dé* 
bronic.  tjeâ  femme*  grecques  et 
romaines   aimoiéut  k  s'en  parer  , 
sùr-(otit  dans  les  festins  et  dans  le^ 
dansés.  Les  Espagnols  portoient  de^ 
colliers  dé  fer.  Lès  Romains  àppe- 
loient  lés  colliers  torques  et  coliàrë. 
Le  mot  tor^uea  désignoit  ces  col- 
liers que  les  généraux  roàiairis  dis- 
tribuoleht  sôlenneltexnent  aùii  Sol- 
dats qui  s^éloiént  distingués  par  leù^ 
bravotire,  et  qu'on  nommdil  pour 
cela  mi/ilea  tôrquati,  (Jés  làrques 
étoient  fréquemment  en  ôr;  sëloii 
l'iine,  les  auxiliaires  el  \e%  'étrangers 
recevoient  des  çàïliera  d^or^  él  ceux 
àes  simples  ciloyéiis  n'étôiéril  que 
d'argetit.  Lès  &âulois  se  pâfdient' 
dans  leurs  arinées  de  colliers  d*ôr. 
ManI  i  us  reçut  le  surnom  Tof^iiatûa  ^ 
k  cause  d^uh  semblable  oruénfenc' 
qu'il  eolevaàanGaulôisapt^sfaVoi^ 
tué  dans  an  combat  singulier.  Le 
Mllare  étoit  ûb  instrument  ^e  sup-' 
plice ,  comme  le  carcan  êiès  peuple^ 
modernes.  On  le  donuoit  prihci-y 
paiement  aux  esclaves  qui  s'èioienC 
sauvée  de  leurs  aléliers  et  qui  avolen^ 
été  repris,  tl  eiixai^  de  èés  colliers* 
aur  lesquels  il  y  a  une  ioscripUeû 
qui  indique ')e  nom  dû  maître  de 
1  esclave,  sa*  démettre ,  et  une  invita^ 
tîon  â  ceux  qtii  arrétéroiéni  Tei^rla- 
yé ,  de  ie  ramener  chez  sou  m'ailré. 

Four  revenir' an  collier,  coosii» 
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tiéré  comme  un  objet  de  parure  ,■ 
les  plus  anciens  roonumens  ,  tels 
que  1^  vases  grecs ,  nous  offrent 
trés-^kiveiil  des  figures  de  divi- 
nités parées  d^ua  collier  ;  non-seu'- 
lemeut  Vénus  e(  Ariadne  ont  cet  or- 
nement ;  Minerve  elle-même  coiffée 
du  casque  a  souvent  le  cou  accom- 
'  pagné  d*uu  collier  .«Ce  collier  est 
composé  le  phis  ordinairement  de 
grains  ronds  enfilés;  souvent  aassi 
de  glanas  ;  quelquefois  on  remarque 
le  fruil  dans  sa  içupuie ,  d'autres  fois 
le  Fruit  est  tronqué  ;  il  ne  subsiste  que 
la  portion  vers  la  cupule.  11  reste 
encore  des  colliers  romains  anti- 
ques ,  ils  sont  formés  comme  les 
nôtres ,  d*un  assemblage  de  petites 
plaques  de  différentes  formes  ,  re- 
tenues par  des  anneaux.  /*en  ai 
TU  dont  chacune,  de  ces  plaques  a 
la  forme  d'un  plialius ,  d'autres  ne 
sont  que  de  simples  chaînes,  j^aylus 
dans  son  Recueil ,  Gu'attani  dans 
ses  Monu?nerUi  inedili ,  KocpHBG- 
oiANi  el  Willem  IN  dans  leurs  bu^ 
vragee  sur  le  Costume  ,  ont  publié 
plusieurs  colliers.  Celornementétoit 
si  cher  aux  femmes  grecques  ,  qu'il 
est  devenu  le  sujet  de  plusieurs 
mythes.  Le  collier  d*Eriphyle  et 
celui  d'Hélène  ont  été  sur-lout  cé- 
lébrés dans  lliisloire  héroïque.  /^. 
mon  pictionn,  de  Mythologie  aux 
mots  Alcmjïon,  Eeiphyle,  âm- 

PHIARAÏis  ,  Ha  AVON  lA  ,  CoLJLIER, 

L* usage  des  colliers  s'est  transmis 
fusqu'à  nous ,  mais  il  a  reçu  de  gran- 
des  m^odifications ,  sur-tout  depuis 
la  découverte  de  la  taille  dû  dia-' 
mant.  On  les  fait  a  plusieurs  rangs 
plus  ou  moins  larges^  et  plus  ou9 
moins  bspacés  ;  dans  le  dernier  sié* 
rie  on.  se  contentoit  souvent  d'un 
collier  de  velours  ou  de  ruban 
noir  ,  qui ,  par  sa  couleur ,  faisoit 
ressortir  la  blancheur  delà  peau. 

botftiER  DEPËRJLEÂbli  d'OLIVfS^ 

petits  ornemeiis  qui  «e  mettent  au* 
dessous  des  oves  ^  el  qu'on  nomme 
aulrement  chapeTei  ou  pdlre-nôlreâ, 
CoLLiltK.  yoy.  CJBIKïCA'JB. 


COL. 

CoLX«OBia ,  nome  det  Grecs  ponr 

la  cithare.  ^ 

s  CoiiOMBiSR ,  espèce  de  pavillon 
rond  ou  carré ,  qui  a  des  boulin* 
ou  des  trous  dans  toute  sa  hauteur  , 
pour  les  pigeons  qu'on  y  élève. 

Coloniales.  Foy.  MinAiLLEs. 

Colonnade;  on  peut  donner  es 
nom  à  tout  assemblage  ^nombreux 
de  colonnes ,  soit  qu'elles  aient  été 
destinées  à  l'usage  et  à  la  commo- 
dité du  peuple ,  soit  qu'elles  ne  ser- 
vent que  de  décoration  aux  mouu— 
mens  ;  cependant  on  ne  l'applique 
point  en  général  aux  colonnes  qui 
forment  les  frontispices  des  temples 
et  des  autres  édifices  (  P^oy.  Pé- 
ristyle ).  Les  colonnades  peuvent 
avoir  toutes  les  formes  possibles; 
elles  peuvent  orner  l'intérieur  des 
édifices  ,  comme  se  réserver  {Tour 
la  décoration  des  extérieurs  ;  elles 
jieuvent  faire  partie  des  monumens , 
comme  être  elles-Wênies  des  mo- 
numexis  isolés.  Aucun  peuple  n*a 
fait  un  plus  'grand  ,  ni  un  plus  ma- 
gnifique usage  des  colonnes  que  les 
./égyptiens.  Presque  tout  l'intérieur 
des  temples  étoit  une  suite  de  co- 
lonnades de  diverses  formes  et  do 
diverses  proportions  ;  les  colonnes  y 
formojent  des  avenues^  eisi  l'on  peut 
dire ,  des  forets ,  tant  el|es  y  étoient 
multipliées  (  ^.  Colonnes  p.  3io* 
et  Architecture  jeoyf^ibnne  ). 
I^s  temples  des  Grecs  avoient  aus«i 
dç  belles  colonnades  ;  car  on'  ne 
sauroit  donner  '  d'autre  nom  à  ces 
ailes  de  coftnnes,  qui  formoient  la 
décoration  extérieure  des  temples 
périptéres.  Mais  ce  qu'on  appeloit 
les  grands  temples  ofiroit  encore  de 
plus  belles  et  de  plus  nombreuses' 
colonnades.  On  veut  paiIer  de  ces 
enceintes  qui  composoient  Varea  ou 
côuj^  du  temple ,  et  dont  nous  avons 
i|u  petit  modèle  dans  le  temple  dlsis 
a  Pompéii,  un  plus  grand  dans  celui 
de  Sérapis  à  Pbuzzol ,  et  'dont  les 
fesles  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  è  Athènes ,  notis  ont  conservé 
le  pJuA  magnifique  exemple.  11  est 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


COL 
|)eti  «le  ▼illes  antiques  ^uî ,  apr#8 
les  ravages  du  temps  et  de  la  bar- 
barie, étalent  encore  un  aussi  grand 
luxe  de  colonnades ,  que  les  villes 
de  Balbech  et  de  Paimyre,  Aien  n'a 
sans  doute  été  plus  riche ,  ni  plus 
somptueux ,  que  la  grande  colon-^ 
nade  qui  sert  d'enceinte  au  grand 
temple  de  Palmyre.  On  dott  de 
grands  éloges  au  âemin  pour  la  belle 
^Bposition  déa  deux  colonnades  qui 
foftnent  la  place  de  S,  Pierre ,  ejt 
conduisent  à  ce  teinple.  Elle  fut 
commencée  eu  1661 ,  sous  le  pape 
Chigi.  On  regrette  que  le  Bernin 
ait  fait  dans  cet  édifice  un  peu  trop 
d'usage  de  gros  pilastres  quadran* 
gulaires.  Quatre  rangées  die  colon- 
nes doriques  forment  dans-  chaque 
colonnade  trois  allées  dont  celle  du 
milieu  est  assez  lar^e  pour  que  deux 
Toiture»  y  passent.  On  compte  dana 
chaque  colonnade  94'  pilastres  et 
140  colonnes^  <ie  pierre  de  travertin 
élevées  sur  Iro^  degrés  ;  elfes  ont 
40  pieds  de  liaMur,  y  compris  les 
chapiteaux  et  les  bases.  Elles  sou- 
tiennent un  entablement  ionique , 
surmonté  d*une  balustrade  au-dessus 
de  laquelle  on  a  placé  88  statues  de 
saints  et  de  saintes.  Ces  figures  ont 
1 5  pieds  et  demi  avec  leur  basé , 
et  eues  donnent  au  total  de  Tédifice 
65  pieds  de  hauteur  au-dessus  du 
pavé  de  la  place.  L^allée  du 'milieu 
plus  large  que  tes  deux  collatérales , 
est  voûtée  ;  les  deux  autres  sont 
plafonnées  et  formées  par  de  grands 
caissons  qui  ont  toute  la  largeur  dé 
Teutrecolonnement.  Le  P.  BunaU^ 
qui  a  voiihi  évaluer  la  dépense  dé 
cette  coloniiade  »  la  fait  monter  k 
85o  mille  écua  romains  ,  ou  plus 
de  quatre  raillions  et  demi  de  nolrè 
monnoie.  Ou  appelle  colonnade  po^ 
fystyie ,  celte  dont  tes  colonnes  sont 
si  nombreuse!  qu'on  ne  tes  peut 
compter  d'un  seul  aspect;  teflea  sont 
les  colonnades  de  Pulmyre ,  de  Bal- 
beck ,  de  S.  Pierre.  La  colonnade 
cfe  vfpdure  est  une  suite  de  colonnes 
iàdica^  a^ec  dea^ai'btoes  et  de  k  cixar- 
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mille  i.  leur  pied.  L*orme  est  de  loua 
les  arbres  te  plus  propre  à  det  usage. 

Colonnes  ;  l'es  fisures  âea  pre— 
miéres  divinités  efoient  Informes; 
la  Junon  de  Thespis)  !a  Diane  Pa-> 
troa  ,  le  Jupiter  Milichius  de  Si— 
cyoire ,  la  Vénus  de  Phphds  n*è- 
toient'qué  des  pyramides  ou  dés. 
colonnes.  (  f^cy.  .aux' âi^tiçfes  Mo— 
'j>ius  et  TUTUiiE  '/  e^  dans  le  Dic- 
tionnarre  de  Mytliologie|'JuNON  d» 
Samoê,  comment  cette  éotdnne  eU 
devenue  une  statue  Tet  lé  signe' qui 
sW  est  conservé  >.    *  ' 

CoIjONNB  ,  en  lalîn  (Iolumna  ; 
ré"  mat  dérive  dîé  cohimen ,  soutien.. 
JDL  désigne  une  espèce  de  pilier  de  £• 
gttre  circulaire  y  composé  d^un  corps 
qu'on*  appelle  ftk ,  ci* une  tête  qut 
se  nomme  chapîïeau y  ei'^un  pied 
qui  s'appelle  baéfi,  lie  cliapileau  est 
surmonté  de  VentàblemehC  ',  qui  s» 
com.jpose  deVarchîtrdve ^  de  Wfris^ 
et  cie  ta  contiçhe,  (^9/?  cçs  mots). 
L'origine  é^  cotdnnes  reiUonleaux 
temps  les  jplùs  éloigué^l .  Sans  la- 
faire  dériver  avec  Lau^ér'ei  d'au*- 
très  çles  premières' 'éabâfn es  copslrui-^ 
tes  par  les  boni  mes  ,  oh  sait  que  ^ 
taiême  chcs  les  nations  civilisées  ^ 
les  habitations  dés  particuliers  n*é- 
tffieut  que  de  miiléVâbf^S  c'onsim té- 
tions à  use  épDC^ue  ou 'ces  mêmes 
nations'  ont'  coutjtrdlt  'déè  Temptés 
magtiifi^uéj).  LiJS*  temples'  doivent- 
avoir  été  tés  priiÏQiers  édifices  aux- 
quels'on"  aUra  'aj<J)lt&tlé  âCê  (!blon- 
nés  ,  parce  que  ce  lurept'IeA  pre- 
ihters  auxquels'  bti  voulut  dbrtner 
un  extérieur  imposante  La  néces- 
sité de  soutenir  le  l'oit  et  te  plafond- 
d'un  édifice  d^uné  certaine  étendue 
exigea  dea  toutietls  perpendicnlai- 
yes.  Dans  lès  pays 'abon dans >  comme 
là  'Grèc^  ,  en  bois  de  construction  » 
il  eloif  naturéf"  de  se  servir  db 
trcmcs  d'arbres  ,  'et  c'est  pourquoi 
les  régies  des  ordres  dé  colonnes, 
qui  nous  ont  été  ttansmises  par  lés 
Grecs  ,  sont  dérivéea  de  l'art  de 
bâtif  en  boi^  ,  art.  susceptible  de 
régies  fi  tes  à  oause  de  la  forun  dâ^ 
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que  la  pierre  joéuX  prjex^re  toutef 
les  foripes  qu^n  ▼eut  lui  donner , 
^ps  ,ei||  avoir' yuciipe  à  elle;  le^ 
caXunnea  ^e  pierre  de«  Grecs  ,.I.Qur^ 
entablemens  jçl.^es  o^rneipea^  qui  y 
«ont  appli(|fés.^  les  trigfyjpheé ,  les 
corbeaux ,  les  modilîons,  et  lef  denr 
ïeli^reji  Ç  j^py*  ces  moi^),  montrant 
suffisamment  qu'ils  doivent  leur  ori- 
pné  au|^  parfîfs  'ipec^ssaires  et  es-;- 
^ntielie#  (J'ui). édifice â  colonnes  d^ 
|)ois.,Pâu8anias  di^  9ssez  posUiye^ 
nient  que  dans  lîes  temps  l^s  plup 
fi^çjff^fA^  çqçsjruçiiôps  (jles  Orpcs 
itoîent  laites  eii  boip  ;  il  parl^  J'}^^' 
Jnéx^eni  /l^un  texpple  de  Neptune  en 
Arcadie,  Construit  en  bois;  et  il  dît 
f  voir  .yp  de^  çolqnQes  je  bois  dan^ 

roi?  temples',  rMJ>.,4  Blis,  çt  dçu:ç 
Olympie  '  (  Pfojr-  13oi#  ).  Il  .est 
|rè«-propjib)e  qaé  les  ccmstruclipns 
fl«!9  Pbqefiicjenti  étoient  aussi  iaite^ 
en  bpls  j  et  avep  des  colonne^  tirées 
^n  ^ran(l^  partie  dp  I^iban.  Ce  qn^ 
pous  n^ydn^  4^  temple  ^e  J^rusal^n^ 
et  4u  paifiM  du  roj'  jjalojtipp ,  popfirr 
inç  Cfillp  coni.ectijre  Ç  jT.  À^ci^itÈcîI- 


faire  Jç^  cp|pnpf;s  pp  pierr^,.  ,p9Pf 
)eç  t^ippff  ré^pl^?  ^  cp  colpn^pçi  i^ç 
pouYoie^t  être  que  c^es'  sopli^i^ 
^rQ^^^remfpîf  taillés.;  ç^^.^iippor^ 
np  ^  .çh^n^èK^f^^.f^  çblonpç^  élfr 
2^n|e«  q^^  pewi  f^Vi,  à  mpsiirç 
gu'çin  $t  4eç  pirq^rfs  ^'l"*»  Uart  dç 
^rf^yaillef  ]^  piefrp.  I^p  çxaroipapt 
uYfiç  aMQn|iop  le^  çdi^CjPi»  d^s  Jfkj'pr 
tiens  dovit  l^qeoc^^,  Norden>  pô- 
jpop  ,  etc.  poqi  owt  dpnpé  de«  Ç|Uf- 
ye f ,  on  se  çqpyaipcM  ^ipépienç  qp'i|^ 
li'opt  japiai^  pu  étie  ppe  imjtatiop 
<}e  conslruclipp^  en  boiç.  F'çy,  J^^^ 
ciJirJscrruA^  Ma^yvriEVîix  ,P'  ^4« 
On  pfi  s^urui^  floue  «  ^Tpc  L^vt^i^r 

et  qpqlque^  ft^UÇ/?  ^V^*^*^''^  '  ^*^P^ 
poser  qpe  1^;?  colppiie^  ^e  pierre 
ipnt  une  i^nitfitipn  4^4  colon pes  de 
Itois;  mais  il  £^[Ki  avoir  ^ard  ^  )a 
l^ktive  d9sitiil(^rçnspay«.  Papsçepz 


,     COL     I 

où  il  n'y  ji  pas  d'autres  materions 
de  consirnclion  que  des  pierres  ,  il 
falloît  faire  uécessaireinent  des  coi> 
tonnes  c(e  celle  n^atière  :  les  peu- 
ples qtti'habilQÏept  des  pays  abon^ 
dans  en  bois  de  cpnstruction ,  ^m- 
ployoien^  les  Irqncs  d'arbre^  i  ce| 
psage.  On  ne  peut  dofic  p^  suppo* 
Bfr  qpf  les  égyptiens  ^l  le^  Indienf 
aient  imité  Tes  copstruciions  ei^ 
|>bis  ;  piai^  il  çst  Iré8-vi>aisembl9l^ 
que  celte  imîtatiop  a  eu  liep  f^eç 
)es  Gre(:s.  Ceux-ci  durent  b,ipnl6l 
s*appercevoir  du  peu  âp  durée  def 
édifices  pt  des  colonne?  en  bois» 
Lorsqu'ils  eurent  appris  fl  travailler 
le  mfirbre  qui  est  Ç9nin:iup.  danf 
presque  toutes  les  parties  de  It^ 
Grèce ,  ils  reipplacérent  le  bois  piur 
la  pierre  4  n^ais  i}s  conservèrent  le^ 
foripes  qu'ils  9vo|ept  dx>nnées  i 
leurs  çoloupef  d^  boif ,  et  qu'oâ 
jivoit  rec9nn\i^s  corapie  )es  meilr 
leures  et  ley  plus  convepal^ies.  CeafL 
fiinsi  que  le  Ironç  4*arbre  donn^ 
l'idée  du  fui  de  (j^cplpnne.  Cell^ 
^u  chapliteap  viept  ^Pfi  doute  de  1^ 
partie  supérieure  (Jvj  trppc  dVbr^ 
||ui ,  k  rendrait  où  commencent  le^ 
branches ,  ^t  pli,!^  rep^é  qu'ipipié- 
(Platement a uniessous.  CeliP  dut  aussi 
suggérpf  l'idéç  ^e  l'éptiine  ;  unp 
pierre  qu'op  i^vpitpUcée  sqr  l{i  par- 
\ip  supérieure  dp  tronc  d'^^rbre  , 
pour  çmpécber  l'enp  d'y  pénétrer , 
dopqa  liep  4  rff^çi/^j  et  ]e  listel 
pous  1  ecbjné  \ive  %qn  prifpn?  dp 
cercle  dopt  pp  enipprpît  en  haut  I9 
^ropc  pour  l'epïpépbçr  dç  «e  fendre» 
^'origine  de  .la  \i^^  se  trppve  na- 
turellement d^p((  h  p^r\\^  rçnfléç 
inférieure  d^  )ironç  ,  çt  la  plinthç^ 
pui*  laquelle  on  pl^çpit  }a  colonne ,. 
ptQÏX  orjgîpaireipfnt  une  piçrre  car- 
r^ç  pp  f.^rcql^ire  qu'ofi  pl^çoit  sou^ 
le  tronc  pour  ^eu^  l'a^ujétir  el 
ponr  r^m.p^hpr  «Je  f^  poprrjr,  in- 
çonvem^t  ftpqpel  Vbvimidité  de  If, 
terre   1  auront    9f^m^   floulç   exposé. 

}j>rcbi(rave   éloit   1^  poutre   qu'il 
alloit  péoeQ9^rewpp(  placer  irans^- 
ver^emwt  »0r  len  colonnes   ou 
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tronc»  â*arbre  pour  le«  fioar  «tle» 
réunir  entr'eux.  Les  poulres  d«  X» 
couverlure  dç  l'édifice ,  qu*^P|pU<« 
•or  l'architraye ,  âonnprexU  njU^v 
tance  &  la.friffç.  I^  cor^ichpjçïï^ 
et  ses  partie»  doivent  leur  origine 
irax  exlrémités  den  UMb»  el  des  Jar- 
res qui  ço^ippsant  le  toit  De  icetle 
inaniere  on  peut  avcic  Jb^ucpup  4e 
vrni^enftUance  et  fi9»B  irop'^e  ppr.- 
jU'e  .en  conjectures ,  découvrii*  l'ori- 
cine  de  ^Q^t^  les  meniji>res  de  la  po- 
fonne  ^recf[ue  daiM  VfiVX  de  bÂtir 
en  bois. 

On  sidt  ^ijie  les  plus  ajdoîeos  peu* 
plep  ci  vissés  de  la  tei:;rej  onjl  ei»« 
plo^é  des  colonnes  dan^  leurs  tem- 
ples et  dans  les  auLces  jsrands  édi- 
fices «  et  gue  Iqs  tensj^es  des  In-^ 
dieos ,  des  Persans  el  des  JS^yptleus 
•Toieni  des  colonnes  qui  diilÔBroient 
par  .leurs  furnies  et  leur^  prnexoeu^ 
Quel  que  spit  le  degré  de  perfection 
euqucl  ce^  peuples  ont  porté  lenr 
9^'cUilcclare ,  ifesl  évident  qujdeuBs 
polonnes  n'ont  pas  nés  belles  mmes 
gui  résiUtent  d'une  coin  position  ^ 
guli^re ,  d*un«  proportion  ;«^  de 
toutes  it»  parties ,  de  l'esactitude 
dn  tr;ivail ,  et  de  VappUcetion  con- 
yen»ble  des  ornenMns.  C'est  ce  qu| 
étojA  xépefwê  aux  Grecs ,  qui  soni 
parvenus  peu  à  jpen  au  plus  haut 
degré  de  neriectiou ,  et  qui  ont  so 
douner  k  leurs  colonnes  une  fomw 
fi  belle  >  que  les  peuples  ]les  plus  cnlr 
^vés  ;i'ont  point  encore  réussi  » 
en  trduver  une  plus  eonvenable ,  el 
que  tens  ne  fou^  qu*iiniier  les  pro^ 
porLiuiM  adoptées  per  les  Grecs. 

Il  est  difficile  de  décider  si  )ee 
Qri^  ont  iiiyen^  ce^  colonies  el 
leurs  diiférens  ordres ,  pu  s'ils  le» 
ontemprunt^es  d'a^utres  peuples.  Po«> 
cecke  e  figuré  plusieurs  colonnes 
«ig^tiennes  auxquelles  on  peut  trou- 
Ter  quelque  ressemblance  avec-ror- 
^e  dorique  et  avec  l'ordre  corin* 
^îen ,  el  il  croît  m/^e  y  découvrir 
Yorigtne  de  ce  dernier  ordre.  Cette 
VQisembl^ince  parolt  cependant  ima- 
^UMce^  Quoiqu'il  spit  $fia&L  Txai* 


^embUIe  ^ue  les  Gmoe  ont  reçu. 
Je  Pifl^pte  la  preoNereidéede  leor 
Architecture  et  de  leurs  «olen^es , 
psTAP  qoe ,  dés  M  4Gnops  les  f>lue  j^ 
«niés ,  nuéè  ^oleuJAS^erptieaoe  éloil. 
x/ffwe  ^  $icer  ««l'Ciâoe  ,«t  <pi*c^ 
fommiiniya  ,aH<  lNibit«ne  de  e* 
pjiys  les  priiUHfibs  d«s  erle  qn'iie 
iguocuient  alors.;  l'arciifâeGlMra  i»^ 
^t  cepfin4fml  en  Gs'éoe  des  cIum^ 
^etïyu9$  ei  iiMwreux  ,  ^*il  est  inii- 
pnssible  de  .MCsmwAtee  «on  orif^a» 
«gypMenue. 

i^  eolonoes  #tnteal  regMcdées 
pw  les  Gdsc^  et  en  jgéAérai  par  Je» 
AOcpuBOs ,  onmope  «ne  partie  nsscsi<«- 
tielle  de  l'iircbÂteciuee  des  4pifiiBi  » 
des  ihéàiies ,  xles  places  pnUiques 
M  des  Autres  4di4ioes4  eUe»  £er<^ 
moienl  leur  priofiipeJi  emenenl. 
^pos  connoispooê  cMiiq  eipècos  «• 
iu-dresde  coiwnef  en  nsa^e  ohee  Im 
epeiens.  X#ss  Grecs  eA  eeaplnfoîent 
Irois  ;  Tnrdre  ^nqtfe  «  iomiqm  et 
fiorùffhù^n  ;  outre  ces  inoie  crdnas  , 
Jes  HnnajiM  eK|iloy«|pni  ençMne 
Tordre  U>èQ($i%  et  l'oridre  romain  on 
compoaiU.  Ces  colonnes  di£ferent^. 
n#u-eanJlemeat  fer  Ifs  ptoportionit 
d%  le^(  banieur  el  4e  leur  épais-* 
^eur  ,  par  Tenlal^lemenl  et  le  oba- 
pileen ,  mais  ^oAore  par  le  r4unae<v 
ière  partioulier  A  cIjmçuim«  qes  luk- 
de  la  distribution  diflCérettle^  p«fv- 
Jties  el  da  plue  e«  moins  à'mémt^ 
mens  de  cluiGna  de  ees  ordres.  X^e 
caraclei»  de  rnrdre  dorique  est  oBe^ 
noUe  eimplioité  «t  une  lErandenr 
^i)lime.  CWt  Tpkx4k  qu'il  se  dis***- 
lingue  des  deiiit  antres  ordres  grecs., 
lia  colonne  iomqut  a  le  oerad^re 
d'une  beauté  «JJe  et  mvètm  %  i» 
poloune  fiorinthmmiM  est  ori^  de 


tous  lee  ehamaas  de  TarA  , 
passe  les  aulres  en  éJ^gance  el  ea 
mj^ficence  étalée  avec  geét.  Li'otv 
dre  tousan  a  le  casnctére  de  la  fore» 
et  de  le  pUis.  grande  sisnpiicKé  •  e^ 
l'ordre  £ompB9Utt  celui  de  la  pkie- 
grande  ricbesse.. 

JU  colonne  ixmcané  qni  a  pris  aa». 
origine  des  étra«q|ies  »  n'est  qpe  le» 
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plus  ancienne  colon  ne  greeqne.  BUe 
fait  voir  d^uiieméinière  trés-^Iaire 
la  plus  ancienne  architecture  do-*- 
riqne,  telle  qu'elle  éloiravant  d'avoir 
été  perfectionnéfe.  L'inTention  de 
l^rdre  ronuUn  est  due  anx^Romainar; 
si  est  composé  des  ordres  ionique 
et  corinthien  ;   c'est  pourquoi  on 
r«  appelé  ordre  componiie,  îjes  trois 
-4irdres  grecs  embrassent   toute  la 
beauté  qu'on  peut  donner  à  une  co« 
lonhe;  et  depuis  ce  temps  on  n'en 
a  pas  pu  invenier  qui  auroil  mérité 
de  leur  élre  assimilé.  Quel^u'effort 
^u'on  ait  fait  dans  les  temps  mo* 
dernes ,  on  n'a  pas  été  en  étal  d*in* 
diquer  un  ordre  de  colonnes  qui 
se  seroit  distingué  des  anciennes 
colonnes  grecques  par  des  propoi^ 
tiens  pArticnliéres.  Tout  te  que  les 
architectes  ont  imaginé  à  cet  égard 
ressemble  plus   ou  moins  à  Tor- 
dre ionique  et  corinthien  ,  dont  le 
caractère  et   les  proportions   sont 
conservées ,  et  dont  ces  nouvelles 
colonnes  i^  diffèrent  que  par  quel* 
ques  ornemens  particuliers  du  cha- 
piteau. 

Dans  les  premiers  temps  ,  les 
colonnes  des  Grecs  éloient  en  bois. 
Dès  que  ce  peuple  eut  appris  à 
travailler  la  pieiTe  et  le  marbre, 
on  employa  aussi  ces  matières  pour 
en  faire  des  colonnes..  Elles  etoient 
fjuelquefois  mais  rarement  monoli-- 
theé  y  c'est-è-dire  d'une  seule  pierre  ', 
le  plus  souvent  eRes  étoient  com- 
posées de  4 ,  de  5 ,  ou  de  plusieurs 
^ blocs  de  pierres.  Le  chapiteau  des 
colonnes  doriques  étoit  ordinaire- 
ment travaillé  d'une  seule  pierre; 
et  joint  au  fût  è«une  entaille  de 
J'astr^gàle.  L'abaque  éloit  quel- 
quefois d'une  pierre  ajoutée,  c'est 
ainsi  qu'on  le  voit  au  temple  de 
la  CSoncordeà  Agrigente.  On  trouve 
cependant  aussi  des  fûts  d'une  seule 
pierre ,  telles  sont  quelques  colonnes 
du  grand  temple  de  Sélinus,  et  les 
colonnes  d'un  édifice  moins  ancien , 
d'un  temple  d'architecture  corin-* 
ihiemie  parmi  les  ruines  d'Ephèse. 
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Les  diflerens  blocs  d'une  colonne 
étoient  joints  sans  mortier ,  et  réuni» 
par  des  coins  ou  bouchons  de  boi». 
Ceà  blôrs  éloient  si  bien  unis»  qu'ort 
ponvoît  à  peine  appercevoir  les 
jointures,  ainsi  qu'on  l'observe  en- 
core sur  différentes  colonnes  qui 
nous  sont  restées  de  ranlîqnité , 
telles  que  celles  du  temple  de  Ju- 
piter Panhellenius  dans  l'Ile  à*JEt^ 
gine ,  et  celles  du  temple  de  Jùnon 
et  de  la  Concorde  à  Agrigeùte.  Se- 
lon l'opinion  du  C.  Houel  ,  ou 
obtenoit  cette  réunion  exacte  des 
blocs  en  frottant  les  deux  surfaces 
qui  dévoient  se  toucher ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  fussent  absolument  unies  , 
et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  aucune 
trace  de  la  jointui-e.  On  peulx;roire 
encore  que  cela  venoit  aussi  de  ce 
qu'on  ne  terminoit  la  surface  exté- 
rieure que  lorsque  la  colonne  étoit 
dressée.  Chaque  bloc  éloit  percé 
dans  son  milieu  d'un  trou  carré  dé 
3  à^  pouces.  On  y  adaptoit  un 
morceau  de  bois.  Le  milieu  de  ce 
bois  carré  étoit  occupé  par  une 
broche  cylindrique  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre,  qui  réunissoit 
ensemble  deux  blocs.  Delagardetté 
croit  aussi  qOe  l'exacte  jointure  des 
blocs- a  été  produite  de  la  manière 
indiquée  par  le  C.  Houel  ;  mais  il 
en  donne  une  description  un  pea 
différente  et  plus  exacte  ,  appuyée 
d'ailleurs  sur  des  observations  qu'il 
a  eu  lieu  de  faire  dans  les  ruines 
dé  Paeslum.  Il  y  a  i-emarque  dans 
le  milieu  de  la  surface  de  chaque 
bloc\,  une  excavation  circulaire  de 
5  à  4  pouces  de  profondeur  et  d'au- 
tant de  diamètre.  Au  milieu  de  eelte 
excavation  ,  il  a  observé  uu  trou  ou 
canal  qui  traversoit  le  bloc  entier. 
Dans  l'excavation  on  plaçoit  vrai- 
semblablement un  cylindre  de  bois 
Ou  de  pierre,  pour  réunir  le  bloc 
su])érieur  au  bloc  inférieur.  Oe  cy« 
lindre  servoil  de  pivot  pour  faire 
mouvoir  le  bloc  supérieur  sur  celui 
qui  en  étoit  le  support  ;  eu  même 
temps  on  versoit  dans  le  eanal  une' 
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matière  liquide  j  peut-être  ui^e  es- 
pèce de  ehaux  ,  qui ,  en  mouillant 
les  deux  surfaces  qui  se  f rot! oient 
l'une  contre  Tautre ,  facilitoit  ce 
même  frottement ,  et  en  se  com- 
binant avec  la  poussière  détachée 
des  deux  blocs ,  formoit  un  morlier 
fin  qui  remplissoit  exactement  les 
jointures  des  pierres.  Lorsqu'un 
bloc  étoit  bien  assujéti  ,  il  paroit 
qu'on  remplissoit  le  canal  du  même 
mortier.  Les  blocs  dunt  on  con- 
struisoit  les  ôolonnes  étoieht  taillés 
dans  les  carHères  ,  et  '  dans  le  roc 
inéme ,  et  on  ne  les  en  détachoit 
que  lorsque  le  travail  étoit  terminé. 
C'est  ce  qu'on  voit  daps  les  carriè- 
res de  Séltnus  en  Sicile  «  et  dans 
celles  prés  de  Vieiri  dans  le  royau- 
me de  Naples  ;  on  y  trouve  encore 
des  portions  de  colonnes  »  à  moitié 
fixées  sur  le  roc.  On  ne  les  termi- 
noit  entièrement  que  lorsqu'elles 
«toienl  en  place  f  et  quant  aux  or- 
nemens  et  aux  bas-reliefs ,  il' paroit 
qu'on  ne  les  exécutoit  que  lorsque 
l'édifice  étoit  entièrement  terminé , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
plusieurs  restes  d'anciens  temples. 
QueTqneis  -  unes  des  colonnes  du 
grand  temple  de  Sélinus  sont  can- 
nelées ;  il  y  en  a  d'autres  où  les 
cannelures  ne  sont  qu'indiquées,  et 
où  l'on  voit  bien  qp'on  devoit  les 
terminer.  Dans  le  temple  diptère 
d- Apollon  Didyméen,  près  déMilet, 
les  colonnes  delà  rangée  intérieure 
toiïi  entièrement  cannelées',  celles 
de  la  rangée  du  deliors'u'ont  qu'un 
commencement  de  cannelure  de 
quelques  ponces ,  €n.  haut  au-des- 
sous du  chapiteau ,  et  en  bas  au- 
dessus  de  la  base.  Le  reste  du  ifût 
est  uni  et  deroit  sans  doute  être  éga- 
lement cannelé.  On  observe  la  même 
chose  aux  colonnes  qui  subsistent 
encore  du  temple  d'Apollon  à  Dé- 
los.  Les  colonnes  k  Thoricus  n'oul 
de  commencement  de  cannelures 
que  sons  le  chapiteau  ,  et  le  frag- 
ment de  la  seule  colonne  qui  nous 
re«le  du  temple  de  Cérès  à  £leasis , 
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fait  voir  en  bas  le  commencement 
des  cannelures.  Cette  méthode  de 
i^e  terminer  les  colonnes  que  lors- 
qu'elles éloient  eu  place  ,  ne  s'ob- 
serve pas  seulement  à  ces  temples 
anciens  ;  on  la.  coiistrrvoit  encore 
dans  les  temps  postérieurs.  Près  de 
Mylasa  il  y  a  uu  temple  hâti ,  selon 
toute  apparence ,  sous  les  Anlonins , 
et  dont  les  colonnes  de  la  façade 
méridionale  ne  soiit  pas  cannelées , 
tandis  que  celles  des  autres  façades 
ont  des  cannelures.  L'architravo 
étoit  faite  de  grandes  pierres  qui 
en  occupoieut  toute  la  hauteur  et  la 
longueur ,  et  qui  par  conséquent  s'é- 
fendoient  du  milieu,  d^une  colonne 
au  milieu  de  Tautre.  C'est  pourquoi 
les  anciens  <Jonnoienl  à  chacune  de 
ces  pierres  le  nom  d*Ep^fyiion.  La 
frise  consistoit  aussi  en  grandes 
pierres  qui  avoient  toute  sa  hauteur, 
mais  qui  différoient  de  longueur. 
Dans  le  grand  temple  de  Paestum, 
chaque  pierre  de  la  frise  avoit  assez 
de  longueur  pour  contenir  un  tri- 
glyphe  et  une  métope.  Dans  les  plus 
anciens  temples  d'ordre  doriquç , 
les  pierres  de  la  corniche  avoient 
toute  sa  hauteur.  Lorsque  par  U 
suite,  sur  7  tout  dans  les  temples 
d'ordre  ionique  et  corintliien  ,  on 
donna  à  la  cornicjie  plus  de  hau- 
teur et  plusieurs  membres  ,  on  ^ 
employa  cli  fier  eus  blocs  placés  les 
un^ur  les  autres.  Le  diamètre  ou 
le  demi-diamèlre  des  colonnes  ser- 
voit  d^  module  ou  de  mesure  pour 
déterminei*  les  proportions  des  co- 
lonnes et  àes  édifices,  y.  MobULE. 
Les  ruines  des  édifices  des  an- 
ciens ne  nous  offrent  plus  de  mo- 
dèle des  plus  anciennes  colonnes 
grecques ,  c'est-à-dire  de  colonnes 
ioêcanes.  Nous  ne  connoitrions 
point  du  tout  leur  disposition ,  si 
Vitruve  ,au  temps  duquel  il  y  avoif 
encore  à  Rome  un  ancien  temple 
d'arcbitecture  toscane ,  celui  de  Ce- 
rèsL  près  du  grand  cirque ,  ne  nous 
*en  avoit  laissé  une  description.  Il 
est  vrai  qu'on  a  regardé  comme  âei 
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colonnes  loacanes  celles  de  Trt^ff» 
et  de  Marc- Auréle  à  ftome  •  nuiia 
leur  4i8tribution  différa  trop  de  celle 
que  Vilruve  donne  à  U  colonne 
'  d'ordre  toacan  »  pour  que  cetle  opi- 
nion puisse  être  adoptée.  iSon  dia- 
mèlre  inférieur  est  compris  daQ0 
la  hauleur  plus  de  fois  qu'il  n*ét<>ii' 
usité  pour  les  colonnes  toscanes^ 
la  diipinolîon  de  leur  fût  est  ^luaai 
plus  considérable  que  celle  en  usage 
dans  cet  ordre  de  colonnes  ;  le  tore 
de  la  Vase  et  Téchine  du  chapîtMu 
ont  ^es  ornemens  qui  jie  ponvien- 
uept  nullemevl  À  U  simplicité  dp 
la  colonne  toscane  ;  et  le  cbapileau  ^ 
,  en  raison  de  la  saillie  coqsidérabl^ 
de  Tabaque ,  ressemble  plutôt  A  celui 
de  raQcieu  ordre  dorique.  PaoU 
rt^arde  les  édifices  de  PsBstum  com- 
mue d'anciens  ouvrage^  de  Tarchi- 
tectiire  étrusque ,  et  Mafiei  a  cru  dé- 
couvrir Tarchitecture  toscane  danf 
Tamphitliéâlre  de  Vérone.  Maifl  ea 
examinant  ces  édifiices  avec  attea- 
lion  ,  on  trouvera  dans  ceux  de 
^apstum  le  Mfïème  style  dorique  }U)- 
cien  qu'on  observe  dans  les  tem- 
ples de  Sicile ,  et  l>mp1iitliéâtre  df 
Vérone  est  en  eÀel  d'une  archilecr 
ture  très-simple,  mais  elle  di^er^ 
))eaucoup  de  la rcbi lecture  toscan^ 
telle  qu'elle  est  décrite  par  Vit  ru  ve. 
X«a  hauteur  de  la  colonne  (osca.ne 
ftoit  déterminée  par  la  largeur  d^ 
lemple.  Cette  largeur  étoit  di|gsée 
en  trois  parties  ;  une  de  ces  parlief 
^toit  é^ale  A  la  hauteur  de  U  co- 
ioiine ,  le  cbapileau  et  la  base  com* 

S  ris.  iàà  hauteur  de  la  co)o;ine  étoi| 
i visée  en  sept  parties ,  et  le  dia- 
mètre inférieur  de  la  colonne  étoi^ 
fgal  à.  l'une  de  ces  parties  ;  le  fiH 
^loit  diminpé  du  qutrt  de  so»  4i4^- 
mètre  inférieur' 

Qpa.nt  9UX  colonnes  d'orfra  dd^ 
trique  t  il  nçus  en  reste  un  gran4 
pombre  el  0e  différente^  époque*  ; 
elles  nous  font  yoir  que  U  dispo- 
filiop  et  les  proportioi|9  de  cet  ordre 
de  colopnes  ont  éprouvé  différeii* 
f  buigemeo».  D^ns  les  temps  les  plu» 
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rçcuUs  on  donnoit  k  la  ccSantiw 
dorique  beaucoup  d'épaisseur  el  poo 
d'élévation  ;  on  la  dimi|^uojt  û  lott 
qu'elle  ressembloit  k  un  i:àne  trop— 
gqé.  On  lui  donnoit  celte  forme  i 
.cause  de  la*solidité  et  pour  ppuvgi^ 
mieux  supporter  le  poid^  de  l'en* 
lablement.  Les  colombes  du  templp^ 
de  Coriulhe,  en  y  compreiiiajit  Ip 
chapileiui ,  n'ont  pas  lovt-^-fait 
quatre  «^iamélros  inférieur^  JM>or 
wur  hauteur  ,  mais  seulement  sept 
modules  ou  demi-diamètres  et  deu^ 
tiers.  Lor,sque  l'art  eut  fait  pin» 
4e  prpgrès,  on  4onpa  atfx  colon-» 
nés  un  peu  plus  de  haulepr  qu^ 
quatre  diamètres  i;afériettrs  »  ma\B. 
la  diminutioit^toit  encore  toujours 
celle  d'un  cdne*  On  observe  cettjo 
hauteur  dans  le*  colonnes  de  Tho- 
^icus^  dans  celles  des  temples  dp 
Junoa  Lucina  »  4e  la  Concorde  j^ 
^grigente,  ctu  temple  de  Ségeste ,  et 
les  coionnea  de^  peux  ^ipples  de 
'  |*«eslum- 

I/a  l^aiiteur  tré»pep  consîdérable- 
en  proportion  de  l'épaisseur  d^e- 
colonnes,  prouve  qu'A  cette  époque 
on  visoit  .moips  à  lelégance  qu'|L 
upe  certaine  apparence  de  simpli- 
cité, l^ientra  on  cotfkWHoçti  %ussi  ii 
diminuer  la  trop  gr^^nile  épaisneujr 
des  colonnes  doriques  ;  otk  leur 
donna  une  appa^çnce  plus  svellj» 
par  une  hauteur  de  cinq  et  dcmj. 
di^mptres  inférieurs.  CVsl  ce  qu'oj^ 
voit  aux  temples  bâtis  peu  de  teini^f- 
jivpnt  Périclés  ou  même  dp  son 
temps  «  tels  que  celui  de  Jupitof 
f^anbell&oius  dans  l'Be  d'j^ipe  ^ 
les  coloqnes  du  temple  de  Tliésé^ 
et  du  Partbe9on  k  Athènes.  Cellep. 
d^  Propylées  d'Athénes^  ont  pour 
hauteur  piresqne  six  diamètres  in- 
férieurs. Quelquefois  on  augmen-** 
|oit  encQre cette  ha|Ueur,er  bientôi 
cell^  de  If  colonne  dorique  fut  dç 
#ix  diamètre»  inférieur»,  fin^i  qu'oi^. 
le  yoit'  |Hi  temple  de  Minerve  Su-- 
nia^  siir  }p  promontoire  S«inium;. 
les  colbnnes  du  portiiil  dorique  4 
Athènes  ».  figurées  sur  U  imn^içm^ 
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fjvaclte  ^fs  JnUquitM'  d'JlMae^ 
de  Stuakt,  ont.  pla^  40  six.  dUmè-/ 
1res  inf(6riear{i  ppur  Ipur  ,ha^ieyr*, 
et  celVsf  clp  temple  de  inpiter  Né* 
mtten,  eatfe  A^^os  et  Corinthe,  ea 
90 1  pxe^qne  si^  9t  #ii^i.  CV^  ainiii 
gue  ae  jévelppya  ^t  ae  fonn»  la 
^oiçQUe  4orJ^ap;  plus  tard ,  sous  le^ 
Roii|a»n« ,  9q  lui  donqa  po^-  hau- 
ttv^p ,  pi^  y  comprimant  le  phapi-r 
leau ,  /^pt  diamètres  inférîenrs ,  oa 
guatprsQ  mod^l^.  Ce^  ainsi  qu'elle 
f»t  ipt^iquée  p^r  Vitruve.  Pv  I^ 
ëmlp  çeUp  hauteur  fcit  encore  augr 
meqlép.  I/ç  ili^trç  de  M^otillas  i 
RoniQ ,  nQVip  office  ûps  cblpnn^  do- 
|ri<(aes  \lon(  la  liauteur  est  âe  s^ze 
modvW  5  iwB  cfiUe^  .dv  Cblisée ,  lé 
fà\  seol ,  MU98  Iç  chapiteau ,  a  pins  de 
iieîffp  |«pdiil|)s  ^«  hamçïir.  T;ie8  co- 
lonne^ 4^  fX9  édifices  i^ons  offrent 
encore  Hjae  partic.|i)^itc  qui  i^e  se 
troaTC  ppi|»t  ^a^  1^  colonnes  dor- 
jriqup$  ^Ins  aurieqqf^  ^  c*eft  l'f slr<i- 
^4»  qyi  léparf  le  Av  du.^orgeria 
du .  cbàpîlwu  ;  k  U  place  dp  cet 
^ragale ,  il  y  ayoit  aiici^nmemçnt 
iine  eoUîUe. 

Opréf  ce  qnp  ijpu^  «yons ,  la 
^okfnwi  iom^¥f  é^oit ,  df  s  les  pre» 
mier^  (enipf ,  p(qs  syelte  ,  et  ayoit 
une  fprine  xaoips  coni^i^p  qup  l^ 
coloimç  dori^i^e..  J^ns  les  anciens 
ten^pi  e\h  aroi»  ppar  h{l^ieuT  liu^t 
a^è^eê ,  aipsi  ^fi*oii  le  Toit  9\i 
temp(p  «i|r  J'Oissi»  4  Athepff ,  Tédî- 
fire  te  plu^  ^nplei»  4'oi:dr^  îQ^^què 
qui  P9IW  sait  conou*  ^llç  y  a  cettp 
Ha^iftur  pu  y  compvei9ao.t  |e  cli^-r 
|ûteAR,  mai^  ^ps  U  ba^e,  F^r  1^ 
soi^  on  4o.PQg  A  c^  colopnes  Ui 
ha^Jieur  4^  ^gâi ,  «enf ,  et  mémf 
dit  ^ifipgiptref  •  i  lliesQrp  que  lep 
colQpqey  éloippt  plus  oi^  inoii:^»  es- 
pticfiep.  lies  coiqnAPs  d^  temple  de 
JnFprtppe  Vîrfle  ^  Borne,  ppi pour, 
hf  Hieqr  liait  diai^i^lres  $^m  \a  pase  ; 
reoirpcolQnqement  y  pst  d«  dfpx 
diamètres  inférieurs,  jjes  colonnes 
du  temple  de  la  Concorde  à  Rpm^» 
ont  n^afdiaméCre^  de  liautepr ,  Ven- 
Irecolooiyii^eal  y  (ist  po^i^  («od 
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qqp  deqiç  ^iamélres.  Celles  da  Co* 
ifsée  ont  presque  huit  diamelres  et 
demi^  et  celles  du  théâtre  de  Mar- 
cellu^'  un  peu  plus  que  huit  dia- 
mètres pour  h|  hauteur.  Dans  ce» 
c|epx  édifices- les  colopnes  ne  90nt 
p^s  li^es ,  mais  tiennept  ^u  mur 
^ur  lequel  elles  saillent  d'envi^ou 
la  mpitié.  Les  colonnes  lie  VÊrêc/^" 
ih$uqfh  Athènes,  pnt  epviroa  neuf 
)^if  piètres  de  hauteur  sans  hi  habo. 
A  la  partie  supérieur^  4u  f&t  de* 
cplpRpcs  iopiques ,  A  Tendroit  oà 
comil|«pce  le  chapiteau  ;  on  plaçoit 
ir^repient  o^*  âstra^gle  ;  on  pp  1» 
trop  ve  qu'aux  colopnes  dé  VEifcU- 
thfi\4m  «  et  à  celles  du  temple  de  I4 
Çpncprde  4  Rqme. 

Selon  Vit^-uve ,  on  donpolt  à  |^ 
cçlq,nne  cçrinthienne  U  même  hau- 
lepr  qp'^  U' colonne  ionique.  Lf 
cly^pileaui^ul  ^y  oit  une  plus  grande 
çléy^Uop.  ï^s  ^ifices  anciePs  qui 
itou#  rpslenl ,  nous  leif  offrent  de 
4iffér«pip  h?^^lf  »«••  Les  colonnes  du 
monupsent  choragique  de  l4ysicrale 
'4  A^h'èpps  pne  ayec  lo  chapiteau^ 
jp^^  f^ns  I4  b^se  ,  dix  diamètres 
pt  demi  d^p  l^^uteur.  Ijd  p^^nthéon, 
le  temple  d'Anionin  et  de  Faustiue , 
fit  le  portique  de  Septime  Sévère  k 
Rpme^  PPH9  offrent  des  colouii^ 
dont  )a  h^utppr  est  de  neuf  dia- 
mèiresipféri^Mr^l^  «tjia  colonne^ 

3 pi  popk  restent  encore  dp  temple 
e  fppiter  Stator  i  Home,  ont  neuf 
diamètres  et  P4i  tiers  4e  hantcur. 
Celle  dps  co^oppes  de  l'arc  de  Cun^ 
staplip  est  4e  peuf  diamètres.  Celîo 
d«p  folpppçâ  4f  1a  ba^lique  d'An- 
lopin  à  J^pme ,  est  de  peuf  diamè^ 
très  et  detqc  Hiers  ;  les  çolpnues  co- 
ripthieP^ef  >^P  contraire  du  coUsée  » 
p'opt  pour  h«ulçur  cjue  huit  dia- 
mètres viférieur<*  et  un  tiers.  £^  fû.t 
des  colopnes  corinthiennes  éloit  lou- 
jopfs  terminé  pur  UM  astragale  qui 
serypit  de  b«se  «px  feuilles  infé- 
rieures du  chapiteau  «  et  s^n^  lequel 
U  coloppe  fiproit  P^auy^p  crace.  ^ 
!>  cQluttne  rçfnçu'ue  est  absolu- 
mfinf,  i^mbWble  4  Ut  cor|uUiieuuc^ 
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elle  i\%n  diflere  principalement  que 
par  Icfi  voliile»  ioniques  qui  s*y 
trouvent  dans  le  cliapileau.  Le  pre- 
inier  exemple  de  cet  ordre  de  co- 
lunnes  nous  est  of!èrt  par  un  temple 
i  Myla3a  en  Carie ,  consacré  à  A  u- 
gusle  et  à  la  déesse  Rome.  Quant  k 
la  huàtouc^de  ces  colonnes,  elle  est 
d'environ  neuf  diamètres  inférieurs 
et  demi  à  l'arc  de  triomphe  de  Ti- 
tus,  et  un  peu  moins  que  neuf  à 
Tare  de  Seplime  Sévère. 

Les  Grecs  donnèrent  aux  colon- 
nes ,  ainsi  qu'aux  autres  parties  des 
édifices,  des  formes  belles  ,  et  en 
général  constantes  ;  les  circonstances 
les  engagèrent  cependant  quelque- 
fois à  en  changer  les  ptoporUona\ 
Il paroît  qu'ils  u'avoiènt point ,  com- 
me les  artistes  modernes ,  un  sys-^ 
téme  général  d'après  lequel  on  dût 
diHposer  les  diflérens  ordres ,  el  d'a- 
près lequel  on  dût  déterminer  !e 
rapport  de  l'épaisseuf  à  la  hauteur , 
saus  avoir  égard  à  l'eutrecolonne- 
menl.  De&  yeux  exercés,  uri  sen- 
timent exquis ,  voiiÂ  seulement  ce 
qui  les  dirigeoit  dans  la  '  détermi- 
nalion  des  dimensions  de  loiUes  lea 
parties  d'un  édifice/ 

La  colonne  dorique  aroit  ponr 
hauteur  sept  diamètres  inférieurs, 
li'épaisseur  ^toit déterminée  d'après 
lenlrecolonuemeot  ûsifé  pour  cet 
ordre  de  colonnes.  Dans  un  dia- 
9tylo3  Çf^oy.  ce  mot),  lorsque  le 
portique  de  la  façade  principale  du 
temple  avoit  4f colonnes,  celle  fa- 
çade se  divisoil  en  aS  parties  ;  lors- 
qu'il en  avoit  six  ,  la  façade  se  di- 
▼isoit  en  44  parties  ,  une  de  ces 
parties  étoit  la  mesure  du  module , 
ou  le  demi-diamèlre  inférieur  de 
la  culonue.  Lorsqu'on  bâllssoit  un 
tystytos  (  yoj,  ce  mol  )  ,  la  façade 
éloil  divisée  eu  aS  parties,  quand  on 
y  plaçoit  4  colonnes,  et  en  35  par- 
lies  quand  il  y  avoit  6  colonnes  ; 
nne  de  ces  parties  étoit  la  mesure 
du  module.  Par  celte  disposition  , 
lorsque  l'entrecolonnement  étoit 
plus  considérable ,  ou  doimoit  aux 
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colonnes  pfus  d'épaisseiir  que  Tors- 
qu'elles' cl  oient  plus  rapprochées. 

Dans,  les.  temples  d'architecture 
ionique  ,  répaisseur  des  colonnes, 
étoit  déterminée  d'une  *autre  ma-» 
nière.  Dans  l'entre colonnement  ap-  - 
pelé  arœo9tyloé,(^P^oy,  ce  mot)  ,  le 
diamètre  inférieur  étoit  la  huitième 
partie  de  la  hauteur  de  U  colonne. 
Dans  le  dUutjlos  ,  la  hauteur  de  la 
colonne  étoit  divisée  en  huit  par- 
ties et  demie ,  chacune  de  ces  parties, 
éloit  égale  au  diamètre  yiférieur  dé 
la  colonne.  Dans  Te  sy stylos ,  la  hau- 
teur étoit  divisée  eu  neuf  parties  et 
demie  ^  dont  uiiê  formoil  le  dia- 
mètre inférieur.  La  hauteur  des 
colonnes  dû  Pycnoatyîos  {J^oy*  ce* 
nsot)  ,  êluit  divisée  en  dix  parties, 
dont,  uiie  seu'le  formoil  le  diamctrô 
inférieur  de  la  colonne.  On  dôn- 
noit  à  Veu9Cyto9  (  f^oy,  ce  mol  )  , 
la  même  propori  ion  qu'au  dlaàtytoé  ; 
en  observaijt  que  dans  la  détermi- 
nation de  l'épaisseur  dn  bss  des 
colonnes  on  avoit  égard  à-.fà'liir- 
geur  dé  la  "façade  du  temi>le  ';  od 
donnoit  cependant  toujours  à  \k 
colonne  huit'diamèlres  et  demi  pour 
hauteur.  Lbi*sque  cette  faÇade  àvoit 
quatre  colonnes ,  on  la  parlageoit  ea 
onze  parties  et  demie  ;  en  18' lors»- 
qu'elle  en  avoit  six  ,  el  en  34  el 
demie  lorsqu'elle  en  avoilliiiit.  iTaè 
de  ces  parties  cloit  égale  au,  dia-~ 
mètre  hifériéur  de  h  colonne^. 

-U  y  avait  toujours  par  es  moyen 
une  proportion  bien  entendue  bntrè 
répaisseur  des  colonnes  elles  en- 
trecolonnemetis ,  car  répaisseur  da 
fût  augmeuloit  diins  la  méole  pro- 
portion que  l'espace  ^ntre  Mes  co- 
lonnes ,  où  rentrëcolonnemeàt  s'a- 
grandissoit.  Vitrave  observe  que  si 
dans  Varceàslyloâ  on  vouîoit  adop- 
ter pour  diamètre  des  colonnes ,  la 
9*  ou  LO*  partie  de  fa  hauteur ,  elles 
paroitroient  trop  foiblfes  et  Irop  gré* 
les ,  parce  que  les  masses  trop  con- 
sidérables d'aii:  dans  les  grands  en- 
trecoloiinemens  feroient  paroître  les 
fûti  ies  coloimes  plus  foibles  qu'ib. 
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i|e  M^l  en  effet.  Il  ajoqle  que  dans 
le  pycnostyioa  au  contraire  les  co- 
lonnes auroient  une  apparence  trop 
lourde  et  trop  désagréable ,  si  leur 
diamètre  éloit  la  huitième  partie  de 
leur  hauteur. 

Les  archilertea  modernes  dimi* 
nueut  presque  toujours  les  colonnes 
d'un  sixième  du  diamètre  inférieur; 
les  anciens  se  régloienl  en  cela  sur 
^  la  hauteur  des  colonnes,  et  ne  sui- 
Toient  pas  toujours  la  même  règle. 
L'ordre  dorique  et  l'ordre  ionique 
aroient  à  cet  égard  la  même  dis* 
position. 

Lorsque  les  côloni^'es  ardîent  1 5 
pieds  de  haifteur  ,  le  diamètre  in- 
férieur étoit  divise  en  stx  parties  , 
dont  cinq  formoîent  le  diamètre  du 
haut  du  fût.  Pour  \eè  colonnes  de 
•  1 5  à  ao  pieds  ,  le  diamètre  infé- 
rieur étoit  divisé  en  six  parties  et 
demie,  dont  cinq  et  demie  étoient 
égales  au  diamètre  supérieur  de  la 
colonne.  Lorsque  la  coloni#aToit 
ao  à  3o  pieds  de  hauteur,  le  dia- 
mètre inférieur  se  divisoit  eg  sept 
{orties ,  dont  le  haut  du  fût  en  avoit 
aix.  De  3o  à  40  pieds  le  diamètre 
inférieur  étoit  partagé  en  sept  parties 
el  demie ,  et  Ton  en  donuoit  six  et 
demie  au  diamètre  supérieur.  Pour 
les  colonnes  de  i^o  à  Ôo  pieds  d* élé- 
vation ,  la  partie  supérieure  du  fût 
avoit  pour  diamètre  sept  des  huit 
parties  dans  lesquelles  on  divisoit  le- 
diamètre  inférieur.  Lorsque  les  co* 
lonnes  avoienl  une  élévation  encore 
plus  considérable  ,  la  diminution 
se  Aisoit  dans  la  même  proportion. 

Quelquefois  les  colonnes  placées 
devsfht  un  temple  n*étoient  pas  de 
itiéme  épaisseur.  Qn  donuoit  un 
diamètre  plus  considérable  à  celles 
au-dehors  du  portique ,  qu'à  celles 
qui  se  trouvoient  dans  la'  partie  in- 
térieure du  portique  devant  le  pro^ 
7taù$.  Cest  ce  qu'on  remarque  au 
parthenon  d'Athènes  et  au  petit  tem- 
ple de  Pieslum.  Les  règles  pres- 
crites par  Vitruvè  s'accordent  avec 
ties  olMervalions. 


COL  ♦  5.17 
Dpuis  les  temples  carrés ,  le  dia- 
mètre'inférieur  des  colonnes  étoit 
déterminé  par  la  façade  du  temple. 
Dans  lés  temples  ronds ,  le  monop» 
leroa  ou  le  temple  aans 'ce/la,  qui 
n'étoit  composé  que  d'une  rangé© 
de  colonnes ,  on  donnoit  à  celles-* 
ci  poar  hauteur ,  le  diamètre  du 
temple.  Cet!b  hauteur  de  la  cplonne, 
y  compris  la  base  et  le  chapiteau , 
étoit  divisée  en  dix  paities  égales  « 
dont  Tune  formoit  le  diamètre  in- 
férienl'  des  colonnes. 

Les  proportions  et  les  mesures  in- 
diquées jusqu'à  présent,  sont  celles 
employées  par  lesancienspour  leurs 
temples.  Dans  les  autres  ^édifices 
publics  ,  tels  qae  les  théâtres ,  les 
basiliques  ,  les  portiques ,  etc.  on 
donnoit  aux  colonnes  des  propor- 
tions différentes.  On  dlroj^'oit  que 
les  colonnes  d'édifices  sacrés,  tels 
que  les  temples ,  demandoient  plus 
de  dignité  que  celles  des  édifices 
qui  n'étoient  pas  consacrés  aux  di- 
vinités. Oii  donnoit  donc  à  ces  co^ 
lonnes  plus  d'élégance  et  plus  dt 
grâce. 

La  hauteur  de^  col(yines  étoit 
toujours  déterminée  par  la  grandeur 
de  l'édifice.  Dans  les  portiques  des 
basiliques ,  cettb  hauteur  des  colon- 
nes étoit  égale  à  la  largeur  des  por- 
tiques; dans  la  scène  des  théâtres, 
elle  avoit  ppur  hauteur  le  quart  du 
diamètre  de  l'orchestre.  I^orsque 
dans  dea  portiques  publics  on  em- 
ployott  des  colonnes  >loriques  ,  la 
hautei/r  totale ,  en  y  conïprenant 
le  chapiteau  ,  étoit  divisée  en  i& 
parties  égales ,  dont  Tunë  étoit  le 
module  ou  le  demi-diamètre  de  la 
partie«înférietire  du  fdt  de  la  co-> 
lonne.  Sans  le  chapiteau  la  colonne 
avoit'alors  14  modules,  tandis  que 
dans  les  temples  elle  avoit  cette 
hauteur,  en  y  comprenant  le  cha- 
piteau. L'entrecolonnement  étoit  de 
cinq  modules  et  demi.  Lorsqu'on  y 
employoit  des  colonnes  ioniques  ou 
corinthiennes,  le  fût,  sans  base jii 
chapiteau,  étoit  partagé  en  hait  par^ 
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lies  et  demie,  dont  une  parité  for- 
moi  l  le  diamètre  inférieur  de  U 
roloune.  Pour  rentabJeinent ,  on 
euivoit  également  des  règles  parti-' 
culiéres  ponr  chaque  ordre  d'ar-*- 
cbiteetnre.  Quant  aux  difierences 
que  le»  colonnes  reçoivent  de  leur, 
BA8S  et  de  ienr  caAPiiBA.u  «  voyez 
ces  mois. 

Nous  avons  traite ,  à  l^liele  de 
Yarchitectnre  gothique ,  .p.  70 ,  de 
ses  colonnes  ou  plutôt  de  ses  énor- 
mes piliers  ;  à  Tarticle  de  Varchi" 
lecture  earraaine',  p.  68»  des  petites, 
colonnes  d'une  ext/ême  longueur, 
réunies  eu  faisceau ,  qui  supportent 
les  Yoût&  hardies  de  jios  anciennes 
'  églises. 

Lies  matières  employées  pour  la 
fkbrication  êtes  colonnes,  sont  or- 
dinairement la  pierre  ou  le  bois. 
Quand  les  colonnes  sont  faites  de 
plusieurs  blocs  de  marbre  on  do 
pierres  de  taille ,  on  frotte  les  join- 
tures avec  un  fragment  de  la  mê- 
me pierre  pour  qu'elles  paroissent 
moins.  Quelquefois  on  construit  des 
^colonnes  de  briques  qu'on  oeuvre 
4le  chaux  ou  de  plâtre  >  et  qu'on 
égalise  en  dernier  lieu^j 

Les  colonnes  de  bois  sont  ordi- 
nairement faite»  d'un  seul  tronc 
d'arbre ,  mais  il  faut  que  ces  troncs 
,  d'arbre  soient  bien  secs  pour  qu'ils 
ne  fendent  point  ;  quelquefois  00 
les  fait  de  trois  ou  quatre  morceaux 
de  bois  qui  ont  autant  de  longueur 
que  la  colonne,  et  qu'on  réunit 
ensuite  avec  des<crampons  et  de  la 
colle  forte.  Pour  leur  donner  plus, 
de  solidité  el  d'apparence,  il  faut 
les  couvrir  d'une  couche  de4>ein- 
ture  à  rhtnle.  On  leur  donne  en-, 
cjore  une  meilleure  apparence  si  on 
les  enduit  d'une  couche  de  vernis 
à  l'huile,  sur  lequel  on  répand  du 
sable  6n.  Eu  répétant  oetle  opéra^ 
tion  plusieurs  fois ,  le  bois  est  cou- 
vert d'une  croûte  épaisse  qui  lui 
donne  îappareuce  d'être  de  la  pierre 
el  qui  l'empêche  en  même  temps 
d'être  attaqué  par  l'humidité.  Pour 
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avoir  de^  colonnes  a  bon  marcM  eé 
seulement  pour  peu  de  teztips ,  telle» 
qu'il  en  faut  quelquefois  pour  le» 
cérémonies ,  ou  fixe  dtf  dislance  en 
distance  des  disques  autour  d'una 
poutre ,  qui  sert  d'axe ,  et  Ion  ûjie 
autour,  des  planches  qu'on  passe  au 
rabot ,  pour  peindre  l'etlsemble  ed 
couleur  de  marbre ,  ou  de  pierre. 

Lorsqu'au  1 5^  siècle  le  goût  des 
beaux-arts  commença  â  se  fori&er  ,'       ^ 
les  artistes  rechercnérent  \^  rui- 
nes des  anciens  édifîdes  romains  à 
Rome,  et  dans  les  autres  villes  de' 
l'Italie.  Ib  les  mesurèrent  el  les  étu- 
ctièrent  avec  le  plus  grand  soin.  La 
déconvertevde  TouVrage  de  Vilruve 
qu'on  tit  à  la  même  époque  ,  les 
aida  beaucoup  dans  cette  étude.  Il 
leur  devifit  par  ce  moyen  plus  fa-' 
cile   de  découvrir  le»  belles  pro- 
portions des  anciennes  colonnes , 
ainsi  que  les  règles  et  les  principes 
<Ies  an«ens  architectes.  Ils  en  firent 
usa(^  dans  les  édiâcès  qulls  eurent 
a  construire  ,   et  les  conAignèrenf 
dans  leurs  écrits  pour  Tinstructioii 
6e»  autres.  Cest  ainsi  que  se  for- 
ma le  système  cte  fart  moderne. 
Mais  éoilime   cïès  aftisies  avoient 
étudié  différens  monumenè  dé  l'ar- 
chitecture ancienne  ,    que  chacun 
avoit  suivi  des  modètes  diit(èrens  , 
que  d^ai^tres    s'étoient  tenui  avec 
plua  d'exactitude  aux  règles  don- 
nées par  Vitruve ,  que  du  reste  cha* 
cun  chercha  a  corriger  et  à  ajou- 
ter ce  qu'il  croyoit  propre  à  aug-» 
menler  la  beauté   des  monum^.à 
d'architectute ,  il  en  résulta  les  dif- 
férens .systèmes  de  P'allctdib ,  $ta*» 
motzi ,  Serlio,  f^ignota  ,  AtherU» 
Ëarbqro  ,    Delorme  ,    Perrault  » 
Goldmann   el  d'autres  ;    ceux    de. 
Palladio  el  de  Vignola  ,ont  trouvé 
le  plus  d'accueil.  Palladio  et  àôa^ 
mozii  se  sont  sur- tout  attactiés  a 
suivre  les   proportions  <  qu'ils   ont 
cru  décoUvjçir  dans  les  édifices  6e» 
ancieiia  ;  Serjio  a  été  plus  sévère' 
imitateur  de  Vilrnve,  et  Tfignola  a, 
a;outé  peut-être  plus  que  les  autres. 
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Orf  peMt  titmvMet  ivtf  6éitê  nM^ 
«iére  U  BiéiiàM^iar ptfrfatiim  ddt^ 
^Hiteciuré  fdct  ErA-ai^i^  et  CifA«- 
»aV  (P^rii,  17(^4,  inf-'S*'),  qc^ 
4!atrfiejlC ,  «ir ({tiatfef  ptrtiss ,  Islrtri-^ 
tecturede  ViàNOtiE,  celle  dv  Px^ 
£ADi(y,  cefie  ditf  ScAMO^zi^et  Qû 

r'tfllète  d'architecture  arnfiqotf  dvec' 
moderne^  Ie«  BUmettè  étOrchi" 
Mchârtciififts  par  Da  vtlkh  »  Ool0- 
VAKK  ,  fihrimitf,  'fif/ÈB,  L£  Clerc, 
]tfiLiZfA,  J.  0.  fzzo,  SoCKO^;  1er 
4hut9  é^archHetiurtf  de  Fit.  Blow^ 

ée  ctdOHHei  êtîoA  la  méthode  deê 
-àncmnÉ ,  iJ.TfwpRiiirxtTi.f;fe«  ourra- 
^  dé  M.  STi<&CiiT2 ,prlncîpaleiilent 
Jon  Jrchœolôffie  der  BàuBunêt  (  ar« 
^tueologie  d^  l*architectare  ) ,  etc. 

Apre»  avoir  parlé  jusqti'ipréaeût 
et  la  coltrtaii«  eii  général  ef  dcr  se» 
^fièrent  ordret,  irouf  indiqttefotttr 
^iTerwr  dénonmiations  qu'on  lai 
donner  par  rapport  à  sa  n^rière ,  â  sa 
ronstnxcthin ,  «  sa  forme ,  à  sa  dispo- 
^lion  et  k  soa  tttage.  Par  rapport  à 
ta  matière ,  0n  apnêne  toiônne(f<dr» 
le  ride*  rotid*  d^in  escalier  à  vis, 
^  formé  par  ses  marches.  La  eôionne 
'd'ecui,  on  éolonné  /lydràuHqtte ,  e»t 
|}n  groi  jeC  d^eati  qui  t'a  frapper 
dans  le  tambohf  dti  clbpiteau ,  et 
fait  ett  retombant  feffef  d*uDe  co- 
îonne  db  cristal ,  on  qa(  retbmbe 
4ratoar  d'une  rigote.  On  nomnl'e  ctf- 
hnnédie^hanë,  celle  d'o  ne  matiék^ 
transparente,  coMme  étaient  cdleift 
de  cristal  du  théâtre  de  ;3cat)rrus  ;  ûo* 
Ibnrtea  fîaiblka  ,  celles  de  divers 
afiétaut  et  autres  matières  fondues 
aa  TÎMÛéèi;  éôUaine  n/kêtoUiaOê, 
<jRle  (^uï  est  de  métal  frappe  <m 
fondu  ;  eàlùftP0B  mouUë  ,  cet Fe  de 
cHÉiflodnc  âe  diverses  couleur»,  liés* 
*vec  un  ciment  que  darcit  et  reçoit 
le  poil  ctminie  le  marbre;  telles  sont 
les  colonùey  de  Tartcienne  Jotia 
*  Oessreft  dééQuifertes  k  Alger ,  et  sitr 
lesquelles  éa  VoilF  uhe  iuscriptiott* 
4n  caraétérek  a'ntlqueb' ,  dbnt  les  con- 
tours ,  les  acceus  et  les  fautes  mé-' 
net  sont  répélév  sur  cfaïqae  fftt, 
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<te  qitfi  pafôk  une  preui^  incontes*» 
taMe  que  Ces  colonnes  sont  mou- 
lée» ;  elles  ont  Tapparence  du  poud^ 
ding.  Oh  appelle  eolonflé préeieUêe , 
Voûte  colonne  de  pierre  ou  de  mar- 
hre  rare ,  comme  celles  que  Ton: 
voit  au  musée  des  ar'ls  ;  colùnnea  de 
t^eaiilt ,  celles  de^pielques  grotfes 
et  chf  quelques  fontarines  ;  colonrietf 
de  tféiUage ,  celles  eti  (re|!lfs  que  Ton 
^oit  fré<;(,uemmenf  dans  Un  jardins 
français.* 

Par  rapports  s»Conv(rtl^oti ,  «in 
tfppetfe  colonne  ^OBwmblagê,  céUé 
qui  est  formée  de  membrures  de 
bois  assemblées  ,  comme  sont  les 
colonnes  de  la  plupart  des  ret«blesr 
d'antet  en  menuiserie;  colonne  în^ 
ûfusiée ,  celle  qui  est  faite  de  plu- 
sieurs dHes ,  ou  tr&ixches  minces  âd 
marbre  fare,  masHquées  sur  un 
iro7an  de  pierre,  de  brique  ou  de  tufï 
cohnne  Jumelée  otf  géfnélée ,  celle 
dont  le  fût  est  fait  de  trois  cdtés' 
avec  des  pierres  dores  ;  telles  étoient 
leS  (pilaire  colonnes  conntbiennes' 
d^un  des  ciVtés  de  la:  cour  du  éhk* 
teau  d'Bc6tien«  btti  pAr  Jean  Buis , 
lanf  ;  colonne  d&  maponneriê,  ceHv 
qui  est  faite  de  moellon  eïrd'ah  de 
plâtre ,  ou  enf  briques  apparentes-, 
ou  reconverfef  (te  sCUc;  et>/ô>zito/;ar' 
mmàottr» ,  celle  dont  le  Ah  se  com- 
pose de  plusieurs  assises  de  pivrre 
ou  blocs  de  msrl^re ,  moins  hauts 
que  larges  ;  cchnnt  par  ih>nçon9, 
celle  oir  la  bariieur  dfis  Rtàhca  sur-*- 
pàac  la  largeur  du  dlamtHré  de  ia 
do^onne  ;  ccttàYthe  foriét ,  celte  or-' 
ivée  de  bronze'  doré  ou  composée* 
de  diverses  mstféres,  comme  d^ 
miirbre  et  de  piefre ,  disposées  païf 
tmnIKmrs  de  différentes  Hauteurs  ef 
de  diverses  couleurs ,  telles  que  les 
<rolouues  iouiqoes  dû  gros  pat^iHour 
du  chAteav  des  Tuiieries  dU  cdié  de 
ht  Cour.  Letf  colonnes  irariées  M 
plus  riches ,  9oùf  euti^menl  d^ 
mttrbre  de  étitx  coideors. 

Par  rjipport  â  ss  forme ,  on  ap-t 
pelie  colonne  en  bahtaCré ,  celle  qui 
«  la:  forme  d'oïl  fts^iitrë  (  rc^^  ce 
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mot)  ;  colonne  bandée ,  celle  qui  a 
des  bandes  unies  ou  sculptées,  qui 
excédent  le  nu  de  sou  fût  can- 
nelé ,  telTes  sont  les  colonnes  ioni- 
ques du  châleau  des  Tuileries ,  et 
les  conposiles  du  portail  de  5aint- 
Etienne-du-Mont ,  à  Paris.  (  Pour 
les  colonnes  cof^neléea  ou  ca/vie-¥ 
lurts  ornéee ,  rudentées  ou  iorsce, 
Voyez  Canneldiibs  et  Ruobn- 
TDRBs).  On  appelle  colonne  àcan" 
nelure  liaee ,  celle  qui  n'admet  au- 
cun ornement.  Quand  la  canne- 
lure reçoit  des  ornemens  de  feuil- 
lages,  on  rappelle  colonne  canne-' 
lée  ornée.  (Pour  la  colonne  can- 
nelée rudeniée,  f^.  Rudentu&e). 
JjA  colonne  est  cylindrique  quand 
elle  a  par-tout  le  même  diaméire  ; 
coloêêàle ,  quand  elle  est  d  une  pro- 
digieuse grandeur;  composée ,  quand 
les  ornemens  sortent  de  la  forme 
ordinaire  ,  et  des  usages  reçus.  JL-i 
colonne  cohritique  est  ornée  de 
feuillages ,  ou  de  fleurs ,  tournés  eu 
ligne  spirale  à  Teutour  de  son  fût. 
£lle  convient  aux  aro  Je  triomphe 
et  dans  les  décorations  de  théâtre. 
La  colonne  diminuée  s'amincit  dès 
le  pied  de  son  fût  (  Foy,  CoijOnnb 
doriqub).  La  colonne  en  faisceau 
«emble  éive  une  réunion  de  plu- 
sieurs arbres   (  f^oy.  Architkc- 

TURB    uEO\PTIENNE  ,    GOTBJQUB  , 

SARRAcéKiQUB}.  La  colonne feinte , 
est  peinte  sur  une  toile ,  elle  sert 
aux  décorations.  La  colonne  feuil^, 
lée  a  le  fût  taillé  en  feuilles.  La 
colonne  fuselée  ressemble  par  son 
renflement  à  un  fuse  au.  La  colonne 
gothique  est  un  pilier  rond  et  court  ;. 
la  colonne  grêle ,  celle  qui  est  (rop 
mej^ue.  La  colonne  hermétique  en 
pilastre^,  a  pour  chapiteau  un  her- 
jnès  (^J^oyeMi  Hermbs  ,  Carya- 
tides). La  colonne  irrégulière  est 
celle  qui  sort  des  proportions  des 
cinq  ordres ,  et  des  régies  ordinaires. 
La  colonne  menue  est  ornée  de  co- 
quillage. La  colonne  rustique  a  des 
Bossages  (  P'oy.  ce  mol)  ;  la  co- 
lonne est  maesive,  lourde,  quand' 
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elle  est  trop  grosse  on  trop  courte. 
La  colonne  ovale  est  celle  dont  le 
£ÛX  est  «pplati ,  ou  dont  le  pian  est 
ovale.  Il  y  en  a  dans  Tile  de  Délos; 
Ce  palais  Maasimi  à  Rome  en  offre 
deux  e;LempIea  modernes.  La  co- 
lonne  mistorale  est. celle  dont  le 
fût  tmRe  d'un  tronc  d'arbre  ,  avec 
écorce  et  nœuds ,  rappelle  l'origine 
de*  colonnes*  La  colonne  pofygonm 
a  le  fût  taillé  k  facettes  ou  à  pana. 
Xa  colonne  serpentine  est  faite  de 
I^^eurs  serpeas  entortillés ,  dont 
ll^  téie»  servent  de  chapiteau  ;  il  j 
a  uni^  eoloBiie>de  cette  espèce  en 
bron«e  »  â  Goasiantmeple ,  dans  la 
place  appelée  Alméidam  ,  qui  étoit 
autrefois  rhippodromei  On  appelle 
aujourd'bui'ceftle  coXùnntt  le  lalis* 
man  ,  ou  la  oeloasie'  enduiirtée.  La 
colonne  iorêê  a  son  fiftt  contourné 
en  vis  ;  Vignofe  en  a  le  premier 
tracé  les  rè^es;  cette  colonne  peut 
également  être  cannelée  ,  rudentécp 
ornée  et  évidée,  etc.  ( f^  Torse). 

Par  rapport  à  la  disposition ,  on 
appelle  adossée  ou  engagée ,  la  co- 
lonne qui  tient  au  ftior  ;  angulaire  , 
celle  qui  est  A  l'encoignure  ;  dou»» 
blée ,  celle  qui  est  jointe  avec  une 
autre  ;  flanquée  ,  celle  qui  est  en- 
gagée de  la  moitié  ou  d'un  tiers  de 
son  diamètre  ,  entre  deux  demi-pi- 
lastres ;  isolée ,  celle  qui  n'est  atta- 
chée à  aucun  corps  ;  liée ,  celle  qui 
est  attachée  à  une  autre  par  un  corps; 
accouplée ,  celle  qui  touche  pres- 
que à  une  autre  ;  nichée  «  celle  qui 
entre  dans  un  mur  creuse;  «o2i— 
taire  ,  toute  colonne  unique  et  iso- 
lée. Les  colonnes  cantonnées  sont 
engagées  dans .  les  quatre  encoi^ 
gnures  d'un  pilier  carré.  Ou  ap- 
pelle groupées  ;  les  colonnes  pla«*. 
cées  5  4  3,  ou  4  à  4  sur  un'  même 
piédestal  ou  socle;  inférieures  ou 
supérieures,  sont  celles  du  bas  ou 
du  haut  d'un  bâllmeut  orné  de  plu* 
sieurs  ordres  ;  mqjeures  ,  celles  qui 
régissent  l'ordonjiance  d^une  faça- 
de ;  Vitruve  appelle  colonnes  mé^ 
dianes  {polumnœ  médian  çs)  ,les  deu  x 


Digitized 


by  Google 


COL 

i^oloilnes^  du  milieu  «rtitt  porclie  ,* 
qui  ont  leur  eriLrecoiunn^menf  plus 
large  que  les  AUUes  ;  de  «orle  que 
ceux-ci  BOnl pycnoslyles  »  Ica  autres 
sont  euttlyles  (  Vûyt%  ces  niùls  )  ; 
rares ,  ce  «oal*ceUis  qtli  oitf  entre 
elles  beaucoup  d'esp.icé  ,  et  cfonl 
les  entrecolunoemeus  sont  larges , 
comme  dans  le  pycmwtyle  ('^07. 
Ar^ostylé)  ;  êetréet,  cetleii  dotit  les 
eutrecolonnemeDS  ne  èÔAtpas  l|fges 
comme  dans  te  pjMsnostyle  {  Fhy, 
ce  mot  et  Apubté  )  ;  la-  vofànne, 
vreusê  a  ordifiairemtfnt'tid'&^ciiilicr 
en  YÎs  dans  $oiiioléri«iit.  JA  co^ 
lonfte  tumii^U9iÊ  ^^est  f^ile  d*oti  «Ms- 
Bi:i  cylindUiqûè^  omrrert'dtB  papier 
.  huil^  ft^,  de.^ave  tuufjà  ,•  en  sorte 
fl*V<^y4^  ^a-rdedan» do'  là  lumière 
jpar.éla^j  ^te^anût  tônt«!  de  feu; 
Pli,  a>a.  sert  .daua  te  iOMnina^ 
tioos.      -c       jtî     •'■'-^    • 

Pai  rapport  à  Fttiige,  on  appelle 
colonne  âsironontêquêr ,  une  espèce 
d'observatoire  en  forme  de  tour 
fort  élevée ,  où  Ton  monte  paf  une 
vis  à  une  plate -forme,  pour  ob-» 
aerver  le  cours  des  astres*  Telle  est 
la  colonne  érigée  par  Catherine  do 
Médicis,  a  la  halle  aux  bleds ,  pour 
les  obserValidnsd'Ûronce  Fine.  Les 
Koiqains  nommèrent  côlonrfe  bei^ 
îique ,  une  'colonne  élevée  devant 
\e  temple  de  Janas ,  au  bas  de  la* 
quelle  le  consul  venoit  déclarer  la 
guerre  en  jetant  un  javelot  du  côré 
d^  la  nation  ennemie.  On  appelle 
ehronolos^iqiie ,  telle  qui  porte  quel- 
q!i*inscriptîon  historique  selon  Tor- 
dre des  lemps.  ha  çoionne  cr^ci/êre 
porte  une  croix  ;  la,  eofonne  funé^ 
rmre ,  une  urne  ;  la  eofonne  sla^ 
iucûre ,  une  statue  ;  la  colonne  zoo- 
phortque ,  un  animal.  La  colonne 
généalogique  ou  héraldique  est  en- 
tourée de  branches ,  qui  portent  des 
chiffres,  armes  ,  médailles ,  ou  por- 
traits de  famille.  La  colonne  gno^ 
mique  a  les  heures  marquées  sur 
sou  cylindre.  La  colonne  honori^ 
flque ,  est  celle  en  riiounenr  des 
(randa  hommes  morts  pour  Vélat. 
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La  colonne  itinéraire  sert  a  ensei- 
gner les  diiTérenres  routes  par  di-?s 
inscriptions  gravées  sur  chacun  de 
ses  pans.  On  appelle  à  Ruihe  co^ 
lonne  lactaire  ,  une  colon  ne  éleVce 
dans  le  Uiarclié  aux  herbes,  qui  avoîjt 
d.'uis  son  piédestal  Une  retraite  où 
les  cnfans  abandonnés  de  Icqrs  pa- 
rons ,  par  l'efFet  de  la  misère  ou  de 
toule  autre  raison  ,  étoieul  evposés 
pour  élre  élevés  au*  dépens  du  pu- 
blic. La  colonne  légale  ,  éijit  celle 
sur  laquelle  les  anciens  i»rri voient 
leurs  loix.  La  cohnne  llinilropliS 
mar(}ue  les  limites  d'un  royuu-" 
me  ou  d  un  jwys  r<}n(|uis.  La  co^ 
lonnè  rnanubiaire  éfoil  orriée  de 
trophéii.^ ,  et  élevée  à  riniitation  de» 
arbres  où  l'on  allachoit  ancienne- 
^enl  les  dépouilles dc^s ennemis.  La 
Colonne  uïétnoriale  est  celle  élevée 
pour  quelqu'évéuement  inémorable. 
On  grav^  sur  la  colonne  militaire 
le  dénombrement  des  troupes.  Les 
fiolonnes  rostrales  éloienl  colles  où 
Voïx  attaclioit  les  éperons  des  vais- 
àeaut  pHs  sur  l'ennemi.  Là  V^^r 
miére  fut  élevée  à  locrasion  de  la 
fictoire  navale  de  Caïus  Diiilius  sur 
les  Carthaginois.  On  la  vofl  au  Ca- 
pîtolc.  Auguste  en  avoit  fait  con- 
struire quatre ,  avec  les  éperons  des 
navires  pris  sur  Cléopâlre.  Lu  co- 
lonne  sépulcrale  étoit  une  coljnno 
élevée  sur  un  sépulcre  ou  tombeau  , 
avec  une  épitaphe  gravée  sur  sou 
fax.  La  colonne  iriotnphrile  étoit 
élevée  chez  les  Romains  en  riion- 
nour  d'un  triomphateur.  L«s  /oints 
éloient  tachés  par  autant  de  cou- 
ronnes qu*il  avoit  fait  cVexpéditious 
militaires.  Les  colonnes  de  Traiaa 
et  d'Anlonin,  outre  leur  destination, 
particulière ,  sont  aussi  ^X^s  colonnes 
triomphales.  Le  parlement  d'An- 
gleterre a  fait  élever  de\-ant  le  châ- 
teau de  Bleuheim,  ^  Thonncur  de 
Marlboron»  ,  un ^  belle  colonne  do 
ce  genre  ;  les  quatre  faces  du  pié- 
destal sont  chargées  du  récit  des 
victoires  do  ce  ri*and  général;  sa 
statue  Mt  daus  le  haut ,  portée  par 
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des  figures  fle  captifs ,  et  environ- 
née de  trophées. 

Colonne  de  Pompée:  cette  co- 
lonne ,  un  des  restes  les  mieux 
conservés  d'Alexandrie  ,  se  trou- 
voit  probablement  autrefois  dans 
renceinle  de  cette  ville  ;  aujour- 
d'hui elle  est  à  un  quart  de  lieue 
des  murs  de  la  nouvelle  ville ,  du 
côté  du  ko  Maréotis.  Ce  monument 
•si  placé  sur  une  légère  éminence 
et  posé  sur  un  soubassement  que 
les  Barbares  ont  dégradé.  Un  noyau 
de  4  pieds  6  pouces  carrés  lui  sert 
de  seul  support;  ce  noyau  est  formé 
d'un  fragpient  de  monument  sBgyp- 
iien ,  d'une  pierre  siliceuse  ,  et  qui 
lui-même  a  été  apporté  enxe  lieu , 
puisque  les  caractères  hiérogly- 
phiques en  ^onl  renversés.  Paul 
Lucas  a  donné  la  figure  de  cette 
colonne»  qu'il  dit  avoir  94  pieds  de 
haut.  Norden  en  a  donné  une  ex- 
cellente figure.  Selon  Maillet ,  un 
danseur  de  corde  »  Arabe  de  nation  « 
entreprit  un  jour  de  monter  sur 
celte  colonne,  et  en  vint  à  bout. 
11  attacha  une  ficelle  à  une  flèche , 
qu'il  eut  l'adresse  de  faire  passer 
dans  les  vides  d'une  volute  du  cha- 
piteau ;  ensuite ,  par  le  moyen  de  la 
ficelle ,  il  y  éleva  une  corde  à  la 
faveur  de  laquelle  il  monta  réelle- 
ment sur  le  sommet  de  la  colonne. 
Le  C.  Fauvel ,  artiste  français  ,  y 

'  étoit  monté  en  1789,  ^  avoit  esti- 
mé son  élévation  de  08  pieds  9 
pouces,  ainsi  que  le  coustatoit  un 
petit  pavillon  de  fer -blanc  qa^l 
laissa  dans  une  cavité  du  chapiteau. 
Les  artistes  ^-ançais  qui  ont  été  de 
l'expédition  d*^gypte  ont  fait  éle- 
ver un  cerf-volanl ,  par  ce  moyen 
ils  ont  passé  une  corde  sur  le  cha- 
piteau auquel  ils  ont  ainsi  fixé  une 
moufle ,  propre  à  hisser  l'un  d'eux 
jusqu'au  sommet  de  ce  monufnent. 
Le  C.  Norry  a  mesuré  la  hauteur 

,  qui  est  de  88  pieds  6  pouces.  Toutes 
les  parties  du  monument  sont  eu 
granit  thébaïqne.  Par  son  chapiteau 
celte  colujuie  est  de  Tordre  coriu- 
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thien  ,  mûê  elle  n'en  a  point  le$ 
proportions  grecques.  Celle  du  fût 
se  rapproche  de  l'ionique.  Les  di- 
verses parties  qui  composent  ce 
monument  sont  d'âges  diflcrens  :  le 
fût,  qui  est  d'iin  ^Ibe  admirable 
et  d'un  fort  beau  poli ,  excepté  du 
côté  du  désert ,  où  il  a  souflert  par 
les  sables  ,  paroil  être  fail  de  la 
main  des  Grecs,  peut-cire  suus  les 
Ptolémées  :  quant  aux  autres  par- 
ties ,  elles  sont  d'un  travail  infé- 
rieur. Lies  profils  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  du  bas-empire. 
Le  chapiteau  n'est  que  grossière-^ 
ment  massé  ;  le  piédestal  est  ex- 
cessivement bas  ;  la  couleur  même 
du  granit  diflere  de  Celle  du  fûL 
On  peut  donc  conjecturer  que  ce 
fût,  fait  antérieurement  aux  autres 
parties  .  aura  été  réédifié  à  quel- 
qn'ép^pie  extraordinaire.  C'est  la 
plus  grande  colonne  d*un  seul  mor- 
ceau qui  soit  connue.  On  avoit 
regardé  ce  monument  attribué  par 
plusieurs  auteurs  à  la  mémoire  de 
Pompée  ,  comme  ayant  été  élevé 
par  Sept ime-Sév (ère  ,  une  médaille 
trouvée  par  le  lurd  Montaigu,  auto^ 
rispit  celle  opinion  ;  une  inscrip- 
tion rapportée  par  M.  Jambert , 
professeur  de  langue  turque ,  e^  sa- 
vamment expliquée  par  M.  Pause 
de  Villoisou  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  a  décidé  la  question  ; 
on  y  lit  que  :  «  Publius  (ou  Pom* 
»  ppnitis) ,  préfet  d'i£gyple,  a  con- 
i)  sacré  ce  monument  à  la  gloire 
»  (^4  très-«aint  empefreur  Dioclé- 
»  tien  Auguste  ,  le  génie  tutélaire. 
»  d'Alexandrie^».  Il  est  donc  clair 
que  cette  pplonne  a  été  éLe'\'ée  dans 
le  temps  de  Dioclétien ,  el  le  style 
du  chapiteau  indique  cette  époque. 
Cette  colonne  est  figurée  dans  les 
yoyages  de  Norden*  de  Denôn  y 
de  Casas ,  dans  la  Dissertation  du 
C.  Norry ,  dans  iei  Yucb  ji*Mfjple 
publiée  par  les  Anglais ,  et  dan» 
beaucoup  d'au  1res  ouvrages. 
Colonne  de  Du ili us.  P^.  Co«» 

JiONNES  ROSTA^ESj  p.  3jl. 
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Lss  (  coliunnœ  roslratœ  )  \  culoiiae3 
Auxquelles  les  Romains  attachoieat 
les  éperons  des  vaisseaux  pris  sur  les 
ennemis.  La  première  colonne  ros- 
traie  fut  élevée  4  Home  dans  le  fo- 
rum ,  à  Toccasion  de  la  vicloive 
navale  remportée  par  0.  Duilius  sui* 
les  Carthaginois.  On  la  retrouva  en 
lôGo,  près  de  l'arc  de  Sévère.  On 
la  voit  aujourd'hui  au  Capitole. 
Elle  est  de  marbre  blanc.  Auguste 
eu  avoit  fait  placer  au  même  en- 
droit quatre  autres  semblables ,  or- 
nés des  éperons  des  navires  pris 
sur  Cléopâtre.  F'ojrez  Kostbjb^  , 
Eperons. 

Coi/>NNX  MiiiLiAiRS.  C'étoit  an- 
ciennement une  colonne  de  marbre 
qn'Àugusie  fit  élevcu:  au  milieu  du 
forum,  d*où  l'on  comploit  p^r  d'aiv 
tres  colonnes  miUiaires ,  espacées 
de  mille  en  mille  sur  les  grandes 
chemins  ,  la  distance  des  viUes  (fe 
l'empire.  Celle  colonne  de  marbre 
blanc  est  la  menue  que  celle  qu'on 
voit  aujourd'hui  sur  la  balustrac|c 
du  perron  du  Capitole  à  Rome.  Elle 
«st  de  proportion  ixvtssive,  en  ma- 
nière d'un  cylindre  court ,  avec  U 
base ,  le  chapiteau  toscan  «  et  une 
boule  de  bronze  pour  amortisse^ 
ment  syinbole  du  globe.  On  l'ap- 
peloit  milliariurn  aureum ,  parce 
qu'Auguste  Tavoil  fait  dorer ,  ou  du 
moins  sa  boule.  Elle  a  été  restau- 
rée par  les  empereurs  Vespasien, 
Trajau  et  Adrien  «  comme  il  par  oit 
par  ses  inscriptions. 

CoLONNB  Trajane  ;  ce  monur 
ment  fut  élevé  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  à  l'empei-eur  JTrajan  » 
dans  le  forum  que  ce  prince  avoit 
fait  bâtir  à  Rome  par  ApoUodore 
d'Athènes  ,  et  qui  porloit  son  nom. 
Le  fût  de  cette  colonne  étoit  orné 
de  bas-reliefs  qui  repréaentoient  les 
expéditions  de  Trajan  contre  les 
J)ace8.  Ces  reliefs  font  aS^fois  le 
tour  ^de  la  colonne.  La  colonne 
Trajane  a  i  a  pieds  et  un  huitième  de 
.diamètre  sur  âoo  pieds  de  haut ,  y 
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compris  la  base  etde  chapiteau.  Une 
médaille  d  or  frappée  en  mémoire 
de  réreclion  de  celte  colonne ,  nous 
fait  voir  que,  dans  l'origine,  elle  étoit 
surmoulée  d'une  statue  en  bronze 
doré   de  Trajan ,  qui  tenoit  dans 
.la  main  le  sceptre  et  un  globe ,  dans 
lequel   so    trou  voient   renfermées 
ses  cendres  apportées  k  Home  de 
Selinun)e  en  Cilicie  «  où  ce  prince 
était  mort  à  l'^ge  de  64  ans.  On 
monte  k  la  sommité  de  la  colonne 
au  moyen  d'un  escalier  de  i8.5  gra- 
dins taillés  intérieurement  en  rond 
dans  le  marbre  ;  cet  escalier  reçoit 
la  lumière  par  43  ouvertures  ou 
fenêtres*  pratiquées    dans    le    fûî. 
.Avant  que  Sixte  v  fil  restaurer  celle 
.colonne ,  la  balustrade  de   bronze 
^'eKÏstoit  pJus  au  sommet;  le  «hc^ 
valier  Foniana.  y.  fit  mettre    iiye 
l^alustçade  de  fer  ,  mais  il  commit 
.un.coqtre-sens  ridicule  en  plaçant 
une  image  de  S.  Pierre  sur  ce  mo~ 
nuntjHii' chargé  de  shnulacris  de 
guerre,  JLa  coloiine  Trajane  a  été 
gravée  plusieurs  fois  ;  les  bas-re^ 
li^fs  qxxi,  l'entourent  soht  trés-cn- 
•rieux  poor  l'art  Et  pour  Thisloire , 
.puisqu'on  y  retrouver  les  circon*-* 
«tanqes  -les  plus  méttiombles  de  la 
.guerre  dacique ,  et  beaucoup  de  dé-, 
^tails  intére&sans ,  i*ekitifs  auic  anli- 
4}iiilés  militaires.  '■  '. 

Cou>MN£  antonine;  celtc^co- 
jonnç  qui  orne  aujourd'hui  une  dds 
'plus belles  plaCes.de Rome,  nommée 
de  Ikpia^za  colonna  ,  fut  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'on  a  cru  qu^'elle  avoit 
éfé  élevée  par  te  sénat  à  l'empereur 
Antonin  le  Pieux  après  sa  mort , 
et  c'est  ce  que  paroil  indiquer  aussi 
rinscription  de  la  coloime.  Cepen- 
dant comme  on  y  voilées  détaifs  de 
la  guerre  coiitre  !ea  Marcomans  , 
.failo  par  son  successeur  Marc- A n- 
jrèle,  on  en  concl nuit  qu'elle  n'avoit 
été  achevée  que  sous  le  règne  de 
Commode.   Mais  il  est  plus  vrai- 
semblable qu'elle  fut  élevée  à  Marc« 
Aurèle.  Ce  prince  étant  aussi  ap- 
pelé quelquefois  -Divu»  ^ntoninina 
a 
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^11  Mar(%is  Anioninus ,  il  a  pu  en 

ré^iuller  une  équivoque.  Du  moins 

le  nom  aCjifHonine  est  realé  à  celte 

colonne. 

Suivant  une  mesure  rigoureuse  de 
H.  <le  la  Condamine,  cette  colonne 
«  1 1 6  pieds  de  Iiauteur ,  et  1 1  de  dia« 
mètre.  Elle  est  tonte  en  marbre ,  et 
«ntourée  de  bas-reliefs  qui  forment 
âO  spirales  autour  du  fût.  Ils  ont 
été  expliqués  par  Bellorî  et  gravés 
ipar  }3artoIJ  ,  ainsi  que  ceux  de  la 
colonne  Trajane.  On  monte  jus* 
qu'au  sommet  par  189  marches  ;  7 
^à  8  autres  sont  enterrées ,  et  plus  bas 
que  le  piédestal.  Venuti  ^  compte 
S06.  L'intérieur  est  éclaire  par  46 
fenêtres.  Celte  colonne  décorée  d'or- 
ziemens  d'ordre  dorique  ,  ne  pro^ 
duit  pas  un  bien  bon  effet,  ni  de 
près  ni  de  loin.  Elle  paroU  même 
plus  grosse  en  haut  qu'en  bas  ;  le 
piédestal  est  très  -  haut ,  et  ne  se 
groupe  point  du  tout  avec  la  co- 
lonie. 11  est  d'ailleurs  manvaiB  en 
lui-même.  Les  sculptures  qui  sont 
sur  le  fût  sont  inférieures  à  celles 
cle  la  colonne  Trajane,  pour  la  com- 
^position ,  lezécation ,  les  caractères 

^  de  télé  :  le  costume  et  les  a Ititudes  des 
£gures  ont,  d«  reste/ la  mêmeim- 

«  portance  pour  l'histoire  des  usagea 
anilitaires.  Du  temps  de  Sixte  v, 
pette  colonne  étoit  forf  gâtée.  Ce 
pape  la  fit  restaurer  en  1Ô89,  sous 
la  direction  de  Fon(ana.  Elle  fut 
pour  lors  dédiée  à  sNPauU  auquel 
pn  éleva  sur  le  socle  nne  statue 
'f  n  bronze  doré. 

Sous  le  mont  CiUorio ,  on  a  trouvé 
une  autre  colonne  de  granit.  Celle-ci 
•^t  regardée  comme  ayant  été  élevée 
véritablement  en  l'honneur  d'An- 
4onin  le  Piilkx  ,  tandis  que  la  pré- 
cédente est  plutôt  la  colonne  de 
MarC'^Auréle.  Cette  colonne,  rom- 
pue en  plusieurs  endroits ,  se  voit 
•actuellement  dans  une  petite  cour 
derrière  le  palais  de  justice  à  Rome. 
Elle  a  voit  4^  pieds  de  haut ,  et  5 
pieds  8  pouces  de  diamètre  ;  elle 
4loi4  d'un  «eul  morcela  de  ^«nit. 
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Son  piédestal  est  orné  de  bas-relle/9 
sur  trois  de  ses  faces.  La  quatrième 
est  occupée  par  l'inscription  de  con- 
sécration de  la  colonne.  Les  deux 
bas-reliefs  latéraux  représentent  dea 
courses  ou  décursions  funèbres.  Le 
troisième  fait  voir  Tapotlicose  d'An- 
tonin  et  de  Faustinc  .Un  gén  iela  por  la 
sur  ses  ailes ,  il  tient  dans  la  maia 
gauche  un  globe  et  un  serpent  sur  le 
globe.  Aux  pieds  du  génie  est  une 
figure  allégorique  qui  tient  un  obé- 
lisque ,  symbole  de  l'immortalilé. 
Du  côté  opposé  à  cette  figure  est  la 
ville  de  Rome ,  assise  ,  tenant  de 
sa  main  droite  un  bouclier  sur  le- 
quel est  représentée  la  louve  avec 
Kemus  et  Roïnulus.  Le  tout  est  d'uii 
grand  style  ';  le  génie  est  d'un  beau 
idéal ,  et  de  la  plus  parfaite  sculp- 
ture. Ce  bas-relief  est  un  des  plus 
précieux  qu'il  y  ait  à  Rome.  Ce 
piédestal  a  élé  gravé  mr  Aquîla ,  en 
5  feuilles.  Le  pape  rJh  vi  l'a  fait 
placer  au  Vatican.  On  le  voit  aussi 
gravé  dans  le  6*  volume  du  Muséfc 
Fio-Clémentin.  P^oy.  CoNsécRA- 

TION. 

Colonne   db  Marc-Acrele». 
F'oy,  Colonne  Antonine. 

Colonne  de  Consta  ntin  ,  d*A  r- 
CADics.on  deTnéoDDsE.  Jusqu'au 
commencement  du  18'  siècle  ocf 
voyoit  à  Constant]  nople  deux  co- 
lonnes ornées  de  bas-reliefs  ,  dans 
le  goût  de  ceux  de  la  colonne  Tra- 
jane  à  Rome.  Elles  avoîent'  été  éri- 
gées l'une  en  l'honneur  de  Constan- 
tin ,  et  l'autre  en  l'honneur  d'Ar- 
cadius  ou  de  Théodose.  Banduri  en 
a  publié  les  bas -reliefs.  Ceux  de 
cette  dernière  ont  été  gravés  d'après 
les  dessins  de  GenliU  Bellino  » 
peintre  vénitien,  que  Mahomet  11 
appela  à  Constant! nople  ;.  mais  il 
paroit  que  l'aiiiste  a  infiniment  em- 
belli l'ouTrage  dans  son  dessin.  On 
ne  voit  plus  aujourd'hui  de  la  co- 
lonne «l'Arcadins  que  sa  base  de 
grauil,  La  colonne  même  fut  dé- 
molie par  les  Turcs  au  commen- 
cement du  l8«  ûècle,  parce  qu'elle 
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a  voit  été  ébranlée  plus  cVune  foit 
dans  le^fréquens  liemblemens  de 
lerre  ,  et  qu'on  craignoit  que  sa 
chute  ne  causal  na  grand  dommage 
à  la  Tille.  La  colonne  de  Constan- 
tin ,  nommée  la  colonne  brûUe ,  est 
composée  de  sept  grands  cylindres 
de  porphyre,  sans  compter  la  base. 
Dans  son  origine»  selle  colonne  éluit 
surmontée  de  la  slatue  de  Constan- 
tin. Après  avoir  été  endommagée 
plusieurs  fois  par  le  feu  ,  elle  fut 
réparée  par  l'empereur  Alexis  Cum- 
nène  ,  comme  l'indique  une  in- 
scription grecque. 

CoiiONNB  NATIONALE.  Le  gou- 
vernement français  ayant  ordonné 
Télévalion  d'un  monument  natio- 
nal t  et  désigné  la  place  do  la  Con- 
corde à  Paris  ,  comme  remplace- 
ment le  plus  favorable  ,  les  artistes 
ont  élé  invités  à  proposer  leurs  pro- 
jets. Celui  du.C.  Moreau  a  été  adopté 
par  i4|jury ,  et  dans  le  courant  de 
Tan  IX  (1801),  on  en  a  construit  un 
modèle  sur  la  place  de  la  Concorde.  . 
Ce  monument  projeté  ronsistoit  en 
un  énorme  soubassement  au-desbus 
duquel  s'élève  une  base  ornée  de 
bas -reliefs»  et  une  colonne  lisse 
surmontée  d'une  statue  de  la  répu- 
blique j  exécutée  en  bronze.  Les 
autres  parties  du  monument  dé- 
voient éti^  exécutées  en  marbres  et 
en  granits  de  France.  L'artiste  a  voit 
projeté  d'orner  le  8ouba.ssement 
d'autant  de  figures  en  relief  que  la 
France  a  do  départ emens;  ces  figu- 
res dévoient  toutes  se  tenir  par  la 
main  ;  mais  on  a  observé  avec  rai« 
Sun  que  cet  ornement  étoit  trop 
uniforme  et  trop  insignifiant.  Dans 
le  premier  volume  des  Annales  du 
viusée ,  le  C.  Landon  a  donné,  pi. 
i^la  figure  de  cette  colonne,  da- 
piW  le  projet  du  C  Moreau  ,  et 
pi.  20 ,  les  bas-reliefs  dont  il  avoit 
orné  la^ase. 

C0W>NNB      DEPARTEMENTALE    ; 

e'esl  ainsi  qu'on  a  appelé  la  colonne 
cjui  doit  être  érigée  dans  le  clief-Iieu 
isk  chaque  département  |  à.  la  mé- 
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moi  m  des  guerriers  du  départe- 
ment morts  dans  la  dernière  guerre. 
Le  gouvernement  avoit  ouvert  uu 
concours  pour  ces  différentes -co- 
lonnes ;  les  pcojets  ont  élé  exposés 
à  Paris  au  Louvre.  Plusieurs  de  ces . 
projets  ont  été  gravés  dans  les  An^ 
nalea  du  musée ,  publiées  par  le 
C.  Landon. 

CoLOBBR%  Colorier.;  ces  deux, 
verbes  s'emploient  assez  souvent 
l'un  pour  l'autre.  Dans  certains 
usages  il  y  a  à  leur  égard  quelques 
nuances  qui  cependant  ne  sont  pas 
très-décidées.  Une  de  ces  nuances- 
se  remarque  lorsqu'on  parle  d'es- 
tampes auxquelles  des  couleurs  se 
trouvent  adaptées;  si  ces  couleurs 
sont  appliquées  à  l'estampe  par  le 
mécanisme  delà  gravure,  ou  plu- 
Vt  de  l'impression  ,  en  employant 
plusieurs  planches  ,  on  se  sert  or- 
dinairement du  mot  coloré,  plutôt 
que  du  mot  colorié.  Lorsqu'il  s'agit 
d'une  estampe  sur  laquelle  on  a. 
appliqué ,  après  ooup ,  des  couleurs , 
ce  qu'on  appelle  vulgairement //ti^j^ 
enluminée,  on  dira,  cette  estampe 
a  été  cokmiée  ou  enluminée.  Oa^ 
voit  bien  que  le  mot  enluminé  coni 
vient  principalement  à  ce  travail , 
lorsqu'il  est  grossier ,  et  que  le  mot 
colorié  s'emploie  lorsque  l'enlumi- 
nure st  rapproche  davantage  de  la. 
perfection  dont  ce  travail  est  sus- 
ceptible. C'est  ainsi  que  le  mot  <>7ia- 
ga  signifie  le  résultat  d'une  gra- 
vure grossière  >.  et  le  mot  estampe  , 
l'empreinte  d'une  gravure  faite  avec 
plus  d'art.  • 

Coloris;  ce  mots  un  sens  moins 
général  c^ue  le  mol  couleur.  Il  ex- 
prime certains  caractères  parti- 
culiers de  la  couleur  des  objets , 
nriucipalement  de  ceux  agréables 
a  la  vue.  On  dit  le  coloris  d'une 
fleur  ,  le  coloris  de  Vsl  télé  d'une 
nymphe,  et  non  pas  le  coloris  d'un, 
désert ,  d'une  c6le  aride ,  d'une  mer 
orageuse.  Dans  le  langage  plus  par- 
ticulièrement adapté  à  la  peinture,, 
le  mol  coloris  ae  izappruche  j4^ui^'- 
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souvent  dû  mol  couieur ,  dont  îl 
est  synonyme.  Suivant  les  circoh- 
stances  on  dit  :  la  coulear  et  le 
coloris  de  tel  peintre  ,  de  tel  ta- 
bleaa  ;  couleur  et  coloris  briUans» 
'   vîgonreux  ,  agréables ,  etc. 

Colossal  ;  cette  épithète  s*ap- 
p>ique  à  tout  ouvrage  dont  la  me- 
sure excède  les  dimenatons  oi'di- 
naires  de  la  nature.  Comme  rarchi- 
tecture  n'a  pas  dans  la  nature  de  mo- 
dèles sensibles  ,  1  épithète  colossal 
convient  plus  particulièrement  aux 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Le  goût  du  colossal  fut  celui 
des  pins  anciens  peuples  ;  l'amour 
du  grand  et  du  merveilleux  est  une 
passion  naturelle  à  Tenfance  des 
sociétés ,  sur-tout  dans  les  pays  qai 
les  premiers  oui  vu  naître  les  arts. 
L'emploi  des  dimensions  colossales 
Àaus  les  imitations  du  corps  hn- 
main ,  ne  peut  être  aujourd'hui  ;u8« 
tifié  que  par  les  convenances  de  la 
perspective  entre  un  édifice  et  les 
jigures  qu'on  emplftie  à  sa  décora- 
tion ,  entre  une  place  et  la  statue 
qu'on  se  propose  d'y  élever ,  enfin 
entre  l'obiet  à  voir  et  les  facultés 
visuelles  du  spectateur.  Le  rap- 
port qui  existe  entre  l'église  de 
S.  Pierre  et  plusieurs  sculptures  qui 
la  décoreni  est  tellement  jnste, "que 
l'oeil  n'avoue  les  véntables  dimen- 
sions de  ceux-ci  qu'après  s'en  dire 
assuré  par  des  mesures.  Les  archi- 
voltes de  la  mémtj  église  n'ofi'rent 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  dans  leur 
dé'coration ,  la  même  intelligence. 

Les  figures  qui  entrent^ans  la  dé» 
coration  des  édifices  doivent  donc 
en  snivre  le  module  de  la  même 
manière  que  les  ores,  les  fleurons , 
les  triglyphes  ,  et  tontes  les  autres 
parties  de  détail  de  l'architecture. 
Il  est  pourtant  quelques  (as  où  l'art 
pourra  se  permettre  cette  enflure 
de  dimensions  qui  contredit  dans 
une  figure  la  juste  harmonie  de  Bes 
rapport.^  avec  toutes  les  parties  d'un 
édifice.  Telle  éloit  la  statue  de  Ju- 
piter^ Olympie ,  dont  la  tète  tou- 
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cboît  la  voûte ,  ce  qui  sembloîl  dire  * 
que  la  divinité  ne  ponvoit  être  com~ 
prise  dans  l'espace.  Lorsque  le  co- 
lossal excède  toute  idée  qn'on  s'ea. 
pourroit  former',  il  s'appelle  Gi— 
oANT£SQU£.  P^OY.  cemot.  f^.  aussî 

COLOSSB. 

Colossk;  ce  terme  est  affecté  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  , 
par  l'usage  aux  représentations  da 
corps  humain  ,  dans  lesquelles  la 
sculpture  exagère  les  dimensions 
naturelles  de  l'homme  :  comme  on 
emploie  le  mot  colossal  pour  ex- 
primer tout  ouvrage  qui  se  fait 
remarquer  par  une  grandeur  hors 
des  mesures  ordinaires.  Nous  ve- 
nons de  voir  pourquoi  les  nations 
orientales  se  signalèrent  par  leur 
goût  pour  le  genre  colossal.  Les  pa- 
godes de  la  Chine  ,  de  l'Inde  et  da 
Japon,  sont  remplies  d'idoles  co- 
lossales. Les  anciens  peup]||  de 
l'Asie  et  les  égyptien»,  soient 
remarquer  également  par  leur  goût 
pour  les  figures  gigantesques.  La 
Grèce  possédoil  aussi  plusieurs  co- 
losses ,  parmi  lesquels  celui  de 
Rhodes  a  été  le  plus  célèbre  (  P^oy, 
CoLOssK  DK  Rhodes).  Phidias  fit 
plusieurs  statues  colossales.  On  con- 
noît  sur- tout  son  Jupiter  et  sa  Mi- 
nerve {P^oy,  ces  mots).  Un  artiste 
avoit proposé  à  Alexandrede tailler 
le  mont  Athos  ,  de  manière  que  ce 
prince  scroit  représente  tenant  une 
ville  dans  chaque  main.  Le  beau 
colosse  de  Tarenle ,  haut  de  40  cou- 
dées ,  avoit  eu  Lysîppe  pour  auteur  ; 
la  ditliculté  du  déplacement ,  plus 
que  la  modération  du  vainqueur, 
empêchèrent  fubips  de  le  trans- 
porter à  Rome  avec  l'Hercule  de 
la  même  ville.  Les  statues  colos- 
sales furent  d'usagé  en  Italie  av|tot 
le  temps  où  les  Romains  dépoun- 
Ioient.de  leurs  monumens  ^s  peu- 
ple» qu'ils  avoient  vaincus.  Xje  Ju- 
piter des  L^ontins  avoit  septtcou- 
dées  de  hauteur ,  et  l'Apollon  de 
bois  transporté  d'Etrurie  et  place 
dans  la  bibliothèque  d'Auguste ,  était 
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âe  5o  pîe(]fl  ;  le  premier  monument 
de  cette  nature  qui  ait  été  fabriqué 
à  Rome,  fut  la  statue  du  même  dieu, 
que  Sp.  Car vilius  plaça  dana  le  Ca- 
pltole  aprèâ  sa  victoire  sar  les  Sam- 
nites  ;  mais  Jlorae  vit  augmenter 
dans  la  suite  le  nombre  des  colosses. 
On  en  comp^oit  cinq  qui  éloient  les 
plus  remarquables  ;  savoir ,  deux 
d'Apollon;  deux  de  Jupiter,  et  un 
du  Soleil.  On  a  déterré  à  Monte  Ca- 
vallo  une  statue  colossale^deRome, 
qui  éloit  &u  nombre  des  divinités 
tutélaîres  de  Tempire.  Les  superbes 
colosses  de  Castor  et  Follux  qui 
ont  donné'  à  la  place  de  Monte 
Cavallo  le  nom  qu'elle  porte  ,  sont 
des  ouvrages  grecs ,  et  étrangers  à 
l'art  dès  Romains.  L'orgueil  et  I'um« 
bilion  des  empereurs  mirent  bientôt 
la  grandeur  colossale  au  nombre 
des  attributs  de  leur  puissance.  Né- 
roivvoulut  avoir  une  statue  qui  sur- 
passât tontes  les  autres  en  grandeur. 
Ce  colosse  a ,  selon  l'opinion  com- 
mune, donné  son  nom  à  l'amphi- 
tliéàlre  appelé  coiosseum  ,  ou  co/t' 
aée  ,  construit  dan»  hon  voisinage. 
Domitieu  ambitionna  aussi  une  sta- 
tue colossale  avec  la  tdle  d'Apollon. 
-  Près  du  temple  de  la  paix  s'élevoit 
celle  de  Vespasien  à  la  hauteur  de 
3o  coudées.  Il  est  parlé  d'une  chaise 
curnie  d'Hadrien  ,  placée  sur  son 
tombeau  (  aujour4'l>ni  le  châleaa 
Saint-Ange) ,  elle  étoit  d'une  gran-  ' 
deïir  prodigieuse  et  proportionnée 
au  monument.  Cet  empereur  en  ât 
lui-même  ériger  une  iLucius  Verus, 
et  de  plus  ordonna  qu'on  en  exé- 
euteroit  de  pareilles  dans  tout  l'eui- 
pire.  Aîexandre-Sérère  érigea  plu- 
sieurs colosses  dans  Rome  ;  les  in- 
dice&en  existent  encore ,  et  se  voient 
dans  tes .  fragmens  de  quelques 
doigts  et  les  membres  mutilés  que 
l'un  contemple  ^vec  ^tounement  au 
Capitule.  Gallien  voulut  encore  en- 
chérir sur  set»  prédécesseurs ,  inais 
Itt.  proportion  démesurée  du  colosse 
fit  avorter  l'ouvrage.  Son  effigie 
qu"!!  vouloit  placer  sur  le  mon!  Es- 
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qullln,  devoit  avoir  les  eilAlémes 
du  soleil  ;  sa  main  auroit  tenu  une 
pique  creusée  de  manière  à  rece- 
voir Un  escalier  par  lequel  un  en* 
fant  eût  pu  monter  jusqu'au  som- 
met. Un  char  magnifique  posé  sur 
une  base  assortie  à  la  grandeur  du  \ 

tout ,  devoit  recevoir  cette  prodi- 
gieuse figure.'  Le  goût  àt&  statues 
colossales  parolt  aussi  avoir  gagné 
les  provinces;  on  auroit  tort  cepen- 
dant de  regarder  comme  fragmens 
de  colosses ,  tous  ces  membres  co- 
lossales qu'on  trouve  dans  les  ca- 
binets ,  tels  qu'un  pouce  d'une  di- 
mension prodigieuse  conservé  au 
cabinet  des  antiques  de  la  biblio- 
thèque nationale  «qui  paroit  plutôt 
être  un  pouce  votif.  Zéuodore  avoit 
fabriqué  en  Auvergne  un  simulacre 
de  Mercure  haut  de  40  pieds ,  com- 
posé d'osier  et  de  plâtre  \.  Nicephore 
parle  d'une  statue   équestre  qu'on  * 

voyoit  à  Constantin ople  au  vesti- 
bule de  Sainte  Sophie  ,  et  que  Ton 
croyoit  représenter  l'empereur  Jus- 
tinien.  Les  dimensions  qu'il  don- 
ne à  cette  figure ,  peuvent  la  faire 
ranger  au  nombre  des  plus,  grands 
colosses.  Les  siècles  modernes  ont 
peu  d'ouvrages  de  ce  genre  ;  on  peu» 
citer  sous  ce  rapport  les  statues  qui 
décorent  l'église  de  S.  Pierre,  et  le# 
figures  équestres  que  plusieurs  na- 
lion»de  l'Europe  ont  érigées  4  leurs, 
^rois;  çf»  énormes  figures  appelées 
S.  Christophe  (^.  ce  mot)  ^  qii'oa 
trouve  &  l'entrée  de  quelques  églises  ; 
ces  figures  gigantesques  cependant- 
ne  sauroient  être  comparées  aux 
colosses  de  Tanliquité.  Les  dimen- 
sions de  toutes  ces  statues  n'ont  été  ^ 
ainsi  augmentées  que  pour  établir 
une  proportion  enlr 'elles,  et  le  locai- 
dont  elles  dévoient  faire  l'orne- 
ment ,  et  nnllement  pour  paroitre 
ce  qu'elles  sont.  On  voit  cependant 
en  Italie  deux  véritables  colosses  ;.  ' 
l'un  est  une  statue  asse?  médiocre 
de  Jupiter  dans  les  jardins  Doria 
à  Gênes;  l'autre  estredlgie  deSaînk-^ 
CIiaiiesBorromée^à  Arona  dans  le 
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,  leriilQire  de  MiUu.  Celle  figure  de 
60  pieds  de  haut  est  en  bronze  ,  et 
dans  son  inJérieur  est  pratiqué  un 
escalier,  par  lequel  on  monle  faci*- 
lemenl  pour  opérer  toules  lea  res- 
taurations donl  de  tels  ouvrages  faits 
de  morceaux  rapportés  ,  sont  ordi- 
liairement  susceptibles. 

Les  statues  colossales  offrent  une 
grande  difficulté  d'exécution  ,  sur- 
tout celles  qui  ne  sont  pas  destinées 
À  être  Tues  de  loin  ou  placées  sur 
un  grand  édifice  ,  mais  qui  doi- 
vent être  vues  de  prés.  Il  faut  un 
grand  art  pour  qu'elles  ne  parois- 
i>ent  pas  lourdes  cl  pesantes ,  et  c'est 
un  genre  de  difficulté  que  les  ar- 
listes  grecs  avoient  babiîeroeul  sur- 
monté ,  ainsi  que  le  prouvent  quel- 
ques-uns d^s  ouvrages  qui  nous 
sont  restés  ,  principalement  la  belle 
«ilatue  du  Nil,  qui  est  à  Borne  ,  et 
l'Hercule  Farnése;  la  statue  du  Nil 
ofïVe  un  exemple  remarquable ,  en 
ce  que  la  grandeur  colossale  ne  lui 
fait  rien  perdre  de  cette  grâce,  de 
relie  mollesse  qui  doivenl  caracté- 
riser un  ffeuve.  Parmi  Içs  figures 
colossales  exécutées  par  les  artistes 
les  plus  modernes,  il  faut  citer  le 
Pf^rsce  et  quelques  autres  statues  du 
célèbre  Canova. 

Colosse  DëBhodes;  cette  statue 
«Vairain  ,  d'une  hauteur  extraordi- 
naire/, représenloit  Apollon  ,  el  fut 
regardée  comme  une  des  sept  mer^ 
veilles  du  monde.  Les  contradic- 
lions  apparentes  des  historiens  qui 
ont  décrit  ce  -colosse  ,  ont  engagé 
Muralovi  à  rej(  ter  ce  monument 
au  nombre  des  fables.  Démélrius  , 
^Is  d'Autigone,  assiégea  la  ville  de 
Khodes  ,  à  cause  du  refus  qu'elle 
avdil  fait  de  renoncer  à  l'alliance 
de  Ptolémée  3oter.  Les  Hhodiens 
furent  secourus  par  leurs  alliés  ,  et 
en  particulier  par  Ptolémée ,  et  l'as- 
iiéf^raiit  fut  forcé  de  renoncer  à 
^un  entreprise.  Les  Khodiens,  poujr 
tcniv>îî4nc'r  leur  reconnoîssance  à 
léiîard  de  PJoIéméc  ,  letu*  allié,  el 
d'A^olIoU,  leur  dieu  lulélairc  ,  vé- 
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solurent  d'élever  à  riionncnr  dm 
soleil  un  colosse  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Cbarès  de  Lynde» 
fut  consulté  sur  ce  projet.  Les  Kho- 
diens lui  demandèrent  quelle  somme 
il  exigeroit  pour  faire  une  statue 
d'une  certaine  hauteur.  Sur  sa  ré- 
ponse, ils  eu  voulurent  une  qui  eût 
le  double  de  grandeur.  Cel  artiste 
n'exigea  qu'une  somme  deux  fois 
plus  considérable.  Mais  à  peine  eut- 
il  commencé  son  travail ,  qu'il  vit 
l'or  des  Rhodien»  dépecé,  en  en- 
tier. Le  chagrin  et  le  désespoir  s'em- 
parèr^it  de  lui ,  et  il  se  pendit. 
Lâchés  ,  son  compatriote ,  acheva 
le  colosse  dans  l'espace  de  trois  olym- 
piades ,  et  le  plaça  sur  sa  base.  Pline 
ne  fail  aucune  mention  de  Lâchés , 
et  donne  toute  la  gloire  au  premier. 
A  peine  56  ans  s'étoient  écoulés 
depuis  ,  que  le  colosse  fut  renversé 
par  un  violent  trembremènt  de 
terre  :  il  fut  brisé  aux  genoux ,  et 
demeura  étendu  jusqu'à  ce  que  Id 
Sarrasins  s'emparassent  de  l'ile  de 
Bhodes.  Ceux-ci  qui  ne  considé- 
rèrent que  la  masse  énorme  de  ce 
colosse ,  le  mirent  en  pièces  ,  et  le 
vendirent  à  un  marchand  juif  d'£— 
mése.  Strabon  ,  Pline ,  et  d'autres 
auteurs  qui  vivoienl  pendant  le 
temps  que  le  colosse  exisloil  en- 
core, et  qui  ont  pu  le  voir  ou  ap- 
prendre de  leurs  contemporains  les 
détails  qu'ils  nous  en  ont  transmis, 
lui  donnent  70  boudées  de  hauteur. 
Des  auteurs  postérieurs  à  l'époque 
de  sa  destruction  ,  lai  donnent  8a 
coudées  ;  leur  témoignage  ne  peut 
■  pas  renverser  celui  des  auteurs  con- 
temporains. Pline  donne  encore 
d'autres  détails,  il  dit  ;  1*».  Que  pe« 
de  personnes  pou  voient  embrasser 
son  pouce  ;  2*.  que  la  longueur  de 
ses  doigts  sdrpassoil  la  hauteur  des 
statues  ordinaires.  QuftitiMu  pre- 
mier de  ces  deux  po\|its;'il  en  ré- 
sulte que  ddnnaiil'àu  jioure  du  co- 
losse 5  pieds  c)  pouce*  dfe  cfrcon-^ 
féreuce  ,  on  aîirâ  par' les  propor- 
tions con^uer  de^  5CuJ][rteiir5  {J3^ 
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poace  d'un  liomme  de  5  pieds.  9 
ponces  de  hauteur  a  3  pouces  de 
circonférence),  i3i  pieds  de  bau~ 
leur  de  la  dimension  «{ue  donnent 
les  ancien-,  auteurs.  La  seconde  di- 
mension donnée  par  Pline  achève 
la  couTiclion.  ^'index  d*un  hornine 
de  5  pieds  9  pouces  ,  a  communé- 
ment 3  pouces  de  longueur  ;  il  est 
donc  la  33*  partie  de  sa  hauteur. 
Celle  proportion  de  l'index  don- 
nera i33  pieds;  et  comme  nombre 
moyen  on  peut  fixer  la  hauteur  ap- 
prochée à  128  à  139  pieds.  Com- 
ment a-t-on  pu  remuer  une  masse 
aussi  considérable  ?  Les  calculs  , 
qui  d'après  les  proportions  ci-dessus 
données  ont  été  faits,  montrent  que 
le  poid|  total  du  colosse ,  s'il  étoit 
de  cuivre  pur  ,  étoit  de  près  de 
i5oo  quintaux.  Des  masses  plus-, 
considérables  ont  été  déplacées  et 
élevées  sur  une  b^.  Si  Ton  suppose 
eelfe  masse  de  zuarbre  ordinaire , 
8on^  poids  sera  de  7160  quintaux. 
Le  colosse  étant  placé  sur  deux  ru* 
chers  ,  les  vaisseaux  des  anciens , 
^td  étoient  moins  gi*ands  que  les 
nôtres  ,pouvoiettl  aussi  passer  enti'e 
•es  jambes.  On  a  prétendu  qu'un 
marchand  juif  qui  avoit  acheté  ce 
colosse  des  Sarrasins ,  en  avoit  char» 
fsé  900  chameaux.  Ou  trouve  dans 
l'Anthologie  deux  épigrammes  sur 
ce  colosse  :  une  délies  attribue  cet 
ouvrage  à  Loches  y  d'autres  lisent 
Charkê,  Strabou  ,  Pline  ,  Eustathe 
sur  penys  le  Fériégète ,  attribuent  en 
eiTet  cette  statue  à  Charés,  disciple 
de  Lysippe.  Brunrk,  pense  avec  Hai> 
douin  que  Charés  a  commencé  cet 
ouvrage  et  que  Lâchés  la  achevé > 
ce  qui  a  causé  celte  différence  dans 
le  récit.  Menrsius ,  dans  son  his- 
toire de  Riiodes ,  a  déjà  dierché  k 
expliquer  de  même  cette  difHcullé. 
Sextus  Smpiricus  raconte  en  effet 
pourquoi  Charés  se  donna  la  mort 
après  avoir  commencé  cet  ouvrage. 
Malgré  cela,  Radcr  ne  devoil  pas^ 
dans  une  éplgramnie  de  Martial  » 
substituer  Charés  4  Lâchés.  Quel* 
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ques  aniiquaines  ont  présumé  que 
la  belle  télé  du  solc^  qui  se  voit  bur 
les  médailles  des  Rhodièns  pouvoit 
être  celle  du  colosse  de  Rhodes. 

ÇOLOSSEUM.    yoy»  COLISÉE. 

CoiiOssicoTERA  (  Opeaa  )  ;  mot 
employé  par  Vilruve  pour  expri- 
mer des  ouvrages  d'une  grandeur 
colossale. 

CoLUMBARiA.  Cpluiïiba  signifie 
un  pigeon  qui  fait  ordinairement 
Sun  nid  dans  les  trous  qu'on  a  lais- 
sés aux  murailles  lorsqu  on  a  ôté 
les  boulins  qui  avoient  servi  à  faire 
les  échafauds  quand  ou  les  a  ma- 
çonnés ;  ce  qu'on  appelle  trous  de 
boulins  i  c'est  ce  que  les  Latins  ex- 
primoient  par  le  terme  univoqua 
coiumbaria. 

C0X.UMBARIUM  ;  ce  nom  est  dû  4 
la  similitude  des  trous  où  les  pigeona 
font  leurs  nids  ,  soit  dans  les  mura 
ou  dans  les  demeures  que  la  main 
de  l'hommelenr  prépare  «  avec  les 
petites  niches  destinées  chez  les  Ro- 
mains à  recevoir  les  urnes  d'une 
même  famille.  Le  caractère  propre 
du  columbarium  esl  donc  d'être  un 
réceptacle  d'urnes  cinéraires  (  yby. 
Urnes  ),  et  non  de  sarcophages  ou 
d'ossuaires  (  Ployez  ces  mots }.  11 
Gontenoit  dans  un  petit 'espace,  les 
restes  d'un  grand  nombre  de  corps. 
La-  forme  extérieure  de  ces  monu- 
mens  n'avoit  rien  de  remarquable  ; 
le  columbarium  n'étoit  éclairé  que 
par  lalu  ei)r  d^s  lampes  i^ligieuses  qu  i 
brûloient  dans  les  cérémonie&des  fu« 
nérailles.  Se9  murs  inlérieur/i  étoient 
percés  de  plusieurs  étages ,  de  pe- 
tites niches  en  demi-cercle  ,  dout- 
la  profondeur  étoit  quelquefois  ca- 
pable de  contenir  quatre  urnes  , 
tantôt  debout  et  isolées ,  tantôt  en-, 
foncées  dans  la  profondeur  de  l'es- 
pace qui  sépare,  les  différens  étages 
de  niches  ;  plusieurs  sopi  lellemeui 
ajustées  et  j^cellées  .dans  les  troua 
qui  les  reçoivent ,  que  leur  ctépla- 
cemeAt  ne  peut  s'opérer  sans  effrac-^ 
tiou  ;  Ie.uom{)re  de  ces  urnes. aiusi 
çuclavées  aous  cliaque  niçUe  «  vari« 
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depuis  un  jusqu'à  quatre.  Le  co- 
lumbarium de  hk  famille  Pompéia 
est  un  des  plus  beaux  que  le  temps 
noas  ait  couserrés  ;  cinq  rangs  de 
niches  en  ornent  le  pourtour  ;  l'in- 
tervalle  d'un  rang  à  l'antre  est  garni 
de  tableltes  où  se  lisent  les  épi  ta- 
phes  qui  consistent  danà  lej  noms 
•  et  les  qualités  de  chaque  mort.  On 
observe  dans  la  décoration  de  ce  ' 
columbarium  une  progression  de 
richesses  depuis  le  ra'ug  de  niches 
inférieures  ,  jusqu'à  l'étage  en  haut 
destiné  sdns  doute  à  des  morts  plus 
qua\i6és.  Des  figures  d'hommes  et' 
de  femmes  en  caryatides  y  for- 
ment un  genre  nouveau  d^ordon- 
jiance  (  Fby.  Caryatide).  Voyez- 
les  deacripU'uns  que  GoRi  et  Ban- 
■  ]>iNf  ont  données  du  columbarium 
des  affranchis  de  Livie. 

CoiiUMEiiLA»  petite  colonne  ;  on 
donnoit  ce  nom  aux  cippes  que  l'on 
éleyoit  sur  les  sépultures. 

CoLYMBBTERA  ;  c'étoit  dans  les 
bains  de  grands  bassins  où  l'on  pou- 
hfoiX  nager. 

CoMARCHios,  nome  pour  lés 
flûtes  dans  l'ancienae  musique  des 
Grecs. 

Cou'bats.  Voy.  Bâtai  LiiES» 

Combats  db  mbr.  Les  peintres 
de  marine  sont  ceux  qui  réussissent' 
le  mieux  à  représenter  des  com- 
bats de  mer  (  P'oy,  Mariite  ).  On 
a  justement  admiré  dante  oe  genre» 
l'ail  aque  du  vaisseau  dé  la  BayoU'- 
naise  peinte  par  le  C.  Crbpit«  ,  'et 
exposée  au  salon  de  l'an  9  ;  ce  genre 
o/I're  de  grandes  difficultés  poUr  évi- 
ter la  monotonie.  On'  publie  actuel- 
lement par  livraisons  une  collec- 
tion HcB  combats  de'  mer  les'  plus 
célèbres»  gravés -en  noir;- 

CoMBiiE  ;'  assemblage  de  pièces 
de  bois,  formé  au-dessus  d'une 
maison  pour  soutenir  les  tuiles, 
ardoises  ou  autres  matières  qui  la 
couvrent. 
'  CoMéoiEN.  ^©y.  Histrion, 

Comb   sOpra  ;    expresflioa   ita- 
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liefine  qui  signifie  comme  ci-dessnw^ 
Elle  sert  à  faire  répéter  quelque 
passage  qu'on  a  déjà  entendu.  Oa 
la  trouve  sur  des  partitions  italien- 
nes ,  principalement  dans  des  ron-  ' 
deaux. 

Co  M  I R s  ,  farceurs ,  la  plupart 
Provençaux,  jouant  des  inslrumeiis,^ 
chantant  et  débitant  len  ouvrage» 
des  troubadours  :  ils  succédèrent  ea 
France  aux  histrions ,  et  ou  leur  y 
donua  encore  les  noms  de  conteurs  , 
jongleurs ,  musars  , plaisantins ,  etc*. 

CoMiTiUM  ;  nom  qu'on  donnoit 
à  l'un  des  deux  endroits  où  s'as-» 
sembloii  le  peuple  romain-  Cétoit 
une  place  entourée  d'un  mur  dan» 
le  forum  romanum.  Dans  les  pre- 
miers temps  de  Rome  elle  n'éloit 
f>as  couverte  ;  on  la  couvrit  dan» 
l'année  si  mémorable  pour  les  Ro- 
mains où  Hanni^  entra  dans  l'Ita- 
lie. Les  édileft  ylirron  et  Muren» 
firent  orner  le  comitium  de  tableaux 
qu'ils  avoienl  apportés  de  Lacédé* 
mone.  Le  comrlium  étoit  aussi  orné 
de  statues  ;  on  y  rcmarquoit  eA- 
tr'autres  une  Vénus  y  surnommée 
Cloa^ina,  parce  queTalins ,  roi  de» 
Sabins  ,  l'avoit  trouvée  dans  on 
cloaque.  C'est  pourquoi  sur  on  de— ^ 
nier  de  la  famille  Muasidia ,  sur 
lequel  se  voit  le  comilium,  on  lit 
l'iuseriptioB  Cloacin.  Lecoinitium 
se  voit  aussi  sur  les  deniers  deft 
familles //bsfo'^  et  Silùt ,  ou  selon 
Morell ,  lâcinia, 

CoMMA  ,  petit  intervalle  qui  se 
trouvé  dans  quelques  cas,  eulre 
deux  sons  produits  sous  le  même 
nom  par  de»  progressions  diÔereii-^ 
tes.  Ou  distingue  quatre  eSjièces  d© 
Comma ,  le  mineur  ,  le  ma} sur ,  le 
minime  et  le  maxime. 

Commodités  ;  un  appartement  » 
toute  sorte  de  commodités  quand  il 
ésl  bien  distribué  ,  et  qq'iJ  eai  ap- 
proprié à  nos  usages  hsJjitnels.  On 
à  donné  par  euphémisme  le  uonju 
de  commodités  aux.  laLrine^^  Voy:^ 
ce  mol. 


Digitized 


by  Google 


C  O  M 

^  Commun.  CTest  dans  un  palais  tin 
corps  de  bàlimeut  où  Ton  prépare 
les  mets  qui  doivent  couvrir  la  table 
du  prince  et  celle  de  ses  officiers. 
Dans  un  hôtel ,  c'est  simplement  une 
salle  où  mangent  les  gens  de  la  mai- 
son ;  dans  une  maison  Religieuse , 
c'est  le  réfectoire  des  domestiques  ; 
enfîn  c*est»  en  d'autres  eudroils,  le 
logement  des  gens  de  service. 

Commune  ;  on  appelle  ainsi  une 
note  marquée  d'un  point  d'orgue 
ou  point  d'arrêt  y  sur  laquelle  toutes 
les  voix  et  tous  les  iustrumens  s'ar* 
rêtent;  pai*  extension,  les  silences 
même ,  marqués  d'une  couronne  , 
s'appellent  aussi  communks. 

CoMPAiR.  Les  tons  compaira  dons 
le  plain-chant ,  sont  XaulherUe  et 
le  n/^^a/qui  lui  correspond  (  Voy. 
a'ithmâtiqus).  Ainsi  le  premier 
ton  est  compair  avec  le  second  ;  le 
troisième  avec  le  quatrième ,  et  ainsi 
^e  suite  :  chaque  ton  pair  est  contr- 
pair  avec  l'impair  qui  le  précède. 
yoy.  Tons  de  l'église. 

Compartiment  ;  disposition  de 
figures  formées  de  ligues  droites  ou 
courbes  ,  et  servant  à  décorer  les 
surfaces  a^c  grâce  et  régularité. 
On  dit  compartiment  de  rues  pour 
désigner  la  division  intérieure ,  ré~ 
guLière  et  alignée  des  quartiers  d'une 
ville.  Les  compartiniena  de  tuiles 
ou  iV ardoises  j  sont  Jft  disposition 
régulière  de  tuiles  de  difléreutes 
couleurs  ou  d'ardoises  taillées  de 
diftérentes  formes  ,  qu'on  remar- 
que sur  les  combles  de  quelques 
vieilles  églises  et  les  tourelles  des 
vieux  cliâieaox.  Les  vitres  avoient 
aussi  de  semblables  comparlimens. 
Les  compartimens' des  murs  de  fa- 
ces sont  une  décoraliou  symétrique 
extérieure  des  murs,  qui  souvent 
n'est  composée  que  de  matériaux 
choisis,  traités  avec  soin  et  joints 
avec  précision.  La  décoration  sy- 
métrique ^des  murs  à  l'intérieur  , 
s'appelle  compartimens  des  lambris. 
Les  anciens  varioieut  ces  comparti- 
lUeus  selon  la  malièie  qu'ils  met- 
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toient  en  œuvre ,  et  le  lieo  qu'ils  vou- 
loijfnt  orner.  L'observation  qu'en 
entrant  dans  un  lieu  on  porte  or- 
dinairement la  vue  vers  les  parties 
supérieures  ,  àvoit  engagé  les  an-* 
cieus  à  faire  des  compartimens  des 
voûtes  et  plafonds  ;  on  \e%  retrouve 
même  dans  l'architecture  gothique. 
On  peut  rappeler  encore  ici  les  com* 
partimens  de  pavé ,  en  grès ,  bu  en 
carreaux  de  terre ,  ou  en  carreaux: 
de  pierres,  ou  en  carreaux  de  mar- 
bre. Oa  a^feUe  comparlimens  asia* 
tiques ,  la  combinaison  de  carreaux 
de  porcelaine  ,  ou  d'autres  terres 
cuites ,  de  diverses  formes  et  cou- 
leurs. On  les  appelle  asiatiques ,  ' 
parce  qu'ils  sont  très  -  anciens  en. 
Asie ,  et  que  les  peuples  de  cette 
partie  de  la  terre  en  revêtent  les 
murs ,  voûtes  et  pavés  de  la  plupart 
de  l^urs  édifices.  IjCs  Maures,  con- 
quérans  de  l'Espagne,  les  employè- 
rent à  la  décoration  des  monumeus 
«qu'ils  élevèrent  dans  ce  royaume, 
et  dont  plusieurs  subsistent  encore 
(  yoy.  Alhambra).  L'éclat  de  ces 
compartimens  inspira  le  désir  de  les 
imiter  ;  et  en  effet ,  on  en  trouve  de 
pareils  dans  quelques  viiles  d'Es- 
pagne et  de  Portugal.  Le  château 
de  Madrid  ,  près  de  Paris  ,  avoit 
été  ainsi  décoré.  Ces  compartimens 
asiatiques  pourroient  être  perfec- 
tionnés et  heureusement  employés 
dans  les  pays  où  le  marbre  est  rare 
et  où  la  tefre  vernissée  se  fabrique 
avec  succès. 

Compas;  instrument  dont  on  se 
sert  pour  décrire  tles  cercles, -es- 
pacer des  lignes  ,  fixer  des  points 
et  mesurer  des  dislances.  Le  com- 
pas à  trois  branches  sert  à  prendre 
à -la -fois  trois  positions  ;  et  par- 
là  't  il  est  Irès-commode  à  ceux  qui 
ont  quelque  plan  ou  carte  à  copier 
promptement.  Le  compas  à  pointem 
changeantes  ,  est  celui  dont  l'une 
d'Os  pointes  d'acier  se  démonte  et 
fait  place  à  un  porte-crayon  ou  à 
quelqu'aulre  pointe  ;  on  s'en  sert 
sur- tout  dans  les  dessins  d'aioUi* 
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leclnre.  Le  compas  d'appareilleurA 
des  brauches  longues  de  près  de  2 
pieds ,  et  qui  août  plates  ,  droites  «t 
également  larges  dcpitis  le  haut  jus- 
qu'à la  naissance  des  pointes.  Il  seii 
à  tracer  sur  les  pierres  les  di-flerentes 
lignes  que  le  cisedu  doit  suivre  ,  et 
à  mesurer  des  angles  de  diverses 
proportions.  Le  compas  de  réduc^ 
tipn ,  esl  une  espèce  de  compas  dou- 
ble,  dont  les  branches  fendues  se 
réunissent  à  volonté  par  le  moyen 
d'une  boite  ou  coulisse  qui  peut 
glisser  le  long  des  branches ,  et  se 
iixer  où  Ton  veut ,  selon  les  réduc- 
tions qne  Ton  a  à  faire,  en  ralon- 
géant  les  branches  d*un  cô(é  et  les 
raccourcissant  de  Taulre.  Le  corn-^ 
pas  courbe  sert  à  prendre  le  dia- 
mèlre  des  corps  circulaires.  II  ne 
dlirére  des  compas  ordinaires  qu*eu 
ce  que  ses  pointes  sont  courbes. 

CoMPiiAiNTB  ;  espèce  de  romance 
populaire ,  d'un  genre  pathétique. 
Ce  petit  poëme  est  ordinairement 
le  récit  d'une  histoire  lamentable- 
qu'on  suppose  composée  par  le  per- 
sonnage même  qui  en  est  le  sujet , 
et  c'est  ce  rapport ,  autant  que  sa 
qualité  historique»  qui  distingue  la 
complainte  de  la  romance.  Le  style, 
de  la  complainte  j  ainsi  que  son  ca- 
ractère musical ,  doivent  être  sim- 
ples et  naïfs.  Les  chants  mineurs 
conviennent  sur -tout  à  ce  genre. 
P^oy.  Romance. 

Complément  d'un  inlervalle  ,est 
la  quantité  qui  lui  manque  pour  ar- 
river à  l'octave  :  ainsi  la  seconde  et 
la  sejptième ,  la  tierce  et  la  sixte , 
la  quarte  et  la  quinte,  font  complu 
meniVutiJÈ  de  l'autre.  Quand  il  n'est 
question  qne  d'un  intervalle,  corn- 
jpiément  et  renversetnent  sont  la 
même  chose.  Quant  aux  espèces, 
le  juste  est  compïétnent  du  Juste  , 
/  le  majeur  du  mineur  ,  le  superflu 
iTn  diminué  ,  et  réciproquement» 
^oj.  Intervalle. 

CoMPLUviuM,  espace  vide  ,•  on 
cour  placée  dans  le  centre  des  bd- 
timeas    romains  ,    pour    recevoir 
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les  eanr  des  toils.  F'oyex  Aui/A» 
Composé  (ordre) ;  c'est  une  es» 
pèce  de  sixième  ordre  d'architec- 
ture aussi  variable  que  l'imagina— 
tion  qui  le  produit ,  dans  luquel  un 
fait  entrer  une  composition  arbi— 
traire  sans  s'arrêter  aux  règles  iires- 
crites  pour  les  cinq  autres  ordres 
d'architecture. 

Composé  (Intervalle);  on  peut 
dire  qu'à  proprement  parler,  il  u'jr 
a  aucun  intervalle  simple ,  parce 
qu'il  n'y  a  aucun  intervalle  har- 
monique, c'est  à-dire  rationnel  oa 
commensurable  ,  c'est-à-dire  ex- 
primé par  deux  membres  entiers, 
qui  ne  sfit  composé.  On  nomme 
cependant  intervalle  composé  toui 
intervalle  qui  passe  l'étendue  de  l'oc- 
tave ,  parce  qu'eu  retranchant  l'oc- 
tave on  simplifie  l'intervalle  saup. 
le  changer.  Tout  intervalle  qu'on, 
peut  diviser  musicalement  en  deux 
intervalles ,  peut  encore  être  con^i» 
déré  comme  composé. 

Composées  (mbsu  rbs)  ;  on  appellQ 
ainsi ,  en  musique,  toutes  celles  qui 
sont  désignées  par  deux  chiffres. 

Composer  ,  inventer  de  la  musi- 
que nouvelle  selon  les  règles  de  l'art.. 
Composite.  F'oy.  OrSre  et  Co- 
lonne. 

Compositeur,  celui  qui  compose 
de  la  musique  ou  qui  sait  les  règles, 
de  la  composition  ,  et  a  reçu  de  la 
nature  le  géuie  pour  le  mettre  ea 
pratique.  Voy.  Composition. 

Composition  ,  comme  terme  de 
peinture ,  signifie  la  partie  de  cet 
art  qui  trouve  avec  convenance ,  et 
qui  place  avec  avantage  les  objets 
dont  lo  dessinateur  ou  le  peintre  se 
servent  pour  exprimer  leur  sujet., 
^oj'.  Invention  et  Disposition. 

Composition  ,  comme  terme  de 
musiqutf~7  signifie  l'art  d'inventer 
et  d'écrire  des  chants  ,.  de  les  ac- 
compagner d'une  harmonie  conve- 
nable ,  de  faire .  en  nu  mot ,  une 
pièce  complote  de  musique  avec 
foutes  ses  parties.  Li  connoissance- 
do  l'harmonie  et  de  ses  règles,  est  le> 
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fondement  de  la  composition;  maïs 
il  faul  que  le  compositeur  trouve 
«n  lui-même  la  source  des  beaux 
chants ,  de  la  grande  harmonie ,  les 
tableaux ,  rexpression.  Quoique  les 
règles  fondamenlales  du  'cuulre* 
point  soient  toujours  les  mêmes  , 
elles  oul^plus  ou  moins  de  rigueur 
selon  le  nombre  des  parties  ;  car, 
à  mesure  qu'il  y  a  pins  de  parties, 
la  composilion  devient  p^s  di(H-> 
cile.  La  composition  à  deux  par- 
ties s^appelle  duo,  quand  les  deux 
parties  chantent  également ,  c'esl^ 
à-dire,  quand  le  sujet  se  trouve 
partagé  entre  elles.  Si  le  sujet  est 
dans  une  partie  seulement ,  el  si 
l'autre  ne  fait  qu^accompngner ,  la 
première  partie  s'appelle  alors  récit 
on  9oh ,  et  l'autre  accompagne tnenl, 
ou  ha&ae  -  continue  ,  si  c'est  une 
liasse.  11  en  est.de  même  du  trio 
ou  de  la  composition  a  trois  par- 
tics  ,^u  quatuor,  du  quinrjue ,  etc. 
Ou  donne  aussi  le  nom  de  compo- 
sition aux  pièces  même  de  musique 
faites  dans  les  régies  de  la  compo- 
«ition  ;  c'est  pourquoi  les  duo ,  trio , 
quatuor ,  s'appellent  des  compo^i" 
tiona.  On  compose  on  pour  les  voix 
«eulement,  comme  le  plain- chant 
et  lès  chansons ,  ou  pour  les  instru- 
jn^ns  ,  ou  pour  les  instrumens  et 
les  voix.  Les  compositiom  va^KryX" 
mentales  pour  un  chœur  d'orchestre 
«'appellent  êymphoniea ,  concerts; 
et  pour  quelqu'iustrument  particu- 
lier ,  pièces ,  sonates  (  P^oy.  ces 
mois).  Les  compositions  destinées 
pour  les  VOIX  et  pour  les  inslru- 
sifens  ,  se  divisent ,  en  musique  la- 
iiné  ou  musique  d*égHse ,  et  musique 
française.  Les  musiques  destinées 
pour  l'église  ,  \sAs  que  psaumes  , 
îymnes ,  antiennes ,  répons,  portent 
lé  nom  de  motels.  La  musique  fran- 
çaise se  divise  en  musique  de  théâ- 
tre ,  et  en  musique  de  chambre. 
Dans  une  composition ,  l'auteur  a 
pour  sujet  le  sou  physiquement  con- 
sidéré, et  pour  objet  le  seul  plaisir 
dti  i'oreific  ;  ou  bien  ïi  s'élève  4  la 
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musique  îmilative,  èl  cherche  à 
émouvoir  ses  auditeurs  par  des  ef- 
fets moraux. 

COMPOSITORES  GBMMARUM.  PIl- 

ne  donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui 
arrangeoienl  et  disposoieul  les  gem* 
mes  d'àpj'ès  leur  forme  et  leur  cou^ 
leur.  C'est  ce  que  nous  appeloni 
aujourd'hui  me^f^urs  en  œuvre, 

CoM  OA ,  nom  d'an  air  de  dansa 
des  anciens. 

CoN  BRIO.  Voy.  Animé. 

CONCAMISRATA  •  8UDATI0.     Dan» 

le  gymnase  des  anciens ,  la  pièc« 
appelée  ainsi  éloit  destinée  i  s'es- 
suyer la  sueur  :  elle  éloit  située  entre 
le  /ac07iicM/n,pîèce  fortement  rhauf^ 
fée  au  moyen  de  tuyaux  do  chaleur 
pour  exciter  la  sueur  ,  et  lu  piècti 
où  l'on  se  baîgnoit  à  l'eau  chaude. 

Concert  ;  réunion  de  voix  e( 
d'instrumens  qui  exécutenkdes  mor^» 
ceaux  do  musique.  Ce  mol  s'emploie 
aussi  pour  exprimer  la  musique 
même  qu'on  exécute.  Ou  fait  de« 
concerts  d'instrumçns  sans  voix , 
dans  lesquels  on  n'exécute  que  A'c% 
symphonies.  Il  y  a  eu  à  Paris  plu<« 
sieurs  concerts  très  -  célèbres  ,  en- 
tr'aulres  celui  des  AtnateuraÀ  l 'liôtel 
de  Soubise.  Ils  s'étoient  adjoTnt  les 
arlisles  du  premier  talent ,  et  la  per«< 
fcction  avec  laquelle  on  y  eKéc^toît 
sur-toQl  les  symphonies,  est  une 
des  causes  les  plus  efficaces  des  pro« 
grès  que  la  mu.siquea  faits  en  Franco 
dans  la  seconde  moitié  du  i8*  siè- 
cle. Les  membres  de  ce  concert 
s'étanl  désunis ,  il  s  en  éleva  un 
autre  ,  fosdé  sur  une  association 
maçonique,  et  sous  le  titre  de  Loge 
olympique.  Au  mérite  de  l'exécution 
des  symphonies  ,  il  réunit  celui  de 
faire  entendre  dans  le  genre  vocal 
les  plus  fameux  virtuoses  étrangers, 
n  a  été  interrompu  en  1789.  Celui 
de  la  rue  de  Cléri,  qui  attire  actuel-* 
lement  les  connoisseurs ,  Itii  a  suc- 
cédé. Les  célèbres  virtuoses  Garât. 
Rode,  Romberg,  ont  aussi  donné  de* 
puis  quelque  temps ,  danâ  diâerculet 
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salles ,  jtes  concerts  à  leur  profit. 
A  Londres ,  les  concerts  de  Bach , 
à'Abel ,  de  GùuxUni  et  de  Rauxr' 
%ini  ont  en  beaucoup  de  souscrip- 
teurs. Un  Tirtaose aimé  du  public, 
n'y  donne  point  de  concert  de  bé- 
néfice qui  ne  lui  rapporte  des  som- 
mes considérables.  En  1784 ,  on 
a  établi  à  Londres  un, concert  en 
l'honneur  du  célèbre  Heendel ,  où 
Ton  n'exécute ,  pour  ainsi  dire^  que 
de  sa  musique.  La  première  année 
Taifluence  fut  telle  >  qu'on  avoit  de 
la  peine  à  se  procurer  des  billets, 
lis  étoient  d'une  guinée ,  et  la  re- 
cette monta  à  plus  de  5oo,ooo  liv. 
Il  fut  exécuté  dans  la  salle  de  West- 
minster par  800  musiciens.  Ce  nom- 
bre s'est  à-peu-près  soutenu  depuis. 
'  Il  n'y  a  dans  Londres  aucun  mu- 
sicien qui  ne  se  fasse  un  honneur , 
et  même  un  devoir  religieux ,  de 
contribuer  à  rendre  qn  hommage 
annuel  à  ce  grand  compositeur. 

CoNCEaT  SPIRITUEL.  Jusqu'au 
commencement  de  la  révolution  , 
re  concert,  dans  lequel  on  n'ezécu* 
toit  que  des  symphonies ,  des  mo- 
tets et  des  chants  religieux ,  teuoit 
lieu  de  spectacle  public  à  Paris  , 
pendant  la  clôture  des  autres  spec- 
tacles. Il  étoit  établi  au  château  des 
Tuileries.  L'origine  de  ce  concert 
spirituel  remonte  à  l'année  17^5. 
Anne  Danican^  à\X  Philidor  ^  mu- 
.  aicien  de  la  chambre  du  roi ,  et 
frère  aîné  du  célèbre  compositeur 
de  ce  nom ,  moyennant  mille  livres 
par  an  ,  et  sous  la  condition  de  n'y 
faire  chanter  aucune  musique  fran- 
çaise, ni  aucun  morceau  d'opéra, 
obtint  de  l'entrepueneur  de  l'opéra , 
la  permission  de  donner  des  con- 
certe les  jours  où.  il  n'y  auroit  point 
de  spectacles.  Bientôt  après  on  y 
exécuta  aussi  de  la  musique  fran- 
çaise et  profane  ,  et  depuis  ce 
temps  l'administration  a  été  changée 
plusieurs  fois.  Ce  que  le  concert 
spirituel  oifroil  de  plus  intéressant, 
lorsque  les  entrepreneurs  vouloieut 
4*en  donner  la  peine  ,  c*étoit  le 
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plaisir  d'entendre  ,  de  juger  ,  da 
comparer  les  grands  talens  étran- 
gers ,  et  l'émulation  qui  en  résul- 
toit  p6ur  les  talens  nationaux4 

Concertant  ;  les  parties  con^ 
certantee  sont  celles  qui  ont  quel- 
que chose  à  réciter  dans  une  pièce 
'  ou  dans  un  concert.  Dans  ce  sens 
on  dit ,  paiement  bien ,  partie  con- 
certante et  partie  récitante  ,*  mais 
la  première  de  ces  deux  expres- 
sions esl  particulièrement  employée 
lorsqu'il  s'agit  de  musique  instru- 
mentale. On  appelle symphpnie  con" 
certante',  celle  où  le  motif  est  dia- 
logué entre  deux  ou  plusieurs  in— 
strumens.  On  dit  un  trio ,  un  qua^' 
iuor  concertons ,  pour  les  distin- 
guer de  ceux  où  il  n'y  a  qu'une 
partie  principale  ,  et  où  les  autres 
ne  sont  que  d'accompagnement. 

Concerta  ;  ce  mut  s'applique  à 
des  morceaux  d^  musique  vocale 
où  chaque  partie  dialogue ,  ^it  qui 
offrent  tantôt  des  eoto  ,  tantôt  la 
réunion  de  plusieurs  voix. C'est  ainsi 
que  sont  faits  les  tenetti,  les  quar- 
tetti,  quinletti,  des  opéras  italiens 
et  ces  finales  'd*un  s\  grand  effet. 
On  les  nomme  en  français  morceaux 
d'ensemble  ;  mais  cette  expression 
est  moins  juste  que  celle  des  ila*- 
liens  peizi  concertali  »  morceaux 
concertée.  La  première  ne  donne 
l'idée  que  de  plusieurs  voix  i-lian- 
tant  ensemble  ;  et  l'autre  ,  celle  de 
plusieurs  voix  chantant  tantôt  en- 
semble, tantôt  séparément.  Les  mor- 
ceaux concertée  sont  à  la  musique 
vocale ,  ce  que  les  morceaux  con- 
certons sont  à  la  musique  instru- 
mentale. 

Concerto  ,  on  appelle  ainsi  une 
pièce  de  musique  faite  pour  un  iif- 
strument  particulier  ,  accompagné 
par  uu  orchestre  plus  ou  moins  com- 
plet, et  coupé  précisément  commo 
un  air  exécute  par  une  voix.  Ce 
mot  concerto  et  celui  de  sortata , 
n'existoieut  pas  encore  en  Italie  à 
la  fin  du  1 6"  siècle.  Plus  ancien- 
nement et  dès  les  temps  de  Bocace , 
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«o  se  serroîl  pour  exprimer  A-pea« 
près  la  même  chose ,  des  mot^  conn 
cento  et  suono.  Mais  coricertare  el 
co/icer/a/«/t»'eiileu dirent  d'abord  de 
Tunion  des  iusLrumens  avec  les  voix 
daus  les  moleU  et  dans  les  madri- 
gaux. Ce  ne  fut  que  dans  le  17*  siè- 
cle ,  que  les  pièces  à  plusieurs  par- 
ties instrumentales  commencèrent 
k  s*appeler  concerto  ,  et  les  90I0 , 
sonates.  Les  concertos  pour  le  vio- 
ïon  ont  été  les  premiers  ,  et  long* 
temps  les  seuls  ;  ceux  qu'on  a  fait« 
ensuite  pour  d'autres  instrumena 
ont  été  dessinés  entièremeol  sur  ce 
modèle.  Le  jeu  des  instrumens  s'est 
tellementperfeclioané,qu^ilnen&st 
aucun  maintenant  qui  n'ait  la  prè- 
le utlon  de  briller  dans  un  concerto. 
ÏJQ  clavecin  eut  de  bonne  heure  ce 
privilège ,  qu'il  a  transmis  j»u  pia- 
iio-forle.  La  flûte  ,  le  hautbois ,  la 
clarinelte  ont  depuis  long -temps 
lours  concerto.  Le  cor  même  et 
le  triste  basson  ont  les  leurs.  Ceux 
de  violoncelle  ont  fait  la  repu  talion 
de  plus  d'un  artiste  célèbre ,  et  l'on 
en  a  enfin  composé  pour  la  contre- 
basse. 

Concerto  grosso,  dans  le  17* 
siècle  el  au  commencement  du  18*, 
ou  donnoit  ce  nom  à  des  sympho^ 
nies  avec  un  violon  principal  et  d'au* 
très  parties  obligées  ou  en  ripieno. 
Ces  pièces  ont  été  les  premiers  mo- 
dèles de  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui concerto.  Dans  les  coth- 
certi  ^rfosai ,  le  violon  principal  se 
nommoit  violino  di  concertino  /  on 
distinguoit  par  la  même  dénomi- 
nation l'instrumentiste  qui  jouoit 
le  solo,  dp  simple  symphoniste  que 
l'on  nommoit  violino  di  grosso.  Les 
concçrii  grossi  de  Corei^LiI  ,  de 
G  KM  1  NI  AN  I,  de  ViVAL.pi .  ont  fait 
dans  leur  temps  les  délices  des 
amateurs. 

Conclave.  On  appelle  ainsi  une 
réunion  de  grandes  salles  en  corri- 
dors ,  et  des  cellules  pratiquées  dans 
le  palais  pontifical  du  Vatican,  où 
les  cardinaux  s'jtssemblenl  pendant 


C  O  N  «55 

la  vacance  du  S.  Siège  pour  l'élec- 
tion d'un  pape« 

Concordant  ,  en  musique ,  est 
la  partie  qu'en  Italie  on  appelle 
baritono.  Le  ténor  est  proprement 
la  taille.  Il  y  a  dans  les.  voix  de 
taiile  deux  espèces  de  timbre  IreM- 
distincts  ;  l'un  plus  aigu ,  l'autre  plus 
grave.  Le  concordant  est  l'e/^pèce 
de  voix  qui,  formée  des  son3grave$ 
de  la  taille  et  des  sons  aigus  du  la 
basse  ,  semble  les  réunir  Tune  et 
l'autre.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  doj^ 
ner  le  nom  de  concordant. 

Concours  »  syssemblée  de  con-r 
noisseurs  autorisés ,  dans  laquelle 
une  place  vacante  est  emportée  à 
la  pluralité  des  sulfrages  par  celui 
qui  a  le  mieux  soutenu  un  examen 
ou  l'épreuve  à  laquelle  les  r.andi- 
dats  éloieut  obligés  de  «e  soumetlrev 
Il  y  a  des  concours  de  musique, 
de  pointure  ,  d'architecture ,  etc. 
.  Conduit  ,  en  latin  conductua  « 
ancien  synonyme  àe motet.  C'étoient 
4es  morceau^  de  musique  à  plu- 
sieurs jparties  ,  differens  de  la  mu- 
sique d'église  9  en  ce  que  celle-ci 
aVoit  tou/onrq  pour  base  le  plain- 
chfini»  qui  formoit  la  partie  prin- 
cipale Aur  laqqelle  étoit  dessinée 
riiarmoniç  ({es  autres  parties;  au 
lieu  que  dims  le  cçnductuê  et  le  ^ 
motetUt4,  le  composiieur  créoit  lui- 
mémp  un  chant  qui  servoii  de  fo|i- 
dément  au  conlre-p«>ipt.  Il  parolt  que 
cette  espèce  de  musiqMe  fut  appelée 
conduelU9 ,  à  cause  de  la  partie  de 
chant  qui  ^ervoit  de  sujet  »  de  thème , 
de  guide  au  coptre-point  »  et  qui 
$pn4uisoit  les  autres  parties* .  Voy^ 

MOT£T. 

Conduit,  corridor  long  el  étroit, 
pratiqué  d^ns  un  massif  de  maçon- 
iierie  ou  som  terre,  pour  commu- 
niquer d'uu  endroit  à  un  autre.  On 
en  trouve  plusieurs  dans  les  édifices 
antiques. 

On  appelle  encore  conduit ,  nn 
aqueduc  en  maçonnerie  ,  destiné  à 
conduire  les  eaux,  lorsqu'il  est  cou« 
Tertd'oueYOÙte  {Voy,  Aqueduo)^ 
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La  constrncrion  de  ces  conduits  de- 
mande beaucoup  de  précaulions. 
Les  anciens  Romains  y  ont  excellé. 
Ils  avoient  soin  de  revêtir  la  par- 
tie inférieure  on  l'eau  de  voit  couler , 
d'une  forte  couche  de  ciment  qui 
acquéroit  avec  le  temps  une  plus 
grande  dureté  que  la  pierre.  Les 
conduits  des  aqueducs  existans  ont 
•5  à  6  pieds  de  hauteur  sur  a  ou  3 
de  largeur. 

Conduite  ;  dans  un  morceau  de 
musique,  c'est  l'art  d'agencer  une 
idée  principale  avec  les  idées  ac<« 
cessoires  ;  de  ramener  le  motif  à 
propos  ,  sans  en  abuser  ;  d'enrhat- 
ner  des  modulationà ,  eti  neleur 
donnant  ni  trop  ni  trop  peu  d'é- 
tendue. 

CoN  DUiTE  D*EAT7 ,  suite  de  tuyaux 
de  plomb  ,  de  fer ,  de  terre  cuite  • 
on  de  bois ,  servant  à  conduire  les 
eauK.  On  trouve  de  ces  Inyaux  en 
terre  cuite  et  en  plomb  qui  por- 
tent diftérentes  inscriptiims ,  prin- 
cipalement le  nom  du  fabriquant. 
Les- anciens  Romains  pratiq«ioient 
pour  toutes  leurs  conduites  ,  de  pe- 
tits puits  ,  éloignés  d'environ  i  ao 
pieds  romains  l'un  de  l'antre.  Us 
fiervoiertt  à  déposer  le  limon  que 
les  oaùx  troubles  pouvoient  char- 
^  rier;  ces  puits  étoient  construits  en 
briques  ou  en  maçonnerie  de  blo- 
cage »  revêtus  à  l'intérieur  d'un  en- 
.duit  de  eiment.  Les  parties  de  con- 
duits ou  de  tuyaux  qui  aboutissoient 
à  ces  puits ,  étoient  disposées  de  ma- 
niére  que  celle  qui  amenoit  l'eau , 
éloit  un  peu  plus  élevée  que  celle 
qui  la  rccevoit  après  le  puits  ;  à, 
l'ouverture  de  cette  dernière ,  on 
plaçoit  Une  petite  grille  pour  re- 
tenir les  grosses  ordures ,  herbages , 
racines,  etc.  La  profondeur  de  cbs 
puits  étoit  proportionnée  à  la  quan- 
tité d'eau  que  fournissoit  la  con- 
duite. Les  conduites  formées  par 
des  tuyaux ,  doivent  être  enfoncées 
à  une  certaine  profondeur  dans  la 
terre ,  pciur  qii'eu  été  Teau  conserve 
<9  fraicheur,  «t  qu'ea  hiver  elle 
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ne  soit  pas  exposée  à  la  gelée.  P^m 
Tuyaux. 

Conférences  ACAoéxTiQUEs  ; 
discussions  entre  les  membres  des 
académies  sur  les  travaux  qui  leiir 
sont  communiqués.  En  établissant 
des  conférences  d<'insJes  académies 
des  arts ,  on  a  eu  eu  vue  la  com- 
munication et  l'accroissement  des 
lumières  parmi  les  maîtres  de  l'art  ^ 
l'instruction  des  élèves  qu'on  a<l- 
mettoiï  avec  choix  ,  et  comme  par 
récompense  dans  quelques-unes  de 
ces  assemblées  pour  y  entendre  de 
temps  en  temps  la  lecture  des  con- 
férences faites  par  leurs  maîtres  ; 
enfin  qn  a  pensé  que  le  cKoix  de« 
travaux  académiques  rassemblés  et 
rendus  publics ,  répandroit  des  coxw 
noissances  nécessaires  pour  parler 
el  iuger  ronveriablemenl  des  pro- 
ductions arliclles.  P^,  Académies. 

Confessionnal.  Dans  les  églises 
consacrées  au  culte  catholique,  on 
appelle  ainsi  un  ouvrage  de  me- 
nuiserie composé  de  trois  niches 
ou  cellules ,  séparées  par  une  cloison 
adossée  à  un  mur,  ou  à  un  pilier  « 
couvertes  en  dûme ,  en  pljle-forme 
ou  en  amortissement.  La  niche  du 
milieu  a  une  porte  pleine  jusqu'à 
la  moitié  de  sa'hauleur,  et  à  claire- 
voie  dans  tout  le  reste.  Celle  nicho 
contient  un  siège  »  et  a  ,  de  droite 
et'de  gauche,  des  volets  batlans  sur 
un  grillage  en  bois ,  à  travers  lequel 
on  voit  dans  les  niches  de  côté  : 
celles-ci  n'ont  point  de  portes ,  et 
ont  un  accoudoir  au  lieu  de  siège. 
Ces  conslruclion's  doivent  être  com- 
modes et  simples. 

CoKPUs  ,  CoNï-usioN  ;  les  objets 
sont  confuê  dans  un  tableau ,  dans 
un  bas-relief,  quand  ils  y  sont  mal- 
adroitement muhipliés;  un  tableau 
est  confus  »  quand  les  lumières  mal 
distribuées  et  mal  dégradées  éga- 
rent la  vue  sur  toutes  les  parties  , 
quand  les  objets  qui  doivent  s'a- 
vancer ne  se  détachent  pas  du  fond. 
La  confuêion  peut  donc  êti*e  un 
vice  de  composition ,  et  quelquefois 
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■fm  TÎce  de  clair-obscur  et  de  coq- 
lear.  U  y  a  des  sujels  qui  exigent 
un  grand  nombre  de  figures  sans 
ptjrmeUre  de  les  grouper;  ces  sur- 
jets sont  vicieux  ,  et  ne  doiyeiit 
jamais  être  choisis  par  Tartiste.  Ce 
n'est  qu'aux  grands  eolorisles  qu'il 
peut  être  permis  de  mulliplter  les 
objets  dans  leurs  compositions  ;  ils. 
ont  toujours  des  ressources  pour  les 
empéclier  d^élre  confus. 

En  architecture  la  confusion  Tient 
parliculiérement  çle  la  décoration  et 
des  omemens  ;  lorsque  ce  vice  at- 
taque la  disposition  des  plaus  et 
l'ordonnance  générale  d'un  édifice, 
on  l'appelle  de ipréféreace  désordre. 

Cosoé;  poison  de  cercle,  ou 
adoucissement  en  forme  de  cavet, 
qui  joint  le-fât  de  la  colonne  à  ses 
deux  ceintures.  On  le  nomme  aussi 
apophygt,  qui  en  grec  signifie /Wto  ^ 
et  scape ,  du  latin  »c(qtua  ,  tronc 
d'une  colonne.  On  emploie  le  congé 
preAque  toutes  les  fois  que  l'on  se 
sert  de  l'astragale;  mais  il  est  sou- 
^^nt  élégant  de  le  supprimer,  lors- 
qu'on a  besoin  de  caractériser  un 

profil.    Voy.  AsTRAOAIiB. 

CoNGiAiRB,  présent  ou  don  fait 
au  peuple  par  les  empereurs ,  et  re- 
présenté souvent  sur  les  médailles , 
avec  l'inscription  congiariurn  ou 
liberalita%*  Ce  mot  vient  de  con-" 
giua ,  parce  que  les  premiers  pré- 
seus  que  l'on  fit  au  peuple  ,  cousis- 
toient  en  huile  et  en  vin ,  qui  se 
mesuroient  par  congés.  Ces  présens 
consistoient  en  argent ,  ou  en  épi- 
ceries ,  ou  eu  difiPérentes  sortes  de 
comestibles.  Néron  est  le  premier 
empereur  dont  les  congiaires  suiéut 
marqués  sur  les  médailles.  Le  type 
des  médailles  qui  représentent  xles 
congiaires,  ofl're  Tempereur  assis 
sur  un  suggesturn,  et  donnant  une 
tessère  à  un  citoyen  ,  à  une  fc-mme 
ou  à  un  enfant.  Sur  ces  tes!<ères , 
il  y  avoit  Tindication  des  objets  dont 
le  présent  étoit  composé. 
>  CofnsTERiUM,  lieu  où  Ton  gar-' 
duit  dajui  le»  paleslrea  \mp  sorte  de 
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poussière  très-fine  dont  les  lutleura., 
se  couvroient  afin  de  mieux  se  sai*. 
sir  ,  parce  que  l'huile  et  la  sueur 
auroient ,  sans  cela ,  rendu  iKUr  peau 
trop  glissante. 

CoNJOiNTi  Le  lélracorde  conjoint. 
ealty  dans  l'ancienne  musique',  celui 
dont  la  corde  la  plus  grave  est  k 
l'unisson  de  la  corde  la  plus  aiguë 
du  tétracorde  qui  est  im média le« 
ment  an-dessous  de  lui  ;  ou  dont  la 
corde  la  plus  aiguë  est  à  l'unissoa. 
de  la  plus  grave  du  lélracorde  qui 
est  immédiatement  au^essus  de  lui. 
Dans  la  musique  moderne,  la  gamme., 
est  composée  de  sept  degrés.  Ceux, 
qui  se  suivent  immédiatement  dans 
l'ordre  de  l'échelle  sont  conjoints,  / 
ceux  qui  ne  se  suivent  pas  immé- 
diatement dans  cet  ordre  sont  dis^ 
Joints, 

Conjointes  ,  tétracorde  des  con- 
jointes. P^Oy.  dYNNÉMéNON. 

CoHJUGcéEs  (têtes)  ;  on  lea 
appelle  ainsi  lorsque  sur  une  mé- 
daille il*  y  a  plusieurs  létes  tour—, 
nées  du  même  côté.  F'oy*  Têtes.    - 

CoN  MOTO.  T^of,  Animé. 

Connexe;  terme  de  plain-chant.* 
F^OY*  Mixte. 

CoNNoissEOR  ;  celui  qui ,  sans 
faire  profession  d'un  art  ou  des  arts 
en  général ,  a ,  ou  prétend  avoir 
les  connoissanoes  qui  peuvent  met-* . 
tre  à  portée  d^cu  bien  juger  les  pro* 
doctious.  Il  est  cependant  possible 
qu'un  artiste  même,  dans  Tari  qu'il  - 
professe  ,  iie  réunisse  pas  toutes 
les  qualités  et  tous  les  genres  d» 
savoir  qci  constituent  un  cannois^ 
seur.  Le  goàt  de  lamateur  est  d'ua 
autre  genre  que  celui  de  l'artiste. 
Il  ue  se  satisfait  que  par  la  posses« 
sion  des  productions  de  l'art  (  f^qy. 
Amatkur^.  C'est  Je  cabinet  qui 
constitue  ramatenr.  On  est  connois" 
seur ,  ou  l'on  peut  être  répulé  tel 
sans  cela.  C'est  sur -tout  par  des. 
voyages  ,  par  des  écrits  ou  des  ou- 
vrages sur  la  théorie  d'un  art,  qu'où 
ubtieut  le  titre  de  connaisseur,  qaoi^v . 
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qa'on  puisse  l'être  même  sans  àrotr 

fait  ces  preuves. 

CosQUE  ;  espèce  de  grand  buccin 
qui  résonue  comme  la  trompette» 
«l  que  les  poêles  et  les  artistes  ont 
^ouné  aux  divniiléjî  de  la  mer.  Les 
Tritons  qui  précèdent  les  chars  de 
Neptune  et  d'Amphilrile,  sur  une 
infinité  de  mofinmens,  ceux  qui  ac- 
compagnent Venus  sur  la  mer  dans 
une  charmante  peinture d'Hercoia- 
num ,  sonnent  de  la  conque. 

Consécration.  V*  Apothéosb. 
Conséquent»  ,  en  italien  con-' 
■99guénU  ou  tonseguenta.  Dans  les 
canons ,  les  fugues ,  et  tous  les  mor- 
ceaux où  Ton  pratique  l*imitalion  , 
on  appelle  ainsi  la  partie  qui  suit 
la  première ,  et  q«i  en  imite  note 
-k  noie  le  chant  et  les  mouvemens. 
Celle  première  s'appelle  en  italien 
la  guida*  I^es  Français  la  nomment 
plus  souvent  molif,  dessin,  8Uf9t, 
d^matide  ^proposition  ;  et  la  seconde 
réponse  ou  réplique.  Les  mois  con- 
^équenl  et  conséquence  ,  donnent 
une  idée  plus  jusie  d^  la  rigueur 
avec  laquelle  celle  seconde  partie 
doil  suivre  la  première  dans  l'imi- 
ialion. 

Conservatoire  ,  en  italien  coti-  ^ 
servalorio  ;  nom  qu'on  donne  en 
Italie  aux  écoles  publiques  de  mu-- 
«ique.  Les  conservatoires  d'Italie 
sont  deshôpilanx  entretenus  par  de 
riches' citoyens ,  les  uns  en  faveur 
des  enfans  trouvés ,  les  autres  pour 
des  çrphelins  ou-  des  enfans  de  pa- 
rens  pauvres.  Ils  y  sont  logés ,  nour- 
ris ,  vêtus ,  instruits  gratuitement. 
On  y  admet  aussi  des  élèves  qui 
payent  une  pension  ,  de  sorte  que^ 
toutes  les  classes  de  citoyens  peu* 
vent  y  recevoir  une  éduc  alion  mn^ 
aicale.  Les  théâtres  et  les  églises 
tirent  également  de  ce»  conserva- 
toires les  su;eis  dont  ils  ont  he- 
Boin.  Il  y  a  trois  conservatoires 
m.  Naples ,  pour  les  garçons  ;  il  y 
en  avoit  «juatre  à  Venise  ,  pour  les 
illles.  Depuis  la  révolution  ,  il  y  a 
'm  Paris  une  école  de  musique  au« 
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frais  du  gouTernement.  On  lui  m 
aussi  donné  le  nom  de  conserva- 
toire ;  elle  est  dirigée  par  les  artistes 
les  plus  distingués  .  et  a  produit  des 
sujets  chers  au  public. 

Console  ,  terme  d'architecture. 
C'est  un  ornement  en  saillie  qui, Je 
plus  souvent,  a  la  forme  de  la  let- 
tre S ,  et  qui  sert  à  porter  des  petites 
corniches  »  -de^  figures  »  des  vases  • 
un  balcon ,  etc. ,  ou  bien  à  arc— 
bouter;  alors  on  l'appelle  coneoie 
en  adoucissement ,    paroe    qu'elle 
n'a  d'enroulement  qu'à  sa  partie  in* 
férieure.  On  appelle  console  ados" 
sée ,  un  petit  enroulement  de  ser-« 
rurerie ,  représentatif  deux  SS  ea 
opposition  ,  ou  tournées  Tune  vers 
l'autre  ;  console  arrosée ,  celle  dont  . 
les  enroulemens  n'ont  point  de  sail- 
lie ,    affleurent  le  chambranle   et 
ne  sont  vus  que  d'un  côté;  con— 
sole  avec  enroulemens,  celle  qui  a 
des  volutes  en  bas  et  en  haut;  cette 
dernière  est  ordinairement  la  plus 
forte  :  console  coudée ,  celle  dont 
le  contour  en  ligne  courbe  est  in**, 
tervompu  par  quelque  partie  droite 
ou  anguleuse  ;  console  en  encorna 
htUement,  c'est  le  nom  géi^éral  que 
l'on  donne  à  toute  console  qui  sert . 
à  porter  les  balcons  »  et  qui  par  ses^ 
ornemens  se  distingue  du-  corbeau. 
La  console  gravée ,  est  celle  qui  est . 
ornée  de  glyphes  ou  de  eanuelures  »  . 
et  quelquefois  d'écaillea;  la  coneolm 
plaie ,  est  un  corbeau  avec  glyphes. 
et  goàtes  :  la  consola  rainpaùie  »  est 
celle  qui  sfiit  la  penle  dun  fron<- 
ton  j  pour  en  soutenir  la.  comi-». 
che  ;  la  coneole  renversée  ,  eal  celle 
dSont  le  plus  grand  enroulement  est 
en  bas  ,    et  sert  d'adoucissement > 
aux  ornemens  qu'on  emploie  dana 
les  décorations. 

Consonnant;  l'intervalle  con— 
sonnant,  r«lui  qui  donne  unecon— 
sonttance  ,  ou  en  produit  Tefiet  ; 
ce  qui  arrive  en  certain  cas  aux 
dissonances  par  la  force  delà  modu- 
lation. Un  accord  consonnant  n'est 
composé  que  de  consçonances. 
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fJbinonvAscE  ;  c'est  reflet  de 
de6.x  ,  rarement  de  plusieurs  sons 
tntendus  à>la~fois  ;  tous  ceux  qui 
ehoqaent  l'oreille  Sont  appelés  pour 
eela  disêonances  (  f^.  ce  mot  ).  Les 
Grecs  n'admeti oient  que  cinq  con- 
aoonances  ,  saroir  ;  Voclave ,  la' 
quinte ,  la  d'onzième ,  qui  est  la  té« 
plîqae  dd  la-  quinle  ,  là  qnaiie  ,  et 
Fonziéme  qui  est  sa  réplique.  Les' 
modernes  y  afcmlent  les'  tierces  et 
les  sixtes  majeures  et  mineures , 
les  oclares-  doubles  et  triples-,  et 
les  diverses  répliques  de  tous  ces 
tons  sans  exception ,  selon  toute 
retendue  du  système.  On  distingua 
les  eonsonnances  en  parfaites  ou- 
yustes  ,  dbnt  l'interralle  ne  varie 
point ,  et  en  imparfaites  ,  qui-  peu- 
vent être  majeures  ou  mineures. 
Les  consonnances  parfaites  sont 
l'octave,  la  quinte  et  la  quarte;  1er 
ânparfaileé  sont  les  tierces  et  les 
sixtes.  La  quarte  cependant  est  re-^ 
gardée  par  les  Italiens  comme  dîs~ 
èonance.  Les  consonnances  se  di- 
riient  encore  en  simples  et  en  com- 
posées. Il  n'y  a  de  consonnances 
simples  que  Itt  tierce  et  la  quarte-; 
car  la  qaihtë  ,  })at  exemple  ,  est 
composée  de  deux  tierces  ;  la  sixte 
est  composée  de-  tierce  et-  de  quar- 
te, etc.  Le  caractère  physique  desf 
consonnances  se  tire  du  frémisse-' 
Usent  des  cordes.  De  deux* ^ bordel 
Wen  d'accord  formaih  entre  elVes  un"; 
intervaUe  d'octzh^e,  on  de  douziémer 
qai  est  Toc  lave  dé  la  quinte',  bit 
de  dix-seplième  mafcnre  qui  est  l'a 
dionble  éctave  de  la-tierce  majeure, 
fi  l'on  fait  sonner  la  |ilus  grave ,. 
Vautre  frémit  et  résonne.  A  Tégard' 
de  la  sixte  majeure  et  mineure ,  de 
la' tierce  mineure,  ie  la  quinte  et 
de  la  tierce  majeure  simples  ,  qui 
toutes  sont  des  combinaisons  et  des 
renversements  de»  précédentes  con- 
Jonnances,  elles  se  trouvent  entre 
fa»  diversea  cordc^s  qui  frémissent 
ca  même  son. 

CbKsoHNANT*  ;  grand  înstru-^ 
jnenl   de  masiqu*,   inventé   par 
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rabbé  DumontC  II  participe  du 
clavecin  et  de  la  harpe  ;  son  corps 
est' comme  un  grand  clavecin  posé 
aplomb  sur  un  piédestal  )^  il  a  des 
cordes  des  deux  côtés  de  sa  fable, 
lesquelles  on  touche  à  la  maniera 
de  la  harpe. 

CONSUIiAtRES  (MéOAIDIiES).  Oa 

appelle  ainsi  celles  qui  ont  été  frap- 
pées dans  la  république  runiaine  , 
et  sur  lesquelles  on  ne  trouve  point 
le  nom  de  quelque  famille.  Cellea 
qui  en  indiquent  un ,  s'appellent  /rté" 
dailieè  deafbunUlea.  Elles  ont  aussi 
été  frappées  poui*  la  plus  grande 
partie  sous   la   république,   yoyex 

MEDAILLES. 

CoîfTORsiôN' ,  se  dit  en  peintura 
des  altitudes-  outrées ,  soit  du  corps , 
soit  du  vbage.  Le  peintre ,  en  vou- 
lant donner  trop  d'expression  à  ses 
figures,  ne  lèûi*  fhit  souvent  faira 
que  des  contorsions; 

CoNTOKifi  ATBs  ;  OU  appelle  ainsi 
des  médailles  en  bronze  et  du  grand' 
module ,  enchâssées  dans  un  cercla 
d'une  composition  dififérente  ;  c'est 
probablement  de  ce  côMoitr ,  en, 
italien  coniomo ,  que  leur  vient  co 
nom.  Les  figures- des  médailles  cou« 
tDrniates  n'ont  presque  point  de  re- 
lief en  comparaison  des  médaillohs. 
6e  relief  excède  à  peine-  celhi  des' 
monnoies  modernes-.  Sur  la' plu- 
part des  contorniates  ,  on  trouve 
un  moffogramme  composé  des  let- 
thes  P  et  E,  ou  un  R  renversé  ,  et 
fine  palme ,  frappés  en  creux.  -D'ua 
<^té  les'conloruiates'  offrent  com- 
munément une  télé ,  an  revers  quel^ 
que  sujet  pris  des  jeux-  scéuiques , 
quelquefois  aussi  un  sujet  mytho- 
logique ou  héroïque.  Ce  qui  dis- 
lingue sur -tout  les  contorniates, 
c'est  qu'il  n'y  a  aucune  liaison  entra 
les  deux  types  ;  c'est  ainsi  qu'on 
y  trouve  quelques  sujets  mytholo-* 
giques  ou  héroïques ,  Cybèle  et  Aly» 
sur  nn  char  attelé  de  4  lions,  ou  bien 
une  bacchanale ,  le  combat  d'Her- 
cule et  du  centaure  Nessns ,  celui 
d^Âcliilla  et  de  Penlkésilée ,  Diaxi% 
il 
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et  Endjmion,  TédacatioD  dPAchilIe 
'chez  Chiron,  le  mythe  de  Scylla, 
reiilèvemenl  des  Sabioes ,  le  cirque, 
romain  au  revers  de  la  léte  d'A-. 
ïexandre- le- Grand  ;  ou  bien  des 
courses  du  cirque  au  revers  de* 
télés  d*Hoinère ,  de  Socrale ,  de  Vir- 
gile ,  d'Horace,  d*Apollonius  d9 
Tyane  ,  de  Térence  ,  de  Salluste , 
d'Apulée,  elc.  On  1^-ouve  encore 
sur  une  même  contorniate  Néron  et 
Fausiine  jeune.  Souvent  les  mêmes 
types  se  rencontrent  au  revers  de 
diiférentes  télés  ;  c*esl  ainsi  que  U. 
fable  de  Scylla  se  voit  au  revers 
de  la  tête  d'AIexaudre-Ie-Grand , 
de  celle  de  Néron,  deTrajan,  elc. 
Jjes  télés  qui  se  trouvent  de  Tun 
des  deux  côtés ,  sont  sur-tout  celles 
des  difi'érens  empereurs  romaini  ; 
celles  de  Néron  et  de  Trajan  a*y 
Toient  le  plus  fréquemment  ;  un 
y  remarque  très  -  souvent  celle 
d'Alexandre-le-Grand  ;  à  l'excep- 
tion de  la  tête  de  la  déesse  Koma , 
on  n'y  voit  guère  représentées 
celles  d'autres  divinités  bien  carac- 
térisées. Plusieurs  contorniales  of- 
freut  un  buste  d'homme,  tenant  de 
la  droite  un  fouet ,  de  la  gauche  le 
frein  d'un  cheval  ;  ces  bustes  ap- 
partiennent vraisemblablement  à 
des  auriges  qui  se  distinguoient  dans 
les  courses  du  cirque.  Ces  courses, 
de  chars  et  à  cheval,  les  çombals 
de  gladiateui^s  ,  les.  cbasf»es  et  d'au-, 
très  sujets  relatifs  aux  jeux  acéjiin 
ques  ,  servent  souvent  de  reveira 
4iuxcontorniates«  Flusieur^  types  des 
coulorniates  sont  tellement  obsc.ur^, 
que  'jusqu'à  présent  on  n'est  pas 
-çncoce  parvenu  à  les.expliquer.  Les 
gpinious  des  savans  ont  été  Irès- 
pai'lagées  sur  le  temps  auquel  ou  doit 
placer  les  coutoruiales.  3panlielm, 
Durange  el  Pinkcrton  les  out  aUri- 
buéetiù  répoque  où  vivoicntles  em- 
pereurs dont  elles  ufl'renlialete.  Celte 
opiuiun  ne  pçu.l  être  admise ,  parce 
que  la  fabriqiic'defl  conlorniales  qui 
ont  pour  type  la  tète  des  premiers 
^|mj[)GrQUi:s;i  no  dxâ'ère  pus  de  cedle 


co  ir 

des  centornîates  qui  ont  pour  fTpa 
les  derniers  empereurs.  L'opinion 
de  Morel  et  de  Mahadel  paroit  être  la 
seule  admissible;  selon  eux  les  c:on« 
torniates  ont  été  fabriquées  depai» 
Constantin  jusqu'à  Valent  inien.  Une 
des  preuves  eu  faveur  de  cette  opi- 
nion ,  est  qn'on  trouve  aiîr  ces  mé^ 
dailles  des  caractères  ,  des  titres  , 
et  des  expressions  qui  étoieiit  in- 
connus du  temps  des  empereùva, 
auxquels  on  les  attribue.  C'est  ainsi 
que  la  tête  de  Jules  -  César  est 
ceinte,  non-seulement  du  laurier, 
mais  aussi  du  diadème ,  ce  qui , 
par  des  raisons  1res  -  connues ,  uo 
se  trouve  point  sur  les  médaille^ 
contemporaines.  Sur  une  contor- 
niate, on  lit  autour  de  la  tête  de  Ju- 
les-César les  titres  Pitds  Félix ,  qui 
cependant  ne  se  rencontrent  jamais 
réunis  avant  le  temps  de  Commode. 
Sur  une  autre  contorniate ,  Trajcin 
porte  le  titre  de  Procontul ,  qui  ne 
se  trouve  que  sur  les  médailles  dee 
bas  temps.  On  voit  diaprés  cela  que 
CQUX  qui  out  exécuté  les  contor— 
niâtes ,  se  sont  conformés  aux  usagée 
et  aux  inscriptions  de  leurs  temps.^ 
Quant  à  l'emploi  des.  coulorniates  » 
il  est  évident  qu'elles  n'ont  jamais, 
servi  de  monnoies ,  et  qu'-elles  n'ont 
pas  été  frappées  par  ordre  de  l'anto- 
ritépublique ,  mais  qu'ellessont  Vou- 
yrf^e  de  diâcrens  particuliers,  en 
grande  partie  mèrni^  peu  instruits; 
^la  explique  les  fautes  d'orthogra- 
phe grossières  qu'un  y  remarque  p 
\b.  bi?aiM'erie  des  sujels  qui  en  for- 
ment les  types ,  etc.  11  paroît  que 
ces,  coulorniates  n'out  servi  que  de 
jetons ,  de  pièces  pour  l!ai»usement  p 
cojiime  il  y  en  a  parmi  les  médaille» 
modernes  ;  et  que  les  artistes  qui  1er 
ont.  fabriquées  n'*ont  suivi  que  leur 
caprice  dans  le  choix  des  fêtes. 
.  CoNipu  RN£ ,  aiï'erté  daos  les  con-* 
tours.  Ce  terme  %&\  loujiour«  pris  en 
mauvaise  part ,  et  s'emploie  égale- 
ment pour  les  ouvrages  de  peintu- 
re ,  de  sculpture  el  d  arrhitecture.  Il 
peint  rafleclaliott  d.évjjter  k  siiU-i 
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plîcUé  en  rompant  maladroitement 
dans  les  édifices ,  dans  les  figures,  la 
ligne  droite  ou  circulaire. 

Contours  ;  on  nomme  ainsi  les 
lignes  extérieures  qui  désignent  les 
formes  d*une  figure,  et  qui  la  termi- 
nent en  tout  sens.  Un  beau  contour 
^aXjmle ,  exact ,  correct ,  pur ,  déci" 
dé ,  ferme ,  sévère ,  aimple ,  grand , 
prononcé  ,  articulé  ,  ikuit ,  o/i- 
doyani,  etc.  Un  mauvais  contour 
esl  faux  ,  inexact ,  incorrect ,  sans 
pureté ^  indécis,  mol ,  libre  ou  H- 
bertin ,  maniéré ,  petit ,  mesquin , 
hésité,  scms  caractère ,  heurté,  sec. 
XJn  contour  juste  imite  avec  pré- 
cision Texlrémilé  des  formes  d^un 
objet  observé  d*nn  point  fixe.  La 
justesse  exprime  la  fidélité  de  Fimi- 
tation  ;  ainsi  on  peut  tracer  un  con- 
tour tréfr-jusle  d^une  figure  impar- 
faite. Le  contour  exact  se  prend  à- 
pen-prés  dans  le  même  sens  ;  on  le 
dit  cependant  plus  ordinairement 
du  bon  dessin  d*un  bon  modèle. 
Le  contour  correct  annonce  plus 
d'idées  théoriques  de  l'art  ;  la  cor- 
rection donne  une  idée  de  justesse 
et  d'exactitude,  et  de  plus  une  idée 
relative  aux  proportions  reconnues 
comme  bases  de  la  perfection.  Le 
contour  d*nn  objet  incorrect  peut 
être  exact,  mais  non  pas  correct. 
L^expression  contour  pur  désigne 
encore  plus  précisément  la  correc- 
tion répandue  sur  tout  le  contour. 
Le  contour  décidé ,  esl  celui  qui  est 
fait  presque  d'un  seul  trait ,  sans 
hésiter  ,  et  sans  se  reprendre  ou  se 
corriger.  La  tête  d'un  de  ces  anges 
qde  Kaphaël  a  placés  dans  le  tableau 
d^Héliodore  ,  est  d*un  contour  cor- 
rect ,  pur  et  décidé.  Un  contour 
sévèfm  n'exige  pas  cette  décimon  ; 
mais  il  suppose  toujours  l'exacti- 
tude ,  la  correction  et  la  pureté. 
Les  contours  puiesans  ,  sont  ceux 
qui  font  paroitrç^les  figures  grandes 
et  majestueuses ,  ne  formant  que  de 
grandes  parties.  On  appelle  con- 
tours austères ,  ceux  qui  n*ayant 
rien  qiie  dç  solide  ^  dfi  oéoessaire^ 
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laissent  à  part  tout  ce  qui  est  trop;^ 
délicat.  Les  contours  terribles  Boni 
ceux  d'une  grandeur  excessive  ;  iW 
sont  pour  les  ouvrages  éloignés  de 
la  vue ,  et  pour  représenter  des  figu« 
res  gigantesques.  Le  contour  sihiple  , 
est  telui  qui  rend  naïvement  la 
ZMture.  La  naïveté  se  trouve  com- 
prise dans  celle  détermination.  Les 
contours  grands  ,  forts  ,  résolus  / 
arrêtés ,  sont  ceux  auxquels  il  ne 
se  trouve  rien  de  douteux.  Le  con- 
tour liant ,  est  celui  dans  lequel  le 
dessinateur  fait'sShtir  Taimable  mol- 
lesse ,  dont  la  nature  a  doué  la  jeu- 
nesse de  l'un  et  de  l'autre  sexe*^ 
dahs  ses  mouvemens  et  dans  ses. 
formes.  Le  contour  ondoyant ,  u& 
convient  qu'aux  mouvemens  et  aux 
positions  d*uue  nature  souple,  tellea 
que  le  sont  ceux  de  la  jeunesse  et 
du  sexe  le  plus  foible. 

Contra  ;  nom  qu'on  donnoit  it 
la  partie  qu'on  appelle  plus  com- 
munément altus ,  et  qu'aujourd'hui 
nous  nommons  haute-contre  (  f^oy». 
Hautk-contre).  Ce  mot  latin,  que 
les  Italiens  ont  adopté ,  étoit  appli- 
qué à  toutes  les  parties  destinées  à 
faire  harmonie  avec  une  autre ,  ou 
plutôt  contre  une  autre.  Ainsi  i'har* 
monie  étoit  divisée  en  quatre  par- 
ties :  la  BASSB ,  bassus ,  basso  :  la 
MOYENNE ,  ténor.'  la  haute  ,  altus, 
{dto  :  et  le  dessus  ,  discantus ,  so^ 
prono.  Quand l'o/tochantoit  contre 
le  dessus  ou  discanto ,  il  8*appeloit  . 
contr'aîto  ou  haute-contre  ;  quand 
le  ténor  servoit  de  basse  ,  oW  le 
nommoit  contra-tenor  ;  et  lorsqu'on 
employoit  une  partie  plus  grave 
que  la  basse  récitante ,  elle  s'appe- 
loit  contre-basse  ou  basse-contre. 

Contracture  ;  terme  d'architec- 
ture employé  par  Vitruve  poui*  dé- 
signer ce  que  nous  appelons  la  cPi— 
minution  dans  l'art  de  fuseler  une 
colonne.  C'est  le  rétrécissement  qui 
se  fait  dans  la  pai'tTe.  supérieure 
d'une  colonne. 

Contraint';  ce  mots'dpplîqne, 
soit  à  riuurmonié  p  soif  au  cBant  ^ 
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suit  à  la  valeur  ^es  notes ,  quand , 
par  la  nature  du  dessin  \  ou  s'est 
assujétî  à  une  loi  d'uniformité  dans 
quelqu'une  de  ces  trois  parties. 
Le  mot  contraint  peut  aussi  s'ap* 
pliquef  aux  arts  du  dessin  ,  dana 
toutes  les  compositions  où  l'artiste 
a  été  gêné  par  une  première  idée , 
ou  par  un  système  auquel  il  a  voulu 
rigoureusement  s'assujétir. 

Contraire.  On  appelle  ainsi  le 
mouvement  par  lequel  une  pai'tie 
monte ,  tandis  qu'une  autre  descend , 
ou  le  contraire,  p^  opposition  au 
mouvement  direct  et  au  mouvement 
'  oblique. 

CoNTR*Ai/ro ,  mot  italien  qui  ré- 
pond à  notre  mot  haute-contre  ;  le 
diapason  de  ces  deux  voix  est  pour- 
tant assez  difiérent.  Le  contr'alto 
italien  est  exécuté  par  des  castrati , 
à  qui  l'âge  a  rendu  la  voix  plus 
grave  >  ou  par  des  femmes  qui  ont 
particulièrement  cultivé  les  cordes 
basses ,  et  qui  sont  proprement  ce 
que  nous  appelons  des  basses-dessus. 
La  haute-contre ,  au  contraire,  est 
la  voix  d'un  homme  dans  toute  l'é- 
tendue du  terme,  à  qui  la  nature 
a  donné  une  voix  claire ,  et  s'éle- 
vant  facilement  dans  le  haut.  Les 
hommes  qui  chantent  le  fausset , 
réunissent  ces  deux  espèces  de 
Toix ,  et  peuvent  servir  de  liaison 
entre  le  corUt*aIto  des  italiens ,  etla 
hauie-conire  française. 

Contraste  ;  dans  son  sens  na- 
turel ,  ce  mot  signifie  la  situation 
d'une  chose  opposée  à  une  autre. 
Ce  mot  a  aussi  été  appliqué  aux 
arts.  Un  ouvrage  de  l'art  peut  offrir 
plusieurs  sortes  de  contra&leâ;  con^ 
irasle  dea  ombres  et  des  lumières  , 
d'où  résulte  le  clair-obscur  ;  con- 
iiyutle  dans  l'âge ,  le  sexe ,  les  pas- 
sions des  personnages  ;  contraste 
dans  les  mouvcmens  des  différentes 
figures;  conlraaie  dans  le  mouve- 
ment des  parties  d'une  seule  figure. 
C'est  a  ces  deux  derniers  objets  qoc( 
le  mot  controêie  est  plus  patticu- 
Cèrement  condacré.  U  y  a  une  dif- 
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férenee  entre  conlraate  «t  oppobi^ 
tion.  Tout  ce  qui  forme  controêim 
est  ^ms  doute  en  opposition  avec 
quelque  chose  ;  mais  il  n'y  a  paa 
réciprocité,  et  l'opposition  peut  fort 
bien  ne  pas  former  un  contraste. 
L'idée  à* opposition  offre  celle  d'aa 
état  habituel  et  permanent  de  dis*- 
semblance  ou  d'inimitié.  I^  pein* 
ture  n'existe  que  par  des  opposi-* 
lions ,  elle  n'emploie  pas  toujours 
le  contraste.  Par  cout^-aste,  Menga 
entend  en  peinture  la  variété  bien 
raisonnée  de  toutes  les  parties  ;  c'eat 
selon  lui  l'opposé  de  la  répétition, 
n  recommande  que  chaque  figuro 
et  chaque  membre  soit  en  contracta 
avec  les  autres  du  même  groupe  » 
que  le  contraste  soit  même  observe 
dans  les  parties  d'une,  seule  figuf e. 
La  recherche  ailéctée  et  trop  appa- 
rente des  contrastes  ne  seroit  pas 
moins  vicieuse  que  la  symétrie.  Un 
contraste  que  les  peintres  d'histoire 
négligent  trop  souvent ,  c'est  celui 
des  proportions ,  au  sujet  desquelles 
les  peintres  sont  moins  circonscrita 
que  les  sculpteurs.  De  tous  les  arts 
l'architecture  est  le  moins  propre  à 
produire  dea  contrastes  proprement 
dits ,  considérés  comme  moyens  de 
plaire ,  et  de  remuer  l'ame  par  des 
secousses  imprévues ,  parce  que  cet 
art  procède  plus  par  raisonnement 
que  par  émotion ,  et  qu'il  parle  à 
l'intelligence  plus  qu'aux  affections; 
aussi  les  architectes  qui  ont  ima— 
giné  de  faire  des  couatrastes  dans 
leurs  plans  ou  dans  leurs  éléva- 
tions, n'ont  produit  que  des  con- 
tradictions. 

.  Contrasta  ;  ce  mot  se  dit  d'une 
fi,;(ure  dans  laquelle  l'artiste  a  em- 
ployé l'efiet  du  contraste  :  une  figure 
est  trop  contrastée  t  lorsque  l'artiste 
exagère  l'opposition  de  Be&  mouve- 
mens  ;  c'est  un  défaut  qui  ne  se 
rencontre  guère  chez  les  anciens^, 
et  qui  a  été  très-commun  dans  le 
1 6*  siècle ,  et  depuis  cette  époque. 

Dans  une  pièce  de  musique ,  on  dit 
qu'il  y  a  cQustraste  lorsque  le  mou- 
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yemenl  passe  du  lent  an  rite ,  on 
du  vite  au  lent  ;  lorsque  le  diapason 
4e  la  mélodie  passe  du  grave  à  Taiga , 
on  de  l'aigu  au  grave  ;  lorsque  le 
chant  passe  du  doux  au  fort ,  on 
du  fort  au  doux  ;  lorsque  raccom- 
pagnement  passe  du  simple  au  figu- 
ré ,  ou  du  figuré  au  simple  ;  eufin 
lorsque  l'harmonie  a  des  jours  et 
des  pleins  alternatifs;  el  le  contraste 
le  plus  parfait  est  celui  qui  réunit 
à-la*fois  toutes  ces  oppositions.  Les 
compositeurs  qui  manquent  d^iii- 
Tention  abusent  quelquefois  du  oon« 
traste,  qui ,  employé  A -propos  et  ' 
sobrement  ménagé»  produit  des  ef- 
fets admirables. 

Contra  stkr;  c*est  produire  des 
eonlnttieê  ou  des  rapprocliemens 
de  fermes ,  de  couleurs ,  de  situa- 
tions contraires.  On  entend  en  gé«-  . 
néral  par  contrasler»  faire  des  con- 
figurations composées  de  b'gnes  on 
de  contours  diQereus ,  qui  dans  les 
«rnemens  produisent  de  la  variété. 
Une  partie  circulaire  contraste  avec 
nue  partie  carrée>  On  fait  contraster 
^eB  figures  en  les  mettant  dans  des 
inouvemens^  sinon  Contraires»  au 
moins  dissemblables.  Si,  par  exem- 
ple y  dans  un  groupe  de  trois  figures^ 
Tune  se  montre  de  face,  l'autre  de 
profil ,  et  la  troisième  '  par  le  dos  , 
il  y  aura  un  bon  contraste.  Ce  moi 
contraster  se  prend  très -souvent 
comme  ^yiiooLyme  d'opposition ,  de 
dissemblance ,  et  simplement  même 
^e  Variété,  ^jr.  CoMTaASTX ,  CoN* 

VRASTÉ. 

CoccTEA  -  TBNOA  ;  Dom  donné 
dans  les  commencemens  du  con- 
tre-point »  à  la  partie  qu'un  a  de* 
puis  nonunée  teuar  on  taille.  Foy» 

Contrb;  mot  ai  onté  à  difierentea 
parties ,  qui ,  sans  être  une  véri- 
table bosse ,  servent  d'opposition  à 
la  partie  principale ,  et  chantent 
ponr  ainsi  dire  contre  eUe.  Ainsi 
lorsque  le  chant  est  nn  premier 
dessus ,  le  second  dessus  auquel  il 
•st  opposé  s'appelle  haots-coiUiifl* 
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JV^.  Contra  ,  Contra -tbmor» 

CONTR£-BASS£  ,   BasSE-CONTRC 

Contrjs-«A6S£  ;  instrument  plna. 
grave  d'une  octave  que  la  basse  , 
contre  lequel  la  basse  peut  chanter  » 
et  qui  sert  en  efiiet  quelquefois  de 
basse  à  la  basse  même ,  lorsque 
celle-ci  devient  partie  -récitante. 

Contrbcalqubr  ;  c'est  ^  apréa 
avoir  calqué  un  dessin  »  reprendre 
les  traits  marqués  ponr  les  tracer 
nne  seconde  fois ,  afin  que  l'estamp*^ 
se  trouve  dans  le  même  sens  que 
le  tableau  on  le  dessin  original. 
Pour  cet  eifet ,  on  dessine  d'abord 
sur  du  papier  vernis  ^  on  retourne 
ensuite  le  papier  de  façon  que  1# 
côté  dessiné  regarde  la  planche  ; 
on  met  par-derriére  un  papier  rougi 
avec  de  la  sanguine ,  puis  on  calque 
ainsi  le  trait  retoumédans  uu sena. 
contraire.  Alors  quand  le  trait  est 
calqué  sur  le  cuivre ,  il  faut  pré- 
senter le  tahlean  ou  dessin  au  mi- 
roir ,  afin  de  le  voir  dans  le  mèmm 
sens  qu'il  est  marqué  sur  le  eni- 
vre. Mais  ceci  n'est  pratiqoable  qu« 
^uand  on  grave  en  petit,  y.  Cai> 

QVCR,  CoNT&BTIRBR,  CRATICCIiSR.. 

Contrk-chant  ,  nom  donné  par 
Gerson  et  par  d'autres ,  -à  ce  qiroa 
appeloit  alors  plus  communément 
DécbantouContrb-poimt.  yoy^ 
ces  mots. 

Contrb-bansb  ,  air  d'une  sorte 
de  danse  de  même  nom  ,  qui  s'exé- 
cute à4,i6,à8,à  16  personnes  » 
et  même  à  des  nombres  indéter«* 
minés.  Les  airs  des  contre -danse* 
sentie  plus  souvent  k  deux  temps;, 
ils  doivent  être  bien  cadencés ,  bril« 
lans  et  gais,  et  avoir  cependant  beau- 
coup de  simplicité.  Le  mot  contre^ 
fktnsê  paroit  venir  de  l'anglais^ 
^ountry-àanse ,  danse  de  campagne; 

Contrb-puove,  ou  fugue  renver- 
sée «  sorte  de  fugne  dont  la  marcha 
est  contraire  à  celle  d'une  autre 
fngue  qu'on  a  établie  auparavant 
dans  le  même  morceau. 

Contrb-hacm  br,  terme  de  dessin» 
qni  signifia  ».  coi^er  £ac  de  m>Hf 
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:v elles  bâcbares^  les  premières  ha- 
chures oa  ligues  de  crayon  qu'on 
«  tracées.  Ces  nouyelles  hachures  se 
nomment  des  contre-fmchures.  Elles 
doivent  tendra  à  former  avec  les 
premiers  ,  des  losanges  plutôt  que 
«les  carrés. 

-  Contas  -  harmonique  ;  nom 
d.^une  sorte  Tle  proportion..  Voye^ 
Fropo&tjoit. 

'  CoNTRE-joc  R  ;  lumière  ou  fenêtre 
«ipposée  à  quelqu'objet ,  et  qui  le 
fait  paroitre  avec  désavantage.  L'en- 
TÎe  de  trop  éclairer  les  intérieurs 
|>roduit  souvent  des  contre-jours , 
«ur-tout  dans  les  églises  et  les  pa- 
lais. Un  peu  d'obscurité  seroit  pré* 
f  érable  à  tous  ces  jours  qui  se  croi- 
sent, projélent  sur  toutes  les  sui^ 
faces  des  -ombres  fausses  ,  dures 
el  rompues,  e1  détruisent  le  char- 
'  me  des  proportions  d'une  colonne , 
d'une  frise,  d'un  bas* relief,  et 
<ie  toutes  les  autres  parties  d'orne- 
nient. 

■  Contre -MARQUES  (  aigna  in." 
ru«a);  on  appelle  a^si  les  types 
€[ui  ont  été  imprimés  sur  une  mé- 
daille depuis  sa  fabrication.  Ces  mar- 
ques ont  le  plus  souvent  été  faites 
•ans  aucviue  précaution ,  et  ont  fait 
quelquefois  disparoUre  la  partie  la 
plus  intéressante  des  inscriptions. 
Jobert ,  de  Boze ,  Bimard  ,  Mahu-- 
del ,  Pellerin  et  Florez  se  sont  oc- 
cupés des  contre -marques.  Four 
contre -marquer  une  pièce,  on  se 
fîontentoit  d'enfoncer  dans  la  pièce 
par  un  violent  coup  de  marteau , 
un  poinçon  de  forme  ronde,  ovale, 
ou  carrée.  L'usage  de  contre-mar- 
quer  les.  monnoies  a  pris  naissance 
flans  la  Grèce,  mais  il  est  impos- 
sible de  dire  à  quelle  époque.  Sur 
les  monnoies  grecques ,  les  contre- 
marques sont  ordinairement  des  ft- 
i;ures  accompagnées  d*inscriptions; 
celles  des  monnoies  romaines  ne 
contiennent  que  des  inscriptions  et 
des  monogrammes»  Les  opinions 
«Uifèrent  sur  le  but  qu'on  s'étoit  pro- 
posé en  conlre-xparquant  lestnon;^ 
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noies.  Quelques  antiquaires  croient 
que  c'étoit  pour  indiquer  uue-aug-- 
mentalion  dans  la  valeur  de. la  mon-, 
noie  ;  d'autres  ont  pensé  que  cei 
pièces  contre -marquées  servoient . 
de  billets  d'entrée  que  Ton  donnoit 
aux  ouvriers,  comme  on  leur  donne 
aujourd'hui  des  cartes;  selon  d'au^  ■ 
très  enfin ,  ces  contre^marques  s'im- 
primoieot  sur  des  monnoies  étran- 
gères auxquelles  on  vouloit  donner 
cours  dans  un  état.  Le  fait  est  qu'on 
ignore  encore  le  véritable  usage  des 
contre-marques. 

Contre  -  PARTIE.  Ce  terme  no 
s'emploie  en  musique  que  pour  signi- 
fier une  des  deux  parties  d'un  duo , 
considérée  relativement  à  l'autre. 

Contre- FOI  NT  ;  c'est  à-peu-près 
la  même  chose  que  composition  ; 
si  ce  n'est  que  composition  peut  se 
dire  du  chant  et  d'une  seule  pair- 
tie ,  et  que  contre-poini  ne  se  dit 
que  de  l'harmonie,  et  d'une  com'* 
position  à  deux  ou  plusieurs  par- 
ties différentes.  Ce  mot  de  contre^ 
poinl  vient  de  ce  qu'anciennement  « 
les  notes  ou  signes  des  sons  étoient 
de  simples  points,  pt  qu'en  com« 
posant  à  plusieurs  parties  ,  on  pla* 
çoit  ainsi  ces  points  l'un  sur  l'autre, 
ou  l'un  contre  l'autre.  Aujourd'hui 
le  nom  de  contre-poinI  s'applique 
spécialement  aux  parties  ajoutées 
sur  un  sujet  donné ,  pris  ordinai- 
rement du  plain- chant.  Le  sujet 
peut  être  à  la  taille  ,  ou  à  quel- 
qu'aulre  partie  supérieure ,  et  l'on 
dit  alors  que  le  contre -poinl  est 
sous  le  sujet  ;  mais  il  est  ordinai- 
rement à  la  basse ,  ce  qui  met  le 
sujet  sovis  le  contre-point.  Quand 
le  contre- point  est  syllahique  ou 
note  sur  note ,  on  l'appelle  contre- 
point simple  ;  conire*poini  figuré , 
quand  il  s'y  trouve  difTérenles  figu^ 
rcs  ou  valeurs  des  notes  ,  et  qu'on 
y  fait  des  dessins,  des  fugues,  des 
imitations  :  on  sent  bien  que  tout 
cela  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  de 
la  mesure ,  et  que  ce  plain-chant  de- 
vient alors  de  la  véritable  mosiquei 
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«CTne  composition  faite  et  exécutée 
aÎDBÎ  sur-le-champ  et  sans  prépa- 
ration ,  sur  un  sujet  donné ,  s'ap- 
pelle chant  sur  le  livre ,  parce  qu'a- 
lors chacun  compose  impromptu 
aa  partie  ou  son  chant  sur  le  livre 
du  chœur  (  Voyt^  CdANT  sua  i«b 
xivrb). 

On  a  long-temps  disputé  sur  la 
«question  de  savoir  si  les  anciens  ont 
connu  le  contre-point.  Mais  l'éloi- 
-gnement  des  temps,  l'incertitude  et 
l'obscurité  des  signes  qui  servoient 
là  exprimer  les  sons ,  ne  laissent 
fuére  de  place  qu'aux  conjectures. 
Presque  tous  les  auteurs  qui  ont 
-écrit  sur  le  contre-point ,  prétendent 
qu'il  fut  inventé  vers  l'an  loaa  par 
Gvf  on  Guido ,  moine  d'Arezzo 
•en Toscane.  Mais  il  paroit  que  cette 
-opinion  n'est  pas  fondée ,  et  que 
ce  qu'il  appelle  diaphonia ,  orgch^ 
-num ,  etc.  étoit  bien  loin  d'être  de 
•la  musique  en  partie.  Il  est  assez 
difficile  de  découvrir  dans  quel 
temps  on  commença  d'employer  le 
mot  conlra-puncium.  On  le  trouve 
dans  un  Traite  manuscrit  de  Prvs^ 
doêcimus  de  Beldemandiê ,  qui  est 
à  là  bibliothèque  du  Vatican ,  et 
composé  en  1911.  On  le  trouve 
aussi  dans  un  autre  manuscrit  de 
la  même  bibliothèque ,  beaucoup 
plus  ancien ,  puisqu'il  est  atiribué 
à  Jean  de  Mulis ,  qui  florissoit  en 
i33o.   C'est  à -peu- près  dans  ce 

'  temps,  vers  le  14*  siècle  que  les 
loix  du  contre -point  commencè- 
rent à  être  fixées ,  et  que  les  tier- 
ces et  les  sixtes  furent  employées 
dans  une  suile  régulière  d'accords , 
préférablement  aux  autres  conson- 
nances^ Cefte  harmonie  simultanée, 
plus  ap'éable  et  plus  douce  que 
celle  qu'on  avoit  employée  jusqu'a- 
lors ,  eut  peine  à  s'introduire  dans 
Ja  musique  sacrée. 

tiê  pape  Jean  xxii,  de  l'avis  du 

conclave ,  lança  même  une  bulle  à 
^vi^non  ,  pour  supprimer  tontes 
les  licences  que  l'art  nouveau  du 

«uiilre-poiut  venoit  ou  meoaçoit 
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d'introduire  daas  les  chanfs  reli- 
gieux. Mais  pendant  que  l'église  re^ 
fosoit  d'admettre  les  progrès  qu'a- 
voit  fait  l'harmonie,  la  musique 
profane  ne  négligeoit^kas  de  s'en  en- 
richir. Elle  avoit  commen<!é  d'être 
cultivée  en  Italie  dès  le  i3"  siècle, 
comme  on  le  voit  par  les  ouvrages 
de  Marchetlo  de  Padoue ,  conser- 
vés en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican ,  et  dédiés  à  Charly, 
roi  de  Sicile,  en  1383.  Ce  sdnt  les 
écrits  les  plus  anciens  peut-être  où 
il  soit  question  de  dièses  ,  de  contre- 
poini  chromatique  et  de  dieêonan-' 
ces.  Depuis  cetle  époque ,  l'art  du 
contre-point  a  été  infiniment  per- 
fectionné. 

Contre-point  à  voix  égalée  (  a 
voce  pari  ).  Les  anciens  maîtres  ap- 
pelleront ainsi  celui  qui  étoit  com- 
posé ou  tout  entier  de  voix  aiguës , 
ou  tout  entier  de  voix  graves.  Dans 
le  conire-point  à  voix  égales  de  la 
première  espèce ,  on  employoit  les 
conir'altî  ou  haute  -  contres  natu- 
relles ,  les  faussets  et  les  enfans-de- 
chœur ,  qui  servoient  de  dessus , 
aussi  long-temps  qu'ils  conservoient 
leur  voix  d'enfant,  parce  qu'avant 
le  17*  siècle  on  ne  connoissoit  point 
encore  l'usage  des  castrats.  Le  con- 
tre-point à  voix  égales  graves ,  étoit 
exécuté  par  des  hommes  faits ,  c'est- 
à-dire  ,  par  les  conlr'alti ,  les  t»- 
nori ,  que  nous  nommons  tailles ,  et 
par  les  bassesi  L'emploi  de  ces  deux 
espèces  de  contre-point ,  l'une  pro- 
duisant une  harmonie  aiguë ,  dont 
les  contr'alti  faisoient  la  basse ,  et 
l'autre  une  harmonie  grave ,  dont 
ces  mêmes  contr'alti  formoient  le 
dessus ,  étoit  une  source  de  variétés , 
de  contrastes ,  et  de  grands  efiets. 

CoNTR'ipREUVB;  cslampo  impri- 
mée sur  une  autre  fraîchement  ti- 
rée. On  se  sert  de  ce  moyen  pour 
mieux  voir  les  endroits  qa'il  faut 
retoucher  A  la  planche ,  parce  quo 
la  figure  contr'épreuvée  se  présente 
du  même  sens  qu'elle  est  gravée. 
On  appelle  aussi  çoutr'éprpuve  uu 
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tlesaÎD  imprimé  sur  un  autre  det» 

un.    Voy*   CONTa'épRBDVEA. 

Comtr'epreuvica,  tirer  aoe 
conlr'épreuTe  ;  il  faut  pour  contre- 
épreuver  aii  dessin,  lereaverBer  sur 
une  feuille  de  papier  bkuc  et  sec, 
passer  une  éponge  mouillée  sur  le 
côlé  non  crayonné ,  placer  le  dessin 
sur  Is  table  de  la  preise  de  Tim- 
primeur  ,  le  crayon  en  dessous  , 
ensuite  y  mettre  un  papier  mouillé 
des  deux:  côlés',  sur  lequel  l'eau  ne 
reluise  point ,  faire  pasi>er  le  tout 
sons  la  presse  »  eu  ebserTsnt  de  ne 
pas  donner  piusd'un  tour, autrement 
on  s-exposeroil  à  faire  doubler , 
même  gAler  le  dessin.  La  ccmtre- 
épreuve  réussit  d'autant  miens  que 
la  presse  est  plus  chargée^  Un  dessin 
nouTellemenl  fait  donne  une  con- 
tr'épreuve  plus  belle  qu'un  ancien 
dessin  ;  il  est  plus  facile  de  con- 
tr'épreuver  les  dessins  an  crayon 
rouge ,  ensuite  ceux  qui  sont  i  la 
pierre  noire  «  à  Tencre  commune  » 
\  l'encre  de  la  Chine  »  elc.  On  con« 
tr'épreuve  encore  en  frottant  le 
derrière  du  dessin  sur  du  papier 
lilanc ,  avec  Tongle  ou  quelque  chose 
de  poli. 

CoNTKB^iirrABiiE;  lambris  élevé 
au-dessus  d'un  autel  pour  recevoir 
nn  bas-relief  ou  un  tableau  repré- 
sentant le  saint  auquel  Tautel  est 
-dédié;  le  contre ^ rétable  Jie  con- 
Tient  qu'aux  autels  non  isolés.  /^. 
Ketablb. 

-  CoNTR&>scEL ,  ( eontra^igillvm  ) ; 
on  appelle  ainsi  toute  empreinte 
fai4e  sur  le  dos  d'un  sceau  »  pour 
assurer  davantage  la  foi  des  actes. 
Les  contre -scels  en  cire  ont  été 
«principalement  inventés  pour  arrê- 
ter les  coups-de^maius  des  faus- 
saires assez  habiles  pour  enlever  la 
eire  du  revers  du  sceau ,  le  déta- 
cher et  le  transporter  à  un  acte 
supposé.  Les  sceaux  de  cire  des 
rois  de  France  de  la  première  et 
delà  seconde  race,  ne  portent  point 
de  contré-scels  ;  ceux  des  princes 
itfombardsea  eureutdèt  le  lo*  #iècl«. 
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On  distingue  plusieurs  «spaeen  -d* 
contre  -  scels.  Tantôt  ils  sont  en 
liaison  avec  le  sceau  principal,  dont 
l'inscription  est  contmuoe  sur  lo 
contre -scel  ;  tantôt  le  contre -scd 
est  indépendant  du,  sceau ,  et  nfa 
aucun  rapport  avec  lui.  Quelque* 
contre-scek  s'annoncent  eux-mê- 
mes comme  tels  ,  par  le  mot  coit- 
troai^lium ,  qu'ils  portent  k  la  tét» 
de  leur  légende.  Les  contre  — soels 
de  même  grandeur  que  le  sceaa 
principal ,  commencèrent  en  Italie 
dès  le  lo'  siècle.  Ceux  â  qui  leur 
moindre  volume  a  fait  donner  I0 
nom  de  petils*sceaux  ou  cachets, 
ne  furent  pas  inconnus  au  11'  sio> 
de.  Le  roi  Louis  le  Jeune  intro* 
duisit.  l'usage  du  petit -sceau  ou 
cachet  pour  contre-sceller.  Lamod» 
s'en  établit  à  la  cour  des  comtes 
de  Flandre  ,  vers  le  milieu  du  1  âP 
siècle.  On  ne  trouve  point  de  con- 
tre-scels  imprimés  au  revers  de» 
sceaux  des  grands  seigneurs  infé— 
rieurs  aux  princes  souverains  avant 
ce  temps-là.  Les  cachets  ou  contre- 
scels  des  évoques,  paroissent  plus 
anciens  que  ceux  des  seigneur» 
laïques.  I^es  petits  cachets  servirent 
non --seulement  â  Contre  -  sceller  » 
mais  ils  tinrent  encore  lieu  ds» 
grands-sceaux  authentiques  absen* 
nu  jugés  non  nécessaires,  sur-tout 
•qnand  il  ne  s'agissoit  que  d'affaires, 
particulières  ou  d'expéditions  peu 
importantes.  Quelquefois  on  s*e& 
servoit  même  de  préférence. 

Contre-sens  ;  vice  dans  leqn^ 
tombe  le  musicien  quand  il  rend 
une  autre  pensée  que  celle  qu'il  doit 
rendre.  11  y  a  différentes  espèces 
de  contre -sens*  Cb/r/rv-sens  dtw^ 
respre$9ion ,  quand  la  musique  est 
triste  au  lieu  d'être  gaie,  gaie  an 
lieu  d'être  triste  ;  légère  au  lien, 
d'être  grave ,  grave  au  lieu  d'êlr» 
légère ,  etc.  Contre-sens  dans  la 
prosodie  ,  lorsqu'on  est  bref  sur  des 
syllabes  longues ,  long  sur  des  syl- 
labes brèves  ,  qu'on  n  observe  pas 
Ji'accexftt  d»  k  langue  >,  «tc«  GoxOra»^ 
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y  exprime  par  les  mêmes  modu- 
lations des  sefitimens  opposés  oa 
différens.  Con(re-eeiiscKa»«  Ut  porte» 
4uation  »  lorsqae  la  phrase  de  mu* 
aique  se  termine  'par  ujae  cadence 
fMU-faite  dans  les  endroits  où  le  sens 
•et  suspendu  ,  ou  forme  «n  repos 
imparfait  quand  le  aeae  est  acheva. 

CoNTRS-^AiXii^B  ;  terme  de  gra-* 
▼ure  qui  indique  une  seconde  taille 
dont  on  traverse  la  première  que 
l'on  a  tracée.  Si  Ton  Teut  imiter 
la  pierre ,  on  coupe  le  premier 
rang  de  taiJles  ,  de  manière  que  les 
contre-tailles  y  forment  des  carrés  : 
mais  pour  imiter  la  chair  ou  des 
draperies ,  on  affecte  d^approcher 
f>Ial6t  du  losange  que  du  carré.  Cle« 
pendant  le  losange  outré  devient 
désagréable ,  parce  que  les  sections 
que  les  comtre-4ailles  font  avec  les 
tailles  ,  produisent  un  noir  qui  ne 
«^accorde  point  avec  le  reste  du  toi^. 
Les  graveurs  disent  que  ce  teavail 
nutquerote^  Le  travail  le  plus  agréer 
lile  est  celui  qui  tient  le  milieu  entre 
Je  carré  et  le  losange.  • 

CoNTRC  -  Taiffl>s  ;  un  air  est  à 
-eonire-iempê  lorsque  les  cadences  y 
«ont  préparées  sur  le  frappé  de  la 
mesure ,  et  efieotuées  sur  le  lever* 
L'oreille  exige  que  toas  les  repos 
soient  sur  un  frappé,  et  que  tous 
les  accords  qui  en  appellen  t  d'au  ires , 
soit  qu'ils  expriment  ou  non  une 
dissoaiance  i  soient  sur  un  levé. 

CoNTRE-TiRBR  ;  c'est  tracer  le 
contour  d'un  dessin  an  traVers  du 
papier  sur  lequel  il  est  dessiné.  Pouf 
y  parvoiir ,  on  applique  le  papiel; 
sur  lequd  on  veut  dessiner  sur  le 
dessin  original •  On  arrête  les  deux 
papiers ,  ensuite  on  les  pose  contra 
un  verre  exposé  au  jour  ,  ou  bien 
appliqué  sur  une  table  qui  a  une 
ouverture  au-dessous  de  laquelle  on 
met  une  bougie  allumée.  De  cette 
manière  il  est  facile  de  voir  tous 
les  traits  du  dessin ,  et  de  les  tracer 
sur  le  papier  de  dessus  ;  ou  peuEl 
nossi  rendre  le  «lessin  à  l'envers. 


C  O  N  547 

en  poiant  le  dessin  original  en  «ena , 
conli^aire  contre  le  papier  blabc. 

On  se  sert  quelquefois ,  pour  con* 
tre*tirer  on  dessin ,  d'une  glace  quW 
a  frotté  auparavant  avec  de  l'eau  qui 
tient  de  la  gomme  arabique  en  disse* 
kititm  et  où  on  a  mis  un  peu  de  vinai« 
gre.  Quand  la  glace  est  sédie ,  un  la 
|)Qse  sur  le  dessin  original ,  00  trace 
dessus  tens  les  contours  du  dessin 
avec  un  crayon  de  sanguine  tendre , 
puis  on  applique  sur  la  glace  un 
papier  humecté  qui  reçoit  aussi-tôt 
tout  le  trait  de  la  sanguine. 

Les  manières  de  contre-tirer  un 
tableau  sont  difiGÊrentes  :  la  plus  usi* 
4ée  qu'on  appelle  prendre  au  voile  » 
eonsiste  à  choisir  un  c^épe  ou  voile 
de  soie  noire  très-fin ,  «n  sorte  pour- 
tant qu'on  puisse  voir  au  travers 
tous  les  oby'ets.  On  applique  ce  crApe 
•lU  le  tableau  qu'on  veut  copier , 
on  on  dessine  le  trait  avec  un  crayon 
de  craie  Uanche  ;  ensidte  il  faut 
lever  ce  crêpe  avec  précaution ,  et 
l'appliquer  sur  une  toile  où  l'on 
doit  faire  le  dessin  :  on  frotte  le 
crêpe  légèrement ,  et  l'on  £ait  par 
ce  moyen  passer  tout  le  crayon  qui 
étoit  engagé  dans  les  soies  du  crêpe  « 
enr  la  toile  où  se  transmet  le  mémo 
dessin.  Dans  toutes  oes  manières  « 
la  copie  est  toujours  de  même  gran- 
deur que  l'original  :  il  y  a  un  moyen 
de  réduire  en  copiant ,  c'est  ce  qui 
«'appelle  craticuler.  ^.  Calqvbr  » 

CONTR'ipREUTER ,  CrATKNJXJSR. 

Convrkamce;  l'idée  qu'exprima 
ce  mot  se  rapproche  assez  de  celle 
de  bienséance.  L'idée  de  hùnaéanee 
ae  f  oint  i  celle  de  la  pudeur ,  de 
4a  modestie ,  à  quelque  sentiment 
qui  suppose  qu'une  chose  est  bien 
f>ar  elle-même.  Convenance  indique 
plus  de  relation  avec  les  conventions 
de  l'opinion.  La  convenance  se  rap« 
porte  aux  maoières;  la  bienséance , 
aux  meenrs.  Un  tableau  blesse  la 
bienséance  par  des  sujets  obscènes  ; 
des  figures  choquent  la  convenance 
par  l'infidélité  du  costume.  C'est  un 
manque  de  bienséofèce  que  de  don-' 
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lier  a  la  demeure  d'un  parlicqlîer 
les  formes  ,  la  grandeur  et  la  ri- 
chease  d*uu  temple  ;  maU  on  pèche 
contre  la  convenance  ,  lorsqu'on 
place  un  entablement  fort  riche ,  sur 
une  ordonnance  fort  simple.  L'oh- 
servalion  des  convenances,  est  donc 
le  respect  non  areugle ,  mais  raison- 
né ,  de  tontes  les  choses  consacrées 
p.'ir  Vusage.  Fqy.  Convention. 
/  Convention  ;  dans  Tusage  ordi- 
naire ,  on  appelle  ainsi  tout  acte 
résullanl  du  concours  de  plusieurs 
personnes.  Il  existe  de  même  entre 
l'art  qui  imite  et  la  nature  imi- 
tée ,  entre  Tart  et  le  spectateur , 
certains  pactes ,  qu*on  appelle  con-^ 
•veniions.  C'est  ainsi  que  la  pein- 
lare  et  la  sculpture  dans  la  repré- 
sentation d'un  ob^t ,  Tune  par  la 
couleur  sans  la  réalité  de  la  forme  « 
Tautre  au  moyen  des  formes  mais 
dénuées  de  couleurs ,  offrent  au  spec- 
tateur une  de  ces  conventions  né- 
cessaires qui  tiennent  à  Tesseiice 
même  des  arts.  Par  une  singularité 
particulière  ,  le  plaisir  attaché  A 
Timitation  de  ces  arts ,  tient  à  ce 
défaut  même  de  vérité  ou  d'illusion. 
•Ces  deux  arts  sont  encore  obligés 
à  d'autres  conventions  avec  la  na- 
ture. C'est  ainsi  qu'ils  ne  peuvent 
^'amais  saisir  qu'un  moment  dans 
l'action,  et  quoique  les  figurcâ*qu'ils 
nous  expriment  dans  les  altitudes 
les  plus  prononcées  du  mouvement 
,1e  plus  ^énergique  ,  ne  puissent  se 
supposer  ainsi  que  le  très -court 
espace  d'un  moment  qui  devroitêtre 
déjà  passé  après  le  premier  conp- 
d'œil ,  cependant  il  y  a  entre  Fart 
et  le  spectateur  une"  co/ip^/i/io/»  se- 
crète de  ne  point  se  roidir  contre 
cette  espèce  d'invraisemblance.  Ce 
qui  vient  d'être  dit  des  conventions 
delà  peinture  et  de  la  sculpture  avec 
la  nature ,  s'applique  également  aux 
autres  arts.  Ces  conventions  s<mt 
nécessaires  et  tiennent  à  l'essence 
même  de  l'art ,  il  en  est  de  plus  in- 
directement subordonnées,  et  qui, 
4laa8  l'exéculion.  de  chaque  art,  sont 
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des  conséquences  des  premières.  Le 
goût  ,  ou  le  sentiment  éclairé  di» 
beau  ,  peut  seul  fixer  le  point  où  il 
faut  s'arrêter,  sous  peine  de  tomber 
dans  l'arbitraire ,  et  de  là  dans  le  bi» 
zarre.  C'est  ajors  qu'on  appelle  par 
critique ,  style  de  convention  ,  forme 
de  conveniion ,  tout  ce  qui  s'éloigno 
trop  des  premières  conventions  ; 
c'est-â-dire  ,  toute  composition 
avec  la  vérité  naturelle ,  qui  n'a 
pas  la  vérité  imitative  pour  objet , 
ou  tout  accord  fait  avec  le  plaisir 
des  yeux  qui  ne  seroit  pas  fondé 
aussi  sur  le  plaisir  de  l'esprit  oo 
de  Tentendement.  Ceci  s'expliquo 
aisément  par  toutes  ces  formes  dont 
on  décore  des  meubles ,  des  objela 
de  goût  et  d'agrément ,  dont  l'es- 
sence et  le  type  s'éloignent  trop  des 
modèles  que  la  nature  etle  besoin  ont 
pu  originairement  leur  imprimer. 

Copie  ;  ouvrage  de  l'art  exécuté 
dans  toutes  se»  parties  d'après  un  au- 
tre qu'on  appelle  VorigincU,  Quand 
•un  artiste  se  copie  lui-mémé ,  le 
second  ouvrage  s'appelle  un  double. 
L'artiste  qui  exécute  un  original , 
travaille  d'après  une  image  tracée 
par  son  imagination  ou  que  lui  pré- 
sente la  nature.  Celui  au  contraire 
qui  ne  faiWque  copier,  a  devant 
les  yeux  un  ouvrage  de  même  na- 
ture que  celui  qu'il  doit  exécuter  : 
U  est  donc  plus  facile  de  faire  un« 
bonne  copie  qu'un  bon  original. 
Aussi  trouve-t-on  souvent  des  ar- 
tistes méd^iocres  qui  fout  de  très- 
bonnes  copies.  Il  y  a  même  des 
copies  qui'  spnt  difficiles  à  distin- 
guer des  originaux.  Quelques  ama- 
teurs méprisent  avec  une  sorte  de 
superstition  toutes  les  copies  ,  et 
avant  d'examiner  les  beautés  d'un 
tableau  ,  ^às  qu'ils  ont  un  soupçon 
que  c'eftt  une  copie ,  iis  n'y  voient 
plus  aucune  beauté".  On  distingue 
trois  sortes  de  copies  :  les  copies 
fidelles  et  serviles  ;  les  copies  faciles 
et  peu  fidelles  ;  et  celles  qui  sont 
fidelles  et  faciles. 

Copier  ,  c'est  £air«  une  copie  ou 
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te  double  d'an  objet  des  arts  du 
*  de^isin.  Copier  les  meillears  ouvra- 
ges est  un  exercice  qu'on  ne  sauroit 
assez  recommander  aux  jeunes  ar-. 
tistes.  Ils  ne  doivent  cependant  pas 
copier  servilement,  mais  ils  doivent 
chercher  à  saisir  l'esprit  et  la  ma- 
nière des  mailres  dont  ils  reproduis 
eent  les  ouvrages ,  à  copier  la  pensée 
plutôt  que  la  touche,  l'ensemble  pin- 
îôt  que  les  détails  :  c'est  en  copiant 
que  l'artiste  se  prépare  à  imiter  ,  et 
par  la  suite  à  inventer. 

Dans  les  temps  modernes  on  a 
essayé  difierens  moyens  pour  copier 
mécaniquement.  En  1787  ,  on  vit 
parottre  un  prospectus  d'une  ma-^ 
chine polychreate  et  verlicaie,  par  le  < 
chevaliers...  Aumoyende  celle  ma- 
chine on  devoit  pouvoir  copier  tous 
les  objets  possibles  ,  des  dessins , 
des  cartes  géographiques ,  des  ou- 
Txages  en  relief,  des  coquillages , 
des  minéraux,  etc.,  de  toutes  les 
grandeurs  et  proportions  ;  l'auteur 
promit  defournir  des  macJiines  Bem« 
blables  i  8  louis.  En  1788,  Johk 
BooTH  publia  à  Londres  une  lettre 
dans  laquelle  il  annonça  la  décoa- 
Terte  d'un  moyen  de  copier  mé- 
caniquement des  tableaux  peints  à 
l'huile.  Les  procédés  d'après  lesquels 
le  C.  BcNiMOKB.  fait  àes  tableaux 
méchanographiqnes ,  peuvent  être 
rangés  dans  celle  classe,  f^oy,  Mb- 

CHÀNOOKAPHIE. 

CopisTB  de  munique.  Ce  n'est' 
que  depuis  peu  de  temps  ,que  l'art 
-typographique  a  été  employé  avec 
quelques  succès  à  multiplier  la  mu- 
sique; celle  qui  est  imprimée  avec 
des  caractères  mobiles  a  cependant 
toujours  de  grands  inconvéniens  ; 
c'est  ce  qui  fait  qu'on  a  eu  plutôt 
recours  à  la  gravure  et  aux  copistes  : 
en  Italie  encore  on  préfère  la  mu- 
sique copiée  à  la  musique  gravée. . 
Il  est  de  la  plus  grande  importance 
que  la  musique  soit  nelleuient  et. 
correctemeul  copiée ,  parce  que  dans 
un  concert  où  chacun  ne  voit  que 
*^  partie ,  et  où.  la  rapidité  ei.  h^ 
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oontinoité  de  l'exécution  ne  laissent 
le  temps  de  revenir  sur  aucune  fau- 
te ,  elles  sont  toutes  irréparables.  Le 
plus  habile  copiste  est  celui  dont  la 
musique  s'exécule  avec  le  plus  de 
facilité ,  sans  que  le  musicien  ménisi^ 
devine  pourquoi. 

Coq  ;  cetoiseau  a  clé  en  honneur 
chez  les  anciens ,  à  cause  de  sa 
bravoure  et  de  sa  vigilance.  C'est 
sans  cloute  d'après  l'analogie  du  nom 
Aleclryon  qui ,  en  grec ,  sign^iie- 
coq ,  qu'on  a  imaginé  la  fable  du 
favori  de  Mars  ,  que  ce  dieu  jnéta->. 
morphosa  en  cet  oiseau  pour  s'être, 
endormi  et  l'avoir  laissé  surprendre - 
par  Vulcain  >  pendant  qu'il  étoit 
auprès  de  Vénus  :  cet  oiseau  est  de* 
venu  ainsi  un  des  attributs  de  Mar^. 
Cette  fable  allégorique  n'est  pas  trè^i- 
ancienne,  et  probablement  long- 
temps avant  qu'on  l'eût  imaginée  ^ 
le  coq  étoit  déjà  un  altribut  de  Mars. 
On  le  voit  près  de  la  télé  de  Mars 
sur  des  médailles  de  Métaponte  et  sur 
des  deniers  de  la  famille  Volteia. 

Las  Grecs  ont  aussi  donné  le  coq 
à  Minerve,  parce  qu'il  est,  à  cause 
de  sa  hardiesse ,  le  symbole  de  la 
valeur  guerrière.  On  le  voil  au  re- 
vers de  Pallas,  sur  les  médailles 
d'Anxur ,  d'Aquinum ,  de  Cales  eu 
Italie.  Pausanias  dit  avoir  vu  dans 
la  citadelle  d*£Iis ,  une  statue  de  Mi- 
nerve, dont  le  casque  étoit  orné 
d'un  coq.  Au  rapport  du  même  Pau« 
sanias,  Idoménée  éloit  représenté 
avec  un  coq  sur  son  bouclier.  Cet 
oiseau  étoit  le  symbole  delà  valeur. 
Sur  les  médailles  d'Ilhaque ,  il  iu~  . 
dique  dans  Ulysse  la  bravoure  unie 
à  la  vigilance. 

Les  Grecs  aimoient  beaucoup  les 
combats  de  coqs  ;  tous  les  ans  après  > 
répoque  de  la  victoire  des  Perses , 
ils  avoienl  lieu  sur  le  théâtre  d'A-. 
thèncM.  Ce  fut  Thémislocle  qui  in- 
stitua ces  combats;  larmée eu  allant 
à  la  rencontre  des  Perses  s'étoit  arrê- 
tée pour  voir  des  coqs  qui  combat^ 
toieut  intrépidement  ;  Théinistucio 
rçconuDiiada  à  ses  troupes  de  uiou^ 
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trer  con  tra  les  ennemis  le  mdme  ooifr*- 
rage;  c'est  en  mémoire  de  la  vio> 
tuire  remportée  sur  les  Perses  qu«< 
le  coq  paroU  avoir  été  gravé  eur 
quelques  médailles  de  Carysle ,  Smas 
r£uboée.  C'est  encore  en  jnémoîre 
de  cette,  victoire  et  des  combats  do- 
coq  ,  que  l'on  v6it  sut  quelques 
médailles  d'Athènes,  un  coq  avec 
une  palme.  Le  chaut  du  coq  étoit 
s-egardé  comme  un.  présage  de  1» 
victoire. 

Ces  combat*  u'enrent  pa»  lieu 
seulement  à  Athènes,  on  les  celé- 
bt'oil  aussi  à  Pergame.  Les  Mo» 
mains  lea  adoplèreni.  U  nous  reste 
un  anez  grand  nombre  de  pierrea 
gravées  ,  sur  lesquelles  on  voit  des- 
coqs  combatlans  en  ppéeence  da* 
petits  enfatis  ailés  que  les*  anti- 
quaires ont  vulgairement  afkpelé» 
des  Amours  ,  mais  qui^ont  des  gél- 
ules du  cirque  dont  ces*  combat» 
eont  le  symbole.  Souvenl  un  à»  oea' 
génies  présente  ime  palme  an  coq 
victorieux  ;  d'autres  fuis  le  eoq  seuî 
est  sur  la  pierre ,  et  il  a  près  de 
lui  la  palme  »  signe  de  la  victoire. 
'  On  voit  les  mêmes  représentstloiia 
sur  les  verres  peints  en  or ,  qu'on 
découvre  dans  les  tombeauit  des^ 
premiers  cln-éliens,  et  ce  signe  em- 
prunté du  paganisme,  indique  la 
victoire  remportée  sur  les  ennemis 
de  1»  religion  ,  et  lea  palmes.  obte« 
nues  pajr  les  martyrs. 

Le  coq  a  aussi  été  consacré  à-Apol^ 
lon«  parce  qu'il  annonce  le  lever  du 
soleil ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  le 
symbole  de  la  vigjlance.  Plutarque 
dit  que  le  lever  doit  être  indiqué  par 
la  trompette  en  temps  de  guerre, 
et  par  le  chant  du  coq  en  temps 
de  paix.  U  dit  encore  qu'un  artiste 
avoit  peint  Apollon  avec  un  coq 
sur  une  main ,  pour  indiquer  le 
lever  du  soleil.  Le  coq  sur  les  mé- 
dailles d'Himeraen  Sicile,  «rt  peut- 
élre  un  signe  parlant.  Les  anciens 
Grecs  appeloient  le ^our  him»ra ,  au 
'lieu  de  hemera  ;  ainsi  le  coq  feroit 
Ici  allusion  au  nom  de  la  ville« 


coq' 

Le  coq  étoit  aussi  consacrer  à* 
Mei'cure,  comme  symbole  de  la  vi>* 
gilaDC«  qu'exige  le  commerce  :  on 
le  sacrifioit  aux  Lares  et  i  la  Nuit. 

n  étoit  consacrée uSscnlape.  Pour 
annoncer  la  fin  d'une  maladie ,  on 
ordonnoit  le  sacrifice  d'un  eoq  k  ce 
dieu.  Socrate  en  mourant  demanda 
à  cens  qui  l'entouroient  de  sacrifier 
un  coq  à  jSsculape.  La  raison  dis 
cet  attribtrt  est  probablement  qu'iS!^ 
ciilap»  étoi  t  fils  d'ApoIbn ,  dieu  da 
l'our  et  de  la  médecine»  On  sait  qa« 
c'étoit  le  eoq  qui',  ofa»  leaRomaina , 
servoit  à  tirev  de»  angtares.  L'on 
fàisoit  aussi  avec  le- coq  une  espèce 
de  sortilège  Bf^^Maiëclryomantie, 
c'est-â-dtre  divinalio»  par  le  coq. 

Le  coq  n'était  pas  plus  en  hon- 
neur chex  ^ea  Gaulois  que  les  autres 
oiseaux ,  et  -même  il  99t  bien  dou-  ' 
tenx  qu'ils  en  élevassent  >  le  calem«->  • 
bour  que  produit  le  aiot  Gciihis  » 
<^  ,  dàns>  la  langue  dH  Romains,  > 
signifie  à-hi-foie.  Coq  et  Gaulois» 
a*  été  cause  da  quelque  méprise  4 
cet  égar^ 

Dmis  le  moyen  Age ,  le  mot  coq  a 
remplacé  dans  la  langue  française 
le  mot  gaHas  ,  quoique  dans .  1  an- 
cien langage  français ,  on  trouve  • 
aussi  le  mot  Gai.  Le  mot  co^eu9 
se  trouve  dans-  un  manuscrit  de  la 
lot  dalique  ;  ce  mot  parott  une  imi*» 
tation  du  chant  de  net  oiseau. 

liS  coq  a  été  placé  au  sommet  des> 
tours  el*des  églises, non  comme  un 
symbole  particulier  aux  Français-, 
m^iê^  comme  celui  de  la  '^gilance> 
qu'exercent  les  ministres  du  culte, 
et  une  indication  qu'ils  doivent 
adresser  leurs  prières  au  ciel  dès 
le  lever  du  soleil.  Cet  usage  est 
commun  à  toutes  les  nations  chré-» 
tiennes.  Ce  symbole  indique  aussi 
au  laboureur  qu'il  doit  être  vigilant 
et  matinal. 

Le  coq  ne  joue  pas  un  grand  rôle 
dans  la  science  héraldique.  On  le 
trouve  rarement  dans  les  armoiries 
françaises ,  ce  qui  prouve  encore 
qu'on  n'avoit  pas  songé  à  en  fai^e"^' 
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ft  CftUM  de  TanaJogie  de  son  nom  » 
im  signe  national;  il  n'entre  daoa 
la  compoaîtitf»  d'aucune  des  devise^ 
dea  roia.  Dana  le  grand  nombre  d'cia- 
blèmea  et  de  devises  imaginéea  dana 
le  16"  ei  17*  siècles ,  le  coq  ne  ae 

^     teouve  que  comme  aymbole  de  la» 
Tigilance.  * 

U  fMàToit  que  c'esi  dans  Vart  uumis* 
matiqoe  <}ue  le  coq  a  éié  employé 
comme  symbole  de  la  France  ;  ane 
médaille  de  1679  représente  un  coq 
•ur  un  globe ,  où  est  écrit  èvecia^ 
la  légemie  porte  gallu»  proteclor  , 
éub  umhra  aktrwn;  maia  c'est  sur- 
'  lual  dans  les  médailles  aalyriques 
qu'on  ea  a  fait  usage.  Les  Français  , 

--  £4iiulés  mur  le  récit  que  fait  Pline 
de  la  prétendue  aBtipatbie  du  lion 
peor  le  ckaut  du  coq  qui  le  met., 
dit-il ,  en  fuite ,  ont  repcésenlé  en. 
i665 ,  sur  un  jeton  des  pt^riies  ca- 
•uellea,  la  déllTrance  du  Quesnoy  ; 
wi  Totl  la  Tille  dans  le  fond ,  et 
ëerant  on  coq  qui  fait  fuir  le  lion 
e:«pagnol  ;  la  légepde  porte  caïUana 
fugtti.  Mais  ce  signe  nouveau  a  été 
biei»  pliia  souvent  adopté  par  les 
ennemis  de  la  France.  Sur  une 
médaille  relative  à  la  ionelion  du 
prince  Eugène  et  du  duc  de  Marl- 
b^eogh  qui  avoit  causé  la  diaper- 
sioa  des  Français,  on  1106 ,  ou  voit 
mi  ceq  (la  France)  qui  ae  laisse 
prendre  à  un  hameçon ,  sur  lequel 
il  s'eat  ;e(é  avidement.  Les  Uol- 
landaia  cmt  multiplié  ce  signe ,  en 
représentant  sur  plusieum  médail— 
lea  »  et  de  diûcrentes  manières  , 
le  lion  batave  ou  belge ,  .peursui"^ 
vaut  le  coq  françaia.  SnV  une  de 
€m  médatUes  oa  Ui  :  Nwie  lu  ffoll^ 
fuf^  dum  leo  helffifnnùi.  8ur  une 
«nédaiUe  de  17 lA»  on  veille  coq 
qui  demaude  la  pai a  au liuu  batave, 
«I  aa  léopard  anglais  ,  qui  la  lui 
yeCnsent.  Sur  une  médaille  de  1 760  • 
c  esl  l'aigle  impérial  qui  déchire  le 
coq  français  ,  et  lui  arrache  les 
plumes. 

Ou  voit  qu'à  lexceplLoQ  dcs.mé- 
daiiifis  aatyri^ues  f  le  coq  u!a  puiiai 
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été  regardé  comme  un  signe  natio- 
nal; ii  ne  ae  rencuiMre  sous  ce  rsq^ 
pert,  ni  sur  les  anciennes  mon* 
noies  de  France  »  ni  aur  les  nom-  ' 
breuses  médailles  de  L«ouia  xiv  et 
de  wh  successeurs.  Jdknais  TAca-» 
demie  des  Inscriptions  ne  la  era— 
ployc.comme  tel  ;  en6n  il  ne  «e  trou«  "^ 
vesur  aucun  monument  français  an* 
lérieur  à  la  résolution  ;  cependant  à, 
l'imitation  des  anciens ,  il  peut  être 
adopté  comme  signe  national. 

GoQ»iiii«B8.  Les  coquilles  s'em- 
ploient dans  l'architecture  à  faire  dea 

OROTTBS  eC  des  aOCAILLESi  (  V.  ce* 

mots  ).  Dans  la  peijiinre  on  y  place 
des  couleurs:  quelques-unea  telles 
que  les  haliothis  ou  oreilles  de  mer; 
les  Burgos  »  et  enûu  toulee  celle» 
qui  ont  une  bdle  nacre ,  servent  4 
,  orner  des  meubles.  On  a  aussi  Tari 
d'imiter  des  fleurs  et  des  animaui: 
parTassociatioude  coquilles  de  dif- 
fereates  forme»  et  de  différente» 
couleurs  ;  mais  les  coquilleaaerveaft 
principalement  i  faire  des  camées» 
Autrefois  00  ne  trouvoit  qu'un  très<^ 
petit  nombre  de  morceaux  gravée 
sur  cette  substance.  Les  meilleure 
graveurs  ont  dédaigné  cet  le  matière» 
aans  doute  parce  q,u'eUe  est  trop 
friable  ,  et  qu'elle  s'émousse.  pour 
peu  qu'elle  éprouve  de  frottement  ^ 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas-  garder. 
Kmg-4emps  dans  sa  pureté,  le  tra** 
vail  c^iii  lui  a  été.  confié  ;  aussi  ne 
couuoU-on  pas  de  gravures  des  an- 
ciens- sur  coquilles.  Il  n'est  cepen<i 
dant  pss  certaia  qu'ils  n'aient  paf 
employé  cet  te  matière;  il  se  pour- 
roit  qu'ils  leusseut  fait ,  ett  que  le 
peu  de  aolidilé  de  ces  ouvrages  les 
edt  empêchés  de  parvenir  jusqu'à 
nous.  Ce  travail  n'a  pas  les  mêmes 
difficultés  que  celui  des  pierres  du-* 
rea;  on  n'y  emploie  pas  Le.  tour. 
Le  burin ,  l'échoppe  ,  les  ongieltes 
et  les  grattoirs  sutfiseia;  cm  enlève 
peu  à  peu  de  la  matière  avec  ce» 
instrumeus ,  on  forme  enfin  un  basr 
relief  comme  le  fait  le  sculpteur 
arec  1»  ciseaiL  et  U  râpe.  Maiiettr 
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pense  qae  ces  Aortes  d'oarrages  ne 
méritent  pas  une  place  distinguée 
dans  les  cabinets  ;  cependant  U 
beauté  d'un  ouvrage  ne  consiste  pas 
dans  la  difficulté ,  mais  dans  la  per- 
fection ;  ainsi  un  camée  eu  coquille 
trés-bien  travaillé ,  peut  ne  pas  rem- 
plir aussi  bien  les  vues  d'un  cu> 
rieux  ,  à  cause  de  sa  fragilité  ;  mais 
si  le  travail  en  est  parfait,  il  ne 
méritera  pas  jpoius  dVtre  admiré, 
n  est  vrai  que  les  grands  artistes  ne 
se  sont  pas  exercés  sur  cette  matière, 
à.  cause  de  son  peu  de  dui*eté; 
cependant  il  existe  quelques  bons 
morceaux  en  coquilles  ,  quoiqu'en 
petit  nombre.  Le  collier  de  Diane 
de  Poitiers ,  conservé  au  cabinet  des 
antiques  de  la  bibliothèque  natio- 
nale ,  est  orné  de  très  -  jolU  camées , 
représentant  descombats  d  animaux. 
Ce  même  cabinet  possède  aussi  une 
bataille  d'une  excellente  exécution 
•or  cette  matière.  Aujourd'hui  les 
camées  sur  coquilles  sont  très-com- 
muns ,  et  s'emploient  fréquemment 
dans  les  parures  des  femmes.  Les 
principales  coquilles  dont  on  fasse 
usage  pour  la  gravure,  appartien- 
nent aux  genres  Chame  etCYPRBA. 
j^'oy,  ces  mots. 

'  CoQUiLiiB  ,  ornement  de  sculp- 
ture qui  imite  les  conques  marines , 
ei  qui  se  met ,  soit  au  cul-dc-four 
d'une  niche  ^  soit  au  couroimement 
d'une  croisée,  soit  à  des  frises,  à  des 
chapiteaux ,  ou  d'autres  parties  d'or- 
nement auxquelles  on  veut  donner 
le  caractère  d'un  édifice  aquatique. 
Les  coquilles  doubles  sont  celles  qui 
ont  3  ou  3  lèvres.  U  y  a  une  sem- 
blable coquille  de  Michel  -  Ange  à 
l'escalier  du  Capitole.  On  emploie 
la  forme  des  coquilles  sur-tout  à 
des  bassins  de  fuutaines  ou  de  cas- 
cades ,  4  des  bénitiers ,  »des  moettes 
de  salle  à  manger ,  et  à  d'autres 
usages  de  décoration  et  d'utilité  dans 
lesquels  l'eau  entre  pour  quelque 
chose.  L'avantage  de  cet  ornement 
est  de  former  un  attribut  décidé, 
«^  propre  à  caractériser  ht  desLÙu- 
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tîon  des  édifices  dans  lesquels  on* 

l'emploie. 

Coquillage  ;  arrangement  do 
diverses  coquilles ,  soit  artificielles  , 
soit  naturelles ,  dont  on  forme  de» 
compartimens  de  lambris ,  des  voû- 
tes ,  des  pavés ,  même  des  ordon- 
nances assex  légulières  de  colonnes 
ou  de  pîlàstreft ,  et  dont  on  fait  des 
festons ,  etCi ,  pour  en  décorer  les 
grottes  ,  portiqaes ,  niches  et  bas- 
sins de  fontaiùes  dans  les  jardins , 
les  pièces  de  bains ,  et  même  dans 
les  salles  à  manger.  Ce  genre  est 
borné  maintenante  un  petit  nombre 
d'usages.  On  exécute  aussi  en  petites 
coquilles  de  couleur ,  des  fleurs , 
des  animaux ,  et  dîfièrentes  pro- 
ductions naturelles. 

.  Corail  ;  c'est  la  tige  rouge  et 
cornée  d'un  zoophyle  appelé  UU  par 
Linnseus ,  et  Gorgonia  par  Gmelin. 
Cette  tige  est  brancbue ,  formée  de 
couches  concentriques ,  couverte  à 
l'extérieur  d'une  enveloppe  poreuse 
et  friable ,  parsemée  de  cellules , 
dont  chacune  contient  un  polype. 
C'est  cette  forme  bran  chue  qui  l'a 
fait  confondre  long-temps  avec  les 
végétaux'',  el  regarder  comme  le  pas- 
sage des  végétaux  anx  animaux.  Ce 
ne  fut  qu'en  1735  qu'ilfut  prouvé  par 
Peyssonel  que  le  corail  est  un  ani- 
mal. Bernard  de  Jussieu  en  donna 
ensuite  la  certitude  en  1743.  L'er- 
reur subsista  cependant  encorelong* 
temps,  sur -tout  parmi  les  auti-i 
quaires  qui  n'étoient  point  natura- 
listes. Le  corail  se  prête  aisément 
à  toutes  les  formes  que  le  sculpteur 
veut  lui  donner  ;  mais  on  n*a  que 
des  ouvrages  grossiers  sur  celte  sub- 
stance. Caylus  a  publié  une  léte  de 
Méduse  en  corail ,  avec  des  yeux 
incrustés  d'une  matière  blanche  ; 
elle  pardlt  être  le  produit  d'uue  co* 
quille;  celte  télexe  Méduse  a  peut* 
élre  servi  d 'amulette.  Les  anciens 
aimoient  à  choisir  des  substances 
qui  avoientqaelqu'analdgie  avec  1^ 
suiet  qu'ils  fi^oroient:  c'est  ce  qui 
petit  faire  .croire  que  pour  cetto  t^tf 
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'de  Médase ,  on  aura  cboisi  da  co- 
rail,  à  cause  du  mythe  rapporté 
dan»  les  iilhiques  atlribuées  à  Or- 
phée et  par  Ovide  dans  ses  Méta- 
morphoses ,  que  Persée  ayant  caché 
la  tête  de  Méduse  sous  des  plantes 
de  corail,  celles-ci  furent  pétri âées 
par  la  redoutable  tête ,  et  teintes  en 
rouge  par  le  sang  qu'elle  répandoit. 
I/auteur  des  Uthiques  et  Pline  attri- 
buent 'au  corail  beaucoup  de  pro- 
priétés superstitieuses  ;  d'après  cela 
on  ne  sera  pas  étonné  qu'on  en  ait 
fait  des  amulettes.  Pline  dit  que  les 
Gaulois  en  ornoîeut  leurs  bourliers 
et  lenrs  épées  ;  c'éloient  sans  doute 
ceux  voisins  de  la  Méditerranée; 
on  le  pèche  et  on  le  travaille  en- 
core à  Marseille.  Il  devint  très-rare 
dans  le  commerce  quand  les  haru- 
spices eurent  publié  qu'il  étoit  pro- 
pre à  éloigner  les  maux  et  Ijbs  dan-^ 
gers.  On  troare  encore  en  Sicile, 
plusieurs  petits  monumens  de  co- 
rail* Les  Romains  en  or  noient  les 
sneuMes  et  les  armes  comme  le  fai- 
•oient  les  Gaulois.  On  le  débite  au» 
jonrd'hui  en  grains  forés  que  Ton 
taille  â  facettes  pour  en  faire  des 
bracelets  et  des  colliers  ,  mais  on 
ne  l'emploie  pas  dans  les  véritables 
ouvrages  de  Tart. 

CoRALiTiQUE ,  sorle  de  marbre 
qui  recevoil  ce  nom  do  fleuve  Co- 
i-alios  en  Phrygie.  Voy,  Marbre. 

Corbeau  ;  grosse  console  qui  a 
jplns  de  saillie  que  de  hauteur. 

Corbeille  ,  ouvrage  de  sculpture 
qnî  imite  les  corbeilles  de  joncs  ou 
d'osier  ;  on  en  voit  sur  les  ba4-> 
reliefs  qui  représentent  des  jeux  du 
cirque ,  ou  Hercule  nettoyant  les 
étabies  d'Augias  ;  alors  ce  sont  des 
paniers  à  emportei^  la  poussière. 
Sur  d'autres  bas-reliefs  qui  repré- 
fentent  Achille  découvert  à  Sry- 
Tos  ,  on  les  travaux  des  femmes 
dans  le  Gynierée  ,  on  voit  de  jolies 
corbeilles  remplies  de  pelotes.  C'é- 
toienl  les  corbeilles  à  ouvrage  des 
femmes  (  ^07.  Calatbus)  Quant 
aiu(  corbeille»  employées  dan»  ki 
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Tendant  pour  y  mettre  le  raisin , 
et  qu'où  trouve  souvent  dans  les 
bacchanales  /^.  Canistrum,  Tar- 
cbilecture  emploie  aussi  les  cor-v 
beilles  dans  la  décoration.-  Les  sta- 
tues de  Canephores  ont  peut-ôtro 
introduit 'par  analogie  dans  les  ca- 
ryatides des  espères  de  chapiteaux 
faits  ou  décorés  en  furme  de  cor« 
beilles  (^oj'h  Canephores  ).  Les 
corbeilles^  ornement  assez  tusipido 
de  l'architecture  moderne,  sont  tou- 
jours remplies  dé  fleurs  on  de  fruits; 
et  quelquefois  accompai^dées  de  fes- 
tons; on  en  fait  en  plein- relief, 
qu'on  place  sur  des  piédestaux  ou 
des  pieds-droits  ,  et  en  bas-relief 
qu'on  met  dans  des  cadres  ou  des 
panneaux  :  on  voit  des  exemples 
des  unes  à  l'oraugeri-e  de  Versailles, 
et  des  autres  au  portail  du  Val— 
de-Grace.  Les  sculpteurs  devroient 
avoir  soin  d'orner  de  bas -reliefs 
leurs  corbeilles  de  marbre  et  de 
pierro ,  qui  ne  sont  ordinairement 
que  de  simples  imitations  d'ouvra- 
ges de  vanneriô,  et  n'ojQTrent  aucun 
intérêt. 

CoRDAx  ;  nom  de  l'une  des  trois 
danses  bacchiques  citées  par  Lucien. 
Selon  lui  la  cordax  étoit  particu- 
lièrement consacrée  à  la  comédie. 
Elle  consistuit  dans  nne  aghalion 
lascive  des  reins  :  aucun  homme  do 
sang-froid  u'auroit  osé  la  janser  ; 
elle  ne  convenoit  qu'aux  gens  ivres. 
On  pensoit  qu'elle  avoit  été  inven- 
tée sur  le  montSipylus ,  et  elle  étoit 
si  particulière  à  ses  habitans ,  qilç 
pour  célébrer  les  victoires  de  Pe- 
lops  ,  ils  l'avoient  dansée  dans  lo 
temple  de  Diane  «  qui  en  reçut  le 
surnom  de  eordaca.  La  cordax , 
qui  parott  avoir  pris  ce  nom  de» 
son  inventeur ,  avoit  passé  de  U 
Grèreen  Italie.  Elle  y  reçut  de  Ba- 
thylle  et  de  Pylades  ,  des  change-* 
mens  qui  lui  firent  perdre  sans  duiUo 
son  obscénité  »  et  elle  fut  appelée 
danse  italique,  Vùy,  Danse  ita- 
lique, EMiVfBLEÎA. 

Çoapjs  iOJtiORJB  j  toute  corde  donr 
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on  peal  tirer  un  son.  Si  une  corde 
4euduc  est  frappée  eu  quelqu'un  de 
*9^  points  par  une  puiuiance  quel- 
conque ^  il  en  résulte  des  vibrations 
accompagnées  d'une  résonnance. 
'Ijes  géomètres  oui  Irouvé  les  loix 
de  ces  vibrations ,  et  les  musiciens 
celles  des  sons  qui  en  résultent. 
On  peut  consulter  sur  les  loix 
ties  vibrations  des  cordes,  un  ou- 
yrage  latin  de  Taylor  ,  publié  eu 
171b,  et  un  Mémoire  de  J.  Ber- 
140UILLI,  dans  le  3*  voi.  des  Mé^ 
nicires  de  l'Académie  de  Pétera^ 
bourg.  De  ces  loix  des  vibrations 
des  cordes ,  se  déduisent  celles  des 
sons  qui  résultent  de  ces  vibrations. 
Il  y  a  quatre  moyens  de  changer 
le  son  d'une  corde  ;  en  changeant 
son  diamètre ,  sa  longueur  ,  sa  ten* 
flion  ,  ou  sa  densité.  Ce  que  ces  al- 
térations produisent  successivement 
sur  une  même  corde ,  on  peut  le 
produire  à-la-fois  sur  diverses  cor- 
'des ,  eu  leur  donnant  diflerens  de- 
grés de  grosseur  ,  de  longueur ,  de 
tension  ,  ou  de  densité.  Cette  mé- 
thode combinée  est  celle  qu'on  met 
«n  usage  dans  la  fabrique ,  l'accord, 
et  le  jeu  du  clavecin  ,  du  violon , 
de  la  basse  ,  de  la  guitarre ,  et  d'au- 
tres pareils  instrumens  composés  de 
cordes  de  diiférentes  grosseurs  et 
•difféi-emment  tendues  ,  lesquelles 
put  par' conséquent  des  sons  dijfé- 
rens.  Oeplus ,  dans  les  uns ,  comme 
le  clavecin  ,  ces  cordes  ont  di fie- 
rentes  longueurs  fixes  par  lesquelles 
les  sons  varient  encore  ;  et  dans  les 
autres  ,  comme  le  violon ,  les  cor« 
des ,  quoiqu'égales  en  longueur  fixe , 
se  raccourcissent  ou  s*alongent  à 
volonté  sous  les  doigts  du  joueur , 
'  et  ces  «doigts  avancés  on  reculés  sur 
}e  manche ,  font  alors  la^'onction  de 
chevalets  mobiles  qui  donnent  à  la 
corde  ébranlée  par  l'archet  autant 
de  sons  divers  qu'il  y  a>  de  lon- 
.  gueurs  différentes.  Le  mot  corde 
signifie  souvent  tous  les  sons  de.  la 
.  gamme.  , 

C  o  au  E  L I  È  R  fi  ;  petit  ornement 
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taillé  en  forme  de  cordes  sur  ]e< 
baguettes.  On  l'emploie  dans  l'ar- 
cliiteclure. 

CoROi  FORME ,  en  forme  de  cœur. 

Cordon  de  sculpturr  ;  mou- 
lure ronde  en  forme  de  tore ,  qu'on 
emploie  dans  les  corniches  de  l'in- 
térieur des  appartemens  ,  et  sur 
laquelle  on  taille  des  fleurs ,  des 
feuilles  de  chêne  ou  de  laurier  con- 
tiimes  ou  par  bouquets ,  et  quel- 
quefois entourées  d'un  ruban. 

CoRicfiUM  ;  nom  d'une  salle  de» 
gymnases  jàes  Grecs ,  située  à  côlé 
du  conisterium.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  sa  destination.  Les 
uns  pensent  que  c'étoit  la  même 
salle  que  le  ep/iœriaterium ,  des- 
tiné à  jouer  au  ballon  suspendu  au 
plafond  et  appelé  lorylos,  Seloa 
d'autres  ,  le  coriceum  est  la  même 
pièce  connue  sous  le  nom  d'apo- 
dyterium  ,  où  ceux  qui  voul oient 
lutter  ou  se  baigner  ,  dcposoieut 
leurs  vêtemens.  Ces  deux  opinions 
peuvent  fa.cilement  se  concilier  eu 
supposant  que  celle  salle  servoit 
ordinairement  à  jouer  au  ballon, 
d'où  lui  venoient  les  noms  de  cq* 
ryveurn  et  de  aphœraterium ,  et 
qu'en  mémç  temps  elle  servoit  aux 
athlètes  pour  h^y  déshabiller.  Com- 
me le  conisierium  étoit  situé  im- 
médiatement à  côté  du  coryceum , 
cette  dernière  o]pinion  devieUt  assez 
probable. 
/    CoRiNTBE.  /^.Airain,  Ecolr. 

CoRiNTHiEK  (Orpre);  c'est  le 
nom  qu'on  donne  à  celui  des  trois 
ordres  de  l'architecture  grecque  , 
qui  par  ses  proportions ,  sa  déco- 
ration ,  son  ensemble  et  ses  détails , 
çst  spécialement  propre  à  exprimer 
l'idée  de  la  plus  grande  richesse. 
Le  nom  de  corinthien  a  été  donné 
à  cet  ordre  ,  parce  que  plusieurs 
RUteur^  en  ont  attribué  l'inventiou 
â  un  architecte  de  Corinthe  ,  appelé 
Callimaque;  selon  d'autres  cepen- 
dant cet  ordre  existoit  avant  le  temps 
où  cet  artiste  a  vécu.  Voici  com- 
ment on  rapporte  l'histt^ire  de  riu- 
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Tention  Je  cet  ordre,  a  Cet  artiste, 
dit-on ,  ayant  remarqué  en  passant 
préa  d'un  tombeau ,  uu  panier  qu  on 
avoit  mis  sur  une  plante  d'acanUie« 
fut  frappé  de  l'arrangement  for- 
tuit,  et  du  bel  effet  que  produi- 
•oient  ae»  feuilleë  qui  envi ronnoient 
Uf  panier  ;  il  conçut  depuis  le  des- 
sein d'employer  dans  les  colonnes 
qi^'il  fit  à  CorintUe,  les  ornemeus 
que  le  basard  lui  avoit  moalf-és , 
ce  qui  lui  réussit  ».  he  chapiteau 
de  Tordre  corintliien  est  orné  de 
deux  rangs  de  feuilles  ,  de  huit 
grandes  volutes ,  et  de  huit  petites , 
qui  semblent  soutenir  le  tailloir. 
(  f^oy,  au  mot  Colonne  ,  les  dé- 
tails sur  l'ordre  corinthien.  )  Il  nous 
est  parvenu  beaucoup  moins  de  mo« 
Qumens  de  l'ordre,  corinthien  faits 
par  les  Grecs ,  que  de  ceux  des 
autres  ordres.  Si  Toii  en  jugeoit  par 
les  restes  t«ès-nombrenx  de  leurs 
yilles ,  ou  pourroit  croire  qu'ils 
donuèi^nl  toujours  la  préféi*ence  à 
Tordre  dorique  ;  c'est  à  cet  ordre 
qu'appartiennent  presque  tous  les 
temples  qui  subsistent;  il  n'en.exis- 
le  qu'un  petit  nombre  d'ioniques. 
Quant  à  quelques  monumens  co— 
riutbiens  qu'on  trouve  à  Athènes  et 
dans  d^aulres  villes  grecques  ,  ce 
sontpour  la  plupart,  des  ouvrages  des 
Eomaj^us ,  oa  Ûs  ont  été  construits 
sou's  l'iniluetioe  de  leur  puissance  et 
de  leur  goût ,  chez  les  peuples  qu'ils 
avoieat  vaincus.  Cette  disette  de 
cliapiteauz  coriathiens»  en  Grèce, 
vient  p^t-être  de  ce  que  lés  Ro- 
inains  trouvèrent  dans  la  richesse 
de  cet  ordre  de  quoi  mieux  sa-* 
lisfaire  leur  orgueilleuse  cupidité. 
Zi«s  marbres  les  plus  précieux  ont 
été  afleclés  de  préférence  aux  or- 
donnances corinthiennes.  La  déli- 
catesse du  chapiteau  ,  les  oruemens 
que  comportent  ses  diverses  par- 
ties, durent  engager  les  Grecs  à 
employer  dans  ce  mode  d'archi- 
tecture ,  les  matières  les  plus  riches. 
8i  enfin  on  considère  le  nombre 
iaiÎAi  de  marbres  étrangers  A  l'Xta^ 
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lie ,  dont  est  formé  l'immense  re- 
cueil de  colonnes  qne  Home  con- 
serve ;  si  on  examine  la  supériorité 
de  travail  d'un  si  grand  nombre  de 
chapiteaux  coriniliieus  ,  la  naturo 
et  la  qualité  de  leurs  jnarbres ,  on 
ne  doutera  point  que' la  Grèce  ne 
se  soit  vu  enlever  avec  êes  statues 
les  plus  rares ,  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  partie  de  ses  colonnes 
corinthiennes.  Cest  à  Rome  qu'il 
faut  aller  chercher  les  plus  beaux 
modèles  de  cet  ordre.  Le  caractère 
de  richesse  attaché  au  corinthien 
tient  aux  proportions ,  aux  formes, 
à  leur  disposition  nombreuse  et  va- 
riée ,  autant  qu'à  la  sculpture  qui 
en  embellit  les  détails.  Cet  ordre 
est  susceptible  de  se  modifier  en 
»ne  infinité  de  nuances  selon  le 
goût  qui  préside  à  son  emploi.  De- 
puis le  dorique  U  plus  simple  jus- 
qu'au corinthien  le  plus  composé 
et  le  plus  riche ,  les  nuances  iuter-* 
médiaires  sont  en  plus  grand  nom- 
bre qu'on  ne  pense.  Le  dorique 
peut  quelquefois  aller  jusqu'à  la 
richesse,  comme  on  le  voit  au  Par- 
thenon  d'Athènes ,  ou  jusqu'à  l'élé- 
gance comme  au  temple  de  Cora  ; 
et  le  corinthien  peut  arriver  jus- 
qu'à la  gravité  comme  au  portique 
de  la  Rotonde ,  ou  jusqu^au  grand 
caractère  par  la  saillie  de  wb  profils. 
Cependant  il  parolt  que  l'ordre  co- 
rinthien alla  toujours  croissant  en 
luxe  et  en  richesse.  On  crut  le  per- 
fectionner en  outrant  sa  tendance 
naturelie  vers  la  décoration.  Le 
maximum  de  ce  luxe  se  rencontre 
dans  les  monumens  de  Balbec  et 
de  Palmyre.  y.  Colonne,  Cha- 
piteau, Base,  Ordre. 

Cornaline.  Cette  substance  est 
de  la  même  pâte  que  l'agalhe,  aussi 
n'est-ce  qu'une  variété  du  quarti-» 
agathe.  Le  C.  Haiiy  la  nomme 
quaHz-agathe  cornaline;  elfe  doit  sa 
couleur  rouge  à  un  oxide  de  fer  :  on 
croit  communément  que  celle  cou- 
leur rouge  qui  approche  do  celle  do 
la  chaii- ,  lui  «  f^ii  donner  le  nom 
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^u  elle  porte.  Nos  vieux  auteurs  Fran- 
cis la  nomm oient  carnéo/e  ,  car^ 
niole  ;  les  Italiens  l'appellent  ausai 
çorniola.  M.  K(bh  lër  peuso  que  ce 
■nom  est  relatif  à  l'apparence  cor- 
née de  sa  substance ,  et  qu'il  signiiie 
pierre  de  corne  ;  les  anciens  ne  la 
counoissoîent  pasaous  ce  nom,  ils 
la   nommoient    $arda   (  Voye^   ce 
mot).  La  couleur  de  la  cornaline 
est  plus  ou  moins  vive  dans  chaque 
cornaline  ;  elle  se  dégrade  depuis  le 
rouge  le  plus  vif  jusqu'à  la  teinte  de 
la  pelure  d'oignon.  Winckelmann 
décrit  une  cornaline ,  dont  le  rouge 
et  la  transparence  se  rapprochent  de 
ceux  du  rubis ,  ou  y  a  gravé  le  por- 
trait de  Pompée.  Les  cornalines  les 
plu^hauteseu  couleur  dans  lesquelles 
on  ne  remarque  aucuu  trouble,  qui 
ne  sont  pas  traversées  par  des  iils 
et  des  veiues  qui  les  font  paroitre 
oudé^,  sont  les  plus  belles  et  ont 
toujours  été  préférées.  Les  deuy.  plus 
îïclles  espèces  de  sarde ,  qu'on  ap- 
pelle àordu  et  cornaline  orientale , 
sont  transpar-entes  et  claires.  Quand 
ou  >les  expose  devant  le  soleil ,  elles 
ont  beaucoup  de  feu  et  sont  sans  trou- 
ble ni  nuage  ;  la  cornaline  a. plus  de 
feu  ,  la  sarde  ou  sarduine  est  bru- 
nâtre y  mais  une  foule  de  dégrada- 
tions de  couleur  font  que  la  sardoine 
approche  de  la    cornaline  ,  et   la 
cornaline  de  la  sardoine  (  Voy*  Sar- 
j>oine).  Quelques  cornalines  an- 
tiques qui  ont  des  troubles  et  des 
nuages ,  doivent  être  regardées  corn* 
me  la  aarda  arabique  de  Pline.  Les 
anciens  rejetoient  celles  qui  avoient 
la  couleur  du  miel  et  de  la  poterie. 
Jja   cornaline    est   principalement 
propre  à  la  gravure  en  creux  »  parce 
que  la  matière  est  d'une  égalité  par- 
faite ;  elle  conserve  ^^  arèles  très- 
Vives  et  reçoit  un  tré.^-beau  poli. 
lia  cire  ne  s'y  attache  point  comme 
•a  plusieurs  autres  pierres ,  et  on  en 
obtient  de  très -belles  empreintes. 
La  quiuitilé  de  cornalines  que  les 
anciens  ont  employées  à  la  gravure 
est  considérable  y  elle  égale  presque 
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celle  de  tontes  les  autres  pterires  ; 
presque  toutes  ont  les  qualités  que 
je  viens  d'indiquer.  Les  cornaline» 
les  plus  belles  se  nomment  cofru»'^ 
line9  de  vieille  roche,  Pline  nous 
apprend  qu'on  les  tiroit  ancienne-* 
meut  d'un  roc  auprès  de  Babylone. 
Natter  est  étonné  de  ce  que  les  belles 
cornalines  bien  transparentes ,  au- 
trefois si  communes ,  sont  devenues 
ai  raiKs  ;  il  pense  que  les  anciens  gra- 
veurs avoient  quelque  secret^,  au- 
jourd'hui perdu, pour  les  dégager  des 
substances  qui  les  troublent.  Plin* 
prétend  qu'on  peut  clarifier  la  cor- 
naline en  la  laissant  quelque  temps 
dans  du  miel  de  Corse;  mais  celte  , 
assertion  est  trop  difficile  à  croire  , 
et  rien  n'en  atteste  encore  la  vérité. 
La  cornaline  indienne  véritable  , 
appelée  corniolagemmaria,comiola 
di  rocca  anlica ,  cornaline  de  vieille 
roche  ,  et  la  earda  indienne  dont 
Ctésias  a  placé  la  patrie  dans  letf 
montagnes  brûlantes  de  l'Inde ,  ne  s» 
trouvent  plus  ,  on  ne  les  rencontre 
que  travaillées  par  les  anciens  ar- 
tistes. On  a  prétendu  que  la  sardà 
de  Cambaya  et  de Baroach,  qui  sert 
de  lest  aux  vaisseaux  qui  arrivent 
de  riude  à  Amsterdam  et  k  Co- 
penhague ,   contient  celle    pierre. 
M.  Hrùckmann  qui  assure  en  pos- 
séder ,  a  pu ,  par  hasard  ^  en  trouver 
dansla  quantité  quelques  morceaux , 
mais  c«lle  opinion  est  fausse.  Si  cela 
étoit ,  nos  graveurs  ne  se  donner 
roient  pas  tant  de  peine  pour  trou-« 
ver  de  l)elles  pierres  ,  el  ij^  finis- 
sent toujours  par  être  obligés  <le  s« 
contenter  de  médiocres.  On  ne  ren* 
contre  guère  de  cornaline  de  vieille 
roche    et   de   belle    sardoine   que 
parmi  les  pierres  gravées  antiques. 
Pltisieurs  gravures  du  temps   des 
IVlédicis  sont  sur  des  cornalines  de 
vieille  roche  ;  mais  ou  en  trouvoit 
alors  beaucoup  dans  la  terre  ,  et  le 
nombre  de  ces  pierres  préparéos  par 
les  aùriens  pour  la  gravure  a  beau- 
coup diminué.  On  voit  quelquefois 
des  cornaJmes  d'une  grande  porr 
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tée  ;  telle  est  celle  du  cal)înët  de  la> 
bibliothèque  Nationale  ,  que  j'ai  fait 
graver  dans  ma  Collection  dé  mo- 
Tiument  inédiU  ^  et  qui  représenle 
Ulysse  donnant  la  mort  aux  pour* 
«oivaus  de  Pénélope.  Ces  morceaux 
«ont  Irés-rare». 

Corne  ;  celte  substance  a  été 
appliquée  par  les  anciens  à  difi'é«- 
rous  usages.  On  employoit  sur-tout 
des  cornes  de  bœuf  el  de  difl'érentes 
espèces  des  genres  Ovia ,  Qipm  et 
Antilope,  On  se  scrvoit  des  cornes 
de  bcBuf  pour  boire  et  pour  faire 
des  libations  après  le  repas  et.  dans 
les  sacrifices  {Voiy,  Ruyton).  Dans 
rOdyssée  le  temple  ^n  Soleil  est  re- 
présenté comme  ayant  deux  portes  ; 
Tune  est  d'ivoire,  lauti'e  de  corne; 
c'eât  celle  par  laquelle  sortent  les 
•onges  intelligibles  et  vrais ,  parce 
que  la  corne  est  transparente.  Ovide 
a  adopté  celte  ingénieuse  fiction. 
Mercure  fabriqua  la  lyre  en  atta* 
chant  deux  cornes  de  bœuf  à  une 
écaille  de  lorltie.  Ces  traditions  font 
voir  que  la  corne  éloil  employée 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  On 
«'en  servoit  pour  faire  des  arcs. 
Voy*  Arc. 

CoRNB  d'abondance;  ornement 
de  sculpture  qui  représente  la  corne 
de  la  chèvre  Amalthée ,  nourrice 
de  Jupiter  ,  d'où  sortent  des  fruits 
et  des  fleuri ,  etjloutes  les  richesses 
de  l'art  et  de  la  nature  (  Voy.  l>fc- 
iionnaire  de  Mythologie  au  mot 
Amalthée).  D'antres  veulent  que 
ce  fut  celle  qu'Hercule  enleva  à 
Acbelous  (  Voy.  mon  Diciionncure 
de  Mythologie  au  mot  Acbelous). 
La  corne  d'abondance  se  remarque 
sur  une  infinité  de  monumens  an- 
tiques ,  elle  est  l'attribut  caractéris- 
tique de  la  déesse  Euthymia,  des 
Orecs  Aàundanlia  ,  des  Romains 
C^oy.  Dictionnaire  Mythologique). 
Elle  est  dans  la  main  des  Villes 
pour  indiquer  la  richesse  de  leur 
territoire  ;  dans  celle  des  Fleuves 
pour  indiquer  la  fertilité  qu'ils 
procurent;  la. belle  ttatue  du  Nil 
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dont  il  y  »  une  copie  aux  Tui- 
leries ,  a  dans  les  mains  une  corne 
d'abondance  pleine  des  productions  . 
de  l'iSgypte  :  au  revers  des  mé- 
dailles des  reines,  d'y^gyple ,  on^ 
voit  deux  cornes  d'abondance  atta- 
chées ensemble. 

Cornes.  Les  cornes  d'animaux 
opt  été  vraisemblablement  les  plus, 
anciens  vases  à  boire.  Pindare,  JE»- 
chyle  et  Xénophon  en  font  men- 
tion. On  rapporte  de  Philippe  de 
Macédoine  qu'il  s'en  servoit.  C'est 
de  cet  ancien  usage  qu'on  donna 
par  la  suite  le  nom  de  cornes  aux 
vases  à  boire  en  général.  Dans  les 
temps  où  l'on  ne  se  servoit  plus 
de  cornes  véritables  ,  on  continu  oit 
de  donner  leur  forme  aux  vases  à 
boire  (^Voy,  Rhyton).  Les  cor- 
nes des  victimes  étoient  dorées;  on> 
les  suspendoit  dans  les  temples  , 
sur-tout  dans  celui  d'ApoIlop  et  do 
Diane.  Depuis  les  temps  les  plus 
reculés  ,  les  autel»  des  divinités, 
avoient  des  cornes  ;  sur  plusieuiv 
médailles  romaines  ,  on  voit  de», 
aulels  ornés  de  cornes,  semblable» 
à  celles  des  animaux.  Elles  ser- 
voient  pour  y  attacher  les  victimes 
qn'on  devoit  immoler.  Ceux  qui 
vcnoient  chercher  un  asyle  aupréa 
d'un  autel ,  embrassoient  ces  cornes. 
Dans  l'origine,  les  cornes  étoient 
sans  doute  «n  symbole  de  U  di- 
gnité et  de4a  puissance  ,  parce  que 
c'est  le  principal  instrument  de  lu 
force  des  taureaux.  Cest  pourquoi 
les  dieux ,  les  héros  ,  les  fleuves  et 
les  arbres  sacrés  ont  été  représentés 
avec  des  cornes.  Les  cornes ,  con- 
sidérées comme  attribut  des  fleu* 
ves ,  ont  fait  donner  à  plusieurs  , 
tels  que  le  Rhin  .  le  Nil,  1«  Ti- 
bre ,  etc. ,  les  épithèie»  de  comi" 
gèrea,  et  de  iaurtformee.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  cet  att^- 
but  a  été  donné  aux  fleuves ,  parce 
que  le  bruit  de  leurs  eaux/  imite  le 
mugissement  àea  taureaux»,  et  sur- 
tout a  cause  des  sinuosités  de  Itur 
cours,  our  plutôt  de»   différentes 
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branches  de  leur  embouchure.  Lei 
anciennes   médailles  nous   offrent 
fréquemment  des  figures  de  Sér»r 
pis  ,   d*A  mm  on  ,  de  Bacchus  ,  et 
d'fsis ,  avec  des  cornes.  Les  Fhœ- 
niciens  assur oient  que  leur  reine 
jiatarte  B*ê\o\i  coiffée  de  la  léte  d'uv 
taureau  pour  mai^ue  de  sa  dignité 
royale.    Les    rois    de   Macédoine 
avoient  la  coutume'  de  porter  des 
cornes  de  bélier  k  leur  casque.  C'est 
ainsi  que  Plularque ,  dans  la  vie  de 
Pyrrhus  ,  dit  que  ce  prince  fut  re- 
connu par  celte  marque  de  distinc- 
tion. i^ite^-Live  rapporte  que  dans 
la  bataille  près  de  Sicyon  ,  Tim- 
pétnosité  du  cheval  de  Philippe  ▼ , 
roi  de  Macédoine,  Fayant  pousaé 
contre  un  arbre  ,^  il  cassa  une  des 
corpes  de  son  casque,  laquelle  ayant 
été  trouvée  par    un   uËtolien  »  fit 
répandre  le  bruit  de  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ornement  se  voit  aussi 
aur  pfusieurs  médailles  des  rois  de 
Macédoine.  Clément  d'Alexandrie 
nous  assure  expressément  qu'Ale- 
xandre portoii  celle  marque  de  dis- 
tinction pendant  fa  vie.  Les  mé- 
dailles de  Séleucus  i ,  toi  de  Syrie» 
nous  offrent  la  tête  de  ce  prince , 
ornée  d'une  corne  de  taureau  ;  aur 
celles  de  Lysimaque ,  ce  roi  est 
figuré  avec  une    corne  de  bélier, 
^  Dans  le  36*  vol.  des  Mémoires  de 
TAcadémie    des    Belles  -  Lettre»  , 
l'abbé  Belley  a  publié  uine  belle  amé- 
thyste du  cabinet  du  duc  d'Orléans , 
qui  représente  la  tête  de  Magas, 
roi  de  la  Cyrénaïque  »  avec  des  car- 
nes de  bélier. 

Cornes.  /^.  Abaqur.  Les  Grecs 
appeloient  encore  herata  ,  cornes , 
les  triangles  élevés  aux  quatre  coins 
des  autels  quadrilatères. 

Cornet  ;  corne  servant  d'instru- 
ment à  ventrnsUque.  V,  Bouquin. 
Corniche,  mot  dérivé  du  latin 
coroniê  ,  .couronnement.  Cest  le 
3'  membre  de  l'entablement ,  celui 
qui  en  fait  la  terminaison  ;  il  varie 
de  forme  ou  de  profil  selon  les 
ordres.  Pu  U  mot  Gonùc/m  s  on 
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entend  aussi  en  général  tonte  aalHîa   . 
profilée  qui  couronne  un  corps  » 
comme  un  piédestal ,  etc.  La  cor-* 
nidie  est  taillée,  lorsque  les  moa«* 
lures  sont  ornées.  L'idée  de  corni- 
che emporte  en  général  c«lle  do 
couronnement ,  et  sa  forme  en  ar« 
diitecture  comporte  les  signes  re- 
présentatifs du  comble  ;  on   peut 
donc  donner  comme  principe  d» 
convenance  de  ne  point  l'employer 
là  où  l'on  ne  sauroit  présumer  que 
le  bâtiment  soit  terminé.  Le^  an- 
ciens ont  sut-ni  cette  maxime ,  lors- 
qu'ils ont  placé  plusieurs  ordres  l'un 
sur  l'autre.  Dans  l'intérieur  du  gran4 
temple  de  Paeslom  ,  l'entablement 
qui  sépare  les  deu^ç  ordres  de  co- 
lonnes n'a  point  de  corniche.   La 
corniche  dorique  a  pour   attribut 
particulier  des   mutules  qui  sont 
censés  représenter  les  parties  incli- 
nées des  solives  du  comble.  Dana 
plusieurs  monumeus  doriques  ,  on 
leur  a  conservé  encore  celte  incli- 
naison. Les  denticules  sont  affectés 
particulièrement  à  la  corniche  ioni- 
que ,  et  les  modillons  k  la  corniche 
corinthienne.  La  proportion  la  plua 
générale  qu'on  donne  aux  corniches 
est  les  huit  vingtièmes  de  tout  Ten- 
tablement.On  appelle  corniche  ar^ 
chitravée ,  celle  qui  est  confondue 
avec  l'architrave ,  lorsque  la  frise 
est  supprimée  ;  cqmiche  en  chan-* 
frein,  celle  qui  n*a  pas  de  mou- 
lures ,  elle  est  la  plus  simple  ;  k 
corniche  cintrée ,  est  celle  qui  dans 
son  élévation ,  se  retourne  en  ciutr^ 
ou  en  arcade  ,  comme  à  la  porle 
des  Invalides  A  Paris;  la  corniche 
continue ,  celle  qui  dans  tonte  son 
étendue  et  dans  tous  ses  retour^ , 
n*est  interrompue  par  aucun  corps, 
telle  est  celle  du  dedans  ou  du  de- 
hors de  Saint -Pierre  à  Rome  ;  la 
corniche  coupée ,  est  celle  qui  dans 
son  cours  éprouve  quelqu'interrnp- 
tion  ;  la  corniche  de  couronnement , 
est  la  dernière  corniche  d'une  fa- 
çade ,  et  sur  laquelle  pose  le  cheneau 
d*na  comble. 
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CORKIOM.  Fby.  CORNALTKB. 
ÎJoRRKCTiON  ;  un  ov;.vinige  est  cor- 
rect ,  lorsque  la  nature,  i:iéme  com- 
mane,  est  fidèlement  imitée.  Il  y 
m  des  figures  de  Rubens  d'un  dessin 
correct  et  savant ,  quoiq[ue  le»  foi*- 
mes  n'en  soient  pas  même  du  plus 
beau  choixJ»*on  puisse  faire  dans 
}a  nafure.^Bu  ne  pourra  pas  ac- 
cnser  d'incorrection  une  figure  dif- 
forme ,  lorsque  l'artiste  a  eu  l'inten- 
tion d'imiler  corrcclement  ce  q^e 
lai  prèscnloit  son  modèle ,  et  qu'il 
n'a  commis  aucune  faute  de  des** 
ain  dans  la  manière  de  l'exprimer. 
Uçi    dessin    cforrcct    annonce    de 
l'exactitude  ,  mais  il  ne  peut  avoir 
ce  charme  que  produit  la  beauté 
idéale. 

Il  y  a  une  dîfKrence  entre  le» 
mots  correction  et  pureté,   qu'on 
regarde  souvent  comme  «ynopy- 
mes.  Cbr/tfc/ionsedild^roHBgyva- 
tion  des  règles  ;  pureté  »  de  celle 
des  principes.  Les  règle»  sont  les 
précepte»  de  l'art ,  plus    particu- 
lièrement afTeclé»  à  son  simple  mé- 
canisme ;  elles  fixent  d'une  ma- 
nière précise  ,  certains  point»  de 
pratique,  et  elles  assignent  à  un 
^genre  ou  à  une  ordonnance  don- 
née ,   certaines  proportion» ,   cer- 
taines mesures ,  certains  emplois  dé- 
terminés de  formes  ,  d'ornemens 
on  de  dimensions.  Le»  principes 
jont  les  précepte»  de  l'art  qui ,  moins 
relatifs  aux  détails  qu'à  l'ensemble , 
moin»  occupé»  de  l'exécution  que 
tle  la  composition,  dirigent  l'artiate 
dans  le  choix  du  motif  principal, 
dans  l'emploi  d'un  caractère,  d'un 
^lyle  nu  d'un  genre.  Foyez  Prin- 
cipes. 

Correspond  ANCB.  C'est  1  accord 
des  différentes  parties  d  un  même 
tout.  Dans  les  art»  comme  *dans  la 
poésie  ,  on  exige  pour  la  perfec- 
tion d'un  ouvrage ,  la  correspon- 
dance des  parties  entre  elles ,  et  de» 
partie»  au  tout.  L'artiste  peut  choi- 
sir une  proportion  hanle  ,  courte , 
médiocre,  forle,  •v?Ue;  mai»  il 
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faut  q<ae  le»  parties  soient  exacte- 
ment proporiiouuées  entre  elle». 
Souvent  le  modèle  n'offre  pas  cett 
accoiil  parfait  entre  toutes  b^  par- 
ties ;  alors  il  est  défectueux ,  et  l'art 
no  doit  pas  le  suivre  dans  ses  dé^ 
fectuosités.  Quelquefois  un  artiste  » 
content  de  certaines  parties  d'un 
modèle,  prend  pour  d'autres  par- 
tie» un  modèle  différent  qui  les  a  - 
plus  belles  que  le  premier  ;  il  en 
résulte  très -souvent  un  défaut  de 
correspondance. 

En  architecture  le  mot  correa^ 
pondance  a  très-souvent  la  significa- 
tion de  communiealion.  On  dit  do 
deux  corps-de-logis  qu'ils  corres- 
pondent entre  eux  par  une  galerie. 
On  prend  aussi  ce  mot  dans  le  sen» 
dé^a  indiqué.  Souvent  les  idées  de 
l'architecte  chargé  de  continuer  uu 
édifice,  n'ont  pas  assez  de  corres- 
pondance avec  celle»  de  l'archilecte 
qui  Ta  commencé.  Il  en  résulte  que 
l'édifice  manque  d'ensemble  et  d'ef- 
fet .  C'est  ainsi  que  les  deux  pavillons- 
des  extrémités  du  château  des  Tui- 
leries   qui    ont   été   bâtis   par  Le 
y  au,  correspondent  l'un  avec  l'au-* 
tre  par  le  genre  de  leur  architec- 
ture ,  mais  ne  correspondent  point 
avec  ceux  du  milieu  qui  ont  été 
construits  par  Philibert  de  tOrme,  ^ 
Dans  la  pratique  on  néglige  troj). 
souvent  la  correspondance  entre  la 
forme ,  la  décoration  d'unbâtimeni' 
et  sa  destination  ,  et  Ton  bâiil  quel- 
quefois un  théâtre  comme  un  ten^- 
ple,  et  un  temple  comme  un  théâtre. 
Il  ne  faut  pas  cpnfondre  les  mot» 
harmonie  ,  accord ,  correspondan- 
ce   et   ensemble.    De  V accord  de» 
partie»  el  de  la  correspondance  de»- 
masses ,  résulte  celte  harmonie  gé-  ' 
nérale  qui  constitue  la  beauté  de 
l'ensemble  d'un  monument ,  et  sa 
perfection,  f^oy.'  HarmÔnis,  Ac- 
cord ,  Ensi^blb. 

Corridor  ;  sorte  de  longue  allée 
qui ,  dans  l'intérieur  d'tin  bâtiment , 
conduit  à  plusieurs  chambres.  C« 
mot  vient  de  l'italien  corridore  «  qui 
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dérive  âe  eurrere ,  courir.  lie  cor- 
ridor nert  à  remire  l'entrée  et  la  sortie 
des  chambres  plus  libres  et  plus 
-commodes  :  elles  ]i*ont  alors  besoin 
i^e  communiquer  entre  elles  qu'au- 
tant queltps  forment  appartement. 
Quelquefois  un  corridor  a  des  cliam^- 
Ires  à  gauche  et  à  droite  ;  plus 
souTent  il  n*en  a  que  d'un  côté  ;  il 
«bit  toujours  être  de  plain-pied 
avec  elles,  et  suffisamment  large  et 
éclairé.  Il  n'est  pas  ausreptible  de 
décoration  ;  souvent  on  y  suspend 
des  caries  géographiques ,  des  plans , 
des  vues.  Les  corridors  sont  néces- 
saires sur-tout  dans  les  édifices  des- 
tinés à  contenir  un  grand  nombre 
de  personnes,  tels  que  lescouven», 
les  collèges  ,  les  casernes ,  les  hô* 
pi  taux  »  afin  qu'elles  ne  se  gênent 
point 'mutuellement.  Parmi  les  plus 
remarquables  corridors  ,  on  peut 
citer  ceux  de  l'hôtel  des  Invalides 
À  Paris. 

CoRTiNE.  lies  anciens  appeloient 
ainsi  tout  vase  concave ,  d'un  métal 
quelconque  dont  on  se  sert  dans  )a 
cuisine ,  en  le  mettant  sur  un  trépied 
pour  difTérens  usages.  On  voit  la  cor- 
tinesurks  médailles,  enir  autres  sur 
les  deniers  de  Brulus.  Ctlle  de  Del- 
phes étoit  de  cette  forme;  on  posoit 
quelquefois  dessus  une  autre  cortine 
renversée,  de  sorte  que  le  tout  pré- 
sente une  sphère.  On  trouve  cette  for- 
me de  la  cortine  sur  quelques  mé- 
dailles de  Vîtellius,  et  sur  un  denier 
d'or  de  la  famille  Cassia.  On  voit  par 
les  médailles  citées  ,  et  par  quelques 
médailles  en  bronze  de  Néapolis  en 
Campan  ie,que  cet  le  cortine  étoit  cou- 
verte d'un  tapis.  La  prêtresse  de  Del- 
phes s'asseyoit  deMsuslorsqu'elIevoa- 
îoil  rendre  den  oracles ,  ce  qu'on  voit 
par  les  médailles  des  premiers  rois 
de  Syrie ,  et  par  nue  belle  médaille 
de  Niroclés ,  roi  dca  Paphiens  ,  sur 
lesquelles  Apollon  iiti  est  a<«sis  sur 
1»  cortinf»,  qui  est  couverte  d'un 
tapis.  Ce  tapis  se  remarque  très- 
bien  à  une  stalue  d*nu  Apolline , 
publié  par  l'abbé  Raffei  qui  l'a  pris 
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mal- A -propos  pour  la  peaAx  cPa 
animal  immolé.  Dans  la  beUe  pein- 
ture  de  vase  appartenant  aujourd'hui 
à  M.  Hope  ,  que  j'ai  publiée  dans 
mes  nraniuneus  inédits ,  et  qui  re- 
présente l'expiation  d'Oreste,  ce 
prince  est  étendu  sur^  tapis  cîe  la 
cortine,  formé  de  band^|Nes ,  vitUe. 
Ce  tapis  est  très* remarquable  sor 
les  médailles  de  Naples  et  sur  celles 
des  Mamertiiis.  De  là  vient  que  ches 
les  poètes  l'orade  lui-même  est 
appelé  cortine, 

Cokymbb;  ce  mot  qui  signifia 
proprement  une  figure  conique  ,  a 
été  appliqué  ensuite  à  cette  coiffur» 
qui  se  termine  en  forme  de  cône  , 
et  qui  se  remarque  sur  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  aux  figures  de 
Diane  ,  de  la  Victoire ,  des  Muses., 
et  en  général  des  jeunes  filles.  £11^ 
cousisloit  à  ramasser  et  k  lier  les 
cheveux  sur  la  tête,  tantôt  plus  lunt , 
tantôt  plus  bas ,  en  les  roulant  quel-* 
que  fois  sur  une  épingle. 

CORYMBE.  On  a  donné  aussi ,  en 
botanique,  le  nom  de  corymlw  4 
des  petits  bouquets  pyramidaux. 
On  appelle  dans  les  arts  coryinbeé 
de  lierre  ,  les  petits  bouquets  de 
fleurs ,  ou  de  fruits  de  cette  plante 
qui  servent  d'ornemens  aux  bor- 
dures des  vases ,  a  celles  des  habits |, 
aux  corniches,  etc. 

CoRYMBi ,  les  Romains  appeloient. 
ainsi  des  ornemens  placés  aux  deux 
extrémités  des  vaisseaux  ;  Tes  Grecs 
ne  donn oient  ce  nom  qulaux  or- 
nemens de  Ta  proue.  Leur  forme 
varioit  ;  ordinairement  ces  corymbi 
avoient  une  figure  circulaire  ,  ils 
étoient  ornés  de  sculpture  ;  c'est 
cette  forme  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  corymbi  qu'on  appliquait 
aux  bouquets  de  fleurs  ou  de  baies 
telles  qu'on  eu  voit  au  lierre. 

CoRYMBinM  ;  sorte  de  roifiare 
pointue  des  femmes  romaines.  V^ 

CORYMBB. 

Cor  YTUs,  l'étui  de  Tare.  Quelque» 
fois  on  donnoit  aussi  ce  nom  aa 
carquois  ou  étui  des  Ûèclies.  On  \^ 
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remarque  sur  plusieurs  médailles  de 
CàlJaÙa,  à* HeracUum ,  etc. 

CosTC7ME  ;  terme  par  lequel  on 
entend  TobserTation  exacte  de  ce 
qni ,  suivant  le  tepips  ,  fait  recon- 
noître  le  génie,  les  moeurs,  les  loix, 
le  goût ,  les  richesses,  le  caractère, 
«t  les  habitudes  d'un  pays  où  Ton 
place  la  scène  d'un  taMeau  ,  d'un 
bas-relief  ou  d'un  ouvrage  drama- 
tique. L'artiste  doit  représenter  les 
lieux  où  l'action  s'est  passée  ,  tels 
qu'ils  oat  été  ;  et  quand  il  n'en  est 
pas  resté  de  notion  précise ,  ima* 
l^iner  des  dispositions  qui  ne  soient 
point  contraires  à  ce  qu'on  en  peut 
«avoir.  L'artiste  doit  donc  s'alta- 
cher  k  donner  aux  nations ,  outre 
leurs  vétemens  particuliers ,  la  cou- 
leur et  les  attitudes  qui  leur  sont 
propres ,  à  les  faire  accompagner 
des  animaux  particuliers  à  leur  cli- 
mat ,  et  à  les  représenter  dani/  des 
paysages ,  et  des  fabriques  qui  rap- 
pellent la  nature  de  leur  sol  ou  le 
genre  de  leurs  constructions;  enfin 
Il  doit  reproduire  fidèlement  ce  que 
l'bistoire  nous  apprend  des  mœurs , 
des  habits ,  des  usages,  et  des  autres 
particularités  de  la  vie  des  peuples 
qu'il  veuf  représenter.  Le  costume  a 
souvent  été  trop  négligé  par  les  pein- 
tres de  l'école  Romaine  ,  de  l'école 
liombarde ,  et  de  Técole  Flamande. 
Les  anciens  peintres  français  mé- 
ritent aussi  a  cet  égard  beaucoup 
de  reproches;  il  faut  en  excepter 
Le  Poussin  et  Le  Sueur  qui  ont  fait 
tbut  ce  qu'ils  pouvoient  relativement 
à  leur  temps.  Les  peintres  actuels 
attachent  beaucoup  plus  d'impor- 
tance an  costume,  et  l'étudient  avec 
foin  d'après  les  beaux  modèles  de 
l'antiquité.  Le  respectable  Vien  a 
le  premier  recherché  ce  genre  de 
mérite ,  et  il  a  été  relativement  à 
celte  partie,  comme  pour  le  style, 
le  restaurateur  de  l'école  Française  ; 
l'école  de  David  s'est  ensuite  dis- 
tinguée par  la  fidelle  observation  des 
coMumes',  et  aujourd'hui  aucun 
artiste  n^oseroit  s'en  afTranchir. 
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Au  théâtre,  le  costume  est  une  par- 
tie essentielle  de  la  représei^iiun. 
Autrefois  tous  les  acteurs  éloieat  à- 
peu -près  vêtus  de  la  même  mar 
nière  ,  et  la  forme  des  vétemens 
se  rapprochôit  plutôt  des  temps  où 
on  donnoit  la  pièce,  que  de  l'époque 
À  laquelle  l'action  étoit  censée  s'être 
passée.  On  a  attribué  à  Lekain  et  à 
mademoiselle  Clairon ,  l'introduc- 
tion du  costume  sur  notre  théâtre.  Il 
est  vrai  qu'il»  ont  commencé  la  ré- 
forme sur  ce  point ,  dans  les  repré- 
sentations dramatiques  ;  mais  ils  se 
sont  à-'peu-près  bornés  à  en  ex- 
clure les  .paniers  des  actrices ,  et  le 
chapeau  a  plumet  des  acteurs ,  et 
à  introduire  la  peau  de  tigre  dans 
les  rôles  Scythes  et  Sarmales ,  l'habit 
turc  dans  les  sujets  asiatiques ,  et 
l'habit  français  du  seizième  siècle , 
seulement  pour  les  hommes ,  dans 
les  sujets  relatifs  à  la  chevalerie. 
On  a  toujours  Continué  à  jouer  tous 
les  rôles  des  princesses  grecques , 
romaines  ,  françaises  ,  polonai- 
ses ,  etc.  etc. ,  avec  ce  long  man- 
teau de  veloUrs  carré  ,  bordé  en 
or ,  qu'on  appeloit  doliman  ;  et  la 
plus  grande  différence  pour  les  ac- 
teurs dans  les  autres  habits ,  con- 
sistoit  dans  un  vêtement  long  (ce 
qu^ils  appeloient  être  vêtus  à  la 
longue  ) ,  ou  dans  un  vêtement  court. 
On  jouoit  Mérope ,  et  Cléopalre  dans 
Rodoguue  ,  avec  une  robe  de  pou- 
de-soie  noire  ,  et  une  ceinture  de 
diamans ;  Médée ,  Phèdre,  avec  une 
coiffure  française ,  et  des  girandoles 
de  diamans;  usage  que  madame  Ves- 
tris-  avoit  conservé  même  après  la 
révolution.  C'est  donc  à  Lekain  et 
A  mademoiselle  Clairon  que  l'un  doit 
l'idée  du  costume;  mais  c'est  Talma 
qui  l'a  le  premier  véritablement  in- 
troduit ,  en  le  recherchant  dans  les 
bons  modèles  de  l'antiquité,  et  dans 
les  monumens  de  l'histoire  pour  les 
temps  modernes.  Le  premier  exem- 
ple du  costumeexuclementsuivi  dans 
toutes  ses  parties ,  date  de  Tépoque 
de  Otaries  ix ,  de  Marie -JosEPii. 
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CuENiER  ;  elpour  les  pièces  tirées  de 
l'aiitiquilé  ,  de  la,  Virginie  de  La- 
harpe;  et  des  Gracques  de  Ch£- 
KiER  :  alors  les  dames  grecques  et 
romaiues  parurent  pour  la  première 
fois  vêtues  et  coififées  à  l'antique;  et 
c'est  de  là  que  le  goût  des  habits  et 
des  coiffures  à  Tantique  s'est  ré- 
pandu dans  la  société.  Dans  la  Hen- 
ri, viii  de  CuBKiBR  »  le  Macbeth , 
el  V  Othello  de  Ducis,  Vjégamem" 
non  de  Lemercier  ,  el  d'autres 
pièces ,  le  costume  a  été  suivi  avec 
une  sévérité  digne  d'éloges.  Son  im- 
portance a  été  appréciée  ;  et  enfîn 
l'opéra,  lai-même  a  quitté  ses  habits 
de  soie  brochés  en  or ,  ses  plumes 
d'autruche  /  et  s'est  rapproché  un 
peu  du  vrai  costume ,  quoique  ce 
théâtre  n'ait  pas  paru  attacher  à 
cette  espèce  d'exactitude  autant  de 
prix  que  le  théâtre  français. 

Ce  goût  pour  'le  costume  ne  se 
soutient  pas  avec  la  même  ferveur , 
et  les  comédiens  français  repré- 
sentent souvent  des  chefs^'œuvre 
d'une  manière  révoltante;  on  peut 
citer  dans  ce  genre Sémiramis ,  jouée 
dans  un  palais  d'architecture  co- 
rinthienne ,  dont  les  jardins  sont 
remplis  de  plantes  d'Amérique,  et 
dont  1b  trône  est  placé  sous  un  bal- 
daquin à  la  polonaise.  Les  divers 
personnages  sont  habillésà  la  turque, 
et  un  écuyer  vêtu  comme  nos  an- 
ciens chevaliers  français,  donne  la 
main  'à  la  reine. 

On  s'est  beaucoup  disputé  pour 
savoir  si  l'on  devoît  employer  le 
costume  national  dans  les  ouvrages 
dé  l'art  ;  ce  costume  a  paru  si  con- 
traire à  l'objet  de  l'art,  que  dans 
Tavant-dernier  siècle  on  s'est  avisé 
de  représenter  Louis  xiv  à  l'hé- 
roïque ,  sous  les  traits  d'Apollon  et 
ceux  d'Hercule ,  comme  on  le  voit 
ik  la  porte  Saint-Denys ,  mais  on  a 
ombragé  sa  tête  d'une  énorme  per- 
ruque. Le  costume  rend  d'une  ex- 
trême difficulté  les  ouvrages  de  l'art 
moderne  ;  il  y  a  des  '  occasions  , 
comme  la  Représentation  dea  traits^ 
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Iiistorique» ,  dans  lesqjuelîtt  il  latif 
se  tenir  striclemeut  au  costume  du 
temps  ;  mais  pour  les  bustes  ,  les 
statues ,  oh  peut  choisir  un  costume 
allégorique  et  qui  prête  davantage  a 
lidéal. 

Nous  avons  quelques  ouvrages 
sur  le  costume  ,  mais  en  général 
lis  n'ont  pas  un  grand  mérite.  Celui 
de  Dakd^é  Bardon  est  compilé 
d'après  les  ouvrages  des  peintres 
modernes ,  et  non  d'après  les  auto- 
rités. WiNCKELMANN  ,  daus  son 
Histoire  de  Vafi ,  à  donné  des  no- 
tions plus  justes ,  mais  parmi  lesquel- 
les on  trouve  beaucoup  d'erreurs» 
Le  Iraité  (tes  costumes  par  Lens- 
est  d'une  extrême  foiblesse,  et  les 
notes  de  Martini  l'ont  peu  amé- 
lioré, lies.  Recueils  de  costumes, 
antiques  de  Rocheggiani  et  d« 
WiLLEMiN  ,  sont  tr'és-uliles  ;  en 
général  il  faut  remdnter  aux  sour- 
ces ,  étudier  les  monumens,  prin- 
cipalement les  bas-reliefs ,  les  vases 
grecs,  les  médailles  et  les  ""pi  erres 
gravées  antiques ,  pour  les  costumes 
anoiens  ;  el  pour  les  modernes,  les 
recueils  des  peintures  faites  d'apfés 
les  tombeaux ,  les  vitraux  ,  les  ta- 
pisseries ,  les  tableaux ,.  etc.  el  les 
recueils  des  voyages. 

Côr ES  ;  on  appelle  ainsi ,  sur  le  fût  - 
d'une  colonne  cannelée ,  les  listels 
ou  moulures  qui  séparent  les  can- 
nelures. Les  côtes  sur  les  vases  et 
les  colonnes  se  placent  à  la  partie 
inférieure  et  point  au  sommet , 
parce  qu'elles  semblent  destinée^i  î 
les  défendre  du  choc  des  corps 
étrangers. 

Cothurne  ;  chaussure  qui  dans 
l'origine  étoit  particulière  aux  chas- 
seurs de  cerfs  et  de  chamois-  de  la 
Crète,  et  dont  le  nom  est  emprunté 
du  dialecte  crétois.  Cette  chaussure 
difleroit  de  la  sandale ,  proprement 
dite ,  et  de  la  crépis  ,  en  ce  qu'elle 
ne  s'altachoit  pas  seulemeut  aux: 
doigts  et  aux  pnrlies  supérieures  du 
pied'  avec  des  courroies  dorées', 
mais  q^u'elle  couvroit  le  dek>us  du 
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pied.  Le  cothurne  avoif  une  forte 
semelle  compoaée  de  plasieurs  lames 
de  liège  ou  de  cuir,  qui  lui  dua- 
noient  plus  on  moma  d'élévaliou. 
II  é(oit  destiné  aux  acteurs  qui  re- 
présentoient  des  dieux  et  des  hê^ 
TOM.  La  Melpomène  du  Musée  des 
arts  est  chaussée  du  cothurne.  Il 
éloit  composé  de  courroies  qui  par- 
iant de  toute  la  circonférence  de 
la  semelle ,  abouLissoient  à  nn  centre 
commun  ,  où  leur  ponction  étoit 
couverte  par  un  bouton  d'or  ou 
d'ivoire.  A  l'exception  de  ce  bouton 
et  de  l'épaisseur  de  la  semelle  ,  nos 
chaussons  de  lisières  sont  failS  à- 
peu-près  de  la  même  manière.  Ces 
bandes  de  cuir  se  croisoient  et 
étoieut  renforcées  vers  le  talon.  Le 
coth  urne  pouvoit  se  changer  de  pied, 
d'où  on  appeloit  cothurnes  ,  les 
hommes  dont  l'opinion  chinge  selon 
les  circonstaftices. 

CoTTB  d'armes  ,  espèce  de  ca- 
saque ou  de  chemise  sans  manches , 
que  les  chevaliers  portoient  par- 
dessus leur  cuirasse ,  autant  comme 
ornement  que  pour  distinguer  \ei 
diflérens  partis.  La  colle  d'armes  a 
quelque  ressemblance  avec  le  palu- 
damentum  des  Romains.  Dans  les 
guerres  continuelles  qui  eurent  lieu 
sous  les  successeurs  de  Louis*le- 
Débonnaire,  l'usage  de  la  coite  d'ar- 
mes courte  des  Gaulois  fut  aban- 
donné ,  et  ce  vêtement  devint  m 
long  qu'il  couvroil  tous  \eA  autres 
habits  des  chevaliers.  C'est  dans 
la  cotte  d'armes  qu'ils  déployoiént 
principalement  leur  luxe  ;  ils  la  fai- 
soient  de  drap  d'or  et  d'argent,  et 
de  riches  fourrures  d'hermine,  de 
martre  zibeline ,  de  gris ,  de  noir , 
et  autres  pannes  qu'on  peîgnoit 
même  de  différentes  couleur/.  Marc 
Welser  pense  que  Jes  hérauts  d'ar- 
mes ont  emprunté  de  ces  cottes 
d  armes  les  métaux ,  les  couleurs  et 
les  pannes  qui  entrent  dans  la  oom- 
position  des  armoiries.  D'abord  les 
chevaliers  peignirent  sur  leur  cotte 
4  armes ,  les  sigoeset  les  figures  qui 
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étoienl  sur  leurs  enseignes  ,  ensuite 
ils  les  ornèrent  de  leurs  armoiries  ; 
on  peut  en  voir  des  exemples  dans 
mes  ^niiquiiéa  nationales,  Ijea  col- 
les d'armes  et  les  bannières  n'éluient 
permises  qu'aux  chevaliers  et  aux 
anciens  nobles.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, la  cutle  d*armes  ne  s'est 
conservée  que  dans  le  costume  des 
hérauts  d'armes. 

CoTTB    HARDIE.   C'cSt    MUC    SOrlO 

d'habillement  qui  ressembloit  par- 
faitement à/  une  soutane.  Il  étoit 
commun  aux  Ifommes  et  aux  fem- 
mes, et  avoit  unô  queue  traioanie 
plas  ou  moins  longue  ,  selon  la  * 
qualité  des  personnes  ;  les  manches 
éloient  étroites  ,  boutonnées  en- 
dessous  jusqu'au  coude  ,  comme 
celles  que  nous  nommons  amadi.f. 
La  cotte  hardie  .du  roi  devoit  être 
de  couleur  écarlate  vermeille.  Le 
mot  cotte  vient  du  latin  cola ,  col^ 
tus  f  colla ,  nom  de  la  tunique  des 
ecclésiastiques.  L'habillement  que 
les  historiens  ont  depuis  appelé 
cotte  hardie,  se  nommoit  dans  l'ori- 
gine cotdrdila ,  coUaniia ,  collardie , 
d'un  seul  mot  :  il  étoit  commun  aux 
hommes  et  aux  femmes.  Les.  deux 
manches  étoient  boutonnées  en  des- 
sous ;  ces  habillemens  étoient  de 
drap  et  de  camelot ,- nommé  alors 
camelin.  Charles  v  étoit  vêtu  d'une 
cofte  hardie  d'une  écarlate  ver- 
meille ,  et  d'un  manteau  à  fond  de 
cuve  foAré. 

Cou  ;  chez  les  anciens ,  les  hom- 
mes et  les  femmes  avoient  ordinai- 
rement le  cou  nu  ;  de  même  que 
les  Orientaux  l'ont  encore.  Les  fem- 
mes l'ornoient  quelquefois  de  col- 
liers. En  porUnt  la  circonférence 
du  cou  au  -  delà  des  proportions 
exactes  ,  les  artistes  exprimoient  Id 
force.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  tou/ours 
donné  le  cou  épais  et  court  aux 
fignres  d'Hercule.  On  pense  que  cet 
usage  venoit  de  l'observation  que 
le  taureau  a  le  cou  gros  et  épais , 
et  proport ionnérocnt  la  télé  petite. 

Coupi£S  DU  NiL.  On  appelle 
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ainsi  les  seize  enfaus  que  les  scnlp*- 
teurs  font  puer  aulour  du  Nil ,  pour 
exprimer  les  seiz»  coudées  que  l'i- 
nondation doit  acquérir  pour  ferti- 
liser les  contrées.  Voy,  Cubitus, 

'  Couette.   Voy.  Crapaudïne. 
CouLJÊ  (le),  y.  Agrément  nfi 

CHANT. 

CpuiiEUB.  ;  dans  la  langue  des 
5)ei Dires  modernes,  le  mol  cou- 
leur a  plusieurs  acceptions  ;  il  si- 
gnifie, con^ne  dans  la  langue  ordi- 
naire y  l'apparence  que  les  rayons 
lumineux  donnent  aux  objets  ;  il 
désigne  ensuite  les  substances  que 
les  peintres  emploient  pour  imiter 
la  couleur  des  objets  ^qu'ils  repré- 
sentent ;  enfin  on  indique  par  ce  mot 
le  résultat  de  Fart  employé  par  le 
peintre ,  pour  imiter  les  couleurs 
de  la  nature  ;  c*est  ainsi  qu'on  dit  : 
ce' peintre  a  une  bonne  couleur ,  la 
couleur  de  ce  tablecuÂ  est  d^ane 
grande  vérité  {f^oy.  CoiiORia).  Inr 
dépendamment  de  l'habileté  à  re- 
présenter sur  la  toile  les  couleurs 
propres  aux  objets  .qu'on  imite  , 
l'entente  du  clair-obscur,  c'est-à- 
dire  ,  la  distribution  des  kimiéi'es 
et  des  ombres  ,  entre  pour  beau- 
coup dans  l'art  du  coloriste.  Cette 
•eule  partie ,  imitée  d'un  Ion  vi- 
goureux ,  peut  même  sans  une  imi- 
tation fort  étudiée  de  la  couleur 
propre  ,  donner  un  grand  effet  à  un 
tableau.  Le  peintre  ,  pour  imiter 
rinnombrable  variété  des  couleurs 
ofierles  par  la  nature ,  n'a  d'autres 
matériaux  que  trois  couleurs  pri- 
mitives ,  le  rouge ,  le  Jaune  et  le 
dieu ,  dont  le  mélange  produit  toutes 
les  autres  couleurs  et  toutes  leurs 
nuances.  Les  anciens  peintres  ont 
long -temps  opéré  avec  ces  seules 
couleurs.  Les  an  ciensn'employ  oient 
pour  leurs  couleurs  que  des  terres 
et  des  sucs  de  végétaux  ;  ils  n^onjt 
point  connu  les  couleurs  à  l'huile, 
li'inventioude  celles-ci  est  commu- 
nément attribuée  à  VanEyk,  qui  a 
vécu  au  commenceioant  du  i5,*  sié- 
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cTe.  Selon  d'antres  l'usage  des  coti'^ 
leursà  l'huile  remonte  jusqu'aug^iMÔ» 
cle  (  f^.  Huile  ).  Le  douzième  cha- 
pitre du  ti^nte-cinqàième  livre  de 
Fline  ,  et  le  sixième  chapitre  du 
septième  livre  de  Vitruve,  sont  le« 
passages  classiques  sur  les  couleur& 
employées  par  les  anciens,  elle» 
étoient  au  nombre  de  neuf  ;  en  voici  - 
les  noms  d'après  Ibs^  passages  cités. 
1  ^.  Sinopiaponlicat  une  sorte  d'ocro 
fitt;  2^ .  pareetonion ,  couleur  blan- 
che qu'on  trouvoit  en  Mgypie  sur 
les  bords  de  la  mer;  5**.  purpu-^ 
riaaum ,  ou  rouge  foncé ,  d  un  très- 
grand  prix ,  on  le  composoit  de  creti» 
argentaria  et  de  la  coquille  de  la 
pourpre  ;  4**.  iudicua  color ,  uno 
très-bel he  couleur  bleue;  5".  flr— 
^meniutn;  6*.  le  cinmabre ;  7®.  la 
minium;  8^.  Vaun'pigmentum,  qui 
étoit  d'un  très-beau  vert;  et  9**: l'a* 
tra/nentum.  D'après  cela  on  voifr 
que  les  anciens  avoien^  toutes  no#. 
(n>uleurs  principales,  mais<}ue  non* 
avons  plusieurs  nuances.  Les  anr- 
ciens  divisoient  leurs  couleurs  en 
colorea  auateri  et  floridi ,  couleurs 
chargées  et  couleurs  vives.  Ces  der- 
nières étoient  très-chères  ;  aussi  les 
f:illoit-il  fournir  au  ])einlre.  C'é- 
toient  le  minium^  Varmenium,  le 
cihnabre ,  la  chryaocolla ,  Vindicum  » 
et  le  purpuriasum  (  P^.  ces  mots). 
Dans  les  temps  les  plus  reculés ,  les 
peintures  n'étoient  que  des  monor- 
chromes  (  F",  ce  mot).  On  possède 
encore  quelques  anciennes  pein- 
tures égyptiennes  exécutées  ainsi. 
Parmi' les  peintures  dliercolanuni 
il  y  a  aussi  plusieurs  monochromea. 
Peu  à  peu  on  trouva  l'art  d'em- 
ployer dans  la  peinture  plusieure 
autres  couleurs.  Pline  et  Cicéroa 
nous  «disent  expressément  que  leji 
grands  peintres  de  Fautiquité  n!enï« 
ploy oient  peur  leurs  ouvrages  qu'ua 
petit  nombre  de  couleurs.  Pline 
et  Vitruve  se  plaignent  de  ce  que 
de  leur  temps  les  artistes  ont  fait 
usage  d'un  plus  grand  nombre  de 
couleurs,  et  de  ce  q^u'aiodi  L'aU 
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m.  perdu  de  sou  caractère  Imposant. 
(  /^.  Cire  ,  Encaustique  ,  Huile  , 
Vernis  ,  e^c.  ).  On  emploie  aii- 
jourd^liui  un  nombre  de  couleurs 
bien  plus  considérable,  parce  qu*ou 
a   trouvé  tout  formés  par  la  na- 
ture ,  dans  différeulea  Hubstaiices , 
les  mélanges  que  les  anciens  étoient 
obligés    de    faire.    Les   substances 
colorantes  (^ueles  artistes  ont  mul« 
tipUées ,  leur  procurent  aujourd'hui 
des  Ions  qui  leur  auroient  été  re- 
fusés par  le  mélange  des  trois. cou- 
leurs capitales ,  auxquelles  on  joint 
le  bianc  pour  rendre  la  lumière  , 
et  le  neir  pour  en  «xprimer  la  pri- 
Tation.  Ces  cinq  couleurs,  par  leurs 
difierenles  combinaisons,  produisent 
^19  cliangemens.  La  couleur  ou  le 
coloris    considéré    relativement  à 
l'ensemble  d*un  tableau  ,  consiste 
dans  nne  conduite  de  tons  liés  ou 
opposés  entre  eux. ,  et  dégradés  par 
de  justes  nuances  en  proportion  des 
'plans  qu'occupent  les  objets.  Dans 
chaque  tableau  il  doit  y  avoir  une 
couleur  dominaiite .  un  ton  général , 
sans  lequel  il  n'y  auroît  point  d'har- 
monie. Relativement  aux  détails , 
le  coloris  consiste  dans  la  variation 
des  teintes  ;  celte  variation  est  né- 
cessaire pour  parvenir  à  arrondir 
les  corps.   Les  teiutes  principales 
se  dislingueut  en  cinq  nuances  ;  le 
grand  clair,  la  couleur  propre  de 
Tobjef,  la  demi-teinle ,  Vomère  et 
le  reflet.  Des  teintes  intermédiaires 
et  bien  plus  nombreuses  dans  la  na- 
ture que  l'art  ne  peut  l'exprimer, 
forment  les  passages  de  l'une  à  l'au- 
tre. Les  effets  des  couleurs  doivent 
^tre  variés  comme  ceux  de  la  lu- 
mière.   Des  tons  colorés  -peuvent 
«'introduire  dans   le   lointain  ,  en 
ménageant  des  oppositions  qu\*les 
tiennent  à  leur  place.  Un  terrein 
«lair  tient  dans  l'eloiguement  une 
forêt  obscure  ;  un  objet  toi  o  ré  re- 
pousse un  objet  grisâtre  ;  et  un  objet 
grisâtre  un  objet  coloré.  -Dans  les 
-sujets  de  nuit ,  les  lumières  resseï^ 
vée»  el  aiguës  ae  sont  diâtribi^étis 
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qae  par  des  échappées;  les  ombrer, 
sont  larges  et  sourdes  ,  les  refleu 
sont  à  peine  apperçns.  l^ous  les  ob- 
jets et  chacune  'de  leurs  parties ,  ont 
et  conservent  leur  couleur  propre. 
Us  doivent  être  peints  du  Ion  que 
leur  donne  la  nature ,  qtii  ne  pousse 
pas  tellement  la  lumière  an  blanc 
ni  l'ombre  au  noir,  qu'on  ne  puisa» 
toujours   distinguer  cette   cou(jeiir. 
Plusieurs  objets  groupés  ensemble  » 
se  mirent  en  quelque  sorte  les  uns 
dans  les  autres  ,  se  reflètent  mu-> 
tuellement ,  et  produisent  àea  nuaii* 
ces  plus  belles  que  la  couleur  pro-» 
pre  de   ces  objets  en  particulier. 
C'est  ce  qu'on  nomme  couleur  ré- 
fléchie.  De  deux  tons  réfléchis ,  lo 
plus    éclatant  communique   de  s« 
nuance  plus  qu'il  ne  reçoit.  Une 
étoffe  jaune  prèle  aux  plus  bellea 
chairs  un  ton  doré  sans  rien  rece- 
voir de  leur  nuance.   La  couleur 
propre,  on  celle  qui  appartient  à 
chaque  objet ,  est  ailbiblie  dans  les 
corps  éloignés  de  notre  vue  par  l'air 
intermédiaire  qui  les- enveloppe  ,  el 
qui  a  aussi  sa  couleur  propre  ,  sm 
teinte  plus  ou  moins  azurée ,-  sui- 
vant que  sa  masse  a  plus  ou  moins 
d'épaisseur.  C'est  de  cette  couleur 
de  l'air  qu'il  faut  teindre  les  corps 
qui  en  sont  enveloppés ,  et  rendre 
cette  couleur  d'autant  plus  sensible 
que  les  objets  sont  dans   un  plus 
grandéloignement.  C'est4à  ce  qu'on 
doit  appeler  la  co{//eur/oca/e  ,  parce 
que  c'est  la  couleur  que  prend  cha- 
que objet  par  le  lieu  qu'il  occupe 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
du  spectateur.  La  couleur  propre, 
ou  celle  qui  appartient  aux  objets , 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  cette 
couleur  locale  ,  qu'ils  ne    doivent 
qu'à  la  dislauce  dû  ils  sont  placés. 
'L<>s  matériaux   coluraus ,  qu'on 
appelle  aussi   couleurs ,  ne    s'em- 
ploient guère  par  les  artistes  tels 
que  la  nature  las  produit,  ou  qu'ils 
ont  résulté  de  diverses  opérai  ions 
chimiques.   L'emploi  de  ces  cou» 
Istxitk  S40éi  mélange  répand  de  la 
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criuliié ,  à  moiiu  qu'elles  ne  soient 
nuancées  avec  le  plii£  grand  art.  La 
vive  enluminure  d'ùa  beau  rouge, 
d'un  beau  jaune  ,  ne  charme  que 
im  regards  du  peuple  :  c'est  à  Tar- 
titice  de»  couleurs  rompues ,  c'est- 
à-dire,  mélangées,  que  Tart  doit  sa 
séduction.  Les  couleurs  briUanles 
ne  peuvent  donc  s'employer  que 
dans  les  masses  de- lumières;  elles 
9ont  exclues  des  demi-teintes ,  des 
ombres ,  et  sur-tout  des  reflets.  On 
n'y  doit  employer  que  des  couleurs 
rompues»  qui  dans  la  langue  des 
ateliers  se  nomment  couleurs  sans 
couleurs.  De  ces  mélanges  résultent 
les  couleurs  tendres  et  les  couleurs 
/r^r^tf.  Les  couleurs  lendressont  for* 
mées  des  couleurs  les  plus  douces 
«L  Ifji  plus  amies ,  c'est-à-dire  ,  de 
celles  quj  ont  entre  elles  le  plus 
parfait  accord.  Les  couleurs  fières 
sont  durs  an  mélange  de  couleurs 
fortes  et  quelquefois  discordantes, 
et  produisent  des  nuances  vigou— 
reuAes.  Le» -couleurs  tendres  se  ré- 
servent pour  les  plans  reculés  .  les 
couleurs  vigoureuses  ont  leur  place 
aux  premiers  plaus.  Les  unes  et  les 
autres  doivent  être  si  bien  unies , 
qu'elles  ne  produisent  ensemble 
qu'une  nuance  générale  q.ui  forme 
riiarinonie.  Les  couleurs  transpa- 
rentes sont  ainsi  nommées  ,  parce 
qu'elles  ouvrent  un  passage  à  la 
lumière,  laissent  voir  la  couleur 
qui  est  au-dessous  d'elles,  et  ne  fout 
que  lui  prêter  la  teinte  qui  leur  est 
propre.  Far  leuripeu  de<con0istanoe 
elles  conviennent  moins  à  jieiudre 
qu'à  glacer.  Le  glacis  un  il  et  ac- 
corde les  tous  en  lewr  donnant  une 
•teinte  générale ,  et  prête  de  la  sym- 
pathie aux  couleurs  les  plus  anti- 
pathiques. Sans  l'emploi  des  cou- 
leurs moelleuses  et  transparentes , 
on  ne  pourroit  représenter  des  om- 
bres Véritables.  C'est  par  le  choix 
de  ces  couleurs  ,  et  par  la  manière 
de  glacer  ,  qu'on  parvient  à  tenir 
dans  l'obscurité  les  parties  ombrées. 
Les  couleurs  souibres  qui  ne  isont 


COU 

ni  moelleuses  ni  transparentes ,  n« 
peuvent  imiter  une  ombre  réelle  , 
parce  que  la  lumière  n'en  étant  pas 
absorbée  ,  se  réfléchit  sur  leur  su- 
perficie, et  les  représente  eu  même 
temps  obscuces  et  éclairées ,  au  lieu 
que  les  couleurs  transparentes  lais- 
sent passer  les  rayons  lumineux  et 
conservent  une  superficie   réelle- 
ment  obscure.    Uempâtetneni ,  la  . 
belle  pâle  des  couleurs ,  consiste  k 
les  coucher  successivement  sur  la 
toile  d'une  manière  large  et  facile. 
Jjes  couleurs  tourmentées  sout  celles 
qui  ont  été  altérées  par  un  frotte- 
ment timide  di^inceau  ,  trop  sou- 
vent répété.  Il  résulte  de  celte  fa- 
tigue une  couleur  sale.  Une  ma- 
nière plus  franche  produit  les  cou^ 
leurs  brillanUs.  Peindre  à  pleine 
couleur,  c'est  trAvailler  avec  un 
pinceau  bien  chargé  de  couleur  et 
ne  pas  trop  l'étendre.  Cependant  les 
touruans ,  les  ombres  ,  les  lointains 
ne  doivent  pas  être  aussi  chargés 
de  couleurs  que  les  clairs  et  les  ob* 
jets  des  premiers  plans.  Le  moyen 
de  parvenir  à  l'effet  qui  est  le  ré-» 
sullat  de  la  vigueur ,  c'est  d'établir 
dans  l'endroit  du  tableau  où  se  passe 
l'action  principale,  la   lumière  la 
plus    brillante   et  l'ombre  la  plus 
forte  qu'il  soit  possible  à  l'art   de 
créer.  Si  tout  Tensemble  est  har- 
monieux ,  il  sera  ausj»i  de  la  plus, 
grande  vigueur ,  puisque  le  peintre 
aura  passé  de  la  plus  éclatante  lu- 
mière à  sa  plus  entière  privation. 
On  sait  que  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres pour  le  coloris ,  sont  celles 
de  Venise  et  de  Flandres.  ParUeurs 
succès  dans   cette  partie  dp  l'art» 
elles  ont  partagé  la  gloire  de  l'école 
Homaiue. 

.  Dans  l'architecture  on  entend  par 
le  mot  couleurs,  toutes  les  inipres- 
sious  dont  on  peint  les  baiiraens. 
lies  plus  ordinaires  sont  le  blanc 
de  plusieurs  espèces,  le  bleu,  le 
bronze  ,  fait  de  cuivre*  moulu  , 
rougeatre  ,  jaunâtre  ou  verdâtie , 
le  gris  fftil  de  blaup  et  de  noir , 
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le  jaune  (tocre  ,  le  noir ,  la  coii^' 
leur  d'oHve  ,  le  veh-de-montagne , 
le  vert-de-grÎ8 1  Y  or  qu'on  emploie 
de  plusieurs  sortes ,  le  marbre  peint 
de  diverses  couleurs,  le  vefnis  sur 
l)ois  ',  le  vernis  de  Venise ,  elc. 
I^'eniploi  des  couleurs  fait  une  des 
principales  parties  de  la  décoralion 
des  intérieurs.  Il  y  a  aussi  des  pays 
où  Tusage  admet  la  peinture  à  i  ex- 
Icrieur  des  bâtimeus.  Une  partie 
de  rilalie  ,  les  Etats  de  Gènes  sur* 
tout ,  nous  offrent  cette  pratique. 
Dans  le  midi  de  la  France ,  et  dans 
les  environs  de  Lyon  ,  c'esl  une 
mode  assez  répaiiHue  de  peindre 
de  diverses  couleurs  les  façades  des 
Biaisons  de  campagne.  Cette  diver- 
sité de  tous  donne  un  grand  air  de 
galté  à  l'aspect  des  bâti  mens  ;  mais 
cet  usage  ue  saur  oit  être  commun 
a  tous  les  climats. 

Comme  le  bat  de  l'allégorie  est  de 
rendre  sensibles  les  propriétés  des 
choses  ,  on  a  souvent  appliqué  les^ 
couleurs  à  cet  usage;  on  les  nomme 
alors  couleurs  allégoriques.  Homère 
désigneplusieurs  choses  j^r  leur  cou- 
leur  ;  il  donne  unvoile  jaune  à  l'auro- 
re. Leslihapsodes  ou  ceux  qui  réci- 
toient  les  poésies  d'Homère  «  cher- 
citèrent  à  imiter  ce  genre  d'allégo- 
ries ,  même  dans  leur  costume.  Le 
personuage  de  V Iliade  étoit  habillé 
en  rouge ,  par  allusion  aux  combats 
et  au  sang  qui  fui  répandi^  a  la  guerre 
de  Troie.  Celui  de  V  Odyssée  avoit 
un  vêtement  vert  de  mer ,  pour  in- 
diquer les  longs  voyages  maritimes 
dXJlysse.  Les  artistes  employèrent 
les  couleurs  allégoriques  pour  dif- 
férentes divinités  ;  ils  faisoient  usage 
de  la  couleur  rouge  pour  le  vêtement 
île  Jupiter;  de  lacouleur  verte  pour  le 
dieu  des  eaux.  Les  couleurs  de  quel- 
(}ues  substances  lesufaisoient  ainsi 
préférer  pour  certaines  représenta- 
tions. Le  béryl ,  dont  la  couleur 
est  verdàtre  ,  étoit  consacré  pour 
les  divinités  des  eaux.  La  vineuse 
aiaélliyste  étoit  choisie  poiir  Bac- 
•  ckoB  et  ses  suivans  (  F'oy,  Bi&YL , 
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AMETHYSTE,  AlOUE-MARTNE,  SOB- 

STAXCKS  ).  Ce  choix  de  couleurs  est 
mieux  fondé  que  celui  d'Annibal 
Carrache  ,  qui  a  donné  une  dra-*- 
perie  jaune  à  la  Volupté  placée  à 
c6lé  de  la  Vertu  et  d'Hercule ,  pour 
indiquer  ,  suivant  le  sentiment  de 
Bellori  ,  que  les  plaisirs  de  la  Vo- 
lupté commencent  déjà  à  se  fanner 
et  à  jaunir  comme  la  paille ,  lors 
même  que  leur  germe  est  à  peine 
développé.  11  ne  faut  pas  cependant 
voir  une  allégorie  dans  toutes  les 
couleurs  employées  par  les  anciens , 
et  Winckelmann  porte  ce  système 
trop  loin ,  lorsqu'il  prétend  que  dans 
un  beau  camée  de  sardoine  à  quatre 
couches ,  du  musée  Farnèse ,  on  « 
représenté  les  quatre  parties  du  Jour 
par  la  couleur  particulière  de  chacun 
des  quatre  chevaux  du  char  de  l'Au^ 
rore.  Le  cheval  supérieur  est  d'uii^ 
brun  foncé ,  et  signifie»  selon  lui ,  la 
Nuit  ;  le  second  d'un  brun  jaunâtre 
indique  l'approche  de  l'Aurore;  le 
ti'oisième  est  blanc ,  et  désigne  U 
clarté  du  jour;  le  quatrième  qui  est 
couleur  de  cendre,  doit  représenter 
le  Crépuscule.  Kircher  a  encore  été 
plus  loin ,  il  prétend  même  que  les 
quatre  couleurs  réunies  du  granit 
blanc  et  rouge  ,  font  allusion  aux: 
quatre  Ëlémens  ,  et  que  c'est  pour 
cette  raison  que  les  JEgyptiens  ont 
érigé  des  obélisques  de  granit  au 
Soleil  ,  qu'ils  ont  pris  cette  roche 
pour  Tetn blême  de  la  nature  ,com- 
posée  des  quatre  élémens.  U  fauk 
bien  se  garder  d'adopter  ces  idé6.s 
trop  recherchées  ;  il  nç  faut  recon-« 
noitre  l'allégorie  des  couleurs  q^'où 
elle  existe  ;  ellp  peut  être  employée 
utilement  dans  la  peinture,   f^o/. 

AliliéoORIB. 

On  appelle  couleurs  dans  l'art 
héraldique ,  les  difierens  émaux  du 
blaavn.  f^oy.  Emaux. 

COULBURS  AMIB8.  P^,  AoOUCIR. 

Coup  ;  on  dit  un  coup  de  pin- 
ceau ,  iin  coup  de  brosse,  pdndr» 
à  grands  coups,  peindre  au  premier 
coup.  Le  coup  de  pinceau  gu  dei 
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brosse  est  raclluu  par  laquelle  après 
©voir  chargé  la  brosse  ou  le  pin- 
ceau ,  de  couleur ,  on  l'applique  sur 
la  surface  sur  laquelle  on  peint; 
il  suppose  plus  de  promptitude  que 
le  rnanie/nerU  du  pinceau ,  cette  ex- 
pression MguiBe  qu'on  applique  la 
couleur  d'une  façon  libre ,  sans  hé- 
siter ,  sans  revenir  à  plusieurs  fois. 
On  ne  peint  à  grands  coups  que  des 
obfets  considérables.  Tout  ouvrage 
qui  exige  d'être  rendu  avec  soin  ne 
peut  guère  être  exécuté  au  premier 
coup.  11  est  même  difficile  que  qtie)r 
qu'ouvrage  que  ce  soit  puisse  èlre 
assez  parfaitement  rendu ,  si  l'on  ne 
revient  à  plusieurs  fois ,  soit  pour  se 
corriger ,  soit  pour  terminer  chaque 
partie,  soit  pour  changer,  d'après 
les  réflexions  et  l'observation  de  son 
ouvrage,  ce  qui  paroit  y  manquer. 
On  doit  donc  réserver  la  manière 
de  peindre  au  premier  coup ,  pour 
les  études  fuites  sur  la  nature  vi- 
vante ,  dont  les  eÛ'els  sont  fugitifs , 
et  qu'il  faut  saisir  promptemeul  et 
au  premier  coup.  Quelquefois  celle 
manière  a  aussi  rapport  au  carac- 
tère particulier  du  peintre,  à  l'ha- 
bitude qu'il  s'est  formée.  Il  y  a  des 
artistes  qui  ne' font  jamais  mieux 
qu'en  peignant  au  premier  coup ,  et 
comme  les  inspire  la  nature  ou  l'i- 
maginatiou.  Les  esquisses,  les  pre- 
mières pensées  veulent  être  exécutées 
au  premier  coup:  une  infinité  d'é- 
tudes ,  d'ouvrages  même  ,  inspirés 
par  des  sentimeiis  prompts  d'amitié 
ou  d'amour ,  tels  que  des  portraits , 
des  événemens  singuliers  dont  on 
est  témoin  ,  des  phénomènes  de  la 
nature  ,  des  circonstances  person- 
nelles ,  etc.  ,  demandent  souvent 
d'être  exécutés  au  premier  coup 
}K>ur  avoir  tout  le  mérite  qu'on 
peut  y  désirer. 

Coup-n'Œiii  ;  c'est  l'habitude  de 
saisir,  à  la  simple  vue  ,  la  fifiae, 
la  .grandeur  et  les  proportions.  Le 
coup-d^œil  ne  sauroil  être  suppléé 
•ni  par  la  règle ,  ni  par  le  compas. 
Un  long  exercice  peut  a;outer  aux 
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'dispositions  pour  le  coup-d'œiU  IL 
ne  suOit  cependant  pas.  de  dessiner 
beaucoup  pour  avoir  le  coup-d'œil 
juste.  Cette  qualité  dépend  sur-toot 
de  la  méthode  que  l'artiste  doit  sui-* 
vre  ,  et  qui  consiste  à  rendre  avec 
la  plus  grande  précision  les  for^ 
mes  quelconques  qu'on  se  propos» 
d'imiter. 

Coupe;  dans  l'art  de  dessiner 
Tarchi lecture,  on  appelle  ainsi  le 
dessin  de  la  section  perpendiculaire 
d'un  édifice  pour  en  découvrir  l'in- 
térieur ,  et  marquer  les  hauteurs , 
largeurs  et  épaisseurs  des  murs  ,. 
voûtes ,  plancheu ,  combles ,  etc.  On 
n'a  le  dessin  ,  Pénsemble  complet 
d'un  édifice  que  lorsqu'on  peut  ea 
produire  le  plan  ,  1  élévation  et  la 
coupe.  Ordinairement  on  fait  ime 
coupe  sur  la  longueur ,  et  une  autre 
sur  la  largeur.  Autrefois  on  appe- 
loit  ce  dessin  profil  ;  mais  le  moi 
coupe  en  rend  mieux  l'idée. 

C  o  17  F  E ,  vase  moins  haut  que 
large ,  avec  un  pied  ;  on  s'en  sert 
quelquefois  dans  l'architecture  pour 
couronner  quelque  décoration. 

Coupe,  est  quelquefois  synonyme 
de  coupole.  Il  dérive  du  moi  italien 
cupo .  creux ,  concave.  On  s'en  sert 
encore  pour  désigner  la  partie  cou- 
cave  d'une  coupole  ou  voûte  spbé^ 
rique.  F'oy,  Coupole. 

Coupé  ou  Tranche.  Ces  termes 
s'emploient  en  parlant  des  contours 
des  corps ,  principalement  des  tour- 
nans  qui  paroissent  tranchés  et  cou- 
pés net  comme  par  un  trait  de  plu- 
me ,  au  lieu  de  se  confondre  avec 
la  couleur  qui  les  touche  et  les  en- 
vironne. 

Coupole  ;  ce  mot  dérivé  de  Fifa- 
lien  cupola ,  signifie  une  voûte  , 
qui  forme  le  toit  d'un  édifice  cir-i 
culaire  ,  et  qui  ressemble  à  une 
coupe  renversée.  Beaucoup  de  tem** 
pies  des  aticiens  étoient  circulaires  , 
et  ne  pouvoient  par  conséquent 
avoir  que  des  toits  ,  en  forme  de 
demi-globe.  La  coupole  est  donc 
une  iAveatioA  due  ^us  ancien*.  Oi% 
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voit  «ne  rérikable  coupole  an  tem» 
pie  de  Vesta ,  reprénentée  sur  quel- 
ques beaux  mé<1ailloiia  de  Fansline. 
Ijea  coupoles  donnent  de  loin  à  une 
▼ille  un  air  de  grandeur  que  le  nom- 
bre des  tours  pointues  ot  élevées 
ne  peut  jamais  produire. 

Les  coupoles  des  anciens  avoient 
kl  forme  d'un  demi«globe  ;  les  mo« 
dernes  ont  donué  -aux  leurs  la  forme 
elliptique ,  elles  sont  un  peu  plus 
faautcs  que  larges;  cette  forme  parolt 
préférable  à.  celJe  du  demi -globe» 
uon-seulement  parce  qu'elle  offre 
un.  coup-d'œil  plus  agréable ,  mais 
aussi  parce  que  la  voAte  acquiert 
ainsi  plus  de  solidité.  On  ne  ter- 
mine pas  absolument  la  Toâte  des 
coupoles.  An  sommet  on  laisse 
une  ouverture  pour  que  la  lumière 
puisse  y  entrer.  Cette  ouTerture 
robte  tantôt  sans  être  couverte ,  ainsi 
qu'on  le  voit  à  la  rotonde  de  Ro« 
me ,  Tancien  Panlliéon ,  oiY  bien  on 
la  c<luvre  d'une  petite  tour  ,  ou- 
verte de  tous  les  côtés  ;  ce  qu'on 
appelle  communément  lanitme. 

On  orne rintérienr  des  coupoles, 
ou  de  beaux  compartinens ,  de  do- 
rures ,  etc.  ainsi  qu'on  le  voit  à  la 
coapole  de  la  rotonde  de  Rome, 
ou  de  peintures  i  fresq6e  ,  comme 
à  l'église  des  Invalides  A  Paris.  Les 
coupoles  sont  en  effet  plus  propres 
que  les  plafonds,  A  recevoir  de 
pareiHes  peintures ,  parce  qu'on  n  a 
pas  besoin  de  raccourcir  autant  les 
figures.  ... 

On  construit  quelques  coupoles  en 
bois ,  ce  qui  présente  l'avantage  que 
]«fl  mura  de  soutien  peuvent  élre 
moins  forts  que  ne  l'exigent  les 
coupoles  de  pierre.  Celle  de  la  Halle 
aux  bleds  avoit  été  construite  en 
petites  planches  de  sapin ,  d'après 
le  procédé  inventé  par  Philibert  de 
Lorme,  et  reAus  en  pratique  par 
MM.  Le  Grand  et  Molinôs.  Cette 
coupole  admirable  pai*  son  élégance* 
et  sa  légèreté  a  été ,  en  i8ofl ,  la  proie 
des  flammes.  Outre  les  deux  cou- 
poles citées  y  on  remarque  encore 
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celle  de  Sainle-^opbie  k  Coostan- 
tinople ,  qui  est  une  des  plus  an- 
ciennes ;  celle  de  Sainte-Marie^ 
des-Fleurs  à  Florence;  la  coupole 
de  SaintpPierre  de  Aome ,  par  Mi- 
chel-Ange ;  et  celle  de  Saint-Paul 
à  Londres.  Outre  la  coupole  des 
Invalides ,  Paris  a  encore  celle  du 
Panthéon  ,  ceUe  du  Val-de-Gtace , 
et  celle  de  la  Sorbonne  ;  celle  da 
couvent  de  l'Assomption  est  lourde 
et  peu  estimée. 

CoOR ,  espace  environné  de  murs 
oa  db  bâtimens.  U  a  été  question 
des  cours  des  maisons  des  anciens 
à  l'article  ûavcedium  (  f^.  ce  mot), 
lies  cours'  de  presque  toutes  les  mai^ 
sons  de  Pompéia  étoient  pavées  en 
oompartimens  de  marbre  ou  de  mo- 
saïque. Chei  les  modernes ,  il  y  a  peu 
d|çxemples  d'un  semblable  fuxe. 
Si  oii  excepte  quelques  palais  de 
rois ,  où  le  marbre  a  pu  être  em- 
ployé i  de  pareils  usages,  comme 
la  dernière  cour  de  Versailles  qu'on 
appeloit  ia  eour  de  marbre ,  le» 
cours  de  tontes  les  maisons  sont 
pavées  de  Ja  même  lyaniére  que  le 
sont  les  rues  de  la  ville.  La  forme» 
la  grandeur  et  la  cUsposilion  ài^ 
cours  Uennent  aux  usages  particu- 
liers des  siècles  et  des  pays.  Avant 
celui  des  voitures ,  les  maisons  se 
bâtissoient  sans  cours ,  on  celles-ci 
étoient  fort  étroites.  L'étendue  des 
cours  doit  cependant ,  dans  tous  les 
pays ,  être  proportionnée  à  la  liau- 
lenr  des  bAtimens  qui  les  environ- 
neat.  La  salubrité  des  habitations 
dépend  de  cette  attention. 

Coo&ANTi  ;  pièce  de  musique, 
composée  pour  la  dan&e  ;  dans  les 
temps  modernes ,  cette  danse  n'é- 
tant plus  d'usage  ;  on  a  composé  des 
courante*  pour  les  insimmens  seuls. 

CouBfONNJi.  y.  AaaÊT^  Foinf- 
d'arrAt. 

CouRONNBs  ;  il  est  vraisemblable 
que  les  hommes  se  sont  BistvÏA  de 
coaronnes  dans  les  temps*  les  plus 
reculés.  Biles  sont  une  marque  si 
naturelle  d'amour^  d'estime  et  de 
/  A  a 
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joie^  qu'il  parokroit  ridicale  de  vdu- 

loir  en  rechercher  rinveciieur^ 

Dans  les  plus  aDeîei»  temps  oa 
employoit ,  selon  Pline ,  le  lierre 
pour  tresser  les  couronnes ,  et  Bac- 
chus  en  lit  usage  le  premier  (  f^-&y. 
liiBRRB).  Les  héros  homériques  ne 
se  servent  pas  en  effet  de  couron- 
nes ;  cependant  il  y  a  dans  les 
poèmes  d'Homère  des  expressions 
qui  paroisseut  -empruntées  de  leur 
usage. 

Les  eouFonnes  ne  sont  pas  don- 
nées arbitrairement  aux  dieux  ni 
aux  héros;  chacun  «  sa  cojironûe 
particulière  \  Jupiter  Olympien  est 
couronné  de  laurier  ;  Jupiter  Dodo- 
néen ,  de  chêne  ;  Jupiter  Oli  varius , 
d*olivier  ;  Cérès  a  une  -couronne 
d'épis;  Apollon  une  couronne  de 
lauridr  ;  Cybèle  et  les  villes  ont  une 
couronne  de  tours  ;  Vénus  porte  la 
couronne  d'or  que  lui  donnèrent  les 
»  Heures,  ou  une  couronne  de  myrte; 
Fallas ,  une  couronne  d'olivier  ;  la 
couronne  de  Flore  est  de  roses  ; 
èeUe  de  Bacchus  et  de  ses  suivans, 
et  celle  de  Tl|filie ,  sont  de  pam*- 
pres  de  vigne  ou  de  lierre;  celle 
de  Sylvain  est  de  pin  ;  celle  d'Her- 
cule ,  de  peuplier ,  pavce  qu'il  ap- 
porta cet  arbre  dans  la  Grèce  ;  ceUe 
d' Ai^éthuse  et  ^ea  divinités  d€§  Eaux , 
est  de  roseaux. 

On  employoit  difierentes matières 
pour  faire   des  couixiui^.  'Cellei 
dont  on  se  servoit  dan^  les 'festins 
qui   se    célébroient  en    l'honneur: 
de  quelque  dieu ,  étoient  faites  de 
fleurs  consacrées  à  cetfe  divinité. 
Souvent  dans  le  choix  des  fleurs  on 
avoit  plutôt  égard  à  leur  beauté  ou 
à  leur  odeur  «  qu'A  leur  rapport  avec 
la  divinité  à  laquelle  on  les.  con- . 
aaîcroit.  On  employoit  quelquefois 
des  feuilles  de  palmier  et  de  lau- 
rier pour  en  faire  des  couronnes.  * 
Selon  Festus  on  y  employoit  aussi  de 
la  laine.  .f>y.  ViTTiB. 

L'usag#  des  couronnes  étoit  très- 
Tarié  :  ou  s'en  ornoit  dans  les  repas , 
hi  léïG,  la  poitrine ,  le  cou^  on  en 
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paroi  t  même  la  salle  du  festin  » 
dans  la  persuasion  de  se  préserver 
ainsi  de  Tivresse.  Celte  vertu  étoît 
surfont  attribuée  au  lierre.  Selon 
Athénée  ,  les  couronnes  de  fleurs 
diminuent -et  chassent  les  maux  de 
tête.  MnesithéeetCallimaque,  deux 
médecins  grecs^voient  composé  des 
ouvrages  sur  les  vertus  médicales 
des  couronnes. 

Chez  les  Grecs  ,  les  vainqueurs , 
depuis  le  général  jasqu'aux  soldats , 
se  paroient  de  couronnes;  après  avqir 
remporté  une  victoire  navale,  ils 
attachoient  des  couronnes  à  leurs 
vaisseaux.  Les*  Rhodiens  furent  , 
selon  Vitrnve ,  exposés  un  jour  à  un 
danger  éminent  par  ce  même  usage. 
Leurs  ennemis  avoient  placé  des 
couronnes  de  krarier  aux  vaisseaux 
qu'ils  leur  avoient  pris ,  et  s'étoient 
présentés  de  cette  manière  devant 
le  po^t  de  Rhodes ,  où  ils  funent 
reçus  av^  la  plus  grande  i oie ,  jus* 
qu'à  < ce  qu'on  a'apperçdt  «nfiA  de 
la  ruse. 

Le  corps  des  morts  étoit  aussi 
orné  de  couronnes  et  de  bran- 
ches vertes  avant  qu'on  lesenterrAt. 
Lorsqu'un  citoyen  avoit  remporté 
une  couronne  dans  les  ^eux  publics , 
on  la  lui  plaçoit  sur  la  léte  pendant 
l'exposition  de  son  corps ,  et  lors  de 
r<infaamation.  On  paroit  aussi  les 
tombeaux  de  couronnes,  sur- tout 
de  jasmins  «  de  lys,  d'amaranfhes , 
de  roses  ,  et  d'autres  fleurs  de  cou- 
leur blanche  ou  pourpre. 

Les  amans  avoient  la  coutume 
de-  couronner  la  porte  de  leur  mai- 
tresse.  On  plaçoit  encore  des  cou- 
ronnes sur  la  télé  des  prisonniers 
de  guerre  qu'on  vendoit  comme  es- 
claves. .De  là  l'expression  aub  co-^ 
tona  vendere  »  vendre  jous  la  coU'- 
ronne. 

Parmi  les  différentes  espèces  de 
couronnes  ,  dont  quelques  -  unes 
étoient  en  métal ,  nous  remarque- 
rons la  eourànne  de»  Agonoihhé» , 
celle  dont  étoient  décorés  les  juges 
dans  les  jeux  publics ,- sur-tout  dana 
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tas  jeux  olympiques  ;  les  coaroniies 
que  les'  vainqueurs  obtenoient  pour' 
récompense  dans  les  Jeux  otympi- 
qiuê,  étoient  d'olivier  sauvage  ;  'dans 
les  Jeux  pythiquea ,  elles  furent  d'a- 
bord de  chêne  comeslîble  (  quercua 
JEacutue  \  Tyeuse  ) ,  ensuile  de  lau- 
rier ;-  dans  leejeux  néméena  ,  elles 
furent  d'abord  d'olivier  ,  ensuite 
d'acbe  sauvage  ;  dans  les  Jeux  isth-- 
miques  >  on  la  fit  d'abord  de  pin , 
ensuite  d'acbe  sèche ,  et  en  dernier 
lieu  encoce  de  pin.  lies  chevaux 
du  vainqueur  étoient  aussi  ornés 
de  couronnes.  La  couronne  d'orèlolX 
une  récompense  extraordinaire  de 
bravoure  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  ;  ceux  qui  en  avoient  ob- 
tenu ,  pouvoient  la  porter  dans  les 
spectacles  et  les  autres  endroits  pu- 
blics ;  on  consacrolt  aussi  des  cou- 
ronnes d'or  à  différentes  divinités, 
sur-tout  k  Jupiter  ;  et  on  en  por^* 
ta  un  grand  nombre  d'un  volume 
considérable  f  dans  la  magnifique 
procession  qui  eut  lieu  à  l'époque 
du  couronnement  de  Ftolémée  Phi-  -, 
ladelphe. 

Chez  les  Romains  on  donnoit  des 
couronnes  pour  récompense  mi- 
litaire. La  corona  coêirenêie  éloit 
donnée  à  celui  qui  le  premier  avoit 
pénétré  dans  le  camp  des  ennemis  ; 
elle  avoit  la  figure  d'un  vaiium» 
c'est-à-dire,  de  hi  palissade  qui 
entouroit  un  camp  ;  dan^  les  pre- 
miers temps  on  la  faisoit  de  feuil- 
les d'arbre  ,  par  la  suite  elle  étoit 
d'or.  Les  antiquaires  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ce  point,  si  la  coro- 
na  caettenaiè  et  la  corona  vallarie 
sont  la  même.  L'action  de  bloquer 
une  ville ,  ou  de  l'entourer  de  sol- 
dats ,  étoit  appelée  coronA  cingen 
urbem,  ceindre  une  ville  d'une  cou- 
ronne. La  couronne  murale  étoit 
donnée  par  le  général ,  à  celui  qui 
le  premier  avoit  escftladé  les  murs 
d'une  ville  assiégée.  Elle  étoit  d'or 
et  avoit  la  figure  des  créneaux  d'un 
mur  d'enceinte.  La  couronne  civique 
étoit  la  plus  grande  récompense  mi- 
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litaire;  on  Faccofdoit  à. celui, qui 
avoit  sauvé  la  vie  à  un  citoyen  : 
elle  étoit  faite  de  feuilles  de  chêne  ; 
c'est  pourquoi  ou  l'appeloit  quer^ 
cua  civiliè ,  le  chêne  eivil.  Celui 
à  qui  la  vie  avoit  été  sauvée ,  la 
remettoit  par  ordre  du  général  k 
celui  à  qui  il  devoit  cet  important 
servi5e.  Sous  les  empereurs  ,  c'é- 
toient  toujours  eux  qui  donnoient 
cette  couronne.  Cette  récompense 
étoit  accompagnée  de  plusieurs  au- 
tres distinctfbns  honorables.  Celui 
k  qui  une  couronne  ci%nque  avoit 
été  accordée ,  la  portoit  dans  les 
spectacles  ,  et  avoit  une  place  dis- 
tinguée prés  de  celle  du  sénat.  Le 
sénat  accorda  à  Augusle,   comme 
un  honneur  particulier ,  d'avoir  de- 
vant son  palais  une  couronne  ci- 
vique entre  deux  branches  de  lau- 
rier ,  pour  indiquer  qu'il  étoit  le 
sauveur  pe}*pétuël    de  sea  conci- 
toyens/et le  vainqueur  de  ses  eiuie« 
mis.  Cette  distinction  fut  aussi  ac- 
cordée à  l'empereur  Claude.  Sur 
les  médailles  d'Auguste  ,  on  trouve 
quelquefois  une  couronne  civique 
avec  l'inscription  o^civ^s  sbrva- 
Tos  ,  pour  avoir  sauvé  la  vie  aux 
citoyens  ;  c'étoit  une  allusion  à  lu 
paix  rendue  k  l'empire.    La  cou- 
ronne navale  étoit  la  plus  consi- 
dérée après  la  couronne  civique; 
on  la  donnoit  à  celui  qui .  dans  un 
combat  naval,  sauloit  le  premier 
dans  on  vaissean  *ennemi ,  et  s'en 
êmparoit.  Elle  paroissoil  être  com- 
posée de  becs  ou  de  pointes  {rosira ) 
de  navire  ;  c'est  pourquoi  on  l'ap- 
peloit aussi  couronne  roatraïe  «  co- 
rona roetrata  ;    quelques    auteurs 
cependant  font  une  distinction  entre 
ces  deux  couronnes  ;  si  elle  est  fon- 
dée, on  ne*  coTinôlt  dans  l'histoiro 
romaine  qu'un 'seul  exemple  d'une 
couronne  roairale ,  celui  de  la  cou- 
ronne accordée  par  Auguste  à  Agrip- 
pa après  la  bataille  navale  co  n  t  re  Sex- 
tus  Pompée.  L^couronne  ohaidionale 
étoit  donnée  par  «qa  ville  ou  une 
armée  bloquée  à  celui  qui  les  avoit 
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délivrées.  On  la  faisoit ,  é'il  étoit 
possible,  de  brins  d'herbe  recueillis 
dans  la  ville  qui  avoit  été  assiégée. 
La  couronne  d'ovation  (^corona  ovch 
lis)  /étoit  de  branches  de  myrte; 
on  l'accordoit  au  général  qui  celé* 
broit  une  marche  triomphale  moins 
solennelle,  connue  sous  le  nom  d'o- 
vation.  La  couronne  triomphalméioiX 
composée  de  deux  branches  de  lau- 
rier que  l'armée  ofiroità  son  général  » 
et  qu'il  porloit  sur  la  tête  pendant  la 
marche  triomphale.  Qptre  celle-ci 
il  recevoit  encore  une  couronne 
d'or ,  dont  le  métal  étoit  fourni  par 
les  provinces  vaincues.  Cet  or  étoit 
appelé  aurum  eoronarium  ,  or  de 
couronne.  Fendant  la  marche  triom- 
phale, nn  esclave  public  lenyit  cette 
couronne  au-dessus  de  la  tète  du 
général  triomphant.  Quelquefois  on 
plaçoit  sur  le  char ,  derrière  le  gé« 
néral ,  la  statue  d'uue  victoire  qui 
tenoil  la  coui'onne  dans  une  main. 
yoy.  Arcs  db  triompbb. 

La  couronne  nupUale ,  faite  d'a- 
bord de  fleurs,  et  ensuite  d'or  et  de 
pierres  précieuses ,  servoit  dans  les 
cérémonies  de  noces  pour  en  orner 
les  jeunes  mariés,  leurs  parens,  et 
même  la  porle  de  la  maison  où  la 
noce  avoit  lieu*  La  corona  natai^ 
iitia  éloit  faite  de  branches  d'oli- 
TÎer ,  et  suspendue  devant  la  porte 
de  la  maison  k  la  naissance  d'un 
fils  ;  elle  éloit  faite  de  laine ,  lors 
de  la  naissance  d'une  fille.  La  cou^ 
Tonne  convivale  éloit  celle  dont  on 
se  servoit  dans  les  festins;  elle  fut 
d  abord  faite  de  laine ,  ensuite  de 
branches  et  de  fleurs ,  enfin  d'or , 
auquel  on  donnoit  la  forme  de  fleurs 
et  de  fenillefl. 

Pamilescouronnes,  on  rencontre 
souvent  la  couronne  radiée ,  c'est- 
à-dire  celle  composée  de  rayons. 
La  couronne  radiée  doit  son  origine 
au  nimbe  avec  lequel  on  représen- 
toît  les  dieux  (  Fby.  Nimbs}.  On 
omoit  les  statues  du  Soleil  de  sem- 
blables conronngs  *  i  cause  de  l'es- 
cellence  de  sa  lumière  ;  on  en  pa- 
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roîl  aussi  les  statues  de  Jupiter.  On 
représenloit  les  divinités  et  les  des- 
cundans  du  Soleil  avec  la  tête  ra- 
diée. C'est  comme  descendans  de 
ce  Dieu  que  Médée  et  Latiuus  ont 
la  léte  ornée  de  rayons,  car  la  cou- 
ronne radiée  est  spécialement  celle 
de  l'Apollon  de»  Grecs.  Sérapis  a 
aussi  la  tête  radiée ,  parce  qu'il  est 
devenu  le  symbole  du  Soleil.  Le 
Soleil  étant  éteruel  et  le  bienfaiteur 
du  monde ,  la  couronne  radiée  est 
devenue  le  symbole  de  l'Eternité  et 
de  la  puissance  pro.tectrice  et  Bien- 
faisante. Quelques  rois  de  l'Orient 
ont  été  les  premiers  à  s'attribuer  la 
couronne  radiée  ;  on  la  voit  sur  le 
sommet  de  la  tiare  des  rois  d'Ar«- 
ménie»  et  de  ceux  des  Parthes  :  les 
rois  d'JSgypte  et  ceux  de  Syrie  l'ont 
adoptée.  Avant  d'avoir  la  couronne 
radiée ,  les  rois  d'.£gypte  se  com- 
paroient  déjà  au  Soleil  pour  l'éter- 
nité de  leur  puissance,  ainsi  que 
le  témoignent  les  beaux  médaillons 
d'qr  sur  lesquels  on  voit  les  quatre 
têtes  accolées  de  Ptolémée  Soter  et 
Bérénice ,  de  Ptolémée  Philadelphe 
et  Arsiuoé  avec  l'inscription  T/teén 
Adelp?i6n  (  lee  dieux  freree  )  ,  par 
allusion  a  Isis  et  Osiris  qui  étoient 
aussi  époux  et  frères.  Plusieurs  rois 
de  Syrie  ont  la  téle  radiée ,  è  l'ex- 
ception d'Anliochus  vi  ;  aucun  ne 
l'a  sur  l'argent ,  mais  seulement  sur 
le  bronze.  Les  rayons  ne  paroissent 
pas  tenir  k  un  cercle  et  former  une 
coui*onne  ;  ils  semblent  sortir  im- 
médiatement entre  les  cheveux ,  ce 
qui  est  un  symbole  plus  frappant 
de  la  divinité  que  ces  princes  af- 
fectoient ,  quelques-uns  ayant  pris 
le  surnom  de  Théoa,  dieu; ils  pré- 
tendoient  descendre  d'Apollon.  An- 
tiochus  VI  prit  le  surnom  de  Dio- 
nysius  (Bacchus),  et  on  sait  que 
Bacçhus  étoit  regardé  par  quelques 
mythologues  comme  le  Soleil. 

César  fut  le  premier  chez  les  Ro- 
mains «  qui  obtint  la  couronne  ra- 
diée parmi  les  autres  honneurs  qu'ils 
lui  décernèrent  ;  mais  ob  ne  le  volt 


Digitized 


by  Google 


cor 

avec  cfttle  covroitne  que  sur  les 
médailles  frappées  après  sa  «mort. 
Antoine  ne  se  voit  avec  la  tête  ra- 
diée que  sar  des  médailles  très* 
suspectes ,  publiées  par  Gollz  y  et 
reproduites  par  Gessuer.  La  tête  va- 
dîée  que  Ton  voît  sur  quelques 
médailles  d'Antoine ,  n'est  pas  la 
sienne ,  mais  celle  du  Soleil.  Au- 
guste est  également  représenté  arec 
laiéle  radiée,' mais  toujours  après 
sa  mort  ;  elle  ne  lui  fut  donnée 
qu'après  sa  consécration.  Néron  est 
le  premier  empereur  qui ,  sur  Vtih 
médailles  ^  ait  eu  de  son  vivant  la 
tête  radiée  ;  on  le  voit  ainsi  sur 
des  médailles  frappées  à  Nicée  en 
Billiynie  et  à  Rhodes.  Tristan  pré- 
tend que  c'est  parce  qu'il  voulait 
être  comparé  à  Apollon  pour  te 
chant  ;  Eckhel  demande  k  Tristan  ^ 
pourquoi  Néron  n*a  pas  là  tête  ra- 
diée sur  les  monumens  qui  le  pré- 
sentent en  Apollon  :  on  pourroft 
lui  répondre  que  c'est  parce  qu'alors 
il  n'a  pas  besoin  de  cet  attribut  pour 
^e  reconnu  pour  ce  dieu.  Depuis 
Néron ,  les  médaiUes  offrent  quel- 
quefois la  fête  des  priifces  radiée , 
quoiqu'elles  aient  été  frappées  de 
leur  vivant.  Septîme-Sérére  sur 
nn  beau  camée  de  la  bibliothèque 
nalionale,  que  j'ai  publié  dans  mon 
Recueitde  momimena  inédits ,  a  la 
«été  radiée  ;  il  y  est  cunsidér,é  comme 
le  Soleil.  C'est  ainsi  que,  sur  une 
médaille  d'or ,  on  le  voit  avec  la 
tête  radiée  auprès  de  Julia  Domna 
placée  sur  un  croissant;  ils  repré^ 
sentent  le  Soleil  et  la  Laine.  Ce  sjm- 
l^ole  tiré  de  la  religion  égyptienne , 
s^i fîoit  fËlemité ,  parce  que  ces 
deux  astres  sont  éternels.  Ce  type 
devint  plus  commun  encore  sous 
les  successeurs  de  Sévère.  Caracalla,. 
Macrin  ,  Blagabale ,  ont  souvent  U 
tête  radiée  ,  et  leurs  épouses  sont 
également  placées  sur  le  croissant. 
On  commença  donc  depuis  Né- 
ron'à  parer  la  tété  des  empereurs 
vivans  de  la  couronne  radiée,  et 
tUe  ne  fuL  plus  un  symbole  x^A^ti- 
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cuTier  de îa  consécration;  on  voyott 
même  des  empereurs  apothéoses*, 
avec  la  tête  nue  ,  mais  c'éloit  un 
symbole  ,  et  pour  ainsi  dire  un 
hiéroglyphe  de  flatterie ,  pour  dire 
que  par  leurs  vertus  ils  étoieiit  deve- 
nus »  même  pendant  leur  vie,  sem- 
blables aux  dieux ,  et  qu'ils  étoient 
déjà  comptés  parmi  eux.  CaliguU 
prit  la  couronne  radiée  comme  un . 
symbole  d'Apollon» lorsqu'il  parut 
sous  la  figure  de  ce  dieu  ;  on  le 
voit  couronné  ainsi  sur  plusieurs 
médailles.  Sur  un  autre  médaillon 
de  Caracalhi ,  on  voit  de  même  ce 
prince  paré  de  la  couronne^adiée  , 
faire  son  entrée  consulaire  à  Fé- 
rinlhe.  On  pourra  croire  encore 
que  cette  ville  a  voiilu  faire  dé  cet 
empereur  ptiur  ainsi  dire  un  nou- 
veau Soleil ,  comme  lui  et  Geta  sont 
appelés  sur  une  médaille:  neoihèlioi 
(  nauveaux  Soleils  ).  On  trouve 
encore  une  allusion  aux  jeux  py- 
thiques  et  actiaques  ,  célébrés  en 
son  honneur ,  dans  les  pommes  qui 
etoient,  avec  la  couronne,  les  prin- 
cipaux prix  qu'on  donnoit  dans  ces 
fêtes»  Il  se  peut  que  vers  les  temps 
de  Caracalla  ,  cette  couronne  ait 
été  attribué»  aux  empereurs  dians 
de  certaines  occasions ,  telles-  que 
•dans  des  triomphes ,  ou  lorsqu'ils 
célébroient  àe»  jeux  Avl  cirque,  ou 
qu'ils  y  assistoieut ,  ou  dans  d'an- 
tres cérémonies  publiques ,  on  en- 
trées consulaires.  Gallienus  se  mon- 
troit  quelquefois  orné  de  la  cou— 
*ronné  radiée.  La  couronne  radiée  a 
ordinairement  douze  rayons,  parce 
qu'elle  est  le  symbole  du  Soleil ,  et 
que  ces  rayonsindlquent  le  nombre 
des  signes  du  zodiaque  cl  àes  mois';, 
c'est  pourquoi  les  poètes  ont  donné 
cette  couronne  aux  dëscendans  du 
Soleil.  Cependant  le  proBl  de  la  tête 
de  Seplime-Sévére  que  j*ai  publiée,.. 
ne  présente  que  cinq  rayons.,  co 
qui  peut  faire  supposer  la  couronne 
composée  de  dix.  Elle  est  attachée 
derrière  la  tête  avec  une  bandelette.. 
Apollon ,  sur  le  bas*reliof  public  pac 
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Aleander  ,  n'a  que  onze  rayons , 
sans  doute  par  uue  inadvertance  du 
scu^>ieur  qui  en  vouloil  faire  douze. 
Aa  surplus ,  les  artistes  se  sont  quel- 
quefois afiranchis  •  de  la  r«gle  de 
douze  ou*  de  sept  dans  le  nombi'e 
des  rayons  ;  car  la  couronne  da 
prétendu  Ptolémée  Àulétès  sur  les 
médailles  des  rois  d*i£gypte,  en  a 
plu»  de  vingt-quatre. 

Dans  le  Bas -Empire  >  on  a  fait 
peu  d*nsage  de  la  couronne  radiée  ; 
on  plaça%  seulement  quelquefois  le 
nom  de  Jehova  au  milieu  des.nuages 
d'où  partent  des  rayons  ;  mais  toutes 
les  figures  du  Christ ,  de  saints ,  de 
saintes  »  et  même  de  quelques  prin* 
ces  ,  ont  •  depuis  ce  temps  la  tête 
ceinte ,  non  plus  d'une  couronne 
radiée ,  mais  de  cette  espèce  d'au- 
réqle  appelée  nimbe  (  f^.  ce  mot  ) , 
et  même  pour  exprimer  la  cou- 
ronne obtenue  par  une  vie  pieuse 
ou  'par  le  martyre.  Ijcs  cultes  mo- 
dernes n'ont  plus  employé  la  coa* 
ronne  radiée ,  mais  une  couronne 
de  fleurs  ou  une  couronne  d'étoi-*- 
les,  que  des  anges  et  des  séraphins 
placent  sur  la  tête  de  celui  qui  Ta 
méritée ,  ou  seulement  ils  la  lui 
présentent.  Souvent  même ,  au  lieu 
d'une  couromie ,  ils  lui  présentent 
une  palme,  /^o/.  Palmb. 

La  couronne  radiée  est  devenue 
le  symbole  de  la  royauté  ;  dans  les 
tableaux  et  les  bas-reliefa,  les  ar- 
tistes ont  donné  ce  signe  aux  prin- 
ces ,  quoiqu'ils  eussent  bien  mieux 
fait,  d'après  ce  qu^  nous  venons 
d'exposer  ,  de  leur  donner  le  dia- 
dème, vrai  symbole  de  la  royauté 
i^qy.  Diadème).  C'est  d'après 
celte  fausse  idée  qu'ils  ont  placé 
une  couronne  dans,  les  mains  de  la 
muse  de  la  tragédie ,  tandis  4"^  ^^ 
Helpomène  antique  n'a  jamais  eu 
cet  attribut. 

Dans  le  moyen  iige,  la  couroiine 
est  devenue  un  signe  constant  de 
la  dignité  impériale,  royale  et  sei- 
gneuriale ;  alors  la  distinction  des 
couronnes -qui* appartiennent  ans 
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diiTérenles  classes  de  princes  et  d# 
barons ,  a  été  une  des  parties  de 
la  science  héraldique  ;  il  importe 
beaucoup  aux  artistes  d'avoir  une 
notion  de, la  différence  des  cou- 
ronnes pour  ne  point  commettre  de 
fautes  de  costume  ou  de  chronolo- 
gie quand  ils  en  doivent  employer  : 
voici  ce  qu'ils  peuvent  principale* 
ment  observer  à  cet  égsrd. 

La  partie  essentielle  d'une  cou- 
ronne est  un  cercle  garni  souvent 
de  pierres  précieuses  ,  ef  quelque-  * 
foin  chargé  d'autres  ornemens.  Quel- 
quefois ce  cercle  entoure  un  bonnet 
élevé  ,  quelquefois  ce  bonnet  n'y 
est  pas.  Lies  différentes  couronnes 
se  dutinguent  ou  par  les  feuilles  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  ce  cercle  ;  ou 
par  des  pointes  avec  des  perles  pla- 
cées quelquefois  entre  les  feuilles , 
souvent  même  sans  que  celles-ci  y 
soient;  ou  par  des  lys,  souvent  en- 
tremêlés de  croix ,  ou  de  petits  arcs 
ornés  de  perles  ;  ou  enfin  par  le  glo- 
be,  ou  la  croix  ou  le  lys  dont  la  cou- 
ronne est  surmontée.  Les  premières 
couronnes  des  empereurs  d'Allema* 
gne  ont  été  d'abord  le  diadème ,  ceint 
d'un  double  rang  de  perles  ;  le  came- 
laucium  des ,  empereurs  d'Orient. 
Sous  Charles  T  le -Chauve,  la  cou- 
ronne impériale  étoit  composée  d'un 
diadème  d'un  double  rang  de  perles  , 
etd'un  bonnet  surmonté  d'une  croix, 
sur  un  bonnet  fermé  par  le  haut  arec 
des  pointes  de  lambeaux  de  perles  : 
êes  successeurs  ont  adopté  la  même 
couronne.  L'empereur  Lothaire , 
selon  l'abbé  Suger  ,  étoit  coiffé 
d'une  mitre ,  entourée  vers  le  haut 
d'un  cercie  d'or  en  guise  de  casque. 
Dans  la  suite  la  coui'onne  impériale 
a  été  composée  de  quelques  pointes 
avec  des  perles ,  on  quelquefois  de 
feuilles  de  trèfle.  11  parott  que  les 
derniers  empereurs  de  Constanti— 
nople  avoient  emprunté  des  rois  -de 
France  l'usage  de  la  couronne,  for- 
mée d'un  cercle  d'or ,  enrichie  de 
pierreries,  et  entourée  de  fleuronr.: 
Depuis  lo  règne  de  l'empereur  Ro^ 
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dolplte  II ,  la  coaronné  impériale 
est  composée  d'un- bonnet  formé  de 
quatre  feuilles ,  entre  lesquelles  se 
trouvent  des  pointes  avec  des  per-> 
leS',  et  de  trois-  arcs ,  dont  celui  du 
Biilien  soutient  le  globe  ;  du  bonne! 
eirculaire  qui  en  est  entouré  des- 
cendent deux  rubans  ou  attaches.  LÀ 
couronne  des  empereurs  de  Russie 
a ,  de  même  que  les  couronnes  àes 
Tois ,  huit  feuilles ,  renfermées  dans 
huit  arcs.  Entre  les  feuilles  se  trou- 
vent  des  pointes  ,  garnies  de  trois 
perles  placées  Tane  an -dessus  de 
Vautre»  et  snrinonlées  d'une  croix 
composée   d'une  pierre  précieuse 
ov9>  et  d^  ^i^oi^  perles.  L'intérieur 
'est  occupé  par  on  bonnet.  Les  An- 
ciennes couronnes- n>^a/e«n'étoient 
d'abord  qu'un-  simple  cercle ,  telles 
sont  celle  d'Agilulfus ,  roi  àes  Lom- 
bards» que  Von  voit  à  la  biblio- 
thèque nationale  ,  et  celle  que  l'on 
met  sur  la  télé  du  roi  David ,  dans 
nne  miniature  d'une  Bible  de  Char- 
les-le-Chaave  ,  qui  est  également 
à  la  bibliothèque  ;  quelquefois  on 
a  encore  appliqué  à  ce  cercle  quel- 
ques feuilles  d'un  végétai  incon- 
nu. Entre  les  feuilles  se  trouvent 
communément'  de-  grandes  perles , 
ou   des  pointes  ornées  de  perles. 
Telle- est  la- couronne  actuelle  des 
sauverai ns  du  Portugal ,  dont   le 
cercle  est- orné- de  quatre  feuil- 
les ,  entre  lesquelles  s'élèvent  des 
pointes  avec  des*  perles.  Le»  cou- 
ronnes royales  actuelles  ont  ordi- 
nairement huit  feuilles ,  entr»  les- 
quelles s'élèvent  de  grandes  perles , 
ou  des  pointes  garnies  de  perles  ; 
quatre  arcs  sur  la^sommité  desquels 
pose  le  globe ,   et  un  bonnél  qui 
s'élève  entre  les  arcs  ;  ce  bonnet 
manque  cependant  quelquefois.  11  y 
a  anstfi  des  princes  issus  d'une  mai*- 
son  royale.,  et  qui  ont  également  de 
pareilles  couronnes.  On  remarque 
quelque  particularité  dans  les  cou- 
ronnes suivantes.  Celle  de  la  Sicile 
n'«- point  de  bonnet;  au  lien  du- 
flobede  Vempire ,  elle  »  une  gcaade 
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.perlé»  et  êe»  arcs  ne  sont  pas  garnis 
de  perles. 

Sons  la  première  race ,  les  rois  de 
France  sont  en  général  parés- d'un 
diadème  de  perlés ,  pareil  à  celui 
que  l'on*  veit  sur  les  médailles  des 
empereurs  romains  :  le  diadème  de  <* 
Théodebert  ressemble  à  celui  dont 
les  empereurs  de  Constantinople  fai- 
soient  alors  usage»  et  qui  est- eu— 
nrert  par  le  haut  ;  on  le  nommoit 
spanociisia  et  camelaucium  ;    \%' 
petite  houppe  qui  le  surmonte  »  reçut* 
le  nom  de  ioupha ,  touâe  :  elledevoit 
être  la  forme  de  la  couronne  qti'A- 
nastase  envoya  à  Clovis.  La  troi- 
sième sorte  de  couronne  dont  les 
rois  de  France  se  sont  servis»  a  été 
lé  mo/iier  qui  avoit  passé  aux  pré- 
sidens  du  parlement;  ils  adoptèrent 
ensuite  un  chapeau  pyramidalr»  dont 
la  pointe  étoit'  ornée  d'une  grosse 
perle.  Les  premiers  rois  et  les  pre- 
miers empereurs  de  la  seconde  race 
•ntsur  leurs  monumensla  tê|ecei|ite 
d'un  doublé- rang  de  perles-;  celle 
de  Louis -le -Débonnaire  sur  son 
sceau  est  couronnée  de  laurier  »  à 
l'tmi talion  des  anciens^  empereurs. 
Les  rois  de  la  troisième  race  ont. 
un  cercle-  d'tir  rehaussé  de  fleurs  cl» 
lys  ;  cette  couronne  fut  adoptée  par 
les  empereurs  de  Constantinople  et 
appelée   crinium^   Cet  usage  dura 
jusqu'à  François  i ,  qui  est  repré- 
senté comme  Louii  xii  »  avec  un 
bonnet  retroussé  »  et  un»  couronna 
au-dessus  dû  relroussisv  Louis  xix 
a   la    couronne   sur   le-  retroussis 
même.  François  i-  est  encore  figuré 
avec  une  couronne  entremêlée  de 
fleurs  de  lys  et  de  rayons  ;  et  enfin 
dans  les  derniers  temps  »  avee  une 
couronne-  fermée  ,    rehaussée   de 
fleurs  de  lys  d'or  ;  celte  couronne 
est  celle  qui  a  passé  à  nea  succes- 
seurs. On  a  prétendu  que  Fran- 
çois I  l'avoit  adoptée  I  parée -qu'il' 
avoit.dispulé  l'empire  à- Charles  V. 
Mais  Henri  viii  »  roi  d'Angleterre, 
la  portoit  avant  François  i  ;  peut-*- 
être  néYOulat'*il  pas  paroitce  inféra 
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rient  à  ce  priocè ,  peat-élie  toq- 
lat-il  dûtinguer  aiiui  la  coaronno 
royale  de  celle  clea  daca  et  dea 
Gomtea  :  toajoara  etl-il  certain  que 
l'uaage  de  la  couronne  fermée  ponr 
lea  roi»  ^^  France  ,  ne  date  qne  de 
cette  époque  ,  et  que  c'est  une  fauté 
trèf-commune  aux  artistes  de  re* 
présenter  saint  Louis  et  d'autres  rois 
de  France  antérieurs  i  François  i , 
avec  la  couronne  fermée  :  on  voit 
au  cabinet  de  la  bibliothèque  na- 
tionale ,  un  mod^  de  la  couronne 
royale ,  tell^  qu'on  la  plaçoii  sut 
la  tête  des  rois  dans  la  cérémonie 
de  leur  sacre  ;  c'est  un  bonnet  de 
irelours  violet ,  orné  de  fleurs  de 
lys  brodées  en  or  ,  la  couronne  est 
fermée  et  composée  de  huit  arcs ,  et 
surmontée  d'une  fleur  de  lys  au  liea 
d'un  globe  impérial.  Celle  de  la 
Grande-Bretagne  n'a  que  deuf  arcs; 
au  lieu  de  feuillea  et  de  pointes  elle 
a  des  croix  et  des  lys.  Celle  de 
.  Suéde  n'a  pas  ie  bonnet  ;  celle  des 
rois  âto  Pologne  n'avoit  point  de 
bonnet  dans  l'intérieur  ,  ni  de 
pointes  entre  les' feuilles,  et  au  lîea 
du  globe  de  l'empire ,  la  couronne 
étoil  surmontée  de  l'aigle  polonais. 
Celle  de  la  Hongrie ,  dont  on  fait 
remonter  l'origine  an  onzième  slé« 
cle,  difiere  entièrement  des  antres 
couronnes  royales.  Au  lieu  de  feuil- 
les j  le  cercle  et  sa  partie  supérieure 
sont  ornés  de  perles  et  de  fignres  ; 
elle  n'a  que  deux  arcs ,  et  une^croix 
au  lieu  d'un  globe.  De  chaque  côté 
descendent  quatre  cordons  de  per- 
les, et  un  antre  par-»derrière.  £^ux 
anges  soutiennent  cette  couronne 
au  -  dessus  d'une  autre  couronne 
royale  de  forme  ordinaire.  Jja,  cou- 
ronne de  Prusse  n'a  pas  de  pointes 
entre  les  Feuilles.  Celle  deSardaigne 
n'a  point  de  bonnet,  et  n'a  que  deux 
arcs  ;  elle  a  de  même  une  croix  au 
lieu  d'un  globe  d'empire. 

La  couronne  papule ,  appelée 
aussi  regnum  et  tiare,  est  composée 
d'un  bonnet  élevé ,  entouré  de  trois 
cercles  placés  l'un  au-dessus  de  l'ai»- 
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tre  ;  as  aommet  se  trouve  m»  gloliew 
Chaque  cerde  a,  comme  ceux  des 
couronnes  royales,  quatre  feuilles 
entre  lesquelles  sont  is»  pointes  gar- 
nies de  perles.  Qndquef ois  ou  trouve 
aussi  les  cercles  garnis  de  rayon» 
pyramidaux  au  hea  des  feuilles  et 
des  pointes  ordinaires;  elle  est  ac- 
compagnée d^jiendans  comme  la 
mitre  des  évéqnes  ,  les  artistes  ne 
doivent  cependant  pas  adopter  la 
tiare  à  triple  couronne  pour  tous  lee 
sujets,  ils  doivent  dstns  sa  figure 
observer  les  différentes  époques.  La 
plus  ancienne  tiare  n'étoit  qn^un 
bonnet  rond  élevé ,  qui  fut  d'abord 
entouré  d'nnp  seule  ôonroBne||^- 
niface  viii  en  aiouJa  une  seconde  J^ 
et  Benoit  xii  une  troisième  ;  la  tiare 
et  la  clef  sont  les  attributs  de  la  di- 
gnité papale.  La  couronne  du  grand- 
diic  de  Ciorenoe  étoit  composée 
d'un  cercle  garni  de  perles  en  haut 
et  en  bas*  Au  lien  des  feuilles  et  de» 
pointes  ordinaires ,  il  y  avoit  de» 

rûntes  longues  recourbées  un  peu 
la  partie  supérieure ,  et  surmon- 
tées alternativement  d'un  lys;  sur  le 
devant  et  à  la  partie  postérieure ,  il 
y  avoit  un  grand  lys  ;  cette  couronne- 
n'avoit  point  d'arcs.  U  paroit  qu» 
Charles -le -Cbauve  est  le  premier 
roi  qui  ait  accordé  la  couronne  aux 
duca;  depuis  ce  temps,  les  ducs  et 
les  comtes  ont  paru  couronnés  au 
sacre  de  quelques  rois  ;  cdle  de» 
ducs  et  enluite  celle  des  princes  de 
France ,  tels  que  le  duc  d'Orléans , 
celui  de  Pentbièvre ,  et  le  comte 
d'£u ,  n'étoient  composées  que  d'un 
cercle,  garni  de  huit  lys, ccmime  la 
couronne  royale,  mais  sans  arcs. 
Le  cercle  de  quelques-mies  de  ce» 
couronnes  (cdledu  prince  de  Condé 
et  de  Conty).,  élott  garni  de  quatre 
lys  ei  de  quatre  feuilles  placées enire 
ces  \y%»  La  couronne  du  dauphin 
difieroit  de  celle  des  aati'es  prince» 
en  ce  qu'elle  avoit  deux  arcs,  cluir 
cun  composé  de  deux  danpbins  dont 
les  queues  se  toncboient ,  et  en  oc- 
qu'eue  étoit  surmontée  d'un  \^m 
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comma  la  coaironne  royale.  Let 
couronnes  de  marqvis  consistent  en 
usk  cercle  garni  de  qoatre  feuilles  ; 
l'espace  d*nne  feuille  ATautre  étoit 
occupé  par  trois  pointes  garnies  de 
perles.  Celles  des  comtes  sont  com«> 
posées  d'un  cercle  garni  tout  autour 
de  pointes  avec -de  grandes  perles. 
Les  couronnes  des  vicomtes  sont 
composées  d'un  cercle  avec  quatre 
jloubles  pointes*  surmontées  d*une 
grande  perle.  Celles  des  barons  con- 
sîslent  en  un  cercle  entouré  de  plu- 
'    sieurs  cordons  de  perles. 

Les  couronnes  sont  un  ornement 
de  sculpture,  répété  fréquemment 
sur  les  monumens  de  Tarchiteclure 
antique.  Chez  ]es«nciens ,  Fusage  des 
couronnes  s'élant  méléconune  nous 
Tenons ^de  le  voir  à  un  grand  nom- 
bre de  pratiques  domestiques ,  ci- 
^  Tiles  et  religieuses ,  iï est  très-naturel 
que  la  sculpture  s'emparât,  de  ce* 
ornement ,  qui  par  la  suite  se  mul- 
tiplia sur  tous  les  monumens.  Les 
autel^  les  cîppes  ,  les  sarcophages , 
les  vases  ,  les  trépieds ,  presque  tous 
les  ustensiles  qui  nous  sont  parvenus 
de  Tantiquité ,  nous  font  voir  une 
Irés^grande  variété  de  formes  dans 
la  composition  et  dans  Tezécutioa 
4es  couronnes.  On  employoit  aussi 
les  couronnes  pour  embelfir  les  pla- 
fonds ,  les  frisée,  le  dessus  des  portes 
et  un  grand  nombre  de  membres 
de  Tarcfaitecture.  Dans  le  second 
volume  des  Antiquités  d'Athènes, 
M.  Stuart  a  publié  un  petit  monn-- 
menldeThrasyllus,  qui  offireleplus 
élégant  emploi  des  couronnes  dans 
une  frise  on  cet  ornement  se  trouve 
répété  onze  fois.  L'enlacement  des 
}>ranches  d'olivier ,  dont  se  com- 
posent ces  couronnes^  leur  distri- 
bution simple  et  légère  sur  ia  frise 
qu'elles  remplissent ,  présentent  un 
modèle  de  ce  goût  attique ,  qui ,  avec 
raison ,  est  develiu  syu gnyme  dt 
grâce  et  d'élégance.  Quoique  l'em- 
ploi des  couronnes  n'entre  presque 
plua  pour  rien  dans  nos  usa^  mo» 
«lernes,  cet  ornement  peut  encore  > 
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par  le  seconrs  de  l'allégorie ,  se  pla- 
cer avec  grâce  et  convenance  dans 
les  omemens  des  monumens ,  sur- 
tout lorsqu'ils  emportent  avec  eux 
l'idée  de  Victoire-  ou  de  récompense 
publiqpe.  On  en  a  fait  un  grand 
usage  dans  les  fêtes  publiques  cé- 
lébrées en  l'honneur  du  triomphe 
de  nos  armées. 

On  trouvera  des  détails  sur  les  cou- 
ronnes en  général ,  dans  les  TVmiés 

de  SCHMBIZKL,  ThYIjSSIUS,   Bo- 

BIV9  et  PaschaXiIUs  sur  cette  ma- 
tière ;  e1  sur  les  couronnes  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes ,  il  faut 
consulter  les  Ouvrages  héraldiques , 
principalement  oeua  de  PaIjLiot, 
de  MsNESTRiER ,  de  Gatterer  ,  et 
l'excellente  Diêseï Ration  de  Du- 
CAMOB ,  à  la  fin  de  son  édition  de 
Joinville,  Quant  aux  couronnes  d'un 
métal  ou  d'une  forme  particulière» 
Sallenorb  a  écrit  sur  ha  cou-' 
ronnes  (Tor  ;  Ban  nu  ri  ,  aur  ctlU  de 
laurier  ;  Lambecius  ,  sur  la  cow 
ronne  civique  f  Lanzoni  et  Frby- 
TAO ,  eur  les  couronnée  defeetine; 
Alrbrtinus  Mctssatus  ,  ew  celle 
dee  poètee  y  WAiiCH|^8 ,  eur  celle 
dee  oraieura ,  etc. 

Couronnement;  ce  mot  signifie 
en  général  tout  membre  ou  tout  or- 
nement qui  termine  un  édifice  ou 
une  partie  d'édifice.  La  corniche 
couronne  l'entablement»  celui-ci 
couronne  l'ordonnance  ,  etc.  Dans 
un  sens  moins  étendu,  le  mot  cou*> 
ronnement  s'applique  parti cnlière* 
ment  aux  objets  de  pure  décora- 
tion qu'on  Aiit  servir  d'amortisse- 
ment,  à  certaines  parties  d'archi-^ 
teclure.  Des  chars  ou  quadriges  de 
bronze  étoient  chez  les  anciens  les 
couronnemens  des  arcs  de  triom- 
phe ;  c'est  ainsi  qu'une  lanterne 
sert  de  couronnement  à  une  cou- 
pole. Nous  avons  très  -  peu  de 
notions  sur  les  couronnemens  des 
anciens ,  parce  que  ces  parties  des 
monumens  étoient  les  plus  exposé^'S 
à  la  cupidité  et  aux  dégradations  du 
temps.  Mais  les  médailles  nous  ap»^ 
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prennent  safHsaniment  que  1<*s  arrs 
de  triomphe  ont  reçu  pour  cou- 
ronnement fies  chars  triomphaux  , 
dea  victoire» ,  de»  trophées  ;  que  des 
statues-  couronn  oient  les  'colonnes 
triomphales ,  etc.  Dans  le  jardin  da 
Belvédère  à  Rome ,  on  conserve  la 
pomme  de  pin  en  bronze  qui  ser- 
•voil  de  couronnement  au  sépulchre 
d'Hadrien.  Les  couronnemens  an- 
tiques paroi ssent  s'élre  distingnés 
par  leur  richesse  et  leur  luxe.  I/e 
coaronnement  du  petit  édifice  qu'on 
appelle  À  Athènes  la  Tour  des  vents , 
éfoit  une  espèce  de  chapiteau  co- 
rinthien. La  sculpture  du  cou- 
ronnenient  de  Tautre  petit  édifice 
appelé  la  Lanterne  de  Démosthè- 
ne ,  se  distingue  également  par  sa 
richesse  ,  et  peut  nous  donner  une 
idée*  de  la  variété  des  inventions 
antiques  en  ce  genre.  F'oy»  Cho- 

RAGIQVK. 

Couronner;  terminer  un  corps 
par  quelqu'amartissement.  On  dit 
qu'un  piédestal  est  couronné»  quand 
il  se  termine  par  une  corniche; 
qu'un  memhre  et  qu'une  moulure 
sont  conronii^s,  lorsqu'il  y  a  un 
filet  au-dessus ,  etc. 

CopRS ,  lieu  destiné  ans  courses. 
Pans  plusieurs  villes  d'fuUe  ,^  on 
appelle  cour&^  eorso ,  la  plus  belle 
•t  hfc  plus  grande  rue  où  Ton  a 
l'usage ,  aux  jours  de  féCe ,  de  donner 
encore  des  courses  de  chevaux.  Ces 
courses  se  pratiquent  aussi  quelqlie- 
foid  dans  de  grapdes  allées  droites 
qui  prennent  le  nom  de  cours,  Ceet 
par  cette  raison  ,  ou  peut-être  à 
~  l'instar  des  usages  d'Italie ,  que  la 
grande  allée  plantée  à  Paris-,  au- 
delà  des  Tuileries ,  sous  la  régence 
de  Mariede  Médicîs ,  a  pris  ce  nom.; 
ou  raappeléevulgairemeo(co£<;9-/ii* 
reine,  et  on  la  nomme  au^ourdliuile 
coure  ;  on  donnoil  aussi  cenom  à  l'a- 
venue qui  conduit  à  la  porte  S.  An* 
toine.  La  longue  allée  que  foriue  l'a- 
venue de  plusieurs  villes ,  sonomme 
en  général  coure  ;  c'est  souvent  la 
j^'omeoRde  publique  des  habitiuM* 


C  R  \ 

CoiTRs  ;  on  appelle  ainit  da  mot 
1a tin  cureue  ,  une  suite  de  leçons 
qu'un  professeur  donne  sur-  une 
science  o<i  sur  une  de  ses  parties , 
parce  qu'il  expose  ki  série  des  id,é^  ' 
ocqnises  sur  la  science  qu'il  ensei- 
gne ,  en  y  joignant  les  siennes  pro- 
pres.^ Nous  avons  vu  à.  l'arlicle 
AoADéifiB  ,•  quels  sont  les  profes- 
seurs qu'ony  trouve  ordinairement , 
et  ceux  qu'i^  convient  d'y  ajouter. 
Voye%,  aussi  Paofcsseurs. 

CouRTiij;  nom  que  l'on  donnoit 
aux  jardins  dans  le  vieux  langage 
français  ;  de  liaient  le  nom  de  cour-;' 
Hlière ,  donné  au  grillon-taupe  dont 
lA  larve  dévore  les  jardins ,  et  celui 
de  deecourUle  que  portent  quelques 
personnes. 

CouTUMBS  ;rarli8tedoit  s'instruire 
des  coutumes  et  des  usages  du  pa js 
où  il  place  le  su;et  de  sa  composi- 
fSon,  et  les  représenter  dans  eee  ou*- 
vrages  aussi  fidèlement  que  les  ha- 
bits ,les  meubles,  les  ustensiks  gui 
y  sont  en  usage,  f^.  Mcurs  ^"sa- 
ges ,  Costume. 

CoYAU  ;  morceau  de  bois  que  les 
charpentiers  posent  sur  la  partie  in* 
férieure  des  chevrons  du  comble  , 
el  sur  la  saillie  de  rcnlablemeut^ 
pour  en  former  Tégoût. 

Caab  »  nom  que  donnent  les  Sia* 
mois  k  deux  bâtons  courts  dont  ils 
aecompagnent  la  voix,  en  les  fraprr 
punt  l'un  contre  l'autre  ;  c'est  une 
espèce  de  castagnettes. 

Crabe.  On  a  trouvé  uo  crabe 
antique  ei^  bronze  dans  le  post  de 
Marseille  ;  il  est  figuré  k.  la  suite  de 
la  notice  des  travaux  dé  M.  Fanris 
Saint- Vincent,  f^o^.  Histoire  na« 

TUREUiB. 

Crabr A  (  Aqita  )  ;  selon Frontin 
ce  ruisseau  destiné  à  fournir  de  l'eau 
aux  Romains,  couloit  à  la  droite 
de  la  voif  latine.  Lorsqu' A  grippa 
fit  travailler  aux  aqpeducs  de  l'eau 
Jnlia ,  il  en  sépara  l'eau  erabra , 
soit  que  l'usage  n'en  fui  pas  .salu- 
taire ,  toit  qu'il  l'abandonnât  aas 
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liabîtana  de  Tuvculum.  De  là  elle 
fui  iiommée  Feau  répudiée ,  aqua 
ilamneUa;  Victor  et  la  Notice  n'en 
fpnl  mention  que  sous  ce  dernier 
•  nom.  P*'(^i  A<iUKDiTcs. 

Caai£,  pierre  tendre  et  blanche 
dont  on  se  sert  pour  dessiner  et  tra- 
cer sur  les  bois  qu'on  doit  tailler  ou 
sur  Tardoise ,  etc.  Ou  froltoit  de 
craie  les  nuUe  ou  bornes  du  cirque , 
afin  de  les  distinguer  de  plus  loin. 
Quelquefois  les  Romains  donnoient 
le  nom  de  creia ,  ou  craie ,  à  une 
terre^bolaire  dont  ils  se  servoient 
pour  sceller  leurs  lettres ,  et  qui 
Tendit  de  Tlle  de  Ci  mole  ,  nne'des 
Cyciades.  Il  y  a  des  pays  ,  enlr'au^ 
très  la  Flandre,  où  la  craie  acquiert 
une  consistance  qui  permet  do  {'em- 
ployer aux  coDstruclions. 

Crampons  ,  morceaux  de  fçr  oa 
de  bronze ,  pointus-,  à  crochet  ou  à 
queue  d'aronde ,  quiservent  à  retenir 
et  à  consolider  les  assises  de  pierre 
on  de  marbre.  Le  désir  de  s'em- 

f»arer  des  crampons  de  bronze  que  . 
es  anciens  employoient  dans  pres- 
que toutes  leurs  constructions ,  a 
beaucoup  contribué  à  faire  détruire 
les  monumens  de  leur  architecture. 
Souvent  ceux  qui  vouloient  s'em- 
parer de  ces  crêpons  de  bronze , 
savoient  les  extraire  des  construc- 
tions sans  renverser  les  pierres  qui 
les  recéloient,  en  creusant  les  blocs 
par  les  côtés  stir  deux  faces ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  pût  atteindre  le  métal. 
Cest  la  cause  la  plps  vraisemblable 
des  trous  nombreux  qu'op  voit  aux 
joints  des  assises ,  dans  presque  tops 
les  monumens  de  Rome.  Pour  fixer 
les  crampons  à  la  pierre ,  on  les 
•oelle  en  ploml^,  en  soufre  ,  en  ci- 
ment ,  en  mastic  gras ,  ou  bien  en 
plâtre  seulement ,  seloa  la  nature 
des  pierres  qu'on  emploie,  et  la 
place  où  ces  crampons  se  trouvent. 

Crapa uDi NE i  morceau  de  métal- 
creusé ,  qui  reçoit  le  pivot  d'une 
porte  ,  ou  Tarbre  d'une  machine, 
et  an  moyen  duquel  elles  tournent 
verticalement.  On  le  nomme  aussi 
/ 
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couette  et  grenouille.  Le  nom  de 
crapaudine  se  donne  aussi  à  des 
feuilles  de  l^le  ,  percées  de  trous  , 
qui  empêchent  les  ordures  d  engor- 
ger les  tuyaux  ;  et  à  des  soupapes 
destinées  à  mettre  des  réservoirs 
i  sec. 

C&ATES  ;  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à  iÏGB  planches  employées^en 
forme  de  cloison. 

Craticii  faribtes  ,  murs  qui 
paroisswit  avoir  été  faits  d'une  es- 
pèce de  cloisonnage  de  bois ,  ou 
Ilien  de  claies,  en  latin  crates;  ils 
pouvoientSétre  renforcés  de  terre 
grasse. 

.  Craticuler  ,  ou  dessiner  aux 
petits  carreaux  ;  c'est  réduire  par  le 
moyen  de  petits  carreaux  un  dessin 
original  en  le  copiant.  Craticuler 
vient  du  mot  lafin  craUcuU ,  qui 
signifie  grillage  ;  en  efiet  là  ma- 
nière ^ont  les  petits  carreaux  sont 
placés  ressemble  à  un  grillage.  On 
divise  le  tableau  original ,  et  l'espace 
qu'on  destine  pour  la  copie  en  un 
pareil  nombre  de  petits  carreaux  »  en 
observant  que ,  pour  réduire ,  il  faut 
que  les  carreaux  de*  la  copie  soient 
plus  petits  qut9  ceux  de  l'original  ; 
cela  fait ,  on  transporte  à  la  vue 
tous  les  objets  qui  paroissent  dans 
les  carreaux  àe  l'original ,  sur  les 
carreaux  correspondans  delà  copie  ; 
ce  qui  est  facile  quand  on  a  un|pu 
de  pratique  de  copier  et  de  dessi-  . 
ner.  Il  y  a  des  peintres  qui  se  sont 
servis  de  l'usage  des  petits  carreaux 
pour  peindre  d'après  nature.  Ils 
suspendoient  un  châssis  divisé  en 
petits  carreaux  par  des  fils  devant 
le  visage  de  la  personne  qui  se  fai- 
soit  peindre  ,  et  ils  s'assuroient 
très  -  promplement  par  ce  moyen 
du  rapport  et  de  la  position  de  to:is 
les  traits  de  leur  modèle  ;  ces  moyens 
mécaniques-  ne  peuvent  être  em- 
ployés par  ceux  qui  pratiquent  le 
dessitf  comme  un  art. 

Crayon  ,  morceau  de  pierre  ten- 
dre ,  naturelle  ou  factice ,  aiguisé 
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en  pointe ,  et  dont  ae  serTent  rar- 
toot  ceux  qui  eommenccnt  i  de»* 
flÎDer  ,  parce  qu'il  est  facile  à  ma- 
nier, et  propre  à  finir  un  dessin. 
La  plombagine  t  appelée  Tulgaire- 
ment  mine  de  plomb ,  est  préférée 
à  toutes  les  pierres  pour  dessiner 
rarcbilectûre»  parce  qu'dle  fait  des 
trails  plus  fins,  qu'elle  s*efface  plu» 
aisément,  et  qu*on  peut  passer  pro* 
prement  à  Tencre  Ijss  lignes  tracées 
ainsi.  Pour  faire  du  crayoi^,  .on«se 
sert  ordinairement  de  l'oxide  de 
fer,  appelé  sanguine,  de  la  pierre 
noire  ,  du  charbon  de  eaule ,  et  de 
la  mine  de  plomb.  On  peut  aussi , 
par  la  moyen  de  certaines  poudres 
qu^on  détrempe,  qu*on  pétrit»  et 
qu'on  réduit  en  bâlous ,  faire  une 
infinité  de  crayons  de  toutes  cou- 
leurs (^F'oy,  Pastels).  Le  crayon 
noir  ou  la  pierre  noire ,  sert  sur- 
tout aux  maçons ,  charpentiers ,  et 
menuisiers, pour  tracer.  Le  crayon 
de  sanguine  est  utile  en1r*au(res  pour 
distinguer  sur  on  plan  d'architec- 
ture les  changemens  ou  augmenta- 
tions qu'on  veut  y  faire  ;  il  sert , 
ainsi  que  la  pierre  noire ,  pour  des* 
siner  les  têtes  d'étude ,  les  acadé- 
mies. Le  C.  Conté,  à'Paris ,  a  tronré 
d'excellens  procédés  pour  faire  fou* 
tes  sQrtes  de  crayons.  Comme  on 
dessine  avec  le  crayon ,  on  emploie 
alUsoriqueaent  ce  mot ,  pour  dé- 
si^Rr  le  style  et  la  manière  ^'un 
artiste.  Pour  exprimer  son  habileté, 
on  dit  :  il  a  un  excellent  crayon. 

Crayons  (d£ssin  auxtroi»}, 
c'est  lorsqu'on  emploie  trois  sortes 
de  crayons  différons  ;  de  la  san- 
guine ,  pour  faire  les  carnations  ; 
du  blanc  pour  les  clairs ,  et  de  la 
pierre  noire  pour  les  ombres  et  le 
corps  du  dessin. 

Cr  ATO  N  N£R ,  c'est  tracoT ,  esquis- 
ser quelques  pensées ,  ou  disposer 
quelque  sujet  avec  le  orayon  ;  il  faut 
d^abord  se  servir  du  crayon  pour 
jeter  la  première  ordonnance  d'un 
sujél  ;  rendre  les  pretnières  pensées , 
marquer  les  traits  essentiels ,  afin  de 
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pouvoir  ensuite  détailler  cbaqne 
objet  en  particulier ,  et  lui  donner 
la  perfection  convenable  ;  de  U  le 
mot  crayonner  a  passé  allégoriqoe- 
ment  dans  le  style  ;  on  dit  crayonner 
une  deecripiion,  pour  indiquer  que 
le  poète ,  le  littérateur  ,  ou  Phisto- 
rien ,  n'en  donnent  que  les  princi- 
paux traits. 

CrJchs  ,  espèce  de  théâtre  ou 
de  décoration  qu'on  faisoit  pour  la 
fête  de  Noël,  et  qui  représenloit 
la  naissance  de  Jésus-Christ  ou  la 
crèche.  En  Italie  ,  et  sur  -  tout  à- 
Naples ,  on  emploie  dans  ces  sortes 
de  spectacles  tous  les  genres  d'illu- 
sion ,  que  la  peinture ,  aidée  de  la 
perspective  et  des  lumières ,  l'ar- 
chitecture, la  sculpture  coloriée,  et 
l'art  des  mannequins,  peuvent  pro- 
duire pour  eu  faire  des  tableaux 
d'optique  extrêmement  parfaits  et 
étendus.  Comme  beaucoup  de  ta- 
bleaux destinés  aux  églises ,  repré- 
sentent Jésus-Christ  dans  sa  crèche, 
on  dit  :  c'est  une  crèche  de  Rubens  ». 
de  Raphaël ,  de  tel  ou  ^1  maître. 

CrAcbb.  Ce  mot,  dans  l'architec* 
fur  e  hydraulique,  désigne  nne  espèce 
d'éperon ,  bordé  d'une  file  de  pieux  , 
et  rempli  de  maçonnerie  devant  et 
derrière  les  avan^  becs  de  là  pile 
d'un  pont  de  pierre.  On  appelle  crè- 
che de  pourtour  ,  celle  qui  envi- 
ronne toute  une  pile ,  et  qui  sert  i^ 
empêcher  que  l'eau  ne  dégravoye  el 
ne  déchausse  les  .pilotis. 

Crbdemnon.  Sur  la  plupart  des 
monumens,Bacchus  est  ceint  du  dia- 
dème: n  est  regardé  comme  l'in- 
venteur de  cet  ornement.  Selon. 
Diodore  de  Sicile ,  ce  dieu  se  cei- 
gnit la  tète  d'un  banHeau ,  pour  pi^é- 
venir  les  maux  de  tète  qui  sur- 
viennent i  ceux  qui  ont  bu  trop^. 
largement.  Comme  oe  bandeau  se 
nommoit  mitre ,  il  eu  reçut  le  nom 
de  MUréphore,  GeHe  bandelette  bac-^ 
chique  ,  outre  son  nom  générique . 
en  a  encore  reçu  un  autre,  celui 
de  credemnon.  Ce  nom  désigne  par-  ^ 
ticulidrement  celle  espèce  de  diar- 
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déme  qai  rciiit  à-la-fo!s  le  front 
èi  les  cheveux.»  Un  suivant  Se  Éac- 
chu8,  parmi  les  bronzes  d'fiercula- 
Il u m ,  en  a  un  semblable.  On  le  voit 
fréquemment  au  Bacchus  iudien  sur* 
lea  vases  grecs.  Lie  credemnon  a  voit 
suavenl  les  deuic  extrémités  pen* 
danles  :  on  le  voit  ainsi  à  une 
image  d'un  auivant  de  Bacchus , 
sur  un  vase  de  la  seconde  collec- 
tion d'Hamilton.  Pénélope  s*avan- 
çant  dans  la  salle  où  s'assemblent  les 
poursui  vans ,  pour  parler  au  chanire 
Pbemius ,  se  couvre  par  pudeur  le 
visage  des  ]>entes  de  sou  credemnon. 
Cette  ceinture  de  tête  étoit  large  et 
quelquefois  en  plusieurs  plis ,  ainsi 
qu'on  le  remarque  par  les  ondula* 
lions  de  sea  pentes.  Elle  pou  voit  se 
déplier ,  et  alors  elle  formoit  un 
véritable  voile.  C'est  pour  cela 'que 
le  mot  calyplra.,  qui  signifie  pro- 
prement un  Toile  qui  couvre  le 
visage ,  éloil  souvent  employé  par 
les  anciens  à  la  place  de  credemnon, 
et  que  souvent  aussi  on  disoit  cre- 
demnon au  lieu  de  calyptra  ,  ainsi 
que  l'a  lrè&-bien  remarqué  M.  Kœh- 
1er.  Leucoth'oé  sauva  Ulysse  du 
naufrage,  en  lui  jelant  son  credem- 
non. M.  Visconli  observa  Irés- 
bien  que  Winckelmann  a  eu  tort 
de  prétendre  que  pour  relie  raison 
toutes  les  figures  qui  ont  le  credem- 
non ,  sont  des  images  d'[no  ou  de 
Leucothoé  ;  elles  ne  doivent  l'a- 
Toir  que  comme  suivantes  de  Bac« 
cbns.  Celte  espèce  de  credemnon 
est  plus  particulièrement  affectée  au^ 
personnages  bacchiques  ;  d'autres 
divinités  le  portent  aussi ,  mais  plus 
rarement.On  appelle  encore  credem- 
non un  voile  de  télé ,  tel  que  celui 
qui  couvroit  la  télé  de  Pénélope. 
Vénus  avoît  donné  un  credemnon 
pour  présent  de  noces  à  Androma- 
que;  les  njrmpbes  du  Scamandre  en 
portoient  un  aussi.  Cette  large  cein- 
ture de  télé  a  été  souvent  changée 
en  une  simple  bandelette  ,  dans  les 
représentations  de  Bacchus  et  de  ses 
suivaus,  même  sur  les  plus  anciens 
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monumens  de  l'art,  et  elle  carac- 
térise particulièremepl  les  divinités 
et  les  génies  bacchiques.  L'usage  du 
bandeau  passa  ensuite  %^x  princes , 
il  se  nomma  diadème,  et  devint 
le  signe  de  la  puissance  royale.  Bac- 
chus est  ceint  du  diadème  sur  plu- 
sieurs monumens.  y.  Diadème. 

CRiD£NCE.  Le  mot  italien  cf«- 
denjta  ,  désigne  le  lieu  où  Ton  tient 
ce  qui  dépend  de  la  table  et  du  buf- 
fet ,  ou  ce  que  nous  appelons  office, 
et  le  buffet  lui-même,  y,  Bofpbt. 

CRéDENCK  ;  on  donne  aussi  ce 
nom  Â  ces  espèces  de  tasseaux  placés 
aous  la  banquette  des  sfalles  dans  les 
églises  ,^our  tenir  le»  prêtres  et  les 
chantres  dans  une  situation  plus 
élevée.  Ces  rrédences  sont  quelque- 
fois ornées  de  figures  bizarres,  j'en 
ai  fait  dessiner  dans  mw  Antiquitée 
nationales  qui  sont  tirées  de  Saint- 
Spire  de  Corbeil  ;  et  des  Malbu- 
rins de  Paris.  On  y  voit  un  moine 
qui  tourne  un  gigot  à  la  broche  , 
pendant  qu'un  autre  moine  met  la 
bouche  dessous  pour  en  recevoir 
le  jus  ;  des  moines  avec  des  oreilles 
d'âne ,  des  marotes ,  et  tine  foule 
d'autres  figures  aussi  singulières  et 
également  étrangères  à  la  sainteté  du 
lieu  dans  lequel  elles  étoient  placées. 

CrédÊnce  d'autel /petite  table 
à  côté  du  grand  -  autel ,  pour  y 
mettre  ce  qui  dépend  du  service 
de  l'autel. 

Crématien  ;  Polluz  dans  son 
Onomoêticon ,  met  le  nome  crétna* 
tien  au  nombre  des  airi  de  flûte. 

Crembala  ,  instrument  de  mu- 
sique des  anciens  ;  c'éloit  une  espèce  , 
de  casiagnelte ,  qu'on  faisoit  réson 
ner  avec  les  doigis.  Selon  Athénée, 
les  cremhala  étoient  propres  k  ac- 
compagner les  danses  et  les  chants 
des  femmes,  et  celles-ci  en  tiroient 
un  son  doux,  en  les  faisant  réson- 
ner avec  les  doigts  :  le  même  auleur 
nous  apprend  qu'il  y  avoil  aussi  des 
'Cremhales  d'airain. 

Créneaux  ;  denlelores  prati- 
quées au  liaul  àe&  murs  de^  cliÂ- 
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teaus  forlB ,  pour  voir  aa-dehor« ,' 
et  pouvoir  tirer  sur  reimemi  sans 
être  à  découvert. 

CrBPIDA.    f^O/.  dHAUSSURE. 

Cabpir;  ce  mot,  dérivé  du  latin 
cmpa/v,  friser ,  siguifie  enduire  ua 
mur  de  plâtre  ou  de  mortier  avec 
un  balai ,  sans  passer  la  truelle  par- 
dessus :  cet  enduit  s'appelle  un  crépi. 

CAfiSCfiNDO  ;  mot  italien  qu'on 
trouve  souvent  sous  la  portée  d*nne 
partie  instrumentale ,  et  qui  est  sy- 
nonyme de  renforcer  (  V,  ce  mot). 
Le3  musiciens  donnent  le  nom  de 
crescendo  aux  sons  qui  s'élèvent  peu 
à  peu ,  et  qui  s'abaissent  on  dimi- 
uueni  aitec  la  même  gradSion  in- 
sensible. Cbaqu»  ton  de  Téclielle  de 
musique  est  susceptible  du  crescendo 
par  1&  moyen  de  la  voix  humaine , 
du  violon ,  des  flûtes ,  etc. ,  mais 
Torgùe  et  le  clavecin  à  sautereaux 
emplumés,  ne  paroissentpas  suscep- 
tibles du  creecemh.  On  appelle  de 
là  proverbialement  crescendo^  un 
bruit  qui  va  toujours  en  croissant. 

Creta.  Foy*  Craib. 

Crète  ,  en  latin  crieta  ;  ornement 
élevé ,  placé  à  la  sommité  dii  cas- 
que ,  et  qui  servoit  en  même  temps 
pour  inspirer  de  la  terreui^  aux  en- 
nemis. Ce  cimier  dont  le  caaqueétoit 
surmonté  ,  portoit  quelquefois  la 
crinière  d'un  cheval  entre  deux 
grandes  Cornes  ou  deux  plumes. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  l'observer  au 
casque  de  Minerve ,  sur  un  beau 
vase  qui  représente  l'expiation  d'O- 
reste,  et  que  j'ai  publié  dans  le  pre- 
mier volume  de  mes  Monumene 
inédits.  Un  casque  absolument  sem- 
blable, se  voit^u  lapithe  qui  com- 
bat un  centaure  sur  un  vase  du 
premier  volume  de  la  Collection 
d*Hamilton,  publiée  par  Tischbein. 
On  en  voit  encore  plusieurs  autres 
«exemples  dans  les  peintures  des  va- 
ses trouvés  dans  la  grande  Grèce, 
ce  qui  doit  faire  présumer  que  ces 
casques  éloient  en  usage  dans  les 
contrées  où  ces  vases  ont  été  fabri- 
qués. Hérodote  attribue  aux  i£<Iiio- 
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piens  riuvcntion  des  casques  sur*^ 
montés  d'une  crête  do  crins  do 
cheval.  Tite-Live  fait  mention  de 
casques  à  grande  crête ,  dout  l'u- 
sage étoit  particulier  aux  Samnites 
pour  paroitré  plus  grands  et  plus 
formidables  ;  et  il  ajoute  que  les 
Campaniens,  en  signe  de  mépris 
pour  les  Samnites  ,  ajoutèrent  cet 
ornement  au  casque  de  leurs  gla- 
diateurs ,  et  qu'ils  le  no  mm  oient 
eamniiique  :  ipais  il  entend  sûre» 
meut  parler  ici  de  ces  casques  â 
créle  très-élevée ,  que  Ton  reinarque 
encore  sur  des  figures  d'ancien  stylo 
appartenant  à  la  grande  Grèce  ,  ol 
qu'on  nomme  étrusques  ;  les  artistc^s 
modernes  ont  employé  ces  créies 
pour  caractériser  les  Horaces.  La 
crinière  suspen4ue  à  la  crête  du 
casque ,  lorsqu'elle  étoit  formée  do 
queue  de  cheval ,  se  nommoit  eu 
grec  lophoa ,  et  eu  latin  crista  ou 
juba,  La  partie  'qui  la  soutenoii  » 
et  que  nous  nommons  aujourd'hui 
cimier ,  étoit  appelée  phalos  par  les 
Grecs,  et  conus  chez  les  Romains. 
On  a  confondu  quelquefois  le  ci- 
mier et  l'aigrette  sous  les  noms  de 
lopkos  et  de  phalos.  Quant  à  Taî- 
grette,  la  crinière,  composée  d'uiia 
queue  de  cheval ,  appelée  hippuris  , 
est  fréquemment  indiquée  dans  les 
auteurs  grecs ,  et  Virgile  en  donne 
une  semblable  à  Mézence.  Sur  la 
peinture  quenous  venons  de  citer  du 
vase  qui  représente  Texpiation  d'O- 
reste ,  ou  voit  aux  côtés  du  casque 
deux  appendices  qui  sont  probable- 
ment particuliers  au  pays  où  cette 
peinture  a  été  faite  ;  ce  sont  cespinnce 
que  Varron  attribue  aux  casques 
samuites..  Juvénal ,  en  faisant  meli- 
tiôn  des  gladiateurs  auxquels  les  jeu- 
nes Romains  qui  portent  les  noms 
les  plus  distingués  doivent  peut-être 
la  naissance ,  appelle  ces  gladiateurs 
pinnirapi.  Ijgs  traducteurs  ont  passé 
ce  mot  sous  silence  ;  Dusaulx  ne  l'a 
pas  mémo  expliqué  dans  ses  com- 
mentaires :  cependant  l'ancien  scho* 
lla&te  de  Juvénal  dit  que  les  gladia* 
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leurs  étoîenl  parés  dans  leur  mar- 
che ,  de  pi  âmes  de  pfton.  Pinnirapi 
peut  s'entendre  ou  de  ce  qu'ils  por- 
toient  de  cespinnœ ,  ou  de  ce  qu'ils 
les  ar oient  enlevées  à  leurs  enne- 
mis. Pas^ri  et  quelques  autres  an- 
leurs  ont  prétendu  que  ces  appen- 
dices étoient  des  cornes.  M.  Boet* 
tiger'pense.que  ce  sont  des  plumes 
de  paon.  Le  vase  que  fai  cité  n'est 
({uére  favorable  à  son  opinion  ;  car 
l'artiste,  qui  a  soigneusement  6guré 
lea^^mes  des  ailes«de  TËuménide, 
au4P AUSSI  représenté  ces  deux  plu- 
mes de  manière  à  les  faire  recou- 
Boltre.  n  i|ie  semble  plutôt  que  ces 
deux  élévations  sont  de  la  même 
maliére  que  le  casque ,  on  de  quel- 
qu'aufre  substance  dure. 

Crkvx  (gravure  en),  f^.  Gravu- 

BB  SN  PIBRKKS  VINBS,  ImTAILLES. 

Creux;  espèce  de  moule  pris  en 
tripoli ,  en  plâtre  durci ,  on  en  toute 
antre  matière ,  pour  y  couler  de  la 
cire  ,  du  plâtre  ,  et  modeler  les 
objets  qu'on  veut -représenter  eu 
relief.  P^oy,  Bronze,  Mod'eIiXr^ 
MooLBR ,  Empreinte,  etc. 

Cri.  F'ojr.  Bruit. 

Crible;  instrument  d'agriculture 
qni  serroil  dans  les  mystères ,  et  qui 
est  souvent  figuré  dans  les  repré- 
sentations des  bacchanales.  Voy^ 
Van  mystique. 

Crier  ,  forcer  tellement  la  voix 
en  chantant ,  que  les  sons  ne  sont 
plus  appréciables ,  et  ressemblent 
plus  a  des  cris  qu'à  du  chaut.  Malgré 
\^  grands  progrès  que  l'art  du  chant 
a  faits  en  France  depuis  quelque 
temps,  beaucoup  de  virtuoses  n'ont 
pas  encore  pu  se  persuader  que, 
même  avec  une  voix  d'un  médiocre 
volume ,  on  est  toujours assesenten- 
du ,  quand  on  sait  se  faire  écouler. 
-  Crista.  yoy,  CrAte. 

CristaIj.  Voy*  Crystal. 

Critique  ,  ce  mot ,  dérivé  d'un 
"verbe  grec  qui  vent  dire^i^r,  ne 
signifie  autre  chose  que  jugement, 
on  exercice  de  la  faculté  de  juger. 
Pur  abus ,  ce  mot  est  devenu  syno-* 
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nyme  de  hlâme;  quelquefois  il  d&* 
vient  substantif  masculin ,  lorsqu'on 
dit  par  exemple  un  critique  judi- 
cieux ,  édaiiè,  U  est  aussi  adjectif 
dans  ces  phrases ,  un  momeni  cri- 
tique t  une  conjoncture  critique  ^ 
nue  démarche  critique.  Dans  des 
matières  naturellement  soumises  à 
l'empire  du  goût ,  il  est  utile  que 
quelques-uns  de  ceux  dont  les  sen- 
sations oht  été  exercées  et  perfec- 
tionnées par  l'élude  de  la  nature  et 
la  comparaison  des  ouvrages  de 
l'art,  fassent  part  au  public  des  rai- 
sons pour  lesquelles  ils  approuvent 
ou  désapprouvent.  Le  but  d'une 
saine  critique  des  ouvrages  de  l'art 
doit  donc  élre  d'apprendre  au  public 
les  motifs  qu'on  %  de  préférer  un 
ouVrage  à  un  autre  ^  de  lui  ensei- 
gner à  se  rendre  compte  de  sea  sen- 
sations ,  souvent  aussi  à  s'en  défier. 
C'est  par  la  critique  ou  la  faculté 
de  juger,  queTartisleconnolt  ce  qui 
convient  à  «l'ouvrage  qu'il  entre- 
prend., et  que  le  spectateur  pro- 
nonce s'il  a  bien  rempli  ces  con- 
venances; c'est  la  critique  qui  classe 
les  différentes  parties  de^'art  sui- 
vant, leur  importance,  les  diffc- 
renies  écoles  suivant  leur  mérite 
relatif,  les  différens  ouvrages  sui- 
vant leur  beauté  ;  c'est  elle  qui  ga- 
rantit les  .arts  de  la  barbarie ,  en 
enseignant  aux  artistes  ce  qu'ils 
doiveiil  faire ,  et  aux  amateurs  ce 
qu'ils  doivent  estimer.  La  critique 
pour  bien  décider  des  objets  dart> 
se  compose  des  connoissances  hi.s- 
toriques  et  littéraires  pour  biCA  ju- 
ger àtB  ouvrages  sous  le  rapport 
du  tableau ,  du  costume ,  de  la  vé- 
rité historique ,  et  de  4a  rectitude  de 
jugemenl,  ou  plutôt  du  goût  formé 
par  l'habitude  de  voir  et  de  com« 
parer  les  chefs-d'œuvre  anciens  et 
modernes. 

La  critique  est  sur-tout  impor-^ 
tanle  dans  la  recherche  et  l'exa- 
men des  diiTérens  monnmens  de 
l'antiquité.  -Pour  décider  de  leur 
nntiquité ,  du  temps  où  ils  ont  été 
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faits  ,  de  leur  autfienficité ,  de  leur 
luage ,  il  est  nécesasîre  de  posséder 
les  langues  anciennes  ,  la  géogra- 
phie ,  Ja  chronologie  ,  l'histoire  , 
d'avoir  lu  les  classiques ,  comparé 
tons  les  monumens  ,  étudié  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'art  (  yojr.  Ar- 
CH^oiiOOiK  ,  Antiques  ,  Anti- 
QUtriis ,  Antiquaire  ,  Curieux  , 
Amateur).  Non-Seulement  quel- 
ques monumens  se  dégradent  par 
l'effet  de  Tair ,  tels  sont  le  marbre 
de  Paros  et  plusieurs  antres  inscrip- 
tions ,  on  par  le  frottement ,  comme 
uu  grand  nombre  de  médailles  ;  il 
faut  alors ,  pour  les  expliquer ,  rem- 
plir les  lacunes ,  deviner  des  caractè- 
res à  peine  ti|acés  ;  mais  d'autres  mo- 
numens sont  altérés  par  ia  cupidité, 
ou  dénaturés  par  la  maladresse  :  les 
t-estsftirations  faites  flux  statues  mu- 
1  liées,  ne  sont  pas  toujours  exftn- 
tées  avec  l'intelligence  nécessaire 
pour  ce  travail  ;  quelques  ignorans 
«>n  nettoyant  les  statues  et  les  mé- 
dailles de  bronze ,  leur  font  perdre 
ce  vernis  précieux  qui  atteste  leur 
antiquité.  On  change  les  légendes, 
même  les«:evers  des  médailles  pour 
les  rendre  plus  précieuses  (  Poy. 
Nf  ÉDAiiXBS  )  ,  et  on  ajoute  à  des 
pierres  gravées  antiques  ou  moder« 
lies ,  le  nom  de  maîtres  célèbres  dans 
l'autiquilé.  C'est  ainsi  que  Fichier 
a  mis  le  nom  de  Dioêcoritleê  sur 
une  pierre  qui  représente  Caliguia , 
et  le  nom  de  Lyaippe  a  été  gravé 
sur  lUercule  de  Florence  (  Voy, 
Pierres  gravées).  Les  faussaires 
vont  souvent  encore  plus  loin;  quel- 
ques artistes  sont  parvenus  à  imiter 
assez  parfaitement  les  monumens 
antiques  pour *que  les  connoisséurs, 
même  les  plus  éclairés,  puissent 
s'y  tromper  ;  Caylus ,  Barthdemy , 
Winckelmann ,  ont  été  eux-mômea 
égarés  par  ces  ruses.  Que]que»-nns 
imitent  des  sUtues  et  des  «pierres 
gravées  ;  les  médailles  de  la  fabri- 
que de  Jean  Owvin  de  Padone, 
connu  sous  le  nom  du  Fadouan, 
du  Batave  Carieron ,  du  Français 
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Cogomier ,  de  Laurent  de  Forme  ; 
du  Florentfn  Michel  Dérvieu,  sont 
suffisamment  connues  (  T^oy.  Mé- 
DAii«CiEs  ).  On  connoU  les  vases 
étrusques  imités  par  P.  Fondi  et 
par  WedgeuHiod  ;  non -seulement 
on  sait  les  imiter  ,  maia  ponr  les 
rendre  plus  précieux  on  y  ajoute 
des  figures  ou  des  attributs.  Joseph 
Guerra  a  imité  les  peintures  d'Her- 
culanum  ;  enfin  Winckelmann  a 
été  trompé  lui-même  en  prenant 
pour  antique  une  peinture  qi^|itoit 
l'ouvrage  de  son  ami  Casanon^P^. 
Peinture  ) ,  et  une  pierre  gravée 
représentant  un  jouen|  de  cer- 
ceaux ,  aujourd'hui  au  cabinet  do» 
antiques  de  fat  J[>ibliothèque ,  qui 
étoit  Touvrage  de  Fichier.  Sobvent 
les  médailles  sont  altérées  par  dea 
changemens  faits  à  la  légende  »  ou 
en  sciant  en  deux ,  différentes  mé- 
dailles pour  réunir  des  revers  ex- 
traordinaires à  des  têtes  anxquellee 
ils  n'ont  jamais  appartenu. 

Ces  altérations  et  ces  substitu- 
tions produisent  une  foule  d'er- 
reurs ,  qui  donnent  lieu  à  de  faus- 
ses explications.  Celles-ci  cepen* 
dant  sont  aussi  quelquefois  occa- 
sionnées par  la  manière  dont  ceux 
qui  publient  les  monumens  les  re« 
présentent.  Ces  infidélités  ont  pour 
cause  ,  ou  le  désir  de  les  embellir  » 
ou  l'ignorance  des  artistes ,  ou  le 
dessein  de  faire  cadrer  les  figures 
avec  les  explications*  C*«st  ainsi 
que  Stti^ê  et  Serlio  ont  donné  dea 
figures  fictives  et  de  faux  plans  des 
monnmenk  do  Persépolis.  LcauruB  , 
Da  0>9ta  »  Kircher  y  Piêc/ter  ah 
£rlach ,  Fignariue ,  Mneae  Vicue  , 
lÀgoriue,  Fanvinius ,  etc«  ont  pu* 
blié  des  amphithéâtres ,  des  nau-^ 
macfaies ,  des  statues  qni  n'ont  ja- 
mais existé  que  dans  leur  iaugi— 
nation ,  et  plusieurs  des  médailles 
décrites  et  figurées  par  Goltz ,  sont 
justement  suspecte!  aux  antiquaires. 
Quelquefois  de  vrais  monumeoi 
sont  mal  représentés;  c'est  «insi  que 
Fiçari  a  donné  d'idée  la  statiw  dm 
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'MemMon-,  croyant  qa'elle  n'existoit 
pluA  ;  et  daim  TédilioD  de  Virgile 
publiée  par  Dryden ,  cette  statue  est 
mal  deMÎuée.  Sur  une  pierre  an- 
tique qui  représente  le  massacre  de 
Polyxétie»  Oravtlîe  a  changé  la  figu« 
re  de  l'ame  en  urue.  Au  lieu  du  Tau- 
robole  qui  se  trouve  sur  Tare  de 
triomphe  de  Suze ,  on  Toit ,  dans  la 
planche  de  Moeljena ,  Aaron  qui 
offre  un  sacrifice.  Dans  beaucoup  de 
livres  élémentaires  de  Mythologie , 
on  trouTe  des  figures  des  divinités 
anciennes  figurées  d*idée  par  les  au- 
leurs  ,  au  lieu  de  8*en  tenir  â  celles 
que  nous  offrent  lés   monumens.' 
De  U  sont  venus  des  attributs,  tels 
que  le  tambourin  de  Terpsichore  , 
U  marote  de  Momus  ,  etc.  que  les 
divinités  n'ont  jamais  eus  sur  les  mo- 
numens  antiques.  C'est  à  toutes  ces 
causes  citées  jusqu'à  présent  que  Ton 
doit  les  erreui%  quelquefois  grossiè- 
res de  ceux  qui  ont  voulu  expliquer 
les  monumens;  et  c'est  ce  qui  fait 
voir  combien  une  critique  sévère 
leur  est  indispensable.  Baronius  a 
pris  une  Tsis  pour  une  Vierge,  maia 
celte  erreur  ne  lui  est  pas  particu- 
lière. C'est  encore  à  la  crédulité  des 
prêtres  du  moyen  Age  que  nous  de- 
vons la  conservation  de  plusieurs 
pierres  gravées  du  plus  grand  prix , 
dont  les   sujets  profanes  setoieni 
changés  an  gru  de  leur  imagination 
en  des  sujets  chrétiens  et  pieux.  <Le 
"buste  de  Valenlinien  conservé  au- 
jourd'hui au  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  nationale ,  et  qui 
ornoit  autrefois  le  bâton  du  grand- 
chantre  de  la  Sainte -Chapelle  du 
l^alaié,  étoit,  disoit-on,  ui|  Saint- 
liouis;  Tapothéose  de  Germanirus, 
du  même  cabinet ,  éloit  Fenlève- 
ment  de  Saint- Jean -Baptiste  dans 
le  ciel ,  et  le  superbe  camée  ,  ap- 
pelé l'agathe  de  Tibère ,  qui  repré- 
sente les  triomphes  de  ce  priuce , 
et  l'apothéose  d'Auguste ,  a  voit  ^t^ 
regardé  comme  Joseph  devant  le 
Pharaon  d'Egypte ,  à  qui  il  ex- 
plique fou  BOAge;  Nejptone  et  Mi'^. 
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neire ,  encore  au  même  cabinet  « 
donnant  aux  hommes  le  cheval  et 
l'olivier ,  avoieni  été  transformés 
en  Adam  et  Ëvç  mangeant  le  fruit 
défendu.  Une  inscription  »  trouvée 
dans  le  Tibre ,  en  Thôoneur  d'Her- 
cule ,  sous  le  nom  de  Setno,  Sanous , 
Veuê  »  Fidiua  »  a  liait  ccoire  qu'on 
avoit  rendu  les  .honneurs  divins  à 
Simon  le  magicien  »  dont  il  est 
question  dans  les  actes  des  apôtres. 
Moncounys  a  pris  le  sphinx  dont 
la  tête  est  prés  des  pyramides  d'^E— . 
gypte  ,  pour  une  hyène. 

Avec  beaucoup  de  savoir  et  d'at« 
tention  ,  quelques  antiquaires  sont    . 
cependant  tombés  dans  des  méprises 
considérables.  Le  nom  de  Solon» 
sur  une  pierre  gravée ,  a  fait  long- 
temps croire  que  la  figure  qui  y  est 
représentée  étoit  celle  de  ce  légis- 
lateur ,  taudis  que  ce  oom  est  celui 
de  l'artiste  à  qui  on  en  doit  le  tra- 
vail. Un  Prœfectuê  viarwn  ou  in- 
tendant des  chaussées ,  a  été  trans- 
formé en  Saint-yiar^  ainsi   que 
l'atteste  Mabillon  ;  une  tête  portant 
le  nom  du  graveur  Arethon  étoit 
regardée  comme  Timage  d'Aréthuse; 
la  Minerve  d'jétpMiuM  étoit  la  figure 
d'Aspasie.  Montfaucon  ,  Bellori  et 
Winckelmann  eux-mêmes  se  sont 
quelquefois  trompés  dans  Texpli— 
cation  des  monnmens ,  et  tout  le 
monde  connett  les  rêveries  du  sa- 
vant })ère  Hardouin ,  qui  ne  voyoit 
dans  les  légendes  des  m^édailles  que 
des  lettres  initiales  qu'il  remplissoit 
avec  une  indostrie  prodigieuse.  Ces 
erreurs  sont  celles  attachées  à  l'es- 
pèce humaine  ;  elles  sont ,  pour  cette 
raison  même,  pardonnables;  elles 
montrent  cependant  l'importance  et 
futilité  de  la  critique.  Il  y  a  d'autres 
erreurs  quisont  beauconpmoins  par- 
donnables ,  et  qui  proviennent  en 
grande  partie  du  défaut  de  critique. 
C*est  ainsi  qu'il  ne  devroil  pas  être 
permise  un  historien  de  parler,  ainsi 
que  l'a  fait  ttollin ,  de  la  statue  dn 
Laoroon  ,  comme  d'un  monument 
perdu  ;  il  ne  peut  pas  être  permif 
Bb 
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à  us  artiito  4«  vepr^senler  qh  bérot 
gr«e  avec  ua  h«l»H  romain  ;  et  en- 
core DiMBi  UA  Heroule  avec  une 
perruqwe  i  la  Tjonia  xiv  ;  enfin  on 
ne  aauroil  tolérer  la  représentation 
d'(Bdipe  daui  un  saton  français  ;  on 
eat  i  ;oste  titre  ckoqué ,  lorsqu'on 
voit  Iphigénie  remettre  à  Pylade, 
une  lettre  ^rke  sur  du  papier  de 
chiffon ,  et  fermée  comme  celles 
qui  sont  perloes  chaque  jour  par 
la  peste,  ^sope  pariant  à  la  cour 
de  CrésBS  à  un  colonel  en  uniforme 
français  ,  et  Strabon  dans  Démo- 
crite  amoarens ,  voyant  avec  sa  lu- 
nette des  clochers  ,  et  faisant  dea 
almanachs ,  doivent  paraître  égale- 
ment ridieulea.  Bu  fin»  avec  une  ob< 
servatioB  plus  attentive  *do  IVnti- 
quité  ,  le  vieil  Horace  n'appelleroit 
pas  9ervius^Tttllius  Sire ,  et  Racine 
lui-même  ,  qui  étoit  si  pénétré  de 
rétode  des  auteurs  classiques ,  n'au- 
rojt  paa  fait  répéter  si  souvent  lo* 
mot  madam&  à  ses  interlocuteurs. 
Il  seroit  facile  de  multiplier  les. 
exemples  o4  le  déAiut  de  critique  | 
a  fait  commettre,  même  k  des  Ml-* 
téraleurs,  et  des  artistes  distingués , 
de  grandes  erreurs  et  des  contre- 
sens énormes. 

Dana  le  jugement'  des  objets  d*art 
modernes,  il  ftiut,  outre  les  con-« 
Doissancee  relatÎTe»  à  l'antiquité, 
avoir  vu  et  étudié  fes  ouvrages 
des  difl^&renlrs  écoles  et  ceux  des 
diflérens  maîtres ,  savoir  distinguée 
ce  qu'un  peintve  on  un  statuaite  a' 
oopié  ,  ou  simplement  imité  d^in 
autre ,  d'après  queb  maîtres  il  s*est 
formé,  quels  «ont  les  principes  qxxv 
Tout  dirigé  on  égaré.  Ces  connoia- 
aances  èi  différentes  et  sj  viu-iées ,. 
^ont  que  le  plus  souvent  ce  ne  sont 
pas  les  grands  artistes  qui  sont  leg 
meilleurs  juges ,  et  qi\e  pour  dqnner 
dans  les  arts  des  décisions  justes^ 
il  n'est  paa  plus  nécessaire  cfavoir 
le  talent  d'exécuter  ,.  qu'if  n'Csï 
Bécessaire  d'écrire  et  do  fkik-e  àbi 
Ters  pour  juger  sainement  les  chieft^ 
d'oBUvce  de  la  litléralare. 
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CitOBTLtrs;  selon  Bustalhé  on  vp* 
peloit  ainsi  une  espèce  de  coiffure 
d'homme  ,  lorsque  les  cheveux 
Soient  noués  sur  ht  télé;  à-peu- 
prés  comme  on  le  voit  à  l'Apollon 
du  musée  des  arts ,  autref\>is  du  bel- 
védère. Cette  coiffure  étoit  aussi 
quelquefois  celle  des  jfemmes  ;  on 
lappeloit  alors  CQ/yz/sde.  J^oye%  ce 
mot. 

CkocQTA;^  robe  faune,  souvent 
ornée  de  fleurs  el  de  broderies  ;  telle 
qu'on  $n  donnoit  sur-tout  â  Bac- 
chus  et  aux  divinités  qui  Faccom- 
pagnent. 

Crochis  ,  note  de  musique  qui  ne 
vaut  eu  durée  que  le  quart  d'une 
blanche  ou  la  muiliéf  d'tine  QoireJ' 
Il  ftiut  huit  croches  pour  une  rondf) 
on  pour  une  mesure  à  quatre  temps, 
lie  nom  de  croche  a  été  donné  à 
cette  noie  4  cause  de  l'esjisce  de 
crochj^t  qui  U  distitigue.  Pbur  Aici— 
liter  la  lecture  de  la  musique,  on 
lie  les  croches  ensemble  par  ta 
^ueUQ  ;  c'e^t  ce  qu'on  appelle  cro^ 
ches  liées.  Pans  l'exécution  ,  ces 
croches  peuvent  néanmoins  être  dô« 
tacji'ées.  Lonsqu'elles  doivent  être' 
faites  d'un  seul  coup  de  gosier,  on' 
lés  ogûvre  d'une  liaison.  Une  cro- 
chet suivie  d'un  point  vaut  une  crO' 
ehe  et  une  douible-croche  ;  on,  l'ap- 
pelle c/X)che'-poinC^.  On  observe 
dans  les  parties  de  chant ,  de  sépa- 
rer* toutes  les  croches  qiû  appar- 
tiennent à  dps  syllabes  diilércu^tes , 
it  de  ne  lier  que  celtes  qui,  dpi- 
vçnt  étr^  pasiiéps  sov4.  une  métne 
syil&hew 

Crqgbït,  petit  trait  en  travers  « 
sur  la  queue. d'u^e  blanche  qu  d'una 
noire.,  pqur  marquer  sa  division  en 
croches ,.  gagner  de  la  pT^ce  et  pré- 
vcnik*  la  confusion.  Le.  crochet  dé- 
signe quatre  crqcbes  au  lieu  d'njio 
blanche  ,  ou  deux.  au.  lien  d*Unft 
Ivoire,  P^ùjr,  Abr^vIatiqk. 

CROCOD1I4K.  Tous  les  fleuves  de 
l'Afrique  qui  out  quelqu'^tendtic . 
nourrissoient  autrefois  de  ces  énor* 
mes  animaux  '  que  l'homme  a  laat 
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^intérêt  àe  défraîrè,  et  dont  la  race 
finit  par  s'éleiritfre  dans  les  lieai 
qu'il  habite.  Le  rayauote  de  Fex,  ^ui 
en  pâroîtdéllrréactuellcnient,  avoil 
jadis  des  crocodiles,  lleo  existoiieA- 
core  dans  la  Mauritanie  an  lemps  de 
loba  le  jéane,  puisqu'il  en  consacra 
u  n  dans  le  temple  d'Isis  à  CassaTée,  au 
rommencement  de  Têre  cTi  retienne. 
Au  siècle   d'Hérodote,  la  fiasse- 
Mgypié  éHoit  tnfesiée  de  crocodiles , 
maînleiiantil  est  fort  fkré  d'en  trou- 
ver dans  le  Delta,  ètnosTôyageurÂ 
n  en  rencontrent  guère  q[ne  datts  la 
Hante -vËgypte,.  au- dessus  du  a8* 
degré  de  latitudef.'  Selon  ISf .  Son- 
nrni,,  les  ^^Sgyptiens  d*àu;ourd*hui 
pensent  que  cei  animal  sair  distin- 
guer les  musulmans  dés  chrétiens, 
ei  ^ufîl  nre  lAartgé  q^e  lés  musul- 
mans. Cette  croyance,  a;outèr-t-il , 
est  souvent  trés-ibneste  aux  chré- 
tîenff.  Séné<]f6e  dit  que  Balbillus  , 
préfet  d'i^gypie,  rapporU  avoir  va 
à  l'embouchure  Héracléolique  ,  les 
dauphins  venans  de  la  mér  ,  et  leê 
CtocoMcé  déscéndans  le  Nil ,  com- 
ftaCtre  comme  des  arn||es.  Le  ci^o- 
rodile  sur  les  médâitW n'est ,  selon 
W.  Zoëga ,  auti'é  chose  que  rem- 
blême  du  NiK    Lé  crocortile   né 
âé  voir  pas  seulement  sur  tés  Jhé- 
d  lîffes ,  ir  est  figuré  sur  la  nroAï^ad 
de  Pales irine  ,  aûY  la  base  de  la 
«mfae du  Nit  qui  gé  ifùtivé  au  musée 
Pit>-€léménlin ,  et"  âùnt  il  y  a  une 
^i>ïwe  dams  le-  ;ardii^  deS  l'iTileriei , 
enfin  sur  Une  itifinitô  d*autre/r  mo- 
Humekir.  Quelques--uas ,  t^l^  qu'une 
pefntÉrre  d'Hei'cîUlanum  <rt  liMe  terre 
cuîié  du  cabinet  de  la  biliHofhéqu'rf 
itoirtmaffe',  reprês^ntcrnt  Irf  guerre 
continaeHe'que  fui  fairfoièhrré-s  teA- 
tytkes*  Sut»  lesirioritttAélrts  frfilîf  horrf 
de  KiCgypte  ,  Vé  éro^oWiW  est  ïe 
*yilib<yie  de  cértte  cdnitéé';  af»ir  les 
jnédrflles  dé  NîWé^,  urt  crocodile 
KHacfcé  *  Hrf  prflitti^r  èii  ïô  signe 


S&yMpypfe  sdurilîAèr.  t^  rt'dCôdilé 
^if  aUbré  dkt/s  pîùsiëuV'i^  VîAes  de* 
Yàntiéan^  ^Egypte  ,  éntr'atltres  i 
TOébe» ,  à  Avaiùoé  stfypéii^  péUi' 
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cela  Crocodilopolis,  à  Coplos,  etc. 
Undis  que  dans  d'aulres  contrées, 
on  le  regardoit  comme  un  animal 
nuisible  et  on  le  traitoit  comme  tel. 
Le  crocodile  d'Afrique  diffère  du 
crocodile  d  Asie  et  d^Amériqtie  an- 
pele  Cayman.  \      *^ 

CiujjsiB.  ;^oy.  F^nApra. 
CAot#B*(^e ,  DdAi  dbhiié  attt  p^ 
liles  cWijt.  f^oy,  €àtii±. 

CKorstLEON.  On  appelle  aln^i  le 
Mtbn  lé  i^as  cou^t,  qui  dans  la 
ctdîx  lâtinfe  traverse  le  pla^  alongé  • 
dar/s  jar  croix  grecque,  les  deut 
Mxohé  s!ônt  efgaot  eb  longtfettr. 

CaorssANT  ;  ce  signe  est  d'une 
haute  antiquité  :  dés  qu'on  eut  re- 
connu une    inffuenc©  lunaire  sur 
les  pheuomèneé  physiques,  on  per- 
sonni'aa  celtç  influence;  îés  j^^ypi. 
tiens   eurent  leur  Isis  .  lei  6rec« 
leur  Dirfne,  et  il  est  naturel  que  le 
croissant  qui  annonçoiCle  commen- 
cement de  la  lune,  devint  un  ob;et 
de  religion  ;   aussi  le  Éœuf  Api« 
devoit-il  avoir  un  croissant  sur  le 
corps ,  et  c'est  ainsi  que  notis  le 
voyons  sur  les  médailles  d'Alexan- 
drie ;  d  après  cela  le  croittsaut  ao 
rencontre  sui-  beaucoup  de  monu- 
mens  antiques.  Les  citoyens  d'une 
Naissance  illustre  portbient  a  Athéi 
nés  des  croissans  d'argent  ou  di- 
voire  ,  allachés  sur  leur  chaussure  - 
la^meme  distinction    paroît  avoir 
éje  accordera  Aome  aOJC  jpati-icien». 
^...^ !?. ^. ^H e/içore  a  aucune  sia-^ 
tue  ,  appareinment  parce  que  dans 
les  alalucs  celle  j)aruV  dé  k  chauT- 
sure  est  %ç|jee^ar  le  vêlement.  JU 
S'y^ssaut  oriîoit  souvent  la  télé  dea 
ÇïmineT,'  c'onime  on  jfé  voit  A  vu% 
buste  ^e*  Marc  iana,  conserve  Jan» 
fa^^i^la Pamphiîi. Subies médaifies  * 
le  croissant"  soutient  quelq^èfois'le 
bijsie   <fes    princesses  ,   parce   que 
cefles-ci   tiennent  dans  les  états  ^      . 
donl  le  prince'  est  U^leil ,  la  place 
que  sefon  les  idées  des  anciens  on 
dunnoil  à  la  lune  daçs  le.  ciel.  Çe^i 
aussi  un  symbole  de  l'Àernilé  do 
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rempîre  (  Voy-  QovKOYiHZ  radiée). 
lie  dieu  Luriu»  porte  le  croîasant 
sur,  Tépatile.  Lea  denier»  de  la  fa- 
mille Lucrelia  noua  font  voir  un 
croissant ,  avec  les  aept  étoiles  du 
Nord.  On  trouve  le  croissant  sur  les 
médailles  de  plusieurs  ville» ,  entre 
autres  sur  celles  de  By  aance.  M.  Lar- 
cher  pense  que  c'est  de  là  que  les 
empereur»  Ottomans  ont  adopté  le 
algue  du  croissant.  Depui»  ce  temps 
le  croissant  orne  leurs  minarets , 
leurs  lurlban» ,  leur»  enseignes  ;  tout 
ce  qni  appartient  aux  musulman» 
est  caraclérisé  par  ce  signe ,  et  leur 
eut  est  appelé  TËmpire  du  Croi»- 
aant. 

Croix  ,  comme  signe  demuaique, 
sert  à  désigner  le  double  diéze. 
Quelquefois  la  crois  se  met  au  lieu 
du  simple  diéze ,  »ur  les  semi-ton» 
de  la  gamme  qii'on  vent  diézer , 
parce  que  n'étant  éloignés  que  d'un 
»emi-ton  de  la  noie  supérieure,  on 
les  considère  déjà  comme  diézé». 

Ckoix.  Ce  mot,  chez  les  ancien»  y 
aignifioit  toute  espèce  de  supplice  , 
aoit  que  ce  fût  un  arbre  ou  un  sim- 
ple pieu  auquel  on  attacboit  ou 
clouoit  le  criminel.  On  e«t  convenu 
«n  général  d'appeler  croix  une  lon- 
gue poutre  traveraée  à  la  partie  la 
plus  élevée  par  un  boi»  beaucoup 
jdu»  court,  pour  y  fixer  les  bra»  du 
patient ,  tandis  que  son  corps  est  ap- 
pliqué surla  poutre;  tel  est  l'instru- 
ment du  supplice  que  les  Juif»  ont 
tfait  sonffi-ir  au  Fil»  de  Dieu,  et  qui 
est  devenu  le  signe  révéré  du  cbri»- 
tianisme.  Depui»  réiabliasement  de 
cette  religion ,  ce  signe  facré  se  re- 
trouve sur  ton»  le»  moniimen»  chré- 
tiens; sur-tout  depui»  l'époque  ou 
Couslanlin  ordonna  de  mettre  aur 
les  enseigne»  (  F>  Labaruh)  ,  la 
croix  qu'il  avoit  apperçue  dans  l'air 
au  moment  de  combattre  Maxence; 
n;ius  voyons  alors  la  croix  dans 
le  monogramme  du  Christ  '(  Voyec 
MoNOORAMS^.  Sur  une  foiHe  de 
médailles  et  d'autres  mpnumens , 
lelie  a  été  placée  dans  la  liiÀlu  de  la 


C  RO 
victoire  (  Voy.  VrcTOiRs) ,  ou  daiw 
celle  de  l'empereur  ;  elle  a  rem- 
placé sur  le  globe ,  qui  étoit  devenu 
depuis  Auguste  le  .signe  de  Tempire 
du  monde ,  l'image  de  la  victoiie  : 
les  boucliers ,  les  cuirasse»  en  ont 
été  ornés ,  le»  casques ,  le  bonnet 
impérial  en  ont  été  surmontés  ;  la 
croix  iaolée  est  dévenue  le  type 
du  revers  de»  monnoies  frappées  à 
Constantinople ,  et  de  cell^  frappée» 
»ou8  le»  rois«fran.cs  depuis  Clovis , 
et  »ou»  leur»  »uccea8eur».  On  peut 
en  'y>ir  de»  exemple»  dans  la  Disser- 
tation de  Duc  AN  CE  *  9ur  Ua  mé-* 
dcUlles  By^aniinea ,  et  dans  le  Trai  to 
de  Leblanc  ,  9ur  ies  monnoies  de 
France.  Non -seulement  la  croix 
étoit  devenue  un  signe  propre  à  sanc- 
tifier les  armes ,  les  ornemen»  im- 
périaux ,  tout  ce  qui  aervoit  aux 
naage»  public» ,  mai»  le»  chrétiens 
en  ornèrent  ce  qui  »ervoit  à  de» 
u»age»  particuliers ,  comme  le»  vé- 
temens  ,  le»  plat»  ,  .le»  verre» ,  le» 
lampe» ,  le  pain  même  :  il»  plaçoient 
principalement  ce  signe  sur  le»  tom- 
beaux ,  le»  Mrcopfaages ,  alors  il»  y 
ajoutèrent dft  attribut»;  l'alpha  (A) , 
et  l'oméga  (H),  places  aux  deux 
c6lés ,  indiquoient  que  Dieu  est  le 
commencement  et  la  fin  de  tout  ; 
la  croix  placée  entre  deux  agneaux 
ou  portée  par  un  agneau  ,  indique 
le  sacrifice  que  la  bonté  du  Chriat 
l'a   porté   à^  offrir  pour  tous   les 
hommes  ;  ce  signe  symbolique  a  été 
consacré  depuis  pour  décorer  le 
sanctuaire  des  église»  où  se  met  le 
vaae  aux  hoatie»  :  la  croix  sur  une 
élévation  indique  la  montagne  des 
oliviers;  la  palme  placée  auprès  de 
la  croix  indique  le  martyre  souf- 
fert pour  la  religion  ;  quelquefois 
ce  signe  aaint  étoit  tracé  avec  le 
sang  même  des  martyr»  ;  le»  murs 
de»  églises  furent  décorés  de  croix , 
mais  on  défendit  d'en  placer  dans 
les  lieux  profanes  ;  on  ne  pouvoit 
non  plu»  en  mellrc  »ur  le  pavé  des 
églises  ,  afin,  que   le  signe  de  la 
rédemption  ner  fât  pas  foulé  aux 
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pîeds.  Dan»  des  temps  pîas  mo- 
dernes cette  défense  n'a  plus  snbsis- 
té ,  et  les  pavés  de  nos  églises  sont 
parsemés  de  croix  ,  principalement 
sur  les  tombesplatcs  (  F'.  Tombes). 
On-  peut  observer  ces  différons  usa- 
ges de  la  croix  dans  la  Roma  êub*- 
ierrtmea  d*ÂRiMOHius  ,  celle  de 
hosiva,  celle  de  Bottari,  et  dans 
l'ouvrage  sur  les  ct/netiirea  dea  chré- 
tien»,  de  M.  BoiiDETTf.  Depuis  le 
temps  de  Constantin ,  Ta  croix  pou- 
vant être  portée  publiquement ,  reçut 
différens  ornemens^  alors  on  com- 
mença à  faire  des  croix  d^argent 
et  d'or  ,  enrichies  de  pierrea  pré- 
deuses  ,  et  quelquefois  d'intailles 
et  de  camées  ,  ce  qui  nous  a  con- 
servé plusieurs  monumens  de  la 
gravure  antique.  I^es  sujets  de  ces 
pierres  étoîent  souvent  païens;  elles 
n'étoient  pas  pour  cela  rejetées  , 
parce  qu'on  regardoit  sans  doute 
leur  nouvel  emploi  comme  un 
ngne  du  triomphe  du  christianis- 
me. L'empereur  Constantin  ,  les 
papes  Hilaire ,  Symmaque ,  Ser- 
gius ,  Léon  iv  ,  ont  fait  faire  plu- 
sieurs de  ces  croix  qui  sont  en- 
core observées  dans  quelques  t(ré- 
M>rs  ^^s  églises;  ces  ornemens  pa- 
rurent SI  convenables  au  signe  de 
la  religion  ,  que ,  depuis ,  en  repré- 
sentant la  croix  ou  fa  quelquefois 
figurée»  décorée  de  gemmes;  on  fit 
aussi  des  reliquaires  en  forme  de 
croix  \V*  Reliquaires).  On  voit 
de  ces  croix  différemment  ornées 
dans  les  divers  ouvrages  sur  les  an- 
tiquités chrétiennes ,  principalement 

OeUxd'ALEORANZA,depACCIAUDI, 

et  dans  le  iréaor  dea  diptyquea  de 
GoRi  ;  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
nationale  en  possède  quelques-unes  ; 
dans  les  temps  modernes  la  croix 
est  devenue  une  parure ,  et  les  fem- 
mes la  portent  &  leur  cou. 

La  croix  est  devenue  dans  le 
moyen  âge ,  le  signe,  du  désir  de 
combattre  les  infidèles  et  les  héré- 
tiques ;  ces  expéditions  se  nom- 
ment eroiêodçs  ^  ceux  qui  y  pror 
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noient  part  s'appeloieul  croiaéa  ;  ils 
avoient  une  croix  d'étoffe  rouge , 
cousue  sur  leur  vêlement  ;  depuia 
celte  époque  la  croix  a  été  un  si- 
gne héraldique ,  mais  sa  forme  va- 
rie beaucoup  dans  les  armoiries  ; 
on  appelle  ancrée  ,  celle  dont  les 
branches  se  terminent  en  ancre  de 
navire  ;  charge  ,.  celle  sur  laquelle 
d'autres  sigpes  sont  tracés  ;  dente^ 
lée ,  crénelée  «  celle  dont  les  bords 
ont  des  dents  ou  des  crénelures  ; 
échiquetée ,  celle  à  échiquier  ;  /o- 
aangée  ,  celle  chargée  de  losanges  ; 
fleurdèfyaée ,  celle  dont  les  bran- 
ches sont  terminées  par  des.  ileurs 
de  lys ,  comme  sur  l'ancien  écu  de 
France  ;  fqurcheUe ,  celle  dont  les 
branches  se  terminent  en  fourchette 
propre  à  tenir  le  mousquet.  Jjsl  croix 
palriarchale  est  une  croix  double  » 
chaque  branche  a  une  traverse  parti- 
culière ;  les  templiers  la  portoienl  do 
couleur  rouge,  ils  laportoientencore 
ainsi  quand  ils  se  furent  soustraita. 
à  l'obéissance  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem :  on  appelle  aussi  cette  croix 
croix  de  Lorraine ,  parce  qu'elle  se 
trouve  dans'  les.armoiries  du  duc  de^ 
Lorraine  ;  la  croix  de  Swnt^André 
est  celle  dont  les  branches  se  croi- 
sent obliquemont;  on  l'appelle  ainsi , 
parce  que  ce  fut  Tinstrument  du 
.  supplice  de  Saint  André  ;  on  donne 
aussi  ce  nom  à  deux  pièces  de  boia. 
crobées  de  même  ,  qui  servent  k. 
garantir  un  pan  de  bois  ou  k  porter 
les  cloches  d'un  béfroL 

Comme  signe  du  christianisme  U 
croix  se  place  dans  les  cimetières  , 
dans  les  places  ,  aux  piliers  de& 
égUses ,  dans  les  chapelles  ,  les  ré- 
fectoires, les  cellules  de  religieux, 
et  principalement  sur  les  autels  ;  ou  ^ 
en  met  dans  les  carrefours  ou  sur 
les  grands  chemins  pour  l'indica- 
tion des  routes ,  on  comme  monu- 
ment de  piété  (/^o/.  Crucifix^ 
Calvaire).  Ces  croix  se  font  en 
fer  ,  en  bois  ou  en  pierre,  et  sont 
ordinairement  portées  sur  un  pié^ 
destal  orné  d'architecture   et   do 
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sculpture.  La  croix  sert  aossi  dU- 
mortissement  au  faUe  des  bâUmeus 
sacrés  ;  elle  s'élève  ordinairement 
sur  un  globe  de  cuivre  ,  et  se  fait 
le  plus  souvent  du  même  métal. 

La  croîxgr^cque  diSère  de  la  croix 
latine,  en  ce  qu'elle  a  les  quatre 
croisillons  égaux ,  et  que  la  seconde 
en  a  un  plus  alongé  que  les  trois 
autres.  Lie  plan  de  la  plupart  dea 
temples  chrétiens  offre  la  con6gu- 
ration  de  la  cro^x  ^cque  ou  de  la 
croix  /a/fii«.  Bràmanite  avoit  projeté 
le  plan  de  Saint -Pierre  de  Rome 
en  croix  latine ,  Michel -Ange  le 
réduisit  à  la  forme  de  croix  grecque. 
Charlea  Maderne  Ta  termine  enfin, 
en  l'alongeant ,  selon  la  première 
dimension  de  Bramante.  11  est  pro- 
bable que  les  basiliques  païennes 
ont  inspiré  aux  chrétiens  celte  forme 
que  Ton  retrouve  dans  dt^s  édifices 
où  l'on  ne  sauroil  soupçopner  au- 
cune intention  de  rapprochement 
avec  le  signe  du  chriftianisme  (  V» 
Basilique^ 

Croix  ans^e.  Voy,  Tau. 

Crome  ;  lorsque  ce  pluriel  italien , 
qui  signii5e  croches ,  est  écrit  sous 
des  notes ,  il  désigne  la  même  chose 
que  le  crochet ,  c'est-à-dirê  ,  qu'il 
faut  diviser  chaque  note  en  croches, 
aelon  sa  valeur.  Voyez  Crochet, 

i^BRéviATION.. 

Cromorne  ;  ce  mot  ne  doit  son 
origine  qu'à,  une  prononciation  vi- 
cieuse d^u  mot  allemand  hrumm- 
horn  ,  c  est-  à  -  dire ,  cor  recourbé. 
Cet  instrument  ressemble  entière- 
ment au  iQurnebout  ;  il  est  fermé 
par  le  bas.,  et  lé  son  sort  par  deux 
trous  faits  e^^près.  au  bas  de  l'ins- 
trument ;  de  plus  l'anche  est  dap». 
«ne  espèce  de  boîte  percée  de  trous  ; 
en  sorte  que  celui  qui  en  ^oue  ne 
peut  que  souffler  sans,  gouverner 
l'anche  arec  les  lèvres  comme  au 
1>a8son  ,  au  hautbois,  etc.  Quand 
lea  cron^ornes  étoient  très-grandea , 
on  metloit  dea  clefs  aux  trous  les 
plus  éloignés.  Le  mot  cromorne  ou 
irumm^horn  désigtie  encore  oa  ;en 
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d*orgues  accordé  à  l'unisson  de  la 
trompette ,  et  qui  en  diffère  en  ce 
que  ses  tuyaux  forment  dea  cylin- 
dres parfaits ,  au  lieu  que  ceux  de 
la  trompette  sont  des  cunes  renver- 
sés. Par  cette  construction  ou  épar- 
gne la  moitié  de  la  longueur  qu'oti 
est  obligé  de  donner  aux  tuyaux  dt» 
la  trompette. 

Croqué  (dessin)  ;  on  nomme 
ainsi  un  dessin  ,  qui  n'étapt  point 
terminé ,  est  touché  de  coups  libres , 
et  comme  indécis.  Celte  manière  de 
dessiner  est  expédilive  ;  mais  pour 
4onner  des  touches  essentielles  et 
savantes ,  il  faut  avoir  acquis  beau- 
coup  de  facilité  et  de  goùjL  par  l'ha- 
bitude et  la  réflexion. 

Croque-kotb  ou  Croque~90I., 
nom  qu'on  donne  par  dérision  à 
ces  musiciens  ineptes  quia  versé» 
dans  la  combinaison  des  notes ,  et 
en  état  de  rendre  i  livre  ouvert  lc4 
compositions  le9  plus  diiSciles ,  exé- 
cutent au  surplus  sans  sentiment, 
sans  expression ,  sans  goût.  Un  cro- 
que-note rend  plutôt  les  sonsi  quç 
les  phrasea  .  et  lit  la  musique  la  plus 
énergique  sans  y  rien  comprendre  ; 
comme  un.  homme  aanfi  éducation 
lU  des  ouvrages  de  littérature  fi&n» 
les  comprcrudre  et  sans  les  faire 
sentir. 

Croquis;  on  appelle  ainsi  la 
première  pc;nsée  >  ov^  plutôt  le  germe 
d'un  des&in  ou  d'un  tableau ,  que 
rinventeuc  indique  seulement  par 
quelques  traits  de  crayon ,  quelque» 
grifTonnemcns  de  plume  ,  ou  quel- 
ques traces  de  couleurs  sans  dégra- 
dations. Les  croquis  n'ont  ordinai-. 
rement  dçi  valeur  que  pour  les  au- 
teurs, parce,  qu'eux  seuls  y  voîen» 
et  y  dçcouvr  ent  ce,  que  la  main  de 
l'art  n'a.  pu  epçore  développer.  U» 
n'ont  certainoment  de  mérite  que 
pour'W  ar1li^»tes.  Ceux  qui  ne  le 
sont  pas.,  ne  sont  que  très-rarement 
en.  é|at  d'appirécier  l'esprit ,  l'hea-. 
reuse  néglii^ence  die  cette  manière 
d'écrire  sa  ])ensée.  Il  y  a  des  cu- 
rieux, qui  pr  i^nl  beaucoup  les  cso- 
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qnî»  des  grands  ar listes ,  qui  ront 
même  à  cet  égard  jusqu'à  une  es- 
pèce de  Ténération  superstitieuse, 
lorsque  les  croquis  approchent  de 
ce  qu'on  appelle  éiuae ,  esquisse  » 
•pensée  achevée  ,  ils  méritent  d*éire 
conservés ,  parce  qu'on  y  peut  dé- 
mêler sensiblement  la  marcho  de 
Tesprit  des  arlistes-et  VempreinJe  du 
talent  naturel.  Le  croquis  est  à  une 
esquisse ,  ce  qu'une  esquisse  est  à 
on  dessin.  L'esquisse  équivaut  à-^, 
peu- prés  à  uu  plan  détaillé  d'un 
ouvrage  ,  et  celle  expression  est 
d'usage  au  figuré  dans  le  langage 
de  tous- les  arts  libéraùiL,  tandis  que 
le  mot  croquis  n'est  proprement 
employé  que  pour  les  arts  d'imi- 
tation^ 

Cboss ittk;  on  donne  ce  nom  aux. 
i^tours  que  forment  les  moulures 
d*ua  chambranle  :  .on  les  nomme 
aussi  o/vi7/o/i«y  Scamoezileur  donne 
le  nom  italien  aa/tche,  La  bonne 
«rchilecture  n'emploie  pas  ce  gear* 
mesquin-  de  déiails. 

CaOTAi4Bs,,  instrument  que  l'on 
confond  souvent  avec  les  cymbales 
(  f^oy»  ce  mot  ).  La  £0000  est  a— 
peu-près  la  même  ;.  les  crotales  soni 
plas  petites,  se  ;ouent  avec  un» 
seule  main,  de  sorte  qu'on  pou-* 
Toit  jouer  de&  deux  mains  à-la^ 
fois,  et  frapper  quaAi;p  crotales,  an 
Keu  de  ne  frapper  que  deux  eymk'* 
haXeêi  lies  crotales  ressemblent  À. 
nos  castagnettes  ;  on  les  voit  sut  le 
lympanumdeÇybèlc,  dans  la  statua 
du  musée  Pio- Clément!  n.  Ces  pe^ 
tits  iiistrumeos  étaient  de  bois  on 
d'airain  ;  ce  aétoit  d'abord  qa'ua 
roseau  fendu»- 

Crot  AjbiiBTitiiS  ;  lesRfNnaintf  doii<^ 
noient  ce  nom  à  des  femmes  qu'on» 
gageoit  poiK  dansev  dads  les  fesliusi 
et  les  fêtes  domestiques» et  qjui  ae^ 
oompagpioient  leur  dteise  engouant 
dea  crolal^  y^y*  CmoTJLhus, 

CiiovMA«»,espèoe  de  Ghantpreprë> 
aux  flûtes-,  «^MHi^e  moMS  l'eiHdigii» 
l^olius  daaa  sod  OtfQVMslioea* 

Cbayjt»^  otk  cUsiftoe  pax  C»  lAot 
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un  maurais  ouvrage  de  dèslin  ou 
de  peinture;  et  par  calui  de  eroùion 
celui  qui  fait  des  croûtes.  On  donne 
encore  le  nom  de  croate  à  certain» 
tableaux  anciens  presque  toujours 
noirs  et  écaillés  ,  quelquefois  eiti^ 
mes  iUËA  curieux  et  méprisés  des  con-< 
noisseurs. 

Caud  ;  un  ton  enuL  est  celui  qui 
ne  se  perd  pas  avec  le  ton  qui>  Ta* 
voisine.  Une  couleur  crue  est  une 
couleur  tranchante,  discordante; 
c^estle  contraire  d'une  couldur  rom- 
pue. On  dit  qu'une  lumière ,  qu'une 
ombre  est  crue  ,  lorsque  les  grands 
clairs  ne  sont  pas  séparés  dès  grands 
bruns  par  des  passages.  Uii-  tableau 
peint  d'après  l'eskampe  est  ordinai* 
rement  crud. 

Crudité,  l'effet  de  ce  qui  est 
crud.  On  dit  i  cette  couleur  n'est 
pas  assea  roo^ue ,  «llo  fait  des  ent^ 
dilée.  Il  y  a  des  cnsdilés  dans  ce 
lableau. 

CavpflziON  ,  ScAnxiiiiOM  )  eeloi 
qui  chez  les  anciens  dirigeoit  l'or^ 
cbctttre,  étoik  chaussé  cl' une  sandale 
de  fer  ou  de  bots  appelée  erupéiàon, 
dans  laquelle  étoit  une  patte  de  cro«« 
talss  à  ressort.  C'est  à  Taide  de  cette 
sandale ,  ûnê^  à  son  pied ,  qu'il 
battoit  la  mesure.  La  gnmde  éten- 
due des  théÂtrea  aiM;iens  rendott 
cette  pratique  nécessekb.  Quelque^ 
fois-  un  joueur  de  Mie  régloit  le 
cheenr  des  efaanteitraau  moyen  de 
son  crupesien  ;^  c'est  pourquoi  Pol- 
lox  l'appelle  une  cbaUssure  des  au*' 
Aies  on  joueurs  de  flûte. 

CairsrrHYnn  ;,  air  d^  danse  dea 
Crées  qui  s'exécntoit  sur  des  flûtes  , 
C4Mnnie  le  pron^re  Meursies  dans 
sen  traité  db  la  dansé  \  oft  appeioift 
el^ore  cet  air  th^rocopique. 
>  CatfsiA  ;  IcaRoniafins  désignofen» 
pat  ce  nom  des  plaqtica  de  marbre, 
d'ivoire  o«i  de- quelqu-'autre  matière  , 
enriahies  souvent  de-  scnlptnres  ei» 
reUeé  doué  on  ornott  des  vases ,  dea 
beudiers ,  des  portes  dé  temple  « 
des  meuble»  ,.niônie  de» mura.  Selon. 
Pline ,:  fijJEamiirm  fni  le  premier  qun 
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courritles  mun  de  sa  maison  d*UDe 
crusta  de  marbre.  Pline  a  employé 
encore  ce  mot  lorsqu'il  rapporte  que 
pour  embellir  des  dalles  de  marbre , 
on  aroit  trouvé  du  temps  de  Kéron 
la  manière  d'y  insérer  des  crueiœ 
de  marbre  d'une  antre  couleur. 
Lorsque  les  figures  dont  on  ornoit 
quelqu'objet  avoient  tant  de  saillie 
qu'elles  éloient'ponr  ainsi  dire  en 
bosse  ,  on  les  appeloit  embleinaia» 
Ces  cruBtœ  et  emhlemaia  pouvoient 
quelquefois  s'enlever  des  objets  aux- 
quels ils  étoient  appliqués.  Cicéron 
reproche  à  Verres  d'avoir  enlevé 
les  crustœ  et  les  eniblcmata  des 
vases  qu'il  trouvoit  beaux. 

Cryptes  (  Crypia  ) ,  nom  que  les 
anciens  donnoient  à  ces  cavités  sou-  * 
terraines  destinées  k  la  sépulture  des 
morts  ,  et  que  nous  désignons  ordi- 
nairement par  le  mot  catacombes 
(  f^oy.  ce  mot).  BarLoIi  et  Bellori 
ont  publié  des  peintures  qu'on  a 
trouvées  dans  les  cryptes  de  Rome. 
On  en  a  plusieurs  éditions;  en  1738 
on  en  a  publié  une  en  latin.  On 
appelle  encore  aujourd'hui  cryptes 
les  chapelles  qui  sont  dans  les  sou- 
terrains des  églises  «  comme  ceux 
de  Sainte- Geneviève. 

Cryptoporticus  ,  c'est-4-^ire , 
portique  ou  galerie  cachée  ;  les  Ro- 
mains appeloient  ainsi  une  galerie 
souterraine  et  voûtée,  qu'ib  pra- 
tiquoieni  dans  leurs  palais ,  pour 
prendre  le  frais ,  et  se  garantir  pen- 
dant le  jour  des  ardeurs  du  soleil, 
ce  qui  dans  un  climat  chaud  devoit 
être  un  de  leurs  premiers  soins.  Ces 
galeries  souterraines  cependant  n'é- 
toiént  pas  totalement  privées  de 
lumière.  Les  longues  galeries  à  moi- 
tié enterrées ,  qu'on  voit  à  la  villa 
d^jédn'en ,  et  qui  sans  doute  étoient 
des  cryptoportiques ,  longs  de  plus 
de  cent  pas  ,  recevoient  le  jour  des 
deux  extrémités  par  des  espèces 
d'embrasures  ou  de  créneaux  qui  y 
faisoient  descendre  la  lumière.  C'est 
dans  une  pareille  galerie,  très-peu 
éclairée ,  que  se  tenoit  chez  lai  M«> 
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eus  Lîvtns  DrnsaÀ,  pour  déricEer, 
comme  tribun  ,  les  différends  da 
peuple.  La  description  que  Pline 
donne  du  cryptopor tique  de  sa  mai-^ 
son  de  Laurentom  ,  prouve  que  ce 
nom  ne  signifioit  souvent  qu'une 
simple  galerie ,  éclairée  comme  les 
autres  pièces  de  la  maison,  a  Celte 
galerie  ,  dit  Pline ,  tient  de  la  gran^ 
deur  et  de  la  beauté  ée»  ouvrages 
publics.  Elle  est  percée  ^e  fenêtres 
de  part  et  d'autre.  Celles  qui  don- 
nent sur  la  mer  sont  en  plàs  grand 
nombre  que  celles  du  jardin.  Il  y 
eu  a  aussi  un  petit  nombre  d'autres 
plus  élevées.  On  ouvre  celles-ci 
quand  il  fait  beau  et  que  le  ciel  est 
serein  ,  'autrement  on  ne  les  ouvre 
toutes  que  du  côté  qui  est  à  l'abri 
du  vent.  Jamais  ,  ajoute  PUne  ,  il 
n'y  a  moins  de  soleil  que  lorsqu'il 
est  le  plus  d'à -plomb*  et  que  sa 
chaleur  a  le*  plus  de  force  :  joigne* 
à  cela  que,  quand  les  fenêtres  sont 
ouvertes ,  l'intérieur  est  rafraîchi 
par  l'air  qui  y  circtile  de  toute  part  »- 
Cette  description  prouve  que  les 
cryptoportiques  n*éloient  pas  tous 
privés  de  lumière.  Même  au  mtliea 
des  camps  on  formoil  de  ces  gale- 
ries. Hadrien  en  défendit  l'usage. 
.Les  ruines  de  plusieurs  villes  niaf 
tiques  offrent  de  pareils  cryptopor- 
tiques.  L'usage  pareil  avoir  détourné 
l'application  de  ce  mot  à  plus  d'une 
signification  différente;  car  Pline 
qui  s'en  sert  pour  exprimer  une 
galerie  souterraine ,  remploie  aussi 
pour  désigner  une  galerie  fermée 
et  élevée.  Selon  Daviler,  on  donne 
aussi  le  nom  de  crypioportique  à  1» 
décoration  de  l'entrée  d'une  grotte  , 
et  selon   Philibert  de  Lorme  ,   il 
signifie  un  arc  pris  sous  œuvre, 
dans  un  vi^x  mur  et  aa-dessou* 
du  res-de-^haussée. 

Crystal  ;  c'est  un  quarts  Irans-i 
parent,  qui  crystallise  en  prismes 
à  six  pans  avec  deux  pyramides  à 
six  faces.  On  le  nomme  crystal  de 
roche,  parce  qu'on  le  trouve  le  plus 
•rdinairement  don*  les  rodiers.  i^ 
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aôciensl'oiK  nommé  crytHal ,  de  hy- 
gein ,  congder ,  parce  qu'ib  le  regar- 
doient  comme  Teffet  de  la  congéla- 
tion ,  erreur  que  beaacoap  des  écri- 
Taina  qui  ont  trsité  des  pierres  pré- 
cieutea  ont  partagée,  parce  qu'ils  n'e» 
toient  pas  éclairés  des  lumières  de  la 
aaiue  physique.  Le  plus  beau  crys- 
tal  venoit  de  Tlnde  ;  le  plus  recher- 
ché en  Europe  se  Irouvoil  dans  les 
Alpes ,  d'on  on  le  tire  aujourd'hui. 
lies  auteurs  anciens  font  mention 
de  morceaux  de  cryslal  d'une  portée 
considérable.  La  plus  grande  pièce 
que  Pline  ail  vue ,  étoit  cdle  que 
rimpératrice  Li vie  aroit  dédiée  dans 
le  capitole ,  et  qui  pesoit  enriron 
40  lirres.  Xénocrate  dit  avoir  vu 
un  vase  de  cryslal  qui  tenoit  une 
amphore ,  et  dVutres  en  ont  vu  en 
venant  des  Indes  qui  lenoient  quatre 
aetiers.  Néron  acbeU  d'une  mère 
de  famille  qui  n'éloit  pas  riche ,  un 
bassin  de  cryslal,  iSo.ooo  sesterces. 
A  la  nouvelle  que  tout  espoir  éloit 
perdu  pour  lui,  il  brisa  deux  belles 
coupes  de  cryslal,  afin  que  personne 
n>  bût  après  lui.  Ces  pierres  trans- 
parfnles  qu'on  recueille  dans  les 
rivières ,  et  qu'on  nomme  cailloux 
du  Rhin,  d'Alençon,  de  Cayeu- 
ne,  etc.  sont  des  morceaux  de  crys- 
tal  roulé  ;  on  les  prend  quelquefois 
faussement  pour  des  diamans.  Les 
pierres  de  couleurs  transparentes , 
sont  des  crystaux  colorés  j^ar  des 
oxydes  métalliques.  L'origine  que  les 
anciens  allribuoient  au  cryslal  qu'ils 
regardoient  comme  une  congélation , 
leur  faiaoit  croire  que  celui  qai  ve-^ 
noit  des  pays  chauds ,  ne  devoit  pas 
être  aussi  recherché  que  l'autre.  Ils 
estimoient  au  contraire  celui  qui 
étoit  tiré  du  nord  de  r£urope.  Su- 
dines  ,  auteur  cité  par  Mine  ,  avoit 
avancé  qu'on  ne  Irouvoil  le  cryslal 
que  dans  les  lieux  exposés  au  midi  ; 
on  n'en  trouve  point,  a;outoit-il, 
dans  les  endroits  aquatiques  ,  quel- 
que froid  que  soit  le  climat  ,  et 
quoique  les  rivières  y  gèlent  jm- 
^o^u  fond.  U  en  faut  conclure  que 
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le  cryslal  est  formé  d'une  humeur 
atmosphérique  et  d'un  peu  de  nei- 
ge ;  voilà  pourquoi  il  ne  peut  souf- 
frir la  chaleur ,  et  il  ne  s'emploie 
que  pour  boire  frais.  Pline  avoit 
reconnu  la  véritable  forme  du  crys- 
Ul  :  il  n'est  pas  aise  de  découvrir  , 
dit-il ,  pourquoi  il  a  six  angles,  ses 
pointes  ne  se  ressemblent  pas  tou- 
tes, et  son  poli  est  si  beau  qu'aucun 
art  ne  le  peut  égaler.  Pline  décrit 
ailleurs  la  manière  de  se  procurer 
le  cryslal  ;  il  faut ,  pour  l'avoir  , 
aller  souvent  dans  des  endroits  si 
inaccessibles ,  qu'on  est  obligé  de  se 
suspendre  avec  des  cordes.  L«  crys- 
lal, ajoule-t-il ,  est  sujet  à  diffé- 
rentes imperfections;  telles  qu'une 
espèce  de  rouille ,  des  taches  né- 
buleuses ,  une  vomique  cachée ,  des 
fileU  semblables  à  des  fentes.  Les 
ouvriers  cachent  ces  défauts  par  la 
gravure,  aussi  nomme-l-on  acen~  « 
têta,  c'est-à-dire  non  gravés,  les 
crystaux  parfaits.  Apulée  appelle  le 
cryslal  pur  ,  impuncium.  Plus  un 
crystal  est  pesant ,  plus  ou  en  fait 
de  cas.  Les  graveurs  ont  employé 
le  crystal  dans  tous  les  temps  ,  les 
anciens  en  ont  fait  des  ouvrages  de 
prix.  11  faut  que  ^^morceaux  soient 
Irès-lransparens  ^ns  glaces  et  sans 
parties  terreuses  ;  on  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  petits  bustes 
et  d'autres  figures  de  relief  anti- 
ques en  crystal  :  on  y  a  aussi  ex- 
primé eu  creux  différens  sujets. 
Pline  regrette  amèrement  deux  très- 
beaux  vases  de  crystal  sur  lesquels 
on  avoit  gravé  des  sujets  tirés  de 
riliade ,  et  que  Néron  brisa  dans  un 
mouvement  de  colère.  Une  épi- 
gramme  de  r^lholbgie  fait  men- 
tion de  Caiu^atureius  qui  avoit 
l^avé  sur  crystal  un  portrait  d'Ar- 
sinoé.  Les  artistes  du  16^  siècle  ont 
beaucoup  gravé  le  crysUl  ;  ils  nous 
ont  laissé  sur  éeUe  subsUnce  dif-^ 
férens  sujets  ;  on  cite  principale- 
ment une  statue  d'Isis  publiée  par 
Borioni.  Le  Muséum  national  pos- 
sède quelques  gravures  sur  crystal. 
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Quand  vn  cryslal  est  cassé  on  no 

peut ,  dit  encore  Pline,  le  raccom- 
moder (  mais  on  fait  de«  morceaux  de 
verre  qui  imitent  parfaitenMnt  cette 
substance,  et  cependant  son  prix 
n'a  pas  diminué.  La  description  que 
Pline  a  faite  loi  •'même  de  la  pierre 
à  laquelle  il  donne  le  nom  d'Iris , 
prouve  que  ce  n'est  antre  chose  que 
notre  cryslal  irisé.  Elle  eat  4  dix 
angles  ,  dil-il ,  comme  le  crysUl  » 
et  frappée  par  les  rayons  du  soleil 
\  elle  laisse  voir  les  couleurs  de  Tare- 
en-ciel.  Pline  dit  qn'on  tiroit  l'iris 
d'iioo  Ile  de  la  mer  Rou^  qui  est  à 
soixante  milles  de  la  ville  de  Réré- 
uico  ;  il  est  étonnant  qiM  les  an- 
ciens n'aient  pas  iqppercu  que  1a 
première  aiguille  de  crystal  des 
Alpes  pourroit  produire  le  même 
effet.  Le  crystal  prend  souvent  diffé- 
rentes couleurs  selon  la  nature  des 
oxydes  métalliques  avec  lesquels  il 
se  troaire  combiné;  il  y  en  a  de  oo* 
loré  on  jaune,  en  vert,  en  rouge, 
on  violet ,  et  ces  teintes  et  sa  trisns- 
parence  lui  donneot  quelquefois 
l'apparence  des  gemmes ,  mais  il  en 
diffère  par  sa  pesanteur  spécifique 
et  par  sa  dureté.  Le  cryêtal  Jaune 
n'esl  souvent  colo^  qu'à  l'inlérieur. 
on  le  nomme  qu^uefois  topate  de 
BaJUme»  Le  cry^ial  roidjsêe  nomme 
topajte  enfumée.  Le  crystai  ueri 
est  la  fiuiaat  émerautU,  Le  cryptai 
bleu  est  le  eaphir  d'ecui.  Le  crye* 
toi  vio/el  est  VeunéihysiA ,  toujours 
confondue  avec  le^  gemmes  (  Voy, 
Am^bysts).  Las  pierres  que  les 
antiquaires ,  les  joailliers  et  quel- 
ques lithologues  nomment  prcwneei 
ou  plasmes  d'émerauds  ou  d'orne- 
IhyU»  ,  selon  leur  icoaleur  verte 
ou  violette ,  sont  dei  quartz  traus- 
parens,  des  crystaux  colorés  par 
le  fer  ou  par  le  cuivre.  On  trauva 
dans  les  tombeaux  des  anciens  ,, 
principalement  dans  ceux  des  Gaa« 
lois ,  des  boules  de  crystal  «iouft 
en  ignore  l'usage.  PUne  dit  que 
les  médecins  ne  trou  voient  pas  de 
meilleur  moyen  pour  brûler  le» 
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chairs  que  de  somblables  btmles  ex- 
posées au#oIeil  ;  il  parolt  qu'ils  en 
faisoient  usage ,  et  pour  bnftler  les 
chairs  mortes  ,  et  pour  les. cau- 
tères. Joannon  de  S.  Laurent  pense 
(fao  ces  boules  placées  dans  les  tom-> 
beaux,  peuvent  être  celles  qui  ont 
servi  au  mort  pendant  sa  maladie 
pour  l'usage  indiqué.  Rien  n'auto* 
rise  et  ne  confirme  oelte  coaijec— 
tnre ,  mais  si  elle  n'est  pas  vraie , 
l'usage  de  c€9  boules  demeure  en- 
core inconnu.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  esttonjours  certain  que  les  méde« 
cins  romains  se  ser voient  de  boules 
de  crystal  pour  brûler  les  chairs  et 
pour  les  cautériser.  On  leur  subsli- 
tnpit  aussi  des  boutes  de  verre. 
Quelques-runes  des  boules  trouvées 
dans  les  tombeaux  sont  de  cryslal , 
d'autres  sont.  4t  Terre.  L'objet  de 
ceux  qui  pour  la  première  fois  out 
observé  que  l'alkali  et  le  sable  com- 
binés se  liquéÛbieni  et  formoieut 
une  matière  transparente ,  et  qui  en 
ont  fabriqué  des  vases,  a  sûrement 
été  d'imiter  le  crystal.  La  ville 
d'Alexandrie  étoit  celle  où  on  réua* 
si«soit  le  aaienx  dans  cette  ser  de  de 
fabrication  ,  ainsi  que  le  prouvent 
les  differens  passages  rccirêillis  pair 
Sauéîiaise.  P'oy,  VsRat. 

C  Soi*  Ut,  selon  les  Français  ; 
C  Sox.  F^  Ut,  selon  les  Italieiu,. 
ou  simplem^t  C  ;  caractère  on 
terme  ^e  musique  qui  indique  le 
première  note  de  Ugammeque  neus 
appelons  iU  iVoy,  Gammb).  C'est 
aussi  l'ancien  signe  d'une  des  trois 
clefs  de  la  musique  (  yoy,,Ql^¥  ). 
Dans*  l'aacienn»  gamme  française  ^ 
le  caractère  a  écoit  le  cinquième  « 
on  le  nommoiteoiquinled'n/^  quanti 
on  chantoit  au  naturel ,  et  iH  qoânie 
de  fa ,.  quand  on  cbantoii  par  ké-* 
mol.  Daq»  «Aie  pkwuem,  o  n'étott 
donc  que  tanlâfc  a^l  fit  tioftét  mk  ^ 
c'ent  pourquoi  les  FraniçaMi  L'ont ap>« 
pelé  seulement  e  se4  .wA.  Dane  1* 
gamme  italienne,  le  o>est  ee/  dane 
la  psopriété  du  b^luil  «^daneceU» 
du  bé«a«ffe*  et  ut  dfkiaïU.  pcqwiéA^ 
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nain  relie  ;  les  llalieus  Vont  donc 
appelé  c  soi  fa  ut ,  pour  rappeler 
à-Ia-fois  les  trois  diiTéreos  noms 
donnés  à  la  lettre  o. 

CuB£  ,  solide  régulier ,  terminé 
par  six  surfaces  égales,  qui  se  réu- 
nissent à  angle  droit  ;  chacune  de 
ces  surfaces  est  un  carré. 

CuBicuiiUM,  ce  mot  qui,  d'après 
son  étymologie,  désigne  une  cham- 
bre à  coucher ,  avoit  aussi  chez  les 
Romains  la  signification  générale  de- 
chatnbre.  C'est  ainsi  que  Pline  le 
jeune  ajoute  quelque  part  au  mot 
cubiculum  ,  celui  de  dormiloriùm» 
On  appeloit  aussi  cubiculum  ^  le 
balcon  on  la  loge  où  Tempereur 
assistoit  aux  jeux  publics.  Selon 
Suétone ,  Jules-Cœsar  s'en  fit  con- 
struire une  dans  l'orchestre  >  et  seA 
successeurs  conservèrent  cette  dis- 
tinction. On  donnoit  à  celte  logo  le 
nom  de  «i^^«^2^s>  lorsque  ce  u'é-. 
toit  qu'un  simplie  échafaud ,  et  cubi- 
culum, lorsqu'on  l'eutoura  de  ri- 
deaux qui  en  déroboient  l'intérieur, 
à  la  vue  des  spectateurs  voisin^,  f^. 
Cabinet. 

CuBK^ufi ,  qui  a  la  forme  d'un 
cube. 

CucLiEK.  Maxime  de  Tyr  ps^vle 
d'un  mode  cuclien  propre  aux  Atbé- 
niens. 

CucuLLB  (  cuculliq  ,  cucuUu^  ^ 
vealis  cucullata ,  et  p^r  cqi^traction 
cuculla) ,  ces  difiërentes  exprès-: 
sions  désignoient  un  manteau  g£^rni 
tVuncapuclion»  tel  que  le  porte  or- 
dinfiirement  Télesphore ,,  nl^  d'JS^Sr- 
culape.  Les  voyageur^,  et  les  soldat^ 
se  couvroienl  ordinairoDieiit  4u.  cU" 
cullio»  Comme  il  envelopppit  tout 
le  corps  et  couvrait  la  tète  entière  « 
les  débauchés  s'enservoient  i  Kome 
dans  leurs  courses  nocturiiieQ  pour 
ne  pas  être  reconnu^  Liorsque  le^ 
ampluthéâtreset  les  théâtres  n'étoient 
pas  CM u verts  par  une  vasie  tente  » 
les  «pec^leurs  s'enveloppoient  quel* 
quçfqis  dans  un  cucului^  »  afin  de 
«e  garantir  du  froid  et  des  intem- 
]^ries  de  l'air.  Le  mot  cueullus  pa-f 
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rolt  avoir  quelquefois  désigné  seu- 
lement le  capuchon.  C'est  ainsi  que  - 
Columelle  dit  que ,  dans  lep  campa- 
gnes ,  les  eselaves  destinés  aux  tra?- 
vaux;  de  ragricultare  ,  altachoient 
à  leur  sagum  »  ou  grosse  tuniquç  ^ 
un  cucMbÊS  oa  capuchon.  Ce  cu^ 
cuUus  se  poHoit  quelquefois  seul; 
Martial  dit  à  son  ami  qu'il  n'est  pas 
asseis  riche  pour  lui  faire  présent 
d'une  iacema  entière, ôu  d'un  man* 
teaa  avec,  capuchon  ,  mats  qu'il  lui 
envoie  celui-ci  tout  seul.  On  cou- 
vroit  la  tole  et  les  éjMiules  des  en- 
fans  à  la  mamelle ,  avec  un  cucul^ 
lus,  pour  les  préserver  du  froid.  La 
cuculle  est ,  d^is  l-habit  monaslique.# 
cette  espèce  de  sac  pointu  qui  orne 
la  têtf;  et  qu'on  nomme  aussi  capu- 
chon. 

^tjiiiJlbm;  le  cabinet  clés  antiques 
en  ;po8sède  plusieurs  qui  ont  été 
trouvées  daus  les  cendres  des  urnes 
antiques.  Elles  servoient  sans  doute 
à  puiser  daus  un  grand  vase  pour 
verser  ensuite  dfins  les  petits ,  ap-* 
pelés  communément Ucrymatoires, 
les  liqueurs  odoriférantes  et  les  par- 
fums que  les  as^istans  répandoient 
sur  toutes  les  parties  du  bûcher  fu- 
nèbre. Jj^  manche  de  ces  cuillers 
est  plu9  ou  moins  orné  «  et  se  ter-* 
mine  quelquefois  par  une  petite 
figure. 

CuiRA99B«  partie  de  Tarmure  qui 
garantit  le  corps  du  guerrier  qui 
l'endosse.  Selon  Hérodote,  les  As- 
syiùena  avouent  des  cuirasses  de 
lin'  Pline  remarque  que  le  lin  ré- 
siste ^u  tranchant  du  fer.  Pour  don- 
ner au  lin  cette  force .  on  le  fai- 
sait ulcérer  dans  du  vin  avec  une 
certaine  quantité  de  sel.  On  fouluit 
et  on  collait  jusqu'à  18  couches 
de  jce  lin  les  unes  sujr  le»  autres  1 
comme  on  fait  le  feulie.  U  n'y  avoit 
'point  de  traiJt  qui  pût  percer  ui»e 
cuirasse  fajle  de.U  sorte.  Telle  étoit 
oelle  de  l'empereur  Conrad ,  dé- 
crite par  Nicélas  Àchominates  dan# 
l'histoire  du  règue  de  rempereuir 
Isaac  Ângelits.  Ces  sortes  de.  cui- 
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ra»es  étoîenl  à  répreuve  du  fer  ;  on 
les  iiitroduisit ,  selon  Cornéliufi  Né- 
pos  ,  dans  beaucoup  de  pays,  à  la 
place  de  œlles  de  fer.  Ces  cuirassés 
de  lin  étoient  déjà  en_usage  dans 
les  temps  borner iques  ;  selon  lé  9** 
Hyre  de  Tlliade  ,  ceUe  d'Afax ,  fils 
dX)ïlée  f  étoit  de  lin.  Par  U  suite  il 
paroit  qu'on  mettoit  des  cuirasses 
de  fer  par*  dessus  celles  de  lin  et 
de  toile.  Le  fer  el  le  brouzn  étoient 
en  général  la  matièr«i  la  plus  ordi- 
naire des  cuirasses.  On  y  employoit 
aussi  quelquefois  le  cuir ,  et  c'est 
de  U  que  rient  le  nom  français 
ctùraase.  Selon  Tacite ,  les  cbefs  des 
Sarmates  avoient  des  cuirasses  com- 
posées de  lames  de  fer  et  de  cuir 
trés-dur.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui ,  parmi  différentes  nations  éloi- 
gnées ,  des  armures  et  des  cuirasses 
de  cuir  ,  de  toile ,  de  coton ,  etc. 
Telles  sont  quelques  cuirasses  chi- 
noises ou  tiV tares  que  l'on  conserve 
au  cabinet  des  antiques  de  la  bi* 
biiolhéqoe  nationale.  An  commen- 
cement du  n*  livre  de  l'Iliade , 
Homère  nous  donne  la  description 
de  l'armure ,  et  sur-tout  de  la  cui- 
rasse d'Âgamemnon.  On  pourra  se 
faire  une  idée  assez  juste  de  cette 
armure,  en  comparant  avec  cette 
description  le  4'  vase  du  premier 
Volume  de  la  collection  de  Tisch- 
bein ,  et  quelques  figures  de  soldats 
dits  étrusques ,  qui  appartiennent  au 
cabinet  de  la  bibliothèque  nationale , 
et  qui  ont  été  publiée»  par  Caylus. 
Lia  cuirasse  qu'on  y  voit  figurée  est 
d'autant  plus  intéressante  que,  même 
parmi  les  Grecs  des  temps  posté- 
rieurs ,  celte  armure  d'Agamemnon 
étoit  regardée  comme  un  objet  cu- 
rieux d'antiquité.  Plutarque  dans 
la  vie  de  Pélopidas  a  fait  l'obser- 
vation qu'Homère  fait  marcher  ses 
héros  au  combat  avec  une  armure 
extrêmement  pesante  ,  comme  de 
véritables  colosses'  d'airain.  De  là 
viennent  ces  idées  de  la  force  mus- 
culaire et  de  la  grandeur  extraor- 
dinaire de  ces  mêmes  héros ,  en 
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comparaison  avec  les  hommes  des 
temps  postérieurs.  Toutes  tes-  par* 
tîes  de  l'armure  homérique  sont 
extrêmement  massives  ;  la  tactique 
moderne ,  au  contraire ,  se  proposoit 
}>rincrpaleraent  la  légèreté  et  la  li- 
berté kes  mouvemens  du  gtierrier. 
La  cuirasse  des  Xthcoè  homériques 
consistoit  en  plusieurs  lames  de 
bronre ,  auxquelles  le  marteau  a  voit 
donné  la  forme  convenable.  Par 
la  suite  on  inventa  les  cuirasses  à 
écailles ,  à  cerceaux,  etc.  plus  le— 
gères  à-la-fois  elptus  commodes. 
Pausanias  est  celui  àts  auteurs  an- 
ciens qui  nous  a  laissé  la  meilleure 
description  de  la  cuirasse  homé- 
rique ;  il  la  donne  à  l'occasion  de 
la  description  d*une  peinture  de 
Folygnote  à  Delphes,  qui  repré- 
sentoit  la  prise  de  Troie.  Elle 
étoit ,  selon  cet  auteur,  composée  de 
deux  lames  de  bronse  ,  dont  l'une 
garant issoit  la  poitrine  et  le  ventre , 
et  l'autre  le  dos.  Ces  lames  ou  pla- 
ques s'appeloient  ^o/a ,  c'est-à-dire , 
cavitéa  ;  on  les  réunissoit  par  àe% 
crochets.  Elles  donnoieni  assez  de 
sûreté,  et  c'est  pourquoi  dans  le  17" 
livre  de  l'Iliade ,  Phorcys  paroit  sans 
bouclier ,  parce  qu'il  étoit  garanti 
par  %ù^  gyala.  Les  crochets  ou  pero^ 
naï  qui  servoient  à  joindre  les  deux 
parties  de  la  cuirasse  se  voient  sur  le 
vase  de  Tischbein  que  j'ai  cité  ;  ils  se 
recourbent  sur  l'épaule  en  se  rétré- 
cissant ,  descendent  sur  le  devant  » 
et  se  terminent  par  un  demi-cercle 
dans  lequel  est  passée  une  courroie 
fixée  dans  un  cercle  '  sur  le  bas- 
ventre.  La  34*  planche  du  sixième 
volume  de  CayTus  offre  une  petite 
figure  en  bronze  dont  la  cuirasse  est 
semblable  à  celle  qui  vient  d'être 
décrite.  La  cuirasse  étoit  composée 
de  plusieurs  îames  de  mêlai  dont 
la  différence  de  couleur  éloit  faite 
pour  flatter  l'œil.  Do  là  la  cuirasse 
est  plusieurs  fois  désignée  dans 
l'Iliade  par  Tépilhète  diploos ,  parce 
qu'on  plaçoit  deux  lames  l'une  sur 
Fattlre.   Par  U  description  d^a-3 
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mère ,  on  voit  que  sar  la  ctiirasM 
d*Agamemnoiiy  des  lames  d'or»! ler- 
noient  avec  des  lames  de  cyaoos 
et  de  cassiteros.  Chaque  lame  d'or 
étoii  bordée  d'argent,  dont  la  blan- 
cheur relevoit  davantage  la  coulenr 
tanne  de  Tor.  De  diaque  côté  il  y 
aroit  sur  les  épaules  trois  dragou« 
ou  serpens  qui  servoient  à-la-fois 
pour  garantir  les  épaules  cl  pour 
réunir  la  partie  antérieure  et  la  par- 
tie postérieure  de  la  cuirasse.  C'est 
à  cause  de  leur  courbure  qu^Ho- 
mère  les  appelle  des  arcs-en-ciel. 
La  partie  inférieure  de  la  cuirasse 
étoit  appuyée  sur  une  ceinture  de 
lame%de  fer  battu ,  qu'Homéré  ap- 
pelle z6aè  t  et  qu'on  voit  aussi  sur 
le  vase  deTischbein  cité  pluf  haut. 
Pour  mettre  la  cuirasse  d' un  héros 
grec,  il  falloit  sans  doute  un  cer- 
tain degré  d'habilelé.  C'est  pourquoi 
nous  voyons  quelquefois  cette  fonc- 
tion confiée  dans  l'antiquité  grec- 
que à  des  esclaves  favorites.  L'ex- 
pression mettre  la  ceinture  étoit 
synonyme  chez  les  Grecs  de  celle 
tCarmer  ,  parce  que  le  guerrier  ne 
mettoit  jamais  sa  ceinture  ou  zÀné> 
a^ns  mettre  aussi  son  armnre. 

L#a  cuirasse  a  reçn  ensuite  di^e- 
rens  ornemens:  celle  de  Minerve 
a  voit  au  milieu  la  tête  de  la  Gor- 
gone ;  cette  tête  se  Voit  aussi  sur 
les  cuirasées  des  empereurs;  au  lieu 
d'une  léte  de  Gorgone  ,  on  y  voit 
quelquefois  un  triton;  l'usage  de  la 
cuirasse  n'étoit  point  adopté  par  les 
nations  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaule,  les  Francs  ne  portoient  point 
de  cuirasse  ;  Charlemagne  en  iutro* 
doisit  l'usage  dans  les  armées  fran- 
çaises ,  alors  on  porta  des  cottes  de 
mailles  ,  appelées  hauberte  (  A^oy. 

COTTB  DE  MAlUiBS  et  HaUBICRT). 

.  Cette  armnre  de  mailles  de  fer  fat 
en  usage  pendant  long-temps ,  les 
chevaliers  se  l'étoient  exclusive^ 
ment  attribuée  ;  on  commença  k  y 
renoncer  vers  la  fin  du  treizième 
siècle  pour  y  substituer  une  armnre 
d'un  fer  plein  i  composée  de  pi^es 
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qui  s'adaptoient  aux  différentes  par- 
ties du  corps  :'  on  reprit  la  cuirasse. 
Bile  étoit  entièrement  en  usage  sous 
Philippe  de  Valois,  alors  on  orna 
les  lames  de  la  cuirasse  par  le  mé- 
lange des  différens  métaux  alliés , 
soudés ,  incrustés  et  par  les  bas-re- 
liefs dont  on  la  chargea.  La  difficul- 
té de  faire  jouer  les  pièces  de  celte 
armure ,  la  nécessité  de  la  forti- 
fier après  Tin  vent  ion  des  armes  à 
feu  ,  la  pesanteur  qu'elle  acquit,  la 
firent  absolument  abandonner  ,  et 
malgré  la  défense  que  Louis  xiii  a 
faite  aux  gentilhokimes  de  combat« 
tre  sans  cuirasse  »  on  ne  la  vit  plus 
reparoilre  ;  on  a  conservé  seule- 
ment pour  quelques  corps  appelés 
ce/irossîers  «  les  deux  pièces  qui  cou» 
vrent  la  poitrine  et  le  dos. 
.    CuisiNB  ',  pièce  où  l'on  apprête  a. 
manger;  elle  est  située,  selon  la 
grandeur  des  maisons  ou  la  richesse 
des  particuliers ,  dans  l'étage  sou- 
terrain,  au  rez-d^- chaussée,  ou 
danslesétages supérieurs.  On  éloigne 
ordinairement  la  cuisine  des  appar- 
temens  à  cause  de  l'odeur  ;  il  con- 
vient qu'elle  soit  voûtée,  de  crainte 
du  fen  ;  elle  doit  être  accompagnée 
de  quelques  autres  pièces,  comme 
lavoir ,  garde^manger ,  etc.  La  plus 
belle  cuisine  est  celle  du  château  de 
Rainci ,  elle  est  encore  eu  partie 
conservée  ;  c  etoil  une  vaste  salle 
carrée,  et  très -élevée,  les  murs 
intérieurs  étoient  garnis  de  plaques 
de  faïence  ,  des  consoles  portoient 
les  bustes  d'Apicius,  deLuculluK, 
de  B^faamel,  des  plus  fameux  cui- 
siniers et  des  plus  célèbres  gour- 
mands. Autour  régnoit  dans  la  par- 
tie^ supérieure  de   la  pièce  ,   une 
grande  galerie  avec  d|s  balustrades 
formant  tri  hune  pour  voir  travailler 
les  cuisiniers ,  et  applaudir  k  leurs  < 
efforts  sans  les  déranger.  Le  mot 
cuisine  vient  du  latin  culina, 

CcJiVRB  (  cuprum  en  latin ,  chal^ 
hoê  en  grec)  ;  c'étoit  le  métal  le 
plus  communément  employé  dans 
les  temps  homériques.  Tous  les  tra- 
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dacrenrset  commeiifàteurs  t'ont  a[)- 
peié  airain  ,   probablettient  parce 
qu'ils   ont  ^dgé  rexprcMion  plaâ 
uobIe«  Le*»»tiqaaireJ  dé^i^ent  en* 
coi%  paf  le  tBoC  bronee  tous  les  mo>- 
nu  mens  de  raniiquîté,  oo  de  cui-^ 
vre  allié  ou  de  cuirre  pur  (  F'cr. 
Broiczb);  Lf'nsagcdu^^uiTre  a  pré* 
cédé  celai  du  /er.  Il  est  tepeudant 
probable  que  dans  les  -femps  ho-< 
çiériques ,  l'usage  du  fer  étoî<  déjà 
connu.  Homère ,  en  ptirlaât  du  fer 
et  du  cuivre  poli,  appelle  îe  pre- 
mier blttric  ;  el  îe  second  rouge.  Il 
les  désigne  d'ailleurs  ,  par  les  mê- 
mes épitbètes ,  lorsqu'il  patle  de» 
propriétés  qtii  leur  sont  eommanes.* 
Le  catvre ,  plaa  facile  à  travaillei* 
que  le  îer  ,  deroit  âataretlément 
avoir  éli  d'un  usage  pins  général 
chc2  les  anciens.  Quedqued  anteârs 
aUiiboeiit  à  Gadntfns  la  découverte 
du  cuivre.  Selon  StraBon,  le  cmrfô 
'  fat  d'àbôrd  découvert  à  Chalcis , 
ville  de  r£ubée.  Selon  une  autre 
opinion-  asses  cooinKin^  encore,  té 
premier  cuivre  futtroùVé  dans  Tilé 
de  Cypre ,  et  c'eel  de  la'  qu'on  dé* 
rive  le  iVoin  latin  caprum,  SéhA 
l^line  r  ^  bronze  on  euivfe  de'  Oy^ 
pre  n'étoit  plus  aiitant  etrtlmé  dérw 
puis  qu'on  en  avoit  découvert  dHra-> 
très  sortes  4m  valorent  iHieux.  On 
en  domioisSfoJtsur-twit'qttHIre;  Vofs 
saHtzafianum ,  qu'on  etpl(ntolt''dtin4 
les  Alpfâ»  ;  f(»9  IhnaHimt  ;  darns  Ht 
Gaule  \Vctsr  mariantem ,  âwa»  VUa^ 
pagne  ;  cesr  tk'ois  espèces  éttoient  tAïuA 
appelle»  du^iix>m  du  propriéftotre  dm 
mines-;  Vofs  ûùrduheneë  portoif  eti 
nom'  de  la  rille  de  Gordoutar  en  Bs^ 
pagtte.  €hi  eoxmotteneore  le  htàùte 
de  Corhillie,  qui-  parolt  vr^W  M 
nn  mélange' iarit  êHmn  def  certaiiiea 
proportions  de  diil&ren^autrcym^ 
taux ,  mâme  précieux  (  ^of .  Ort- 
cnrAiiCrOE')- 1^  moi  airain  employé 
par  les  traducteui^  pourfoit  faire^ 
penser  que  le  métal  dont  parlé  Ho- 
mère ,  ètoit ,  comme  notre  lii^mM 
ou  airain ,  une  combinaison  de  cui« 
rre,  d'étain  ,  etc.  (/^.  Bitot^x)  ; 
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maid  rien  n'indique  cet  alliage  danit 
Homère,  qui  parlant  ai  souvent  du 
cuivre",  n'auroit  pas  manqué  de  le 
faire  cdnnoître  sous  ce  rapport.  Il 
est  même  pf^obable  que  cet  alfiagc 
f^'étoil  pas  cortna.    Homère  parle 
partout  du  ^VLxvté  comme  d'un  mé- 
tal ,  et  non  pas  comme  d'une  combi- 
naison. Qoafnd  Vaiçaiû  commence 
le   bouclier  d'Achille,  il  mèi  le 
cuîvfe  dans  sa  forge ,  commer  le 
fer ,  l'or,  l'étain ,.  etc.  Il  n'est  ques- 
tion  d'aueune-  préparatrôn    anté- 
rieure pour  la  fiomposition  «îe  ce 
métal.  11  est  pouffant  constant  que 
les  aiicléfta  avoieilt  un  secret  pour 
donner  an  cuivre  plus  de  d#reté, 
il  n'suréit  pair  pu  sans  cela  servir 
aux  différons  tisagcs  auxquels  an 
remployoft.  Ce  fait  a  élé  mi»  hors 
de  doute  par  le  comte  de  C^os. 
Ses  opérations  stir  lef  cuivre  lui  ont 
donné  tm  mêla?  très -dur,  ayant 
eh  fin  toutes  les*  propriétés  dd  fer. 
M.  de  Oaylha  *  découvert  den± 
tir^éd^  pour  f  réussir;  le  preriiief 
c'est  d'allîer-le  suivre  afvèc  le  ftr, 
«e  qni  Im  a'  f»it  présumer  que  le 
cvvvre  doW  ott  sé  servoit  dirns  les 
temps  héroïques ,  p<mr  les  armes 
et  les  outîlA^,  poitvort  bt»n  être  fer-^ 
rugineux.  E'anfre  o^^ration  con- 
sietoh  à  le  tremper '|)ar  cémenta- 
tion ,'à-pett«^fèir'c6m'mef  |JOiir  con- 
tenir lé  fér  en  acier.  Dîodoré  db 
dieHe  et  Clément  d'Alexandrie  a1- 
friboenf  Finventiaii  de  hi  trempé 
an  eviivre  âa«    dactyles   Idéens. 
Quel  que  fût  le  pi^<jédé  employé 
4an8  lés  tempartiérdît|ilai ,  iFest  coA- 
slaTif  qu'il'  et»  eiêisloif  un  pour  âSxt- 
cir  lé  cuivré',  c^élt>H  ée  qui  rendOrt 
ée'métaf  propre'à  uri  si'grai^d  nom- 
bre d'Usagés;  ott  eh  fàfooittfes  ciri* 
rasse»,  des  haches ,  deS-  épée» ,  des 
]^ats  ,  dés  httmeçôite  ,  dés  botti- 
Heb,  etc.  Cette  grande  utilité  du 
cuivre  le  faJsoit  r^arder  comme 
une  véritaWe  rithessc  ;  Thenrite 
reproche-  à  Agameifkntm  que   se< 
tentes  regorgent  d'airàhi.  CHea  le# 
Romains  le  cuirre  ou  le  bronzé 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


C  U  I 
étoit  a«iBi  employé  povr  y  graver 
les  acleii  |inblirs  qui  dévoient  passer 
à  la  postérilé.  Un  incendie  arrivé 
ioag  Vespa»ien ,  6l  périr  5o<x>  ta- 
bles de  bronse  ««naervéee  afi  Oa-<- 
pitole.  BUflS  renBermoieiyt  les  lois , 
les  traitéa ,  et  les  autres  monumens 
les  plus  respectables  àe  rjBmpire. 
Souvent  on  gravoit  aossî  sur  des 
tables  de  bronze  les  aefes  ^ut  n*ut- 
téressoieM  que  des  eité^et  des  villes 
mumcipcâlea,  Les-soeié(és ,  les  corps 
de  métier  »  et  les  particuliers ,  érr- 
geoieut  <]^elquel\sia  dee  -  tables  ou 
des  colonnes ,  soit  «Te  marbre ,  soi^ 
de  branaà  -;  pour  perpétoer  la  iné- 
inoire  «|b  leurs  sialwts  ,  privilèges , 
acqiMsiliane,  sur-tout  lorsque  leurs- 
prétenlMiia  et  cell^  d«i  pnbKc  pon^ 
voient,  en  se  croisanli  leur  causer 
des.  in^pMéludes.  SouvéaV  on  pre^ 
noit^  iai  précaution  de  Mre  érrire 
et  Btéwe*  représenter  les   eonfius 
et  lus  limites-  de  ses  Icrrresrsuf  des- 
tables* de 'bronae-;  il  reste  encere* 
quel^ue4  isMcriptieatt  suit  bvan«e. 
l^e^  aocâsMi  Aonuins  anivcool  firent- 
aoasi  ua  gjrand  usage  du  bveoce* 
dans  la  conateuction  el  ia  décerur^ 
tioti  dflileuc&édiAces»  Ut  pUgutent 
tUn  c^aMpuna  4et  bronze  «m  iia> 
lt:s  jugeoi^t  néçenaaivea  pouc  em 
uiwuffer  davantage  la.  dnrée#  lie  fer* 
qu'on  .«jv|)l«fbQ  auJAur^'bni;  queis«i 
c^uef oif  4  cul  uaag^ ,  est  beauc0up 
l^Lus  sujet  à.  la  de^tcucliua  qMvnn» 
l'est  le  brotnze ,  locsq^Cil  a  pria  son 
vert -de -gris  ,  et  qu'ii  u/epU  pfi% 
eu  conlajct,  av^c  dea  maliàrQ&  con^ 
rosîvçs,  L!em{Uoidu.  brouM,  dan4 
la  coiisjr.uctÎQa  dea  édiiÀcei.  a  eu» 
rependant  TinAOuvéni^  qiiA,danm 
les  siècles  de  harbariç,,.  le  Ueso^n 
ou  la,  cupidité  ont  occasionné   le. 
renversement  d*ui^  grand  luombr^ 
d  édifices  d'ans  IVspoir  d'en  qetirer. 
les  crampons  qui  servoient  à  scollei: 
les  pierres. 

Les  anciens  ont  tiré  du  bronzer 
un  parti  plus  étonnant  encore  ]^ar 
rapport  k'in  construction.  Ils  l'em- 
plôyàreaf  pour   ftâre-  des    cfaar- 
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pentes  dont  i?s  formèrent  le  corn* 
ble  des  édifices  qu'on  vouloit  ren- 
dre incombustibfes.  ^  Le  panthéon 
d'Agrippa  en  bfffoit  un  ^xemple 
frappant,  lorsqu'il  n'étoit  pas  en- 
core devenu  la  proie  dtB  Barberini , 
mais  qd*il  se  rrouvoit  encore  dans 
son  état  Te  plos  entier.  Avant  la 
s^oliatron  d'tTrbain  vii^ ,  on  voyoît 
encore  sous  son  péristyle  un  com- 
ble immense  qui  se  composoitd'que 
charpente  dont  le  pTus  beau  brouze 
funnoTt  Tes  poutres  el  les  solîveii. 
Fect>everte  de  tbfTés  de  marbre  , 
elle  étoit  portée  pfir  des  colonnes  de 
granit,  qui  font  aujourd'hui  la  seule 
richesse*  de  ce  péristyle.  La  mé« 
mofre  de  celle  merveîlfeuse  cou- 
slrncfîon  se  seroit  même  perdue, 
si  Seriîo ,  quiavoit  pu  admirer  cette, 
cftarpente*  métaflrq^iQ ,  ne  nous  en 
«voit  èonservé  un  dessin  dans  son 
traité  d^arcbitecfure.  Toutes  les  piè- 
ces dfe-cettfe  charpente  se  lioient  eii- 
scfmbfe  par  des  fichés  ou  cluus  du 
méfme  métal.  On  en  voit  un  d&ns 
le  pnlais  Barberini.  Autant  par  é'co- 
no'inie  de  bi  matière,  que  pour  allé- 
ger fe  poids  de  IdurTensembleV  ces 
poutres  et  ces  solives  étoienl  creu- 
ntz  ;  mais  Serfio  ne  nous  apprend 
pas  quelle  épaisseur  o;si  avoit  laissé 
au' bronze.  Le  diilleu  de  rédiGce 
étovt  vodté';  cetlte  Voûte  étoît  au^si 
de  bronze  et  composée  de  labiés  de 
même  matière ,  attachées  à  ta  solive 
dVebronve  apftelée  entrait,  et  à  ^es 
cbevrod^  auast  d«'  bronze.  Serlio 
nous  apprendque,  suivant  ropiniou 
établie  d\B-  son  temps  ,  cette  voûle 
avoit  éti^  db  la  phis  grande  richesse  , 
et  même  incrustée  d'ornemens  en 
argent.  Le  bronze  servoit  encore  à 
orner  l'intérieur  et  l'extérieur  des 
édifices  antiques.  A  Lacedtemono 
ii'  Y  avoitr  un  temple  de  Minerves 
tout  eu  bronze  ;  on  appeloit  pdur 
cela  la  déesse  chalciœcos  ou  maison 
êe  brome.  Lie  froulon  du  panthéon 
nous  prouve  qiie  cette  partie  de» 
édifices  recevoit  dès  bas-reliefs  de 
brcAize.  Les  trous  multipliés  qu'on 
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y  Toît  sont  ceux  des  crampons  qui 
servoieiit  à  fixer  les  ornemeus  de 
bronze  au  fronton.  De  semblables 
trous  8*ob.-:errent  aussi  à  d'autres  mo- 
numens  ;  comme  aux  arcs  de  triom- 
phe ,  et  particulièrement  à  celui  de 
Constantin.  Ces  trous  différent  de 
ceux  destinés  à  recevoir  les  cram- 
pons pour  sceller  les  pierres.  On 
A  vu  que  le  bronze  servoit  quelqae- 
fbîs  pour  en  faire  les  voûtes  des  plus 
vastes  édifices;  souvent  on  ornolt  les 
colonnes  de  chapiteaux  de  bi;onze; 
on  en  voit ,  entr'autres ,  au  pan- 
théon de  Rome. 

Le  mot  airain  est  souvent  em- 
ployé par  Homère  comme  apitliéte. 
Il  donne  aux  chevaux  vigoureux 
celle  aux  pieds  d'airain ,  pour  ex- 
primer ,  dit  Eustalhe ,  la  force  de 
leurs  jambes,  ou  le  bruit  qu'ils  font 
en  marchant.  Il  ^onne  à  Stentor  une 
voix  d'airain  pour  exprimer  com- 
bien elle  étoit  forte  et  sonore  ;  nous 
disons  aujourd'hui  des  poumons 
d'airain.  La  mort  dans  Homère  est 
un  sommeil  d'airain  ;  il  a  dormi 
d'un  sommeil  d'airain  ;  c'est-à- 
dire  •  il  est  mort ,  il  ne  peut  plus 
se  réveiller.  Virgile  substitue  pres- 
que toujours  le  mot  fer  à  celui  d'ai- 
rain ,  parce  que  l'usage  de  ce  pre« 
mier  métal  étoit  plus  répandu  de 
ion  temps  ;  Toilâ  pourquoi  il  ap- 
pelle la  mort  un  sommeil  de  fer. 
Tous  les  instrumens  religieux  sont 
en  général  d'airain.  Serviu^  dit  que 
ce  métal  est  plus  agréable  aux  dieux , 
ou  à  cause  de  son  éclat ,  ou  parce 
qu'on  lui  croyoit  une  propriété  ex- 
piatoire. Les  anciens  prétendoient 
que  les  plaies  des  armes  de  cuivre 
étoient  moins  dangereuses  que  cdles 
des  armes  de  fer.  On  trouve  dans 
Pline  qu'Achille  avoit  guéri  Télé- 
phe  avec  la  rouille  de  sa  lance ,  dont 
la  pointe  étoit  de  cuivre.  Homère 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  pro- 
priété du  cuivre  dont  Suidas  fait 
aussi  mention. 

Coi^DB-FoUR  ;  espèce  de  voûle 
eintrée  en  élévation,  dont  le  plan 
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•si  eireulaire.  on  ovale.  Ce  nom 
vient  sans  doute ,  de  ce  que  cellee 
qu'on  fait  le  plus  communément 
ainsi  sont  de^  vodtes  pour  les  fours. 
Cette  expi'ession  est  générique ,  et 
on  7  en  ajoute  une  autre  pour  dé- 
signer les  voûtes  particulières  de 
ce  genre.  Ainsi  on  dit  on  cul-de~ 
four  en  plein  cintre  »  eurhaiêaé  , 
êurhausêép  êw  un  plan  circulaire 
ou  ovale.  Plusieurs  aulears  désignent 
les  culs-de-four  sous  les  noms  de 
voûtes  sphériqnes  et  sphéroïdes ,  qui 
leur  conviennent  beaucoup  mieux. 
f^oy»  Basilique. 

Col.-os-l.ampb;  en  acchilectnrtt 
on  donne  ce  qom  k  une  espèce  de 
pendentif,  qui  tombe  des  nervure» 
des  voûtes  gotUiqqes ,  et  qui  a  élé 
ainsi  appelé ,  parce  qu'il  ressemble 
assez  à  l'extrémité  d'une  lampe.  Ces 
ouvrages  sont  plus  dangereux  en- 
core qu'ils  ne  sont  hardis ,  parce  que 
le  fer  qui  eu  compose  l'armature , 
ne  ]>eut  assez  en  assurer  la  solidité. 

Cui<-ob-x<ampb;  on  a  encore 
donné  ce  nom  à  an  ornement  de 
gravure  qui  sert  à  remplir  le  bas 
des  pages  dans  un  livre. 

Coiie^DB-poM.  On  se  sert  de  enls* 
de-pols  l'un  contre  l'entre  et  clé- 
mentes ,  pour  bâtir  des  roéles  trèa- 
légères.  Colle8.du  theltre  de  la  répu- 
blique sont  ainsi  conatroites. 

Cui/*DB-sAc ,  petite  roe  san#  iasoe  ; 
on  l'appelle  dans  quelques  villes  6». 
paeee.  La  bonne  disposition  des 
Tilles  conf  iste  à  éviter  le  plus  qu'il 
est  possible  qu'il  s'y  en  rencontré. 
La  sûreté  f  la  propreté ,  la  libre  cir- 
culation et  la  salubrité ,  se  réunis- 
sent pour  les  proscrire. 

CuiAb  ;  on  appelle  ainsi  des  mas- 
sifs de  inaçonnerie ,  construits  sur 
les  bords  d'une  rivière  ,  ponr  sou- 
tenir l'effort  général  d'un  pont ,  et 
servir  de  points  d'appui  aux  arches 
qui  le  formei^t  ou  qui  le  terminent 
lorsqu'il  est  composé  de  plusieurs. 

CuLiKA.  Foy.  CcistMB. 

Ci; LOT  ,  ornement  de  sculplur» 
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«n&çon  de  pelile  tige ,  d*oii  aortent 
des  rinceaux  de  feuillages  qui  se' 
taillent  de  bas-relief  dans  les  frises 
grotesques.- 

CuiiOT  ;  petit  >/:ul^de-Iampe  qui 
fert  à  soutenir  des  objets  de  curio- 
sité dans  les  cabinets. 

CoLOTTSs.  Les  Grecs  avoient  les 
jambes  et  les  cuisses  nues  ;  les  Bar- 
bares seuls  les  enveloppoient  dans  un 
Tétemenl  qui  s'appUquoit  à  chacune , 
et  qu'ils  nonunoient  anaxyridea.  Cet 
naage  étoit  parlic^ier  à  tous  les  peu- 
ples barbares«On  voit  de  ces  anaxy- 
rides  aux.  Scythes,  aux  Arimaspès, 
aux  Amazones ,  aux  Phrygiens ,  aux 
Syriens  «  etc.  Les  esclaves  toujours 
tirés  des  contrées  hors  de  la  Grèce , 
eu  portoient ,  et  sont  désignés  par 
elles  sur  les  inonumeus  ;  les  peuples 
du  Nord ,  tels  que  les  Daces ,  les 
Farthès  ,  les  Sarmates  ,  les  Marco- 
œans ,  etc.  avoient  un  semblable 
vêtement ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
figures  de  la  colojine  trajane.  Quel- 
ques Gaulois  avoient  aussi  des  culot- 
tes ,  et  ce  vêtement  est  appelé  par  les 
auteurs  romains  braccœ,  mot  dont 
nous  avons  fait  celui  braiea.  Toute  la 
partie  de  la  Gaule,  qui  fut  la  pre- 
mière soumise  aux  Romains ,  fut  ap- 
pelée Gallia  hraccala  de  cet  usage. 
LdSM  culottes  plus  ou  moins  amples 
on  serrées, selon  les  différons  temps 
et  les  difTérens  pays ,  sont  en  usage 
chei  presque  tous  les  peuples  des 
zones  froides  et  tempérées. 

CuNzus  ;  amas  de  bancs  dans  les 
amphithéâtres  et  les  théâti-es.  ^ey. 
,  ces-mots. 

.  CuRALLio  ACHATA.  Lcs  ancîeus 
appeloient  ainsi  là  aarda ,  dont  la 
couleur  approchoit  de  celle  du  co- 
raiU  yoy,  Sardb. 

CuRATOR  AQUARVM  ;  uom  que 
porloit,  souà  Augu&te,  l'inspecteur 
des  aquedoi's.  Ces  constructions 
exigeoient  une  surveillance  conti- 
nuelle ,  soit  pour  les  entretenir , 
afin  que  les  endroits  endommagés 
fussent  sur-le-champ  réparés,  soit 
pour  avoir  soin  que  personne  ne 
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dérivât  de  Teau  dans  seê  propriétés 
sans  en  avoir  la  permissioi^  et  sans 
payer  une  certaine  rétribution.  Datu 
les  plus  anciens  temps ,  cette  sur- 
veiÛance  fut  confiée  aux  édiles ,  et 
sur-tout  aux  censeurs ,  qui  avoient 
quelquefois  sous  leurs  ordres  des 
inspecteurs  subalternes  ,  aus^qneJs 
ils  abandonnoient  tout  le  soin  d^ 
aqueducs ,  et  qui  devenoicut  laiém^ 
souvent  les  fermiers  des  rétribu- 
tions qu'on  aroit  à  percevoir  4es 
particuliers  qoî  jouissoient  dé  l'eau 
des  aqueducs.  De  plus ,  il  y  avoiit 
un  certain  nombre  d'esclaves ,  dont 
les  uns  avoient  à  surveiller  les 
aqueducs  de  la  ville,  d'autres  ce^x 
des  campagnes.  Ce  fut  Auguste  qui 
établit  un  inspecteur  particulier  des 
aqueducs ,  sous  le  nom  de  curxUor 
aquarum.  FronUn  qui  avoit  celte 
charge  sons  les  règnes  de  Nerva' 
et  de  Trajan ,  nous  a  fait  connoitre 
les  prérogatives  et  les  devoirs  d« 
cet  emploi.  Par  l'ouvrage  de  Front  iu 
sur  les  aqueducs -de  la  ville  de  Rome , 
nous  'voyons  que  noui^seulement  il 
s'attacha  à  mettre  fin  aux  nombreux 
abuset  aux  désordres  qui  avoientlieu 
à  cet  égard ,  mais  qu'il  fit  des  voya- 
ges pour  visiter  lui-même  fous  ies 
aqueducs ,  pour  les  examiner  avec 
soin,  et  pour* vérifier  la  quantité 
d'ean  &menée  à  Rome ,  qui'  ti'étoit 
pas  indiquée  avec  exactitude  dans 
Içs  registres  publics.  Il  fit  encore 
faire  des  plans  et  des  modèles  de 
tous  les  aqueducs  ;  le  terre  in  et 
toutes  les  parties  de  ces  construc- 
tions y  étoient  tracés  et  re^-ésontés 
avec  soin ,  afin  de  pouvoir  présenter 
un  coup-d'œil  général  de  Tensem- 
ble ,  lorsqu'on  ayoit  &  délibérer  sur 
quelque  changement  ou  sur.  quel- 
que réparation.  Comme  les  fonc- 
tions de  cet  inspecteur  étoient  très- 
variées  ,  ou  lui  donnoit  en  sous- 
ordre  deux  aides  et  un  grand  nom- 
bre d'esclaves ,  qui  étoient  chargés 
de  tous  les  détails  relatifs  aux  aque- 
ducs dans  l'intérieur  de  la  ville  et 
au-dehors.  Ces  esclave*  furmoieut 
c  c 
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d€ux  classM  ou  familles  ;  Tune  éta- 
blie par  Agrippa  sous  le  régne 
d'Auguste ,  portoil  le  nom  de  Fatrù- 
lia  pnJ^ica  ;  elle  éloil  compo&ée 
d'environ  340  membres  ;  l'autre , 
appelée  Fcuniiia  CàBêorù ,  avoil  été 
établie  par  l'empereur  Claude,  elle 
éloil  de  460  membres.  Ces  deux 
familles  ou  classes  éloient  sous-di* 
visées  en  plusieurs  sections  ,  dont 
chacune  ayoit  un  nom  particulier , 
suivant  les  fonctions  qui  lui  étoieni 
confiées.  On  appeloit  vitiici,  ceux 
qui  avoient  Tinspeclion  des  tuyaux , 
qui  imprimoient  la  marque  ou  le 
timbre  aux  cafyoes,  qui  lesplaçoient 
daiia  leB  caatelia ,  et  qui  avoient 
Boin  qu'on  leur  dounftt  le  diamètre 
convenable.  Les  cas/e//arr<  avoient 
la  surveillance  des  cattelia,  Ibes  cir» 
cuitoreë  n'étoient  occupés  qu'à  par* 
rourir  les  contrées  où  il  y  avoit 
des  aqueducs  ,  afin  de  vérifier  ai 
tout  étoit  en  bon  état.  Les  ailicarii 
avoient  soin  da  pavé  des  grandes 
routes  ,  ils  l'cnlevoient  et  le  remet- 
1  oient  lorsqu'il  falloit  faire  dti  ré- 
parations aux  tuyaux  qui  passoient 
£0us  le  pavé.  Les  teciorea  avoient 
soin  de»  constructions  qui  soute- 
noient  les  aqueducs.  U  y  avoit  en- 
core plusieurs  autres  classes  de  ces 
esclavesdonf  les  soins  réunis  avoient 
pour  but  l'entretien  des  aquetincs. 

CUABAIflN.   F^oy.  BCRBJBIilK. 

Curaticon;  PoUnx  met  Tair 
'  nommé  cureiicon  au  nombre  de 
ceux  qu'il  appelle  en  général  spon- 
fléea  o%\  apondaïques.  Le  cureiicon 
étoit  un  air  de  flûte ,  qu'on  disoit 
avoir  servi  aux  cureter  et  aux  prêtres 
de  Cybéle.  Il  devoit  être  composé 
de  noietf  longues  e|  égales ,  puisqu'il 
est  au  nombre  des  spondaïques. 

Cuai  A. ,  salle  d'assemblée  du  sénat 
romain.  Elle  avoit  la  forme  d'un 
carré  ou  d'un  parallélogramme. 
Lorsqu'on  lui  donnoit  la  forme  d'un 
carré  ,  sa  hauteur  étoit  égale  à  une 
fois  et  demie  sa  largeur  ;  lorsque 
la  salle  avoit  une  forme  oblongue, 
o.n  additionuoit  sa  longueur  et  sa 
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largeur,  et  on  lui  donnoît  pour  ban* 
teur  la  moitié  de  celte  somme.  Daus 
les  premiers  teÀps  les  curies  étoient 
les  endroits  uù  les  différentes  sec- 
tions du  peuple  tenoient  leurs  as- 
semblées ,  et  où  elles  sacritioient  aux 
dieux.  Par  la  suite  le  sénat  s^y  réa<« 
nissoit  y'  et  l'on  eu  comptoit  sur^ 
tout  trois  dans  la  ville  de  Rome, 
la  curia  Hoaliiia,  la  curia  Julia .  et 
la  curia  Fompejana,  La  curia  Julia  • 
qu'Auguste  fit  bâtir  en  l'honneur  do 
Jules  -  César  ,  est  figurée  sur  un. 
denier  d'Auguste. 

Curieux  ;  on  désigne  par  cet 
ad}ectif  pris  substantivement ,  un 
homme  qui  amasse  des  dessins ,  des 
tubleaux ,  des  marbres ,  des  bron- 
zes ,  des  médailles ,  des  vases ,  etc. 
(  yoy.  CuRiosiTis).  Ceux  qui  s'oc- 
cupent à  faire  un  amas  de  curiosités 
ne  sont  pas  toujours  connoiaseurs. 
C'est  ce  qui  les  rend  souvent  ridi- 
cules. On  est  connoisseur  par  étude , 
amateur  par  goût ,  et  curieux  par 
vanité.  * 

CoRiosTTis.  On  appelle  en  f;éné- 
ral  curioailéa ,  non  pas  seulement 
tous  les  objets  d'art ,  mais  tout  ce 
qui  peut  piquer  la  curiosité  par  la 
singularité  des  formes  ou  des  usa* 
ges  ;  aussi  un  amateur  ou  un  mar- 
chand de  curiosités  tient  ensemble 
et  prés  Tun  de  l'autre,  des  tableaux 
bous  ou  mauvais ,  des  porcelaines  » 
des  statues  ,  des  vieilles  armures  » 
des  meubles  de  boule ,  des  médail- 
les ,  des  petits  vases ,  des  colonnes 
de  jaspe,  ou  d'agate.  On  appelle  ceux 
qui  font  ce  ^enre  de  commerce» 
marclianda  de  curioailéa. 

Ct7RULE  (Chaise),  y.  Chaisb 

CURULB. 

Cuve  de  bain  ,  espèce  de  grand 
vase  en  pierre  ou  en  marbre ,  avec 
des  anneaax  sculptés  de  côté  dans 
la  même  pierre ,  qui  servoient  de 
baignoires  dans  les  bains  ou  ther- 
mes des  anciens.  On  en  voit  beaii»> 
coup  de  ce  genre  k  Rome ,  aux  fon- 
taines publiques,  ou  dans  les  jar- 
dins. Les  plus  remarquables  sont 
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<*elle8  de  la  place  Farnèse  >  qui  sont 
taillées  dans  un  seul  bloo  de  gra- 
nit. Il  y  en  a  une  magnifique  en 
porphyre  dans  T^glise  de  Metz.  Le 
cabinet  de  la  bibliothèque  nationale 
en  possède  aussi  une  fort  belle  éga- 
lement eh  porphyre;  elle  étoit  à 
Tabbaye  de  Saint-Denys ,  où  on  la 
nommoit  la  cnye  de  Dagobert.  On 
imite ,  en  petit,  en  )aspe,  en  agate , 
en  serpentine  ,  ces  cuves  de  bains , 
)H>ur  serrir  de  décoration  sur  des 
tables  ou  des  cheminées. 

C  T'A  nos;  dans  Ja  description 
qn'HT omère  donne  de  Tarmure  d'A- 
gamemnun ,  il  fait  alterner  les  ban- 
des d  or  avec  des  bandes  de  casai- 
iero»  et  de  cyanoa.  Les  opinions  des 
différens  auteurs  ont  varié  sur  la 
substance  que  les  anciens  ont  vonla 
.  désigner  par  le  mot  cyanos.  J'ai  pen- 
sé que  c*étoit  Totain  ;  et  M.  Heyne 
a  adopté  mon  opinion  ;  selon  d'au- 
tres ,  cyanos  ne  désigne  pas  un  mé- 
tal particulier,  mais  seulement  de 
l'acier  bleui  au  feu;  d'autres  enfin 
ont  pensé  que  c'étoit  le  lapis  lazuli. 
L'opinion  la  plus  répandue  est  que 
le  cyanos  étoit  Tacier  bleui  au  feu. 
Cyakus  ;  le  cyanus  de  Pline  étoit 
bleu  ,  et  on  y  remarquoit  quelque- 
fois de  la  poussière  d'or.  Selon  le 
même ,  on  distinguoit  le  cyanus  en 
mâle  et  femelle  ;  c'étoit  notre  lapis 
^lasnli.  F  •y.  Lapis. 

Cyclopbs;  on  appeloit  métapbo- 
rîquemefU  ouvrages  des  cyclopea  ces 
anciennes  constructions  gigantes- 
ques dont  on  voit  encore  quelques 
restes ,  et  qu'on  croyoit  avoir  surpas- 
sé les  forces  des  hommes  ordinaires  ; 
c'est  de  là  qu'on  disoit  que  les  murs 
d'Argos  et  de  Sicyohe  avoient  été 
bAtis  par  lescyclopes.  Préa  de'Nau- 
plia  dans  l'Argolide,  il  y  avoit,  se- 
lon Strabon  ,  des'^avernes  avec  des 
labyrinthes  qu'il  appelle  cyctopia. 
CetX  encore  ainsi  que  dans  diverses 
contrées  ,  un  préjugé  vulgaire  et 
superstitieux  attribue  au  démon ,  à 
des  fées  on  à  des  géants ,  quantité 
d'ouvrages  qu'on  suppose  que  l'in- 


C  Y  M.  4o5 

dustrie  et  les  forces  humaines  n'é-* 
toient  pas  capables  d'exécuté'*'  (  ^. 
Grottes  ni»  vâbs  ,  chausser  des 
GiAiftTS  ).  Quant  aux  cyclopes  con- 
sidérés comme  servant  les  forges  do 
Vulcain ,  et  fabriquant  avec  lui  dea 
ouvrages  d'art ,  9oy,  mon  Dictionn. 
de  Mythologie  au  mot  Cyclofbs. 
CvciiUs.  y^  Cercz«e  mythique! 
Cyun  DRE;Plineen  décrivant  une 
pierre  précieuse  que  l'on  estimoit 
pour  sa  longueur  y. dit  que  pour  cette 
raison  les  artistes  aimoient  mieux 
la  tailleir  en  cylindre ,  que  sous  la 
forme  ordinaire  des  pierres  gra- 
vées.  On  trouve  encore  dans  lea 
cabinets  plusieurs  cylindres  percés 
dans  leur  longueur ,  probablement 
pour  être  suspendus  eu  amulettes. 
On  a  gravé  sur  leur  pourtour  des 
figures   longues  et  maigres  >   d'un 
costume  particulier  ,  et  accompa- 
gnées de  caractères  persépolitaina 
semblables  à  ceux  de  Tchelminar  , 
et   que  les    antiquaires  regardent 
comme  ceux  de  l'ancienne  Persé- 
polis ,  ou  l'ancienne  Saza ,  rési- 
dence des  rois  Persans ,  avant  U 
conquête  passagère  d'Alexandre-le« 
Grand.  Parmi  ces  pierres  persépo- 
litaiues»  quelques-unes  sont  car- 
rées ,  mais  les  rondes  sont  en  plus 
grand  nombre.  La  matière  de  ces 
cylindres  est  j||  jaspe ,  la  turqnoi^ 
se .  riuematite ,  le  lapis  ou  l'agate  ; 
l'hsematite  est  la  substance  qui  se 
rencontre  le   plus    fréquemment. 
Bianchini  a  gravé  un  de  ces  cylin<^ 
dres  dans  son  Histoire  universelle  » 
et  les  a  fait  connoltre  un  des  pre- 
miers. Caylus  en  a  décrit  et  gravé 
huit ,   dont  sept  sont  aujourd'hui 
dans  la  collection  nationale.  Le  Mit- 
séum  britannique  en  possède  aussi.' 
La  description  et  la  figure  de  plu- 
sieurs ont  été  publiées  par  Raspe , 
dans  le  Catalogue  des  soufres  de 
Tassie.  M.  Townley  et  M.  Akerblad 
ont  aussi  de  pareils  cylindres. 

Cyu AISE.  Ce  nom  dérivé  du  mot 
grec  'fymè  ,  qui  signifie  flotê  ,  o^- 
duiation  ,  est ,  selon  quelques  au*r 
a 
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fenrs  >  le  nom  générique  de  toutes 
les>  moulures  ondées  et  formées  de 
portions  de  cercle.  Vilruye  cepen- 
dant n'a  distingué  que  deux  cy- 
maises ,  la  dorique  et  la  lesbienne  ; 
il  paroU  donc  que  ce  nom  n*étoit 
pas  donné  indifféremment  à  la  plu- 
part des  membres  qui  composent 
une  corniche.  Au  reste ,  comme  ces 
deux  cymaises  ,  par  la  sinuosité 
flexneusc  de  leur  contour ,  repré- 
.  sentent  parfaitement  une  ondula- 
tion ,  il  n'appartient  qu'à  elles  d'en 
porter  le  nom.  Moitié  concaves  et 
moitié  convexes ,  .ces  cymaises  ne 
dîfiarent  entre  elles  que  par  la  posi- 
tion :  Tune  est  la  doucine  ou  gueule 
droite  {gola  drilia) ;  l'autre  est  le 
iahn  ou  gueule  renversée  {gola  tv- 
veecia).  Chez  les  modernes,  on  a 
do4né  ce  nom  à  toute  moulure  qui 
termine  une  corniche  quelconque. 
On  l'a  écrit  cimtûee  parce  qu'on  t'a 
dérivé  du  mot  cime ,  qui  vient  du 
latin  cima ,  dont  Pline  se  sert  pour 
exprimer  la  pointe  ou  la  cime  des 
lierbes.  La  cimaise  leebienne  est  un 
talon,  selon  Vitruve  (f^.  Tai-on). 
la  cymaiee  dorique  est  un  cavet  ; 
la  cymaiee  toecane  est  un  ove  ou 
qoart  de  rond. 

Cymatiuk.  f^^  Cymaxsb. 

Cymbalbs  ;  inslcumens  d'airain 
creux ,  dont  on  -se  wvoit  des  deux 
mains  pour  en  jouer  en  les  frap- 
pant l'un  contre  l'autre.  Selon  Ser- 
vins,  les  cymbales  éloient  consa- 
crées à  Cybéle ,  parce  qu'elles  re- 
présentent les  deux  hémisphères  du 
ciel  qui  entourent  la  terre.  Le  son  des 
cymbales  se  nommoit  en  latin  tin^ 
jiiiue.  Les  cymbales  étoient  tenues 
par  des  manches  déforme  différen  te . 
Ou  leur  partie  convexe  se  termi- 
noit  en  pointe,  ou  par  un  p^it  man- 
che en  forme  de  croix,  ou  bien  elles 
«voient  un  anneau  pour  y  passer  le 
doigt.  On  confond  souvent  les  cro- 
tales avec  les  cymbales  (  y,  Cro- 
O'ALEs).  On  se  sert  àes  cymbales 
avec  succès  dans  la  musique  des 
corps  militaires.  Mais  on  en  a  peut- 
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être  abusé  en  les  transport int  sur  no* 
théâtres ,  dans  les  marchesguerrièretK. 
Les  cymbales  dont  le  son  est  très- 
aigu  ,  tres-perçant ,  et  dont  les  vrbra<- 
tions  sont  extrêmement  prolongées , 
peuvent  faire  un  bon  effet  en  plein 
air  ,  où  ces  défauts  se  perdent  dans 
un  espace  sans  bornes  :  mais  il  n'en 
est  pits  de  même  dans  nos  salles  de 
spectacles,  où  les  mauvaises  qua- 
lités de  leur  son  se  trouvent  con- 
densées y  et  ne  servent  qu'à  détruira 
tout  l'effet  musical  des  antres  instra- 
mens  auxquels  on  les  unit.  II  fau- 
droit  employer  les  cymbales  seules , 
ou  plutôt  y  renoncer ,  parce  que 
leur  son  est  inappréciable  à  l'ureilJe. 
CvNocéFHAiiB  (  Cercoptlbéca  )  , 
espèce  de  singe ,  plus  forte ,  plus 
féroce  que  les  singes  ordinaires  , 
et  dont  la  tête  approchoit ,  pour 
la  forme,  de  celle  du  chien.  Aris-^ 
tôle  en  parle  dans  son* Histoire  des 
animaux.  Selon  Agatharchide  ,  on 
en  apportuit  à  Alexandrie  de  T^Ë- 
thiopie  et  du  pays  des  Troglodytes. 
h^i  égyptiens  en  nourrissoient 
dans  les  temples,  selon  le  rapport 
de  Horus  Apollon ,  pour  connoltre 
le  temps  de  la  conjonction  du  soleil 
et  de  la  lune.  Selon  le  même  auteur, 
on  prétendoit  que  dans  cette  cir—  ^ 
constance,  le  cynocéphale  privé  de 
la  faculté  de  voir,  refusoit  toute 
sorte,  de  nourriture,  et  sembloit 
s'affliger  de  l'enlèvement  de  la  lune. 
Le  même  auteur  rapporte  encore 
que  lorsque  les  ^Egyptiens  veulent 
exprimer  l'idée  de  la  nouvelle  lune , 
ils  représentent  un  cynocéphale 
debout,  la  tête  ornée  d'un  diadème , 
levant  les  mains  au  ciel ,  et  adres- 
sant sa  prière  à  la  déesse  dans  l'espé* 
rance  de  recouvrer  la  vue.  Ce  pas- 
sage a  été  employé  par  Caylus  pour 
l'explication  d'une  pierre  gravée 
qu'il  a  publiée  dans  le  premier  vo- 
lume de  son  Recueil.  Parmi  les  mo* 
numens  «égyptiens  du  cabinet  des 
antiques ,  on  voit  plusieurs  cyno- 
céphales ;  quelques-uns  sont  en  por- 
celaine bleue.  On  donuoit  aussi  !• 
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«nrnom  de  cynocéphale  à  AhhIns  ; 
que  Virgile  appelle  pour  cela  UUra^ 
tor,  c'eat^À-dire  aboyeur. 

Cynura  ,  espèce  de  lyre  ;  Qy^- 
nyras ,  roi  de  Chypre ,  qui  éloit 
très* riche ,  grand  amateur  de  la 
masiqne  ,  ei  qui  avoit  été  Yainca 
par  Apollon,  arroit,  selon  Suidas, 
tiré  son  nom  de  cet  instrument. 

Cypr^a  ;  genre  de  coquilles  ap* 
pelé  Tulgairement  porcelaine ,  dont 
ou  fait  des  camées'.  F^.  Porcelaine. 

Cyprb    (  AiRAtN  DE  )  ;   selon  ' 
Pline,  celte  espèce  d'airain  on  de.- 
cuivre  avoit  perdu  de  sa»  valeur 
depuis  qu'on   en  avoit  découvert 
d'antres  (  /=^oy.  Coivre  ).  11  servoit 
à  la  fabrication  des  as;  pour  les 
sesterces  on  employoit  la  meilleure  ' 
sorte  de  ce  métal. 

Cyprès.  Le  cyprèsest  en  usage  de- 
puis un  temps  très-reculé ,  à  cause  de 
sa  solidité.  T^lémaque  s'appuie  dans 
le  palais  de  Ménélas  sur  le  montant 
de  la  porte  qui  étoil  decy  près;  Vim- 
poste  étoil  de  frêne.  Ce  fut  sur  des 
tables  de  cyprès  qu'on  grava  les  loiz  ' 
deSoIon ,  à  cause  de  leur  indestrnc- 
tibililé.  Il  y  avoit  à  Rome  depuis  la 
fondation  de  la  ville  une  statue  de  • 
Vejovisen  bois  de  cyprès;  elle  é|oit 
dans  un  temple  entre  la  citadelle  et  ' 
le  capitoke.  Il  y  avoit  dans  la'  même  • 
ville  deux  statues  de  Juno  Begi*  > 
na,  en  bois. de  cyprès;  on  les  por-» 
toit  tous  les  ans  diuis  une  procès 
sion  solennelle ,  pour  expier  les  ' 
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prodiges  arrivés  pendant  Ta  guerre 
d'Hannibal  eh  Italie.  Dans  la  61* 
olympiade ,  on  avoit  élevé  à  Praxi-- 
das  d'.£gine ,  qui  avoit.  remporté 
le  prix  du  reste  aux  jeux  publics , 
uUe  statae^  qui  étoit  grossièrement 
exécutée  en  bois  de  cyprès.  Virgile 
fait  entendre  que  les  simulacres  du 
dieu  Sylvain  étoient  ordinairement 
de  bois  de  cyprès. 

Le  cyprès  est  un  des  arbres  les 
plus  caractéristiques  que  l'art  du 
jardinage  puisse  employer  dans  les 
scènes  dont  se  composent  ses  divers 
tableaux.  Les  anciens  l'a  voient  con- 
sacré  À  la  mort  et  aux  tombeaux. 
Son  vert  foncé ,  son  tronc  toujours 
décharné-,  sa  forme  pyramidale  et 
monotone,  lui  donnent  la  propriété 
d'inspirer  la  tristesse;  et  le  rendent 
très-propre  à  caractériser  les  parties 
d'an  jardin  consacrées  aux  scènes 
sombres  et  mélancoliques. 

'  CyPSELCS.   f^.'COFWlE  DE  6yP—  ' 

8ELUS. 

Cyzicbnbs  ,  on  appeloit  ainsi 
chez  les  Grecs  ,  de  grandes  salles 
superbement  décorées  d'architec- 
ture et  de  scuïplore  qui  étoient  ex- 
posées au  septentrion  et  sur  des  jar- 
dins. Ces  salles  publiques  étoient 
appelées  Cyzîcèfiea ,  de  Cyziques , 
ville  de  la  Ptbpo&tide ,  1res -re- 
nommée pour  la  nfagnificence  de 
seê  édifices.  Ces  salles  se  nommoient 
cénacles  chez  'les  Romains,  Voye^ 

CCMACULCH. 


D. 


D  ;  dans  la  musique  française  si- 
gnifie doux  ;  les  Itiiliens  emploient 
aussi  cette  lettre^  pour  le  mot  doice, 
qui  est  opposé  à  fort  et  à  rude. 
roye^P. 

D  ;  cette  lettre  sert  à  désigner  sur 
les-tableaux ,  les  bijoux ,  les  reliures 
de  livres ,  les  objets  d'art  qui  ont 
appartenu  à  Diane  de  Valenlinois, 
cumlQsse  de  Poitiers ,  ou  à  Henri  u» 


Sur  ceux  qui  ont  'appartenu  à  c» 
prince ,  le  D  est  entrelacé  avec  une* 
H.  Ce  chiffre  est  ordinairement  ao 
compagne  de  croissans ,  d'arcs ,  de 
cornets  ,  de  symboles  de  chasses. 
C'est  d'après  celle  même  idée  de  gi^« 
lanterie  que  le  château  de  Saint- 
G«rmain-en-Laye>  a^  été  constratt* 
en  forme  d'un  D. 
.D;  arec  cette  lettre  on  désigae  lo 


Digitized 


by  Google 


4o6  D  A  C 

necond  son  sur  réchelle  diatonique» 
qui  peut  élre  formé  comme  toate 
aatre  lettre  à  une  loniqae.  D'après 
la  soimisalion  de  Guidon ,  on  ap- 
pelle ce  son  TV.  Quelquefois  on 
Irouve  la  lettre  D ,  ou  seule ,  ou  avec 
une  M  dans  des  pièces  de  clavecin, 
alors  elle  signifie  droite  ou  main 
droite ,  et  elle  indique  qu'on  doit 
Jouer  le  passage  dans  lequel  il  est 
placé  avec  la  main  droite  j  quand 
même  on  trouveroit  ce  passage  ran- 
gé dans  le  système  de  la  basse. 

Da  capo  ;  ces  deux  mots  italiens 
»e  trouvent  fréquemment  écrits  à 
la  fin  des  airs  en  rondeau  »  quel- 
quefois tout  ai^  long ,  et  souvent  en 
abrégé  par  ces  deux  lettres  D.  C.  . 
Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  ser- 
conde  partie  de  Fair ,  il  en  faut 
reprendre  le  commencement  îusr- 
qu'au  point  final.  Quelquefois  il  ne 
faut  pas  reprendre  toat-Â'^fait  au 
commencement  j  mais  à  un  lieu 
inarqué  d'un  renvoi.  Alors ,  au  lieu 
de  ces  mois  da  cqpo  >  on  trouve 
écrits  ceux-ci  a/  eegno  {f^ojr.  Bis, 
et  Al  8BONO  ).  Le  da  capo  revient 
souvent  dans  les  airs  de  grand  opéra 
et  de  bravoure. 

,  Dacie  ;  cette  contrée ,  anciezhie- 
ment  gouvernée,  par  des  rois  pni»- 
sHns ,  f u  t  subj  uguée  par  Trajan  après . 
iine  résislançe  vigopreose.  JL'épi- 
graphe  de  jitlusieurs  médailleiik  lati- 
nes de  cet  empereur  fait  allusion  à 
cette  conquête  par  laquielleja  Dacie 
reçut  la  forme  de  gouvernement 
établie  dans  les  autres  provincfts  de 
l'Empire  Romain.  On  connoU  aussi 
une  médaille  grecque  publiée  par 
Yaillaut ,  dont  le  type  et  l'épigraphe» 
se  rapportent  à  cet  événement  ;  mais 
il  ne  paroit  pas  qu'avant  le  rèi^ne 
de  Philippe  cette  province  ait  fsit 
frapper  des  médailles.  Suroes dif- 
férentes médailles  impériales ,  la 
Dacie  est  figurée  sous  les  traits  d*tuw 
femme  assise  quelquefois  auprès 
d'un  trophée,. dans  une  attitude  qui 
marque  sa  tristesse;  ou  bien  sous  la  • 
£gure  d'aide  feaune  debout,  coiffêe 
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d'an  bonnet  semblable  an  bonnet 
phrygien  ;  quelquefois  elle  a  anpre» 
d'elle  une  aigle  et  un  lion  ,dans  une 
main  elle  tient  une  épée  recourbée 
telle  que  les  Dace»  en  porloient  , 
et  dans  l'antre  une  palme  ou  une 
enseigne  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit 
sur  les  médailles  de  Viminacium. 

DACTYiiB,  danse  qui,  selon  Hé-' 
sychius,  étoit  fort  en  ^  usage  parmi 
les  athlètes. 

.  DactyI/B  ;  selon  Strabon ,  il  com* 
poBoit  avec  Tiambe  la  4*  partie  du 
nome  pythien. 

D  A  c  T  YX«  B  ;  ce  mot  grec  qui  si* 
gnifie  doigt ,  désignoit  une  mesura 
linéaire  qui  varioit  d'un  demi-pou* 
ce  de  France  à  sept  dixièmes  d'nn 
pouce  environ ,  suivant  les  diffé-* 
rentes  contrées  habitées  par  des 
Grecs  ,  on  elle  étoit  en  usage. 

Dacttlioolyphbs  ;  nom  par  le- 
quel les  anciens  désignoientles  gra- 
veurs des  p&erres  dont  les  anneaux 
des  personnes  riches  étoient  ornés. 
Plusieurs  dactylioglyphes  on  gr»- 
veors  de  cachets,  ont  inscrit  leur 
nom  sur  leurs  ouvrages.  ^.  Gra* 
vuiuB,  Gratburs  ,  NoiffS,  PlBR-« 
RS8  ORA vies.     > 

*  Dact  YiiiooRAPHiB<;  ce  nom  dé* 
rtvé  de  deux  mots  grecs  dont  le 
sens  est  anneau  et  décrire ,  signifie  hi 
deaeriplion  des  anneaux.  Qodqoes 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  gra« 
vure  en  pierre  fine ,  mais  comme 
Ions  les  anneaux  n'avoient  pas  des 
pierres  gravées ,  il  est  plus  naturel 
de  désigner  cet  art  par  le  mot  gfyjT' 
tique.  * 

DactyliolooiB',  la  scieàce  qui 
traite  de  la  connoissançe  des  pierre» 
gravées»  ou  proprement  des  an- 
neaux. 

.  DaotyiiIomatvoie  ,  aorte  de  di^ 
vinationqoi  se  faiseitpar  le  moyen 
de  quelques  anneaux  fondas  sous 
l'aspect  de  certaines  consteUations  » 
etauxquels  étoient  attachés  quelque» 
charmes  ou  caractères  magiques* 
Ammsen  Marcellin  décrit  encore  • 
uae  antre  aorte  de  dactyliomancie*.  * 
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£lld  consistait  it  tenir  un  anneau 
^aspetfdu  par  un  ûl  au-dessus  d'une 
table  ronde ,  aur  la<iue]Ie  éloient 
différens  caractères  avec  toutes  irs 
lettres  de  l'alphabet.  L'anneau  en 
«autant ,  se  transportoit  sur  quel- 
ques-unes des  lettres  et  s'y  arréloit. 
Ces  lettres  jointes  ensemble  ,  corn- 
posoient  la  réponse  qu*on  deman- 
doit. 

Dactyliothsca  (A).  Foy,  Dao- 
TYi<iOTaâQUB ,  A  la  fin  de  l'article. 

DACTYi<lt>THÀQUK ,  mot  grcc  qui 
signifie  collection  d'anneaux  ou  de 
pierreagrayées.  L'usage  desanueiiux 
irés- commun  parmi  les  Grecs»  soit 
comme  ornement ,  soit  comme  ca* 
chet,  paroit  avoir  de  bonne  heure 
suggéré  ridée  aux  personnes  riches 
de  faire  des  collections  d'anneaux 
on  des  dactyliotbè(|ues.  On  fait  re- 
monter jusques  à  Scanrus  et  à  Pom- 
pée les  premières  collections  dç 
pierres  précieusesà  Rome  ;  mais  i;ien 
n'^dique;que  <|e  fussent  des  pierres 
gravées.  Mithridate  avoit  une  d«<^ 
tyliolhèque,  et  Pompée  la  consacra 
dans  le  capitole,  Csssar  en  établit  plu- 
aieurs  dans  le  temple  de  Yénxis  ,  ^f 
Marr«Uus  en  fonda  nne  dans  lia 
çella  dp  temple  d'ÂpoUou  Palatin. 
Parmi  les.  modernes.  Lancent. de 
Médicifi  est  1<^  premier  qniiMt.fait 
nno  c<4^c^an  de  pi«rres  gravées. , 
Elle  a  «(«.augmentée  par  les  soins 
de  Counàpy  pi  de  plusieurs  de  lents 
anccQss^nrs»  0«tte  colleclion  J(^aHp<K~ 
tie  de  laau  perlée  galerie  deFlorenoe* 
lies  picirre»  qui  la  composent  ppl 
souvent  las  Lettres  L.  M.  qui  mar^ 
qnent  je  9«ni  de  Leur  premier  pos- 
aessear,  ;  .(|»ej^ues  -  unes .  4e  ces 
pierres  ont  anrrla  monture  un  lau- 
rier avec,  la  légeiude  :  semper  vifjei  ^ 
q^  «sC  lQ.«liBffre  et  la  devise  d« 
ik  maison  t4e  A^édicis.  La  nollçc- 
ti^n.  4eiiFj4ti»epfle  ft  été  successive- 
neni  a>«gni)bniée  ;  X]rori,dana  le.  Jdur 
iMiim.FlM^«lltiAoni  en  a  fait  gravf^ 
les  pi«r|as».  L^^polkctions  de  Ifar^ 
Wini  0t«^  d'Odescalcài  n'existent 
ploa^  Cella-içi  %voit  appartenu  ao^ 
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paravant  i  la  reine  de  Suède  Chris- 
tine ;  les  pierres  sont  gravées  dans       , 
le  muséum  Odescalcbi.  Le  cardinal 
Borgia  possède  encore  à  Vellelrî. 
une  collection  de  pierres  gravées  ,        ' 
célèbre  sur- tout  par  la  suite   des 
scarabées  et  des  pierres  asgypiieo- 
nés.  Celle  de  la  maison  Famèse 
appartient  aujourd'hui   au   roi    de 
Naples.  Celle  de  Sirozzi  confenoit 
des  chefs  -  d'oeuvre  de  la  glypti- 
que ,  tels  que  VIfercu/f  de  Cneius  , 
la  Méduse  de  Solon  ,  celle  de  Ses- 
TH  BNBS,  VJEscuhpe  d'AciiUs,  le 
Germanicua  d'EpirvNCHANua.,  la 
Muse  d'AiiiiiON ,  le  Satyre  de  Scy- 
liAX ,  etc.  Gori  en  a  décril  la  plus 
grande   partie  dans   son  Muséum 
Florentinum ,  parce  que  la  famille 
des  Strozzi  étoil  originaire  de  Flo- 
rence ,  et  établie . dans  cette  ville; 
mais  leur  dact^liolhéque  étoit  dans 
le, palais  Strozzi  à  Kome ,  elle  n'en 
pou  voit  sortir  sans  ocçfisionner  la 
déchéance  ;  l'empereur  de  Russie 
vient  cependant  de  l'acquérir.  La 
collection  Ludovisi  est  encore  une 
'des  plus  célèbres  de  Home;  elle 
appartient  à  Ludgvisî--Buou-Com- 
pagni  »  prince  de  Piombino  :  outre 
leX7^/na9^e/{edepiosco&iD£8,  on 
y  v.oit  plusieurs  pWrres  antiques  .et 
du  16^  siècle.  La  collection  du  Var 
tiqui  s'est  form^  plutôt  par  hasard 
qu'avec  un  dessein  suivi  ;  elle  con» 
tient  des    liorceaux-  d'un    grand 
v.êJume,  et  d'u^  haut  prix  Là  dac-^ 
Ivliothèqn'e    la  plus    considérabl» 
îgie  l'Allemagne  est  celle  du  roi  de 
Prusse ,  commf;icée  par  l'électeur 
ÎPrédéric  Guillaume-^  et  augmentée 
par  Frédéric.ïJj  de  la  collection  dû 
baron  de  Slosch  »  dont  Wincfcel- 
jn^nn  a  donpé  I»  catalogue.  Si  celle 
fie. Prusse  est. plus  intéressante  du 
ç^té  de  réruditjo^,  celle  de  Vienne 
i>sl  davantage  p^ur  l'art.  On  y  re- 
marque dca  .camées  d'une  grandeur 
<nonaidérable  et  du  plus  grand  prix, 
^ckbel  a  publié  lesprincipales  pier- 
re&»  Le  sénat,  de  Leip.sic  a  aussi 
une  ^olie  oolleclioa  de  pieri*es  gca^ 
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vées.  Le  roi  de  Danemarclc  pos- 
sède dans  80U  palais  à  Copenhague , 
quelques  rases   de   sardonyx  ,    et 
d'autres  enrichis  de  pierres  gravées  ; 
il  a  fait  travailler  dans  son  pillais 
ïe  célèbre  Laurept  Natter.  Leprince 
d'Orange  avoit  à  la  Haye  une  collec- 
tion de  pierres. griavcei.  Le  cabinet 
de  Pétersbourg  a  été  formé  sur-tout 
par  l'acquisition  de  celui  de  Natter , 
'  mort  à  Pétersbourg,  par  celle  dé  la 
célèbre  collection  de  û  maison  d'Or- 
léans de  Strozzi  à  Rome  et  par  pin- 
sieurs  achats  particuliers  :  M.  Koeh- 
)er  en  a  donné  lé  catalogue  ;  on  y  re- 
marque quelques  vases  de  sardonyx. 
)lia  collection  du  comte  Foniatowski 
qui  réside  actuellement  à  Péters- 
bourg, est  une  des  plus  riches.  Eu 
Angleterre  il  y  aplusieurs  collections 
célèbres ,  entr'aulres  celles  des  ducé 
de  Bersborough  ,  de  Devonshire  , 
Û6  iCarlile,  de  ÏBedfort,  de  Mari-, 
bofougli ,  où  est  le  célèbre  carnée 
des  Nâces  d* Amour  et  de  Psyché , 
gravé  par  Tryphok;   les  plus 
belles  pierres  de  celte  d^mière  ont 
clé  gravée^  par  Bartolozzi.  Plusieurs 
églises  de  France  possédoîent  au- 
trefois des  pierres  grayées  ;  quel- 
ques particuliers ,  'principaleÀ'ent 
M.  d'Ennery ,  le  comte  de  Cay- 
lus,  etc.  en  avoîeùt  des  collections. 
La  seule  qui  soit  aujourd'hui  très- 
remarquable  est  celle  du  cabinet  é^ 
antiques  â  la  bibliothèque  nationale. 
>Iariette  a  fait  graver  la  plupart  des 
pierres  eti  creut ,  mais  il  n'a  pâA 
apporté  assez  de   critique  dans  le 
choix,   il  a  mis  dés. pierres  mo- 
dei*ues  pour  des  pierres  antiques', 
et  celles-ci  soinl  dessinées  par  Bot»- 
chardon  ,  qui  n'kvoijt  aucune  idée  du 
siyle  aà tique.  Quelques  camées ,  tels 
que  r'apothéo&'e  d'Auguste  qui  étoit 
à  la  Sainte -Chapelle  ,  le  vase  de 
sardonyx  qui  étoit  à  Saint- Denys, 
l'apothéose   de   Gennanicus  ,   ont 
été  publiés  séparément.  J'en  ai  pti>- 
blié  quelques-uns  dans  mes  jlfo- 
nunténs  inédita;  Cetterbelle  collec- 
tion, outre  lèsmorceaux  que;e  Tiens 
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d'indiquer ,  en  renferme  encare  dv 
très-beaux,  V Achille  cytharœdé  de 
Fampbils  ,  le  Mécène  de  Dios- 
CORIDE ,   le   Taureau  dionysiaque 
d'HvLLUs  ,  le  Griffon  de  Midius, 
la  Julie  d'EvoDUS ,  le  Jupiter  jEgio^ 
chue ,  trouvé  à  Ephksb  ,un  BaC" 
chuè  indien  sur  topaze,  de  super- 
bes portraits  sur  de  grandes  sardo- 
nyx ^  et  une  suite  de  portraits  mo- 
det-lies.  Plusieurs  étrangers  qui  ré- 
sident actuellement  à  Paris ,    ttnè 
aussi  de  belles  dactyliothèqnes  ;  la 
pïtis  belle  est  celle  de  M.  le  cheva- 
lier'Azzara  ,  habile  connoîsseur  des 
arfs  velle  est  riche,  pril)  ci  paiement 
en  portraits  qui  sont  d'une  grande 
beauté.  M.  de  Turbie  a  tm  grand 
nombre  de  pierres  qui  sont  tontes 
curieuses  ,  ou  pour  lart  ou  pour 
rérudition  ;  il  possède  enir'autres 
tin  Auguste  â^Acmon ,  graveur  in- 
connu. La    collection   de    M.   d« 
H<k)rn  n'est  pas  trés-ronsidérable, 
toiais  les  morceaux  sbnt  dioisis; 
ISfM.  AhgTolini ,  de  Gallo ,  CoHot , 
ont  aussi  de  folies  dactylioAhèques  ; 
Ynadanfe Botiiapartea une'belle  suite 
^iniàilles  et- de  camées  :f'ai  puisé 
^ans  ces  collections  pour  enrichit 
mon  Rbcueil  dé  nionumens  inédits. 
Comme   on  ne  peut  pas  réunir 
toutes  les  pierres  'gravées  dans  un 
même   cabinet  ,    il   éèf  ulite    ^f 
avoir   une   collection    nombreuse 
d'eiUpreintes.  Ces  dolteclinns  soM 
extrêmement  agi'éàblès  ,''et  de  la 
pins  grande*  Uttlifé  pour  Tétttde  de 
l'Histoire ,  celle  tles  Arts  et  de  tontes 
les  parties  de  l' Antiquités.  Picfaler 
"avoit  composé  une  collectioti  d'em- 
preiiîtès    des  plus  i belles -pierres. 
Lippërt  a  {oublié  ntiè  tSoHecfîon  de 
4000  empreintes,  acètimpagnéed'un 
catalogue  ratspnnéet  bieitf  »Yt.  Celte 
Collection  '  est  coiymié'ltoiiâ  le  'Doni 
àe' dacPjrliothèqûe  «B  LïPl»Biif.  En 
Italie  on  vend  de'petitos  bbitesd^'em» 
if)reintes.  Tassie  à  forinéd  tendres 
la  collection  la  pliin*  considérable 
d^emptelntés.  Elle  s'élèire<à  plus  dé 
quinse  mille.  Ràspi»  eu  k  JMiblié  1q 
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ratalogne.  Le  cabinet  des  ^Tilîqaea 
de  la  bibliothèque  possède  une  col- 
lecrion  d'emprein1e.i  assez  nom- 
breuse »  et  qui  s^augmente  chaque 
}oar.  f^ox-  Empreintes. 

On  a  publié  des  ourrages  80in|v- 
tnenx  qui  conlieunent  un  grand 
«ombre  de  pierres  gravées.  Leç  au- 
teurs ont  eu  pour  objet  de  rassem- 
bler toutes  celles  sur  un  même  su- 
jet ,  ou  cellçs  conservées  dans  ua 
même  cabinet.  Les  premiers  ont 
voulu  expliquer  quelque  point  de 
l'antiquité.  Tels  sont  les  ouvrages 
de  Chivcet  -sur  le^  abraxtia  /  de 
GoRi  sur  les  pierres  asirifêres  j  de 
FicORONi  sur  les  pierres  qui  por- 
tent des  inscriptions ,  etc.  Les  au- 
tres ouvrages  sont ,  à  proproment 
parler ,  des  muséographies.  Tels  sont 
les  pierres  gavées  de  GoRT  ,  le 
Muséum  Florentinam  du  même  ; 
la  galerie  de  Florence,  par  Wioar 
et  MôKOEz;  le  Muséum  d'Odes- 
calchi  ;  la  description  des  pierres 
en  creux  du  carnet  du  roi ,  par 
Martjtitb  ;  celle  dés  pierres  du  dws 
^Orléans  par  LbbIjOno  et  La- 
CBAVX  ;  celle  du  cabinet  de  Vienne  y 
par  £cKaki#  ;  des  cabinets  de  Gra- 
VBZiiiB  ;  dd  Crassibr,  de  Stosch, 
de  Bos»i  ,  du  duc  deMÂRZAC* 
Rouoa.  On  en  trouve  aussrdion  les 
différekitès  collections  d'antiqtres  ^ 
telles  <qoe  le  Accueil  de  CAYLua» 
Y jintiquité  expliquée  de  Montfav- 
covF ,  le  Muséum  Ropnanum ,  etc. 

Dana  le  Recueil  >d>(nscriptiôn0 
pbblié  pv  Muraiori ,  an  en  tyo«ive 
une  «là  il  est  fait  mention  du  gttr- 
dien  d*ane  collection  de  pTerres  gra- 
vées ,  qut<  est  désigna-  par  le  titre  a 
dactyliotheca.  -     ** 

Dactymqur  ;  dans  la  msMqne 
des  anciens' on  appeleiV  ainsi  un 
rhytlmie  dont  U  mesure  se  partugeoit 
en  deux  temps  inégaux.  Il  y  arvoit 
des  flûtea  dactyliques  et  des  flûtes 
spàndmquss,'  les  fiâtes  nlactyiiqves 
av-dient  des  intervalles  inégaux  ;  se- 
lon P<^ùx  elles  étoient  propres  k 
la  dans».  Ce  môme  auteur' révoque 
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en  doute  que  le  dactyliqne  fût  uho 
sorte  d'instrument  ou  une  forme  de 
chant.  Il  paroit  que  ce  mot  signi- 
fioit  Tun  et  l'autre. 

Dadouque  ;  ce  nom  grec  qui  si- 
gnifie porte-flambeau ,  a  été  donné 
à  plusieurs  divinités ,  parce  qu'on 
les  représentoit  portant  un  ^am- 
beau.  Le  nom  dadouque  servoit 
aussi  pour  désigner  ceux  qui ,  dans 
certaines  cérémonies  et  des  pro- 
cessions religieuses,  portoient  ^ea 
flambeaux.  Les  divinités  dadouques 
sont  :  Cérès  ,  lorsqu'elle  est  repré- 
sentée cherchant  sa  fille  Proserpi- 
ne;  Diane,  Luna,  Hécate  et  Sol, 
figurés  dans  leur  char  et  éclairant 
la  terre;  Vénus  et  YJmour  sur 
quelques  monumeiis;  Jthea  ou  Q^-» 
bêle  et  Vesta  ,  dans  le  temple  de 
laquelle  les  Vestales  enlreteuoient  le 
feu  sacré;  Vulcain,eB  l'honneur 
duquel  conjointement  avec  Promé- 
thée  et  Pallas, les  Athéniens  ^voient 
institué  une  fête  appelée  Lampado- 

Î>hories  '(  Voy,  ce  mot)  ;  Bellone, 
es  Furies ,  X  Aurore ,  Y  Hymen ,  la 
Taix ,  sur  une  médaille  de  Vespa- 
sien  ;  Cornus  ,'  dans  une  peinture 
décriie  par  Philostrale.  La  T^uit ,  le 
Sommeil  et  la  MoH  ou  Thanaios  , 
sont  également  fij^rés  sur  difierens 
inonumeus  ,  et  représentés  par  le» 
poètes  commç  portant  un  flam- 
beau. 

Djsdale  \  on  a  désigné  par  ce 
mot  le  labyrinthe  de  Crète  ,  du  nom 
de  Dsedale  ,  à  qui  on  en  attribue  la 
construction.  Voy,  le  Dictionnaire 
de  Mythologie  au  mot  Dédale. 

Djbmon.  Voy.  DÉMON. 

Dais,  ônvrage  ^l'architecture  et 
de  sculpture  qui  sert  à  couvrir  et 
à  couronner  un  autel ,  un  tr6ne  , 
un  t^bnnal,  unei-chaire de  prédica- 
teur ,  etc.  Quelquefois  il  est  sus- 
pendu ,  quelquefois  porté  de  fonds, 
tantûl  isolé  '•  tanlût  adossé  à  un  mur. 
Le  mot  dais  s'applique  plus  parti- 
culièrement à  des  compositions  d  e« 
tofies  ou  de  laptseteriea  qu'on  monte 
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et  démonte  ù  -volonté ,  ainsi  qn*à 
cei\ta  qui  sont  portalives,  et  qui  sei'- 
venk  dans  le»  pfocesBiotu  du  culte 
ratholique  ;  elles  Tiennent  de  Tusage 
de  porter  un  parasol  au-dessus  de 
la  télé  des  princes  «  des  évéques  , 
des  grands  {f^oy.  Parasol,  Om- 
BKLLB  ,  Ménisque).  Ces  dais  se 
placent  dans  les  palais  des  princes, 
'^  au-dessus  d'une  estrade  sur  laquelle 
est  le  Irône  (  F'oy.  Baldaquin  , 
Ciboire).  On  voit  le  dais  figuré 
dans, plusieurs  belles  vignettes  de 
manuscrits  qui  représentent  des  cé- 
rémonies. 
Dallu  ,  tranché  de  pierre  dure  ou 

'  de  marbre  débitée ,  de  i  à  4  pouces 
d'épaisiieur,  quelquefois  plus,  selon 
remploi  auquel  ou  la  destine.  Les 
pierres  et  les  marbres  qu'on  veut 
convertir  en  dalles  pour  en  faire  des 
pavemens  en  carreaux,  doivent  être 

'  d'un  grain  fin  et  uni ,  et  sans  veines 
ferrugineuses ,  pour  ne  pas  se  fen- 
dre. Communément  elles  sont  de 
forme  carrée ,  quelquefois  obloo- 
gue  ,  rhomboïdale  ou  autre ,  selon 
qu'on  veut  plus  ou  moins  orner  le 
pavé.  La  surface  supérieure  des 
dalles  doit  élre  unie,  et  Tautre  ra- 
boteuse pour  qu'elle  adhère  mieux 
au  mortier  ou  ciment.  On  appelle 
paver  ,  carreler  ,  ou  couvrir  en 
dalles  ,  l'emploi  de    ces   tranclies 

. dans  toute  leur  longueur ,sans  leur 
donner  la  forme  ou  les  comparti- 
mens  des  <:arreaux.  On  se  sert  de 
dalles  pour  couvrir  les  terrasses , 
les  galeries  découvertes  ,  les  bal- 
cons ,  les  vestibules ,  les  cuisines , 
les  laiteries ,  les  cloîtres  ,  et  même 
les  églises.  Quelques  villes  sont  pa- 
vées de  celte  mattîére.  Na{>les  i'est 
en  dalles  de  pierre  volcaoique*  Dans 
les  temps  les  plus  anciens ,  les  Gcecs 
emplujÂoient  quelquefois  des  daHes 
minces  de  marbre  au  lieu  de  tuiles 
)>oar  couvrir  les  temples.  Celui  de 
Jupiter  dans  le  boiad'Allis  àOlfm- 
pie ,  étoit  covvert  de  daUes  de  mar« 
brs  penléliqne.  Celui  de  JmaoB  La*- 
cinia  sur  le  proaiootoire  Laciniam , 


prés  de  Crolon  ,  étoit  également 
r4»overt  de  dalles  de  marbre,  que 
le  censeur  Quiutus  Fulvius  Flacons 
fit  enlever  pour  en  couvrir  le  tem- 
ple de  la  Fortune  Equestre  à  Rome  , 
mais  qu'il  fut  obligé  de  restituer  au 
temple  dont  il  les  avoit  ùtées.  La 
tour  des  vents  à.  Athènes  est  cou- 
verte de  la  même  manière.  Byzea  » 
sculpteur  de  Naxos ,  qui  a  vécu 
vers  la  60"  Olympiade  ,  du  tempu 
d'Alyattes  et  d'Aslyages,  rois  de 
Médie  ,  fut ,  selon  Pausauias  ,  le 
premier  qui  employa  des  dalles  de 
marbre  en  place  de  tuiles* 

Daller,  employer  des  tranches 
de  pierre  dure  au  pavement  ou  à 
la  couverture  deê  édifices. 

Dalmatiqub  ;  espèce  de  tuniqne 
à  longues  manches  qui  descendoient 
jusqu'au  poignet ,  et  dont,  selon  Isi- 
dore, lusage  est  venu  originaire-- 
ment  de  lai>almatie.  Les  empereurs 
Comtaode  et  Elagabale ,  en  portant 
des  dcUmaiiqueé  *  se  d^honoroient 
aux  yeux  d^  Bomains  ,  parce  que 
ce  peuple  regardoit  comme  des  eiB&- 
minés  les  hommes  qui  cachotent 
leurs  bras  dans  les  lor  gués  man- 
ches de  leur  tunique.  Cet  us»|(e  ca- 
rectérisoit  les  peuples  que  les  Grecs 
et  les^iKrnnains  désignoient  sons  le 
nom  de  karbana.  On  appetie«noor« 
dalsnatique  na  ornement  d'alise  que 
portent  lesdîacrese^lessousHliacrea». 
quand  ils  assistent  le  prêtre  4  l'antel , 
à  quelque  procession  ou  à  quel* 
qu'autre  cérémonie.  Selon  Aleojn , 
ce.CiU;  le  pape  S.  Sylvestre  ^ni  M 
qwUer  aux  diacres  le  eolùbiiimi  iion 
la  tunique  è  manches  courlee ,  et^eur 
fit  porter  la  daUnatîqne»  parce  qu'il 
blâmoit  l'usage  d'avoir  les  bras  nus. 
Ou  IhBpréstfnte  ordinairemenlSatnt» 
filieane  revêtu  d'une  daloiatiqne* 
Lorsqite  la  daknatique  foi  diMrena» 
dW  ttSj^e.  .général ,  on  irorna  de 
bandes  4e  «pourpre  ou  de  c/m«ss  * 
eemmeonavett  orné  anpara^nt  la 
tuniqne  des  sénateurs  ei  deîi>  ohe- 
Talie0s.-Ces'olaves  sent  anfoufd'linâ 
•ur  iea  dalmatiqnes  des  diaeret  et 
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«oui-diacres ,  ce  qa'on  appelle  let 
orfroiê, 

Damasquincrb  ;  espèce  de  dcMin 
traTEillé  sur  le  fer  et  l'acier  avec 
des  fileis  d'or  ou  d'argent  Incrustés  ; 
cet  art  n'a  pas  été  inconnu,  aux 
'  anciens.  IjtA  jSgyptiéns  le  prali- 
qnoieut  arec  succès,  du  moins  sous 
les  rois  grecs  et  sons  Jes  romains.  On 
Toit  beaucoup  de  figures  ssgyptien- 
nes  avec  des  yeux ,  des  colliers  , 
des  ornemens  d'argent  :  le  travail 
de  la  table  Isiaqne  qui  est  incrus- 
tée d'argent ,  est  dans  quelques  en- 
droits une  damasquinure  ;  dans 
d'autres  la  couche  d'argent  est  si 
légère ,  qu'il  est  évident  qu'ils  ont 
connu  le  moyen  de  dissoudre  ce  mé* 
tal  et  de  le  précipiter  sur  le  cuivre , 
en  faisant  évaporer  la  liqueur  qui 
le  tenoit  en  dissolution  comme  nous 
le  pratiquons  avec  l'amalgame.  Les 
Grecs  connoissoient  aussi  la  dama»* 
quinnre.  HérodoterappeUelro//^sis: 
l'invention  en  etoit  attribuée  à  Glau- 
cus  de  Cfaios  ;  le  grand  cratère  damas- 
quiné qn' Alyattes  envoya  au  temple 
de  Delphes ,  étoit  son  ouvrage.  Dans 
les  Larisséens  de  Sophocles ,  Acrisins 
propose  des  |eux  dont  les  prix  sont 
des  chaudières  d'airain*  des  vases 
À  boire  incrustés  d'or.  Les  Latins 
ont  appelé  l'art  de  la  damasqutnure 
ferrwninatio ,  on  disoit  aussi  aurum 
aut  ar^nium  inciuthrf»  Dans  les 
temps  plus  modernes  >  les  peoplés 
du  Levant  se  sont  emparés  de  ce 
^enre  de  travail ,  et  on  l'a  nommé 
d«aiMsquinur« ,  parce  que  depuis  le 
moyen  âge ,  les  habitans  de  Damae 
y  ont  prineipalement  réussi.  Lee 
modernes,  «ur'-tout  les  Français, 
depuis  le  règne  d  Henri  tr  ,  eut 
porté  cet  art  à  un  grand  4egré  de 
perfection  ;  on  peut  citer  comme 
un  chef-d'œuvre  de  ce  geiiM  le 
bouclier  et  le  casque  de  François  i , 
roi  de  France,  conservés  au  oabi« 
aet  4QS  antiques  de  la  bibliothèque 
nationale.  Un  de  ceux  qui  se  sont 
sur-tout  distingués  dans  le  travail 
de  la  damasquinure ,  est  Cursiaet) 
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mort  à  Paris  en  1660.  Dans  le  der- 
nier siècle ,  on  portoit  -beaucoup 
d'épé^  damasquinées. 

•  Dame  ;  lorsqu'on  creuseun  canal , 
on  appelle  ainsi  des  digues  prise» 
du  terrein  même ,  qu'on  laisse  d'es« 
pace  en  espace  pour  faire  entrer 
l'eau  et  empêcher  qu'elle  ne  gagne 
les  travailleurs.  Ce  mot  désigne  en- 
core de  petites  langues  de  terres 
couvertes  de  leur  gazon ,  qu'on  laisse 
de  drstance  en  distance  ,  pour  ser- 
vir de  témoins  dans  la  fouille  des 
terres,  afin  d'en  toiser  la  solidité 
par  parties  cubes.  Ce  mot  vient  sans 
doute  de  l'allemand  danun ,  qui 
signifie  digue. 

DAHOISBIiLB    ou    DbMOISELLC  , 

pièce  de  bois  de  5  ou  6  pieds  de 
haut ,  ronde  et  ferrée  par  les  deux 
bouts ,  avec  deux  anses  au  milieu  , 
et  qui  sert  aux  paveurs  à  enfoncet* 
les  pavés  des  rues. 

Dansb;  l'instinct  naturel  de 
l'homme  qui  désire  témoigner  âen 
sentimens  de  joie ,  a  donné  la  pre- 
mière origine  à  la  danse  ;  le  goût  et 
le  génie  en  ont  fait  peu  à  peu  un 
art.  Plus  les  peuples  sont  disposés 
à  la  îoie,  pins  ils  sont  adonnés  à 
la  danse. /Mais  l'art  ne  se  borne  pas 
aux  peintures  naturelles  qui  nais- 
sent d'un  sentiment  d'alégresse,  il 
emploie  autant  qu'il  est  possible  les 
belles  positions ,  les  beaux  gestes  et 
les  moovemens  du  corps.  Gamm« 
c'est  un  trèM>on  moyen  d'exprimer 
les  différentes  affections  de  l'hom- 
me ,  la  danse  peut  élre  transformée 
em  une  espèce  de  langage  des  pas- 
sions et  des  affeclioBsde  l'ame  ;  mais 
chaque  expression  du  sentiment  par 
la  démarehe  et  les  gestes  ,  ne  mé- 
rite pas  le  nom  de  danse.  Il  faut 
pout  cela  qu'il  y  ait  unité  de  carac- 
tère et  d'expression  ,  et  que  ces  mon- 
vemens  soient  accompagnés  d'un 
oertain  rhyttbme.  Le  rliyihme  >  et 
le  caraetèi%  ou  rexpression ,  in- 
dépendamment du  rhythme ,  sont 
les  deux  points  à  considérer  dans 
chaque  danse.  Le  jliylhme  seul , 


Digitized 


by  Google 


412  D  A  N 

•ans  antre  ezpreuiun  ,  peut  donner 
Hnx  xnouvemens ,  non  -  seulement 
de  l'agrément  ,  mais  encore  une 
certaine  expression  du  sentiment. 
La  musique  est  tellement  essentielle 
à  la  danse,  que  même  chez  les  f>ea- 
ples  dont  le  goût  est  le  moins  dé- 
veloppé, les  danses  sont  constam- 
ment accompagnées  de  musique. 

lies  différentes  danses  peuvent 
élre  distinguées  en  deux  classes  , 
qu'on  peut  appeler  danses  de  so- 
ciété, et  danses  théâtrales.  La  danse 
de  société  doit  être  réglée  de  ma- 
nière qae  def  personnes  qui. n'eu 
fout  pas  leur  occupation  principale 
soient  en  élat  de  rapprendre.  La 
danse  théâtrale  admet  plus  d'art, 
parce  qu'elle  n'est  exécutée  que 
par  des  danseurs  de  profession.  Les 
dausesde  société  ont  de  commun  en- 
Ir'ellas,  que  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes font  ensemble  ,  d'après  un« 
mélodie  de  peu  d'étendue  >  qui  a 
son  caractère  particulier  quant  au 
mouvement  ,  à  la  mesure  et  au 
rfa3nhine  ,  un  certain  nombre  de 
pas  composés  d'après  des  figures 
déterminées ,  et  qu'elles  les  répè- 
tent aussi  long-temps  qu'elles  en  ont 
envie.  Ces  danses  sont  dans  leur 
genre  ce  que  sont  les  chansons  re- 
lativement à  la  musique.  Chaque 
pays  a  son  genre  particulier  de 
danse  de  société ,  et  les  noms  de 
polonaise  ,  allemande  ,  anglaise  , 
bernoise  ,  etc.  sous  lesquels  quel- 
ques-unes sont  connues ,  désignent 
le  {^ays  d'où  elles  sont  originaires. 
Les  danses  de  société  pourroient 
élre  divisées  en  deux  classes  :  l'une 
formée  de  celles  qui  peuvent  être 
exécutées  pair  plusieurs  personnes 
à-la-foijs;  l'autre  de  celles  qui  ne 
peuvent  l'être  que  par  une  seule 
personne.  Il  parolt  que  les  Grecs 
ont  élé  dans  l'usage  de  faire  sou- 
vent exécuter  ces  dernières  danses. 
On  voit  même  qu'ils  ont  su  repré- 
senter par  la  danse  les  caractères' 
de  différens  personnages  célèbres, 
VbIs  que  Phèdt-e ,  Rliodope ,  Achille  >• 
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et  Ton  comprend  aisément  que  !« 
musique  réunie  à  la  danse  peut  très<* 
"bien  servir  à  exprimer  des  can»B- 
tères  connus.  On  a  dit  plus  haut 
que  la  danse  ordinaire  de  société  a 
quelque  ressemblance  avçc  la  chasi- 
son ,  en  ce  qu'elle  ne  retrace  qu'une 
sensation  passagère  ;  on  peut  dire 
de  même  que  cette  autre  danse  d'un 
caractère  déterminé  a  quelque  ana- 
logie avec  rOde  ;  la  musique  doit 
alors  avoir  des  variations  à  chaque 
strophe  ,  pour  que  le  danseur  ait 
occasion  de  montrer  les  différentes 
nuances  du  caractère  qu'il  doit  re- 
présenter. Les  danses  théâtrales  exé- 
cutées comme  spectacles  par  des  dan- 
seurs «le  profession ,  comprennent 
quatre  classes.  D'abord  la  danse  ^ro- 
iesque  ,  qui  n'est  qu'une  suite  de 
sauts  extraordinaires ,  de  gestes  bi- 
zarres et  ridicules ,  des  amusemens 
et  des  aventures  de  la  dernière 
classe  du  peuple.  On  en  a  eu  der^- 
nièrement  un  échantillon  au  théâtre 
Favart ,  dans  le  ballet  exécuté  par 
les  Groteachi  italiens.  Celle  danse 
exige  beaucoup  de  force,  sur-tout 
de  la  part  de  celui  qui  l'exécute. 
Les  danaee  comiquea  composent  la 
seconde  classe  :  elles  sont  moins 
libres  que  les  précédentes^  mais  une 
grande  vivacité  en  forme  encore  lo 
caractère  principal.  Elles  exigent 
de  l'agilité,  des  moavemens  rapides 
et  adroits ,  et  une  certaine  mali- 
gnité. Ce  qu'on  appelle  la  dcmae  de 
de/ni-caractère  ,  forme  la  troisième 
classe  :  ces  danses  représentent  (|ùel« 
que  action  de  la  vie  journalière  dans 
le  caractère  de  la  scène  comique; 
on  y  fait  paroUre  des  personnages 
qui  spnt  au-dessus  des  dernières 
classes  du  peuple.  Elles  exigent  de 
l'élégance  ,  des  manières  agréables  , 
et  un  goût  plus  recherché.  La  qua- 
trième comprend  Wdanae  aériauae  et 
releyée ,  telle  que  la  scène  tragique 
l'emploie  :  elle  consiste  en  de|  solo  , 
qui  ne  représentent  que  des  carac- 
tères- grands  et  sérieux  ,  ou  en  «c- 
tioos  eutier.es  dont  le  sujet  est  dé^. 
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terminé.  Celles-ci  exigent  la  réunion 
de  tout  ce  que  Tari  peut  employer 
pour  exprimer  de  grands  aentimens 
CP^oy.  BAI4LET).  Chacun  de  ces 
quatre  genres  de  danse  théâtrale  peut 
représenlér  ou  dài  caracléres  et  des 
mœurs ,  ou  bien  une  action  déter- 
minée ayant  un  nœud  et  un  déiioû- 
ment.  Dans  le  premier  cas ,  il  suffit 
que  l'unité  du  caractère  soit  par* 
tout  maintenue ,  dn  reste  on  se  pro- 
pose alors  de  la  variété ,  quant  aux 
scènes  et  aux  personnages.  Dans  le 
aecond  cas  ,  le  compositeur  doit 
traiter  son  sujet  comme  le  poète 
dramatique ,  et  pour  que  Taction 
devienne  claire  an  fpeclalear  ,  le 
danseur  doit  employer  avec  art  la 
pantomime  (P^oy.  ce  mot).  C'est 
sur -tout  à  NovERRE  qu'on  doit 
rintroductton  des  danses  panto- 
mimes dans  les  spectacles.  Il  en 
AT  oit  tracé  précédemment  la  théo- 
rie dans  ses  Lctires  nur  la  danae.  Les  ' 
danses  théâtrales  n'appartiennent 
qn'à  la  scène ,  tantôt  à  la  fin  des 
pièces ,  et  tantôt  comme  intermèdes 
entre  les  actes  ;  trop  souvent  elles 
ne  sont  que  des  liors-  d'oeuvres ,  et 
elles  n'ont  aucune  liaison  avec  Tac- 
lion  principale.  Biles  peuvent  ce- 
pendant facilement  servir  à  entre- 
tenir ,  et  même  à  augmenter  l'effet 
du  Spectacle. 

L'art  de  la  danse  et  celui  de  la 
musique  sont 'Vraisemblablement  les 
plus  anciens.  Chez  presque  tous  les 
peuples  de  l'antiquité ,  la  danse  ne 
aervoit  pas  seulement  aux  plaisirs 
de  la  société,  mais  on  Femployoît 
aosai  dans  les  fêtes  publiques ,  re- 
ligieoses  et  politiques.  Les  juifs, 
dans  les  fêtes  solennelles  ou  dans 
Jes  occasions  de  réjouissance  pu- 
blique ,  exécutoient  des  danses  sa- 
crées pour  rendre  grâces  à  TEler- 
nel,  l'honorer  et  publier  ses  louan- 
ges. Lorsque  par  la  suite  on  fut  par- 
venu à  former  des  spectacles  ré- 
guliers» la  danse  fut  une  des  prin- 
cipales parties  qui  entrèrent  dans 
tes  compositions.  Elle  étoit  alors 
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devenue  la  matière  des  observations 
des  philosophes,  qui  y  trouvèrent 
un  moyen  de  peindre  les  diiTéreus 
mouvemeus  de  l'ame ,  et  elle  devint 
l'objet  de  plusieurs  loix'établies  par 
difierens  législateurs  de  Tantiquilé , 
qui  la  Çrent  employer  dans  l'édu- 
cation comme  un  moyen  de  donuer 
du  ressort  aux  forces  du  corps  , 
d'entretenir  son  agilité  ,  et  de  dé- 
velopper ses  grâces.  On  la  porta 
ensuite  an  théâtre,  et  dès-lors  plus 
combinée  ,  ayant  toujours  une  ac- 
tion à  peindre ,  susceptible  de  tous 
les  embellissemens  ,  elle  marctsa 
vers  la  perfection  d'un  pas  êg\\ 
avec  la  comédie  et  la  tragédie.  A 
mesure  que  la  danse  devint  un 
art ,  et  qu'on  la  cultiva  comme  un 
exercice  ,  le  charme  qui  en  résulta 
pour  les  exécutans  et  pour  les  spec- 
tateurs ,  redoubla  la  passion  qu'on 
a  voit  déjà  pour  ce  genre  d'amuse- 
mens.  Le  nombre  des  danses  se  mul- 
tiplia prodigieusement.  Meursiua  » 
dans  son  Traité  sur  les  danses  des  \ 
anciens  ,  inséré  en  tête  du  8*  vol. 
dn  Trésor  des  Antiquités  grecques 
de  Gronovius,  en  compte  189;  il 
aeroit  trop  long  d'en  faire  ici  réuu« 
méralion  :  nous  en  citerons  quel- 
ques -  unes  à  la  fin  de  cet  article. 
Le  goût  assigna  leurs  divers  carac- 
tères ,  la  musique  suivit  les  idées 
primitives  dans  les  airs  qu'elle  com- 
posa ,  et  chacune  des  fêtes  qu'on 
eélébroit  devint  un  spectacle  ani- 
mé dont  tous  les  citoyens  étoient 
four -à -tour  acteurs  et  spectateurs. 
Cet  art  porté  au  théâtre  chez  les 
Grecs ,  y  reçut  plusieurs  accrois- 
semens  sans  perdre  aucun  de  ses 
premiers  avantages  ;  on  l'y  assujé- 
tit  à  des  loix  très-sévères.  11  fallut 
qu'une  exposition  claire  et  précise 
offrit  Vidée  de  l'action  qu'elle  devoit 
peindre ,  qu'un  nœud  itfgénienx  en 
suspendit  la  marche  sans  l'arrêter , 
qu'elle  arrivât  ainsi  graduellement 
i  un  développement  agréable  par 
nn  dénomment  bien  amené,  quoi- 
qa'impréva.  An  moment  où  U»  Ro- 
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mains  montrèrenr  du  goût  pour  les 
arts  ,  on  vit  des  danseurs  grecs  ac- 
courir eu  foule  à  Rome  ;  ils  s'y 
établirent  et  y  formèrent  des  élè- 
-ves.  Des  a&ecdotes  connues  prou- 
vent que  du  temps  d'Auguste,  sur- 
tout ,  il  7  avoit  à  Rome  des  di- 
seurs qui  possédoieiit  bien  l'essen- 
licl  de  l'art,  c'est-à-dire  l'expres- 
sion morale  et  passionnée.  Le  cy- 
nique Démétrius  avoit  constamment 
méprisé  la  danse  pantomime  qu'il 
n  avoit  jamais  vue  ,  et  il  atlribuoit 
tout  l'effet  qu'elle  produisoit  aux 
instrumens ,  aux  voix  et  aux  pres- 
tiges des  décorations.  Un  danseur 
de  son  temps  le  pria ,  pour  le  dé« 
tromper,  d'assister  une  seule  fois 
à  nne  danse  pantomime  qu*tl  exé- 
culeroit.  An  moment  où  le  danseur 
parut  il  fit  taire  les  instrumens , 
et  continua  seul  la  représentation. 
Toute  l'assemblée  enchantée  ap- 
plaudi! ,  et  Démétrius  lui-même  » 
daus  un  transport  de  plaisir ,  s'écria  : 
Je  ne  te  vois  pas  seulement,  je 
t'entends  ,  tu  me  parles  des  mains. 
Pylades  et  Rathylle  développèrent 
tt  Home ,  SOU0  Auguste ,  leurs  talens 
surprenans  en  ce  genre.  Le  pre- 
mier imagina  les  danses  ou  ballets 
tendres  ,  graves  et  pathétiques  (  F". 
Italique,  Emmêlai  a.).  Les  com- 
positions du  second  furent-  vives , 
g^ies  et  légères  (  f^oy.  Cordax  ). 
Un  passage  de  Cornélius  Népos, 
dans  la  vie  d'Epaminondas ,  nous 
fait  voir  combien  les  Grecs  et  les 
Romains  différoient  dans  leur  ma- 
nière de  penser  sur  la  danse.  Les 
premiers  en  faisoient  beaucoup  de 
cas ,  et  la  faisoient  entrer  dans  l'é- 
ducation des  jeunes  gens  ,  tandis 
que  les  Romains  avoient  pour  la 
danse  et  pour  les  danseurs  plus  on 
moins  de  mépris ,  selon  l'austérité 
des  mœurs  de  chacun. 

Il  parolt  que  les  anciens  ont  com- 
pris par  l'art  de  la  danse,  le  jeu 
muet  des  acteurs  ,  et  même  plu- 
sieurs exercices  gymnastiques  qui 
se  rapprochent  plutôt  à  ce  que  nuos 
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appelons  l'art  de  Tescrime.  La  danse 
portée  chez  les  Grecs  et  che2  les 
Romains  à  son  plus  haut  point  de 
perfection ,  disparut ,  ainsi  que  totis 
les  autres  arts ,  dans  les  temps  de 
barbarie. 

Dans  les  temps  modernes ,  les 
Italiens  ont  rétabli  la  danse  dans 
les  spectacles  ,  à  ce  qui  par  oit ,  4 
l'occasion  des  opéra.  Depuis,  ce  fat 
sur^tout  en  France  qu'on  s'appliqua 
à  la  danse  théâtrale.  Communément 
on  regarde  Bbaucramp,  qui  sons 
Louis  XI v  a  été  le  premier  direc- 
teur de  l'académie  de  danse ,  com- 
me le  premier  grand  maitre  de  cet 
art  ;  mais  cet  honneur  est  dd  à  plus 
juste  titre  à  Noverre.  Son  superbe 
ballet  de  Médée  a  été  justement  ad- 
miré ,  et  peut  être  regardé  comme 
le  modèle  des  ballets  héroïques. 
Gardel  l'alné  a  marché  sur  ses  tra- 
4:ea,  mais  il  s'est  plus  adonné  au 
genre  gracieux;  nous  lui  devons  les 
charmans  ballets  de  Mirza ,  de  la 
Chercheuse  d'esprit,  du  Déserteur , 
de  Nineite  à  la  cour.  Son  frère  • 
aujourd'hui  directeur  des  ballets  de 
l'Opéra,  s'est  emparé  des  deux  gen- 
res, et  les  a  traités  avec  un  égal 
succès  ,  ainsi  que  le  prouvent  dans 
le  genre  héroïque  ses  superbes  bal- 
lets de  TéUmaque ,  de  Fsyché ,  et 
de  Paris  ;  et  dans  le  genre  gai , 
le  charmant  ballet  intitulé  la  Van^ 
somanie.  MM.  Milon  .,  auteur  du 
ballet  à^Héro  et  Léandret  et  de  celui 
desNâces  de  Gamache  ;  et  Gallet 
auteur  de  celui  ^Ariadne  et  Bac* 
chus ,  ont  aussi  fait  des  composi- 
tions fort  agréables.  Les  premiers 
auteurs  qui ,  dans  les  temps  moder- 
nes ,  ont  écrit  sur  la  théorie  de  la 
danse ,  iont  :  Rinaldo  Corso  ,  qui , 
en  i557 ,  publia  un  ouvrage  intitulé 
Del  BaÛo  ,  et  Fabric.  Caroso  , 
dont  l'ouvrage  intitulé  //  Ballarino 
a  paru  en  i583;  l'un  et  l'autre  en- 
seignent des  danses  italiennes ,  fran- 
çaises et  espagnoles.  Outre  les  ex-« 
cellentes  Lettres  de  Noverrs  sur 
la  danse  et  sur  (es  ballets  ,  qui 
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ont  été  Iradiilles  en  plasîeurâ  lan- 
gues ,  on  peul  encore  citer  flur  Ja 
tlièurie  de  la  danse  :  les  Lectures 
cm  Ihe  art  of  Dancing  wiik  a  trea^ 
tige  on  action  and  geature  ,  par 
John  Wbaver  ;  le  Maître  à  danser 
}iar  Bambau  ;  les  JBlémens  de  la 
tianse,  par  Oir.VxVLi  ;  \esCrilica/s 
observations  on  tîie  art  of  dancing , 
par  GaIjI  NI  ;  la  Méthode  pour  exer» 
cer  toreille  à  la  mesure  dans  fart 
de  la  danse ,  par  Guedon  ;  le  Trat- 
tato  teoretico  prattico  di  ballo  ,  pàl: 
Magri.  Sur  rbistoire  delà  danse, 
on  peul  consulter  X Histoire  de  la 
danse  sacrée  et  profane ,  par  Boua- 
BBLOT ,  le  Traité  de  la  danse  an-' 
vienne  et  moderne  ,  par  Cahuaac  ; 
celui  sur  la  Pantomime  de  Ri  ver i , 
et  le  Traité  de  mimis ,  par  M.  Zig- 
JLER  (  y  oyez  Pantomime  ).  Plu- 
sieurs autres  écrivains  ont  traité 
des  danses  des  différen s  peuples  (F*. 
Chorkographie).  Voici  quelques- 
unes  des  danses  nombreuses  con» 
nues  des  anciens ,  .sur  -  tout  parmi 
les  Grecs. 

La  danse  armée  s'exécutoit  avec 
répée  ,  le  javelot  et  le  bouclier; 
toutes  les  évolutions  militaires  en- 
troient dans  sa  composition.  Les 
auteurs  varient  beaucoup  sur  in- 
vention de  cette  danse  ;  les  uns  Rt- 
tribnent  à  Minerve ,  d'autres  à  Cas- 
tor et  Pollux ,  d'autres  aux  Curetés 
ou  aux  Gorybantes ,  d'autres  aux 
héros  de  la  guerre  de  Troie ,  d'au- 
tres à-' Pyrrhus ,  à  qui  quelques  au- 
teurs cependant  n'attribuent  que  de 
ravoir  renouvelée.  De  U  ou  lut 
donna  le  nom  de  danse  pyrrhique. 
Un  bas-relief  du  musée  Pio  Clé- 
mentin ,  et  plusieurs  médaillons  re- 
présentenV  cette  danse. 

Lmè  danses  bacchiques  oti  diony* 
siaques  ,  instituées  par  Bacchus  , 
étoient  exécutées  par  les  satyres  et 
les  suivans  et  suivantes  de  Bacchus 
(f^.  Dansb  italique,  Cor dax, 
ÈuMéLÉtA,SictNNis)4pn  voit  ces 
danses  sur  plusieurs  monumens. 

La  danse  de  rarchimi/ne  éloit'en 
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Qsage  dans  les  funérailles  des  Ro- 
maiuf».  L*arcliimime  ou  chef  des 
mimes  ,  étuit  un  homme  parfaite- 
ment bien  instruit  dans  l'art  de  con- 
trefaire Tair  ,  la  marche,  les  ma- 
nières des  autres  hommes,  lievétu 
des  habits  du  défunt ,  et  ayant  le 
visage  couvert  d'un  masque  qui  re- 
traçoit  tous  ses  traits  ,  il  précédoit 
le  cercueil  dans  les  cérémonies  fu- 
nèbres ;  et  sur  les  symphonies  lu- 
gubres qu'on  exécutoit  pendant  la 
marche  ,  il  peignoit  par  sa  danse 
les  actions  les  plus  marquées  du  per- 
sonnage qu'il  représenloit.  C'étoit 
une  sorte  d'oraison  funèbre  muette , 
qui  relraçoit  avec  la  plus  grande 
impartialité  ,  aux  yeux  du  public , 
tonte  la  vie  du  défunt. 

Danse  italique  ;  on  donnoit  ce 
nom  à  la  danse  appelée  Cordax  , 
lorsque  de  la  Grèce  elle  eut  passé 
en  Italie  ;  cette  danse  reçut  alors  de 
Bathylle  et  de  Pylades  é^^  change- 
mens  qui  lui  tirent  perdre  sans  doute 
l'obscénité  qu'on  lui  avoit  repro- 
chée   auparavant.    On    distin^uoit 
trois  variétés  de  la  danse  italique, 
savoir  :  la  cordax,  Vemméléia  et  la 
sicinnis,  Pylades  en  aVoit  écrit  un 
traité.  Plutarque  donne  à  la  danse 
de  Pylades  l'épi thèle  d'enflée  ;  ce 
qui  veut  dire  probablement  qu'elle 
éioit  plus  grave ,  plus  solennelle  que 
celle  de  Bathylle;  d'après  cela  on 
peut  penser  qu'elle  avoit  conservé 
dans  sa  manière  .pins  de  l'emmé-' 
léia  que  de  la  sicinnis  et  de  ïa  cor« 
dax.  La  danse  de  Pylades  de  voit  res- 
sembler à  la  danse  noble  et  grave 
de  Vestris  le  père  et  des  deux  Gar- 
del.  11  paroit  ,  par  les  effets  que 
produisoit  la  danse  de  Bathylle  snr^ 
les  dames  romaineB ,  que  c'étoit  un 
mélange  d'attitudes  nobles  comme  ' 
celles  de  Vemméléia,  de  mouve- 
mens  vifs  comme  ceux  de  la  «r- 
cinnis  ,  et  de  gestes  voluptueux  et 
presque  laseifsqnise  rt^procboient 
de  la  cordax ,  et  qu'en  général  le  ca- 
ractère de  cette  danse  tenoit  plus  àe^ 
deux  dernières  que  de  la  première. 
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'  C'étoit  sûreiiient  ainsi  qu'il  s*alliroit 

tant  d'applaadissemeusdans  le  ballet 
de  Léda  ,  qui  pouvoit  compprier 
oes  différentes  nuances.  C'est  alors 
que  l'enthousiasme  des  femmes  ro- 
maines et  oit  à  son  comble ,  et  qu'elles 
s'âbandonnoieut  sans  ménagement 
au  délire  que  leur  inspiroient  les 
gracps  et  les  taleus  du  mime  d'Ale- 
xandrie ,  dont  Juvénal  parle  dans 
sa  6*  satyre.  La  danse  de  Halhylle 
peut  élre  comparée  à  celle  de  Ves- 
tris  dans  le  ballet  de  Paris  et  dans 
celui  de  Psyché.  Sur  plusieurs  vases 
grecs  ,  on  trouve  des  figures  qui 
vraisemblablement  exécutent  l'une 
ou  l'autre  ^e  ces  danses.  V,  Daks£  , 
Corda X ,  EMMii.ii a  ,  Sicinnis. 
/  La  danae  des  Ijacédérnoniens  s'e- 

xécntoit  avec  des  javelols,  des  épées 
et  des  boucliers  ;  conformément 
aux  lois  de  Lycurgue»  les  jeunes 
Lacédémoniens  commençoieut  à  s'y 
exercer  dès  l'âge  de  7  ans.  Celte 
danse  étoit  une  imitation  de  la  danse 
armée  ;  et  celle  des  Saliens ,  insti- 
tuée par  le  roi  Numa ,  étoit  com- 
posée de  l'une  et  de  l'autre.  Dans 
la  gymnopœdie  ,  fêle  instituée  à 
Lacédémone  par  Lycurgue  ,  deux 
chœurs ,  l'un  d'hommes  fails ,  l'au  tre 
d*enfau8 ,  dansoient  nus  ,  en  chan- 
tant des  hymnes  en  l'honneur  d'A- 
pollon. Les  jeunes  filles  de  Lacé- 
démone  exécntoient  nues  la  danse 
de  l'innocence  derant  l'autel  de 
•Diane ,  avec  des  altitudes  douces  et 
modestes ,  et  des  pas  lents  el  graves. 
Les  vieillards  y  avoient  également 
des  danses  particulières  qu'ils  exé- 
cutoient  en  l'honneur  de  Saturne, 
el  en  chantant  les  louanges  des  pre- 
miers âges. 

La  danse  des  Lapithea  s'exécu- 
toit  au  son  de  laN  flûte  ,  à  la  fin 
des  festins ,  pour  célébrer  quelque 
grande  victoire.  Elle  offroit  une  imi- 
tation du  combat  des  centaures  et 
des  lapilh«B  ;  elle  éloit  d'une  exé- 
cution pénible ,  et ,  selon  Lucien , 
elle  fut  de  son  temps  abandonnée 
aux  paysans. 
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Les  danses  champêtres  on  rus^ 
tiques,  dont  l'invention  étoif  attri- 
buée à  Pan,  s'exécutoient  par  1rs 
jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons 
dans  la  belle  saison ,  avec  beaucoup 
de  solennité  dans  les  fêtes  de  ce  dieu. 

La  danae  dea  curetés  ou  des  c<^ 
rybanthea ,  étoit  celle  que  ces  mt« 
'  nistres  de  la  religion  av oient  dansre 
au  bruit  des  armes  pour  empêcher 
Saturne  d'entendre  les  cris  du  jeune 
Jupiter.  Voy.  mon  Dictionnaire  de 
Mythologie  aux  mois  Curetés  ,  Co- 

RYBANTES. 

-  La  danse  de  l'hymen  éloit  exé- 
cutée dans  les  cérémonies  de  ma- 
riage par  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  couronnés  de  fleurs,  et 
qui  exprimoient  par  leurs  figures  , 
leurt  pas  ,  et  leurs  gestes ,  la  joie 
vive  d'une  noce. 

Lêà  danse memphitique ,  dont  l'in- 
vention  étoit  attribuée  à  Miucrve  , 
pour  célébrer  la  victoire  des  dieux 
et  la  défaite  des  TiUns,  étoit  une 
danse  grave  et  guerrière ,  qu'on  exé- 
cutoit  au  sou  des  instrumens  mi- 
litaires. 

La  danse  du  premier /our  de  mai 
s'exécutoit  à  Bome  et  dans  touto 
l'Italie ,  par  des  hommes  et  des  fem- 
mes qui  dés  l'aurore  sortoient  de  la 
vme ,  dansoient  au  son  des  instru- 
mens champêtres,  cueilloieut  dana 
les  campagnes  des  rameaux  verti^, 
les  rapportoient  de  la  même  manière 
dans  la  ville  oh  ils  en  ornoient  les 
portes  dea  maisons  de  leurs  parens , 
de  leurs  amis ,  et  dans  la  suite  celles 
de  quelques  personnes  en  dignité. 
Les  excès  auxquels  celte  fête  donna 
lieu  la  firent  défendre  sous  Tibère; 
mais  elle  fut  bientôt  renouvelée,  et 
encore  aujourd'hui  on  en  trouve  des 
traces  dans  l'usage  établi  dans  plu* . 
sieurs  villes  de  planter  dès  l'aurore 
du  premier  jour  de  mai ,  de  grands 
varbrcs  ornés  de  fleurs  devant  les 
uiaisuijs  des  gens  en  plac«. 

La  dofue  dea  Saliena  étoit  exé- 
cutée par  Tes  prêtres  appelés  ainsi , 
couveils  d'une  cuirasse  de  bronze  j 
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et  portant  des  ;aye1ol«  et  nn  liott- 
dîer  pendant  le  sacrifice  dans  le 

•  temple ,  et  dané  les  marches  sol^- 
nelles  qu'ils  faisoient  dans  les  rues 
de  Rome  »  en  chantant  d^s  hymnes 
à  la  gloire  de  Mars.  Voy.  DicUon" 

'  ncUre  de  Mythologie,  art.  Saliisns. 
DAPHNipfloaii.  Voy.  Daphn^- 

PHORIES. 

Daphn^phori BS  ;  fête  qu'on  ce-  ' 
lébroit  tous  les  9  ana  en  Bœolie , 
en  rhonneur  d'Apollon  Isménien. 
Voici  comment  on  rapporte  Tori- 
gine  de  celte  fête.  Les  uSoliens 
étoient  venus  ravager  le  territoire 
de  Tfaébes  assiégée  alors  par  les 
Pélasges.  Une  fête  d'Apollon  obli- 
gea ÏBê  deux  armées  à  conclure  une 
•uspension  d'armes ,  pendant  la- 
quelle les  uns  coupèrent  des  lau- 
riers sur  i'Hélicon  >  k'S  autres  sur 
les  bords  du  fleuve  Mêlas,  et  tous 
en  firent  au  dieu  *  une  offrande. 
Polémathas  ,  -chef  ^et  Boeotiens , 
ayant  va  en  songe  un  jeune  garçoti 

•  qui  lai  faisoîl  présent  d'une  armure 
complète  ,  a.vec  ordre  de  cortsa-^ 
crer  tous  les  9  ans  des  lauriers  au 
inéme  dieu ,  défit;  trois  jours  après , 
i'armée  ennemie.  H  eut  soin  de  cé- 
lébrer la  fêle  ordennée ,  et  la  cou< 
tome  s'en  conservai  depuis  religieu- 
sement eu  Grèce.  Danà  la  procès- 
eîon  sacrée  des  daphnéphories  on 
-portoit  le  boîs  d'un  olivier,  coii- 
'  i*onné  de  laurier ,  de  diverses  fleurs, 
-de  difterentes'  bandelettes  ,  et  sur- 
monté d'une  sphère  de   cuivre  fc 

laquelle  étoient  sHapendoes  d'autres 
plus  petites.  Un  jeune  garçon ,  ayant 
9on  père  et  sa  mère,  ouvroit  la  mar- 
che ,  et  son  plus  proche  parent  por- 
toit devant  lui  l'olivier  couronné; 
le  jeune  garçon  appelé  Vaphné^ 
'phore ,  le  sUiVoit  le  laurier  à  la 
-main ,  les  cfaevêQx  flottans  ,  et*  une 
couronne  d'or  sur  la  tète,  llétott 
vétn  d*une  robe  brillaAte  qui  lui 
descendoit  jàsqn'anx  pieds.  Il  étoit 
suivi  d*un  chœur  de  jeunes  fillefc, 
portant  des  'branche»  de  '  laurier  , 
.  chantant  des  hymnes  appelées  dapfh 
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néphorigites,  en  altitddè  de  sup- 
pliantes ,  et  la  processien  se  ter- 
minoit  au  temple  d'Apollon. 

Dapifbr  ,  ce  mot ,  qui  par  sa  com«| 
position  signifie  porie^meU ,  porte- 
viande ,  désîguoit  une  dignité  ou 
un  office  dans  l'a  maison  impériale. 
lie  titre  dapifer  cteaaria ,  se  trouve 
dans  une  inscription  rapportée  par 
Mnratori.  Charlemaghe  institua  cet 
office  eii  France  sous  le  nom  fo 

'  dapiférai  on  aénéchcuiaaée  /  il  corn* 
prenoft  l'intendance  sur  tous  les 

-offices  domestiques  de  la  màiaoki 
royale.  Par  la  suite ,  non-seulemeilt 
les  souverains ,  mais  aussi  les  priti^ 

-  ces ,  les  barons  ,  etc.  et  même  lés 
églises,  avoient  \%\xts' dapifira  ou 

'  aénéchaux.  Les  roiir  avoient  leurs 

'grands-officiers  héréditaires,  dont 
Tun  véloit  l'archi-dapifer  ;  e'étoient 
des  princes  ,  et  ceux  •*•  ci  avoient 
leurs  vicaires. qui  remplissoient  les 

-fonctions  de  la  charge  tou5  les  jours  ; 
les  princes  revêtus  des  grauds-of^ 

'^fices  ne  remplissoient  leurs  fonc- 
tions que  dans  les  grandes  cérémo- 
uies  ,  lora  des  couronnemens ,  etc. 
'et  alors  ils  les  remplisso'ie'nt  ordi- 
nairement à  cheval.  C'est  ainsi  que 
dans*  la  BulJlje  d'or  de  Gharleâ  iv*, 

'où  il  est  question  dés  "dsrémonies - 
du  couroànement ,  il  est  toujours 

"parlé  des  grands^offiders  rekhplis^ 
sant' leurs  fonetionsà  cheval.  Hom^ 
mél',  dans  son  ouvrage  nur^h  Juris- 
prudedce  édatrcie  paf  les  Médailr 
*)eh',  rapporte  deux  sceaux ,  dont 
l'un  représente  un  dapffer  au  ga- 
Idp  ;  tetiant  nn  plat  couverf^ 
D'aprbs.  Voy,  Aprbs. 
Dard  ;  terme  d'ornement  qui 
désigne  cette  partie  taillée  en  for- 
me de  bout  d'une  flèche  ,  qui  di- 
vise ,les  oves  que  Ton  scUlptè  sur 
les  4uarts  de  rond  ou  autres  mqm- 
bres  des  profils  <!^»'  rarchitecture. 
On  l'appelle  aussi  langue  de  ser- 
VBHt.  Voy,  ce  mot.  ' 

DARîQcrEs  ;  on  désign^ar  ce  mo( 
les  anciennes  monnoies  dds  Fersea 
eit  er  ou  en  argent,  aur  lesquelles 
nd 
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^^iii»,,é|oil:4  ^.f^M^'  j;X,enopU<în, 
Jb9»^ftn,j>ifiloiçe.de  i!e«pf|«}jUon  f}<» 
jfyrjofk ,  yai:]^  a])isi,|jle  4€^indaçi- 

^^.  .ç*cii>u  .flçm  ;4e  /û«rf4(«iflf* 

,gji>gwilH»c^l  ail WPn ,  IP^'ÎH©  ^W 
niçÛ  rfe  laiJU^ie.de.JÇew  .p^r  \%% 

jpii'je.^.flit  çyie  J»e  ,roi  dp^we 

jaiiTfl»*  iarviujç»,«UXO:Jié¥  l?/»r  Je  ,r9i 
jjp  ^^»e  à  A\l|«Ja«»  ,  avoiepi  car 
dgfëéVc^yjB  république  >  .<^îrp  Ip 
i§û/çn'«  f^flf  LaçM^pï'iftli^^  «^  A 
jferçer  ççu  vci  a.ÇftPpel.er  l«îHr«  f^ftH" 

jtep^blwt  Wrtiqwe/  que  \^  À^^\im^ 
^^oieul  IttH/fi^  '^!r>^  *  ^-^'^  PilH'.A'^aM^ 

»^«?.««  bjstg^r^f  .4ivpw? ,  ^^A^^^ 
ef  pÇP.^^ç^uf  ql.  de  ^fgr  iquffa.  d'ar^flt . 

iiJysiTfç»  cftnt^iudft^  4e/ïftrfiç^>ay,çc 
j|jp  Or.ec« ,  ,pa  .<^Yi»iept  ipf,  pM^ 
jjp  .fer^çe  \^n  ^lyèfirgr^fl  ^omjbr^, 
et  f(e  4A  W  y  prU.w#frfl^|ei||^l 
X^bii^4^  de,4unn.er  l,e,^Qm.djc  4iy* 
^ifl^êli\i;qr  U;é^pur  quij^j^puv^t 
juî  tii^  4e  c<^  ;çE^oivi\oi^.  , 

piédestal  gv^  i^ent  )o  njtiJi^u.  t^tre 
j^  .b^ap  ,^t  Ja,coniiqJi|» ,  eaf  iipj^flée 
jûmi  p^coe  qu  el^  ji  Ifi  ^ujce  4'iW 
cnijb'ç  ou'd'up  dé.  -Pn  9?/9l  4fi»  4fe 
^(^  p^çp^^ouB  def  qoi9pi^,,4^. 
jjj^/dçp  iiqqnÇ?«5  d^  frr  pu  .4^ 
boif  ,  .q^  Corng^t  4^  /ÇA^^inpl^  W 
feîr:<^i»x  dç  J|r.eiHiiftp  >  fit  /^app  Ji^ 
poteaux  des  ba^^i^ra.  ^u  «oËgy^j^t^ 

Jlfingot.4:un  dç.w  q9^.«W  P^riPr' 


D  EB 

.p^tAcmlHUi  4iiii  oAt  un  certain  Aoa»-> 

,)>^.de  p4»i4(s«4i]r.climme  .eôte  ,  et 

.  49nt.  QU  ;4e.«i^l  ^ns.di^er^na  .jeux 

v4e  bçMard.  PAHni.oeuf. déâ ,  .qci^tre 

,ipi:iOoieDt.9heKl($s-Qreq8,  un  co«p 

•A«i  »!^peloit  AlAXandi^e;  ^t  ce  co«p 

.^ioit  r/epré#eiibék«ur  le^tqipbeaB  d!an 

.fi«r|ainAlex»n4<:9dQ3cii>«QnlrQUTe 

dans  les  cabinets  beaucoup  ,de  .clés 

de  iNTVl^ze ,  4i'iT«ice  „  4(Biieive,«]iite. 

ils  9^^\.  si$inbl«ii)l^a  A.ÇeMX.d<llltooOs 

.  no.UA|qr«rquSiM>i.OWrd*luii  V  OU.  trouve 

.4^|is  Ul««c&pr4ad63a<ku<en  SitiMe , 

.pAie  grande  qiiantité  de  dos' de  bois 

.op^''^  terre,  cuite*  fl»>.les  Appelle 

4^9  4^  Bfi4«if^-  Oo  pense  que  ces  4é8 

.9pt^eïyi^â,rainui«)nent.dAa  lésons 

a>.on)Mnes  qpi  pnl  Aéjopcné  ditns  le 

-B^ys  ;,pQ|jt<|élre  y  .axoit-il  aMpvès  de 

^4^n.|]i|^;B|^f)i|fiiQtuxe.de  çfis  4és. 

.    .  JQi  A.  ÇQV4>  R  e  ;  Je  c«ibin^t  national 

pçi»*é4e.d^  dé^Â  cpqdre  antiques . 

.«Qn»biab!jies;^.r^x<d<|i%t  on  ae  #ert 

.HMJQurd.'hni  ;i9n,e|i,a  trouyé«à^er- 

içulanuin  .d^  iqpil>W4v>  ik/l'e^ccep- 

:tip|i.qu'ijl^.^i).t  qHYiQiiiji,|wr  le^hout. 

Uif^ii.  IV^ilKtion^éc^lé^.  /^. 

J^^i,T6A.A^*Ds.t.piCfts^^  dcwwio 
Je  nl9^▼f|^lent  ttoù  cli^tit  et  le  ijcmdre 
.4*pne.inai;ii4Ae,qtûjippr4>olie  de  4a 
r/^>.i4ité  .derU  p»K^^ ,  f^  qni  .OA 
Jieu  qqe,d«u9»  U  musiqpi?  ifrMiWHS* 
iQn  dé(igiv^/s  fQfn9W»  l^w»  e^  Jkia 
4ébitai4,  pacc^  qpe  l^pi^ot^^kr- 
j^eod  t9.i^«i4C|  de  to  f«é<!mow  «du 
jltQuyej^nt.quii  estdÂ^nii*  té^  ^éci« 
Jalil'.&gliç^  ^t  A^gS^ré  #n  le  dé- 
JUUm^  >  4Mir/;e  ,qp'M9x#  il  .demot 
j2ili^;riide..  A.l!éi^n4.4u.«M49Aii'ita- 
iÂe#q(iin'^,qu'.uj»  IW^kMr  barf^M^ 
4M«u|c ,  youJUdr  ie  4é^<^r^  qe  aarpit 
ToÙIq^t  par^'  pl.ii^  ■y.^e.qu^  )y  par- 
JuA^,^  par  icimihjf^^  .br^<^ler. 
t^  d^bit  4qit  ijonr.  ^^Ici^  prosqrj;t  dp 
JÛ  ^nMsiqivw  .f^9fPP^  Ufkp  d^se  l^r 
*#i*e--  .  •.  ■ 

fi^  4u  bffia ,  $uiir«^  ilfs  lon§y#Air^ 

,owr¥i4(j|s  qu  V  ye^^liini;».  ÇffXitJfful 
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«Mier. 

.     Dbbqjjt  ,  ae  *dii  d»Mneién9  êài^ 

ûces  qaie%isientenciftb  ëfi  hdtï  éttt. 

«otidé» ,  poteaax>,  corftléi»8  d'huis- 
•erie-,  elc.  • 

OsBot/T  (  PivRUBft  )  ;  6ti  kpî^ltb 
minai  dds  ^liisrnes  >bratto>,  db  formb 
*-pen-»ppÂi  p^numdille»,  et  de  ^«ii^ 
deur  souvent  {iaiiedlë,  qn'oh  iràUi- 
've  érigées  d^tite  -àataièté  ftymé* 
irique  dans  éiffêrtfatm  côKitl^éte  de 
U  France,  entr'autrés  datfs  le  ci* 
devant  Poitou  et  hi  ci-deyatit  ttre- 
t«goe.  Oh  -eh  -voit  «hMf^  èe  pk^ 
reîUe5^àné:piQ0leQÈï  eonti^éës  de  ta 
Orandte-BreUgïie.  Quel^tttofois  âùr 
la  «oaMàité  de  deux  de  KSoàp^thfi 
ikhcnH,  on  trouve  placée  rrà^nril^r^ 
«alement  une  autre  pierre  pai^Uè) 
^*o&  tfnptMiè  piïïfTt  Kev^ée ,  it  ïa- 
^ueUe  les  -piwrmê  tfeb<nu  Mtfmt 
d'api^ui.  CeUe^^oi  sdnt  plus  (m'inàins 
enfoncées  en  terre  ,  elk^en  ëovîéhî 
^uèiquefoit  ^'atfqn'à.  la  >haOt<!tik*  'de 
MT^piedi.  Ces  aïoitcniwfrftMm'ptfrlIftS 
•or  dèa  tertres  ntlfftoiell  4é  Aim^ 
rentes  Inteteim,  Utonéè  êe  cUUkftix 
MâKuablés,  et  entitem^éa  de  f€rt<è.' 
«  Chyluk^dans  lei^«étle  vi'Vtflitftttib 
de  aoii'ilecaefl'dfAiktiquiléft;«  pa^^ 
bKé  pkisieai^s  pier  Asttobèm  et  "pk^ 
•ienra /pierBcs  lervééa.     > 

lApierre  ^evériMa  ^hréhatêe^yè'i 
«•temune  ^  Sei>nard ,  dails  le  ^é- 
pàitBBKBt^  do  iâr  Vendée ,  ^  ttiS» 
des  phn  grasBdes.  tt.  Mft«et,  bmi6^' 
thécaire  de  Pmiier»,  la  iotesffra  en* 
1786  ;  eBë  a  9$.^feds  de  Idng  >  ftitt" 
17  Ae  In^ ,  et  pkè  de  a  p»edi  d'é- 
]^aisienr:  Bile  est  Jiertéè  «ur  neuf 
pierreà  debout,  de  six  pijÈeds  d^lé^ 
▼alion ,  iet  Vormé  ohé  igrottè  d^  «4 
pieds  deiong  sur  r6tle  lai^>  Dtf« 
feredte»  f èfuillbs  fafles  pi^  ^  BUvknt 
bénédidtin  dom  Fonteneati ,  et  pftK' 
M.  Mawtv  «ouB  plmieurs  de  ces 
pierres ,  font  voir  que  c'étoient  pro* 
iMbleBnnt  des  ittoliullieiis  de  se- 
pnHun^.  Soute  k  cottcïe  MttHhX' 
^iM»  éb  |riert«ff«t  <le  oaittoiM  if&. 


VéuWe'h'tbtt-e^  'dii*en'ïrbuv*e  xxnp 
seconde  de  terrés  rapportées  ,  eiT- 
^tréméléés  WtmékiètiB  et  de  pierres  : 
^itStiite  tiiib  léri^  qui  coiiimence  à 
devenir  Woiirlli^e  ;  un  peu  plus  b^ , 
^tefleést  éVîÙetoniènt  cènçTré'e ,  m'è- 
'lëe  dte  eharbbh's,  â'ôssemens  bu- 
mains  qui  ont  éprouvé  Taction  5a 
•ftfa:  quelquéfbisîlssont calcinés.  If 
J^tupârt  iôm  rbïùpuspar  ihorceaux  ; 
«l'Vidli'és  fdis,  côibinè  dferis  les  f ouill'ek 
fkïtai  par  M.  Iftâtiet,  au  Vieux- 
f  cfîtiers ,  du  troùVe'sdus  ces  bierres 
-tfbe  fxitët  TiîDêe  dans  le  tiif ,  ren- 
^rfaitiurde's  orfBeinens'éh  partie  brû- 
lés ,  mêlés  d*linè  terré  cendrée.  A 
Vxm  dès  bohfs  dé 'la  fossé  trouvéb 
»à  yiéox-Pdîtiérs,  fl  y  avoit  uiiê 
aKsiléttfe  de  terre,  grossière  et  pesâtité  , 
q"tft  c</ù(^oit  ^es  pèlits  ôs. 

Ihiùa  ïé  cî-^evant  t*o^t'ob^,  il  y 
k  des  pierres  dehoUt  qui  s'elévent 
pèf^hdiculairement  de  9  i  a6  et 
37  prêds.        .  ' 

;.  DJécAooN«;  Bpuequi a  djx  cdiéb 
et  six  angles  ;  içc  naot  se  dit  d*iti| 
carreau,  d'un  bassin ,  d'ui»  plâco 
fortifiée  de  dix  bastion^,  etc. 
,  ^  bxoAi^Qu^ft ,  ou  tirer  «ne  «oïm 
tr'épreqve.  f^oy.  OuiQDSst»  CSoNa 

DicAMifciorB  ;  lé  MA  d'à*  m 
élémeoi  èxi^jMme  de  M.fHivviètir: 
Cet  auteur ,  après  «volt  dlî^ll  l'oc-' 
tave  en  43  pârtiw  qu'il  ii^f|#i^  Z^- 
i»*fS,étfcnbdiv«séchàqtt«W>*feetf 
^4|»  pM-ties  qu'il  wtfellé  ^HèptOhë^ 
rides ,  divise  encem  ehà^uè  lie^- 
néride  ha  dix  «utrefe  ptèrtsm  iuk-i» 
qoeUes  il  donhe  Jft.  ftoiii  de  «Hc^ 
mondes.  lé6cikT9  se  trouVé  Wnsi' 
divisée  en  9oib  pàrfiéls  égides ,  ^^ 
lebqnellèB-onp|eat«GUtfteil§r  lëè  hkp* 
ptirts  dé  tous  .las  imervallès  de  hi 
musique..         i:  ..iM<'l    «v  « 

DfiCAstYKB;  «éè  tëttué^  côVnpôse 
ite  dfedX  mdts  grées  q[ài  s%riifîeîit 
disf  tôt  cfflénHès ,  dfisîgbWrtoUlt  f emi* 
ple^  portique  6tf  kWtàé  ctorit  U 
frdrit  àVèît  tittë'  bi-èbfatiaiié'e  colton 
poéee  fw  xBx  eMwfueSi*    '        * 
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Vecsm^edatok  ,  arpenteur  qoi 
ie  «ert  de  la  décempéde.  • 

I>éc£MPEdb;  mesure  de  dix  pieds 
dont  se  servoieut  les  anciens  pour 
arpenter  les  tei-res  et  établir  les 
propiortioiis  de  leurs  édifices.  Ce 
snot  est  composé  des  mots  decem , 
.dix r  el pes ,  pied. 

OicE  N  CE  ;  les  idées  que  renferme 
te  mot  sont  moins  sévères  par 
TBpport  i  la  peinture  que  dans  les 
snœura ,  parce  que  la  décence  pil^ 
toreaque  est  obligée  de  se  pr4ler  à 
•un  grand  nombre  de  cii-coustances 
l^rticuliéres  à  l'ait.  La  difficulté  la 
plus  grande  ella  plus  insurmontable 
|>our  les  artistes,  est  d'accommoder 
la  décence  piUore^que  la  plus  in* 
dulgente  avec  la  représentation  de 
quelques  sujets  historiques  ou  my- 
thologiques, dont  riudécence,  quoi- 
que fortement  prononcée  dans  les 
ouvrages  des  poètes  célèbres  ,  a  été 
admise  dans  les  art's:  P^oy.  Nu. 

DécHAROE  ;  dans  la  distribution 
éeê  maîfions ,  on  appelle  ainsi  une 
pièce  qui  sert  de  dépôt  anx  objets 
qui  ne  sont  pas  d'un  usage  jour- 
^ddter  :  dans  la  cottstructicAi  on  dé- 
signe par  ce.  mot  tout  ce  qui  sert 
à  soulager  ,  soii  un  mur ,  soit  une 
«foison  ,  soit  iiiie  plate-bande ,  soit 
encore  une  fondation ,  du  poids  ou 
d*une  partie  dit  poids  de  la  ma- 
çonnerie supérieure^ 

DicHA.Ros  o'iAu  «  bassin  ou  ca- 
nal qui  reiçoit  le  trop  (dein  de» 
eaux  d'une  fontaine,  d'un  bassin, 
d'un  Jac.  Il  nous  «at  resté  en  ce 
genre  deyi  travaux  mémorables  des 
Bonuiini^  Le  canal  de  décharge  du 
lac  d'Albano  4^  celui  du  lac  Fucin 
ou  CélafQo ,  et  celni  ^u  lac  ÂTvrne , 
cotti  de8.mQAQmensprodigieiix.de 
construction  «ide.  saj^oir  el  d'infelti- 
gence.  Foy.  Eicissarium. 

DéoHANT  ou  JDtisoANT.  Terme 
«ncien  par^  lequel  on  désignoil,  ce, 
qu'on  a  ctepuis  appelé  contre-poinU 

«    Foy»  CONTRB-POIMT. 

DéciME.  C'est  un  intenralle  dont 
les  ti^na  sont  éloignés  entr'ep^  de 


DEC 

dix  degrés  diatoniques  comme  C*e; 
La  décime  est  proprement  la  tierce 
de  l'octave  du  son  fondamental ,  et 
on  la  considère  toujours  comme 
tierce  ;  c'est  pourquoi  l'on* ne  se 
sert  du  mot  décime  que  quand  il 
s'agit  dit  contre-point  où  il  faut  hiem 
distinguer  la  décime  de  la  tierce» 
parce  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  le  contre-point  de  la 
décime  et  celui  delà  tierce ,  quoique  , 
suivant  les  règles  de  l'harmonie  ,  il 
n'existe  aucune  différence  enti^  ces 
deux  intervalles. 

DECLAMATION.  C'estenmusîque; 
Tart  de  rendre  par  les  inflexions 
et  le  nombre  de  la  mélodie ,  l'ac^ 
cent  grammatical  et  l'accent  orn-* 
toire  ;  il  convient  principalement  à 
la  musique  dramatique.  F.  Accent» 

RiC'ITATJ  F. 

DécoR  ;  Vitrove  se  sert  de  ce 
terme  pour  exprimer  ce  que  nous 
enlendons  en  archilectuire  par  bien- 
séance. Voy»  ce  mot. 

Drcor  ou  Décore  ,  ce  mot  a  été 
adopté  en  français  >  et  signifie  cette 
partie  de  la  peinture  qui  embrasse 
l'ornement  des  inférieurs,  des  murs  , 
des  voûtes, etc.  On  dit:  faire,  en-* 
treprendre  le  décore ,  peindre  le 
décore,  etc.  Les  entrepreneurs  de 
petits.apectacles  k  grandes  macbinea 
em  ploient  ce  mot  pour  indiquer  ren<« 
semble  des  décorations. 

Décorateur  ;  le  terme  de  peirt* 
ire^-^décorateura  s^em^lole  pviiici-' 
paiement  pour  désigner  ceux  qui 
exéoHieui  les  décorations  de  théâtre; 
€^  m,ol  signifie  .aussi  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  certaîeui  oi*nemens  dans 
rinlérienr  detf^hlais ,  des  maisons ,  et 
pour  les  appareils  de  fêtes  publiques* 
Ces  branches  de  l'art  de  la  pein- 
ture embrassent  plusieurs-  parties 
de  la  sculpture  et  de  l'arcli&tecture. 
Les  Italiens  se  sont  de  tout  temps 
distingués  par  leur  goâjt  pour  les 
décorations  ,  et-  on  compte  parmi 
eux  beaucoup  d^attistek ,  même  de 
très^iabiles  •  qui  se  sont  fait  un  nom 
Iia|r  de  belle»  décorations  pour  les 
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céQfonnbmeiis  oa  les  mariages  des 
pfinces, Itiura pompes  faaèbres,  etc. 
pour  Texécation  desquelles  il  f ai- 
loi  t  être  instruit  dans  les  trois  arts 
principaux  du  dessin ,  c'est-à-dire 
dans  la  peinture ,  la   sculpture  et 
l'archi lecture.  Les  ardUiitectes  sont 
généralement  parmi  nous  les  artistes 
de  la  décoration ,  quoique  Vart  du 
décorateur  exige  plus  de  connois- 
scnces  théoriques  et  pratiques  de  la 
peinture  que  de  Tarchitecture  ;  et 
quoiqu'il  soit  bien  plus  difficile  de  ^ 
truuYer    parmi    nos    artistes    des 
architectes  '  qui  soient  peintres   et 
sculpteurs ,  que  des  peintres  et  des 
sculpteurs  bien  instruits  de  Far- 
chitecture.  Cest  cet  avantage  de  la 
science  de  divers  arts  qui   a  fait 
exceller  maître  Roux,  Primatice, 
-«t  Nicolo  deir  Abbate ,  dans  Tart 
de  la  décoration  des  palais ,  ainsi 
que  Tatl^tent  les  ouvrages  magni- 
fiques qu'ils  avoient  exécutés  à  Fon- 
tainebleau sous  François  i.  On  re- 
marque qu'en  général  il  7  a  sou- 
vent trop  peu   d'union   entre   les 
trois  arts  exigés  pour  l'art  de  la  dé-' 
coration ,  et  qu'on  abandonne  trop 
fréquemment  les  embellissemens  a 
des  décorateurs   subalternes  qu'op 
ponrroit  le  plus   souvent  appeler 
^riMans  de  peinture,  de  aculplure 
et  de  décorations ,  et  dont  le  talent 
se  réduit  quelquefois  à  des  routines 
d'alelier ,  et  à  une  sorte  de  méca- 
nisme, lîes  théâtres  en  ont  souvent 
don^é  l'exemple  ;  cependant  on  a 
aussi  vu  des  artistes  acquérir  une  . 
réputation  jusJement  célébre.comme 
décorateurs  ;   de  ce   nombre  étoit 
Servandoni ,  qui ,  après  s'être  mon- 
tré comme  habile  décorateur ,  s'est 
aussi  fait  connoitre  par  le  porche  de 
6.  Sulpice  et  par  plusieurs  tableaux , 
comme  peintre  et  comme  architecte. 
DECORATION  ;  ce  mot  signifie  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  ornemeus  de 
quelque  nature  qu'ils   soient.    Àa 
pluriel ,  décorations  signifie  les  pein- 
tures disposées  sur  les  théâtres  pour 
^désigner  le  lieu  de  la  scène. 
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L'art  de  la  décoration  est  partagé 
en  une  infinité  de  branches  libé— 
raies  et  mécaniques.  D^  qu'un  peu* 
pie  }ouit  d'une  situation  calme , 
dés  qu'il  est  au-dessus  des  premiers 
besoins ,  il  commence  à  montrer  soa 
penchant  pour  l'art  de  la  décora- 
tion ;  il  l'exerce  sur  ses  cabanes , 
ses  vêtemens,  stB  armes  ^  ses  mea<« 
hlei  et  ustensiles,  etc.  La  décora- 
tion a  plusieurs  causes ,  telles  que 
les  distinctions  des  raUf^s  et  des 
dignités  ;  le  déplaisir  que  cause  à 
l'homme  la  trop  grande  uniformité 
d'un  objet ,  le  plaisir  que  lui  pro- 
cure la  variété ,  l'exemple  de  la  na- 
ture qu'il  a  devant  les  yeux ,  et  qu'il 
est  naturellement  porté  à  imiter. 
Les  sentimens  qui  produisent  l'a- 
mour ,  la  religion  »  et  les  cultes  en 
général ,  excitent  les  hommes  éga— ^ 
lement  à  en  distinguer  et  à  en  dé- 
corer les  objets  par  des  ôrnemens 
ou  par  des  hommages.  Les  ôrne- 
mens appartiennent  à  l'art  de  la 
décoration.  Les  hommes  civilisés 9 
ainsi  que  ceux  qu'on  nomme  sau- 
vages ,  ornent  on  décorent  donc 
leurs  dieux  ,  leurs  temples  ,  fleurs 
cabanes ,  et  les  réduite  destîiiés  i 
leurs  plaisirs..  Foyez  OaN£MeNs, 
Arabesque  ,  Grotes.qc£  ,  Tro- 
paiEs  ,  Contraste  ,  etc. 

DicORATlONS  DE  TBiATRE.Cetle 

partie  de  la  peinture  forme  un  art 
particulier  assez  étendu ,  qui  a  des 
régies  et  des  pratiques ,  des  loijc 
scientifiques ,  telles  que  celles  de  la 
perspective  ;  et  des  routines  d'arti- 
sans  ,  telles  que  l'habitude  des  opé- 
rations ,  l'intelligence  d'apprécier  - 
les  ton^  et,  les  effets  des  couleurs 
employées  au  jour  pour  être  vue» 
aux  lumières,  etc.  Dans  les  déce- 
rations  on  emploie  beaucoup  plus 
l'illnsion  de  la  peinture  que  l'efiet 
réel  du  relief.  Pour  produire  dei 
illusions  théâtrales ,  il  faut  abso- 
lument que  le  peintre  de  décora- 
tions soit  fort  vsrsé  dans  les  règles  do 
la  perspective  linéaire  et  aérienne. 
11  trace  par  des  opérations  géomé- 
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triqaes  et  cerlaines ,  des  ligpef  iiv- 
cKnées ,  que  le  spécial eur  placé  au 
Téritableppint  de  vue  prendra  poujr 
des  lignes  droites  ;  il  einploie  de^ 
ditninutidns  graduelles  de  plans  qui 
donneront  l'idée   d'une    étendue , 
d'une  distance  qui  n'existent  pas  ; 
et  dans  quelques  toises  auxquelles 
il  -est  borné ,  il' représente  ainsi  sou- 
vent des  espaces  très  -  étendus ,  et 
quelquefois  indéfinis.  Les  moyenk 
que  le  peintre  met  en  usage,  sont  les 
couleurs  en  détrempe  et  Içs  lumiè- 
res dont  il  dispose.  11  •choisit  la  cou- 
leur en  détrempe ,  parce  qu'elle  est 
d'un  usage  prompt  et  qu'elle  n'offre 
point  de  luisant.  On  distingue  deux 
sortes  de  lumières  également  néces- 
saires aux  décoration^,  pour  qu'elles 
produisent  l'illusion  à  laquelle  on 
les  destine.  L'une  de  ces  lumières  est 
celle  que  le  peintre  suppose  éclairer 
les  objets  qu'il  représente.  L'autre 
espèce  de  lumière  est  celle    dont 
il   éclaire  réellement  sea  décora,- 
lions ,  et  le  décorateur  a  sous  ce 
rapport  un  grand  avantage  sur  le. 
peintre  de  tableaux  ,  en  multipliant 
ei  en  combinant  à  son  gfé  le  nom- 
bre et  la  force  des  lumières  cachées 
dont  iléclaire  son  ouvrage.  L'inté- 
rêt que  les  administrations  des  spec- 
tacles ont  de  contenter  les, specta- 
teurs ,  fait  qu'elles  sacrifient  ayx 
acteurs  et  aux  spectateurs  la  per- 
fection du  tableau  de  la  scène,'  en 
éclairant  pins  qu'il  ne  faudroit  Tin- 
torieûr  de  la  salle.  Une  autre  di6fi* 
ciiflé  plus  grande  encore  vient  de  la 
liaison*des  deux  arts  unis  au  théâtre. 
V^r  l'illusion  de  la  perspective ,  par 
la  dégradation  des  couleurs  et  l'effet 
dés  lumières,  le  décorateur  réunit 
à  multiplier  les  plans  de  la  scène; 
mafs  il  eït  hors  de  son  pouvoir  de 
soumettre  aux  mêmes  illiisions  les 
mesurés  ,  les  dimensions  des  per- 
sonnages vivans  ,   qui ,  dans  une 
scène ,  parcourent  le  théâtre  depuis 
son  premier  plan  réel  jusqu'à  son 
dernier  ,et  détruisentainsisads  cesse 
le  prestige  des  distances  feintes  qu*a, 
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créées  le  peintre.  Eq  effet,  Vafifitgar 
siîr  le  devant  de  la  scènes,  é.lafaiit  les 
idé;es.  que  le  spectalem:  se  fora^ 
d'après  les  appa;*ences  illctspîreJ^  do 
la  sc^ne  ;  et  comme  le  peintre  a  pris, 
les  dime^isions  de  IXcléjor  placé  tmç 
ce,  premier  pUn  pour.  ba«e  des  ohr 
jets  qu'il  a  représentés  sur  le  devajçit. 
de  la  scènç ,  toaf  est.  d'a,cc.ard9  tant* 
que  l'acteur  ne.  s'éloigne  que.  pen, 
dès  bords  de  l'avant -scène.  Mal^ 
s'enfonce- 1- il  d«ns.lç  théâtrja^  c^ 
acteur,  dont  les  djinensions  sçnt  .pieMi 
changées  aox  rega|rd8^u^pectate|»r  ». 
et  qui  ne  peut  épronyex  les.  dinû-r . 
nutions  que  la  couleur  et  les  lu-, 
mières  font  éprouver  aux  objet», 
fix^s  des  décorations ,  détruit  Fil*- 
li^sion ,  quelquçfpis .  au .  poji^t  qoe.  « 
lorsqu'il  se,  trouve  snr.  les  .derniers 
plans,   il  est  plus  grand  que.  les. 
rochers ,  les  portes ,  l^s  arbres ,  etc^ 
qui  y  sont  r^pjré«entés.  Ppur^bvîer- 
à'ces.inconvéxMens,  il  faut  donc 
que  le  décorateur  ne  donne  pas  trof^ 
d'éteiidne  i, la, scènç ^qy,'jl  snp|M)se; 
que  l'auteur ,  de  son  côté ,  évite  d«^ 
faire  agir  et  parler  sea  personnageâ 
trop  loin  et  trop  jo;ag-ten]|»s  si^jr  lef . 
pïans  reculés^  et  que  les  acteors 
enfin  se  rapprochent  le  plus  qu'il - 
est  possi.blç  dçj'œil  .dea^péctateni^s. 
Comme  le  peintre  de  déçojr^Oioi^. 
est  souvept  obligé  dç  décorer  les 
places  et  les  .édifice»  de  statues ,  il 
doit  aussi  savoir  bien^  d^sainier  la, 
figure  ,  et  bien  imiter  le  goût  ,ai^- 
tique  ,  pour  ne  p.as  placer  dans, une. 
ville  de  l'ancienne  Grèçp  des  sta* 
tues  maniéréef  pu  estropiées^  Il  doit 
peindre  avec  un  égal-talent^rarçhl-; 
tecture  et  le  paysage ,  puisque  ce., 
sont  des  paysages  ef  des  hk^mtfnê 
qui  forment  l^s .  d.écoratjons.  Une, 
couleur  brillaple ,  une  bonne  en- 
tente du  clair-obficur  ^  l'art  de  mér 
nager  de  belles  masses, d'ombc6»  d 
de  lumières, sont  .chez  lui  des  qua? 
lité^    nécessaires  ,    puid^qu'il    doit 
moins  parler  à  Tame  que  plaire  aux 
yeux.  Sa  gloire  aiu^i  que  ses, œu- 
vres sont  de.couKte  dwçé^  iliaut, 
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dèiic^ani ait phil6t  Icé^ùSHtéaqtiir» 
dttcideDt  proinpfcnS.etit  lé* 'suffra- 
ge-, que  ■celle»' qnvne^-gà^irt  Tes*' 


tinie*<{to'apt'és^afoiréié  mftrelâbbX 
tcpprétié^a  •  pttt  Ù  réfleithïn!. 

Four  qa*iine  déeoraÇièn  itfétrté^ 
d'être   aditoifée,   il  ne    sùffil  pai' 
qta^elKs'BôH  bleâ  ^«^iWè  erd'un^^tf  ' 
cflfiSt,  ilfàtftfetifebreiqa'elie  soit  cbn^ 
TtbnaKie  ao^  é^ébelbétiif t^a!  dbiTéiiV^ 
aèpimtt dail^ie Ifeù'qa'èlle  rë^r^ ' 
aéiAe,  et  cônfirhie  0û'  afyU\  aft^ 
gèûï,  aax  moftilW  et  ael*«u^agfei  dû  • 
pMple  chez  leqtiel  l'àèttoa  eir  ceâ- 
aée'te  paâser^,  c'eM  ailé  *  aA<Jhflbn< 
que  ii*ont  pas  souvent  les  décora-^ 
téorti  prineipalônièhl'ceiixderÔ- 
pff^A ,  qii?  commWIfeût  le  plds  soU^  ' 
▼eàt  à  cet  é|»ard  dés'fanfes  impai^ 
donnableft.  f^oy.  Covttra^: 

AgâlHki»*bu8  ^\  TégWcdê  \;6tattie 
I^^pIUfl"  ailcîeù  peiilWe  dé  dÔtorà-' 
ti^dsîServandohi'Cslpàrtrflies  md- 
dêfaes  telai  qai  s'èél'Mt  let»Ws  dé  ' 
rlMitation.      ^ 

DécoRflR  $  ce  lenrié  édïbtassétoùt  ' 
cé-qui'  ap()èrtieht  adk'ortteMeàs; 
aaî^ehibèilisBeitiéA*  dé  toute  espèèe  ' 
qoipeùvent  6c  tréurèr'daiis Us  oii*' 
,   vfagea  5ie«  arï»  relaUf»  *à  dessîni 
On  dit  décorer  une' ville,  un  tem- 
ple ,  un  pàUd*  ,  un  appartement , 
im  «vatei  un  liwé,  uirnlenble;  on  ' 
dltmêiiiéàtt  figdté;flWfco?ipr  un  hom- 
me. Pour  bien  décorer  Hl  faut  avoir 
ajjécialeiiiént  égard  A\xx  4-elations  Aa»- 
turellêi  deé   chbset'eMre  elles  >  à' 
leurs  rapporte  particAliets  ;  et  dVine  ' 
manière    subordonnée  '  aux    con- 
veritions  élaWîe»  de»  nH***ii  fe^déàr  « 
uàagetf.  Plite  la'mattière  dortt  on'd^*' 
rdre  s'âccdtdohvec  le*  conveUanres 
ef  les  convention^/  pllss  les  chosea  ' 
seront  décorée*  conformément  &  la  • 
raison  et  au  bo«  goût;  I^artiste  doit  ' 
a^otr  soin  de  se  rapprocher  toujourii  * 
de  la  simpKcilé  ,  et  d'évHer  la  com- 
plication ou  la  recherche,  c*est-à- 
dîtc  le  ntanéér^.  Cela  n'etclul  ce-^ 
pendant  ni  rélcgance  ;  qui 'exige 
elle^méme^qu'on  ne  charge  pas  nral* 
à<^n^OT  tet*  objeto  qu'ontléiEioré/ 
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lïî  lirat^iété ,  cat  la  nature  est  à-^ 
la-f ôîa  "sîtapTe 'et  varféé.  Cfest  aî'nsî 
q"àfe*  pl^k  la 'déëôràtrôn'  d*upé  VjÏÎo' 
cotfcôu^f  àla'  cbinîiiôdlié'dé  sçslia-^ 
b^ai^s;  plus  elle'âppèbcfiè  de  là  pèf^ 
fetÛùn  qu'elle'  pfeùl  avoir.' 

DécburÉ  \  eh  peîhlure ,  ce  raot'de* 
sfj^é'é'uilé  séther'éésiB'  dë*cbii\ours^ 
oè'  bien'  une' crudité  *dc  lotis',  jjar* 
l%ffllt  désqùélleé  un  ohjcl  ;  une'fign-^ 
l'è^  uVi');É'dù|Se  sé'dâachènt  clû  fonol^ 
cHitableàili  plus  qd'ils  nepàroitroieni 
sé'diâtaf'her  d£nsla  nature.  Les  ob^ 
jels  iibité^  par  Tartiste  peuvent  pa- 
rÔ)i^ 'découpés  et  (raiicfians ,  ou. 
pft^  une  sécheresse  de  trait ,  cê*qài' 
petit  qitelquef(^is'  ptovëiiir  du  'tr6p 
gfând  'désir  de  se  montrer  dessina- 
teur efiàét]  OU  bien  par  le 'contact* 
peu  niénàf^é  de  couleurs  dfscordan- 
téi^,  e( 'quelquefois 'diî(!icnç6  *à  siè-^ 
corder»   ou  par  des  onribfes  trop* 
pfôTloncéeaf)  oii  qdel^nefou  eucoro 
pàr'léà'chàng^iiiëns  qdi   arrivant* 
aux  couleurs  ',  et  qui  soiit  occasion^ 
neis'  pàY  leur  nature  physique* et'  par  ' 
rèffêl'  diî  'tenipk'.'Cè  dernier  *acci-^ 
délit'  est  Quelquefois  indepéndant'^u  " 
pétûtte^  mais  souveqt  il  provfentV 
adssi'dd  peu  de  soin' qif il  met  à. 
bfen  choisir  et  à  t)fèn  employer  t&T* 
couleurs*  La  'naiiire  des  couleurs^ 
qn*od  emploie  poiir  îmiler  l'ombre 
cotftribite  le*plus  souvent  a  ce  àe-^ 
fa'utl  LeÂ  ISruns  et  les  noirs  dont~* 
«e  hefi  \e  peintre  poussent' f'comiàié' 
disent  les  artistes,  c*esUà-diré^  de« 
vrennént  de  plus  en  pltis  foncés'/ $i 
potir 'former  se*  ombres'^  Tarlisto' 
eïtiji\<i\e  céftaînes' couleurs  plus  su- 
ivies *à  ce-  changement ,  le'  défaut 
s'âcterdîf  avec  le  tempiï,  et  leis'ob- 
j^é  peihts'aVeé  des  coaléûrs  claires 
qùf    qifeTqilef ois  's'affoiblîssenl  '  au  ~ 
lieu  de  devenir  *plus'  opaques ,'de"' 
vîemietit  plus  *déîrfoupés  qu'ils  ne  * 
ràurbierit  été  sans  celte  négligence. 
De'Oursio  ;'ce  mot 'se  lit  sur  plu- 
siehrb  médailles  dé  bronze  do  N'é- 
ron ,'  dont  le  type  offre  deux  cava* 
lîèrk  tourant ,  dont  l'un  tient  un» 
hàner,  Và^fte  Wé  'eûsëîgne  'mUi-*. 
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laire ;  ou  bîcu  Teniperear  à  cheval, 
élanf  précédé  et  suivi  cVun  soldai , 
l'un  tenant  la  haste ,  l-autre  une  en- 
seigne mil/taire.  Ce  jnoidécuraio  dé- 
signoit  une  ci^valcade^  une  évolution 
à' cheval  ou  une  guerre  simulée ,  que 
Néron  ai  moi  t  beaucoup  à  faire  exé- 
cuter à  la  garde  Prsetorienne ,  el  dont 
Stiétone  ,  Dion  Cassius  et  d'autres 
auteurs  font  mention .  Il  y  avoit  aussi 
^a  décursions  de  biges  et  de  qua- 
driges dans  le  cirque  à  Toccasion 
de&  jeux  publics;  celles-ci  se  voient 
aussi  sur  plusieurs  contomiates* 

'  Decussis;  nom  de  la  monnaie 
romaine  en  bronze  qui  valoit  dix 
as  ,  et  qui  portoil  à  cause  de  cela 
la  marque  x.  Le  type  des  déçusses 
offroit  la  tête  de  Pallas ,  une  proue 
de  vaisseau ,  une  victoire  dans  un 
bige  en  course  :  on  y  Hl  souvent  le 
mot  RoBf  A. 

'  DéoAiN  (le);  Winckelmann 
pense  qu'on  pourroitTexprimer  par 
une  figue ,  du  moins  dans  les  pays 
chauds ,  où  ce  fruit  croit  en  aboa* 
dance  ;  atr  on  disoit  proverbiale- 
ment :  ttjencreslimepasplasqn'une 
»  figue  ;  cela  ne  vaut  pas  une  figue  i». 
Le  célèbre  Alexandre  Tassoni  se 
£t  peindre ,  tenant  une  figue  à  la 
main  ;  ce  qui  devoit  indiquer  que 
les  services  rendus  aux  grands  ne 
lui  avoient  pas  valu  le4>rix  d'une 
figue.  Cette  allégorie  nous  paroit  ex- 
trêmement forcée  et  inintelligible. 

DÉDALIEN.  T^Oy.  D^DALIEN. 

'  péniCACE;  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains avoient  l'usage  de  dédier  les 
monumens  publics  et  privés  de 
-  toute  espèce ,  aux  divinités.  Titus 
fit  une  dédicace  solennelle  du  cé- 
lèbre amphithéâtre  connu  sous  le 
nom  de  colisée  (  F'oyet  Amphi- 
théâtre, Coiiiséfi).  On  gravoit  sur 
les  frontispices  des  monumens  ro- 
mains ,  le  nom  de  celui  qui  les  avoit 
dédiés.  C'est  ainsi  entr'autres  qu'on 
lit  encore  celui  d'Agrippa  sur  la 
frise  extérieure  du  panthéon.  C'é- 
toit  un  grand  honneur  d'être  choisi 
pour  faire  la  dédicace  d'un  monu- 
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ment  important.  Le  seul  avantager, 
qui  ait  manqué  à  la  fortune  de  Syl- . 
la ,  dit  Tacite ,  est  de  n'avoir  pu 
dédier  le  capitole.  Ce  bonheur  fut . 
•   réservé  à  Lutatius  Catulus.  Les  usa- 
ges de  la  dédicace  ont  passé  dam 
le  culte  catholique,  avec  presque 
toutes  les  cérémonies  païennes  qui 
n'ont  pas  même  souysnl  changé  de 
nom.   Les  églises    sont  dédiées  à^ 
quelque  saint,  et  c'est  ordinairement . 
ou  sous  le  pcu^che  du  temple  «  ou  • 
aux  deux  côtés  Ultérieurs  de  ta  porte 
d'entrée ,  que  se  placent  les  inscrip- 
tions qui  font  mention  de  la  dé- 
dicace. 

DioucTiON  ;  suite  de  notes  mon->> 
tant  dia^oniqnement,  ou  par  degrés 
conjoints.  Ce  terme  n'est  en  usage 
que  dans  le  plain«chant. 

DÉFAUT.  D  n'y  a  eu  aucun  mai-> 
tre  ,  quelque  grand  qu'il  ait  été ,  il 
n'y  a  même  eu  aucun  ouvrage  de 
l'art  en  particulier  qui  n'ait  eu  des 
défauts.  Mais  si  un  jeune  artiste 
veut  excuser  par-là  les  défauts  qui 
se  trouvent  dans  ses  ouvrages ,  on 
pourra  lui  prédire  qu'il  n'aura  ja- 
mais les  grandes  qualités  sur  les- 
quelles est  fondée  la  réputation  de 
ces  grands  maîtres. 

DÉOÉNÉRATION  HES  ARTS.  L'eX* 

périence  a  prouvé  que  les  arts  lan- 
guissent plus  ou  moins  long-lempa 
dans  l'enfance  ;  maiadès  qu'ils  sont 
^  parvenus  à  l'âge  de  la  force ,  ils  se 
montrent  dans  toute  leur  énejrgie, 
et  quoique  dans  la  suite  ils  fassent 
encore  des  acquisitions  en  difie- 
rentes  parties ,  ils  restent  cependant 
au-dessous  d'eux-mêmes ,  au-dessoua 
de  ce  qu'ils  ont  été ,  en  un  mot  ils 
dégénèreni,  Qu  nr  peut  nier  que 
les  artistes  anciens  éloieut  supé- 
rieurs aux  modernes  ,  et  que  ceux 
du  seizième  siè':le  ont  é>é  également 
supérieurs  à  ceux  de  notre  temps. 
On  ne  sauroit  assigner  la  véritable 
cause  de  cette  dégénération  ,  si  ce 
n'est  que  les  grands  artistes  mo* 
dernes  se  sont  formés  en  copiant 
les  sublimes  modèles  que  nous  a 
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L  «l'antiqaité  ,  et  qae'le«  Mo- 
dernes se  sont  coDtentés  d*imiler  les 
artistesda  seizième  siècle ,  et  qa'ainsi 
l'art  a  dû  nécessairement  s'aîfoiblir 
graduellement. 

DéORlDATlONS.   P^.  COXJLEVRB  , 

Tons  ,  Adoucir. 
>  dioradation  des  couleurs. 

F'oy.   DÉGRADER.' 

DÉGRADER ,  terme  de  peintare  ; 
c*eftt  diminuer  leï  tons  de  couleur , 
les  lumières  et  les^mbres  ,  suivant 
les  divers  degrés  d'éloignement.Cette 
partie  si  essentielle  fiu  peintre ,  dé-> 
pend  de  la  perspective ,  qui  est  l'art 
de  représenter  sur  un  plan  ,  les 
objets,  selon  la  différence  que  l'é- 
loignement  j  apporte. 

Degré  ;  différence  de  position  on 
d'élévation  qui  se  trouve  entré  deux 
notes  placées  dans  une  même  por- 
tée ;  sur  la  même  ligne  ou  dans  le 
même  espace,  elles  sont  au  même 
degré.  Si  deux  notes  se  suivent  dia- 
toniquement ,  de  sorte  que  Tune 
étant  sur  une  ligne  ,  l'autre  sorte 
dans  l'espaee  voisin ,  l'intervalle  est 
d'un  d^é .  de  deus  si  elles  sont  à 
la  tierce  ,  de  trois  si  elles  sont  à  la 
quarte ,  de  sept  si  elles  sont  a  l'oc- 
tave. Ces  degrés  diatoniques  ou  sim- 
plement degrés,  sont  encore  appelés 
degréa  conjoinia  par  opposition  aux 
degréa  «Uajointa  qui  sont  composés 
de  plusieurs  degréa  conjoinia.  Par 
exemple  ,  l'intervalle  de  aecondê 
est  un  degré  conjoint,  mais  celui 
de  tierce  est  un  degré  disjoint,  com- 
posé de  denx  degrés  conjoints  ,  et 
ainsi  de  suite. 

.  DÉGROSSIR  ;  c'est  donner  &  un 
ouvrage  la  première  façon  ,  et  le 
disposer  à  recevoir  les  autres  qui 
le  conduisent  à  sa  perfection.  On 
dégroaait  la  pierre  et  le  marbre  avec 
des  ciseaux  et  des  maillets;  le  fer, 
au  carreau  et  à  la  lime  ;  le  bois  de 
charpeorie  aVec  la  cognée  et  la  hache. 

Deliaqde  (argent).  /-^.  Délos. 

Deliaques  (vases).  /^.  Délos. 

DÉLICAT ,  DÉ£.ic  ATESSE  ;  ces  nu^ 
désignent  en  général  ce  qui  est  op« 
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posé  è  la  force.  La  délicatesse  peut 
convenir  à  uve  miniature ,  à  un 
petit  tableau,  qui  doit  être  consi^ 
déré  de  fort  près,  et  dans  lequelL 
l'auteur  a  voulu  plaire  par  un  pin- 
ceau délicat.  On  loue  un  tableau  de 
fleurs ,  en  disant  qu'il  est  peint  dé^ 
licaiemetU ,  que  la  touche  en  est 
délicate.  Xjtaoigné  n'est  pas  toujours 
déHccU;  mais  le  déUccU  est  toujours 
amgnéi  Voy,  Soigné. 

Dbliquijs  ;  terme  emplo^ré  par 
Vitruve  pour  désigner  les  chevrons 
qui  forment  les  arestiers  des  croupes 
des  combles,  et  rejettent  l'eau  d'un 
cêté  et  de  lautre ,  tandis  que  les 
colliquiœ  recueillent  les  eaux  dans 
les  noues. 

DÉLOs  ;  cette  lie  de  la  mer  ^gée 
étoit  célèbre  dans  l'antiquité  par 
le  grand  nombre  de  ses  artistes ,  et 
par  l'école  qui  y  étoit  établie.  Pline 
dit  que  le  bronze  de  Délos  étoit  très- 
célèbre  ,  et  qu'on  y  fabriquoit  beau«> 
coup  d'ouvrages  en  métal  :  on  van- 
toit  aussi  l'argent  de  Délos;  diffé- 
rens  meubles  et  ustensiles ,  et  mémo 
des  statues  de  dieux  ,  d'honrmes  et 
d'animaux  ,  étoient  de  ce  métal. 
La  statue  de  Jupiter  tonnant  au  ca- 
pitole  étoit  de  bronze  de  Délos. 
Cicéron ,'  dans  son  discours  pour 
Rosci^s ,  fait  beaucoup  d'éloges  des 
vases  de  Délos  et  de  Coriulbe. 

Deï/Ubrum  ;  quelquesantiqnaires 
veulent  que  le  deiubrum  ait  été  une 
espèce  particulière  de  monument 
religieux  distinct ,  ou  par  la  forme 
et  la  proportion ,  ou  par  la  consé- 
cration^ Jjfs  autres  prétendent  que 
le  deiubrum  n'étoit  qu'une  partie 
du  temple ,  que  c'étoit  l'endroit  le 
plus  retiré,  le  plus  saint ,  celui  où 
était  placée  la  statue  de  la  divinité  : 
ces  distinctions  se  perdirent  par 
l'usage  ,  et  on  emploie  îndifférem-i 
ment  les  mots  delubruin  et  tetn^ 
plum  l'un  pour  l'autre.  Plusieurs 
petites  œdea ,  réunies  sous  un  mèniB 
loit,  dit  Ausunius  le  rommentatcur 
de  Cicéron  ,  onl  été  appelées  defu 
brum,  Sen'iua  rapports  que  le^mot 
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delubrumAMve  da  met  JAtîtt  iiSèr^,^ 
mot  qui.  «igaiii»  dans  ce  aniB  un» 
statue  griMaièremeiit  ébauchée,.»»' 
itonc  à  (leine  ébaachéi  Li'éiyiae» 
logie.de  Varron  :  ppiroit  élre  la  <  |]AtM  t 
naturelle;, selon  InidtlubriM^  s»-* 
goifieFeodroit  4e  plus  retiré  »  le  f4«e< 
saiot  d'un'teniplei 

DiMAHCBuir;  c'est  ftnrléi  imakitH- 
mens  à.  masebe  •  tek  que  le  'vio^ 
loncelle,  le  vieloa,  .ôter'la  mÊht» 
ganehede  sa  ppsîiion<  naturelle  pper 
TaToiicer  sur  une  posilien-  plné' 
haole  ou  f^os^  l'aigu^  Le -comp^* 
sileur  doit  •coBBottre*  retendue  qu^'e  • 
rinstrument  sans  démancher,  aftn 
qi>e  quand  il  démanche»  celaeelaise 
d*uMe  manière  praticable. 

Dbui^bu,  ▲•'Dshi^iev  ,  oosiin- 
pleraent  ▲•^dsiii  ;  termes  de  tnasiqoe- 
inslrunentale  qui  répondent  à  4'itfl"-  - 
lien  ,  èoito  voce,  ou  metsa^v^ûé*,  et' 
qui  indiquent  nne  manière  déjouer- 
qui  lient  le  milieu  .entre  Je  ferl  «et  « 
le  doux* 

.  D£ici»i.uif« ,  est  un  pjian  en  por^t 
lion  circulait'  qui  douue  plus .d*é«> 
tendue  à  la  face  d'un  bâtiment,  ou- 
qui  en  facilite  lentrée  dans  une  rue 
étroite.  C'est  aussi  une  portion  cir- 
cula ire>  dont  on  se  sert  pour  ter- 
miner un  parterre. 

Drmï-mbsua«  ;  espace  de  lÉtaps^ 
qui  donne  la  moitié. d'une  mesure. 
Il  n'yia  proprement  de  ^iiemi-me- 
4ri«rv. que -dans  les -mesures  dont  les< 
lempS'Sont  en  nombre  pair  ;  cardans 
la  mesareà  trois  tempav  la  ppemière 
demi  "  meeurt  commence -avec  le 
temps  fort,  et  la  «econde  à  conlre*- 
lemps;  ceqqi  les  rend  inégales.- 

Dbm  f-Mirop  K  >  est  la  m  oitié  <d'un- 
métope  qui  se-  trouve  ans  angles- 
rentrons  ou  saillans  de  W  frise  df-» 
rique.  Voy.  Mérops. 

.  Dbiii  -  p AUSB  ;  caractère  ^e  mu-^* 
sique .  qui  marque  un  silence  dont 
la  durée  doit  être  égale  a  celle  d'«ne 
demi- mesure  à  quatre  temps  ^  on 
d4irie  bUncUe.  Comme  il  y  .  a  des 
mesures  de •  différentes  valeurs,  et 
qi^e  celle  do  la  dcmi^-paose  ne  raiûe 
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pemt ,  elU  '  n^équiTAilt '  à'  b 
c^tme  mesure  que'  qqamtHavnjenfti  ^>* 
entière  vent  ane-ronde^,  à ' la ' diflé- 
renée  de  lâ>  pametentièrtf  qtrii'vftvt^ 
tonjoiiis  exactement   nue»  miMCtf*"^ 
grenévoQ  petite. 

Dbmi-soupir  ;  caraelièfe'de  ttMK 
siqae  qoî  '  marqoe  'un  sihmetodMit 
la  durée  esl  égale  A  ceAB'  d^tte  cro<^  • 
cfae*o«>de  le  mwtié-  d^wfc'eoiyh. 
fToy,  Soupim 

DBMff-TWNTBn   clliN|W»iO«^ètfr 

peui.6»  dtriser  en  tùmntêé  -ov^téM^  - 
<M<.  et  les- teintes  se  peavent  snbdii- 
vtsev  encore^  ToutMées  temteÉ  pMi* 
vent  ausii ,  saivint  l'eMplovvqii'eil^* 
fait  l'artiste',  prèadM  le!  Dom»  di^* 
demi -- teinte  ,  lorsqn'eMef  '  sêrr«ilt> 
dansi'btarnKmie^n  Ubleatè  dC^NiB- 
saged'un  ton^m  antre*  B»  géHéfiF, 
tetrt  pesmge  ow'lMÎeon' entre*  dita«^ 
couWuvs  q«r  sembleroient  dâmê  e^« 
ettasse  tooehoieet ,  peoî  dOtt(rêtr«i< 
nomnBédsmt  -  teinte  »  pivee  qu'itèflP 
jirodàit  l'efi'et^  Plueufik>tnnr«g««d»^ 
peinture- est  destiné  à<étr«)vu  de^ 
pif«s>  pine^lae dégradation»';  lesde^i** 
mi-^teinles  ^dorrent  étre-^mnltiplîéés; 
Dein^^RMVe;  valenr  qui  donne* 
e«aolemtnila  nvoitié  d^nntémpA  II* 
faut  appliquer,  an  damt^teitipsieé' 
qne  ^"ar  ditdeid-demi'^mesure  *p«rr 
rapport  è  Ja  <muiiquei' 

Dbw  i-TOK  ;  interraltedemnAiqae  * 
valant à-peuApcès^  la  moitié  d^Un  ton. 
p'oyj  SBMff-<roif  .* 

DBMeiSBLLiS;  ffl  DAKdrsBi&Ui.* 
DÉMONS.'  Les  premières  idéev' 
claires  sur  j'opinienque  les  anciénf  '> 
avoientdes  démon  s.  se  treuveittdifBe  * 
un  passage  d'Hésiode  r  il  en  fait  des 
éti'es  îatermédiaires  eutre4es  diéat  ' 
et  les  -hommes  ,  et  41  denne  ép^ 
ment  le  nom  de  démons  aux 'hoiii« 
mes-  morts  pendent* l'âge  d'or.  Ce' 
mot  fevoit  donc  alors  dé^  deex  si- 
gnifieatîons.  Il  désignoit  d'abdnl  tiii*' 
:  être  d'iine  nature  pariicalièr0  »  et 
'  intermcdiaireentrela  divioltéetles 
■  hommes  <  ensuite  l'ame  d^Dn  héros 
m^ft.  Parmi  ces  ddmiers  on  hUt* 
•  blissint-eapore  •différentes  'cltMt»7 
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r#i8,  da  Mci^d  âge,  qu'on  déugnoit-s 
stm^.lenom  d'eupriu  a^iUerraioa, 
eX  amEi2iieU.Qn.anribu(»itiprpbaU»» 
xn^nt  UQ  degrâ  onoiii*.  cpnsidf  rable 
d^  pQQFoir  et  de  féliçilé^  Dmii  Ho* 
more  on  trouve  des.. idées  semblà- 
b|eSf  Dans  s«i.  poëipes^  le»  dieiu& 
e^-meoeAt^i^puefA^sor  laterre^ 
lye».  ^l^iiophes.  oi^.  fréquemmeat 
cfl^làyé  celte  cfojhiog»*  des  dé- 
maoe*  le»  poète*  lonifait  plus  rar 
rement*  f^.  mon  Diçiionn*»  MyUio-. 
le^««  ao  mot  GéNiB» 

Farmi  les.cbrélie«i««  le  met* de 
démons  a  élê  employé-  e^cplusive- 
ment  pour  désigner  desâlres.mal*- 
faisans  d'une*  naUire  partiealiére,, 
et  auxquels  on  attrib^pit  spuTent 
qjQ^  très -grande  infloence  sur  la., 
deistinée  des  honmiesir  Dèsriojrs  les. 
artistes  ont  été  souvent  dans  le'  caà. 
de  les  figures  dans  leurs  ouvrages  ; 
nuis  ils  ne  loiii  pas  toujipwrs  fait 
a;r«c  le  même  dAacernenen t. qu'on, 
remarque  avec  tanX  de  piaiair  dans 
les  ouvrages  des  artistes  grecs  »  let's- 
^'iVi  avoient  à  figurer  de -ces  ilres 
allé^iriques.  Rien  de  plus.ridiQule 
ei  souvent  de  plys  dégoûtant ,  ^ue 
Ifs  pieds  de  cbevaU  la  queue»  les« 
cnrnes  ,  les  grifies  ,  en  un  mot* 
r£n««mble  di4  ces  B^t^  dèt  démons 
qa'ob   voit   souvent  dans  \e%.  la— 
fctoux  m&m%  xles  plan  grands  mai- 
ires.  Cet  figtijcea.  bizavrea  ont  pris< 
n^sstnçe  dAnales#iÀples  d*ignocaun 
ce;  c  est  aînai  que  les  démons  él  oient 
repréientéa  .sur  les  bas  -  reliefs  .da 
iQmbean  d(B.  Oagobert  a ,  S.  ûenîe ., 
c*est  ainai  qu'on  les  voit  dauales  vi- 
gnettes, d'anciens  manuiLcrils  .de  la. 
Djble.  Lâd  cpstume  desdémonasuct 
le  théâtre. de  i'Opérai  eidan«  quet* 
ques  pelila  speçtadee  ,   lii^ft-paai 
mieux  imflgioé  ;  ce  qu'il  jal  même- 
dexidicMle  >  c'esl  que^ans  le*  spec* 
lacées  vOR.  a  appliqué  les  idées  sur  • 
lesfig^^es  des.  dénions  des.clirétiena . 
rl!aprè«  \e^  ^ist^s  mpdernesj  à  la« 
représentation  de9  démena  qui  tour- 
menteml  Psy  chf»  OfeMe^  et  dAUtret 


pereomMges^  mylbologiquaii;  mal«« 
lien  rettflcmeii  t  ces^goreside*  démone 
sent  consacrées  par  1- usa^s  peur  tout  > 
ce  qni  tient  4  la.  religion  chréftieonet 
Sor  les4iémons4ya'4>n  pentadmetmr) 
dans  les  représeatalions  deS'  fait* 
de  INmcienne  nyfthologiei,  voyiêm 
FuniBSh 
DiMonnkwsM  .(xuuvTBUKmnB).'. 

/T.  CHORAaiQOJM.  (AfONUMlSKS'). 

Denorachatob  ;  les  enciensvap»**' 
peloient' ainsi  les  agatbes  berberi**- 
sées  :  ce  witm  est  •  dérivétl'achale  el  - 
d'ckn  mot  grec  qui  signifie  arbre* 

DENjnRiTJB^4  ce  sont  dee.pierree 
précieuses  sur  lesquelles  la  natnro 
a  représenté  desf)lantes ,  das  arbres  , . 
des  flenrs  ou  .des  frnits*  Birmi  cest 
pierres ,  il  •  y.  e»  .a  de  trèsHreciier*^^ 
chées ,  par  Fart  qû*  le  graveur  at 
eu  de  profiter/ du  )eu  «de  >la  naturew 

DBNiitR'f  en  latin  «ismvtwr/ noaai 
d'4me  monnoia  d'argeM  des  Ro^. 
ngiains ,  appelée  ainsi ,  parce*  que*, 
dans  l'origine  elfe  valoU  dixess  c'esl< 
ppurquoi.il  éteit:  marqué 'd'un  x«' 
Bar  la  suite  le  dénier  d'aEgentéqui-*' 
valeit  à.  i6  as;  son  peids.étoil  uKt 
peu  plos  fort  qM«  cdai  de  ladraehm^t 
d'Albénel;  quelque*  auteurs  .cepe»-«* 
dantonft.  cenfendu  les  expressions* 
de  denier  «et  de  drachme.  Ije.  lypo. 
d'an..hige  on  d'un  quadrige  qa'of^^ 
freni  plusieurs  deniers  ,  leur  «  fait* 
denner .  les  •  noms .  de  bigaiL .  et  d»« 
quodrigaU,  On  lesappeloil  aussi  > 
quelquefois  vicioriaU,  parée  qu'ils, 
avoieni  souvent  pour  .t3rpe.  une 'We* • 
tQÎre.  Eisenschmifitet  ÂuGton»  on^» 
failidesivaluAtions  ides  anoiemieii} 
meniinies.. 

Dbvt.;  on  a  travaillé  les  dente  i 
de  différens  animaux*pour«xémlef^* 
des  ouvrages  de  Vart.  Lies4*aBinen« 
supérieures  .de 'l'élép^ianà  qui  noua 
f eurnissenl  •  l'ivoire  >  ont .  été*en»M . 
ployéesle  plus  f réquemasent  ( ^« 
IV9tBB  ).  Les  dents  de  l'faippepo>«. 
tame  ont  élé  employéee^ar  les  «r* 
tiele»  depuis  les  temp*  le»<pkM  sm»^ 
cieBA.  Ftauaaaiaa  r«ppovt««,q«'il  ty*/ 


Digitized 


by  Google 


4sd  d  E  M 

avoit  dans  Vile  de  Proconnèse  ;  au* 
jourd'bui  Marmara,  une  statue  de 
Oybéle  en  or  ,  dont  le  visag^e  étoit 
de    dents    d'hippopotame ,   jointes 
ensemble.  Cette  statae  fat  ensuite 
transportée  à  Cyziquc.  Winckel- 
mann  qui  ^la  place  à  Tiryns  ou  Ty- 
i^ynthe  en  Àrcadie ,  la  confond  ayec 
dlautres.  Paasanias  dit  qu'on  em- 
ploya cette  substance  parce  que  l'i- 
voire manquoit.   On  ne  s'en  sert 
aujourd'hui  que  pour  faire  des  dents 
postiches.   Solin   rapporte   que  les 
Bretons  ornoient  les   poignées   de 
leurs  épées  avec  les  dents  de  pois- 
sons de  mer  dont  l'éclat  imite  celui 
de  l'ivoire.  Cet  animal  devoit  être 
le    mammifère  souvent  confondu^ 
avec  les  poissons ,  et  qui  est  appelé 
tnoFWj  et  vulgairement  vache  mch- 
rine.  ^^  cadines  supérieures  très- 
alongées ,  sont  d'un  ivoire  blanc  et 
compacte.  On  en  fait  encore  aujour* 
d'hui  des  poignées  de  sabre  pour 
les  Russes ,  les  Polonois  ;  on  s'en 
sert  encore  pour   faire   des   dents 
artiGcielles.    Winckelmann    parle 
d'un  particulier  à  Rome  qui  pos- 
«édoit  une  dent  de  loup  sur  laquelle 
sont  figurés  les  douze  grands  dieux. 
CSet  auteur  croit  que  la  dent  de  loup 
ae  conserve  intacte  dans  la  terre. 
]M[.  Carlo  Fca  a  déjà  observé  que 
o'est  une  erreur.  Eu  efiet  les  dents 
du  loap  sont  entièrement  usées  dans 
sa  vieillesse.  Les  relieurs  se  servent 
sur-tout  de  la  dent  de  Joup  pour 
polir.    Elle  est   trop   petite   pour 
servir  à  la  sculpture.  Paasanias  dit 
que  la  statue  de   Minerve  Aléa , 
qu'Auguste  transporta  de  Cyzique 
dans  le  forum  à  Rome ,  étoit ,  selon 
les  gardiens  de  ces  curiosités,  de 
dénis  de  sanglier  :  il  paroit  qu'elle 
étoit  d'ivoire. 

DBNTELéBs  (  MÉDAILLES  ) ,  en  la- 
lin  numi  aerrali  ;  par  ces  noms  on 
désigne  des  médailles  grecques  et  ro- 
maines dont  la  tranche  est  dentelée 
ou  garnie  de  dents.  Tout  ce  qu'on 
a  dit  jusqu'à  présent  sur  les  raisons 
^i  ont  pn  engager  à  denteler  ainsi 


la  tranche  des  médailles,  se  rédott  ' 
à  des  conjectures.  Quelques  auteurs 
ont  pensé  que   c'éloit  pour   pré- 
venir les  entreprises  des  faux-mbii'- 
noyeurs ,  qui  ne  convroient  le  bron- 
ze qu'avec  une  légère  feuille  d'or 
ou'  d'argent.   Si   cette   opinion  est 
fondée  quant  aux  deniers  romains  , 
àû.  moins  elle^e  peut  pas   l'être 
quant  aux* médailles  de  bronze  des 
rois  de  Syrie ,  car  les  faux-mou- 
Doyeurs  ne  contrefaisoient   sÂre— 
ment  pas  celles-ci ,  qui  ne  leur  an- 
roient  offert  aucun  profil.  Au  reste 
cette  précaution  n'a  pas  dû  empê- 
cher les  faux-monnoyeurs  de  faire 
de  la  fausse-monnoie  dentelée  ;  on 
en   conserve    dans    le   cabinet   de 
Vienne.  Sous  les  empereurs   ro« 
mains  on  ne  trouve  plus  de  denier» 
dentelés ,  mais  il  y  en  a  fréquem- 
ment parmi  les  deniers  consulaires  ; 
^kbel  pense  que  les  pluç  anciens  re- 
montent à  l'an  de  Rome  664.  Peut- 
être  que  l'usage  des  Romains  a  in- 
troduit aussi  dans  d'autres  contrées 
la  mode  de  denteler  leurs  mon-> 
noies.  Selon  Tacite,  les  Germains 
i^echercboient  les  vieilles  monnoies 
dea*Romains  /  et  les  deniers  con- 
sulaires dentelés ,  qu'ils  regardoient 
comme  de  meilleur  alioi  que  les 
monnoies  frappées  sous  les  empe— 
reurs. 

Dekticulbs.  Ce  sont  des  formes 
coupées  en  manière  de  dents  qu'on 
faille  sur  un  membre  carré  de  Im 
corniche  ionique  ou  corinthienne. 
Vilruve  affecte  l'emploi  des  dcn- 
ticules  à  Tordre  ionique  ;  les  espaces 
qui  sont  entre  les  denticules  sont  ap- 
pelés MiÊTOPBS  (  ^,  ce  mot  ) .  «c  Dan» 
les  édifices  grecs  »  dit  Vitruve ,  on  n'a 
jamais  mis  des  denticules  au-dessou» 
desmutules.  Les  anciens  n'ont  pas 
mis  de  denticules  aux  frontons  ,  ils 
ont  préféré  de  faire  les  corniche» 
unies  ».  Ces  préceptes  de  Vitruve  ont 
trouvé  des  contradicteurs  :  on  voit 
au  temple  de  Jupiter  tonnant  et  à 
plusieurs  autres  monumens  qui  sont 
devenus  des  ombrages  classique». 
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îlesdenticnles  tailléei  an-doMons 
des  mo^iUona.  On  dispose  ordinai- 
rement les  denticales  de  façon  que 
l'axe  de*la  colonne  passe  par  le  my- 
lien  d'ane  dent.  On  donne  à  la  lar^ 
geoT  d'une  dent  trois  minntes  d'an 
modale  ,  et  quatre  à  sa  hauteur;  la 
largeur  du  métope  ou  de  l'intet- 
Talle  entre  deux  denticnles ,  est  do 
deux  minutes. 

Dents  de  loup;  c'est  ainsi  que 
nos  modistes  appellent  des  pointes 
qui  seihrent  d'ornement  ou  de  bor- 
dure pour  les  Tétemens.  On  voit  de 
pareilles  dents  de  loup  sur  les  vête* 
mens  des  f aries ,  sur  la  belle  pein- 
ture du  rase  qui  représente  l'expia- 
tion d'Oreste ,  et  qui  est  gravée  sur 
la  pi.  39  du  1*'  Tol.  de  mes  jlfo- 
numéro  inédits. 

Diêpartbmbnt;  ce  mot  désignoit 
autrefois  la  distribution  d'un  plan 
et  la  description  des  chambres  dont 
Qn  bâtiment  est  composé.  Aajour* 
«l'hi^i  il  se  dit  des  parties  d'un  édifice 
destiné  à  quelqtt' usage  particulier , 
comme  le  département  des  écurieê , 
le  département  des  domestiquée ,  etc. 

DéPBNSB;  pièce  du  département 
4e  lu  bouche  prés  des  cuisines,  où 
l'on  serre  les  provisions  et  les  restes 
de  table.  On  l'appelle  aussi  officeSïa 
gatde-manger.  On  appelle  dépensé 
d'e€Ui  la  quantité  d*eau  qui  s'écbappe 
|iar  un  orifice. 

DisAFriiBURBA.  On  dit  qu'une 
porte  ,  une  croisée  désaffleurent  le 
tin  d^un  mur  /lorsqae  l'une  des  deux 
cet  relevée  de  quelques  lignes. 
'  DisAssBicBiiBR.Cestséparer 
tdeax  pièces  de  bois  de  charpente  qui 
bnt  '  été  i  ointes  ensemble . 

'  Dbscbkdiib.  C'est  baisser  la  voix , 
c^est  faira  succéder  les  sons  de  l'aigu 
au  grave,  ou  du  haut  au  bas. 
-  l>B8CaTfTtt  ;  voàle  rampante  qui 
couvre  une  rampe  d'escalier ,  corn- 
ue la  descente  d'une  cave.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  la  rampe  de  l'esca- 
lier. 

DBSCR4PTIOK.  Récit  de  tout  ce 
qu'une  cb9>e  peut  offrir  d'intérêt* 


DES  ^9 

lant  et  de  curieux  :  on  joint  quel- 
quefois au  discours  la  représenta- 
tion des  choses  décrites ,  telles  sont 
les  descriptions  de  Rome ,  de  Paris; 
les  descriptions  de  palais ,  de  fêtes  pu- 
bliques,  etc.  ;  celles  de  plusieurs  col- 
lections de  tableaux ,  de  statues ,  de 
^ravureè.  Les  descriptions  pour  être 
bien  faites,  doivent  être  justes,  pré« 
cises ,  n'indiquer  que  ce  qui  mérite 
véritablement  la  peine  d'être  dis- 
tingué :  elles  différent  des  catalo- 
OUES  (  F'oy,  ce  mot)  ,  en  Ce  que 
ceux-ci  ne  sont  qu'une  simple  no« 
menclaturô  des  objets  :  pour  faire 
une-  bonne  description  des  objets 
d'art ,  il  raut  connoilre  toutes  les  par- 
ties de  l'art  et  les  sciences  qui  y  ont 
rapport.  F^oy,  Cabinet,  CoiiLEc- 

TION  ,  DACTYLlOTHEQaB  ,  etC. 

Dessin  (  f^.  Dessiner);  en  ar- 
chitecture, on  appelle  ainsi  la  repré- 
sentation géomélrale  ou  perspective 
d'un  projet,  d'un  édifice,  d'un  mo** 
nument  quelcoiique.  La  counois-^ 
sance  des  dessins  exige  beaucoup  de 
capacité,  et  dépend  sur-tout  d'une 
grande  habitude.  On  appelle  dessin 
arrêté  (en  arcHitecture ) ,  celui  dont 
on  cotte  les  mesures  pour  rexécu— 
(ion  ,  et  en  conséquence  duquel. so 
font  les  devis  et  marchés  pour  chaque 
na'ture  d'ouvrage  ;  dessin  au  trait, 
celui  qui  est  tracé  seulement  au 
crayon  ou  à  la  plume ,  sans  aucun 
lavis  et  sans  ombre;  dessin  colorié^ 
celui  où  l'on  fait  entrer  les  couleurs 
qui  doivent  être  employées  dans  lé 
grand  ouvrage  dont  il  devient  l'es^ 
quisse  pour  en  voir  l'effet;  le  dessin 
estompé  est  «felui  dont  les  ombrei 
sont  fondues  avec  du  crayon  mià 
eu  poudre ,  en  sorte  qu'il  ne  paroisse 
aucune  ligne  sensible  ;  le  dessinerai» 
né ,  celui  dont  les  ombres  faites  avec 
le  crayon  ne  sont  ni  hachées ,  ni  es- 
tompées ,  mais  composées  de  petiti 
traits  et  de- points;  le  dessin  haché \ 
celui  dont  les  ombres  sont  exprimées 
pai'  des  lignes  sensibles  du  crayoa 
ou  de  la  plume  ;  le  dessin  lavé ,  celui 
dont  les  ombres  sont  faites  au  pin^ 
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cfiau  arec- quelque  liqueur;  le  dea^ 
sin  aux  IroU  c/^^ona ,  celui  e&écuté 
avec  dos  crayonn  de  difierenteis  con- 
lears.  f^oy.  Crayons.  * 

En  musique»  on  appelle  dessùt^ 
rinvenlion  el  la  coodnile  du  Aaj»t; 
la  dUpositioti  de  chaque  partie ,  ^t 
rgrdonnaacegéoéraie  du  tout.X/u- 
iiilé  doit  régner  dans  le  chant ,  dan» 
^e  mouvemeut ,  dans  le  caractère.» 
dans  rbarmonie  et  dans  la  'modu- 
lation. Cest  donc  dams  une  distri- 
bution bien  entendue.,  dans  une 
peQle  proportion  entre  toutes  l«s 
jparties ,  que  consiste  la^perfection  du 
dessin.  Celte  i|iée du  dessin. génénal 
d'un  ouvrage ,  ^'a^plique  tsnssi  en 
particulier  à  chaque  morceau  qui 
le  compose  :  ainsi  4'on  dessina  um. 
air,  un  duo,  un  «hoaur. 

D Ess I N  ▲,T£U a  ;  oel lai  qui  fait  des 
dessins  au  crayon ,  à  la  plume  ,  à 
J'estompe,  au  lavis. On  donna  plaa 
particulièrement  ce  ii«m>à  celui  qui 
se  consacre  par  état  à  faire  4es 
dessins.  On  dit  d'un  paintve  qu'il 
asl  dsèsinaUur  quand  il  a  une  boune 
manière  de  dessiner.  J^.  JdaesOKR. 

Dessiner)  c'est «fpr-e  das^doosina 
i  la  plume ,  an  «ra^ou ,  au  la* 
Tis  ,  etc.  ;  étudier  la  nature  ou  àa» 
imitations  de  la  natuce  par  la  vola 
du  dessin.  Selon  Lairesse  et  Raphaël 
Mengs ,  les  élèves  doivent  commen- 
cer par  dessiner  doa  ligures  géo* 
métriques  sans  leaecours  de  la  régla 
et  du  compas ,  pour  aoquérir  lajos- 
fasse  du  coup*d'«eil ,  qui  seule  con- 
duit k  dessiner  carreciemeut  ;  et 
pour  leur,  communiquer  ainsi  en 
luéme  temps  les  pnaniers  élémeus 
de  géométrie ,  si  utiles  aux  artiste», 
bette  méthode  géométrique  ne  nuit 
pas»  selon  Mengs,  à  l'élégance,  qui 
çonsijile  dans  la  gr^ande  ysxiêiè  des 
ligues  cuurbes  «t  des  angles.  L'élève 
doit  s'exercer  ensuite  à  tracer  des 
contours  d'a^>rès  de  bons  deasins» 
et  apprendre  à  connoîlreles  ptK>- 
portions  du  corps  humain  que  le 
pmattre  devra  loi  démontrer  d  après 
^celles  des  meilleurs  antiques. Quand 


.râlèv:e  aaii  deMiner  ^ea  eabtoidM 
avec  franchise,  il»pourra  rdever  mm 
dassiss  .par  le  tlair^alwcitr  ,  c'aat*- 
A-^dire  ,  les  aecompi^ner  d'brabraa 
at  de  lumières.  Des  leçons  d'ana- 
•tomie  et  de  .perspective  le  prépa- 
Wroiit  à  dessiner  ^d'après  nature.  11 
ast  >e«fentiel  de  •deniner  une  figui^e 
•dans  ses  (véritables  .proportions  ;  il 
ne  faut  pas,  par  exemple  «  coa»- 
•mencar  par  dessiner  la  tète  pour 
•iinir  par  les  dernières  ectrémitésc, 
aans  se  faire  d'abord  une  divisioM 
anétbadique.  Soit  qa*on  «apie  une 
^ore  dan»  sa  |^andeur  ^nateirell», 
Aoïi  qu'ctniaréduise-àtube  firopor-^ 
iion-dUlérenie  /il  faut  d'abard^tnioal' 
la  liilve  d.'à-!plomb  -de  ceèM  ligure  s 
at  ««nsaite  iixet  par  dea  points  ah 
des  lignes  la  grandeur  qu'ocu  vont 
doaniMr  à  1-una  de  ses  |iarliea.  La 
proportion  de  cette  partie  ^bnrira 
d'écneUe'et  de  jxoitBt  de  oomiiaraisoA 
pour  les  autres ,  «t  on  marquera  cm 
différentes  divisions  jusqu'au  Haa  da 
la  figure.  La  ligndtpèrpendîoulm*e 
d'À-rplomb  «ervim  è  a'adsuiter  qu'on 
ne  fait  pas  pefdre  4  «la  6gmre  ^boAl 
équilibre ,  et  à  ramtirquer  com^'en 
les  différentea  ipvttiflB  «'écarAsai  * 
cette  li|^a. 

J)att»  l'art  à^  4aMiiiy  H  s'agit 
moins  de»  montrer  de  l'adresse  que 
de  r«sactilttde  ;  on  faM  bien  d»  mul- 
tiplier toutes  les  pracaïkÀona  qui 
peuvent  leivir  lieu  4'écliaUe  >  ^i^ 
plomb  ,  de  compas  ,  -dé  oarraa»s% 
Apiiès  Vétre  bien  assuré  des  pkces 
qu'occupaM  lea  ditréréntas  parties 
des  '^gupreu  -ea  liauleur  et  on  lar- 
geur ,  .et  les  avoir  dét^miffée»  fMfr 
des  lignes  ^  des  poinlSs  ,  il  faut 
aroir  aoin  de  ne  point  ob>rger  et 
de  ne  point  altérer  le  contour  en  l^ 
traçant.  Le  prawief  défaut  coudait 
à  kpeaanteur  ,  le  second  à  la  mai- 
greur., et  tous  deux  èloigneat  éga- 
lement, ma^«n  sens  contraire»  4^  . 
ia  justesse. 

Dessiner  ,  en  musique ,  signifia 
faim  la  dessin  d'une  pièça.oit  d  un 
j|KM(ceaU  de  musique. 
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^Lt^B  ce  «i9A»>qii>W  4it  daosla  mu* 

phonû.  Dhna  la  musique  rojcale  ,  Jb 
4çMi^  ^'t^pi^Qulie  prf  to  -^cpwc  de 

jliyif^.Q^^a4rem«njl,4o>9ri9fii4iir.«lt 

IjTOM.  j#i  iMir;M^  YQflFile  qui  cMéont» 
U  4efi«tift  tifc««K4  ^  .nVliip^le  4m^ 
lk^>44 ,  «t  I'ai»  (fût  Ajwi  jàJAS  «éffiito 
^  Y<])Vlc44ale|M»ur.|wtlepiMrUe.  /^. 

|ifgr;tif^lii  tAUl  p)i>)4t  du  décondion 
ftli  ^loon^iWNi^  pUicé  i«u^<lQMi»8  (In 
fihfMnftfPlile  d'un»  ppple.  Op  n'ap- 
p)ic|i|e  CQS  .qrAe#9«iiB  .^U^i^uic -porto* 

op  <de^  lanifbrif.,  oMii  do»  papiiAaax , 
«LU  4e0  lUàteaoi: ,  qu  d^  ;baa-reUei« , 
«ifi  d«y  cvitdJi^a.  iÇji^  oftv^  dMÎ^MHit 
éfare  c»  pi;ap«krtJion  «iv.«c  W  «ham* 
braf4/»s  d^  portas  ,  lOl  (Cmi  sappoirl 
^Y^  4^  déPQ^Atio«^i«érAl^;de  l'ia- 

Uwe^iiflMinjâ«9ià^Uy,uiÂ«Miiu-de04iia 
^  Pftcl^  >  PoAt  ^«écniée»  {pv  4m 

lôM^^^Q^V^ttiB  q^de»ûUeaii< , 
9(1  ^  ci09xeou4*4ppii)br  j  ^o  signe 
^«dépris,  <ifMt4if»iirr/M»fKe«JlMMaBr- 

«Mmww  «  ie  é)««tMi  d^igflé  9^\àpsy 
V^^^tmt^  MPT  j«N»  pieBr«  «r^réeu 

Vi  jtjr^KV»  de  If^  vjp  imvuhbe  >  e«ft 
•MW^  fuj*  111^  jv^^qu^  cpioi^oe  qui 

4»  1»  ^'9  bMWL«i#«o  s  deurfmt  ceté* 
.  ^ii:^  «liim  miuique  tmgique  qui 

parUn#  4«  U  YÂf  «  p»roe  que  U  ira* 


D  É  T  '^1 

àAmRniosNa,  c'est^^^ine  y««- 
«fxaii<  >  iuun*4«chittqiie  qoe  Ws  an- 
ciena^nistQ&parouient  avofrdpnné 

k  toutes  les  figures  d  athlétos ,  éé- 
iMrtawaniayftù  leeUrigililefir  ooi-pa 
fb  rlei  eueuTfet  de  ila  ponssière  qm 
Vy  «étaient  &ms  pendant  W«  exer«- 
cicQS  ^jt^nnaasliques.  l^ae  pareille 
^nre  «étoit. désignée  «par  les^Grecs 
enna  le  jioni  d' A  p 04K  yo ii^EKiOe. 
filine  pftrl^  id!une  4l8lue  d«ns  oette 
nUiliidê ,  esécnlée  ^r  Polyolète ,  et 
4lttiie.Rptse £aite porL^^sippe.  Mar* 
cuii  Agrippa  avoit  placé  cette  dev<- 
«jièvetiAii8.se8  jardine,  l^ifoère  lia  fit 
«TAnaporler  dans  ses  appartemeits , 
mai»  Iab  mnrKkures  du^uple  robli- 
gèrent  à  la  faire  «eplaoer  où  elle 
*vniti&té.  On  lit  mal-à-piKipos  daoa 
quelques  lOUrrcages ,  disimnffen^ 

(Dfisiu/noass  ;  on  appelort  ainsi 
obex  les  .ftomains ,  des  sauleoiv  keU 
^lie  doaus  «a  Avons  cneeve  aujowr* 
d'huj ,  qni^'étoient  «xerciée  à  sau4er 
d'un  olwTal  au r.nn autre  an  inllwu 
de  la  xoncae  )la  plus  rapide.  QéwI. 
qaefoiA  ils  n'airoienl  que  decrx  -che* 
VAUX ,  mais  quelquefois  aussi  qitatre 
eit  iûsqu'à  jîi:  qu'ils  faisoieiii  <-ou<* 
rir  défont,  «t  ik saotoiéivt  du  pre- 
mier #u  4*  on  au  6'.  Sur  en  deaier 
de  la  fattûHe  Maticia  ,  on  vwi  vm 
pareil  .desishor  «Tec  deuc  die^^auc 
Les  ScytlijBs ,  les  Arniéuiieas  et  lee 
Indiens  étoient  de  tpès^fantMlea  deiHtl* 
tores.  iQuaiMl  le  clieral  «yuMs  moiv^ 
toient  étoit  las  ,  ils  sautoient  avec 
be|«Goup  d'adresse  sur  ie  <^ieval  dé 
aiain  qn'ils  oonduiseient.  Le«  Oi  eee 
et  les  Romains  prirent  «et  «sage  d9 
ees  peuples ,  et  £r«nt  pare$iv«  rie» 
êtauliome  dans  les  jenx  puMirs , 
aur<«totti  dans  les  pompes  futiles 
liBS  nhovaux  di^essés  à  c  et  •exercice 
éloient  appelés  equi  desuitorii. 

OnsuxA«Aii  BQiri.  Koy.  Ossccr» 

Dé TAoni.  Ce  inot ,  prie  enbsf aav 
tsYiement ,  désigne  un  genre  d'exé- 
eution  par  lequel ,  au  lieu  de  sou-^ 
tenir  les  uote#  darant  toirte  leer 
Tulçar,  ma  !«#  tépare  par  dee  eilen^ 


Digitized 


by  Google 


45a  D  É  T 

cts  pris  sur  celte  même  valeur. 
Le  détaché  tout- à -fait  bref  se 
marque  sur  les  notes  par  des  points 
alongés. 

DÉTACHER ,  se  dit  en  peinture 
lorsqu'il  u^y  a  point  de  confusion 
entre  les  objet)  représentés  dans  un 
tableau.  Le  peintre  doit  délacber  ses 
figures.  Les  objets  se  détachent  par 
le  plan ,  par  la  couleur  propre  ,  par 
la  perspective  aérienne,  et  par  le 
clair-obscur.  On  détache  un  objet 
clair  eu  le  distribuant  de  manière 
qu'il  soit  opposé  à  un  objet  brun. 

DETAILS  ;  on  appelle  ainsi  les  pe- 
tites parties  des  objets ,  que  l'art  né- 
glige  ordinairement  et  avec  raison , 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  même' 
apperçues  dans  la  nature ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  y  faire  une  atten- 
tion expresse ,  et  qu'on  ne  s'en  ap- 
proche assez  pour  être  en  état  de 
les  examiner.  L'artisle  doit  se  tenir 
assex  éloigné  de  son  modèle  pour 
l'embrasser  en  entier  d'un  seul 
coup-d'œil  :  il  ne  doit  donc  pas  re- 
présenter ce  qu'il  n'a  pu  voir  lui- 
même  sans  trop  s'approcher.  Lors- 
que l'artiste  représente  le  corps  hu- 
main ,  il  doit  donner  aux  difieréntes 
parties,  ce  qui  les  rend  capables 
de  faire  les  actions  auxquelles  elles 
sont  destinées  ,  et  il  ne  •  doit  pas 
offrir  les  petites  parties  qui  ne  sont 
pas  les  causes ,  mais  plutôt  les  efiêts 
des  mouvemens;  telles  sont  les  ru- 
gttsités  que  la  fréquence  des  mou- 
vemens et  le  dessèchement  des  par- 
ties charnues  causent  à  la  peau.  Ce 
sont  des  commencemens  de  dégra- 
dations de  l'économie  animale,  qui 
amèneront  la  cessation  de  la  vie  et 
du  mouvement:  L'artiste  est  sans 
douté  obligé  quelquefois  d'imiter  ces 
dégradations  pour  représenter  la 
vieillesse.  Mais  dans  ces  détails  mê- 
me ,  le  peintre  d'histoire ,  l'artiste 
qui  ne  s'occupe  que  du  grand ,  né- 
gligera les  rides  subordonnées ,  les 
plis  de  la  peau  ,  qui ,  dans  les  vieil- 
lards .  croisent  les  grandes  rides; 
d«u«  I9  TifiBge,  par  exemple,  il 
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ne  rendra,  que  les  rugosités ,  qol 
par  rage  sont  presque  devenues  do 
grandes  formes  ,  et  dont  on  apper- 
çoit  déjà  le  principe  dans  la  fore» 
de  rage  viril.  Enfin  il  montrera  de 
la  vieillesse  ce  qui  la  rend  véoé— 
rable  ,  et  iw  ce  qui  l'annonce  dé* 
crépite. 

La  beauté  àta  contours  consista 
'd^ns  une  ligne  continue,  ondoyante^ 
toujours  tendante  à  la  rondeur ,  et 
toujours  empêchée  d'y  parvenir  par 
des  méplats.  La  beauté  d«  celte 
ligne  se  perdroit ,  si  elle  étoit  sans 
cesse  interrompue  pi^r  les  -  petites 
formes,  les  petits  pUs>  enfin  les 
pétris  détails  qu'on  a  appelé  si  éner- 
giquement  les'  pauvretés  ,  les  mi- 
sères de  la  nature ,  parce  qu'ils  an- 
noncent la  misère  humaine  et  1« 
mort  qui  nous  menace.  Pour  que 
les  formes  aient  la  plus  grande  beau- 
té ,  il  faut  qu'elles  aient  le  plus  de 
grandeur  que  leur  permet  leur  pro- 
portion respective  :  de  petites  for- 
mes, de  petits  détails  interrompant 
sans  cesse  cette  grandeur,  anéau- 
tiroient  en  même  temps  la  beauté. 

Les  détails  dans  les  accessoires 
nuisent  à  l'impression  que  doit  cau- 
ser l'ensemble.  Si  l'artiste  charge  un 
vase  ,  un  autel ,  etc.  d'ornemens , 
de  dorures  ,  de  bas-reliefs  et  d'au* 
très  détails  bien  terminés ,  l'atten- 
tion du  spectateur  est  par  ces  détails 
détournée 4les  pfîBcipaux  objets  do 
l'action  ;  ou  bien  si  l'artiste  désire 
que  le  spectateur  »  attache  à  l'action 
principale  /  il  mérite  le  reproche 
de  causer  des  distractions  par  ces 
détails.  Aussi  voyons-nous  que  dan» 
les  beaux  monumans  de  l'antiquité 
les  détails  sont  très-peu  soignés,  efr 
que  les  artistes  se  sont  de  préfé- 
rence attachés  i  l'action  et  aux  figu- 
res principales.  Les  'grands  artistes 
de^  l'antiquité  n'ont  même  pour  la 
plupart-  Âiit  qu'esqnisseï*  les  objets 
de  détails;  ils  les  oui  regardés  seule— 
ment  comme  des  indications  du  su- 
jet ,  des  .espèces  d'étiquettes  qui  ne. 
mériloieul  p<i5  uue  attention  pUrli-f 
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pendant  n'avoir  pas  coonu  ceUe 
régla  on  s'en  être  afiranohi  ^  à  eo 
Juger  par  Ik  multitude  d'ornemens 
exécutés  d'une  manière  admirable 
et  dont  il  aroit  surchargé  toutes  les 
parties  de  ses  statues  ;  c'est  sur-tout 
d^ns  les  peintures  des  vases  qUe 
l'on  observe  le  peu  d  attention  que 
les  artistes  grecs  donnoient  aux  dé- 
làÙs.  Le  Poussin ,  parmi  les  mo- 
dernes ,  peut  être  cité  comme  un 
modèle  stir  ce  point.  S'il  met  de  l'ar* 
chitecture  dans  êes  tableaint  ,  elle 
lui  procure  de  belles  masses;  elle 
lAîsse  reposer  l'oeil,  et  ne  Taltire 
pointpar  desornemens  déplacés.  S'il 
représente  des  figures  majestueose-- 
teent  Têtues*  c'est  par  la  beauté  des 
plis  qu'il  indique  celle  de  l'étoffe , 
et  il  se  garde  bien  de  la  charger  de 
fleurs  et  de  broderies»  Toute  partie 
accessoire  qui  se  fait  trop  remar^ 
^er  arrête  l'attention  et  détruit 
l'anilé.  Dans  l'enfance  de  l'art ,  les'. 
peintres  copient  avec  soin  les  dé- 
tails ;  c'est  1er  premier  efiort  d'un 
art  qui  n'ose  abandonner  un*  instant 
la^  nature  et  qui  l'imite  sans  prin- 
cipes et  sans  choix.  L'art  >  dans  sa 
fprce  ,  ne  s'attache  qu'an  grand,  et 
néglige  to^t  ce  qui  peut  l'en  écar- 
ter on  l'en  distraire.  Mais  quand 
les  arts  ont  atteint  i  la  perfection 
qu'accompagne  toujours  le  grand 
et  le  simple ,  si  l'on  en  revient  à 
l'imittition  des  petits  détails ,  c'est 
un  signe  de  décadence  qu'on  pent 
comparer  à  l'enfance  des  vieil*- , 
lards. 

En  arclnteclure  ,  on  se  sert  du 
mot  détail ,  par  opposition  au  mot 
ensemble»  pour  exprimer  tontes  lee 
parties ,  soit  de  la  modinature,  M>it 
<te  l'ornement ,  qui ,  sans  constituer 
le  mérite  essentiel  d*uu  ouvrage , 
ajoutent  beaucoup  à  sa  perfection 
par  leur  bon  choix  et  leur  judicieux 
emploi.  L'édifice  qui  ne  brilleroit 
queparl'fpcécution  des  détails,  n'an- 
roit  qa'an  éclat  passafier.  C'est  par 
H  coiia^ott  da  ïfngmlà»,  par 
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Tordonnance  et  lo  cOB&p^silion  des 
masses  que  l'architecte  doit  cher- 
cher les  véritables  moyens  qui  pro- 
duisent le  grand  eflet  d'un  monu- 
ment. Les  détails  cependant  nesonl^ 
pas  à  n%liger  absolument ,  parce 
que  le  spectateur  d'un  édifice  après 
avoir  examiné  l'ensemble  »  revient 
i^aturellemeut  sur^s  détails.  Beau* 
coup  d'édifices  gagneroient  infini- 
ment par  la  suppression  de  détail» 
vicieux  qu'ils  renferment. 

Dë^us  l'art  de  bâtir  on  distingué 
deux  espèces  àedéta^le;  les  uns  ont: 
rapport  a  la  forme  des  parties  d'uw 
édifice  ;  ce  sont  des  dessins  en  grand* 
et  des  développemens  qui  servent  sl 
guider  les  ouvriers  dans  l'exécution, 
des  ouvrages  dont  ils  sont  chargés;; 
ces  détails  indiquent  par  des  cotte» 
lee  dimensions  de  toutes  les  parties , . 
et  par  des  notés  la  nature  dea  ma**- 
tériaux ,  et  la  manière  dont  ils  doi« 
vent  être  façonnés  et  employés. 
L'autre  espèce  de  détail»  sert  à  éva^ 
luer  les  ouvrages  faits  on^à  faire  ;« 
ils  00  composent  de  la  qualité  et 
de  la  quantité  des  matériaux  et  desr 
différentes  opérations  nécessairei^ 
pour  les  mettre  en  offuvre. 

DéroNKBR  ;  c^esl  sortir  de  l'tn-' 
tonation ,  c'est  altérer  ma1-à«>propo» 
la  justesse  àts  intervalles,  et  par  ' 
conséquent  chanter  faux. 

Dimmffps;  c'est  une  manière  der 
peindre  aveo  des  couleurs  htoféoé 
à  l'ean  et  à  la  colle  >  qu'on  emploie 
êav  le  plâtre ,  le  bois ,  la  peau ,  lé 
papier  :  on  û'en  sert  pour  les  déco-* 
rations  de  théâtre.  Cette  manière  do 
peindre  est  la  plus  ancienne  ;  lea 
peintures  des  temples  cegyptiens  « 
celles  qui  ornent  plusieurs  bas*^ 
reliefs  d'une  grande  antiquité  trou-» 
vés  dans  l'Italie,  sont  en  détrempe^ 
Les  peintures  en  détrempe  bO  con-4 
servent  long-temps  lorsqu'elles  soni 
k  couvert  des  injures  de  l'air.  LeiT 
couleurs  en  sont  vive»  et  ne  chsiA* 
gent  point  ;  leur  effet  est  d'aular^f 
plus  éclalant  qu'elles  sont  exposées 
i  an#  pluift  grande  lumière  f  tll9B 
M  e 
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n'ont  pas  le  luisant  désagréable  d«- 
rhnile  et  ne  noircissent  pas  aussi  ia- 
cilemenl^mais  Timpression  de  l'air 
et  de  Teau  peut  facilement  les  ef<- 
facer.  Voy,  Haii<B. 

D  B  V  I  li  ;  la  manière  de  porter 
1«  deuil  chez  les  anciens,  éloit  de 
a*absienir  de  toute  parure,  des  bi- 
joux, etc.  de  plu^eurs  jouissances, 
.  telles  que  le  bain  et  la  bonne  chère  : 
chez  la  plupart  des  nations   nous 
trouvons  aussi  la  coutume  de  porter 
des  habils  lugubres  ou  de  deuil.  Chez 
les  Grecs ,  et  pendant  Ijb  temps  de  la 
république  chez  les  Romains ,  ces 
babits  étoient  de  couleur  noire ,  ou 
plutôt  d'un  brun  trés-foncé ,  car  il 
est  très  -  probable  que  la  couJeur 
tout -A -fait  noire  n*a  pas  été  em- 
ployée par  1^8  anciens  à  la  teinture. 
Bous  les  empereurs ,  les  dames  ro* 
Biaines  porto ient  le  deail  en  habits 
blancs  ,  et  en  déposant  tous  les  bi« 
)ouz.  Les  hommes  au  contraire  con- 
servèrent toujours  Tusage  de  la  cou- 
leur foncée  dans  le  deuil  ;  ils  lais- 
soient  croître  lears  cheveux  et  lenr 
barbe ,  et  ils  qnittoieut  les  anneaux 
d*or  ainsi  que  les  marques  de  leur 
dignité  ;  chez  les  Grecs  c'étoit  ane 
marque  de  deuil  de  se  conper  les 
'  cheveux  et  la  barbe.  Dans  les  deuils 
publics  on  fermoit  à  Rome  le  /o- 
Tum   et   les   lieux    publics  ;    c'est 
pourquoi  on  diminuoit  quelquefois 
la  durée.  Selon  Festus ,  les  causes 
qui  les  faisoient  abréger  étoient  la 
dédicace  d'une  sedes  ou  d'un  petit 
temple ,  la  clôture  du  lustre ,  l'ac* 
complisaement  d'un  vœu  public; 
et  quant  aux  deuils  particuliers ,  la 
naissance    d'un  enfant  ,   quelques 
honneurs  accordés  à  la  famille ,  le 
retour  de  captivité  d'un  père,  d'un 
enfant ,  d'un  époux  ,  d'un  frère , 
un  mariage  ,  la  naissance  d'un  pa- 
rent plus  proche  que  celui  dont  on 
portoit  le  deuil ,  la  célébration  des 
mystères  de  Cérès ,  les  Saturnales  ou 
les  jeux  solennels  meltoient  un  terme 
au  deuil.  Aux  funérailles  des  ma- 
gistrats romains ,  le  deuil  éloit  m- 
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diqaé  par  des  faisceaux  redveraéik' 
Les  soldats  tournoient  la  pointe  de 
lenr  lance  vers  la  terre:  cet  uaagc 
avoit  également  lien  en  Grèce. 

Dbtaitt  ;  partie  antérieure  d'ait 
monument ,'  d'un  ouvrage  quelcon- 
que ;  c'est  celle  qui  se  présente  la 
première.  On  dit:  le  devant  d'un 
bâtiment ,  un  devant-d'autel. 

DEVANT-D'Atn'B]:*.  Voy.  AUTBI./ 
Dbvant  i>b  tablbau  ;  on  nom- 
me ainsi  la  partie  antérieure  du  ta- 
bleau, celle  qu'il  présente  d'abord 
aux  yeux  pour  les  fixer  et  les  at- 
tacher. Les  peintres  doivent  biea 
représenter  les  objets  qui  sont  sur 
les  premières  lignes  d'un  tableau  « 
parce  qu'ils  atlii'ent  le  plus  les  yeuK 
du  spectateur. 

Devanture  ;  c'est  la  face  anté- 
rieure on  le  parement  d'un  objet 
quelconque.  On  dit  la  devanlnr« 
d'une  maison ,  d'une  alcôve ,  d'nua 
boutique.  C'est  aussi  la  rueUée  da 
plâtre  que  les  couvreurs  mettent  an 
pied  d'une  fourche  de  cheminéa 
pour  raccorder  les  tuiles  on  ardoises. 
Dbvamturb  db  vuitb.  F^iy%% 
Ap^ui  bb  puits  ,  MaudsiiLe. 

DivELOPPBMBNT  ;  nom  que  l'on 
donne  aux  dessins  en  grand  de  toua 
les  profils ,  de  tontes  les  faces  et  dea 
parties  d'un  édifice. 

Dbvins  ,  on  les  désigne  souvent 
par  une  branche  de  laurier ,  parce 
qu'Apollon  avoit  attaché  i  cet  arbre 
le  dim  de  prédire  l'avenir.  Ce  don 
qu'Apollon  accorda  à  Cassandre  » 
est  indiqué  par  une  branche  de  lau- 
rier qu'elle  tient  à  la  main  dans  une 
peinture  d'Herculanum* 

Devis;  terme  d'architecture-pra* 
tique  par  lequel  on  indique  une 
description  d'un  ouvrage  que  l'un 
se  propose  de  construire  en  décri- 
vant la  forme  ,  les  dimensions,  les 
matériaux,  et  Télévalion  de  la  dé- 
pense. ^ 

Dbvise;  on  appelle  ainsi  une  mé- 
taphore qui  représente  un  objet  par 
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ta  tntre  avec  leqoel  il  a  de  là  ret* 
«emblance.  Pour  faire  une  bonne 
deviae ,  il  faut  chercher  utte  image 
étrangère  qui  4onne  lien  à  une 
oomparaîson  jaste  ,  et  c'est  par-Ji 
qu'on  doit  joger  de  m  vérité  ou  de 
ea  fausseté.  Lies  deyiseesont  vraies^ 
quand  elle»  contiennent  une  nimi- 
Ûtiide  métaphorique,  et  qu'elles  se 
peuvent  réduire  en  comparaison; 
elles  sont  fausses  quand  cela  leur 
manque.  Im  devito  est  un  composé 
de  figures  et  de  paroles  ;  et  c'est  en 
cela  que  la  connoissance  des  de- 
vises appartient  à  l'art.  On  a  donné 
à  la  figare  le  nom  de  corps ,  et  aux 
paroles  celui  d'orne.  Une  devise  n'est 
qu'ébauchée  et  imparfaite  ,  lors- 
qu'elle ne  ^contient  qu'une  figure 
•ans  parole  qui  la  détermine  et  qui 
l'explique.  Ces  essaie  ou  ébauches 
de  devises  sont  de  la  plus  luute 
antiquité.  Les  héros  grece  plaçoient 
eonvent  sur  leur  bouclier  une  figure 
symbolique  propre  à  déeigner  leur 
caractère  ou  le  pays  auquel  ils 
appartenoient.  Les  héros  ihébaine 
«voient  un  serpent  pour  indiquer 
qu'ils  dévoient  leur  origine  aux 
dents  d'un  dragon ,  semées  par  Gad« 
uns.  8ur  le  cachet^  d'Auguste  «  on 
TOjoit  un  sphinx ,  pour  indiquer 
que  les  secrets  de  l'état  doivent  être 
des  énigmes  et  des  mystères. 

On  a  prétendu  que  les  devises  qui 
ont  un  corps  et  une  ame,  c'est-A- 
dire ,  qui  sont  composées  de  figures 
et  de  paroles ,  étoient  originaires  de 
France  ;  mais  on  en  trouve  des 
exemples  dana  l'antiquité.. iEschy le 
nous  en  a  conservé  dans  la  descrip- 
tion qu'il  fait  des  boucliers  des  sept 
chefs  armés  contre  Thèbes.  Capanée 
a  sur-le  sien  un  homme  no,  armé 
d'un  flambeau ,  et  on  y  lit  en  lettres 
d'or  :  Je  brûlerai  Thèbes  ;  celui 
d'EteocIe  porte  un  guerrier  qui 
escalade  une  tour ,  on  y  lit  :  Mars 
même  ne  me  répouseeroU  pas  ;  sur 
celui  de  Polyuice ,  ce  prince  est 
représenté  lui-même  conduit  par 
la  ;ustice ,  on  y  lit  :  Je  le  rétablirai 
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dans  ea  viUe  et  dans  le  paUUe  de 
eonphre»  L'usage  dettes  devises  est 
donc  connu  depuia  une  haute  anti* 
qoité  ;  mais  les  anciens  en  ont  fait 
peu  d'usage ,  parce  qu'ils  aimoient  la 
plus  grande  clarté  dans  1er  inscrip* 
lions,  et  qu'ils  plaçoient  les  allégo- 
ries dans  les  images.  Cependant  les 
signée  parlante  dont  il  sera  ques- 
tion aux  articles  Sionss  et  Mi<-  . 
DAiUiBs  étoient  de  véritables  de- 
vises ,  mais  sans  inscriptions  ;  lee 
acclamations  qui  se  voient  sur  qnel« 
quea  monumens,  comme  les  mot* 
Zieès  ou  f^ive»  sur  quelques  verre» 
antiques,  sont  de  véritables  devises  ; 
les  premiers  chrétiens  en  ont  adopté 
l'usage  ;  et  la  figure  du  poisson  qu'ils 
portoient  en  bague,  parce  qu'en  dé^* 
composant  le  mot  icàtàysqm  en  grec 
signifie  poisson  ,  on  trouve  ièsotie 
chnsios  theaù^os,  Jesus-ChrisI  file 
de  Dieu ,  est  une  véritable  devise  ; 
Yaipha  et  Vomega  placés  aux  deux 
côtés  de  ia  cruix,  ou  do  mono— 
gratame  du  Christ,  pour  indiquer 
qu'il  est  le  commencement  et  la  fia 
de  tout ,  dolveut  encore  être  re- 
gardés comme  une  devise. 

On  peut  dire  cependant  qub  n 
les  Français  n*ont  pas  été,  oomdk« 
le  vent  le  père  Lemoy ne ,  les  inven- 
teurs de  la  devise ,  ce  sont  du  moine 
eus  qui  l'ont  mise  en  jurande  fa- 
veur par  le  fréquent  uaage  qu'ils 
en  ont  fait,  principalement  dana 
les  armoiries.  On  voit  en  efl'et  que 
les  premières  devises  modernes , 
composées  de  figure*  et  de  paroles, 
sont  venues  de  France.  Telle  est 
l'étoile  avec  ces  mois  :  monstrant 
RSOiBCs  ASTAA  viAM  ,  les  ostres 
montrent  le  chemiii  aux  rois,  qui 
servoit  de  devise  à  i'ordre^des  che- 
valiers de  l'étoile  ,  iuslitoé  par  le 
roi  Jean;  le  fusil  (c'esl-à-dire  le 
silex)  du  duc  de  Bourgogne,  avec 

eeémotSANTJBTfi&lTQDAMFLAlffMA 

Mi€BT«  il  frappe  avant  que  la  flam* 
me  brille.  Dès  qu'on  a  commencé  i 
faire  des  devises ,  l'Amour  s'en  est 
aussi  servi  pour  se  faire  connoitre 
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oo  pour  indiquer  «ea  cliagriaa  :  René . 
d^Anjou ,  r<»i  de  Sicile  ,  epfcb  Uk 
perle  de  «a  iieniine ,  prit  peur  de*. 
•nae  un  avjo  d«Nit  la  corde  était  re^b* . 
pue  ,.  «¥ee  cet:  moto  ilaJliefia  ;  Aa«o 

BJIA   £«BNTAft»  SIAGA   MOIÏ  SAiNA» 

pour  dire*  que  comme  en  romptuU 
tm  an»  on.  ne  guérU  paê  kk  plmm. 
qu'il  A  fikU^  «  U  mort  eiiMi  en  lui 
étant  la  r«iiie  aa  lemme  ,  ne  TavoiLt 
paa  guéri ,  et  se  le  gvériroit  ^anaie 
delà  bieasun»  qu'elle  lut  avckit  laiteée. 
daea  le  cœur.  Valeotioe  de  Milan , 
femme  du  duo  d'Orléana,  qui  fui 
aaaasMiié  à  Paris  par  lea  émiasmree. 
du  doc  de  BoHYi^oçQe ,  prit  i^f»réa  la 
perte  de  son.  mari  pour  doTiae,  on 
aiToeoir  vide»  avec  ces  mole:  >XiUa 

y«   k'sST   UBN  ,    RIBH    NK   m'UOP 

viiue ,  pour  déclarer  que  aoa  époux 
n'étant  phiaau  monde ,  il  n'y  aroit 
plils  rien  au  monde  pour  elle.  Quel- 
cpiea  auteurs  ont  voulu  attribuer 
Tinveolion  dea  devises  ayant  corps 
etame ,  aux  Italiens ,  et  nommémeni' 
à  Paul  Jove  ;  maia  celui-ci  avoue 
lui-même  qu'on  n'avoit  point  vu  en 
Italie  de  devise»  avant  les.vAyagea> 
de  Charlea  v.iiii ,  et  de  Louis  ~aeB 
aucoesaeiir ,  et  que  les  devises  qui 
parurent  alors  eu  t>roderie  sua  le» 
dcapeaujc  et  sur  les  casaqneii  des  sei<* 
l^eur^  des  armées  francisée  ayant 
plu  aiix  italiens ,  ceux>-ci  les  imi~ 
térent.  C'est  à  eux  encore  que  cet 
art  doit  sa  periectioB. 

Les  Italiens  désignent  les  devises 
par  le  mot  emprise ,  dérivé  du  mot 
Ihinçais  emprise ,  dont  on  seservoil 
anciennement  au  lieu  d*snirepriee, 
parce  qu'on  emploie  Icadevisea  pour 
exprimer  des  entreprises  héroïques , 
pour  déclarer  quelque  grand  des— 
aein  ,  quelque  noble  sentiment , 
quelque  belle  passion.  Des  pensées 
communes ,  des  événemens  oo  dea 
actions  vulgaires  ne  doivent  paa  for- 
mer  le  sujet  d'une  devise.  Les  plue 
anciennes  de  visée ,  celles  qui  doi- 
vcnl  servir  de  régies  et  de  modèles , 
ne  présentoicnt  aux  yeux  que  des 
aymboles  de  courage  et  de  valeur  5 
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eUea  ne  pacliiient  qu'en  tewmm^  im- 
wtovieux .  et  de  coaqupfa^,.  Toi 
eut  le  porq-épvc  de  Louta  xii  quk 
sa  vante  de  eomballre  de  loin  et  de 
j9f«a.  Les  colonnes  deCharleè-Quint, 
a^wo  rinsoriptii»a  puis  vusrjl  ,  dé-* 
sîsDoient  qa!il  ne  a'arrélsroii  paa  au 
détroit  de  Gil»*allar ,  ai  91e  aea 
vicloirea  irqienl  bieia  mà^delà,  4m 
ooioanea  d'Hereule» 

Une  régie  esaentielle  k  obseever 
teM  la  eompositien  d'une  dévia», 
est  que  son  s^jtel  doii  être  pria  de 
l'-a^Nmir  ou  du  présent ,  et  nen  paa 
du  passé.  Cette  régie  est  fondées  s«r 
lea  mots  A'empnee  et  d'eiwyiwnihe 
(«n^eprise  et  eutreprendre)  qui  ne» 
peuvent  ici  se  dire  du  petaé;  elle» 
est  encore  fondée  aor  la  prennèra» 
instîtntion  et  mee  le  premier  uaag» 
dea  devises  »  qui  se  .prenaient  par 
les  cbevaliera,  peur  déclarer  la  gran- 
deor  de  leura  desaeine»  quand  il* 
alloient  à  un  tsumbat  »  a  on  leur- 
noie,  ou  i  une  entre^iae  sembla 
bie  «  où  il  devoit  entrer  du  oeura^a 
et  de  la  galanterie.  Lonia  xii  dé*- 
giada  donc  le-  poro-éptc  de- su  d»* 
vise  »  loraqu'aprét  la  défaite,  de» 
VénitieDsâl  chan^sa  leaniots  Mmv^ 
ma  et  CoHiNira  pour  ceux  uiitu* 
Avoa  Troiju  y  7"at  «wi^  ies  anyje 
deê  lyaieme;  ce  qui  détruit  la  conv^ 
nance  la  plue  j^uste,  et  le  similitude 
lu  mieux  ;oinle,  peau*  bsLsabBlitner  . 
un  galimatiaa  insignifiant  ;  car  le 
poTc-^ic  n'avoil  rien  a  faire  aveo 
nos  prétendue  cdeum  TVom/m.  L'A« 
moor  bounéte  et  héroïque  peut  étrv 
également  un  so^ct  de  devise,  maiie 
le  vulgaire  n*y  doit  point  entrer; 
le  mérite  des  peraennes  illustres  » 
et  les  maximes  de  la  politique  et 
de  la  morale ,  peuvent  aussi  être 
d'excellens  sn^ls  de  devises  qui , 
dana  ce  ces ,  peuvent  devenir  des 
élogea  abrégés  et  très-bien  faits.  Il 
y  a  donc  quatre  espéoea  de  devises  ; 
elles  sont  ou  m^itairea,  ou  passion- 
néea ,  ou  bien  en  forme  d-éioges , 
comme  des  portraits  en  petit,  on 
enfin  elles  sont  dee  imagée  sctnleai^ 
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Tî^dMt ,  4m  leçoM  de  JÉtonde  vi  4e 

'  Lft  4«TÎM  ^ofeble  tel  celfo  qld  ^ 
'4«ttx  'ehai»pi  ;  et  «ovs  un  mâme 
tfvtpê ,  4ai»  «iMMtt  d«  CM  deux 
(oliflMpB  y  dkPOÉp  mui»  fie  «igaificatiou 

•^Ono  oeki  a»  «itt^lMT  qu'il  >n  fttvit 
•4«€nc  ofa«n»[Mi  sépArée  ^'-d^ux  mofts 
votlWers  oa  opposé»,  «t  «»•  nièife 
lli|iir«  dRM  ces  deoschaispa  «t  soms 
««s  deux  vxa«lft .  •  £ie»  daviMs  :daiièéia 
«VMivÛBJkDenrA  4chis  1«9  ob;«lt  qui 
'YMtrrent  ^Miniir  iient*ckiunps  A  ki 
^Miittiri» ,  à  la  brMk^ië  ;  à  la  gttt- 
>^orev  etC'ti'oftpoillionf  Véquiv»- 
•^iM ,  TftAliiMiie  j 'qoî  ite  sont  q«e  de 
^'biefiâéance  dus  antres  deriiec, 
•Mut  de  resflimcÊ  Ae  vdltfHci.  QiMlh 
'^fwfols'oette  ttpf»oA)ls<irr>dt»  iriAcrip- 
«tivfM  de  la  jd^Tim'  douMo  n'est  qve 
ifèniMtie  ;  il  faut  a)ov«  observer  d«i 
«MViia qu'il  y  ait  qiwlqae  dilTéreoEioa. 
-QuimtaQ  eotps ,  «'Il  «'«vt  pas  IcwMi- 
oMl  le  méiiM  daiM  lea  deux-ekamp*  « 
jl  doil  I^4ii*6  ait  mofM  dàBB<*«  qu'il 
'7*  a  do  ]>rinefip«1vC*e«ttiMa  fasofe  de 
'4K  «oBteoter  lia  la^ttraraifé  daa  deux 
in  «ta  aatta  atmpbaer  ta  Idi  demies 
appliquer  A  utr  àiAbm  corpa^  Ôar 
-deux  corps  4i«ia#tf  >  «eoampagttée  de 
>tfké«x  muM  diférebs ,  Vont  bâeu  doux 
4Jhâ^M«  dlt«raea^  laâffs  iioii  pds 
•im^^vtae  dôu  ble  ^  CMiune  «xeviple 
•d'une  double-  devise ,  on  peul  oiler 
•lu  sfHTante  fatle-  pdUr  un<  grantt 
^^Hnee.  D'un  nèlé  éloit  lAi  doleli 
nu^dedraa  d*liR  4jMm  ;  avoft  le  mot  : 
^iDBroiiirrA  f*RivtT8,  do  ramtiie 
lie  itaé>nie  sAleiHiar  le-m'ébieilokto 
*«vee  le  mot  vk))«TQt9ff  j  »ovrriiUK. 
•toê  ees  dein?>ttioll»  i»  pvêttiior  ex^ 
7>YSiDoit  la  Pt^ii^nee  ;  le  iseobnd  1« 
^ftté  du  Princèi 

'^  I/es  f<èglé8^  prhicipalee  à>  obser«- 
^^r^r  'dafiB  la  è<oMi]MMÎt  ion  -se  rappor-^ 
n^n  ou  au  oolfpà  ou  à  l^iii«  de  In 
^ertse.  <^iaut  '^au  'corps  ifa  ne  doH 
^Int  cfaoffiit'  de  figura  déslnuaéle , 
-tm  faniâftiiqne ,  4tt  ridicule  et  bar^ 
'lesqve;!!  faut  en  éloigner  égaler 
aneM  ki^  â$u*e»  lugubroé  ^  n  cette» 


»  B  »  Î5t 

.ifoî  borit  ragardéea  cdanne  étent  de 

-nauirua  présage.  Les  fignroadea 
âmwaut  mal£aisao6  o» doivent  non 
f*kU  earfrw  dans  le»  deviaes ,  ^oi- 

'  qu'on  a'enaawedMislea  armoiries  ; 
û  ranon  en  est  que  danà  œlles-ei 
las  fibres  n'ahsouceBt  rien  dep%t^ 
ticuiier>et  ne  dbnoeist  point  liêo'à 

•^4s  opplioatMua  perabâmeilos^  l^a- 
pràs cela  on  a obngrvé ^fàé  laécviée 
ifiôkei  pour  Orégoir«  %iir*,' laisse 
•beawsocaip  à  désire^.    Elle  a  p9ar 

.  oorps  ,  nn  tliiagon>  aveci  lé  mot; 

DULUBRA  AD8UMMA  ,  tirédu  seopod 

•lîHpre  de  r>£uéide ,  où  il  est  que»- 
-tiob  des  deux  i^rpeiisiqui  fonil  une. 
doff pic»  belles  a>rcu(Hrosde  oe  livre, 
ije  4H>rp«  de  cette  devise  appai-tient, 
-À  la  vérité^  à  la  iaihîUe  HoOrégoire  , 
qui  portoit  un  dettil<i>dn^D  aux 
ailes  d'or  éployées.  Uemot  ne  lui 
■  est  'paS'Uftoins  propre  parr  le  pvésago 
qu'il  lundoiinoit^le  sa  pi^oiudliéii 
iiup^Hfrcat  f'en  appliqUaui  au  siège 
ode  irégtiae  roniacne  oe  que  Virgile 
diéde  i'MiiIel  du  temple  delVoio, 
en  àl  lait  monter  ne»  aerpens.  On 
a  iobserré  avee  raison  qUe  cette 
dfevJaéyqnilqtie  siagnlim  et  1x0*0 
qu'elle  soil ,  pèche  du  cAté  4e  la^ 
jOOri^claon ,  en  ce  qu*il  ne  peut'  pas. 
;y  ûifoir  de  rapport  entre  tin  dragon 
iqt un  pape»  et qoe  ooMe  figure-prèle 
àldoK 'interprétations  tn^i rieuses  au 
«chef  d'une  église.  De  pk»,  0)i  ne 
'voil  .pas  la  liaison  qnd  ve  mot  lii^ 
-de  Virgile  peutétablir  en(réOrégoii<e 
qifi  monlei  sur  le  saiini  iiége  »  et  kn 
'siei^yens  de  l'iËnésde  qui  ■Mutent 
nu  temple  dé  TVoie  /  après  avoir 
•éèouflé  le  prêtre  &  qUi  la  gerde  du 
lempi»  étqit  confiée.  D^  symbole». 
-toot44ait  arbitraireasontégatomeiK 
ittadmibsibles  dans  les ^vieetf;  jSarcO 
ifefalorftlii  simili  ludenVîApavk^elle, 
eijqde  la  siguifioation  de  semMablea 
'syAulMlea  ne  peut  être  ûke  m  nm« 
verselle ,  tandi»  qn'unn  devise  doit 
^re  Va  ilééme  dans  Ions  lëaieno^s , 
datiA  tous  les  paye  ,  c^s  toiis  left 
peuples.  • 
^  eerps  de  4a  devkn  dok-ôlre 
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un  corps  réel ,  parce  que  la  derûe 
doit  rapprocher  la  figure ,  de  la  per- 
sonûe  figurée  ,  et  le«  joindre  par  fat 
proportion  et  la  convenance.»  Cette 
réalité  s'«lend  cependant  a  toutes  les 
chusea  visibles ,  soil  à  celles  que  fail 
la  nature,  soit  à  celles  que  les  arts 
produisent  avec  les  matériaux  et 
sur  les  modèles  que  leur  fournit  la 
nature.  Elle  s'étend  même  à  cen- 
talues  choses  qui  ne  doivent  leur 
existence  ou  de  certaines  proprié- 
tés qu'i  Topiniou  ;  de  ce  genre  sont 
'  lepAanix ,  le  pélican  »  la  ^alaman- 
'  dre,  les  éirènes .  les  ?mrpie9  ,  etc. 
C'est  ainsi  encore  qu'on  reçoit  dans 
les  àewïêeB  des  figures  d'animaux  et 
de  plantes  ^  sous  des  titres  et  des 
qualités  qui  ne  leur .  ont  été  attrir> 
bues  que.  par  des  traditions  fabn^ 
leuses.  C'est  ainsi  que  le  c^^$vie  entre 
dans  les  devises  commeharmonieux, 
et  le  daup?Un  comme  ami  -â»  l'har- 
monie ;  c'est  ainsi  encore  que  le 
^ouci  et  le  ik>i«i7i«ao/paroisslent  dans 
les  devises ,  comme  les  plus  passion- 
nés amans  du  soleil  ;•  mais  à  cet 
égard  les  loix  de  la  devise  veulent 
qu  on  suive  même  des^pinions  &- 
buleuses. 

Les  sujeU  de  la  devise  devant  étne 
nobles ,  illustres^  héroïques ,  il  faut 
aussi  que  la  figure  qui  sert  dîe  corps 
à  la  devise  soit  noble  et  belle.  1j» 
corps  de  la  devise  doit  encore  tenir 
du  grand  et  du  merveilleux*,  sans 
tomber  dans  l'obsenr  el  dans  f  in»- 
connu  ;  il  doit  également ,  ainsi  qne 
aes  qualités  ,  être  connu  dans  le 
pays  où  on  s'en  sert  ;  la  devise  exige 
de  plus  une  figure  facile  A  repré«- 
senter  ;  celles  qui  ne  peuvent  se 
jrepréêenter  sans  couleur,  n'jr  doi« 
vent  point  être  reçues ,  a  l'excep*- 
iion  de  cdies  dont  la  couleur  o&e 
à  Veiprit»  aussitôt  que  leur  figure 
se  présente  à  la  vue  ;..tiels  Isont  le 
croUaant»  le  fys  »  la  rou  ^  etc.  , 

La  justesse  et  la  beauté  de  la  de* 
vise  dépendent  de  ce  qu'il  ne  doit 
y  avoir  qu'un  seul  corps  dans  cha- 
cojBa.,  ce  qui  est  même  séoeiMire 
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pour  qu'elle  ne  soir  pas  tardiar^ 
et  qu'il  n'y  ait  point  d*obseurîté« 
Cela  ne  vent  pas  dire  cependant 
qu'il  ne  peut  y  ^voir  qu'une  seule 
figure  dans  une  devise  ;  maisies  figo^ 
res  ddivent  tenir  ensemble  par  on 
rapport  naturel  ou  que  l'art  leur  ait 
■donné.  On  ne  pourroit  donc  pM 
rejeter  comme  vicieuse  une  deviao 
qui  offrir  oit  un  ciel  où  la  lune  ae 
verroit  environnée  d'étoiles  avec  ces 

mots  :  FAuBSTAT  TOT  MMjLIBUS  UMA 

(  A  elle  seule ,  elle  vaut  plus  que  des 
milliers).  Diaprés  le  même  prin- 
cipe on  a  blâmé. avee  raison  cette 
devise  d'un  duc  de  Florence»  qui 
offroit  un  globe  et  un  gatwemaiis 
parce  que  ces  deux  objets  n'ont  ÉSk* 
cun  rapport  l'un  a  l'antiv.  C'est  en-* 
oore.  une  extravagance  réprébe» 
sibled  ajouter  à  des  corps  compléta, 
on  des  parties  qu'elles  n'ont  paa 
reçues  de  la  nature  >  ou  des  pièces 
inutiles  que  l'art  ne  peut  leur  don- 
.  ner  aVec  bienséance*.  De  ce  nombre 
est  U^rfaiU  de  Charles  duc  de 
Bourbon ,  parce  ^{00' les  jambes  du 
cerf  n'ont  pas  besoin  îd'ailes  pour  le 
faire.atter  plus  vite.  Les  figures  do 
la  deyise  doivent  aussi  avoir  uno 
liaison  dncÀlé  du  tAmps  ;  c'est  pour- 
quoi un  sole&l  éclipsé,  opposé  dans 
le  champ  d'une. doTise  à  une  lune 
éclipsée,  en  ferait  un  objetgrotèsque. 
J^ar  la  même  raison ,  les  planètes ^ 
les  constellations  el  les  signes  qui 
ne  vont  point  de  compagnici  et  ne  se 
montrent  jamais  ensemble,  lie  doi-^ 
vent  point  parokre  dans  une  même 
devise.  Cette  devise!  faite  pour  un 
gentilhomme  de  la  çhmhse,  où  so 
voyait  une  élbile  entre  un  soletf 
levant  d'un  cêté  et  ^n  soleil  cou* 
cbant  de  l'antre ,  avec  les  mots  ccw 

SUROIT   BT  'OCCIIUT.  ADSUlf  ?  pjOUT 

dire  que  le  premier.gentilhemme  de 
la  chambte  se  trouve  au  lever  et  au 
coucher  du  roi ,  ne  vaut  donc  rien« 
parce  qu'on  n'a  jamais  vu  Je  soleil 
en  même  temps  an  levant  et  au  cou- 
chant. Le  corps  de  la  devise  doit  do 
pins  être  convenable  A  ia.qualilé^ 
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A  VIge  ,  au  sexe ,  à  HnuDenr  de  la 
^peraonne  qtii  la  porto ,  et  propor-* 
iionsé  au  suiet»  lÂdavÎMâeCharlas 
duc  de  Bourbon,  composée  d*uii 
cerf  ailé  avec  ces  mois  wvqam  in- 
TKN  J>  I  MU»  Ai<is  y  esl  donc  trés-încon- 
Tenante ,  parée  qu*elle  est  bien  loin 
4l*indiqoer  ^a  valeur  guerrière  de  ce 
prince.  Quant  à  la  nouveauté  que 
quelques  «ntears  ont  voulu  exiger 
comiM  condition  essentielle  de  la 
idevise^  c'est  moins  la  nouveauté  da 
corps  on  la  singularité  de  la  figure 
même ,  que  le  nouveau  sens  qu'on 
loi  donne  qu'il. faut  entendre. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  doi- 
vent faire  exclure  de  la  devise  la 
jfi^UTÊ  /htmaine/  d'abord  parce  que 
la  devise  ne  doit  r^réseiiter  les 
ofaeses  que  par  voie  de'  comparai- 
son  et  de  similitnde  ;  ensuite  parce 
que  le  propre  de  la  comparaison  est 
dans  Texagération  ;  c'est  ainsi  que 
«i  l'on  compare  les  Aoinmes  robuêtas 
avec  les  kuuwMx ,  les  hommeê  ùn^ 
péiMux  avec  les  tforrwis ,  les  Aom- 
ifie#  xfioiens  avec  la  foudre,  l'exa* 
géntion  se  vnit  aisément.  De  plus, 
comme  dans  la  devise  on  ne  com- 
pare qne  les  qualités  ;.  comme  le 
courage,  la  force,  la  fidélité,  il 
faut  représenter  ces  différentes  qnar 
ikés  sous  la  figure  d'objets  où  elles 
ont  la  dernière  perfection ,  et  ou 
il  n'y  a  pas  d'exception.  Comm« 
tous  les  lionê  et  tous  les4Hf/Srs  sont 
natnrellement  courageux ,  qne  tous 
les   éUphanà    sont   naturellement 
forts ,  toutes  les  àbeilUë  naturelle- 
meutindostrieuses ,  tandis  que  tous 
les  ImmmeB  n'ont  pas  ces  qualités , 
il  est  naturel  qu'au  puisse  se  servir 
de  la  figure  de  ces  auimanx  comme 
^essymboksdn  courage,  de  la  force , 
de  .l'industrie,  tandis  qne  celle  de 
l'homme  n^y  pourroit  pas  être  em- 
ployée. Les  figures  des  divinités  des 
«ncieas  peuvent  cependant  y  entrer 
lorsqu'elles  sont  bien  caractérisées 
par  leurs  atlribuls ,  car  quoiqu'elles 
eoient  représentées  sous  la  figure 
»^  ces  attributs  en  font  des 
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êtres  d'une  classe  particulière  et 
propres  à  entrer  dans  la  composition 
des  devises. 

lie  mot  est  indispensable  pour 
former  la  devise.  Sans  lui  la  plu- 
part des  symboles  des  devises  se^ 
r  oient  inintelligibles  ou  trop  vsgnes.  ' 
C'est  pourquoi  on  l'a  appelé  Vamm 
de  la  devise  ;  il  donne  la  vie  et 
l'action  k  la  figure ,  appelée  pour 
cela  le  eorpe.  Ce  mot  doit  s'appli- 
quer également  à  la  figure  et  a  la 
personne  figurée;  en  effet,  comme 
la  devise  se  fait  par  comparaison  » 
et  que  le  point  de  comparaison  est 
établi  par  le  mot  de  la  devisé ,  il 
est  évident  que  celui-ci  s'appli- 
que également  à  l'une  et  à  l'autre , 
même  quant  à  la  structure  gram- 
maticale. Sous  ce  rapport ,  on  peut 
encore  citer  comme  modèle  le  mot 
de  la  devise  de  Louis  xii,  bminus 
JST  COMIM US,  applicable  également 
k  Louis  XII  et  au  porc-épic  ,  qui 
en  formoit  le  corps.  Quand  l^  mot 
de  la  devise  s'applique  à  la  figure , 
il  ne  doit  rien  avoir  de  métapho* 
riqy ,  ni  de  figuré  ;  mais  lorsqu'il 
s'applique  à  la  personne ,  soit  qu'on 
la  fasse  parler,  ou  qu'un  autre  parle 
ponr  elle ,  le  mot  de  la  devise  peut 
être  dans  le  sens  naturel  aussi  bien 
que  dans  le  sens  métaphorique. 

L'usage  et  la  raison  veulent  en- 
core que  le  mot  détaché  do  corps ,  et 
le  corps  détaché  du  mot,  ne  signi- 
fient jamais  la  même  chose  ;  que  leur 
signification  résulte  de  leur  union  , 
parce  que  si  une  partie  de  la  devise 
•dit  absolument  la  même  chose  que 
l'autre ,  Tune  ou  l'autre  y  entreroit 
pour  rien.;  de  plus ,  le  mol  qui  s'ex- 
plique  trop ,  et  qui  ne  laisse  rien 
à  faire  à  la  figure  ni  k  l'imagina- 
tion de  Celui  qui  la  voit ,  ne  peut 
point  s'appliqtter  en  aucun  sens  à 
la  personne  figurée.  La  devise  que 
se  donna  Odet  de  Foix ,  seigneur  de 
Lantreç ,  00  Ton  v^yoit  une  four- 
naise de  laquelle  sortoit  un  ^rand 
feu  avec  une  grande  fumée ,  n'avoit 
pas  besoin'^de  Tinscription  novx  ■ 
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que  .celle-ci  ne  dit  rien  «de  pku  ifue 
la  figure .  et  que  du  rentm  elle  ne 
pottTok  point  s'iqppliqner  au  iei- 
^epr  de  JL*aatrec ,  4[ui  n'éloit  m  fem 
tti  fumée.  La  deviae  IM  souffre  poinA 
non  plu9  les  chiffres  parians ,  coa«*- 
AHJ  Aoas  le  nom  êe.réèoif  «<  iek  qn'est 
lo  0EEAXX7N  ▲  soK  TOUS  ,  que  quel-» 
^ues  membres  de  fat  famille deOuise 
iaisoient  représenter ,  sur  les  ofee« 
vàinéet  0I  «ur  les  fenêtres  de  qtiel"- 
qaes*«Des  de  lears  ntaisons,  par  un 
grand  A  renfenaié  dans  un  grand  O. 
Uts  locutions  basses  ne  dotrient  non 
jilaB  être  reçues  dans  ib  mot  de  la 
devise.  Les  particules»  démonstrati-*' 
ves ,  et  les  parlâeules  oomparatÎTes , 
lorsqu'elles  doivent  indiquer  le  rap- 
port de  la  figure  à  la  personne  figux- 
irie ,  sont  aussi  proacrites  de  la  de* 
vise,' parce  que  la  eomparaiaon  doit 
an  efiet  exister  dans  la  deviee ,  mais 
ne  doit  pas  être  iudiqaée. 

Quant  à.  la  langue  dans  laquelle 
la.  devise  doit  étr eo^mposée ,  comme 
le  pryicipal  but  est  qu'elle  soit  en- 
tendue, îl  doit  être  indiiier.e^  de 
quelle  langue  les  mots  de  la  devise 
sont  tirés,  pourvu  qu'elle  soit  en* 
tendue  de  ceux  k  qui  elle  parle,  hp 
latin  cependant  paroit  pi*ârérable  à 
toutes  les  antres  langues  »  parce  qu'il 
•e  tourne  plus  rondement,  et- en 
Vioins  de  mots  ,  qu'il  .a  plus  de  di«- 
^nité  et  plus  de  force.  La  brièveté 
«st  en  elfet  une  des  pi^mières  rè* 
gles  À  observer  dans  la  composition 
des  devises  ,  d'autant  plus  qu'il  7 
iTaut  toujours  quelque  chose  de  mys- 
térieux.  On  regarde  quatre   mots 
comme  le  maximuni  d'une  devise. 
Z^a  brièveté  de  la  devise  doit  ce- 
pendant être  embellie  de  quelque 
iigure  qui  lui  donne  de  la  grâce.  Si 
Je  mot  est  en  latin ,  il  sera  bon  de  le 
tourner  sur  la  mesure  d'un  demi- 
irers ,  pourvu  cependant  que  le  sens 
n^  souffre  point.  La  nme ,  la  res- 
semblance, et  régalité  des  paroles 
composées  de  syllabes  de  même  son 
at  de  même  nombre ,  et  l'antitUéee^ 


jDBt  k«  fiflweet  qui  «mbeilMiont  am^ 
4onilesflevisee.On  peut  citer  cnmmn 
exemples  le  mot  éii  porc  rpàc  de 
iionis  %n  ,  JBMiNiva  st  coiiftjNDs  ; 
le  mot  de  la  devise  du  i^uréclial  dn 
Basflompierre,  ba  i/aBLAona  l'ah- 
JDIKS ,  an~deasua  d^ime  fosée  porlée 
«n  l'air  ;  le  mot  MORia  poa.  n»  ' 
HORUL  mourir  pour  mt  pua,  mou^ 
nr ,  «depté  par  le  duc  de  Loogu^r 
rille  pour  sa  devise  qui  Oiffireit  -un 
phcnnix  enr  son  bùciiei;.  Jjêl  plus 
beUe  figure  est  lonque  cas  trois  .fifpi»' 
ves.soiit  réunies  ensemble.  Telle  est 
cettedi^ise  faite  sur  la  movt  d'an  tma- 
fant  de  la  plus  grande  eÊ^rsmct^  et 
d'i^nc  famille  illustre.  Le  corps  eat 
un  éolaia  dans  un^  nne,  et  le  mat 
MD&toa  Dvu  oaio&,/s  meun  s» 
naiêêani.  La  rime  de  cette  deviee 
est  réelle,  l'oppositioa  eo^re  ,. et 
les  paisoles  liées  par  le  noeod  delà 
paeiienb ,  si  égales  et  semblable», 
qn'4m  les  prendeoil  psesqne  ponr  la 
même  parole  répétée.  La  btenséanne 
veut  de  plus  que  la  modestie  soiii;t 
«bservie  dans  Jes   devises.   CeUe 
d'Antoine  de  Lave,  grand capitaâne 
espagnol ,  est  un  medéle  eiijce  0snre. 
•Après  de  nombreux  aacoès ,  il  ne 
)»rit  pour  déviât  ni  dea  lions  ni  des 
léopards ,  jxma  un  essaim  d'abeilke 
avec  ices  mots  de  Virgile  «  sm;  veè 
MOK>  voBifl.  Celle  de  Louis  xki:Mt 
•également  modeste  et  imleé  La  dof- 
vise   présomptueuse   du    cerdinal 
â.  Georges  où  se  voit  un  ^iMiiveoneii 
de  navire  ;  avec  le  ntot  ffoe  opoa', 
n'eut,  pas  le  aurcés  ^u'iè  s'en  >étoit 
promis.  Le  gouvernail  du  .monde 
chrétien  qu'il  se  destinoii- pécule  « 
malgré  toetes  se<  brigues-^. fut^mis 
entre  les  mains  de  liton  >x^  ..:    .. 
.    La  devise  ne  doit' pas  être  aetyv 
rîque  paroe  qu'elle  .ne  petit leyotr 
akors  d'autrf  .durée  que.  oeUfttdes 
événemens  pour  lesquels  elle  a^élé 
faite  I  cependant  nous  treuvons  à 
l'époque  où  tous  les  princes ,  toen 
les  gr^ds,  a  voient  des  devises^  que 
plusieurs  en  ont  pris   de  •  sMyr»^ 
q«ies  r  tnaifl  touiuurs  pouv  Jna  4 
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trètÊ  àa  noBUBt ,  et  pour  «montrar 
leur  aupériorilé  sar  learj  ennemuVv 
La  dédiât  tatyr^ae  ae  compose 
ordinaireinent  en  prenant  quelque 
ngmt  ^i  téaunfçae  une  supériorité 
enr  celui  qui  a'éfé  choisi  par  la 
fieràosuMt  contre  laquelle  elle  ek 
«langée;  ainsi  lora  dea  déiiato  à» 
maison»  de  France  et  d'Orléans, 
ce  dernier  prince  aToit  pris  ,  dai^p 
le  'dernier  tem^  Ae  son  existence , 
f»onr  de-vise ,  un  èalon  noueux  avec 
celle  misérable  incription  :  jb  l'bn- 
vis;  le  «lue  de  Bourgogne  prit  alors 
pour deinae  un  rabot,  avec  cetle  in* 
acn'plion  2  jb  obtiens.  L'usage  des 
devises  satiriques  a  existé  sur^ 
tout  soua  Lamiê  xiv,  époque  à  la* 
quelle  les  princes  et  les  gouverne*- 
mens  faisoiefeiit  frapper  les  uns  coutre 
les  autres  des  inédaîilas  sal$rTiques« 
ttavàé  .XIV'  attaqué  par  «la  plupart 
des  princes  de. l'Europe  »  résistoit 
seul  à  tous  ;  il  prit  la  deviae  fa»«- 
«ueuse  d'an  soMi  raéRnuf  >  avec  ceè 

mots  !  MBC  PL.trKIBUS  IMPAR,  il  ttê 

ie  cèdB.  à  plusieurs,  hoê  Hollandais 
après  la  reprise  de  Casai  par  les 
alliés ,  £rap]}«renl  une  médaille  snv 
laquelle  il  y  avoit  un  êtmgUer  ofw 
résé  fUMr^uaim  ^ienê .-  on  j'iisoil 
vLUKrBVS  iJtTAK,  il  cidê  à  pà^ 
*iettrÊ,  Voy,  Coq. 

Les  devises  des  princes  sont  né«* 
cessairea  à  cennqitre ,  parce  que  les 
édificoB,  las  oliyets  d'art  qui  lesr  ont 
Bpparlan«>  en  sont  sonveut  décoré». 
Les  pierres  gravées  qui  ont  appar- 
tenu i  Laurent  de  Medtcis,-  «e  te- 
connBÎMent  au  iataitr  qu'il  avoit 
adopté  pour  devise  avec  ces  mots  : 
BBMBSX.  viRST;  il  têt  toujoun  uertf 
font  ce  qui  a  appartenu  à  François  1 , 
est  marqué  <le  la  salamandre.  Le 
soleil  de  Lonisxiv  avec  4»s  mota» 

NBC  PliUBiBU»  IMPAR  ,  SC  VOÎt  SUr 

^aucoup  d'édifices  qu'il  a  fait  con<^ 
Btralre ,  des  tapisseries  el  des  objets 
d'art  qu'il  a  fait  exécuter. 

Comme  pendant  les  lô*,  16*  et 
]7*siéclM,  1er  devises  ont  été  fort 
à  la  node'^  "il  en  existe  u^  grand 
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noBibve  de  reoneils.  Qaa«t  à  VmH 
des  devises ,  on  peut  couauker  Ica 
ouvrages  du  Père  Lbmoynb  et  d» 
Mbmbstribr;  il  faut,  pour  les  de* 
viaes  héraldiques ,  recourir  aux  âk^ 
vers  traités  sur  les  armoiries. 

DfACBisMB;  c'est»  dans  la  mas- 
sique ancienne ,  un  intervalle  faisant 
la  moitié  du  semi-ton  mineur. 

DiAcoMMATiQDE  ',  nom  qui  ai«- 
gnifie  certaines  transitions  barmo*- 
niques,  ^jar  lesquelles  la  même  nofn 
restant  en  apparence  sur  le  mémn  N 
degré ,  monte  fMi  descend  d'un  consr- 
ma ,  fin  passant  d'un  accord  à  un 
autre ,  avec  lequel  elle  parott  fairB 
liaison. 

Df  Ai>ft  MB  ;  on  a{^lle  ainsi  la  banp 
deletle  dunt  les  rois  se  servoinnt 
pour  ceindre  leur  Lètci;  Pliue  et  Dio* 
dore  de  Sicile  attribuent  l'inven- 
lion^  du  diailême  à  Bacchus  ;  selon 
ce  dernier  il  s'en  servit  pour  sou- 
lager les  douleurs  qu^  resseutuît  à 
la  télé  pour  avoir  bulrop  de  vin. 
(  p^oy.  CriîDemnon).  On  voit  la 
léte  diadémée  de  Ikcclius  sur  1er 
médailles  de  Tar^te  el  de  NaxoA. 
La  léle  de  Neptune ,  celle  d'Her- 
cule, de  la  Victoire  el  de  quelques 
autres<divînirés  se  votent  êgaiettieât 
«Peintes  du  -dmidéHieii  Cet  ornement 
fut  aussi  adopté  par  les  rois.  Dans 
les  4Mnps  leis  pltfs  reculés  le  diadème 
royal  étoit  tràs-^roit;  Alexandre» 
le-Orand  adopta,,  aelon  Justin  ,  la 
diadème  large  des  rois  dfe  Perae , 
dont  les  extrémités  flottoient  sur  ka 
éiwulea ,  et^cetlnmarque  de  la  rojwa* 
ié  f ut  conservée  p^v  acb  sucpesseuis. 
Quelques  reinea  sont  ^aleptent  figu- 
rées sur  les  médailles  at^ec  le  dia- 
ctéme  auquel  est  joint  le  voile.  Les 
premiers  rois  de  Syracuse  s'étoient 
abstenus  de  porter  le  diadêine  ,  et 
biodore  de  Sicile  dit  expressément 
c|[u'Agatbocles  ne  prit  pas  celte  mar- 
que distinclive  des  rois  ,  quoiqu'il 
«di  appria  qua  les  .généraaK  d'Ale- 
xandre ,  qui  s'étoient ,  partagés  «on 
royaume  ,  s'en  déeoroient ,.  ce  qui 
doit  f«ir«  penatr  qna  ka  médailief 
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Mir  les^joelfes  on  voit  la  tête  dia« 
^lémée  de  aea  prédécessears  n'ont 
.  été  frappées  qu'après  leur  mori ,  et 
-à  une  époque  où  l'usage  du  diadème 
étoit  adopté  par  les  rois  de  la  Si- 
cile. Les  premiers  empereurs  ro- 
mains neporloientpointle  diadème , 
parce  qu'il  éloit  odieux  au  peuple. 
Conslantin-la-Grand  fut  le  premier 
-qui  s'en  para  ;  il  lenricbit  même 
de  pierreries ,  de  perles ,  et  d'au- 
tres ornemens.  Il  est  devenu  dans 
ie  Bas-Empire  un  des  signes  de  la 
■dignité  impériale ,  el  dans  les  temps 
modernes ,  quoique  sa  forme  soit 
trés-difiérente  de  celle  de  la  cou- 
ronne ,  le  mot  diadème  est  devenu 
«ynonyme  de  couronne.  Voytit  ee 
mot. 

Dr  A  DOUMRNOs  ;  nom  d'une  statue 
"de  Polycléle  qui.  rcprésentoit  un 
Jeune  homme  ceignant  sa  tète  d'un 
diadème. 

DiiBTA  ;  dans  les  descriptions  que 
Pline  le  jeune  nous  a  laissées  de 
sa  maison  de  campagne ,  et  dans 
d'autres  auteurs ,  ce  mol  désigne 
tantôt  une  salle  à  manger  ,  tantôt 
un  salon ,  et  quelquefois  nn  loge- 
ment composé  de  plusieurs  pièces. 

DiiGTUifA  ;  dôninutif  de  dieta. 
Voy*  ce  mot. 

-  Diaglyphon;  les  Grecs  appe- 
loient  ainsi  les  onvrages  ciselés  : 
parmisleipUis  célèbres  de  ce  genre , 
on  cite  I<)  bouclier  et  le  )>ié»destal 
de  la  statue  de  Minerve  à  Athènes. 

DiAOONAi/R  ;  ligne  droite  qni 
passe  d'un  angle  k  l'angle  opposé 
dans  nn  quadrilatère. 

DiAGiLAMME  ;  c'étoit  dans  la  mu- 
sique grecque  ce  qu'oA  appelle  au- 
jourd'hui gamme ,  ensuite  on  enten- 
dit par  diagramme  les  lignes  sur 
lesquelles  on  place  les  notes ,  et  que 
îious  appelons  aujourd'hui  système. 

DiAORAVHics  ;  les  Grecs  et  les 
èioanai^  appeloient  ainsi  l'art  du 
dessin  \  chez  eux  le  dessin  faisoit 
partie  d'une  bqune  édiicatibu  ;  il 
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•beaux  arts. 

DlAM0  FLAliÈM.  yOft%  FXiA* 
MEN. 

DiAi«oa-UE  ;  une  compositioa  au 
moins  A  deux  voix ,  ou  à  deux  in- 
strumens  qUi  se  répondent  l'un  à 
Fan  Ire  dans  la  même  modulation» 
et  souvent  par  les  mêmes  noies.  Lia 
plupart  ài<^  scènes  d'opéra  sont,  es 
ce  sens ,  des  dialogues  ,  et  les  duo 
italiens  eu  sont  toujours  :  mais  ce 
mot  s'applique  plus  précisément  à 
l'orgue ,  c'est  sur  cet  iustrumenC 
qu'un  organiste  joue  des  dialogues 
en  se  répondant  avec  dificrena  jeux , 
ou  sur  diCTérens  claviers. 

Diamant;  aucune  gemme  ne 
le  raye,  et  il  ne  se  laisse  entamer 
que  par  lui-4nême  ;  sa  transparence 
est  parfaite  »  et  il  acquiert  par  la 
taille  un  jeu  et  un  feu  qui  augmen- 
tent beaucoup  son  pnx.  On  trouve 
desdiamans  aux  Grandes-Indas^dans 
les  royaumes  de  Golconde  et  de  Vi- 
sapour  ;  il  y  en  a  aussi  au  Mogol  et 
dans  d'autrescontrées  de  l'Asie*  Vers 
le  commencement  du  18* siècle,  on 
en  a  trouvé  an  Brésil.  On  a  pré- 
tendu que  ces  derniers  étoient  un 
peu  moins  durs  et  moins  parfaits 
^e  ceux  des  Indes  ;  on  a  cru  encore 
que  le  diamant  d'Orient  affectoit 
plus  particulièrement  la  forme  de 
l'octaèdre ,  et  celui  du  Brésil  la 
forme  du  dodécaèdre,  mais  selon 
M.  Uaûy,  ces  difierences  ne  sont 
pas  prouvées. 

Le  mot  adamaa ,  qui  signifie  i>f- 
domptàhle ,  n'étoit  paa  employé  par 
les  anciens  pour  désigner  unique- 
ment le  diamant ,  mais  en  général 
les  substances  d'une  très-grande  du- 
reté. On  a  cru  long-temps  que  le 
diamant  résistoit  à  l'aciion  du  feu , 
maislesexpériences  despfayaieienset 
des  chimistes  modernes  ont  prouvé 
qu'il  est  combustible  sans  laisser 
de  résida  sensible.  Les  anciene  %no- 
roieut  l'art  de  tailler  le  diamant  ; 
mais  celte  substance  se  présente  quel* 
qiïefoia  dans  aon  état  primitif  àm 
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trj^tallisation  qai  est  roclàèdre  fé* 
i;ulier,  ou  poU  naturellement  par 
le  frottement ,  et  lout-Â-fait  trans- 
parent ,  on  le  nomme  alora  brui  in^ 
génu;  quand  sa  figure  est  pyrami- 
dale et  se  termine  en  pointe ,  on  lé 
-nomme  à  pointes  naïves,  Lea  an- 
ciens ne  paroissent  pas  avoir  connu 
d'autres  diamans  que  ceux-ci ,  et  il 
n'y  en  avoit  point  d'autres  dans  lé 
moyen  âge.  Les  quatre  qui  enrichis- 
soient  l'agrafé  du  manteau  royal  de 
Charlemagne  que  Fou  conseryoit  k 
^aint*]>euis,  n*étoient  que  àespoin» 
tes  naivee.  Ces  diamans  imparfaits 
n'en  étoient  pas  moins  tréa-rares  ;  les 
princes  et  les  hommes  riches  et  puis- 
'sans  ponroient  seuls  en  posséder. 
'Pline  dit  faussement  que  le  diamant 
résiste  an  choc  du  marteau,  mais 
-que  pour  obtenir  la  poudre  dont  se 
servent  les  lapidaires  ,  on  le  met 
tremper  dans  du  sang  de  bouc  tout 
chaud .  Celte  fable  prou  ve  cependant 
que  les  anciens  broyoient  comme 
tious  le  diamant;  ils  le  brisoient 
sous  le  marteau ,  et  enehâssoient 
les  parties  les  pins  acérées  dans  des 
instrumen.s  de  fer  pour  s*en  servir 
'comme  on  fait  du  burin  ;  ils  rem- 
ployoient  pour  graver  sur  les  pier- 
res précieuses ,  et  on  s*en  sert  an-*- 
'jourd'hui  pour  cet  usage  (  yoye% 

GrAVURS  £N  PIKRRB,  POUDRIS  J>S 

DIAMANT,  Pointe  de  diamanf). 
Il  est  étonnant  qu'ayant  reconnu  la 
propriété  qu'il  a  d'entamer  les  au- 
tres pierres,  ils  n'aient  pas  apperçu 
qu'if  )5roduit  le  même  eAet  sur  lui- 
inéme.  Lia  taille  du  diamant  ne  fut 
i'nvilàtée  qu'en  1456  par  Louis  de 
Berquen  ,  natif  de  Bruges.  Charles^ 
le-Téméraire ,  àat  de  Bourgogne  ^ 
fut  un  des  premiers  princes  qui 
affectât  un  grand  luxe  pour  les  dia- 
inans  ;  il  est  représenté  dans  une  vi- 
gnette d'Un  manuscril  de  la  biblio- 
thèque uationale,ayant  àson  cha|>eau 
le  superbe  diamant  qui  fut  pris  dans 
«es  bagages  par  les  Suisses ,  apré»  la 
bataille  de  Granson  ,  et  qui  a  été  con- 
nu depuis  8QU3  le  nom  de  wncy.  On 
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cité  parmi  les  diamans  gravés ,  une 
tété  supposée  antique  que  Gori  a  dit 
imprudemment  être  celle  de  Posi- 
donius.  Elle  appartient  au  duc  de 
Bedfort.  Lessing  pense  que  ces  pré- 
tendus diamans  gravés  sont  des  amé- 
thystes ,  ^eB  saphirs  ,  ou  des  éme- 
raudesdécoloréeé  parle  feu.  M.  Our- 
Htt  croit  que  les  anciens  gravoieot 
le  diamant ,  et  que  s'il  nous  eu  est 
peu  parvenu  d'antiques  ,  c'est  qu'ils 
employoient  rarement  relie  sub- 
stance ;  cependant  puisque  les  an- 
riens  ignoroient  Tart  de  tailler  et 
de  polir  le  diamant ,  il  est  naturel 
de  penser  qu'ils  ne  l'ont  pas  gravé, 
quoique  quelques  faussaires  aient 
voulu  faire  passer  pour  antiques  de 
mauvais  diamans  gravés. 

Jacques  de  Trezzo  partait  étr«  le 
premier  qui  ait  gravé  sur  diamant; 
Mariette  nomme  cependant  Clé-^ 
ment  de  Biragues  en  1&64;  d'an- 
tres prétendent  qu'Ambroise  Cha- 
radossa  avoit  gravé  en  i5uo  ,  le 
hgore  d'un  Père  de  l'église  sur  un 
dianianl  pour  le  pape  Jules  11.  Natter 
et  Costanzi  ont  aussi  gravé  sur  le 
diamant.  Les  grands  artistes  ne  doi- 
vent pas  perdre  leur  temps  A  traiter 
une  substance  aussi  dore  ,  qui  n'a- 
joute à -leur  ouvrage  d'autre  mérite 
que  celui  de  la  difRcullé  vaincue* 
et  à  laquelle  ils  font  perdre  de  sou 
prix  réel ,  en  diminuant  son  vo- 
lume,  yoy.  Opale. 

Diamètre;  ligne  droite  tiréed'un 
point  à  un  autre  point  da  la  cir- 
conférence ,  en  passant  par  le  point 
du  centre.  Le  demi-^atamèlre  on 
rayon  en  est  la  moitié;  c'est  la  ligne 
qui  du  centre  aboutit  à  la  circon«« 
f élance.  En  architecture  ,  le  dia- 
Dnèlre  d'une  colonne  pris  au  pied 
du  fût  fournit  le  module  de  la  co- 
lonne (  P^oy.  Colonne,  Module  )• 
On  appelle  diamètre  de  renflement 
celui  qui  se  prend  au  haut  du  pre- 
mier •tiers  inférieur  de- la  colonne, 
bit  quelques  architectes  modernes 
out'fail  un  renflement  aux  colonnes 
<  F^oy,  Fut  ).  !«  dtaunkn  de  la 
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éUêminéUtQH  «st  celai  qui  est  {Mis  au 
|ilu»  baut  da  fûl  de  la  colonne  «  au-* 
«leMeue  du  congé  de  Taalragale. 

DiAMipic;  lieu^  boia  ou. temple 
tensarié  a  Diane. 

Di  APAaoH  ;  les  Grèce  nommoieut 
aillai  rintervalLe  de  l'ociare  ;  ils  m 
aerveient.auftfL  de  ce  nom  quand 
ila  vouloieot  désigner  un  intervaUe 
•ilué  hors  de  l'octave  ;  i\u  appetoient 
IHindécinie  éfopaêon  Qwn  diate^'* 
ufmm  ;  la  duodéoûne ,  dUtpa^on  cum 
diapemte ,'  Toctave  doui)^),  disdta^ 
paton.  Née  facteurs  d'ïnatrumene 
nommeat  dia|>aaona  deaUUea  ou 
aeat  marquées  les  mesures  de  ces 
iiulrumeas  et  de  toutes  leurs  par- 
lies.  On  appelle  encore.  dÎJ^MSou 
l'étendue  convenable  à  uae  ▼oie' ou 
à  un  inatrumeot. 

DiAPSNTB  ;  nom  donné  par  les 
Grecs  à  Tinlervalle  que  nous  ap|ie- 
lons  quûUe,  el  qui  est  tusecpndf 
des  coasonnances  ;  quelquefois  les 
Grecs  appeU)icnl  la  quinte  j  dlozie. 

DlAP£MTJBA,(DlAPINTISfAJBS)  , 

snol  barbare  employé  par  quelques 
anciens  .musicieus.  F',  Quinter. 

Diaphonie;  nom  domiég[MU'  les 
Grecs  à  toul  intervalle  ou  accord 
dissonant,  parce  que  les  deux  sons 
•e  dioqucnl  mutirâllemeut ,  se  dii- 
TÎsent ,  e\  font  sentir  désagréable- 
ment leur  différence.  La  diaphonie 
est  ton!  Je  contraire  de  1^  symphof 
nie  ;  ce  que  nous  efitendons  auiourr 
d'hni  par  les  mots  consonnant  et 
«lijsonani ,  est  différent  .<de  Tidéf 
que  lee  Grecs  avoient  de  ces  mots» 
On  donnoâ  encore  autrefois  le  uom 
de  diaphonie  à  ce .  qu'on  .a  appelé 
depuis  âUcanL  Vay,  ce  moA* 

niA9T08i  ;  c'est ,  dana  le  plain- 
ehanty  une  sorte  de  périélèse ,  ou  de 
passage  qui  se  fait  sur  la  dernière 
note  d'un  ehant  ,  ordinairement 
«prés  un  grand  intervaUe  eu  moyu-- 
tant. 

Df Asrâsfii  ;  ce  met ,  dans  k  mta^ 
alqne  ancienae  »  signifie  proprement 
inlorralle ,  el  'C'eat  le  nom  qui?  don- 
ttoienl  les  Oreos  à  riutorraile  aii|i« 


pie  •  ^ar  opposition  à  TîntervalV 
composé  qu'ils  appeloient  système^ 
le  nom  de  aysléme  avoii  cf^ndaHI 
encore  d'autres  aip»ifioatiQn». 

Di AsrYKA  »  est  upe  des  cinq  joa-. 
Bières  d'espacer  les  colonnes,  uailée» 
|M»r  lesaneient.  $ekiu  Vitruve,  lenr 
frecoloanement  dioêlyU  éloit  égs^ 
A  trois  diamàtres  du  pied  de  la  cor 
lonne.  Il  lenoît  le  milieu  entrm  }p 
aystyle  et  raFieostyle'(  ^.  ces  a»ete  V 
Ce  dernier  é^tje  .))!«#  espacé-  de 
tous.  La  largeux  de  la  faga^  dapev^ 
tique  disstyle  d'un  teiQple  éloit  di- 
visée en  dé  pairtie*  loraqu'il  y  avoil 
4  colonnea»  en  «4  partiet  qiui/i4 
le  portique  a  voit  sis  colennes.  JLe 
demi-diamtélne  de  ces  coloAuesélout 
éf^al  à  l'une  de  <h>s  parties.  Vilrnv^ 
observe  que  le  diastyle  avoit  TisiT 
convéuient  que  lef>.  plui^-haBdee 
des  archÂtraveA.élQÎent  miiettee  4 
se  rompre ,  à  cause  de  leur  trop 
grande  portée, 

DiATBsaAaoK  ;  nom  que  don-f 
noient  les  Grecs  à  l'intervalle  df 
musique  que  nous  ap]ieloB8  quarte  > 
et  qui  est  la  troisième  des  cousou*- 
naaces, 

DffAtes9BiioK]sii  ;  mot  barbare 
employé  .par  Mûris  et  par  les  an- 
ciens musiciens. 

D I A  TO  K I.  Selon  VitAive ,  lea 
Greca  sppeii^ient  ainsi ,  dwtia  la  ôob^ 
struction  des  mnr^,  4^s  pierres  à 
éfsun  pans^ens  •  plus  longues  que 
larf;ea  ,  qui  furmoif^t  l'épaisseur 
entière  d'une  muraille,  et  lui  ùflur 
noient  une  grau^is*  solidité. 

OiAT&BTAH^i  ^nam  des  ciseleurs 
ffee  VAses  sip^\^^fy,çeadiaire{i;  ou 
bien  de  ^eux  quilescveu^oient.  Ilpa* 
roit  que  la'diQi<^vlléide  les  travaille^ 
aans  les  brjser  .P9ntr,ib;uoil  à  au^. 
menter  leur  prin.  Foy*  Vasiss. 

Pf  AUC4«';  espèce  de  fliUe  double, 
appelée  ains^  par  opposition  à  la 
flûte  simple,  appelée  inpnaidê^  Jjca 
anciens  emplovoieut  fréquemment 
la  diaa/e  sur  leur  •  Ùiéâtre.   f^oye^ 

DiAUUB. 

.    l>iAVUv;  qu^lquefoisaiu:  le  &^ 
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-venant  à  se  Uk^,  on«ei}teodi>it  un 
'  joueur  de  flâte-qui  exécnloil  dAns 
llDléricur  da  thàfttce  Un  air  qu'ont 
af peiott  dimtlie  ,  pfeëaUeînent 
parce  qa*on  l'exécntoit  anr  la  flûie 
double  appelée  diaui^.  f^qyûA  ce 
mot. 

DiAcncxM  ,  aignifie  dÎTision  » 
■épamtion.  On  appel  oit  ainai  danai 
Tancienne  mmique  le  ton  qui  sépa- 
roit  deux  félracordes  dMJoiuli ,  ei 
qui ,  aioolé  à  Fun  dm  deuK ,  en  for- 
jnoit  la  diapeiitn.  La  diaaeuais  le 
tronroît  quelquefois  dans  leur  ma- 
«qne  entre  la  mè»  et  la  param^ 
te,  c'est- à- dire  y  entre  le  son  le 
plue  aign  d»  seeond  létraoorde ,  ei 
le  plus  grare  do  troisième. 

Diaxomata;  repos  ou  palliera, 
ménagés  de  distance  en  dislance 
dans  la  circonférence  dea  gradins 
an  ampfcithoAtrea  on  tfaéAtrea.  Ce 
nom  vient  de  ce  qne  ces  larges  gra*- 
dins  de  repos  f ormoient ,  à  la  vue , 
des  zdnee  qni  tessembloient  à  de» 
ceintures. 

*  DkcAffmtiVM;  à  Athènes  on  notn- 
Bioit  ainsi  un  tribunal  où  le  peu-» 
pie  jngeoil  Ini-néme  sans  magistrat. 
Ce-  nom  a  'été  appliqué  depais  anx 
dittrcns  tribimaus. . 

DicTTOTHXTOK  ;  c'est  ainsi  qne 
ksOrecs  nemàimnt  ce  que  les  Ro- 
mains désignoient  par  le  met  Tvtf-* 
eif&tfvm ,  en  vésean.  f^.cemot« 

DiDoaoN  ;.  mesure  grecque  de 
deux  coudées. 

DiBSftVGMBNON  ;  c'ost  le  nom 
^oe  dennoient  les  Grecs  à  leur  troi- 
stème  télracorde ,  quand  il  étoit  dis^ 
ÎMnt  d'avec  le  seoimd. 

01  èsE  ;  c'est  dans  l'ancienne  mu- 
sique la  division  du  ton  en  deux , 
eu  trois ,  ou  en  quatre  parties  égalesi 
De  cette  division  résuhoit  le  dièse 
enharmonique  mineur  ou  quart  de 
ton  :  de  la  seconde,  le  dièse  mineur 
ehromalique  ou  le  tiers  d'un  ton  ; 
et  de  la  iroijiièm^,  le  dièse  majeur , 
qui  fftisoit  iuste  nn  demi-ton. 

Piàsn  chen  les  medemesi  €«l 
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un  èigne  d«  rinlervalle  qoi  toarqn* 
qu'il  l'aul.  élever  le  son  de  la  not* 
devant  laquelle  il  se  trouve,  au-« 
dessus  de  celui  qu'elle  devroit  atmir 
naturellement ,  sans  cependant  la 
faire  changer  de  degré ,  ni  menu» 
de  nom* 

DiàsMM.  ;  c'est  armer  la  def  d« 
dièses  pour  changer  l'ordre  et  le 
Ijen  dea  semi-tons  nmjenrs,  on  don- 
ner à  quelque  note  nn  dièee  acci~ 
denlel  »  soit  pour  le  chant»  aoil  pour 
la,  niodulatien. 

DioxtYRBn ,  qui  à  deax  glyphe» 
eu  gravures  en  creux*  Vignola  • 
été  l'inventeur  de  cet  ornement. 

DiouB  ;  massif  de  terre ,  de  pier« 
i^e ,  de  charpente ,  de  lascinage,  dont 
on  fViit  nn  obstacle  à  l'entrée  ou  aie 
cour»  des  eaux. 

DiMACHiBRas,  gladiateur  qui 
eoBQfaaAtoit  armé  de  deux  épées  o» 
poignards ,  ainsi  que  l'iiidique  lu 
composition  du  mot»  ^ 

DiMBNSiO!?»;  mesures  on  gra»-* 
deurs  qu'on  donne  anx  objets  imité* 
par-  le»  a^ti  du  dessin  «  Il  y  a  une 
infinité  d'ob/ets  que  l'artiste  ne  pnii 
pus  imiter  dans  les  dimensions  nn- 
iurelles ,  mais  plu»  il  en  approcha 
et  plue  son  ouvrage  fait  illusion.  Il 
n'y  a  rien  qni  fasse  une  illusiom 
pins  frappante  que  la  figure  d'un 
beonme,  môme  mal  dessinée ,  mai» 
dans  les  proportions  naturelles,  dé* 
coupée  et  placée  à  une  distance  con^ 
venable  ;  et  un  portrait  est  toniour» 
d'autant  plus  ressemblant  que  ses  di« 
mensions  se  rapprochent  plus  de  la 
nature  ;  cependant  lorsqu'il  n'a  pan 
d'autre  mérite. ,  il  peut  dtfe  extrè-* 
memenl  médiocre  et  même  man^ 
vais.  Comme  l'artiste  peut  rarement 
conserver  les  di  mensions  uaty  reileii» 
il  fera  bien  de  distribuer  les  obittx 
de  manière  à  placer  autant  qn'il  e&t 
possible ,  dans  les  plans  du  fond  , 
ceux  d'une  dimension  considérable  ^ 
ainsi  qu'on  le  fait  dans  des  laUeaux 
d'histoire  on  de  paysage.  En  archi- 
tecture ,  le  mol  dimension  est  adopté 
eonuue  syuonyne  de  meMu-e  ;  o'est 
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•insi  x|a'on  dit  les  dimeoaidfift  d'an 
édifice  ;  cela  signifie  les  mesures  de 
■a  loDgueor  »  de  sa  largeur ,  de  sa 
haatenr. 

Diminué  ;  intenralle  dimiauô  est 
ioat  intervalle  mineur  dont  on  re- 
Iranclie  un  semi-ton  par  un  dièse* 
à  la  note  inférieure ,  ovi  par  an  bémol 
à  la  supérieure. 

JDiiciNUBNDo  9  signifie  une  dimi- 
nution de  force  de  la  voix;  on  Tex- 
prime  par  ces.  trois  lettres  dim. 

Diminution  ;  mol  qui  signifie  la. 
division  d'une  note  longue.  On  en- 
tendoit  encore  par  ce  mot  tous  las 
frèdons  et  autres  passages  qu'on  a 
depuis  nommés  roolades.  Le  mot 
d'augmentation  est  le  cas  contraire  ; 
ai  par  exemple  il  y  avoit  des  bui- 
tiémes ,  on  les  change  en  quaru. 

Diminution  ;  en/archi lecture  on 
appelle  ainsi  le  rétrécissement  gra- 
duel du  fût. de  la  colonne ,  on  du 
haa  en  haut ,  ou /du  tiers  de  la  co- 
lonne en  haut,  lorsque  celle-ci 
éprouve  un  renflement.  La  solidité 
et  l'apparence  de  la  solidité  qui  fait 
une  dea  principales  parties  de  la 
1>eauté  de  l'architecture ,  a  dà  né- 
cessairement engager  les  architectes 
à  tenir  les  colonnes  plus  grosses  par 
le  bas  que  par  le  Jiaut.  Vitruve 
veut  que  la  diminution  des  colon- 
kes  soit  différente  selon  la  gran- 
deur ,  et  noa  selon  le  nombre  des 
]|iodules.  3elon  lui ,  il  faut  qu'une 
colonne  de  i5  pieds  soit  diminuée 
jde  la  sixième  partie  du  diamètre 
inférieur ,  et  qu'une  dew  60  ne  ik 
soit  que.  de  la  huitième  3  il  règle  , 
suivant  la  même  proportion  ,  la 
diminution  des  autres  grandeurs 
moyennes.  Cependant  les  monu- 
mens  qui  nous  sont  restés  de  l'an- 
tiquité ,  ne  nous  ont  point  transmis 
d*exemples  de  Tapplication  de  cette 
règle.  Leurs  édifices  nous  prouvent 
que  les  anciens  ne  se  sont  jamais 
réglés  d'après  un  système  tel  que 
celui  de  Vitruve,  puisque  dans  un 
même  ordre  et  dans  une  même  gran- 
deur de  colonne,  il  se  rencontre  des 
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diadnatipna  différenles  ,  coduiie  il 
s'en  trouve  de  pareilles  dans  dea 
ordres  semblables ,  et  dans  deê  di- 
mensions égales.  La  diminution  dea 
colonnes  se  fait  de  trois  manières* 
La  première  et  la  plus  ordinaire 
est  de  commencer  la  diminution  aa 
bss  de  la  colonne,  et  de  la  oonti-- 
nuer.  jusqu'en  haut.  La  seconde  , 
dont  les  monumens  de  l'antiquité 
nous  offrent  aussi  des  exemples  , 
est  de  ne  commencer  la  diminu- 
tion qu'au  tiers  du  bas  delà  colonne. 
La  troisième ,  dont  on  ne  trouve 
point  d'exemple  dans  les  édifices  an- 
oiens ,  est  de  tenir  la  colonne  plue 
grosse  vers  le  milieu ,  et  de  la  di- 
minuer vers  les  deux  extrémités  , 
c'est-â-dire ,  vers  la  base  et  vers  le 
chapiteau  I  ce  qui  lui  procure  une 
espèce  de  ventre  appelé  reoflemeiit. 
Ce  renflement  fait  un  bien  mauvais 
effet ,  et  il  n'est  pas  probable  que  œ 
que  Vitruve  désigne  sons  le  nom. 
d'enlasis ,  soit  le  renflement  pro- 
posé par  Palladio., /^of.  Entaais, 
Fut. 

DiMYXi  ^  lampes  i  deux  mèches; 
on  s'en  servoit' pour  éclairer  '  les 
thermes.  F'qy»  lImlpcs. 

DiNOTOs;  par  ce  mot,  Homère 
désigne  les  objets  ronds  travaillée 
au  tour. 

Dioci^ériBN  (palais  de),  y^ytè 

PaIjAIS. 

Dionysiaques  ou  DiONYSiBa,fé« 
tes  célébrées  dans  la  Grèce  en  l'hon- 
neur de  Baccfaus ,  appelé  en  grec 
Dionysos,  Dans  les  processions  qui 
avoieut  lieu  à  ces  fêtes ,  on  voyoit 
des  personnages  travestis  en  saty- 
res ,  en  faunes ,  en  silènes ,  etc.  qui 
représentoient  des  aventures.de  la 
vie  de  Bacchus.  Les  peintures  dea 
vases  ^recs  nous  oflrent  quelquefois 
de  pareilles  processions.  Voy»  moa 
Diction u aire  de  Mythologie  au  mot 
Bacchanales. 

.  Diopi  ;  Àtliénéefait  mention  d'une 
flûte  appelée  ainsi  ;  selon  Dalechamp 
elle  avoit  reçu  ce  nom ,  parce  qu'elle 
n'aTost  que  deux  trous;  elle  ne  pou- 
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Voit,  d'âpre  cela ,  fonniir  qu'une 
mélodie  très-bornée. 

DioPTRiQUB  ;  science  qni  traite  de 
la  réfraction  de  la  lumière,  et  dont 
la  connoissaiice  eat  nécessaire  aux 
peintres .  aax  arcfaitectesei  aux  déco- 
rateurs. Les  anciens  l'ont  ignorée. 

DiOTA  ;  vase  à  deux  anses  qu'on 
Toit  sonvent  sur  les  médailles ,  prin* 
cipalement  sur  celles  de  l'Ile  de 
Cbio  »  pour  désigner  l'abondance 
d'excellent  TÎn  qu'elle .  produisoit. 
ÏJk  forme  de  ces  Tases  dont  la  partie 
inférieure  se  termine  en  pointe >  les 
a  fait  prendre  sur  les  médailles  de 
Chio  pour  des  bobines  de  soie.  On 
trouve  encore  souvent  en  Italie  de 
semblables  vases  terminés  en  pointe , 
et  qu'il  falloitpar  conséquent  placer 
sur  une  base  pour  les  faire  tenir 
debout.  Le  mot  dioia  a  été  aussi  em- 
ployé pour  désigner  une  mesure  de 
capacité.  Sur  les  médailles  d'argent 
frappées  i  Athènes ,  on  voit  fré- 
quemment la  chouette  sur  le  diota. 

Dioxib;  nom  que  les  anciens 
donnoient  quelquefois  à  la  conson- 
nance  de  la  quinte  »  qu'ils  appeloient 
plus  commuuément  diapente. 

DiPiiOïs;  manteau  double  ou 
doublés  dont  se  servoieut  les  vieil- 
lards et  les  cyniques  ;  ces  derniers 
parce  que  ne  portant  point  de  tu- 
nique ,  ils  avojeni  plus  besoin  que 
d'autres  de  doubler  leur  manteau. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  à  tort 
que  la  diplois  étoit  un  vaste  man- 
teau jeté  de  manière  à  faire  deux 
fois  le  tour  du  corps. 

DirrÈRB,  ce  mot  signifie  qui  a 
deux  cUUs;  e'est  le  nom  qu'on  don- 
noit  aux  temples  entourés  d'une 
double  rangée  de  colonnes.  Chaque 
front  d'un  temple  diptère  devoil , 
eelon  Vitru  ve ,  avoir  huit  Colonnes , 
et  chaque  côté  devoit  en  avoir  i5  , 
en  y  comprenant  les, colonnes  des 
angles  ;  ou  bien  17  d'après  la  dispo- 
aitiou  adoptée  par  les  Grecs.  Selon 
Yitrave  et  Pline,  le  temple  de  Diane 
k  Ep^se.  bâti  par  Ctésiphon ,  étoit 
diptère  ;  il  n'en  reste  plus  de  ruine. 


Le  temple  d'Apollon  Didyméén  près 
de  Milet ,  est  diptère;  il  a  diic  Co- 
lonnes à  chaque  front ,  ce  qui  fait        ^ 
voir  qu'on  n'obbervoit  pas- toujours 
la  règle  indiquée  par  Vitruve. 

Diptyque.  Les  anciens  avoient 
deux  sortes  de  livres  ;  les  livres  en 
rouleaux  {voiumùta) ,  et  les  livrer 
en  tablettes  (codice9).  L^s  première 
éloient  écrits  sur  des  matières  sou- 
ples et  pliantes ,  faciles  à  rouler  , 
telles  que  les  feuilles  d'arbre,  le 
parchemin ,  le  papyrus  d'iSgyptè. 
On  employoil  pour  les  seconds  des 
matériaux  durs  et  solides,  comm« 
l'ivoire ,  les  métaux  et  le  bois , 
entre  autres  le  citronnier.  C'est  dana 
l'usage  de  cette  dernière  forme  qu'il 
faut  chercher  l'origine  du  diptyquor 
consulaire. 

On  pouvoit  donner  aux  livret 
en  rouleaux  autant  d'étendue  qu'on 
desiroit ,  en  unissant  de  nouvellea 
matières  souples  aux  premières.  Il 
n^en  étoit  pas  de  même  des  matières 
solides  ;  une  fois  taillées,  on  ne  pou- 
voit les  agrandir  ,  et  il  arrivoît 
sonvent  que  la  main  parvenoit  à 
la  fin  de  la  tablette ,  sans  élre  à  la 
fin  du  discours  qu'elle  avoit  A  tra- 
cer. On  eut  alors  recours  k  des  ta- 
blettes plus  longues ,  plus  étendues , 
suffisantes  pour  la  transcription  en- 
tière de  ce  que  l'on  avoit  le  -projet 
d'écrire.  Mais  bientôt  on  reconnut 
l'incommodité  de  ces  tablettes,  tant 
pour  leur  usage  que  pour  leur  trans- 
port. On  imagina  alors  de  plier ,  en 
quelque  sorte,  en  deux  ces  tablettes 
incommodas ,  en  les  partageant  par 
le  milieu ,  et  en  les  unissant  ensuite 
par  des  attaches  sur  Fu»  de  leurs 
côtés.  Par  ce  moyen  cet  tablettes  . 
offrirent  quatre  faces  d'une  gran- 
deur moyenne ,  au  lieu  des  deux 
précédentes,  et  l'on  put  aisément  les 
manier ,  les  transporter.  De  là  les 
noms  de  diptyckon  et  de  pugUîare*  " 
qu'on  leur  donna,  le  preniier  poui^ 
désigner  le  double  pli  qu'on  leur 
avoit  fait  subir,  en  les  partageant, 
et  le  second  ^  pour  marquer  la  hrr 
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«tlité  de  Inir  moBtemmif.  Telle  eit 
la  première  époqœ  du  dtpljqae  et 
ttrn  premier  uxa^e.  Ils  remontent 
^qu'aux  siècles  les  pins  reculés* 
Homère ,  dans  le  6®  lÎTre  de  l'iliade , 
perle  déjà  des  tablelles  pliécs.  f^oy. 

TABCfETTJSS.    . 

Dans  la  seite  ce  genre  de  tabléttei 
Mçut  une  nouvelle  destination.  D 
fttt  aisé  de  reronnoUre  que,  si  Toi» 
«▼oit  la  faculté  d'écrire  sur  tonlee 
les  parties  du  diptyque ,  Ton  pou- 
▼oit  aussi  se  contenter  des  deux 
•6tés  intérieurs  pour  y  tracer  aee 
pensées ,  et  qu'au  moyen  de  quel» 
^ues  ligamens  dont  on  environne^ 
voit  ces  tablettes ,  il  seroit  facile  de 
les  fermer  et  de  les  envoyer  au 
loin  soua  la  foi  publique»  Cette  ma» 
nière  nouvelle  dut  offrir  de  grande 
avantages  pour  le»  missives  secrè- 
tes. Lia  politique ,  l'amour  et  Ta- 
mitié  les  employèrent  ;  enfin  Tur^ 
l^nité  en  généralisa  l'usage  dane 
toutes  les  communications  épistô* 
laives.  Une  foule  de  passages  des  au- 
iBurs  anciens  parlent  de  cette  noa- 
Telle  manière  d'employer  les  doa<« 
Ues  tablettes  à  écrire.  Pour  en  assu- 
rer le  secret ,  on  les  entonroit  de 
^  de  lin  ;  on  covloit  sur  l'extré* 
mité  de  ces  liens  de  la  cire  sur  1*- 
^  quelle  on  imprimoit  un  cachet.  Le 
'  diptyque  subit  encore  d'aulrei  dian* 
gemens  dans  sa  forme ,  dans  sa  ma- 
tière ,  dans  sa  grandeur  «  dans  sa 
liénomijiation.  11  y  eut  des  dipty- 
ques carrée ,  il  y  en  eut  de  trian- 
gulaires. U  y  en  eut  de  grands , 
de  petits  ,  de  moyens.  Lêo  bois  fut 
d'abord  la  matière  dont  on  se  ser- 
vit pour  leur  composition  ;  dans  la 
«aile  f  on  employa  le  citronnier  , 
l'ardoise ,  les  dents  d'éléphans.  On 
eomitien'ça  par  écrire  sur  les  ta- 
blettes avec  le  poinçon  ;  après ,  on 
«rnduisilde  cire  leurs  cètés  intérieurs 
un  peu  enfoncés ,  et  on  y  traça  avec 
le  sly  lel  les  discours  projetés  :  enfin , 
on  insinua  une  3* ,  une  4* ,  une  5* 
tablette  enti'e  les  deux  premières , 
#1  «lor^  k  diply  que  Twritt  stm  nom , 
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snwrant  le  nombre  de  ces^taliIetlMi' 
On  l'appela  triptychon  »  peataptjr- 
ohon  ^.polyptychon ,  lorsqu'il  y  »«oit 
5,6,  ou  plusieurs  taUeites.  Le  èip* 
tyque  éprouva  encore  de  ploe^praniié 
diangemena  sous  les  consuls  rw 
mains ,  après  la  chute  <)e  la  népia-* 
blique.  Dans  le  comBiencement  de 
son  institution  ,  le  oonaoUt  étoit 
pour  le  peuple  une  nragisCratore  tn- 
télaire ,  et  pour  le  Romain  qui  y 
étbit  élevé  une  «Ugnité  qni  l'hono* 
roit  sans  le  charger.  Le  consul  non* 
veau ,  installé  dans  les  eidendes  d« 
janvier ,  ces  iours  de  félieitatione 
et  de  voBUJc  mutuels  pour  les  ci- 
toyens ,  s'empreseoit  de  témoigner 
au  peuple  qui  l'avnit  nommé ,  m 
reconnoissanoe ,  et  de  faire  pavt  è 
Tamitié  de  son  installatien;  alonil 
exprimoit  lea  sentiment  qui  l'ani.- 
moient ,  ou  dans  dee  discours  pn- 
blici ,  ou  dans  des  tablettes  qu'il 
faisoit  distribuer  au  peuj^le  ou  en- 
voyer k  see  amis  éloignés.  Cette 
dernière  méthode  fat  adoptée ,  non* 
àeulement  par  les  consul»,  muiê 
par  tous  lee  autres  ifiagtsintv  ro- 
mains qui  Touloient  se  concilier  la 
bienveillance  dn  peuple.  Tels  ont  été 
l'origine  du  diptyque  oonêuimirv  ,    . 
son  premier  usa^  et  lee  catmm  de  ' 
son  adoption. 

A  cette  époque ,  le  diptyque  fîit 
encore  ce  qu'il  avoit  été  dans  le 
commencement  de  son  invention  , 
une  tablette  reliée  sur  lëa  pages  de 
laquelle  le  consul  nouveau  traçoif 
l'expression  de  ses  sentimens.  Maie 
il  n'en  fut  pss  de  même  après  la 
chute  de  la  république ,  lorsque  le 
consulat,  anéanti  sons  l'éclait  et  là 
puissance  de  l'empereur  régnant , 
cherchoit  à  signaler  sa  gloire  expi- 
rante par  la  munificence  de»  lar* 
gesses  et  la  pompe  des  )enx  publice» 
Alors  le  diptyque,  entre  les  mains 
du  consul ,  changea  de  nature  et  dn 
destination  :  son  nom  seul  lui  resta* 
L'ivoire  fut  d'abord  désigné  pour 
sa  composition  ;  bientôt  après  une 
loi  défendit  aux  autres  magislisl* 
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liVamployer  de«  diptyqoM  de  oelta 
matière  ;  elle  voulut  ea  réserver 
l'hoDueur  aux  seuls  consuls.  L*art 
fut  appelé  pour  sculpter  les  parties 
extérieures  de  ces  tablettes,   il  y^ 
traça  l'image  du  consul  avec  tous 
les  ornemens  de  sa  dignité.  On  y 
inscrivit  tea  noms ,  ses  qualités ,  les 
dénominations  de  aea  ancêtres  ;  en- 
fin» pour  mieux  publier  sa  muni* 
ficence  ,  on  y  figura  les  jeux  du  . 
cirque  et  de  Taréne  qu'il  donnoit  au 
peuple,  il  acriva  de  ces  changemena 
que  la  forme  l'emporta  sur  le  fond» 
et  les  grossiers  ornemens  de  l'art , 
en  décadence  sur  les  précieux  épan- 
chemens  de  la  reconnoissance.  Les 
diptyques  ne  furent  plus  des  mis'-  . 
aives  modestes  de  l'amitié ,  mais  dos 
-présens  fastueux  de  l'orgueil  cou* 
aulaire.  Qn  en  répandbit  parmi  le 

?euple  ;  on  en  envoyoit  dans  tonte  ; 
Italie  et  jusque  dans  le  fond  de  la 
Gaule  ;  et  c'est  ainsi  que  la  France  • 
compte  encore  quelques-uns  de  pes  . 
monamens  anciens  de  la  libéralité  . 
des  Philoxenus.j  des  Aréabinde, 
des  Anasiasvuif* 

Sui  rant  lelexicaire  ^d^s  ;et  l'an- 
leor  de  la  P^lpograpbie  grecque  «  le 
diptyque  n'esiL  a  utre  chose  qu'un  dqp-. 
ble  tégument  servant  à  renfermer  . 
le  livre  qu'on .  insinue  en^e  ses  . 
couvertures  supérieure  et  inférieu-> 
re.  Mais  il  seroit  faeile  défaire  voir 
qu'ils  n'ont  peint,  le  diptyque. que 
dans  Tune  de  ae$  phases.»  à-l'époque 
de  sa  dfriMère  réivoljati^n*  £a  effet  p 
lorsque  l'empire  romaia«utadQp|éi} 
la  religM^i^  chrétienne ,  le^ .  consuls- 
•'empresaéreoil  d^adresser  quelqijie^. 
uns  de  Içure  diptyques  .aux  chefs  . 
des  égliaes.  naissantes.  Ces  témpin 
gnages   da^  bienveillance  et  d'une 
aorte  de  dévoueii^ent  de  l'autorité 
furent  accueillis  par  l'église  avec . 
non  moins  de  v^ération.  On  crut 
qu'on  ne  pouf  oit  mieux  reconnaître 
ce  bienfait  du  consul ,  qu'en  l'asso- 
ciant, peut  aillai -dire  y  anx  choses 
sacrées.  Le  diptyque,  fut  placé  sur 
l'ttttel,-  «ft  la  "ptVfK^kx»  da  magistrat 
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qui  l'avoit  envoyé ,  recommaudéa 
aux  prières  des  ministres  du  culte. 
Dans  la  suite ,  l'église  trouvant  de 
nouveaux  bienfaiteurs  et  voulant 
conserver  leur  souvenir ,  on  ima- 
gina d'insinuer  dans  le  diptyque  une 
ou  deux  feuilles  de  parchemin  sur 
lesquelles  on  inscrivoit  leurs  noms» 
Il  y  eut  la  liste  des  vivans  distincta 
de  celle  des  morts ,  l'une  et  l'autre 
dévoient  être  lues  par  le  prêtre  dani 
la  célébration  des  mystères.  Les. 
évoques  ,  comme  chefs  de  l'église  V. 
furent  les  premiers  qui  occupèrent 
ces  catalogues  sacrés.  Oe  fui  de  cette 
manière  que  le  diptyque  consulaire 
se  changea  en  diptyque  ecclésias- 
tique ,  que  ces  doubles  tablettes  de-> 
vinrent  des  ornemens  pompeux 
dont  Véglise  se  servit  pour  revêtir 
son  calendrier  naissant;  et  voilà, 
enfin  comment  il  faut  :  entendre 
Suidas  et  Montfaucon  •  lonqu'ils 
dii«nt  du  diptyque  ,  que  ce  'n'étoit 
qu'une  double  couverture  de  livres  ; 
iU  ont  voulu  If  .dessiner»  sons  les 
traits  de  sa  dernière  méttipiorpbose. 
I/oaage  des  diplyques  sacrés  a  duré 
asseif  long- temps  dans  'l'égUse  ro- 
Biaipe.  En  France ,  on  cessa  de  s'en 
servir  vers  le  règne  de  Charle- 
magne.  Depuis  cette  époque  «  ces 
monuAens  ont  été  détruits  par  le 
temps ,  ou  mutilés  par  l'ignorance  ; 
et,  s'il  en  est  échappé  quelques-» 
uns»  ce  n'est  que  rarement  qu'on 
les  trouve  dans  que1qi)es  cabinet» 
pnblica  ou  particuliers. 

On  appelle  aujourd'hui  diptyqtiêê 
conaulaire*  ces  doubles  feuÛles  d'i-> 
voire  sur  lesquelles  sont  représentés, 
en  relief  des  consul#  romains ,  parés 
des  ornemcas  de  leur  magistifature  , . 
et  où  l'on  voit  Je  plus  ordinaire- 
ment encore  l'image  des  ?eux  solen« 
nels  qn,'jls  diHmpieajtau  peuple  peu** 
daaaVÎa  durée  de  leur. consulat. 

.  Trois  choses  pieitteép«|les  doivent . 
fi;cer  l'attention  dana.re^^tnen  d'un  ' 
diptyque  X  la  m^ère  qui  le  com- 
pose »  les.  scKdptnqos  qui  le  déco- 
rent »  l'ijifCriptioa  enfin  qui  lui 
Ff 
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donne  là  vie.  Le  diptyqae  ponr- 
Toit  être  appelé  un  tableau  hiilo* 
rîque  anr  ivoire ,  dont  l'inacription 
désigne  les  personnages  ;  sans  cette 
dernière  ,  le  tableau  est  inanimé, 
c'est  une  médaille  sans  légende.  lia 
maiiére  de  tous  les  diptyques  con- 
ealaires  qui  nous  sont  parvenus  est 
l'ivoire.  Les  sculptures  qu'on  y  re- 
marque offrent  ordinairement  à  la 
par  lie  supérieure  la  personne  du 
consul  et  ce  qui  lui  est  relatif,  et  à 
la  partie  inférieure  on  Toil  des  re» 
présentations  qui  concernent  les  jeux 
du  cirque.  Quelquefois  le  consul  est 
assis  sur  une  chaire  curule  ;  ses 
pieds  sont  alors  appuyés  sur  un 
marche-pied.  On  voit  presque  ton-  • 
jours  dans  sa  main  droite  la  map^ 
pa  cireensia  ou  la  nappe  qu'on  dé- 
ployoit  pour  signal  du  commen- 
cement des  jeux ,  et  dans  la  gauche 
l^scipio  ou  sceptre  rohiain.  Le  plus 
souvent  le  consul  est  accompagné 
de  deux  figures  qui  sans  doute  re- 
présentent des  officiers  ordonnateurs 

\  des  jeux.   Il  arrrvoit  au  terme  de 
ces  fonctions ,  que  le  consul  obte-  • 
Doit  le  commandement  de  quelque 
province   éloignée  sar  laquelle  il 
savoit  se  dédommager  de  l'honneur  • 
dispendieux  des  faisceaux  romains. 
Jja  partie  inférieure  de  la  plupart 
des  diptyques  i^éprésente  un  cirque  ' 
avec  des  courses  ou  des  combats  de 

*  gladiateurs,  ou  de  bestiaires  contre 
des  animaux  ;  l'arène  des  combat-  ' 
tans  y  est  souTent  séparée  par  une . 
cloison  en  demi -cercle  de  la  gale- 
rie des  spectateurs ,  dans  laquelle 
on  remarque  des  personnes  ran*^' 
gées  circulai  rement  les  unes  à  côté  ' 
des  autres.  Dans-  lés  coins*  du  '^rt-  ' 
que ,  on  appef çoit  quelquefois  des  ' 
portes  ouvertes  ;  apparemment  celles** 
par  pu  les  agitateurâ  des  faction»  ^ 
enlroient  ditns  la  lic^.  Quelquefois 
le  sculpteur  a  choisi' pour  son  dééafin 
la  scène  du  coihbÂt^és  gladiateur»',  • 
quelquefois  il  k  j^référé  d'y  ftpté^ 
aenler  le  nromettt'oJi  le  vainqueur 
reçoit  lepnx  de  sa  victoire;  il  tient 
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qaelquefoît  par  la  bride  le  cheral 
à  qui  il  doit  le  prix.  D'autres  dip- 
tyques nous  représentent  les  libé- 
ralités du  consul,  et  les  distribu- 
tions qu'il  fait  au  peuple. 

Les  figures  sur  les  diptyques  n'ont 
pas  cependant  toujours  rapport  aujc 
jeux  du  cirque;  il  y  en  a  sur  les- 
quels on  trouve  des  sujets  de  la 
mythologie ,  tels  que  des  muses  ; 
ou  des  sujets  de  l'histoire ,  commo 
l'apothéose  de  Romulus  ;  on  y  trou- 
ve aussi  des  sujets  pieux ,  tirés  de 
l'ancien  on  du  nouveau  testament, 
et  des  figures  de  saints.  Le  nom 
da  consul  est  ordinairement  placé 
en  haut  sur  une  seule  ligne  avec  des 
initiales ,  qui  rappellent ,  selon  Tu- 
sage  du  Bas-Empire,  la  longue  série 
des  prénoms  et  surnoms  qu'il  tJenI 
de  aes  ancêtres ,  les  titres  magni- 
fiques qu'il  reçoit,  et  les  hono- 
rables fonctions  qui  loi  sont  con- 
fiées ;  telles  que  celle  de  comie  des 
domestiques ,  de  maître  de  Téourie , 
commandant  des  gardes  A  cheval, 
à 'pied,  comte  des  lai^ilions,  c'esl- 
A«-dire  dispensateur  des  distribu- 
tions, etc.  etc.  . 

Ces  monumens  sont  intéressant 
pour  rhtstoiredu  temps  et  pour  celle 
de  l'art ,  ce  sont  les  plus  considérables 
en  ivoire  qui  nous  aient  été  trana* 
mis  par  l'antiquité,  on  y  suit  le 
stylo  âea  différentes  époques  du  Bas- 
Empire  ,  qui  sont  indiquées  par  les 
consulats  ;  on  y  trouve  une  suite  de 
particularités  curieuses  sur  le  ros-  ' 
tume  t  les  moeurs  et  lea  usages  de 
ce  temps.  Il  n'existe  qi/ttn  pHit 
nombre  dé  ces  tablettes  antioues. 
On  counoil  plus  partieulièrémettt- 
leii'diptyqnes  de  Bourges  et  de  Liè- 
ge ,  décrits  par  le  P.-  Wtllheim  , 
jésniit  ;  celai  de  Cdm^^gnë ,  t*xpli- 
qtié'par  Sidonios;  eeêx  ^de  Bresse 
(ton  Italie)' et  de  Ztirich  ,  publics 
par  Hagenbuch  ;  oc'lui  de  Dijon  > 
découvert  en  1^18  par  M.  de  la 
Marre  ,  et  sur  le^iiel  Bouhiers  , 
Mautour ,  et  Mentfaacon  dans  son 
AnUquUé  expliquât ,  ont  ddnné  dea-^ 
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*Mertejiop.iiitére««inte«.Ba  11^75,    lr»pr!,e.  dnn  monument,  «ic  0« 
U  Berth,m«U  l'Académie  de  Be-    le  Si,  au^i  d'une  é"îe  d'unepj^ 
•ançou  i».4»cr.pl,on  d'une  feuille     lie  de  l'enwfipdmeot  public 
<to  <|ypli,ue .  conservée  alor.  dan«,  '     Diribitorium.;  hooi  d'un  édifia 
U  b.bl.o»hèqy publiqpe.de.  Bén«-.    de  Rome,  commencée.  wÏ! 

r/r'«  ^?''^^'^"'  ^«"«  ^•'»«  P-'  PTf"»  P«r  Marcus  Agrippa.  Ué^^; 

1  abbe  Bm»oJ.  Ce  monument  perdn,  si.qé.dMn,  la  léRiou  du  cirque  dl 

dan.  1»  réyolulion    vient  d'é,re  dâ,  FUminiu5,Ou  ignore  , a  dStior 

couvert     et  M.  Co,.e .  bibUothâ-  précise,  mai.  on  aait  par^k^  CaT 

Magasin  .encjr.clopediaae  nue  s,-  m,ient  commp.wr.  un  \bé4i.e  or- 
Tante  diwertation  «.r.  ce  ^.pty;qoe ,  dinai,*  ..  .pendant  la»  grande»  chL 
^U  ryarde  comrçe  la  .ablçtle  W,  de  l'été,  à  c.u4  de  ,a  v^â 
droite  de  celle  de  Pji.op  „  qui  pv-     étendue. 

W  dovrmt  étce  attribuée  à  Aré<H.       Ois  ;  c'e«^i™t  ^l'oaappelle  l'in- 
binde.n^m  m«r.l.«,r,  celte   de,  ter^lle  q.,1  naît.. «nmelf^l  avant 
Besançon  .  et  non.pa,  à  S.iliosn.,    le  R,  t.n\ ,  et  qui  ,u  ^1  .ur 
comme  on Ja  pe.„e,,u.qMà  pré*,,  lécMIe  e^trei  le  d  et  ,1'eV Dis  Tt. 
«ni.  La  bibliothèque nationatepo...  raniment  pri,  en  dur,  mai.  eâ mtl 
wde  plusieurs  diptyque»  dani)  .pt^.    oa,]e  trouve  «wweMf» 
cabinet  des  antiques,;  plusieuw.^ç*.,       Oiscant;  c'étffj^daw leaancien-  ' 
vent  de  converturea.à  de.  f.ailte»,  «^  musiques,  cel.e.4p^«d"cZ 
de  vélin  pourpre,  qui  contiennent ,  tçe^point  que  Composoient.sur^ 
de.  l.se,d'evéque..   On,  a  com^     cji.mp  >,  paniei ';„périe„rr  ea 
posé  plu..eur.  d..«,rtation.  »épa-.   cj»ntwl.  impromptu  sur  le  ténor  oâ 
«e.  sur   es  diptyque,  ;  1,  plupart    1..  t,.,e.  Op  le  SZe  en  TZ^^ 
.o^t  réun,e.dan.Ie^««,„.,rf«,^,.   ^^^,,«4  discan?;  iffs.  au^f^m! 
cAom«deOQra.pnbliépar.P«w!r<",l  iukJf.fle»,usmfmmo. 
On  range  quelquefois  sous  le.rap-,     -DWEaviçBx,oi,,i.ce,mol.dériv« 
port  de. l'art  ayeç.  1^.  ^ip.yqnfs..,  *..*.c^^«,  ..é^'i^risT/npÛ    ' 

ep  ivoire.^/^.  TABii,BTTw,  ,,.,,  au*  Amme»  A  .épai;er.  leur,  che- 

-  ""^f ».«  .:  vêtempja  ipe,j[f««,if  y^Wf'i  m.  Irwse». 
«Mecuir,  qw:le.  e«,l.ve«  .gri^ ,     .*I»ci«Qrt;s,.a«c«W/„„;.,elo„ 
Wcttoient  par-desjius  leur  tnniqpe.,  S^yjp.  on  regardait  ce  mot  com- 
K»T  la  suite,  c«}te  luiiiquA.mémo  ;     me  .y^pnyiije  d'e^fféwiné ,  inhabila 

«o^.de  diBbtLer,.  .  «fant-d,  ceinture  faisoii  floUer  it 

Dia«CT;,un,nt»rTalle  d,rect  est.  tunique,  ce  qui  empécWlde  va 
celui  qni  fait  un  harmonique  quel-,    quer  avec  auiduité  i  se«  travaux 
conque  »ur  ip  spn fo.n(fam^tal  qui     et  donnoit  l'apparence  d'avoir  Ihl- 
lep»o^«.        .  .  ,  .    ,     ,  élément  long  et  flottantd'unefem. 

.>*P9Qrd  direct  est  celoiflui  a  le,  me.  Dan.  le.  camps,  il  étoit  hon- 
spa  fondanont^l  au.graye .  et  do«t ,  tenx  d«!,parollre  sans  çeiutaie  et 
le.  parlie.  sont,  dutribnées  .«Ion ,  cette  inconvenance  étoit  punie 
leur  locdçe  le  plu.  rapproché.   ,  ,;    comme  une  faute  dfi    discipline 

.DiRKJniM*.«»oli^e^direç.tio.p,.  C'étoit  we  de.  peine,  ignominienl 
ie  ditea,jnecaniquede.la  l^eqni.,  m.  qa'op  infligeoit  aux  »old«t«  ro- 
paue  par,  Jp  <^tre  de  gravilé  d'un .  maiu. ,  de  les  exposer ,  ou  de  les 
cprp.,  Le  .qiol.  (£nc(ùw>  est  auui    faire  travailler    «an.    ceinture   ait' 


'  r      -T  .-. — ~  — ~.    .».,.»    ua.oiucr    San.    ceinture   et. 

«ynonyv^de<»ndmtode» travaux;.,  en  habit  .long.  C'est  encore  ainsi 
•a^it4.T<yrk,dirMli«Bd.V«iNfr   luîon  faÏMit  paroltre  le»  tcoupe», 
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vaincnea ,  et  ceUe»  qu'on  licenjcîoit' 
av^  ignominie.  Paroltré  sans  cein- 
tan  étoit  en  général  regardé  com- 
me une  marque  de  n>oileiie  et  de 
débauche. 

Pi8CoaQX«K  ;  on  déaîgnoit  par  ce 
nom  celui  qui  ae  livroit  A  l'exercice 
du  diaqoe,  et  qui  en  disputoit  le 
pris  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Lies 
commenoem^ena   de   l'exercice   du 
diaque  remontent  aux  temps  my- 
thologiques. Selon  le  lo*  livre  des 
Métamorphoses  dX)yide  ,  Apollon 
ae  déroba  du  ciel,  et  abandonna  1» 
«oin  de  «m  oracle  de  Delphes  pour 
venir  é  Sparte  jouer  au-  disque  avec  < 
le  bel  Hyacinthe»  qui  fut  blessé' 
aaortellement   par    celui    d*ApeI-^ 
len.  Selon  Pausanias,  l'invention* 
de  ce  jeu  est  due  A  Persée ,  ûU  âtH 
Bmaé  >  qui  eoi  le  malheur  de  tuer 
înveloatairemeht  son  grand  ^  père 
Acriaias  d'un  coup  de  di4que  {  f^vy/ 
J}ictionn^  Mythok)g„  Hvacikthb> 
PBiisiB»  AcRfsiU8)«  L'exeréice-dù- 
disque  étoit 'déjA  en  vogue  au-tempè^ 
tlela  guerre  de  Troie.  Les  giierH«l'è> 
d'AchiUe  se  livroient  à  ce  jeu*»  sur^ 
le  rivage  de  la  mer ,  pendant  rinab- 
tien  où  les  tenoit  le-  ressent imeitt' 
de  ce  héros  contre  Agamemnon.- 
Dans  les  funérailles  de  Patrocï^  on  - 
proposa  pour  prix  de  cet  exei'tiic^^ 
tib  disque  que  lancèrent  Vtkù.  Apres 
IHtetre  quatre  concurrens.  A4cJnbti»; 
roi  des  Phieaciens,  donna senrht)ii*' 
neur  d'Ulysse  >  sonhôle>  nn'ceni:*; 
but  du  disque ,  ce  dernier  y^  prit* 
lui-même  part ,  et  montra  à  ses  an- 
tagonistes combien  il  leur  étett  so-. 
périeur  dans  ce  genre  d'exercice, 
lorsque  Pindare ,  dana  sa  première 
ode  islhmiquè ,  célèbre  les  victoirea 
remportées  aux  jeux  publies  p>ar 
Castor  et  (olaiis ,  il  n'oublie  pas  leur 
dextériiéà'laucer  le  disque:  lès  dîs^ 
coboles  jeioient  le  disque  en  \^\t, 
ou  perpendiculairement  pour  es- 
sayer leurs  forces  et  préluder  au 
combat ,  ou  en  avant  »  dans  iê  des- 
sein d'atteindre  le  but  qu'ils  se  pro- 
poaoient.  Four  lancer  le  disque  ^n 
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le  f^noît,  en  aorte  que  aôn  borél 
inférieur  fût  engagé  dans  la  maiu , 
et  soutenu  par  les  quatre  doigts  re- 
courbés en  devant ,  pendant  que  sat 
surface  postérieure  étoit  appuyée 
contre  le  pouce /la  paume  de  la 
main  et  une  partie  de  l'avant-bras. 
Selon  Pindare,  Lyncée  fut  lèpre* 
mier  qui  mérita  le  prix  dn  disque 
dans  les  jeux  olympiques.  On  près* 
crivoit  aux  discoboles  ,  dans  les 
jeux  publics,  certaines  règles  aax* 
quelles  ils  dévoient  s'assu jétir  pour 
gagner  lé  prix;  celui-U  le  rempor- 
toii ,  quijeloit  son  disque  au-delà  de 
ceux  de  neê  concurrens.  On  mar- 
quoit  exactement  chaque  coup  de 
diéque ,  en  plantant  un  piquet  on 
une  flèche  A  l'endroit  où  le  disque 
éttfit  tombé  ,  ce  qui  fait  voir  qu'il 
u'y'avoit  qu'un  seul  disque  pour 
tous  les  concurrens  ;  c'cvt  Mînei;;ve 
elle-même  oui  aons  U  figure  d'un 
hDtiime  rend  ce  service  A  Ulysse 
chez  les  Phvaciens.  Selon  Slace  » 
l%thlète  A  qui  le.  disque  glissoit  de 
1a 'main ,  dAns  le  moment  qu'il  allait 
le  lilhcer  |  étoit  hors  de  combat  par 
cetâccîdent ,  et  n'avoil  pins  de  droit 
au  prix.  Il  est  vraisemUAble  qne. 
lés  -discoboles  ainsi  que  les'auti^ee 
athlètes  étoientnos  lorsqu'ils  se  li-> 
v¥t>îènl  A  cet  exercice.  '  Les  avab-> 
tages  qn'on  en  retiroit  éloient  très- 
variés.  11  servok'A  rendre  le  goer- 
rier-laboHeux  ei  robuste.  Il  fdrti-> 
fieit 'le-éopps  en  '^Ainusant.  Un 
bras  accoutumé  fvlsei^liibfemenf  à* 
manier  et  A  lancer  Un  fardeau 
aussi  pesant  que  le  drsqoe,  ne  de— 
voit  rencontrer  dan's  les  combats^ 
rien  qui  pût  résister  A  ses^j  cotips.  * 
Ftûsieurs  médèdins\  dé'  i'antiqurté 
compt oient  Anssi  le  dikqfre  entre  les - 
exercices  utiles  pour  lif  conseeva— 
tion  de  lA  sauté.  Tibsieui^â  artistes  - 
se  sont -pin  ^'représenter' des  die— 
coboles ",  entr'tfutrcs /'selon  Pl?ne  . 
le  peintre  Taurîscus ,  et  les  sculp- 
teurs Nftucydes  et  Myron.  £je  beau 
discobole  trouvé  dans  les  fouilles 
de  la  Villa  Paiombara  ,'%nt  le  mon  I 
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&^iiilm ,  etl  une  imilation  de  celai 
que  Mjrron  exécata  en  bconse. 
Lucien  a  décrit  ce  discobole.  Il  a> 
dit-il  y  le  TÎMge  abaisié  et  toarné 
▼er»  la  main  qai  tient  le  disque. 
Xa  pointe  da  pied  gauche  un  peu 
repliée  et  tournée  en  arriére*  Son 
corpa  est  penché  et  un  peu  arqué , 
préciiéiaent  dans  Tattitude  d'un 
homme  qui  se  redresse  pour  lancer 
le  disque.  Quintilien  fait  aussi  Té- 
Joge  de  ce  discobole  de  Mjrron.  II 
y  a  encore  une  copie  du  discobole 
de  Myron  au  musée  des  arts ,  salle 
du  Liaocoon,  n^  lAO.  Le  tronc  de 
celle-ci  porte  un  strtgile ,  ce  qui  Ta 
fait  prendre  à  tort  par  un  antiquaire 
pour  une  copie  de  V(qfoxyom€nùa 
de  Polycléte  (  y.  Dbstkinosks). 
JSQe  vient  du  musée  du  Vatican  où 
Fie  VI  Tavoit  fait  placer.  Elle  avoit 
été  trouvée  dans  la  villa  Adrîana  à 
Tivoli.  Le  sculpteur  qui  Ta  restau- 
rée d*aprés  les  antres  copies  anti?- 
ques  qui  en  existent ,  s*est  permis 
de  graver  sur  le  tronc  qui  la  sou- 
tient, le  nom  de  Myron  en  carac* 
léres  grecs.  On  voit  aussi  des  dit- 
coboles  sur  des  pierres  i^ravées ,  et 
quelques-uns  y  ont  une  attitude  bien 
différente;  ils  tiennent  le  disque  éle- 
vé avec  lesd^s  mains  au-dessus  de 
leur  télé ,  c'est  ainsi  que  des  aihlétea 
soni  représentés  sur  deux  pierres 
qui  appartiennent  l'une  à  M.  Aker* 
blad ,  l'antre  à  M.  de  la  Turbie  ; 
comme  ce  que  ces  athlètes  tiennent 
paroit  pins  sphérique  qu'un  dis- 
que, je  présume  que  c'est  cet  orbe 
de  fer  af^pelé  so/os ,  et  non  le  dis- 
que qu'Us  vont  lancer,  y.  So&os. 

Disooudamt;  se  dit  de  tout  ou- 
vrage ^ui  manque  d^ordre  et  d'har- 
monie dana  la  disposition  de  son 
ensemble ,  ou  dans  la  réunion  de 
•es  détails. 

DiacaRDANT;  on  appelle  ainsi 
tout  instrument  dont  on  joue  et  qui 
n'est  pas  d'accord ,  tuule  voix  qui 
chante  faux  ,  toute  partie  qui  ne 
a'accorde  pas  avec  les  antres.  Une 
inlODaiiea  <|tti  n'est  pas  j^o^le  ùXi  un. 
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ton  faux.  Une  suite  de  tons  faux 
fsiit  un  chant  discordant  :  c'est  la 
difierence  de  ces  deux  mots. 

Disdiapasom;  nom  que  donj«>ieiil 
les  Grecs  à  l'intervalle  que  nous  ap- 
pelons double  octave.  Ce  mot  arroit 
chez  eux  beaucoup  plus  d'étendue 
que  chee  nous ,  leur  échelle  §m 
hornoit  seulement  à  deux  octave»  » 
par  conséquent  ils  désignoienl  aveo 
ce  mot  disdiapasôn  les  liÉâtes  de 
leur  système. 

Disjoint,  qui  est  désuni ,  dont  les 
parties  sont  écartées  l'une  de  l'antre. 

Disjoint;  les  Grecs  donnoient 
ce  nom  à  deux  télracordes  qui  se 
aoivoient  immédiatement,  lorsque 
la  corde  la  plus  grave  de  Taigu  étoît 
un  ton  au-dessus  de  la  plus  aiguë 
du  grave  au  lieu  d*étre  la  même. 

Dans  la  musique  d'aniourd'hni 
on  donne  le, nom  de  disjoint  ^nx 
intervalles  qui  ne  se  suivent  pas  im- 
médiatement, mais  qui  sont  séparés 
-par  un  autre  intervalle. 

Disjonction  ;  c'étoit  dans  Tan- 
cienne  alusique ,  l'espace  qui  se— 
paroit  laJttése  de  la  paraiilèse,  ot» 
ea  général  un  tétracorde  du  létra- 
oorde  voisin,  lorsqu'ils  it'étoienl 
.pas  coAÎoinIs. 

DisoMUir ,  et  BisoHra  »  tombeau 
ou  urne  destinéei  recevoir  les  resiea 
de  deux  personnes.*  Ce  moi  se  trou- 
ve dans  des  inscriptions. 

DispitU  VI  aTum  ;  Vitruve  désigne- 
par  ce  mot  «ne  espèce  de  cour  on  do 
eavfgditsm ,  qui  étoit  entièrement, 
à  découvert ,  c'est ^^ive ,  qui  n'a- 
voit  ni  couverture,  ni  portique «. 
ni  auvent,  et  tquitpar  conséquent 
élpit  entièrement  exposée  a  1»  ptuie. 

DisposxR.  yoy.'  Disposition. 

Disposition  f  ce  mot  signili» 
quelquefois  une  aptitude  qui  reN(i 
celui  qui  la  possède  pt*opre à  réussie 
dan&les  sciences ,  les'  arts  ,  les  exer- 
cices et  les  actions  du  corps.  Dan» 
cette  signification,  on  s'en  sert  pin» 
ordinairement  au  plari&I.  Lorsqu'il 
est  employé  au  singulier ,  il  désigne 
la  maoiét-e  dont  rarli^sie  ajcrauga  les. 
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objets  qdi  doivent  enfrer  dans  la 
/composition  d'un  tableau.  Disposer 
les  objets  d'un-  tableau  ,  c'est  les 
tirranger  ,  les  placer ,  les  grouper 
-avec  une  inteotiou  qui  ,  plus  on 
3moins  bien  méditée  ,  rend  la  dis- 
position excellente  ou  défectueuse.  - 
X<a  cotnpoaiUon  est  l'ordre  général , 
hJ  disponition  est  Tordre  particu-^ 
lier.  Lforsque  l'artiste  aura  conçu 
clairement  par  VeÏÏet  de  la  médi- 
tation ,  l'objet  de  sa  composition , 
.'l'ordonnance  de  son  tableau  sera 
claire,  et  la  disposition  si  natu- 
i relie-,  qu'elle  aatisîera  tons- ceux  qui 
la  verront. 

Disposition  ,  en  or cbi lecture*,  ae 
dit  de  Tordre  et^de  i'arrangemettt 
>  que  TintellÂgenre  de  Tarcliiierie  im- 
prime aux  détails ,  comme  à  Ven^ 
'Semble  d'un  édifice.  Il  paroît  que 
chez  les  Komaitis  ce  mot  corres- 
pondoit  à  ce  que  noua  appelterions 
i  distribution  ou  à  Tart  de  dessiner 
l'architecture  ;  car  Vitrnve  distin- 
gue ,  dans  la  disposition ,  troi»  pai^ 
lies ,  Tichnographie ,  l'orthographie, 
et  la  scénographie,  c'est-à-dire ,  le 
plan ,  Télévation  ,  et  la  vue  perspec- 
tive. Aujourd'hui  on  prend  le  mot 
disposition  dans  un  -sens  plus  gêné- 
Val  et  plus  théorique.'  On  dit  une 
.  belle,  une  savante  disposition,  une 
disposition  vicieuse , mesquine ,  etc. 
La  disposition  diffère  de  la  distri- 
'  bulioD,  en  ce  que  la  première  em- 
brasse toutes  les  parties  de  Tarcbi- 
tecture  et  tons  les  rapports  d'un  édi* 
£ce ,  lorsque  la  seconde  a  pour  obfet 
.  spécial  l'arrangement  et  Tctrdon- 
nance  des  pièces^  dotut  se  compose 
«on  intérieur. 

DispRoyoRTioisr  ;  manque  depro- 
porlion ,  écart ,  élbignement  des  pro- 
portions, f^oy.  Proportion. 

Disque  (diacuê)  ;  espèce  de 
palet  qu'on  lànçoit  dans  des  jeux 
public»;  ceux  qui  disputorent  le  pris 
du  disque ,  s'apfieloicnl  discobo/e». 
On  avoit  des  di-sqnes  de  nutal  et 
d'dulres  en  pierre.  Le  disque  de 
granit  qu'on  voit  au  cabinet  des  aii- 
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tiques  de  la  bibliothèque  natioa^Ie^ 
a  suB^le  bord  d'an  côté  une  exca^ 
vation ,  propre  à  y  placer  le  pouee  , 
de  Taùtre  une  cavité  pour  y  fixer 
les  quatre  antres  d(Mgts  i  afin  de 
pouvoir  le  lancer  avec  plus  de  fa- 
cilité. Il  parott  que  quelquefois  1» 
centre  du  disqbe  étoit  percé  d'u» 
tnju  pour  y  passer  une  courroie  aa 
moyen  de  laquelle  on  •  le  lançoît» 
-Le  mot  disque  désignent  aussi  des 
plats  ronds  bur  lesquels  on  appor- 
tott  les  mets  sur  la  table;  de-U 
Yïeux  qui  étdient  destinés  à  porter 
les  plats  étoient  ^\^^éadiêCûp/iores^ 
'  éissONANCR  ;  tout  son  qui  forme 
avec  un  autre  un  accord  dé&^réaf 
ble  à  Toreille  ,  ou  mieux ,  tout  in-« 
tervalle  qui  n'est  pas  consoanant. 
Oe  qui  rehd  la  dissonance  désagré»« 
ble ,  c'est  que  les  sons  qui  la"  for*- 
ment ,  loin  de  s'unir  &  Toreille  ,  ta 

-  repoussent ,  pour  ainsi  dire ,  et  sotat 
entendus  par  eUe  comme  deux  sotis 

•  distincts  quoique  frappés  à-la-fois. 
'    •  Dissonant;  il  n'y  a  qne  les  sont 

-  qui  dissonent.  On  dit  un  son  est  dis- 
sonant quand  il  forme  avec  un  aqtr» 

'  un  accord  désagréable  k  Toreifle. 

DissoNBR  ;  un  son  dissone  quaùd 

il  forme  dissonance  avec  nn  auft» 

son.  On  ne  dit  pas  qu'un  intervalle 

'  dissone,  on  dit  qu'il  est  dissonant. 

DrsTANcis  (pofNT  db);  c'est  le 

-  point  d'où  il  faut  considérer  ua 
ouvrage  r  sur  -tout  d'architeclure ,. 
pour  en  bien  isaisir  et  embrasser  les 
parties  et  les  rapporta.  L'eX|>éri«nee 
a  montré  qu'on  voit  asses  cem- 

-  modément  de  bas  en  haut  un  objet 
vertical,  quand  Taogle  viroel  est 
de  4  5  degrés^ 

DisTEGiA  ;  c'etoit  une  machine 
dont  les  anciens  se  servoient  sur  le 
théÂlre  ;  elle  représentoit  un  édifiée 
de  deux  étages ,  du  haut  ch>qnel  0th 
pou  voit  vorr  ce  qui  se  passoiten  bas.. 
Ainsi  Hécube,  dans  les  Troyenti*s 
d'Euripide,  quaud  on  lui  annonce 
que  les  -Grecs  avoient  pris  Troie  ^ 
xuontc  À  Tétege  supérieur ,  et  y  ap- 

•  pwçorllrsOrecs,  tenant  des  torrbea. 
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DIT 
«Humée  ààws  les  inaiiw>  parcourir 
la  Tîlle'de  Priam.  «. 

DifiTRiBUER*  en  peinture ,  c'e»t 
disposer  ,  arranger  les  objels  et  le§ 
eii'els  de  lumière  dans  un  tableau  , 
de  façon  qu'il  en  résalle  un  grand 
ciFet.  On  dit ,  ce  peintre  enteikd 
bien  à  distribuer  àos  groupes ,  ses 
lumières.  F'oy^  Distribution. 

Distribution  ,  en  peinture ,  se 
dit  des  objets  et  d«{s  lumières  dis- 
tribués dans  un  tableau.  Les  dislri- 
butions  d*ornemens ,  sont  l'espace- 
ment  égal  d'ornemens  semblables  et 
de  figures  pareilles ,  qu'on  répète 
dana  les  parties  de  Tarcbitecture , 
comme  dans  la  frise  dorique  ,  la 
distribution  des  triglypbes  et  des 
métopes  ;  dana  la  corniche  corin- 
tbieune  ,  celle  des  modillons,  etc« 
Dans  le  jardinage ,  ce  mot  désigne 
l'art  d'arranger  les  parties  d'un  jar- 
din, suivant  sa  situation.  Quant  à 
^  la  distribution  des  édifices  y  nous 
avons  très-peu  de  notions  précises 
sur  rétat  dans  lequel  cet  art  étoit 
chez  les  anciens.  La  maison  de  cam- 
.  p^>^®  découverte  à  Pompéia  peut 
cependant  nous  faire  présumer  que 
la  recherche  des  ornemens  ».  des  de- 
,  gagemens  et  de&  conuiodités  inté- 
rieures, davoit  être  portée  très-loin 
dans  les.  maisons  qui  apparlenoient 
à  de  riches  propriétaires.  Les  re- 
cherches que  l'on  a  faites  des  plans 
de  la  villa  ffadriani kTivoM  oui  fait 
,  reconnuUreenefietdesappartemeus 
qui  étoient  distribués,  avec  le  plus 
grand  art;  des  bains  où.  toutes  les 
commodités  étoienl  ménagées  de  la 
.  manière  la  plus  çecherchée  ;   des 
pièces  d'une  bonne grandeui:,éclai* 
rées  d'une  façon  très  -  appropriée 
au  climat  et  aux  heures  du  joui*  où 
Von  y  restoil  ;  des  pièces  de  plain- 
.  pied ,  dont  toutes  les^porles  sont  en 
enfiladft.  ^^..A^vartemknt,. Cabi- 
net ,  Chambke  ,  Maison. 

DiTONUs;  c'est  dans  la  musique 
grecque ,  un  intervalle  composé  de 
deïtx  tons  ;  c'est-à-dire ,  une  tierce 
ma^cui;e. 


DiTRioX'Yi'HK  ;  espace  com>prU 
entre  deux  triglypbes,  dans  un  en- 
trecolonnement  dorique,  i 

Diversité  ;  le  peintre  doit  savotr 
varier  dans  les  personnages  d'mi 
tableau ,  Vair ,  Vattitade ,  et  les  pas- 
sions propres  à  chacuti  ;*  cela  de- 
mande de  la  diversité  dans  l'ex- 
pression,  et  cette  diversité  attire 
l'allention  du  spectateur.  Le  tableau 
de  la  me99&  du  pape  Juiee  ,  celui 
à^jâUUa,  et  V école  v^Athertea,  dont 
le  Musée  des  a  ris  possède  le  car- 
ton ,  trois  chefs-d'œuvre  de  Ra- 
phaël ,  sont  d'admirables  mpdèles 
en  ce  genre.  La  diversité  de  Fimi- 
talion  doit  être  infinie  comme  celle 
de  la  nature.  Voy-  VARiiré. 

DiVÉRTIMENTO    ,    DIVERTISSE- 
MENT ;  nom  qu'on  donne  à  des  dan« 
^ea  et  à  des  chansons  qu'il  est  de  rè- 
gle ,  à  Paris ,  d'insérer  dans  chaqoo^ 
acte  d'un  opéra ,  soit  ballet,  soit  tra- 
gédie. Ces  suites  de  danse  se  succè- 
dent sans  sujet  ni  liaison  entre  elles, 
ni  avec  l'action  principale.  Cette  or- 
donnance ,  peu  théâtrale ,  suffit  pour 
un  bal  ;  où  chaque  acteur  a  rempli 
son  objet  lorsqu'il  s'est  amusé  lui- 
même,  et  oùl'inlérél  que  le  Ipccla- 
teur  prend  aux  personnes  ,  le  dis- 
pense d'en  donner  l'aclion.  Mais  ce 
défaut  dfe  sujet  et  de  liaison  ne  doit . 
famais  être   soufferf  sur  la  scène. 
Rousseau  appelle  ces  divertissemens' 
importuns  y  parce  que  trop  souvent 
ils  interrompent  l'action  dans  quel- 
que moment  înléressanl  On  entend 
encore  par,  le  mot  de  divertisse- 
ment ,  une  pièce  composée  pour  te 
clavecin  ,  qui  n*a  pas  de  caraclèce 
distingué  ,  et  qui  ne  sert  que  pour 
amuser. 

Divertissement.  JTqy*  Diver- 

TIMENTO.  i 

DivinicuiiA  ,  appelé  aussi  c€u- 
tellum  ;  c'éloituu  bassiu  dans  lequel 
se  réunissoit  l'eau  qui  v-eiioil  dtî 
l'aqueduc ,  et  qui  çonloit  alors  ^lo^ 
QP  bassin  dans  les  xlifi'érentcs.paftic  a 
de  la  ville.  X^s  dividicules  éU>iËL.L 
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ordifidrement  dm  édifices  «nzcpiels 
on  einployojt  beaacoap  d*art. 

Dix-HUiTiBiis  ;  interTalle  qui 
■comprend  dix*w]pt  degvéi  conicinls, 
ot  par  conséquent  dix -huit  bqob 
diatoniqaes  en  comptant  les  deux 
extrêmes  ;  c'est  la  double  octave  de 
la  quarte. 

,  •  DixiÀNB  ;  inlenralle  qui  com- 
prend neuf  degrés  conjoints  >  et  par 
conséquent  dix  sons  diatonique»  en 
comptant  les  deux  qui  le  forment. 

Dix-M£UviBM B  ;  inlervalle  qui 
comprend  dix -huit  degrés  con- 
joints ,.  et  par  conséquent  dix-neuf 
.eona  diatoniques,  en  comptant  les 
deux  extrêmes. 

Dix -ssPTiÈMS  ;  interraUe  qai 
comprend  seize  degrés  conjoints , 
et  par  conséquent  dix- sept  sons 
diatoniques  en  comptant  les  deux 
extrêmes. 

Do  ;  syllabe  que  les  Italiens  sub- 
slituent  en  solfiant  à  celle  à*ul,  dont 
ils  trouvent  le  son  trop  sourd. 
■  DoDECACORDB;  titre  que  le  musi- 
cien Glaréau  a  donné  à  un  gros  livre 
de  sa  composition ,  dans  lequel  il 
a  ajouté  quatre  nouveaux  tons  aux 
buit  usités  de  son  temps ,  ces  tons 
restent  encore  aujourd'hui  dans  le 
chant  ecclésiastique  romain. 

DoiOTKR  ;  on  dit  qu'un  morceau 
de  musique  est  bien  doigté  ^  quand 
le  musicien  a  eu  quelqu'égard ,  en 
composant ,  k  la  ))osition  fanulière 
des  doigts  sur  Tinslmment  4ur  le- 
quel on  doit  exécuter.  Sien  doigier 
signifie  .encore  poser  facilement  et 
avantageusement  la  main  aur  un 
instrument  pour  en  tirer  des  sons 
justes  et  harmonieux.  C'est  ce  qu'on 
apprend  par  l'usage ,  et  sur-tout  par 
les  leçons  des  habiles  artistes.  Cette 
exjMression  veut  aussi  dire  quelque- 
fois p  s'écarter  de  la  position  ordi- 
naire ,  pour  en  prendre  mie  qui  fa- 
cilite un  passage  rapide  ou  singulier. 

DoLCB ,  ferme  employé  dans  la 
musique  italienne  po«ir  avertir  qu'il 
faut  rendre  le  cbant  le  plu»  gr»* 
cieux  q^a'il  est  possible* 


DOR 

Dàmu  ;  ce  mot  dérivé  do  Ulôi  d»- 
miM  ^maison»  a  été  emprunté  des  Ita- 
liens dans  l'Acception  dans  laqneUa 
ou  le  prend  aujourd'hui.  Les  Itidiens 
appellent  duamo  l'église  cathédrale, 
comme  vooknt  dire  maisma  par  ex* 
cellaioe  ;  ils  désignent  même  quel- 
quefois par  le  mot  duomo,  dôme, 
des  temples  dont  ni  la  forme  ni  le 
couronnement  ne  ressemblent  à  ce 
que  nous  appelons  tm  dâmê.  On  dit  à 
Bologne ,  il  duomo  di  Satp-Petnmio  , 
quoique  l'ég&se  de  Plaint -Pétrone 
n'ait  ni  coupole  ni  dAme.  En  fran- 
çais dômB  est  synonyme  de  coir^ 
jx>/e  (^oy.  ce  mot)«  et  Ton  dit 
indifféremment  le  d6me  oala  con« 
pôle  de  S.  Pierre ,  de  S.  Paul ,  de» 
Invalides,  etc.  Toutefois  le  mot 
coupole  est  plus  usité  que  l'autre , 
dans  le  langage  des  artistes  ;  le  mol 
dôme  est  ^m\à  locution  plus  popa- 
laire.  F'of.  CouppiiB. 

Dominant  ;  accord  dominant  on 
sensible  est  celui  qui  se  pratique  sur 
la  dominante  du  Ion ,  et  qui  an- 
nonce la  cadence  parfaite.  Tout 
accord  parfait  majeur  devient  do- 
minant ,  si«4ât  qu'on  loi  a;on1e  U 
septième  mineure. 

DoMiKAKT»  ;  celle  des  trois  not^ 
essentielles  du  ton ,  qui  est  qoo 
quinte  au-dessos  de  la  tonique.  Ia 
teniqoe  et  la  dominante  détermi- 
nent le  ton. 

Dominante,  dansleplatn^chant, 
est  la  note*  que  l'on  rebat  le  plus 
souvent  A  quelque  degré  que  l'on 
soit  de  la  tonique. 

DoltBR.   yoy,  DOROKB. 

DoaiBN  ;  le  mode  dorien  éloit  nn 
des  pins  anciens  dc^Ia  musique  des 
Grecs.  lie  caractère  de  ce  mode 
étoit  sérieux  et  grave ,  ce  qui  le 
rende  il  propre  pour  la  guerre  et 
pour  les  sujets  de  religion.  II  s'ap- 
peloit  dorieu  ,  parce  que  c'éf oit  cbea 
lee  Doriena  qu'il  avoîfl  été  d'abord 
en  usage. 

DoRiQVB  (  oxnaB  )  ;  le  caractère 
qui  dittlingue  prineifiaTenienf  eel 
ordre  >  est  l'alûeiiG*  de  base.  La 
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DO  Ç 
«olonne  pose  de  fond»  snr  le  •ou- 
ba^Bement  général  >  sans  socle ,  sans 
tore  et  sans  filets.  Elle  a  ordinaire- 
ment une  forme  pyramidale ,  c'est- 
à-dire,  que  son  dûmiétre  infériear 
mesuré  Â  la  naissance  do  fût,  a 
quelquefois  jasqu'i  an  quart  on  nn 
tiers  de  plus   d'épaisseur  que  le 
diamètre  de  la  colonne  mesurée 
sous  le  chapiteau»  Cela  donne. à  cet 
ordre  un  caractère  éminenide  force 
et  de  solidité.  L'absence  de  la  base 
ajoute  À  cet  e£fet,  parce  que  tout 
ce  qui  repose  sur  an  autre- corps 
annonce  «ne  composition  fragile 
d'élémens  et  de  moyens.  Les  can- 
nelures sont  en  petit  nombre ,  lar- 
ges ,  à  y  ire  arrête ,  très-peu  con- 
cares  ,  et  elles  se  terminent  ordi- 
sairement  dans  le  haut  en  ligne 
droite.  Les  chapiteanx  de  cet  ordre 
n'ont  point  d'astragale  »  mais  seu- 
lement un  ou  plusieurs  filets  qui 
séparent  les  cannelures  du  tore.  Ce- 
lui-ci qu'on  appelle  échine,  est  or- 
dinairement taillé  en  biseau  plus 
ou  moins  arrondi ,  notais  débordant 
beaucoup  le  nu  de  la  colonne.  11  en 
résulte  une  assiette  plus  large  poar 
le  tailloir,  qui  s'y  forme  too>o«rs 
d'un  simple  plates»  fort  élevé  sans 
aucune  moulure.  Ce  grand  lisse,  le 
ton  mâle  et  fièrement  prononcé  de 
toutes  les  parties ,  donnent  i  ce  cha- 
piteau on  caractère  très-imposant.  ' 
Le  mémo  genre  de  force  ,  de  sim- 
plicité ,  et  la  même  énergie  de  style 
régnent  dans  l'entaMonent.  L'ar- 
chîtraïKe  y  est  lisse  et  très-éleTèe  : 
la  frise  est  décorée  de  triglyphes 
et  de  métopes ,  qui  représentent  les 
eztréfluKés  dea  solires  du  pUfoi^d 
qui  Tiennent  reposer  sur  l'archi- 
traro  et  les  interralles  que  les  so- 
lives hûssoient  entr'elles  ;  la  frise 
est  la  partie  la  plus  riche  de  l'en* 
taUement  dorique.  Peu  de  parties, 
et  des  profils  toujours  simples  com- 
posent la  corniche.  Lecaractèrespé- 
cial  de  Tordre  dorique ,  comme  ex- 
primant la  force  et  la  solidité  ,  est 
d'avoir  de  courtes  proportions.  D'à- 
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prèslesmonamens  anciens  qui  nous 
en  reàlmt,  la  moyenne  propor- 
tionnelle de  cet  ordre  peut  élre  fixée^ 
à  4  diamètres  et  demi.  Jjm  mo- 
dernes lui  ont  donné  kne  propor- 
tion presque  double,  en  la  portant 
jusqu'à  8  diamètres  et  demi.  Tout 
ce  qui  tend  à  produire  l'idée  de  force 
et  de  aolidité   caractérise   l'ordre 
dorique.  Ainsi  la  densité  des  co- 
.  tonnes ,  ce  que  les  anciens  «ppe-r 
loient  âpreté,  «perûflw , ,  c'esi-à- 
dire,  le  serrement  des  entrecolqn- 
nemens,  se  trouve  généralement  à 
tous  les  monnmens  de  cet  ordre. 
Un  diamètre  et  un  quart  est  la  plua 
large  dimension  des  entrecolonne- 
mens  ;  plusieurs  n'ont  qu'un  dia- 
mètre ,  et  quelques-uns  ont  en- 
core moins.  Il  résulte  de  l'espace  si 
étroit  de  l'entrecolonnement  et  de 
la  grande  largeur  des  chapiteaux 
dans  quelques  édifices ,  que  les  tail- 
loirs semblent  près  de  se  toucher, 
ce  qui  porte  l'effet  de  l'énergie  et 
de  la  solidité  a»  plus  haut  degré. 
Comme  toutes  les  proportions  de 
.cet  ordre  sont  courtes ,  'les  Grec» 
ont  élevé  ses  ordonnances  sur  des 
stylobales  profilés ,  ou  se  rétrécis- 
sant par  plusieurs  degrés.  Cet  ex- 
haussement forme  à  la  masse  un 
piédestal  très-mâle  qui ,  sans  dé- 
truire l'effet  de  son  caractère,  lui 
^  donne  cependant  une  grâce  parti- 
culière. Parmi  les  plus  beaux  mo-f 
Bumens  de  tordre  dorique ,  on  peut 
ciler  les  ruinée  de  Paestum  ,  les  tem- 
ples de  Minerve  et  de  Thésée  ainsi 
que  les  Propylées  à  Athènes;  ceux 
de  funon ,  d'Hercule  et  de  la  Con- 
corde à  Agrigente  ;  ceux  de  Ségeste 
et  de  Sélinonte  en  Sicile;  celui  de 
Minerve  à  Syracuse.  ^ 

CbeslesBomains  l'ordre  dorique 
reçut  différentes  modifications  ;  la 
première  et  la  plus  importante  fut 
l'exhaussement  de  proportion  qui 
de  4  à  5  dionèlres,  fut  porté  jus- 
qu'à 7  et  8.  L'ordre  dorique  ayant 
perdu  chea  les  Romains  la  propor- 
tion courte  et  ramassée  qu'il  avoit 
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«n  Grèce ,  toutes  lea  parties ,  foui 
les  caraciéres  de  Ibroe  et  impo- 
aana  qui  étoient  en  rapport  avec 
cette  proportion ,  cessèrent  de  Tétre 
avec  la  proportion  de  7  à  ^  dia- 
mètres. Il  perdit  d'abord  sa  forme 
pyramidale  ,  et  son  fût' devint  à- 
peu-^près  semblable  i  celni  des  au- 
tre» ordres.  Les  Romains  modifiè- 
^  rent  sur -tout  son  chapiteau  ;  ib 
itèrent  k  1  échine  la  forme  de  bi- 
seau et  l'exubérance  de  dimension 
et  de  contour  dans  son  galbe  qu'on 
lui  remarque  chez  les  Grecs  ;  ils  y 
firent  un  tore  peu  saillant  accom- 
pagné d'un   astragale.   Lie  tailloir 
large  de  l'architrave,  en  Grèce,  ce 
couronnement  mâle  de  la  colonne , 
fut  réduit  k  un  plateau  d'ui]^  mo- 
dique saillie  et  d'une  foible  épais» 
eeur.  De  lisse  qu'il  étoit,  il  devint 
profilé,  et  reçut  même  des  orne- 
mens.  Les  parties  de  l'entablement 
se  modifièrent  sur  ce  nouveau  sys- 
tème  d'élégance  ;  elles   devinrent 
moins   élevées  ;  Tarcfaitrave  lui- 
même  fut  profilé ,  et  on  lui  donna 
deux  faces.  Les  triglyphes  se  mul- 
tiplièirent  entre  les  entrecolonne- 
mens,  comme  on  le  voit  au  tem- 
ple de  Cora.  Les  Grecs  donnoient 
k  Ja  corniche  à  peine  la  cinquième 
partie  de  l'entablement ,  et  en  don- 
noient presque  le  tiers  k  Tarclii-. 
trave;  les  Romains  lui  donnoient 
le  tiers  de  toute  la  hauteur,  et  la 
cinquième  partie  seulement  k  l'ar- 
*  chilrave.  En  Grèce  la  corniche  ne 
se   composoit  presque  que    d'une 
bande  profilée  ;  à  Rome ,  elle  reçut 
nue  cymaise ,  un  larmier  et  même 
des  denticules. 

L'ordre  dorique  conserva  cepen- 
dant chez  les, Romains  un  de  ses 
-  caractères  prinÉîlifs  ,  savoir  ,  l'ab- 
sence'de  base.  C'est  ce  qu'on  peut 
observer  au  quartier  des  soldats  k 
Pompéïa  ,  au  tombeau  de  Terra- 
cina ,  aux.  thermes  de  Dioclélien  , 
au  théâtre  de  Vicensa  ,  â  un  «rc 
de  triomphe  -de  Vérone ,  au  tbéâlre 
de  Marcellus,  elc.  etc.  Dans  qael- 


13  O  H^. 

ques-uns  de  ces  monumens  le  ffti 
se  teritoine  dans  le   bas  par  un« 
légère  doucine,  aemblable  à. celle 
qu'on  observe  à  Textrémité  des  co- 
lonnes ioniques  ou  corinthiennes, 
au-dessus  des  tores  de  la  base.  Il 
n'y  a  que  le  prétendu  doriqut  du 
cotisée  de  Rome  qui  offre  une  base 
réelle  et  déterminée.  Mais  ce  do- 
rique est  plutôt  une  exception  qu*aa 
ordre  régulier  ,  puisque  ceMe  or- 
donnance étant  dépourvue  de  se^ 
attributs  principaux  ,  c'est-à-dire  , 
de  la  frise ,  elle  ne  peut  passer  que 
pour  une  composition  hors  des  ré- 
gies et  de  l'usage ,  et  peut-être  étran- 
gère même  k  l'ordre  dorique.  Lors- 
que vers  le  i5*  siècle  l'archilecture 
reparut,  les  architectes  ne  oonnoia- 
sant  et  ne  pouvant  étudier  que  les 
monumens  qu'ofiroit  la  ville    de 
Rome  et  aes  environs,  commirent 
la  faute  de  former  àes  systèmes 
basés  sur  les  faits  que  leur  offroient 
ces  monumens.  Ce  fut  alors  le  pré« 
tendu  dorique  du  cotisée  qui  les 
engagea  à  altérer  Tordre  dorique, 
d'aberd  en  lui  donnant  constam- 
ment 8  diamèlres ,  parce  qu'ils  sup- 
posoient  gratuitement  que  le  dori- 
que devoit  être  plus  éïçvé  que  le 
toscan  ,  ensuite  en  lui  donnant  une 
base  malgré  l'exemple  même  des 
Romains ,  parce  que  l'absence  de  la 
base  étant  un  caractère  de  grande 
simplicité ,  cela  eût  semblé  contra- 
dictoire avec  leur.systême  qui  attri- 
bue it  au  toscan  le  degré  extrême  du 
simple ,  et  qui  supposoit  une  gra- 
dation  de  richesse  dans  tous  1^ 
profils  et  les  membres  des  dîfférens 
ordres.  Cette  première   altération 
devoit  nécessairement  en  entraîner 
d'autres.  C'est  ainsi  que  le  Bernin, 
à  la  colonnade  de  8.  Pierre  à  Rome , 
se  crut  le  ma)rre  d'en  supprimer  te» 
triglyphes  et  les  métopes.  L'arrJri- 
lecte  Ledonx  a  employé  le  doriqne 
k  la  décoration  de  quelques  barriè- 
res de  Paris ,  mais  il  Va  tellement  dé- 
naturé qu'il  est  devenu  méconnok- 
sable.  Le  vériUble  dorique  gre«> 
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«^eité  eaàéTeli  bous- les  Mines  delà 
Oréoe  »  de  la-  Sicile  et  de  Is  Grande- 
Grèce  ;  ne  ponToit  reparottre  que 
.)iar  les  tentatives  des  voyageurs. 
Ou  le  c^unolt  sur«toHt  depuis  la  déj- 
couverle  des  ruines  de. la  ville  de 
Pestum  ,  le  voyage.de  M.  L*e  Roy  , 
en. Grèce,  la  publication  des  jénti" 
gmlés  d^ Athènes  de  M.  Stdart,  et 
de  quelques  ouvrages  semblables. 

DoRuas  ;^c*est  l*art  d'appliquer 
J'or  en  feuilles  ou  en  poudre  sur 
les  bois  ,  les  méta<uz  ,  les  pierres  , 
les  enduits.  Les  monumens  «égyp- 
tiens nous  offrent  fréquemment  des 
trares  de  dorure  et  de  Targenture. 
On  voit  qu'ils  avoient  pour  dorer 
un  prpcédé  à-peu-prés  semblable 
au  ndtre  ;  ils  faisoient  une  espèce 
de  pâte  ou  d'encoUage  pareil  à 
celui  qi^e  nous  mellonp  sur  le  bois 
pour  .fecevoir  la  dorure  ;  ce  qu'il 
y  a  de  singulier  «  c'est  qu'ils  em- 
ployotent  aussi  ce  procédé  pour 
doier  les  mélaux.  Le  pabinei  de  la 
.  bibliothèque  possède  un  Osiris  doré 
d'après  ce  procédé  ;  ils  savoieut 
aussi  dorer  à  nu. 

Le^  anciens  Perses  pratiquoient 
ausâi  la  dorure  ;  oii  voit  des  traces 
de  l'emploi  de  Tor  en  plusieurs  en- 
droits des  ruines  de  Persépolis. 

Ï^B  Grecs  et  les  Romains  ont 
aussi  fait  un  grand  usage  de  Ta  do- 
rure. Les  Grecs  doroient  les  pieds 
et  les  cornes  des  victimes.  L'usage 
de  dorer  les  statues  est  de  l'enfance 
de  l'art,  mais  il  s'est  conservé dRns 
nri  temps  pins  avandé;  les  Romains 
doroienl  jusqu'aux  bonbons  dont  on 
faisoit  présent  le  ;our  des  étrennes. 
'  Un  grand  nombre  de  meubles , 
~  d'ustensiles  qui  nous  restent  de  ce 
temps ,  sont  dorés.  On  voit  par  quel- 
ques verres  antiques  qu'ils  savoient 
adapter  l'or  sur  cette  substance  /  et 
même  y  figurer  ainsi  des  portraits. 
-  Ou  trouve  aussi  des  médaillons  do- 
rés, yoy.  O*. 

La  dorure  qu'on  ftoove  encore 
ear  plusieurs  anciens  monproens  de 
^krc^xait  a  aoe  tréa^grande  viracilé  ; 
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tans  p«r1er  du  soin  extrême  que 
ks  anciens- artistes  meftoientà  leura 
travaux,  cela  tenoit  aussi  à  repais** 
seur  et  à  la  force  de  leurs  feuilles 
d*^or',  qui  et  oient  beaucoup  plue 
considérables  que  celles  des  feuille» 
qu'on>émploie  aujourd'hui,  et  dans 
la  proportion  de  6  à  i  à-|)eu^près  9 
pour  les  dornres  au  feu  ,  et  de  as 
à  I  pour  les  dorures  sur  bois  et  stir 
d'autres  matières  sans  feu.  Plioa 
nous  apprend  que  de  son  temps  nna 
once  d'or  donnoit  5o  à  70  et  pkia 
de  feuilles  larges  d'environ  4  doigte 
chacune  (  c'est- i- dire  36  demi-*-, 
sextnles  )  ,  tandis  qu'aujourd'hui  , 
niMoiice romaine  (beaucoup moin» 
forte  que  1  once  ancienne  )  donne 
fiSo  feuilles  fortes  pour  dorer  ait 
feu ,  larges  ehacune  de  60  demi'* 
sextules,  par  conséquent  plus  largee 
de  la  moitié ,  et  jusqu'à  1 80a feuilles 
minces  j  pour  la  dorure  sur  bois*, 
chacune  large  ordinairement  de  5ft 
demi*4exfules  (comme  à-peu-prèv 
les  anciennes).  Au  surplus  il  faut 
considérer  que  la  manière  dont  on 
dore  le  plus  communément  aujouiv 
d'hoi  le  cuivre,  en  amalgamant  Vçfc 
avec  le  mercure,  rend  l'or  encore 
plus  subtil ,  plus  divisé  que  la  ma- 
nière d'en  faire  des  feuilles ,  et  que 
cçtte  méthode  n'a  pas  été  connue 
desrancienar.  Ceux-ci,  comme  nous 
le  voyons  par  le  récit  de  Pline , 
•ne  fixoient  pas ,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui ,  par  le  seul  secours  du 
feu ,  les  feuilles  d'olr  sur  le  cuivre 
ou  fur  le  fer ,  mais  ils  le  couvroient 
*ei  le  leignoient  pour  ainsi  dire  de 
vif- argent  qu'ils  faisaient  ensuite 
évaporer ,  en  employant  à-pen-près 
les  mêmes  procédés  que  ceux  pour 
dorer  aven  l'amalgame.  Sut-  le  che- 
val du  capitule  ,  particulièrement 
sur  la  croupe,  on  iieconnolt  encore 
la  figure  carrée  des  feuilles  d'or. 

Gommeles  feuiflcs  d'or  employées 
par' les  anciens  étoient  plus  fortci 
que  celles  employées  aujourd'hui , 
la  consommation  de  l'or  devoit  être 
4i*àiilaat  plus  comsidérable  j^armi 
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0OX  »  ^ue  le  luxe  de  U  dolnire  eloit 
pcNiMé  beaucoup  plus  loin  ;  ils  do* 
roieat  presque  tontes  leurs  sialoes 
de  brome ,  de  bois ,  dé  plilre  oa 
de  ferre  9  el;  souvent  même  celles 
de  marbre  /  et  on  a  trouvé  des  fitig- 
mens  de  monumens  dorés  de  celte 
espèce.  lies  voàtes  des  chambres  et 
les  lambris  •  et  josqu'auxcolonnes  de 
marbre étoient  dorés  ;  souvent  même 
«m  doroit  les  comestibles  et  les  vie* 
limes:  quant  a  ces  dernières  on  en 
Noroît  sur -tout  les.,  cornes  et  les 
eabots.  C'est  pour  cela  que  les  mé- 
tiers des  hracieaiorBê  et  des  ùtau^ 
raioTM ,  étoient  beaucoup  plus  con» 
•îdérés  qa'aaioulHl'hui  ,  et  qu'ils 
ctoient  du  nombre  de  ceux  qui 
étoient  exempts  des  charges  publi- 
^ues.  Aurélien  ,  pour  remédier  à 
«elte  consommation  considérable 
jd*or ,  voulut,  selon  Vopiscus^  or- 
donner qu'on  ne  l'employât  ]dus  ni 
pour  l'ornement  des  babitatioiia , 
ni  pour  celui  des  faab&llémens ,  ni 
pour  '  dorer  Targenlene ,  etc.  lie 
comte  de  Caylus  en  décrivftnl  dans 
le  premier  volume  de  son  fecueii 
vn  oercneil  de  momie  qui  se  trou- 
ve aujourd'hui  au  rabinet  de  la 
bibliothèque ,  dit  qu'on  7  vej^t 
•ucore  un  peu  de  dorare ,  et  il 
assure  que  celte  dorure  étoit  f tinsse 
•t  faite  avec  do  oorivre. 

Dans  Ies«rnemens  d'archHectatfe, 
la  donne  peut  plaire  dWbord  par 
ridée  de  richesse  qo'eMe  fait  native 
dans  l'ame  du  «pectalenr ,  ènsnite 
par  Tefiet  de  aa  couleur  «  effet  qu'on 
peut  aussi  juger  indépendant  de 
Vidéo  de  rtoheiae  qu'ton  y  attache. 
lies  exemples  les  pins  remarqua- 
bles de  la  dorare  employée  >av4c 
goât  et  AviBC  Mioeés  dans' l'archi- 
tecture SMiderne  ,  sont-  sans  con- 
tredit la  voûte  de  l'église  de  aaiot 
Pierre ,  et  le  plafond  de  l'égUie  de 
Sonia  Maria  Mt^giof.  Les  )ga- 
leries  de  quelques  gAnds  palais 
d'Italie  font  voir  aussi  la  dorare 
mêlée  habilement  soit  à  la  décora* 
lioB  en  grand ,  soit  tas  lé^»  bft- 
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dinages  des  arabesques.  Mais  i 
vent  les  architectes  ont  abusé  de  In 
dorure ,  et  ont  oru  pouvoir  rempla- 
cer la  beauté  par  la  richesse.  Aujour- 
d'hui on  exe^le  à  dorer  le  bronze  «. 
et  tous  ]es  meubles  sont  garnis  d'or- 
nemens  dorés  d'or  moul u . 

Doryphokb;  c'e  mot  signifie 
celui  qui  porte  une  lance.  Les  Grèce 
appeloient  étoryphoreê  nn  corps  de 
troupes  qui  eAcortoit  le  char  du  roi 
lorsqu'il  allo'îl  en  gtierre.  On  don- 
noit  e<icore  ce  nom  aux  personna- 
ges muets  o\i  satelliletfquiformoient 
la  suite  des  héros  et  àes  rois  sur 
la  scène  grecque  on  romaine.  On 
appeloit  aussi  dotyphoreê  les  statue»  . 
qui  portoient  tme  lance.  Polyclète  . 
avdit  fait  nne  statue  doryphore  de- 
venue extrêmement  célèbre  dan» 
l'antiqiâté.  Selon  Cicéron ,  Lysippe 
s'exefça  d'après  ce  doryphore  de 
Polyclète,  et  selon  Flhie  les  artistes 
suivans  ont  désigné  cette  statue  sous 
le  nom  de  canon ,  parce  qu'on  Tn 
regardé  comme  nn  excellent  mo- 
dèle ,  et  la  règle  des  belles  propor- 
tions. Voy.  Canon. 

Dos.  P^oy.  Dossier. 

Dos  li'ANB  ;  par  cette  expression 
on  désigne  tout  corps  qui  a  deux 
surfaces  inclinées  ,  et  se  terminant 
en  une  même  ligne  ;  telle  est  la  partie 
d'un  comble  à  la  manêarde ,  qu'on 
Appelle  ordinairement yàudp-rom5/e. 

DossiEB  ;  partie  montante  de  cer- 
.  tains  ouvrages  de  menuiserie  ou  de 
constrnctien  contre  laquelle  le  dos 
s'appuie  lorsqu'on  est  assis.  J}oêêicr 
se  dit  de  toute  espèce  de  banqneUe 
de  marbre ,  de  boia,  etc.  Le  mot 
do9  est  emplqy-4 quand  il  n'est  ques- 
tion que  d'une  chaise  ou  d'un  siège. 

Douane;  édifice  où  les  marehAU- 
dises  se  transportent  et  se  dépo- 
sent pofur  y  acquitter  les  droits.  La 
•  douane  de  fiologne,  bétie  par  Do- 
menico  Tibaldi ,  est  citée  en  ce  genre 
comme  nn  '  des  bAtimens  les  plus 
remarquables.  Celle  de  Rome  esl 
b  rémûmi  d'olie  oooatraotiea  ta^ 
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darne  aroc  un  pérîjly  le  de  colonoM 
«ntiques.  f 

QocBLAOJE  des  xnéiaQz  oa  Pla- 
cagb;  procédé  par  lequel  on  re- 
«oavre  un  métal  moins  précieux 
d*une  feoille  mince  d'an  métal  plua 
rechercné.  Les  médailles  founées^ 
c'est-à-dire ,  faites  d'an  métal  corn* 
mun  et  recouvertes  de  deux  feuilles 
de  métal  ricbe,  sont  faites  par  ce 
procédé  (  Voy^  MéDAiiiiiBs).  Dans 
les  fouilles  d'Herculamim ,  on  a 
trouvé  plusieurs  vases  d!oif6^«  d'ar- 
gent. On  dovbUt  de  lames  de  cuivre 
les  vaisseaux  destinés  à  faire  des 
Toya^es  de  long  cours  ;  eu  double 
aussi  la  vaisselle  d^argent. 

DoobKiB;  les  intervalles  doubles 
•on(  ceux  qui  excédent  l'étendue  de 
l'octave.  Qaelques*uns  donnent  ausn 
le  nom  d'intervalles  doabl||à  ceux 
qui  sont  composés  .de  deux  inter- 
valles égaux ,  comme  la  faïuse** 
quinte  qui  est  composée  de  deux 
tierces  minenres. 

DouoJLB  ;  onappçUe  doubles,  des 
airs  d'un  cfaant  simple  en  lu  i-^naérne , 
qu'en. figure,  et  qp'en>  double  par 
l'addition  de  pkisiem-^  notes  qui 
varient  et  ornent  le  chant- sans  le 
gAter.  Il  y  a  cetla  différence  des 
doubles  aux  bredarica»  que  le  ma<-s 
sîcien  les.p^ul  faire  ou  lea  quittée 
quand  il  lui  plait  pour  reprendre, 
le  simple  >  maisairtAt  qn'o|i  a  eom- 
meneé  le  daiabJe ,  ît  faut 'le  poor«. 
suivre  >asqii'4  la  fift  de.Fair* 

DoVBLB>  est^eneoieiun.mot'eii^ 
ployé  dan*  lesupeetaoles  dedans  , 
pour  désignfr^les  aeleors^en^saoa* 
ordre  qui  remplaoe^itM'firaaMeBs.. 
DouBLBuun^air^  c|esty!  faire  des 
doubles;  doubler  m  n.' r^l«  v  €»'eilijy« 
remplacer*  IViotenr.  principal.  ' 

DotniLB'-cou>Bj  maaière.d&^eB* 
•urle  vieloi»,  liqaelèe.  consiste  k* 
lottduir  à-la-ibis  .deux  ccirdeB^f«i« 
tant  deux  parti^^diffl^Mule». 

DouBi^B-cROOHB.;  noie<  de,  mu- 
sique qni  ne  vaut  que  le  quart  d'une, 
^ire,  ou  la  moitié  d'une  croche. 
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viatîoiî  qui  n^rqae  la  division  de» 
noies  en  doubles-croches ,  «omm« 
le  simple  crochet  marque  leur  dl* 
vision  en  croches  simples. 

D0UBI<B-FI*VTB.  Voy,  ItliOT^     - 

DovBLB-FOGUB  ;  on  fait  une  don* 
ble-fogue ,  lorsqu'à  la  anite  d'une 
fugue  déjà  annoncée  »  on  en  annonça 
nne  autre  d'un  dessin  tout  diffé* 
rent ,  mais  il  faut  que  cette  seconde 
fugue  ait  sa  réponse  et  ses  rentrée» 
ainsi  que  la premiière.  Quand,  avec 
plus  de  parties ,  on  veut  faire  en-- 
tendre  un  pins  grand  nombre  de 
fugues  diâ*érentes ,  il  faut  observer 
autant  qu'il  est  possible  de  ne  Ice 
faire  entrer  que  l'une  après  l'autre» 
sans  cela  on  tombe  dans  la  con- 
fusion ^ 

DoobiéB-oota  VB  ;  intervalle  com^ 
posé  de  deux  octaves ,  qu'on  appelle 
autrement  quinzième ,  et  que  lea 
Grecs  appeloient  disdiapason. 

Dovblb-tAvbs.  y.  TAtbs  o^mi- 

Doo9i»B*TfiiFliS;  anoîen  nom  de 
la  triple  de  blanches  on  da  la  me* 
sure  à  trois  pour  deax,  laquclfte  ae 
bit'  à  troia  temps,  ai  contient  une 
bhuiohe  pour*  chaque  temps.  Celfe 
mnsique  n'est  plus  en  usage  qu'en 
Bnmce  t  où^méme  elle  oeaUnenee 
às'ebolir. 

DouoTHa  \  meoluTe  cescave  par 
le^hauty  et -convexe  par  le  bas;  oou 
rappelle* aussi  gmuU  droite.  Cette 
monliireteirmiaeles  cornicbesd'uoe 
madière  ayantageese ,  et  elle  est  n^ 
rementa^ossi^FieB  eji^^ileyéeaiUenni. 
Fdy.  CT'Maisc. 

DoiriiEOB  ;  lei  ancîeiaa  donnent 
denx>  espr^ssieiM  diffftreetea  à  U 
deulem'i  Tantèl ,  covune  dit  Se- 
nèn^^U  tiiagByie,elle'déploié4onie 
sai<violenoe«,-elle  déehiie  ses  vête* 
mena ,  e1l<a  «e-ivappe^la  peitieiie  ; 
tantôt -elle  •ëstaceablée,  recoeilUe 
ee\  eile  t  même  •,  et  oomBse-  abtnaée 
dana  ses  'pensées.'  La  seconde  ex- 
pression est  celle  qn^on  revteon* 
ventsnr  l«s  aéd^Ueeromaines,  sur 
lea^iteUéaima  pronitoe  sobju^uéf 
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«8t  reptésentée  sous  les  traijs  d'une 
'  lémiiie ,  le  plus  souvent  plongée 
«Uns  le  deuil  et  rabaltement  oon- 
veuableà  une  captive.  Quant  à  l'ex- 
pression de  la  douleur»  les  arlrsies 
«voient  toujours  soin  de  l'exprimer 
de  manière  qu'elle  ne  fit  pas  gri- 
macer ia  figure ,  et  qu  elle  ne  nuisit 
pas  à  Texpression  de  la''1>eauté.  La 
Niobé  et  le  LaocooA  sont  des  mo- 
dèles en  ce  genre. 

Dowx  ;  ce  mot  en  mosîqoe:  est 
opposé  à  fort,  et  s  écrit  ««i-dessue 
dès  pociées  pour  la  musique  fran- 
çaise ,  et  auHlessous  pour  l'italienne 
dans  les  endroits  où  on  veut  faire 
diminuer  le  bruit ,  tempérer  et  ra- 
doucir l'éclat  et  la  véUémcDace .  du 
«on  comme  dans  leê  échos  et  dans 
les  parties  d'accompagnement.  Le 
doux  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien 
distinguer ,  le  demi-doux ,  le  doux 
«t  le  très-doux. 

.  DouziÀMB  ;  intervalle  composé 
4e  onze  degrés  conjoints  »  c'esl-à-' 
dire ,  de  dotuse.  sons  disioniques  en 
comptant  les  deux  eXtrônies  :  c'est 
l'octave  de  la  quinte. 

■  Dragon  ;  oet  animal  fàbuieux  a 
été  depuis  les  temps,  le* p)u«:k«cu-. 
lés  l'objet  de  récils  contradictoires  ; 
son  origine  se  perd  dans  rpbicucitér 
des  temps»  et  les  anciens  lut  ont 
assigné  pour  patrie  .  presque  Jbius 
Iflt'  payfl  dont.^ls  avaient  connois-' 
sanc'e  ;  niais  principalement  l'Inde 
•t  l'Afrique.  Tous  ceiix  qui  en  .ont. 
donné  la  description  le  représentent 
comoi^  un  anitmal  «dhfryablev  Jmaîs 
ils  diffèrent  dans  les  ^détails.  Us  lui 
doMienti  tonjôUdrs  une  taille  mon- 
siruéuse,quoiqu'ilsri<)diqu«n(  d'une 
manière  vagne  oi^  précise.  Pline  et 
PbilostoF^ius  (Utteiit  qiMi  les  dk'agi^us 
dei'i£tbiQpiei>nt  aOaunes  de  lonr». 
gueur.  iËlien.idit  qn'-il  y  en,  a  de« 
io  pas  de  longueur  ;.il  fait  ttieatiftn. 
d'un  dragem  cUs  Indes  long  de  1 70 1 
aunes»  et  dont  les  yeux.avoienl  la 
grandeur  -  d'uh  bouclier  macédo-; 
nien..  11  existoit  du  temps  4' A  le-* 
iaodre*le-Qr»M4 ,  et  rçjçuVlesJioi^. 
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nears  divins.  Il  habitoit  tme  ca-^ 
verne ,  dont  il  sotioil  seulement  la 
tète.  Il  parle  encore  de  deux  antres 
dragons ,  l'un  de  46 ,  laulre  de  88 • 
annes  ;  et  de  deux  plas  petits ,  de 
i3  et  de    14   aunes    qu'on    avoit 
apportés  vivans  à  Alexandrie  sons 
le  règne  de  Ptolémée  Philadelphe. 
Sous  Ptolémée  Evergète  on  y  eu  ap« 
porta  encore  trois  autres  plus  petits , 
l'un  de  9  ,  l'autre  de  7  annes  de 
longueur,  le.  troisième,  ajoute   le 
même  auteur  ,  fut  gardé  avec  soin' 
dans  le  temple  d'^sculape.  Dio-. 
dore  parle  d'un  dragon  de  So  aunes 
pris  sdus'le  même  roi.  Nicéphore 
fait  mention  d*un  autre   dont  le. 
poids  ôloit  si  considérable ,  qae  16 
bœufs  pouvoieut  à  peine  l'enlever, 
et  qu'il  fallut  le  brûler  afin  que  les 
miasme^  répandus  par  sa  putré- 
faction ,  ne  rendissent  pas  l'air  pes- 
tiféré.  Pline  et   Philostrale   ajou- 
tent  une  crête  à  la  tétc  du  dra- 
gon. Dans  un  autre  passage  Pline: 
dit   cependant  que  penonne  n^n 
a  encore  va.  ^lien  ne  donne  der- 
créteet  de  barbe  qu'au  dragon  raAle.  > 
D'après  ce  que  les  auteurs  disent' 
de  la  nourriture  de  cet  animnl  ,^de 
la  manière  dont  il  s*emparé  de  sa 
proie  i  et  )dont4I  la  dévore ,  on  voit, 
qu'on  lui  -attribuoil  en  généital  une 
gueule  très-grande ,  garnie  de  denta. 
fortes  et  pointues.  Aëttus.  et  Avi— 
cenna  lui  donnent  des  dents  sembla- ^ 
blés  aux  défense^  du  aangliet.  Solia. 
est  le  seul- qui  diffère  en  cela  des 
autres  auteur»  »  et  qui  au  lieu  der 
boucbo me. lui. attribue  que  d6s  .es-, 
pècea  de  tubeb  qtii  lui  servent ,  dit—, 
il ,  nea  pas  ^ponr   mordre.,  «mais 
senleÙMDt  pour  •respirer   et  -pbnr 
sortir   la  'langue.-  On<  lai  attribue, 
aussi  lune  .vue  perçante  ,1  et    ça 
dérive  même'  le   nom  •  de  tdnttce  ^ 
dragon,  qui  dans  presque  toHiN  (ea; 
languea-esilemékne,  d'un  mot grec< 
qui  signifie  avoir  la  ^ub  p^rçtmlfi* 
Plusieurs  auteurs  parlent  aussi  de, 
son  ouïe. fine*  Le  corps  du  dragon  «^ 
difei^^StUx  cet  f9iivçrt  d'éq^yUç^  «jpl 
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Itf  cou  «ttgurm  d'une  crinière.  Il  n'y 
a  que  quelques  anciens  qui  fassent 
mention  de  dragons  ailés;  mais  tous 
les  représentent  sans  pieds.  Lors- 
qu'ils parlent  de  leurs  mouTemens , 
ils  se  servent  toujours  d'expressions 
qui  s'emploient  pour  ceux  des  ser- 
pens.  Dans  les  temps  suivans ,  il 
est  question  de  dragons  qui  ont  des 
pieds.  Plusieurs  anciens  leur  atlri* 
buent  la  faculté  de  nager.  Pline  dit 
des  dragons  de  TiSthiopie  qu'ils  tra- 
versent la  mer  par  troupes  de  4  et 
de.  5 ,  pour  aller  eu  Arabie  en  éle- 
vant la  tête  au-dessns  do  la  surface 
à]èB  flots.  Quant  â  la  couleur  on  ne 
trouve  point  d'opinion  ûxe  à  ce 
sujet  dans  les  au  leurs  anciens.  Les 
uns  les  disent  noirs ,  ayant  la  poi-  ' 
trine  verdâtre;  d  autres',  rouges  de 
feu  ,  ou  jaunes  oii  cendrés.  Tous 
leur  altri}>uenl  une  espèce  de  siffle- 
ment perçant.  Quelques  -  uns  eu 
parlent  comme  d'êtres  efîrayans. 
^iien  dit  que  le  draguu  qui  du 
temps  d'Alexandre  fùl  adoré  dans 
l'fnde ,  causa  la  plus  grande  terreur 
à  toute  l'armée  qui  déliloil.  Tous  les  > 
auteurs  les  font  séjourner  dans  des 
forêts  épaisses  ,  des  cavernes ,  et 
les  environs  des  fleuves.  Quoique 
cet  animal ,  selon  les-  descriplions 
àea  anoiens ,  dût  être  terrible  y 
et  que  son  souffle  même  empoi- 
sonnât l'air ,  opinion  qui  cepen- 
dant n'est  pas  générale ,  il  li'étoit 
pas*  aussi  redouté  dans  l'anliquilé 
qu'on- pourroit  le  croire.  En  par- 
lant de  fia  force  du  dragon  »  les  au- 
teurs prétendent  qu'il  tue  facilement 
Pélépbant»  animal  av^c  lequel  ils 
le  disent  toujours  en  guerre.»  11  se 
nourrit ,  ajoutent-ils  ,  de  difiérens 
animaux ,  sur-tout  de  bêles  k  corne 
et  de  brebis  ;  il  attire  les  oiseaux  • 
par  son  haleine  :  il  tire  c^ndant 
sa  nourriture  >  non  pas  uniquement 
du  règne  animal  ,  mais  aussi  'du 
ràgne  végétal.  11  aime  sur^tout  les 
fruits  des  arbres  ,  au  point  qu'ils 
lui  causent  souvent  une  indigestion. 
Uie  gnériten  mangeant  de  la  UitU0. 
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sauvage.  Selon  Lucain ,  ceux  do 
l'Afrique  sont  venimeux,  et  selon 
Léon  l'Africain ,  il  n*y  a  que  lee 
atlantiques  dont  la  morsure  soit  ve-^ 
nimeuse.  Ijes  anciens  parlent  sou- 
vent   de  dragons    apprivoisés    ou 
qui  faabitoient  auprès  des  hommes  , 
et  qu'on  adoroit ,  ce  qui  ne  cou—  ' 
vieil  droit  pas  avec  l'opinion  qu'il» 
sont  venimeux.  Ou  cnugnoit  la  mor- 
sure du  dragon  >  et  l'on  employoit 
toutes  sortes  de  remèdes  pour  la 
guérir ,  mais  ce  n'éloit  que  sa  pro- 
fondeur qu'on  rcdoutoit.  Les  an~ 
ciens  rapportent  beaucoup  d'exem— 
pies  de  dragons  apprivoisés  cl  de 
leur  attacliement  pour  les  hommes. 
On  atlribuoit  à  œs  animaux  une  vt— > 
gilance  extraordinaire ,  ce  qui  joint  à  - 
leur  forreet  À  leur  vue  perçante,  les  ' 
fît  regarder  comme  les  gardiens  des* 
trésors.  Leur  vigilance  les  fi»  don- 
ner comme  attributs  à  i£soulape  ^ 
parce  que  celte  qualité  et  une  at^* 
tenlion  scrupuleuse  à  tontes  leti  cii"—  ' 
constances  d'une  maladie ,  sont  né- 
cessaires aox  médecins.  Selon  S.  Au-» 
gustin  ,  le  dragon  aime  la  muai-* 
que- et  le  chant.  Son  ennemi  mortel-: 
est  laigle,  ddot  il  a  tellement  peur; 
qu'il  se  cache  ,  dès  qu'il  entend  lot 
bruit  de  ses  ailes.  Selon  Pline  ,1»» 
foie  dn  dragon  étoit  regardé 'cbmMi» 
un  bon  remède  contre  la  morkuip»' 
des  serpeus  ;   les   yeux    dessécher' 
dn  dragon  ,  confits  dans  du  miel , 
chassent  selon  lui  la  peur  dos  re**^ 
venfiHM' lorsqu'on  s'en  frotte v sa' (èf^* 
pnssoit  pour  un  remède  contre  Jet' 
maux  <  d*yeux  ,  et  enfouie  sous  lo^- 
seuil  de  la  porte.,  on  croyoit  qu'elle ^ 
faisoit  prosp|6t'er  la  maison;- un  os* 
de  l^éptuè  dii  do»  du*  dragon'  pa«- 
âoit  p6ur  spécifique  contre  le^  maax 
de  «dents ,  et  la  langue  ehassoit''  les 
spectres*  nocturnes.    [ 

Les  iiutedrs  anciens  rappdrféM^» 
plusieurs  'anecdotes  qui;  foui  voir^ 
que  dans  les  temps  les  plus  Anciens  »,> 
les  dragôuK  obleooient  une  espé#é'de 
cuite*  fia  Epireil  y  avoit  destdcw*' 
goBs  JiftCMs^  jfA  étoieni  hvw  par^ 


Digitized 


by  Google 


464  D  R  A 

une  vierge.  Lorsqu'ils  U  regar- 
doiedl  »yec  douceur ,  el  qu'iU  man- 
geoient  les  mets  qu'on  leur  appor- 
toil ,  on  s'attendoit  â  une  année  fer- 
tile; et  à  une  année  stérile  lorsqu'ils 
n'y  touchoient  pas.  Ou  voit  d'après 
cela  qu'on  leur  attribuoit  aussi  le 
don  de  la  divination*  A  Mélite  en 
Egypte  ,  les  prêtres ,  selon  ^lien , 
«pporloient  à  un  dragon  tous  les 
jours  de  la  nourriture ,  et  s'éloi- 
gnoient  sur  le  champ.  Lm  grand- 
pr^e  voulut  un  jour  le  voir  man- 
ger ;  il  ouvrit  la  porte  pendant  que 
le  dragon  faisoit  son  repas ,  mais 
c:elui-ci  s'en  fâcba  et  s'éloigna.  Le 
prélre  ,  ajoute  iSlien,  devint  muet 
0t  maniaque ,  et  mourut  bientôt 
sprés.  Dans,  le  bois  sacré  de  La-^ 
minium  on  adoroit  •  selon  JElien , 
MO.  dragon  auquel  une  jeune  fille 

^  ayant  les  yeux  bandés ,  apportoit 
la  nourriture  ;  il  n'y  louchpit  que 
lorsque  (a  vertu  de  la  jeune  fille 
étoit  encore  intacte. 

'  .  On  voit  facilement  que  toutes  ces 
traditions  sur  les  dragons  se  jrap-> 
portent  à  des  serpeus  de  la  plus 
grande  espèce.  On  a. cependant  em«- 
prunlé  des  traditions  qiMaappartif  n*  • 
neni  à  des  espèces  plus,  pelile»  »  et 
en  les  appliquant  à. un  seol  «nimal 
on  en  a  formé  un  monstre  ,effi:oy<H7 
Ue.  Les  anciens  emplqyi^ient  indi- 
stinctement les  mots  dragon  (<te^*) 
et  serpent  (se^^ireAs,)  ^aouyentroAme 
ils  les  ré.unissoient,  JUluÂe^t  l'Airi- 

.  qiie  sont  en  effet ,  coQime  ilpi  le  f ont^ 
entendre,  la  patrie  dea  pl^agnanda 
eerpens.  Lorsqu'on  prtnd  i^  terAfii 
aaoyen  des  mesures  qu'ils  iq4i%li«il(9 
on  trouve  4q  .pi«ds.«  ce  quÂeat.  à-* 
pett-près  la  loagutMr  du  ^4«)CQ7irr 
Hiiclor  s  ce<  seq^t  q^çp^truenx». 
n'habite  pas  à  la  vérité  rAfrique-^ 
mais  on  sait  que4e/»ia|iftien«)n'i»T. 
diquoient.  point  sa  .patrie  ^lune.«9ft- 
nière  trè»-préciaeu  Peu^étre.ausei 
que  dans  les  déserta,  de  l'Afrique , 
quelques  serpens  ont  en  e^  atteint, 
ime  grandeur  si  exIraordinaioB^  Jjea 
j^coiUea  dont  ofi  cçuvre  Ujci(Mr|^dtt 
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dragon ,  indiquent  évidemment  qtie 
toutes  ces  traditions  sont  relatives 
à  un  serpent.  La  crinière  n'est  sans 
doute  qu'un  embellissement  des  poè- 
tes ,  puisqu'aucun  serpent  ni  am^ 
phibie  n'en  a.  Il  paroit  en  être  de 
même  des  ailes.  Plusieurs  espècee 
de  serpens  sont  connues  pour  bien . 
nager.  La  supériorité  de  leur  vae 
et  de  leur  ouïe  est  c^èbre.  Si  les 
uiciens  avoient  donné  des  détails 
plus  précis  sur  la  coolenr  du  dra- 
gon, on  pourroit  plus  facilement 
déterminer  de  quelle  espèce  de  ser» 
peut  ils  ont  voulu  parler.  Des  T)oya- 
genrs  dignes  de  foi  ont  rapporté 
que  difietens  petits  animaoK  sont 
attirés  et  tellement  étourdis  par  le 
sifflement  des  serpens  ,  que  ceux- 
ci  s'en  emparent  facilement.  Il  pa- 
roit que  depuis!  les  temps  les  plus 
reculés  on  avoit  fait  la  même  ob- 
servation,  et  qu'elle  a  donné  lien  à 
cette  tradition  >  que  le  dragon  attire 
les  oiseaux  par  son  haleine*  Les 
serpens  avalent  leur  proie tonteen- 
tièie  ;  le  boa  constrîcler  avale  même 
de  jeunes  buffles;  cela  fîAnaitre  l'idée 
d'une  «xtrême  voracité ,  et  de  là  la 
crainte,  des  dévastations  d«  dragon. 
Le  séjeaç  ordinaice  des  serpens  dans 
les, forêts  épaissesi,  dans  les. carer- 
nea  >  et-<  auprès/ des,  fleuves  «  ow  lea 
autresaniBaauKsvrendent  fiéqiiem'- . 
ment  daoa les  .pays. chaude  et  où  le 
serpent  par  .conséquept  .troiiTe.  pUia 
facilement  sa  proie  »  convient /par- 
faitement avee.  les  traditions;  dee> 
anciens  sor  les  >  dragoi»04  8a  i  vue 
perçante  «tseni  séjour  daasJcf^a— 
Ternes.  anroiO.'  donné  lient  à,-  ceUe. 
qu'il.  élDil  le  gardien ^  desi  tré»r» 
cadMiB*^  Gomme  ies  aeqpena  sonli  nne 
nouariinre  ordtnaiive-  de .  ceitein». 
oisea»xjde.proie.y  ils  :  cherchent  à 
leac.éeiiapper.;  cetie.<penc  det>vser« 
pena.aura.  den«ié  lieu  i  la  tradition 
de/l'inifl^tié  du  dragon  etdeLl'ai— 
gle.  D'aprèfti  œ  qu'A>a  sait  sur.  lea 
jongl^ies.  qu'on  entreprend  avec 
plasieiira  eiqiète»  de .  serpena  >  on 
ne  aara^plos  aiirfris  de  ce .  que  1m 
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%iicseB«  nons  rapportent  de  dra«- 
^ons  apprivaiséfl.  L'opinion  que  les 
«LraguoA  fournissenl  d'excellens  re- 
mèdes ne  s'est  pas  encore  tout-à* 
fait  perdue  parmi  le  peuple.  Ou 
peut  citer  à  ce  sujet  le  squelette 
pulvérisé  du  colnber  berus  »  et  du 
^oitiber  cheraea  ds  Linné  employé 
contre  le  pourpre  rentré  ,  l'usage 
de  la  thériaque  y  et  du  sel  volatil  de 
vipères.  ^  les  anciens  avoient  moins 
€>onnu  le  crocodile  >  on  pourroit 
croire  que  c*esi  cet  animal  qui  a 
donné  lieu  aux  traditions  sur  le  dra- 
gon. Peut-être  que  plusieurs  faits* 
relatifs  au  crocodile  ont  été  appli- 
qués an  dragon ,  cependant  les  quatre 
pieds  du  crocodile  n'auroient  pas 
pu  échapper  à  celui  qui  Ta  vu  ,  et 
les  aHcieus  disent  d'une  manière 
trop  positive  que  les  dragons  n'ont 
pas  de  pieds.  JLe  dragon  est  souvent 
figuré  sur  les  monumens ,  soit  com- 
me attribut  d'iSsculape  et  d'Hy- 
giée  ;  soit  attelé  an  char  de  Cérès 
et  de  Médéc  ;  soit  comme  gardien 
des  pommes  des  Hespérides  ;  il  a 
constamment  la  figure  d'un  gros 
•erpent.  Dans  les  légendes  et  les  his* 
toiies  de  chevs^rie  du  moyen  âge» 
il  est  souvent  question  d'un  dragon 
monstrueux  qu'on  dit  avoir  été 
combattu  par  S*  Georges.  Il  a  quel-^ 
qnes  points  de  ressemblance  avec 
le  dragou  des  anciens ,  il  en  dif- 
fère cependant  essentiellement  en 
ce  qu'on  lui  a  attribué  deu^  ou 
quatre  pieds  de  lion  ,-  une  queue 
de  serpent,  deux  ailes  garnies  sou- 
vent d'yeux  y.  et  une  gueule  terrible 
armée  de  trois  raugs  de  dents,  et 
dont  il  vomii  le  plus  souvent  des 
flammes;  en  un  mot  les  légendaires 
et  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  en 
font  un  monstre  effroyable  qui  dé- 
vaste des  pays  entiers ,  et  qui  tue 
]es  hommes  et  les  animaux  qui  ha* 
bitent  son  voisinage  ;  ils  lui  don«- 
neut  en  Normandie  le  nom  de^r-- 
^»i7/ej  parce  que  le  dragon  tué  par 
S.  Exupère  ,  sert  de  décoration  à 
toutes  les  gouttières  de  la  cathédrale  s 
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on  rappelle  la  to/usgt/eàTafascon» 
On  eu  faisoit  le  gardien  des  tré- 
sors cachés  et  des  vierges  enfer-*, 
mées  ,  soit  par  des  sorciers  ,  suit 
p-ir  des  pères  irrités  qui  avoient 
enfermé  leurs  filles  ;  les  combattre 
et  oit  un  des  principaux  exploits  des 
chevaliers.  Aussi  en  trouvons-noua 
mention  dans  presque  tous  les  ré- 
cits de  chevalerie.  lia  Suisse  et  TAl- 
flemagne  sont  sur-tout  citées  comme 
la  patrie  de  ces  dragons.  Lorsqu'on 
examine  toutes  ces  traditions ,  il  est 
évident  que  le  serpent  et  le  cro- 
codile sont  les  animaux  sur  lesquels 
elles  se  fondent.  Ce  dernier  fut  connu 
en  Europe  par  les  croisades ,  à- 
peu-près  vers  le  même  temps  où 
il  est  si  souvent  parlé  de  ce  dra- 
gon dans  les  chroniques.  La  sala- 
mandre ailée  adoptée  par  François  x 
dans  sa  devise  et  ses  armoiries,  est 
une  espèce  de  dragon,  yqy»  Sala-* 

MAKDR£. 

Le  dragon  se'  voit  donc  sur  plu<« 
aieurs  monumens  antiques  ;  les  ser* 
pens  que  Ton  rencontre  si  souvent 
sur  les  monumens  de  TiEgypte  et  do 
la  Perse  »  n^ont  ni  pattes  ni  ailes.  Le 
dragon  des  Chinois  an  contraire  a 
des  pattes  d'oiseaux  et  Une  crinière  ; 
c'est  la  forme  q»'on  lui  donne 
ordinairement  dans  les  arts  :  les 
artistes  modernes  ont  souvent  oc- 
casion défigurer  les  dragons  ailés  en 
représentant  les  aventures  des  saints 
ou  des  chevaliers  qui  en  ont  déli- 
vré la  terre  ;  mais  lorsqu'ils  peignent 
les  aventures  de  Cadmus  ou  celles 
de  Jason ,  ils  ne  doivent  point  don* 
ner  d'ailes  à  leur  dragon. 

La  colonne  trajane ,  et  quelques 
passage  de  Lucien ,  nous  font  voir 
que  les  Oacos  avoient  une  figure  de 
serpent  pour  signe  militaire.  Du 
temps  de  Végèce  ,  chafjue  cohorte 
des  légions  romaines  avoit  son  dra- 
gonnàlre,  d!r0co/iarius,  quimarchoit 
au  combat  chargé  d'un  dragon.  Sur 
une  médaille  de  l^hilippf  i  ,  on 
voit  une  femme  debout  tenant  un 
serpent  à  deux  pieds  d'un  c^  et 
og 
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une  lias!©  de  Tau  Ire  ;  on  y  lil  l'in- 
Kcripiion  tranqciLLitas   (  tran^ 
'    quillUé),  co  qui  paroîl  faire  alla- 
tfioti  à  la  Iraiiqoiililé  que  le»  co- 
t     liortes  procurenl  à  l'Empire. 

Le  dragon  ou  aerpenl  représenlé 
sur  le  bouclier  qui  «e  trouvoil  «ur 
une  colonne  placée  sur  le  tombeau 
d'Ëpa  m  inondas,  iudiq«oit  que  ce 
héros  descendoil  des  Spartes,  c*est- 
à~dire  de  ceux  qui  naquirent  des  • 
dents  du  dragon,  semées  par  Cad- 
mus.  Mais  le  dragon  du  boucUer 
de  Ménélas  ,  dans  un  tableau  de 
Polygnole  à  Delpbes  ,  désignoit  le 
serpent  qui ,  pendant  le  sacrifice 
en  Aulide  ,  sortit  de  dessons  Tattiel. 
8ur  les  médailles  on  voit  quelque- 
fois l'Afrique  sous  les  traiu  d'une 
femme  coiffée  d'une  trompe  d'élé- 
phant et  ayant  un  dragon  à  ses 
pieds ,  parce  qwe  l'Afrique  produit 
des  élépfaans  et  des  serpens. 

Dramatique  ;  on  donne  cette 
épilhèle  à  la  musique  imitalive , 
propre  aux  pièces  de  théâtre  qui  se 
chanleiit ,  comm«  les  opéra.  On 
l'appelle  aussi  muâique  lyrique,  K 
Imitation. 

Drapeaux  ;  les  anciens  n'aVéi^t 
point  de  drapeaux  fails  colAmé  lés 
nôtres  ;  ils  avoi«pt  difiFérens  sigfies 
militaires  dont  Tusage  étoit  à-peu* 
prés  le  même  Chaque  légion  romaibé 
avoit  une  aigle  en  bronze ,  le*  diflfé- 
rentes  cohortes  aTOtenl  ensuite  d'an- 
tres signcsmilitaires  (  f^.  A  lOiiE  en- 
AEiCN  E  ).  Ce  qu'on  pourrait  compa* 
rer  à  nos  drapeaux,  c'est  le  îabarum, 
qu'on  voit  souvent  sur  les  médailles 
*  du  Bas-£mpire  ,  et  qui  ressembloit 
aux  bannières  d'église,  c'eal4-dire, 
que  l'étotte  n'éloi!  point  clouée  par 
un  des  côtés  du  carré  à  la  lance ,  mais 
suspendue  par  deux  de  ses  coins. 
Dans  le  moyeh  âge  on  portoit  dans 
les  armées ,  la  bannière  de  chaque 
commune  èur  laquelle  éloil  [Jeiul  le 
patron  qu'on  y  révéroit,  afin  que 
tous  cein  qui  appartenoient  à  cette 
commune  Jpusseut  s'y  rallier.  On  ^ 
plaçoit  aussi  I»  patron  du  seigneur. 
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et  en  y  mit'  sa  devise  et  e^  armoi* 
ries.  librAquc  l'on  eut  établi  de* 
troupes  réglées ,  les  princes  leur 
donnèrent  des  drapeaux  chargés  dm 
leur  écusson,  de  leur  devise  ou  d« 
ceux  des  chefs  particuliers  de  cha- 
que corps.  On  y  figura  aussi  dea 
particularités  relatives  au  corps  à  qui 
ces  drapeaux  éloient  destinés.  En* 
suite  des  corporations ,  des  grands  , 
des  dames  ont  fait  présent  de  dra- 
peaux à  quelques  corps ,  et  se  sont 
plù  à  les  faire  peindre  avec  soin. 
Ou  peut  voir  une  immense  collec- 
tion de  drapeaui  ainsi  peints  aux 
voûtes  de  l'église  des  Invalides ,  ce 
sont  ceux  pris  dans  la  dernier* 
guerre  par  les  Français. 

Draper  ;  couvrir  une  figure  de 
draperies.  Pour  bien  draper,  il  faut 
que  les  plis  soient  amples  et  en  petit 
nombre ,  parce  que  les  grandes  for- 
mes produisent  les  grandes  massea 
d'ombre  et  de  lumière  ,  et  parce 
que  les  petites  fermes  multipliées 
égarent  la  vtte  et  partagent  l'atten- 
tioD.  Si  le  caractère  des  vétemena 
et  des  étoffes  exige  de  petits  plia , 
ilii  doivent  an  meins  être  distribués 
par  groupes  ,  eli  éorle  qu'un  grand 
Aonrbre  de  petits  pliB  ne  soient  que 
des  parties  subordonnées  d'une  tnè* 
ihe  masse  formée  par  un  pli  prin- 
cipal ,  et  que  les  plis  subalterne» 
ayant  moins  de  profondeur  ne  nui- 
sent pas  à  l'effet  général  de  la  lu- 
mière. Les  draperirt  peuvent  con- 
tribuer à  l'harmonie  de  l'ensemble 
et  suppléer  aux  effets  que  le  clair- 
obscur  ne  peut  produire  seul.  D'un 
autre  côté  les  principes  du  clair- 
obscur  doivent  régler  l'art  de  dra-» 
per.  Si  l'oû  oittbroiflrdp  fortement 
leà  plis  des  étoffes  qài  couvrent  les  • 
membres  frappés  de  la  Inmière  ,  il 
^embleroit  que  ces  ^If*  entrent  dans 
ctes  membres  eux  -  mêmes  et  les 
colrfïent.  Les  draperies  contribuent 
*â  la  vie ,  au  caractère ,  à  l'expres- 
sion des  figurés  ,  si  tous  les  mou- 
vemens  des  plis  annoncent  le  mou- 
vement plus  vif  ou  pl«8  trauquilir 
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de  cef  figures.  Les  draperies  doi- 
vent ausfii  s*accorder  arec  l'âge  et 
le  caractère  des  figures  qu'elles  re- 
vêtent.  Des  couleurs  gaies  et  des 
étoiles  légères  couvieuuent  à  la  jeu- 
nesse :  des  couleurs  sombres ,  des 
éloOes  épaiiises à  lage avancé.  Selon 
Tobbervaiion  de  Hogarth ,  les  vé- 
lemens  des  personnages  vénérables 
et  élevés  en  diguiié ,  doivent  étre^ 
amples  et  composés  de  grandes  mas- 
ses. Tels  sont  les  ornemens  et  les 
liabillemens  de  cérémonie  des  sou- 
verains,  les  robes  des  magistrats, 
celles  dea  dames  de  cour ,  et  même 
certains    véteniens   amples .    mais 
d'une  forme  bizarre ,  des  gens  d'é- 
glise.^ Lorsque  l'arfiste    représent» 
une  figure^  qui  vole  dans  Fair  ,  il 
doit  faire  recounoitre  par  la  dra* 
perie  si  elle  monte  ou  si  elle  des- 
cend. Si  elle  monte,  une  colonne 
d*air  supérieur  pèse  sur  la  drape- 
rie ;  si  elle  descend  »  une  colonne 
d'air  inférieur  la  soutient  et  la  sou- 
lév  e .  Les  plis  posés  sur  chaque  mein- 
bre ,  et  le  jeu  général  de  la  dra- 
perie doivent  aussi  indiquer  si  la 
figure  est  en  action ,  ou-si  elle  vient 
d'étie  en  action  ,  si  l'action  est  à 
son  commencement  ou  à  sa  fin,  si 
le  mouvement  a  été  lent,  vif  ou 
violent.   Le  peintre  doit  faire  un 
usage  Irés-discret  des  belles  étof«» 
fea  ;  il  ne  s'en  servira  que  parce 
quielles  ofirent  de  beaux  tons  et  de 
beaux  plis*  Dans  des  sujets  anti-< 
ques  ce  seroit  une  faute  grave  contre 
le  costume,    que  d'employer  des 
étoffes  de  soie.  Les  peintres  ne  doi«* 
veut  pas  se  livrer  à  faire  des  dra- 
peries de  pratique  ,   c'est-à-dire  , 
aans  consulter  la  nature.  L'usage  de 
l'école   romaine  qui  dessinoit  les 
draperies  d'après  nature ,  et  les  pei- 
gnoit  d'après  ces  dessins ,  n'est  pas 
avantageux   pour    les    coloristes  , 
parce  que  la  nature ,  suivant  le  ca- 
ractère des  étoffiss ,  produit  des  tons 
et  des  lumières  qui  donnent  à  l'ou- 
vrage plus  de  perfection  et  de  vé« 
lité*  Cependant  llapbaël ,  qui  s'est 
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conformé  à  cet  usage ,  est  resté  !• 
premier  maitre  dans  Tari  de  jeter 
les  draperies ,  et  de  donner  aux  plis 
le  plus  bel  arran'gemeot.  Ce  fui  prin- 
cipalement dans  les  bas-reliefs  de 
l'antiquité  qu'il  découvrit  le  grand 
goût  du  jet  des  draperies  ^  et  il  ne 
tarda  pas  à  l'introduire.  Il  décou- 
vrit par  les  principes  des  anciens  » 
dit  Mengri  à  ce  sujet ,  que  le  nu  est 
la  partie  principale,  que  les  dra- 
peries doivent  être  seulement  re- 
gardées comme  une  partie  acces- 
soire, et  quelles  sont  destinées  à 
le  couvrir  et  lion  À  le  cacher; 
qu'elles  doivent  être  nécessaires  et 
non  de  caprice  ;  que  par  conséquent 
le  vêtement  ne  doit  être  ni  trop 
étroit  parce  qu'il  géneroit  les  mem- 
bres ,  ni  trop  ample,  parce  qu'il  les 
emlMùrrasseroit ,  mais  que  l'artisto 
doit  le  conformer  à  la  grandeur  et  à 
l'attitude  de  la  figure  qui  est  censée 
le  porter  ».  F^oy.  Drafsrib. 

Dr  A  pauiB  ;  par  ce  mot  nous  n'en* 
tendrons  pas  les  différentes  espèces 
d'habits  attribués  aux  anciens  et  aux 
modernes;  ou  en  trouve  l'explica- 
tion générale  au  mot  Vèteubst,  et 
les  détails  particuliers  aux  mots  par 
lesquels  on  désigne  chacun  d'eux  ; 
dans  les  pays  oà  le  climat  est  très- 
chaud  ,  les  draperies  ne  sont  pas  am- 
ples ,  et  les  hommes  sont  ordinaire- 
ment nus  ouà-peu-près  nus,ainsi  que 
nous  les  voyons  sur  les  plus  anciens 
mouumens «égyptiens,  et  par  les  figu*> 
rc»  de  plusieurs  divinités  de  la  Grèce 
et  de  la  plupart  des  liéros  :  cependant 
personne  n'a  surpassé  les  Grecs  dans 
î'artde  jeter  les  draperies.  Les  plus 
amples  données  aux  hommes  sont 
celles  de  Jupiter,  de  Sera  pis,  d'.^£s- 
culape ,  de  Silène  et  des  Philoso- 
phes; c'est  sur-tout  dans  la  draperie 
de  femtnes  qu'ils  ont  excellé  ;  ils 
donnèrent  d'abord  aux  «xlrémités 
des  draperies  des  plis  longs ,  ondu* 
lés ,  uniformes  et  rudes  qui  carac- 
térisent l'ancien  style  ;  mais  ensuite 
i\à  ont  abandonné  cette  manière  trop 
dure ,  et  ils  ont  porté  l'art  dss  d£a«« 
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periefl  a  sa  perfeclion.  Les  Romains 
«a  contraire  couvroient  leurs  fi- 
gures d'amples  draperies  ;  parmi  les 
figures  d'hommes  drapées ,  le  Ju- 
piter du  palaii}  Verospi  ,  le  Posi— 
dippe  et  le  Méoaiidre  du  Musée  des 
arrs  peuvent  servir  de  modèles;  la 
Flore  Farnese  et  l'Ariadne  du  Mu« 
sée  des  arts,  sont  les  plus  belles 
•tatues  de  femmes  pour  les  drape- 
rie. On  remarque  encore  sur  les 
peintures  de  plusieurs^  vases  grecs 
le  bon  effet  des  draperies  ;  les  vases 
dessinés  par  Tischbein ,  et  ceux  gra- 
dés dans  mes  Monwnen^  inédits 
peuvent  en  fournir  des  exemples. 

Les  draperies  doivent  toujours 
être  convenables  au  genre  qu'on 
'traite ,  et  le  peintre  de  portrait  mê- 
me devra  avoir  soin  d'assortir  les 
étoffes  ,  les  couleurs ,  et  l'habille- 
ment à  rage ,  au  tempérament  et  à 
la  profession  de  ceux  qu'il  repré- 
sente. Les  peintres  qui  représentent 
écB  actions  communes ,  mais  vraies , 
doivent  en  général  conformer  leurs 
draperies  aux  modes  régnantes,  en 
donnant  aux  véiemens  qui  sont  à 
l'usage  des  personnages  qu'ils  fout 
agir ,  toute  la  grâce  dont  ils  sont 
susceptibles  ,  vi  la  vérité  qui  peut 
en  indiquer  les  différentes  parties. 
Les  peirUres  d'histoire  »  c  est-à-dire , 
ceux  qui  représentent  des  actions 
nobles ,  vraies  ou  fabuleuses ,  sont 
obligés  de  s'instruire  dans  la  science 
du  coalume.  Voy.  ce  mot. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les 
draperies  soient  conformes  au  cos- 
tume de  l'action  représentée ,  il  faut 
aussi  qu'elles  s'accordent  au  «ou- 
Tement  des  6gures  ;  qu'elles  lais* 
sent  entrevoir  le  nu  du  corps ,  et 
que  sans  déguiser  les  jointures  et 
les  emmanchemens  ,  elles  les  lais- 
aent  deviner  et  sentir  par  les  dis- 
positions des  plis.  Four  ne  point 
blesser  cette  loi ,  les  bons  artistes 
commencent  par  dessiner  nne  la 
figure  qu'ils  doivent  draper  ;  ils 
avouent  que, sans  cette  précaution, 
ils  seroiout  sujets  à  s'^arer  ,    et 
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qn'iU  ponrroient  ajouter  on  i*etrart« 
cher ,  sans  3'en  appercevoir ,  i  \x 
proportion  des  parties  dont  le  con- 
tour et  \^s  formes  se  perdent  quel- 
quefois dans  la  confusion  des  plia. 
On  voit  dune  que  U  draperie  n  est 
pas  un  moyen  de  s'exempter    da 
l'exactitude  que  demande  l'ensem- 
ble d'une  figure,  ni  de  la  finesse 
«qu'exige  le  trait.  Souvent  l'art  avec 
lequel  les  figures   d'un   sujet  sont 
drapées ,  C4>ntribue  i  l'expression 
des  caractères  et  des  passions,  et 
l'on  peut  s'en  convaincre  aisément 
si  on  réfléchit  sur  ce  que  les  babils 
des  hommes  qui  se  présentent  à  nos 
yeux ,  ajoutent  ou  ôtent  continuel- 
lement dans  notre  esprit  â  l'idée  que 
nous  prenons  d'eux.  Eu  s'efforçant 
de  faire  sentir  le  nu  au  travers  de» 
draperies ,  l'artiste  ne  doit  pas  tel* 
lement   serrer    chaque    partie    du 
corps ,  que  les  membres  gcnés  sem- 
blent servir  de  moule  aux  étoffes 
qui  y  paroitroient -collées.  Il  doit 
éviter  avec  un  semblable  soîji  de 
donner  aux  vêtemens  une  telle  am- 
pleur ,  quSjne  figure  paroisse  acca- 
blée sous  le  poids  de  l'étoffe ,   oa 
que ,  nageant ,  pour  ainsi  dire,  dans 
mie  quantité  de  plis  ,  elle  ne  pa« 
roisse  que  laccessoire ,  tandis  quo 
les  draperies  deviendroient  l'objet 
principal.  L'usage  du  manneqnîti 
pour  l'étude  des  draperies  demanda 
beaucoup  de  précaution  de  la  part 
de  l'artiàte.  On  dit  qu'une  draperie 
sent  le  mannequin  ,  lorsqu'il  y  a 
de  la  roideur  et  de  la  dureté  dans 
les  plis.  yoy.  Mannequin. 

Les  sculpteurs  anciens  em- 
ployoient  souvent  une  manière  par* 
ticolière  de  draper.  Beaucoup  da 
leurs  figures parotssent  drapées  avec 
des  étofies  légères  et  qui  semblent 
être  mouillées*  Ces  étoffes  sont  dis- 
tribuées- en  différons  ordres  de  pe- 
tits plis ,  qui  laissent  parfaitement 
distinguer  les  formes  du  c^rps  :  ce 
qui  n'est  cependant  pas  si  général , 
qu'il  n'y  ait  quelques  exceptians , 
et  qu'en  n'ait  trenvé  d^  u^^n^eaux 
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de  sculpinre  grecque  traités  oEuia 
une  maaiére  plus-  large  pour  les 
draperies ,  et  telle  qu'elle  cuiiyient 
à  la  peinture.  Quelques  peintres  ont 
Tonlu  imiier  celte  manière  de  dk*a- 
per ,  maû  ils  ne  l'ont  guère  fait 
avec  succès.  D'un  autre  c6lé  les 
anciens  sculpteurs  sont  assez  >usti- 
fiés-  d'aroir  adopté  cette  manière, 
par  ce  qui  est  arrivé  quelquefois 
AUX  statuaires  modernes  ,  lorsque 
▼oulant affecter  une  graude  manière 
•t 'des  plia  amples  et  simples ,  ils 
ont  laissé  le  spectateur  incertain , 
si  -ce  qu'il  voyoit  étoit  Timilatioa 
des  accidena  d'un  rocher  ou  des  plis 
flexibles  d'une  étoffe.  Eu  effet ,  rien 
n'étant  plus  éloigné  de  la  flexibi- 
lité et  de  la  légèreté  d'une  étoffe 
mince  ,  que  l'apparence  que  nous 
offre  une  surface  de  pierre  ou  de 
jn>irbre  ,.il  faut  choisir  dans  lea  ac- 
.  cidens  des  draperies  ,  ce  qui  doit 
caractériser  davantage  leur  souplesse 
et  leur  mobilité ,  sur-tout  comme 
l'artiste  ne  peut  y  ramener  l'esprit 
par  l'éclat,  la  variété  des  couleurs, 
et  par  le  jeu  de  la  lumière.  Ceci 
prouve  entr'autrea  combien  les 
moyens  employés  par  les  peintres 
sont  diflerens  de  ceux  employés  par 
les  sculpteurs.  V<^»  Draf£R. 

Dresser;  élever  à-plomb  un  coi'ps 
quelconque,  comme  une  colonne , 
un  obélisque ,  une  statue ,  etc»  ; 
dresser  uns  pierrs  ,  c'est  l'équarrir 
et  reildre  parallèles  ses  faces  oppo- 
sées ;  dresser  d^ alignement ,  c'est 
élever  un  mur  au  cordeau  ;  dresser 
de  niveau ,  c'est  applanir  le  ter  rein 
d'un  parterre  ou  d'une  allée  de  jar- 
din ;  en  menuiserie»  c'est  dégrossir 
le  bois. 

Droit;  en  architecture  ce  mot 
est  opposé  à  celui  de  biais  et  syno- 
nyme de  perpendiculaire*  Oa  dit 
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on  berceau  droit ,  une  porte  droite , 
c'est-à-dire ,  dont  la  direction  est 
perpendiculaire  à  l'entrée* 

Duo  'y  on  donne  ce  nom  en  gé- 
néral à  toute  musique  à  deux  par- 
ties ;  mais  on  eu  re,s1reint  aujour- 
d'hui le  sens  à  deux  parties  réci- 
tantes ,  vocales  ou  instrumentales , 
à  l'exclusion  des  simples  accompa- 
gnemens  qui  ne  sont  comptés  pour  • 
rien.  Aiusi  l'on  appelle  cfi/o  une  mu* 
sique  à  deux  voix ,  quoiqu'il  y  ait 
une  troisième  partie  pour  la  basse* 
continue ,  et  d'autres  pour  la  sym- 
phonie. £n  un  mot ,  pour  consti- 
tuer un  dUQ  il  faut  deux  partiee 
principales ,  entre  lesquelles  le  chant 
soit  également  distribué. 

Di7R  ;  uft.tableau  est  dur  lorsque 
les  objets  sont  marqués  par  des  In^ 
mières  et  des  omb^es  trop  fortes  et 
tj'op  voisines  les  unes  des  autres, 
par  dea  couleurs  trop  crues.  Un  des- 
sin est  dur  quand  les  parties  du 
contour  ou  de  l'intérieur  sont  trop 
prononcées ,  et  que  la  peau  ne  re- 
couvre ni  les  muscles ,  ni  les  at- 
taches ,  ni  les  jointures  :  ce  qui  est* 
souvent  arrivé  à  d'habiles  artistes* 
pour  avoir  trop  affecté  (le  montrer 
leur  science  en  anatomie.  Le  dessin 
peut  aussi  être  dur  comme  un  ta- 
bleau, par  le  défaut  de  passages  qui 
conduisent  doucement  de  la  lumière 
au±  ombres.  Il  peut  encore  être  dur 
de  crayon,  si  les  hachures  trop 
fortes  ne  sont  pas  adoucies  par  un 
grené  qui  leur  serve  de  fond*  Phi- 
dias chercha  principalement  à  évi- 
ter la  dureté  dajM  ses  ouvrages,  sana-. 
cependant  blesser  la  sévérité.  Cic^ 
Ton  fait  le  reproche  de  durelé  aux 
productions  de  Canachus  et  de  Ca^ 
lamis,  et  Pline  fait  la  même  obief^ 
^atioa  «ar  cellea^de  Myron. 
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E  ;  le«  muMcieof  allemandB  dési- 
Unent  par  cette  lettre  la  cinquième 
corde  de  leur  échelle  dlalouique 
chromatique.  Sa  longueur  est  à 
celle  de  la  première  corde  C ,  dans 
la  proportion  de  quatre  cinquièmes 
À  un. 

Eau  ;  les  eanx  sont  Tame  du  pay- 
sage ;  elles  animent  uue  scène  :  don- 
nent de  réclat  à  une  perspective , 
et  répandent  la  fraîcheur  ei  la  vie 
dans  tous  les  lieux  oii  elles  se  trou* 
vent.  Il  y  a  deux  régies  constantes 
dans  tous  les  eiïels  produits  par  l'em- 
ploi des  eaux,  c'est  de  ne  laisser 
iamaia  appercevoir  les  moyens  mis 
en  usage  pour  se  les  procurer  ;  et 
que  \eA  eaux  suivent  la  pente  na- 
turelle du  .ter rein  ,  et  se  trouvent 
dans  les  lieux  où  cette  pente  a  dà 
les  conduire.  La  nature  nous  mon- 
tre les  eaux  sous'  trois  états  difie- 
rens  :  elles  sont  stagnantes ,  cou- 
rantes ou  tombantes.  Le  premier  de 
ces  caractères  comprend  la  mer, 
les  lacs,  ]«  éUmga  »  les  basât n 9  des 
fontaines ,  et  en  général  tout  ce  qu'on 
appelle  puce  deau  ;  le  second ,  lee 
iorrens  ,  les  rivières ,  et  les  ruis- 
seaux;  le  troisième ,  les  filets  d'eau , 
les  cascades  .  les  chutes  deau  ou 
cataractes.  L'homme  ne  s'y  est  pas 
"borné  ;  il  les  a  forcées  à  s'élancer  en 
l'air  ,  et  à-  former  des  jets  deau, 
yoy,  ce  mot. 

Quant  à  la  manière  de  figurer 
l'eau ,  on  le  peut  iaire  allégorique- 
ment  et  directement  ;  les  anciens 
Tont  figurée  allégoriqueraeni  par  les 
dieux  des  Mers  et  ceux  desFlenves. 
L'euu  elle-même  ofi're  d'assez  gran- 
des difficultés  pour  que  celte  repré- 
sentation suit  naturelle.  C'ext  cette 
représentation  fidelle  d'une  eau  lim- 
pide et  calme  »  qui  /souvent  répèle 
l'image  de  la  luue  ,  des  nuages  et 
des  édifices,  qui  fait  le  charme  de 
plusieurs  paysages. 


Eau  -  FORTB  ;  liqueur  acide  qui 
ronge  l'airain  ,  et  dont  on  se  sert 
pour  exécuter  des  gravures  sans 
burin.  On  bc  servoit  autrefois  dana 
la  préparation  de  celte  sorte  de  gra- 
vure^ d'un  vernis  dur ,  composé  de 
poix  4  de  résine ,  ou  de  colophaue, 
à  quoi  ou  juignoit  de  l'huile  de  lin 
ou  de  noix  ;  mais  ce  vernis  étant 
cujet  à  beaucoup  d'inconvéniens , 
on  lui  a  préféré  le  vernis  mou ,  qui 
est  fait  ordinairement  avec  de  la 
cire-vierge,  du  mastic  et  de  l'am- 
bre ,  ou  du  spalh  calciné.  Lorsque 
le  vernis  est  preparé,on  choisit  une 
lame  de  bon  cuivre ,  qui  ne  soit  pas 
trop  aigre ,  ou  trop  mou  ,  pail- 
leux  ,  etc.  On  préfère  le  cuivre 
rouge.  Lorsaue  la  planche  est  bien 
polie ,  et  qu  ou  a  passé  le  brunis- 
soir par-tout ,  qu'on  a  dégraissé  le 
cuivre  avec  de  la  craie ,  ou  du  blanc 
d'Espagne ,  et  qu'enfin  on  l'a  par- 
faitement essuyé ,  on  fait  chauffer 
la  planche  asbex  pour  que  sa  cha- 
leur fasse  sortir  le  vernis  qu'on  en— 
veIop]^e  dans  du  talfc  tas  ,  et  dont 
on  frotlè  la  planche.  Lorsiiue  le 
vernis  est  étendu  en  plusieurs  ban- 
des parallèles ,  on  a  uue  espèce  de 
tampon  fait  avec  du  coton ,  cou- 
vert de  taffetas ,  avec  lequel  on  tape 
légèrement  sur  la  planche ,  pour 
rendre  le  vernis  uni.  On  le  noiriit 
ensuite  en  brillant  dessous  un  flam^ 
beau  ou  une  grosse  bougie  jaune 
qtii  y'ette  beaucoup  de  fumée.  Ces 
opérations  faites  ,  on  calque  le  Irail 
sur  le  vernis ,  et  l'on  évide  avec  de» 
pointes  arrondies  et  des  échoppes 
de  différentes  grosseurs,  Ta  cire  de 
tous  les  traits,  en  mettant  le  cuivre 
à  nu.  Autour  de  la  planche,  on 
élève  un  rempart  de  cire  à  mode-^ 
1er,  pour  contenir  l'eau -forte, 
qu'un  verse  dessus ,  après  l'avoir 
tempérée  par  un  tiers  ou  même  par 
la  moitié  d'eau  commune.  Lors-^ 
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qn'on  T«ut  empêcher  l'eaa-forte  (te 
trop  mordre  certains  eudroiù,  ou 
Tôle  de  dessus  la  planche ,  pour 
couvrir  les  endroits  qu'on  ne  veut 
plus  exposer  à  l'aclion  de  Teau- 
forte  ,  d*une  substance  grasse  ,  ou 
bien  d'un  vernis  de  copal  un  peu 
épais  qu'on  y  applique  avec  un 
pinceau  ;  après  quoi  on  y  verse  de 
nouveau  Teau-forte.  Lies  endroits 
forts  ne  doivent  pas  être  trop  long- 
temps exposés  à  l'action  de  l'eati- 
forte  y  pour  que  les  traits  forts  pla- 
cés les  uns  près  des  autres  ne  se 
confondent  pas.  Lorsque  l'artiste 
pense  que  l'eau  forte  a  suffisamment 
mordu ,  il  Tôte ,  fait  sécher  la  plan- 
che ,  et  pour  la  débarrasser  du  ver- 
nis il  la  couvre  d'une  légère  coAche 
d'huile  d*'olive ,  et  l'expose  à  la  cha- 
leur d*ni% brasier  allumé ,  ce  qui  dis- 
sont le  vernis  dans  l'huile  au  point 
qu'avec  un  linge  on  peut  facilement 
l'enlever.  Lorsque  la  planche  est 
gravée  à  l'eau-fortè ,  on  se  sert  de 
la  pointe  sèche  pour  faire  les  pas- 
sages doux  jusqu'à  la  plus  forte  lu- 
mière. Cette  méthode  a  été  sur-tout 
perfectionnée  par  les  artistes  fran- 
çais. On  se  sert  enfin  du  burin  pour 
donner  plus  de  force  et  de^  profon- 
deur aux  endroits  trop  foibles,  et 
plus  de  pureté  k  ceux  qui  ne  sont 
pas  devenus  assez  purs  pir  l'action 
de  l'eau-forle.  La  réunion  de  ces 
difnSrenles  méthodes  donne  le  plus 
haut  degré  de  perfection  aux  gra- 
vures. L'histoire,  et  sur- tout  les 
paysages  et  left  ornemens  sont  bien 
rendus  par  la  hardiesse  et  la  faci- 
lité de  la  pointe ,  préférable  en  cela 
au  burin ,  qui  est  trop  roide  pour 
des  choses  légères.  Les  planches 
gravées  au  burin  ont  cependant  sur 
celles  gravées  à  Tcau-forte  ,  l'avan- 
.  tage  de  donner  un  nombre  d'épreu- 
ves beaucoup  plus  considérable. 
jibrahatn  Bosse  a  pnblié  à  Paris  en 
i6/|5,  in-ia^  un  Traité  des  ma- 
nièrea  de  graver  en  taille^louce  sur 
l'airain ,  par  le  moyen  dea  eaux" 
f^teê  et  de*  vernis  dur»  §i  mouê  « 
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ensemble  de  la  façon  d'en  imprimer 
les  planches  et  d'en  construire  l<» 
presse.  Cochin  le /ils  en  a  donné 
une  édition  revue  et  augmentée  i 
Paris  1745,  in-8''  ;  dans  une  autro 
de  l'année  nbH  ,  û  est  entr^dans 
beaucoup  de, détails  sur.  la  gravure 
à  la  manière  du  crayon ,  et  la  gra- 
vure en  lavis.  L'invention  de  1^ 
gravure  à  l'eau-forte  est  commu- 
nément attribuée  à  Albert  Duabr  » 
mort  en  i  &38  ;  elle  est  donc  pos- 
térieure d'un  demi -siècle  à  celle 
de  la  gravure  au  burin.  Chaut  , 
dans  son  MxpliceUion  des  mqno-^ 
grammes  ,  Mberhann  ,  dans  ses 
Origines  typographiques»  et  d'au- 
tres auteurs ,  indiquent  cependant 
comme  l'inventeur  de  cette  gravu- 
re ,  Michel  WohOBWT ,  le  maUre 
de  Durer ,  et  même  d'autres  artistes. 
Les  Italiens  attribuent  cette  inven- 
tion à  François  Parmioiano,  mais 
c'est,  à  ce  qu'il  paroit,  sans  fonde- 
ment. 11  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
dernier  n'a  travaillé  dans  cette  ma- 
nière .  que  vers  1  &3o ,  et  Sandrart 
dans  son  Acadéniie  de  l'art  de  la 
peinture,  cite  de  l'artiste  Allemand 
des  feuilles  gravées  k  l'eau -forte 
dés  t5iô.  Knoer  dans  son  f/i#- 
ioire  générale  des  artistes ,  à  l'ar- 
ticle de  Durer ,  cite  même  un  S.  Jé- 
rôme gravé  par  lui  dans  cette  ma- 
nière en  i5ia.  Si  Durer' n'est  pas 
l'inventeur  de  la  gravure  à  Teau- 
forte  f  on  peut  an  moins  dii*e  qu'il 
l'a  très-perfectionnée.  Les  artistes 
des  différentes  nations  qui ,  après 
Albert  Durer ,  se  sont  distingués  par 
des  gravures  à  l'eau -forte  sont, 
parmi  les  Allemands  :  Jean-Guil^ 
laume  Bauer  ,  mort  en  1640  ;  Ma* 
ihieu  Merian  ,  1661  ;  Wenceshs. 
HoiiLAR,  1676 ,  dont  Gr.  Vertus  a 
donné  k  Londres  en  I75a  et  1769, 
la  description  des  ouvrages ,  en  un 
vol.  in- 4»;  Jonas  Umbach  ,  16S0; 
Jean-Henri  Aoos ,  i685  ;  j.  /.  de 
Sandrart,  1698  ;  i^m/iir.  £vi;iN« 
OBR  ,  1702;  PhiL  Roos,  170&; 
PeL  Mbysr  ,  1 7 1 3  ;  Jean-Chrietophê 
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DirrscR»  1730;  JP.  de  BewmbZi, 
lyaS  ;  i'Vwîp.^FBBO  ,  1740;  Ru- 
G£NDA8, 1741  ;]3Eioir ,  1748;  f^AEr, 
17&2  ;  Thielb  ,  1703;  Kilian  , 
l^bg;  PkiL'Jérôme  BrinkmaKM  , 
1761Â  RiEDiNOBR,  1767  ;  Wei- 
Bornra,  1771;  Chrét,^GuiU,^Fr. 
DiET&ioH,  1774  >  <ïont  le  calalogue 
dea  oarrages  a  élé  publié  dans  les 
Méktn/f€é  artiêtiqueè  de  M.  Meu- 
êKh\  GeorgBâ-Fréd,  ScBUiD ,  177&# 
Je  catalogue  raisonné  de  son  (Buvre 
en  deux  parties,  a  paru  à  Léipsic 
en  1789;  Chrét.-Louis  de  Haos- 
DORK,  1780; /(».  Wagner;  Sa>^ 
hm,  Gbssner,  1788;  Daniel  Cao^ 
DOwiECKi ,  dont  les  ouvrages  ont 
élé  décrits  par  M.  Meusel;  DcrN<>- 

KER  ,  ObTSER  ,   G«TZ  ,    GUTTEW- 

BBRO  y  litque^-Philippe  et  G^or^geê 
Hackert,  Angelica  KAariCANN, 
Ferdintmd  Kobez^^  Philippe  Jacques 
Ix>utherbpro  ,   Meil  ,   Oesbr  , 

BOO  E ,  SCHELLEKBERO  ,Tf  SCfl  BEIN  , 

Weisbrodt  ,  WiiitE ,  ZiNGC ,  etc. 
'    Parmi  les  artistes  des  Pays-Bas ,  on 
remarque  :  hucaa^Sim,  Frisius  , 
>6/io;  Pierre  Soutmann  ,   164a; 
Corn,  ScHUT  ,  /.  Suyderhof;  /. 
G.  van  Vi*iET,  Ant,  van  XXyck, 
3641  ;/canFYT,  i6^i4;/^aiiBoTn« 
1 65 1  ;  F.  PoTTER ,  1 654  ;  Pierre  van 
$OMPBL  ,    Jérôme    Wittoweck  , 
J<icquea  Nbefs  ,  Fronça.  Seyuers  , 
1657;  ArU.  Waterloo,  Lucae 
van  Udbiï  ,   i6f»a;    Cor»,  Broa  , 
yhéodore  van  Thulden  ,  j66a  ; 
Jean  Vischer    et    Corneille   Vi- 
scHBR  ,  1669  ^  on  a   le  catalogue 
de  1  €E«yre  de  l'un  et  de  l'autre  par 
](-Ieoquet;  Adrien  van  der  V^i^de^ 
Pierre  van  La  ar  >  1 67  3  ;  i'ari/ Rem- 
XRAN»  van  Ryn  ,   1674 ,  Je  cnta- 
)ugue  de  son  <Bu\re  a  élé*  publié 
«-.u  J751  par  Gkr&aint,  H££.L£  et 
Glomy,  en  1755  p.  YyEB  a  donué 
un  supplément  >  cl  en  17891  Ant, 
de  BuROY  en  a  publié  un  autre  ; 
en^n  M.  AiUun  Ba  rtsch  en  a  don- 
né «n  1797  le  ccUalogue  raisonné; 
>^Mtfr^van£vBRDiKGBN,  167 5;  DU 
JfAAJ>iN  MoRGHBK  ;  Jucqueê  iou~ 
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DABita  et  jR.  Stoope»  1678»;  Jeo» 
▼an  der  Veldb  ,  1679;  Jl,  Zbb- 
MANN,  1680;  A/e/cA.KoaSEL,  1 683  ; 
Aie,  Berchbm  ,  1 683 ,  doiil  l'iBuvre 
a  été  décrit  par  Wintea  »  eu  1 767  ; 
Adrien  van  Ostade,  i685;  Abr^ 
Genoels,  1686;  Herman  Zaft-» 
iiBEVEN,  i685;  Roomann,  ib8!x; 
Ie<»n  Riscbof  ,  connu  sous  le  nom 
d'EFiscopius,  1686;  Th,  Wvck  » 
1686;  Jaques  Ruysdaaje>,  1687; 
David  Teniers,  1^90;  Swane^ 
FELD ,  1690  ;  Adrien  ran  der  Ca— 
bel,  1696;  Ant,'Franç.  Boude-» 
WYNs ,  connu  sous  le  nom  de  Bou- 
i>0uiN»i7O0;  Co/Ti.dttSART,i704; 
Jtom,  de  HoooRE ,  1 7 08  ^  Gér,  Lai- 
RES8B,  1711  ;J[eaiiLUYK£N«i7iA; 
Jean  GiiAUBER»  1736;  Jean  vaa 
HuoTENBURC ,  Jean  Font  ,  Pix>os 
van  Amstel,  etc.  etc. 

La  gravure  à  Teau-fort»  a  prin- 
cipalement été  perfectionnée  par  lea 
arliaies  français  ,  quant  à  la  netteté 
et  à  la  purelé  de  la  gravure  ,  à  U 
perspective  aérienne  >  i  la  dégra-* 
dation  des  difierens  fonds ,  etc.  Lea 
principaux  sont:  Ei.  do  Perac, 
mort  eu  160.1  ;  Jacques  Caulot» 
i63&;  JeanMoKis,  i65o;  Franc, 
PbrrieKj  i6lk>;  Laurent  de  i.a 
HiRB»  ]6ô6;  Jean  Boulanger, 
j  660  ;  J^ieh,  Dorign  Y  »  i665  ;  Et. 
Bourdon  ,  Et,  Baudet  ,  1671  ; 
Franc,  Ch  au  veau  ,  1676  \  Abr^ 
Bosse,  1678;  Gabr,  Perelle  ,  1680; 
Franc,  Tortebat,  1690;  Is,  Sii/^. 
vestre,  1691;  C/offtAia  SteI/La  , 
1 697;  /.  B,  MoKOYER ,  1 699;  Elisat 
beth  Chbron  ,1711;  EU.  LE  Ct«ERC , 
1714 ,  le  catalogue  de  son  <Buvre  a 
élé  publié  par  Johbert,  en  1774  ; 
A  al.  Wattbau,  1721  ;  Ant.  Coy« 
pEii,  i739;i9er/ia/^PicART,  1733.; 
Ch,''Nic.  CqciiiN  ,  1764;  J.-B. 
OuoRY  ,  1755  ;  Jean^Phil,  le  Bas, 
1 760  ;  Pierre  Chedel  ,  1 762  ;  Jeam 
MoYREAU ,  1763  ;  le  00m te  de  Cay-^ 

LUS,    1766;  Nic.^Ch,  SiLVESTRE» 

1767;  Ch.  HuTiN,  1776;  J.^BA^ 
Prince  ,  1783  ;  Ch.-^Nic.  Coohi  n  » 
fils,  i790,(lecataloguede8on(Suvre 
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a  é\ê  publié  par  Jombcrt)  ,  Cars  , 
Choffart,  Plippaàt,  s.  Aubin, 
DsMARTEAU  ,  /.  de  LoNOUsaiii  « 
Marcbnay  de  Ghuy  ,  de  S.-Non  , 
Db^^on  ,Taroi£U,  obSbve,  PlL- 

J^SMENTyHtBON,  WlJbLBUlN  ,  SlC. 

Parmi  les  lialieiis  oa  cite  jiuffua^ 
iino  Venjbziano  ,  mort  en  1Ô14; 
Franc»  jMazzuoli  ,  connu  sou»  le 
nom  de  Parmjboiano  ,  1 640^  Marc 
D  E  R A  V£N  N  E ,  1 640  ;  Jacque9  Ko- 
BDSTi, surnommé TiNTORET,  iSgi; 
Augustin  Carra.c*hb  ,  160 a  ;  An-^ 
nihal  Carr  ach  e  ,  1 609;  B  a  roccio  , 
161a  ;ScHiooNB,  1616;  Procac- 
ciNi,  i6s6  ;  Villamena;  Jacq. 
Palmâ,  i6a8;iZapA.SciAiiiNOSB/ 
i65o;  Guido  Keni,  1642;  Lan- 

TRANCO,  1647;  P/e/TvTsSTA,  1648; 

Joseph  RiBERA,  1 648;  Giou.'Frdnç, 
Barbieri  ,ditleOuBRCuiN,  1666; 
Fielro  SanleBxKTOLi ,  1670;  Giov, 
Ben,  Gaatiglionb  ,  1670;  Salv, 
KosA,  1673  ;  Gasp,  Duohbt,  dit 
XB  Poussin,  1676  ;  Lucas  Gior- 
Dako,  1705  ;  Carlo  Maratti  ^ 
I7i3;  Franc,  cl  Fietr.  Aquila  , 
1730  ;  Marco  Rizzi ,  1799;  J.-B, 
TiBFOLO,  1770;  Anfiré Se Acc\  ATI , 
1771  ;  Franc.  Bartolozzi  ;  Bern, 
BEiiU>Tfo  dit  Canalktti  ;  Fn  Cu- 

^KGO  ;  I|lRANB8f  ;  VOLFATO  ,  etC. 

Parmi  les  artisles  anglais  qui  se 
son  I  distingués  par  la  gravure  à  l'eau- 
lorte,  on  cile  :  Franc,  Barlow, 
morteni7oa;i>a/f.  Marot,  1713; 
Jon,  RiCHARDsoN  ,  1720  ;  Are, 
Po  ND ,  1 7  5  8i  Guillaume  Hoc  a  rth, 
1764 ,  on  trouve  1§  catalogue  de  son 
(Burre  dans  les  hiograph,  anec- 
dotes 0/  IFill,  H06ARTH,  qui  ont 
paru  à  Londres  en  1 78 1  ;  Th.  Wor- 
JLiDGR  en  1766  ;  liich,  ëarlom  ; 
Çuill,  WooiiLB-r,  etc. 

\.tC9  ouvrages  dans  lesquels  on 
trouve  des  détails  sur  les  (Buvres  de 
CCS  artistes  sont  entre  autres  :  lu  Ca- 
talogue  du  cabinet  de  M.  de  Ma- 
roilles ;  Ib  Cabinet  des  singularités 
d'architecture ,  de  peinture ,  sculp'- 
tare  et  gravure  ,  par  Florent  le 
CoMT^  ;  la  Description  du  cabinet 
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de  M,  LoRANGÈRB,  par  M.  Ger- 
SAINT  ;  le  Catalogué  du  chevalier 
DE  La  Roque  ,  par  le  mém#  ;  !• 
'  Catalqgue  raisonné  du  cabinet  de 
Ml  DE  FoNSPBRTUis,  par  le  même; 
celui  du  Cabinet  de  M.  Mariette» 
par  Franc,  Basan  ;  le  Catalogua 
raisonné  des  estampes  de  M.  Jo- 
liiENNE  ,  par  P.  Rbmt  ;  les^  JVb- 
tices  générales  des  graveurs  divisés 
par  nations ,  suivies  d'un  CcUalogua 
raisonné  dune  collection  choisie 
tf  estampes  par  "M..  Huber  ;  le  Cb- 
talogue  du  cabinet  du  comte  do 
Praun  ,  par  Chrisi^he  de  Murr, 
8".  ,  1797*;  ^c  catalogue  raisonné 
des  principaux  graveurs  et  de  leur» 
ouvrages  par  Fubsslin  ;  le  Manuel 
des  curieux  et  des  amateurs  dee 
arts ,  par  le  même  ;  le  dictionncure 
des  artistes  dont  nous  avons  des 
estampes ,  par  le  baron  de  Hei« 
necken;  différens  ouvrages  pério* 
diques  ,  tels  que  le  Mercure  de 
France ,  la  Bibliothèque  et  la  Nou" 
velle  Bibliothèque  des  belles-lettrée, 
et  des  beaux-artr,  en  aXlemand  ^ 
les  Journaux  artistiques  pubUéspar 
M.  de  MuRR^el  M.  Meusbl. 

Le  mot  eau- forte  se  prend  aussi 
quelquefois  pour  l'estampe ,  qui  est 
le  produit  du  travail  que  Tartisfea 
tracé  sur  le  vernis,  et  qu*il  a  fait 
creuser  par  l'eauforte.  C'est  dans  c# 
sens  qu'on  dit  :  les  eaux-forte^  do 
tel  artiste  sont  pleines  d*espnl  ;  les 
eaux-fortes  des  peintres  sont  quel- 
quefois plus  recherchées  que  les  plus 
belles  estampes  des  graveurs,  p^ojr. 

PRINTRESGRAVEURS. 

Lamoindre  rouuoissauce  des  pro- 
cédés de  la  gravure  au  burin  vt  de 
celle  à  Teau-forte ,  suffît  pour  faire 
sentir  combien  la  gravure  à  l'eau- 
forte  doit  l'emporter  par  l'cNprit , 
le  goût  et  la  liberlé.  I^e  burin  est 
un  outil  résistant ,  qui  est  poussé  par 
la  force  du  poignet ,  au  lieu  d'êlro 
conduit  par  l'agilité  des  doigts ,  et 
qui  ne  procède  que  par  des  ligues 
droites  ou  circulaires.  La  poiute 
dont  ttji  st  sert  poui'  i^ravur  à  i  eaii'^ 
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forte ,  ae  tient  avec  les  doigta  eomine 
une  plume  ou  un  crayon  ,  et  se 
prête  à  tous  les  monTemens  que 
les  doigts  Teulent  lui  imprimer. 
Comparée  au  crayon ,  elle  a  le  désa- 
vanlage  de  la  résisUace  que  lui  op- 
pose le  cuivre  qu'elle  doit  entamer 
plus  ou  moin»  légèrement  ;  mais 
elle  a  l'avantage  de  produire  au  be- 
•oin  des  traraux  bien  plus  subtils. 
'  Les  eaux«>fortes ,  dans  l'acception 
d  estampes  produites  par  l'action 
de Teau-f orf e ,  sont  de  (^enx espèces, 
les  unes  Aont  destinées  par  l'artisto 
à  demeurer  telles  qu'elles  sont  ;  les 
eaux-fortes  des  peintres  sont  en  gé- 
néral de  celte  classe.  I>s  autres  sont 
seulement  les  ébauches  d'estampes 
'  qui  doivent  être  ensuite  terminées 
au  burin;  telles  sont  en  général  les 
eaux-fortes  des  graveurs.  Par  leur 
diflerenté  destination  ,  elles  exigent 
des  travaux  d'espèce  différeute.  Le 
peintre  ne  se  proposant  pas  de  rc- 
%'enir  sur  8if>n  ouvrage,  doit  y  éta- 
blir tous  les  travaux  nécessaires 
pour  produire  Teflei  qu'il  a  dans  la 
pensée.  Le  graveur  qui  travaillera 
de  nouveau  son  cuivre,  n*y  établit 
■  que  les  premiers  travaux  ,  et  les 
laisse  bien  loiu  de  iVfl'el  que  pro- 
duira la  planche  teri^iuée.  L  eau- 
forte  du  peintre  peut  donc  avoir 
«n  effet  très-piquant;  celle  du  gra- 
veur i^'a  d'ordinaire  qu'un  effet 
grisâtre,  fade  et  blafard.  On  rroi- 
roir  quelquefois  que  les  graveurs 
ne  se  servent  aujourd'hui  de  féac- 
fprte  ,  que  parc«  qu'ils  ne  sont 
pas  assez,  familiers  avec  le  burin 
pour  ébaucher  leurs  planches  sans 
le  secours  de  la  pointe.  Les  grands 
maîtres  en  gravure  se  servent  de 
la  pointe  j  parce  qu'ils  sentent  tout 
ce  que  le  mélange  de  ses  travaux 
avec  ceux  du  burin,  peut  ajouter 
de  pittoresque  à  leurs  ouvrages. 

L'eau  -  forte ,  c'est  -  à  -  dire  ,  la 
pointe,  doit  travailler  beaucoup  dans 
le  feuille  des  arbres ,  les  terrasses, 
les  draperies  grossièr^es  ,  les  chau- 
mières et  toutes  les  fabriques  rua- 
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jiques  ;  elle  doit  dominer  dans  les 
lointains  ,  parce  que  l'inlerposi lieu 
de  l'air  leur  donne  un  va*gue ,  une 
aorte  d'indécision  et  de  mollesse  qui 
seroit  moins  bien  exprimée  par  les 
travaux  plus  fermes  du  burin:  elle 
ébauchera  avec  succès  les  chairs. 
Le  burin  s'acquittera  mieux  du  Ira* 
vail  des  eaux  ,  du  marbre,  de  l'ai- 
rain, des  vases  précieux ,  des  étoffes 
brillantes.  Quelquefois  Veau-forte 
fera  heureusement  le  dessous  du 
travail ,  et  elle  sera  recouverte  d'une 
ou  de  deux  tailles  au  burin  qui  for- 
meront une  sorte  de  glacis  ,  et  ac- 
corderont cette  ébauche  d'eau-forte 
avec  les  travaux  voisins  ou  le  burin 
sera  dominant. 

Ébauche;  en  peinture  ce  terme 
n'est  pas  le  synonyme  d'esquisse. 
L'esquisse  est  la  première  peusée  du 
tableau  ,  exprimée  d*une  manière 
plus  ou  moins  terminée  ,  et  jetée 
sur  un  papier  ou  sur  une  toile  sé- 
parée. Le»  figures,  les  acceftsoires, 
le  site ,  i'eil'el  y  sont  indiqués ,  mais 
rien  n'y  est  vendu  ,  rien  n'y  et»» 
arrêté  (  >^o^'.  E«quisse).  Lébauche 
est  le  premier  travail  du  tableau 
même  ;  elle  doit  être  couverte  dans 
la  suite  par  d'autres  travaux  ;  mais 
cependant  elle  doit  subsi^ier ,  et 
même ,  si  elle  est  savamment  faite  , 
les  couleurs  en  doivent  servir  et 
concourir  à  l'ï-ffet  de  celles  qui  les 
couvriront ,  sur-tout  dans  les  om- 
bres qui  doivent  toujours  être  lé- 
gères de  couleur.  Dès  l'ébauche , 
les  formes  doivent  donc  être  arrê- 
tées, sans  quoi  elle  ne  serviroit  pas 
et  seroit  même  nuisible  ,  car  les 
couleurs  du  dessous  percent  avec  le 
temps.  Il  est  donc  utile  de  pi  é\'oir , 
en  établissant  les  teintes  de  l'ébîUJ- 
che  ,  celles  qu'on  mettra  par-dessus. 

On  se  sert  aussi  du  mot  ébauche 
dans  la  sculpture  et  la  gravure ,  pour 
désigner  la  première  forme  qu'on 
donne  à  une  pierre  ,  à  un  mar- 
bre ,  à  une  planche  ;  on  dit  ébau- 
cher une  statue,  un  bas-relief,  une 
planche  :  mais  on  dit  plus  volon— 
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tiers  eâquisêer  un  dessin  ,  quoique 
les  premiers  travaux  pat  lesquels 
on  établit  les  formes  inlérieures  et 
le  clair- obscur ,  répondent  à  ceux 
de  rébauche  en  peinture ,  puisqu^un 
dessin  terminé  est  en  e6'et  un  ta- 
bleau d'une  seule  couleur, 'un  ca- 
mayea.  En  architecture  on  se  sert 
aussi*  plus  Tolon^iers  du  mot  es- 
quisse. 

Ebaccher  ;  terme  de  peinture 
qui  signiLie  tracer  la  pensée  d*nn 
ouvrage ,  crayonner  les  premiers 
traits,  donner  la  première  forme 
aux  figures ,  et  y  mettre  les  premiè- 
res couleurs.  Ébaucher  est  aussi  un 
,  terme-  de  sculpture ,  et  se  dit  lors- 
qu'on fait  un  petit  modèle ,  en  cire , 
en  terre,  en  Dois  ,  etc.  (  ^.  Ébau- 
CHOiR  )  y  avant  de  travailler  en 
grand  sur  le  marbre ,  ou  sur  le 
métal.  On  dit  aussi  ébaucher  un 
chapiteau,  un  vase,  une  frise,  etc. 
£n  tai He de  pierre,  ^5az/o^rsigri1 6e 
dresser  à  pans  une  base  ,  une  co- 
lonne avant  de  les  arrondir.  Foy. 
Kbauche. 

Ébaochoir;  outil  de  bois  on 
d'ivoire ,  dont  les  sculpteurs  se  ser- 
vent pour  ébaucher,  c'est-à-dire, 
pour  dunner  la  forme  à  un  modèle 
de  matière  molle ,  soit  de  cire  un 
peu  échaufiée  ,  soit  d'argile  suffi- 
samment^ humeclée  (  P^oy.  Ébau- 
CHBK,  Ébauchs  ).  Sur  un  bas- 
relief  du  musée  capilolin ,  on  voit 
Prométhée  formant  l'homme  et  te- 
nant un  ébauchoir  dans  la  main  ; 
on  le  voit  encore  représenté  ainsi 
sur^  plusieurs  pierres  gravées. 

Ébene.  On  ne  peut  déterminer 
d'njie  manière  très-précise  quel  est 
le  buis  que  les  anciens  nommoient 
chenus,  dont  Théophraste  a  parlé 
le  premier.  On  sait  seulement  qae 
celuit  un  bois  noir,  dur  et  pesant , 
qui  pïr  ces  qualités  étoit  propre  h. 
différens  ouvrages  de  l'art.  Celui 
que  les  Grecs  employoient  dans  les 
temps  \e»  plus  anciens ,  venoit  de 
l'Inde,  et  ce  bois  n'a  élé  connu  à 
'  Borne  qu'après  les  victoire.^  reni^ 
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portées  par  Pompée  sur  Miihridate  ; 
il  paroît  que  cet  ébénier  étoit  celui 
qui  prodoit  encore  aujourd'hui  la 
pins  belle  espèce  d'ébène,  c'est  Iw 
plaquemimer  ébêne  (  dyoapyroê 
ebenus  L.  );  on  le  cultive  à  Paris 
au  moséuni  d'histoire  naturelle,  et 
dans  le  beau  jardin  de  M.  Cela. 
Le  célèbre  botaniste  Loureiro  a 
trouvé  dans  la  Cocbinchine  un  ar- 
bre qui  fournit  une  véritable  ébèm 
noire ,  et  qui  peut  avoir  élé  em- 
ployé comme  le  plaqueminier  ,  il 
nomme  ce  nouveau  genre  de  plante 
ebenoxyiunt ,  bois  d'ébène ,  soit  que 
l'ébène  soit  due. à  cet  arbre  ou  au 
diospyros ,  ce  qui  est  plus  probable. 
Les  Indiens  el  les  Grecs,  etensuite  les 
Bornai ns  ont  fait  de  l'ébène  un  usage 
fréquent.  On  en  faisoit  des  sceptres , 
des  tables  enrichies  d'ivotte  i  cause 
du  contraste  des  couleurs.  Pausa- 
nias  el  Pline  citent  plusieurs  statues 
d'ébène  y  telles  que  la  statue  d'Ajax 
à  Salamine,  celles  de  Castor  et  de 
PoUux,  de  leurs^  épouses  Hilaïre  et 
Phébé ,  et  de  leurs  enfans  Anaxis 
et  Mnasinoiis  dans  le  temple  de  Cas- 
tor et  Pollux  à  Thèbes,  ouvrage  de 
Dipœne  et  de  ScylUs,  leurs  che- 
vaux étoient  aussi  d'ébène ,  à  la 
réserve  d'une  petite  partie  qui  étoit 
d'ivoire  ;  Pansanias  parle  aussi  d'une 
statue  de  Diane  à  Tégée  en  Arca— 
die ,  des  premiers  temps  de  l'art , 
et  d'un  Apollon  Archegètes  à  Mér 
gare  ,  exécutés  en  bois  d'ébène.  Se- 
lon Pline  la  statue  de  Dianeà  Ëphè.5e 
étoit  de  bois  d'ébène,  selon  Vitrnve 
elle  étoit  de  bois  de  cèdre.  Il  y  av oit 
aussi  dansi'^thiopie  des  arbres  d'un  ' 
bois  également  noir  et  susceptibles 
par  leur  dureté  d'un  beau  poli  aux- 
quels les  anciens  donnoieni  le  nom 
d'ébène  ;  ce  bois  étoit  commun  au 
temps  de  Salomon ,  et  ce  roi  en 
fit  employer  unei  grande  quantité 
pour  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem  ;  les  éthiopiens  pay  oient 
tous  les.  ans  un  tribut  de  aoo  pou- 
Ircs  de  bois  d'ébène  aux  rois  Perses 
devf^nus  les  maîtres  de  l'iEgypIe. 
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Les  anriistes  modernes  imitent  allé- 
goriquement  rébéne  en  peinlure  , 
^our  représenter  les  ail  ri  buts  des 
divinités  infernales.  Ils  donnent  an 
liàne  d'ébéne  i  Platon  et  à  Pro- 
serpine,  ils  font  les  portes  des  en- 
frrs  d  ebéne.  Ce  bois  n'est  plus  guère 
employé  que  pour  le  placage  et  pour 
quelques  petits  ustensiles  souvent 
garnis  d'ivoire ,  et  fabriqués  par 
les  tabletiers.  Outre  Yébène  noirs  t 
on  fait  des  ouvrages  de  tabletterie 
el  de  placage  ,  avec  un  IjoLi  ver^ 
dâlre  qui  est  fourni  par  la  bignone 
ébène  (  bigfwnia  ebe/iua  )  ,  et  plus 
jsuuvent  encore  avec  un  bois  rou- 
geéUm,  fourni  probablement  par  le 
ianioniua  de  Rumphiuti  ;  ces  bois 
sont  appelés  improprement  ébéne; 
il  ne  faut  pas  non  plus  confondre 
avec  rébéne  fournie  par  Veheno-^ 
sylum  ou  le  diospyroâ  qui  a  été  em« 
ployée  par  les  anciens  artistes ,  le 
bois  de  VcmUtyllia  cretica  qui  avuit 
été  appelée  ebsnus  cretica  parBelon, 
Tournefort  et  Linné ,  et  qui  est  une 
aulhylUde.  Tbéophrasle  par oU  dé- 
signer cette  plante  comme  un  cy- 
tise ..  et  c'est  celle  qu'il  dit  lui- 
même  être  vile  et  indigne'  d'être 
confondue  avec  Tébone. 

Kborarius^  Eburarids,Fabbr 
Ercirarius  ,  les  Romains  dési- 
guoient  par  ces  mots  les  ouvriers  qui 
-travailloient  l'ivoire  soit  au  tour  , 
soit  au  ciseau.  Spon  dans  ses  Mé- 
lii nges d'Antiquités  rapporte  une  in- 
scription dans  laquelle  ce  terme  se 
trouve.  Vay,  Ivoire. 

£c  AiLLB  ;  on  appelle  ainsi  la  par- 
tie supérieure  de  l'enveloppe  delà 
tortue;  o/i  la  nomme  aussi  carapace, 
«t  la  partie  inférieure  plastron.  On  &• 
sert  de  Técaillede  différentes  espèces 
du  genre  iesludo  ;  la  carapace  de  la 
Cacouane  e&t  moins  estimée ,  parce 
qu'elle  a  des  gales  ;  celle  du  Caret 
Fest  davantage.  Elle  réunit  k  une 
demi  --^  transparence  l'éclat  de  cer- 
tains cryslaux  colorés ,  et  une  sou- 
plesse que  n'a  point  l'ivoire.  Ou  en 
fiiit  beaucoup  de  bi/oax.  Ou  trouva 
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le  rfiret  en  Amérique  et  en  Asie: 
c'est  de  l'Asie  que  les  Romaius  li- 
roient  l'écaillé.  Les  belles  carapaces 
pèsent  de  trois  à  quatre  livres  ,  quel- 
quefois jusques  à  sept  et  huit.  Du 
estime  le  plus  celles  qui  sont  épais- 
ses ,  claires ,  transparentes  ,  d'un 
jaune  doré  et  jaspé  de  rouge  ,  de 
blanc ,  et  d'un  brun  presque  noir. 
Les  Grecs  nommoient  la  tortue  et 
son  écaille  chelônè.  On  la  ramollit 
dans  l'eau  cJiaude.  On  la  'met  dans 
un  mouje  où  on  lui  fait  prendre 
la  forme  qu'on  désire,  à  Taide  d'une 
furie  presse.  On  la  polit ,  on  la  ci- 
sèle, on  y  ajoute  l'or,  l'argent,  etc. 
11  y  a  une  manière  de  teindre  la 
corne  pour  imiter  l'éraille.  Homère, 
dans  l'hymne  à  Merc&re ,  lui  alCri- 
bue  le  premier,  usage  de  l'écaillo 
de  tortue.  Pausanias  vante  l'util ilé 
de  récaille  pour  faire  des  lyres. 
Selon  Pline,  c'est  Car  vil  ius  PoUio, 
qui  a  le  premier  travaillé  l'écaillé 
à  Rome  au  temps  de  Sylla ,  il  en 
faisoit  des  /ecti  triolinarea ,  c'est-à- 
dire  ,  des  lits  pour  manger.  On  voit 
par  quelques  passages  de  Virgile  et 
de  Lucaiu ,  que  les  Romains  em— 
ployoient  Técaille  pour  en  orner  les 
portes  ;  on  eu  faisoit  aussi  des  tables 
rondes ,  repositoria  ;  il  y  en  avait 
d'écaillé  et  d'ivoire.  César  en  fit 
faire  leafiroula  triutnphi,  des  plats 
pour  le  triomphe.  On  inventa  sous 
Néron  une  manière  de  teindre  Vé- 
caille  pour  imiter  les  bois  précieux. 
Les  ouvrages  en  plaques  d'écaille 
étoient  très  à  la  mode  au  temps  ds 
ce  prince. 

Ecaille  ,  £c aillé  ;  on  dit  qu'un 
tableau  s^ écaille  »  lorsqu'il  s'en  dé- 
tache de  petites  parties  qu'on,  appelle 
écaillée.  Les  peintures  à  fresquo 
sont  sujettes  à  ^écailler  ;.  le  stuc 
s'écaille  aisément. 

Ecailles  ;  petits  ornemens  qui 
se  taillent  sur  des  moulures  ron« 
des ,  en  manière  ^écaillée  de  pois- 
son. On  les  adapde  aussi  sur  ^e^ 
couvercles  de  vase  ,  de  1répie<l  ,  et 
ou  en  décore  quelquefois  la  .  con<^ 
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^  vexité  des  coupoias.  La  coiivertare 

lÛB^  du  monument  choragique  de  Ly-» 

afK^  ftstrate  à  Athènes  ,  appelé  T^ulgai- 
r^i^  .      rement  lanterne  de  Démosthène ,  a 

L  Ûi  son  sommet  ainsi  seolpté.  11  paroit 

épi»  que  Torigine  de  ce  genre  d*orne-> 

«fa  ment  se  trouve  dans  les  dales  et 

,é  les  toiles  dont  on  fait  souvent  les 

m  toi  tares ,  et  qui  s'ajustent  en  -forme 

ti  d'écaillés. 

^  ÉcAfliLESOUÉcLATSDEVARBRS, 

^  «ont  les  recoupes  du  marbre  qu'on 

^  pile  et  qu'on  réduit  en  poudre  pour 

w  en  faire  du  stuc. 

^  CcBOLé  ou  Élévation.  C'éloît 

^  dans    la    plus    ancienne    musique 

'^  grecque ,  une  alléralion  du  genre 

f>  enharmonique  ,    lorsqu'une   corde 

**  étoil  accidentellement  élevée  de  cinq 

f  dièses  au-dessus  de  son  accord  or- 

'  dinaire. 

ECCYCLEMA.  rV.  ErILYKX^EMA. 

Éctf  AMPBR  ;  terminer  les  con* 
tours  des  objets,  les  tirer  du  ohainp , 
c*est-&-dire  ,  les  détacher  du  fond. 

Ecu  R  A ,  nom  que  les  anciens  don- 
noient  à  des  vases  de  bronze  ou  de 
terre  qui  avoient  la  forme  d'une 
cloche  ,  «t  qu'ils  employ oient  dans 
la  construction  de  leurs  théâtres 
pour  renforcer  la  voix  âes  actears. 
La  grandeur  de  ces  vases  éloit  pro- 
portionnée A  l'étendue  du  théâtre. 
lieur  conformation  étoit  telle  y  qu'ils 
rendoient  toutes  les  consonnnnces 
depuis  la  quarte  et  la  quinte  insqu'à 
la  donbl»  octave.  On  les  disposoit 
«ntre  les  sièges  du  théAire  dans 
des  niches  f  ai  les  pour  cet  usage  » 
de  façon  que  leur  ouverture  éloit 
tournée  vers  le  bas ,  et  que  leur 
côté  de  derrière  étoit  placé  sur  le 
fond  de  la  niche ,  le  cûlé  de  devant 
sur  de  petites  calles  et  tourné  du. 
côté  de  U  sQéne ,  et  que  dn  reste 
ils  ne  toucboient  au  mur  d'aucun 
c^é.  L'art  sçnt  disposer  ces  vases 
de  manière  à  former  ainsi  des  ac* 
corda  de  musique.  Dans  les  ihéâ* 
très  de  grandeur  'moyenne  il  n'y 
âvoît  qu'tuic  aeule  rangjie  de  ces 
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vases  appelés  éch^à ,  qu'on  dispu* 
soit  an  milieu  de  la  hauteur  de  l'édi-* 
fice.  On  y  pratiquait  treize  niches 
pour  autant  de  vases;  dans  la  niche 
dli  milieu  on  plaçoit  celui  qui  don- 
Hoit  le  son  fondamental,  et  des  deux 
côtés  ceux  qui  donnoient  les  accordji . 
Il  en  résultoit  que  la  voix  qui  soi- 
toit  de  la  scène  comme  du  centre  , 
en  se  répandant  à  l'entonr ,  et  en 
frappant  la  cavité  de  chacun  de  cjcs 
vases ,  prodnisoil  un^sou  plus  clair 
et  pl^ns  distinct ,  an  moyen  àé 
la  cousonnance  de  ces  diiférens 
sons  accordés.  Lorsque  \eê  théâtres 
avoient  une  certaine  étendue  ,  on 
divisoit  la  hauteur  en  trois  par-» 
ties ,  et  on  y  appliquoit  trois  ran- 
gées de  vases ,  dont  celle  d'en  bas 
étoit  enharmonique  y  celle  du  mi- 
lieu chromatique  et  celle  d'en  haut 
diatonique. 

Selon  le  rapport  de  Vitrure  ,  il 
y  avoit  de  ê&s  vases  dans  le  tliéâtre 
de  Corinthe ,  d'où  Lucins  Mum« 
mius ,  lors  de  la  prise  de  cette  ville , 
les  enleva  et  les  transporta  à  Rome. 
Vitruve  fait  k  cette  occasion  l'ob- 
servation que  les  théâtres. de  bois  â 
Bome  n'avoi<ai  pas  besoin  de  sem- 
blables échejfkk  vases  à  renforcer 
la  voix ,  parce  que  le  bois  en  fai- 
soit  lui -môme  l'office.  Peut-éire 
que  les  niches  qu'on  trouve  dans  le 
mur  dn  théâtre  de  Tauromeniuro  , 
derrière  l'élage  le  plus  élevé  ii^a^ 
sièges  y  et  qui  sont  figurées  dans  le 
voyage  pittoresque  de  M.  Houel , 
avoient  la  même  destination.  Ce<« 
pendant  on  y  remarque  que  ni  le 
nombre  de  ces  nichea  ni  leur  dis- 
position ne  conviennent  avec  la 
description  de  Vitruve  ;  car  elles  ne 
sont  pas  au  milieu  de  la  hauteur  du 
théâtre ,  maisjonten  haut  au-dessus 
des  sièges  des  spectateurs ,  et  leur 
nombre  s'élève  au-delà  de  47. 

Il  paroit  que  dans  la  coifsti-uctioti 
des  églises  gothiques  on  employ  oit 
encore  quelquefois  ce  moyen  d* 
renforcer  la  voix  des  moines  et  des 
cbanoiaêa*  Dans  le  clioaur  d«  tem- 
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pie  neuÉ*  à  Strasbourg ,  autrefoU 
celui  d'an  munattlère  do  Domini- 
caiiM  »  le  profeMeur  Oberlin  avuit 
découveit  de  pareils  vases  appli-> 
qués  à  difiërens  endroits  de  }0l 
Toûle.  Les  ouvriers  en  blanchis- 
Stiut  il  y  a  ^elques  années  Tioié^ 
rieur  de  ce  chœur  ,  crurent  bien 
faire ,  en  brisant  ces  vases  de  terre 
cuite  qui  leur  sembloieut  des  hor»- 
d'cBuvre  inutiles. 

Echecs  ;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  parler  ni  '  de  l'origine  ,  ni  de 
rhisluire  de  ce  jeu.  11  suffit  de  dire 
que  'le  cabinet  de  la  bibliothèque 
iialiuuale  de  France»  possède  plu* 
^eur8,piéces  d'un  jeu  d'échecs  faites 
d  Gonslanlinople  dans  le  6as-£m- 
pire ,  elles  sont  d'un  volume  con- 
sidérable; une  des  tours  de  ce  jeu 
d'^échecs  est  gravée  dans  le  IjLecueil 
de  Caylus  ,  mais  il  s'est  mépris  sur 
.sa  destination. 

ÉcHi£i«LJS  on  EcHELBBT,  iqstra- 
ment  de  musique ,  composé  de  la 
bâtons  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant ;  chaque  bâton  est  percé  vers 
ses  deux  extrémités  ,  afin  qu'on 
puisse  les  attacher  ensemble ,  et  les 
séparer  par  une  petite  boule  ,  de 
mAuière  qu'ils  ne  se  touchent  point» 
et  qu'un  ait  la  facilité  de  les  frapper 
distinctement  les  uns  après  les  au- 
tres. La  base  de  ces  bâtons  est  com- 
munément elliptique.  Elle  peut  aussi 
ûvoir  une  autre  figure. 

ËCHEIiLS  SAINTE.  f^Oy.  SCALA. 
SANTA. 

Échelle  ;  nom  donné  à  la  suc- 
cession diatonique  des  sept  notes 
lU  ,  re,  mi 9  fa ,  aol',  la  ,  ai,  de  la 
gamme  notée ,  parce  que  ces  notes 
sont  rangées  en  manière  d'échelons 
sur  les  portées  de  notre  musique  : 
les  Grecs  appeloient  l'échelle»  tétro' 
ehorde ,  parce  que  leur  échelle  ii'é- 
toit  composée  que  de  quatre  sons 
(  y.  T^RACHOROS).  s.  Grégoire 
cfkaogea  les  tétrachordes  en  h^ta- 
chordes  »  c'est-à-dire  »  en  UAe  succes- 
sion de  sept  notes. 

ilcHEi.Li£  ;  BOUS  avoBS  très-peu 


K  eu 
de  notions  sur  les  machines  qne  le» 
anciens  employ oient  dans  l;i  coq— 
struction  de  leurs  bâti  mens.  Vitrave 
nous  apprend  que  pour  monter  à 
une  certaine  hauteur  •  ils  se  ser— 
voient  de  V échelle  ainsi  que  dans 
nos  constructions  modernes  ;  ils 
ajoutoientà  cette  machine  un  sap- 
port  pour  lui  donner  plus  de  fer- 
meté. Les  Romains  l'appeloîent 
êcanaorium ,  les  Grecs  ocrobcUit^on^ 

Écbine;  nom  qu'on  donne  au 
quart  de  rond  »  ou  à  la  portion  de 
cercle  quelconque  dont  se  compose 
le  chapiteau  dorique  qui  comprend 
l'astragale  avec  le  gorgerin ,  le  quart 
de  rond  et  le  tailloir.  L'ancien  ordre 
dorique  n'a  ni  astragale  pi  gorgerin. 
Trois  ou  cinq  petits  filets  ou  listels 
réunissent  la  colonne  à  récliioe. 
Échine  est  souvent  synonyme  da 
Tore  (  yoy,  ce  mot  ) ,  pour  expri- 
mer le  quart  de  rond  du  chapiteau 
dorique  ;  cependant  iore  se  dit  plus 
proprement  de  cette  partie  d'orne- 
ment ,  correspondante ,  qui  entre 
dans  les  bases  des'  colonnes. 

ÉoHiQUiES.  (en)  ;  on  appelle 
ainsi  un  ornement  composé  de  car- 
reaux qui  allernenl  comme  les  câsès 
d'un  jeu  d'échecs.  Cet  ornement  sert 
de  bordures  aux  vétemens  de  plu- 
sieurs figures  sur  les  vases  grecs  ; 
on  en  voit  im  pareil  sur  celui  qui 
représente  l'expiation  d'Oreste  que 
j'ai  publié. 

ÉcEfO ,  son  renvoyé  on  réfléchi 
par  un  corps  solide ,  et  qui  par-I4 
se  répète  et  se  renouvelle  à  Toreille. 
Ce  mot  vient  du  grec  échos  ,  son. 
On  appelle  aussi  écho  le  lieu  où  la 
répétition  se  fait  entendre.  On  dis^ 
tingue  les  échos  .pris  en  ce  sens  en 
,  deux  espèces  ;  savoir  :  Vécho  sim^ 
pie,  qui  ne  répète  la  voix  qu'une 
fois  ;  et  l'^e^  double  ou  muliipU  , 
qui  répète  les  mêmes  sons  deux  ou 
plusieurs  fois.  Dans  les  échos  sim- 
ples il  y  eU' a  de  Ioniques ,  c'est- 
à-dire  ,  qui  ne  répètent  que  le  son 
musical  et  sonteuu  ;  et  d'antres  syl- 
Ubiqdes  qui  vépètent  aussi  la  voix 
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parlante.  On  ))eul  tirer  parti  clef 
échos  multiples  pour  former  des  ac« 
^ords  et  de  l'harmouie  ayec  une 
seule  voix,  eu  faiaani  entre  la  voix 
et  Vérho  une  espèce  de  canon  dont 
la  mesure  doit  être  réglée  sur  le 
temps  qui  s'écoule  entre  les  sons 
prononcés  et  les  mêmes  sona  ré* 
pelés.  Le  nom  écho  se  transporte 
en  musique  à  ces  sortes  d'airs  ou 
de  pièces  dans  lesquelles ,  à  l'imi- 
tation de  rét.ho,  on  répète  de  temps 
en  temps  et  fort  doux  ,  un  certain 
nombre  de  noies.  C'est  sur  Torgue 
qu'on  emploie  le  plus  communé- 
ment cette  manière  de  jouer  ,  à 
cause  de  la  facilité  qu'on  a  de  faire 
des  échos  sur  le  po.silif  ;  on  peut 
faire  aussi  des  échos  sur  le  clavecin 
au  moyen  du  petit  clavier.  L*abbé 
Brossard  dit  qu'on  ^e  aerl  quelque- 
fois du  mot  ochoUen  la  place  de 
celui  de  doux  on  piano,  pour  mar- 
quer qu'il  faut  adoucir  Ja  voix  ou 
le  son  de  l'instrument,  comme  pour 
fnire  un  écho.  Cet  usage  ne  subsiste 
plas. 

ÉcBO;  on  appelle  ainsi  ,  en  mu* 
ftique,  une  répétition  du  chant,  qui 
ae  fait  k  l'unisson  de  cinq  en  cinq 
notes  environ  ,  par  des  voix  sépa- 
rées et  éloignées  les  unes  de»  au- 
tres. Xdécho  est  plus  d'usage  pour 
les  iu.strumens  que  pour  les  voix. 

Écuo  J>B  LUMiBKB  ;  on  appelle 
ainsi  métaphoriquement  la  répéti- 
tion de  la  lumière,  comme  on  ap- 
pelle écho  la  répétition  du  son. 
On  ne  doit  jamais  répéter  la  ln-> 
mière  principale;  mais  il  est  im- 
portant de  la  rappeler  dans  les  di- 
verses, parties  de  la  composition , 
k  moins  qu'on  ne  traite  des  sujets 
de  nuit.  Pour  soutenir  la  lumière 
principale ,  le  peintre  introduit  des 
échoê  lumineux  qui  appellent  suc- 
cessivement l'œil  da  spectateur  ,  et 
qui ,  le  promenant  d'un  bout  à  l'au- 
tre sur  des  lignes  diagonales  ,  Lui 
font  paroitre  le  tableau  plus  grand 
que  la  toile.  U  convient  ordinaire- 
menl  de  placer  la  liumàrc  princi- 
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pale  à  Tendroit  où  se  passe  le  plua 
fort  intérêt  de  l'action  ;  les  éc/tov 
doivent  être  distribués  sur  les  cir- 
constances les  plus  considérables. 
La  lumière  principale  doit  être  lié« 
avec  tous  les  objets  qui  1  environ- 
nent ,  par  ces  échoa ,  c'est-à-dire , 
par  des  lumières  secondes  moins 
vives ,  el  qui  ne  disputent  avec  elle 
ni  par  l'éclat ,  ni  parle  volume. 

ÉcHOMÈTRE  j  espèce  d  échelle 
graduée  ,  ou  de  règle  divisée  en 
plusieurs  parties ,  dont  on  a^  sert 
pour  mesurer  la  durée  ou  longueur 
des  sons  ,  pour  déterminer  leurs 
valeurs  diverses,  et  même  lés  rap- 
ports de  leurs  intervalles.  Ce  mot 
vient  du  grec  echoa  ,  son ,  et  d» 
meiron  ,  mesure. 

EciiAT  ,  Éclatant  ;  un  tableau 
a  de  l'éclat,  lorsqu'il  e.st  clair  pre.s- 
que  par-tout,  et  lorsque  malgré  la 
rareté  des  ombres  pour  faire  valoir* 
les  clairs ,  il  est  cependant  extrême- 
ment briUanf. 

Eclatant.  P^oy.  .Éclat. 

ÉcLYSB  ,  abaissement  ;  c'éloit , 
dans  lea  plus  anciennes  mu^'ques 
grecques  ,  une  altération  dans  le 
genre  enharmonique  ,  lorsqu'une 
corde  éloit  acciden Tellement  ahaib- 
sée  de  trois  dièses  au  -  dessous  de 
son  accord  ordinaire.  Ainsi  l'éclysi» 
étoit  le  contraire  du  spondéasme. 

EcMÈLB  ;  les  sons  ecmèles  étaient, 
chez  les  Grecs  ,  ceux  de  la  voix 
inappréciable  ou  parlante,  qui  ne 
peut  fournir  de  mélodie  ;  par  op- 
position aux  son»  emmêles  ou  mu- 
sicaux. 

École  ;  on  appelle  ainsi  un  édi- 
fice cojtnposé  de  difiereutes  salles  ovjl 
l'on  en:;eigHe  publiquement  les  arts 
ou  les  .sciences.  Selon  l'usage  reçu  , 
une  écofe  diffère  d'un  collège  (  F'» 
ce  mot).,  rumme  l'instruction  dif- 
fère de  l'éduéajion.  Le  mot  collège 
s'appliqnoii  aux  établisseinens  con* 
sacrés  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ^ 
qui  comprend  cependant  l'injttruc- 
Uen  nécessaire.  Le  Hioi  éof^U  étuit 
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consacré ,  soît  à  renseignement  de 
Fenfance  (on  dit  les  petites  écoles, 
les  écoles  de  charité),  ou  à  l'en- 
seignement des  diverses  parties  des 
sciences  (  on  dit  Técole  de  droit , 
l'école  de  médecine .  Técole  de  clii- 
rnrgie  ).  Un  des  meilleurs  morceaux 
d*architecture  qui  soient  dans  Paris , 
eslTécoIe  construite  pour  l'enseigne- 
ment de  la  chirurgie,  par  M.  Gou- 
douin,  en  1774»  aujourd'hui  Té- 
cole  de  médecine.  L'architecte  n*eut 
qu'um  terrein  assez  étroit  pour  y 
élever  son  édifice,  et-il  est  parvenu 
a  lui  donner  l'air  de  grandeur  et 
d*împortance  d'un  monument  pu- 
blic. Son  plan  est  simple  et  régu-^ 
lier ,  les  portiques  dont  il  a  envi- 
ronné sa  cour ,  conviennent  bien 
au  sujet.  La  stulpture  dont  il  Ta 
décorée  >  est  sage ,  et  a  le  mérite  de 
caractériser  convenablement  l'édi- 
firc.  Le  péristyle  de  l'amphitliéâ- 
tre  est  composé  de  six  colonnes  co- 
rinthiennes ,  dont  les  proportions 
sont  belles  ,  dont  le  galbe  est  heu* 
renx  ,  et  dont  l'entrecolonnement 
picnostyle  fait  un  meilleur  efiPet 
qae  l'on  n'est  dans  Tusage  d'en 
recevoir  des  péristyles  modernes. 
Tout  cet  édifice  est  estimable  par 
une  grande  précision  dans  la  modi^ 
nature,  par  une  exécution  très— 
prérieuse ,  par  la  correction  des 
formes  et  des  profils ,  par  une  cer- 
tainëT  élégance ,  résultat  de  ces  qua- 
lités ,  mais  résultat  très-peu  com- 
mun dans  les  édifices  modernes.  Sa 
façade  sur  la  rue  offre  un  péristyle 
forme  de  deux  ailes  ,  divisées  et 
réunies  par  deux  massifs  qui  ac- 
compagnent la  porte  d'entrée.  Ce 
péristyle  est  à  quatre  rangs  de  co- 
lonnes. La  façade  a  33  toises  de 
longueur.  Son  ordonnance  supporie 
nn  attique  ,  contenant  la  biblio- 
thèque et  le  cabinet  d'anatomte.  Au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  est  un 
bas-relief  de  la  hauteur  de  l'attique , 
et  de  5  i  pieds  de  longueur ,  sculpté 
par  Bernt^r  y  où  cet  artiste  a  re- 
présenté la  Frauce  accompagnée  de 
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la  Sagesse  et  de  la  Générosité ,  aiî« 
cordant  despriviléges  à  laChirurgre, 
qui  est  suivie  de  la  Prudence  cl  de 
la  Vigilance;  le  Génie  de  la  France 
présente  le  plan  des  écoles.  De« 
groupes  de  malades  remplissent  l'ar- 
rière-plan  du  bas-relief.  A  gauche 
de  la  cour  sont  plusieurs  salles  des- 
tinées à  l'école  pratique ,  aux  cours 
des  professeurs,  etc.  L'amphithéâtre 
est  le  lieu  le  plus  important  de  tout 
le  monument.  Il  peut  contenir  en- 
viron 1900  personnes.  Cest  uo 
demi-cercle  garni  de-gradins,  dont 
le  point  de  centre  est  la  chaire  da 
professeur  ei  la  table  de  démons* 
tralion.Le  jour  qui  vient  d'en  haut, 
tombe  d'à-plomb  sur  cet  endroit. 
G  est  aussi  à  l'amphithéâtre  qu'est 
appliqué  l'excellent  péristyle  corin- 
thien dont  il  a  été  question  pins 
haut,  et  dans  ft  fronton  duquel 
Berruer  a  sculpté  un  élégant  bas- 
relief  représentant  là  théorie  et  la 
pratique ,  se  donnant  la  main  sur 
l'autel  de  la  science. 

Écoles  ;  les  amateurs  des  arts  du 
dessin  entendent  par  ce  mot  une 
suite  d'artistes  qui  ont  une  origine 
commune,  et  dont  le  caractère -des 
ouvrages  offre  quelque  ressemblan- 
ce. Le  mot  école  se  prend  encore 
dans  une  acception  moins  étendue, 
pour  indiquer  une  suite  d'artistes 
qui  ont  étudié  leur  art ,  principa- 
lement d'après  les  principes  et  les 
règles  d'un  ipéme  maître ,  et  qui  ont 
été  ou  ses  élèves  ou  ceux  de  hK:% 
élères  immédiats  ,  lorsque  parmi 
eux  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  sont 
distingués.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
l'école  de  Raphaël,  parce  que  Jules- 
Romain  ,  PoIydoredeCarravage,  etc. 
qui  furent  ses  élèves ,  se  firent  eux- 
mêmes  un  grand  nom  ;  on  dit  l'école 
des  Carraches ,  d'où  sortirent  le  YiO'» 
miniquain ,  le  Guide ,  TAlbane ,  etc. 
Dans  la  première  et  la  plus  étendue 
de  ces  deux  acceptions  ,  on  compte 
en  peinture,  l'école ^ons/»/me  ,  l'é- 
cole romaine  ,  l'école  vénUienne  » 
l'école  lombarde ,  V^cole^a/iuuuU, 
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ï'^cole  allemande  »  et  l'école  fran" 
çaise.  Comme  il  y  a  en  peinture 
diilëreniefl  écoles ,  il  y  en  a  aussi 
en  sculptui-e ,  en  archi lecture,  en 
musique  ,  et  en  général  dans  tous 
les  beaux-arts. 

Sur  le»  différ  eu  les  écoles  .en  pein- 
tura ou  peut  consulter  les  Réflexions 
criliquea  sur  lea  différentes  écoles 
de  peinture  ,  j)ar  le  marquis  d'Ar- 
GBN8 ,  Paris  ,  1762  ,  iu-S^  ,  et  Ber- 
lin, 1768  ,  in-8"  ,  coulre  lesquelles 
Vjbnuti  fit  imprimer  une  réponse^ 
à  Lacques,  1765  ,  in-8';  ei  le  Ca- 
talogue descriptif  des  peinluréa  des 
principales  écoles  de  VKurope  ^  avec 
des  remarques  sur  les  principaux 
peintres  et  leurs  ouvrages ,  publié 
en  anglais,  par  Robbrt  Strange, 
1769  ,  in-  8°.  Sur  les  difiérentes 
écoles  dTtalie ,  on  trouve  un  Mé- 
moire daus  le  premier  volume  de 
l'édition  dé  Bal.dinucci  ,  donnée 
en  1768 ,  par  Gius.  Pjacenza.  On 
peut  eucore  consulter  les  Letiere 
ëopra  la  Pittura ,  par  Aloarotti  > 
daus  le  7'  volume  de  ses  (Suvres, 
et  Touvrage  publié  par  le  peintre 
Hamilton  sous  le  titre:  Schola  ita- 
lica  Ficturœ ,  sive  seleelœ  quœdam 
^wnfnorum  e  schola  italica  picto^ 
rum  tabulée t  Rome,  1773,  in-fol. 

La  manière  d'imiler  la  nature  qui 
caracléri*e  plus  particulièrement 
certains  pays»  a  donné  lieu  à  la 
diversité  des  écoles.  Cette  diirérence 
a  existé  de  tout  temps.  Les  Grecs 
ont  éprouvé  ,  reconnu  et  distingué 
ces  nuances.  En  peinture  ils  comp- 
tèrent d'abord  deux  écoles  célè- 
bre» ,  VHelladique  et  VJsiatiqus. 
Le  peintre  Eupompe ,  dé  Sicyone , 
créa  dans  la  Grèce  une  manier^ 
nouvelle  ,  et  en  son  honneur  ,  dit 
Pline ,  on  divisa  l'école  Helladique 
en  deux ,  savoir  :  l'école  tUtique  et 
récole  sicyonienne. 

En  Architecture ,  le  mot  école  k 
eu  moins  de  vogue  qu'en  peinture. 
Ce  n'est  pas  que  cet  art  ait  manqué 
de  maîtres  célèbres  qui  aient  formé 
de  uombrtux  élèves ,  et  leur  aient 
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transmis  leur  goûl.  Palladio  ,  par 
exemple,  est  le  chef  d'une  nom- 
breuse école.  Maip  il  semble  que 
la  variété  dans  le  stylo  de  l'ar^ 
chitecture  est  moins  sensible  que 
dans  les  autres  ar.ts  d'imitation ,  et 
on  a  même  remarqué  que  lorsque 
quelqu'architerle  s'est  formé  une 
manière  tellement  frappante  aux. 
yeux  qu'on  lui^  en  a  attribué  l'in* 
veniion  ,  c'étoit  le  plus  souvent 
moins  une  véritable  invention  , 
qu'une  nouveauté ,  qui  ordinaire- 
ment n'étoit  que  de  la  bizarrerie.  Il 
y  a  cependant  aussi  en  architecture 
des  manières  locales  de  bâtir,  dépen*. 
dantes  soit  du  climat ,  soit  des  ma- 
tériaux ,  soit  du  concours  do  diiTé- 
renfes  causes  premières  qui  daus 
l'origine  d'un  art  deviennent ,  sans 
qu'on  s'en  apperçoive ,  le  principe 
de  son  développement  :  c'est  ainsi 
qu'on  peut  dire  Vécole  Florentine  ^ 
Yécole  Vénitienne.  Le  caractère  do 
la  première  est  la  solidité  dei  mas- 
ses ,  l'emploi  des  bossages  >  un  sé^ 
rieux  dans  la  com positon  qui  va 
jusqu'à  la  monotonie ,  et  un  peu 
de  caprice  dans  l'ovnement.  Le  ca- 
ractère de  la  seconde  est  l'élégance  , 
l'emploi  fréquent  des  colonnes  ,  la 
commodité  des  distributions  ,  uno 
beareuse  application  des  ordres  aux 
façades  des  édifices.  ïa'école  f^éni- 
tienne  d'architectnre  a  eu  et  devoît 
avoir  plus  de  vogue  en  Europe  « 
qu'aucune  autre  ;  car  son  goût  est 
beaucoup  plus  usuel.  Les  chefs 'de 
l'école  Florentine  sont  :  Arnolpso 
Di  Lapo,  Brcnnblescbi  ,  Amma- 

NAT1  ,  MiCHBIj-AnOK  ,    BUONTA- 

LENTi ,  etc.  Les  maîtres  de  l'école 
Vénitienne  nont  :  Scamozzi  ,  San- 
soviNO  ,  Skrlio  ,  Pali/adio,  etc. 
Il  nous  reste  à  parler  des  diffé- 
rentes écoles  qu'on  distingue  en 
peinturo.  , 

'ÉcoiiB  FJLORBNTiNEt  Depuîs  plu- 
sieurs siècles  la  ville  de  Florence 
est  un  clés  principaux  sièges  des 
beaux  -  arts  ;  elle  a  produit  dans 
toutes  leurs  branches  un  si  grand 
Hh 
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iiumbre  d*bomuies  célèbres,  qu'an- 
cune  autre  ville  ne  peul  lui  disputer 
\  le  rang  aous  ce  rapport,  il  faut  dis- 
tinguer l'ancienne  école  florentine , 
de  la  nouvelle.  Les  arts  ont  fleuri 
dans  celte  ville  dès  le  i3*  siècle. 
Le  sénat  fit  venir  de  la  Grèce  plu- 
sieurs artistes  qui  s'établirent  à  Flo- 
rence ,  et  qui  y  formèrent  des  élèves 
par  lesquels  le  goût  des  arts  du  dessin 
s'est  développé ets'est propagé  en  lta« 
lie.  L'ancienne  école  florentine  com- 
mence par  ce3  Grecs  et  leur  élève 
CiMABUB ,  et  finit  par  Léonard  dk 
Vinci.  Les  ouvrages  des  artistes  an- 
térieurs à  Léonard  da  Vinci  ne  sont 
estimablesque  par  comparaison  avec 
ceux  qui  ont  été  ezécuiés  dans  les 
temps  de  barbarie  qui  ont  précédé 
celte  période.  Cet  artiste,  le  der- 
nier ,  le  plus  grand  peintre  et  dessi- 
nateur de  cette  école ,  approcha  de 
la  perfectioa ,  et  peut  en  même 
temps  être  regardé  comme  le  pre- 
mier artiste  de  l'école  moderne.  On 
trouvera  des  détails  sur  lancienue 
école  florentine  dans  les  ouvrages 
de  Sanoraat  ,  de  Florsnt  le 
CoMTJi  et  la  Storia  piitorica  de 
M.  Lanzi. 

L'école  moderne  commence  par 
LÉONARD  PS  VINCIetparMIcH^EI/- 
ANGE;  elle  compte  une  suite  a&sez 
nombreuse  d'artistes ,  et  sur- tout 
de  sculpteurs  célèbres ,  et  en  partie 
vraiment  distingués.  L'école  floren- 
tine est  caractérisée  par  la  fierté  , 
le  mouvement  «  une  certaine  austé- 
rité sombre ,  une.  expression  de 
force  qui  exclut  peut-être  celle 
de  la  grâce  ,  an  genre  de  dessin  qui 
est  d'une  grandeur  ,  en  quelque 
sorte  gigantesque.  On  peut  lui  re- 
procher une  sorte  de  charge  ;  mais 
•n  ne  peut  nier  que  cette  charge 
n'ait  une  majesté  idéale  qui  élève 
la  nature  humaine  au  -  dessus  de 
la  nature  foible  et  périssable  de 
riiomme.  Les  artistes  toscans  , 
satisfaits  d'imposer  l'admiration  , 
semblent  dédaigner  de  chercher  i 
plaire. 
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M  A  PPEI,  dans  sa  Vérone  ilîuatrée, 
MURATORi  dans  ses  jéniiquitéa  ita^ 
liqueê ,  et  Tirabosch  i  ,  onl  suffisam- 
ment prouvé  que  la  peinture  n'a 
jamais  péri  en  Italie ,  au  point  que 
Vasari  et  Baldinucci  ont  voulu  le 
faire  croire ,   et  que  Gimabue  et 
Giotto  en  ont  été  X^b  restaurateurs 
à  Florence.  C'est  ce  qu'on  voit  en- 
core par  les  observations  de  Buo-- 
narrotÎBur  les  verres  antiques,  et  p,  r 
le  Recueil  de  sculptures  et  de  pein- 
tures sacrées  ,  ti*onvées   dans   les 
cimetières  de  Rome ,  et  expliquées 
par  BoUari.  Ou  trouve  des  détails 
intéressans  sur  l'état  de  la  peinture 
en  Italie  dans  le  6*   sièrle  ,   dans 
la  cinquième  lettre  de  la  raccolta 
di  lettere  suUa  pittura  ,  publiée  à 
Rome  en   1766,  in-4<* ,  ainsi  que 
daus  nne  lettre  de  Gxr/o  Maori  « 
insérée   dans   le   14"  volume    des 
Opuacuoli,  publiés  par  Calooera. 
Les  peintres  les  plus  célèbres  de 
l'école  florentine  sont  :  Baccio  dbIi- 
XiA  Porta  ,  surnommé  di  aan  Mar^ 
coj  mort  en  1617  ;  Léonard  de 
Vinci,  mort  en  lôao;  Mariettb 
et  BoTTARi  ont  donné  d'excellentes 
observations    sur     ses     ouvrages. 
M.  VfiNTURi  a  publié  un  très-boa 
Mémoire  snr  ses  Recueils  de  des- 
sins qui  étoient  à  la  bibliothèque 
Ambroisiène  à  Milan ,  et  qui  sont 
aujourd'hui    dans  la   bibliothèque 
nationale.  Pieiro  Koselli  di  Co^ 
simo,en  idai;  Andrba.  delSar-. 
TO,  en  i5So;  Ballh.  Peruzzi  ,  en 
i536  ;  //  Rosso  ,  en  i5i|i  ;  -Piet, 
BuoNACORsi  ,    surnommé   Perin 
j>£ii  Vaoo  ,  mort  en  1 647  ;  Giac, 
PoMTORMO  Caruccio,  en   i556; 
fienven.  Garofalo  ,  en  1 559  *  ■^^^* 
Bandinei^li  y   en    iSSg;  Franc* 
Rossi,  appelé  Ceccbino  del  Sai> 
VI  ATI ,  mort  en    i563  ;   Michel^ 
Ange  BuoNARROTT  i  mort  en  1664. 
Outre  la  description  de  sa  vie  don- 
née par  Vasari  et  d'autres ,  on  a 
encore  celle  par  Aacçtgno  Con  ih  v  i  , 
Rome ,  j653  ,  in-4"  ,  et  Florenre  , 
1736  et  1746,  in-fol..,  dont  l'abbé 
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Hauleror.be  a  donné  uiieTr^jdorlîon 
française  avec  des  additions ,  Paris , 
J785,  in- 1:2  ;  et  celle  donnée  par 
Gi(ic.  ViGNALi ,  Florence  ,  ijbS , 
in-4"-  Parmi  les  peintres  de  cette 
école  pofttérieurs  à  MicheUAnge , 
on  cite  J}an.  Ricciarp.lli  ,  mort 
en  1  ô€6  ;  Imuîs  Ci  voli  ,  en  1 6 1 5  ; 
Matifi,  R08ELL1 ,  en  i65o  ;  Pietro 
DA  CoRTONA  ,  en  1669  ;  Bened, 
LvTTj  ,  en  173/*. 

La  vie  de  ces  peintres  se  trouve 
décrite  dans  Vasari  ,  Baldinucci  , 
d'Argensville  ,  etc.  et  sur  leurs  ou- 
vrages >  ainsi  que  ceux  des  autres 
maîtres  Florentins ,  on  trouve  des 
détails  dans  le  Memoriale  di  molle 
êlaiue  e  pUtare  ,  che  êono  nella 
città  de  Firenze ,  di  Franc.  Aii- 
BBRTiKO,  Florence,  i5io,in-4**; 
dans  Le  Bei/ezte  délia  ciuà  di  Fi" 
renie ,  di  jk/.  />.  Boocai ,  Flo- 
rence, 169 h,  ia-8**,el  1677  ,  in-S"; 
dans  leHiëtrelio  délie  cosepiù  nota- 
bili  in  Pitiura ,  délia  ciUà  di  Fi" 
rensL* ,  da  Jac.  Cari<teri  ,  Flo- 
rence ,  1689  et  1757 ,  iu-12  ^  et  dans 
d'autres  écrits  semblables. 

L'École  Romaine  est  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  écoles  des  arts 
du  dessin  ;  non  pas  que  le  sol  (te 
Rome  et  son  climat  aient  une 
influence  particulière  et  heureuse 
sur  le  développement  du  génie  et 
la  formation  du  goût,  mais  parce 
que  lancienne  Rome ,  riche  des 
ouvrages  apportés  de  la  Grèce ,  ou 
faits  dans  son  sein  par  des  artistes 
grecs  ,  a  laissé  dans  ses  débris  à  la 
Rome  moderne  les  élémens  de  cette 
gloire  à  laquelle  elle  s'est  élevée, 
dans  les  arts.  C'est  par  l'étude  des 
antiques  que  se  sont  formés  bga  ar- 
tistes. Ils  y  ont  irouvi^  la  science 
du  dessin  ,  la  justesse  de  l'ex- 
pression portée  seulement  jui^qu'au 
dejrré  où  elles  ne  détruisent  pas  la 
beauté.  Ils  y  ont  même  trouvé  les 
principes  de  Part  de  draper ,  et  ils 
ont  suivi  ces  principes  ,  en  adop- 
tant cependant  pour  la  peinture  des 
draperies  plus  larges  et  plus  flot- 
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.  tantes  que  celles  qui  avoient  cou^ 
venu  aux  sculpteurs  de  Tantiquilé. 
Ce  sont  lès  parties  qu'on  vient  de 
détail  ier  et  la  science  de  la  com- 
position ,  qu'il  faut  chercher  dans 
l'école  romaine.  Elle  s^y  est  livrée 
toute  entière ,  comine  aux  princi-  . 
pales  parties  de  l'art ,  à  celles  qui 
en  constituent  sur-tout  le  génie  et 
la  maieslé ,  et  elle  ne  s'est  occupée 
du  coloris  qu'autant  qu'il  le  falloit 
pour  établir  une  différence  entre  la 
peinture  et  la  sculpture ,  ou  entre 
la  peinture  variée  dans  les  ccuileurs 
et  la  peinture  en  clair-obscur.  Les 
ouvrages  qu'on  peut  consulter  sur 
l'histoire  de  l'école  romaine  sont  en 
grande  partie  des  discours  pronon- 
cés a  l'académie  de  peinture  de  celta 
ville,  ou  des  écrits  composés  pour 
elle.  Voici  Jes  titres  de  que^ues— 
uns  :  Trailato  délia  nobilità  délia 
pillura  ,  composte  ad  iatanzà  délia 
venerabil  compagnia  di  SaH-LêUca, 
et  délia  nobU  academia  délia  pit^ 
iura  di  Roma ,  da  Romano  Al- 
BBRTi  ;  Roma,  ]584  ,  in-^^;  Aca^ 
demie  diverse  faite  nel  Càmpido^ 
glio  di  Roma,  in  onore  délia  pit^ 
tara  ,  délia  scultura ,  e  deWarchi-^ 
tetiura  ,  con  le  ora%ione  recitale  de 
vari  PreUui  e  amatori  del  disegno  / 
Rome,.  1696,  1727 >  4  vol.  in-^®'; 
le  Pompe  dell*  academia  del  dise^* 
gno ,  oratione  di  Giamb.  Zappi  , 
recitata  nelV  academia  di  S.  JLuca  ^ 
per  Vanno  170a,  Rome,  in-^o;  le 
Corone  del  merito  ,  distribuite  sut 
Campidoglio  ,  oraz.  di  Lud.  Ser-. 
CARDi  ,  recitata  nell  acad,  di  S. 
Luca  ,  Rome  ,  1 7o5  ,  in  -  ^<>  ;  le 
buoni  arti  sempre  piu  gloriose  sut 
Campidoglio,  oraz.  dettanell* acor^ 
demia  di  5.  Luca  »  da  Auuib.  Al— 
BANi ,  Card. ,  Uome,  1704  ,  in-4«  ; 
Eccellenza  délie  tre  nobili  arti, 
dimostraia  nel  Campidoglio  dair 
academia  di  San  Lucca ,  per  l'anno 
1739  ,  Rome  ,*  10-4**  ;  del/e  arti  del 
'  disegno ,  orazione  di  Guil.  Cesare 
delta  80MAOLIA  ,  deila  per  la  so^ 
lenHe  disiribuzione  de'  premi  in 
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Cumpidoglio  il  di  19  di  Maggio  , 
17^5  ;  Jioma  .  111-4'». 

Les  arlUtes  les  pli»  célèbres  de 
l'école  romaiue  sont:  Pietro  Aan* 
Nuoci  dit  le  PéacrciiN,  mort  en 
iSa^;  Raphaël  Sanzio  da  Ur- 
siNO  ,  mort  en  1620  ,  â  Tâge  de 
37  ans  ;  Jules  Romain  ,  en  1Ô46  ; 
pERRiK  DEL  Vago,  en  1 5*7  ;Tad- 
i>EO  ZuccHBRO,  en  1666;  ei  Fré^ 
dé  rie  ZuccHERO  ,  mort  en  1609. 
Ce  dernier  fonda  h  Rome  en  1Ô93 , 
nue  académie  des  beaux-arts,  qui 
cependant  n'a  subsisté  que  quel- 
ques années.  Roniano  Alrertx  en 
u  donné  Thistoire  sous  le  titre  :  Ori- 
gini  e  progreaai  delV  acade/nia  del 
diaegno  de*  piUori  ,  acuilori  e  ar- 
chitelU  di  Roma  ;  Favie  ,  1604, 
Li-4°.  Parmi  les  autres  maîtres  de 
celle  école  ,  on  remarque  encore 
Fréd.  Barogcio,  mort  en  161a; 
Dom.  Feti  ,  en  1 624  ;  J9om.  Crestz  , 
surnommé  Passignano  ,  mort  en 
16 38;  A^ich.  Angelo  del/e  Ba^ 
tctglie ,  en  1660;  Andr.  Sacchi^ 
eu  1661  ;  Franc,  Romanelli  ,  en 
^(i(i2  ;  Gaapari  Dughbt,  dit  ie 
Poussin,  en  167Ô  ,  Ciro  Ferri, 
eu  1689;  Cbr/o  M  aratti,  en  1713  ; 
J^ud.  Garzi  ,  en  1721  ,  etc. 

École  Vénitienne.  De  toutes 
les  écoles  c'est  celle  qui  s*esl  le  plus 
distinguée  par  le  coloris.  La  viva- 
ci  lé  et  la  vérité  des  couleurs ,  la 
parfaite  distribution  de  la  lumière 
et  de  l'ombre ,  la  hardiesse  de  la 
touche ,  le  véritable  ton  de  la  na- 
ture ,  telles  sont  les  qualités  princi- 
pales  de  cette  école  qu'on  peut  ap- 
peler relevée  delà  nature.  En  effet, 
les  peintres  vénitiens  n'ayant  pas 
cous  les  yeux ,  comme  ceux  de 
Rome  ,  des  restes  de  l'art  antique , 
manquoient  de  leçons  pour  se  faire 
une  juste  idée  de  la  beauté  des  for- 
mes et  de  celle  de  lexpression.  Ils 
copièrent  donc  indistinctement  les 
formes  de  la  nature;  mais  ils  furent 
sur-tout  frappés  des  beautés  qu'elle 
90'roit  dans  le  niélauge  et  la  variété 
de  ses  couleurs.  N'étant  pas  distraits 
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de  celle  partie  si  flatteuse,  pard^aii« 
très  parties  d'un  ordre  supérieur»  - 
ils  y  donnèrent  toute  leur  atten- 
tion ,  et  se  distinguèrent  par  le  co- 
Ipris.  Us  ne  se  contentèrent  pas  de 
caractériser  les  objets  par  compa- 
raison ,  en  faisant  valoir  la  couleur 
propre  de  l'un  par  la  couleur  pro- 
pre de  l'autre  ;  maïs  ils  cherchè- 
rent encore  par  le  rapprochement , 
l'accord  ou  l'opposition  des  objets 
colorés ,  par  le  conli'aste  de  la  lu- 
mière et  de  sa  privation ,  à  pro- 
duire une  vigueur  piquante ,  à  ap- 
peler et  à  fixer  les  regards.  Pour 
rendre  compte  pourquoi  les  pein- 
tres de  Trcole  romaiue  n'ont  pas 
autant  excellé  dans  le  coloris  que 
ceux  de  l'école  vénitienne ,  on  a 
observé  que  les  peintres  de  l'école 
fiorenline  et  ceux  de  l'école  romai- 
ne ,  peignoient  le  plus  ordinaire- 
ment à  fresque  ou  en  détrempe  ,  et 
qu'en  peignant  ils   n'avoient   sous 
les  yeux  que  leurs  cartons ,  tandis 
que  le  Titien ,  et  les  autres  maîtres 
de  l'école  vénitienne  peignoienl  d'a- 
bord à  l'huile  et  d'après  nature  , 
pratique  qui  devoit  nécessairement 
leur  acquérir  une  couleur  plus  con- 
f(M*me  à   la  vérité.   Les   portraits 
dont  le  Titien  fit  un  assez  grand 
nombre  ,  contribuoieut  aussi  à  le 
faire   devenir   coloriste.  Ce  genre 
l'aslreignoil  à  imiter  les  couleurs  de 
la  nature  dans  les  carnations  et  les 
draperies.  Comme  il  étoit  obligé  de 
copier  les  habits  des  personnes  qu'il 
représentoit ,  il  apprit  à  varier  sa 
couleur  et  sa  touche ,  pour  rendre  la 
variété  des  étofles  ;  il  peignit  enfin 
le   paysage  ,  et   il  en  étudia  aussi 
la   couleur    d'après    nature.    Cette 
même  élude  a  fait  que  le  Poussin , 
qu'on  ne  place  pas  dans  la  classe 
des  {.grands  coloristes ,  est  parvenu 
cependant  à  donner  une  bonne  cou- 
leur aux  paysages  et  aux  fonds  de 
jies  tableaux.  On  trouve  une  His- 
toire abrégée  de  l'art  de  la  peinture 
à  Venise ,  et  en  même  temps  des 
principauit  ouvrages  de  peintures 
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ijni  s'y  tronrenl ,  dans  Tonvragc  in- 
titulé: Destrizione  di  tu  (te  fe  pu^ 
hiiche  pUture  délia  città  di  Vene- 
%ia  ed  isole  cifconvicine,  Venise, 
1735  ,  in-8*».'  Le  principal  maître 
de  cette  école  est  sans  contredit 
TizrANO  Vecrllio,  ditleTiTiEK, 
mort  en  1676;  peut-être  même 
qn'on  peut  «rappeler  le  plus  grand 
coloriste  qui  ait  jamais  existé.  Quoi* 
que  sous  plusieurs  rapports  on  lui 
oppose  Rubens  et  yan  Dych  ,  il 
faut  cependant  dire  que  le  charme 
de  son  colons  a  plus  de  vérité  que 
le  coloris  de  Rubens,  et  qu'il  excite 
plus  d*admiration  que  celui  do  Van 
Dvck.  Il  n'y  a  guère  de  grandes 
guéries  qui  ne  possèdent  de  lui 
quelques  tableaux.  Robusti,  dit  le 
TiNTORET  ,  autre  grand  maître  de 
cette  écolo ,  se  dislingue  p^r  le  ta- 
lent de  peindre  en  grand  av^c  la 
hardiesse  la  plus  parfaite.  Carlo 
BiDOLFV  publia  en  un  toI unie  i  11-4*', 
à  Venise ,  en  1642  ,"  la  vie  de  ce 
peintre  célèbre  ,  mort  en  iSg/j. 
Paolo  CA.LIAR1 ,  connu  sous  le  nom 
de  Pxuii  VénoNÈsE  ,  est  un  des 
plus  grands  génies  par  la  sage  dis- 
position de  &eB  tableaux  ,  par  rap- 
port soit  à  riiabile  liaison  de  toutes 
les  parties,  soit  à  la  distribution  de 
la  lumière  ;  son  coloris  a  toujours 
de  la  force  et  de  la  vérité.  On  lui 
reproche  que  toutes  ses  ombres 
fortes  tirent  sur  le  violet  ;  mais  ses 
demi-ombres  sont  d'autant  mieux 
faites.  Son  pinceau  est  extrême- 
ment léger  et  facile,  et  la  magni- 
ficence dtB  vêtemens  de  ses  pev- 
flon nages  ,  donne  à  êes  tableaux 
une  richesse  qui  leur  «M  tout-à- 
fait  particulière.  Mais  U  manque 
de  grandeur  dans  les  caractères  ; 
il  a  tou;oi]i*8  fidèlement  imité  la 
nalure,  mails  il  n^y  a  pas  de  pein- 
tre qui  ait  autant  négligé  les  con- 
venances. Paul  Vérouêse  est  mort 
en  i588.  Carlo  Ridolpi  a  publié  sa 
Vie  eu  un  volume  in-4**.  à  Venise 
en  1646. 

Parmi   le«  peintres  célèbres  de 
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cette  éceîe ,  ou  cite  encore  :  George» 
GiORGiONE ,  mort  en  i  5i  1  ;  Giov. 
j4nt.  LiciLioouRKOiLiiO  ditPoR- 
DE  NON  K,  mort  en  1640;  Sebast. 
belFïo^bo,  snrnomxïké Er/n.  Bas* 
TiANO,  eu  1547;  Giov.  Nanni  da 
Uni  SE ,  en  1664;  jindr,  Schia- 
VONB,  en  iSSa  ;  Jacq,  Palma,  le 
vieux ,  en  1 588  ;  Jacq.  da  Ponte  , 
ditBASSANO,  mort  en  ibç^2\  Jac- 
ques PATiMA  ,  le  jeune  ,  en  1628; 
UlessandroTvRcui  qu  l'Orbetto 
dit  VÉRONÈsE,  mort  en  1670;  6>- 
ftûwC  Ricci,en  J73'4,  etc.  On  trouve 
des  détails  sur  la  vie  et  les  tableaux 
de  ces  peintres  dans  les  ouvrages 
su i  vans  :  Z>  JPfaravifflîe  delf  Arte  ^ 
ovvero  le  F'ite  di  Pittori  P'eneii  ^ 
dal  Cav,  Carlo  Ridolfi';  Venise, 
i6ij8  ,  â  vol.  iu-4'».  :  Compendio 
délie  Vite  de*  Pitlori  Veneziani  w- 
toricipià  renonmii  del présente  se- 
colo,  daAless.  Longhl;  Venise, 
1762 ,  in-fol. 

Parmi  les  peintres  Vénitiens  de» 
derniers tems,  où  di&tingue, outre 
TiEPOL.0,  homme  de  beaucoup  de 
génie,  qui  réunit  un  coloris  Irès^ 
agréable  à  une  grande  facilité ,  Pel- 

I.EGRINI,  PlAZETTA,  LaZARINI» 
MOLINARI  >  CeLESTI  ,  BoSABELIil  , 
LiBBRI. 

On  pent  encore  consulter  sbrré- 
cole  de  Venise  les  ouvrages  suirans  l 
Le  riche  Minere  délia  Ptïtura  p'e- 
nezittna  ;  Venise  ,  1664  ,  1674  « 
in- 13  ;  il  en  a  paru  une  édition  aug- 
mentée en  1730, in-8".  IlgranTeU' 
tro  di  Venetia ,  ovvere  Raccolta  del" 
fe  principsili  i/eduti  e  pitlure  »  ch9- 
in  essa  si  contengono ,  a  vol.  in-foK 
Varie  pitture  afresco  de' principali 
Maestri  Veneiiani ,  di  Jfnt.  Mar^ 
Zanetti  ;  Venise  ,  1760  ,  in-foK 
Délia  Fitiura  Veneziana,  e  delU 
opère publiche  de*  Veneùani  Maes' 
tri;  Venise,  177  1  ,  in-8*'.  Raccolta 
dt  cento  e  dodici  quadri  rappres» 
Jstorie  sacre ,  dipinte  da'  pià  celé- 
dri  ptttori  délia  Souola  Veneziàna  ;■ 
177a,  in-fol.  etc.  etc. 

L'EcoLs  Lombards,    dcsfgnée- 
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quelquefois  soiu  le  nom  é*Ecok  de 
Bologne ,  parce  que  celle  ville  4  élé 
son  pnacipal  ftiége ,  nV&l  inférieure 
à  aucune  autre;  on  peut  même  avan- 
cer qu'elle  les  surpasse  toutes  pour 
l'ensemble  des  parties  de  l'art.  L'E- 
cole Komaine,  plus  ancienne  que 
l'Ecole  Lombarde ,  avoit  répandu  le 
goût  du  grand  et  fait  adopter  le  su- 
blime daus  le  dessin  ;  mais ,  i  l'ex- 
ceplion  de  Raphaël ,  qui  lui-même 
n'étoit  pas  é^^alemeut  fort  dans  toutes 
les  parties  de  son  art ,  elle  n*a  guère 
produit  que  des  imitateurs  de^ce 
*  grand  maître. 

àSelon  les  uns,  ^/fto/i/o  Allegri, 
dit  LE  CoRRÈGB ,  iut  le  fondateur 
de  cette  école  ;  selon  d'autres ,  sa 
fondation  esl  due  auxCARRACHes. 
Ces  habiles  art ibies  ont  porte  toutes 
les  par  lies  de  l'arl  presque  au  plus 
haut  degré  de  perfectiou.  Après 
avoir  étudié  l'antique  avec  nu  soin 
extrême  ,  ils  sont^  reveuus  à  l'étude 
de  la  nature >  que  celle  de  l'antique 
leur  fit  couaiilérer  d'uue  manière 
beaucoup  plus  utile.  Les  bous 
ouvrages  de  cette  école  se  disiiu- 
gueut  par  une  vérité  qui  séduit  et 
qui  touche.  Ceux  d'^/i/i/^a/ Car- 
RACHE  ne  le  cèdent  guère  à  au^ 
cun  autre ,  soit  par  le  dessin  ,  soit 
par  la  grandeur  et  réimpression  du 
caractère.  Sou  pinceau  n'est  infé- 
rieur tout  au  plus  qu'à  celui  du  Cor- 
rège.  Xoz/i>  C ARRACHE  étoit  pres- 
qu'aussi  grand  peintre  qu'Annibal  ; 
m  ai  j^  son  coloris  a  quelque  chose  de 
triste,  et  son  pinceau  n'a  pas  assez 
de  facilité.  De  l'école  desCarracbes 
sont  sortis  deux  grands  peintres ,  le 
DOminiquin,  elQuioo  Rkni.  Le 
premier  se  distingue  par  sou  excel- 
lent dessin, la  noble  simplicité  et  la 
beauté  des  figures,  des  positions,  et 
des  draperies;  it%  tableaux  sont  très- 
bien  terminés  sans  être  pénibles  et 
outrés  :  dans  les  meilleurs  ouvrages 
de  l'autre  toutes  .les  parties  de  Tart 
sont  portées  trèfl-«2)rc6  delaperfec^ 
tion. 
Les  plus  célèbres  maitrcs  de  cette 
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école  sont  :  jiiU,  Corrsggio  ,  mori 
eni534;  Franc,  Mazzuoli,  en 
1646;  Pofyihre  Hh  Caravaggio 
ou  Caravaue,  eu  i543;  Franc. 
PrimaTiccio  ,  dit  le  Primatice  ,  en 
1&70;  Zriic.  C A MBioso,  eu  i585; 
Agoal.  Caraccio,  ou  Caracbjb  , 
mort  en  160a  ;  Annibal  Carachb  , 
en  1609;  Midi,  Ang.  da  Cara- 
vaggio ou  Caravaoe,  eu  160g; 
LoaU  Carache,  en  1619  ;  Bari* 
ScBiDONE,  en  161g;  Giue.  Ces.  di 
Arpinas,  en  1640;  Dom.  Zam— 
piERi,  en  16^1;  Guido  Reni,  en 
164a  ;  Gioif.  Lan -Franco,  en 
1647;  G<Vm.  Rirbra  ,  en  i656  ; 
Giac,  Cavedone,  en  1660  ;  Franc* 
A1.BANI,  dit  l'Alhane,  en  1660; 
Diego  Velasqcez  de  SjXiVA,  Es- 
pagnol de  naissance  ,  en  i66o  ; 
Giov,  Franc.  Barbieri,  en  1666  ; 
FJet.  Franc.  Mo  LA ,  en  1666  ;  Be-^ 
/i0r/.  Castiglione  ,  en  1670;  Salv. 
RosA  ,  en  1673;  Giov.  Franc.  Gri- 
MAiiDi ,  en  1680  ;  Bari.  Stef.  Mû- 
ri LLOs  ,  en  i6*S5  ;  Jbuc.  Joroano  , 
eu  1705  :  Giov.  Bail.  Bac  ici ,  Es* 
paguol  de  iMissance ,  en  1709  ^  Carlo 
CioNANi,  eu  1719,  etc. 

On  trouve  des  détails  sur  ces  pein- 
tres et  sur  leurs  ouvrages  dans  les 
ouvrages  su  i  vans  ;  Felsina  pUtrice 
ovvero  Vile  de'PiUore  Bok^^nesi,  di 
Cari.  Cea.  Malvasia;  Bol.  1678» 
a  vol.  in-4*.  avec  fig.  Oaaerva&ioni 
aopra  la  Felaina  piltrice ,  da  p'inc, 
Vittoria;  Rom.  1679  ,  iu-8*'.  et 
î7o5,  iu-8*.  Lellere  in  difeaa  dei 
Malvasia,  par  Gianp.  Zanotti  ; 
Bol.  1705,  in-8°.  f^ite  dei  Pitlori 
Bologncai  non  deacriUe  neila  Fel- 
si'/ia  piltrice  ;  Rom.  1 769  »  in-4°.  // 
Paaaagiere  deainganncUo;  Bol.  1 676* 
in-i  2 ,  1 7  ^2,  iu-8*.  Deacri%iane  dei' 
le  Pitture  di  Bologna ,  da  Giamàm 
Zamotti  ;  Bol.  1686  el  i7Q6,.in-ia, 
JJiatoiie  de  l'Académie,  appelée 
rjnsliliU  des  Sciences  et  des  Arts  , 
établi  à  Bologne  en  lyiJà.parM*  Li- 
miers ;  Amst.  1733  .  in-8^.^  J>tW. 
Origine  e  Progresai  délia  Piltura  , 
Scullura  ed  Archii.  di  Bftlogna, 
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éla  Aléas,  Machiavelm  ,  17. "6  , 
in-»»".  Storia  dell*  Academia  C/tf- 
itterUina  di  Bologna ,  da  Gianp, 
Zakotti  ;  Bol.  1736-1739,  a  vol. 
iii-4'*.  avec  fig.  On  trouve  aussi  des 
notices  sur  cèUe  école,  dans  le  troi- 
sième volume  de  l'ouvrage  inlitulé  : 
Diêinganno  délie  principale  I^oU- 
%ie  ederudiùoni  delt  Ar.U  di  diae^ 
gno  da  Lud,  David  ;  Rom.  1670 , 
3  vol.  in-S*». 

Kçoi«E  Fb  ANC  AisE.Ce,  n'est  qu'im- 
propremeutqu  un  peul  comprendre 
sous  le  nom  d*école  les  artistes  fran- 
çai:)qui  se  sont  rendus  célèbres  :  elle 
est  eu  effet  si  différente  d'elle-même 
dans  ses  diâcrens  mailres ,  et  il  y  a 
eu,  pour  ainsi  dire,  tant  de  difié- 
rentes  écoles  <laus  c.elte  école ,  qu'il 
est  bien  difficile  de  la  caraclérifter. 
Entre  ses  artistes ,  les  uusse  âonl  for* 
mes  sur  des  peintres  florentins  ou 
lombards;  d*aub*es  ont  étudié  à  Ro- 
me ,  la  manière  romaine;  d'autres 
ont  imité  celle  des  peiotres'Véïjw 
tiens  ;  quelques-uns  se  sont  distin- 
gués par  une  manière  t^u'ils  parois- 
sent  ne  devoir  qu'à  eux-mêmes.  £0 
parlant  généralement,  dit  M.  Lé- 
Tesque,  on  pourroit  avancer  que 
le  caractère  de  Técole  française  est 
Ule  n'avoir  pas  de  caractère  particu- 
lier ,  mais  de  se  distinguer  par  une 
aptitude  à  imiter  celui  qu'elle  veut 
prendre.  Ou  pourroit  oncore,ajoute- 
t-il ,  AU  ne  la  considérant  toujours 
qu'en  général ,  dire  qu  elle  réunit 
en  un  degré  moyen  Us  difTérentes 
parties  de  Vart,  sans  se  distinguer 
par  aucune  partie  spéciale  ,  ni  en 
porter  aucune  à  un  degré  éminenl. 
L'art  de  la  gravure  au  burin  et  à 
l'eau-forte  est  peut-être  celui  des 
arts  du  dessin  qui  iloille  plus  aux 
«rti^tes  français. 

La  France  a  voit  très-ancienne-^ 
ment  des  peintres  sur  vitres ,  et  des 
peintres  eu  miniatures  ;  et  dans  ces 
deux  genres,  l'IlaUe  eut  même  quel- 
quefois recours  à  nos  artistes.  Lors- 
que François  {  manda  le  Rosao  ou 
uiailre  Roux,  Florentin ,  et  lePri^ 
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malice ,  Rolonois ,  la  France  possé- 
doit  un  assez  grand  nombre  de  pein- 
tres qui ,  sans  se  distinguer  par  un 
talent  supérieur,  furent  du  moins 
en  état  de  travailler  sous  ces  mailrea 
étrangers. 

Le  plus  ancien  des  peintres  Fran- 
çais qui  ait  laissé  un  nom ,  est  Jean 
Cousin  ,  qui  exerça  le  plus  souvent 
.son  talent  sur  des  vitres,  mais  qui 
s'est  aussi  distingué  par  des  tableaux. 
Celui  du  Jugenlent  dernier,  qui  se 
voyoit  dans  la  sacristie  des  Mini- 
mes du  bois  de  Vinrennes,estcité 
comme  un  témoignage  de  la  fertilité 
de  son  génie.  Jean  Cousin  exerçoit 
aussi  la  sculpture.  Il  étoit  correct , 
mais  peu  élégant  dans  «on  dessin. 
Il  mourut  eu  iSgo.  La  peinture» 
quelque  temps  encouragée  par  Fran- 
çois I ,  tomba  dans  un  état  de  lan- 
gueur, d'où  elle  ne  put  se  relever 
que  sûus  le  règne  de  Louis XIII.  Ca 
fut  alors  que  fleurit «/ocguMBi^AN- 
CHAAD ,  formé  à  l'école  de  Venise , 
el  qu'on  appelle  le  Tilien  Fnmçaia. 
Comme  il  est  mort  >eunie  et  san» 
avoir  laissé  d'élèves  qui  aient  per-- 
pétué  son  talent,  on  peut  le  rcigarder 
comme  un  bon  artiste  isolé ,  et  non 
comme  l'un  des  instituteurs  de  l'é- 
cole française.  Le  plus  grand  pe>n<>  4 
tre  que  la  France  ait  produit  e^ , 
sans  contredit,  Niçolaa  Poussin» 
né  à  Andely  eq  Normandie  ,  en 
1694,  et  mort  en  i665  :  maison  ne 
saur  oit  le  compter  parmi  les  mat- 
tres  de  l'école  française,  parce  qu'il 
a  presque  toujours  exercé  ses.  talen» 
en  Italie.  Cet  artiste,  sur  lequel  on 
peut  consulter  l'Essai  de  M.  de  C  am- 
BRY  sur  sa  vie  et  ses    tableaux  , 
1800,  ainsi  que  sou  Eloge  par  Gvi-^ 
bal  ,  Paris,  1783 ,  in-ia  ,  ti^nt  ce* 
pendant  à  Tinslitution  de   récol& 
française  par  un  lien  assez  intéres- 
sant ,  c'est-à-dire  par  lesavjs  qu'il  se 
plut  à  donner  au  jenne  Le  Bruk 
pendant  le  séjour  que  fit  en  Italie  ce 
dernier  qui  avoil  été  recommandé  a. 
Poussin  par  le  chancelier  Séguicr. 
Le  Brun  mourut  en  i6go;  il  tt'«ut 
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qu'un  seul  rival  ,  EmUiche  Le 
ACTEUR,  né  en  1617  etmcH'teri  i655; 
mai»  Le  Brun  plus  vaulé ,  plus  puis  • 
samment  protégé,  sur-toul  par  le 
sarinlendaut  Fouquet ,  et  dans  la 
suite  par  le  roi  lui-inéme;  peut-être 
plus  actif  aussi  et  plus  occupé  de  ^^sl 
intérêts,  l'empurla  sur  ce  redouta- 
ble émule  que  la  pusiérité  lui  prê- 
tre. Les  arts  doivent  cependant  à 
Le  Brun  ,  en  grande  partie  ,  Tiusti- 
tution  de  l'Académie  de  Peinture. 
Le  Sueur  a  suffisamment  fait  preuve 
de  p[énie  par  sou  tableau  de  la  Pré- 
dication de  Saint  Paul,  autrefois  à 
NoIre-Dime,  aujourd'hui  dans  le 
^u&ée  di'S  Arts;  et  sur-tout  par  s^^ 
vingt-deux  tableaux  qu*il  a  peints 
pour  le  cfoUre  des.  Chartreux  de 
Paris ,  cl  qui  se  voyent  actuellement 
daoji  la  galerie  du  Sénat-Conser va- 
leur. Ses  contemporains  assurent 
qu'il  ne  regardoit  ces  chefs-d'œuvre 
de  l'ait  que  comme  des  espèces  d'es- 
quisses :  ils  doi^vcnt  être  placés*  aux 
premiers  rangs  entre  lex  ouvrages 
qui  font  la  gloire  de  l'école  fran- 
çaise. %\  Le  Sueur  eût  vécu  plus 
long-tempis;  si,  comme  Le  iirun ,  il 
eût  été  chargé  des  plus  grands  tra- 
vaux deson  siècle  et  de  la  direction 
de  tous  ceux  qu'ordonnoit  une -cour 
ahiie  du  luxe  et  à^%  arts,  Técole 
française  eîk  pris  dés-slors,  sans 
doute,  unautrestyje  et  une  manière 
plus  généralement  d|jprouvée.  La 
noble  beauté  des  l^le:i,  la  majesté 
dimpie  des  draperies ,  la  sveltesse  du 
dessin ,  la  vérité  des  expressions  , 
celle  des  altitudes  ,  la  naïveté  de  la 
dispositiim  générale  auroienl  formé 
le  caractère  de  cette  école.  Mais 
c-'étuit  Le  Brun  qui  distribu  oit  les 
ouvrages  et  les  grâces  ;  pour  être 
employé  ou  rérompen.sé  ,  il  falloît 
y») iter  sa  manière,  et  ses  imitateurs 
adoptèrent  aes  défauts  eu  les  exa- 
gérant. C'est 'à  M.  YiBN  qu'il  a  été 
réservé  d'être  ,  d«ns  ces  .dt-rniers 
temps ,  le  régénérateur  de  l'école 
française, et  de  répandre  parmi  les 
artistes  de  celte  école  le  goi\t  de  l'au- 
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tique,  que  ses  élèves  qui  sont  en- 
core aujourdMiui  la  gloire  deVccole 
française,  ont  propagé  avec  succès. 

Outre  les  artistes  que  nous  avons 
indiqués  ,  nons  citerons  encore  : 
Mari.  Preminet,  mort  en  1619  ; 
Jacques  Blanch  a  rd,  mort  en  1 6.38; 
Sirn,  VoCET ,  mort  en  1 64 1  ;  Lattr, 
de  la  H\  re,  en  1 6  56  ;  Axcçr.  Stella, 
eu  1657;  Ch.  Aiph.  du  Fresnoy, 
en  i665;  Et*  Bourdon  ,  en  1671  ; 
7acç/A?s  Courtois  Bourguignon, 
en  1676:  CL  Gel&e  Lorrain,  cq 
1682;  i'/err»  MiONARO  ,  mort  en 
1695,  et  dont  l'Abbé  Mokville  a 
publié  la  Vie  à  AniM.  en  I73i  , 
in- 1 2  ;  Joseph  P  \  rrocel  ,  mort  eu 
1704;  JVbp/CovFtL.morten  1707; 
Ch.  Ti9.  LA  Fosse,  en  1716;  Jean 
JouvENBT,en  1717:  jént.  Covïel, 
en  1 7 22  ;  Ftnnç.  n  1, Tro v,  en  1 75o; 
j^/i/.  Watteau,  en  1737:  Franc. 
Le  Moine  ,  en  17^7  ;  P.  O^-Tre- 
MoiLLiÂRE,  en  1769;  //^erc.  Ri- 
ga t'LT,  en  1743;  A7r.  DE  LA  Lar- 
GiLiÈRS,  en  1746-  L  académie  do 
Peinture  faisoit  une  expo^i}ion  au 
Louvre  tous  les  d(ux  ans.  Oepuis. 
la  révolution  tous  les  artiste.s  ont 
pu  y  prendre  part ,  et  elle  avoit  lieu 
tous  les  ans.  ^or.  Exposition. 

On  trouve  une  Histoire  abrégée  • 
de  l'ancienne  Académie  de  Pein- 
ture ,  dans  la  Description  de  VA-» 
codé  mie  Royale  de  Peinture  et  dé 
Scufpture ,  par  M.  GuéRiN ,  Paris ,. 
1715,  in-8"  ;  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Deacriplion  de  Paria  » 
p.ir  PiOANiOL  DE  LA  FoRCE  ;  ainsi 
que  dans  différentes  autres  descrip- 
tions do  Paris. 

On  trouve  des  notices  "biographi- 
ques sur  les  peintres  qu'on  vient  de 
citer,  et  sur  plusieurs  atitres,  dans 
IfS  Entretiens  par  FéLiBiEN  sur  ien 
T^ies  et  les  Ouvrages  des  plus  ex- 
ôe liens  Peintres;  dans  VJhr^é  cfe 
kl  yie  des  Peintres ,  avec  des  r*- 
ftfxions  sur  leurs  ouvrages ,  par  Ro^ 
^r  HE  Piles  ;  dans  lès  F^ies  des  prs* 
miers  Peintres  du  Roi,  depuis  Char- 
les Jjs  Brun ,  jusqu'à  FVvnçois  IjO 
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,Mofnet  par  JSemardlj'Erici^n  ; 
dans  Xjhrégé  de  ia  vie  des  ptusjit^ 
\ineux  Peintres  ,  par  d'Argens- 
viijLe,  elc.  • 

8ui-  l'académie  de  France  fondée 
k  Rume  par  Louis  xiv^on  peulcon*  ^ 
sulter  sar-toat  le  Saggio  sopra  TA" 
cademia  di  Francia  che  è  inRorna, 
par  AiiOAROTTi;  Livorn.  1765, 
in-8".  traduit  en  français  par  Pjn- 
OBROK;  Paris,  1769,10-13. 

Sur  l'élal  actuel  de  la  peinture  en 
France ,  on  pourra  ouusulter  le  pc- 
tit  ouvrage  que  M.  Ne£R£Gaaro  a 
publié  sous  le  titre  do  Lettres  sur  la 
situation  actuelle  des  Be^ux^Arts 
en  France;  Paris ,  180 1  ,in-8*' ,  ainsi 
que  les  catalogues  et  les  critiques 
des  dernières  expositions. 

£coiiE  Allemande.  L'Allemagne 
offre  plutôt  des  artistes  isolés  qu'une 
filiation  d'artistes  qu'on  puisse  faire 
remonter  à  un  seul  maître,  ou  du 
moins  à  un  petit  nombre  de  muX-' 
très.  On  ne  peut  donc  parler  qu'im- 
proprement d'une  école  allemande. 
Pans  le  moyen  âge,  lorsque  les  arts 
et  les  sciences  furent  négligés  dans 
lonle  r£(trope  ,  l'Allemagne  s'ap^ 
pliquoit  aux  aris  du  dessin  autant 
que  l'Italie  ;  les  empereurs  et  les  au- 
tres princes  de  l'Allemugne  déco* 
Toient  leurs  palais  avec  maguifi- 
.cence  dans  le  goûl  de  leur  temps. 
Le  haut- clergé  ornoit  autant  qu'il 
étoit  possible  ses  églises  et  sqs  cfaa- 
•pelles.  Ce  qu'on  trouve  encore  de 
•sculptures  H  de  peintures  dans  plu- 
sieurs endroits,  sur '-tout  daua  les 
églises  ,  les  lettres  capitales  en  mi- 
niature qu^on  voit  dans  les  ma^ 
nuscrils  de  l'Allemagne ,  montrent 
un  goût  à -peu -prés  semblable  à 
celui  qu'on  remarque  à  la  même 
époque  en  Italie,  et  dans  les  autres 
contrées  de  TEurope.  Mais  le  défaut 
d^bistvriens  fait  qu'on  ne  connoSt  le 
tiom  d'aucun  de  ces'  anciens  pein- 
tres. Les  premiers  sur  lesquels  on  a 
quelques  détails  ,  ont  vécu  vers  la 
iîn  du  id"-'  sièclo,  et  depuis  cette 
4!paque  rAllemagne  a  conslammejit 
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en  des  peintres  distingués ,  dont  plu- 
sieurs même  se  sont  fait  un  nom  au- 
deliors  de  leur  pairie. 

Parmi  les  peintres  qu'on  assigne 
ordinairement  à  l'école  allemande , 
la  première  place  appartient  a  Aiberl 
Durer  ,  né  à  Nuremberg  en  1470  , 
et  mort  en  1 5i28  dans  la'même  ville  ^ 
il  se  distinguoit  autant  par  la  gra- 
vure que  par  la  peinture.  Par  la 
finesse  et  la  netteté  de  son  burin  ,  il 
fit  faire  d'élonnans  progrés  à  la  gra- 
vure encore  naissante  ,  et  ne  put 
êti'e  que  foiblemeut  imité  par  Marc 
Antoine,  le  graveur  de  Raphaël, 
qui  le  prit  pour  modèle  ,  et  copia 
même  quelques-unes  de  ses  estam- 
pes. Ce  talent  eût  bulB  à  sa  réputa- 
tion ,  et  c'est  fneme  celui  qui  a  le 
plus  contribué  a  lu  répandre  au  loin  ; 
mais  en  même  temps  il  à  en  la  gloire 
d'avoir  été  le  restaurateur  de  la  pein- 
ture on  Allemagne.  Sou  génie  étoit 
fécond ,  êiRè  compositions  varices  , 
SCS  pensées  ingénieuses  et  sa  couleur 
brillante  ;  quoi  qu'il  ait  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  ils  sont  d'uu 
fini  précieux  \  mais  comme  il  de- 
voit  tout  à  son  génie ,  et  qu'il  ne 
pouvoit,  dans  son  pays,  voir  que 
des  tableaux  inférieurs  aux  siens,  il 
n'évita  pas  entièrement  les  défauts 
de  &eÈ  prédécesseurs.  Raphaël  en  fit 
cependant  grand  cas.  Entr'aulres 
ouvrages  ,  on  peut  consulter  sur 
Diirer,sa  ^ic publiée  par  M.Roth  , 
à  Léipsiek  on  1791 ,  à  laquelle  il  a 
joint  la  liste  alphabétique  des  en- 
droits où  j^e  trouvent  ses  ouvrages. 

Parmi  les  autres  maîtres  de  cette 
école ,  on  remarque  encore  J^tcas 
CRANAciT,  mort  en  ir>63  ,  et  dont 
il  a  para  une  Biographie  à  Ham- 
bourg on  1761  ;  Jean  Holrbin  , 
mort  de  la  peste  en  i554,  à  Lon- 
dres ,  a  l'âge  de  56  ans.  Sa  Vie  par 
Charles  Patin  se  trouve  en  tète  da 
YEneamium  Moriœ^  par  Fra£mb  , 
Bâle  ,  1676  ,  in  -  /i*»  ;  Christophe 
ScnwAua  ,  mort  en  1694;  Jean 
Roten  H AMMER ,  mort  en  1 604  ;  Ad, 
JBLzaAiMER^inort  en  1620;  GuiUi 
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IUuisR,eo  1640;  Ca«/7.  Netscher, 
jiiurteii  1684  ;  Ahrah.  Mi«NOS,en 
J 679^ Maria Sib. Mbri an  ,eu  i 7 1 7; 
iinpfiael  Meng8  ,  morl  en  1779, 
â  IVige  de  5i  ans,  eldont  la  Vie  par 
]Sf .  le  chevalier  Azzara  ,  se  trouve 
en  tête  des  (Buvrea  de  Meng9,  publiés 
par  M.  Jansbn  ;  ce  peintre  cepen- 
dant, quoique  allemand  dé  nais- 
iance,  ne  peut  élre  compté  que  très- 
improprement  au  nombre  des  pein- 
tres de  l'école  allemande ,  parce  qu'if 
a  passé  presque  toute  sa  vie  au- de- 
hors de  sa  ))atrie.  Dans  les  temps 
modernes  MM.  Tischrein  ,   Fii- 

GER,  (SSBR,  GEâSNERfSCBNORR  et 

d'autres  ,  se  sont  distingués  en  Alle- 
ma|*ne  dans  ]*art  de  la  peinture. 

ÈcoiiE  FiiAMANJns.  Sous  cette  dé- 
nosmination  on  comprend  ordinai- 
rement les  peintres  el  sculpteurs  cé- 
lèbres des  anciens  Pays-Bas ,  Espa- 
gnols ,  ou  Autrichiens ,  réunis  au- 
jourd'hui à  la  république  française , 
et  qui  sont  connus  bous  le  nom  de 
la  Belgique.  Ces  contrées ,  sur-tout 
Tancien  Brabant  et  la  Flandre  , 
éloieui  autrefois  le  siège  de  l'indus- 
Iric  el  des  richesses ,  par  conséquent 
du  luxe  et  des  arts  qui  Tentretien- 
\\vu  t.  C'est  à  un  artislede  cette  école , 
Jean  Van  Eyck  ,  morl  en  1441  , 
plus  connu  sous  le  nnm  de  Jeak 
DE  6RIJOX0  ,  où  il  a  fait  un  long 
séjour  y  que  l'opinion  vulgaire  at- 
tribue rinvention  de  la  peinture  à 
l'huile.  D'autres  cependant  préten- 
dant que  cette  peinture  éloit  déjà 
connue  au  9*  siècle.  Si  cet  artiste 
n'en  est  pas  l'inventeur,  il  est  ce- 
pendant incontestable  qn'il  l'a  em- 
])]f>yée  avec  succès  pour  donner  a 
la  peinture  un  plus  grand  degré  de 
perfection  (  Voye^  Peinture  a 
i*'huile).  On  peut  di^y  en  général 
que  l'école  flamande  a  porté  a  la 
plus  grande  perfection  cette  partie 
de  l'art  qui  concerne  l'emploi  et  le 
traitement  des  couleurs.  Cette  école 
a  produit  un  très-grand  nombre  de 
taltleaux  daus  lesquels  la  lumière, 
la  couleur  4  le  ton  approchent  de 
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la  nature.  Si  l'école  de  Venise  sur- 
passe l'école  flamande  quant  à  U 
magnificence  et  à  la  splendenr  di# 
coloris ,  elle  est  surpassée  de  béau^ 
coup  elle  -  même  par  cette  école 
quant  à  l'extrême  vérité  avec  la- 
quelle celle-ci  sait  imiter  la  na- 
ture. L'école  flamande  n'est  pas 
aussi  inférieure  pour  le  dessin  qae 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  ; 
rependant  il  est  vrai  de  dire  que 
les  plus  grands  maîtres  de  cette 
même  école  nejs'élèvent  guère  au- 
dessus  de  la  nature.  Ils  se  bornoieni 
à  dessiner  et  à  peindre  la  nature 
telle  qu'ils  l'avoient  sous  les  yeux 
sans  songer  à  ennoblir  le  caractère 
do  l'homme  (ju'ils  figuroient.  Ils 
n'ont  connu  d'autre  monde  pliy- 
sique  et  moral  que  celui  dans  lequel 
ils  ont  existé;  mais  ils  l'ont  imit« 
d'une  manière  qui  ne  peut  pas  être 
surpassée.  Quant  à  la  connoissance 
des  couleurs ,  ils  paroissent  l'a  roi r 
portée  aussi  loin  qu'il  est  possible  , 
car  leurs  peintures  ne  se  sont  guère 
altérées. 

Les  artistes  les  pins  célèbres  de 
«ette  écx>le  ont  été  pour  les  grands 
ouvrages ,  Ganp,  Crayer  ,  mort  en 
1669  ;  Jacquea  Jordans,  morl  en 
1678  ;  et  principalement  Pierre^ 
Paul  RuBKN»,  mort  en  1640;  et 
Jnt.  Vandyck  ,  mort  eu  1641. 
Pour  les  petits  sujets  on  distingue 
sur-tout  Jdrien  Brower  e\^£>avid 
T^NiERS ,  morl  en  1649.  Quant  au 
paysage ,  Hennan  S  van  RPEf^D  rem« 
porle  lu  palme.  Cette  école  a  aussi 
produit  des  sculpteurs  qui  u*out 
guère'  été  surpassés  par  les  Inoder— 
nés.  F/ti/ipoM  DV  Qumnov  ,  que  les 
Italiens  appellent  FiaUINOO  ,  ne  le 
cède  à  aucun  sculpteur  moderne  , 
sar-lout  dans  la  représentation  des 
enfans. 

Parmi  les  antres  artistes  de  celte 
école  ,  on  cite  :  Jean  van  Mabuse  , 
mort  en  i569  :  P'nmçoiê  PoURBUS , 
mort  en  i.'ido;  Matih.  Brii<l,  en 
ï584;  iVr/ir/STEENwYCE  ,en  itioî; 
Mari,  vail  Voss  ,  en  1604  ;  /ean 
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Str a,dàN,  en  1 6o5  ;  Frçnçois  Pour- 
bus  le  fiU,  inorl  en  i6aâ  ;  Barth. 
SiQRANOER  ,  Malth,  Brill  ,  morts 
en  1626  ;  Roi,  Savery,  en  ifiSg; 
Joh.  Brbvohel  ,  mort  en  164a  ; 
Jean  Miel  ,  en<  164/1;  Gérard 
Seegers,  en  i65i  ;  François  Sny- 
DER5 ,  ea  1 657  ;  Jacq.  Fouquières  , 
en  1 65g  ;  J)anie/ Seegers  ,  en  1 660  ; 
Théodore  YSLii  Thulden  ,  en  1662  ; 
Pierre  Neefs  ,  t^Iiilippe  de  Cham- 
pagne,  en   1674;  ^/YMiTZtf  QUEL.- 

LiNUs,  en  167S;  François  Milet, 
eu  1680;  jintoine^  François  van 
der  Meer  ,  ol  Jean  Tan  der  Meer, 
en  1690  et  1691  ;  Daniel  Trsiehb 
le  fils,  mon  en  1694;  Nie,  ViiEU- 
cheLs,  mort  en  1737  >  etc.  etc. 

Sur  les  maîtres  de  l'école  flaman- 
de, on  peut  consulter  enlr'aulres, 
les  P^ies  des  peintres  flamands  avec 
des  portraits  gravés  en  iaille-douce  , 
une  indication  de  leurs  principaux 
muvrages ,  et  des  réflexions  sur  leurs 
différentes  manières ,  par  Jean-Bapt, 
Descamp; Paris,  i753etsuiv.4voI. 
in -8"  :  le  Voyage  pittoresque  der 
principales  villes  de  Flandre  et  du 
Brabant  ;  Par,  1 768 ,  in-8'*.  Dans  le 
4*  Tolume  des  Œuvres  diverses  de 
DE  Piles  ,  on  trouve  des  détails  sur 
quelques  peintures  de  Rubens  ,  utie 
Dissertation  sur  les  ouvrages  des 
plus  fameux  peintres  comparés  avec 
ceux  de  Rubens,  et  une  Biographie 
de  oe  dernier  maître. 

Ecole  Hollandaise.  La  Hol- 
lande et  les  autres  provinces  qui 
appartiennent  à  la  République  Ba- 
tave ,  ont  produit  un  nombre  con- 
sidérable de  bons  peintres  qui  se 
distinguent  par  nn  goût  et  des 
avantages  particuliers,  et  qui ,  par 
celte  raison,  forment  uue  école  dis- 
iiuclo.  Il  paroît  que  les  j)einlres  de 
celte  école  n'ont  eu  d'autre  but  que 
d'imiter  par  le  dessin  et  le  coloris 
la  nature,  sans  s'occuper  de  la  beau* 
té  des  têtes  et  de  la  noblesse  des  for- 
mes. Les  su/'ets  les  plus  bas  sont 
ceux  qu'ils  préfèrent;  ils  ont  ex- 
cellé â  peindre  des  tavernes ,  de^ 
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forges,  des  corps^ de-garde  ,  des 
fêles  grossières  de  paysans.  Ils  réus- 
sissent à  rendre  les  expressions  : 
mais  ce  sont  Celles  des  payions  qui 
rabaissent  l'humanité ,  et  non  celles 
des  afTections  qui  l'ennoblissent.  Ou 
ann  grai^d  nombre  de  peintures  de 
cette  école  dans  lesquelles  la  nature 
basse  et  commune  est  copiée  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Il  faut 
conveuir  que  cette  école  a  ,  dans 
certaines  parties  de  l'art,  des  succès 
qui  la  distinguent.  Si  elle  ne  choisit 
qn'une  nature  basse  et  commune 
pour  objet  de  son  imitation ,  elle 
rend  celte  nature  avec  la  plus  grande 
vérité  :  c'est  pourquoi  Hagedorn  l'a 
appelée  VEcole  du  vrai,  et  celle 
vérité  a  toujours  le  droit  de  plaire. 
Les  ouvrages  de  l'école  hollandaise 
sont  de  la  plus  grande  propreté ,  du 
fini  le  pluss^]:>récieux  :  elle  réussit 
sur-tout  à  produire  les  effets  les  plus 
piquans  du  clair-obscur  ;  tels  que 
ceux  d'une  lumière  étroite  dans  uu 
espace  renfermé  et  de  peu  d'éten- 
due, d'une  nnil  éclairée  par  la  luue 
et  par  des  flambeaux ,  de  la  clarté 
que  répand  le  feu  d'une  forge.  Les 
Hollandais  n'ont  pas  de  rivaux  dans 
la  peinture  du  paysage  considéré 
comme  le  portrait  fidèle  d'une  cam* 
pagne  particulière  :  mais  ils  sont  loin 
d  égaler  le  Titien,  le  Poussin,  Claude 
le  Lorrain ,  etc.  qui  ont  porté  à  un 
degré  émiqent  l'idéal  de  ce  genre, 
et  dont  les  tableaux  sont  le  résultat 
composé  de  toutes  les  richesses  que 
leurs  auteurs  ont  trouvées  dans  leur 
imagination,ctdetoulè8  celles  qu'ils 
ont  observées  dans  la  nature.  Les 
Hollandais  se  distinguent  aussi  par 
la  représentation  des  perspectives  , 
des  ciels,  des  marines,  des  animaux, 
des  fruits,  des  fleurs,  des  insectes, 
et  par  des  portraits  en  petit.  £nfiu 
tout  ce  qui  n'exige  qu'une  imitation 
fidelle ,  delà  couleur, et  un  pinceau 
précieux,  est  de  leur  ressort. 

Parmi  les  principaux  maîtres  de 
cette  école,  ou  cite  :  Ijucas  dk 
LEiDE^mortcu  1 553i  Mart.  Heems* 
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Kf^nti ,  mort  en  1974:  Octave  van 
\czn  0  en  ï6o^\  j^braha/nhuai^^ 
KKKJL'T ,  en  ]6î7  ;  Jean  Both  ,  en 
i63o;  Gabriel  Metzu,  en  i658; 
Marlh.  BreenbÉrc,  en  1660;  Cor- 
/?'?///>  P0EL.EMBCRG,  en  i65o  ;  Phi- 
lippe W00VERMAN8,  en  1668; 
jédrien  vas  der  VeIjDE  ,  en  1672  ; 
Jean-David  IIeem  eu  167^  ;  Pierre 
deLi\KVi,  «urnouimé  Bamboccio, 
morl  en  1676  ( /^ok**  Bambo- 
f  riADB  )  ;  Gérard  Dow  ,  en  1680  ; 
iWrard  TKr.BURC ,  en  1680  ;  Fran- 
(W^MiERis.eh  1681  ;  A7c.  Ber- 
«TinM^en  i685  ;  Rembrandt  vas 
Uyn,  eu  1688:  Theod,  Hëllen- 
r.RKCKBM  ,  eu  1694  ;  Adrien  \  an- 
PRH  Kabejl,  en  ibgS;  Geoffroi 
j4cALK.EN,  en  170^4  ;  Guillaume 
VAS  DER  Vb lde  ,  en  1 7 07  ;  Adrien 
VAS  DER  Wkrf,  en  17:17;  /e.x/i 
VAS  IIuYsuM^  en  1749,  elc.  etc. 

Outre  les  ouvrages  cités  à  la  fin 
de  Farticle  Ecole  Flamande ,  on 
peut  encore  consulter  De  Ijevens- 
beschryvingen  der  Nedertantêchen 
Konal-Schildern  en  Konal'Schil- 
dereseen  ,  met  en  Vytbreydmg  over 
de SchilderhonHt der  Ouden....  door 
Jac.  Campo  Wbybrmann  ;  à  la 
Ilnye,  1739,  3  volumes  in*4° avec 
figures. 

D<ins  les  derniers  to;ns ,  une  uoU' 
vcWt  école  s*est  élevée;  c'est  I'Ecolb 
p'ANOLBTBaRJS.  EUc  réside  dans 
rAcadomie  de  Londres,  instituée 
en  1766  par  lettres-pateutosdu  roi , 
et  formée  en  1769.  Jusqu'à  présent 
cette  école  est  connue  au-dchors  de 
TÂnglcterre»  plutôt  par  des  estam- 
pes que  par  des  tableaux  ;  mais  on 
a  remarqué  dans  ces  ouvrages  une 
composition  sage,  de  belles  formes , 
«ies  idées  élevées,  et  de  la  vérité 
dans  l'expression.  Plusieurs  maîtres 
«le  celte  école  joignent  la  couleur 
aux  parties  plus  élevées  de  l'art, 
et  on  a  remarqué  que  leur  coloris , 
moins  éclatant  que  celui  des  maîtres 
Flamands  au  Vénitiens,  tient  beau- 
coup de  récole  Lombarde.  M.  Rey- 
nokU,  qui  a  été  long-temps  prési- 
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de;it  de  l'académie  de  Londres  »  eaC 
connu  par  les  discours  sur  les  aris 
qu'il  a  prononcés  dans  cette  acadé- 
mie à  différentes  occasiouâ.  TSts^^ 
tampe  eravée  d'après  son  tableau  da 
comte  Ugolino,  est  à  jasle  titre  très- 
recherchée.  Les  amateurs  des  arts 
connoissent  aussi  par  des  estampes 
les  talens  de  MM.  West  ,  K0PI.B  v, 
Gensborocgb  ,  Browk  ,  etc.  L'é- 
cole auj^laise  a  detrés-buns  peintres 
de  chevaux.  On  peut  consulter  sur 
cette  école  les  Anecdotes  sur  les 
Beaux  -  Arts  en  Angleterre,  par 
M.  Dallaway  ,  ouvrage  dont  la 
traduction  française  a  été  revue  et 
atxompai^iiee  de  notes  par  Tauleur 
de  ce  Diciiounaire. 

On  peut  rccuunoilre  dans  tontes 
les  écoles  la  cause  du  caractère  qui 
les  distingue  :  dans  l'école  R<h- 
maine ,  l'excellente  éducation  de  ses 
premiers  arli^te^ ,  et  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'art  antique  trouvés  dans  les 
ruines  de  l'ancienne  Rome.  Dans 
racole  Vénitienne ,  la  magnificence 
qiierépandoità  Venise  le  commerce 
de  rOrient ,  la  fréquence  àes  fêtes 
cl  des  mascarades,  ToMigation  on 
se  sont  trouves  fort  souvent  les  ar- 
tistes ,  de  peindre  des  personnes  qui 
étuient  vêtues  des  plus  brillantes 
étoffes.  Dans  Técole  Hollandaise  , 
la  vie  ordinaire  de  h^^  arlistes,  qui 
frcquentoient  sur-tout  les  tavernes 
et  les  ateliers  des  artisans  grossiers, 
qui  voy oient  sur-tout  des  figures 
ba&ses  et  grotesques ,  (t  qui  éloicnt 
souvent  témoins  des  effets  que  pro- 
duit une  lumière  étroite,  naturelle 
ou  arttfîrielle  ,  dans  des  lieux  fer- 
més. La  beauté  doit  entrer  dnus  !e 
caractère  de  l'école  ^n^awe,  parce 
qu'elle  e&t  assez  commune  en  Angle- 
terre  pour  frapper  sans  cesse  la  vue 
des^  artistes. 

Économie.  Voye%  (Economie. 

ÉcoRCHÉ.  On  appelle  ainsi  des 
modèles  en  plâtre  de  figures  dépouil- 
lées de  la  peau ,  sur  lesquels  les  ar- 
tistes peuvent  étudier  Vanalomie  des 
muscles  qui  couvrent  la  siuface  du 
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corps  Iiumaîn ,  immédiatement  sons 

la  peau(f^.ANATOMIE,SQUELKTTE). 

Lies  anciens  avoienl  trouvé  une  ma- 
nière poétique  de  figurer  leur  écor- 
ché.  Ils  représenloient  Marsyas  dé- 
pouillé par  le  Scythe  exécuteur  des 
ordres  d'Apollon.  On  voit  un  pareil 
jVlarsyas  dans  U  villa  Giustiniani. 

Écoutes;  on  appelle  ainsi,  dans 
les  écoles  publiques  et  dans  les  sal^ 
les  de,  spectacle  ,  les  tribunes  à  ja- 
lousie ,  où  se  tiennent  les  personnes 
qui  ne  veulent  point  être  vues.  Voy» 
Lanterne. 

EcKEvissE.  Âmphitrite,commc  la 
mer  personnifiée,Océanus,  et  même 
pluj»ietn's  divinités  de  fleuves,  sont 
représentés  avec  des  pattes  ou  pin- 
ces d*écrevi.sse  ,  qui  leur  sortent  du 
front  comme  descovnt,s.Océanust>t 
figuré  avec  c^»  pales  d'ecrevisse  sur 
deux  pierres  gravées  du  cabinet  de 
Florence ,  et  sur  un  bas-relief  qui 
représente  la  chute  de  Phaélon ,  et 
qui  a  clé  publié  par  Winckelmabn. 
On  voit  encore  le  fleuve  Jourdain 
figuré  avec  ce^  attributs  surtlesmo-* 
numens  chrétiens  publiés  par  Arin- 
ghi ,  Ciampini,  etc. 

EcRiToiRB.  Foyei  Theca  Ca- 

liAMARlA. 

Éct-RBUiL.  Le  comte  deCaylusa 
publié  une  jolie  figure  d'un  écureuil 
assis  ,  selon  le  mouvemeut  naturel 
de  cet  animal,  c'cst<à-dire  mangeant 
•l  dressé  sur  èea  pattes  de  derrière. 

Écuries.  Bâtiment  destiné  à  lo- 
ger les  chevaux.  Dans  les  maisons 
d'une  modique  étendue,  Ténurie  qui 
en  fait  parUe  n'est  qu'un  local  à  rez- 
de-chaussée  ,  donnant  sur  la  cour, 
ainsi  que  les  remises.  Le  bruit  et  la 
mauvaise  odeur  occasionnés  par  les 
écuries  engagent  les  architectes  à  les 
éloigner  le  plus  qu'il  est  possible  des 
habitations.  Dans  les  maisons  spa- 
cieuses et  dans  les  palais ,  on  leur 
destine  une  cour  particulière  et  un 
corps  de  bâlimeiit  séparé.  L'écurie 
simple  est  celU  qui  n'a  qu'un  rang 
de  chevaux.  L'écurie  double  a  deux 
rangs  de  chevaux ,  arec  un  passage 
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au  milieu,  ou  avec  deux  fusssk^cB 
lorsque  les  chevaux  sont  léte  à  tétc. 
On  observe  que  les  écuries  doivent 
être  éclairées  de  manière  que  le  jour 
frappe  sur  la  croupe  des  chevaux^ 
On  comprend  aussi  sons  le  woia 
à!écuriea  les  bâtiniens  qui  font  par- 
tie de  leur  ensemble  dans'les  grands 
palais,  et  qui  servent  de  lo<;ement 
aux  écuyers ,  pages ,  officiers  et  ou- 
vriers nécessaires  aux  équipages. 
Les  grandes  écuries  de  Versailles, 
construites  sur  les  dessins  de  Jules- 
Hardouin  Man6ard,sonlau  nombre 
des  plus  beaux  é<lifîces  de  ce  genre. 
Les  écuries  de  Cliantilly  mirilcnt 
encore  d'être  cit(-es  à  ce  sujet,  Cetle 
construction  somplueusea  été  com- 
mencée en  1709,  et  terminée  eu 
1735  sur  les  dessins  de' M.  Aubeti, 
architecte  du  roi.  C'est  le  seul  mo- 
nument de  ce  beau  lieu  qui  ait  été 
conservé. 

ËcussoH ,  diminutif  dVc2/.  On  s« 
sert  d'écussoqs,  dans  les  armoiries , 
et  comme  décoration  dans  l'archi- 
tecture. Les  clypei  et  les  icuta  que 
les  Romains  attachoicnt  et  suspeu- 
doient  dans  leurs  édifices ,  el  dont 
Pline  parle  dans  son  trente-cin- 
quième livre,  ont  sans  doute  donné 
brigine  à  l'usage  moderne  des  écus- 
sons.  Far  analogie^  on  a  aussi  appelé 
.écusson  en  serrurerie,  une  petite 
plaque  de  fer  qu'on  met  sur  les  por- 
tes des  chambres,  des  armoires,  etc. 
vis-à-vis  des  serrures,  et  au  travers 
de  laquelle  entre  la.  clef.  Quelques 
bons  sculpteurs  ont  exécuté  des  écus- 
sons  d'armToiries ,  et  sur -tout  avec 
.des supports.  On  citoit  l'écusson  de  la 
ville  de  Marseille  par  Pujet,  comme 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
genre. 

Édifice  ;  ce  mot  est  employé  or- 
dinairement dans  un  sens  plus  re- 
levé que  bâtiment ,  qui  se  dit  de 
constructions  ordinaires  ,  tandis 
qu'édifice  désigne  une  construction 
qui  sert  de  monument  ;  c'est  pour 
indiquer  celte  acception  qu  on  les 
appelle  fréquemment  édifices  pu- 
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hl'tca.  Le  caractère  des  édifices  pa- 
bitcs  De  consisle  pas  nécessairement 
dans  une  deslinaiiun  publique.  On^ 
appelle  ain.si ,  soit  ceux  qui  sont  faits 
aux  dépens  du  trésor  public ,  soit 
ceux  qui  sont  afl'eclés  à  des  usages 
publics ,  soit  ceux  qui  s'élèvent  au- 
dessus  des  formes ,  des  proportions 
ou  des  convenances  adoptées  par 
Tusage  pour  le  plus  grand  nombre 
des  particuliers.  Les  éditices  publics 
doivent  se' distinguer  par  leur  soli- 
dité ,  parce  que  les  monumens  qu'un 
gouvernement  élève  deviennent  en 
quelque  sorte  la  mesure  de  sa  puis- 
annce  et  de  son  génie.  Il  convient 
d'après  cela  d'employer  dans  ces 
constructions  les  pins  beaux  ma- 
tériaux et  les  mieux  choisis.  Le 
caractère  propre  aux  édifices  pu- 
blics ne  résulte  pas  toujours  d'une 
grande  dépense ,  l'art  sait  souvent 
suppléer  à  •  la  dépense  ,  par  une 
magnificence  qui  n'est  pas  dispen- 
dieuse ,  c'est-à-dire ,  par  celle  du 
goût.  L'école  de  médecine)  à  Paris 
(  P^oy.  École  )  est  un  édifice  de  peu 
d'étendue ,  et  qui  ne  comportoit  pas 
une  grande  dépense  ;  cependant  Tar- 
<  liitecte  est  parvenu  à  lui  donner 
une  grande  importance,  et  peu  de 
Diuuumens,  même  les  plus  grands, 
uiit  plus  que  lui  l'air  rt  l'apparence 
somptueuse  à^  édifice  public. 

De  tous  les  peuples  «  les  Romains 
ont  donné  le  plus  de  grandeur,  de 
j'icbesse  et  de  magnificence  à  leurs 
édifices  publics  ;  c'est  qu'ils  avoient 
à  leur  disposition  des  moyens  qui 
manquent  aux  peuples  modernes , 
ce  qui  a  souvent  été  la  cause  que 
ceux  qui  se  sont  proposé  à  cet  égard 
les  Romains  pour  modèles,  ont  bien 
conçu  de  vastes  projets ,  mais  n'ont 
pas  pu  les  exécuter.  Les  Romains 
rempiissoient  toutes  leurs  provinces 
conquises  d'an  grand  nombre  d'édi- 
fices publiés.  Il  enlroit  beaucoup  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  bâ- 
timens  ;  c'étoitpour  entretenir  leurs 
troupes  dans  riiabitude  du  travail, 
pour  occuper  leurs  esclaves ,  pour 
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captiver  leurs  nouveaux  sujets ,  que 
les  Romains  oruoient  les  villes  et  les 
pays  soumis  ,  en  y  faisant  élever 
des  temples,  des  théâtres  et  despor^ 
tiques.  8'ils  formoieut  des  ports, 
des  chemins,  des  aqueducs,  c'étoit 
pour  encourager  et  pour  faciliter  1« 
commerce. 

Les  causes  qui ,  chez  diJTérena 
peuples  et  dans  des  temps  divers , 
ont  produit  tes  très-grands  édifices , 
qui  sont  tant  admirés  ,  font  voir 
facilement  que  presque  tous  sont 
dûs  à  une  réunion  de  circonstances 
rares  qui  ne  sont  pas  dans  le  cours 
habituel  des  événemens.  Les  égyp- 
tiens et  presque  tous  les  anciens 
peuples  condamnoient  a  l'esclavage 
leu  rs  pr i  sonniers  de  guerre,  et  mém  o 
quelquefois  des  peuples  entiers  qu'ils 
avoient  subjugués  par  la  force  des 
armes.  Ces  escliVes  devenoient  des 
manoeuvres ,  et  c'est  par  eux  qu'ils 
faisoient  exécuter  les  énormes  mo- 
numens qui  nous  étonnent  encore 
après  tant  de  siècles.  Le  temple  d'£- 
phése  a  voit  été  bâti  par  une  contri- 
bution des  républiques  et  des  rois 
de  l'Asie,  à-peu-près  comme  Saint- 
Pierre  de  Roi^e  le  fut  en  grande 
partie  des  deniers  de  la  chrétienté. 
Les  plus  beaux  et  les  plus  grands 
monumens  d'Athènes  furent  con- 
struits par  Périclès  ;  des  deniers  , 
non  de  l'Altique,  mais  de  toute  la 
Grèce  ,  lorsqu'après  l'invasion  des 
Persesjinslruitspar  les  dangers  qu'ils 
avoient  courus ,  les  Grecs  confièrent 
à  Athènes  la  défense  commune,  et 
lui  payèrent  des  contributions  que 
l'habile  trésorieir  savoit  faire  tour- 
ner au  profil  de  sa  ville. 

La  grandeur  fait  sans  doute  une 
partie  de  la  beauté  de  l'architecture  , 
mais  le  gigantesque  est  plutôt  nui- 
sible à  l'art.  C'est  le  beau  sur -tout 
qui  doit  faire  le  prix  des  édifices 
publics.  Les  monumens  de  Périclès 
étoieut  recommandables ,  moins  par 
leur  grandeur  ou  leur  richesse,  que 
par  leur  beauté  et  une  certaine  grâce 
qui  leur  éloit  particulière.  La  ma- 
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gnifirence  des  édifices  publica  peut 
dépeadre  de  leur  goût ,  plus  encore 
que  de  leur  somptuosité  ;  mais  leur 
effet  tient  aussi  beaucoup  »  suit  à 
Tobservance  du  caraclère  qui  leur 
est  propre ,  soit  à  unecertaine  bien- 
séance d'architecture  ,  qui  résulte 
plus  des  mœurs  des  peuples ,  que 
des  préceptes  de  Tari. 

Effrt.  Liasignifiration  propre  et 
première  de  ce  mol  est  le  produil 
{tune  cause.  Dans  les  ouvrages  de 
Tari  ou  l'emploie  pour  désigner  l'ap- 
parence qui  résulte  de  ces  ouvrages  ; 
il  se  prend  alors  en  bonne  ou  mau- 
vaise part,  on  dit  :  ce  tableau  est  d'un 
bel  effet,  cette  lumière  est  d'un  effet 
trûp  dur.  Effet ,'  sans  épithéte  ou  ad* 
^eclif,  se  prend  toujours  en  bonne 
part.  On  dit  ainsi  d'un  tableau  qu'il 
fait  de  l'effet ,  qu'il  a  de  l'effet.  Pour 
celai  qui  considère  un  ouvrage  de 
peinture  y  l'effet  est  la  sensation  ou 
le  sentiment  que  cet  ouvrage  lui 
<:ause  ;  pour  l'artiste ,  l'effet  est  ce 
qui  doit  résulter  des  différentes  par- 
ties de  l'art  qu'il  exerce.  L'effet  du 
dessin  est  d'imiler  les  £oT\nea  ;  celui 
de  la  couleur  de  donner  à  chaque 
objet  la  nuance  qui  le  dislingue  des 
autres;  le  clair-obscur  imite  les 
effets  delà  lumière , etc.  La  réunion 
de  ces  différens  effets  particuliers 
produit  une  impression  qu'on  nom- 
me Veffet  du  tout  ensemble.  Pour 
conduire  un  tableau  à  un  effet  juste 
et  général,  à  une  unité  d'effet,  il 
faut  que  toutes  ^oa  parties  tfsjndeut 
à  un  seul  point  ,^qui  doit  être  fixé 
par  Tinvention ,  parce  que  c'est  elle 
qui  agit  la  première  dans  l'esprit  du 
peintre ,  lorsqu'il  médite  un  ouvra- 
ge,  parce  que  c'est  elle  qui  a  créé 
tous  les  genres  de  peindre ,  et  qui 
le^  reproduit;  il  lui  appartient  donc 
de  décider  del'ej^/qui  doit  résulter 
de  chacun  de  ces  genres. 

L'effet  du  tableau  d'histoire  con- 
siste dans  l'expression  exacte  des 
actions  et  des  passions  ;  celui  du 
portrait ,  dans  la  ressemblance  des 
traits  ;  celui  da  paysage ,  daos  la  re- 
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présentation  des  sites;  et  celui  d'une 
peinture  de  marine  >  dans  celle  des 
eaux.  Dans  chacune  des  parties  <]e 
l'art  de  peindre ,  on  entend  pbia 
particulièrement  par  le  mot  ejfei , 
lorsqu'il  n*est  pas  accompagné  d'une 
épithéte ,    une    expression    justi;  , 
grande,  majestueuse,  forte.  Aiusi 
l'effet  dans  un  dessin,  est  un  con- 
tour harhi  qui  exprime  sensible- 
ment des  formes  que  l'artiste  cou- 
noit  parfaitement,  et  qu'il  ne  fait 
souvent  qu'indiquer  habilement.  La 
liberté ,  la  confiance  avec  laquelle 
il  rappelle  leur  place ,  leur  figure , 
leur  proportion  ,   leur   apparence 
éclairée  ou  colorée  font  dire  que 
c'est  un  dessin  d'effet.  L'effet ,  un 
parlant  du   coloris ,  est  celui  qui 
porte  l'imitation  des  couleurs  locales 
à  un  point  de  perfection  capable  de 
faire  une  illusion  prompte  et  sen- 
sible. L.1  couleur  locale ,  ou  la-  cou- 
leur propre  etdistînctive  de  chaque 
objet ,  a  dans  la  nature ,  quand  la 
lumière  est  favorable,  une  force  et 
une  valeur  que  l'arl  a  beaucoup  de 
peine  à  imiter.  L'artiste  peut  rendre 
plus  frappant  l'effet  de  la  couleur^ 
par  la  disposition  des  lumières  (  f*. 
Coui«eur);  mais  il  risque  alors  de 
produire  des  effets  plutôt  singuliers 
qu^agréables.  Un  tableau ,  au  reste, 
qui  offre  un  effet  général,  produit 
sur  tout  le  monde  une  sensation 
intéressante.  L'excès  des  détails  e^t 
un  obstacle  à  l'effet  pittoresque , 
cependant  il  ne  faut  pas  en  conclure  ^ 
qu'il  faut  les  supprimer  iodislinc-* 
tement  ;  l'i^r  liste  doit  seulement  s'at- 
tacher à  choisir  ceux  qui  sont  essen- 
tiels ou  favorables  pour  établir ,  ou 
pour  rendre  plus  frappant  le  ca- 
ractère qui  doit  dominer. 

L'architecture  a  comme  les  au- 
tres arts  du  dessin  son  genre  à' effet , 
sa  manière  de  produire  de  \effet , 
c'est-à-dire ,  cette  qualité  qui  a  cela 
de  particulier  de  donner  du  ressort 
aux  autres  qualités  ,  de  les  faire 
.  briller ,  et  d'attirer  l'osil  du  spcscia- 
teur  par  quelque  chose  de  piquante 
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L*art  de  produire  de  VefC^t  en  ar- 
ciritecture  consbte  dans  la  meilleure 
manière  de  combiner  ces  différentes 
parties  ,  de  façon  à  ai'rêter  agréa- 
blement la  vue ,  de  profiler  babile- 
meut  des  contrastes  qui  sont  pro- 
duits par  les  ombres  et  les  clairs. 
Une  masse  uniforme  ,  sans  aucun 
vide  et  sans  aucune  saillie ,  ne  pro* 
duit  aucun  effet  ;  l'aspect  prolongé 
pendant  quelque  temps  d'un  mur 
'  lisse ,  d'une  pyramide ,  et  en  général 
d'une  construction  qui  dit  tout  du 
premier  conp  d'osil,  seroit  extrê- 
mement pénible  ,  taudis  que  celui 
qui  habileroit  vis-à-vis  la  colon- 
nade de  S.  Pierre ,  le  portique  du 
Panthéon,  le  péristyle  du  Louvre, 
ou  un  ouvrage  semblable,  pourroit 
tous  les  jours  faire  des  observations 
nouvelles ,  et  même  après  plusieurs 
aiiuécs,  s'appercevroit  encore  qu'il 
n'a  pa,s  i oui  vu ,  ou  qu'il  n'a  pas  bien 
TU  encore  tout  ce  qu'il  y  a  à  y  voir. 

L  eifet  tient  à  la  dUposition  et  à 
Vexéàution,  L'effet  produit  par  la 
disposition  résulte  de  l'emploi  des 
culounes.  C'est  ce  qu'on  apperçoiti 
la  différence  des  impressions  que 
nous  fait  éprouver  une  façade  ea^ 
pilastres ,  ou  une  façade  en  colonnes 
éloignées  du  mur,  parce  qu'alors 
les  effets  de  lumière  que  la  prof  ou- 
dcui*  d'an  portique  nous  présente, 
augmentent  cette  impression. 

L  effet  qui  dépend  de  l'exécution 
est  celui  que  l'ou  peut  le  moins  de- 
viner d'après  les  dessins  des  archi- 
tectes, et  celui  sur  lequel  ils  se  trom- 
pent le  plus  souvent.  Quelques  ar- 
chitectes se  sout  imaginés  à  tort  que 
pour  faire  produire  de  l'effet  aux 
membi^es  de  l'architeciure ,  ainsi 
qu'aux  ornemens  ,  il  falloit  leur 
donner  quelque  chose  de  matériel, 
de  saillant  et  de  raboteux.  Les  ou- 
vrages des  Grecs  sout  le  meilleur 
guide  qu'on  puisse  choisir ,  et  le 
meilleur  correctif  à  cette  sorte  d'a- 
bus. Il  n'y  a  pas  d'architecture  plus 
f.iite  à  l'effet  et  pour  l'effet  que  relie 
«c-k  It  iiiples  duriques  grecs.  Il  n'y 
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en  a  pas  où  la  modinature  ait  été 
prononcée  avec  plus  d'énergie  ,  où 
les  profils  soient  plus  saillans  et  plus 
hardis.  Les  formes  graves  et  lei«  for- 
mes légères  hy  balancent  cependant; 
d'une  manière  très -harmonieuse. 
Après  une  large  moulure  ,  vient 
ordinairement  une  délicate  ;  après 
une  partie  creuse  et  fouillée ,  vient 
une  saillie  foible  et  légère.  Les  meui* 
bres  de  leurs  chapiteaux  ont  une  ap-» 
parence  massive  ;  des  listels  fins  et 
déliés  les  marient  à  la  colonne.  La 
corniche  des  Grec^  est  toujours  sail- 
lante ,  mais  légère ,  et  a  beaucoup 
moins  d'épaisseur  que  chez  les  mo- 
dernes. Toutes  les  parties  de  ces 
masses  d'un  si  ^rand  effet,  b\  on  les 
examine  de  près ,  sont  taillées  avec 
pureté  et  sans  prétention  à  faire  de 
l^effet.  Très-souvent  quand  les  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Teffel ,  ils 
ont  voulu  que  tout  fût  effet  ;  c  etoit 
le  moyen  qu'il  n'y  en  edl  nulle 
part.  Quand  les  modernes  ont  fait 
du  colossal  en  sculpture ,  ils  se  sont 
crus  obligés  à  charger  tous  les  con- 
tours et  toutes  les  saillies ,  et  ils  ont 
fait  des  cavernes  pour  les  yeux ,  la 
bouche  et  les  narines.  Quand  on  voit 
une  tête  colossale  antique,  on  ne 
voit  autre  chose  qu'une  léte  grossie 
dans  Un  miroir  concave.  Les  diffe- 
reus  décorateurs  qui  se  sout  succé- 
dés dans  l'église  de  S.  Pierre  à  Rome, 
sont  tombés  dans  cette  exagération 
à' effet  donné  aux  omomeus  des  ar-» 
chivolles.  C'eèt  une  fausse  maxime 
que  de  donner  aux  ornemens  tant 
de  saillie ,  pour  faire  de  l'effet,  liez 
ornemens  légers ,  méplats  et  de  bas- 
relief  en  font  davantage ,  lorsqu'ils 
sont  traités  purement ,  et  se  déta- 
chent sur  des  fonds  lisses.  Au  reste, 
lornement  qui  doit  figurer  loin  de 
l'œil ,  doit  être  traité  avec  hardiesse 
et  franchise  ,  cela  n'exclut  ni  U 
pureté  ni  la  finesse;  ainsi  qu'on  le 
voit  par  plusieurs  restes  de  l'anti- 
quité qui  nous  fou  mi  sssent  de  nom- 
breux et  de  beaux  modèles  eu  ce 
genre. 
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L'effet  daxia  1^  arli ,  comme  on 
l'a  dé^à  observé  plus  hant,  coiuisle 
iiéceMaireiiit'iit  dan«  un  cerlaiti  mi- 
lieu gardé  euUe  deux  fîxli;êmefi,  et 
c'ebi  à  cci  é|!ai*d  que  les  inuderiies 
août  Irès^suuveut  luuibés  diiiis  des 
méprisas.  Toutes  les  mauièreii  de 
▼oir  la  ualure  el  de  rimiler  ayanl 
élé  usées  ,  les  aitisles  modernes  se 
août  jetés  daos  ce  qu'où  appt^luit  la 
manière  de  l'eAV U  La  cuiiuuissaucu» 
plus  éleiidue  et  l'étude  de  Tauti- 
que  oui  ramené  tous  les  arts  à  une 
marche  plus  simple.  L'eA'et  u'est 
plus  1  objet  exclusif  el  privilé^^  de 
toutes  ley  éludes,  el  les  artistes  ont 
même  souveul  douué  dans  l'excès 
opposé. 

If'eifct  considéré  en  architecture 
comme  le  résultat  des  sensations  que 
Teusemble  elle&  parties  d'un  édiiioe 
doi ven  l  produire  sur  l'ame  el  sur  les 
yeux  ,  esl  difficile  à  présumer  et 
à  apprécier  sur  de  simples  projets 
dessinés.  Rien  de  pi  us  irom{)eur  que 
la  simple  délinéatiun  qtm  les  arcbi- 
tecles  foui  de  Ic-urs  mon u mens  , 
même  avec  le  secours  du  lavis  qui 
eu  détermine  les  ombres,  il  faut 
à  l'arli*te  un;  grande  expérience 
de  TelTet  pour  se  juger  sur  le  pa*- 
pier ,  el  cette  expérience  ue  sao.- 
roit  jamais  suppléer  au  seuf  de  la 
Tue.  Aussi  dan«  les  mouumens  de 
quelqu*im portante ,  les  architectes 
iout  de  l^^urséditices  un  petit  modèle 
«n.  relief  qui  leur  rend  compte  du 
.  ieu  de  la  lumière  ,  des  rapports 
.que  les  diverses  saillies  onl  entre 
elles  et  avec  le  reste  du  monument. 
X«orsqoe  Michel -Ange  fut  chargé 
par  Paul  m  de  terminer  le  palais 
Farnèse ,  dont  Sangallo  avuil  achevé 
l'extérieur  josq^i'àla  hauteur  de  len- 
tablemeul ,  il  ue  se  contenta  pas  de 
faire  uo  modèle  en  pelil  de  son  en- 
iablemenl  ;  il  en  ht  exécuter  ,  sur 
Tangle  du  palais  même,  un  modèle 
de  la  grandeur  qu'il  de  voit  avoir. 
Sans. doute  on  ne  peut  pas  opérer 
ainsi  dans  Ions  les  édifices  et  pour 
toulcs  ieapartiea«  mais  il  eu  esl  de 
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certaines  f  et  les  couronnemens  ou 
-eatablemens  sont  de  ce  nombre  , 
dans  lesquelles  l'épreuve  d'un  petit 
.modèle  esl  encore  insuffisante  pour 
s'assurer  de  leur  bou  et  juste  effet. 
C'est  à  ce  défaut  d'épreuve  sem- 
blable qu'on  doit  rapporter  cespru- 
lils  froids  et  mesquins  ,  ces  cur- 
nichesde  bas-relief,  que  ta  routine 
des  consirurtenrs  exécute  journelle- 
ment d'après  la  routine  des  dei>si- 
iMleurs.  U  faut  consulter  sur  l'effet 
en  archilerture  ,  l'article  Effct  , 
.dans  l'excellenl  Dictionnaire  d^ar^ 
ehéUcUtrt  de  M.  QuATaswsRE  i>s 
QuiNOY,d'où  cet  article  esl  tiré,  et 
JLbroy  ,  Histoire  de  la  dia^oeition 
el  dee  formée  différeniee  des  tem-^ 
piee  dte  chrétien». 
•  *  L'eff'et  eu  musique  est  une  im- 
pression agréable  el  forte  qUe  pro- 
duit une  excellente  musique  sur 
Toreitle  et  l'esprit  des  écoula ns  : 
le  seul  mot  elfet  signifie  en  mus iquo 
DO  grand  et  bel  elFet.  Ces!  le  défaut 
des  mauvais  compositeurs  el  de  tous 
•les  commençtins,  'd'entasser  parties 
sur  parties,  insirumens  sur  instru- 
mén&  pour  trouver  l'effet  cjui  les 
•fuit  ;  sur  les  partitions  Aes  grands 
hia&tres,  l'œil  dti  mmicieu  exercé 
-trouvera' facilement  des  effets  subli- 
mes et  ra vissa ns. 

£pp£TS  i^4^*^*-  ^^oy»  Air. 

EFPUMERriBFUMBR,  terme  ra- 
rement employé^quisignilie  pein- 
dre un  objet  légèrement,  rendra 
certains  objets  moins  sensibles,  \vs 
prononcer  moins  pour  qu^iis  appel- 
lent moins  la  vue.  C'est  ainsi  qu'on 
dit:  11  faut  eff'umercett^ partie,  c» 
contour,  elc. 

ËGAi.;  nom  donné  parles  Grecs, 
au  système  d'Aristoxètie,  parce  qua 
cet  AUleu r di visoit généralement  cha- 
cun de  ses  lélrai-hordes  en  trente 
parties  égales  ,  dont  il  assignoit  en- 
suile  un  certain  uurabré  à  cbaëuife. 
des  trois  divisions  du  tctrachorde , 
selon  le  genre  et  l'espère  du  genre 
qu'il  vouloit  établir.  Foyê^QMut^t, 
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EoAiiiTi  li'npRiT.  Winck^l^ 
matin ,  dans  sdn  Eê*ai  aur  YAU^ 
gorie ,  propose  d'eSc primer  l 'égalité 
d«!ipri(  dahs  lamauTuae  foiiono, 
par  un  maéque  conûqiieel  tragique, 
dans  la  maitt  d*oilo  personne  Â  li<- 
qiielie  on  Attribue  cette  qualité. 

BoBRSis  ;  ce  met  qui  signifie  rS^ 
veil»  éloit  employé  chez  les  Grecs 
pour  désigner  ane  chanson  pour  le 
lever  des  nouvelles  mariées* 

EbiDS  ou  i£oiDB.  Ce  nom  Tient 
da  mot  jiïx  (chèvre).  G'étoit  pri- 
mitivement une*  peau  de  chév^'è-, 
dont  on  se  couvroil  la  poitrine  et  les 
épaules  pour  se  garantir  dans  iès 
combats;  oo  qn*on  entorlilloit  au- 
tour de  «en  bras  gauche  pour  parer 
les  coups  de  son  ennemi.  Plnsteors 
monumens»  attestent  l'antiquité   de 
celte  ancienne  manière  4e  sedéfei)- 
dre.  Homère  ii^aTôit  point  une  aà- 
tre  idée  de  l'égide  *quil   donne  à 
Jupiter  comme  arme  défiensive  et 
même  ofiensiw.  T6nt  ce  que   les 
dieux  avoient  de  commun  avec  lés 
mortels  ,  devbit  posséder  quelque 
propriété  particnilière  et  surDatu>- 
relie.  lie  sang  qui  couloil  de- leur 
blesisure  »  étoit  Vichor  ;  l«ar  boiseoh 
éloit  le  n^ctor/ leur  nourriture  Tarn- 
67ï>«i>.*régLde<le  Jupiter  de  voit  égft- 
Ipment  avoir  des  dons  particulievs. 
Ce  poéic.qcii  a  peraonnitié  les  elle i s 
queproduisentlesarmesqull  donne 
à  t^h  héros  et  la  parure  dont  il  «nie 
SCS  déesses;  qui  a  mis  dans  la  ceiïkK 
ture  de  Vénus  les  charmes  les  pluj 
séduisaus ,  l'amour,  le  tendre  désir, 
les  aimables  enti*eliens  et  les  dons 
propos  qai  défoheut  en  secret  )e 
coeur  du  plus  sage;  qui  sur  le  bou- 
clier d'Againemnon  a  placé  l'éj^uu- 
vante  el  Tellroi ,  devoit  naturelle- 
ment ajouter  à  l'aide  de  Jtipiter  la 
force  I  la  teiTeur ,  la  discorde  et  les 
alarmes;  et  comme  oes  puissances 
.  intellect  uelleâne  peuvent  frapper  les 
yeux  ,  afin  que  l'arme  du  plus  puis- 
sant des  diettx  inspirÂirépoavante, 
il  amis  au  milieu  latéte  do  l'effroya- 
ble Gor^ne,  et  autour  I  desserpena 
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entrelacés.  TVlle  est  l'arme  redouta- 
ble -qui  mérite  à  Jupiter  le  nom 
A*Mgioùhu9,  c'test-à-dire  qni  agite 
l'sBgide  ;  parce  que  le  seul  rtôore- 
'ment  de  celte  égide  fait  trembler  les 
'c6^pAfa^es.  bu  voit  pair-'Ià  (Qu'Ho- 
mère àf  réuni  pour  former  cette  ar- 
%lKire  loot  ce  qni ,  '  dans*  -les  idées  de 
«on  temps ,  pouvait  parolfre  le  plus 
effroyable  ;  une  p^au  Velue^hérisaéo 
tle  poils  sur  les-bèrds,  ayant  au  mi- 
-Wen  une 'télé  épeuyafatfiîble,  et  au- 
'Kiar,  des  serpcns.  GVst  ainsi  qn'il 

•  décrit  régime  -,  lorsque  Minerve  des- 
f^iftià  dans  le  tamp  dt>s  Gl*ecs  poar 
les  exciter  à  combattre,  et  \9s  dis- 
suader du  dessein  honteux  qu'ils  ont 
conçu  d'abandonner  Troie  et  de 
fuir?  eUeport«  ime  égide  précieuse, 
ittdvsirvcttWeetélelrnelle»  avectine 

'fttttk^  composée  décent  toufiès  d'or 
bîéA  tiAHeft ,  dotft  chacune  raut  cent 
b«H(^.  « 

"  K/nsage  féro«è  de  t:dU)>M'  la  léle 
ttXkx  etinemis  tués  da:ns  Iv  combat 
ou  de  la  scalper,  exiMoïi^parmi  beao- 
CbUp^de  nations  barbàrett  ,  et  entre 
autres  panmi  les  Oaofois.  Cet  usage 
•se  VetkcotrtreqYitrl^iiéfbJHnéme  par- 
mi les  Gl'écjs.  Ntou4  voyons  dans 
i'f  liâde ,  DiomèUe  ce'opér'  la  léle  à 
HElelom  Ohez  les  ntiu^yfes  blirbares, 
cette  téte'se  poMeitttmime'unfc  mar- 
^e'de  tHt>m^He,it}blrt^citt  cela  se 
<  pratique  encore  ^éhi^b  ^tHfKpi^es  •  mn 
lions  sauvages  dé  l^Àtténé[«ie  sep- 
tentrionale. On  fixôil  tiette  tête  ou 

•  ce  itcalp  sur  son  'bôVidUr.  Quelque 
aventurier  grec  ,  rc^VliAkk  de  TOc- 
ctidetrt-,  en  auràTapporté  t^t  usage  ; 
^t  ^tfiis  les  t^mps  suivttnsoii  aura 
im«té  vne  télé  en  ^m^al  ^ipt^ur  la  pla- 
cer sur  le  boucli^ri  On  voit  sur  les 
Vases  de  \h  seconde' ou Heé lion  d^Ha- 
milton,  un  large  bouclier, ati  milieu 
duquel  est  une  tête  fifcimiririèqui  n'a 
TÎeu  de  rommilfi  £fvec  lesGorgones. 
'Dans  la  stiite  on-phiçâ  au  milieu  de 
l'égidela  léte  de  Iti  Goi^onfe,  et  cette 
■invention  reçu  e  par' 1e£^  Athéniens 
fut  attribuée  à  Mîiiervc  »  qni  a  voit 
Toulu  rendre  ainsi  l'égide  plus  re- 
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<ioaUb1e«  C^tte  têlefut  plaoéor^*''* 
des  ton»!»  pliM  mod^ra^i ,  mii:  1/9 

no  dit  ppint  qu'^e  £ui  coi^yerl^ 
d'écailUis  ;  c'est  seuleiyieiit  «oe  peaf^ 
au  milieu  de.lnqpçUe  e|it  U  lél^  4^ 
la  GorgO{ie  eatofirée  de  «9rp«n#^I>« 
écailles  patoisaieat  dope  ui^e  addirt 
tion  poi^bériepr^',  ell^«t^n9fOlDl<iff 
d'eifel  k  ce(lQ  9|'ffNvr§  i  ^pi'ié#enteui 
une  plus  graudfjdée  de  r^sisUmcfi^ 
Virgile  n'a  pas  manqué  de  p^rl^i; 
des  écailles ,  «a  décrâVant  Té^de 
que*  furg^t  (^  cyclçipçs  d^Uïs  le* 
profpodeurs  de  l'^ti^f^*  «  Us  polif-r 
»  saot  à  rèi»vi ,  dit^il  >  les  éceille.f 
1^  d'ojr  et  d'argent  d9  rcpi>uTautabi9 
»  ^ide»  0Piie.de  JPailas  «»  f^rear 
]»  et  les  sf  iqpen^  f^trelacés ,  ^1  la  télé 
7>  mêine.d^  l^Ou^gune ,  qui ,  placée 
».  sur  la  poilriiie  de  la  déesse ,  JaoG^ 
»  des  regacds  ipanaçaiiS)»*  X^  f  oèt# 
romain  f»  ço|itei^e  de  cet  orney^beptc 
il  n'associe  poiiit^  comme  .IjUi^mère, 
4  des  4(re.8  io^mn^s,  des  chi^s^s  imc 
tasliques;  cela  «*eâ4  pas  été  c^nfocm^ 
au  goût  fdusrdelicat  de  son  iemps.. 

Xj'égi^e  li'étoit  dooo  pciiflitiver 
4BeDtqu'ui»e  iww.tf^.<*^v«;*.WP^ 
Ue  ea  gir^.<^^-  »feiw«?Pup  4»  W>1^ 
grecques  .m  dpiTenjt  )|tur  aifWVi^ 
qu'à  la  double  aeceptiqnd'uii.^^li; 
il  a  fallu  ^lécetsaire^ient  ,  pour 
ennoblir  encore  qçtte  arm®,  irour 
▼er  uue  o«igij;Wxplu#  JOQJble  à  Jia  pfau 
dont  ell^  étoit  îw^Ji^x,  .en,  r^Qtur 
des  fai^s.qui  la  dislinguas^eut  d'uufD 
peau  de  chèvre  ^ordinaire.  C'est  Pio- 
dore  de.  Sicile  qui  nous  racoute  le 
.  premier  rhis^oire  d'i£gia.  Voy.  ie 
Diciifmnair».  My^logique,  au  mot 
.^ois. .     -.. 

CeUe  ^rjapdkwà  n'éioit  donc  d'abord 
qn'uueacmedéfeueive  ,jine  peau  eu- 
tortillée  aQtoiir,da  bras  pu  plac^  sn^r 
]apoitrine.C'ét(]^un  nom  générique, 
elle  n'étpi|.'paf« particulière  à  Jupi** 
ter.  Apollon  ,  daus  l'Iliade  ,  marche 
à  la  Ûte  des  Grecs  ;  a  ses  épaules 
}»  sont  couverle;!  d'une  cblamyde  de 
»  nuages;  il  conduit  anxombat  les 


t  peuples  qui  suivent  1  égide  impé-r 
»  tueuse  »•  Lersqu'Aohille  doit  traî- 
ner autour  des  mur*  dp  Troie  le 
cprp«<i'|I^or«  lu  pHié  d'Aoollun 
ireillç  encQré  car  ceJUe  froide  dé«* 
pQUiUe  ;  il  Ip  couvre  d  une  égid^ 
d'ox.  C4*i  P<H»t«ioatenHiiile  attribué 
ai^clusivemenC  l'égideA  Minerve  et 
àjupiier*  l49rw|i»»qmfi|qu*aotre  di* 
vlAÎté  la.pprti|  ..€0  u'4Mt  plus  qu'un^ 
idpp.  allégorique.  «CW  ainsi  q^e  , 
diia«  le  temple  de  Jiipit«r  à  Olym^ 
pi^^  il  y  ftYoit  MAP  «tatue  de  la.Vic« 
J^-!«iq»*i  ppr'wA  un. bouclier  d'or, 
mv  lequel  on-  voyoit  Fétide  et  la 
Go^sgoue,  parce  qoela  .victoira  yienC 
d^.  jj  upiler.  Ç'ftH  encore  .comme  une 
suite  de  la  protectîun  accordée  à  Ko- 
}me.par  ^Mpilei;  «et  pur  MinerTe ,  que  » 
tn/Lv  un  htm^  mMiii^lon ,  Eome  porte 
ji'ègid^;  ^  l!riid«9Çfi ,  ppèl»  chré^' 
4iieA,  décrit  aua«iJRa»le  couverte  da 
r^de.  L'-égide  a  passé  de^  dieux  au^ 
jiéiipfiv  aux  gnerrierp  et^uxempe-r 
rpuns.  ^jar  uu  beau  camée. de  la  Bi- 
4>lioU\ôqueAeiiçiofi|i9  qufe  j'ai  publié^ 
pjysae  eat  couvert  de  l'aide,  sym«- 
.bolp  de  la  protection  que  Minerve 
i(4i  accorde.  Cette  aUégorie  de^a  pro- 
,^yon  que  les  djeu«:  accordoiekit 
#ax  héros ,  deyiiUune  espèce  d'amu^ 
.lave*  aur^lout  à  caute  de  la  tète  de 
ilfi  Oorgooe,  iqui^voit ,  disoit-^n ,  la 
vertu  d'éloi{;uer  l«s  maléfices.  Ceat 
pourquoi  quelques  empereurs ,  saiv« 
porter  l'égide  proprement  dite ,  ont 
une  léte  de  Gorgone  au  milieu  de  la 
poitrine  sur  la  hriç^  ;  c'ffst  ce  qui 
j^  fait  dire  à SejTvi us,  que  l  égide so 
,nomme  lori^  quand  elle  est  portée 
par  les  ,m<irtels.  X^'égide  ne  se  %'oit 
au  bras  que  sar  une  intaiUe  du  ca^* 
.  biuet  de  Teuipereur  de  Russie ,  où 
Nisns  a  représenté  Jupiter  Axur  , 
c'est-à-dire,  ^^txs  barbe.  Jupiter 
porte  ordinairement  l'égide  sur  Té- 
.paule  gauche ,  cpmme  dans  le  beau 
camée  du  cabinet  natiuqfd^.qui  re- 
présente Jupiter  i£giocbu8.  L'égide 
sur  les  genoux ,  comme  la  porle  Ti- 
bère dans  le  grand  camée  du  mémo 
cabinet,  indique  la  paix  et  le  repos 
a. 
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donnéf  an  mavide.  Mioarre  a  leploi 
Muveot  r^ide  «or  la  poitrine. 

£oLi0i;;  t:«  mot  dérÎTé  d'oo  mciC 
^ec  qui  «igniSe  a»êembiée,  déaignc 
un  lieo  «l'aMeoiblée  de*  rbrétiens 
poor  exercer  leur  culte.  L'étymo^ 
IOf;«e  du  mot  iD4iqoe  déjà  la  difle* 
rencecaraclériftiqaeqai  exisleenire 
le»  é^lifeu  dm  cbrétiena  et  les  tem- 
plet  def  paiem.  Le*  premiers  ad« 
nellaal  dan«  leur  intérieur  le  con- 
cour»  dn  peuple  que  les  seconds  ne 
receroîeni  que  sous  leurs  péristyles 
ou  dan»  leurs  enceintes  accessoires , 
la  forme  et  la  disposition  des  uns 
n'a  pUu  eu  que  des  rapports  trèr<« 
imparfaits  aTec  la  forme  et  la  dis-* 
.pustlion  des  autres. 
.  C'est  en  général  la  destination  d'un 
édifice  qui  doit  guider  l'architecte 
dans  riu  vent  ion  et  la  disposition  de 
•on  plan  et  des  ornemens.  Comme 
leK  églises  sont  aujourd'hui  àeê  édi^ 
iices 'pubiicii  dont  l'usage  'est  ttHet 
habituel ,  elles  méritent  sans  dUiitè 
i'allention  des  archtlèclcs.  L'udage 
principal  de  quelques  égltâes,  par 
exemple  de  celles  des  Protestant , 
est  d'y  entendre*  des  discours  reH«- 
gieux;  d'autres,  et  ielles  senties 
églises  les  plus  magnifiques  et  lek 
plus  vastes  delà  religion  catholique*, 
sont  principalement  deiilinées  ar  la 
célébration' des  cérémonies  du  culte, 
et  les  sermond  sacrés  n'y  sont  que 
doii  acccdffoii^en.'  Ces  deux  dcslfaK^ 
tions  étant  Iréti-différeuies  l'une  de 
l'aiare ,  il  Aeroit  très ~ inconsidéré 
de  la  part  d'un  architecte ,  de  vou- 
loir Buivv«%»s  îii<)ikiespfincipe6  dails 
la  construction'  de  ces  deux  sortes 
d'édifices. 

L'intérieur  àos  églises  dcstînét^s 
priucipalelment  à  la  célébration  des 
cérémonies  religieuses  ,  contient 
ordinairement  quatre  parties  ;  le 
porche,  la  nef,  les*  bm-côtés  et  le 
ihoeur.  La  ne^Vsl  la  partie  la  pliTs 
vaste  dans  laquelle  le  pmiple  ae 
rassemble  pour  assister  aux  céré* 
nionics  du  culte.  Les  bnih<^tés^  sont 
(If  j  (.ilerics  ou  promenoirs  qui  en* 


EGL 
f  Omni  la  nef  et  doot  le  kil  cal  d« 
fàiciUter  de  tons  les  côtés  Taccès  d« 
la  nef.  Le  ckœtsr  est  fendroit  oii 
les  ministres  dn  coke  célébfeut  les 
cét^monies  religieaaes  ;  il  est  élevé 
de  quelques  degrés  an-desaos  da 
niveau  de  la  nef»  pour  que  le  pea- 
pie  rassemblé  dans  celle— ci  puisse 
l'appercevoir.  Le  porche  est  me 
place  1  l'entrée  de  l'église ,  poor  que 
les  portes  ne  donnent  pas  immé- 
diatement  sur  la  voie  puMiqne.  F'. 
ces  mots. 

L'atitel  est  placé  le  pins  ronve« 
nablement,  à  la  partie  antérieure 
du  cfaorar ,  en  face  -et  préf  de  la 
sef.  On  donne  au  chœur  une  forme 
ovale  dans  le  fond ,  et  une  voûte 
psrticuliére,  parce  que  c'est  là  que 
se  trouvent  ceux- qui  sont- destinés 
A  chanter  les  hymnes  sacrés  el  d'au- 
tres chants  religieux.  H  faot  donc 
qne  Tarchitecte  conilti-oise  le  chosur 
'd'ap'rés  les  loix'  de  TiicdUBtique  , 
c'eftl-à-dire ,  de  la  science  qui  ap- 
prend é  bâtir  un  édifice ,  de  sorte 
que^  les  sons  s^y  répatrdent  de  la 
meilléut^  manière.  Ce^qtliW  chsnté 
ttftnfts  le  cboéur  Qolt  \êtvë  entiendo  et 
cômpils ,  ÔAtïà  tootea  les  pa'f-lies  de 
la  tfef,  facilelhènt ,  distinctement 
et  satts  qu'iJ  y  ait  d'écho  qui  em- 
•lîreifkille  Ite^  sons.  ^  >».  i;i  •  •  ■ 
"  A  côté  d«  chtear ,  ^f  h  encore 
-quelques  autres  divîfiioUA,  dbnl  l'une 
est  appelée  la  »achi^Ut  ;  elle  est  desti- 
née à'  y  serrer  «les  Vmcs  ,  le*'  usten- 
)sih'S  ,  fes  vélemens  qui  servent  à  h 
eélébraiion  duditfte;  c'est  encore 
dans  cet  endroit  que  les  ministres 
du  culte  se  rei-^tent  de^  habits  pon- 
tificaux (  ro^.  STÀc'ïCï^tTB).  L'autre 
division  peut  servir  pour  y  pratiquer 
'les  escaliers  par  lèdffù'elfc'bn  monie 
f?ur  la  tour  et  dans  tes 'paHios  élevée* 
de  l'église.  La  nef -a  ordinotremeiit 
■sa  voûte  parliculiéi^ /  posée  sur  un 
entablement  sup[Sc/^fé|ia^' dés  piliers 
<»u  des  colomits.  P'oy^,  NeV. 

Ij»  grandeur  et  uiie  pompe  ma- 
ieslueuse  doivent  domiiier  évidem- 
ment dans  nue  ^>aieille église,  dans 
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tout«yla  dÎAtribuUoii  inlértenre  au- 
tant q&ë  dans  les  orneineus.  11  ny 
a  pas  d'oavrage  d'archUeclure,  où 
Tarchilecte  ait  autant  besoin  d*un 
goàt  grand  et  élevé  que  dans  la 
construction  d*)ine  église.  Au  pre- 
mier regard  elle  doit  remplir  dé 
Ténération  les  assistans.  Il  ne  doit 
pas  y  avoir  de  ces  petits  -ornemeiis 
qui  détournent  Tœil  de  l'ensemble, 
ni  du  brillant  qui  ne  fait  qu'éblouir. 
La  simplicité  réunie  à  la  grandeur, 
tel  est  le  caractère  de  Téglise  d'une 
construction  parfaite.  C'est  pour- 
quoi des  peintures  détachées  et  dis- 
persées dans  difTérens  endroits  de 
réglifie  ne  sont  pas  conformes  au 
bon  goût.  Ce  qui  convient  mieux 
et  de  préférence ,  c'est  une  grande 
fresque  qui  couvre  tout  le  plafond 
ou  toute  la  voûte  de  la  nef;  et  si 
Ton  vouloit  y  placer  encore  d'autres 
peintures  isolées  ,  elles  devroient 
être  mises  en  rapport  avec  la  grande 
peinture,  et  en  être  des  parties  ,  ce 
qu'il  est  toujours  possible^e  faire. 
'Toutes  les  imd^es  isolées,  qui  n^out 
aucun  rapport  à  l'ensemble ,  quel- 
que fréquentes  qu'elles  soient  dans 
les  églises  ,  sont  contre  le  bon  et 
véritable  goût  ,  qui  doit  dominer 
dans  un  pareil  édi  H  ce.  L'observation 
suivante  servira  à  expliquer  davan- 
tage ce  (|u'on  vient  de  dire.  Dans 
une  des  églises  de  Bruxelles ,  on  voit 
adossée  contre  chaque  pilier  de  la 
nef  la  statue  d'un  saint.  Ces  statues 
sont  grandes  et  en  bonne  propor- 
tion avec  l'ensemble  du  bâtiifient; 
mais  on  peut  dire  qu'elles  ne  con- 
tribuent en  aucune  manièi*eà  l'eâbt 
de  Tensemble ,  parce  que  l'une  est 
tournée  vers  l'autel  ..l'autre  devant 
elle .  la  troisième  ver.<i)e porche ,  etc. 
Rien  n'auroit  été  cependant  plus  fa- 
cile que  de  donner  à  ces  statues  un 
çertaiu  rapport  avec  l'ensemble  de 
1  édifice.  On  auroit  pu  les  figurer 
daus  différentes  attitudes  d'adora- 
tfoii ,  et  tournées  vers  le  ma)tre-au- 
lel ,  comme  pour  donner  au  i>eup)o 
lexeuiplc  de  l'adoraliun  ;  la  variole 
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des. attitudes  adroit  été  indiquée  par 
le  caractère  particulier  de  chaqu» 
personnage.  Des  ornemens  de  ce. 
genre  servent  à  augmenter  Tim- 
"  pression  de  l'ensemble,  et  sont  con- 
formes au  véritable  but  de  l'art.  ■ 

Il  est  très-ordinaire  de  voir  la 
long  des  bas-côtés  des  églises  cathé- 
drales ,  différentes  petites  chapdles , 
dont  chacune  a  un  petit  autel  par- 
ticulier. Quelque  commun  qup  soit 
cet  usage,  on  peut  dire  que  sous  le 
rapport  de  l'art ,  c'est  un*  abus  que 
les  architectes  devroient  s'efforcer 
d'abolir.  U  est  en  effet  évident  que 
ces  petites  chapelles  détruisent  l'u- 
nité cle  l'ensemble ,  et  que  pour  des 
cérémonies  religieuses  moins  solen- 
nelles ,  ou  qui  n'ont  lieu  qu'à  de 
certaines  occasions,  et  auxquelles 
n'assistent  que  peu  de  personnes ,  oi^ 
devroit  conslruiie  de  petits  édifices 
particuliers. 

Ces  observations  feront  voir  i 
cenx  qui  otU  à  construire  de  pa- 
reilles églises ,  combien  il  est  essen- 
tiel de  considérer  toujours  le  véri- 
table but  de  chaque  chose*  Cette 
partie  de  l'art  manque  encore  d'une 
bonne  critique,  qui  puisse  guider 
l'architecte  sur  le  bon  chemin.  Dés 
qu'on  agit  arbitrairement ,  on  risque 
de  faire  des  opérations  absurdes. 

Les  églises  du  culte  protestant  exi- 
gent uueaulrc  disposition.  Elles  pen- 
vent  se  passer  de  chœur ,  et  ou  peut 
le  remplacer  par  une  place  un  peu 
éleyée  à  l'extrémité  de  la  nef ,  où 
les  ministres  du  culte  puissent  élru 
vus  de  l'assemblée  entière  pendant 
les  cérémonies  religieuses  qui  dans 
ce  culte  sont  en  petit  nombre  et  se 
font  avec  moins  «'e  pompe.  Dans 
ces  églises  ou  peut  encore  suppri- 
mer les  bas-rôiés,  parce  qu'ordi- 
nairement l'assemblée  est  entière- 
ment réunie  avant  le  cominencr- 
ment  du  service  divin.  Ces  ba;t- 
côtés  cependant  n'ont  pas  d'incon- 
vénient lorsqu'on  s'en  sert  comme 
de  promenoirs  on  d'allées,  et  non 
pas  au  racme  luioge  que  la  nef  >  c'csl- 
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à-dire^ponr  j  placer  une  partie  des 
aasislans  ;  en  efiel  il  n'est  pas  natarel 
ni  conforme  an  but  que  Tarchitecte 
d*an  pareil  édîBce  doit  se  proposer , 
de  placer  les  assistans  dans  des  en« 
droits  où  ils  ne  peuvent  point  voir 
le  prédicatenr  ni  les  autres  mibU^ 
très  du  culte  lorsqu'ils  sont  dans 
Texercice  de  quelqu'anlre  fonction 
religitsuse.  Le  notnbrc  dès  églises  où 
se  trouvent  ces  défauts  n*est  pas  pea 
considérable ,  ce  qui  prouve  com- 
bien on  est  encore  éloigné  d^avoir 
sur  ce  point  de  l'architecture  des 
principes  sàrs. 

Le  point  le  plus  essentiel  dans  Ta 
distribution  d'une  église  du  culte 
prote^ant ,  est  que  le  prédicateur 
éoit  vu ,  autant  qu'il  est  possible ,  de 
face ,  et  bien  compris  par  chacun  des 
assistans.  La  forme  ovale  est  la  plus 
avantageuse  pour  ce  but.  Un  paral- 
lélogramme qui  n'est  pas  trop  alongô 
peut  encore  servir  à  cet  effet,  lors- 
qu'on adossb  la  chaire  contre  l'un 
des  côtés  étroits. 

Pour  gagner  dans  ces  églises  plus 
de  place ,  on  est  dans  l'usage  de  con- 
struire des  galeries  ouvertes  ,  ou 
tribunes  au-dessus  des  bas-cAlés  ; 
cette  disposition  est  nécessaire  toutes 
les  fois  que  le  nombre  des  auditeurs 
.  excède  le  nombre  de  mille  ;  car  une 
nef  assez  vaste  pour  pouvoir  con- 
tenir un  plus  grand  auditoire ,  n'of- 
friroit  pas  à  chacun  des  assistans 
l'avantage  de  bien  enfefidre  le  pré- 
dicateur. 

Lrs  églises  quf  sont  destinées  prin- 
ripaleniÉnl  à  la  prédication  ,  n'exi- 
gent point  de  magnificence  dans 
leur  intérieur ,  du  moins  point  de 
richesse  qui  ne  feroit  qne  détour- 
ner l'attention.  Une  noble  simpli- 
cité et  les  ornemens  essentiels  de 
l'architecture  doivent  alors  suRtre 
à  l'architecte.  Un  point  essentiel  est 
que  ces  églises  soient  bien  éclairées 
de  tous  les  cAtés,  à  l'exception  de 
celui  où  se  trouve  la  chaire  «  afin 
que  les  auditeurs  qui  doivent  pou- 
voir fixer  le  prédicateur,  ne  soient 
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pas  éblouis  par  les  fenêtres  placées 
de  ce  c6lé.  Mais  l'architecte  doit 
avoir  soin  que  la  lumière  frappe  la. 
chaire,  et  qu'elle  soit  conveiuible— 
ment  éclairée.  Tout  ce  qui  ^e  Irouve 
dans  l'intérieur  doit  se  bien  pré^ 
senter  et  ne  pas  choquer  un  homme 
de  goût.  Le  plafond  H  les  murs  d« 
devroient  pas  être  blancs ,  parce  qne 
cette  couleur  éblouit  les  yeux.  Une 
légère  teinte  verdâtre  ou  rougefiin^ 
seroit  sans  doute  plus  convenable. 
Par-tout  on  doit  remarquer  la  plm 
grande  propreté  et  un  travail  net  et 
agréable. 

A  rextérieur>Tine  église  doit  mon- 
trer au  premier  coup  d'œil  de  7a 
grandeur  et  de  la  dignité  ;  de  gran- 
des parties  ;  rien  de  surchar;;é  ; 
aucun  de  ces  petits  ornemens  des 
habitations  ordinaires;  son  portail 
doit  se  distinguer  pltitôt  par  sa  sim- 
plicité que  par  des  ornemens  ou- 
trés. Les  tours ,  lorsqu'elles  sont 
d'une  belle  proportion  ,  donnent 
aux  églises  une  bonne  apparence. 
Le.s  coupoles  font  encore  un  lueil— 
•  leur  effet.  Les  clochers  Irès-élevés  , 
étroits,  et  pointus  en  aiguilles  sont 
des  restes  du  mauvais  goût  arabe. 
Des  tours  rondes  de  médiocre  élé- 
vation et  surmontées  d'une  coupole, 
font  un  meilleur  effet. 

Dans  les  beaux  temps  de  Tart ,  les 
Grecs  ont  regardé  l'ordro  ionique 
comme  le  plus  convenable  pour  les 
temples  de  leurs  divinités;  il  con- 
Tieut  aussi  le  mieux  pour  nos  égli« 
SCS.  L'ordre  dorique  cependant  n'est 
pas  à  rejeter  absolument  :  mais  l'ar- 
chitecte qui  s'aviseroil  d'orner  les 
métopes  «le  la  frise  »  de  vases  de  sa- 
crifices, debucranesetd's»gicran(*8, 
tomberoit  dans  une  pédanterie  ridi- 
cule; carce  quiconvenoil  trés^bien 
à  un  temple  païen ,  peut  paroilre  dé- 
placé dans  une  église  chrétienne. 
Toutes  les  églises  de^H*oieiit  être 
bâties  sur  des  places  libres.  Il  n'y  a 
que  les  église»  des  couvent  qui  font 
exception  à  cet  égard ,  et  qui  néces- 
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sairem«nl  doivent  tenir  à  Tédifice 
du  mouaslère. 

JLeB   premiers    cbrélieus.    celé— 
broient  d^ns  des  soulerraioj,  de» 
lieuxvcacbésf  les  cérémonies  de  leur- 
religion  .^  Constantin  le»  tira  de  ovs 
retraite»  a^r^uses,  e^  on  leur  aban- 
donna qaelqties-ui^s  de  ces  édifices 
app^éâ    basilique»  où  les  ancien  s 
rendoient  la  ju&lice  ;  ils  eu  imitèrent 
ejasuile  l^  forme  dans  les  premijèies 
églises  qu'iU  bâtirent  :  la  première 
fut  construite  4  Home  en  3^6  par 
Constant) ja.  Pe.-là  plusieurs  églises 
ont  reçH  le  nom  de  BaaiIaIques. 
(  yoy9%  QB  mot  ,   et  Ba&iliquk 
CH^iriEMif  B  }*  \j»  siège  de  Tem-; 
pire  ayi|n(,é|é  t^ap^féréà  Constaii-^ 
tiuQpl^,  on  imit^  d'abord  da^s  U 
f^ojostr^çtion  de  Tégliae  de  Sainte-^ 
Sophie  l'finci^nne  basilique  de  Sain  U 
Pierre.  Cctl.e  église  fut  rebâtie  par 
Constantius , détruite  et  répaiée  sou» 
^Vrcadiu»,  b^^^e  ^ous  Honorius  oi 
rétablie  porArcadius  le  Jeune.  £119 
fut  réduite  en  cendre»  sou»  Justi- 
nien,  qui  la  rebâiit  comiqe  on  la 
voit  aujpord'bui  ;  et  ce  fut  alor» 
qn'oa  ^t  la  découverte  des  coupole» 
»ar  pend^nlifti*^  L'église  de  S.*Marc 
-à  Venise  fat  faite  à  rimitation  de 
celle  de  Saiale-Sopbie  :  alors  Idgout 
des  CQUpoles  commença  à  s'iutro- 
duire  wi  Italie»  (  VoyeA  Tholu»  , 

D6mR  ,   C0U^L«  ,  TfMPLK  ROND.) 

Mais  le  goût  golliique  et  sarracétii- 
que  prévalut  eusuile.  Voyei  Archi- 

TSCTVRfS  G0TH1QU£,  ftARRACÉNl* 
QUE  ,.  MODERNE  ,  CaTHÊO RALES. 

'  Les  plus  grande»,  les  pins  belles 
et  magnifiques  églises  sont  celle  de 
Saiul-Pierre  à  Home,  et  celle  de 
Saint -Paul  àLuudres.  L'une  et  Tau- 
tre  sont  du  noanbre  de»  ouvrages 
hj»  plus  impur  tan»  d'arcbilei.turo 
c^i  jamais  aient  été  eotiepris.  Le  jé- 
suite Bonanni  a  écrit  une  Histoire 
pariinallére  de  Tcglise  de  S.-Pierre 
(  HUtoria  Templi  Valicani;  Rom. 
1700,  iu-fol.  ).  L'ensemble  de  cet 
édifice  élounanLest  composé  de  Té- 
glise  ménie  «  et  d'uiie  avant- coar  ou 
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plane  ovale,  qui  y  tient»  et  qui  a  400 
pas  de  longueur  sur  1 80  de  largeur. 
Cette  place  e»t  renfermée  dans  deux: 
péristyles  couvert»,  composés  do 
3do  colonnes.  Le  toit  qui  cou v ra- 
ces deux  péristyles  est  plat,  et  orné 
de  86  statues  de  saiifis,  plus  qqe  \% 
doublfj  de  grandeur  naturelle.  Au 
milieu  de  la  place,  en  foce  de  l-en-* 
trée principale  de  l'église,  se  trouva 
le  célèbre  obé/Uque  ^  Séâoaina, 
que  l'empereur  Calii^ula  avoit  fait 
apporte^  d'Egypte  à  Rome ,  et  que , 
d<ins  les  temps  modernes,  le  papa 
Sixte  V  ût  mettre  dans  cette  place  par 
le  célèbre  a rphifecte  Fontana.  Pline, 
dans  le  quarantième  cbapilre  du  ^ei- 
zièipe  livre  do  son  Histoire  nalu- 
relie ,  donne  la  description  du  vais^ 
aeau  sur  lequel  il  fut  apporté  à  Rome. 
Cet  obélisque  est  do  granit  et  d'un. 
se.ul  morceau,  baut  de  80  pieds,  &ans 
le  piédestal ,  qui  a  3a  pieds  de  bau- 
leur. 

L'église  elle-même  est  bâtie  en 
forme  de  croix  ;  sa  longueur ,  les 
murs  compris  ,  est  de  970  paline» 
romaines  on  &^&  \  pieds  de  Paris. 
La  largeur  de  la  voûte  qui  couvre  la 
nef  es!  de  iâ3  palmes;  et  la  largrnr 
entière  d'une  ailo  de  1,'église,  le;« 
murs  compris,  est  de  41 4  palmes. 
Au-dessus  du  milieu  s'élève  iino 
coupole,  coiistmiie  par  les  archi- 
tectes délia  Porta  et  Foniana  ,  d'a- 
près les  dessins  de  Micbel-Ange.  A 
î'cnirceprincipaie  ilyaun  porche, 
long  de  3 14  el  large  de  60  palmes. 

L'architecte  Bramante  comaicn- 
ça  cet  édifice  sous^ Jules  11.  Depuis 
ctitems,  les  plu»  grands  maîtres  do 
Tari,  tels  qno  Michel- A n,i;e,  Jules. 
Sangallo,  Giocondo  ,  Rapliael ,  Da- 
rozzi ,  Bcrniui,  etc.  s^*cn  sont  ocv'U- 
pés.Fonlaua  ,  qui  a  composé  un  oo< 
vrage  prirticvilier  sur  cette  église  , 
pense  que  de  son  temps  elle  uvoit 
déjà  cuûlé  plus  de  80  millions  do 
scudi.  La  beauté  des  peintures^  sta- 
tues et  nionuniens  qui  en  orncnL  l'in- 
térieur ,  répond  à  la  grandeur  et  à 
la  ma^uificeucc  de  l'édifice. 
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Apres  SaÎDt-Fierre  de  Rome  j  Té- 
gliae  de  Sainl  -  Paul  à  Loridi'es  est 
ce  qn*il  y  a  sur-toiii  de  reinarcjuable 
par  ^a  grandeur.  Toute  sa  loD.^neiir 
est  de  5vjo  pieds  anglais  :  dans  Tin* 
térieui'y  sa  lidUieur  ,  jiij»qii  a  lu  cou- 
pole, esi  de  a 1 5  pieds ,  ef  eu  dehors, 
luule  la  bailleur  jiisq  lia  la  suniinilé 
de  la  laulerue  plaree  Kur  la  coupole 
est  de  440  pieds.  Ou  peut  ooiiMiller 
«ur  cdle  église  :  la  Descri piton  de 
la  CaihédraU  de  Suint  -  Pau i ,  Urée 
des  Mémoires  de  Gui  II.  Ditgdale  et 
de  Cliriat.  Ai^/vn /ainsi  que Touv rage 
intitulé  :  j4n  hislorical  Deacripiion 
of  S.  Paufa  Cathedra! i  Londres  , 
1767  ,  iii-i  J. 

M  existe  beaucoup  de  dénomjna-- 
tîons  sous  lesquelles  on  désigne  et 
on  carnriérise  les  églieea.  Les  unes 
ont  rapport  aux  usages  religieux  et 
k  i'hiérurc  bie  spirituelle  qui  les  dif- 
férencie ;  les  autres  ont  leur  source 
dans  la  forme  et  la  disposition  ar- 
cbiieclurale  de  ces  édiGces. 

Sous  le  premier  rapport,  on  ap- 
pelle :  Eglise  pontificale ,  celle  du 
pape.rommecelIedeSiiinl  Pierre  de 
K  o  ni e .  Eglise palriarchale  .  cel l e  où 
il  y  a  un  patriarche  ,  comme  Saint - 
Marc  de  Venise.  Eglise  ittélropoli- 
iaine,  ctllo  où  il  y  a  un  archevêque. 
Eglise  cathédrale  (frayez  Cathé- 
x>!1aT4K  )  .  rtlle  où  il  y  a  un  évéqiie. 
Eglise  collégiale ,  celle  qui  est  des- 
servie par  des  chanoines.  Eglise pa^ 
roissiale ,  celle  où  il  y  a  des  fonts  , 
et  qui  est  desservie  par  un  curé. 
Eglise  conventuelle ,  cel  le  d'u  n  cou- 
vent. 

Sous  le  second  ra|>port,  on  ap- 
pelle :  Eglise  à  bas-côtés ,  celle  qui 
M  de  cha  |ue  côté  delà  nef  ut\  simple 
rw*ng  de  promenoirs  00  une  seule 
.'tlJée,  en  manière  do  galerie  voû- 
tée; ai-ec  des  clmpclU'iun  sou  pour- 
l'.uir  :  telles  sont  â  Home,  la  basili- 
q'ic  de  Suinte- Marie  majeure  ,  1  é- 
^îise  de  Saint -Ignace:  à  Paris,  les 
églises  moderne.**  de  SsrnNSiilpîce 
cl  du  Saint- K  oc  h.  Eglise  à  double 
hus- côtes  ,  cviU'  t^iii  a  ^a  |;ré({»d«>  u«f 
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accompagnée  de  deux  rangs  de  | 
menoirs  ou  galeries  avec  chapelles; 
telles  sont ,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre ,  les  grandes  églises  dites  gothi- 
ques ,  comme  relies  d'Amiens  ,  àm 
é^&,  d'Orléans;  telles  sont  Notre» 
Dame  et  S.  Euslache  à  Paris:  U  ba- 
silique de  S.  PmuI  a  Rome  est  aossi 
à  deux  rangs  de  bas- eûtes.  lEgiUff 
en  croix  grecque  ^  celle  dont  la  lon- 
gueur de  la  croisée  etit  égale  à  celle  de 
U  nef,  c'est-à-dire  qui  se  partage  ea 
quatre  nefs  égaies,  réunies  dans  leur 
point  d  interjection  par  une  voâle; 
telle  devoit  être  l'église  de  Saint— 
Pierre  ,  d'après  les  plans  de  Michel- 
Ange.  On   la  nomme   aîn^i  ,  tant 
parce  que  son  plan  offre  la  figure 
que  les  Grecs  donnent  à  leur  croix  , 
que  parce  que  la  plupart  de  leurs 
églises  sont  bâties  de  celte  manière. 
Eglise  en  croix  latine ,  celle  dont 
le  plan  est  formé  sur  la  figure  d'une 
croix  latine,  c'est-à-dire  qui  a  un 
des  côtés  beaucoup  plus  long  que  les 
trois  autres  ;  telle  est  l'église  actuelle 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  dont  U 
nef  a  été  alongée  de  deux  arcades 
par  Carlo  Maderna.  Telles  sont  la 
plupart  des  églises  gothiques  el  mo- 
dernes. Eglise  en  rotonde,  celle  dont 
le  plan  est  circulaire,  à  rimitalion 
du  Panthéon  de  Rome,  oudeTégHae 
de  Saint-Bernard  à  Termini ,  faite 
d'une  des  salles  circulaires  des  Ther* 
mes  de  Oiodélien  ;  tels  sont  le  dôme 
de  l'Assomption  à  Paris ,  Tégliae  des 
Cirmélites  à  Saint  -  Denis.    Eglise 
simple ,  celle  qui  n'a  quels  nef  et  1« 
chœur  «ans  bas-côtés,  comme  cello 
de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris ,  «f  la 
plupart  des  coiivensde  filles.  Eglise 
souterraine ,  ctlle  qui  est  construite 
au-dessous  du  rex-de-chaussée  d'une 
autre  église ,  el  lui  sert  en  quelque 
sorte  de  fondation.    A    IVglise   de 
Notre-Dame  de  Chartres ,  et  à  ceho 
de  Saint-Germain  à  Auxerre ,  il  y  a 
troiséglises  Tune  sur  l'antre.  L'égli»e 
de  Saint-Pierre  à  Rcmc  a  uue  très- 
grande  éi>tii,e  .souterraine  qui  rcyne 
b4»'js  îc  dwme,  etk'cteuù  j:n>i|u'4u  tieiJ 
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cle  la  gtande  nef.  Une  des  meilleiirea 
parties  du  Panthéon  de  Paris  destiné 
à  être  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève  ,  tant  pour  la  construr- 
tion  qae  poui^  le  style  et  le  carac- 
tère ,  est  son  églij>esoulerraine.  {f^. 
Cryptes.)  Les  Italiens  nomment 
grotle9  les  églises  soulerraines.  On 
appelle  église  bcuse ,  relie  qui ,  tons 
être  souterraine,  se  trouve  bâtie  sous 
une  autre,  et  toutefois  à  res-de- 
cbaussée ,  comme  i  la  Sainte-Cha- 
pelle k  Paris. 

Sur  Fa rchi lecture  des  églises  en 
général ,  on  peut  consulter  le  cin- 
quième livre  de  Y jérehiteciure  de 
Serlio;  te  quatrième  livre  de  celle 
de  Palladio  ;  \e5  sixième  et  sep- 
lième  chapitres  du  troisième  volume 
du  Coure  <V jérchtit-ciurê  de  Blon- 
DBL.  Elévation  du  portail,  coupe, 
profil  et  plan  d'une  Egliee  parois- 
eiaie,  parC.  Dupuis,  iu-ful.  Egli- 
ses et  Autels ,  par  Neoffokoe  , 
in-fol.  Aigle  ou  Lutrin  pour  un 
Chœur  éP église,  par  de  l\  Fosse  » 
in-fol.  Plan  et  Elévation  d'unCAmur 
€t église  ,  par  Corneille,  in-fol. 
Nouveaux  Dessins  d'Autels  et  de 
Baldaquins,  par  Pineau,  in>fol. 
Divers  Dessina  pour  Tabernacles , 
Autels,  Epitaphes ,  par  Ru i>OLPfi , 
in-fol.  Un  ouvrage  allemand  de 
SCHÙBLER ,  sur  les  ornemens  des 
orgues  et  des  chairps.  Un  autre  du 
même  sur  les  epitaphes;  un  ouvrage 
allemand  de  F^csch  sur  les  autels. 

Sur  l'histoire  de  l'arrhiteclure  d'é- 
glise, on  peut  roiisiilter  les  ouvra- 
ges suivans^:  UHi,tloire  clés  Tetn^ 
p/es  des  Païens ,  des  Juifs  et  des 
Chrétiens ,  par  Tabhé  Ballkt;  Pa- 
ris. 1760 ,  in-i  a.  Histoire  de  la  dis- 
position et  des  formes  différentes  gue 
les  Chrétiens  ont  données  à  leurs 
Temples  ,  depuis  Constantin- le-' 
Grand  jusqu  à  présent  ;  par  M.  Le 
Boi  :  Paris  ,  J764,  iu-8''.  Délie 
Basiliche  aniiche  ;  e  specialmenie  di 
quella  di  f^icensa  dal  C.Enea  An- 
NALDi  ;  Vicenza,  I767f  iu-4^în'ec 
figurer.  Temples  a/tciens  et  modsr^ 
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7U8  ,  OU  Observations  historiques  et 
critiqués  sur  les  tnonumens  ttAr-^ 
chitecture grecque  et  gothique  ,  par 
M.  L«  M.  Londres,  1774,  in>8'*. 
On  trouve  des  figures  de  tempiCh  et 
d'églises  dans  plusieurs  ouvrages  , 
eutr*autres  dans  :  Antichità  e  Pregi 
délie  Chiese  Guasiallese,,,.  dal  V ar- 
dre Iren.  Afpo;  Parme  ,  1774  , 
in-4*.  etc.  etc. 

JSglise  (  Musique  d^  ).i  F'oyex 
Musique  d'Eolise. 

Bgqut  ;  canal  destiné  à  Técoule- 
ment  des  eaux  impures  .  et  de^  im- 
mondices des  villes,  de.-*  manufac- 
tures, des  hospices  ,  oud'auties  éta- 
blîs^pmens  publics.  Les  ouvrages 
les  plus  célèbres  et  les  pins  considé- 
rables en  ce  genre  ,  sont  les  égoûlf 
de  Tancieune  Rome  ,  connus  sous  la 
nom  de  cloaques  (^f^oy.  Cloaqve). 
Les  égoûls  pratiqués  sous  Jes  rues 
d'une  ville,  lorsqu'on  peut  It-ur  don- 
ner une  pente  suffîsaule  avec  un  dé- 
bouché dans  une  grande  rivière,  et 
lorsqu'on  peut  y  conduire  un  vo- 
lume d'eau  assez  considérable  pour 
les  laver ,  et  entraîner  toutes  les  im- 
mondices ,  sont  un  des  meilleurs 
moyens  qu'on  puis&e  employer  pour 
entretenir  la  propreté  et  la  salubrité 
des  grandes  villes.  C'est  ainsi  que  les 
égoûis  étoient  pratiqués  àliome.  Il  y 
a  des  égodis  soulerraTiis,  couverts 
d'une  voûte  :  il  y  en  a  aussi  qui  sont 
découverts  et  qui  n'exigent  que  des 
rigoles  ;  d'autres  pour  lesquels  il  suf- 
fît de  deux  murs  formant  un  canal 
dont  le  fond  est  pavé.  Quand  ua 
égoût  doit  avoir  plusieurs  branches, 
il  est  à  propos  de  commencer  par 
celle  qui  doit  le  terminer  à  sou  em- 
bouchure ,  et  de  faire  en  remontant 
les  principales  branches  où  les  au- 
tres aboulissfrnt ,  aitu  qi;ç  refoule- 
ment des  eaux  puisse  avoir  lieu  à 
mesure  de  l'exécution.  liC  grand 
égodl  de  Paril» ,  qui  va  se  jeïvv  ({nua 
la  rivière  près  de  la  Pon^pe  de  Chail- 
lot  ,  est  un  ouvrage-  digne  des  Ro- 
*m:iins. 

iitiRATioxiiE  (  MAiViidfi),  e«- 
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péce  de  peinture  monochrome  ou 
de  deMÎn,  que  les  Italiens  nomment 
en  na  seul  mol  9graffilo  (^  frayez  ce 
mot).  C'est  un  genre  de  peinture 
qai  consiste  dans  la  préparation  d'un 
fond  noir  de  stuc ,  sur  lequel  un  ap-»» 
/  plique  un  enduit  blanc;  el  en  ôtaut 
cet  enduit  jiyec  une  pointe  de  fer, 
on  découvre  par  Imchures  le  nuir 
qui  fait  les  ombres  ;  ce  qui  forme 
une  espère^  de  ciair-obàcur  ,  qui 
imite  l'estampe.  L/a  plupart  des fr es* 
ques  de  Poiy<ioredeCAravage,sont 
dans  celle  mauiére ,  qui  a  beaucoup 
de  force ,  et  qui  résiste  davantage 
auK  injures  du  temps;  mais  elle  pro- 
duit à  la  vue  un  eâfet  dur  et  désa- 
l^éable  qui  l'a  fait  abandonner. 
•Gravure  égrcUignée  se  dit  d'une  ^ra^» 
Ture  faite  d'une  manière  si  timide , 
que  le  cuivre  est  plutôt  égrati^né  qu« 
coupé. 

EoRATiGNunss  ;  nom  donné  aux 
intailles  deSiriea,  parce  que  ce  sont 
'  des  traits  à  peine  enfoncés. 

EoYFTS ,  ouiEoYPTE  ;  on  ne  voit 
poîÀt  que  les  .«égyptiens  aient  re- 
présenté leur  pays  par  aucun  sym- 
bole sur  lesmonumens.  Comme  ces 
monnmens  avoient  rapport  à  leur 
pays  seulement ,  et  n'exprimoient 
rien  de  relatif  aux  autres  contrées» 
ils  n'avoient  pas  besoin  de  le  carac* 
lériser  par  des  symboles.  Le  génie 
allégorique  des  Grecs  ne  trouva 
point  de  dtllicullos  pour  designer 
l'iSgypte  par  des  symboles.  Les  pro- 
ductions du  pays,  les  objets  du  culte, 
ceux  de  l'art ,  avoient  un  caractère 
■i  particulier,  si  différent  de  ce  qu'on 
observoit  chez  les  autres  naLions , 
qaNin  seul  dans  une  composition 
indiquoit  que  le  sujet  avoit  quelque 
xapporlà  l'iSgypte.  IJ hippopotame, 
)e  croûodile ,  le  sphinx ,  le  Bi^lre  , 
3e  loLu9  {J^oye%  ces  mots) ,  sont  les 
«ymbules  par  lesquels  l'Ai^yple  est 
ii^^urée  le  plus  fréquemment  sur  les 
médailles  romaines.  Elle  y  ej*t  aussi 
personnifiée  et  représentée  sous  les 
traits  d'une  femme  assise  ,  (cnanC 
d*uuc  uiaîu  uu  i>ibtrc,  el  ayr^nl  au- 
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près  d'elle  ane  corbeille  rempli* 
d  épis ,  et  son  vent  une  ibi».  Quel- 
quefoÏAelle  est  figurée  sous  les  traita 
d'un  sphinx  ailé ,  el  ayant  l'air  d*au« 
j^une  vierge.  Ces  symboles »comnM 
il  a  été  observé  plus  haut ,  n'appar- 
tiennent pas  aux  égyptiens  ;  ils  ont 
été  im^inés  sur-tout  par  les  Ro- 
mains. Après  la  bataille  d'Aclium  , 
qui  soumit  l'^^yple  à  Auguste,  on 
représenta  sur  ses  médailles  cette 
province  «  sous  la  figure  d'un  cro- 
codile pasâaut  à  gauche  ou  à  droite , 
avec  ces  mots  :  JEoybto  oa^ta  , 
\^f[ypte  VMACiM,  Sur  les  médail- 
les de  Nimes ,  on  voit  le  cjroco— 
diie  attaché  à  un  palmier;  c'est  le 
symbole  ^le  IVEgyple  vaincue  pa« 
A  tt^UAte." 

Ègyptibn.  On  appelle  ainsi  tôat 
ce  qui  vient  d'v£gypte ,  ou  est  daoa 
le  goût  et  le  style  égyptien.  Le  mot 
pris  substaiilivement  désigne  les 
habitans  de  l'i^^ypte  qui  se  dtst'Un- 
guent  sur  les  moaumans  par  diM 
formes  particulières ,  et  un  césium» 
qui  los  fait  aisément  reconuuîlve, 
(  f^oy.  ScuLPTVRE,  SttI'^»  etc.). 
iti  conformité  de  la  £àcedu  grandi 
sphinx  avec  celle  du  Nègre  •  a  fait 
présumer  â  M.  deVolut^y  •  que  le» 
premiers  >^gypliena  dévoient  l'ori- 
gine aux  y£thiopieink  Celle  confoD- 
milé  seroit  même  ee  rapport  avec 
l'histoire  ,  qui  nous  fait  retroaTor 
les  premiers  habitans  de  la  Hanter 
Egypte  dans  l'Ethiopie.  11  faui 
avoner  cependant  qu'à  l'exception 
du  grand  sphinx ,  aucun  monument 
tegyplien  ne  nous  rapj>eUe  les  Irait» 
du  Nègre.  M.  Blumenback  voit  el 
reconnoit  dans  la  face  apgyptieooe 
le  mélange  de  la  race  selhiopieune 
et  de  la  race  indoux  :  le  caraelère 
de  la  forme  des  7£gy  {Miens ,  d'aprèa 
les  monumens,  est  d'avoir  les  oreiltes^ 
placées  Irès-haat ,  les  lèvres  épais- 
ses, le  ventre  prolnbéraut.  f^oye& 
Sculpture  EnvPTiENKB. 

CJe  peuple  a  fait  peu  de  pro;:fcs- 
daiis  les  arts  ;  on  peut  en  citer  plu— 
si  eut  s  caubcs  ;  voici  qaelquea-^u;ic& 
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des  prlncipalea.  i*.  Les  égyptiens 
ne  se  disting noient  point  par  de  bel- 
les formes.  Les  jambes  des  égyp- 
tiens éloient  <iambrées,  le  fisage  éfoit 
alongé  et  pen  saillant ,  comme  celui 
des  i&thiopiens.  Les  femmes  avoient 
les  hanches  très-étroites  »  et  la  poi- 
trine et'trémement  forte.  11  étoit 
donc  très -naturel  qne  les  artistes 
ne  Voyant  point  de  belles  formes  , 
ne  prissent. point  d'idées  saines  sur  ' 
la  beauté.  a°.  Les  iSgyptiens  étoient 
d'an  ^ra«lèré  triste,  d'un  «ètnpé* 
rament  mélancolique.  La  musique 
et  la  -gymnastique  ,  qui  fatsoieht 
partie  des  amusemens  des  Grecs, 
étoienl  défendues  chez  eux.  5^.  Dans 
les  temps  on  TiCgypte  existoit  com- 
me un  état  parlicôlier  ,  ce  peuple 
n'avoit  aucune  liaison  avec  les  na- 
tions étrangères;  ses  artistes . n'a-> 
Toient  donc  point  d'occasion  de 
voir  d'autres  formes  plus  belles 
que  celles  qui  étoient  indigènes. 
Lorsqu'ils  commencèrent  à  avoir 
des  liaisons  avec  d'autres  peuples , 
ils  furent  subjugués  ,  et  tellement 
opprimés  ,  qu'il  ne  leur  fut  plus 
possible  d'exécuter  de  grands  mo- 
nnmens  de  l'art.  4**.  L'attache- 
ment aux  usages  et  aux  moeurs  an- 
ciennes, et  à  leur  représentation, 
empêcha  les  artistes  de  faire  des  pro- 
gi'èadans  leur  art.  Les  objets  qu'ils 
avoient  à  représenter  éloient  pres- 
que tous  liés  avec  la  religion  ;  dans 
les  temps  suivans  même,  les  artistes 
furent  donc  encore  obligés  d'imiter 
toujonrsles  modèles  anciens  grossie-' 
rement  travaillés;  et  lors  même  qne 
leurs  conuoissances  se  furent  per- 
fectionnées, il  ne  leur  fut  point  per- 
mis de  s'éloiijner  des  modèles  an- 
ciens et  conj>acrés  par  la  religion, 
n  paroi t  que  les  artistes  Msyp- 
tiens  ont  assez  prouvé  qu'ils  auroient 
pn  eitécnler  des  ouvrages  meilleurs 
que  ceux  qui  nous  en  reslenl .  s'ils 
ii'avoienl  pas  été  entravés  parla  re- 
ligion, parce  qu'on  a  quelques  figu- 
res d'animaux  Irén-bieu  exccutrcs 
par  des  artistes  JEgy plions  ;  mais 
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dans  les  monumons  qui  représentent 
la  figure  humaine»  ils  ne  se  sont  ja- 
mais élevés  au-dessus  de  Tancieu- 
modèle.  Ce  qui  paroit  démontrer 
qne  dans  ce»  derniers  ouvrages  iU 
avoient  moins  de  liberté  quedansles 
figures  d'animaux.  5^.  La  division 
en  castes  et  par  professions  éloit  aussi 
une  des  principales  causes  du  peu  de 
progrès  que  les  iSgyptrens  ont  fait 
dans  les  arts.  L'homme  qui  a  voit  les 
dispositionsles  pi  usdécidées  pour  les 
arts ,  ne  pouvoit  s'y  livrer  s'il  n'étoit 
pas  originaire  de  la  classe  des  artistes; 
et  de  même  le  fils  d'an  artiste  étoit 
obligé  de  suivre  la  carrière  de  son 
père  ,  quelque  pen  de  disposition 
qu'il  pût  montre^  pour  cet  éiat. 
6*.  Le  peu  d'estime  dont  les  ar- 
tistes jouissoient  en  /Bgyple,  étoit 
aussi  un  obstacle  au  progrès  des  arts. 
Les  artistes  y  étoient  comptés  dans 
la  dernière  classe  du  peuple. 

Le  style  tegypiiéù.  a  un  caractèro 
qai  lui  est  prepre,  et  qui  le  distin- 
gue dans  tous  les  arts  qu'ils  ont  cal- 
livés.  Le  pays  a  été  peuplé  par  les 
éthiopiens  qni  sont  descendus  des 
hauteurs  de  Sienne  et  d'Eléphant  i ne, 
et  la  population  s'augmentant  s*ef>t 
avancée  dans  le  pays  à  mesure  que 
la  mer  s'est  retirée.  On  ignore  d'où 
les  iï!gyptiens  ont  reçu  leurs  arts  ; 
les  Indiens  ont  beaucoup  contribué 
à  leur  civilisation  -.'mais  rien  n'indi- 
que qu'ils  en  aienU'eçu  les  artsutile». 
Ils  sont  nés  chez  eux  comme  cbc/. 
tous  les  autres  peuples ,  du  besoin ,  et 
les  beaux-arts ,  comme  nous  l'ai'on» 
dit,  du  goût  naturel  d'embellir  le 
produit  des  arts- mécaniques.  Quant 
à  l'histoire  de  l'art  chez  les  JH^yip- 
tiens,  Winckelmann  a  le  premier 
oJierrhé  à  la  diviser  en  différentes 
périodes  ou  époques.  (  y.  Epoques 
ne  L.*ART,  PjSRioDBs  et  HisTomis 
DE  i/art.'}  11  en  assigne  trois. 
].  \J ancienne ,  jusqu'au  régne  de 
Cambyse,  époque  à  laquelle  l'EgypIo 
fut  soumise  aux  Perses,  j.  La  moyen^ 
ne  y  pendant  qne  les  naturels  culii- 
vèrenl  la  ffcuîplnre  sous  les  Perecs 
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et  Aous  lefl  Orec«.  3.  La  moderne  , 
5011S  Hadrien  cl  ses  successeurs , 
lorsque  le  style  d'imitation  s'intro- 
duisit. M.  Carlo  Fea.  établit  cinq 
périodes;  la  i'"  jusqu'à Sésoslris, 
qui ,  dit-il,  introduisit  un  nouveau 
style  ;  la  a'  sous  Sésoslris  ,  pen- 
dant l'espace  de  94  ans.  Il  est  facile 
de  voir  que  la  fixation  de  ces  deux 
époques  est  chimérique;  la  3"  de 
Sésoslris  à  Fsammeti chus». qui  ac- 
cueillit les  Grecs  en  .i^ypte,  ce 
qui  influa  sur  les  moeurs  et  le  goût 
de  la  nation  ;  la  4'  le  style  d'imi- 
lation.  à  Rome  ;  la  5*  au  temps  de 
Théodose-le-Grand,  qui  enleva  les  . 
reliques.  M.  Carix)  Fea  pense  que 
la  plupart  des  monumeus  que  Ton 
donne  pour  être  du  second  style 
sont  <ie  celte  époque. 

L'histoire  de  la  nation  peut  nous 
donner  des  périodes  moins  déler- 
minées.  La  première  commencera 
depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'au  régne  de  Psammetichus , 
qui  accueillit  avec  faveur  les  Grecs 
en  j^gy pte  ;  ce  '  qui  apporta  néces- 
sairement un  grand  changement 
dans  les  mœurs  et  dans  les  arts. 
L.1  seconde  commence  au  régne 
de  ce  prince ,  et  se  lermineà  l'inva- 
sion deCambyse,  époque  à  laquelle 
le  style  persan  se  mêla  au  style  «e^yp* 
'tien  dans  le  peu  d'ouvrages  de  l'art 
qui  s'exécutèrent  en  /ligyple.  La 
Iroîêième  époque  est  celle  qui  s'écou- 
la sous  les  rois  persans  depuis  Cam- 
hyae  jusqu'à  Alexandre  ,  lorsque  les 
égyptiens  passèrent  sous  le  joug 
des  rois  macédoniens.  La  quatrième 
esl  celle  qui  s'est  écoulée  sous  les 
rois  grecs  :  le  style  de  celle  période 
s'appelle  gr»co-»gyptien.  La  c//i- 
quihne  commença  sous  Hadrien  ;  le 
$;oûl  des  superstitions  asgypliennes 
porta  à  imiter  tout  ce  qui  venoit  de 
ce  pays  :  le  style  de  cette  période 
s'appelle  «/)</(?  d'imitation.  Celte  dis- 
tribution s'applique  aux  différentes 
parties  de  l'art  (  y.  Architectu- 
re ,  Peinturr,  Sculpture,  G  fi  a- 
vujiE  .«liVPTiENHES  ),  Poui"  bieu 
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conno1ti*e  l'art  chez  les  égyptiens, 
il  faut  étudier  les  mœurs  et  les  usa- 
ges de  ce  peuple,  connoitre  sa  ma- 
nière de  f^  vêtir ,  ses  contâmes ,  sa 
mythologie ,  les  instromens  dont  il 
faisoit  usage ,  et  les  différens  genres 
de  nionumens  qu'il  a  produits.  ^. 

PeINTVRK  ,  GrAVURJ!  ,  ScOPIiTlT&B 

et  Architecture. 

EiKON  ;  dans  les  inscription» 
grecques ,  ce  mot  désigne  le  portrait 
ou  la  statae  de  quelque  citoyen 
qu'une  vîUe  on  une  confédération 
faisoit  placer  dans  un  endroit  pu» 
blic ,  pour  récompenser  ses  scrvicea 
ou  reconnoitre  B/es  largesses. 

EKKYRiiKMA.  Ls  scèue  des  théâ- 
tres anciens  ne  représentoit  jamais 
l'intérieur  d'un  édifice,  mais  tou- 
jours une  place  libre  ;  comme  l'ac*- 
tion  cependant  exigeoit  quelquefois 
de  faire  voir  aux  spectateurs  et  aux 
acteurs  ce  qui  se  passoit  dans  Tinté- 
rieur  d'un  palais  ou  d'un  édifice ,  on 
se  servoit  pour  cela  d'une  machine 
appelée  Ekhyhlema»  C'étoit  une  es- 
pèce d'échafaudage  en  hois, qui snp- 
portoit  un  siège  ,  el  qui  étoit  placé 
sur  des  roues ,  au  moyen  desquelles 
on  le  faisoit  mou  voir  de  tous  les  cô- 
tés ,  particulièrement  sur  le  devant 
de  la  scène.  On  plaçoil  VEkfykiema 
principalement  auprès  de  la  porte 
dans  l'intérieur  de  la  maison.  Lors- 
qu'on vouloit  faire  voir  une  action 
qui  se  passoit  dansTédi/lce,  la  porte 
s'ouvroit ,  et  l'on  donnoit  à  VEliy* 
hlema ,  sur  lequel  se  tronvoient  les 
personnes  nécessaires  à  l'action .  la 
direction  convenable.  Celte  machi- 
ne recevoit  le  nom d* Exosira,  lois» 
q u 'el le é lait  placée  sur  des  rouleaux 
ou  cylindres ,  au  lieu  d'être  sur  dos 
roues. 

Elaothrsium;  nom  d'une  des 
chambres  des  bains  anciens,  dan.« 
laquelle  on  conservoil  les  huiles  et 
les  parfums  doul  on  se  frotloit  après 
avoir  terminé  les  exercices  du  corps 
ou  au  sortir  du  bain.  Quelques  .'tu- 
teurs ont  pensé  que  cette  cliamlMo 
cioit  destinée  aux  aihlèics  pour  s'y 
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Irotter  d'hoik  avant  de  se  faire  cou- 
vrir de  poussière;  mais  cela  n'est 

(  pas  probable ,  parce  que  le  conisle- 
rium  éloit  trop  éloigné  de  rélaeothë- 
siam.  A.  rôle  de  réIsDothesiam  étoit 
le  frigidarium.  P^oy,  Bains. 
E  I.A  MI.  /Toj.  E. 
Electre  ,  Electron  ;  on  compte 
trois  substances  auxquelles  les  an-^ 
eiens  ont  donné  ce  nom  :  savoir  ; 
le  verre  ,  une  ^spéce  de  combinai- 
son métallique ,  et  le  succin.  Dans 
les  poèmes  bomériqu^es ,  il  «sL  plu- 
«ieurs  fois  question  de  l'électron , 
qui  dans  ces  passages  désigne  sans 
doute  le  succin.  Selon 'Eustathe ,  les 
anciens  ont  quelquefois  nommé  l'or 
éiecire,  sans  doute  à  cause  de  son 
éclat,  ce  mot  étant  dérivé  dVector^ 
qui  signifie  so/tfi7  iiàsani.  Selon 
Pline,  l'or  reçoit  le  nom  d'éleotre, 
lorsqu'il  est  mêlé  d'argent  à  un  cin« 
quième  de  Aon  poids.  11  ajoule.que 
rélectre  est  plus  éclatant  que  Tor 
tm:f  lumières.  Pline  veut  que  ce  soit 
cet  alliage  qu^Homère  nomme  er/ec- 
ire  ,  lorsqu'on  décrivant  le  palais  de 
Ménélas,  il  dit  qu'il  étoit  orné  d'or  « 
d^électre,  d'argent  et  d'ivoire;  mais 
il  y  a  Uea.de  croire  que  si  lelectre 
d'Homève  avoit  été  une  combinai- 
son métallique ,  ce  poète  n'auroit 
pas  manqué'de  la  faire  ekilrer  dans 
la  composition  d  u  bouclier d' A  chille. 
Quelques  écrivains  ,  entr'aulres  le 
«cholîaster  d'Arislophane ,  ont  pré- 
tendu que  rélectre  d'Homère  étoit 
^e  verre ,  mais  rien  n'indique  que 
cela  soit  ainsi ,  jiarce  que  cette  der^ 
nier»  substance  n'est  désignée  par 
aucun  caractère,  et  que,  selon  Héro- 
dote, le  succin  étoit  cotinu  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  qnoîqu'i  i  vint 
du  nord  delà  Germanie. L'opinion 
la  plus  probable  est  que  le  succin  ou 
l'éleélre  des  anciens  est  cette  substan- 
ce végéto-minéraie  que.nous.uom-* 
monsaoiourd'hui  Succin  j  GARABé, 
Amerb  jaune  (  f^,  Succin  )«  Cette 
substance  étoit  fréquemment.  em<^ 
plojée  pour  des  parures  et  des.bi*- 

*  70UZ.  Hoipère  nous  dépoint  Eari"»- 
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maqne  avec  un  collier  d'or  orné 
d'éieclre.  Ou  faisoit  de  l'éleclre  des 
anneaux  d'un  seul  morceau;  nou« 
seulement  l'anneau  entier  en  éttut 
formé,  mais  ces  bagues  porloieiit 
sûrement  quelques  figures  ou  quel- 
ques télés  gravées  sur  le  cbaton.  il 
ne  nous  reste  aucune  bague  ou  ca- 
chet de  succin  qui  soit  gravé.  Le 
fyncuriam  éloit  une  variété  du  suc- 
cin d'un  jaune  rouge.  P^oy»  Chry- 

SELECTRUM  ,   SuCCIN. 

Noos  venons  de  voir  que  Tm* 
recevoit  chez  les  anciens  le  nom 
d'électrum  quand  il  étoit  mêlé  avec 
un  cinquième  d'argent.  Selon  Isi- 
dore ,  ce  mélange  se  faisoit  en  mc*> 
lant  à,deux>  parties  d'or  une  partie 
d'argent.  Les  anciens  faisoient  grand 
cas  de  l'électrum  natif.  Selon  eux , 
les  vases  qui  en  éloient  faits ,  décé- 
Ipient  le  poison  qu'ils  conlenoieut. 
On  a  fincore  un  assez  grand  nombre 
de  médailles  faites  avec  celle  com- 
position métallique  ;  la  plupart  <te 
celles  des  rois  du  Bospore ,  quelques 
tris-petites  médailles  deSyraruse, 
beaucoup  d'a^iciennes  médailles  cel- 
tiques et  gauloises  sont  d'électrum  ^ 
soit  que-  les  G«ttK)is  ne  sussent  pas 
séparer  l'or  de  l'argent ,  .ou  qu'ils 
fissent  ce  mélange  volontairement . 
comme'  ils  doubloient  de  plomb 
ou  de  fer  les  médailles  d'or  ou  d'ar- 
gent.       .         : 

.  ÊLéoANCE >  EiiioANT.  Le*  moi 
élégant  ne  signifie  pas  fe  qui  se  dis- 
tingue'par  des  ornemcûs  ,  mais  ce' 
qui  se  présente  sous  une  forme  he\h 
et  agréable  par  le  bon  choixr^&tit 
avecgoui,  des  différentes  pa.plÂej»quî 
composent  le  tout.  Un  discours  tel 
élégant  loxsquo  les  différons'  motn , 
lés  dffiérentes  phrases  qui  le  coii)« 
posent»  softl  bien  choisis,  pourex-*- 
primer  avec  unâ .parfaite  jusiesse  (•] 
avocgraceet  avec  goût,  ce  qu'on  veut 
dire,' et  lorsqu'on  y  a  eu  égard.* 
rharmcûlif^,  en  général  à  tout  ce  q  11  f, 
sans  altérer  iesens»  peut  rendre  Ke)i- 
pressiDn  plu^  ag^able.  Un  édil'wa 
est  élégant.»  lorsqu'on  y  a  évité  tout 
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ee  qui  est  superflu ,  tout  ce  qui  ne 
•ert  qu'à  la  magnificence,  el  que 
loul  y  est  exécuté  d'après  les  meil- 
leures proportioDS ,  qu'on  a  choisi 
les  formes  les  plus  agréables  et  que 
cbaque  détail  ai  travaillé  avec  un 
Aoia  convenable ,  de  sorte  que  le 
goût  le  plus  exquis  n'j  trouve  rien 
a  redire.  On  peutdire  en  général  que 
rétégaûce  consiste  dans  la  beauté 
produite ,  non  pas  par  un  métange 
de  belles  parties  isolées ,  mais  par 
le  meilleur  choix  du  néeessaire.  La 
beauté  dépourvue  de  toute  espèce 
d  ornemeus  est  égalemjeut  élégante 
lorsque  cbaque  partie ,  mémela  pUu 
petite  de  celles  qui  S4»nt  nécessaires , 
est  choisie  avec  goût,  ^élégance  est 
opposée  à  la  richesse  et  à  la  magni^ 
ficence ,  cç  qui  fait-voii*  qu'elle  cen- 
siste  non  pas  dans  l'aocpimalaflion 
du  beau,  mais  dapsia  beauté  de  ce 
qui  est  nécessaire.  Un  édifice  qoi 
doit  étonnef  l'œil  par  sa  grandeur 
et  sa  simplicité,  peut<se  passer  d'élé* 
gance.  L'élégance  convient  princi- 
palement aux  ouvrages  dégoût ,  qni 
ne  se  distinguent  pas  par  nne  fore» 
supérieure. 

L'élégance  pent  se  Iroéver  ai^ec 
nno  sorte  dé  né^li^eMce  qWaocom^ 
paçnequelqa'imperiectian.  On  ne 
dira  pas  que  l'Àpollou  du  Belvédère, 
que  la  Vénus  de  Médicîs  {Vwê  et 
l'autre  au  Muséum  des  Arts)  .sont 
des' figures  éléganUai  on  attribuera 
<;ette  épitbéte  plul^  À,  la  Vénus 
Csllipjrge.  Les  figures  du  'Corrè^ 
peuTent  phitûl  éire  appelées  -été** 
gantes  que  celles  do  Rapliaél.  àans 
être  précisément  4e  o<»niraHre  de  la 
i'ondeur ,  l'ékéganoe  j  est  cependant 
opposée ,  et  suppose  «de  U  souplesse 
et  do  la  flexibilité.  -Selon  Mengs  elle 
consiste  dans  4d  'grande  variété  des 
lignes  courbes «t- des iingles;  caria 
flexibilité  d'un  contour  otudoyant 
consiste  dans  cette  variété ,  et  celte 
variété  sembfe*oonstttuer  It^égauce 
du  Corrège ,  ou  du  BMÎn&oontribaer 
pour  beaucoup  è  constituer  cette 
élégaocç.  Sur  TélégiiitGe  r«la1ive>t 
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ment  à  l'archîteclure ,  on  pent  coïKi 
sulter  le  premier  livre  de  la  pre- 
mière partie  des  Principes  de  far^ 
efUiectun  civile  par  Milizia. 

EiiipBANT.  Il  n'est  point  failmen* 
tion  choz  les  historiens  grecs  d'été- 
phans  employés  dans  les  armées 
avant  le  siècle  d'Alexandre  ;  les  gé- 
néraux de  ce  roi  en  ramenèrent  ea 
Europe.  Les  Romains  virent  «les  élé- 
pbaus  pour  la  première  fois  l'an  472 
de  Rome ,  dans  les  armées  de  Pyc* 
rhus ,  roi  d'Epire ,  qui  étuii  venu  en 
Italie  au  secours  des  Tarenlins«  Cq 
fut  dans  laljucanie  que  les  éléphans 
parurent  à  la  suite  de  son  armés  »  el 
c'est  pourquoi  les  Romains  ka  ap— 
peloient  d'abord  des  bœufs  de  La— 
canif.  Sept  ans  après ,  les  consuls  9 
Marcus  Oorius  Dentatus,  et  JUicûis 
Gofinelicis  iLmtnlus ,  conduisiiaent 
les  élépbAns  de  Pyrrhus-  dans  In 
tcipmpliequi  suivit  la  défaite  die  ce 
prince  et  é&^êOB  alliés.  On  en  vit  ptn- 
siears  foip  éepvis  orner  les  pompes 
triomphales  chez  les  Romains.  L'an 
de  Romç  5b j  ,  ou  fit  onlrcr  dans  ies 
jenx  pubUcs-deséléphans;  ils  y  com- 
battirent  ealr'«iix»  on  contre  d'aib- 
Ires  animaux,  et  contre ics  gladiarr 
feurs  qui  les  inunoloient  an  pl4îs.ir 
des  lUnnainsb  Suétone  at  XiphiiiJi 
rapportent  que  sous  le  règne  .de  Hé- 
ron ,  on  éic|îliant  monté  par  «n  clus» 
vaiier,  descendit  de  Télago  le  plus 
élevé  d'un  amphithéâtre  •dsAsJ'ajtè* 
ne  ,  -en  marchant  sur  une  c0rde.  Le 
sénat  fit  élever  enThonneur  de  Balr 
èiu ,  de  Maxime  et  de>Gnr<liea ,  des 
BlaJues  placées  dans  des  chars  attelés 
de  qoatve  éléphans.  Cassiodore  parle 
d'élépfaans  de  bronse ,  «pui  étosent 
dans  la  voie  aacrée.  Victor  place 
dans  la  huitième  région  de  Rome« 
Vélépkant^aux-herbee  ;  il  parait  que 
c'étoit  celui  qu'Angoste  avoit  fait 
-fondre  et  qu'on  appeloit  aiiisi ,  à 
cmse  du  marché  aux  herlifis  qui^'en 
étoit  pas  éloigné.  A  ConstantiBOfUe 
•il  y  avoit  près  de  la  Porta  aw^a  dos 
•éléphans  de  bronee ,  qu'on  disoil  res- 
sembler a  cens  avec  lesquds  Théo-- 
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ùoêe  flt'SOii  entrée  triomphale,  et 
qu'il  aroit  fait  apporter  du  temple 
de  Mars  à  Athèues.  Dqns  iliippo'*' 
drome ily  âvoil,  aurapport  deNw 
eétaf ,  unélcphaDl  de  broiise,  re^é- 
sentécomne  â'il  fairfoitdcs  mouve*^ 
neiiB  avec  «a  trompe.  Oiinoncimeii  t 
a  été  enLe'rê'par  les  luatiito.  Daiw  le 
foram  jdeOousiatiti  u,  il'y  arvit  auiui 
no  éléphanl  de  bronze  $  lorsqro'un 
tl-emUemoBl  de  terre  l'eut  veuvervé , 
on  y  trotnm  daiis  rintérieii r 'des osae- 
]n«n«<av9e  unetubJe  qui  indiqua  que 
c'étaient  les  restes  de  dcu^aman». 

li'éléphant  se  voil  souvent  sur 4es 
■lédaitlês  grecqaea  et  vomèftines.  Les 
roia  d«'8yrie,  qui  se^sérroiebi  f ré-> 
qnemment  d'éléphaus ,  ont  fait  figu- 
i-er  cet  animal  sar  leiwv  médailles , 
tanf^  debout ,  tantôt  avec  va  gakle , 
1«nlôt  ^attelé  à  un  quadrige.  Seleu- 
«oa  I  ;qttf  meltoil  beaucôap  de«oiii 
i  élever  des  éléphans ,  fut  poorrela 
destiné  par  irouie'êoasle  nom  d  W^- 
pkanictrcf^ ,  maitre d 'élépliaitl .  An- 
tfocbiift'i  «fit  représenter  des^lépbans 
sur  ada  -médailles  >  en  mém^oire  de 
la  «iotblf^  que  aea  dix  éléfphaflsr  lui 
a-voieBit>  fait  remporter  aar  4es  Ga*« 
lalrens  Ms  (Hraemis,  qui  lui  élmeDt 
fré^-supéflriears  en  nuiiil>re.  Ou  toi  t 
é^afetteiit  «a  éléphant  aar  les  mô- 
diiilleBd'AiMCttée.  Celanimal|>coiii» 
mt  rf mbote  de  l'Afrique  ;  se  roit 
anr  des  ^niers  d'or  et  d*ai^0t  de  la 
famille  Oecilia.  On  le  Toit'ieacore 
au  reirera  d'un  dini^rde  la  famille 
Apronia  comme  symbole  de  la-cin- 
quième légion.  Lioa  aitliqoai Ma  dif- 
férent an  aajet  de  Télépham  figaré 
sur  les-  médaillée  d'argenir  de  Inlee 
Gé«ar  ;  aelon  Sterviiie  et  SpaHîoYi ,  le 
gnmd-pére  de*Cémr  <«a  e»  Afrique 
un  éléphant  désigné  par  le  mot  09- 
êar  en  panique ,  et  qu'eti  mémotire 
de  cet  exp4i>it ,  César  advpta  Télé* 
phant  sur  ses  médailles.  Cependant 
Tite-Iiire  fait  déjà  mention  d'un 
préteur  appelé  StjAuH  Ju7ius^,  «t 
.  s urnommé  Ccfêor  l 'an  de^Rome  6 4 5  > 
dans  ta-tfoeonde  guerre  pufiique,  et 
il  paroiH  qnfl  depuis-aes  •ttcoetièiirs 
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OQt  conservé  ce  surnom;  d*autrc« 
jtensent  que  l'éléphant  sur  les  mé- 
dailles de  Ca»sar  y  étoit  placé  en 
mémoire  du  combat  d*élépliant  qu'il 
donna  «î.Rome  pendant  sa  dirialure , 
après  son  rcHotir  virlurieux  de  l'Es- 
pagne où  il  avuit  délit  il  les  fils  d^ 
Pompée  ;  d'autres  en  lin  pensent  avec 
plus  âe  probabtHié  que  ctf  animal 
sur  ïtis  médaiiUs  de  Jules-Cœbar  se 
rapporte  à  a^  victoire  remportée  en 
Afrique  sur  Sri  pi  un  et  J^ba  ;  en 
mémoire  de  la  même  victoire ,  on 
voitaUr  d'aatrea médailles  de  Julei»- 
Cassar  iin*élépliani  marchant  et  écra- 
sant un  dragon  qui  se  redresse;  ua 
type  «emblable  se  voit  aussi  sur 
naeiiiédaille  d'Osicerda.  Selon  A  rîa^ 
tôle  ,  l'éléphanl  éîoit  consacré  au 
ae^efil-'Ot  regandé  comme  l'animal 
qui  vi voit /le  plus  long-tei^ps  ;  à 
rtfoœ  de  c^ie  longévités  cet  animal 
désigne  réternité  sur  quelques  mé- 
daiiieade  PJiilippe  le  père  et  le  fils, 
de  ■  DMclétiev  v  ^^  Matimien.  Smr 
lea  médainiea  dés  impérit  tri  ods;  I4 
thensa  de  ces -princesses  est  souvent 
aneléê<dè  'drax'on  de  quatfe  élé- 
phantr;  'aou vetft  on  y  lit  Tinscrip-* 
tton  iÉcpeRN  tTAs(  Ëternitë  )  i  T-épi- 
graphe  CoifsécRA.TiON  qu'un  lit  suit 
d'autres  médidHas  a^mblablëa  d« 
dtffiBrentf^  emfermrB ,  marqtié  que 
cVsli^n  mémoire  de  la  consécration 
des  p^imcea^t  des  ]>rinae8Âes  qu'on 
figuroit  bcHiin^mtol  sur  les  médailles. 
SottSreiitï^fpdnikmt  il  doit  y  rappeler 
les  $<eUk  publics  donnés  au  peupk 
par  ie0«<?ii^}eVe«m  ;  de  t:e4>ombr0 
sont  ^Utfrèurs  iNHé^ttles  de  Titus , 
de  ÛomiVi^  y-  d'Antonin  le  Pieux , 
de* Gofltmcrde',  de  Septime  Sévère, 
d'Sk^bttltsV'dt^ Gordien  »  comme  on 
lêv>oit'paT*rép^{JtrHplie  Moni^iobw- 
TîA'  (Munificence).  Sur  quelquen 
médliille^  des  jHux  séculdirds  frap« 
péft  »0U8  Philippe  Je  père ,  on  vint 
aussi' tin 'éléphant  portant  non  guide» 
9ar  une  médaille  d'A'ugu.ste  et  de 
Néroo  ,  on  'Voit  un'bige  d>Vléphant 
placé 'tfuvuù  «rc  de  trromph«f,  Lm 
dépeuilla  dé  la  tête  d'un  éléphant 
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servant  de  casque  à  une  figare  de 
femme  ,  se  voit  comme  symbole  de 
TAfrique  sur  les  médailles  d'Ale- 
xandrie en  ^^;;yple  ,  de  Cyréue, 
des  familles  Csecilia ,  Ceslia ,  Bppia, 
Furuia ,  Nurbana  ,  des  empereurs 
Auf;us'e ,  Néron  ,  Trajan ,  Hadrieu, 
3e (  time  Sévère ,  Diucleiieii ,  Maii- 
inieu  ,  Qrilfriiii,  Maxeuce.  La  tête 
de  plusieurs  souverains  d^Egypte 
est  figurée  sur  It'i»  uiédailles  cuiflTée 
d*uue  dëpuui\1e  d  éléphant.  Selon 
Be^er  <  1  eléphanl  éluft  aussi  le  sym- 
bole de  la'  piéié  envers  les  dieux  , 
parce  qu'un  croyoil  qu'il  adoroit  le 
soleil.  11  éioii  parriculiérement con- 
sacré à  Baccliufl  ,  et  quelques  œo- 
numeus  nous  représenlenl  cet  aiai- 
inal  dttus  des  procédions  bacchi- 
ques pour  rappeler  rexpéditiun  de 
ce  dieu  dans  le^s  Indes. 

Ëi^fipfiANTA.  Voyen  AscaiTCC- 

TCJL£   INDIENNE. 

ëlépuantine;  âùle,  proUable- 
ment  d'iyoire  ainsi  que  le  nom  l'in- 
dique, inventée  par  les  Fhoenicieus 
«u  rapport  d'Athénée. 

Elévation  ;  représentai ipn  d'un 
édifice  j  vu  dans  ses  mesures  verti- 
cales et  horizontales  ,  extérieure- 
ment apparentes  sans  égard  à  la  pro- 
fondeur, t^e  que  les  anciens  appe-^ 
loienl  orthographia  ou  représenta- 
tion d'un  édifice  faite  par  des  lignes 
droites  ,  ou  horizontales,  es!  dési- 
gné aujourd'hui  par  le  mol  éléva- 
tion géo/nélrale,  Ué/éî^Uion  per^ 
0pective  est  le  dessin  d'un  édifice  eu 
égard  à  sa  profondeur ,  de  manière 
que  i^»  ps.rties  reculées  de  cet  édi- 
fice par  le  moyen  de  lignes  obIi-> 
ques  ,  paroissent  en  raccourci .  C'est 
ce  que  les  anciens  nom^ipient^cr- 
nographia.  L'élévation  géoméli'ale 
difiere  de  l'élévation  .perspective» 
en  ce  que  dans  la  première  un  ne 
prend  pds  de  point  de  vue  déter- 
miné ,  tandis  que  celle-ci  repré- 
sente l'édi6ce  tel  qu'il  est,  vu  d'un 
certain  point.  L'élévation  dessinée 
1U1  peu  en  grand  sert  de  régie  « 
ilurchitçcte   et   aux  ouvriers  dans 
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la  conduite  d'une  ceuslr action  p 
pour  déterminer  les  dimensioosdes 
diâëreoles  parties.  11  ne  suffit  pas 
de  tracer  le  plan  d'un  bâtimeni,  il 
faut  aossi  en  /aire  roonuiJre  rao- 
pect  de  la  face ,  ou  l'élévation. 

Blbtation  on  Arsis.  L'éléva- 
tion de  la  maiu  ou  du  pied  »  en  bat- 
tant la  mesare»  sert  â  mar«|Her  le 
temps  foible  »  et  s'appelle  propre- 
ment levé  :  c'étoit  le  coniraire  chez 
les  aneieus.  VéfévaUon  de  la  voix 
en  chantant ,  c'est  le  mouvement  par 
lequel  on  la  porte  à  l'aigu. 

On  appelle  encore  élévaUoH  le 
nom  d'un  peiii  morceau  de  musique 
doux  et  touchant  qui  s'exécule  par 
des  voix  seules ,  ou  qui  est  aoronn- 
pagué  d'instrumens»  et  AuMout  de 
flûies  ou  de  violons ,  |)endant  qu'on 
élève  la  sainte  hostie  à  la  messe* 
Tel  est  le  célèbre  O  SahUariê  hoaiia 
de  Oosser. 

Elève;  ce  mot  qu*on  dérâve  d« 
r  italien  alli^o  ,  est  à -peu -près 
synonyme  de  disciple  ;  ce  .derfeïier 
terme  est  plus  fréquenameq!  em- 
ployé pour  les  sciences,  et  Je  pre- 
mier pour  Jes,  arts.  Ches  les  Ko- 
maîns,  les  élèves  des  ouvriers  s  ap- 
peloient  alumni  et  diêcenie*^  On  iH 
sur  quelques  inscriptions  :.  ^i/mvia* 
ar/^s/am,  élèves  orfèvres. 

Elever  ,  donner  de  la  hauteur  à 
uti  bàliinent;  ce  mot  signifie  «aussi 
deasiwer  un  baiiment,  en  élevant 
des  ligiiei  perpendiculaires  sur,  uu 
plan.  ,         ,       , 

Eue  a  TORES.  P^qyn  £L*|opa.. 

Emces  »  lioin  que  les  iiomaiiu 
douiièrènj  aux.  grandes  coud  pi  les 
d  eau ,  ils  appeloieni  ëiicaioref  ceua^ 
qui  a  voient  rinspecltou  de  ces.  con- 
duites. 

Elise  :  nom  donné  par  les.Grecs 
à  la  riiancon  des  tisseran<Is.  iKo^. 
Chanson. 

ELQiGN6iffENT;  c'cst  co.  quî  pa- 
reil le  plus  élaigué  dans  un  tableau , 
et  qu<ia  uoBtnie  auMÎ  ioifUaifi  (  /'. 
ce  mot)  ;  c'est  lart  de  dé!gra,4er.  Ift$ 
teintes,,  les  clairs  et  les  .omUre&  , 
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nBn  qoe  certains  objets  paroissent 
fuir  et  se  perdre ,  pour  aiiui  dire , 
à  la  vue. 

EiiOQuaNCB  ;  selon  Havercanip , 
réloqaeace  a  été  représentée  sur  ane 
médaille  de  la  famille  Titia  »  par 
vue  abeille ,  parce  qu'ltomére  dit 
de  Nestor  «  que  la  persuasion  coo- 
toit  de  »ea  lèvres,  plus  doace  que  le 
miel.  C'est  pour  cette  rabon  ,  ajojate 
Winckelmann  dans  son  IVaité  sur 
i* Allégorie,  que  Théoerite  donne  à 
•on  Thyrsis  nneboucbe  remplie  do 
miel. 

£j[iPIS.    f^O^.  B«V^4NCB. 

EiiYsiE»  Ca^MPS-BLYsiBs ,  nom 
par  lequel  les  «acîens  désignoient  le 
séjour  des  ame*  ^fiertneuses  après  la 
mert  (  Voy,  JMot*  Myihol,  an  mot 
BXfYSiOM).  Lt'an;d«  lardin»^  est 
très-*propt«  &^  réaliseï*  les  brillans 
tabiecmz  et  lesi  mf^nienges  fictions 
que  nous  offrent  Ueourrages  des 
poètes.  JL'Anglêtepi^  offiro.plusienra 
exemples  de  \  iArdins^  ou  *  ce  sniel  * 
agréable  est  trailé  di*nne  maniéré 
Iftenreoae.  Le  plosoélèbre  est  celuft> 
de  Sti»we.  Ce  magnifique  jardin  est 
arrosé  par  un.bcAu  cuisseau.  Les 
arbres  y  sonft  plantés  à  de  si  gran- 1 
d^  distance»,  qnct  ^la  lumière  j  pé- . 
uèlre  de  toute  pfirt,  el  y  répand  la 
gi^té>'Du  celé  où  lee  eeiiK  offrent 
la  plus  grande  «rarfaee ,  ks  arbres  : 
a*oUTrent  sur  txno>  elaftriètfe  (  Afo^î  • 
oe  mot  ) ,  et  laieseiDift  vtn  Ratt-travers  > 
de  quantité  d'aotreaiosunorfures  plus 
élroi4es  ,  des  lofailains  qui  pkrois- 
sent  encof d  plus  reculés  par  la  ma- 
uièra  jdoni  on  Jes  .âpperçoit.  Un^ 
arcade  donqoe  pkoée  k  l'eslrénMté 
d'uA  percé,  fvrme  ïtxAthi'éà  ces 
champs  -•  élyséas^^  Dans,  l'intérieur 
Boni  des  lempleKSfflriés:,'l'«n'Sur  «me 
élévation  ,  l'aàtt^e.daBw.lâ  i^ond  du 
Talion^  près'Ae^èa^-BiTiére.  I/ui» 
et  Fantre  sont  ornés  des  bUstes  des 
bommes  célèbres  de  l'Angleterre. 
Tout  contribue  k  répiradre  sur  cette 
siséoe  n»  cfaarméiinezfirimable. 
.  livrsqm  dans  'pn>  iardin  on-  se 
fi»k|iose  dcaCaicsvcfe  jp^'onappelie  jun 
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élysée ,  il  faut  choisir  un  canton  qui 
réunisse  au  calme  de  la  situatioa 
une  riante  aménité ,  un  canton  vas* 
te,  dégagé  et  parsemé  de  collines  , 
entre  lesquelles  s'ouvrent  des  per- 
spectives qui  présentent  l'iaiage  de 
la  progression  et  de  l'immensité.  Il 
faut  en  général  qu'on  n'apperçoive 
rien  de  ce  qui  pourroit  faire  naîtra 
l'idée  d'enceinte  ou  de  clôture.  On. 
fera  bîen  d'en  rendre  le  site  avoi- 
sinant  aussi  sauvage  que  possible, 
pour  que  le  contraste  augmente  en- 
core les  agrémens  de  l'intérieur. 

.C#  qu'on  appelle  les  cheunp9^ly^ 
êéea  à  Paris ,  est  une  grande  promo- 
nade plantée  en  quinconce ,  et  par- 
tagée en  divers  emplacemens  desti- 
nés è  des  jeux.  11  n'y  a  point  d'eau  ; 
ils  sont  traversés  par  une  grande 
route  ,  et.  n'ont,  rien  qui  rappelle 
cette  agréable  demeureimag[inée  par 
les  ^poètes. 

EbcaiIi;  nous  nous  servons  igi- 
jcrard'hni  de  ce  mot  pour  désigner 
un  vnrre  coloré  par  quelque  com- 
position métallique  qui  lui  a  ôté  sa 
transparence.  lies  anciens  savoient 
fai^ei  de  ces  verres  «olorés ,  maïs 
nidus'  ne  voyons  pas  qu'ils  les  dési- 
gnasaefft  par  aucune  expression  par-» 
ticùliére.  lie  cabinet  de  la  biblio- 
thèque nationale  possède  un  Osiris 
antique  avec  un  bonnet  garni  de 
plaques,  d'émail.  Non^setalement  les 
Romains  faiaoient  de  ces  verres 
colorés  pour  en  formée  des  cubes 
destinés  à  la.  fabricatibn  des  pavés 
en  mosaïques  (  J^oy*  MoeAÏQUB  )  ; 
mais'  ilà  savoient'  aussi  les  réunir 
aved'biï  art  particulier.  Winrkcl— 
mann- parle  de  morceaux  de  verre 
trè»*épais  qui  offrétit' toujours  les 
mêmes  figures  et  les  mêmes  orne- 
mb^is  dans  toute  leur  épaisseur ,  des 
bf guettes  de  verre  très-longues  qui 
présentent  aussi  le  même  ornement 
dfiins  toute  leur  longueur;  Id.cabinet 
national  possède  aussi  des  boules  de 
vèrrv  ooloré  qui  jofPrAit  X^b  mêmes 
figures  à  tous  les  points  de'lèàr  cir- 
conférence,  y,  VBime.ooiLû^. 
Kk 
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Ces  ,Yérrô8  colorés  ne  «ont  pa» 
ce  que  nous  appelons  propremeni 
émail;  on  esi  convenu  de  donner 
plQs  particulièrement  ce  nom  à  un 
enduit  de  cette  bubstûnce  sur  quel- 
que poterie  et  sur  quelque  métal. 
On  trouve  dans  les  cabinets  quel- 
ques orncmens  d'armures  ou  de  ca-' 
paraçon  de  cheval,  quelques  i^etils 
monumenade  broÉTO  ainsi  couverts 
aVmail ,  c**st  cependant  aous  le  Bas- 
Empire  qu'on  a  commencé  à  en 
faire  le  plus  d'usage  dans  l'Orienf 
et  dans  lllalie.  Les  lettres  de  1  in- 
scription de  la  couronne  d'Agilul- 
ftw ,  roi  des  I^mbarda ,  qui  régnoit 
en  600  ,  sont  en  émail  bleu.  Sous 
les  deux   premières  racca  de   noa- 
rois ,  il  pacoît  qu'on «mploy oit  peu* 
réroail,  puiaqùe  les  ornemetis'  qift 
nous  restent  de  ce  temps  jteU^M»: 
ceux  du  prétendu  tombeau  de  CWl- 
déric ,  de  la  coupe  d'agathe ,  donnée 
pnnClotaire  «là  l'abbaye  deSamt- 
Dcnys ,  et  qoelquès  autres  qu'on  vxrtt 
ii  la  bibliollïèque  nationale ,  sont  des 
cubes  de  verrea  qui  ne  recevoiwit: 
leur  couleur  rouge  ûé  feu  que  d  un; 
fond  d'une  espèce  de  paillon.  Le*i 
mail  devint  pju«  commun  sow»  !•• 
troisième  race;  il  paroltqueie  goAt^ 
en  a  été  apporté  de  l'Orient»  J  ai 
publié  dans  mes  Anliqui^s  nalio^ 
naiea  une  bassine  apportée  par  saîtit 
Ijouia,  émàiHéeeldamasquiuéeîjo*t< 
trouve ,  de  cette  époque ,  beaiioon|** 
de  crosaae  d'évêques ,  d'oniemewa ; 
d'églises  ,  et  des  vuses  servant  awr* 
usagea  dormestiques  qui  sont  en  cuiu" 
vre  émaillé  ;  le»  tombeaux  dé  Jtaxk 
seoofid,  fils  de  S.  Louis ,  H  de  Blnnn. 
che,  sa  première  611e,  qui  élcrieni' 
à.  l'abbayo  de  Royaumont,.ci  q«®> 
j'«i  fail  graver  dans  mes  j^ntiqtut^B' 
nattoncUM  ,  étoient  des  plaques  ;doi 
cuivre  émaiUées    avec    beaucoup- 
d'art.  ■' 

C!^tdans  le  moyen  âge  que  le 
nom  de  'smaHum  a  été  donné  à 
cette  espèce  "de  travail;  on  cr^it 
quJxl  dééii^  du  mot  TnaAeon  que 
Ib»  arçMectea  du  moyen  Age  em« 
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ploy oient  pour  désigner  une  fcomW 
position  quelconque  propre  à  for-* 
tifîer  quelque  chose;  cependant  l'é-»- 
mail  ne  fortifie  pas  le  métal  sur 
lequel  on  l'applique,  il  en  reçoit 
lui-même  son  appui,  fl  parotl  plutôt 
que  ce  mot  est  imité  du  mot  gi'cc 
srtiagdos  ,  employé   dans   le  Baa- 
Kmpire.  Le'  mot  ^malium  est  fré- 
quemment employé  dans  lea  acie» 
drt  14*  et  i5*  siècle, pour  désigner 
des  tables  d'émail  el  des  vases  ornés 
d'émail.  Les  Italiebs  en  ont  changé 
seulement  les  terminaisons ,  et  disent 
amaho;  on  a  dit  âèsai  en  latin  e»- 
mailum»  et  eâ  fpançais  esmaii,  U 
pavoU  que  le  mai  ênmailluê  n'est: 
que  le  mot  français  latinisé. 

La  ville  de  Limogcséloit  reno»^ 
mée  dès  le  tS^si^topotir  seaémaux 
sor  métaux';  on-app^oit  en  1197 
les  tables ,  les  vmàes*;  tea  bassina ,  le» 
boîtes  aux  hostie^  ,tles  candélabres  »* 
les  croix  enfriohter  de  oe  genre  de 
travail  :  jOpaê^tié  lÀ'mogrîa ,  labor 
Lim»gicB,  ^ià  liêmèviticrim.  Ces 
éînaux sont  éiioore»'€^nntis-  dans  le* 
cbmnierce  -dcii  *cuH«itéa  ,"  sotur  le 
nom   dVi»K»M3»  •de^  \£4môg9ê.    Ces 
émaux  étoient  «ài>|^i}é¥al'blane  et 
noîrr  on  w««b«tawi»oit  goèr^fart* 
de  nuancer  loa> conteurs,  dn  saynit' 
saulement^metlre  «a  peu  de  cama^ 
tion  auxvfcagWi'AiKeflnkpsde  Pra»'^- 
çois'pVçnwer  ,i<eW5qu©le  bon  goût  des 
omemeliir'anbeéi|ci«i  apporté  par 
Primafi<w  «)pa»iwrttPaBoux ,  ae  fut 
répand«,ion  vrtali. beaux  ouvragée^ 
en  émail  >  principalement  pour  le 
d«usi>n  e*  powppj*©  clai**ob8Cttr-    ^ 

Ver  sle*éABBBn«^nie!|i  do  iS'-aiè- 
dej  owftroclèspéinttiwsaurnnfood' 
vitreuse  «pjaliquÔ  sur  "  éee  »  vases  de 
terne  v  pnrifcipàleliient  à«  Facnxa , 
à.<3aktal'4>dra«lé,iift:à  Urbino-  On 
conserveèitcorodcjccs  termes  émaiW 
léeir  rertdués  -pbéeieusca  par  le«  pein- 
tures déRapbaël»€tdoMichel-Ang« 
f  ^.  FAÏBN<és);inars  l'art  de  pein- 
dre en  émail. sup. dos  inétaux  «  est 
d'une  invêntiott 'postérieure.  .C'est 
aux  Françaia  tu*  i'«t  doit  l'inTWi- 
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tîvtt  ddslbèaiix  émanz  épais  et  ot»»-- 
-ques ,  c*est  à  eux  que  Fou  doit  ces 
beaux  ouvrages  -sur  or  ;  on  en  fait 
des  portraits  el  même  des  sujets  di- 
Teps  de  genre  ou  -d^htstoire  qui  ont 
le  mérite  de  ne  s'effacer  jamais.  En 
i65o.  ceà'beahix  buvrages  étoîent 
encore  inconnus  1  on  .en  attribue 
rinrention^  JeanCTôoTf K»  wcSèwve 
de  Chaleaiidoïi',  qui  faisoit  très- 
bien  ies  énlaux  oittinaires  et  ti'ana- 
parens.  Il  aToit^powr  disciple  un 
Bommé  -GRnsinrK  ,  qui  ciiercha'  À 
fabriquer  -des  émaux  de  conteur 
matie  qui  piissênt  «se  parfondrè i^U 
feu  et  y  conaerrwp  ua>  même  éelati, 
ane  mémo  ég^rlité  el  un  môme  lustre. 
Lie  «ecrel  défaire  ces  émaux  se  con»- 
iBuniqua  à- d'autres  «uvriera,  qui 
tous  contribaéHPBt  ensuite  à  le  per- 
fectionner. Du Bi  é ,  orfèvre  »  qui  trq- 
▼ailloit  dans  les  galeries  du  Louvre, 
fut'  un  des  premier».'  Morli^b  , 
natif  d'Ortéans ,  «mis  qui  demeu^ 
roit  A  Blois,  le  suîiiFit  de  près  ;  s*ékitf  t 
appliqué  partibuliéremeut  à  peindre 
en  émaii  aoridiM ^bagues  et  sur  dès 
bottés  deimxmires ,  ilêe  mit  en  grand 
«redit,- ^'Mbritere  eu*  pour  disciple 
Jtùbên^Y'MJît^vK  de  filais^  qui'k 
surpassé  tous  les  àbtref  à: bien  des*- 
•mer  et  à  donner  de  belle»  coulenrê  : 
■il  .Inounit  «niT'r6f  a.-  Pierre  Cha&t 
.TiBR  de  31ois'fsei'mit  à  faire  des 
ilema ,  et  yiéussil  parfaitement;  et 
l'ob  Ttt.Mttsi46r'phisieurs  person- 
nes daiM^ai<s  s'^A^tacbcr  à  cetle'ma'- 
Bfére  depetn(li«,»;d<mtron  fit  beau«- 
«xnip  -de  vnédattlonvet  d'aiitTe»  petits 
ourragei'ioèii -bommcnça  même  à 
ftire  dtsFfohnôlb^ljeS'premiers  qui 
perMreotlle»"plfi»'aebeifi6s,  et  de 
plus'  Tt^ee^aeesUàrt';  furent  rceux 
que  iMfepKrnbv'  et  Ju&ptee.^fp' 
viEK  appctttéfent  d! Aàgleteh-e^;  oe 
qui  dmàui'-'ianMi  eftvie-  k  :  Louiè 
HAKd»^  A^iMuié  DO  OoiaiKiKR', 
excellent  peintres  en  miaialurc  , 
d'en  faifie  quelques-uns ,  à  quioî  ce 
dernier  s'app\iqva  avec  tant  d*ardènr 
et  de  soiw  qu*iî  y  réussit  parfaite*^ 
■Mut.  Ad^urd'hni  cet  art  a  eatié<- 
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rement  déchu  ;  on  n*exécnte  pins  de 
si  beaux  portraits  en  émail ,  et  l'art 
de  rémailleiir  concentré  parmi  lea 
artisans ,  ne  sert  plus  guère  que  pour 
les  bijoux  d'or  sur  lesquels  on  exé- 
cute aussi  de  petita^oraemcns  avee 
beaucoup  de  légèreté* 

-  Les  avantages  que  présente  la  pein- 
ture en  émail  sont  très-remarqna- 
ibles.  fille  a  cela  de  particulier  qu'elle 
-est  exécutée  avec  des  couleurs  fusi- 
ble» eu  feu  comme  du  verre,  de 
sorte' qu'eu  exposant  au  feu  l'objet 
sur  lequel  on  a  peint  en  émail ,  les 
4;onleurs  s'amalgament  avec  le  fond 
et  forment  des  tableaux  trés-^iura- 
bles  qui  ne  peuvent  être  endomma- 
gés ni  ptr^lefpoid^  ni  par  la  cha- 
leur-, ni  par  l'humidité ,  ni  par  la 
ipeussière,  ou  qoelqu'autre  des  ac- 
•cidenequi  -sont  sonvout  si  funestes 
aux  tableaux  ordinaires.  L'objet  sur 
lequel  on  peiol  doit  donc  être  en  état 
de  supporter  le  feu.  Communément 
'on  prend  de  la  ferre  cuite ,. ou  de  la 
porceiaJnè  ou  du  métal ,  qu'on  cou- 
vre d'abord  d'un  fond  vitreux  non 
transparent,  ordinairement  btanc 

-  '  Liorsqu'oiyveut  peindre  en  émail 
-iur  du  métal  on. prend  une  lame 
d'or  ou  de  cuivre^  bien  lissée  et  nei* 

-  tojrée  ;  du  •o6té  du  reveraquî  ne  doit 
pas  necevoir  de  peinture,  on  la  sau« 
poudre  d'émail  Uanc  pilé  en  poudre     ^ 
-fine  »  ou  de  quelqu'aotre  matière 
vitreuse  non  transparente  et  fusible 

à  un  féu  non  pa&  trop  violent.  On 
répète  la  même  chose  pour  le  côté 
qui  doit  être  peint ,  à  cela  près  que 
le  fond 'Vitreux  soit  plus  épais  4  bien 
blanc»  bien  uni  >  sans  creux ,  san« 
lentes  ni  taches. 

C'est  sur  ce  fond  qu'on  applique 
les  couleurs  vitreuses  >  colorées  par 
des  aubstances  métalliques ,  et  qui 
août  plus  fusibles  au  feu  que  Témail 
qui  sert  de  fond  à  le, peio tigre.  Ces 
couleurs  sont  bien-  broyées  et  dé- 
trempées avec  de  l'huile  dlaspic.  Le 
dessin  se  fait  sur  l'émail  avec  du 
rouge  "  brun  ,  composé  de  vitriol 
et  de  salpêtre /du  avec  de  la  rouille . 
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de  fer ,  qui  n'endommage  pu  les 
eoal^rs  qu'on  applique  par^ieasii». 
Ija  lame  est  alors  expotée  an  feu 
pour  qoe  Ira  conlears  se  fondent 
eur  rêmail  :  akrtv  on  applique  ka 
cooleitra.  Ijes  arlisles  qui  Tenlent 
procéder  avei;  beaucoup  de  aoin , 
commencent  par  appliquer  des  teîn- 
tes'légeres ,  et  par  exposer  ensuite 
)enr  puTrai^t  an  fen.  llsletravaiUent 
slorsdenonTeau  ,  et  l'exposent  cha- 
que fois  a  un  nourean  feu.  L'artiste 
revient  de  cette  manière  quatre  on 
«tinq  fois  sur  son  ouvrage ,  jusqn^â 
ee  qu'il  en  soit  content*  Quant  aux 
objets  peu  importans  on  les  terniine 
tout  de  suite ,  et  on  ne  les  expose 
qu'à  une  seide  fusion.  On  mêle  i 
toutes  les  couleurs  plus  on  moins  de 
Terre  très-* transparent,  et  réduit 
en  poussière ,  qui  entre  facilement 
e»  fusion ,  et  qui  contribue  à  faire 
fondre  les  couleurs.  Lorsque  l'a^ 
liste  Ttat  revenir  sur  un  ouvrage 
auquel  il  a  déjà  ddaiié  une  première 
couche  ,  il  mêle  une  plus  grande 
]K>rtfen  de  fondant  à  ses  nouvelles 
cottTeursi  pour  ^ue  ces  dernières 
.  entrent  en  fasUm  sans  que  la  pein- 
tuie^déjà  appliquée  se  fonde  de 
nouveau. 

Volià  BB  içénéral  le  procédé  de  la 
-peinture  en  émail ,  mais  il  j  a  beau- 
g  coup  de  difficultés  ,  beaucoup,  de 
petits  toiws  de  piain  qu'on  ne  san- 
roit  guère»  décrire.  On  n'a  ^$a , 
comme  dans  la  peinture  à  l'huile, 
toutes  les  couleurs  principales  et 
intermédiaires ,  et  l'une  des  plus 
gratdes  difficultés  de  cetle  peinture 
se  tix>uve  dans  le  changement  de 
ton  auquel  la  plupart  de  ces  cbii-r 
leurs  sont  exposées  par  la  fusion. 
C'est  séus-  re  rapport  que  rin<venF^ 
tton  de  M.  Oi h Xj,  propriétaire d'uiie 
manufscture  de  porcelaine  à  Fari», 
est  très- importante,  en  ce  qu'elle 
constil^^se  servir  de  couleurs  inal*- 
térables  ati  feu.  On  peut  consaitet 
Bur  cet  art ,  principalement  :  )e 
Traité  pratique  'des  couleurs  pour 
la  ptinturè  en  étAaH  et  uir  iapvr»' 


BM  Ji 
ceiaine  ,  précédé  de  VJrtâepêùein 
eurtémaUfttr  d'ÀRCi^Ais  db  Mom- 
TAMY,  Paris  176S,  ia<»ia,  et  qw 
rïabbé  PsaNxrrT  a  plaoé  en  tête  de 
son  JHdionnaire  pQHaUfdm  peim 
ture. 

Ceux  qnî,  outre  Tootik  ,  dont  il 
à'élé  parlé  plus  haut ,  ae  sont  dislin- 
gnés  prinopalettient  dans  la  pein- 
4nre  en  émail ,  sont  :  Jean  Pcriror 
de  Genève ,  mort  en  1691 ,  et  son 
•bsan-frèEe  Jaeguee  Boa  o  i  sa ,  mort 
en  1690.  'Ces  deox  artistes  se  sont 
-acquis  beaucmip  de  gloire  et  une 
fortune  cotisidBrabk.  Louis  xiv  et 
lilusieurs  personnes  de  la  coor  les 
occupèrent  long^lottps.  Le  Moaée 
«entrai  des  arts  possède  une  belle 
coUeetion  de  portrait»  en    émail 
-peints  par  Petîtot.  Parmi  les  aniree 
peintres  en  émail   on  distingue  : 
.Fiem  CiLAKTisa  ;  L^uie  van  Bmn 
AaiÎGOKK ,  mort  en  1 6§8  ;  Louie  ^%f 
OuaaMiaa  ,  mort  en.  1669;  JRo^ 
Vavquul,  mort  en  1670  ;  /«oit 
AsjiiN  p  et  Charité  BoiT^^  en  1 700  ; 
Jèarir-Conrad  âcHii«iii«  en  1704; 
Sophie  OHaaoN , .  011.1711  l  .;  JLoims 
<7v  ATiLz^oK ,  en .  1 7  Se  r  Jà^'g^'-PMi, 
'Fana  ANJD ,  en<  iTtda  iJem/Ma»oB, 
•mort  en  if^^",  NiMom ^  éa  1770; 
2iNK ,  soédois  de  naissance^  mort 
en  .1770 ,  -et  qui  a  long«-icinps  tr4f- 
vaillé  en  Angleteirt-;  HLjbtTmv9, 
également  soédois^  m^oH  an  4770; 
ItouQUffn,  LiOT^aB^XIiiJUkM  B,  Jac 
^uee  PxqviBa..,.  esc. ^Madame  Ko* 
OLaa  à  Ftor is y  «s'âpplii|ne> f  gulem^at . 
aveosuecès  4  ne  gemrefde.fieiotureb 
Outre  Fouvxi^  de^ontamy ,  en 
peut  encore  oonisultènc|afffs.wlaiide 
BouSikNCNRHyde  PéeU^ràJàa  obapitre 
de  SrrttÊif,  We  jBâi£aml^!i;^'r^VAn 
-dufiu ,  ou  de  peimdtt  tsMmail,  par 
Jueq**Fàii,  FfiaRaMA^Barisi  iTtai, 
tn«*ia  ;  «^  Leittie  de  iM4.1Ua»oit  à 
eonftUpour  lui  eentàideffitide  detue 
Jkift  de^ peindre  ^en  émpHi,  Par»* 
1 7  S9 ,  in-8*' ;  «^  le .  i3*  phapiire  des 
^Umeue  de  peinture  pratique ,  par 
DB  PiLcs::  on  trouYe;aae«i  qnelf 
ques  détails  âitr  oatls  minière  dasm 
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IVr*  (U  la  Verrerie  par  Haudic- 
QUER  DE  Blancou  rt,  dupsie  TrtùU 
d'architecture  d«  FÉLi  «i«N  ,  «te. 

On  trouvera  des  détails  snr  l'hi»- 
toire  et  même  la  théorie  de  la  pein- 
tore  eu  émail ,  d^ins  VEtatpré«eni 
des  arta  en  Ângieierre ,  par  M.  Roc- 
iiuar,  Paris,  17 56,  in-jJ. 

M.  Brùckmacin  parle  ^d'aoe  es- 
péced'émailariificiel  sur  des  pierres 
gravées.  iPc^.  PIs&aes  o ra visa , 
Vjbrnis. 

ÉMAiLiii i  exécQlé en  émail, peint 
en  émail* 

ÉuxiXshKVK;  «uvrier  en  émail. 
Bmaux  ;  non  -  seiilem»-,nt  on 
donne  ce  nom  aux  morceaux  do 
verre  mai  et  coloré  «  qu'on  emploie 
dans  la  peinture  en  émail ,  mais  on 
l'applique  aussi  aux  ouvrages  en 
«mail  :  on  dit  uue^ollection  dV-- 
■tnaujt ,  les  èmaus  de  FeUêot,  pour 
désigner  lea.  peintures  en  émail  de 
ce  midtre. 

£if  BAsiMBNT  ;  base  on  retraite 
continue  au  pied  d'un  édifice ,  la- 
quelle est  ordinairement  d'une  con- 
atruclioo  simple  et  sans  ornemens. 

£mbat£&ib;  nom  d'une  marcbo 
grave  ei  posée  desLacédémoniens»  ' 
qui  s'eKécuioifc  sur  des  flûles  emba- 
tériennes  (  Voy.  ËMRATéRiBNNB). 
Ii'embaterie  servoit  à  régler  le  pas 
des  soldats  (|uand  ils  alloieni  à  l'en- 
nemi. 

ËUBATiRiBNKB  ;  espéce  de  fldle 
des  Grecs  ,  dont ,  au  rapport  de 
PoUux  ,  ils  se  ser voient  en  voya- 
geant .  apparemmeut  pour  rendre 
le  chemin  moins  pénible  et  moins 
ennuyeux.  Cette  flûte  surnommée 
emb^térieiine ,  c'est-à-dire,  propre 
à  ia  rnarçhe ,  parolt  avoir  été  celle 
sur  laquelle  les  Lacédémoniens  exé* 
culoieatleur  mai*cbe  appelée  e/nba^ 
terie,  V.  Acroaita  ,  FiiUTB ,  Êm- 

BATBRIB. 

£mbatb8.  Voy.  MonuLB. 

Embbllir  ;  mot  générique  em- 
ployé dans  plusieurs  aris  pour  dire 
rendre  plus  beau ,  orner  ;  on  s'cti 
a^rt  sur-toul  en  archileclure  ,  mais 
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les  deux  mois  spécialement  ar^ciéii 
aux  embellissemeus  dans  l'archiic^ 
tnre  sont  orner  et  décorer;  i^  mot 
embellir  a  un  sens  plus  étendu. 

EHBBliLisSBVENT  ;  addition  faite 
à  un  objet  quelconque  pour  le  ren^ 
dre  plus  beau.  .L'embellisseineAt 
d'une  chambre,  d'un  ^ppart^meiii 
consiste  en  ornemens  de  pein- 
ture ,  de  sculpture  ,  en  dorures , 
glaces ,  etc.  On  embellit  des  jardins 
en  y  pratiquant  des  fontaines ,  des 
bassins ,  etc. ,  en  y  plaçant  des  fi- 
gures ,  des  vsses  ,  etc. 

£mbi<bmata  ;  nom  donné  par  les 
anciens  k  à/es  figures  en  saillie  in- 
crustées dans  des  dalles  de  marbre. 
yoy,  Causta. 

ËMBiiâMB  ;  espèce  de  figure  synf- 
bolique  ordinairement  accompa-»\ 
gnée  de  devises  od  de  quelques  pa- 
roles sentencieuses.  L'emblème  est 
du  ressort  de  la  peinture;  l'allégorie 
appartient  à  la  poésie.  On  a  fait  plu- 
sieurs recueils  d'emblèmes  ;  le  plus 
célèbre  est  celui  à'Mciat,  qui  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues, y.  Obvisb. 

£iffBOiRB.  Voy.  £hbu. 

£mbc.  Un  tableau  embn  est  celui 
qui  a  perdu  son  luisant ,  ei  dont  les 
touches  ne  se  discernent  pas  bien^ 
ce  qui  arrive  quand  l'huile  s'étant 
insinuée  dans  la  toile ,  laisse  les  cou- 
leurs maltes.  Les  couleurs  où  il  n'y 
a  pas  assez-  d'huile ,  sont  sujettes  4 
%^  emboîte  t  sur -tout  snr  les  toile* 
nouvellement  imprimées.  L'embu 
peut  aussi  venir  de  ce  qu'on  répeint 
sur  une  préparation  qui  n'a  pas  eu 
le  temps  de  sécher  parfaitement.  On 
remédie  à  cet  inconvénient,  lorsque 
ce  qu'on  a  peint  est  bien  sec ,  en 
passant' par-dossus  un  blanc  4'œuf 
battu  ou  dn  vernis. 

Émbraudb  ;  cette  pierre  est  tin 
composé  de  silice ,  d'alumine  et  de 
chaux;  quand  elle  est  parfaite  cUe  a 
une  belle  couleur  verte  qui  repose  la 
vue ,  de  près  ,  un  jeu  de  lumière  ra- 
vissant. La  lumière  qu'elle  lance  , 
dit  Pliue  ;  semble  briUanter  l'air  x^u 
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rvnvironne,  et  teindre  p<ir  9on  tr-*- 
radi«don  Teau  dans  laquelle  on  la 
plonge.  Elle  est  toujours  belle,  tou- 
jours éclatante,  soit  qu^elle  pétiUo 
•ous  le  soleil ,  soit  qu'elle  luise  dans 
Tombre  ou  même  qu'elle  brille  dans 
la  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux, 
car  ils  ne  sauroient  lui  ravir  les 
agrémens  de  sa  couleur  qui  se  mo(i« 
tre  toujours  pure.  L/émeraude  est 
appelée  êmaji^gHuê  par  les  JUalins , 
Bum  imité  de  celui  du  grec  «J7U»- 
mgdos ,  c'est  le  Smamgdus  scyihi- 
eus  bacirianua  œgypliuê  de  Pline  ; 
la  Gûmma  Neroniana  ou  Demi" 
iieuta  de  plusieurs  ancieoa.  On  en 
compte  quatre  variétés  :  i^.  Téme* 
raude  du  yert  le  plus  parfait  et  le 
plus  pur  ;  2^t  rémeraude  d*un  vert 
obscur  tirant  sur  le  noir  ;  3**.  Téme» 
raude  d'un  vert  tirant  sur  le  bleu  ; 
4^.  rémeraude  d'un  ^ert  tirant  sur 
le  jaune.  La  transparence  de  l'éme- 
raude  établît  encore  d'autres  dif- 
férences au  moyen  desquelles  on 
sépare  ces  pierres  en  transparentes, 
demi4ransparentes  et  opaques  .PI  i  ne 
désigne  douze  espèces  d'émeraudes; 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  neuf 
dernières  sont  des  jaspes  verts ,  des 
prases  ,  des  malachites,  des  spath- 
flaur ,  des  serpentins ,  et  même  des 
gypses  verts  demi-trankpareos ,  tels 
que  ceux  venant  d'Egypte ,  obser- 
vés jiar  Dulomieu  ;  les  pierres  do 
dix  coudées  de  longueur ,  dont  parlo 
Tliéophraste  sous  le  nom  de  snia~- 
xiagdes ,.  ei  dont  quatre  suffi  soient 
pour  faire  un  obélisque  de  40  pieds 
de  hauteur  ;  les  smaragdeè'  dont 
la  salle  du  palais  d'Asauerus  étoit 
pavée  ;  le  cippe  de  smaragde  du 
temple  d'Hercule  à  Tyr ,  dont  Hé- 
rodote fait  mention  ;  les  grande» 
amaragdes  dont  étoîent  faites  des 
Qolonnes ,  des  statues  colossales  ci-* 
tées  par  Pline  et  par  d'autres  écri- 
vains de  Taptiquité,  n'étoieut  pas 
des  pierres  de  la  nature  de  notre 
émeraude.  Selon  Dutens  notre  éme- 
raude  ne  se  trou  voit  point  parmi  les 
juierres  que  ks  taâen£  ont  connues , 


mai»  selon  Boifon  et  Dotomfea 
même, 'dont  l'opinion  parolt  pré^ 
férable ,  cette  smaragde  qui ,  aeloft 
Théophraste  est  rare  et  ne  se  trou— 
ve  jamais  qu'en  petit  volume,  eal 
notre  émeraude.  Pline  a  donné  see 
vrais  caractères;  selon  lui  la  du- 
reté de  ces  trois  pierres  étoit  telle  , 
que  le  fer  ne  pouvoit  les  entamer; 
on  n'auroit  pas  tant  estimé  les  plus 
j^etites  -émerandes  si  cette  pîerr« 
n'avoit  pas  eu  la  rareté  et  les  pro- 
priétés des  vraies  gemmes.  U  pareil 
donc  évident  que  nutre  émeraude  . 
est  de  la  même  nature  que  les  trois 
premières  espèces  de  Pline,  dont  il 
a  dit  :  «  les  plus  belles  ,  )e«  plus 
»  hautes  en  couleur ,  celles  qui  sont 
»le  plus  souvent  exemptes  de  dé- 
»  f auts ,  viennent  de  Scytliie ,  on  les 
»  nomme  scythiqnes;  les  secondes 
»  viennent  de  la  Bactriane  ;  celles 
»d'.£gyp1e  occupent  le  troisième 
»  rang,  on  les  tire  des  coUîne^  et 
9  des  rochers  voisins  de  Copies  » 
s»  ville  de  la  Thébaide».  L'émeraude 
étoit  si  estimée  des  anciens,  que 
quand  LucuUus ,  ce  romain  si  cé- 
lèbre par  son  luxe  et  par  ses  ri- 
chesses »  abordai  Alexandrie,  Plolé- 
mée  occupé  du  soin  de  lui  plaire , 
ne  trouva  rien  de  plus  précieux  » 
lui  offrir  qu'nne  émeraude  sur  la- 
quelle le  portrait  du  monarque  «gyp* 
tien  étoit  griivé.  Pline  dit  qu'on  res* 
pectoit  tellement  la  beauté  de  cette 
pierre ,  qu'on  etoil  convenu  de  n» 
pas  l'enUimer  avec  le  burin  ;  il  est 
vrai  que  les  gravures  autiques  sur 
rémeraude  sont  très-  rares  ;  il  en 
existe  cependant ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  a  aussi  été  employée  à  cet 
usage  ,  il  est  même  étonnant  que- 
Pline  ail  avancé  celle  proposition , 
puisqu'il  avoii  sous  le»  yeux  plu- 
sieurs exemples  du  contraire.  Il  en 
rapporte  lui-même,  puisqu'il  ciie  1» 
musicien  Isménias,  qui  avoit  fait 
acheter  en  Chypre  une  émeraude 
sur  laquelle  éloit  représentée  Amy» 
moue,  UUc  de^Oanaiis  ,  el  il  ajoute 
qii'il  poi'oit  que  Vusage  de  graver  c«» 
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pierres  étoil  conoti  âa  temps  de  ce 
jmuflicien.  Il  faut  croire  qtte ,  par 
ce  passage ,  Pline  enteod  que  kt  da< 
»elé  de  1  émeraude  fait  qu'on  rem- 
ploie moiiis  souvent  que  les  autres 
pierres  pour  la  gravute.  Leasing 
pense  que  d'abord  on  a  gravé  les 
plus  belles  pierres  qui  toinboient 
aaus  la  main ,  et  qu'ensuite  on  ^a , 
réservé  les  plus  belles ,  mais  qu'on 
a  rlioisi  parmi  hes  émeraudes  celles 
qui  a  voient  qnelqites-défautsquipoa- 
voient  cependant  disparoitre  par  la 
gravure.  PHne  prouve  que  les  an* 
eiens  coqnoissoienlla  véritable  éme- 
raude  ;  nous  ayons  va  que  les  plus 
belles  appelées  scyihiqueô  venoient 
de  la  Scythie ,  elfes  diiféroient  au- 
tant des  autres  émeraudes ,  que  les 
émeraudes  diffèrent  des  gemmes ,  dît 
Pline  ^  ce  qui  prouve  qu'il  ne  cou- 
f  on  doit  pas  arec  la  véritable  éme- 
raude  les  pierres  vertes  qui  étoient 
dounées  sous*ce  nom.  ïjissàaclria/ies 
étoient  celles  qn'on  Ironvoit  dans 
les  fentes  des  rochers  de  la  Bac- 
triane  ,  elles  étoient  beaucoup  plus 
petites  que  les  scytbiques.  Les  cegyp- 
tiennes  se  ramassoient  dans  les  en- 
virons de  Coptos  «  ville  de  la  Tlié- 
baïde.  Pline  ajoute  que  les  autres 
émeraudes  se  trouvoieut  dans  lès 
mines ,  et  sans  doute  il  entend  par- 
là  toutes  les  pierres  vertes  confon- 
dues avee  l'émcraude.  M.  Duleiis 
croit  qu'il  n'y  a  pas  d'éraerande 
en  Orient.  Nous  sarons  bien  qu'on 
donne  parmi  les  pierres  gemmes  le 
nom  d'orientales  à  celles  qui  ont 
plus  d'éclat  et  de  feu  ^  sans  vouloir 
par-IÀ  indiquer  leur  origine-,  mais 
malgré  f  autorité  de  Duleus ,  ap- 
puyée sur  celle  de  TaTcrnier ,  on 
peut  penser  a\ec  Pline ,  ^omé  De- 
lisle  et  Dolomieu  ,  qu'il  y  a  des 
émeraudes  en  Orient:  une  chaîne 
de  montagnes  peu  éloignée  de  la 
ville  d'£sné ,  dans  la  haute  jSgypte, 
porte  «ncxire  aujourd'hui  le  nom  de 
mine  d'étnerawle  ^  mais  il  est  vrai 
qu'on  ignore  de  quelle  nature  étoient 
le«  pierres  qui  lui  ont  fait  doBner 
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ce  nem.  Pline  reconnoil  luî-mém« 
que  fontes-  les  pierres  qu'on  appe» 
loit  smaragde  ne  méritotent  pas  ce 
nom  ;  il  y  en  a-  une  espèce  qu'il 
appelle  fausse  smaragde  ,  pêeudo^ 
st/mragduê  (  p'»x.  Frase)  ,  et  Théo- 
phraste  dit  qu'on  en  trouve  dans 
Chypre  une  espèce  moitié  jaspe , 
moitié  smaragde.  On  connoit'  en 
.£gypte  deux  mines  d'émcraude, 
l'une  à  l'occident  du  Nil  au  pied^de 
la  côte  Lybique,  entre  Ypaon  et 
Thata,  et  l'autre  vers  le  bord  du 
golfe  Arabique,  un^eu  au-delà  du 
Sà^  degré.  Cette  dernière  ne  parok 
pas  avoir  appartenu  dans  l'antiquilé 
aux  rois  d'ilSgypte,  mais  aux  rois 
de^rw^thiopie,  quisoutinrent  à  cette 
occasion  une  guerre  où  l'on  Toit 
qu'ils  réclamèrent  comme  une  par- 
tie de  leur  domaine  la  vi  Ile  de  Phy  1  é 
et  la  uiine  d'èmerande.  L'arabe^Ab- 
derrhaman  qui  l'a  visitée,  dit  qu'on 
y  trouve  ces  pierres  euveloppécs 
daus  une  matière  blanche ,  et  qu'un 
les  rend  tontes  plus  transparentes  en 
les  trempant  dans  l'huile  chaude, 
ee  qui  est  un.  préjugé.  Le  cabinet 
national  possède  une  émeraude  sur 
laquelle  on  a  gravé  un  œil ,  hiéro- 
glyphe segyptien^très-commun  ;  c'est 
probablement  une  de  ces  émeraudes 
appelées  thébaïques.  Les  anciens  at- 
tribuoient  de  grandes  propriétés  à 
l'émeraude  ,  ils  croyoient  que  sa 
couleur  gaie  la  rendoit  propre  à 
chasser  la  tristesse ,  et  faisoit  dis- 
paroitre lesfautômesmélancdliqueff, 
appelés  par  le  vulgaire  mauvais  e^- 
priis^lU  lui  dunnoient  de  plus  fou- 
le s^  les  ail  très  vérins  supposées  dans 
les  pierres  précieuses  contre  le  poi- 
son et  différentes  maladies.  Caylus 
parle  d'une  mosaïque  qui  avoit  ap- 
partenu à  Ficoroni ,  et  qui  avoit  été 
trouvée  à  Rome  ,  dans- laquelle  des 
émeraudes  communes  étoient  mê- 
lées aux  morceaux  de  marbres  de 
différentes  couleurs  dont  Bes  cubes 
étoient  formés.  Les  anciens ,  au  rap- 
port de  Thcoplirasie,  se  plaisoient 
à  pvrtar  l'éaMcaud^tn  bague,  a()j» 
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de  s'égayer  Ia  Vue  par  son  éclal  et 
jpar  «es  eouleprs  auaves  ;  ils  la  tail- 
loient ,  soit  en  cabochun  pour  faire 
floltor  sa  lumière ,  soiten  tables  pour 
la  réfléchir  régulièrement ,  et  même 
plutôt  en  creux ,  pour  réunir  un 
plus  grand  n^imbre  de  rayons,  et 
pour  augmenter  son.  jeu.  On  ex- 
plicjae  difleremmenl  la  manière 
dont  les  anciens  se  serroient  des 
émeraudes  concaves»  dont  l'usage 
étoit,  selon  Pline  ^  de  rénnir  les 
rayons  visuels  ;  c'étoit  arec  une 
émeraude  concave  que  Néron  re- 
gardoit  les  combats  de  gladiateurs; 
Mariette  pense  qu'il  les  voyoit  an 
travers ,  mais  dans  ce  cas ,  il  seroit 
bien  étonnant  que  le9  anciens  ne  se 
fassent  pas  élevés  jusques  à  la  con- 
noissance  des  verres  concaves  dont 
les  myopes  aident  la  foiblesse  de 
leur  vue.  Cela  n'est  cependant  pas 
-  plus  étonnant,  que  de  voir  que  la 
gravure  en  pierre  et  l'usage  des  ca- 
chets he  les  ait  pas  conduits  i  la  dé- 
couverte de  la  gravure  en  cuivre 
et  à  celle  de  l'imprimerie.  Dolomieu 
pense  que  cette  concavité  d'un  as- 
.  pect  velouté  renvoyoit  les  images 
renversées  qui  venoient  a*y  peindre 
en  raccourci.  Comment  croire  que 
l'empereur  se  soit  contenté  de  voir 
de  cette  manière  des  jeux  pour  les- 
quels il  se  uontroii  si  passionné  ; 
rcxplication  de  Mariette  me  semble 
préférable.  Elle  est  môme  confir- 
mée par  le  passage  de  Pline,  où  il 
dit  que  le  vert  de  l'émeraucle  ré- 
jouit la  vue  des  graveurs  en  pier- 
res ,  et  qu'ils  emploient  son  vert 
doux  pour  reposer  leur  vue  fati- 
guée ;  ils  emploient  les  émerau- 
des concaves  pour  rassembler  les 
rayons:  voilà  sans  doute  l'usage  des 
eonêerves  bien  indiqué ,  mais  ce» 
lunettes  concaves  étoieni  sûrement 
faites  avec  du  quartz  coloré  en 
vert  et  non  avec  de  l'émeraude  ; 
car  comment  des  •émeraudes  d'un 
pareil  volu<neauroienl-elIes  été  à  U 
portée  des  artistes  ?  Dans  le  moyen 
AgOj  ta  lieu  de  smaragctus  >  on  a  dit 
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smantldut  et  êmemlduê ,  d'où  «d  a 
fait  émeraude.  JLes  modernes  ont 
moins  respecté  fémerande  que  les 
anciens  »  et  l'ont  aouveni  travaillée  : 
le  cabinet  de  la  bibliothèque  natio- 
nale possède  un  portrait  de  Henri  i  v 
et  an  portrait  de  Iiouia  x  v  graves  aor 
imeraude.  ^.Tabi^ssm  a&aooihx. 
ÉmuliXi.  li'émeril  est  de  toutes 
les  mines  de  fer  la  pi  os  compacte 
et  la  plus  dure ,  ou  plutôt  c'est  une 
mine  de  fer  en  état  de  cbaux ,  dis- 
séminée dans  une  roche  dure  :  la 
couleur  de  cette  mine  réduite  en 
poussière  est  grise,  brune  eu  rooge, 
on  s'en  sert  pour  grav«r  et  polir 
toutes  it%  pierres  dures ,  â  l'excep- 
tion da  diamant  qui  ne  ao  laisse 
entamer  qoe  par  lui-même.  Cardan 
pense  que  notre  émeril  éloit  le  iapU 
poruê  des  anciens,  ou  qu'ils  en  mé- 
connoissoient  Tusage.  Cependant , 
selon  Pline ,  le  porol  est  an  sable 
blanc  comme  l'ivoire ,  ce  ne  peut 
donc  étr«  notre  émeril.  Il  ne  faut 
pas  croire  avec  Cardâi  qu'ils  l'aient 
méconnu  ,  et  c'eat  probablement  le 
êfniriê  des  anciens ,  du  moins  on 
s'est  jusqu'ici  accordé  è  le  penser , 
car  emeiy ,  dont  on  a  fait  émerii, 
sç  dérive  incontestablement  du  mot 
amirU,  Dioscorides  dit  formelle- 
ment que  le  amiriê  est  la  pierre  dont 
les  graveurs  d'anneaux  fout  naaf^e 
pour  tieUoyer  leurspicrres.  Diosco- 
rides écrii  amjrriê.  Uesycbius  qui 
dit  que  r^tte  substance  est  une  es- 
pèce de  sable  qui  sert  i  polir ,  rap- 
pelle amiria  ,  et  je  croirois  vo- 
lontiers avec  Saumaise  ,  qu'il  faut 
suivre  Hesychius.  L.e  mot  «i»è- 
chousi  dont  se  sert  Dioscorides ,  in- 
dique le  véritable  emploi  du  amiriê. 
Les  graveurs  se  servoient  du  naxium 
pour  graver*,  aoaipere ,  c'eat  l'ex- 
pression de  Pline.  Ils  empluyoient 
le  «miWspour  nett<(yer  leur  gemme 
et  voir  leur  ouvrage ,  on  quand  il 
étoit  absolument  fi^i.  C'est  le  sens 
du  mot  amèchousiiM  et  c'est  encore 
auJQurd  bui  l'usage  que  l'on  fait  de 
Vém«i^ii«  Mais  \ea  graveur»  romaine 
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IM  faiMient  peut-être  dsage  qa«  4a 
naxiuinet  du  schiste  d'Arménie  «  car 
Pliae  no  fait  mention  noJle  part  da 
,  mmiriê  poor  cet  usage  ;  il  ne  le 
nomme  mtee  pas. 

Redi  croit  que  le  mot  italien  sm^ 
riglio ,  qni  signifie  aussi émertl  vient 
du  verbe  latin  êmêrarê ,  qui  dans  les 
anciens  auteurs  a  la  sigpi^ation  de 
neiiare  »  puUre ,  nettoyer ,  mais  c'est 
aller  chercher  trtip  loin  ce'  qae  Ton 
a  bien  prés  de  soi.  Smeri,  dont  on 
a  fait  ensuite  émerii.  Tient  indn- 
bitablement  dn  mot  grec  $miri9. 
Mais  d'où  rient  ce  mot  qui  paroit 
«voir  nne  origine  étrangère  à  la 
langue  grecque?  Pline  fait  mention 
d'un  canton  sablonneux  deriEtfaio- 
pie ,  appelé  Zimiri ,  on  on  trouve 
l'inematite,  pierre  d'aimant  de  cou-> 
leur  rouge.  L'émeril  ponvoit  aussi 
bien  se  trouver  que  Thasmatile  dans 
ces  sables  ferrugineux,  et  le  mot 
stnùiê  se  sera  dit  ensuite  pour  zi- 
miri ,  c'est-à-dire^  pierre  de  zimiri , 
nom  qu'on  aura  appliqué  à  tous  les 
émerilsy  de  quelques  lieux  qu'ils 
Tinssent. 

Bminbkcib  ;  tonte  élévation  de 
terrein  an -dessus  du  niveau  de  la 
l^ine.  Selon  son  caractère  parti- 
culier ,  chaque  éminence  prend  les 
noms  de  [ooUinê ,  huUe ,  monia^ 
gn0»  etc.  Dans  les  jardins  on  aime  Vé» 
mùo$nces  parce  qu'elle  présente  à  la 
Tue  un  plus  grand  horison ,  qu'elle 
termine  des  aspects ,  et  qu'elle  en 
ouvre  de  nouveaux.  L'éminence 
offre  dts  points  de  vue  variés  ;  elle 
donne  de  la  ma/esté  aux  édifices 
qu'elle  porte  sur  son  sommet,  et 
leur  procure  sur  ses  penclians  des 
situations  douces  et  agréables.  Des 
buissons  fleuris ,  dispersés  sans  ré- 
gularité sur  s^s  pentes  ,  de  petits 
groupes  d'arbustes,  quelques  grands 
arbres  qui  s'élancent  de  tes  flancs, 
et  ombragent  une  partie  de  son 
itfâte ,  quelqu'édifice  élégant  au  som* 
met ,  voilà  ce  qui  est  la  décoration 
la  plus  naturelle  et  la  plus  agréable 
d'une  «mineu<*e« 
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Ekissario'm  ;  les  Romains  dé^ 
signoient  par  ce  mut  ces  canaux 
qu'ils  avoient  exécutés  pour  la  dé- 
charge de  plusieurs  grands  lacs} 
Lesdeul  principaux  monumeos  de 
ce  genre  sont  Ve/niêsarium  du  lac 
d'Albane  et  celui  du  lac  Fucin.  Les 
premiers  émûâcùres  remontent  aux 
premiers  temps  de  la  république 
romaine,  et  prouvent  à  quel  point 
les  connoissances  hydrauliques  et 
dn  nivellement  éloient  alors  pai*ve- 
nues.  Pendant  le  siège  que  les  Ro- 
mains firent  en  355  de  la  ville  de 
Véïes ,  l'accroissement  extraordi- 
naire du  lac  d'Albe  leur  inspira  de 
grandes  inquiétudes.  Ce  lac,  appelé 
de  nos  jours  h  lac  d^Albane»  est 
situé  à  treize  milles  de  Rome ,  dans 
un  bassin  profond  qui  forme  un 
vaste  entonnoir^  dont  les  bords  fort 
rapides  sont  couverts  de  bois ,  de 
vignes  et  de  maisons  de  campagne. 
Il  a  environ  huit  milles  de  circon- 
férence. Sa  profondeur  est  très-iné- 
gale. Dans  quelques  endroits,  on  n'a 
pas  pu  trouver  de  fond  avec  la  son* 
de  ;  ce  qni  paroit  venir  des  conrans 
très-rapides  qui  entraînent  la  sonde 
et  en  empêchent  l'ellet.  Le  débor- 
dement de  ce  lac ,  dont  nous  par- 
lons, n'éJoitmolivéparriendesen« 
sible  ;  il  n'éloit  point  tombé  de  pluie, 
et  c'éloit  vers  la  fin  d'un  été ,  où 
tontes  les  sources  et  tous  les  ruis- 
seaux étoient  à  sec;  les  Romains 
regardoient  donc  cet  événement 
comme  un  prodige,  et  ils  envoyèrent 
consulter  sur  ce  ^éoomèue  Foracle 
de  Delphes.  Sa  répense  se  trouva 
conforme  à  celle  d'un  aruspice 
étrusque  fait  prisonnier  pendant 
cette  guerre  ,  et  qui  prédiioit  aux 
Romains  la  prise  de  Véïes  après 
qu'ils  anroient  donné  un  écoulement 
aux  eaux  du  lac.  On  entreprit  nussi* 
tôt  de  construire  Venùamrium  dont 
nous  allons  parler;  il  subsiste  en* 
core  auiourd'hui ,  et  sert  au  même 
emploi,  c'est-à-dîro  à  décharger  le 
trop  plein  des  eau  k  du  lac  d'Albane, 
et  à  les  porter  de  laoti'e  c6té  de  la 
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Biontagne  dans. les  champs  qu'elles 
fertilissnt.  Ce  canal  de  décharge  fut 
creusé  dans  le  sein  même  de  la  mon- 
tagne d'AIbane,  3oo  pieds  au-des- 
sous du  village  actuel  de  Ccutel^ 
Gandolfo ,  dans  la  longueur  d'nh 
mille  et  delni.  Cetle  entreprise  est 
aussi  admirable  par  la  difficulté  du 
travail ,  que  par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  fut  terminée ,  et  sa  su- 
lidilé  attestée  par  sa  longue  durée. 
La  difficulté  de  cet  ouvrage  étoit  tel- 
le,  que  vraisemblablement  Taruspi- 
ee  élrusque  u*altachoit  dans  sa  pré- 
diction la  prise  de  Vêtes  à  l'exécu- 
tion de  cet  ouvrage,  que  parce  qu*il 
la  l'ugeoil  impossible.  Mais  les  Ro- 
mains Tentreprirent  avec  cefle  har- 
diesse qui  caractérise  toQ||enrs  ou- 
vrages. LePéreKircheretPiranési 
le  père ,  ont  examiné  avec  soin  cet 
emisôeu-ium.  Ce  dernier  sur-tout  S 
recherché  par  quels  moyens,  en  si 
peu  de  temps,  et  dans  un  espace  si 
étroit  qu'il  ucpouvoitcon  tenir  qu'un 
très- petit  nombre  de  travailleurs^  on 
avoit  pu  terminer  celte  entreprise. 
Le  temps  et  différenlescausesa voient 
.détruit  les  indices  qui  pouvoicnt 
conduire  à  celte  connoissance.  Mais 
un  travail  du  même  genre, entrepris 
sous  l'empereur  Claude ,  au  lac  Fu- 
cin ,  el  dans  lequel  on  voit  encore  à 
découvert  les  procédés  employés 
pour  l'excavation ,  a  jeté  le  plus 
grand  jour  sur  la  manière  donl  fut 
percé  1  émissaire  d'Albane.  Le  tra- 
vail de  cette  excavation  consisloit  en 
plusieurs  puits ,  pratiqués  perpen- 
diculairement et  par  intervalles ,  de 
la  sujierficie  de  la  montagne  au  ni- 
veau du  canal ,  ainsi  qu'en  différen- 
tes galeries  obliquement  percées  qui 
aboulissoient  à  ces  puits.  Il  n*existe 
qu*un  seul  de  ces  puits  à  découvert. 
La  trace  des  autres  est  totalement 
effacée,  et  il  n'eu  reste  plus  que  des 
traditions.  L'entrée  du  canal  est  or- 
née d'un  édifice  qui  contribue  en 
même  temps  à  la  solidité  du  travail. 
Cel  édifice,  quoique  ruiné  en  quel- 
ques parties,  subsiste  encore  au/our^ 
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dlmi.  n  est  bâti  de  grands  quarUen 
de  pîecres  rustiquement  taillées*  ,  el 
forme  une  assez  grande  grotte  voâ^ 
tée  avec  unç  porte  dans  le  fond  qat 
donne  passage  à  Voao  dans  le  conduit 
de  Vefniasarittm,  Ensuite  vient  a  ne 
pièce  qnarrée  et  voûtée  «n  quatre 
compartîmens  ,  et  une  espèce   de 
vestibule  dont  la  voûte  est  tombée 
par  le  défaut  d'entretien  que  cet  on* 
vragea  éprouvé  |>endant  long'temps* 
On  y  a  laissé  croître  des  arbres  qui 
rendent  ce  site  extrêmement  pitto- 
resque. Le  caractère  de  cet  édifice 
est  beau  ;  le  genre  rustique  qu'on  y  a 
employé  convient  bien  au  sujet ,  et 
pourroit  servir  de  mod^e  du  atyle 
applicable  à  la  construction  d'un 
château  d  eau.  Le  canal  de  rémiasa- 
rium  est  bâti  et  voûté,  dans  toute  son 
étendue,  en  pierres  de  taille.  Sa  lon- 
gueur est  de  1  a6o  toises.  II  a  trois 
pieds  et  demi  de  large ,  et  environ 
liix  pieds  de  hauteur  au-dessu  do 
fond.  Ses  deux  extrémités  étoient 
ornées  d'un  château  d'eau.  L'un  4 
l'entrée  du  cûté  du  lac ,  l'autre  â  son 
issue  du  cûté  de  la  plaine.  Il  y  a 
déjà  à-peu-près  viagt-deux  siècles 
que  ce  grand  ouvrage  a  été  coualruit, 
et  sans  avoir  eu  besoin  de  réparation 
il  seit  encore  au  même  usage:  ce 
qui  doit  encore  augmenter  Tadmi- 
ration  qu'inspire  on  ouvrage  si  éton- 
nant ,  c'est  que  Rome  n'éloit  pas  en- 
core parvenue  alor^  au  plus  haut 
point  de  sa  puissance ,  qu'elle  ne  poi- 
séduit  même  alori^qu'uue  petite  par- 
tie du  Latium.  f^o^exles  figures  des 
restes  de  cet  emUsarium ,  dans  Pi- 
&ANJBSI ,  jéntichità  jélbane. 

Au  lac  Fucin ,  aujourd'hnî  Lag» 
Cèlano,  il  existe  un  canal  encore 
plus  considérable  que  celui  du  Uc 
d'Albane.  11  consiste  dans  une  ou- 
verture d'environ  vingt  pieds  de 
hauteur,  sur  dix  de  largeur,  qui  oc- 
cupe toute  l'épaisseur  d'une  grande 
montagne  située  entre  le  Liris,  dans 
lequel  le  conduit  devoit  se  dérbar- 
gei* ,  eHe  lac  où  l'on  voit  encore  «on 
ufillce  à  une  esjsèce  de  petit  port 
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4|iii  «abriote  enlre  Aveveano  et  Lucû* 
Ce  conduit  fut  terminé  ;  mais  Iqfs- 
qu'on  en  fit  Testai, divers  accidens 
) 'empochèrent  de  remplir  sa  desti» 
uatiuA  :  depuis  on  n'a  plus  cherché 
à  reprendre  ces  travaux  ;  de  sorte 
que  cet  emissarium  esi  plus  connu 
par  Jes  récits  de  Pline  que  par  les 
descriptions  des  voyageurs  moder- 
ne».  Trente  mille  hommes  furent 
employés,  selon  Pline,  pendant  dix 
ans ,  à.  vaincre  tousies  obstacles  que 
la  nature  opposoità  cette  entreprise. 
On  eut  des  rochers,  à  peicer,  des 
eaux  à  détourner  et  à  élever.  La 
montagne  est  encore  remplie  en  tous 
sens  de  galeries  souterraines.  On  y 
découvre  une  suite  considérable  de 
cavités  verticales  en  forme  de  puits 
profonds,  au  bas  desquels  on  peut  se 
rendre  par  des  conduits  pratiqués 
en  plan  incliné.  [1  paroit  que  plus 
d'une  raison  ont  déterminé  à  entre- 
prendre de  semblables  travaux.  Le 
seul  besoin  de  puiser  quelque  part, 
une  masse  d'eau  capable  d'alimenter 
la  navigation  intérieure  par  des  car 
nanx ,  ou  bienl'accroissement  d'une 
rivière ,  furent suffîsans  pour  rendre 
ces  entreprises  plausibles  et  avanta- 
geuses. Celle  du  lac  Fucin  étoit  au 
nombre  des  projets  de  César ,  et  Au- 
guste fut  vivement  solliciié  par  les 
habilans  du  pays  de  les  commencer. 
Au  reste ,  le  dégorgement  d'un  lac 
pourroit  bien  n'avoir  été  qu'un  mo- 
tif secondaire  ;  car  Cicéron  nous 
donue  assez  à  entendre  ,  dan»  son 
Traité  de  la  Divination  ,  que  ,  lors 
du  percement  de  Vêiniasarium  du 
lac  d'Albane ,  le  sénatavoit  été  en- 
gagé à  cette  entreprise  ,  moins  par 
superstition  que  par  la  perspective 
de  l'avantage  qui  résulleroit  pour 
lagriculture  de  celte  conduite  d'eau 
par  les  campagnes  qu'elle  fertilise* 
roii. 

Un  travail  semblable  paroU  avoir 
été  commencé  au  lac  d'Avertie,  et 
ce  conduit ,  qu'on  montre  aujour- 
d'hui comme  menant  au  prétendu 
anAre  de  la  Sibjrlle ,  n'éloil  peut- être 
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qn^me  tranchée  ouverte  â- un  canal 
qui  auroit  reçu  les  eaux  de  TAverae. 
Néron  avoit  entrepris  de  tirer  de  ce 
lac  un  canal  navigable  de  cent  soi* 
xanle milles  romains,  lequeldevoit 
être  assez-la rge  pou r  que  deu x  tr  i  rè- 
mes  pussent  y  passer  de  front.  U 
vuuloil  réunir  ainsi  Rome  à  Baies. 
Afin  de  se  procurer  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  alimenter  un 
tel  canal*  il  éloit  naturel  de  l'aller 
prendre  dans  les  lacs  qui  a  voisinent 
Baies.  Ainsi  les  tranchées  qu'on  dé- 
couvre auprès  du  lac  d'Averne , 
n'auronteu  d  autre  objet  que  de  don- 
ner ouverture  à  bgb  eaux  pour  les 
jeter  daus  le  canal  projeté.  On 
ignore  jusqu'où  peut  s'étendre  la 
tranchjée  en  question  ;  des  éboule- 
meus  près  de  son  entrée ,  Tont  de- 
puis long-temps  rendue  imprati*- 
cablc.. 

EMMéLéi  A ,  sorte  dedanse  bacchi- 
que }  elle  faisoit  partie  de  la  danse 
italique ,  et  devoil  appartenir  au 
genre  grave,  puisqu'elle  étoit  con- 
sacrée à  la  tragédie ,  ainsi  que  l'at- 
testent son  nom  et  une  foule  de  pas- 
sages rassemblés  dans  l'ouvrage  de 
Mbuasius  ,  sur  les  dwises  des  an^  , 
ciens,  Platon  l'appelle  une  danse  pa- 
cifique ,  et  la  dislinguoit  ainsi  de  la 
pyrrhique^qui  se  dansoit  tout  armé  ; 
l'emméléia  éloit  celle  dans  laquelle 
les  danseur»  pouvoient  le  plus  déve- 
lop|)er  leurs  grâces.  Elle  faisoit  par* 
tiède  la  danse  dionysiaque,  c'est-à- 
dire  bacchique.  Le  nom.de cette  dan- 
se, dérivé  du  mot  grec  mélos ,  qui  si- 
gnifie chant,  indique  que  sa  mesure 
était  réglée  par  le  chant ,.  par  la 
mélodie:  oit  donnoit,  d'après  cela  « 
le  nonkd^emmeies  à  tout  ce  qui  éloit 
bien  ajusté,  bien  d'accord  et  gra- 
cieux. Le  mot  emrnéléia  signiHoit 
aussi  bienséance.  Les  Romain»  ont 
traduit  le  nom  de  cette  danse  parle 
mot  qui  s'appliquoit  à  la  même  idée, 
et  l'ont  appelé  concinnitas.  Vuyes 
Damse  ,  (Danse  italique  ,  Cor- 

PAX  ,  SiCINNIS. 
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j^ent  ches  les  Grers  ctvtx  -^  la 
.itoix  dialiDCte  ,  cbanUuito  et  appré-^ 
ciable  f^i  penvenl  donner  une  mé* 
lodie. 

EuFATi,  Un  uUcaa  eat  «npAié, 
locsqu*il  est  bien  nourri  de  oooleun 
mises  épaisses ,  et  fondues  enseaa* 
ble^  avec  tin' tel  art^  que  l'ouvrage 
semble  fait  d*ane  même  continuité 
de  travail ,  et  n'être ,  [en  quelque 
aorte ,  que  d'une  seule  tondie.  Ce 
ternie  se  dit  aussi  des  couleurs  mises 
chacune  en  leur  place^  et  qui  ne  sont 
pas  fondues  ensemble.  C'est  dans  ce 
eens  qu'on  peut  dire  qu'une  fignre 
n'est  point  peinte,  qu'elle  n'est 
qu'empalée.^ 

EmflaiCEMBMT  ;  place  à  bâtir  , 
espace  de  terretn  dans  lequel  on  peut 
faire  bÂlir  ;  ou  entend  encore  par  ce 
mot,  le  lieu  sur  lequel  doit  être 
planté  et  disposé  un  iardin.  Dans 
remplacement ,  on  distingue  le  ler- 
rein  et  le  site.  Le  si  le  est  le  tableau 
•n  grand  qu  offre  l'ensemble  du  ter* 
rein.  Cet  ensemble  lui  donne  un 
caractère  déterminé;  le  mouvement 
et  le  ;eu  combiné  de  ses  diverses 
parties ,  lui  donnent  son  expression. 
Le  chois  de  remplscement  se  fonde 
anr  ce  qu'exif^e  la  santé,  et  sur  ce 
qu'enseigne  l'économie  rurale.  Il 
faut  un  air  sain  que  n'allére  le  vois»* 
nage  d'aucun  marais,  d'aucune  eaU 
rrouprsAanfe  ;  il  faut  un-  sol  fertile, 
de  l'eau  à  proximité;  il  faut  un  lieu 
qui  puisse  étre'embelli  sans  trop  de 
travail  et  de  dépense  ,  qui  puisse 
acquérir  des  vues  libres,  et  ait  pour 
aspect  des  objets  variés  et  ricbes  des 
dons  de  la  nature.  En  général  il 
faut  choisir  nn  emplacement  divisé 
eti  plaines,  en  montagnes,  en  colli- 
nes et  en  vallons.  Un  emplacement 
qui  ne  consiste  qu'en  plaine,  est 
trop  uniforme ,  et  les  variations  que 
Tart  sait  y  introduire  sont  trop  dis- 
pendieuses. Un  paysage  parsemé  de 
oollines  ,  offre  plus  de  variété  dans 
ces  aspects  ,  plus  de  hardiesse  et  de 
liberté  dans  les  situations  des  arbres, 
et  |)luj»  de  vie  dans  les  ruisseaas  et  les 
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«tascades  qui  ne  reposent  ^amaÎB.  ^* 

£»P0SITlON. 

£if  PLBOTON  ;  nom  par  lequel  les 
Grecs  désignoiènt  nne  desmaniérea 
de  construire  lenni  murs.  Lorsqu'ils  ^ 
n'avoieni  pas  one  épaisseur  trop 
considérable ,  on  les  élevoit  entid^ 
renwnt  en  pierves  de  taille  ;  mais 
ioMqn'ils  dévoient  être  trés^épaie  , 
on  employoit  Yempleckm  ;  c'est-à- 
dire,  qu'on  ne  constmisort  en  groe> 
ses  pierres  taillées  d'éqiierre  et  pla- 
cées de  niveau ,  que  les  murs  de  face 
on  extérieurs  ;  quant  aux  pierres 
destinées  à  remplir  le  vide  entre  lès 
deux  murs  de  face ,  on  ne  les  tail- 
loit  poini  ;  cepetidant  on  les  mettoât 
en  liaison  avec  les  pierres  des  murs 
extérienra,  et  on  lesplaçoitdansnn 
bain  de  mortier.  Pour  doaner  à  cette 
maçonnerie  une  phis  grande  soti» 
dite  ,  on  plaçoil  par  intervaUes  de 
grandes  pierres  qui  formoient  pa- 
rement sur  les  deux  laces  ,  et  qui 
lioient  et  les  deux  murs  extérieurs 
ensemble,  et  ceux-ci  avec  le  mur 
intériecir  compris  entr'eax.  Ces 
pierres  de  liaisojH  qui  réonissoîent 
les  différentes  parties  de  Vempkc^ 
ton,  éloient  appelées  âiatûnoi.  Les 
Romains  imitoient  aussi  Vempiec'» 
ton  des  Grecs  ;  mais  ils  n'y  metluient 
pas  le  même  soin,  ils n'employ oient 
pas  ces  dtcUonoi  ou  pierres  de  liai-» 
son.  îjeurempiecion  n'êioH  au  fond 
composé  que  de  deux  mura  exté- 
rieurs isolés ,  dont  TintervaUe  étoit 
rempli  de  morlier  et  de  peliles 
pierres;  le  tout  formoit  lroi.<i  murs 
qui  n'étoieiil  pas  assez  liés  ensemble 
pour  n'en  former  qu'nn  seul ,  et 
qui ,  par  la  même  raison ,  ne  pon- 
voient  avoir  la  solidité  de  l'einp/ec* 
êon  des  Grecs,  /^oy.  Diatohi. 

SifpRSCKTSSi  Après  la  coiuiois- 
sance  de  la  manière  de  travailler  les 
pierres  gravées,  ce  qu'il  importe 
le  plus  de  savoir ,  c'est  celle  d'en 
tirer  des  empreintes.  Le  goât  des 
anciens  pour  les  pierres  précieuses , 
a  dû  faire  naître  bientêl  le  désir  de 
les  contrefaire ,  pour  se  procurer  à 
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moindre  prix  des  ornemens  qai 
approch«5seot  de  leur  beauté  et  de 
leur  écUl.  Dèa  la  plus  haute  aiiii- 
quilé,  les  u^^yptiens  fabriquoieni 
du  Terre,  delà  pqrcelaiiie  çl.def 
émaux  :  Sénèque  dit  que  depuis  que 
les  anciens  avoieut  inventé  le  verre, 
ils  avoient  trouvé  l'art  de  faire  dea 
émeraudes  artificielles  qui  s^rvoient 
à  colorer  des  vases  d^  terre  cuite  ou 
de  brique  ou  de  piejçre^  ileat  évi- 
demment question  ici  d'un  émail  on 
couverte  ;  mais  ce  n'est  pas  le.  lieu 
d'en  parler.  Les  manufaqtiures  lea 
l^us  célèbres  et  les  plus  anciennaa» 
ploient  celles  d*Mgy^iie,  c|«Xyr .  «I 
4e..Sidun,ou  le»  Phéniciens alluieut 
lé  chercher  ,  pour  le  répai^lre  sous 
diverse^  formes  dans  le^  pajL'ties  du 
xnondâ  connu.  On  fait  «  dit  Pline,  , 
du  verre  blanc,  du  ver,re  ^iirrliin; 
on  en  fai^  qui  imile  les  liyacinthea 
«tl^  aapf^irs,  et  de  toutes  sortes  de 
couleurs.  Les  pierres  précieuses  ar,-* 
lificielles  se  nojpMnoient  yiWiœ,  ou 
tfUreœ.  Trébellius  Pollion  appelle. 
les  pierres  précieuses  farusses,^e//i<- 
ff^  uiirMS^  On  p€^nt  wir  au  mot 
Htacinthjs,  queles  anciens  imi- 
toient  parfaitement  une  efpèjCje  qu'ils. 
qqnCondpieut  avec  les  chrysalilhes. 
Ce.n'étoit  que  par  Iç  ipufh^r  ,^'oa 
.Qouvoit  ^ûtingnejr,  lea.  £i|^««  -des 
Térilables;  les  fausses  et  oient  ».  di-. 
aoihon,  plus  chaudes*  fli^  .donne 
«nssi  les  caractérca  an  moyen  dea- 
qi^]^  uu^.pe^l  distinguer  lef  pieri;^ 
Çai^s^es  des  vraies.  fAlt»  se, laissent 
rfiyçr  par  le.verfe»  pa/K*  les  instru-* 
ifi^oB .  de  fer  trancliaiit;,  eUes  sont 
pliju  tendres ,  plus  fragiles  ;  elles  ont 
une  espèce  de  paillelfe  dans  .leur 
centre ,  et  des  espèces  qa  paslul|âs. 
dV^  éclat  argentin  :  lefir  pc^nte^r^ 
«ai  aussi  moins  coiiisidé^able.  Qiçkr< 
^pre  faiteDcqre^iettliuade  l'art  d'i- 
^^ef.}ie&  p  ierres  pr  éci  euf  es .  On  pç  a^. 
ifegarder  la  aubstaoçe  .^u'il  appellp. 
p^tufoçh/y^e ,  cofame  une.  tupas^ 
9u«uue)ChrysolilUç  a^(i(Àcielle,  Li'art. 
df  çonlre^aire  les  pierres  précieuses^ 
i^;4f  M  été  perdu  dans  U  i9oy,«a4g«  ; 


Marbod^  en  parle  ;  mais  il  croit  em 
devoir  faire  uu  secret.  HÉRAOLioa  , 
autour,  obscur  du^ienviéme  siècle  « 
en  IraiM  pins  ouvertement  dans  soa 
Trai io  «k . ArUbuê  Romanorum  s  il 
enseigne  U.  manière  de  faire  les  pà«i 
tes  etd'inôlerles  pierres  précieuses. 
Cependant^  à  cette  époque  f  ou  tï^ 
faisoit  en  verre  coloré  que  des^or- 
nAnens  massifs.  Apiès  le.renou- 
velieme4Hde«4CJeHGes,  Bosrius  oià 
Boooift  «assembla  les  divera  procédas 
vrais  ou.  faux  pour  imiter  les  pi«r^ 
res  préoieosea.  Mais  ce  furent  les 
travauxdu  oliymiste  Homarao  ,  en- 
couragé par  les  bienfaits  du  récent 
l'hilippe  d'Orlésïis ,  qui  por4èrent 
cet  artà-sa^ierfectivu.  M.  dbFonta^ 
KiBTi»  ial«*ndant  du  garde-meuble, 
a'est  au^î  beaucoup  occupé  de  Vimu 
talion  des'pierres  précieuses ,  et  il  a 
publié  ses  .procédés.  Le  chymii»ie 
C«LOARé.avgit  fait  beaucoup  de  tra- 
vaux en  ce  gefu';e  ;  il  est  raurt  saut 
vien  publier.  Dana  le  moyen  4^e,I^ 
verrecoloré  se  vendoit souvent  puut 
de  graavJs  morceaux  de  saphirs^ 
d^é^eraudc),  etp.  aiuitiqti«l'altes.len% 
1^  préiei^M^M  .émeraude 'de  1  a bbay % 
de  Beiobexiow  dénuée  par  Cba^le-^  " 
magne,  ç(  le  vase  aussi  prétendi* 
d'énsteirattd^  de  la  cathédrale  de  Gré- 
nes.OBefiiicuMP  davtres  pierres  qui 
orn^nUes  reliquaires, sont  dosmor-. 
ceanx  4^  vernç.  U  est  possible  aitflsi 
qne  ces  monumens  aieniété  autre-*, 
fois  des  bijo4rx  de  prix ,  que  les  re^ 
li^ieux  vnt  jugié  à  propoad'em  ployer 
à  d'autres. . usages  <;  €4  le  peiiple  y.oit* 
avec  autant  de  plaisif*  ces  morceaux, 
de  verre,,  qQi;  des  gemmes  sur  se*, 
reliques,  c^éi'ies.  *  *- 

De  l'milfltiondes  pierres  précîeu*» 
sç^,  on  4evoi^  iiécessairement  pai^er 
4  Celle  des^pierresgi^ayéeai.il  y  avcit^ 
diflëfrfUf.^moyens'  d'y  parvenir,  ;[ 
\^>  en  grj^vont  s«r  ces  .pierres  fac-. 
ticea;  maia  j^Ues  yiç  valoieut  pa«  1^, 
tep&ps  qu'un  habile  artiste  y  aur.uit. 
empl€\yé,  On  pouvoiiausfi  les  inùr, 
1er,  en  fai^iant  prendre  a^^yerre  m«« 
pe#  refroidi»  et;réciMit  à^  con^iy^ 
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tonce  d*ntie  pâte ,  Tempreinte  cTane 
pierre  gravée ,  pour  qa'ii  en  gardât 
la  représentation,  et  pût  servir  lui- 
même  d  anneau  ou  de  cachet.  Ces 
sortes  d'imitations  se  nomment  pâtes 
et  empreintes.  Les  anciens  connois- 
soient  aussi  Tart  de  faite  de  ces  sor- 
tes d'empreintes.  On  en  a,  trouvé 
dans  tous  les  lieux  où  on  trouve  des 
antiques.  On  en  rencontre  quelque* 
fois  avec  leur  ancienne'  liiaitture , 
principalement  dans  les  menumens 
sépulcraux.  Plusieurs  des  premiers 
chefs-d'œuvre  de  Tart  chez  les  an- 
ciens ne  se  sontconservésqaesur  des 
pâles  antiques  ;  comme  leur  utilité 
est  la  même  que  celle  des  originaux , 
elles  ont  aussi  la  même  valeur. 

A  l'époque  de  la  restauration 
des  arts ,  on  s'occupa  aussi  de  celui 
de  prendre  des  empreintes.  Sous 
Laurent  de  Médicis ,  sous  Léon  x , 
cet  art  devint  un  objet  de  spécula- 
tion pour  les  artistes  et  pour  les  gens 
de  lettres.  Cependant  peu  d'hommes 
de  goûl  s'appliquèrent  à  cette  sorte  def 
travail  j  usqu'aux  seizième  etdtx-sep* 
fième  siècles.  Le  plus  célèbre  d'en- 
tr'eux  est  Francisco  Vi«boomitb, 
qu'on  en  peut  regarder  comme  le  res- 
taurateur. En  encourageant  HoM- 
BERO  dans  ses  recherches  sur  i^mi- 
tation  despierres  préciéuséii^te^prin-^ 
ctpal  hul  de  Philippe  d'Orléimi  avoit 
été  de  se  procurer  de  belies  em- 
preintes» et  il  y  parvint;  il  lui  fit 
prendre  celles  de  la  collection  du  roi 
et  de  la  sienne  propre;  Ct.AofiANT 
l'atné ,  graveur  français  ^e  quelque 
célébrité ,  mort  èh  1761,  avôîtapprft 
cet  art  dans  la  maison  du  réî^nt ,  et 
il  l'exerçoit  avec  succès.  Madame- 
FiLoix  Ta  pratiqué  péndàVkt' plu- 
sieurs années ,  et  elle  continue  le 
même  commerce.'  Sa  collection  s'é- 
lève aujoatd'hai  à  environ  dix-huit 
cents  empreintes;  diristhUi  ItefiN , 
attache  au  célèbre  baron  de  Stosclr» 
fil  à  Rome  beaucoup  d'empreintes.  Il 
en  avoit  réuni  deux mlllecinqceuts, 
dont  I>ot<te  a'  publié  la  descrip- 
Itou.  Rbiff«nstbik  essaya  de  fair». 
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des  empreintes  de  camées  de  di0€* 
rentes  couleurs ,  et  il  réussit  très* 
bien  dans  cette  enVepri^  difficile 
et  hardie.  Il  produisit  des  camées, 
qu'il  est  difficile  de  distinguer  des 
originaux.  Les  empreintes  de  Defaa 
eurent  tant  de  succès,  que  des  ar- 
tistes distingués  »  tels  que  Fichier, 
en  firent  d'^anciennes  pierres  et  dm 
leurs  propres  ouvrages.  Lipfebt  • 
vitrier  de  profession ,  natif  de  Dres- 
de ,  ayant  eu  dès  son  enfance  pour 
lesarts  etràntiquitéun  goût  que  ses 
liaisons  avec  Winckeimann  cban^ 
gèrent  en  passion ,  pratiqua  cet  art 
avec  succès;  mais  ne  se  trouvant 
passuflSsamment  encouragé  pour  ses 
pâtes  en  verre  coloré,  et  ne  pouvant 
les  donner  â  bon  compte  dans  le  pays 
qu'il  hahitv>it  «  il  fi^  des  empreintes 
d'un  talc  blanc  let  dur.  Il  les  publia 
parmiHesi  chaque  mille  renferme 
des  sujets  tirés  moitié  de  la  mytho- 
logie ,  moitié  de  Thistoire,  avec  leur 
explication ,  et  l'indication  des  en- 
droits où  se  trouvent  les  originaux. 
Cliaqne  mille  se  vend  34  ducats;  il 
en '«xtste  -en  tout  quatre  millet  II 
y  en  à  aussi  urte  collection  consîs*- 
tante'en  denx  mille  ,  qui  contient  les 
sujets  les  plus  précieux  tirés  de  Ja 
première.  Elle  coAte  60  dncats.'-Le- 
docteuT'QtMifv  de  Dublin,  a  atissi' 
très-bien  rénAsl  A  faire  des  emprein- 
tes. Mais  celui  qui  a  porté  cet'  art  Is 
pldi  loin  ,  est  M.  Tassif.  ,né  à  Glas- 
gow ,  en  Ecosse;  il  avait  été  à  Dù^ 
blin  en  1765;  il  y  résida  trois  afiis 
cohime  sculpteur  et  modeleur:  il  y 
fut  présenté  an  docteur  Quiu ,  qui 
lui  ddnoa  d'excellentes  instrnclîons^ 
De  Dublin ,  M.  Tassie  vitït  a  Lon- 
dres où  il  réside  depuis  1766.  Il  y 
pf  iitiqut»  l'art  des  empreintes  avec 
un  succès  qui  lui  a  mérité  nue  ré- 
compense de  la  Société  d'Emulation.' 
Il  a  fu'rmé  âes  moules  de  toutes  le# 
pierres"antiqnes  et  içoderhett ,  qu'il! 
a  pu  se  procurer ,  et  il  en  vehd 
des  empreintes  eh  soufre  on  en' 
r«rre.  CeUe  collection  s*élè've  att* 
jottrdlitfi'  k  plus  de  quinze'  millo.* 
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li'empereur  de  Russie  eu  aune  éom* 
plè|e.  Le  savant  Ba£PE  a  .publié  le 
catalogue  des  empreintes  de  Tassie. 
Weikïwood  ^BENTiijsr  ont  fait  en 
|iurcelaine  des  camées  et  des  pâtes 
Aoires  oa  bleues  pour  des  biioux» 
des  bagues  ou  des  cachets  qui  sont 
conucto  de  tout  le  monde. Un. artiste 
français,  le  citoyen  Ox«ivi£r,  qui 
tient  la  manufacture  du  Pont-aux* 
Choux  9  est  parvenu  à  les  imiter. 
S  u  iiSS£R ,  dans  sa  TTtéon'e  des  Seaux- 
^rtê  »  Ma&1£tt£  ,  dans  «on  Traité 
des  Fiemê  gravée6,oixt  enseigné  dîf- 
férens  procédés  pour  faire  des  pâtes 
deverre.Ce  dernier  a  reproduit  ceux 
consignés  par  Hombbro  dans  les 
Memoiipea  de  t Académie  des  Scien^ 
cee.  Ce  procédé  consiste  à  triturer 
«éparément  du  tripoli  de  Venise  et 
du  tripoli  de  France.  On  humecte 
/selni  de  France  ;  on  le  pétrit  avec  le 
doigt;  on  le  pressedans  le  fond  d'un 
petil  creuset ,  et  on  met  dessus  une 
couche  de  tripoli  deVenise  non  hu- 
mecté. On  passe  euenite  sur  ce  mé- 
Jange  la.  pierre,  dont  .on  Tient  avoir 
i'e«iprein4e ,  et  il'  sY  forme  un  re- 
•lief.  On  fait  sécher  le  moule  ;  on 
iaille  un  morceau  de  verre  coloré  de 
■la mesure  du  creuset»  et  on  l'y  pose 
de  manière  qu*il  ne  touche  pas  la 
•Bgure  imprimée  sur  le  tripoli  ^  Le 
creuset  mis  au  feu  »  le  morceau  de 
verre  se  fond ,  et  se  moule  sur  le 
tripoli  :  il  faut  voir  dans  Mariette , 
ou  plut6t  dans  le  Mémoire  même> 
les  petits  tours  de  main'  nécessaires 
pour  cette  opération.  Pouravoii^nne 
«mpreînle^n  relief  avec  une  pierre 
«u  creux ,  on  la  prend  d'abord  sur 
de  la  cire  d'Ejqpagne  :  la-figure  venue 
en  relief  produit  on  creux  dans  le 
4ripol&  ;  et  si,  an  contraire,  elle  vient 
pa  creux  ^  elle  produira  un  relief 
^u'on  aura  su)r  la  pâte,  au  lieu  delà 
pierre  eu  creux.  Les  anciens  sa-r 
▼oient  aussi  faire  des  pâtes  de  cou- 
leur qu*on  a  voit  de  la  peine  â  dis* 
tifigQerdescainecs.il  par  oit  qu'ils  y 
réussissoient  par  l'application  de 
deux  verres  de  eooleur  et  d'épai*-^ 
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seur  différentes  ,  auxquels  lU  fai- 
soient  prendre  un  commencement 
de  fusion.  Nous  avons  vu  que  Beif^ 
fenstein  est  le  premier  qui  ait  réussi 
â  faire  des  pâtes  de  couleurs.  Tassie 
et  d'autres  artistes  ont  aujourd'hui  le 
même  secret,  et  chacun  suit  des  pro- 
cédés diffèrens.  La  méthode  la  plus 
expédilive  et  la  plus  aisée  pour  se 
procurer  l'empreinte  d'une  pierre 
gravée,  est  la  cire  d'Espagne.  U  faut 
prendre  la  meilleure,  celle  que  les 
juarchandsnommeat  cireàgrat^-eur; 
on  ne  doit  pas  la  faire  fondre  à  la 
lumière  d'une  bougie ,  parce  qu'elle 
sefond  ainsi  inégalement  etsenoir» 
cil  :  on  la  fait  fondre  dans  nne  as- 
siette àun  feu  doux,  en  mettant  des- 
sous la  matière  sur  laquelle  on  veut 
conserver  l'empreinte.  Le  carton  eiÀ. 
préférable  au  papier  et  même  à  la 
carte  «  parce  qu'il  nese  frippe  pas  ; 
mais  malgré  toutes  ces  précautione , 
la  cire  est  nne  matière  cassante  ,  et 
qu'on  ne. doit  employer  que  quand 
on  ne  peut  pas  faire  autrement  :  ces 
empreintes  ont  un  luisant  qui  nuit  k 
la  gravure ,  et  lui  fait  perdre  le  repos 
quidoit  y  régner.  Les  empreintes  en 
plâtre,  eu'pkitôl  en  talc  très*6n  , 
sont  préférables.  On  le  pulvérise 
-bien;  ou  le  broie  en  une  pâle  un  peu 
claire  j  et  en  le  verse  sur  la-  pierre 
qu'on,  a  ep-  soin  d'entonjrer  d'une 
<;arte  pour  le  contenir.  Les  Italiens 
ont  une  manière  particulière  de  pré- 
parer leur  plâtre  ;  on  n'y  apperçoft 
-ni  le 'grain  de  la'maf  ière ,  ni  globu- 
les ,  ni  soufflures.  Le  soufre  fondu 
aveo  un  oxyde  minéral  convenable 
i  la  couleur  qu'on  veut  lui  donner , 
produit  les  plus  belles,  empreintes; 
on  le  verse  de  même  sur  là  pierre  en-* 
tourée  d'une  carte.  Il  y  a  au  cabinet 
des  antiques  nne  suite  d'empreintes 
prises  en  carton  mouillé  ,  pressé  sur 
la  piércc',  et  recouvert  d'unefeuille 
d'or ,  de  la'-même  manière  que  l'on 
fait  des  moules  de  corne.  Quelque 
précaution  qu'on  apporte» ces  em* 
preinfesnepeuvent  exprimer  avec  ' 
exactitude  les  traits  délicats»  Qa  ne. 
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pent/}>ar  tous  ces  procédés,  obtenir 
dc8  empreintes  que  des  pierres  en 
creax:  ponr  en  avoir  de  celles  en 
relief,  il  faut  d'abord  en  tirer  un 
moule  ;  ce  qai  se  fait  avec  le  pUlre, 
ou  si  le  relief  nest  pas  considérable, 
avec  rie  la  mie  de  pain  qui  se  dnrcit 
après  avoir  prisTempreinteencrenz 
pour  la  rendre  en  relief,  ou  mieux 
encore  avec  de  la  colle-forte  qui  , 
dans  son  premier  degré  de  fusion, 
a  une  souplesse  propre  à  cette  opé« 
ration ,  et  se  sécbe  promptemeiit. 
Pour  Tusage  journalier  ,  on  peut 
avoir  de  celle  cire ,  mêlée  de  téré* 
benthine  et  colorée ,  qu  on  nomme 
cire  de  Commissaire,  Les  coUec* 
tiens  d'empreintes  se  rangent  com- 
me les  collections  de  pierres,  (f^o^tf  s 

DACTYI.lOTHàQCE  ,  SOUFKBS.  )  liCS 

coUeclions  d'empreintes  de  pierres 
gravées,  éloient  en  général  les  seules 
recherchées  ,  et  quoiqu'on  sÂtéga^ 
lement  prendre  remj)reinte  des  mé- 
dailles en  cire ,  en  plâtre  ,  etc.  par 
les  mêmes  procédés ,  on  s'occupoit 
peu  de  les  réunir ,  parce  que  ces 
empreintes,  faites  en  deux  pièces, 
ne  donnoient  pas  une  idée;aste  de  la 
médaille,  et  occupoienl  une  place 
considérable.  M.Mionnet,  premier 
employé  an  cabinet  des  Médailles  de 
la  Bibliothèque,  en  a  formé  une 
suite  de  plus  de  donse  mille  ,  assez 
bien  exécutée ,  qui  est  d'une  très^ 
grande  utilnté  ponr  Télnde  de  l'anti- 
quTté,(i^sart8el  principdemcutdeU 
namtsmatiqne.ll  aimprimé  unisita*» 
lu^iueri'iinepetitecollectiun  partiel^ 
liêve  qui  test  de  quinze  cents  pièces. 
(/^.M'î»)  Aitxcs.)  Onpeut  consulter 
sur  les'^mpreitites^  et  sur  l'art  de 
les  foire,  Houscne  »  Mémoires  de 
V  Académie  des  Sciences,  ami .  1 7  «  an 
Ia  Préfs««  de  Rasfb  ,  en  tête  du 
CedtUegruë  des  Empreintes  de  Taa* 
»iV,  Liondres,  179»»  3  voh  in-4». 
en  anglais  et  en  .français^ 'SiriiZBK  » 
jéUgemeine  Theorim  der  scheenen 
KiMisêe  r  A»  n><>l  jébdruck.  Ma«* 
KiSTFB  ,•  Traité  des  Pierres  ffra*»- 
mées ,'  Uimiù  1  ,  pag.   2109  el   :i3o: 
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BûicBiKO  ,  Steineschnêidehun*i  i 
1779,  "i^^*-  *  l'article  Pasten, 
p.U7. 

EMCiiATfON.  Ce  sentiment  noble 
qni  excite  à  égaler  ou  à  surpasser  ses 
ri  raux  ,  a  été  de  tous  les  tttnpstrès- 
utile  a«x  arts  et  aux  artistes.  C'e«t 
ainsi  que ,  dansTantiquilé  ,réBinla- 
tion  entre  Zeuxis  et  Parrhaaius  a 
sans  doute  contribué  an  développe^ 
ment  du  talent  de  Tnn  et  de  l'autre. 
Le  même  effet  fut  prodoit  par  l'ém  u- 
lation  entre  Michêl^Ange  et  J?a« 
phaëL  Pendant  les  années  que  Mi« 
chel-Ange  passa  hons  de  Rome ,  Ra- 
phaël n'a  pas  avancé  l'art  autant  que 
lorsqu'il  étoit  stimulé  par  la  pré-> 
sence  de  son  rival.  Sans  ie  Pwéê-- 
none ,  il  se  peut  que  ie  Titien  n'eàt 
pas  atteint  dans  l'art  de  la  peinture 
le  degré  de  perfection  auquel  il  est 
parvenu.  Augustin  et  Annibal  Car» 
radie  offrent  encore  un  aufreexem- 
ple  de  l'émulation  des  arttstea  ;  celle 
de  ces  deux  frères  dégénéra  mal* 
heureusement  quelquefois  en  riva- 
lité ,  même  en  jalfwsie ,  et  ne  pro- 
duisit pas  toat  le  bien  qu'elle  auroit 
dû.  faire.  Les  chartreuse  de  Bologne 
avoîeut  demandé  an  concotirs  un 
tableau ,  à  plnsieurs  maîtres  de  l'Ita- 
lie ,  qui  leur  envoyèrent  leurs  des^ 
sins  :  les  deux  Carracheséloienif  du 
nombre  des  ooncorrens;  mais  Vea^ 
q  nisse  d' A  ugustin  fut  préférée .  Qu^ 
qoes  auteurs  prétendent  que  cet  évé^ 
nemeal  fitsur-toutéclaterla  jalousie 
entre  les  deux  frères.  Le  tableau 
qu'Augustin  Carrache  exécuta  est 
la  Communion  de  Saint  Jér6me,qui 
se  trouve  maintenant  dans  la  Gale- 
rie du  Louvre  ;  c'est  sans  doute  le 
plus  parfait  des  ouvrages  de  re  maî- 
tre, lis  commencèrent  encore  en- 
semble la  GaierteParnèse  à  Rume; 
mais  la  islousle  des  deux  frèrea  ne 
leur  permit  pas  de  la  terminer  en- 
semble ;  Augustin ,  Tqui  étoit  d'un 
caractère  plus  doux  que  sou  frère 
Annibal,  abandonna i celui-^  se«l 
le  travail  entier  ,  et  toute  la  gloire 
«lu'il  auroil  dû  partager  avec   Itâ. 
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Paslnelli  et  Cignani ,  deux  peintres 
bolonais  qui  ont  fleuri  dans  la  der- 
nière moitié  du  dix-«eptiéme  siècle, 
«voient  l'un  et  Tautre  fait  à  Rome 
des  études  analogues  ;  mais  Pasinelli 
avoit  pris  pour  modèle  Raphaël  et 
Paul  Véronèse  ;  Cignani ,  au  con- 
Iraire ,  le  Gorrége  et  les  Carraches. 
Cignani  fat  par  la  suite  plus  célèbre  * 
que  Pasinelli  ;'mais  ils  surent  s'abste- 
nir de  cette  rivalité  basse  qui  dé- 
grade le  véritable  artiste ,  et  se  ren- 
dre Tun  à  l'autre  la  justice  conve- 
nable. Lorsque  l'Académie  Clémen- 
tine fut  instituée ,  les  élèves  des 
deux  maîtres  se  réunirent ,  et  choi- 
sirent Cignani  pour  leur  chef.  Pal- 
ma  offre  un  exemple  frappant  du 
mal  que  produit  le  défaut  d'émula- 
'  lion. 

Encadrer  ,  mettre  dans  nn  ca- 
dre. Jf^oyet  Cadrs  ,  Borddrb. 

Encadremskt;  on  appelle  ainsi 
l'action  d'encadrer,  ainsi  que  tous 
les  objets  qui  servent  à  entourer  et  à 
ÎHoler  un  tableau ,  un  dessin ,  etc. 
ployez  Cadre  ,  Bordure. 

Encaustique  (  Peinture  a  l'); 
genre  de  peinture  dont  les  auteurs 
anciens  font  souyent  mention,  et 
qui  diffère  de  la  peinture  ordinaire 
en  ce  qu'on  employoit  le  feu  pour 
appliquer  les  conleurs;  d'où  x'ient 
le  mot  encauaiique ,  qui  veut*  dire 
exécuté  par  l'action  du  feu.  II  ne 
nous  reste  aucune  de  ces  peintures 
antiques  à  T^caustique.  Le  procédé 
dont  les  anciens  se  servoient,  n'a 
pirs  même  été  retrouvé  d'une  ma- 
nière certaine.  Les  expressions  en- 
eaasio  pingtrt,  piclura  encauatica , 
eerU  pingere ,  picturam  inurerê, 
peuvent  faire  deviner  ce  procédé. 
Quant  à  l'origine  de  cette  peinture , 
«lie  ne  peut  pas  se  déterminer  ;  mais 
d'anrès  les  Pandecle8,il  paroit  qu'elle 
éloit  encore  en  usage  dans  les  qua- 
trième et  cinquième  siècles.  Le  com- 
te de  Caylus  et  le  peintre  Bachelier 
«ont  les  premiers  qui  ont  fait,  vers 
1749  »  <Im  essais  pour  retrouver  Tan- 
cieune  peinture  à  l'encaiislique.  Ils 
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liVi'èussirent  pas  tout-^-fait.  Quel- 
ques années  après,  le  comte  do 
Caylus  présenta  à  l'Académie  de 
Peinture  à  Paris  Bea  idées  à  ce  sujet. 
En  1754 ,  il  fit  peindre  par  M.  Vien 
une  tête  de  Minerve ,  d'après  le  pro» 
cédé  imaginé  par  lui  ;  et  il  présenta 
rette  tète  à  l'Académie  des  Sciences 
en  1755.  Bachelier  recommença 
aussi  ses  essais,  et  réussit  mieux ' 
qu'auparavant.  Mais  on  a  remarqué 
que  sa  peinture  à  l'encaustique  diffé- 
roit  de  celle  des  anciens  «  dont  parle 
Pline.  Depuis  cette  époque ,  0x1  a  fait 
plusieurs  essais  de  ce  genre  ,  qui 
différoient  des  procédés  suivis  par 
Caylus. Calau  en  a  fait  en  17 60  qui  pa- 
roisseut  avoir  été  plus  heureux,  ^f- 
cen&o  Requeno  eu  a  traité  le  mieux: 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Saggi 
aul  risiabilimento  deltctntica  arLa 
de  Greci  e  Romani  piUori ,  Parma , 
1787 .  Pline ,  dans  son  passage  clas- 
sique sur  la  peinture  à  rencausti- 
que ,  en  distingue  trois  espèces.  Il 
résulte  de  ce  passage:  1*.  que  l'on 
peignoit  avec  un  st^lesur  l'ivoire  ou 
sur  du  bois  lissé  (  ceatro  in  ebore).  On 
traçoit  les  contours  sur  un  morceau 
de  bois  ou  d'ivoire  trempé  et  im- 
bibé d'une  certaine  couleur  :  pour 
cette  opération ,  on  se  servait  de 
ia  pointe  du  style  ;  le  côté  large 
étoit  employé  pour  gratter  les  pe-  > 
tits  filamens,  et  on  continuoit  alors 
les  contours  avec  la  pointe,  a®.  La 
cire  étoit  étendue  avec  le  style. 
On  préparoi  t  la  cire  imprégnée  de 
couleurs,  et  on  lui  donnoi|la  for* 
me  de  petits  cylindres.  A  c6té  du 
peintre ,  il  y  avoit  de  la  braise  poqr 
tenir  toujours  chauds  les  styles 
dont  il  se  servoit.  Lorsque  les  con« 
tours  étoient  tracés,  on  y  purloit 
les  couleurs  avec  la  pointe  du  slyle  » 
et  on  les  éteudoit  avec  la  partie 
large  ;  c'est  ainsi  que  se'  faisoit 
le  tableau.  3^.  On  appliquoil  aveo 
le  pinceau  de  la  cire  liquéfiée  au 
feu.  Par  ce  procédé ,  les  couleurs 
gaguoient  une  durée  prodigieuse,  et 
ne  pouYoient  être  endom^iagées  ni 
il 
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par  le  soleil ,  ni  par  Teau  de  la  mer. 
i^ussi  a*eu  servoil^oa  pour  faire  deê 
peintures  sur  les  vaiaseanx ,  et  oa 
lui  donna  de  préférence  le  nom  de 
peinture  des  vaisseaux.  Ije  dernier 
procédé  cousi&toit  à  lisser  ou  polir 
la  peinture.  On  voit  d'après  tout 
cela,  que  la  peinlure  à  Teucausliqua 
-  n'avoit  pas  les  difl'érens  défauts  de 
la  peinture  à  l'huile. 

Enoaustom  ;  encre  pourpre  dont 
se  servotent  Jes  empereurs  grecs 
pour  leurs  signatures ,  et  dont  Tem- 
pereur  Lcoa  défendit  l'usage  à  toute 
autre  personne,  f^oy»  ËKCAfi. 

Encens  ;  sur  plusieurs  médailles 
impériales ,  l'Arabie  est  figurée  sous 
les  traits  d'une  femme  qui  porte 
dans  une  main  un  rameau  de  l'ar- 
buste qui  donne  V encens, 

£NCORB£X<L.Eit£NT.  On  donne  re 
nom  à  tout  membre  d'archi lecture 
placé  en  saillie,  et  souleuu  par  plu* 
sieurs  piei'res  posées  Tune  sur  Tau- 
Ire  ,  et  plus  saillantes  les  unes  que 
les  autres  ,  que  Ton  appelle  cor- 
beaux. On  trouve  encore  a  Paris 
des  Ye8li|;es  de  rencorbellemenl;  il 
a  été  d'un  usage  général  dans  près- 
que  tout  le  nord  de  l'Europe. 

Encrk  ;  l'encre  des  anciens-n'é- 
toit  pas  si  fluide  que  la  nètre  ;  il  n'y 
entroit  pas  de  vitriol  ;  la  couleur 
des  leltres  des  manuscrits  trouvés  à 
Herculanum  est  plus  noire  que  les 
manuscrits  même ,  quoique  ceux-ci 
soient  carbonisés  ;  cela  vient  de 
l'absence  du  vilriol ,  qui  auroit 
rendu  ces  lettres  d'une  couleur  rou- 
gedlre ,  et  qui  sans  doute  auroit  aussi 
cprrodé  la  matière  sur  laquelle  on 
a  écrit  »  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  voyant  le  manuscrit  de 
Téreuce  et  celui  de  Virgile  autre- 
fois au  Vatican  ,  actuellement  à  la 
bibliotbèquenationale.  La  saillie  des 
lettres  dans  ces  manuscrits  prouve 
encore  que  l'encre  dont  on  s'est  ser- 
vi n'étoit  pas  fluide,  mais  que  c'é- 
toit  plutôt  une  espèce  de  couleur 
.  épaisse.  L'encre  des  anciens,  qui 
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n'avoit  de  commun  avec  la  nôtre 
que  la  gomme  et  la  couleur ,  étoit 
appelée  n/mmen/initscri/yto/û/iTs  ou 
librarium  ,  pouf  la  distinguer  de 
Valroi/tentwn  sulorium.  Le  noir  de 
fumée»  ou  la  suie  de  la  résine  ,  de 
la  poix ,  des  torclies  et  des  four- 
neaux, étoit  la  base  de  l'encre  des 
anciens.  Quelquefois  on  sobslituoit 
à  la  suie  le  tartre ,  ou  la  lie  de  vîu , 
l'ivoire  brûlée ,  les  charbons  piles. 
Cette  encre  étoit  en  usage  du  temps 
de  Dioscoride  et  de  Pline  le  nalu- 
ralisle  :  par  les  Origines  d'isidurus 
de  Sévi  lie ,  un  voit  qu'elle  n'ctoit 
pas  diflëreute  au  7^  siècle.  Les  co- 
pistes'des  maniiscrils  employ oient 
fréquemment  des  encres   ronges, 
bleues  ^et  vertes ,  pour  former  lei 
titres   et    les  premières  leltres  des 
livres,  des  chapitres,  des  paragra- 
phes. Le  minium  ,  ou  vermillon  , 
avec  lequel  on  écrivoil  les  titres  des 
livres  éloit  d'un   rouge   beaucoup 
plus  éclatant  que  celui  dont  on  tei- 
gnoit  les  feuilles  de  certains  ma- 
nuscrits. Cette  coulçur  a  clé  le  plus 
frtiq.uemment  employée,  et  dès  le 
siècle  d'Auguste  l'usage  en  étoit  si 
général  qu'on  regardoit  comme  un 
signe  d'une  grande  alHiction  ,  que 
\isi  titres  d'un  livre  n'en  fussent  pas 
formés.  L'encre  rouge  servoit  en- 
core souvent  à  placer  de&  notes  sur 
la  marge ,  ou  à  énoncer  à  la  fin  d'un 
livre  le  nom  du  copiste ,  eu  quel 
lieu,  en  quel  temps.»  pour  qui  et 
par  quel  ordre  il  l'avoi,!  écrit ,  etc. 
L'encre  pourpre  est  plus  rare  dans 
les  diplômes  que  dans  les  manus- 
crits; elle  produit  cet  effet  singulier, 
qu'elle  paroit  tantôt  rouge,  tantôt 
noire ,  tantôt  de  couleur  d'or ,  sui- 
vantque  ses  diflerentesposilioiisfoot 
réfléchir  la  lumière.  'Ùencre  rouge 
fut  choisie  par  les  empereurs  d'O- 
rient ,  pour  souscrire  les  lettres ,  les 
actes,  les  diplômes  dressés  en  leur 
nom, ou  émanés  deleur  autorité.C'est 
avec  la  pourpre  cuite  au  feu ,  et  avec 
ses  écailles  réduites  en  pendre  qu'on 
faisoit  cette  encre  sacrée ,  sacrum 
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encauêium ,  qu'il  éloit  défenda  ; 
sous  peine  de  U  vie  ,  d'avoir  ,  de 
rechercher  ou  de  tâcher  d'obtenir 
des  officiers  qui  e^avoientla  garde. 
On  ne  sait  pas  au  juste  quand  les 
empereurs  commencèrent  à  signer 
avec  cette  énci'e.  Au  la*  siècle  ils 
commencèrent  k  communiquer  ce 
droit  à  leurs  proches  parens  ,  et 
mémo  u  leurs  grands-offi.ciers  «  qxais 
iU  se  réservèrent  de  souscrire  avec 
la  môme  encre  le  mois' et  l'indic» 
lion  ;  cet  usage  fut  particulier  aux 
empereurs  du  1 3*  et  du  1 3*  siècle  ; 
il  y  eut  de  cette  manière  une  dis- 
tinction suffisante  entr'eux  et  leurs 
parens  y  à  qui  ib  donnoient  la  per-^ 
mission  de  signer  leur  nom  seule- 
ment en  lettres  rouges.  Au  surplus 
depuis  que  les  .empereurs  n^voient 
pas  conservé  scrupuleusement  l'u- 
sage de  la  pourpre ,  et  qu'ils  s'éloîent 
contentés  de  souscrire  en  lettres  rou- 
ges, il  ne  fui  plus  interdit  aux  par^ 
ticnliers  d*en  user  ^  si  ce  n'est  dans 
les  épltres ,  les  actes  ou  les  diplô- 
mes. Les  souverains  et  les  seigneurs 
qui  n'étoîeiit  pas  soumis  à  Tempii*^ 
des  empereurs  grecs  ,  affeclèreut 
quelquefois  de  s'arroger  aussi  la 
même  préro|;alive.  C'est  ainsi  que 
dans  plusieurs  diplûmes  de  Charle^ 
le-Chanve ,  avant  et  après  qu'il  fiU 
parvenu  à  la  dignité  impériale ,  ion 
monogramme  et  la  signature  '  de 
son  chancelier  sont  en  rouge,  tdis 
Bretons  et  les  Auglo- Saxons  em- 
ployoientrencre  d'or  non-seulement 
dans  leurjB  manuscrits  >  mais  aussi 
dans  leurs  diplômes.  Pour  Tordi- 
yiaire  ils  se  contentoient  cependant 
de  faire  marquer  a  la  tète  de  leurs 
diplômes  ou  de  leurs  signatures, 
des  croix  d^or.;  en  cela  les  prélats 
et  les  grands  de  leur  royaume  les 
imitoient  souvent.  Quand  les  livres 
étoieut  décorés  de  lettres  initiales^ 
formées  de'  figures  de  poissons  , 
d'oiseaux,  de  quadrupèdes,  de  fleurs 
et  antres  ornemens,  l'enlumineur 
étoit  distingué  pour  l'ordinaire  du 
copiste.  De^lâ  ,  tant  de  manuscrits. 
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sur-tout  depuis  le  1 5*  siècle ,  aont 
dépourvus  de  ers  lettres  qui  ont  été 
laissées  en  blanc ,  ou  qu'on  a  sen« 
lement  indiquées  quelquefois  en  y 
écrivant  ces  lettres  en  petit  carac- 
tère ,  pour  pouvoir  les*  recouvrir 
de  la  lettre  initiale  peinte. 

Bncre;  sur  l'expression  qu'un 
artiste  donne  dans  Vencn  j  F'oy^ 

^LANC, 

Encrs  de  liA.  Chins  ;  composi« 
tion  en  pains  et  eh  bâtons  qui  S9  ' 
délaie  et  ,fond  dans  Teau ,  et  idont 
ou  se  sert  pour'  faire  des  dessins. 
Ta  meilleure  vient  de  la  Chine.  EUe 
est  dure ,  veloutée ,  un  peu  rous-^ 
sàtre,  et  se  détrempe  difficilement. 
On  croit  que  îea  Chinois  la  prépa- 
rôîèht  avec  la  liqueur  d*une  espèce  do 
^ché  ;  cette  encre  ^t  très-utile  pour 
le  dessin,  parbe  Qu'elle  .sèche  k  me« 
pure  qu'on  remploie.  ,  , 
**Enc»outer;  on  dif  d'un  mur, 
d'un  marbre ,  ^  qu'il  est  '  encroûté  , 
quand  il  s'est  forme  dessus  «  soit  par 
le  laps  du  temps ,  soit  par  l'action 
'de  l'air  ou  de  l'ead ,  une  croûte  ou 
une  sorte  de  sédiment  qui 'ajoute  à 
sou  épaisseur. 

Bk dematie  ;  air  d*nnjD  danse  par* 
îî'culière  aux  Argiens. 
,  JplMDOsiMON';'  on  appeloit  ainsi 
chez  les  Grecs  ce  que  le  maitre-chan- 
tre  >  ou  le  conducteur  des  chœurs, 
donnoit  à  ceux  qui  les  chantoient , 
Ipour  leur  servir  de  règle. 

£ndu  it  ;  revêtement  en  mortier , 
.  en  plâtre ,  en  ciment ,  ou  en  stuc  » 
'  qu'on  fait  sur  des  murs  construite 
en  moëlons,  en  briques,  ou  de  quel- 
qu'autre  manière  popr  former  une 
superficie  unie.  Les  Grecs  et  les  llo« 
mains  qui  n'employ  oient  pas  comm« 
nous  des  lambris  en  menuiserie , 
dans  les  revètemens  des  murs  in» 
térieurs  de  leurs  appartemens ,  ap* 
porloient  le  plus  grand  soin  â  leurs 
enduits.  Les  Bomalns  désignoient 
cet  enduit  sous  le  nom  de  Uctorium 
(  Voy^  ce  mot).  Dans  les  pays  ou 
l'on  construit  avec  du  mortier,  on 
fait  des  enduits  ordinaires  de  dsi» 
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i>u  Irpis  courbés ,  la  première  plus 
épaisse  que  les  suivanles  ;  lorsqu'un 
a  bien  égalisé  fendùit ,  ôh  le  bl^tti- 
chil  -avec  quelqbes  couches  de  lait 
de  i^baux.  Dans  pluitleurs  villes 
b'tlàlie  ,  on  peint  sur  lés  etiduifs, 
soit  des  '  arâlbe^qucs ,  soit  des  pay- 
sages ,  et  ces  décorations  rempla- 
cent d*dné  manière  durable  et  éco- 
nomique les  tapisseries  de  papiers  de 
'tenture.  Dans  la  iiiânlére  déformer 
les  euduiU  et  l'es  stucs  et" d'en  tirer 
J3arfi  polir  la  décoration  ides  grands 
cdi'fices ,  rilalie  a  conservepIusieùrA 
pratiques  antiques.  Il  X  bl  sk,  Milan 
des  stucs  d*uiie  exéculiojasbpérieure 
dans  plusieurs  palais;  il  y  en  a  de 
la  même  beaiiléà  ^lôrence'au  palais 
yitli.  Les  enduits  de  plâtre^  tels 
qu'ils  se  font  à  Paris,  compreiinei>l 
'trois  dpêratrôns.  La  Jirèihiére  ap^ 
pelée  gobetagt  >  Vcn^isle  àj'eter  aur 
*le  mur  oiî  la  cloison  cfu  pTâlre'gJt- 
•cbe  clair  ,  qu'on  ;jr'r|ppand  avec  irii 
baiâi;  ta  deuxième  coucbe  seTaÙ 
'avec  du' pKître  moins  clair,  j^é  et 
r&clé  àrèc  la  truell'e  ;  la^troîsiènie 
Be  fait  avec  du  pîàlrc  plus  ou  moins 
fin  ,  qu'on  étend  au  moyen  d'un 
'itisirumeut  pour  éfijâcer  lès  biî^u- 
lalions  de  la  truelte.  ^      •  ** 

EN  F  A  Ns .  On  ne  trou  vè' de  ffgu  re* 
'd*enfans  ni  sui*  lés  vases  grecs,  ni  sur 
*]es  monûmens  du  plus  ancien  style 
'  jtec.'Cest  Fâusia^  qui. le  premier  a 
excellé  à  répréseulêr  Hè's  éiifans'  ;  et 
'depuis  ce  temps ,  oîi  les  a  figures  de 
'toutes  sortes  de  manières  ;  il  paroit 
'que  c*est  après  ce  'peintre  célébré]» 
'que  le  gbÛt  de  ces  sortes  de'repfé- 
^•ëutàtious''a  été  plus  répàiidu  ;  ators 
'au  lieu  de  divinités,  on  figura  eh 
énfatis  les  génies  de'  ces  divinités 
'portant  leurs   attribubi  ;    d'autres , 
'conime  on  en  voit  dans  les  peintures 
'd*HercuIanum, 'tiennent  les  instru- 
iheVis  de  différentes  'pirofessions ,  èl 
•e  livrent  à  toutes  les  occupations 
des  hommes.  C'est  ainsi  que  sûr  plu- 
sieurs s.'ircopbagê8,*ônv6itdes  génies 
cj'ui  font  tous  les  exercices  gym'nas- 
tiqttcs,  et  qui  exoculeut  des  c^ursèi 
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de  chars  autour  d*one  sptna.  On  a 
méine  été  jusqu'à'  représenter  difH^- 
rëiis  traits  de  la  fable  et  de  l'histoire 
héroïque,  en  substituant  aux  per- 
sonnages ,  des  enfans  qui  les  repré- 
sentent. On  voit  dans  la  Villa  Pin- 
ciana  on  bas-relief  qui  représente 
Andromaque  et  les  Troyennes  qui 
reçoivent  aux  portés  Scées  le  corp« 
d'Hector.  Tous  le»  personnages  soot 
des  enfans  ailés  ou  non  ailés.  Buo- 
narroli  a  publié  des  verre»  antiques' 
'sur  lesquels  sont  de»  génies  quipor* 
tént  les  attributs  dct  divinités  ,  et 
on  voit  sur  le»  sarcophages  des  gé- 
nies de  Bacchus ,  avec  les  attributs 
qui 'leur  conviennent. 

Les  'artistes  du  l)eau  style  •    em 
cherchant  le  délicat  et  le  gracieux,, 
se  sont  aussi  proposé  pour  but  d'ez« 
primer  la  nature  naïve  des  enfans. 
ijea  représehlations  fréquente»  de 
génies   et    de   l'Amour  ,    donnè- 
rent'fréquemment  aux  artistes  an- 
ciens Toccasion  de  représenter  de» 
iigiires    enfantines.  Winckelmanu 
'cite  comme  lés  plus  beaux  enfans  de 
marbre  qui    soient  à 'Home  ,    un 
Aïnour  endormi  à  la  villa  Albani  ; 
'et  a  la  villa  Negroni ,  un  autre  en- 
^lUt'mçnté  sur  un  tigre,  avec  deuiL 
Amours  dont  Tun  fait  peur  il  J  au— . 
tre  eii  se  servant  'd''ûn  masque.  Par- 
*ini  les' représentations  d*enfan»  que 
Inous  ont  laissée»  les  anciens  ,  celui 
'  iix  Musée  Kapoléon  qui  ^oue  avec 
.une  oie',  est  un  des  plus  remar- 
quables.   Ces   morceaux  prouvent 
'suflîsammebt  l*hàbileté  des  ancien» 
artistes 'à  imiter  la  nature  dans  la 
"représentation  dé*  enîahs. 'Le  plAs 
bel    enfant,  selon  "VVinckèlmann  , 
'que  ràntiquilé  nous  ait  transmis» 
'quoiqu^un  peu  mdti1é,'est  un  petit 
Faune,  d'environ  un  an,  eonser-^é 
autrefois  dans  la  villa  Albànî,  au- 
jourd'hui dans  le  Musée  Pîo-Clé- 
'  meutin  ;  cVst  un  bas-relief  ;  mai.*» 
d'un  travail  si  saillant ,  ^le  presque 
toute  la  figure  est  de  ronde-  bos.se. 
'Cet' enfant,  couronné  de  lick-re,  boit 
avec  tant  d'avidité  et  de  volupté  ^ 
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^ae  lespranelles  des  yeux  sont. tout- 
à-fait  lunrnées  eu  liant ,  el  qu  on 
apperçoit  à  peine  le  point  de  Toeil  qui 
est  profondément  travaillé.  Depuis 
qae  te  bas-relief  est  dans  le  Mnsée 
Pio-Cléuenliii ,  ou  Ta  restauré  ,  el 
on  y  a  ajouté  une  petite  tasse  qu*il 
tient  de  ses  deux  mains  ,  et  qu'il 
approche  de  la  boucbe  comme  pour 
boire.  On  voit  encore  dans  le  même 
Musée,  un  autre  très-bel  enfant, 
aussi  en  marbre  blanc ,  qui  tend  , 
avec  nue  grâce  enfantiqe,  la  main 
pour  prendre  un  oiseau  qui  est 
sur  un  dès  calés.  On  peut  juger  que 
c*est  un  enfant  d*un  an  environ ,  si 
l'on  considère  son  embonpoint  qui 
convient  i  cet  Age,  et  qu'il  n*a  point 
de  dents,  ayant  la  bouche  ouverte. 
On  l'a  trouvé  dans  une  fouille  faite  A 
Genzano. 

JLieseufans  ont,  sur  quelques mo- 
nuraens  ,  une  signification  allégo- 
rique. Les  seize  enfads  que  porte  la 
jtatue  du  Nil  désignent  les  seize  cou- 
dées auxquelles  son  inondation  doit 
•*élever.  Sur  plusieurs  médailles  im- 
périales ,  la  Félicité  de/t  tempa  est 
indiquée  par  quatre  enfans  qui  re- 
présentent les  quatre  Saisons  de  Tan- 
née, el  dont  chacun  porte  quel- 
quefois des  productions  analogues  k 
la  saison  dont  il  est  le  symbole.  Sur 
une  médaille  de  l'empereur  Ha- 
di*îen  ,  la  Judée  est  représentée  par 
trois  enfans  qui  en  désignent  les  trois 
provinces;  savoir,  la  Judée  ,  Us 
Galilée  el  l'Arabie-Fétree.  Dans  le , 
bas -relief  de  stuc  connu  sous  le 
nom  A' jépothéoite  d^ Homère,  el  qui 
est  gravé  dans  le  Musée  Gapitolin  et 
le  IVfusée  Pio-Clémentin  ,1a  nature 
est  figurée  sons  les  traits  d'un  enfant 
s<ins  aucun  attribut.  Sur  une  mé- 
daille de  Marr-Aurèle ,  la  FélicHé 
HêV Empire  esi  figurée  sous  les  traila 
d*nne  femme  vétnc  de  la  stola,  te- 
nant un  caducée  d'une  main  ,  et  uu 
enfant  snr  l'antre  bras. 

Depuis  la  renaissance  des  aris ,  on 
•*e9l  beaucoup  occupé  do  la  repré— 
Mutation  des  enfans;  outre  le4  ta<- 
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fels  allégoriques,  où  les  rtpréssnta'* 
lions  des  Amours  el  des  Géiiies  don- 
nent des  occasious  de  les  figurer  » 
les  sujets  chrétiens  exiger^t  presque 
toujours  la  présence  d'anges  el  de 
chérubins  qui  sont  figurés  co|nme 
des  enfans.  Celui  qui  a  çxcellé  i 
représenter  des  enfans  est  TAl— 
hane  ,  dans  son  charmant  ta^bleau 
qui  représente  Vénus  el  les  Amours . 
LeTilieu  est  un  des  peintres  qui  ont 
le  mieux  réussi  dans  la  représen- 
tation des  enfans;  lel'oussin,  Al- 
gardi ,  et  fous  ceux  qui  après  Uiiso 
sont  acquis  dans  cette  partie  une 
certaine  réputation  ,  l'ont  étudié 
avec  soin  ,  et  ont  pris  ses  ouvrages 
pour  modèles  ,  afin  de  représenter 
cette  innocence  naïve  ,  cette  vérité 
sans  prétention  qui  fait  le  charme 
de  ce  genre  de  peinture.  Raph<-iël  ne 
lui  fut  pas  supérieur  à  cet  égard.  Le 
Corrége  excella  sur -touf"  dans  la 
roprésentalion  des  têtes  de  jeunes 
gens  et  d*enfans  ;  il  a  su  donner  à 
leur  sourire  tant  de  naturel  et  de 
simplicité ,  que ,  selon  lexpressron 
de  M.  Lanzi,on  est  obligé  de  «oo- 
rire  avec  eux.  Les  peintres  de  Técole 
de  Bologne  cherchoient  à  porter  la 
représentation  des  enfans  et  Afs  an- 
ges à  an  grand  degré  de  perfection. 
Dans  plusieurs  tableaux  do  Domi- 
niquin,  un  admire  des  anges  d'une 
grande  beauté  ;  BagnacavaUo  est  cité 
pour  la  grâce  qu'il  a  su  donner  aux 
,  visages  d'enfans;  François  Albane 
devoit  de  droit  réussir  dans  ce  gen- 
re ,  parce  sue  sa  femme  et  ses  douze 
enfans  étoient  d'une  grande  beauté» 
et  qup  par  conséquent  il  ne  man*- 
quoit  jamais  de  modèles  ;  Pielro 
Facini,  de  la  même  école  >  a  fait 
plusieurs  tableaux  dans  lesquels  ou 
admire  de  beaux  groupes  d'enfans  ; 
ou  distingue  ,entr*au très  ,1e  groupe 
de  petits  anges  qui  se  trouve  dans 
son  tableau  des  Saints  ,  protecteurs 
de  Bologne;  les  anges  peints  par 
François  Brizio ,  de  la  même  écuie; 
sorit  aussi  d'une  beauté  admirable. 
Bartolomeo  di  S.  Marce ,  peintro 
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lloredtifi;  Nicdo  Sorûmi  ,de  Yéeolt 
de  Femre  ;  Oomenico  Piola  ,  de 
CèaeB  ;  Camillo  Boccaccino,  de  Cré- 
mone, et  Jean-Baptîsie  Gaolli  ',  sar- 
sommé  il  Baccîccio,  sont  égale— 
ment  cités  poar  aroir  réussi  daiisU 
représentation  des  enfans. 

EiiFXA,  nom  général  pris  pour 
signifier  Jes  lieux  destinés  à  la  de- 
meure des  âmes  après  la  mort,  f^, 
Dictionn.  mythol.  aux  mots  Em-> 

F£AS  ,    FOEICS,    PaEQOBS,  TaR- 

TAUX  ,  CHAHrs-ELYssEf ,  etc.  etc. 
EnpiIiADB:  en  architecture,  on 
appelle  ainsi  les  appartemens  dont 
toutes  les  pièces  sont  disposées  à  la 
suite  Tune  de  l'autre  sur  une  ligne 
droite ,  de  manière  que  les  portes  de 
ces  pièces  soieut  en  alignement, 
li'nsage  des  appartemens  en  enfilade 
est  assez  général  dans  toute  rilalie, 
an  climat  de  laquelle  il  convient 
très -bien.  11  se  trouve  d'ailleurs 
aosst  d*accord  avec  la  pompe  et 
Tosleiftation  qui  forment  le  goût 
-  dominant  des  Italiens  en  fait  d'ap- 
partement el  de  bâtisse  ;  et  c*esl  pour* 
quoi  on  le  trouve  dans  les  palais  des 
grands  comme  dans  les  maisons  des 
particuliers.  La  disposition  des  ap- 
partemens en  enfilade  leur  donne 
en  effet  un  air  de  grandeur  et  de 
magnificence.  Dans  les  palais,  elle 
est  presque  d'étiquette ,  et  elle  con- 
vient sur-tout  aux  appartemens  de 
parade.  Cet  usage  a  long-temps  ré- 
gné en  France  dans  toutes  les  habi- 
tations ;  aujourd'hui  on  n*en  re- 
trouve guère  d'exemples  que  dans 
les  palais  et  dans  les  anciens  châ- 
teaux. Dans  les  habitations  d'une 
modique  étendue,  les  appartemens 
en  enfilade  ont  des  inconvénîens 
sensibles,  sur-tout  celui  de  faire 
traverser  toutes  les  pièces  à  ceux 
qu'on  doit  recevoir  ;  ce  qui  rend 
presqu'ii) utiles  les  pièces  condam-^ 
tiées  à  servir  ainsi  de  passage.  Plus 
la  commodité  des  distributions  in- 
téiieut^s  a  fait  de  progrès  dans 
les  maisons  particulières ,  plus  on 
s'est  déshabitué  des   tMlilados.  Ce 
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genre  de  dîstribalioa  est  d'aîtleiirt 
monotone,  et  se  prèle  peu  aux'rea- 
sonrces  que  la  décoration  sait  tirer 
de  la  variété  même  des  formes  dont 
chaque  pièce  peut  être  susceptible. 

ENVOffcsusNT.  lies  peintres  ap- 
pellent ainsi ,  une  profondeur  ,  o& 
il  ne  peut  entrer  ni  jour  ni  reflet  ;  ce 
qui  fait  que  cet  endroit  demeore 
extrêmement  brun ,  privé  de  foule 
lumière  et  de  couleur.  ïjcb  enfon* 
cemens  ne  doivent  jamais  se  ren- 
contrer sur  le  relief  de  quelque 
membre,  mais  toujours  en  des  creux 
de  jointure. 

En  architecture  ,  le  mot  tnfbnce» 
nfni  se  dit  de  la  profondeur  des 
fondations  d'un  bâtiment.  On  met- 
tra ,  par  exemple ,  dans  nn  devis  : 
Les  fondations  auront  tant  dV/|/ô/s— 
cernent.  On  se  sert  auasi  de  ce  terme 
pour  exprimer  la  profondeur  d'un 
puits  dont  la  fouille  doit  se  faire 
jusqu'à  plus  de  deux  pieds  au-des- 
sous de  la  superficie  des  plus  basses 
eaux.  £n  terme  de  jardinage,  on 
comprend  sous  le  pom  d'e/i/bnee- 
zne/i/lout  lerrein  dont  la  surfareest 
au-dessous  du  niveau  de  la  plaine. 
Chaque  espèce  d'enfoncement  se 
dislingue  ensuite  par  une  déuomî* 
nation  particulière,  telle  que  vallon» 
vallée,  bassin,  bas-foud  ,  etc. 

ENFUMi.Cemotsedil  d'un  tableau 
noirci  par  le  temps  ;  les  brocanteurs 
ont  quelquefois  enfumé  des  tableaux 
faits  par  des  peintres  modernes , 
pour  faire  acquérir  plus  de  prix  à 
ces  ouvrages  ,  en  leur  donnant  un 
air  d'antiquité.  On  enfume  aussi  des 
dessins  nouvellement  copiés,  ou  faits 
par  des  artistes  vivans ,  et  quelque- 
fois par  des  élèves,  pour  leur  don- 
ner l'apparence  d'anciens  originaux . 
Comme  Tâge  des  estampes  est  con- 
nu ,  on  a  soin  au  contraire  de  les 
laver  ,  et  de  les  bien  nettoyer  de 
la  fumée  dont  elles  peuvent  être 
couvertes,  pour  leur  donner,  dans 
les  yeux  des  amateurs ,  l'apparence 
d'une  belle  conservation.  Les  ar— 
lMt(»s  aiment  aases  que  les  estampes 
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soient  légérémeiaeafiMnées.^  parce 
que  cette  demi-teinte  rouss&tre  dé-» 
Iruit  l'opposition  tranchante  dunoîr 
^e  la  gravure  avec  la  blancheur  du 
papier. 

ENOAoés  (Colonne  ),  ou  Co^ 
liONNB  aj)Om£e  ;  colonne  qui',  n^est 
pas  détachée  du  mur ,  maifi  qui  est 
ou  adossée  an  mur ,  ou  même  en* 
gagée  dans,  le  mur.  Dans  les  bons 
tempadeTartyOn  n*emp]oy oit  point 
de  ces  colonnes.  Il  n*y  aquele  des- 
sin que  Paoli  a  donné  du  petit  tem- 
ple de  Pteslom  ,  qui  pôurroil  faire 
croire  qu*it  y  en  avoit  dans  le  Pro- 
naos à  l'extrémité  des  murs  Uté-» 
raox  de  la  Cella;  mais  les  obser- 
Tations  scrupuleuses  de  M.  Dela» 
^artlette  ont  fait  voir  qu'il  y  avoit 
des  antes,  devant  lesquelles  se  Iron- 
voient  des  colonnes  isolées  de  tons 
}e»  côtés.  Danales  ruines  du  temple 
d*Apolion  Didyméen»  près  de  Mi- 
let,  bâti  du  temps  d'Alexandre-le- 
Grand,  on  a  trouvé  un  chapiteau 
d'une   colonne  corinthienne  ,  qui 
faifloit  partie  d'une  colonne  enga- 
gée ;  mais  il  se  pourroit  qoece  cha^ 
Îiteau  fût  d'une  époque  postérieure 
la  cousiruction  de  ce  temple.   Lie 
monument  choragique  de  Lysicrate 
k  Athènes  a  une  espère  de  colonnes 
engagées  qui  cependant  sont  entiè- 
rement terminées ,  et  qui   ont  la 
forme  ordinaire*  mais  qai  ne  sont 
pas  isolées»  en  ce  q;ue  le  vidé  de 
l'une  de  ces  colonnes  à  Vautre  est 
rempli  par  de  grandes  dalle«  de  mar- 
bre ,  qui  passent  derrière  -la  moitié 
postérieure  des  colonnes,  qui  en  est 
pour  ainsi  dire  enclavée,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  voir  de  ces  colonnes 
que  la  moitié  de  devant.  Oxi  n'a  don- 
né le  dernier  fini  qu'à  celle  moitié 
visible.  Ijù  fut  eu  est  cannelé ,  cl  les 
chapiteaux  sont  de  ce  côlé  travaillés 
avec  le  plus  grand  soin  ;  la  moitié 
postérieure  du  fût  est  lisse  ,  et  les 
feuilles  de»  chapiteaux  ne  sont  pas 
terminées.   Dans  les  temps  posté- 
rieurs, l'usage  descolonnes  adossées 
#u  engagées. se  répandit,  et  l'on  s'en 


serroit  pour  en  orner  les  façades 
extérieures  des  édifices ,  ainsi  qu'on 
le  voit  pardififérens  édificos  de  Ro- 
me ,  tels  que  le  Colisée,  le  Théâtre 
de  Nfarcellus,  et  l'Arc  de  triomphe 
de  Titus.  On  imagina,  aussi  une  es:* 
pèce  particulière  de  temples,  «dont 
iaCeUa,  au  lieu  d'être  entourée  de 
tous  les  côtés  d'un  portique  de  co- 
lonnes isolées  ,  n'en  avoit  que  sur 
le  devant ,  tandis  que  les  trois  autres 
côtés  n'étoient  décorés  que  de  co- 
lonnes adosséea.  Un  pareil  temple 
B^skppelo'ii  pseudopenp/eroa.  Le  tem- 
ple de  la  FoRTUNA  virilis  à  Rome, 
et  celui  de  Caïus  etLincius,  connu 
sous  le  nom  de  la  Maison  cacrcc  à 
Nimes,  ont  cette  disposition.      ^ 

Enoen CEMENT,  se  dît  des  dra- 
peries ou  aulres  uîustemens;  U  si- 
gnifie alors  disposition.  Des  pUs  bien 
engencéë  sont  des  plis  bien  disposée*. 
11  se  dit  aussi  d'un  assemblage  d'ob- 
jets qui  se  trouvent  rarement  réu- 
nis, et  dont  la  copiposition  esLà-lâr 
fois  singulière  et  piquante  :  Ce^ 
choses ,  dit-on,  sont  singulièremenl, 
soni  pittoresquement  engencéea, 

Enbarmontque  ,   un  àjQn  troi^ 
genres  de  la  musique  des  Grecs.  1>    . 
genre  enharmonique  étoit  le  plus 
doux  des  trois;  il  passoit  pnui:  trèsr 
ancien,  et  on  en  attribue  l'inrenr 
tion  à  Olympe  Phrygien.  Ce  geni»      j 
étoit  au  commencement  très-simple^ 
mais ^  dans  la  suite,  il  devint  plus 
composé.  Quoique  ce  genre  fût  Irès- 
admiré  des  anciens ,  il  ne  resta  ce-  ' 
pendant  pas  lon^^temp?  en.  vigueur. 
Son  extrême  diUicullé  le  fit  bientôt 
abandonner,  à  mesure  que  Tari  ga- 
gnoit  des  combinaisons.  Le  genre 
enharmonique  moderne  diflère  en- 
tièrement de   celui    des  Grecs  ;  il 
consiste  dans  nue  progression  par- 
ticulière de  l'harmonie ,  qui  engen- 
dre dans  la  marche  des  partiel,  des 
intervalles  enharmoniques ,  en  em- 
ployant à-la-fois  on  successivement 
entre  deux  notes  qui  sont  à  un  ton 
'  l'une  de  l'autre ,  le  bémol  de  l'infé- 
rienre  et  le  dièse  de  la  suj[}érlcur.c. 
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EKLtvuRE,  signifie  en  scolplnre 
la  même  ehoie  que  relief. 

ENiiUMiNSR  ;  c*e«(  Tart  de  colo* 
rier  une  image  :  celle  sorte  de  pein- 
ture n'est  remarquable  que  par  Té- 
clat  de  ses  couleurs;  ou  enlumine 
aussi  deâ  estampes ,  en  les  frottant 
auparavant  avec  uti  vernis  de  téré- 
benthine; et  lorsque  le  papier  est 
«ec,  on  peint  chaque  partie  de  i*es~ 
lampe  avec  la  couleur  i  huile  qui 
lui  convient.  Ployez  Coia>kek. 

Enluminure.  Image  on  estampe 
coloriée '.ftette  sorte  de  peinture  n'a 
d'autre  mérite  que  Téclat  de  ses 
couleurs,  qui  ne  sont  la  plupart  que 
des  teintures  qu'on  applique  à  la 
gomme  sur  le  papier,  après  l'avoir 
encollé  avec  une  colle  claire  et 
blanche  ,  et  un  peu  d'eau  d'alun. 
C'est  pourquoi  on  appelle  des  enlu- 
iiunures ,  les  mauvaises  peintures  où 
les  couleurs  se  marient  mal ,  et  sont 
placées  d'une  manière  dure  et  sans 
effet.  Il  y  a  des  cas  on  l'enlu- 
minure peut  être  très -utile.  Les 
])Ianches,  par  exemple»  qui  rcpré- 
senlent  des  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  des  oiseaux ,  des  plantes ,  des 
coquilles,  etc.  n'instruisent  qu'im- 
parfaitement si  elles  ne  sont  accom- 
pagnées des  couleurs  propres  à  cha- 
que objet.  L'enluminure  est  utile 
toutes  les  fois  qu'on  doit  montrer 
l'objet  colorié.  Il  y  a  des  enlumi*- 
jaures  d'oiseau K ,  de  coquilles,  etc. 
.qu'au  premier  coup-d'œil  on  peut 
prendre  pour  des  gouaches.  Il  est 
bon  alors  que  les  travaux  de  la 
grayui-e  ne  soient  pas  trop  forle- 
jnent  prononcés ,  et  que  le  ton  de 
l'estampe  soit  fort  doux.  L'enlumi- 
iinre  commune  remplit  son  objet, 
lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  faire  con- 
11  oit re  les  couleurs ,  comme  celles 
des  uniformes  de  troupes ,  ou  celles 
des  pavillons  et  des  flammes  de 
vaisseaux  ,  etr. 

Ennemies.  On  appelle  ainsi  les 
couleurs  qui ,  par  leur  opjiosition  , 
pvoduisenl  un  ton  dur  et  désagréa- 
Dit  à  la  vue  :  telles  sont  le  bleu  et  le 
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rottgie,  qui  ne  peuvent  être  a«i9€>cMpu* 

EnrouIiBMbnt.  On  a(^)elle  ainsi 
certains  ornemens  dont  les   Uf;tie« 
contournées  offrent  la  figtire  d'an« 
spirale  :  tels  sont  les   volutes    da 
.chapiteau  ionique ,  celles  du  corin- 
thien et  les  parties  latérales  des  con- 
soles ou  modillons    qu'on  scttlpt* 
dans  les   entablemens.  Ces  acurtes 
d'enroulemens  ne  sont ,  dans  l'ar- 
chitecture ,  que   de  légers  détails 
d'ornemens  dont  les  monamens  de 
l'antiquité  nous  offrent  les  modèles, 
et  qui  ont  reçu  de  Tosage  force  de 
loi  dans  la  décoration.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  ce  qu'on  appel  l« 
enrouiemenêâsLné  l'architectare  mo- 
derne ;  c'est-à-dire  de  ces  piliers 
bultans  en  console,  de  ces  ailerons 
de  portail  d'église ,  qui  ont  été  intro- 
duits par  un  goïh  faux  et  mesquin 
dans  les  monumens  des  deux  der- 
niers siècles.  L'abus  de  ces  contours 
bicarrés  a  été  porté  an  plus  haut  degré 
par  le  Borromini  et  par  son  école. 
Cette  manie  des  enroulemens  passa 
aussi  dans  la  décoration  et  dans  l'or- 
nement. Les  retables  des  autels,  les 
grilles ,  les  pertes ,  les  meubles,  tout 
fût  contourné  ;  et  on  regrette  encore 
de  voir  quelques-unes  de  ces  for- 
mes d'enroulement ,  défigurer  des 
monument  durables  ,  et  d'aillears 
recpmmandables. 

On  appuie  EKAOULBursirr  ns 
pAltTERUR^  des  plate- bandes  de 
bnis  ou  de  gazon  contournées  en 
lignes  spirales ,  que  ,ie«  iardiniers 
appellent  rouleaux.  Ces  sortes  de 
dessins  étoient  fort  à  la  mode  dans 
les  jardins  réguliers  ;  on  en  voyoit 
daift  les  grands  parterres  du  Jardin 
des  Tuileries  et  antres  semblables. 
Ce  goût  s'est  perdu  depuis  que  dans 
la  composition  des  jardins  même 
réguliers ,  on  s'est  rapproché  davan- 
tage des  disposi  liens  de  la  nature. 

On  nomme  aussi  enroulement, 
ces  ornemens  qui  terminent  le  corps 
de  quelques  génies ,  ou  de  quelques 
animaux  réels  ou  imaginaires,  dans 
les  sculptures  desfris<>s  antiques,  et 
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firîncipftlemeTit  dan»  ce  genre  de  dé- 
coration que  nous  nommons  Ara- 
BJUQUE.  Voyesi  co  mot. 

Ensbionk.  L'aaage  des  enseignes 
devoit  s'introduire  de  bonne  heure, 
«omme  moyen  de  faire  connottre  i 
cliaque  guerrier  sa  place ,  et  d'em- 
pêcher le  désordre.  Chez  les  Grecs , 
dans  les  temps  héroïques  »  c'est  une 
partie  de  l'armure  fixée  au  bout 
d^ane  lance ,  qui  parolt  avoir  sery i 
d'enseignes  militaires.  Dans  l'Ilia- 
de, on  voit  cependant  Agamemnon 
prend re^au  siège  de  Troie ,  un  voile 
de  pou  rpre,«t  rélever  en  haut  avec 
la  main,  pour  le  faire  remarquer 
aux  soldats,  et  les  rallier  à  ce  signal. 
Peu  à  peu  s'introduisit  l'usage  des 
enseignes  avec  des  devises  ou  des 
symboles.  Les  égyptiens  avoieiit 
pour  enseigne  les  différens  animaux 
qu'ils  adoroient ,  et  on  en  conserve 
encore  dans  les  cabinets  qui  ontser- 
"vi  A  cet  usage.  Ijts  Perses  avoient 
pour  enseigne  principale  un  aigle 
d'or ,  au  bout  d'une  pique ,  placé 
sur  un  chariot ,  et  la  garde  en  étoit 
confiée  A  deux  officiers  de  la  pre- 
mière distinction. Selon  Xénopboii, 
celte  enseigne  fut  en  usage  sous  fous 
les  rois  de  Perse.  Leé  Romains  n'eu- 
rent d'aliord  pour  enseigne  qu'une 
poignée  de  foin ,  élevée  au  bout 
d'une  pique  ;  bientôt  l'aigle  devint 
l'enseigne  distinctive  des  légions  ; 
chacune  avoit  la  sienne  posée  sur 
une  base  sculptée  et  portée  au  haut 
d'une  pique.  Pline  observe  qu'a- 
▼ant  le  second  consulat  de  Marins, 
on  porioit  pour  enseigne  différentes 
figures  d'animaux ,  tels  que  dos  san- 
gliers ,  des  loups ,  des  chevaux ,  etc.  ; 
mais  que  ce  général  conserva  l'aigle 
eeul.  Du  temps  des  empereurs ,  c'é- 
toit  sonvent  une  main ,  par  allusion 
au  nom  deA  manipules ,  ou  comme 
J'embléme  de  la  Concorde  ou  de  la 
'  Fidélité.  On  en  voit  plusieurs  exem- 
ples sur  la  colonne  Tra;  a  ne.  On  y 
voit  aussi  un  aigle  ,  avec  le  por- 
fr.tit  de  l'empereur  au-dessous.  (/^. 
Aigle.)  ifur  les  monumens>  les 
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enseignes  sont  communément  or- 
nées de  couronnes ,  et  chargées  de 
petits  boucliers,  cfypei,  sur  lesquels 
il  y  avoit  probablement  des  por- 
traits ,  ou  d'autres  emblèmes  analof 
gués  aux  événemens  relatifs  à  chaque 
légion.  On  y  remarque  aussi  duM 
créneaux,  comme  trophées  des  vil- 
les  prises,  ou  des  becs  de  galères. 
Après  la  mort  de  Germanicus,  les 
légions,  eh  signe  de  tristesse  ,  sup« 
primèrent  pour  quelque  temps  tous 
les  ornemens  des  enseignes.  JProba— 
blement  ils  en  a>;issoient  de  mêmd 
dans  les  autres  démonstrations  do 
deuil  on  dans  les  calamités  publi- 
ques. Sur  une  enseigne  de  la  colonne 
Trajane,  on  voit  au-desaus  de  l'ai- 
gle un  petit  vexillum  ou  éten()ard« 
Selon  Végèce,  on  y  écrivoit  aU 
milieu  le  nom  des  cohortes  et  des 
centuries,  afin  que  chaque  so(dat 
pût  reconnoltre  la  sienne.  Dans  les 
siècles  antérieurs  à  cet  autour ,  les 
manipuli  seuls  avoient  leurs  signes , 
et  ils  composoient  les  cohortes  qui 
n'en  avoient  pas  en  propre.  Quel- 
quefois on  attachoil  simplement  le 
vexillum  au  haut  d'une  piqut^^sans 
autre  ornement.  Le  laharum,  cet 
étendard  au  milieu  duquel  Constan* 
tin  fit  placer  le  monogramme  du 
Christ,  difiéroit  du  t^exillum  en  ce 
qu'il  éloît  tendu ,  et  conservoit  sa 
forme  carrée  ,  comme  on  le  voit 
sur  les  médailles  de  Théodose  ,  etc. 
£je  vexillutn,  qu'on  voit  fréquem- 
ment sur  la  colonne  Tra  j  a  ne,  n'é- 
toit  attaché  qu'au  bord  supérieur. 
Selon  plusieurs  auteurs,  le  mol /a- 
barumn^si  que  du  Bas-Empire.  Vé- 
gèce attribue  aux  Romains  de  son 
temps ,  ces  étendards  en  forme  de 
dragons  qui  servoient  d'enseigne 
aux  nations  barbares  :  lorsque  celles- 
ci  étoieal  devenues  auxiliaires  des 
Romains  ,  elles  conservoient  pro- 
bablement leurs  signes  militaires,  • 
et  elles  les  mèloient  parmi  les  aigles 
des  légions.  (/^oj^.Draoonnaires, 
Draoon,  Labakum,  Drapeaux.) 
Ou  voit  dans  les  cabinets  plusieurs 
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représenlalions  d'animaux  posés  sar 
des  plinthes.  Les  trous  qui  Iraver- 
fent  ordinairement  ces  plinthes,  pa- 
roissent  avoir  servi  à  les  nxer  au 
haut  des  piques  pour  servir  d'ensei- 

,gn6s.  Telle  est  peut-^tre  une  figure 
d'aigle,  conservée  au  Cabinet  des 
Antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

EirsEMBLE  ;  en  peinture ,  c'est  la 
subordination  générale  des  parties 
les  unes  aux  autres  qui  les  fait 
concourir  à  former  un  tout  bien 
proportionné:  cet  ensemble  naU  de 
la  liaison  des  lumières  et  des  om- 
bres ,  de  l'union  des  couleurs  ,  de 
Topposition  des  groupes,  enfin  de 
l'harmonie  qui  consiste  dans  l'«jr*- 
rangemenl  du  bon  ordre  de  tous  les 
objets. 

En  architecture ,  le  mot  Ensem" 
hie  se  prend  d'abord  sous  le  rapport 
de  masse  générale  d'un  édifice;  c'est 
le  tout  considéré  sous  son  rapport 
matériel.  Sous  le  rapport  moral ,  on 
appelle  ensemble  ,  comme  en  pein- 
ture, la  subordination  des  moindres 
détails  au  tout  harmonieux  et  bien 
proportionné.  Ce  mérite  d'ensem- 
ble manque  fort  souvent  dans  les 
monumens  publics ,  parce  que  leur 
construction  est  subordonnée  à  tant 
de  hasards ,  que  c'est  déjà  une  chan- 
ce fort  rare  ,  lorsque  le  même  archi- 
tecte commence  et  achève  un  monu- 
ment. Les  vacillations  des  ordonna- 
teurs ,  les  vicissitudes  du  goût  et 
d'autres  causes  ont  produit  ce  désac- 
cord qui  frappe  dans  plusieurs 
grands  édifices ,  tels  qne Saint-Pierre 
à  Romq ,  le  Louvre  à  Paris ,  etc.  Ces 
édifices ,  conçus  d'abord  sur  des 
pl^ns  simples ,  n'ayant  pu  être  ache- 
vés dans  un  espace  de  temps  con- 
venable ,  ont  passé  par  tant  de  mains 
qu'on  ne  pouvoit  pas  s'attendre  à  y 
voir  conserve  l'esprit  d'ensemble. 

'  On  a  observé  que  le  palais  de.s  Tui- 
leries sur-tout ,  manque  d'ensem- 
ble sous  le  rapport  moral  ;  que  ceux 
qui  ont  été  chargés  de  son  raccorde- 
Meiit  n'ont  clierchi  qu'à  établir , 
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entre  tous  les  corps  qni  composent 
sa  façade,  des  communications  in-à 
térieures ,  et  i  l'extérieur ,  un  cer- 
tain cadencement  qui  plaise  à  4*œil; 
mais  la  discordance  qui  règne  entre 
toutes  les  ordonnances  de  ces  corps 
incohérens  entr'enx,  frappe  les  yenx 
même  de  celui  qui  n^est  pas  archi- 
tecte. Uenaembh  de  pian  consiste 
à  établir  une  parfaite  symétrie  en- 
tre les  distributions  intérieures ,  do 
manière  qu'un  côté  répète  l'autre 
avec   la  plus  grande  exactitude  :  à 
disposer  toutes  les  pièces  dans  une 
direction  qui  offre  des  lignes  sim- 
ples ,  d'tm  dégagement    fadle  ,  et 
dans  une  correspondance  parfaite 
enfr'elles.   L'bôtel-de-ville  d'Am- 
sterdam ,  dont  le  Cabinet  des  Anti- 
ques de  la  Bibliothèque  nationale 
possède  un  modèle,  offre  un  exem- 
pleremarquable  de  cet  ensemble  de 
plan.  Uensemble  le  plus  essentiel  est 
celui  des  proportions  et  des  masses; 
c'est-à-dire,   celui  de  Vélévalion  ; 
cet  ensemble  résulte  d'abord  de  ses 
principales  dimensions,  qui  doivent 
être  entr'elles  da^s  un  tel  rapport , 
qu'aucune  n'accuse  l'insuffisance  de 
l'autre.  A  cet  égard  ,  il  y  a  des  rap- 
ports déterminés  par  l'art ,  par  i'ha- 
bitude,  par  l'expérience;  d'aufrea 
qui  dépendent  de  la  position  de  l'édi- 
fice ,  de  son  point  de  vue ,  et  des 
acces.<toires  qui  l'accompagnent  ,  cl 
que   le   goût  seul  de  l'artiste  peut 
fixer.  Dans  la  plupart  des  églises ,  on 
a  ti'op  négligé  de  mettre  de  l'accord 
entre  l'élévation  intérieure  el  l'clé^ 
vation  extérieure.  Il  y  a  aussi  un 
ensemble  qui  tient  aux  combinai- 
sons de  l'art ,  à  l'emploi  des  ordres, 
à  l'accord  harmonieux  des  pleins  et 
dos  vides,  à  une  sage  dispensniion 
des  effets  ,  et  à  l'exécution  des  pro- 
fils et  de  la  modinalure.  Les  archi- 
tectes pèchent  encore  souvent  con- 
tre V ensemble  de  la  décoration.  Ils 
sont  quelquefois  prodigues  d'ornc- 
mensdaiis  quelques  parties,  l/esprii 
d'ensemble  est  opposé  à  VespriC  de 
(UlaiL  Le  premier  est  celui  qoisai- 
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iit  les  grands  rapports  des  objets  ;  le 
0'econd  est  celui  qui  s'arrêle  aux 
petites  choses.  Mettre  ensemble  est 
Une  locution  technique  employée 
par  les  artistes ,  et  qui  est  relative  au 
dessin  des  figures. 

En  musique  ,  le  terme  ensemble 
&e  s'applique  qu'à  l'exécution ,  lors- 
que les  cuncerlans  sont  si  parfaile- 
ineut  d'accord  ,  pour  Tintonation 
et  pour  la  mesure ,  qu'ils  semblent 
être  tous  animés  d'un  même  es- 
prit ,  et  que  l'exécution  rend  fidè*« 
lement  à  l'oreille  tout  ce  que  l'oeil 
voit  sur  la  partition.  L'ensemble 
dépend  de  l'intelligence  avec  la- 
quelle chacun  sent  le  caractère  par- 
ticulier de  sa  partie ,  et  sa  liaison 
avec  le  tout. 

Entablement.  L'étymologie  de 
ce  mot ,  dérivé  de  tabulatum  ,  le 
plancher,  ne  donne  qu'une  idée 
incomplète  de  l'entablement ,  maig 
elle  le  rappelle  à  son  origine.  En, 
effet  i  c'est  aux  solives  du  plafond  y 
supporté  par  l'architrave,  que  l'ar- 
chitecture doil  les  formes  essentiel- 
les qui  constituent  l'entablement. 
Supposons  qu'avant  l'époque  oU  l'ar- 
chitecture est  devenue  un  art ,  on 
ait  voulu  placer  un  plancher  sur 
deux  rangées  parallèles  de  colon  nés , 
il  falloit  commencer  par  poser  trans- 
Tersalement  sur  leur  sommet  une 
poutre  pourIe«  réunir  ;  voilà  l'ori- 
gine de  l'architrave  ;  il  falloit  en- 
suite placer  des  poutres  dont  les 
deux  extrémités  posoient  sur  l'ar- 
chitrave, de  la  façade  antérieure  et 
sur  celle  de  la  façade  postérieure. 
C'est  sur  ces  poutres  qu'on  ponvoit 
enfin  poser  le  plancher  ;  celui-ci  de- 
Toit  dépasser  de  tous  les  côtés  les 
poutres  qui  lui  servoient  de  sup- 
port ,  afin  de  mieux  les  conserver. 
Ces  planches  saillantes  donnèrent 
origine  à  la  corniche,  et  la  place 
entre  l'architrave  et  la  corniche  où 
Ton  appercevoit  les  extrémités  des 
poutres  qui  supporloient  le  plan- 
cher ,  devint  par  la  suite  la  frijte. 
Lorsqu'tnlin  oo  s'est  appliqué  4 
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construire  de  beaux  édifices ,  ces 
parties  ont  été  décorées  de  diffé- 
rentes manières;  on  a  suivi  à  leur 
égard  des  proportions  particulières  » 
et  on  y  a  appliqué  des  ornemens 
convenables.  Dans  tous  les  édifices  > 
même  dans  ceux  construits  en  pier-  « 
texk,  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de  plan- 
cher, on  a  conservé  à  l'extérieur 
l'entablement,  pour  leur  donner  une 
meilleure  apparence. En  effet, l'cn- 
tnblement  est  une  partie  essentielle 
de  tous  les  monumens  d'architec- 
ture ;  il  sert  à  les  terminer  ;  il  est  à 
leur  égard  ce  que  le  chapiteau  est 
à  l'égard  de  la  colonne.  (  Voyez 
Colonne,  Chapiteau.  )  Par-tout 
où  il  y  a  des  colonnes ,  même  lors- 
qu'elles ne  supportent  rien ,  il  faut 
qu'elles  soient  surmontées  d'un  en-^ 
lablement,  dont  l'absence  fer  oit  pa- 
roilre  les  colonnes  comme  des  par- 
ties oisives  et  parasites.  Dans  les 
édifices  même  ,  où  les  colonnes  » 
ainsi  que  l'entablement ,  ne  servent 
que  d'ornement,  l'architecte  ne  doft 
jamais  perdre  de  vue  l'origine  de 
l'entablement,  pour  ne  pascommet- 
tre  des  fautes  grossières  et  absurdes 
qui  offensent  l'œil  du  connoisseiir. 
C'est  ainsi  que  ,  par  l'origine  même 
de  l'architrave ,  on  voit  que  celte 
partie  de  l'entablement  doit  se  pro- 
longer d'après  une  ligne  droite  par- 
dessus la  sommité  de  toutes  les  co- 
lonnes, parce  qu'elle  représente  la 
poutre  placée  transversalement  sur 
le  sommet  d'une  rangée  de  colonne.**, 
afin  de  supporter  les  poutres  sur 
lesquelles  on  place  le  plancher.  C'est 
donc  une  faute  grossière  que  quel- 
ques architectes  modernes  ,  même  ' 
célèbres,  ont  commise  d'avoir  in- 
terrompu l'architrave ,  et  de  ne 
pas  lui  avoir  donné  une  direc- 
tion droite:  c'esl  ainsi  que  quelque- 
fois pour  donner  plus  d'élévation 
à  une  fenêtre  placée  entre  deux 
colonnes,  on; a  interrompu  ou  dé- 
coupé l'architrave;  de  sorte  que, 
dans  ces  endroits,  les  poutres  pu- 
r«isssf!i  i>'ëyorr  point  d«  sujpovtt 
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De  parcilu  défaots  ne  >e  remarquent 
point  aax  beaux  monomens  deTar- 
chiteclure  dea  anciens  Grecs;  ce 
n'est  que  sous  ]es  empereurs  ro- 
mains qu'ils  se  auut  quelquefois  in- 
troduits. 

On  a  déjà  o1>serTé  plus  baut ,  que 
l^entablement  est  composé  de  trois 
parties,  de  rARCHiTRA.vs,  de  la 
Frisb  et  de  la  CoaNicas.  (f^ox> 
.œs  mois.  )  I/a  proportion  la  plus 
couTenable  pour  l'entablement,  est 
de  lui  donner  le  quart  de  la  hauteur 
des  colonnes.  Lorsque  l'entable- 
ment a  trop  peu  d'élévation ,  l'en* 
semble  a  une  apparrence  maigre 
et  misérable  ;  lorsqu'au  contraire 
'  l'entablement  est  trop  élevé ,  Tédi- 
ûce  qu'il  couronne  parolt  en  être 
écrasé. 

Les  monun^ens  d'architecture  les 
plus  anciens  qui  nous  sont  garvenus 
vous  offrent  des  entablemens.  Ceux 
de  Tarchilecture  indienne  ,  i  la  vé- 
rité, ne  nous  en  offrent  point;  mais 
ils  n'y  étoieni  pas  nécessaires ,  parce 
que  les  temples  des  Indiens  étoient 
taillés  dans  le  roc  ,  et  que  les  co- 
lonnes qu'on  y  employ  oit  n'a  voient 
pas  de  loit  à  supporter  ,  puisque 
la  partie  supérieure  des  rochers 
formoit  la  voûte  on  le  plafond  des 
.temples.  Il  est  trés-probable  que  les 
Perses  or^t  eu  des  entablemens;  mais 
on  n'en  trouve  plu5  de  vestiges  dans 
les  ruines  de  Persépolis.  Lies  égyp- 
tiens sont  le  seul  peuple  de  cette 
époque  reculée,  don  I  les  édifices  nous 
offrent  des  entablemens.  Dans  les 
plus  anciens  temps ,  les  entablemens 
des  égyptiens  étoient  d'une  grande 
simplicité.  Une  seule  grande  pierre 
étoit  posée  sur  les  colonnes  d'ans 
toute  la  longueur  dq  l'édifice.  Par- 
dessus cette  pierre ,  qui  joignoit  la 
-sommité des  colonnes,  ou  posoit  les 
grandes  dalles  de  pierre  qui  cou- 
vruient  l'édifice.  Pour  élever  da- 
vantage le  plafond  de  l'édifice,  et 
pour  avoir  plus  de  jour  ,  on  plaçoit 
ensuite  aa-<le.«s»is  de  chaque  colonne 
une  pierre  carrée  ,  sur  laquelle  on 


EN  T 

posoit  la  pierre  longue.  An  Ifea  de 
ces  pierres  carrées  ,  on  plaçoit 
quelquefois  des  pierres  anasî  lon- 
gues que  l'édifice  étoit  large ,  snr  les 
sommités  des  colonnes,  dans  la  di- 
rection de  la  largeur  de  TédiSce* 
Quelquefois  on  ne  coovroit  TédiGce 
que  d'une  seule  assise  de  dalles» 
quelquefois  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs ;  la  première  dépassoit  les 
colonnes  ;  ces  dalles  étoient  entées 
par  degré.  En  comparant  ces  en- 
tablemens arec  ceux  de  l'architec- 
ture grecque,  on  trouve  quelques 
différences.  On  peut  comparer  avec 
l'iircbitrave  la  grande  pierre  pla- 
cée longitudinalement  sur  les  colon- 
nes ,  et  on  peut  trou  ver  quelque  ana- 
logie entre  la  corui(^he  et  le  bord  des 
dalles  qui  dépassent  les  colonnes  ; 
mais  l'architecture  a?gyplienne  ne 
nous  offre  rien  qui  puisse  être  com- 
paré avec  la  frise  ;  car  les  petites 
pierres  dont  il  y  en  a  une  sur  cha- 
que colonne,  ou  celles  qui  joignent 
transversalement  les  colonnes,  ne 
remplacent  point  la  frise  ,  parce 
qu'elles  sont  au-dessous  de  l'archi- 
trave. Dans  les  plus  anciens  tçmps, 
les  entablemens  asgyptiens  étoient 
sans  aucun  ornement.  Les  grandes 
pierres  et  les  dalles  placées  par- 
dessus et  qui  les  dépassoieot,  étoient 
taillées  carrément  ,  sans  aucun 
membre,  et  sans  aucun  autre  orne- 
ment que  des  hiéroglyphes.  Insen- 
siblement on  arrondit  les  coins  de 
ces  pierres  ,  et  par  la  suite  on  com- 
posa plusieurs  membres  droits ,  cir- 
culaires, évasés,  tantôt  unis,  tantôt 
chargés  d'ornemens. 

L'entablement  grec  diffère  beau- 
coup de  celui  des  égyptiens  par  sa 
compositiofi,  sa'  forme  et  ses  pro- 
fils. Nos  architectes  emploient  en- 
core l'entablement  grec  composé  de 
rarchitrave,  de  la  frise  et  de  la  cor- 
niche ;  mais  les  anciens  maîtres  don- 
noientplus  d'élévation  à  l'ensemble 
delVentablement,  etplusde  saillie  à 
SCS  différentes  parties  ;  ce  qui  lui  pro- 
curoit  cet  air  ma;esluenx  et  respee* 
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lahie  qui  le  diatingue  des  enfahle* 
mena  modernes.  L'entablement  do- 
rique avoit  ordinairement  pour  hau- 
teur environ  le  tiers  de  celle  de  la 
colonne.  On  observe  cette  propor- 
tion aux  temples  de  PsBstum ,  de  la 
Sicile  et  d'Athènes.  Sa  composition 
étoit  extrêmement  simple,  et  on  n^ 
îui  (ionuoil  que  peu  de  membres , 
mais  d'une  grande  dimension.  La 
hauteur  de  l'architrave  étoit  égale 
â-peo-près  à  la  grosseur  de  la  som- 
mité de  la  colonne.  Il  éloit  uni ,  et 
il  avoit  seulement  i  ntk  partie  aupé- 
fiearé  nn  filet  sur  lequel  étoient  les 
triglyphes.  On  donnoit  encore  plua 
d'àévation  à  la  frise  ,  et  on  l'ornoit 
de  triglyphes^  qui  doivent  proba- 
Uement  leur  origine  aux  extrémités 
des  poatres  placées  sur  rarcbiti^ve. 
Ils  août  placés  à  égales  distances 
^«CHdesstts  du  milieu  de  la  colonne* , 
#t  au-dessus  du  milieu  de  l'entre- 
eolonnemenf ,  de  sorte qa'enlre  deux 
triglyphes  il  reste  tovjoursun  champ 
carré  libre ,  qu'on  appelle  métope» 
Eq  division  exacte  des  tri^yphes 
offre  beaucoup  de  difficultés,  parce 
que  les  métopes  doivent  toujours 
former  un  carré.  Quelquefois  les 
trigljpbes  n'étoient  pas  travaillés 
sur  la  frise  même;  mais  c'éloientdes 
pierres  isolées  qu'on  /  iuséroit  : 
c'est  ce  qu'on  voit  au  temple  de  la 
Concorde  à  Agrigenle,  aux  temples 
(le  Festum  ,etc. 

Les  métopes  représentent  la  place 
qui  est  restée  vide  entre  les  extré- 
mités des  poutres.  11  paroltque  dans 
les  plus  anciens  temps  ils  élolent 
ouverts ,  ainsi  que  Winckelmann 
le  soupçonne  d'après  un  passage 
d'Euripide.  Lorsque  par  la  suite 
on  les  mura ,  on  les  laissa  d'abord 
unis,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
temples  de  PsBstum  ,  d'Agrigente, 
'de  Segesta  et  de  Selinus  ;  dans  la 
suite ,  on  les  orna  de  sculptures  en 
relief  qui  représentofent  des  bou- 
cliers ,  ou  des  bucrânes  ,  ou  des 
asgicrânes  ,  ou  des  iuslruinens  de 
&(icri(ices,elc.Le  pins  sotivtrut^coi 
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bas-reliefs  se  rapportoient  à  la  divi-^ 
nilé  ou  au  héros  auquel  le  templa 
étoit  consacré  ;  ils  représentoient  oti 
ses  actions  ou  des  victoires  rempor- 
tées par  son  assistance.  C'est  ainsi 
que  sur  les  métopes  du  temple  do 
Thésée  à  Athènes,  on  voit  les 'ac- 
tions de  Thésée  et  d*Herculc,  et  sur 
ceux  du  Parihenon  ,  le  combat  des 
Centaures  et  des  Lapithes.  Fo^ê^ 

MYOPES. 

On  donnoit  moins  d'élévation  i  * 
la  corniche  qu'à  l'architrave  et  à  la; 
frise  ;  quelquefois  elle  n'avoit  que 
la  cinquième  ou  même  la  septième 
partie  de  tout  l'entablement.  On  lui 
laissoit  une  forte  saillie,  enviiim 
ilu  quart  do  la  hauteur  de  lenta- 
blement  ;  ce  qui  donnoit  à  l'en-» 
semble  un  air  vénérable.  Dans  les 
plus  anciens  temples,  tels  que  ceux 
de  Fœslum  et  de  la  Sicile ,  la  cor« 
niche  a  peu  de  membres ,  et  ils  n'ont 
point  d'ornemens.  Cette  simplicité 
s'observe  encore  au  temple  de  Thé- 
sée 4  Athènes.  Ou  temps  de  Péri-^ 
dès,  on  commença  à  embellir  Ik 
coitiiche.  Celle  du  temple  de  Mi-« 
nerve  à  Athènes  a  plus  d'élévation 
queyceile  d'un  temps  antérieur,  et 
elle  est  anssi  plus  riche.  Le  dernier 
de  aea  membres  est  orné,  à  des  dis- 
tances égales ,  de  têtes  de  lion  qui  ser* 
vent  à  faire  écouler  l'eau.  La  prin- 
cipale décoration  delà  corniche  con- 
siste dans  les  mudillons  placés  au- 
dessus  de  chaque  triglyphe  et  de 
chaque  métope.  Cette  composition 
et  disposition  simple  et  noble  don- 
ne à  l'entablement  dorique  un  air 
de  grandeur  et  de  dignité  qui  man- 
que absolument  aux  édifices  de  cet 
ordre  qui  sont  d'une  date  posté- 
rieure. L'entablement  de  Vitruve 
en  difiëre  déjà  beaucoup ,  et  les 
architectes  suivans  s'en  sont  éloi- 
gnés encore  davantage. 

L'entablement  de  l'ordre  ionique 
différoit  dès  les  premiers  temps,  sous 
plusieurs  rapports,  de  reutableraent 
dorique,  principalement  en  cequ'i 
n'avoit  oi  modiUous  ni  triglyphes 
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quiiiqae  du  reste ,  quant  aux  pro« 
porlioas  de  Tune  de  ses  parties  au  s 
autres  «  il  avoit  quelque  ressem- 
blance aTec  rentablement  dorique, 
li'entablement  du  petit  temple  sur 
rtJyssus  près  d'Atliènes  est  le  plus 
ancien  de  Tordre  ionique. qui  nous 
aoU  connu  ;  Tarcliitrave  j  est  éle* 
Tee ,  et  tout-à>fait  unie;  la  frise 
encore  plus  élevée ,  éloit  ancien- 
nement ornée. de  bas-reliefs  ,  et  la 
corniche  trés>saillante  »  mais  de  peu 
d'élévation.  Dans  ces  anciens  mo- 
uumeus,  on  ne  remarque  pas  même 
encore  les  denticu les  ou  dentelures 
qui  par  la  suite  devinrent  l'orne- 
inent  caractéristique  de  rentable- 
ment  ionique.  Par  la  suite,  cet  en-' 
tablcment  reçut  difiércns  oruemens, 
tels  que  des  modillons ,  des  oves , 
des  feuilles ,  etc.  Tel  est  l'entable- 
ment du  temple  de  Bacchus  à  Téos , 
bâti  par  Hermogénes ,  ainsi  que 
celui  de  plusieurs  autres  temples  io- 
niques de  la  même  époque. 

D'abord,  l'ordre  corinthilsn  n'a- 
voit  paa  d'entablement  particulier  ; 
on  lui  donnoit  celui  de  l'ordre  ioni- 
que «  ainsi  qu'on  peut  l'observer  au 
monument  choragique  de  ILysii^ra- 
tc».  Par  la  suite,on  imagina  pour  l'or- 
dre, corinlliien  un  entablement  par- 
ticulier composé  de  ceux  de  l'ordre 
dorique  et  de  l'ordre  ionique.  Du 
lemps  d'Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs ,  cet  entablement  eut  une  dis* 
position  parliculiére  ,  et  des  dimen- 
sions déterminées  qui  le  distin- 
guoient  entièrement  des  autres  or- 
dres d'architecture.  On  tâclia  sur- 
tout de  lui  donner  plus  de  richesse 
qu'aux  eutablemcns  des  autres  co- 
lonnes ,  afin  qu'il  s'accordât  au  riche 
chapiteau  de  cet  ordre.  Dès- lors  on 
n'y  laissa  point  de  mçmbré  sans  or- 
/lemens. 

On  peut  consulter  sur  l'enlable- 
ment ,  Blonoel  ,  Cour9  d^ Architec- 
ture,  t.  I,  p.  340,  ^78,  537;  t.  II, 
p.  7  ,  39,  131  ,  1 63;  DuMONT,  Pa- 
rallèle  des  grands  enlab/e/nenê  et 
d^9  charpente*  à  l'iiaUenne* 
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tàetUahlement  de  couronnem^ml, 
est  celui  qui  couronne  un  mur  <lo 
face,  lequel  n'est  décoré  d'aucun  or- 
dre d'architecture ,  ou  qui  couronne 
la  décoration  intérieure  d'un  salon, 
d'uue  galerie  ,  etc.  Uentabiern^nt 
recoupé ,  est  celui  qui  fait  retour  en 
avant-corps  sur  une  colonne  ou  un 
pilastre  ,  comme  aux  arcs  de  Titus 
on  de  ConslanliiJt^  à  Rome. 

ËMTA8IS  ,  mot  grec  par  lequel 
Vilruve  paroit  désigner  ce  que  nous 
appelons  diminution  dans  une  co~ 
lonne,  et  non  pas  le  renflement , 
comme  plusieurs  auteurs  l'ont  pen- 
sé. f^oye%  Diminution  ,  Fut. 

£nt£hte;  on  dit  ce  tableau  est 
bien  entendu  ,  est  d'une  belle  en— > 
tente  ^  pour  indiquer  que  l'ordon-* 
nance  en  est  bien  entendue ,  qu'il 
est  conduit  avec  beaucoup  d'en-« 
tente ,  avec  une  grande  inteÛigence^ 
soit  par  la  disposition  du  sujet ,  soit, 
par  les  expressions ,  le  contraste  01^ 
la  distribution  des  lumières.  En-* 
tente  se  dit  aussi  d'une  partie  d'ua 
tableau  seulement;  on  dit  ce  groo-* 
pe ,  cette  figure  sont  d'une  belle  en- 
lente  de  lumière  ;  il  y  a  dans  ce  ta-* 
bleau  une  belle  entente  de  couleur. 

£nthia;    terme  de  la  muaiqne 
grecque  ,  qui  signifie  tiue  suite  der* 
notes  procédant  du  grave  â  l'aigu. 

Enthousiasme  ;  lorsque  l'en- 
thoasiasme  est  vrai  et  exempt  d'af- 
fectation, il  est  utile  et  même  néces- 
saire  aux  arts  et  aux  artistes  ,  sur- 
tout à  ceux  qui  se  livrent  à  la. pein- 
ture. C'est  sur-tout  dans  la  jeunesse 
que  l'enthousiasme  est  dans  sa  força 
et  dans  sa  pureté  ;  il  perd  de  sa  viva* 
citent  souvent  de  sa  franchise  dans 
Vi^id  oùles  talens  formés  sont  arrê- 
tés dans  leurs  progrès.  Les  vives 
impressions  produites  par  le  beau  et 
qui  excitent  l'enthousiasme,  sont  un 
présage  favorable  dans  les  jeunes 
artistes  qui  en  sont  susceptibles;  elles 
soutiennent  leur  zèle,  nourrissent 
l'émulation  ,  échaufiènt  leur  ame. 
^jiii  ^utf^it  le  véritable  enthoufisj^ 
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xae  est  utile,  auUnt  le  faurenlbou- 
siastne  est  nuisible  et  ridicule. 
Entier.  Ployez  TfiRMit^é. 
Entonner.  C'est ,  dans  Texécu- 
tion  d'un  chant,  former  avec  jus- 
tesse les  ^ns  et  les  iiilervaltes  qui 
6unt  marqués.  Ce  qui  ne  peut  guère 
se  faire  qu'à  Taide  d'une  idée  com- 
mune à  laquelle  doivent  se  rappoi^ 
ter  ces  sous  et  ces  iulervalles.  En- 
to.nncr  est  encone  commencer  le 
cliaul  d'un- hymne  y  d'un  pseaume  , 
d'une  antienne,  pour  doiuier  le  ton 
à  tout  le  choeur. 

Entr'acte.  Espace  de  temps  qui 
•'écoule  entre  la  fin  d'un  acte  d'une 
pièce  de  théâtre  et  le  commencement 
du  Tacte  suivant ,  durant  lequel  la  re- 
présentation  est  suspendue.,  tandis 
que  l'action  est  supposée  se  conti- 
nuer ailleurs.  L'urches(te  remplit 
cet  espace  en  France  par  lexécution 
d'une  symphonie  qui  porte  le  même 
iiûin ,  et  qui  doit  avoir  un  caractère 
convenable  à  l'action.  Cet  eutr'acte 
n'avoit  pas  lieu  chez  les  Grecs  ;  la 
leprésen talion  n'éloil point  suspen- 
due sur  leur;»  théâtres  depuis  le  corn- 
jnçocement  de  la  pièce  jusqu'à  la 
iin  :  ce  furent  les  Romains  qui  in- 
troduisirent les  premiers  cet  usage 
sur  leurs  théâtres,  et  cet  U£age  s'est 
continué  parmi  nous. 

Entre  -  colon  ne  ment  ,  espace 
qui  est  entre  deux  colonnes ,  mesuré 
de  l'endroit  où  elles  ont  une  gros« 
.seur  égale.  Comme  Tépaisseur  du 
fût  des  colonnes  n'est  pas  le  même 
duus  toute  sa  hauteur,  pn  est  con- 
venu de  prendre  pour  mesure  des 
rolonues  et  de«  entre^colunnemens 
la  partie  inférieure  du  fût,  sans  y 
comprendre  la  base,  ni  ses  parties. 
L'entre  -  coloonemeut  est  un  des 
objets  les  plus  importans  dans  l'ar- 
chitecture. L'eQel  f\es  colonnes,  et 
rharmouie  d'un  édifice  dépendent, 
en  trèft-grande  partie, delà  justesse , 
de  la  bonne  et  judicieuse  mesure 
des  entre-colonnemens. 

Dans  les  monumens  de  Tarchi- 
lectur^  segyplienoe,  l'entre-colon- 
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nement  est  d'un,  pied  et  demi  jus- 
qu'à trois  pieds;  rarement  il  est 
)plus  étendu.  Selon  Vitruve  ,  les 
Romains  avoient  cinq  propor- 
tions différentes  d'entre-colonue- 
mens ,  désignés  par  les  noms  sui- 
vans  ,  Pycnostylos,  Systylos, 
D1A8TYLO8 ,  ARiE0STYU>a ,  Eusty- 
liOS  (  ployez  ces  mots) ,  qui  expri- 
moient  ces  différe^ices.  Ijepycno^ 
êlyie  et  le  systyie  et  oient  regardés 
comme  peu  commodes ,  parce  qu'ils 
ne  permetloient  pas  à  ceux  qui  se 
rendoieut  dans  le  temple  d'aller 
deux  à  deux ,  mais  seulement  l'un 
après  l'autre.  On  n'approavoit  pas 
le  diaalyle  et  sur-tout  Varœostyle, 
parce  que  le  trop  grand  espacement 
des  colonnes  faisoilcraindre  devoir 
rompre  les  pierres  de  l'architrave. 
C'est  pour  cette  raison  que  dans  Ta- 
raaostyle  on  employoit  des  archi- 
traves de  bois.  On  préféroit  Teu^ 
style ,  non-seulement  à  cause  de  sa 
bonne  proportion  et  de  son  appa- 
rence agréable ,  mais  encore  parce 
qu'il. offroit  un  passage  commode 
entre  les  colonnes,  sans  être  con- 
traire à  la  solidité  de  Tarchllrave. 

Quelques  interprètes  de  Vitruve 
ont  pensé  à  tort  que  ces  entre-co* 
lunnemens  ne  convenoient  qu'à 
Tordre  ionique  ,  parce  que  cet  au- 
teur ,  immédiatement  après  avoir 
indiqué  ces  diiférens  entre-colon- 
nemens,  parle  des  temples  ioniques. 
.Mais  ou  \eB  employoit  aussi  d^a 
les  autres  ordres. 

II  est  probable  que  dans  Tordr* 
dorique  on  employoit  exclusive- 
ment ou  principalement  Tentre-co- 
lonnement  diaatyle  et  ayêiyle  /  et 
qu'on  ne  se  servoit  guère  des  trois 
autres,  à  cause  des  difiicultés  qu'on  y 
renconlroil  par  rapport  à  la  distri- 
bntion  juste  des  triglyphes  et  des 
métopes.  Dans  l'ordre  ionique;  on 
pou  voit  employer  tous  les  enlre-co* 
lonnemens  ;  voilà  saus  doute  la  rai* 
son  pour  laquelle  Vitruve ,  immé- 
diatement après  en  avoir  fait  men- 
ûon ,  parle  des  temples  ioniques. 
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Uarœoatylê  parolt  avoir  convena 
priijcipalemeat  d  Tordre  toscan  , 
comme  on  le  voit  par  la  dialributioa 
des  temples  toscans. 

Il  semble  cependant  que  les  an* 
ciens  n*ontpas  toujours  observé  avec 
exactitude  cette  disposition  des  en- 
tre-colonnemens ,  telle  queVilrave 
rîudique.  Du  moins  Tentre-colon- 
nement  des  temples  anciens  ,  tels 
que  nous  les  connoissons  par  les 
descriptions  et  ie»  û^res  que  les  au- 
teurs modernes  nous  en  ont  don- 
nées ,  ne  s'accordent  que  rarement 
avec  les  «données  de  Vitruve.  Dans 
les  temps  anciens ,  les  entre-colon- 
nemeus  étoient  quelquefois  inégaux 
et  disposés  de  manière  que  l'entre- 
colounemeni  du  milieu  d'une  façade 
du  portique  étoil  piqs  large  que 
ceux  des  deux  côtés  qui  dimi  no  oient 
souvent  de  quelques  pouces  par 
chaque  enire-rolonnement,  de  sorte 
que  les  deux  derniers  entre-colon- 
nemens  étoient  les  plus  étroits.  C'est 
ainsi  que  sont  disposés  le  temple  à 
Segeste  »  celui  de  la  Concorde  à 
Agrigenle ,  et  le  grand  temple  de 
Pe^tum,  figurés  dans  les  ouvrages 
de  MM.  HouelelDelagardette.  Dans 
ce  dernier  temple  »  cette  disposition 
cependant  n'existe  qu'aux  deux  fa- 
çades principales;  sur  les  côlés ,  an 
contraire,  les  entre-colounemens 
sont  égaux,  â  l'exception  des  deux 
derniers ,  vers  les  angles  qu^on  fai- 
soit toujours  plus  étroits  que  les  au- 
tres, à  cause  des  triglyphes  des 
coins.  Ilya  cependant  des  lemples 
plus  anciens,  et  d'autres  apparte- 
nant à  la  même  époque  que  ceux 
qu'on  vient  de  citer ,  dont  les  entre- 
col  on  nemens  de  toutes  les  façades 
sont  égaux,  Â  l'exception  seulement 
de  ceux  des  coins.  Dans  le  temple 
de  Corinlhe,  le  petit  temple  de 
Psstum ,  et  le  grand  temple  de  Se- 
linus,  les  eutre-colonnemens  sont 
égaux  au  diamètre  inférieur  des  co- 
lonnus,  et  dans  celui  de  Thoricns, 
figuré  par  Le  Roy ,  il  e;it  un  peu 
plus  fort  que  le  diamètre  inférieur. 
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^^ers  le  temps  de  Pérîclès ,  pn  com^ 
mença  à  observer  constamment 
cette  distribution  ;  on  rapprocboit 
seulement  les  deux  dernières  cu<- 
lonnes  de  l'extrémité  de  chaque 
portique  Le^  enti^e-coiooWmens  du 
temple  de  Thésée  et  du  Parthenoa , 
à  Athènes  ,  figurés  dans  les  jânti" 
quité*  (tj^lhènea  de  M.  Stctart,  et 
ceux  du  temple  de.  Jupiter  Néméea 
prés  d'Argos ,  figurés  dans  les  /<>• 
nian  jéntiquitha  ,  ne  sont  pas  tout* 
à-fait  égaux  à  un  diamètre  inférieur 
et  demi  des  colonnes.  Ceux  du  tem« 
pie  de  Jupiter  Panhellenius  dans 
nie  d'^gine ,  et  du  temple  de  Mi* 
uerve  Snniiis  sur  le  promontoire 
Sunium ,  figurés  également  dans  les 
lonian  AniiquiUeê,  i»out  uu  pea 
plus  larges. 

Dans  plusieurs  de  ces  temples* 
qui  tous  paroiasent  d'ordre  dorique, 
les  colonnes  semblent  être  trop  rap« 
prochées  ,  et  les  entre  -  celonue- 
mens  trop  étroits  ^  pour  offrir  uu 
passage  facile.  Cependant ,  comme 
le  diamètre  inférieur  des  colonnes 
qui  déterminott  la  largeur  de  l'en- 
tre-col  onnement,  étoit  très -con- 
sidérable, ces  entre -colonnemens 
étoient  assez  larges.  Mais  dè.<  qu'on 
ne-  donna  plus^aux  colonnes  un» 
forme  conique  ,  que  par  consé- 
quent ou  diminua  leur  diamètre  in- 
férieur ,  il  fallut  faire  des  enlre- 
*colonnemens  plus  grands  qu*uu  dia- 
mètre ,  afin  de  pei'metlre  un  pas- 
sage facile.  C'est  ce  qu'on  voit  par 
quelques-ans  des  temples  doriques 
cités,  et  sur -tout  par  ceux  d'or- 
dre ionique.  L'entre-colônuement 
du  temple  ionique  sur  l'Clissus  , 
figuré  par  Stuart ,  est  un  peu  plus 
fort  que  deux  diamètres  inférieurs 
d'une  èolonne  ;  et  il  est  presqu'égal 
à  deux  diamètres  inférieurs  dans  le 
temple  d'A  pollun  Did  jméen  près  de 
Milet ,  figuré  dans  les  jintiquiléê 
d*Ionie.  Ije  temple  de  Bacchus  k 
Téos  nous  fait  voir  l'eustyle  qu  Her- 
mogènes  ,  Tarrhitectè  de  ce  temple . 
inventa  lorsqu'il  le  bâtit.    Quoique 
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les  proportions  de  cet  entre-colon- 
nement  soient  les  plus  belles ,  on  ne 
remployoit  pas  toujours,  et  l'on 
troure  d'autres  entre-colonnemens 
dans -plusieurs  temples  d'ordre  ioni* 
que  et  d  ordre  corinthien  bâtis  après 
cette  époque.  Dans  TErechlbéum  à 
Athènes  j  Teiptre  -  colonnemeut  du 
portique  est  égal  à  deux  diamètres 
inférieurs ,  et  celui  du  portique  du 
temple  de  Minerve  Polias  en  a  un 
peu  plus  que  trois.  Criui  du  tem- 
plç  de  la  ForiUhe  yiriie  à  Rome , 
«t  du  portique  corinthien  du  Pan- 
théon de  la  même  ville ,  est  un  peu 
plus  grand  que  deux  diamètres  d'une 
colonne.  L'entre-colonnement  du 
temple  d*Antonfn  et  de  Faustine  » 
de  celui  de  Jupiter  Stator ,  et  de  la 
basilique  d'Antonin  à  Rome,  figu- 
rés dans  Desgodez ,  ont  un  peu  plus 
que  trois  modules. 

I#a  destination  de  quelques  édi- 
fices exigeoit  d'y  laisser  l'entre-co- 
lonnement  do  milieu  plus  large  que 
sur  les  eûtes.  Tels  sont  le  portique 
dorique  et  las  propylées  d' A  thèmes, 
qui  tous  les  deux  serroient  d'entrée 
l'un  à  un  marché,  l'antre  ^  la  cita- 
delle d'Athènes  ;  il'falloil  donc -y 
pratiquer  des  passages  faciles  ,  et 
-distinguer  par  une  plus  grande  lar- 
geur le  passage  principal  placé  au 
milieu  de  ceux  de  ses  côtés. 

Far  la  suite,  on  donna  la  même 
disposition  aux  portiques  des  tem- 
ples ;  Hermogènes  pareil  avoir  été 
le  premier  qui,  en  construisant  le 
temple  de  Bacchus  à  Téos  ,  a  fait 
Tentre-colontiement  du  milieu  plus 
large  que  lei  autres.  Vitruve  pres-> 
crit  d'aprè»  cela ,  que  dans  les  tem- 
ples d'ordre  ionique  Tentre-colon- 
nement  du  milieu  des  jirincipales 
façades  doit  être  égal  à  trois ,  et  les 
antres  seulement  à  deux  et  un  quart 
de  diamètre  inférieur  ;  que  dans  le 
diastyle  dorique,  il  doit  y  avoir 
trois  triglyphes  au-'dessus  de  l'en- 
tre-colonnementdu  milieu,  et  deux 
seulement  sur  les  autres;  enfin  que 
dans  le  systylé ,  où  on  place  ordi<« 
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nairement  un  triglyphe  entre  cha- 
que entre-colonnement ,  il  en  fal- 
loit  placer  deux  au-dessus  de  Ten- 
tre-colonaement  du  milieu.  Cette 
disposition  fut  par  la  suite  générale- 
ment adoptée  à  Rome  pour  beau- 
coup d*édifioes,  ainsi  que  pour  le 
temple  d'Auguste  4  Pela.  Quelque- 
fois cependant  on  suivoit  Fancienno 
méthode  de  donner  la  même  largeur 
à  tous  les  entre-colonnemens ,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  temple  corin- 
thien prés  de  Mylassa.  F'oyez  Co-\ 

IiONNS,   APRETjé. 

Entrée.  On  désigne  par  ce  mot 
le  passage  ou  l'ouverture  par  où  l'ott 
entre  du  dehors  d'un  lieu  dans  son 
intérieur.  En  architecture ,  ce  mot 
s'applique  à  plus  d'un  objet;  on  dit 
l'entrée  d'un  palais  ,  d'un  chœur  , 
d'une  église ,  d'une  ville.  L'entrée 
d'une  ville  se  compose,  non-seule- 
ment de  la  porte,  mais  des  bàtimens 
voisins,  des  mono  mens  qui  lui  ser« 
vent  de  décoration.  L'entrée  d'una 
ville  n'est  pas  nécessairement  subor- 
donnée 4  la  'condition  d'avoir  una 
porte;  cependant  il  est  bon  que  quel- 
que monument  qui  en  tienne  liea 
marque  cette  entrée.  Une  ^des  plus 
belles  entrées  de  la  ville,,  est  certai- 
nement celle  de  Rome ,  appelée  del 
Popoto,  L'obélisque  qui  se  présenta 
en  face,  les  trois  grandes  rues  ati-. 
gnées  qui  aboutissent  à  la  place  9  les 
deux  temples  qui  regardent  la  porte» 
forment  un  très -bel  aspect.   Les 
entrées  des  grandes  villes  ne  sont 
qu'une  transition  du  faubourg  à  la 
ville  ;  par  cette  raison ,  on  ne  sau- 
roit  embellir  ces  entrées ,  ou  ces 
embellissemens  se  trouveroient  à— 
peu-près  en  pure  perte.  En  reculant 
la  circonférence  de  la  ville  de  Paris 
par  une  enceinte  de  murs ,  on  ima- 
gina de  placer  à  chacune  do  ces  en- 
trées ,  des  bfttimens  affectés  au  ser- 
vice des  iMrrières,  et  qui,  |Jar  leur 
élévation ,  dévoient  former  la  dé- 
coration de  ces  entrées  ;  mais  leur 
dépense  n'a  pas  produit  un  embel- 
lissement de  plus  pour  la  ville.  A 
«  M  m 
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liondres,  il  n'y  a  pas  d*enlrée  de 
Tille  digne  d'être  remarquée.  Les 
faux  bourgs  s'y  sont  tellement  pro- 
longés ,  qu'on  esl  dans  la  ville  avant 
de  s'être  apperçu  qu'on  y  soit  entré. 
En  musique,  entrée   désigne  un 
air  de  symphonie  par  lequel  dé  baie 
un  ballet.  Entrée  se  dit  encore  à 
l'Opéra  f  d'un  acte  entier ,  dans  les 
opéra-ballets  dont  chaque  acte  forme 
un  sujet  séparé.  On  emploie  encore 
ce  mot ,  pour  désigner  le  moment 
où   chaq^ue  partie  qui  en  suit  une 
autre  commence  à  se  faire  entendre. 
ENTRfiiACS.  Ornemens  de  listels 
et  de  fleurons ,  liés  et  croisés  les  uns 
sur  les  autres ,  qu'on  taille  sur  les 
moulures  et  dans  les  frises.  Les  erUrC' 
iacs  d*appui  sont  des  ornemens  de 
sculpture  en  marbre  ou  en  pierre  ,  ' 
dont  on  fait  les  appuis  des  tribunes 
et  balcons  (f^or*  BV'I^otrb).  Les 
enireiaca  de  serrurerie  sont  des  or- 
nemens composés  de  rouleaux  ,  de 
joncs  ,  de  coudes  ,  dont  on  garnit 
les  frises ,  les  montans ,  les  bordures 
et  les  pilastres  des  grilles  de  fer. 
Comme  le  bois  ne  reçoit  pas  aussi 
facilement  les  inflexions  que  le  fer , 
on  se  contente  d'y  pratiquer  des' 
entrelacs  à  lignes  droites. 

Ektilk-mopillon,  espace  qn'on 
laisse  entre  deux  modiUons.  Ils  doi- 
vent être  égaux. 

Entre -pilastre',  nom  qu'on 
donné  à  l'intervalle  qui  régne  entre 
deux  pilastres.  Lorsqu'une  ordon- 
nance de  pilastres  correspond  à  une 
ordonnance  de  colonnes,  l'entre- 
colonnementde  celles-ci  devient  la 
mesure  nécessaire  des  entre*pilas-> 
très.  Quant  aux  édifices  dont  les  pi- 
lastres seuls  font  la  décoration ,  on 
y  applique  les  règles  et  les  principes 
suivis  dans  l'art  d'espacer  lea  co- 
lonnes. 

Entresoz«  ;  petit  étage  pris  dans 
la  hauteur  d'un  grand,  pour  se  pro- 
curer plus  de  logement ,  ou  pour  di- 
minuer la  trop  grande  élévation  des 
appartemens.  Le  tout  est  bàli  ex- 
prés, et  pris  aux  dépens  d'un  autre; 
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il  entre  dans  le  dessin  primitif  des 
bâtimens  :  comme  cet  étage  se  trouve 
ordinairement  fort  bas  et  pl&cé  au- 
dessous  des  grands  étages  ,  on  doit, 
dans  la  décoration  d'une  façade  ,  le 
considérer  plutôt  comme  un  bers— 
d'oeuvre  que  comme  devant  en  Faire 
partie  intégrante.  Quand  on  est  for- 
cé de  pratiquer  dans  un  grand  pa-^ 
lais  des  entresols ,  alors  le  bon-aens 
veut 'qu'on  leur  donne  à  l'extérieur 
le  moins  d'importance  possible.  On 
voit  quelquefois  deux  eniresok  au- 
dessus  l'un  de  J'aulre  ;  ce  qui  esl  un 
abus  révoltant  :  car  cette  répétition 
dénature  le  caractère  des  palais ,  en 
g6te  l'ordonnance  et  «n  rappetiase 
l'effet. 

Envie.  Les  poètes  grecs  et  latîna 
en  ont  fait  une  divinité;  mais  il  ne 
paroit  pas  qu'on  lui  ait  éri^é  des 
autels.  Lucien  et  Ovide  en  ont  fait 
des  descriptions  poétiques  ,  d'après 
l'image  que  leur  ofiroient  lea  en- 
vieux. 

EoLTEN  ;  c'est  le  nom  qne  les  an- 
ciens donnoient  à  un  de  leurs  ino- 
des ou  tons,  dont  la  finale  est  a-mi> 
la  ;  la  déminante  e-^i-mi  ;  et  la 
médiante  c-sol-ut. 

Epais  ;  genre  épais  ou  serré  est, 
selon  la  définition  d'Aristoxéne  , 
celui  où  dans  chaque  tétrachorde  , 
la  somme  des  deux  premiers  in- 
tervalles ,  est  moindre  que  le  troi- 
sième. P'après  cette  r^e  le  genre 
enharmonique  et  le  genre  chroma- 
tique sont  épais,  f^oy,  Apycni, 
Genre  ,  Son  ,  TixRAGHORDE. 

Épis;  la  plus  ancienne  forme 
de  l'épée  grecque  qu'on  voit  sur 
plusieurs  monuroens  ,  entr'antres 
sur  les  vases  grecs,  étoit  celle  d'un  fer  ' 
de  lance.  Sa  lame  étoit  très-courte 
et  renflée  dans  le  milien  ;  probi- 
'  blement  pour  faire  la  lance  on  n'a- 
voit  qu'à  placer  alors  une  pareille 
épée  au  bout  d'un  long  bâton.  Plu- 
sieurs monumens  nous  font  voir 
que  les  Grecs  portoient  l'épée  sous 
l'aissellc  gauche,  très^haut,  et  dans 
une  direction  presque  perpendicw- 
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Uire.  Le  fourreau  étoif  orné  de  dif- 
férentes maDières,  de  clous  d'or  ou 
d  argent  ^  ou  de  figures  sculptées, 
licsépées  étoieut  faites  d'airain.  Les 
héros  portent  souvent  à  la  main  une 
ou  deux  lances ,  mais  ils  ne  tien- 
nent  lepée  nne^que  quand  ils  com« 
battent.  Oçeste  tient  une  épée  nue 
parce  qu'aussi-tôt  après  le  meurtre 
de  sa  mère  il  a  été  obsédé  par  les 
furies ,  et  il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
la  remettre  dans  le  fourreau.  Par 
la  suite  on  donna  à  ces  épées  plus 
de  longueur.  Les  antiquaires  don-- 
vent  ordinairement  le  nom  de  po- 
rqzonium  aux  épées  antiques.  Ijm 
Lacédémoniens  se  seryotent  d'épées 
courbées  comme  une  faux ,  mais  si 
courtes  que,  selon  Plutarque,  un 
plaisant  disoit  un  jour  que  les  char- 
latans pouvoient  les  avaler.  Sur  les 
monumens,  les  peuples  étrangers 
désignés  par  les  Grecs  et  les  Ko- 
mains  sous  le  nom  de  barbares,  por- 
tent ordinairement  des  épées  cour- 
bées. Jusqu'aux  guerres  d'Annibal 
il  paroit  que  les  Romains  se  sont 
servis  de  Tépée  grecque  ;  depuis  ce 
temps  ils  adoptèrent  l'épée  des  Cel- 
tibériens.  Ils  ne  portoient  jamais  l'é- 
pée qu'avec  l'habit  militaire  ;  lors- 
qu'on se  rendoit  prisonnier  ou  qu'on 
•e  recounoissoit  soumis  à  on  per- 
sonnage illustre ,  l'usage  romain  vour 
loit  qu'on  quittât  Fépée.  Les  licteurs 
étoient  chargés  de  prendre  les  épées 
de  ceux  quUibordoient  les  consuls. 
Sous  les  empereurs  c'étoit  un  crime 
capital  .de  s'approcher  d'eux  avec 
une  épée  nue ,  même  par  oubli.  L'é- 
pée et  la  haste  étoient  les  attributs 
des  préteurs  p  on  les  plantoit  devant 
eux.  Il  paroit  que  les  Romains  ont 
porté  répée  des  deux  côtés  alterna- 
tivement, à  différentes  époques,  et 
Quelquefois  à  la  même  époque,  sui- 
vant les  grades  militaires.  Polybe 
place  l'épée  du  côté  droit.  Joscphe 
dit  que  les  soldats  piétons  de  Titus 
portoient  une  épée  au  côté  gauche, 
et  au  côté  droit  un  poignarcl.  Sur 
la  colonne  trajane  l'épée  des  sol- 
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dats ,  des  enseignes  »  et  des  sim- 
ples prétoriens ,  est  au  côté  droit  ; 
celle  de  l'empereur  ,  des  officiers 
prétoriens,  des  tribuns  et  des  cen- 
turions est  au  côté  gauche.  Par  les 
trophées  de  la  colonne  trajane ,  on 
voit  que  les  épées  des  Germain» 
étoient  communément  recourbées. 
Les  épées  des  Gaulois  du  temps 
de  Brennus  ,  étoient  longues  ,  sans 
pointe  et  retomboient ,  selon  Polybe^ 
sur  la  cuisse  droite,  suspendues  à 
des  chaînes  de  fér ,  quelques-uns 
«voient  des  baudriers  d'or  ou  d'ar- 
gent. Les  Espagnols  avoient  des 
épées  fort  courtes ,  pointues  et  tran- 
chantes des  deux  côtés  ;  ils  se  ser- 
voient  aussi  d'un  poignard  d'un  pied 
de  longueur.  Le  eabiuet  des  antln 
ques  de  la  bibliothèque  nationale 
possède  quelques  épées  antiques. 

Sur  les  sceaux  du  moyen  âge»' 
on  voit  fréquemment  l'épée  comme 
symbole  de  l'autorité.  L'épée  nue 
paroit  sur  les  contre-scels  et  sur  les 
sceaux  équestres  des  rois ,  des  ducs  , 
des  comtes  anciens,  comme  marfue 
de  la  souveraineté  de  ces  derniers, 
ainsi  que  le  sceptre  Fétoit  de  celle 
des  premiers.  Les  ducs  de  Norman- 
die étoient  très-jaloux  du  droit  de 
l'épée. 

Eperons  ;  plusieurs  passages  des 
anciens  doivent  faire  croire  que  l'a* 
sage  de  l'éperon  ne  leur  étoit  pas 
inconnu  ;  njais  il  paroit  que  ce  n'é— 
toit  qu'une  pointe  appliquée  au  ta- 
lon ,  et  non  pas  une  mollette  mo- 
bile comme  nos  éperons.  Sur  les 
monumens  on  ne 'trouve  pas  de 
traces  d^éperons. 

On  appelle  aussi  éperon ,  un  pilier 
de  pierre  .ou  de  maçonnerie  ,  con-« 
struit  en  dehors  d'un  mur  ,  d'une 
terrasse  on  d'ime  plate-forme  éle- 
vée ,  et  qu'on  place  de  distance  en 
distance  pour  arc-bouter  ces  con- 
structions et  leur  servir  de  contre- 
forts. On  donne  ordinairement  aux 
éperons  une  forme  pyramidale  ; 
tels  sont  ceux  qui  sont  construits  à 
l'aqueduc  de  Caser  te.   On   donne 
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.  «ncore  le  nom  d'cp€ran  à  un  ou- 
vtage  Iriangul^ire- construit  au-de- 
vant de»  pilea  d*an  pont  pouc  cou- 
per Id  fil  de  l'eau ,  et  pour  résister 
AUX  corps  étrangers  qu'elle  poiijtse 
avec  -violence  contre  le&  piles,  XeU 
que  les  glaçons ,  les  débris  de  ba- 
teaux ,  etc.  et  dont  le  choc  pourroit 
endommager  la  coustiv-^lion. 
Pour  les  éperons  de  tictvire ,  poye» 

■  BOSTRUM  etCO£«ONN£  R08TRALK. 

£p£RVIrr;  oiseau  de  proiç  qui 
ètoit  en  grande  véuératiou  chez  les 
anciens  >l!^gyplieus.  L'espèce  com- 
munément figurée  sur  les  mouu- 
inens ,  est  celle  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  sacre  {vuUur  sacer,  L.  )  > 
parce  que  c'étoit  celle  qui  étoiirobjel: 
da  Tilte  des  ^Egyptiens.  Quelque- 
fci-i  '<^n  voit  sur  les  monumeus  des 
oiseaux  qui  ressemblent  à  de»  éper- 
viers,  et  qui  cependant  en  diffèrent 
un  peu.  La  première  figuré  des  hié- 
roglyphes sculptés  derrière  le  torse 
égyptien  donné  par  le  premier  con- 
aul  au  cabinet  desAnliques  «est ,  selon 
M.  Geoffroi,  moins  un  épervier 
qu'on  milan  d'iËgypte ,  oiseau  d'un 
cri  incommode  qui  plane  au-dessus 
des  grandes  villes,  dans  la  société 
du  vautour  brun ,  dont  il  partage  les 
liabiludes.  Il  paroit  que  les  i^Ryp- 
tiens  ont  confondu  dans  le  même 
culte  différentes  espèces  d'oiseaux 
semblables  ,   comme  ils  conf on- 
doient aussi  dans  leur  adoration  plu-- 
sieurs  espèces  de  scarabées.  L'éper- 
vier  peut  indiquer ,  selon  Diodoj^e et 
Horapollon ,  l'énergie  et  la  volonté , 
la  prééminence ,  la  sublimité ,  et 
l'humilité  ,  c'est-à«dire  cette  espèce 
de  mouvement  qui  porte  tantôt  en 
bàut  »  tantôt  eu  bas ,  d'où  il  sert  à 
désigner  le  soleil  et  le  vent.  Dans 
la  suite  il  ne  fut  guère  considéré 
que  comme  un  attribut  du  soleil ,  et 
par  conséquent  d'Osiris»  que  l'on 
regardoit  comme  le  soleil  lui-même  ; 
et  après  avoir  désigné  le  soleil ,  il 
éloit  naturel  que  T-^^iervier  devint 
aussi  on  signe  du  feu.  Selon  Hcro- 
^  dots,  ce2u?  quif  même  êmi»  le  vou- 
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loir  j  aroit  tué  un  épervier  ,  étoîl 
puni  de  mctt-t.  Selon  le  même  au- 
teur ,  on  enterroit  à  Buto  les  éper- 
viers  qui  venoient  À  mourtlr.  Ces 
oiseaux  étoient  sur*tout  en  grande 
vénération  à  HicracoupoUb  dan»  la 
Haute -i£gypte,  près  de  Latopolis. 
Sur  la  pierre  persépolitaine  du 
cabinet  des  antiques  de  la  bibliothè- 
que nationale  »  ùa  voit  une  figura 
d'oiseau  qui  ressemble  beaucoup  à 
un  épervier,  ce  qui  peut  faire  pré- 
sumer ,  relativement  au  cuite  rendu 
à  cet  oiseau  ,  quelqu 'analogie  entre 
les  Persaiis  et*  les  iïlgyptiens  ;  ana- 
logie que  la  communication  fré- 
quente, le  commerce,  et  les  guerres 
ont  dû  établir  et  dont  on  retrouva 
des  traces  sur  divers  monumens. 

Ephbbbum  ;  dans  les  gymnases 
des  Grecs,  on  pratiquoitun  double 
portique  régnant  tout  alentour.  Ces 
portiques  donnoient  entrée  à  plu- 
sieurs sortes  de  salles ,  du  nombre 
desquelles  étoit  l'éphébéun}.  Selon 
Vitruve,  c'étoit  un  lieu  spacieux 
rempli  de  sièges ,  et  d*nn  tiers  plus 
long  qu'il  n'étoit  large.  Selon  l'opi- 
nion commune ,  i'éphébéum  étoit 
destiné  aux  exercices  du  corps.  Se- 
lon Palladio ,  il  étoit  destiné  à  in^ 
struire  les  jeunes  gens ,  ce  qui  s*ao^ 
corderoit  assez  avec  ce  que  dit  Vi-* 
truve,  qu'il  y  avoit  beaucoup  dm 
sièges. 

£piAi7Lis;  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à  la  chanson  de  cette  classe 
particulière  d'hommes  qui  pnisoient 
de  l'eau  des  fontaines  ;  cette  chan- 
son est  plus  connue  sous  le  nom  da 
himée ,  himaioê  en  grec. 

£fiooi<410N  ;  sorte  de  lyre  dont  se 
servoient  les  auciens  ;  elle  avoU 
quarante  cordes. 

Epigraphe  ;  mot  grec  qui  signifie 
ùiacriplion  ;  elle  ne  doit  qu'indiquer 
la  destination  d'un  édifice  sans  en- 
trer dans  des  détaib  qui  sont  ré- 
servés a  riNscRiPTioN  (  P^oy.  c* 
mot  ).  On  peut  considérer  l'épi- 
graphe comme  faisant  partie  de  l'or- 
nement, et  comme  étant  lui-ménit 
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•rutnent.  Qael(|ueiois  ou  phace  des 
épigrapliea  sur  des  labletlea  ou  car- 
tels particuliers  ,  comme  sont  ceux 
de  Ja  fontaine  des  ïnnooeus  par  Jean  . 
Goujuu.FoNTiUM  Nymphis  ,  dont 
il  y  a  des  plâtres  au  musée  des 
monametis  français.  L'épigraphe 
trouve  fort  agréablement  sa  place 
dans  les  arabesques  ;  ses  <lUusi^/i8 
ajoutent  aux  charmes^  de  oe  genre 
d*ornement,  et  souvent  en  corri- 
gent la  bizarrerie  ou  en  expliquent 
Tes  caprices. 

Epi  gramme;  ce  mot  qui  signifie 
écrit  deaaua,  est  synonyme  à^épigra' 
p^e; cependant  épigraphe  ne  signifie 
dans  Tusage  qu*on  lui  donne  qu'une 
inscription  courte  qui  indique  lenom 
etTemploi  d'un  bâtiment;  Tépigram- 
me  ost  une  inscription  de  peu  d'éten- 
due ,  mais  plus  longue  que  l'épi- 
graphe et  souvent  métrique  ,  desti- 
nés à  être  placée  sur  la  basu  d'une 
statue  on  sur  le  cadre  d'un  tableau; 
telles  sont  ces  charmantes  épigram- 
mes  composées  sur  la  Vénus  de  Pra- 
xitèles ,  la  Vache  de  My  ron ,  la  Mê- 
dée  de  Timanthe  ,  et  sur  une  in- 
finité d'ouvrages  de  l'art.  Ces  pièces 
souvent  pleines  d'esprit  et  de  grâce, 
ont  été  recueillies  dans  l*Ântholo- 
gie  ;  elles  peuvent  être  d'une  très- 
grande   utilité    pour   l'histoire   de 
l'art ,  ainsi  que  l'n  prouvé  l'illustre 
Heyne  qui  a  composé  deux  disser- 
tations sur  les  monnmens  célébrés 
par  les  poètes  de  l'Anthologie.  C'est 
â  cause  de  la  tournure  vive  et  spi- 
rituelle de  ces  petites  pièces  ,  que 
Ton  a  donné  le  nom  d'épigramme 
à  d'autres  poésies  qui  finissent  par 
un  trait  malin  dirigé  contre  quelque 
chose  ou  contre  quelqu'un. 
Epikbttjï.  yoy.  Clavecin. 
Epinicion  ;  chant  de  victoire  par 
lequel  on  céléhroit  chez  les  Grecs 
le  triomphe  des  vainqueurs. 

Epilbne  ,  du  mot  grec  épilènios, 
qui  sign  fie  ce  qui  a  rapport  au  pree» 
soir,  étoit  le  nom  de  la  chanson 
des  vendangeurs ,  laquelle  s'accom- 
pagnoit  do  la  flàle.  La  &a*  Ode 


d'Anàcréou  éfoit  intitulée  fymae 
épilènioa. 

Epis  de  bled  ;  comme  symbole 
de  la  fertilité,  ils  sont  sur  lep  mé- 
dailles l'attribut  de  la  Sicile ,  l'ile  do 
Cérés ,  célèbre  par  ses  riches  mois- 
sons. Sur  une  médaille  d'Hadrien  , 
on  voit  la  Sicile  à  genoux  devant 
ce  prince  ;  elle  tient  à  la  main  une 
offrande  d'épis ,  et  une  guirlajade 
d'épis  est  placée  sur  sa  tête.  C^at 
encore  comme  symbole  de  la  rt;r-« 
tilité,  que  Cérès  est  coiffée  souvent 
d^épis  ou  qu'elle  en  tient  dans  1« 
main.  On  ea  voit  encore  sur  plu-^ 
sieurs  médailles  d'autres  villes  an- 
ciennes. 

Episcbt^jum  ;  c'étoit  dans  la  dé- 
coration des  théâtres  antiques  «  l'é- 
tage supérieur  de  Li  scène.  Comme 
la  scène  avoit  quelquefois  trois  rangs 
d'ordonnances  ,répiscenium  devoit 
consister  tantôt  dans  un  ordilfe  ,  et 
tantôt  dans  un  attique ,  ou  tout  antre 
couronnement. 

Episode  ;  terme  de  poésie  pour 
signifier  une  action  étrangère  jointe 
a  l'action  principale  d'un  poëme. 
On  appelle  aussi  épisode  en  pein- 
ture ,  une  action  accessoire  qu'on 
ajoute  a  l'action  principale  pqur 
rétendre  et  pour  l'embellir. 

Epistyle;  mot  grec  qui  signifie 
ce  qui  pose  immédiatement  sur  les 
colonnes  ;  ce  mot  est  donc  syno- 
nyme d' Architrave.  /^.  ce  mot. 

Episynaphe  ;  c'est ,  au  rapport 
de  Bacchius  la  conjonction  des  troi9 
tétrachor des  Hypalon  ,  Méson  et 
Synnéménon.  f^c^»  Système,  ^É- 

TRACIIORDB. 

Epitaphb  ;  inscription  que  l'o» 
grave  sur  un  tombeau  ,  mausolée  , 
sarcophage  ou  tout  autre  monument 
funéraire  pour  conserver  la  mé- 
moire du  mort  ^  et  apprendre  à  la 
postérité  les  actions  qui  illustrèrent 
sa  vie.  Le  style  des  épitaphes  exige 
beaucoup  de  simplicité.  On  appelle 
aussi  épitaphes  en  architecture  des 
compositions  de  sculpture  où  il 
entre  de»  attributs >^  des  allégories» 
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et  même  des  médaillons ,  lesquelles 
se*  placent  contre  les  murs ,  et  peu- 
vent se  déplacer  à  volonté. 

EpiTHAiiAME  ;  c'est  ainsi  que  les 
Grecs  nommoîent  le  chant  nuptial 
qui  se  cliantoit  4  la  porte  des  nou- 
veaux époux  pour  leur  souhaiter 
une  heureuse  union. 

On  appelle  encore  épithaiame , 
certaines  estampes  que  les  graveurs 
de  Hollande  fout  en  l'honneur  de 
nouveaux  mariés.  Il  y  a  même  des 
peintres  qui  se  sont  fait  de  la  répu- 
tation dans  ce  genre. 

£piTRiTE  ;  nom  d'un  des  rbjth- 
mes  de  la  musique  grecque  ;  ce 
rhythme  étoit  représenté  par  le  pied 
que  les  poètes  et  grammairiens  ap- 
pellent aussi  épitrite  ,  et  qui  étoit 
composé  de  quatre  syllabe) ,  dont 
les  deux  premières  sont  aux  deux 
dermères ,  dans  la  raison  de  3  à  4. 

Epoue;  chant  du  troisième  cou- 
plet, qui,  dans  les  odes,  terminoit 
ce  que  les  Grecs  appeloient  la  pé- 
riode ,  laquelle  étoit  composée  de 
trois  couplets ,  de  la  Graphe ,  de 
YantUtrophe ,  et  de  Vépode,  L'in- 
vention de  Vépode  est  attribuée  a 
Archiloque. 

Epoiii  ;  mot  grec  qui  signifie yhi- 
90U  »  et  que  les  artistes  anciens  ajou- 
taient souvent  à  leur  nom,  lors- 
qu'ils plaçoient  celui-ci  sur  les  ou- 
vrages qu'ils  avoient  faits.  Plioe 
vous  apprend  qu'A  pelles ,  Polyclè- 
le ,  et  la  plupart  des  grands  ar listes , 
meltoient  après  leur  nom  le  verbe 
faiaoU  à  l'imparfait,  afin  qu'on  ne 
crut  pas  qu'ils  regardoient  leur  ou- 
vrage comme  termine ,  et  pour  qu'ils 
passent  toujours  être  autorisés  à  y 
faire  des  corrections.  Cette  formule 
est  en  effet  celle  qui  se  rencontre 
Je  plus  fréquemment.  Dans  les  in- 
scriptions ,  on  lit  ordinairemcDt 
epoiei  ,  faisoU  ;  la  formule  epoieite 
ou  epoieaen,  a  fait,  qui,  à  la  vé* 
l'ité  est  moins  ordinaire ,  se  trouve 
cepeudant^ur  quelques  monumens, 
%\  l'antiquité  nous  en  fournit  des 
tfjvemples.  Phidias  avait  écrit  aux 
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pieds  de  son  Jupiter  Olympien,  Phi" 
diaê ,  fiU  de  Charmides ,  m'a  faii  ; 
et  le  mot  epoieae ,  fecit ,  a  fait ,  se 
trouve  encore  sur  plusieurs  mouu- 
mens ,  entr'autres  sur  un  beau  vase 
grec  de  M.  Hope,  publié  dans  le 
premier  cahier  du  second  volume 
de  mes  Monumena  antiques  inédits. 
Pline  a  donc  tort  de  dire  qu'on  n'en 
connoit  que  trois  exemples ,  malgré 
cela  il  est  aisé  de  voir  que  cette 
formule  est  la  moins  commune.  Le 
verbe  le  plus  usité  pour  les  pein- 
tures est  egrapaen,  pinxil ,  il  a  peint. 
On  le  lit  sur  un  tableau  d'Alexan- 
dre ,  et  sur  un  vase  de  la  collection 
de  M.  Joseph  Valella ,  avec  le  nom 
de  Maxime. 

Epoibse.  Voy,  Epoiei. 

Epoque  ;  c'est  Winckelmann  qui 
a  le  premier  cherché  i  établir  des 
époques  dans  l'Histoire  de  l'art  d'a- 
près l'étude  des  classiques  et  celle 
des  mon u meus. 

Ces  époques  qu'on  peut  plutôt 
appeler  des  périodes ,  sont  très-né- 
cessaires sans  doute  pour  fixer  les 
idées  ,  mais  on  doit  cependant  n'en 
fajre  usage  qu'avec  une  grande  pré- 
caution ,  parce  qu'il,  y  a  beaucoup 
d'arbitraire  dans  les^opiuious  d Câ- 
pres lesquelles  on  pourroit  rap- 
porter certains  n^onumens  à  une  de 
ces  époques  ou  périodes ,  plutôt 
qu'à  une  autre.  Ou  doit  sentir  qu'au 
commencement  et  à  la  fin  de  ces 
périodes  sur  -  tout,  on  a  dû  pro- 
duire des, ouvrages  qu'on  pourroit 
également  assigner  à  Tune  ou  à 
l'autre. 

On  trouvera  l'indication  de  ces 
périodes  aux  articles  j^g y pte.  Ar- 
chitecture ,  Sculpture,  Pein- 
ture, Histoire  ©e  l'art,  etc. 

Epreuve  ;  ce  mot  répond  à  celui 
à'essai.  A  mesure  qu'un  gVavcur 
avance  sa  planche ,  il  en  fait  tirer 
des  essais  par  l'imprimeur  en  taille- 
douce,  pour  voir  l'eflet  que  le  tra- 
vail ,  qu'il  a  fait  sur  le  cuivre ,  pro- 
duit sur  le  papier.  Ces  essais  pur- 
lent  le  nom  d^épreuves.  Quand  l'eau: 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


E  V  R 
forte  a  siiffisamnient  mordu  sur  le 
^ruivre,  ou  en  fait  ordioairement 
tirer  quelques  essais  qui  se  nom- 
ment épreuves  de  l'eau-forie.  Lors- 
'  que  la  planche  est  ébauchée ,  c'est- 
à-dire  ,  que  le  graveur  y  a  établi 
presque  tous  les  travaux  qu'il  se 
propose  d'y  mettre,  mais  saAs  leur 
avoir  donné  la  vigueur  et  Taccord 
qu'ils  doivent  avoir  dans  le  fini , 
il  fait  encore. tirer  d'autres  essais 
qu'on  appelle  premières  épreuves» 
et  pour  désigner  le  point  où  il  en 
est  de  son  travail  ,  il  dit  qu'//  est 
aux  premières  épreuves. 

Le  nom  d'épreuves  se  donne  par 
extension  à  toutes  les  estampes  lors- 
qu'on les  considère  comme  le  pro- 
duit d'une'  planche  gravée.  Dans 
cette  nouvelle  acception  ,  le  terme 
de  premières  épreuves  désigne  les 
premières  estampes  qu'on  a  tirées 
de  la  planche  terminée.  On  dit  une 
bonne  ou  une  mauvaise  épreuve , 
pour  désigner  une  estampe  qui  a  été 
tirée  lorsque  la  planche  étoit  encore 
neuve  «  ou  lorsqu'elle  étoit  déjà  fa- 
tiguée. Une  épreuve  est  boueuse 
quand  la  planche  a  été  mal  essuyée , 
qu'il  y  est  resté  trop  de  noir,  et 
que  les  travaux  ont  été  confondus. 
Elle  est  nette  et  brillante  quand  la 
plinrhe  a  été  bien  eticrée  et  bien 
essuyée  ,  en  sorte  que  tous  les  tra- 
vaux sont  bien  distincts  ,  et  que 
chaque  taille  est  restée  sullisammcnt 
nourrie  de  noir.  Elle  t»tgrise  quand 
la  planche  commence  à  s'user-  Elle 
est  neigeuse  quand  les  travaux  de 
la  planche  ,  étant  en  partie  usés  , 
ne  retiennent  plus  le  noir  dans  leur 
continuité,  en  sorte  que  les  titilles 
sont  interrompues  par  des  taches 
bl'-inchâtres.  Ces  défauts  peuvent 
aussi  quelquefois  provenir  de  la 
3n,-iladresse  de  l'imprimeur  ou  du 
travail  du  graveur.  Les  frottemens 
quoique  très-doux  de  la  main  de 
l'imprimeur  eu  taille-douce  ,  usent 
la  gravure  de  la  planche  de  cuivre. 
Sa  durée  dépend  en  partie  du  tra- 
vail de  l'artiste ,  en  partie  de  la  fer- 
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meté  du  cuivre  ,  et  en  partie  de 
l'adresse  de  l'imprimeur.  Quelques 
amateurs  croyent  que  le  plus  sûr 
moyen  d'avoir  de  bonnes  épreuves , 
est  de  s'en  procurer  une  de  celles 
que  l'artiste  fait  tire^  avant  de  faire 
graver  l'inscription  qui  indique  le 
sujet ,  etc.  (Test  c«  qu'on  appelle 
épreuve  avant  la  lettre.  Comme 
le  graveur  ne  fait  tirer  qu'un  fort 
petit  nombre  de  ces  épreuves ,  et 
seulement  pour  s'assurer  que  son 
travail  est  absolument  terminé  , 
leur  rareté  augmente  leur  valeur 
i  déaie.  Sou  vent  cependant  ces  épreu- 
ves avant  la  lettre  ne  valent  pas 
quelques-unes  de  celles  qui  ont  été 
tirées  dans  la  suite  avec  la  lettre , 
lorsque  l'imprimeur  a  mis  plus  d'a- 
dresse à  encrer  et  à  essuyer  celles- 
.cj  que  les  premières.  Quand  le  cui- 
vre est  bon  et  que  l'imprimeur  usa 
de  précaution ,  une  planche  veut 
tirer  plusieurs  centaines  d'épreuves 
d'une  égale  beauté.  Four  satisfaire 
à  l'empressement  des  amateurs  de 
posséder  des  épreuves  avant  la  let- 
tre ,  les  gravei^s  et  les  marchands 
font  tirer  ordinairement  loo,  ^oo 
ou  3oo  épreuves  avant  d'y  faire  gra- 
ver la  lettre.  Comme  ces  épreuves 
se  vendent  beaucoup  plus  ch^r  que 
celles  avec  la  lettre  »  les  marchands 
aiment  cette  fantaisie  des  amateurs 
qui  contribue  à  leur  faire  retirer 
j)lus  promptement  leurs  déboursés. 
Rembrandt  employoit  une  autre 
ruse  ;  il  faisoit  quelques  change— 
mens  à  la  planche  après  en  avoir 
fait  tirer  an  certain  nombre  d'é- 
preuves ,  et  même  il  y  donnoil  un 
efl'et  différent  quand  elle  étoit  pres- 
/]u'usée.  Alors  les  amateurs  vou- 
loient  avoir  l'épreuve  avant  le  chan- 
gement ,  celle  avec  le  changement, 
et  celle  avec  refî'el  nouveau  ;  quel- 
quefois les  graveurs  laissent  d'abord 
subsister  unefuutedaus  l'inscription, 
et  la  foQl  ensuite  corriger  ;  ou  bien 
ils  font  tirer  des  épreuves  avant  que 
quelque  faux  trait  de  la  marge  boit 
eifacé,  et  ensuite  ils  font  polir  cette  ^ 
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anarge.  La  cupidité  mercantile  tait 
loajours  Itrerparli  de  ces  accidens, 
quand  même  ils  ne  sont  pas  prévus, 
car  les  amateurs  s'empressent  dt;  se 
Jirocurer  une  épreuve  avec  ce  qu'ils 
appellent  la  Remarque. 

Eptacho&oe.     ycyez    Hepta- 

CHOADE. 

EPTAMiRIOBS.  /^O/.  HEPTAilé- 

£ftaphone.  F.  Hettaphonb. 

Efviie  ;  dessin  en  grand ,  tracé 
snr  une  surface  droite  pour  servira 
Texéculion  d'une  partie  d'édifice  en 
pierre  ou  en  bois.  L'art  de  tracer  les 
épures  est  la  partie  la  plus  essen- 
tielle de  la  coupe  des  pierres.  Il 
consiste  à  exprimer  par  des  lignes 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
dévelopj^ment  des  parties  d'un  ou- 
vrage de  conslrnclion ,  tel  qu'une 
voûte,  un  cintre  de  charpente ,  un 
.  revêtement  de  maçonnerie.  Une 
épure  n'offre  à  Foeil  de  celui  qiiî 
est  étranger  à  cet  art ,  qu'un  as- 
semblage confus  de  lignes,  parmi 
lesquelles  il  est  difficile  de  recon- 
noitre  rob;et  qu'elles  représentent , 
parce  que  souvent  le  plan  de  cet 
objet ,  son  élévation  et  sa  coupe  s'y 
trouvent  réunis  et  comme  con- 
fondus sous  la  multitude  des  lignes 
d'opération.  L'art  de  tracer  les  épu- 
res se  fonde  sur  la  connoissance  des 
solides  considérés  par  rapport  à 
leur  forme  et  à  leurs  surfaces  ap- 
parentes. 

Equestres  (Statues  ).  On  ap- 
pelle ainsi  les  statues  qui  représen- 
tent un  homme  à  cheval.  Pline,  a>i 
commencementdu  trente-quatrième 
livre  de  son  Histoire  naturelle .  attri-  • 
bue  auxGrecs  l'invention  des  staltierf 
équestres.  Selon  lui ,  on  les  élevoil 
en  l'honneur  do  ceux  qui  avoient 
remporté  dans  les  ;eux  publics  Us 
prix  de  Ja  course  \  cheval,  dans  les 
bîges   et   dans   les  quadriges.    Les 
Horaains  adoptèrent  bientôt  ces  sta- 
tues. Selon   PJine,  ils  en  élevèrent 
une  à'Clélle  ;  ie  même  auteur  rap- 
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porl^  qu'en  face'dn  temple  de  Ju- 
piter Stator.,  il  y  avoit  upe  statu» 
équestre  de  la  fille  du  Consul  Valé- 
riu^  PablicoIa.Les  sUtues  équestres 
ont  toujours  été  mises  au  nombre 
des  ouvrages  les  plus  importans  en 
sculpture.  Il  ne  nous  reste  que  très* 
peu  des  nombreuses  statues  éques- 
tres exécutées  parles  anciens  ;  telles 
sont  celles  de  Nonnius  Balbus,  en 
marbre,  à  Naples;  celle  de  Marc- 
Aurèle,  en  bronze,  4  Rome;   les 
deux  statues  équestres  publiées  dans 
le  second  volume  des  bronzes  d'Her- 
culanum.   (^Foyez  Cbeval.  )   Le 
cheval  de  la  statue  équestre  de  Marc- 
Aurèle  a  été  long- temps  vanté  par 
les  artistes   comme   un  modèle  de 
beauté.  Il  fui  moulé  à  Rome  sur  le 
bronze  antique ,  et  ce  moule  fut  ap- 
porté à  Fontainebleau  du  temps  de 
François  i  :  on  en  porta  un  plâtre  à 
Paris  sous  le  règne  de  Louis  xiv, 
ce  plâtre  fut  placé  dans  une  cour 
du  Palais  Royal.  Selon  Perrault,  ctt 
ouvrage  fut  négligé   dès  qu'ibno 
fut  plus  nécessaire  d'aller  à  Rome 
pour  le  voir.  Ou  ne  tarda  pas  à  y 
reconnoitre  tous  les  défauts  sur  les- 
quels on  avoit  fermé    les  yeux  è 
Rome.  On  laissa  périr  le  plâtre  du 
Palais -Royal,  comme   avait    péri 
celui    de    Fontainebleau.    Lorsque 
les  sculpteurs  français  eurent  des 
chevaux  à  faire,  ne  pouvant  pas 
prendre  pour  modèle  le  cheval  de 
Mârc-Aurèle ,  ni  les  autres  chevaux 
antiques  qu'ils   n'avoient  pas  sonv 
les  yeux,  ils  furent  obligés  d'étu- 
dier la  nature  ;  aussi  peut-on  dire 
qu'ils  ont  mieux  réussi  à  cet  égard 
que  les  artistes  italiens  modernes  . 
•  qui  paroi.'sent  s'être  trop  attachés  à 
imiter  les  chevaux  antiques  qu'ils 
voyoienl  constamment.  Ce  fut  sur- 
tout Falconet  qui  s'attacha  à  démon- 
trer combien  étoit  fausse  l'opinion 
jusqu'alors  assez    générale   ^ur   la 
beauté  du  cheval  de  la  statue  éques- 
tre de  Marc-Aurèle.  Ce  sculpteur 
fut  engagé  à  en  faire  un   examen 
plus  particulier  pendant  qu'il  s  oc- 
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cnpoU  à  Pétersbourg  des  éluder  ^e 
la  «Utue équestre  de  Pierre-le-Graad, 
pour  lesquelles  il  avoil  fait  venir  de 
Rome  des  plâtres  de  la  Xètc ,  des 
cuisses  et  des  jamlies  de  ce  cheval. 

Avant  la  révolution  ,  fa  France 
possédoit  plusieurs  statues  éque-stres; 
celle  de  Henri  i  v  sur  le  Pont-Neuf, 
par  Jean  de  Bologne  ;  celle  do 
Louis  XIII ,  sur  la  Place-Royale  , 
par  Daniel  de  Vollerre  ;  celle  de 
Louis  XI Vy  par  Girardon,  à  la  place 
Vendôme  ;  celle  de  Dijon ,  par  Le 
Hongre  ;  de  Rennes ,  par  Coysevox  ; 
de  Louis  xv ,  à  Paris  ,  sur  la  place 
appelée  aujourd'hui  celle  de  Iri  Co/i- 
cor(/ff,parBoucbardon;  à  Bordeaux, 
'  celle  faite ^par  Le  Moyue  ;  celle  du 
connétable  Anne  de  Mdntmoreiyy, 
â  Chantilly  :  on  peut  encore  citer  le 
Mercure  et  la  Reuomméo ,  deux 
jtatues  équestres  à  l'entrée  des  Tui- 
leries ,  par  Coysevox;  et  les  dçux 
beaux  chevaux  de  Guillaume  Cous* 
Ion ,  à  rentrée  des  Champs-Elysées 
à  Paris.  La  meilleure  statue  éques- 
tre que  possède  TAngleterre  est  celle 
du  roi  Guillaume  à  Bristol  ;  elle  est 
eu  bronze,  ainsi  quectlie  de  Geor- 
ges III ,  par  Wilton ,  placée  dans  le 
Berkeley-Square. 

Les  papiers  publics  ont  parlé 
d'une  statue  équestre  du  prince 
Charles  d'Autriche,  qu*on  se  pro- 
posoit  d'ériger  à  Ralisbonne  ;  et 
d'une  autre  de  Frédéric-le-Giand, 
'^  roi  de  Prusse  ,  qui  de  voit  être 
exécutée  en  fer-blanc.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  projets  ue  recevra  son  exé- 
cution. 

Les  statues  équestres  sont  tontes 
posées  sur  un  socle  qui  forme  un 
caï'ré-long  ;  et  le  cheval  paroilmar- 
cher  au  pas  sur  ce  socle.  Celle  de 
Pierre-le-Grand ,  que  Faltonel  a 
exécntée  à  Pétersbourg ,  diffère  en 
cela  des  autres.  Comme  cet  artiste 
avoil  à  représenter  un  prince  qui  est 
I  regardé  comme  le  créateur  de  la 
Russie,  il  l'a  Bgu ré  gravissant ,  ou 
plutôt  ayant  gravi  à  cheval ,  une 
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roche  escarpée.  La  composition  est 
donc  allégorique  ;  mais  le  héros  lui- 
même  est  dans  une  altitude  symbo- 
lique. L'artiste  a  saisi  pour  Tinr.tant 
de  sa  composition  celui  où  le  ca- 
valier ,  arrivé  au  sommet  du  roc , 
arrête  son  cheval  qui  e^t  à  son 
dernier  pas,  et  qui  exprime  d'une 
manière  sen.Hible  ce  moment  d'im- 
mobililé  par  lequel  se  termine  le  ga- 
lop. Le  rocher  qui  sert  de  basé  à 
cette  statue ,  est  un  bloc  de  granit , 
qui ,  lorsqu'il  fut  trouvé ,  pesoit  eti* 
viron  cinq  millions:  l'artiste  en  fît 
retrancher  deux  sur  la  place;  ainsi 
le  l)]oc  pesoit  encore  trois  millions 
pendant  le  transport  dans  un  espace 
d'une  lieue  etdemie  par  terre ,  et  de 
trois  lieues  ti  demie  par  eau.  La 
dimension  de  ce  bloc  étoit  de  77 
pieds  de  longueur  ,  sur  ai  de  lar- 
geur ei  aa  de  hauteur.  L'artiste  lui 
a  laissé  sa  largeur  vers  la  base  ,  mais 
en  la  réduisant  jusqu'en  haut  par  uu 
lai  us  :  le  plan  sur  lequel  pose  le  che- 
val n\-i  actuellement  qu'environ  8 
■  pieds  de  largeur.  Four  rendre  acces- 
sible la  pente  sur  laquelle  la  cheval 
étoit  censé  avoir  dû  gravir, on ajouia 
encore  à  la  base  un  morceau  d'en- 
viron i3  pieds.  On  peut  consulter 
sur  les  moyens  mécaniques  em- 
ployés pour  remuer  et  transporter 
cette  masse  ,  l'ouvrage  intitulé  : 
Monument  élevé  à  la  gloire  de 
Pierre-le-Grand  ,  ou  relation  des 
travaux  qui  ont  été  employé^  pour 
transporter  àPétershourg  un  rocher 
de  trois  millions ,  destiné  à  servir  de 
base  à  la  statue  équestre  de  cet  em- 
pereur ,  par  le  comte  Marin  Ca  r- 

BURI    DE    CÉPHALONIB,  gr.  in*fo]. 

Paris,  chezNyon,  1777.  Quant  an 
travail  àet,  statues  équestres  ,  voyez 
les  articles  Airain  ,  Bronze  et 
Fonte. 

Equilibre.  Ce  mot  s'entend  en 
peinture,  principalement  des  figures 
qui ,  par  elles-mêmes ,  ont  du  mou-* 
vement;  telles  qucceSIes  d'hommes  et 
d'animaux  :  maiii  il  y  a  aussi  un 
équilibre  ou  pondération  de  la  corn- 
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posilion,  par  lequel ,  selon  "NLenga, 
OD  eutend  Tart  de  distribaerlesob* 
jeU  arec  discernement ,  de  manière 
qu'une  partie  du  tableau  ne  reste  pas 
libre ,  tandis  que  l'autre  est  trop 
chargée.  L'équilibre,  dit  Léonard 
de  Vinci ,  est  simple  ou  composé. 
ti  équilibre  simple  est  celui  qui  se 
remarque  dans  un  homme  qui  est 
debout  sans  se  mouvoiT.JJ équilibre 
coiTipo^  est  celui  qu'on  voit  dans  un 
homme  qui  soutient,  dans  diverses 
attitudes ,  un  poids  étranger. 

Équisonnance.  Nom  par  lequel 
les  anciens  distinguoient  des  autres 
consonnances  celles  de  l'octave  et 
de  la  double  octave ,  les  seules  qui 
fassent  paraphonie.  On  peut  em- 
ployer ce  terme  dans  la  musique 
moderne. 

Erable,  en  latin  aeer;  bois  dur 
employé  par  les  anciens  à  la  scolp-' 
lure.  Properce  parle  d'une  statue  de 
Vertumne  faite  de  bois  d'érable ,  et 
qu'il  appelle  alipes  acernua/Oviùe 
parle  également  de  statues  faites*  de 
ce  même  bois.  On  se  sert  encore  de 
ce  bois,  principalement  pour  les 
ouvrages  qui  se  font  au  tour. 

Ériger;  ce  mot  n'est  employé 
ordinairement  que  dans  une  accep- 
tion relevée  :  on  dit  dresser  un  mur  , 
élever  une  façade ,  )iriger  une  CO" 
lonne  triomphale ,  une  statue,  etc. 

Erecutheum  ,  temple  d'Erech- 
tliée.  Voyet  T&mplb. 

Érudition.  L'émdition  est  uile 
réunion  de  connoissances  littéraires 
el  historiques  qui  manquent  souvent  ' 
aux  artistes  ,  pour  ne  point  com- 
mettre de  fautes  de  chronologie  , 
d'histoire  ou  de  costume.  Ce  mot 
n'est  point  synonyme  de  savant  :  on 
artiste  est  savant  ,  lorsqu'il  a  une 
grande  habileté  dans  la  pratique  de 
son  art  ;  il  est  érudit' ,  qi^nd  il  a 
une  counoissancc  étendue  des  let- 
tres, de  l'histoire  et  des  monumens. 
Il  ne  faut  cependant  pas  qu'un  ar- 
lisJe  se  livre  trop  à  des  recherches 
d'éruditiou  ;  il  y  perdroitnn  temps 
f|Qi  sera  plus  utilement  employé  à 
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la  pratique  de  sou  art  ;  mais  sî  l'é<-ci— 
dition ,  portée  à  un  degré  émînemi , 
n'est  pas  absolument  nécessaire  pour 
l'artiste  ,  elle  est  indispensable  à 
celui  qui  veut  juger  et  expliquer  les 
ouvrages  de  l'art ,  et  sur-tout  les 
ouvrages  de  l'art  de  l'antiquité,  yny, 
Archjeolooie  ,  Antique  ,  Etud  js. 

EscATFiONONs.  On  appeloit 
ainsi,  du  temps  de  Charles  vi  ,  roi 
de  France  ,  àià%  chaussures  qaî  em— 
boitoient  les  pieds  et  le  bas  de  la 
Jambe,  sans  être  lacées  ni  retenues 
avec  des  boutons  on  des  boucles  ; 
on  nommoil  cette  chaussure  en  Ita~ 
lie  acojfoni*  Elle  ne  couvroit  d'a« 
bord  que  le  pied ,  et  bientôt  oti  en 
fit  qui  alloient  jusqu'à  la  moitié  des 
jambes.  Celte  étymologie  est  plus 
naturelle ,  que  de  tirer  ce  mot  de 
êcapha ,  bateau. 

EscAPE;  adoucissement  en  por- 
tion de  cercle ,  que  l'on  pratique  aa 
fût  d'une  colonne,  à  sa  naissance 
au-dessus  de  la  base  et  à  sa  jonction 
avec  le  chapiteau. 

Esca£>ier;  assemblage  de  mar- 
ches ou  de  degrés ,  par  lesquels  on 
monte  ou  on  descend  d'un  lieu  à  an 
autre.  Le  mot  montée  diâ'ère  du 
mot  escalier ,  en  ce  qu'il  àési^ne 
tout  moyen  d'ascension,  qui  peut 
avoir  lieu  parla  seule  élévation  dti 
terrein  et  par  des  pentes  pratiquées 
sans  degrés,  tandis  que  le  mot  esca-- 
lier  désigne  l'usage  des  degrés.  Les 
anciens  n'employ oient  pour  les  es- 
caliers que  peu  de  place  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  maisons.  Les  escaliers 
qui ,  dans  les  temples  et  dans  les  au- 
tres édifices  publics,  conduisoient 
au  toit ,  étoient ,  pour  la  plupart ,  des 
escaliers  toumans  ;  on  trouve  ce- 
pendant aussi  des  escaliers  à  deux 
branches  ;  entr'autres,  dans  les  bains 
de  Dioclétien.  Lorsque  les' escaliers 
alloient  en  ligne  droite ,  afin  de  leur 
donner  une  disposition  plus  com- 
mode, on  sutvoit,  selon  Vitruve, 
le  théorème  de  Pythagore  ,  que  le 
carré  de  l'hypolhénu»e  d'un  triangle 
rectangle  est  égal  aux  carrés  des 
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deux  autres  côtés  ou  cathcdcs ,  thco- 
rAme  célèbre  qui  mît  Pynbagore  sur 
la  voie  d'imaginer  Téquerre.  A  l'en- 
droit que  l'escalier  devoit  occuper, 
onsupposoit  un  triangle  rec1an^,Ie» 
dont  les  deux  catbédes  étoient  for- 
més par  la  hauteur  de  l'étage  et  par 
la  longueur  que  l'esctilierdevoit  oc- 
cuper sur  le  pavé  inférieur.  Lia  sur- 
face inclinée  de  l'escalier  formoit 
alors  l'hypothénuse  de  ce  triangle. 
ll>a  hauteur  perpendiculaire  de  l'é- 
tage étoit  divisée  en  trois  parties  éga- 
les :  on  donnôit  à  la  base  de  l'esca- 
lier ,  quatre  de  ces  parties  ;  il  en  ré- 
sultoît  que  la  surface  inclinée  sur 
laquelle  on  plaçoit  les  marches,, 
avoit  précisément  cinq  de  ces  par- 
ties. Dans  sa  description  des  mai- 
8uns  des  anciens,  Vilruve  ne  fait 
pas  mention  des  escaliers ,  ni  de 
l'endroit  où  ils  étoient  situés.  Dans 
la  supposition  même  que  ces  bâti- 
mens  n'aient  eu  qu'un  seul  étage , 
il  y  falloîl  cependant  un  escalier 
pour  monter  sous  le  toit;  peut-être 
que  c'étoit  un  escalier  tournant  pour 
occuper  moins  de  place.  Les  esca- 
liers qui  con  du  isolent  aux  étages 
supérieurs  des  petites  babita1ions,de 
Home  ,  qu'on  louoit ,  avoient  sou- 
vent leur  issue  dans  la  riic  même, 
et  on  les  fermoit  par  une  porte  par- 
ticulière. Il  par  oit ,  d'après  cela ,  que 
dans  ces  bâfimens  il  n'y  avoit  pas 
de  communication  tntérîeuie  entre 
l'étage  inférieur  et  supérieur  ;  mais 
que  ,  pour  parvenir  dans  celui-ci , 
ilfalloil  monter  Tescalier  qui  don- 
nôit sur  la  rue.  Ces  escaliers  ne  pa- 
roissent  pas  cependant  avoir  été  ap- 
pliqués hors  d'oeuvre;  ils  étoient , 
sans  doute,  enclaves  dans  les  murs 
principaux  ;  à  cela  prés  que  l'issue 
donnoit  immédiatement  sur  la  rue» 
Celte  disposition  paroU  avoir  eu 
pour  but  d'épargner  au  propriétaire 
qui  occupoit  ordinairement  le  rez- 
de-chaussée,  le  désagrément  de  faire 
traverser  par  les  locataires  la  partie 
qu'il  babiloit,  et  de  rendre  son  lo- 
I^Lment  plus   tranqr.iile.  Il  paraît 
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Qu'aux  étages  supérieurs ,  lorsqu'il  y 
en  avoit  /  on  ne  montoit  point  par 
des  escaliers  séparés  ;  ce  qui  auroit 
pri»  trop  de  place  :  mais  que ,  dans 
ces  cas ,  l'escalier  du  premier  étage 
continuoit  jusqu'aux  autres  situés 
an-dessus.  Du  reste ,  on  peut  croire 
qu'il  y  avoit  aussi  des  habitations 
où  les  escaliers  des  étages  supé- 
rieurs étoient  distribués  diifcrem- 
ment ,  et  comme  ils  le  sont  aujour- 
d'hui ;  c'est-à-dire,  qu'ils  avoient 
leur  issue  dans  l'intérieur  de  la 
maison.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure 
d'un  passage  du  neuvième  chapitre 
du  sixième  livre  de  Vîtruvc,  où,  eu 
parlant  de  la  clarté  qu'il  convient 
de  donner  à  chaque  partie  de  la 
maison,  il  fait  aussi  mention  des 
escaliers.  Peut-être  que  la  disposi- 
tion décrite  plus  haut  n'éioil  en 
usage  que  dans  les  temps  reculés  et 
dans  les  habitations  médiocres.  Ce 
qu'on  appelle  la  Maison  de  campa- 
gne à  Pompcii,  et  plusieurs  autres 
bâtimens  qu'on  y  a  découverts  sur 
la  pente  vers  la  vallée,  avoient  éga- 
lement des  escaliers  qui  condui- 
soient  d'une  partie  d'un  étage  de  la 
maison  à  l'autre.  Ces  escaliers  sont 
très  -  étroits  et  incommodes  ;  les 
marches  ont  quelquefois  un  pied 
de  hauteur.  11  est  très-probable  que 
les  escaliers  dans  l'intérieur  des 
maisons  étoient  toujours  disposés 
de  celle  manière.  On  trouve  aussi' 
dca  escaliers  dérobés.  Il  y  en  avoit 
un  dans  la  maison  de  campagne  de 
Pline,  appelée  7V/«ci y  il  étoit  situé 
à  côté  de  la  salle  à  manger ,  et  des- 
tiné aux  esclaves  qui  servoient  a 
table. 

Dans  plusieurs  temples,  il  y  avoît 
aussi  des  escaliers,  au  moyen  des- 
quels on  parvenoil  sous  le  toit ,  et 
dans  rhypîclhros  sur  la  galerie  su- 
périeure du  portique  en  dedans  de 
la  cella.  Cet  escalier  étoit  pratiqué 
dans  les  murs  a  c6té  de  l'entrée  de 
la  cella, placée  sur  le  devant;  pour 
ménager  la  place,  il  étoit  disposé 
comme  nos  escaliers  en  limace.  Il  y 
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en  avoir,  selun  Pausaaias,  dans  le 
temple  de  Jupiter  à  Olytnpie  ;  on 
en  trouve  aussi  dans  le  grand  temple 
de  Fapstum ,  et  dans  celui  de  la  Con- 
corde à  Agrigente. 

Dans  rarchiiecture  moderne,  le 
luxe  des  escaliers  s'est  dévelop|>é 
assez  tard.  Lia  hardiesse,  la  variété, 
el  Tin ven lion  que  comporte  cette 
partie  des  édifices ,  dévoient  dépen- 
dre de  la  perfection  de  Tari  du  trait. 
Les  mœurs  et  les  usages  de  la  vie  do- 
mesliqiie  expliquent  aussi  cetiemé- 
diocrité  à  laquelle  les  escaliers  de 
toutes  les  maisons  et  des  palais  mê- 
me, se  sont  si  long-temps  bornés. 
Par  l'histoire  des  mœurs  modernes, 
on  sait  qu*avan(  une  certaine  épo* 
que  on  ne  connoissoit  pas  ces  nom- 
breuses et  fréquentes  réunions,  que 
le  goût  de  la  société  a  iniroduiics 
depuis  daus  le  commerce  de  la  vie. 
On  vivoit  beaucoup  plus  isolé  et 
plus  retiré  chez  soi  ;  el  les  palais , 
comme  les  maisons  des  particuliers , 
durent,  dans  beaucoup  de  parties ^ 
se  ressentir  de  cette  manière  de  vi- 
vre. Les  escaliers  des  anciens  palais 
ressemblent  à  ilen  escafiers  dérohés , 
et  semblent  n'avoir  élô  construits 
que  pour  Tusage  des  gens  seuls  de 
la  maison.  Souvent  ils  sont  obscurs, 
étroits  et  incommodes.  Jusqu'à  une 
certaine  époque,  Titalie  a  usé  de 
beaucoup  de  simplicité  dans  les  es- 
caliers des  plus  grands  palais.  Les 
anciens  escaliers  des  Tuileries  et  du 
Louvre  ont  bien  quelqu'étendue  ; 
mais  leur  simplicité .  leur  situation , 
leur  construction ,  sont  sans  aucun 
rapport  de  convenance  avec  la  ri- 
chesse d'architecture  de  ces  palais. 
La  magnificence  des  escaliers  a  dû 
augmenter  en  raison  des  convenan- 
ces que  l'usage  a  introduites  dnis 
les  habitations.  Lorsque  Tapparle- 
ment  de  parade  éloit  celui  du  rez- 
de-chaussée,  on  metloit  peu  d'im- 
portmce  aux  montées  qui  mènent 
aux  étages  supérieurs.  Depuis  que 
le  premier  étage  est*  ordinairement 
ocrnpé  par  les  maîtres  delà  maison. 
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Tescalief  qui  y  conduit  ^l  dereav 
un  objet  de  luxe  et  de  richesse  ;  par 
sa  dimension  et  sa'  décoration ,  il 
annonce  assez  le  degré  d'opuleore 
des  maisons  et  de  lears  proprié- 
taires. On  distingue ,  parmi  ces  esca- 
liers, celui  de  Versailles  et  celui  du 
Palais-Royal. 

Les  escaliers  exUrieun  août  ceaz 
tpion  pratique  ,  ^soit  en  avant  des 
édifices,  soit  dans  les  jardina  poar 
monter  aux  terrasses ,  soit  dans  tout 
autre  emplacement  découvert^  pour 
établir  uno  communication  facile 
entre  un  lieu  bas  et  un  lieu  élevé. 
C'est  ce  qu'on  appelle  des  esca/ien 
à  perron.  Ordinairement  ils  se  hâ- 
rissent  sur  des  msiasifs  ,  et  ne  de- 
mandent aucune  hardiesse.  De  oe 
"  genre  est  le  célèbre  escalier  de  la 
Trinita  di  Monte  à  Rome.  Lors- 
qu'un escalier  a  une  hauteur  consi- 
dérable, il  ne  faut  pas  trop  effrayer 
la  vue  par  une  montée  directe;  ou 
doit  ménager  de  distance  en  distance, 
des  pallicrs  qui .  sans  nuire  à  l'effet 
général  et  sans  interrompre  la  gran- 
deur de  la  ligne,  délassent  ceux  qui 
montent.  Un  grand  monnmeot  eo 
ce  genre ,  et  bien  entendu  dans  tou- 
tes ses  parties ,  est  le  double  escalier 
de  l'Orangerie  de  Versailles.  Appa- 
reil, beauté  de  construction  ,  siui— 
plicité  de  plan,  grandeur  d'effet, 
commodité  et  belle  disposition ,  on 
y  trouve  tout  ce  que  le  besoin  el  le 
goût  peuvent  désirer  dans  de  sem- 
blables entreprises. 

Les  escaliers  iniérieura ,  qui  con- 
duisent du  rez-de-chaussée  aux  dif- 
férons étages  d'un  bâtiment ,  offrent 
sans  comparaison  le  plus  de  diffi- 
cultés, et  demandent  le  plus  de  con- 
noisSancesde  la  part  des  architectes. 
Anciennement  on  plaçoit  les  esca- 
liers hors  d'œuvre.  Depuis ,  en  le» 
plaçant  intérieurement ,  on  leur  a 
assigné-pour  espace  le  milieu  même 
du  bâtiment.  Tel  éluit  celui  qu'on 
voyoit  anciennement  au  Luxem- 
bourg. Enfin  l'usage  a  prévalu  de  les 
placer  sur  le   côté  da  vestibule. 
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conpjiie  eal  Tescalier  de  milieu  da 
château  des  Tniieries.  On  a  toujours 
l'attention  que  l'escalier  soit  visible 
dès  le  vestibule.  La  grandeur  de  l'es^ 
<:«Iier  dépend  de  retendue  du  bâ- 
timent et  de  celle  des  pièces.  Rien 
de  plus  contraire  à  la  convenance^ 
qu'  un  escalier  tropjpeti  1  pour  monter 
à  des  apparteniensspacieuxyou  qu'un 
trop  grand  escalier  dans  une  mai- 
son de  particulier.  Li  étendue àeVe^ 
calier  est  l'espace  qu'occupe  sa  cage , 
la  longueur  de  ses  marches ,  et  l'es- 
pace renfermé  entre  ce.qu^on  ap- 
pelle   le    MUR   Ji'ÉcHlFFRE    OU   le 

LiMOK  RAMPANT,  (foy.  ces  mots.) 
L'élévation  fait  aussi  partie  de  Té- 
tetidae  des  escaliers.  Dans  les  palais, 
les  rampes  ne  doivent  monter  qu'au 
premier  étage  ;  qnoiqu'an-clessus  de 
oes  derniei's,  ou  soit  obligé  de  pra- 
tiquer des  étages  .  supérieurs  ,  tels 
que  les  atliqoes  pour  le  logement 
des  gens  de  la  maison  ,  ou  pour  des 
distributions  de  petits  appartemens 
pai'ticuliers ,  il  suffira ,  pour  arriver 
à  ces  étages ,  d'un  pelîT  escalier  par- 
ticulier qui,  en  même  temps,  con<* 
duira  aux  combles  ou  aux  terrasses. 
Alors  le  grand  escalier  devient  sus- 
ceptible d'un  plus  beau  développe- 
jnent.  Du  rez-de-chaussée ,  on  ap- 
perçoit mieux  son  plafond ,  qui  or- 
dinairement se  termine  eu  calotte 
ou  en  voussure,  avec  un  entable- 
ment orné  de  sculptures  ,.elc. 

Les  formes  des  escaliers  sont 
très-variées.  Anciennement  on  ai' 
moit  à  les  faire  circulaires;  ensuite 
on  les  a  faits  presque  tons  carrés  ; 
aujourd'hui  on  letir  donne  indistinc- 
tement des  formes  variées,  selon 
que  la  dislributiouvdes  bâlimens , 
l'inégalité  du  lerrein  ou  la  sujétion 
des  issues  semblent  l'exiger.  On  doit 
procurer  aux  escaliers,  le  plus  de 
lumière  naturelle  qu'il  est  possible, 
et  fairf  en' sorte  qu'elle  se  répande 
sur  toute  leur,  surface.  Lorsqu'on  se 
trouvé  dans  un  lieu  serré ,  il  con- 
vient d'éclairer  l'escalier  en  lanter- 
ne «  sur -tout  lorsqu'il  ne  monte 
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qu'an  premier  étage.  On  entend  par 
lanterne,  sur-tout  dans  les  palais 
considérables  «  une  voûte  dans  le 
goût  des  coupoles  des  églises.  Dans 
la  décoration  des  escaliers  ,  on  doit 
éviter  la  profusion  d'ornemens ,  et 
l'étalage  des  membres  d'architecture 
dans  une  maison  particulière.  Une 
coujte  simple  et  gracieuse^  de  la 
commodité  ,  de  l'élégauce  et  de  l'ai- 
sance, voilà  tout  ce  <iu'oa  y  de- 
mande. La  partie  la  plus  essenlieUa  • 
dans  un  escalier,  est  celle  de  la 
construction.  On  peut ,  en  effet ,  s'y 
passer  de  décoration  ;  mais  on  ua 
sauroil  se  dispenser  de  leur  donner 
beaucoup  de  solidité.  La  construc- 
tion des  escaliers  se  fait  en  marbre, 
en  pierre  ou  en  bois  de  charpente. 
Dans  les  grands  édifices ,  cette  der- 
nière sorte  n'est  en  usage  que  pour 
les  escaliers    de  dégagement  ;  on 
l'emploie  aussi  dans  les  maisons  à 
loyer.  Dans  une  maison  de  quel- 
qu'imporlaoce  ,   ces  constructions 
doivent  éu*e  en  .pierre  ;  ce  qui ,  en 
cas  d'incendie ,  facilite  hs  moyen» 
de  porter  des  secoprs.  On  construit 
les  escaliers ,  soit  en  arc  et  voussure 
rampante  ou  droite ,  soit  en  tour 
creuse  avec  des  culs  de  four ,  des 
trompes,  etc.  11  faut  rendre  la  forme 
des  voûtes  légère,  d'un  beau  oalbb 
et  sans  jarrets  (f^o^i'x  ces  mots); 
autant  qu'il  est  possible,  on  pratique 
des  pied-droits,  sons  la  naissance 
des   rampes,  pour  en  soutenir  le 
poids  et  la  poussée  ;  cela  fait  que  les 
voûtes  soutenues  en  l'air  semblent 
n'être  retenues  que  par  l'art  du  trait. 
L'architecte  prudent  ne  poussera 
cependant  jamais  trop  loin  la  har- 
diesse de  ces  voûtes ,  et  il  tâchera  do 
satisfaire  même  l'œil  par  l'apparence 
de  la  solidité.  On  fait  quelquefois  • 
supporter  les  rampes  des  escaliers 
par  des  colonnes.  Tels  sunt  Tcsca-* 
lier  circulais  eu  pente  douce  du 
Vatican  qu'on  attribue^ Bramante, 
et  le  nouvel  escalier  de  marbre  qui 
,  conduit  au  Musée  Pio-Clénientin  à 
Rome.  On  a  ebscrvé  coutio  wvile 
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pratique  ,  que  rinconvénient  de 
Tobliquité  est  choquant ,  sur-tout  i 
regard  des  tailloirs  des  chapiteaux , 
aiusiquedes  pliathes  des  bases  qu'il 
faut  tenir  plus  élevées  d'un  c6té  que 
de  l'autre. 

Lies  différentes  conslruclions  des 
escaliers  ont  les  détiomi nations  sui- 
vantes :  Uescalier  à  deux  rampes 
"  aliernaiivea ,  est  celui  dont  toutes 
les  marches  sont  d*équerre  sur  le 
mur  d'échiffre  qui  porte  de  foq^d  : 
tels  sont  les  escaliers  du  Vieux- 
IjouVre  à  Paris ,  celui  du  Palais  Far- 
iièite  à  Rome ,  etc.  UeêccUieràdeux 
rampea  paraiièles ,  est  celui  où  Ton 
monte  par  deux  rangs  de  marches 
c|ui  commencent  au  même  pallier 
ou  au  même  vestibule ,  et  aboutis- 
sent à  un  pallier  particulier  :  tel  est 
celui  des  Tuileries ,  en  montant  de 
l'ancienne  chapelle  i  la  salle  du 
Concert  spirituel,  qui  est  la  salle  des 
Gardes,  et  celui  de  Saint-Cloud, 
en  mon  tant  du  vestibule  aux  appar- 
lemens  du  premier  étage  ,  sur  la 
cour.  Veacaiier  à  deux  rampea  op- 
posées, est  celui  où  on  monte  d'a- 
bord par  un  perron ,  sur  un  pallier 
où  commencent  deux  rampes  éga- 
les ,  l'une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  : 
tel  étoit  le  magnifique  escalier  des 
Ambassadeurs  k  Versailles  :  tel  est 
le  grand  escalier  du  Théâtre  de  Metz. 
iJeacaiier  à  girons  rampans ,  est 
celui  dont  les  marches  sont  trés- 
larges  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
pente  :  tels  sont  les  montées  du  Ca- 
pilole,  les  escaliers  du  Vatican,  les 
perrons  du  cltateau  neuf  de  Saint- 
Germain-en-Laye ,  elc  :  tels  sont 
ceux  qu'on  pratique  pour  commu- 
niquer à  des  écuries  souterraines, 
et  en  effet  ces  escaliers  sont  ainsi 
ipràtiqués  pour  que  des  chevaux 
puissent  y  monter.  Les  marches  de 
Veacaiier  à  jour  sont  toutes  d'un 
rôle  de  son  échiflre ,  et  de  l'autre 
«^ôté  sont  les  pallierseu  galeries  ou- 
vertes, jusqu'à  hauteur  d'appui.  C'est 
aussi  un  escalier  à  vis  dont  les  mar- 
ches portent  sur  un  noyau  massif. 
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et  dont  la  cage  n'est  qu'une  rampe 
d'appui,  soutenue  de  quelques  co- 
lonnes ou  piliers ,  de  distance  en 
distance.  On  en  voit  ainsi  dans  les 
tours  de  Notre-Dame  de  Paris ,  du 
clocher  de.Strasbourg,  dans  les  deux 
jubéa  de  l^église  de  Saiut-Btienne- 
du-Mont  à  Paris ,  et  dans  la  plupart 
des  églises  gothiques,  lâsacaiier  à 
périatyle  circulaire  ,  est  celui  dont 
la  rampe  est  portée  par  des  colon- 
nes :  tels  sont  œux  du  château  de 
Caprarole ,  bâti  par  Vignola ,  et  du 
Palais  Barberini  à  Rome ,  construit 
par  le  Bernin.  ïaeacalier  à  péristyle 
droil  en  perapectife,  a  sa  rampe 
entre  deux  rangs  de  colonnes ,  dont 
l'alignement  tend  à  un  point  devne, 
et  dont  le  diamètre  diminue ,  et 
conséquemment  la  longueur  ;  d'où 
il  arrive  que  l'entablement  tendant 
aussi  au  point  de  vue ,  le  berceau 
rampant  qui  cou vre  l'escalier ,  est 
en  canonnière  ,  et  n'est  point  pa- 
rallèle à  la  rampe  des  marches  dont 
le  giron  est  cependant  égal  :  tel  eit 
le  grand  escalier  du  Vatican  â  Rome. 
Ueacalier  à  quatre  noyaux  t  a  un 
vide  carré ,  ou  rectangle ,  entre  ses 
rampes ,  et  porte  sur  quatre  noyaux 
de  fond  ou  suspendus  :  tel  est  («lui 
du  Palais  du  Luxembourg  â  Paris. 
tÀeaccdier  à  quartiers  ioamans,  est 
celui  qui  a  des  quartiers  tournans 
à  l'un  des  bouts,  ou  aux  deux  bouts 
de  ses  rampes.  Les  marches  de 
Y  escalier  à  repos  sont  d'équerre  sur 
réchiffre,  parallèles,  et  se  termi- 
nent alternativement  4  des  palliers. 
JJ escalier  à  vis  de  Saint-G-itles  car- 
.rée ,  est  dans  une  cage  carrée ,  et  ses 
marches  portent  sur  une  voûte  ram- 
pante sur  le  noyau  :  tels  sont  les 
petits  escaliers  du  Palais  d|i  Luxem- 
bourg à  Paris.  Ij^escalier  à  vis  Saint' 
Gilles  ronde ,  est  celui  dont  la  cage 
est  ronde ,  et  dont  les  marches  por- 
tent sur  une  voûte  rampante  sur  le 
noyau  :  tel  étoit  celui  du  prieuré  de 
Saint-Gilles  en  Languedoc,  dont  le 
nom  a  été  donné  à  la  forme  d'esca- 
liçr  en  queftivn,  UesocUier  cintré  g 
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est  oeloi  dont  un  càté  de  la  cage  est 
en  demi-cercle  ou  en  demi-ellij^se , 
el  le  jour  de  même  forme ,  en  sorte 
que  le  collet  des  marches  tournantes 
est  toujours  égal  :  tel  est  le  grand 
escalier  suspendu  de  TObserratoire 
à  Paris.  Un  eecalier  commun  ,  est 
celui  qui,  par  des  païliers  alterna- 
tifs communique  à  deux  corps-de- 
logis  9  dont  les  étages  ne  sont  pas.  de 
niveau  ,  ou  par  un  pallier  de  com- 
munication lorsqu'ils  sont  de  plain- 
pted  ;  ou  appelle  escalier  de  gazon, 
une  pente  qu'on  pratique  dans  les 
jardins  avec  des  degrés  qu'on  re- 
couvre de  gazon;  un  escalier  en  arc 
tle  cloître ,  à  lunette  et  à  repos  ,  est 
celui  dont  les  repos  et  palliers  carrés 
en  retour,  portés  par  des  voûtes  en 
arc  de  cloître ,  rachètent  des  ber- 
ceaux rampans  dont  les  retombées 
(  f^oy.  ce  mot  )  sont  soutenues  par 
des  arcs  aussi  rampans ,  qui  por- 
It-nt  sur  des  noyaux  ou  piliers  de 
fond ,  et  laissent  un  vide  au  mi- 
lieu :  ces  arcs  rampans  ont  des  lu- 
uelles  en  décharge  opposées  dans 
les  berceaux  ;  tel  étoit  le  grand  es- 
calier du  palais  du  Luxembourg  à 
Paris.  Là  escalier  en  arc  de  cloître 
suspendu  et  à  repos ,  est  celui  dont 
les  rampes,  palliers  et   repos  sont 
suspendus  par  des  arcs  de  cloître , 
comme  l'escalier  de  l'aile  du  côté 
<iu  nord  au  château  de  Versailles. 
Un  escalier  en  fer  à  cheval,  est  une 
c  spéce  de  grand  perron  dont  le  plan 
est  circ«laire ,  et  dont  toutes  les  mar- 
ches tendent  à.  un  centre  commun  : 
tel  est  celui  de  la  cour  du  clieval- 
blanc  à  Fontainebleau,  et  ceux  du 
c:hâteau  de  Caprazola.  La  cage  de 
l'escalier  en  liitiace  est  circulaire  ou 
ovale ,  ses  marches  sont  portées  par 
«n  mur  circulaire,  percées  d'ar- 
cades rampantes  ;  on  appelle  esca-- 
lier  hors  œuvre ,  celui  dont  la  cage 
est  en  dehors  du  bâtiment ,  et  n'y 
lient  que  par  un  côté.  Un  escalier 
à  noyau  rond  ou  ovale ,  est  celui 
dont  le  noyau  est  k  vis  ,  et  dont 
les  marches  forment  le  noyau.  Un 
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escalier  à  noyau  suspendu ,  est  celui 
dont  les   marches    tiennent  à  un 
limon  en  ligne  spirale,  qui  laisse 
un  vide   dans  le  milieu  :   tel  est 
celui  de  l'hôtel  de  Soubise  à  Paris  ; 
on   appelle  escalier  secret  ou  dé- 
robé,  celui  qui  est  pratiqué  pour    - 
communiquer  aux  garderobes,  en- 
ti'esols ,  et  même  aux  appartemens, 
sans  passer  par  les  principales  piè- 
ces.  Un  escalier  triangulaire  »  est 
S^lui  dont  la  cage  et  le  vide  sont 
e  figure  triangulaire. 
ËscARBOUCiiK  ;    mot  par  lequel, 
nous  rendons  le  mot  carbunculus 
charbon  ,  des  Romains  ,  qui  dési- 
gnoit  une  pierre  rouge  ;  les  Grecs 
nomm oient  cette  pierre  anthrax  » 
pour  exprimer  aus^i  sa  ressemblance 
avec  un  charbon  ardent.Selon  Hill, 
dans  son  Commentaire  sur  le  traité 
des  pierres  de  Théophraste  ^  «notre 
»  grenat  étoit lescarbouble  ou  car- 
mbunculus  des  anciens,  parce  que 
7>  sa  couleur ,  sur-tout  aux  rayons 
»  du  soleil ,  tiroit  sur  le  rouge  de 
»  feu ,  ce  qui  donnoit  à  la  pierre 
»  l'aspect  d'uii  charbon  ardent  ». 
Pline  dit  que  les  carbunculi  ré- 
pandoient  une  flamme  tantôt  plus 
claire  et  tantôt  plus  obscure;  qu'on 
estimoit  sur-tout  ceux  dont  l'éclat 
ae  terminoit  en  un  violet  d'amé- 
thyste ;  il  ajoute  qu'on  faisuit  avec 
ceux  des  Indes  ,  des  vases  dont  la 
capacité  égaloit  celle  d'un  sextarius , 
environ  une  chopine.  Ces  détails  et 
d'autres  font  penser  à  M.  Haiiy  que 
le  carbunculus  des  anciens  est  notre 
grenat.  Pline  observe  cependant  que 
les  escarboucles  surnommés  carchs" 
donii  étoient  beaucoup  plus  petits , 
ce  qui  peut  faire  penser  que  sous 
le  mot   carbunculus  ils  ont  aussi 
compris  le  rubis. 

ESCARCELLE  ;  espéce  de  bourse 
assez  semblable  aux  sacs  à  ouvrage 
ou  Â  ceux  qu'un  appelle  aujour- 
d'hui des  ridicules;  dans  le  moyrri 
âge  les  personnes  des  deux  sexes 
la  portoient,  attachée  à  leur  cein- 
ture. On  raffîna  Leai.cjup  sur  U 
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beauté  de  ces  bourses  ,  qui ,  selon 
leur  différence  de  forme  et  de 
grandeur  ,  prirent  le  nom  de  bouFN 
■aelot,  de  goule,  d  aumônier e,  d*es-> 
carcelie.  * 

ÏjRs  croisés  et  les  pèlerins  ne  man- 
quoient  pas  avnut  leur  départ  d'al^ 
1er  faire  bénir  à  Téglise  leur  escar- 
celle avec  leur  bourdon,  et  saiot 
I«ouis  fit  celle  cérémonie  à  Saint- 
^  Denis.  Quand  on  fai.soit  cession  pour 
deUes ,  on  se  dcpouilloil  de  sa  ceiiw 
f  ure  devant  les  juges  ;  c'éloit  en  quel- 
que sorte  se  dépouiller  de  tout  droit 
à  sa  propriété.  Dans  les  amendes- 
liuiiorables  qui  empori oient  confis- 
cation ,  on  n'en  avoit  pas  non  plus. 
Les  femmes  T(»uves  ,  lorsqu'elles 
renoDÇoieut  à  la  succession  de  leur 
mari  ,  alloient  la  déposer  sur  aa 
fos^e.  De  cette  coutume  de  porter 
sa  bourse  ainsi  suspendue  en  dehors, 
naquirent  ces  expressions  qui ,  au- 
jourd'hui que  Ictf  choses  sont  chan- 
gées, n'ont  plus  de  sens  dans  la  lan- 
gue :  Couper  la  bourse ,  fouiller  à 
t escarcelle, 

Les  bourses  étaient  garnies  et  or- 
nées d'orfèvrerie  :  le  fond  étoit  d'é- 
tofl'e  précieuse  ou  de  velours.  Les 
rois  et  les  princes  portoieut  des  au- 
mônières  ;  c'étoicnt  lu  bourse  des 
^'eus  d'un  rang  inférieur  qui  s'ap- 
|ieloieut  escarcelle  :  cependant  îea 
Itommes  d'uurang  distingué  lui  dou- 
iioient  aussi  quelquefois  ce  nom.  Il 
'faut  que  Tui^ageetle  nom  aient  duré 
fusqu'àfdes  temps  assez  récens ,  puis- 
que Braulùnic ,  parlant  du  maréchal 
de  Matignon  el  d'une  incommodité 
do  ce  seigneur ,  dit  :  <c  li  portoil  ordi- 
nairement, par  l'avis  de  son  méde- 
cin, dans  une  gibecière  (qu'on  ap- 
peloit  communément  escarcelle), 
une  petite  bouteille  d'eau-de-vie, 
afin  que,  quand  ce  mal  le  saisiroit, 
il  «ût  aussi-tôt  recours  à  en  boire  ; 
mais  il  fut  si  soudain  surpris,  qu'il 
n'eut  pas  le  loisir  de  mettre  la  main 
i  l'escarcelle». 

Esclaves.  Les  esclaves  grecs 
«voient  pourtçat  vélciuiint  une  tu<t 
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nique  courte,  et  dépourTuede  man- 
ches,  qu'ils  serroieul  avec  une  cein- 
ture. Ils  s'enveloppoient  ensuite  dans 
un  manteau  très-court,  fait  de  peaox 
d'animaux,  garnies  de  laine  ou  de 
poil ,  ayant  une  espèce  de  capacbon. 
Quant  à  leur  coiffure,  il  paroit  qu'on 
ne  rasoit  pas  indistinctement  tons  les 
esclaves,  maisqne  celasepratiqnoit 
cependant  d  ordinaire.  Les  esclaves 
des  Romains avoient,  aelon  Javénal, 
la  tète  rasée,  el  portoientnne  tunique 
pour  tout  habillement.  La  formalité 
de  TalBranchissement  se  faisoit  de- 
vant le  préteur,  qui  touchoit  l'es* 
claye  d'une  baguette  et  qui  lui  don* 
noil  un  bonnet  de  laine  blanche , 
appelé  piîeua,  W  n'étoit  pas  défendu 
aux  maîtres  de  donner  aux  esdavea 
d'autres  habillemens ,  ou  de  leur 
laisser  les  cheveux.  Les  femmes  ou 
filles  esclaves  étoient  habillées  à  peu 
de  chose  près ,  comme  les  autres 
femmes  romaines;  c'est-à-dire  , 
qu'elles  portoient  une  ou  deux  tuni- 
ques courtes ,  mais  sans  manteau  ou 
alola.  On  obaerva  long-temps  de  ne 
pas  donner  aux  esclaves  1^  habil- 
lemens auxquels  étoit  attachée  la 
distinction  de  citoyen  romain  ;  sa-> 
voir,  la  ioga  pour  les 'hommes,  et 
la  êiola  pour  les  femmes.  Mura— 
TORi ,  dans  a^^  annales  ^ Italie  » 
observe  qu'en  l'année  229  de  l'ère 
chrétienne ,  les  habillemens  éloient 
tellement  confondus,  qu'on  ne  dis» 
tioguoit  plus  les  personnes  libres  des 
esclaves  ;  et  comme  ces  derniers 
étoient  en  plus  grand  nombre ,  le 
célèbre  jurisconsulte  Ulpien  con- 
seilla a  l'empereur  Alexandre-Sé- 
vère ,  de  ne  point  rétablir  la  dis* 
ti notion  dans  les  habillemens  ,  de 
crainte  qu'elle  n'eût  servi  à  faire 
connoUre  aux  esclaves  leur  supé- 
riorité en  nombre.  An  quatrième 
siècle  de  l'ère  vulgaire ,  les  esclaves 
romains  portoient  des  tuniques 
rayées  et  d'étoffes  à  fleurs.  Astérins, 
évéqud  d'Amasa  dans  le  Pont,  aa 
commencement  du  cinquième  siè- 
cle «  parlant  dans  une  de  tm  humé- 
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liés ,  d'une  femme  qai  se  déguisa  en 
esclave,  poursuivre  son  mari  pros- 
crit et  fugitif,  dit  qu'elle  coupa  ses 
cheveux ,  et  qu^elie  prit  une  tunique 
d*homme ,  faite  d'une  étoffe  à  fleurs. 
Jjea  esclaves  mettoient  par-dessus  la 
tunique  un  manteau  aussi  court  que 
cet  habillement  ;  ce  manteau  fait 
d'une éloffe grossière,  velue,  de  cou- 
leur sombre,  éloit  appelé  lacema, 
penuia  ,  birrua ,  et  garni  ordinaire- 
ment*d'un  capuchon.  Lorsqu'on  ex- 
posoit  en  vente  les  esclaves ,  on  sns- 
pendoit  à  leur  cou  nn  écriteau,  sur 
lequel  étoit  énoncé  l'art  ou  la  pro- 
fession qu'ils  exerçoient.  On  frot- 
toit  avec  de  la  craie  les  pieds  des 
esclaves  amenés  d'Asie  à  Rome  ; 
c'étoit  dans  les  marchés  leur  carac- 
tère dislînctif.  Quand  le  marchand 
d'esclaves  ne  vouloit  pas  en  garan- 
tir quelques-uns ,  il  ne  les  exposoit 
pas  en  vente,  la  tète  nue  comme  les 
autres  ;  mais  il  les  coiffoit  d'un  bon- 
net pour  avertir  les  acheteurs. 

EscopHioN.  C'étoit  un  bonnet 
d'étoffe  brocardée ,  fait  en  forme  de 
-cœur.  Ce  nom  vient  du  mot  coiffe  , 
en  latin  cufa.  Sous  les  règnes  de 
Charles  v  et  de  Charles  vi ,  on  trou- 
ve Li  figure  de  ce  bonnet  sur  les  an- 
ciennes tombes,  les  vitraux  et  les 
anciens  manuscrits. 

E  SI  MI.  f^oyes  E. 

Espace,  intervalle  blanc,  ou 
distance  qui  se  trouve  dans  la  portée 
entre  une  ligne  et  celle  qui  la  suit 
immédiatement  au-dessus  ou  ai^ 
dessous.  Il  y  a  quatre  espaces  dans 
les  cinq  lignes,  et  il  y  a  de  plus 
deux  espaces*,  l'un  au-dessus,  l'au- 
tre au-dessous  de  la  portée  entière  : 
on  borne  ces  deux  espaces  indé- 
finis par  des  lignes  postiches  ajou- 
tées en  haut  ou  en  bas ,  lesquelles 
augmentent  rétendue  de  la  portée, 
et  fournissent  de  nouveaux  es- 
paces. Chacun  de  ces  espaces  divise 
l'intervalle  des  deux  lignes  qui  le 
terminent  en  doux  degrés  diato- 
niques. 

Espacement.  C'est  tonte  dîitanco 
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égale  entre  nn  corps  et  un  autre  ; 
comme  entre  les  potieaux  d'une 
cloison,  entre  les  solives  d'un  plan- 
cher ,  les  balustres  d'un  appui ,  etc. 

EspA^Nfi.  Ce  pays  est  souvent  re- 
présenté sur  les  médailles  antiques 
sous  la  figure  d'une  femme ,  en  liabit 
militaire ,  tenant  quelquefois ,  pour 
caractériser  la  bravoure  des  Espa- 
gnols, detix  javelots  et  un  petit  bou- 
clier particulier  à  ce  peuple  ;  ou 
bien,  pour  désigner  la  fertilité  du 
pays ,  des  épis ,  quelquefois  aussi 
un  j>avot.  Le  lapin  sert  également 
de  symbole  à  l'Espagne  sur  ses  mé- 
dailles, parce  que  cette  contrée  nour- 
rit beaucoup  de  lapins ,  ou  parce  que 
lés  Romains  dMignoient  par  ^e  mot 
cuniculua  le  lapin  et  les  sauter^ 
rains  des  mineé  dont  l'Espagne' 
abondoit. 

EspiRANCE  ;  divinité  appelée  par 
les  Grecs  ElpU ,  et  par  les  Romaina 
Spea,  A  Rome,  elle  avoit plusieurs 
temples.  On  la  voit  fréquemment 
figuréesur  les  médailles  impériales 
frappées  au  commencement  du  rè- 
gne des  princes,  à  cause  dei'espoir 
que  les  peuples  en  concevoient.  Elle 
est  ordinairement  représentée  sous 
les  traits  d'une  jeune  femme  debout, 
relevant  d'une  main  un  pan  de  sa 
robe,  et  tenant  de  l'autre  une  fleur.: 

Esquisse.  Ce  mot ,  dérivé  de 
l'italien  achi^zo,  désigne  la  pre- 
mière idée  d'un  sujet  de  peinture  , 
tracée  dans  le  premier' feu  de  la 
composition,  quels  que  soient  les 
moyens  ou  la  matière  qu'on  emploie. 
L'artiste  se  sert  indistinctement  da 
charbon ,  de  la  pierre  de  couleur  , 
de  la  plume,  du  pinceau  ;  en  géné- 
ral ,  il  donne  la  préférence  à  celui 
de  ces  moyens  dont  Temploi  est 
plus  facile  et  plus  prompt.  C'est  cette 
rapidité  d'exécution  qui  est  le  prin- 
cipe du  feu  qu'on  voit  briller  dans 
les  esquisses  des  peintres  de  génie.' 
On  y  reconnoit  l'empreinte  du  mou- 
vement de  leur  ame  ;  on  en  calcule 
la  force  et  la  fécondité.  L'étude  des 
esquisses  tracées  par  les  grands  muri 
un 
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très,  8ur*1oat  par  ceux  qui  ont 
réussi  dans  la  partie  âe  ïa  compo- 
lîtion,  est  extrêmement  utile  aux 
Artistes.  tJn  peintre  de  génie  se 
bbtne  rarement  à  une  seule  idée 
pour  sa  composition  \  la  |lTemiéie 
esquisse  a  quelquefois  l'avantage 
d'être  plus  brillanle  ;  mais  elle  est 
aussi  sujette  aux  déFautâ  insépara- 
Ues  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
a  été  conçue  :  l'esquisse  suivante 
offrira  les  eQbts  d'une  imagination 
niodérée ,  et  les  antres  marqueront 
là  route  que  Iq  jugement  de  l'artiste 
a  suivie  »  et  que  le  jeune  élève  a 
intérêt  de  découvrir.  La  compa-^ 
i-aison  des  esquisses  des  grands  mal* 
frcs  arec  leurs  tableau  t  achevés  est 
encore  intéressante  en  ce  qu'elle 
suggère  des  réflexions  itur  leur  ca- 
i^kctére ,  sur  leur  ihaniére  et  sur  une 
infinité  de  faits  particuliers  relatifs  à 
leur  personne  et  à  leur  talent  ;  elle 
flîurnit  encore  quelquefois  dés  preu- 
Teà  de  la  gêne  qu^ont  imposée  aux 
arii&tes  les  personnes  qui  les  ont 
eniployés ,  et  qui  les  ont  forcés  à 
abandonner  des  idées  raisonnables 
^ioûr  y  substituer  âcB  idées  absur- 
des. La  peinture  à  fresque  dont  Ra- 
phaël a  orné  le  Vatican ,  et  qui  re- 
présente Attila,  dont  les  projets  sont 
suspendus  par  Tapparilion  des  apô- 
tres )$.  Pierte  et  S.  Paul ,  en  est  un 
exemple.  Dans  l'exécution  de  cette 
fresque ,  ati  lieu  de  S.  Léon  ,  on 
Toit  Léon  x  en  babils  pontificaux  , 
accompagné  d'un  cortège  nombreux.' 
Cet  anachronisme  choquant  ne  doit 
pas  être  imputé  à  Raphaël ,  ainsi 
(^uW  le  voit  par  un  dessin  à'  la 
plumé  lavé  au  bistre  et  rehaussé  de 
blanc ,  qui  se  trouve  parmi  la  col- 
lection des  dessins  orîginau^  du  Mu- 
sée des  arts  »  OH  ï1  a  été  exposé  sous 
lé  n^.  a4à  »  au  mois  de  messidor  de 
l'an  dix.  11  n'y  est  point  question 
dé  Léon  X  ,  S.  Léon  même  n'y  pa- 
rott  qiiQ  dans  féloignement  ;  l'action 
<r Attila  ,  Tcfiet  que  produit  sur  lui 
et  sur  les  «bldats  qui  l'accompa- 
gueut^  rapparilioii  deê  deux  âpô- 
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très  y  est  Tobjet  principal  de  l'or- 
donnance. L'usage  des  esquisses  a 
Cependant  ses  dangers  lorsqu'on 
jeune  artiste  se  livré'  trop  à  leur 
étude.  L'indécision  dans  l'ordon- 
nance, l'incorrection  dans  le  des- 
tin ,  Tavërsion  de  termloer ,  en  aont 
trés-souvenl  la  suite.  Quant  à  la 
difiereuce  qu'on  fait  entre  les  mots 
esquisse  et  ébcalche,  voy.  Ebauchb. 

ÎUquisseRj  c'est  faire  une  e#- 
quisse;  pour  dire  qu'une  chose  n'est 
pas  terminée  en  littérature,  comme 
dans  les  arts ,  ou  dit  qu'elle  n'est 
<{\i*  esquissée. 

ESTAMPE  ;  ce  mot  dérivé  de  l'ita- 
lien stampare ,  imprimer  s  désigne, 
comme  le  mot  épreuve  ,  le  produit 
d'une  planche  gravée;  cependant 
ces  deux  mois  ne  sont  pas'  syno- 
nymes. ISéprtuve  est  relative  à  la 
planche  d'où  elle  est  tirée ,  on  a 
dTaulres  épreuves  auxquelles  on  la 
compare  :  on  dit ,  '  )*ai'  une  belle 
épreuve  de  telle  planche  ;  celte 
épreuve* ci  est  plus  belle  que  celle» 
làl  Le  mot  ésisimpe  e»l  pris  dans 
un  sens  absolu;  on  dit  voilà  une 
belle  estampe  ;  quelquefois  il  est 
relatif  au  tableau  d  après  lequel  l'es- 
iampe  a  ^té  faite ,  on  dit  il  y  a  une 
belle  estampe  de  tel  tableau.  On  dit 
fai  de  belles  estampes;  on  ne  dira 
pas  j'ai  de  belles  épreuves,  à  moina 
qu'on  n'ajoute  de  quelle  estamjw. 
Le  mot*  estampe  appartient  éjgale- 
nient  aux  produits  de  la  gravure  i 
l'eau-forle ,  au  burin ,  à  la  manière 
noire,  à  la  manière  du  crayon ,  da 
lavis',  etc.  Xprès  l'art  de  l'imipri- 
merie ,  celui  de  grarçr  en  estam- 
pes est  le  plus  utile  au  progrès  du 
goût ,  des  sciences  et  des  arts.  Les 
estampes  sont  d'une  grande  utilité 
pour  noiis  faire  connoUre  le  génie, 
le  gu^t  et  la  manière  des  grand» 
maîtres ,  et  pour  former  reux  qui 
veulent  courir  la  mènke  carrière  oà 
ils  se  fconl  distingués.  V,  Gravurk. 
ï)sTOMPR  ;  instrument  a  estomr* 
per ,  ou  bien  l'art  d'estomper  ;  on 
dit  fains  urme^k^mpe,  Le^  estoinpea 


Digitized 


by  Google 


ETA 

•e  fotit  avec  un  pa|Mer  demi-brouil- 
lard roulé  comme  vne  espèce  de 
crafun,  ou  avec  de  la  peau  de 
castor ,  on  de  la  peaA  de  mouton 
passée  à  rhuile. 

Es'roMPsm  ;  c'est  adoucir  avec 
Testompe  les  hachures  du  crayon , 
et  les  rednirè  eu  masse.  On  estompe 
avec  la  sanguine  comme  arec  la 
pierre  noire  sur  le  papier  blauc  et 
gris  :  mais  la  ^sanguine  estompée 
n'est  pas  si  agréable  à  la  vue  que 
la  pierre  noire. 

BsTRADE  ;  sur  les  médailles  ro- 
maines un  voit  quelquefois  l'empe- 
reur sur  une  estrade ,  appelée  en 
latin  êugge9tîim ,  faire  une  allocu- 
tion (  V,  ce  mot) ,  on  une  distribu- 
tion, etc.  On  voit  la  même  chose 
sur  quelques  bas-reliefs,  principa- 
lement SUT  ceux  des  colonnetf  Trar 
jane  et  Ântonine. 

Estropi&b;  une  figure  est  estro^ 
piée  lorsqu'elle  n'est  pas  bien  des* 
si  née ,  ou  qu'elle  est  dans  une  atti- 
tude gênante  et  forcée. 

Etaob  ;  on  appelle  ainsi  la  suite 
de  chambres  con;iprise  entre  deux 
planchers  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  et  deTenlresol.  Les  étages 
entiers  sont  )i^  étages  ordinaires; 
on  a  en  outre  des  demi-étages  qqii 
portent  le  nom  ^attique9  A^t%^y^'\\B 
sont  placés  immédiatement  sous  le 
toit ,  et  celui  à'tfUnaolê  lorsqu'ils 
ont  un  étage  au-dessus  d'eux.  Si 
tous  les  étages  d\ine  maison  avoient 
la  même  élévation,  l'effet  que  cela 
produiroit  ne  seroit  pa«  agréable. 
On  donne  plus  d'élévation  à  l'é- 
tage principal ,  et  ou  diminue  pro- 
portionnellement les  autres.  Dans 
les  villes  on  peut  donner  quatre  et 
plusieurs  étages  aux  maisons  desti- 
nées A  être  habitées,  parce  qu'il  7 
faut  beaucoup  d'habitations  et  qu'il 
fant  ménager  la  place.  Dans  les  pa- 
lais on  ne  devroit  point  placer  d'au- 
tres chambres  aa-dessns  de  l'étaga 
principal ,  parce  que  plusieurs  éta- 
gfs  l'un  pojr^easus  l'autre ,  pr«- 
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duisent  toujours  un  mauvaÎ8eF!rN^\y 
fet ,  et  qu'il  est  fatigant  d'etiteodre 
marcher  au  -  dessus  de  sa  tête  ceux 
qui  habitent  les  étages  supérieure* 
Les  maisons  de  campagne  font  un 
effet  très-agréable ,  lursqu'au-dessos 
du  rez-de-chaussée  elles  n'ont  qu'un 
seul  étage ,  surmonté  tout  au  plus 
d'un  demi-étage.  A  la  façade  exté- 
rieure on  divii^e  les  divers  étages  par  - 
des  corniches  en  saillie,  ce  qui  con- 
tribue non-seulement  à  donner  une 
bonne  apparence  à  l'édifice  ;  mais 
même  à  suggérer  l'idée  d'une  plus 
grande  solidité.  Un  édifice  de  trois 
à  quatre  étages  dont  la  façade  exté« 
xieure  n'est  pas  partagée  par  plu- 
sieurs corniches, a  l'apparence  trop 
niaigre.  Cette  séparation  des  étagea 
ne  peut  cependant  avoir  lieu  lor»* 
.qu'il  y  a  à  U  principale  façade  des 
colonnes  ou  pilastres  qui  montent 
jusqu'à  la  çonûche  principale. 

Ojfi.  appelle  étagi  souterrain  celui 
qui  est  au-dessous  du  rez-de*;- 
diaussée  ;  étage  du  rei-KU^c/tauesée 
celui 'qui  est  compris  entre  le  aol 
et  le  premier  plancher  ;  étage  carré 
celui  dont  les  mi^rs  sont  d'à-plomb; 
étage  en  galetas  celui  qui  est  pra« 
tiqué  dans  le  comble ,  dans  lequel  on 
yoit  les  poinçons ,  le*  pannes ,  elo. 
quoiqu'il  soit  lambrisse  en  plâtre* 

Il  paroit  très- sûr  que  les  grandes 
maisons  des  Romai^a  et  des  Grecs 
n'avoiei|t  qu'un  rez-de-chaussée  ; 
du  moins  la  description  que  Vitruve 
donne  de  leur  disposition  i^e  paroit 
se  rapporter  qu'à  une  pareille  mai- 
son ,  dont  le  nom  particulier  étoit 
monocolon,  Vitruve  ne  fait  nulle- 
ment mention  d'un  étage  supérieur.' 
Ces  maisons  n'en  avoient  pas  be- 
soin ,  parce  qu'elles  occupoieut  tai|t 
de  place,  et  qu'elles  renfermoient 
tant  de  chambres ,  qu'un  homme  ri- 
che et  toute  sa  famille  7  pouvoieot 
trouver  toutes  leurs  aisances ,  etuQ» 
place  suffisante.  Quant  aux  maisons 
moins  grandes,  on  leur  donnoît 
d'autres  étages  que  le  re^de-ch^us- 
«ée ,  ou  7  priitiqcioit  m^xM  quelqucvi 
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fois  Dti  atriam  couvert^  que  Vili*nvé 
appelle  testudinatum  ,  par  -  dessus 
lequel  on  établissoit  des  chambres. 
Quelquefois  on  plaçoit  les  salles  à 
manger  dans  Té tage  .au-dessus  da 
rez-de-chaussée ,  et  c'est  pour  cela 
que  la  partie  supérieure  fuf  appelée 
cœnaculum.  Les  maisons  .  d'une 
moins  grande  importance,  situées 
derrière  les  bâtimeus  principaux, 
avoient  quelquefois  deux  et  plu- 
sieurs étages.  Le  propriétaire  logeoit 
au  rez  -  de  -  chaussée ,  el  les  étages 
supérieurs  étoient  loués  à  des  gens 
peu  fortunés.  Marlial  nous  apprend 
dans  la  ij8^  épigramme  de  son 
premier  livre ,  qu'il  étoit  logé  aa 
IroiMième  étage  ;  selon  Suétone ,  dans 
«on  livre  des  illustres  Grammai- 
riens ,  Arbiliua  Pupiilu»  logeoit  sous 
le  toit.  Quelquefois  les  riches  Ro- 
mains construisoient  de  ces  maisons 
par  spéculation ,  et  uniquement  dans 
l'intention  de  les  louer.  Ils  en  cé- 
doient  l'exploitation  à  des  fermiers 
qui  les  sons-louoient  à  d'autres  et 
kur  payoient  une  certaine  rétribu- 
tion. Le  nom  par  lequel  on  dési- 
gnoit  un  pareil  fermier  étoit  exer- 
cent cœnaculariam  ,  et  ses  loca- 
taires étoient  «ppelés  ccenaculariL 
Comme  ces  bdliniens  rapportoifnt 
beaucoup  ,  plusieurs  Romains  leur 
doimoient  autant  d'étages  qu'il  étoit 
possible.  Mais  cette  trop  grande  élé- 
vation devenoit  dangereuse,  sur- 
tout dans  les  incendies ,  soit  parce 
qu'on  ne  pou  voit  pas  approcher 
des  maisons  qui  brûloisnt ,  soit 
parce  que  la  chute  de  ces  mai- 
sons élevées  endommageoit  les  au- 
'ires ,  Néron  défôndit  de  donner  à 
l'avenir  tant  d'élévation  aux  mai- 
sons. 

Etakg  ;  lieu  dans  lequel  on  ras- 
semble les  eaux  de  différentes  sour- 
ces pour  y  nourrir  des  poissons. 
yoy  PÊCHERIES, 

Etbjmdiie  ,  signifie  en  terme  de 

peinture,  affoiblir  ou  adoucir   de 

'  grands  clairs  ;  il  faut  éteindre  les 

*^Uirs  d'un  tableau  par  uo9  dégrada- 
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lion  presqn'insensible ,  et  à  ineaMU^ 
que  l'on  approche  des  extrémités. 

Étendue  ;  différence  de  deux 
sons  donnés  qui  en  ont  d'intermé— 
diaires  ,  ou  somme  de  tous  les  ia- 
tervalles  compris  entre  les  deux  ex- 
trêmes. Ainsi  la  plus  grande  éten- 
due possible  est  celle  du  plus  grav* 
au  plus  aigu  de  tous  les  sons  sen- 
sibles. 

ETERNITi.   yoy,'  MrXKHlTAE. 

ËToiXiB  ;  ce  symbole  se  trouve 
souvent  sur  les  médailles  ;  sur  <:clles 
de  Jules-César  çlle  indique  l'étoile 
de  Vénus ,  déesse  dont  il  se  disoit 
issu ,  ou  plutôt  la  comète  qui  parut 
pendant  plusieurs  jours  après  la 
mort  de  César  et  qu'on  regard  oit 
comme  son  astre.  Horace,  Ovide 
et  Virgile  ont  profité  dans  leurs 
poëmes  de  cette  opinion  populaire. 
f(  L'étoile  de  Jules-César,  dit  Horace» 
brille  entre  les  astres  ,  comme  la 
lune  entre  les  clartés  subalterues  »* 
•-*  «  Vénus  ,  dit  Ovide  ^dans  s6^ 
Métamorphoses  ,  viut  sans  qu'on 
l'apperçût ,  dans  la  salle  du  sénat, 
recevoir  cette  ame  héroïque ,  et  la 
dégageant  de  &e&  membres  ,  elfe 
l'emporta  au  séjour  des  ^tres ,  où 
elle  lui  permit  de  s'échapper  en- 
flammée ;  l'astre  nouveau  se  plSça 
au-dessus  de  là  lune  ,  formant  sur 
sou  passage  une  longue  trace  de  lit* 
miére».  Virgile  place  sur  le  bou- 
clier d'innée  l'image  d'Auguste,  et 
le  caractérise  de  la^méme  manière, 
comme  on  le  voit  sur  une  médaille 
d'Auguste  frappée  après  sa  mort  par 
ordre  de  Tibère.  «On  le  voit,  dit- 
il,  menant  l'Italie  aux  combats, 
suivi  du  sénat ,  du  peuple ,  des 
pénates ,  et  des  grauds  dieux.  11 
est  placé  au  haut  de  la  poupe  ;  de 
WB  temples  s'élance  un  double  feu 
d'heureux  augure,  et  sur  sa  léte 
brille  l'astre  paterne]  ».  Souvent 
l'empereur  et  l'impératrice  sont  dé- 
signés sur  les  médailles  par  une 
étoile ,  qui  signifie  le  soleil  et  par . 
un  croissant  qui  indique  la  lune. 
Les  poètas  ont  souvent  employé 
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refxprestîon  àe  jeunes  cuirea  ponr 
désigner  les  enfaus  des  princes. 
Homère  compare  ainsi  Astyanax  à 
rétoile  du  matin  ,  et  Virgile  en  fait 
autant  ponr  Ascagne.  Les  Dioscnres, 
Castor  et  PoUux ,  sont  toujours  re- 
présentés ayant  une  élpile  au-dessus 
de  leur  bonnet  pointu.  (Voy.  Di'o* 
tionnaire  MythoL  art.  CASToa  et 
PoLiiUx.  )  Comme  patrons  des  na« 
TÎgateurs  ,  les  Dioscures  étoient 
adorés  sur-tout  dans  les  villes  ma- 
ritimes, nommément  a  Tripoli  en 
Pbœnicie  ,  à  Naples ,  en  Italie,  etc. 
c'est  pourquoi  ces  villes  plaçoient 
souvent  sur  leurs  médailles  la  tête 
ou  les. symboles  des  Dioscures.  On 
trouve  une  étoile  devant  la  léte  de 
Mars  sur  les  deniers  de  la  famille 
Itustia  »  parce  que  l'année  commen* 
çoil  par  le  mois  de  Mars  qui  tiroit^ 
Bon  nom  de  ce  dieu.  Sur  les  mé^ 
dailles  de  plusieurs  empereurs ,  l'en- 
toile est  regardée  comme  le  symbole 
de  Vapothéose.  On  trouve  une  élpiie 
sar'les  médailles  de  beaucoup  d'em- 
percurs,  de  beaucoup  de  familles 
romaines ,  d*un  très-grand  nombre 
dé  villes  et  de  beaucoup  de  rois. 
L'étoile  sur  les  médailles  des  villes 
désigne  quelquefois  Thoroscope  de 
celle  qui  les  a  voit  fait  frapper.  Sur 
les  Diédaillci  d'Elaj^abale»  elle  ve- 
présente  le  soleil  dont  cet  empe- 
reur étoit  prêtre.  Les  étoiles  semées 
sur  les  tapis,  sur  les  vélemons  «leur 
servent  souvent  d*ornement,  et  on 
les  emploie  dans  tous  les  genres  de 
décoration. 

ËTKESMKs.  On  en  rapporte  l'ori- 
gine à  Tatius,  roi  des  Sabins,  qui 
reçut  comme  un  bon  augure  des 
branclics  coupées  dans  le  bois  de  la 
déeAse  Slrenua ,  la  Force,  qu'on 
lui  présenta  le  )our  de  Tan.  Il  auto- 
risa dans  la  suite  ces  présens ,  qui 
reçurent  le  nôui  de  êtrenœ ,  et  Slre- 
nua présida  à  la  cérémonie  des  étren- 
nes.  Celte  fcle  ,  célébrée  le  premier 
jour  de  Tan,  fut  dédiée  au  dieu 
Janue,  qui  ûuvroit  l'année.  On  se 
Sin'itiolt  des  prestns  do  fruits  agréa*- 
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blés,  pour  témoigner  à  ses  amis 
qu'on  leur  soulïailoit  une  vie  douce, 
les  cliens ,  en  portant  ces  étrennes 
k  leur  patron,  y  joignoient  quelques 
pièces  d'argent.  Sous  Auguste,  le 
peuple  ,  les  cbevaliers  et  les  séna- 
teurs préftentoient  des  élreunes  à 
l'empereur  absent ,  ils  les  portoient 
dans  le  Capitole.  L'argent  des  étren- 
nes étoit  destiné  à  acheter  des  sta- 
tues de  quelques  divinités.  Tibère 
défendit ,  par  un  édit ,  les  étrennes 
passé  le  premier  jour  de  Tan ,  parce 
que  le  peuple  s'occupoit  de  cette  cé«* 
rémonie  pendant  huit  jours.  Cali^ 
gula  déclara  qu'il  accepleroit  les 
étrennes  qu'on  lui  présenteroit. 
Claude  défendit  de  lui  en  oftrir .  Cet  le 
coutume  s'est  toujours  coni^rYéo 
parmi  le  peuple.  Les  Grecs  ont  em- 
prunté des  Romains  l'usage  dés 
étrennef».  Les  fruits  qu'on  doniioit  le 
plus  fréc|uemment  pour-  étrennes  , 
étoient  du  miel,  des  figues  >  des 
dattes ,  souvent  couvertes  de  feuilles 
d'or.  On  donnoit  aussi  quelquefois 
des  devises  contenant  des  souhaits 
de  bonne  année.  Le  cabinet  des  an* 
tiques  de  la  bibliothèque  nationale 
possède  deux  terres  cuites ,  sur  les- 
quelles ou  lit  cette  devise:  Annubc 

NOVrM  FAUSTUM  F££i1CSM  TlBl  ;  ce 

qui  revient  à  no»  expressions  pro- 
verbiales de  suuliaiis  de  bonne 
année.  On  lit  sur  une  autre  ct;iie 
devise  :  Annum  kovum  vei^cem 
MiHi  ET  Fiiiio.  Ce  voeu  étoil  quel- 
quefois exprima  sur  des  cacliela.  Ij& 
plus  souvent^,  sur  deA  lampes  dont 
on  80  faisoit  présent  dan»  ceNe  oc*- 
casion ,  à  cauAe  des  variétés  de  leur 
forme ,  comme  ou  se  donne  aujour- 
d'hui des  lasses  de  porcelaine.  Le 
cabinet  des  antiques  de  la  biblia- 
tlièque  nationale  possède  de  res 
laïupcs.  Mafi'ei  a  publié  un  crystal, 
j^ur  lequel  on  Ht  :  Annum  novum , 
éanctum ,  perennea^ ,  felicem ,  Jtrir* 
peratorié 

KTRiERs;le8  anciens' en  fgno- 
roient  l'usage:  l'empereur  jManrice 
qui  a  vécu  vers  la  iin  du  dixième 
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nède,  eil  le  premier  qui  en  fasie 
mention  dans  «on  Traité  de  l'Art 
nililaire.  Le  défaut  d^élriera  obli* 
Heoil  le»  icmnes  Boma/lnii  à  s'exercer 
à  sauter  snr  leus  cheval ,  Tépéé  nue 
on  la  pique  à  la  main.  Un  jaspe» 
expliqué  par  Winckelmann  ,  un 
bas^relief  gra^é  par  Koccbe^^^ianl , 
la  peinture  d'un  vase  grec  publiée 
dans  mon  Becneil  de  raonumens, 
fout  voir  des  guerriers  qui  montent 
à  cbeyal  ,  en  mettant  le  pied  droit 
jur  un  orampoo  placé  à  une  certaine 
lianleur ,  «u  bas  delà  pique.  Les  per* 
âonnes  dîslingnées  et  les  vieillards 
avoientdes  serrileurs  qui  les  met- 
toient  À  cheval;  Les  rois  viiinrns 
éloient  souvent  roniraiuts  i  prêter 
leur  dos  aul  victorienx>  lorsqu'ils 
montoient  sur  leurs  chevaux  on 
<1ans  leur  char.  Albéuée  parle  de 
femmes  qui s'abaissoienlA  faire leuir 
cour  aux  femmes  des  satrapes  ,  en 
leur  rendant  volonlier»  le  même 
fcervice.  CaïnsGracrluis,  pour  iiic- 
riler  la  bienveillanceetlessufiritges 
de  Bea  concitoyens,  fit,  À  l'exemple 
des  Grecs,  placer,  de  dislance  en 
distance,  des  pierres  le  long-  des 
grands  chemins,  pour  aider  les  ca^ 
valiers  à  monter  à  cheval,  sans  avoir 
besoin  depersonne.  Ce  défaut  d'é« 
triers  tenoit  à  la  manière  dont  les 
rhevanx  éloient  alors  harnachés. 
On  les  couvroit  uniquement  d'une 
linussede  drap  simple  ou  double  ,  ou 
de  peaux  d  animtiux ,  attachées  avec 
trois  sangles  Sir  poitrail,  à  la  queue 
«t  au  venrro  du  <^beval,  ainsi  qu'on 
en  voit  des  exemples  sur  les  culoit- 
iies  Trafsne  et  Anionine,  sur  l'arc 
de  Constantin,  sur  diflcrentes  mé- 
dailles et  d'anires  mununiens.  La 
^ellt^  formée  par  des  arçons  solides , 
telle  que  nous  l'employons ,  fut  in- 
•ronnue;uAqn'auré^ne  deTbéodose, 
qui  en  parle  lepreniier  dans  une  loi  ; 
le  premier  monument  où  elle  pa*- 
1  oisse  ,  est  la  colonne  d'Arcadius  Â 
i'onstàuHnople.  Devenu  pjus  solide, 
Ift  bRrnoii)  dos  chevaux  put  suppor- 
tt^r   les  tttrieri»,  qui  n'auioient  pas 
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trouvé  tin  point  de  suspension  fixe 
dans  une  pièce  de  drap  ou  une  peau 
de  bêle. 

irtLVBQjOM,  làEtntrie  on  laTvs- 
cie  étoit  une  contrée  de  Fllalie  bien 
cultivée ,  et  dont  les  habitanaavoient 
porté  les  arts  jusqu'à  un  certain 
point  de  perfection.  Dans  la  pre- 
mière période ,  ou  celle  qai  s'étend 
depuis  ks  tempe  les  plus  reculés 
jusqnes  au  temps  où  les  Bimsques 
ont  perdu  leur  liberté,  les  Pélasges 
s'établirent  cbes  les  Eirnsqnes  ;  et, 
conjointement  avec  eux ,  ils  clias- 
sèrent  \eB  Umbri  du  lieu  où  ils  ba*- 
bitoient,vers  1643  avant  J.  C  D'au- 
tres Pélasges  arrivèrent  successive- 
ment dans  difierens  temps,  et  se  }o\* 
gnireut  aux  premiers.  Vers  992 
avant  Tère  vulgaire ,  aS^  ans  avant 
Jà  fondation  dé  Rome ,  les  Etrusques 
devinrent  trcs^^nissans  :  ils  eurent 
une  forme  de  gouvernement  ;  ils 
dominoient  sur  la  mer  Supérieure 
et  la  mer  Inférieure  :  ils  éloient 
partages  eu  doute  cités;  les  Vmbri 
étoient  leurs  rivaux,  et  ils  eurent 
lon^^temps  la  guerre  avec  eux.  C'e^t 
k  celte  époque  qil'il  faut  placer  les 
premières  notions  des  arts  et  des 
sciences.  Nota  et  Capooe  forent 
fondées  en  3di  avant  l'ère  vulgaire. 
Rome  fui  fondée  en  754.  ^es  non-« 
veaux  hahitans  adoptèrent  les  lettres 
pélasgiqucs,  modifiées  par  les  El  rus- 
ques.  Si  une  statue  de  Roroulua  sans 
tutfique  étoit  véritablement  de  son 
temps,  comme  on  le  prélendoit;  si 
celles  de  Numa,  de  Tarquin  l'an- 
cien et  deServiosTullIns,  ainsi  que 
celle  d'Altios  Navius,  éto font  con- 
temporaines ,  elles  auroient  été  fai- 
tes pnr  des  artistes  étrusques.  Mais 
on  doit  supposer  quelques  errcunt 
dans  le  témoignage  de  Pline ,  com- 
me lorsqu'il  parle  de  la  stalne  d'Her- 
cule, antérieure  à  Evandre,  et  du 
quadrige  que  Romnius  fit  faire  de 
l'argent  des  habitans  de  Camarîno, 
et  qu'il  consacra  è  Viiltain.  Sous 
Tarquin  l'ancien,  les  Etrusques  pra- 
tiquèrent la  plastique  :  ils  firent  uu 
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Japiter  de  terre  ctiite  peltile  en 
rouge  ;  ils  firent  anssi  un  Hercule  de 
même  matière.  Tdrqui  n-Ie-Siiperbe , 
chassé  de  Rome  eu  &09  avaûi  J:  C, 
se  retira  chez  les  Etrusques.  Porsen- 
na ,  iar,  cVsl  à-dire  chtef  i  des  habi- 
-ians  de  Ousium  ,  arma  pourie  T-ett- 
ger.  La  pair  fut  accordée  aux:  Ro- 
mains à  dés  coudîlîons  lréÀ« ddrès  : 
selon  Tacite  él  Pline ,  il  ne  leur  ftJt 
permis  défaire  usage  du  fer  que  potir 
i'agriculfure.  Pline  ftiit  une  loiigne 
description  du  prétendu  tombeau  de 
Porseuna  (  f^.  Tovi^eilV  ).  Les  Sam- 
iiites  s'emparèrent,  en  49$  avant 
^  J.  C. ,  de  Capone ,  qui  éloit  la  prin- 
cipale ville  des  Etrusques  :  les  Gau- 
lois leur  enletèrenl  plusieurs  par- 
ties de  leur  territoire.  Depuis  385, 
les  Eirusques  soutinrent  plusieurs 
guerre;^  contre  les  Homains  et  con- 
tre les  peuples  Voisins ,  les  Cuméens , 
les  Carthaginois ,  les  Sy  racusains  :  ils 
furent  vaincus  dans  deux  grandes 
batailles  ;  tw^n  ils  se  fendirent  aux 
Romains  ,  aSii  ans  avant  J.  C. 

Il  faut  distinguer  entre  le  style 
étrusque  'et  les  o^ivrages  d'â^rtistes 
étrusques.  On  se  sert ,  dans'  la  pein- 
ture mod<îrne  ,  d'une  distinction 
semlïlable.  Franco  est  Vénitien  ; 
mais,  son  dessin  est\^florentin':  Fêti 
est  Romain  ;  mais  son  style  est  forn- 
bard  :  Pou39În  'est  Français  ;  mats 
son  style  tient  à  Vérole  d'Italie.  Lé 
style  étrtx'sque' est  celui  qui  a  régné 
dansVécole  toscane  depuis  sa'  fonda- 
tion jtisqu*à  ntie  Certaine  époque  ; 
les  Latins  le  dcsi'gnoient  proprement 
par  lé  mot  Tuscanicas,  Ils  ne  di- 
,  soient  point  fiorhinea  ni  agri  tusca- 
nici,  mais  bien  opéra  et  êigna  tiiS' 
canica.  Psr  ce  mot ,  ils  désignoient 
moins  une  nâliou  on  une  province, 
qu'une  école  el  un  style.  Il  ^È\.  donc 
nécessaire  de  rechercher  quelle  idée 
ils  a tta choient  îIl  ce  mot  Titscamcus  . 
et  à  qttels  signes  on  pent  recon- 
uoltre  ce  style  ;  c'est  ainsi  que  nos 
jugemens  dirigés  par  une  règle  sûre , 
seront  'moius  incertains.  Le  style 
toscan  est ,  selon  Strabort  ,  seihbl^H 
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Ible  an  style  é>gyplien ,  ou  au  style' 
Çrec  très-ancien.  De  ce  ^ue  cet  au- 
teur dit  au  sujet  du  style  segyplfen  , 
on  peut  conclvîre  (}u*il  compare  les 
•tatues  toscanes  ,  noi^  aux  statues 
iègyptiennesdii  siyle  d*imilation ,  car 
Strabon  a  vécu  sous  Auguste  ou 'Ti- 
bère ,  long-temj|ii»  avant  Radrienf 
et  quant  aux  ouvrages  grecs,  il  ne 
ûrendpas  seulement  pour  terme  de 
comparaison  les  ouvrages  ancfens.,^ 
tels  que  ceux  dé  Myron  et  des  auLrea 
A'nn  goût  à-peu-près  semblable; 
Inais  les  ouvrages  les  piùa  anciens  , 
dont  le  style  et  le  dessiu  se  recon- 
nbissent  par  les  médailles  les  plu^ 
anciennes  de  la  Oiande-Grèce ,  et 
bar  une  petite  statue  eii  brdnzei^e 
Polycrate ,  qu'on  pr^ndroil  pour 
tegyptienne ,  si  ses  caractères  ne  la 
désignoient  point  comme  grecque. 
Quintilien,  l'un  des  écrivains  les 
plus  judicieux  ,  établit  une  diffé- 
rence  entre  la  sculpture  toscaiie  et  la 
sculpture  grecque ,  de  même  qu'en- 
tre réloquèncé  âttique  et  l'éloquen- 
ce asiatique.  Voici  comment  il  ca- 
ractérise cette  dif^refice.  a  On  sait 
que  Myron  est  de  l'ancienne  école , 
mais  non  |^as  dé  là  j^ltls  ancienne  ^ea 
onvrages  élbient  très-beaux  ,  mais 
ils  n'étoient  (sas  frès- naturels^  Ils 
manqubient  d'expression,  el  ne  re- 
présentoient  les  cheveux  el  les  poils 
que  grossièrement  i).  On  sait  que  . 
Calamis  est  resté  encore  au-dessous 
de  lui  dans  l'art  ;  et  quelque  bien 
qu'aient  été  travaillées  différentes 
parties  de  ses  statues ,  Fabius  Quin- 
tilien les  appelle  roiden ,  el  Cicéron  , 
dure».  On  sait  par  ces  deux  auteurs 
qu'Egésias  et  Calon  avoient  un  sîylo 
plus  roide  et  plus  dur  que  Calamis. 
Ils  furent  poixr  la  sculpture  ce  que 
Scipion  et  Càton  ont  élc  pour  l'élo- 
quence ;  cela  ne  tenoit  pas  au  temps 
dans  lequel  ils  ontvécu,maisàleur 
génie  particulier.  Ces  artistes  ,  dit 
Quintilien,  n'ont  pas  tout-à-fait 
donné  k.  leurs  statues  la  roideur 
et  la  dureté  des  statues  toscanes  j 
mais  ils  en  approchèrent  beaucuupr 
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Pline,  danB  rintènlion  d*atigmenter 
la  gloire  de  ritalie ,  cite  les  tra- 
vaux toscans^  pour  prouver  que 
la  sculpture  .étuil  un  art  aotique 
parmi  les  liabitails  de  cette  contrée  : 
mais  }\  ne  donne  pas  de  catalo- 
gue des  arlistes  étrusques  ,  comme 
il  en  a  donné  de  ceux  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Parmi  les  ouvrages 
toscans ,  il  n'admire  qu'un  Apollon, 
de  la  Bibliothèque  Palatine  ,  qui 
vraisemblablement  a  été  fait  vers 
^aHn  de  la  seconde  époque.  On  peut 
consulter  sur  ce  jugement  de  Pline» . 
ce  que  le  comte  de  Caylus  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  tjécadémie , 
tom.'xxv,  p.  35o- 355.  On  voit 
toutefois,  par  ce  même  jugement, 
qtfe  Pline  ne  trouva  pas  beaucoup  à 
louer  dans  Técole  toscane  ,  ainsi 
quil  avoit  trouvé  peu  à  louer  diitns 
Pécole  grecque  ancienne  et  dans 
rsE>gyptienue.  Telles  sont,  en  peu  de 
mots,  les  autorités  des  anciens,, 
d'après  lesquelles  on  p^nt  se  former 
une  idée  du  style  toscan.  Quelques 
auteurs  en  ont  abusé,  et  ont  pré- 
tendu que  tous  les  beaux  ouvrages 
trouvés  dans  la  Toscane  sont  venus 
de  la  Grèce.  Mais  Quintilien ,  Stra- 
1>on  et  Pline  n'ont  jamais  dit  que 
tout  ouvrage  exécuté  par  un  artista 
étrusque  fût  dans  le  styl e/osco/i  .*  ils 
ont  donné  cette  dénomination  aux 
«latues  d'un  certain  temps  et  d'un 
rertain  style  \  ils  en  ont  toujours 
i;xclu  les  autr<;s  ,  faits  dans  la  U'oi- 
sième  époque  y  k  l'imitation  ^^ 
Grecs.  Eux-mêmes  font  aussi  peu  dç 
4:as  des  ouvrages.de  la  seconde,  et 
cela  parce  que  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages n'étoientpas  d'un  grand  méri- 
te. Au  reste ,  ils  citent  avec  éloge  les 
ouvrages  qui  npprochuient  davantage 
du  bun  goût.  Eu  ellel ,  la  dureté  et 
la  roideur  de  cette  école  vont  tou- 
jours en  diminuant  *,  et  il  n*éloit  pas 
possible  qu'une  nation  qui  aimoit  les 
beaux  atis  ,  qui  étoit  philolechnoa  ^ 
comme  l'appelle  Atbénée,  toujours 
îndu»trieuse  et  certainement  ingé- 
i^ieuse,  uc  se  perfcîcûuuuiîl  pas  dans 
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l'espace  de  plusieurs  siècles  ,  «nr- 
tout  lorsque  les  arts  eurent  fait  cks 
si  grands  progrès  dans  la  Sicile  et 
dans  la  Grèce.  Aussi  les  .grands 
recueils  d'urnes  et  d'idoles  étrus- 
ques moolrent-ilSf  même  à  présent» 
un  passage  insensible  d'une  grande 
ignorance  à  la  connoissance  de  Fart  ; 
et  on  arrive  à  un  style  et  à  un  goût, 
encore  toscan  en  effet,  mais  qui» 
après  Scopas  même  et  Praxitéles, 
trouvoit,  au  temps  de  Quintilien, 
des  amateurs  à  Rome. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'art  chez  les  Etrusques ,  il  faut 
citer  sur-tout  WiNCKEiiM AN N,  dans 
çon  HiatQire  de  VAH;  Guarnacci  , 
dans  ses  Origine  italiche  ;  Tira- 
BOscHi ,  dans  sa  Storia  délia  lÀtle^ 
ratura  :  M.  iiAKZi ,  dans  son  Saff- 
gio  eulla  JLingua  elrueca  ;  M.  Hey- 
NJï,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de 
Gœtlingue ,  pour  Tannée  1.774  ;  et 
Passeri,  Gori  et  Bc/onarroti  , 
dans  leurs  ouvrages  sur  les  mono- 
mens  étrusques.  M.  Heyne  a  entre- 
pris. 4  assigner. des  époques  à  lart 
étrusque ,  et  d'attribuer  à  cbacune 
délies  quelques  sts^tues  ou  bas-re- 
liefs de  ceux  qui  se  trouvent  parti- 
culièrement dans  le  JMuséum  éfrus- 
cum  de  Gori.  Mais  il  n'a  pas  été  à 
même  de  porter  toujours  un  ;uge- 
meut  j  uste,  parce  que  ce  livre  n'offre 
pas  tppjonrs  des  .dessins  exacts ,  et 
que  Gori  n'est  pas  toujours  un  guide 
sûr ,  lorsqu'il  s'agit  de  discerner  les 
statues  étrusques  des  romaines ,  et 
les  antiques  des  modernes. 

11  faut  distinguer  dans  l'histoire 
de  TElrurie ,  trois  périodes  qui  cer- 
tainement oçt  aussi  influé  sur  létal 
de  l'art  cbe«  ce  peuple.  La  première 
période  est  celle  de  TElrurie  libre  ; 
la  secoude ,  celle  de  ce  pays  soumis 
aux  Roinains,  et  pendant  laquelle 
les  artistes  étrusques  travailloieut  à 
Ro^e;  enfin ,  la  troisième,  celle  qui 
comjoience  à  l'époque  où  la  Grèce 
a  été  soumise  aux  Romains ,  et  où 
les  artistes  grecs  af&uoieut  à  Rome 
pour  y  porter  leur  art. 
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EriLuaQUfis  (Vases).  ^. Vases 

GRECS. 

ErUDE  Celai  qui  veut  mériler  le 
nom •d'arttftle  parfait ,  doit  se  distiu- 
j;uer  à  1h  fois  par  Ingénie,  parsescoa- 
noissanres»  et  par  l'habitude  ou  Va^ 
dresse  pratique.  I^gétiieest  un  don  de 
la  nature;  Jes  connoissauces  s'acquiè- 
rent par  l'étude  et  Tadresse ,  par  la 
pratique  et  Texerrire  de l'arl.  Parle 
moX  étude ,  nous  entendons  ici  tous 
^  les  travaux  que  l'artiste  doit  entre- 
prendre pour  acquérir  les  connois- 
sances  de  toute  espèce  dont  il  a  be- 
soin. On  désigne  par  le  mot  EUddca, 
«a pluriel,  les  travaux  que  l'arlisle 
entreprend  pour  acquérir  l'habitude 
pratique  nécessaire  à  Tarliste.  (  P^, 
-Etudes.)  En  effet,  ces  travaux 
font  partie  de  Tétude,  parce  que 
Tartiste  doit  acquérir  par  Texercice, 
l'aptitude  de  voir  et  de  sentir  les 
beautés  et  les  défauts  dans  les  ou- 
Trages  de  l'art.  Le  génie,  ou  les 
dons  de  la  nature,  consiiitent  dans 
les  facultés  ou  les  lalens  extérieurs 
et  intérieurs;  ils  sont  ce  qui  con- 
stitue principalement  rarti.ste:  mais 
ce  seroit  une  erreur  fatale  de  croire 
qu'avec  quelque  pratique  extérieure 
de  la  partie  mécanique  de  l'art ,  le 
génie  seul  suffit  pour  constituer 
Tarliste.  Lorsqu'on  examine  les  ou- 
vrages de  tous  les  artistes  qui  ont 
fait  preuve  d'un  grand  génie,  on 
trouve  facilement  qu'ils  ont  étudié 
et  médité  Jes  objets  de  leur  art  avec 
beaucoup  plus  de  soin  que  les  autres 
hommes;  ce  qui  précisément  les  a 
mis  en  état  de  présenter  les  objets 
de  la  manière  qui  leur  a  valu  Tad- 
xniration  des  siècles.  Quelques  ot)« 
servations  sur  les  études  qui  con- 
viennent à  un  artiste,  ne  seront  pas 
déplacées  dans  ce  Dictionnaire. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  éindes 
générales  et  préparatoires  qui  con* 
viennent  à  tout  homme  qui  veut 
s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  des 
études  qui  exercent  et  perfection- 
nent les  facultés  de  l'homme  ,  qui 
tendent  la  cercle  de   ses   idées  y 
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parce  qu'elles  ne  conviennent  pas 
seulement  à  l'artiste,  mais  à  tout 
homme  qui  doit  un  jour  se  livrera 
des  occupations  qui  demandent  un 
esprit  cultivé.  Nous  devons  cepen- 
dant observer  que  tout  ce  qui  sert  à 
développer  les  différentes  disposi- 
tions du  génie ,  toutes  les  conuois- 
sances  q'ui  contribuent  en  général  à 
donner  à  l'homme  AtA  idées  plus 
étendues^  plus  claires,  sont  extrê- 
mement u^les  à  l'artiste.-  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  de  très-grands  artistes  qui 
ont  absolument  manqué  d'études 
littéraires  ;  mais  on  a  aussi  lieu  de 
présumer  que  l'ignorance ,  le  cercle 
étroit  d'idées  ,  et  rintelligenco  plus 
bornée  qui  chez  eux  fut  la  suite  du 
défaut  de  bonnes  études  littérairett,  a 
empêché  ces  habiles  maUres  de  faire 
de  plus  grands  progrès  dans  diifé-- 
rentes  parties  de  l'art.  On  dit  que 
souvent  Raphaël  lui-même  asu  pro- 
fiter des  lumières  de  quelques-uns 
de  %es  savans  amis«  pour  exécuter 
des  ouvrages,  où  le  défaut  d'études 
littéraires  auroit  arrêté  son  génie.  XI 
seroit  donc  à  désirer  qu'on  donnât 
aux  artistes  ce  qu'on  appelle  une 
éducation  littéraire ,  autant  que  cela 
peut  se  faire  sans  nuire  aux  exer- 
cices etaiix  études  directement  né- 
cessaires Â  l'artiste.  Pourvu  que  les 
connois&ances  littéraires  soient  so- 
lides ,  il  est  incontestable  qu'elles 
porteront  l'artiste  quelques  degrés 
plus  haut  qu'il  ne  seroit  parvenu 
sans  elles. 

Dam>  cet  article,  nous  devons  par- 
ler plus  pa'rticulièrement  des  éludes 
et  des  travaux  préparatoires  que 
l'artiste,  dans  un  âge  mûr,  doit  en- 
treprendre relativement  à  son  art. 
Cej>  éludes  se  réduisent  à  quatre 
points  principaux:  i**.  connoissance 
générale  de  l'honpi^e  ;  2°»  connois- 
sance dn  caractère  particulier  et  des 
mœurs  des  peuples  entiers  ainsi  que 
des  individus  ;  S^^.connoissai^ce  de 
la  nature,  et  4".  connoissance  des 
arts  et  deÂ  artistes. 
Les  beaux-art^  ne  sont  au  fojt 
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que  des  moyens  d'agir  sur  lespril 
des  bommes  ;  d'après  cela ,  il  est  fa- 
cile de  voir  combien  (a  connois- 
•ance  de  la  nature  de  riiomme^doit 
élre  esseni relie  k  fout  artiste.  Sans 
elle,  commetlt  pourroît-il  savoir  ce 
qui  est  nécessaire  dans  chaque  cas , 
pour  faire  nnd  impression  déter- 
minée sur  l'esprit?  L'artiste  com- 
mencera cette  étude  par  l'observa- 
tion scrupuleuse  de  lui-même;  il  fera 
attention  à  tout  ce  qui  se  passe  dans 
son  ame ,  principalement  à  tons  les 
^ouvemens  et  à  toutes  fessensations 
qui  sont  accompagnés  de  plaisir  ou 
de  déplaisir ,  qui ,  par  conséquent , 
excitent  du  désir  on"  de  l'aversion. 
Un  homme  qui  ne  commence  pas 
par  avoir  des  idées  nettes  de  ses  pro- 
pres sensations ,  ne  parviendra  ja- 
mais à  connolire  les  antres»  et  ne 
seroit  pas  propre,  pai' conséquent , 
h  devenir  artiste. 

La  connoissanCe  générale  de  la 
nature  htimaine  ne  suffit  cependant 
point  à  Tartiste;  il  Itii  faut  encore 
cunnoltre  les  différences  du  carac- 
tère et  des  moeurs  des  hummes. 
CVst-lâ  qu'il  puise  lek  sujets ,  pro- 
pres à  exercer  son  art.  11  faut  donc 
qu'il  cherche  les  ocf casions  de  se 
trouver  souvent  dans  la  société  de 
personnes  de  dififérens  états ,  dé 
différens  caractères,  etc.  ;  il  faut 
sur-tout  qu'il  chercha  l'occasion  de 
les  voir  dans  des  momens  où'  des 
occupations  intéressantes  les  mettent 
en  pleiue  activité  ,  où  la  force  dé 
leur  génie  et  la  chaleur  de.  leur  coâui; 
peuvent  se  développer  librement. 
liCs  counotssances  de  ce  genre  ne 
6'acquièreut  que  pur  dos  liaisons 
nombreuse^  et  étendues  ,  lorsque 
rartisle  observe  toujours  avec  uoe 
attention  soutenue ,  pour  remarquer 
soigneusement  tout  ce  qui  peut  dé- 
celer l'intérieur  de  Tbomme. 

Celte  élude  des  caractères  des 
liommes  ne  devient  cependant  vé- 
ritablement utile  que  lorsqu'on  cun- 
noit  suffisamment  les  dilféreUs  iti- 
leréts  qui  se  cit)isent  dans  la  Vie 
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publique  et  privée  des  difierentes 
classes  de  la  société,  et  lorsqu*on 
compare  l'histoire  des  antres  temps 
et  des  autres  peuples  avec  ce  qa*oii 
observe  autour  de  soi. 

A  ces  études ,  l'artiste  doit  yomdro 
celle  de  la  nature  visible.  On  répète 
Souvent  que  la  nature  est  la  véri- 
table école ,  où  l'artiste  doit  appren- 
dre son  art  ;  mais  il  faut  aus&i  qu'il 
sache  comment  il  doit  étudier  dans 
cette  école.  Le  caractère  général  des 
ouvrages  de  l'art  setroave  dans  tout 
Ce  que  la  nature  a  produit.  En  la 
considérant  ,  en  l'examinant  tou- 
jours avec  soin,  le  goût  de  l'artiste 
se  formera.  Le  sentiment  dn  beau, 
de  l'unité  et  de  la  variété,  de  l'ac- 
cord des  formes  ei^térieures  avec  le 
caractère  intérieur  ,  celui  de  Thar- 
monie  de  toutes  les  parties ,  de  la 
vérité  et  de  la  perfeciîun ,  en  un 
mot  de  toutes  les  propriétés  d'un 
ouvrage  parfait  ,^serasans  doute  for- 
tifié par  l'observation  assidue  et  ré- 
fléchie des  ouvrages  variés  de  U 
nature.  La  counoissancede  la  nature 
facilite  aussi  à  Tartiste  t'iûvention  ; 
elle  lui  suggéré  un  grand  nombre  de 
représentations  dont  il  pourra  tirer 
un  parti  avantageux  dans  ses  ou- 
vrages. On  trouvera  toujooi*s  que  les 
artistes  distingués  sont  en  mrme 
temps  des  observateurs  scmpulenx 
et  assidus  de  toute  la  nature  visible, 
et  qu'ils  examinent  avec  le  plus 
grand  soin  toufl  ce  qui  leur  pa>5e 
sous  les  yeux.  Aussi  arrive-t-iî  fré- 
quemment qu'on  trouva enfln ,  dans 
la  nature,  des  choses  qui,  dans  les 
ouvrages  des  grands  artistes,  nous 
ont  fait  le  plus  grand  plaisir ,  et  que 
pendant  long- temps  nous  n*avions 
attribuées  qu'à  leur  imaginrilîon. 

L'élude  des  meilleurs  ouvrages 
de  l'art  est  enfin  elle-même  extré- 
niement  avanla«;euse  pour  l'ariiste". 
C'esl  une  vérité  généralement  re- 
connue ,  qtie  les  exemples  instrui- 
sent ,  sinon  mieux  ,  du  moins  plus 
rapidement ,  que  les  règles  ;el  ces 
♦xcmples,  l'artiste    no    les  truttr» 
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nulle  part  mieux  que  dans  les  oiir 
T rages  diçs  meilleurs  artisles.  Celui 
qui  a  des  disposilions  ,  du  génie 
pour  un  art ,  apprendra  en  pe,u  de 
temps  ,  par  la  vue  des  principaus 
ouvrages  de  Tirt ,  beaucoup  plus 
qu'il  n'auruil  appris  par  la  meilleure 
instruction  théorique  ,  lorsqu'elle 
n'est  pas  appuyée  par  la  considéra- 
tiun  âea  chefs-d'œuvres  de  i'arl.  Ce 
qui  conslitae  on  ouvrage  parfait  de 
Tart-,  est  si  varié  ,  ii  nombreux , 
qu'on  uepeul  pas  attendre  même  du 
plus  grand  génie,  que,  sans  secours, 
il  parviendra  à  la  même  perfection 
sous  tous  les  rapports.  Pour  porter 
l'arlà  un  certain  degré  de  perfection 
sons  tous  les  rapports,  il  fantdunc 
que  les  artistes  de  génie  aieut  vu  âtf- 
férens  ouvrages  de  leurs  prédéces- 
seurs dans  lesquels  ils  peuvent  ob^ 
server  les  différentes  parties  de  l'art 
dans  leur  perfection.  On -dit  que 
Kapbaël  lui-même  ne  pai^vint  au 
degré  de  talent  qui  est  devenu 
l'admiration  des  siècles,  qu*Hprès 
avoir  vu  les  oavrages  de  Michel- 
Ange.  Il  seroit  extrêmement  utile 
aux  jeunes  artistes  ,  que  les  grands 
maîtres  voulussent  publier  avec  fran- 
ciiise  ce  qu'ils  ont  appris  dans  les 
dilTérenles  parties  de  Tart  par  la 
contemplation  des  ouvrages  d'autres 
maîtres.  De  bonnes  biographies  des 
artistes  célèbres ,  si  utiles  sous  d'au» 
très  rapports ,  ne  le  sont  pas  moins 
sons  celui-ci.  La  connoissance  de 
leur  méthode  d'étudier,  des  cir- 
conatauces  dans  lesquelles  ils  se  sont 
Ironvés.des  liaisons  qu'ils  ont  eues, 
en  on  mol  de  tout  ce  qui  a  contribué 
à  développer  leurs  lalens,  ne  sau- 
Toit  qu'êiro  extrêmement  utile  aux 
nôtres  arliâtes.  Voyez.  EairniTiON , 

ËTUDES. 

Etudrs.  On  donne  ce  nom  ,  en 
peinture,  aux  parties  que  le  peintre 
deMine  ou  peint  séparément ,  pour 
les  faire  ensuite  entrer  dans  la  corn* 
position  de  son  tableau.  Ainsi  des 
fi^'ures  entières,  on  des  lêlcs  >  des 
pieds,  des  mains ,  des  animaux ,  des 
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arbres ,  des  piaules ,  des  fleurs  ,  dea 
fruits ,  et  généralement  toutes  sorlea 
d*obiets  dessinés  d'après  nature  , 
sont  des  études  par  lesquelles  on 
s'assure  de  la  vérité  dans  rimitatiun 
et  de  la  convenance  dans  l'emploi 
qu'on  en  doit  faire. 

Etovu.  Voyet  Calo ariCtm  ,  La- 

CONICUM. 

Et7CBARTSTi£,  ou  îe  satremenr 
de  la  communion.  Parmi  les  pfe-' 
miers  chrétiens,  celui  qui  commu- 
iiioit,  avoit  les   mdins  jointes ,  et  \^ 

ceux  qui  j  assistoienl  prononçoient 
le  mot  Amen,  Dans  une  peinture 
de  la  neuvième  chambre  du  cime- 
tière de  Saint-Marcellin  et  de  Saint- 
Pierre  ,  publiée  par  Arringhi ,  oki 
voit  un  petit  agneau  avec  une  palme, 
ayant  sur  le  dos  un  petit  va.<>e  en- 
touré d'un  nimbus  ;  on  y  voit  ce 
même  agneau  peint  plusieurs  fois 
parmi  les  anges.  Boonarroti  pense 
qae  dans  le.s  temps  reculés  les  chré- 
tiens conservoient  peut-être  le  paii^ 
de  l'Eucharislie  dans  un  pareil  vase, 
placé  sur  un  agneau  ,  comme  ils  se 
sont  servis  par  la  suite  de  vases  qui 
avoientia  fîgure  d'une  colombe.  Le 
même  auteur ,  à  l'ocfcasion  de  quel- 
ques verrea  qui  représentent  le  mi- 
racle de  la  multiplication  des  pains 
par  la  iigure  des  sept  paniers  rem- 
plis de  restes ,  observe  que  ces  re— 
préscnlatious  étoient  regardées  par 
les  premiers  chrétiens  comme  un  . 
symbole  de  l'Eucharistie.  Voye% 
Sacrkmeni*. 

EuDROKiB  ;  nom  de  l'air  que 
iouoient  les  fiâtes  aux  jeux  sthé- 
nieos,  institués  dans  Argos  en  l'hon* 
neur  de  Jnpiter..L'Argieu  Hiérax 
étoit  l'inventeur  de  cet  air. 

Eu  RI  pus;  fossé  qui  séparoit  Ta- 
rêne  des  sièges  des  combattans.  V, 

CiBQUB,  p.  274. 

EôRYTHMiK.  Ce  mol  signifie  bell« 
proportion  ;  il  est  quelquefois  em- 
ployé pour  marquer  la  beauté  des 
proportion*  des  membre*  da  Tar^ 

chiteclure. 
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£i7STyii08 ,  c'cftt-à-dîre ,  à  bellea 
eolonnça  ;  nom  qae  les  ancieus  don- 
'  noient  à  une  manière  de  disposer  les 
colonnes,  qui  faisoit  un  très-bon 
«ffet.  Dans  Teustylos,  Tentre-co- 
lonnement  étoit  de  deux  diamètres 
et  d'un  quart  ;  le  diamètre  même 
des  colonnes  éluit  calculé  sur  la  lar- 
geur de  lu  façade  qui  devoit  en  être 
décorée  »  et  l'on  donnoit  à  la  hau- 
teur des  colonnes  huit  diamètres  et 
demi.  -  ployez  Colonne  ,   Entre- 

COLONNEMENT. 

£uthia;  ce  mot ,  dans  la  musi- 
que grecque  ,  signifie  une  suite  de 
notes  procédant  du  grave  à  Taign. 
Li'euthia  éloit  une  des  parties  de 
Tancienno  mélopée. 
*  ËvANGiiiB;  sur  un  verre  anlique 
publié  par  Buunarroti ,  et  qui  repré- 
sente la  multiplication  des  pains > 
on  voit ,  aux  quatre  côtés ,  quatre 
rouleaux  qui ,  selon  lo  même  au- 
teur t  représentent  les  quatre  évan- 
giles. Sur  un  antre  verre,  publié  par 
le  même ,  on  voit  les  quatre  évan- 
giles également  snr  les  quatre  côtés, 
mais  d'une* forme  carrée;  la  cou- 
verture de  ces  évangéliaires  (  P^ojr. 
ce  mot  )  étoit  souveut  ornée  de 
sculptures  en  relief ,  sur-tout  eu 
ivoire ,  quelquefois  aussi  de  camées  ; 
le  cabinet  des  Manuscrits  et  celui 
des  Antiques  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ,  possèdent  de  pareils  évan- 
géliaires ,  et  on  en  voit  plusieurs  qui 
ont  été  figurés  dans  le  Traité  de  Pac- 
ciAUDi  sur  le  culte  de  Saint  Jean  , 
dans  les  Recueils  d'ALLEORANZA 
et  de  Botta  RI ,  et  principalement 
dans  le  troisième  volume  du  T//c- 
eaurua  Diptychorum  de^GoRi.  Son- 
vent  on  altachoit  ces  évangéliaires 
précieux  sur  le  pupitre  qui  les  sou- 
tenoit  ;  alors  on  u'ornoit  quelquefois 
qnun  seul  çôlé,  parce  que  l'antre 
•étant  fixé  au  pupitre,  ne  pouvoit 
point  se  voir.  Quelquefofs  aussi  cas 
évangéliaires  orués  éloienl  placés 
•ur  l'autel.  C'éloil  un  des  devoirs  des 
diacres  de  porter  et  de  lire  l'évan- 
gile :  c'est  pourquoi;  aur  on  verre 
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antique  publié  par  Bu ouarrotîj  saint 
Laurent ,  placé  entre  saint  Paul  ec 
saint  Pierre,  est  distingué  des  deax 
apôtres  par  le  rouleau  qui  désigne 
les  quatre  évangiles.  \jen  évéques 
sont  égarement  représentés  ,  dan:» 
quelques  peintures  de/premiers  siè- 
cles du  christianisme,  tenant  un 
évangéliaire;  et  conformément  aux 
anciennes  lotx  de  TËglise,  ils  sont 
figurés  ayant  un  évangéliaire  sar 
leur  tête  ,  lorsque  Carliste  a  repré- 
senté leur  ordination.  Quelquefois 
on  voit  l'évangéliaire  orné  d*nne 
•couronne.  .Sur  quelques  verres  pu- 
bliés par  Buonarroti ,  on  voit  les 
bustes  de  S.  Pierre  et  de  S.  Pan! 
avec  lenrs  n^^ms,  ayant  entr'eux 
un  seul  rouleau  :  selon  cet  au- 
teur, ce  rouleau  signiBe  l'évangile, 
et  on  n'en  a  figuré  qu'un  seul, 
parce  que  les  deux  apôtres  prê- 
choient  le  même  évangile,  l'un  chez 
les  Juifs ,  l'autre  chezlcs  païens. 

EvAKcéLiA  I  RE,  volume  qui  con- 
tient les  évangiles.  ^.  Evangile. 

Eve  et  Adam  éloient  quelquefois 
figurés  sur  des  objets  appartenant  à 
ceux  des  premiers  chrétiens  qui 
vouloierit  par-là  indiquer  leurs  opi- 
nions relatives  à  la  chute  du  pre- 
mier homme;  Sur  un  verre  àes  pre- 
miers chrétiens ,  publié  par  Buo- 
narroti ,  on  voit  Adam  et  Eve  des 
deux  côtés  de  l'arbre  dit'  de  la  con- 
noissance  du  bien  et  du  mal  :  l'un 
et  Vautré  sont  nus  ;  mais  cette  der- 
nière a  une  coiffure  ornée, un  col- 
lier et  des  bracelets  ;  Buonarroti 
pense  que  l'artiste  a  voulu  indiquer 
par  ces  joyaux ,  la  vanité  qui  fut  la 
cause  du  péché  de  U  mère  du  genre 
humain. 

EvfSNTAiii,  en  latin  Flabellu/n / 
on  déâigue  ordinairement  par  co 
nom  un  instrument  en  forme  de 
feuilles  qu'on  vovL  souvent  dans  la 
main  de  plusieurs  figures  sur  les  mu- 
nomens  antiques.  Athénée,  et  Non- 
'  nus  dans  ses  Dionysiaques  ,  font 
mention  de  l'éventail.  Dans  l'Eu- 
nuque de,Térence ,  Cha?rea  racoutc» 
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«  Anliplion  que  ,  s'élant  dégaûé  en  ; 
eanuqué  pour  eukrer  dans  la  mai- 
son de  Thaïs ,  les  femmes  de  celte 
courtisane  lui  ordonuérent  de  pren* 
dre  un  éventail  pour  agiter  Tair 
pendant  le  sommeil  de  la  jeune 
Pamphila.  Ovide ,  en  parlant  des 
attentions  nécessaires  pour  plaire 
aux  femmes ,  dit  qu'on  a  souvent 
obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour 
les  avoir  rafraîchies  avec  un  éven- 
ta il.  Dans  Plaute  ,  Martial ,  Fro- 
perce  et  Claudien  \  il  est  également 
question  de  cet  instrument.  Des 
branches  de  myrie ,  d'acacia  et  sur- 
tout du  platane  oriental ,  servoient* 
flans  doute  d'éventail  dans  les  temps 
les  plus  anciens.  Bientôt  on  chercha 
à  imiter  la  forme  de  ces  feuilles, 
et  Ton  fabriqua  des  éventails  plus 
durables,  mais. qui  étoient  coufor- 
'  mes  de  même  que  les  feuilles.  En- 
core aujourd'hui  on  eu  a  de  pareils 
dans  la  Chine.  Les  Nabobs  Indiens, 
et  les  principaux  Bramiu es,  em- 
ploient ,  en  place  d'éventail ,  une 
■queue  de  bœuf,  de  couleur  blan- 
che, garnie  à  l'extrémité  d'une  touife 
de  crins.  Sur  les  monumens ,  on 
voit  souvent  des  éventails  en  form» 
do  feuilles ,  qui  ont  été  quelquefois 
le  sujet  d'explications  bien  singu- 
lières. On  en  voit  sur-tout  dans  la 
peinture  de  la  Noce  Aldobrandine, 
cl  sur  plusieurs  pierres  gravées^  qui 
offrent  fort  souvent  des  âgores 
d'hermaphrodites  qu'un  petit  génie 
évente  avec  un  pareil  flahellwn , 
pendant  que  les  autres  entretiennent 
sa  molle  langueur  par  les  accords  de 
la  musique.  Sur  le  beau  camée,  au- 
trefois dans  le  cabinet  Carpegna , 
aujourd'hui  dans  celui  de  la  Biblio- 
thèque nationale  à  Paris ,  qui  repré- 
sente Bacchus  emmenant  Ariadne 
dans  son  char ,  et  qui  a  été  publié  et 
expliqué  par  Buouarroti  dans  son 
ouvrage  sur  les  médaillons  antiques, 
•  on  voit  un  petit  génie  qui  éveiile 
Ariadne  avec  un  éventail  à  feuilles. 
Sur  une  pâle  antique  du  cabinet  de 
Slusch  f  et  sur  une  pierre  du  Ça- 
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binet  national,  on  voit  un  Herma- 
phrodite qu'évente  un  petit  Amour 
avec  un  pareil  évenlail.  jyhè  que  les 
Grecs  connurent  les  paons ,  ce  .qui 
eut  lien  à-peu-prés  600  ans  avant 
rére  vulgaire ,  ils  employèrent  aussi 
•  ses  belles  plumes  à  faire  de  beaux 
éventails.  Dans  TOresIe  d'Euripide, 
un  eunuque  phrygien  rapporte  que  » 
selon  l'usage  de  son  pays ,  il  a  voit 
éventé ,  avec  tin  éventail  de  plumes  ^ 
\^%  joues  et  les  cheveux  d'Hélène 
pendant  son  sommeil.  Toutes  les  foia 
que  dans  les  ouvrages  postjériears 
iie&  Grtcs  et  des  Romains ,  il  est 
question  du  luxe  et  de  la  toilette  de» 
ieiara^^  ,  il  y  est  question  aussi 
de  cQp  éventails  de  plumes  de  paon. 
Uyenavoitde  deux  sortes;  les  uns 
étoient  pour  chasser  les  mouches  ; 
les  Grecs  les  appeloient  myiosobè, 
les  Romains  muscaria  pavonina, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  PoUux  et 
Martial.  Lorsqu'il  ne  servoit  que 
pour  s'éventer ,  on  l'appeloit  r/^pM 
ovipay^ma.  On  employoit  à  ce  ser- 
vice de  préférence  de  beaux  jeunes 
esclaves  ,  que  les  Romains  dési- 
gnoienl  par  lemot^a&arû*.  La  vingt* 
quatrième  peinture  -  du  troisième 
volume  des  Peintures  d'Hercula— 
num  t  représente  un  jeune  homme 
tenant  nn  pareil  éventail  de  plumes 
de  paon  ;  on  voit  aussi  dans  moa 
recueil  de  monumens  inédits ,  un 
génie  hermaphrodite  qui  porte  ua 
éventail  de  plumes  ;  et  dans  la  re- 
présentation des  douze  mois ,  pii- 
bliée  par  Lambécius  daprés  un 
calendrier  antique ,  on  voit  un  éven- 
tail de  plumes  de  paon ,  suspendu  à 
côté  du  génie  du  mois  d'Août.  Mais 
comme  les  plumes  de  paon  étoient 
trop  flexibles ,  on  imagina  d'appli- 
quer aux  éventails ,  entre  les  plu- 
mes f  des  planchettes  très-minces  de 
bois,  qu'on  appeloit  tahellœ ;  mot 
qui ,  par  les  poètes  erotiques  des 
Romains,  a  été  souvent  emploj'è 
pour  désigner  l'éventail  lui-même. 
U  paikoit  donc  que  chez  les  dames  de 
l'antiquité,  l'empire  des  modes  n'a 
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paf  été  moîna  grand ,  îir  Végkrà  des 
éventails,  q  '  .i'e«t«aioui'd'liui.  Les 
fera  mes  des  anciens  employ  oient 
presque  toujours,  pour  s'érenler, 
desieones  fi  lies  esclaves,  que  Piaule 
désignedéjApar  le  rtioX  ftabelUfèrœ. 
âur  les  peintures  des  vsses  grecs ,  on 
▼oit  souvent  des  femmes  de  distinc* 
lion  ,  accompagnées  de  pareilles 
éventeuses  on  fiàbelliftrœ.  Les  va- 
ses publiés  par  Passeri  et  Tisch- 
bein  nous  en  fuuruiasent  beaucoup 
d  exemples  ;  par  ces  mêmes  pein- 
tures, on  voit  encore  qu'on  avoit 
quelquefois  des  paniers  particuliers , 
dans  lesquels  on  portoit  ces  éven- 
tails lorsqu'on  ne  s'en  servoit  pas. 
JDe  toules  les  sortes  d*évenliii|s  de 
plumes  de  paon ,  celles  qui  avoient 
la  forme  d'une  touffe  ,  ou  dont  les 
plumes  formoient  un  demi->cercle , 
paroissent avoir  été  le  plus  fréquem- 
ment et  le  plus  long-temps  en  usage. 
Pendant  tout  le  moyen  âge ,  et  même 
î  usqu'au  dix-septième  siècle,  les  fem- 
mes purtoi  eut  en  Italie ,  en  France 
et  en  Angleterre,  de  pareilles  touffes 
de  plumes,  soit  comme  ornement, 
soit  pour  leur  commodité.  Cétoient 
Venise  et  les  autres  républiques 
commerçantes  de  l'Italie .  qui  four- 
nissoieut  alors  à  toute  l'Europe  les 
plumes  d'autrncbe,  qo'on  employoil 
de  préférence  pour  faire  ces  éven- 
tails et  touffes.  Dans  un  ancien  livre 
de  costume  »  qui  a  paru  à  Venise  en 
1664,  in-S**,  et  qui  contient  quel- 
ques centaines  de  costumes  de  tous 
les  pays  de  la  terre ,  sur-tout  de  la 
I^mbardie- depuis  le  ouzième  siè- 
rJe,  on  voit  les  figures  des  femmes 
de  l'Italie  »  très  -  courent  tenir  ces 
«ventails  en  forme  de  touffes  et 
«luelquefois  d'une  eomposition  ex- 
trêmement bizarre.  La  touffe  de  plu- 
2ne8  étoit  ordinairement  fixée  au 
bout  d'un  manche  d'ivoire,  qui  sou- 
venyt  éloit  orné  d'or  et  de  {pierreries. 
I^s  tableaux  de  ces  temps ,  et  un 
)x5lit  volume  de  costumes  d'Italie 
fort  bien  peints,  qu'on  conserve  à  la 
bibliothèque  deyVolf^Qf'ttttel,  fum 
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voir  qu'outre  les  plumes  d'antro* 
che,  ou  employoit  aussi  alors  com- 
me les  anciens, des  plumes  de  paon, 
de  perroquet,  de  corbeau  des  In- 
des ,  et  d'autres  oiseaux  d'un  beau 
plumage.  Les  femmes  porto  ienl  alors 
souvent  des  chaines  d'or  auxquelles 
elles  atl«ichoient  différens  objets  « 
entr'autres  aussi  les  éventails.  Du 
temps  d'Elisabeth ,  les  manrbes  des 
éreolails  étoient  fréquemment  d'ai^ 
geul,  et  d'une  grande  valeur;  ce  qui 
en  faisoit  un  objet  de  convoitise 
pour  les  voleurs.  C'est  aiusi  que, 
dans  les  femmes  de  Windsor  par 
'Shakespeare ,  Fnlstaf  dit  à  son  com- 
pagnon Pistol  :  a  Lorsque  madame 
Brigitte  s'apj>erçut  que  le  manche 
de  son  éventail  Iniimanquoit,  i'as- 
surois  sur  mon  honneur  que  tu  ne 
Tavoispas  volé».  Malone,  dans  son 
cotnmentaire  sur  ce  passage,  ob- 
serve que ,  du  temps  de  la  reine 
Elisabeth  ,  un  pareil  éventail  se 
payoil  quelquefois  jusqu'à  40  livret 
sterling.  Celte  même  princesse  re- 
çut un  jour  en  présent  nu  éven- 
tail dont  le  manche  étoit  richement 
garni  de  diamaus.  Ni  chois  »  dans 
■son  ouvrage  sur  les  voyages  de  cette 
reine,  en  a  donné  la  figure,  ^vant 
qu'on  imaginât  de  rouvrir  les  éveo« 
tails  de  papiers,  ils  étoient  entiè- 
rement de  bois  ou  d'ivoire  ;  celui 
de  Diane  de  Poitiers ,  que  l'on  con- 
serve dans  le  cabinet  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ,  est  d'ivoire.  Les 
papiers  des  éventails  sont  devenus 
un  objet  d'art, 'par  les  miniatures 
dont  on  les  a  enrichis.  Gay  a  fait  un 
joli  poëme  intitulé  :  The  fan ,  l'éven- 
tail. 

Evier  ,  est  un  canal  pratiqué 
pour  l'écoulement  des  eaux  sales 
d'une  cuisine ,  d'une  écurie. 

Eviter  ;  éviter  une  cadence ,  c'est 
ajouter  une  dissonnance  à  l'accord 
final  pour  changer  le  mode,  ou  pro- 
longer la  phrase. 

Evité,  Cadencb  iviTÉx.  yoy. 
Cadence. 

EvovAi^  mot  barlNire  formé  dey 
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six.  ToycIIes  qui  marquent  les  syl- 
labes des  deux  mois  secu/orum 
arnen,ei  qui  n'est  d'usage  que  dans 
le  plain-chant.  C'est- sur  les  letlres 
de  ce  mot,  qu'on  trouve  indiquées, 
dans  les  pseauliera  et  àntiphunaires 
deséglisescallioliques,  les  notes  par 
lesquelles,  dans  chaque  ton  et  dans 
les  diverses  modifications  du  ton,  il 
faut  terminer  les  versets  des  pseau- 
ines  ou  des  cantiques. 

L'evovaé  commence  toujours  par 
la  dominante  du  ton  de  l'antienne 
qui  le  précède ,  et  finit  toujours  par 
lafinale.MuRscHHAUSBR,  dansson 
J(.c{idemia  muaico-poëtica  biparUta, 
«i  donné  sur  ce  point  des  régies  éten- 
dues. 

EXACHOEDE.  ^^.Hfi&ACHORDB. 

ExAoéRATiOH  ;  terme  dont  on  se 
srrt  dans  les  arts  du  dessin,  pour 
désigner  tout  ce  qui  est  porté  à  Tex* 
térieur  comme  les  muscles  trop  pro- 
noncés dans  les  slatues,  les  bas-reliefs 
et  les  Inlailles;  et  en  peinture,  le 
f  on  de  couleur  outré ,  soit  dans  les 
clairs  ,  soit  dans  les  ombres.  Un  ta- 
bleau ,  une  statue ,  mis  à  leur  place , 
ne  doivent  rien  offrir  d'exagéré. 
Il  jT  a  cependant  une  exagération 
nécessaire,  lorsque  l'ouvrage  doit 
élre  vu  de  loin  ;  alors  du  lieu  on  est 
placé  le  spectateur,  cet  ouvrage  doit 
ressembler  à  la  nature.  B\  les  figures 
de  la  coupole  d'uii  temple  élevé 
n'étoient  pas  plus  grandes  que  les 
ligures  naturelles  ,  elles  semble- 
l'oient  petites;  si  les  détails  étaient 
traités  comme  dans  un  tableau  de 
cbt valet  ,  l'ouvrage  paroi t roi t  sec 
et  mesquin  ;  si  l'effet  n'en  éloit  pas 
exagéré,  il  sembleroil  froid.  F^oy, 
Déco&ATiON ,  Colosse  ,  Perspec- 
tive. 

ExicUTANT  ;  on  appelle  ainsi  un 
musicien  qui  exécute  sa  partie  dans 
un  concert  :  c'est  la  ménie  cbose 
que  concertant.  Exécuter  une  pièce 
de  musique ,  c'est  cbanler  et  jouer 
toutes  les  parties  qu'elle  contient , 
t«ot  yocalos  qu'iAstrumentaled^  dans 
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l'ensemble  qu'elles  doivent  avelr» 
et  la  rendre  telle  qu'elle  est  notée 
sur  la  partition. 

Execution  ;  cette  partie  dà  ta- 
lent qui  semble  purement  mécani- 
que, sert  cependant^  produire  le 
génie  de  l'artiste  avec  succès.  Quoi- 
que les  beautés  d'exécution  ne  soient 
Sas  ordinairement  l'objet  principal 
e  l'artiste  ,  et  qu'il  ne  s'en  serve 
que  de  moyens  pour  mettre  en  œu- 
vre des  beautés  d'un 'ordre  supé- 
rieur, elles  soDt  cependant  impor- 
tantes, parce  qu'elles  servent  à  fixer 
les  yeux  du  spectateur  sur  des  ob- 
jets destinés  à  toucher  son  ame  ; 
sans  les  attraits  de  Texécution ,  la. 
rapidité  avec  laquelle  il  parcourroit 
certains  ouv  rages  l'empécheroit  d'ei^ 
appercevoir  toutes  les  finesses. 

Çn  musique ,  Vexecution  est  Tac^ 
tion  déjouer  une  pièce  de  musique. 
Il  faut  entrer  dans  toutes  les  idées 
du  compositeur  ,  sentir  et  rendre 
l'expression ,  avoir  sur-tout  l'oreilla 
juste  et  attentive  pour  écouter  et 
suivre  l'ensemble.  Dans  la  musique 
française  il  faut  que  la  partie  prin- 
cipale sache  presser  ou  ralentir  le 
mouvement ,  selon  que  l'exigent  le 
goût  du  chaut,  le  volume  de  voix 
du  chanteur. 

On.appelle  encore  exécution  la 
facilité  de  lire  et  d'exécuter  une 
partie  instrumentale  ;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  d'un  symphoniste^  qu'il 
a  beaucoup  d^exécution  ,  lorsqu'il 
exécute  correctement  «  sans  hériter  , 
et  à  la  première  vue,  les  choses 
les  plus  di£Eiciles  :  l'exécution  prise 
en  ce  sens  dépend  sur-tout  de  deux 
choses ,  premièrement  d'une  habi- 
tude parfaite  de  la  touche  et  du 
doigter  de  son  instrument;  en  se- 
cond lieu,  d'une  grande  habitude  de 
lire  la  musique  et  de  phraser  en  la 
regardant  ;  on  n'acquiert  la  grande 
facilité  de  l'exécution  qu'en  unis- 
sant les  notes  par  le  sen«  commun 
qu'elles  doivent  former ,  et  en  met- 
tapt  la  chose  à  la  place  du  sif(ne. 

Exxpra;  les  anicieus  appeloieut 
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ainli  un  endroit  que  nous  nomme- 
rions cabinetde  conversation, Ùkio'xi 
un  Heu  rempli  cle  siégea ,  destinés  à 
ceux  qui  s^assembloient  pour  confé- 
rer sur  les  sciences.  Il  y  en  avoit 
dans  les  gymnases ,  dans  les  ther- 
mes. Vitruve  nous  apprend  que 
cette  pièce  faisoil  aussi  partie  des 
maisons  particulières.  Il  en  indique 
les  proportions  ;  et  Ton  Toit  par 
tout  ce  qu'il  en  dit,  que  lexédra 
étoit  tin  cabinet  de  conversation. 
Cicérou  le  nomme  expressément 
cella  ad  coUoquendwn ,  ce  qui  ne 
peut  avoir  d'aulre  signification  que 
d'un  semblable  cabinet. 

ËXERGUK  ;  par  ce  mot  >  qui  si- 
gnifie proprement  hors  d' œuvre i  on 
entend  dans  une  médaille  la  partie 
au-dessous  du  type  lorsque  Tinscrip- 
lion  qu'on  y  place  pour  indiquer 
^oit  la  date ,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique ordinairement  dans  les  mé- 
dailles modernes,  soit  le  lieu  où  U 
pièce  a  été  frappée ,  ainsi  que  quel- 
ques exemples  nous  en  sont  oflerfs' 
parmi  les  médailles  antiques ,  ne 
conlinue  pas  dans  le  même  &^rï9 
que  le  reste  de  la  légende ,  mais 
qu'elle  se  lit  dans  le  sens  inverse , 
et  qu'elle  forme  une  li.gne  droite, 
landis  que  le  reste  est  placé  circu- 
lai rement. 

ExuiBiTipN  ;  mot  confiacré  en 
Angleterre,  pour  désigner  ce  que 
nous  entendons  par  une  exposition. 
Voy,  Exposition. 

ExoMia;  tunique  employée  par 
les  Grecs  ;  elle  serroit  étroitement 
le  corps  ,  et  laiflsoit  les  épaules  dé- 
couvertes. Poli  ux  ,  dans  le  1 1 8*  }.  de 
son  quatrième  livre  ,  dit  que  l'exo- 
mis  étoit  un  babil  d'acteur  comi^ 
que ,  une  tunique  blanche ,  sans  or- 
nement ,  sans  couture  sur  le  côté 
£;auche'. Dans  le  47'  5-  du  septième 
livre,  il  dit  encore  que  'ce  vête- 
ment n'avoit  qu'une  seule  manche. 
Cela  a  fait  penser  à  quelques  auteurs 
que  l'exomis  n'avoit  en  effet  qu'une 
fieule  manche  ;  d'autres  cependant 
ont  présumé  que  l'exomi«  étQit  une 
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tunique  en  carré,  ayant  deux  o«- 
vertures  pour  laisser  sortir  le  bras, 
que  Tune  de  ces  ouvertures  étoit 
pratiquée  dans  le  c6té  gauche ,  où 
rétoife  étoit  entière  et  sans  coulure  ; 
que  celle  du  côté  droit  étoil  pratiquée 
dans  la  couture  unique  qui  réunie- 
soit  les  deux  bouts  de  l'étoffe  repliée, 
pour  serrer  une  tunique  sans  man- 
ches. Buonarroti  ,  dans  son  ou— 
.  vrage  sur  les  verres  antiques ,  a  pu- 
blié sur  la  cinquième  planche^  un 
verre  sur  lequel  on  voit  figuré  le 
bon  pasteur  vêtu  d*une  espèce  de  tu- 
nique courte ,  n'ayant  qu'une  seule 
manche  ,  l'autre  bras  est  passé  par 
la  même  ouverture  que  la  tête.  Buo- 
narroti pense  que  ce  vêlement  est 
Vexonèiê  des  anciens  ,  et  qu'elle  ne 
servoilpas  seulement  aux  esclaves, 
mais  aussi  aux  ouvriers ,  aux  p&tres, 
aux  gens  de  la  campagne.    . 

EXOSTRA.  f^Oy.  EKSLYKIiBILà. 

ExPLiicATiON  ;  on  appelle  ainsi 
les  détails  qui  font  connoltre  le  sujet 
et  le  mérite  d'un  m\>numenteld'an 
objet  d'art.  Il  faut  avoir  beaucoup 
d'érudition  ,  de  critique ,  et  de  goût, 
pour  donner  de  semblables /expli- 
cations ,  et  ne  pas  se  faire  de  faus- 
ses idées.  P'qyez  Critiqua,  Aa- 
ciiuEOLooiE ,  Antique,  Restau- 
ration. Il  faut  éviter  dans  de  sem- 
blables applications  la  prolixité  et 
la  sécheresse ,  ne  donner  pour  cer- 
tain ,  que  ce  qui  l'est  véritable- 
ment, ne  hasarder  ses  conjectures 
qu'au  défaut  de  notions  certaines ,  et 
ne  les  donner  que  pour  ce  qu'elles 
sont ,  s'arrêter  enfin  principalement 
aux  sujets  impartans.  Nous  citerons 
comme  des  modèles  de  semblables 
descriptions,  les  Musées  Pio-Clé^ 
nienUn  de  M.  Visconti  >  les  Pierres 
gravées  du  Cahinet  rff  tienne ,  par 
Ei*KH£L^  les  Me-daglioni  antichi  de 
Buonabroti  ,  etc.  etc. 

Exposition  ;   ce  mot  se  prertd 
dans  deux  sens.  Le  premier  indi- 
que la  manière  dont  un  tableau  es 
placé  ;  on  dit  ce  tableau  est  dans  un 
bonne  exposition ,  quand  le  peiulr. 
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consoit  d*aYance  la  place  qu'occa'- 
pera  sqn  ouyrage  »  comme  loraqu'il 
peint  uAe.coilpole  ou  un  tableau 
d'autel  qu*i1  doit  travailler  en  con- 
aéqnence  de  l'exposition  qui  lui.  e8t 
connue  ;  t^t  il  peut  même  ae  concfitec 
aTecrarchitecie,  pour  reudce  cette 
exposition  encore  plus  favorable. 
C'est  ain4  qu'il  peut  faire  pratiquer, 
dans  quelque  partie  de  l'édifice  une 
ouverture  qui  ,  cachée  aux  specta-* 
teurs  ,  fera  tomber  sur  l'ouvrage 
une,  lumière  qui  eu  augmentera 
l'effet.  Mais  ai  l'artiste  fait  uu  ta- 
bleau de  chevalet ,  sujet  à  changeiç 
de  lieu ,  il  doit  lâcher  que  TejSet  en 
aoit  heureux  à  toute  exposition  rai^ 
aonnable. 

On  appelle  epçore  exposition  y 
l'avion.. d'exposer  be»  ouvrages  au 
jugement  dupublicC'est  ainsiqu!aa«' 
trefois  les  artistes  de  TAcadémie 
roiyaleole  Paris  exposoient  tous  Ie« 
deux  ana  leurs  ouvrages  dans  une 
salle  du  Louvre.  Depuis  ia  révolu- 
tion ,  to.us  les  artiates  ont  pu  pren- 
dre part  à  cetie  exposition  dea  ta^-y 
bleaux  ;  leurs  ouvrages  étoieotaea- 
lemeut  soumis  préalablement  à  l'e- 
xamen et  au  jugement,  ordiqaite- 
xnent  très-peu  sévères,  d'un  jury. 
On  a  cru  s'apperçevèir  qu'une  au-» 
née  ne  suffîaoït  pas  aux  arti.stes  pour 
produire  des  ouvrages  dignes  des 
honneurailA,)jexposition  ;  celle  qui 
devoit  avpir  llei^  à,,  la  fin  d^  Tan  :^t 
a  donc  é^^  siipprimée ,  et  il  pareil 
qu'on  va  re^r^ir  à  ^Qçi  égard  à  l'an- 
cien usage  de.  u'.axp'^^  ^^^  .^^*4?i<?* 
dçux  ans  uç\ç,  exp98itionà  laquelle 
cependant  toua Içs ^rlislea  pourront 
participer.  L'académie  à^e  Londres 
fait  to^s  Ifs.Ati^jiine  exposition»  oqi 
la  nomme  ^hi^iijpn.  Le^  artistes  de 
la  Grére  exposoie^it  leyrs  .ouvra- 
ges en  puUic.^Çes  exposition^.  on;t 
l'avantpt^e  a*enlreténir  l'émulation 
qui  poiKf  pîl  s'^Çoiblir  dapsle  calme 
des  atelj^ra.  Çhaqgiejurtiste  redouble 
d'eiforls;^  par cç.qiJL'il,  sait  que  le  pu- 
-blic  doit  le  cpniparer  avec  ses  ,ri- 
▼aux.  Avant  les  grandes,  ventes  dp 


£  X  P  $77 

tableaux  ,  on  en  fait  aussi  pendant 
quelque  temps  l'exposition. 

Ou  appelle  exposition  ,ea  archî<« 
tecturé ,  la  manière  d*exposer  un  bâ- 
timent, principalement  une  maison 
de  campagne.  Le^  .anciens  appor- 
toieut  sur-tout  une  grande  attention 
â  bien  exposer  leurs  maisons,  f^oy» 

.  ËxpaEsaioN  ;  dans  le  langage  dea 
artftyousesert  de  ce  mot ,  lorsqu'on 
parle  d'idées  produites  dans  lame» 
au  moyen  de  c  ertaiii,s  signes  :  on 
appelle  expression  tantôt  le  signe  , 
comme  cause  qui  a  produit  l'idée  , 
tantôt  l'idée  qui  est  l'effet  du  signe» 
Les  mois  et  les  phrases  d'une  langue 
excitent  de  rer laines  idées  ;  c'est 
pou^quvi  on  leur  attribue  de  l'ex- 
pression :  elles  sont. appelées  â  leur 
tour  des  expressions ,  c'est-à-dire ,. 
des  moyens  de  l'expression.  Ces 
moyens  sont  ,  dans  la  musique,  le« 
sons  dent  elle  est  compubée;  dans 
les  arts  du  dessin ,  les  gei^tes  ,  les 
traits  du  visage,, même  le  teint;  et 
dana  la  danse ,  la  pgaitiou,  les  gesl^» 
les  pas,  les  mouvemens.  L*ubjetdo 
tous  les  beaux-arts  est  de  produira 
de  certaines  sçnsalioi^  ,.de  certait^ 
idées.  Tout  le.  travail  de  l'ariiste 
consiste  dans  Tiuvention  heureuse 
de  ces  idées ,  et  dans  leur  bonne 
expreasioi^.  L'art  de  l'expression  est 
donc,  la.  moitié  de  ce  que  l'artiste 
doij  posséder.  ;  ^  ^_  ^^ 
.On  dit. d'un  dessinateur  ^^  qu'il  a 
de  la  force  dans  rexprfutaion  ,  Jors-« 
que  ;  ses  figures  paroi>sent .  vivre  ,' 
pienser  et  sentir.  C'est  par  cet  art  da 
donner  de  l'expressioqL  à  la  nmlière 
inanimée,  que  la  peinture  devient 
sj.  étynnanle  ,  parce  qu'uniquement 
par  des  couleurs ,  elle  sait  exciter 
toutes  les  ^sensations  de  lame.  De 
simplfss  ombres  sont  changées  en 
êtres  qui  pensent  et  qui  sentent,  uni- 
quement par  la  magie-  de  l^expres"* 
aion.  Sans  l'art  de  [expression,  une 
.figure  peinte  ou  sculptée  nesauroit 
plaire  à  an  être .  pensant.  Le  prin- 
.cipal  sein  de  l'artiste  qui  se  livre 
o  o 
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aax  arts  da  dessin ,  doit  se  porler 
vers  cette  partie,  sans  fdquelle  Je 
reste  n'est  rien.  Callistralc  appeloit 
la  acttlplure-,  l'art  d'exprimer  les 
moeurs  ,  et  il  indiquent  par^là  qu9 
l'expression  étoit  Iç  véritable  but  de 
l'arl.  Après  les  sc^es  véritables  d« 
la  vie  lîumaine,  et  leur  imitation 
exacte  sur  le  théâtre,  il  n'y  a  rien 
qui  agisse  autant  sur  l'esprit  de 
Fhomme  ,  qu'une  peinture  d'nn» 
expression  parfaite. 

L'artiste  qui  veut  atteindre  un 
certain  degré  de  perfection  dans  l'art 
<ie l'expression,  doit  o-bserver  aved 
soin  la  tiafure  humaine,  par-tout 
où  elle  se  développe  le  mieux.  Des 
liaisons  particulières  a Vec  des  hom- 
mes dont  les  talens  éminenssônt  bien 
développés  ,jreront  faire  A  Tariisle 
de  grands  pas  vers  la  perfection. 
Ce  que  l'ariiste  ne  peut  pas  obsertifr 
dans  fa  nature ,  il  faut  qu'il  l'étudié 
dans  l'histoire,  et  par  les  descrip*^ 
t  jons  et  les  tableaux  des  poètes.  C'est 
ainsi  que  Son  esprit  se  futme  ^  que 
•on  imagination-s*échauffe.  I>s  poé- 
tîesM*Homère,  d'après  l'aveu  même 
de  Phrdias,  l'àroient  mis  tn  état 
de  produire  son  Jupiter'.  L'artiste 
qui,  par  ce*  moyens/ a  cultivé  «on 
esprit ,  pourra  se  flïittérde  parvenir 
dans  l'ar^  de  l'ej^pression  à  un  cer- 
tain degré  deperfection.  Il  faut  en* 
core  que  te  '^oàt  de  l'artiste  soit 
formé ,  pour  qu'ilpuisse,  dans  c'ha- 
ijue  oàs, "choisir  ce  qd1convien'^flux 
'persçmi^s  et  aux  circonstances.  La 
colère  d^nti  mdhUrque  ne  doit  pa^ 
tessemblei'  &  celle  d'un  hom^e  âà 
peuple  ;  la  dtmleur  d'une  ame'fbrfe 
et  mâle  se  manifeste  d'une  mîi^'è^ë 
différente  de  celle/lui  aflecfe  fabie 
foible  d'une  fèminfe.  C'est  ce  q4ie 
l'artiste  doit  sentir  ;  ainsi  que'cequi 
pôurroit  retidre  i'ei^préssion  Ûés'SL' 
^réablo. 

L'expression ,  dît  Wihckelmann, 
change  les  traits  du  visage  et  la 
dispotrition  du  co^ps  ;  elle  altère  par 
conaéquent  les  formes  qui  consti* 
luent  la  beauté;  pjus  cette  altéra- 


tioH  est  grande ,  et  plus  elle  est  pré^ 
judiciable  à  la  beauté;  un  visage» 
ne  doit  pas  devenir  laid ,  même 
lorsqu'il  doit  exprimer  tme  affec- 
tion désagréable.  La  beânté  des  far* 
mes ,  dans  lea  artsdn  dessin ,  est  însé« 
parable  de  touto  espèce  d'expres- 
sion ,  ainsi  que  l'harmonie  jnsie  l'est 
de  la  musique.  Une  belle  figura 
peut ,  aussi  bien  qu'une  fignrc  laide, 
exprimer  les  différentes  passions  ; 
mais  l'artiste  ne  doit  pas  choisir  âm 
préférence  pour  modèle  cette  der- 
nière au  lieu  delà  première.  Les 
]^6eles  de  l'anthologie  ont  célébré 
ddns  leurs  épigrarames  ,  la  justesse 
de  goÀt  de  Timonaque-,  qui ,  ayant 
à  peindre  Médée  qui  va  tuerses  en- 
fan))  ,'n'avoit  pas  choisi  le  moment 
od  elle  leur  enfonce  tin  poignard 
dans  le  sein ,  miris  celui  où ,  renon- 
çanrt  an  sentiment  de  la  nature ,  elle 
éprouve  qu'elle  est  mère,  et  elle  art 
sur  le  point  de  leur  laisser  la  vie. 
Le*  Lat)coon  et  la  Nivbè ,  sont  les 
inodèlesde  la  plus  haute  eîj(»reBsion 
donnée  â  des  figures ,  s»ns  altérer 
la:  noblesse  de  leurs  trsrîts.  (  f^oy. 

Il  faut  que  le  gerût  dé'l'ortrsie  soft 
bien  exercé,  ponV  distinguer  dans 
répression  ce  qni  ëstUJssenf  iel  de  ce 
qui  est  accidentel.  Outre  cela  ,  îH 
faut  que  son  <rif  «oit  asset  juste, 
sa  main  assez  h»bife']Voat  exprimer 
hvec  facilité  les  ihoindres  *chan- 
gemens  qne  V&fÀ  k  fo  ddcbuTrir. 
Sotis  ce  rapport ,  il  «ërà  ntile  anx 
7eii nés  arfistes'^étttdi^  ce  que  de 
grands  maîtres  y^àt  ut^rTé  sur  les 
diiTérencek  paT"leflfqnèHës  les  pss- 
^oiis'se  csfi^actérfsent  sàr  lés  visages 
et  dans  la  conteV^liléé'da  corps.  Les  . 
^I^fo^'dessitiéës  par  tJEriracr)r  d  après 
le cararttèt^ que  cftaqtte  jiassion leur 
imprime ,  léâ  têié^H'éxpfeêaion  que 
vienn<^nt  de  pufiFfër  lilM.  Lxmirji 
d'après  dtiférens^i/Mds  ttiâiéres,]eiir 
seront  très-ut ilëirHirVer^fcfnl  ainsi 
*ce  qui  ,  dans  dhàq^e  paisi'on ,  doit 
former  l'ob/ef '])àHlpiilier  de  leur 
Attention  ;  Quelles  sffut'éclles  qui  it 
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font  remarquer ,  sar-tont  dans  les 
yeux,  ou  dans  la  bouche,  ou  dans 
le  nez ,  etc.  Il  faut  qu'ils  étudient  les 
ubaervalious  des  grands  maîtres  sur 
Tiniluence  que  les  passions  exer- 
cent sur  la  position  et  les  mouve- 
taexxs  des  membres.  On  peut  dire 
que  presque  tous  les  membres ,  ^mais 
sur-4out  les  mains  ,  ont  un  lanjjage 
particulier.  11  y  a  même  quelques 
muscles  du  tronc  ,  sur-tout  de  la 
poitrine  et  du  bas- ventre  ,  qui  ont 
leur  expression  particulière. 

Celte  observation ,  faite  avec  soin, 
est  oe  qui  doit  former  l'étude  conti* 
nuelle  de  Tcrtiste.  II  ne  doit  doue 
pas  négliger  d'assister  à  toutes  les 
scènes  d^  la  vie  humaine ,  où  ,  dans 
les  assemblées  nombreuses,  il  peut 
observer  )  sur  les  visages  et  dans  la 
position  des  liomueB ,  les  différentes- 
seusationà  qui  afi^Klent  Tame.  A 
cette  observation  de  la  nature ,  il 
faut  qu'il  joigne  celle  de  l'antique 
et  des  meilleurs  ouvrages  modernes, 
snr-toat  de  ceux  de  Michel-Ange 
•t  de  Aapfaaël. 

Sur  Vexpreaaion  dans  les  arts  du 
dessin,  on  peut  consulter  principale- 
ment différens  chapitres  du  Tràiléds 
ta  Peinture àe  Léonard  de  Vinci  ; 
nne  partie  du  «ecund  livre  du  TreU- 
tcUo  deif  ans  délia  Pittura  de  Lo- 
MAZZO  ;  lé  troisième  volume  des 
iEnireliens  de  F£libi£N  ,  6ur  Ua 
Piea  et  les  ouvrages  dès  Peintres  ;  le 
septième  cliapitredu  deuxièmelivre 
du  grand  Livre  des  Peintres ,'  par 
LiA.iRB8Sfi;  différens  chapitres  dans 
ie  Traité  de  la  Peinture  ,  par  Ri- 
GHÂRDSON  ;  les  Rejtexions  sur  la 
Peinture,  par  M.  de  Haoedorn  ; 
le  Cours  de  Peinture ,  par  de  Pi- 
les ,  et  Vidée  du .  Peintre  parfait , 
par  le  même  ;  VEasai  sur  la  Pein^ 
tare,  par  Aixs^arotti  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  généraux ,  sur  cette 
matière.  - 

Outre  cela ,  il  faut  encore  con- 
sulter les  ouvrages  suivans ,  qui  en 
traitent  spécialement  :  Joh.  B.  For-> 


tx ,  Neap, ,  de  humana  physiogno» 
mia ,  libri  nu  /  Naples ,  1 6oa ,  in- 
fui.  aveo  figures:  il  en  a  paru  un 
extrait  en  français,  sans  année,  sou» 
ce  titre  :  La  Physiognomie  humai* 
ne  >  par  Jean-BapU  Porta  ,  NapO" 
liUiin,  —  Traité  de  la  Physiogno" 
mie;  ou  Livre  de  Portraiture  pour 
ceux  qui  commencent  à  dessiner,  par 
Otaries  Lb  Brun;  Paris,  in-fol. 
sans  année  :  cet  ouvrage  est  en  très- 
grande  partie,  extrait  de  celui  da 
Porta.  —  Méthode  pour  apprendre 
à  dessiner  les  passione,  proposée 
dans  une  conférence  sur  Vexpree^  ' 
sion  générale  et  particulière ,  par 
M*  Lb  Bruk;  Paris,  1667,  in--8<>. 
Amst.  170a,  in«f8''.  —  Caractère» 
d^s  Passione,  par  Marin  Curb.ds 
j^K  Ghakbrb;  Amst.  i658-i663y 
5  vol.  in-«».  —  The  echcol  of  jR£^ 
phael,  or  the  studerU*a  guidetoex^ 
pression  in  historical  painling ,  il-» 
luatrated  by  exemples  ^  engraved  hy 
DcJCUANOB  and  oihere  ,  under  tha 
inapeetion  of  S,  Nie,  Doricny» 
from  his  own  drawings  after  thm 
rnosi  cel^raled  heads  in  the  car^ 
ions  at  Hamptoncourt.  To  which 
are  added  the  oullines  ofeach  Head 
and  aleo  aeveral  Plates  ofihemœt 
celebrate  antique  statues ,  wUh  ins^ 
triictions  for  young  studen^  m  tha 
art  ofdesignings  and  thepaaeroni, 
deacr.  and  expJained  by  Ben^»  - 
Balph  ;  Lonâ,  17^9  ,  in-fol.  loa  ^ 
feuilles  de  gravarei»  et  1 4  de  texte» 
-:-  Têtes  d'expression ,  gravées  par 
Lkhirb.  — La  Physiognomonie  do 
Lavatbr. 

,  Vexpression  e^\  anasi  pne  qua*^ 
lité  par  laquelle  le  musicien  sent 
vivement  et  ren4avec  énergie  ton- 
tes les  idées  qu'il  doit  rendre  et  tous 
les  sentimeus  qu'il  doit  exprimer. 
11  j  a  une  expression  de  composi- 
tion et  une  d'exécution ,  et  c'est  de 
leur  concours  que  resuite  l'effet ma- 
sical.  L«e  compositeur  doit  bien  con- 
n6)tre  et  sentir  Teffei  de  tous  les  ca- 
ractères ,  a6n  de  porter  exactement 
celui  qu'il  choisit  au  degré  qui  lui 
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cooyîenUll  doit  rendre  par  la  zné-* 
lodie  le  loa  duut  s'expriment  les 
8eH(ifii«iis  qu'il  veul  représenter  ; 
il  doit  pourtant  bien  se  garder  eu 
Cela  d'imiter  la  déclamation  Ihéâ« 
traie,  mais  U  voix  de  la  uature  par- 
lant sans  afleclalion.  Quant  i  Tiiar- 
tnonie ,  il  évitera  soigneusement  de 
couvrir  le  son  principal  dans  la 
combinaison  des  siocorHs  ;  il  subor* 
donnera  tous  ses  accompagnemens 
à  la  partie  chantante  ;  par-tout  il 
rendra  présent  et  sensible  l'enchal- 
nemenl  des  modulations ,  et  fera 
fervir  la  basse  et  son  harmonie  à  dé- 
terminer le  Heu  de  chaque  passage 
dans  le  mode,  afin  qu'on  u'exkteude 
jumais  un  intervalle  ou  un  trait  de 
chant ,  sans  sentir  en  même  temps 
•ou  rapport  avec  le  tout.  Une  ob- 
servation que  le  compositeur  uV 
doil  p&»  négliger,  c'est  que  f)]as 
riiarmonieesl  recherchée , nioiiM» le 
mouvement  doit  être  vif,  afin  que 
Fespril  ail  le  temps  de  saisir  la  mar- 
che des  dissonanrps  et  te  rapide  en- 
chaînement (les  motlulaitoiis. 

ExTUéMiTÉs.  Ou  appelle  ainsi, 
dans  la  , peinture  ,  la  télé  ,  les  pieds 
et  les  main».  Toutes  ces  parlie.s  doi- 
Tentél  retravaillées  avec  plus  rPcxac- 
titude  et  de  prérision  que  le  reste  ,' 
et  doivent  servir  à  rendre  plus  ex- 
pressive raclioit  des  figures.  On  jn- 
ge ,  pour  l'ordinaire ,  de.*>  talent  d'un 
dessjnhteur,  par  la  manière  dont  les 
extrémités  sont  ren<lues.  Dans  les 
plus  anciens  temps  de  l'art ,  le  corps 
des  statues  étoit  en  bois ,  et  les  extré* 
mités  en  pierre  ,  d*où  un  les  nom- 
moil  AcROLiTHEs.  (  f^.  ce  mot.  ) 
Quant  aux  extrémités  dans  Tarchi- 
tecture ,  vojrez  Acrotbrrs. 

Ex-voto.  On  donne  ce  nom  aux 
dons  faiU  daus  des  églises  ,  confor- 
mément  au  vœu  qu'on  avoit  fait  de 
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les  oifrir.  Les  exemples  de  ce»  vœar 
sont  très-anciens ,  et  l'antiquité  noiu 
en  fournit  beaucoup  d'exemples. 
(  F^oyez  Tablettes  votives  ,  Ta- 
bleaux VOTIFS.  )  Souvent  on  ofi're 
la  représentation  d'un  membre  gué- 
ri ,  ou  dont  on  désire  le  rétablisse- 
ment. C'est  ainsi  que  les  églises  chré* 
tiennes  sont  remplies  de  bras  et  de 
jambes ,  d'yeux  dccire  .  etc.  On  fai- 
soità  isernia  .présdeNapIes,  des  of- 
frandes bien  plus  singulières  à  S.  C6« 
me  etàS.  Damien,  ainsi  qu'on  fe  voit 
daus  le  rare  ouvrage  de  M.  Kn  igut» 
êur  le  culte  de  Ptiape,  où  il  a  £-• 
guré  ces  images.  Les  ex-voto  aont 
le  plus  ordinairement  dfs  tableaux 
qui  représentent  le  danger  qu'a  con- 
rg  celui  qui  les  a  offeria.  S'il  est 
question  de  la  guérjson  d'une  longue 
et  dangereuse  maladie ,  le  patient 
e^t  figuré  dans  aon  lit ,  et  ou  voit 
daus  le  liant  du  tableau  »  le  saint  k 
la  protection  duquel  il  attribue  sa 
guérison.  S'il  est  question  d'une 
captivité,  celui  qui  eu  a  été  délivré 
est  dans  une  prison  ,  et  on  voit  soi» 
patron  ,  ou  le  saint  invoqué  ,  qui 
en  ouvre  la  porte.  Si  Vex-votu  a 
rapport  à  un  naufrage  qui  a  été 
évité,  ou  auquel  on  a  survécu,  le 
.suppliant  est  ordinairement  dans 
une  barque  tourmentée  paries  flots  ; 
il  lève  les  mains  au  ciçl ,  et  dans  lo 
haut  du  tableau ,  ou  voit  la  Vierge 
ou  le  saint  qu'il  a  invoqué  daus  son 
danger,  et  auquel  il  attribue  son. 
aalul.  Ces  ex-voto  «ont  ordinaire- 
ment de  misérables  peintures;  maia 
il  y.  a  quelques  .ouvrages  célèbres  qui 
ont  été  faits  pour  facquiltement  de 
semblables  vœux  :  alors  le  peintre 
a  seulement 'fiiguré  quelque  trait  de 
fa  vie  du  sainf  qui  a  élé  invoqué ,  ek 
il  a  placé  auprès  le  portrait  du  do"* 
nateur. 
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f,  F  ;  cette  lettre  désigne  la  sîxiémp 
corde  de  récheile  musicale  actuelle , 
qii*on  appelle  aussi  Feu  Quand  oe 
son  est  pur,  il  est  la  quarle  de  C. 
La  longueur  de  sa  corde  est  à  celle 
de  C  >  comme  |  est  à  i .  ^-  Le  son  F 
désigne  aussi  tonte  Téclielle  diato- 
nique ,  dunt  l'F  est  le  son  le  plus  bas. 
—  F  est  aussi  la  clef  de  basse,  où  le 
signe  par  lequel ,  dans  le  système 
musical  des  parties  de  basse,  on  dé- 
signe la  ligne  sur  laquelle  ou  place 
la  note  du  ton  F. 

F  ,  UT  PA  ,  F  F  A  UT ,  ou  Sim- 
plement F.  Quatrième  son  de  la 
gamme  diatonique  et  naturelle , 
lequel  s'appelle  auti*ement  Fa.  Voy. 
Gamme.  ^ 

Fa  ,  c'est  la  quatrième  des  six 
syllabes  que  Guy  Aretin  inventa 
pour  exprimer  les  sons.  Elle  sert 
aussi  à  nommer  une  des  trois  clefs 
de  la  musique,  qui  est  destinée  pour 
la  basse.  Voyez  Clef. 

Fa  signifie  non  -  seulement  le 
•on  F  de  notre  système. diatonique  ; 
jnais  encore  tous  les  sons  qui,  dans 
l'érhelle  dialunique  ,  ne  forment 
qu'un  demi-son  avec  le  précédent. 
Le  deriii-son  qui  est  immédiatement 
au-dessous  du  /^a  ,  porte  le  nom  de 
Mi;  lorsque  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  musique  parlent  de  mi  fa, ils 
entendent  la  suite  immédiate  de 
deux  demi-sons  de  récheile  diato- 
nique. 

Fabaritts;  selon  Boullanger,  les 
anciens  donnoient  ce  nom  aux  chan- 
teurs, peut-être  parce  qu'ils  maii- 
^eoient  beaucoup  de  fèves,  qui ,  à  ce 
qu'on  prétend,  fortifient  la  voix. 

Fable.  Voye%  Mythologie. 

Fabrique  ;  on  désigne  par  ce 
mot  quelqu'cdifice  considérable  ; 
ce  nom  s'ap|)lique  p  irticulièrement 
aux  églisp.  £u  peinture,,  ou  com^ 
prend  sous  ce  mol  tous  les  buti- 
mens,  toutes  Us  cuuslruction»  dont 


cet  art  offre  la  représentation  ,  aoit 
cçmme  objet  principal ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  tableaux  d'archi- 
tecture ,  soit  comme  lieu  de  la 
scène  et  ornement  du,  fond  d'un 
tableau  d'histoire,  soit  en6u  comme 
richesse  et  embellissement  des  pay- 
sages. Dans  ce  sens  étendu  ,  le  mot  ' 
de  fabrique  réunit  donc  les  palais 
et  les  cabanes.  Quoique  dans  la  réa- 
lité on  admire  les  beaux  édifices,  et 
qu'on  regarde  avec  dédain  les  ma- 
sures et  les  chaumières  X  on  voit 
cependant  le  plus  souvent  avec  assez 
d'indifférence  la  représentation  d'un 
palais,  tandis  qu'on  est  attaché  par 
la  peinture  des  ruines  d'un  grand 
édifice,  ou  intéressé  parceUe  d'une 
simple  et  pauvre  cabane.  L'imita- 
tion d'une  fabrique  régulière  et  par 
conséquent  symétrique  ,  quelque 
riche  qu'elle  soit ,  n'offre  à  l'art  et 
à  celui  qui  regarde  Touvrage,  qu'une 
uniformité  à  laquelle  il  est  bientôt 
indifférent,  et  qui  ne  manque  pas- 
de  l'ennuyer  ;  au  lieu  que  les  des- 
tructions présentent  au  peintre  et  à 
l'artiatear  des  tableaux ,  des  accidenjs 
innombrables ,  qui  doRuent  lieu  au  ' 
premier  d'exercer  son  talent,  en 
offrant  au  second  des  vaiiélés  qui 
l'allachent.  C'est  ce  qui  a  donné  tant 
d'avantages  aux  ruines,  ouvrage  du 
temps,  et  aux  cabanes  construites 
par  la  pauvreté ,  que  de  tout  temps 
il  y  a  en  des  artistes  qui  s'y  sont 
consacrés  prcsqu'exclusivemeni;.on, 
les  désigne  sous  Le  nom  de  peintres 
de  ruines,  peintres  de  baraques. 

Façawk  ,  est  l'extérieur d'un^édl- 
fice  considérable,  qu'on  voit  d'ua 
mjême  coup-d'œiLUn  édifice  carré 
qui  n'est  adossé  k  aucun  autre ,  a 
donc  quatre  façades.  La  principale 
est  celle  qu»  donne  sur  la  plus  belle 
place ,  et  qui  offre  l'entrée  princi- 
pale de  1  édifice.  Une  bonne  façade 
contribue  infiniment  à  donner  une 
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*  lielle  apparence  à  un  édifice.  La  fa- 
çade doit  faire  connoUre  au  premier 
coup-d'œil  Je  caractère  de  rédifice,et 
faire  naître ,  non-seulement  le  plai- 
air  vague  que  prodnitenl  la  régula- 
tité  ,  l'ordre  ,  Tharmonie  des  par- 
lies,  mais  aussi  les  seulimens  de 
grandeur  »  de  magnificence ,  de  ri- 
cheâse  ou  de  grace«  selon  la  desti- 
nation différente  de  chaque  bâti- 
ment. Lie  goât  qui  domine  dans  les 
façades  doit  indiquer  l'état  de  celui 
qui  habite  la  maison  ou  la  destina- 
tion de  rédifice.  Un  temple  doit 
avoir  une  façade  différente  de  celle- 
d'un  arsena]  ;  celle-ci  doit  différer 
de  la  façade  d*nn  magasin  ,  d'un 
palais,  ou  de  la  maison  d'un  parti- 
culier. A  une  distance  convenable , 
et  qui  permet  encore  à  l'œil  de  dis- 
tinguer les  parties  moins  considéra- 
bles ,  il  faut  que  la  façade  se  présente 
à  l'œil  tout  d'un  coup ,  comme  un 
ensemble  solide,  régulier  et  bien 
disiriboé.  11  faut  que  tout  y  ait  la 
forme  et  la  grandeur  convenables  ; 
qu'il  n'y  ait  ni  trop  ni  trop  peu  de 
f  euétrefi  :  dans  le  premier  cas  ,  l'édi- 
fice n'auroit  pas  l'air  atisen  solide  ; 
dans  le  second ,  il  paroltroit  trop 
lourd.  Liorsqu'il  y  a  des.culonnes  , 
elles  ne  doivent  être  ni  trop  serrées 
ni  trop  éloignées  les  unes  des  autres. 
(  Voye%  Entre-colon NEMENT.  ) 
Toutes  les  lignes  qui  se  dirigent  de 
liaut  en  bas  doivent  être  tout>à-fait 
perpendiculaires;  celFesqui  ont  une 
direction  9ppo8ée  doivent  être  bien 
liorizonlalcs.  Il  faut  que  le  commen- 
cement et  la  fin  de  chacune  de  ces  li- 
gnes soient  bien  prononcés.  Aucune 
no  doit  se  perdre  au  milieu  d'une  fa- 
çade. Les  ascea  de  toutes  leacolonnes 
et  de  tous  les  pijiers  qui ,  dans  dif- 
férons étages,  sont  placés  les  uns 
par-dessus  les  autres,  ne  doivent 
former  qu'une  seule  ligne ,  de  même 
que  les  lifin«'«  do  milieu  de  tous  les 
membres  horizontaux  de  ménit  hau- 
teur. Lorsqu'une  fnçade  a  \\\\v  t-Ié- 
ralion  considérable,  'i\  faut  qu'elle 
«oit  diviaée  en  plusieurs  graudea 
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parties  L'une  d'elles  ,  comme  par- 
tie principale,  doit  occuper  le  mi- 
lieu ;  elle  doit,  par  une  beauté  émi- 
nenté",  attirer  les  yeux.  Cette  ligne 
du  milieu  de  la  façade  sert  à  faire 
sentir  au  spectateur  la  symétrie  et 
rharraonie  de  l'ensemble.  Ces  par- 
ties principales  doivent  être  dans 
une  bonne  proportion  l'une  a  l'égard 
de  l'autre.  Lorsque  les  parties,  à 
c6té  dtt  milieu,  sont  trop  grandes  , 
il  faut  qu'elles  soient  sous -divi- 
sées en  parties  plus  petites.  Les 
façades  ne  comportent  pas  de  petits 
ornemens  ,  sur-tout  lorsqu'ils  n'y 
sont  pas  appliqués  comme  mem- 
bre de  quelque  partie  de  la  façade , 
telles  que  des  colonnes ,  des  pilas- 
tres ,  etc.  'En  effet ,  de  la  dibtauce 
d'où  la  façade  doit  être  vue,  ces 
petits  ornemens  diiiparuissent ,  et  ne 
sont  pas  apperçus  ;  et  lorsqu'ils  le 
sont ,  ils  détournent  l'attention  de 
l'ensemble. C'est  en  général  un  prin- 
cipe essentiel  et  très- important . 
qu'aucunes  des  parties  subordou- 
nées ,  telles  que  les  colonnes  ,  les  fe- 
nêtres ,  et  les  sculptures  dont  elles 
sont  ornées ,  ne  soient  tellement  dis- 
tinguées qu'elles  pui«sent  tenter  d'a- 
bandonner l'ensemble  pour  donner 
toute  son  attention  à  une  des  par- 
ties, avant  d'avoir  reçu  sufiisam- 
menl  l'impression  de  la  façade  en- 
tière. Il  a  dé;Â  été  dit  plus  haut  que 
la  façade  doit  faire  connoître  la  des- 
tination et  le  goût  de  l'édifice  auquel 
elle  appartient.  C'est  un  point  auquel 
les  architectes  ne  font  pas  assez 
attention.  Il  est  à  désirer  qu'à  cet 
égard  on  prenne  pour  modèle  les 
Grecs ,  qui  visoienl  dans  leurs  édifi» 
ces  plutôt  à  la  grandeur ,  à  l'har- 
monie, a  la  régiUarilé,  qu'à  cette 
richesse  qui  résulte  du  grand  nom- 
bre de  parties  subordonnées.  On 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  cette 
vérité,  qwe  les  fiiçadts  doivent  plu- 
tôt servir  à  donner  de  loin  une  idée 
favorable  de  l'eji semble ,  quij  de 
faire  arrêter  le  spectateur  devant 
chaqu9  colonne,  devant  chaque  fe« 
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^étre,  et  même  devant  des  parties 
moins  importantes. 

Sur  la  dislribulion  et  la  disposi- 
tion des  façades  extérieures,  on  peut 
consulter  :  le  Génie  de  VjirchiieC' 
iure,  par  Camus  de  MéziÈRss  ; 
Paris  >  1780,  in-8®.  Jean-François 
BiiONDEL ,  dans  le  premier  rolume 
de  sou  ouvrage  intitulé  :  De  la  dis^ 
iribution  des  maisons  de  picûsance  > 
traite  en  particulier  de  la  décoration 
des  façades  ;  il  em  parle  aussi  dans 
son  Cours  d'Arvhiieclure. 

Bjni^,  Dans  lart  du  dessin  de 
la  figure ,  ce  mot  sert  quelquefois 
d  exprimer  une  dimension  qu'on 
adopte  pour  unité ,  ainsi  que  Test 
le  module  dans  Tarchitecture.  En 
général  ,  dans  un  homme  ^  bien 
fait,  bien  organisé,  la  hauteur  eu- 
'  tière,  ainsi  que  la  largeur  entière, 
c*esl-à-(lire  en  étendant  les  bras  de- 
puis  le  bout  du  doigt  du  milieu  d'une 
main  jusqu  au  doigt  semblable  de 
l'autre,  est  égale  à-peu-<pré£  à  dix 
fois  la  longueur  de  la  face.  D'après 
cette  observation  constante ,  on  a 
adopté  la  longueur  de  lafacecomme 
base  et  unité  réglementaire.  Cette 
mesure  est  divisée  en  trois  parties  , 
indiquées  d'une  manière  assez  claire 
par  la  nature  même ,  en  ce  que  le 
front,  le  naz  ,  et  la  distance  depuis 
le  nez  jusqu'au-dessous  du  menton , 
sont  d  égale  longueur.  Ce  tiers  de 
visage  est  quelquefois  appelé  aussi 
un  nez. 

Fac£  ;  en  architecture ,  c'est  tout 
membre  plat ,  ou  toute  moulure 
plate  par-devant,  qu'on  appelle  aussi 
Banoe.  (  y  oyez  ce  mot.  )  Tejles^ 
sont  les  faces  de  l'architrave. 

pACb ,  en  musique ,  signifie  iin:e 
combinaison  ou  des  sons  d'un  ac- 
cord y  en  cuuimen(^ant  par  un  de  ces 
sons.,  et  prenant  les  autres  selon 
le.ur  suite  naturelle,  ou  des  touches 
du  clavier  qui  forment  le  même  ac- 
cord. D'où  il  suit  qu'un  accord  peut 
-avoir  autant  de  faces  qu'il  y  a  de 
sons  qui  le  composent;  car  chacun 
geul   être  le  premier  à  son  tour. 
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Comme  les  accords  dissonans  ont 
ordinairement  quatre  sons ,  ils  ont 
aussi  quatre  faces,  qu'on  peut trour 
Ter  avec  la  même  facilité. 

Facettjb  ,  petite  face  :  ou  dit  aussi 
qu'un  corps  est  taillé  à  facette ,  lors- 
qu'il présente  à  la  fois  plusieurs 
angles  et  plusieurs  faces  plates. 

Faciebat.  VoyeTL  Epoiei. 

Facile  ,  se  dit  de  la  manière  do         ^ 
conduire  le  pinceau ,  le  ciseau  ,  le 
burin.  On  dit  un  pinceau  facile,  un» 
burin  facile,  pour  exprimer  le  cou- 
traire  d'une  manière  fatiguée. 

Faci/jITÉ  ;  dans  les  arts  et  dans' 
les  talons ,  la  facilité  est  une  suite  des 
dispositions  naturelles.  L'artiste  né 
avec  le  génie  de  la  peinture,  distri- 
buera s^s^  couleurs  avee  la  légèreté 
4'un  pinceau  facile  :  les  traits  qu'il 
forme  sont  animés  et  pleins  de  f^u. 
Lia  facilité  seule ,  en  découvrant  les 
dispositions  d'un  artiste,  ue  suffit 
pas  cependant  pour  le  conduire  à^la 
perfection.  Il  faut  que  cette  qualité  ^ 

soit  guidée  par  la  réflexion.  La  faci- 
lité qui  regarde  particulièrement 
l'art  de  la  peinture ,  est  de  deux  e^ 
pèces.  Li'expressi  on  facilité  de  com^ 
position  j  rentre  dans  le  sens  du  mot 
génie  ;  car  un  génie  abondant  est  le 
principe  fécond  qui  agit  dans  une 
composition  y2{ci7e.  (V.  GiNiE.  ) 
On  fait  encore  une  autre  application 
du  mot  facilité  ;  lorsqu'on  dit ,  un 
pinceau  facile  «  on  entend  alors  l'ex- 
pression de  l'aisance  dans  ,1a  pra- 
tique de  l'art.  Un  tableau  fait  avec 
facilité ,  est  4'aulanl  plus  agréable , 
qu'il  vientd'unemain  savante  et  con- 
sommée :  on  n'aime  point  à  apper-- 
cevoir  trop  de  gêne  et  de  travail, 
sur-tout  dans  les  arts  d'agrément  ; 
cette  vue  affligeante  altère  le  plaisir 
que  ces  arts  doivent  procurer  aux  , 
spectateurs.  On  désigne  donc  par  le 
mot  facilité ,  l'intelligence  de  l'ar- 
liste  pour  lever  promptemenl  les 
'obstacles  ,qui  se  présentent  dans  la 
.  composition  ou  l'exécblion  d'un  ou- 
vrage. Dans  les  étndes  par  lesquelles 
il  prépare  les  matériaux  de  ses  en- 
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treprîses  yVartiste  doit  être  sérère  et 
difficile  ;  mais  lorsque  la  réflexion 
en  a  fixé  le  choix ,  il  est  bon  qu'il 
se  livre  à  celte  facilité  d^exécution  9 
qui  ajoute  au  mérile  de  tous  les  ou- 
vrages de  Tarf. 

Façon  ,  est  le  travail  de  Tartisan 
qui  fait  un  ouvrage  ;  façon  se  dit 
ansisi  des  différens  ornemens  qu'on 
fait  à  uu  ouvrage.  Ce  terme  est  prin- 
cipalement employé  dans  ce  sens 
par  les  orfèvres  et  les  joailliers. 

Façonné,  se  dit  d'une  chosequi 
est  ornée,  et  à  qui  qai  a  fait  des  or- 
nemens. 

Façonner  ;  c'est  donner  à  un 
ouvrage  sa  forme. 

Facteur  d'insirumens  ;  ouvrier 
qui  fait  des  orgues  ou  des  clavecins. 
yàyez  Accordeur. 

Faïence  ,  sorte  de'poterie  de  terre 
vernissée  ,  ordinairement  à  fond 
"blanc.  Le  nom  de  faïence  dérive  de 
Faënza,  ville  de  la  Komagne ,  où  on 
dit  qu'elle  fut  inventée;  c'est-à-dire, 
où  l'art  en  fui  retrouvé  :  car  les 
égyptiens  faisoient  une  poterie 
semblable ,  couverte  d'un  émail  vert 
ou  bleu  ,  et  on  en  a  de  nombreux 
é'jhantillons  dans  les  difTérens  cabi- 
nets. On  a  long-temps  cru  que  Ra- 
phaël s'est  occupé,  au  moins  dnns 
sa  jeunesse,  à  peindre  des  vases  de 
faïence  fabriqués  à  Urbino.  C'est  ce 
qnîadonnélieuàMalvasia  de  l'ap- 
peler le  potier  d  Urbino ,  dans  son 
JJiatoire  des  Peinirea  de  Bologne  ; 
snais  la  fausseté  de  cette  opinion  est 
aujourd'hui  suffisamment  connue , 
et  Malvasia  lui-même  a  rétracté  ce 
qu'il  avoit  avancé  à  ce  sujet  ,  au 
point  qu'il  a  fait  réimprimer  la 
feuille  qui  contenoit  le  passage  en 
question.  L'époque  de  la  belle  por- 
celaine peinte  ne  date  que  d'a- 
près la  mort  de  Raphaël ,  depuM 
3  53o  jusqu'en  i56o.  Tons  les  tra; 
Taux  de  ce  genre ,  exécutés  avant  ou 
pprés  ces  trente  années  ,  sont  bien 
inférieurs  à  ceux  qui  datent  de  la 
période  indiquée.  Le  baron  de  Hei- 
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necke ,  sans  cependant  cffer  son  ato- 
torité  ,  pense  que  cette  erreur  vient 
de  'ce  qu'un  des  parens  de  Raphaël 
avoit  établi  une  manufacture  de 
poterie  de  faïence  à  Urbino.  Il  pa- 
roit  queWinckeUnann  a  ignoré  que 
Malvasia  s'est  défendu  de  la  ma- 
nière la  plus  sérieuse  contre  le  re- 
proche d'avoir  voulu  attenter  à  la 
réputation  de  Raphaël  par  le  sobri* 
quel  de  potier.  Winckelmaun  dit  i 
ce  sujet  :  n  Au-delà  At%  A  Ipes  ,  des 
ignorans  montrent  de  pareils  vases 
comme  des  curiosités  ;  on  peut  ce- 
pendant répondre  à  cela  que  non- 
seulement  on  peut  les  regarder  en 
effet  comme  des  curiosités  ,  mais 
qu'il  y  en  a  une  grande  partie  qu'on 
doit  nécessairement  regarder  c^mme 
des  copies  d'esquisses  tracées  par 
Raphaël' on  par  ses  élèves.  Sous  la 
gouvernement  deOuidobald  11,  duc 
d'Urbino,  on  commença  à  peindre 
la  faïence  d'après  les  dessijis  et  les 
gravures  des  ouvrages  de  Raphaël. 
Voilà  pourquoi  on  y  trouve  souvent 
des  sujets  qui  ressemblent  à  ses  pein- 
tures dans  les  loges  du  Vatican ,  oo 
qui  du  moins  n'en  diiTèrent  que  peu, 
ainsi  qo*on  le  remarque  aussi  aut 
dessins  et  aux  esquisses  de  Raphaël , 
que  l'on  conserve  dans  plusieurs 
Cribinets.  L'erreur  que  ce  grand  rv- 
lisle  s'est  abaissé  jusqu'à  peindre  de 
la  vaisselle ,  doit  sans  doute  son  ori- 
gine à  cette  imitation  de  ses  ouvra- 
ges ,  peut-être  encore  qu'elle  a  été 
accréditée  par  la  ressemblance  du 
nom  avec  celui  d'un  antre  artiste 
célèbre,  Raphaël  dal  Colle  ou  dal 
Borgo  ,  qui  s'est  occupé  beaucoup  à 
travailler  pour  celte  fabrique  de  po-^ 
terie.  L^usage  assez  général  en  Italie , 
et  même  aujourd'hui  encore,  de  ne 
désigner  les  personnes  que  par^ur 
nom  de  baptême ,  en  y  ajoutant  tout 
au  plus  le  nom  du  lieu  de  leur  nais- 
sance, a  trop  souveut  fait  oublier 
le  véritable  nom  des  artistes ,  et  causé 
de  la  confusion  dans  l'histoire  des 
arts.  De  tous  les  peintres  qui  fe  sont 
livrés  avec  genre  de  travail,  Orazio 
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Ponlano  dTJrbino  est  celai  qui  a 
acqaisU  plusgraude  réputation.  On 
conserve  dans  plusieurs  endroits  de 
cette  faïence;  1«1  plus  considérable 
collection  est  à  Lorette.  Le  duc  de 
BrunMvick  eu  a  aussi  une  qui  mé- 
xite  d*étre  examinée  par  les  ama- 
teurs. Au  Musée  des  Monumens 
français,  aux  Pelils  -  Augustins  à 
Paris,  on conuerve également  quel- 
ques peintures  sur  faïence  fabri- 
quées en  France.  Les  figures  de 
Henri  ii  el  de  Henri  m ,  qui  sont 
appliquées  au  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers,  et  qui  viennent  d'£couen, 
méritent  aiir-tout  d'être  remarquées. 
M.  de  Hoorn ,  amateur  éclairé  des 
arts ,  possède  une  collection  de  ces 
anciennes  faïences.  Voy,  Email. 

Faire  ;  ce  terme  a  différentes  si- 
gnificatiuius  dans  \e»  arts.  On  le 
prend  pour  le  maniement  du  pin- 
cei^u  ,  du  ciseau  ou  du  burin  ;  alors 
il  higuifie  l'habitude  de  la  main.  On 
Tentend  aussi  du  genre  de  travail  ; 
c'est  ainsi  qu'on  dit/â/re  thiatoirt, 
faire  le  paysage  ;  pour  peindre 
riiisloiré  ou  le  paysage  :  ou  le  dit 
eu  On  du  goûl  et  des  lalens  de  Tar- 
liste  ;  en  parlant  de  sa  touche  ,  de 
rharmonie  de  sa  composition  ,  ou 
dit:  ce  paysage  est  d'un  beau  faire. 
Ces  mots  un  faire  moeî feux ,  un  faire 
aec  y  désignent  une  belle  exécution  > 
une  touche  agréable ,  une  manière 
sèche.  (  P^oy.  Style,  Manibrb.  ) 
Sous  C9  dernier  rapport,  celle  ex- 
pression tient  principalement  à  la 
pratique  de  la  peinture  ,  au  méca- 
nisme de  la  brosse  et  de  la  main. 

Faisceaux;  marque  de  dignité 
de  quelques  magistrats  romainh,  qui 
consistuit  en  branches  ou  bâtons 
d'unnes ,  au  milieu  desquels  il  y 
avoit  une  hache  ;  le  tout  étuit  lié 
<  ensemble  par  des  courroies.  Selon  la 
plupart  des  historiens  romains ,  Tar- 
quin  l'ancien  apporia  le  premier 
de  Toscane  à  Rome ,  l'usage  des  fais- 
craux  ,  avec  celui  des  anneaux  ,  des 
chaises  curules  en  ivoire,  des  habits 
de  pourpre,  et  des  autres  symboles 
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de  la  grandaur  de  Tempire.  Selon 
quelques  autres  écrivains ,  Komulua 
emprunta  cette  institution  des  Hé- 
truriens  ;  ils  ajfontent  quele  nombro 
de  douze  faisceaux  qu'il  raisoit  por< 
ter  devant  lui ,  répondoit  au  nom- 
bre des  oiseaux  qui  lui  pronosti- 
quèrent son  règne,  ou  des  douxe 
peuples  de  rHéfrorie ,  qui  ,  en  le 
créant  roi  ,  lui  donnèrent  chacun 
un  officier- pour  lui  servir  de  porte- 
faisceaux.  Cet  usage  subsista ,  non^ 
seulement  sous  les  rois  ,  mais  aprèj^ 
leur  expulsion  les  consuls  se  lea 
arrogèrent,  et  ils  furent  encore  con- 
servés sous  les  premiers  empereurs. 
Sumere  faaces ,  prendre  les  fais- 
ceaux, et  ponerefasces ,  quitter  les 
faisceaux,  étoient  les  termes  dont 
on  se  servoitsous  la  république  pour 
désigner  qu'on  étoit  reçu  dans  \m 
charge  de  consul ,  ou  qu'on  en  sor- 
toit.  Vingt-quatre  faisceaux  ,  portés 
par  autant  de  licteurs,  précédoient 
le  dictateur,  et  douze  seulement  pré- 
cédoient les  consuls  ;  les  préleurs  des 
provinces  et  les  proconsuls  en 
avoieni  six ,  et  les'  préteurs  de  ville , 
deux  ;  les  décemvir8,peu  de  temps 
après  être  entrés  en  exercice,  pri- 
renlchacun  douze  faisceaux  et  douze 
licteurs.  Il  n'y  avoit  que  l'un  des 
deux  consuls  qui  faisoit  porter  les 
faisceaux  devant  lui  pendant  un 
mois;  l'autre  marchoit,  durant  ce 
temps ,  précédé  d'un  seul  accensus, 
espèce  d'huissier ,  el  suivi  de  lic- 
teurs ,  armés  de  simples  bâtons.  I^e 
plus  âgé  des  deux  consuls  étoil  pré- 
cédé des  faisceaux  pendant  le  pre—  . 
miermois,1e  plus  jeune  pendant  le 
second ,  et  ain.si  alternativemt^nt. 
Dans  la  villode  Rome ,  les  faisceaux 
étoient  dégarnis  de  haches  ;  on  ne 
les  y  replaçoit  qu'après  êlre  sorti 
des  portes  de  la  ville.  Cette  distinc- 
tion fut  établie  parValérius  Pnbli- 
cola ,  par  respect  pour  le  peuple 
romain.  Lorsque  le  magistral,  i]ui 
avoil  le  droil  de  se  faire  précéder 
par  des  licteurs  chargés  de  fais- 
ceaux ,  éloii  dans  sa  maison ,  les  lie- 
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feuiii  allaclioieiit  Irs  fuinceaux  i  sa 
porte.  Sur  l'arc  de  Tilus  ,  et  sur 
d'autres  monumeus  ,  on  voit  ^dea 
faisceaux  lauréa  ;  c'csl-à-dire ,  or- 
nés d'une  couronne  de  laurier  à  leur 
extrémité.  Sur  les  monumens ,  la 
coionue  Trajane  en  particulier  ,  les 
Xaisceai^x  sont  ordinairement  à  ua 
«eultraiichanl ,  placé  velrs  le  milieu 
4e  leur  hauteur ,  et  non  au  sommet. 
X^es  faisceaux  sont  souvent  figurés 
dans  les  ouvrages  de  l'art,  lorsqu'on 
représente  un  fait  de  l^histoiro  ro- 
maine. On  les  figure  aussi  queIquc^-> 
fois  séparément ,  comme  un  sym- 
bole de  la  concorde;  ou  les  fait  Ser- 
vir à  la  décoralton  Ach  édifices.  Lies 
colonnes  de  l'ancienne  salle  de  l'O- 
péra, au  boulevard  de  la  porte  Sui  nl- 
Marlin  ,  étoient  eu  faisceaux.  Ou 
pLire  principalement  les  faisceaux 
â  l'entrée  des  palais  des  princes  , 
des  chefs  d'étals,  et  des  cours  de 
justice.  La  grille  du  palais  des  Tu i-* 
leries  est  décorée  de  faisceaux, ainsi 
que  celle  du  Palais  de  Justice. 
Famii^ia  C^saris.  Voy.  Cura- 

TOR  AQUARDM. 

Familia  PUBLICA.  Voy,  CURA- 

TOR   AQUARUM. 

Fanai*  ;  tour  élevée  jîrés  d'un 
port  de  mer  ,  sur  un  môle  ,  ou  sur 
quelqu'écueil ,  au  haut  de  laquelle 
on  entretient  un  feu  allumé  pour 
servir  de  guide  aux  vaisseaux ,  eî  du 
haut  de  laquelle  on  découvre  pen- 
dant le  jour  ceux  qui  sont  éloignés  ; 
tel  est  le  fanal  de  Gènes ,  sur  la  Mé- 
diterranée; la  tour  de  Cordouau  ,  à 
Tembouchure  do  la  Garonne  ,  la- 
quelle est  décorée  d'ordres  d'archi- 
tecture. Cette  sorte  de  tours  s'ap- 
pelle Vhare  dans  les  Echelles  ou 
ports  du  Levant  ;  dans  quelqtics 
endroits  on  l'appelle  pha'rillou  ,  tel 
est  le  pharillon  d'Alexandrie.  Ou 
donne  plus  particulièrement  le  nom 
de  fanal  a  la  lanterne  placée  &ur 

le  FlIARK. 

Fanfare;  sorte  d'air  militaire 
pour  TortUnaire  court  et  brillant  , 


FAN 
qui  s'cxécole  par  des  trompettes  «  et 
qu'on  imite  sur  d'autres  instrumena. 
La  fanfare  est  commuuémentà  deux 
dessus  de  trompettes  accompagnées 
de  timbales;  et  bien  exécutée  ,  elle 
a  quelque  chose  de  martial  et  de  gai 
qui  convient  fort  à  son  usage. 

Fantaisib  ;  pièce  de  musique 
instrumentale  qu'on  exécute  en  b 
composant.  Il  y  a  cette  différence 
du  caprice'  à  la  fantaisie  ,  que  le 
caprice  est  un  recueil  d'idées  sin- 
gulières et  disparates  que  rassemble 
une  imagination  échauffée ,  et  qu'on 
peut  même  composer  à  loisir  ;  au 
lieu  que  la  fantaisie  peut  être  une 
pièce  très- régulière ,  qui  ne  diffère 
des  antres  qu'en  ce  qu'on  l'inveute 
en  l'exéculanl ,  et  qu'elle  n'existe 
plus  si"t6i  qu'elle  est  achevée.  Ainsi 
le  caprice  est  dans  l'espèce  et  l'as- 
sortiment des*  idées  ,  et  la  fantaisie 
dans  leur  promptitude  à  se  présen- 
ter. 11  suit  de-là  qu'un  caprice  peut 
fort  bien  s'écrire ,  mais  iamais  une 
fantaisie  ;  car  si-tôt  qu'elle  est  écrite 
ou  répétée ,  ce  n'est  plus  une  fan- 
taisie ,  c'est  une  pièce  ordinaire. 

Les  fantaisies  des  grands  maîtres , 
sur-tout  lorsqu'elles  sont  youées  dans 
la  plénitude  et  l'abondance  du  sen- 
timent ,  et  dans  le  feu  de  l'inspira- 
tion, sont  quelquefois ,  ainsi  que  les 
premières  esquisses  deA  dessina- 
teurs, des  ouvrages  de  beauc4>up  do 
vigueur  et  de  beauté  ,  qu'on  ne  sau- 
roit  pas  exécuter  de  même  dans  une 
situation  plus  calme.  Il  seroit  donc 
extrêmement  important  d'avoir  un 
moyen  de  noter  sur  le  champ  les 
fantaisies  des  grands  maîtres.  Ce 
moyen  est  en  cflet  déjà  trouvé ,  mais 
il  n'est  pas  assez  conuu ,  et  il  fau- 
droit  que  des  hommes  habiles  lui 
donnassent  les  développemens  né- 
cessaires et  en  fissent  les  applica- 
tions conven;ibles  ,  pour  être  porté 
au  dernier  degré  de  perfection.  V* 

NOTATKUR. 

Sur  ce  qu'on  appelle /«/lA»/*/*  «*l 
l'art  de  les  jouer  ,  on  peut  consul- 
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1er  :  Arte  de  tanner  fantasia  par^ 
tecla ,  vtgaela  y  todo  instrumento 
de  très  o  quaCro  ordenea ,  por  Tho- 
mas A  Santa  Maria  ,  VaUadoUd, 
"1  b65 ,  in-for.  ;  —  un  oriTrage  aile- 
znand  de  Sorg£,  intitulé  :  Jnsiruc-- 
tion  sur  Vart  de  la  fantaisie  ou  sur 
V art  difficile  de  puer  à  l'impromptu 
du  clavecin  ou  de  tout  autre  instru- 
ment ,  d'après  des  principes  ihéo^ 
riques  et  pratiques  ,  conformément 
à  la  nature  du  son,  1767  ,  avec  17 
gravures,  in -fol.  ;  —les  difierens 
ouvrages  qui  enseignent  la  basse- 
continue  ;  —  le  buitiéme  livre  de  la 
première  partie  de  la  Musurgie  de 
KiRCHBR  ;  -^  la  dissertation  de 
LiKiBNiTZ  ,  De  arte  combinatoria  ; 
^*-  lo  dix -septième  chîipitre  d'un 
oiivrage  allemand  d*ADLCNo,  inti- 
tulé :  introduction  à  r érudition  mu" 
sicale.  Un  compositeur  flamand  , 
GuiiiLBT  ,  a  publié  quatorze  fan-- 
taisies  selon  Tordre  des  douze  mo- 
des ,  Bruxelles;  i6io,in-fol.  f^oy, 

'  Bocjta'dé*,  Caprice." 

Fancjm  ;  terreiii  consacré  4  quel- 
que divinité  par  les  augures  et  sur 
lequel  on  bâiissoit  un  temple  à  cette 
même  divinité.  L'expression  sistere 
fa/ia  »  relative  à  la  fondation  des 
TilleSj  exprimoit  la  désignation  des 
lieux  réservés  pour  les  temples.  Sou- 
vent les  historiens  latins  emploient 
indiftlinctemeut  le  mot  fanuni  pour 
celui  d*œd€s  ou  de  templum,  Cicé- 

.  run  ,  inconsolable  de  la  mort  de  sa 
fille  Tullia  ,  résolut  de  rapolliéoser 
et  de  lui  Construire  ,  non  pas  un 
tombeau  ,*mais  un  fanum  ,  nom 

^  par  lequel  on  désignoit  une  es|>éce 
de  temple  ,  et  qui  par  la  suite  fut 
consacré  aux  seuls  monumens  qu'on 
élevoit  aux  empereurs  après  leur 
apothéose.  Ou  trouve  plusieurs 
exemples  de  ces  apothéoses  ou  con- 
sécrations- domestiques  dans  les  in- 
scriptions sépulchrales  grecques ,  où 
les  pàrens  du  mort  déclarent  que 
c'est  de  leur  propre  autorité  qu*il 
a  été  mis  an  nombre  des  dieux.  Il 
p-iroU  que  Cicéroii  n'exécuta  pas  le 


FAR  5«7 

dessein  dont  il  ^larut  d'abord  si  fort 
occupé. 

Fard  ;  à  l'exception  de  la  cérusa 
qu'on  employoit  déjà  dans  l'anli- 
quité,  les  autres  fards  ^loieut  pris 
dans  le  régne  animal  et  dai^s  le  règue 
-végétal.  Us  éloient  par  conséqueul 
moins  coiTosifs  que  presque  tous 
les  remèdes  cosmétiques  dont  on 
se  sert  aujourd'hui.  Car  les  eaux 
préparées  pour  se  laver  ,  même 
celles  qu'on  recommande  comme 
moins  nuisibles ,  contiennent  toule^ 
plus  ou  moins  de  parties  minérales 
et  par  conséquent  corrosives.  La 
substance  première  de  tous  lesfitrds 
rouges  employés  par  les  femmes  de 
l'antiquité,  étoit  la  mousse  appelée 
orseille  ,  le  lichen  roccella  ,  do 
Linné ,  dont  on  prépare  aujourdliui 
le  tournesol.  Cette  motisse  avoit  an- 
ciennement le  nom  de  fucus  ,  et 
ce  mot  devint  peu  à  peu  le  terme 
général  pour  désigner  toutes  sortcs\ 
de  fard.  On  se  servoit  aussi  de 
quelques  plantes  tinctoriales ,  sur- 
tout de  Vanchusa  tinctoria ,  L.  Oa 
tîroit  du  rè^ne  animal  Vœsypum, 
extrait  cuit  de  la  sueur  des  brebis 
athéniennes  qui  s'attachoit  à  quel- 
ques parties  de  leur  laine  ,  et  la  ^ 
(ientepulvériséedes  crocodiles  d'^-- 
gypte  dont  on  se  servoit  pour  guérir 
quelques  maladies  de  la  peau  ,  et 
pour  faire  passer  les  taches  de  rous- 
seur. C'est  à  tort  que  Ménage  dé- 
rive le  mot  fard  ,  du  latin /i/cwa  / 
il  est  plus  probable  qu'il  vient  du 
mot  ifalieu/éi/Y/h ,  qui  signifie  5a//V^« 
parce  qu'on  mêle  avec  de  la  salive 
le  sublimé  de  gerçure  dont  le  Tard 
.est  composé.  Chez  les  femmes  de 
l'antiquité  la  salive  étoit  en  cHel  un 
des  principaux  ingrcdiens  du  fard. 
C'est  avec  de' la  salive  que  l'esclave 
préposée  à  la  préparation  du  fanl, 
le  délay oit  pour  lui  donner  du  lisse, 
et  pour  qu'il  se  conservât  ^ur  les 
joues  de  sa  maîtresse.  Pour  rendre 
sa  salive  odorante  ,  cette  esclave 
étoit  obligée  de  prendre  tous  léH' 
malins  des  p:iblilles  préparées  pour  ^ 
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cet  efièl;  ayaat  de  délayer  le  fnrd 
elle  poiiMoil  son  haleine  roiitre  un 
miroir  de  luélal ,  et  le  pré»biiloit  à 
M  maitrease  a6ii  de  lui  prouver  que 
aa  sulive  èk»il  pure  el  odoraule.  Des 
auurrits  noirs  formant  un  demi- 
cercle  parfait  et  fc  réuuisa^nt  au 
haut  du  nez  ,  passent  aujourd  hui 
dans  1  Ori'Mit  pour  une  partie  prin- 
cipale de  Id  beaulé  d'une  femme. 
C'étoit  aussi  chez  les  anciens  Grecs 
et  éhez  K-s  Romains  une  coudiliou 
indispensable  de  la  beauté.  Les  fem- 
mes des  Grecs  modernes  ont  conser- 
vé ce  goût  pour  les  sourcils  el  pour 
les  cils  noirs.  Les  femmes  turques 
dans  les  harems  emploient  souvent 
des  heures  entières  à  se  peindre  les 
sourcils  et  les  cils  avec  une  poudre 
noire  qu'on  appelle  aunné.  Les 
femmes  romaines  de  distinction 
avoieul  des  esrla\esqui  éloienl  uni- 
quement chargées  de  celle  partie  de 
la  toilette.  La  poudre  qui  servoit 
à  cet  usage  étoil  faite  de  galène  de 
plomb  ou  de  bismuth.  Eu  grec  on 
Tappeloil  atunini ,  en  lalin  stihhmi. 
Onl'appliquoit  avec  deux  poinçons 
courbés  par  le  bout.  Poppsea  ,  la 
femme  de  Néron  ,  avoil  inventé  un 
cosmétique  particulier  qui  devoit 
consarver  la  douceur  el  la  délica- 
tesse de  la  peau  ,  et  qu'on  appeloit 
poppœana,  d'après  le  nom  de  celle 
qui  l'avoit  inventé.  C'étoit  une  jtâle 
de  pain  trempé  dans  du  lait  d'ânes- 
ne ,  dont  otï  couvroit  le  visage  avant 
de  se  coucher.  Pendant  la  nuit  celle 
pâle  séchoit,  de  sorte  que  le  malin 
le  visage  de  ces  femmes  devoil  avoir 
l'air  d'un  enduit  de  plâtre  rempli 
de  crevasses.  Aussi  Ju vénal ,  qui 
dans  sa  sixième  satyre  nous  a  laissé 
des  détails  curienx  sur  cette  p;lie , 
l'appelle-t-il  tectorium  ,  c'est-à- 
dire  ,  enduit  de  plâtre.  Outre  celle 
pâte  on  se  servoit  aussi  d'une  com- 
position pétrie  de  riz  el  de  farine 
de  fèves  ,  pour  dérider  la  peau  el 
la  rendre  lisse.  Le  malin  après  avoir 
enlevé  avec  des  éponges  celte  croûte 
qui  couvroit  le  visage,  on  lavoil  la 
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peau  avec  du  lait  d'ânease 
chaud.  Dans  l'antiquité,  le  lait  d*â^ 
nesse  servoit  à  rétablir,  non-seule- 
meut  le  poumon  ,  mais  aussi  la  peaiu. 
On  avoit  i»ur  sa  propriété  d*adoa- 
cir  ,  les  •opinions  les  plus  singn-' 
liéres.  Pline,  dans  le  vingt-huitième 
livre  de  son  Histoire  naturelle»  paiie 
de  ce  lait  comme  d'un  remède  cos- 
métique. U  cile ,  à  cette  occaaiota  ,  \m 
sui)er>tition  de  quelques  femmes  qui 
se  frottuieut  le  visage  avec  du  lait 
d  anesse  ,  tous  les  jours  un  très- 
grand  nombre  de  fois.  ,Le  même 
auteur  dans  %ou  onzième  livre ,  et 
plusieurs  autres  écrivains  ,  rappor- 
tent que  Puppœase  faisoit  suivre 
dans  ses  voyages  d'une  troupe  de 
cinq  cents  hias^es,  pour  qu'elle  pût 
se  baigner  dans  leur  lait. 

Farinb  ;  on  dit  en  peinture, 
donner  dans  la  farine  :  celle  façon 
de  parler  exprime  le  goâl  de  quel- 
ques peintres  ,  qui  peignent  avec 
des  couleurs  claires  et  fades;  ce  qui 
arrive  parlicuiiéremeni  à  ceux  qui 
font  les  carnations  fort  blanches  et 
les  ombres  grises  ou  verdâlres.  V* 
Enciie. 

Farin'kux,  se  dit  en  sculpture 
d'une  figure  de  cire  qui  ne  sort  pa# 
net  le  du  moule  de  plâtre  où  elle  a 
élé  jetée  ,  parce  qu'il  n'a  pas  été 
auparavant  bien  cmbu  de  cire  et 
d'huile  pour  eif  boucher  loua  les 
petits  trous. 

Fascia.  Voy,  Bakdb. 

Fastioium  ;  nom  que  les  Ro- 
mains ont  donné  à  ce  que  nous  ap- 
pelons fronton ,  el  que  les  Grecs 
désfgnuicnt  par  aétos.  p^.  ce  mot. 

Fatioder;  c'est,  dansla  peinture, 
enlever  les  glacis ,  ou  quelque  demî- 
teinle  d'un  tableau  ,  à  force  de  le 
froiler  en  le  nettoyant. 

Fauces  ;  c'est  ainsi  que  les  Ro- 
mains appelaient  l'tnliée,  propre- 
ment dite  ,  de  la  maison  »  elle  se 
frouvoit  immédiatement  après  la 
porte  d'entrée  ,  devant  laquelle  ét.<ti 
le  vealibuluni ,  ejspèct?  de  portique  , 
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ou  de  plare  entourée  d'an  mur,  où 
Icn  clietis  atlpiidoieiil  le  moment 
d'être  itilfixluiti»  aiipréa  d.i  mallrc; 
ce  vestibuluni  pliré'eii  dcfliorn  de 
réditire  n'en  faisoit  point  partie  ; 
mais  les  iTuiires  appirlenoienl  à  la 
maison  ,  et  faisoieiit  la  première 
partie  de  i'citrinm. 

P'aUcet.  Voy.  Fausset. 

Fauconnerik  ,  esl  un  bâtiment 
distribué  en  viilière»  pour  y  nourrir 
et  mettre  à  rouvert  les  oiseaux  de 
proie  polir  la  rlia^^ie  ;  et  en  loge- 
mens  et  écuries  pour  le.s  oifirjers, 
vâleis  et  chevaux  de  la  chubse.à 
Toiseau. 

PAUI.X.  ^.  le  Dirlion.  Mylliol. 
aax  mois  Faulk  ,  Harps  ,  Sa- 
TURNK  ,  Pkrséb. 

FAUssK-ARCAnis,  est  une  arcade 
qoi  i\^  sert  point  de  passage,  qui 
n'est  point  ouvcrie  ,  et  qui  esl  pra- 
tiquée seulement  pour  la  symétrie 
de  la  décorîïlion  'lellej*  soul  celles 
du  rcz-de-cltaiitisée  de  Ih  façade  du 
collège  Maz.-H-iii ,  celles  de  la  grande 
galerie  des  Tuilerlej*;  et  celles  de 
]a  raç.ide  des  invalides  ,  du  côté 
de  la  rivière. 

FAOfSii-FEN^TRB;  c'esl  une  fe- 
sêlre  dont  il  n'y  a  que  les  lAMenux 
qui  soient  appareils,  mai&doiil  l'em- 
brasemenl  e:*l  bonrlié  en  toul  ou  en 
partie.  Ou  les  pratique  pour  la  sy- 
métrie de  la  décorai  ion. 

Fausse -FORTE,  esl  toute  porte 
feinte  pour  la  symétrie  de  la  déco- 
ration. 
Fausse-quarte,  Voy^  Qu  a  rte. 
Fausse-quiktk;  intervalle  dis- 
'    «onant ,  appelé  par  les  GreCi»  liemi- 
dlapenle,  dotrt  les  deux  lermeHnont 
distans  de  quatre  degrésdiatoniqiies, 
ainsi  qne  ceux  de  la  quinte  juste, 
mais  dont  rintervalle  esl  moindre 
d'un   semi-ton;  celui   de  la  quinte 
étant  de  deux  tons  majeurs ,- d'un 
ton  mineur  et  d*un  semi-ion  majeur, 
et  celui  de  la  fausse-quinte  strule- 
ment  d*aa  ton  majeur  ,  d'un  ton 
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mineur,  et  de  deux  semi-tons  ma-  ' 
jeurs.  L'accord  de  fausse-quinte  est 
renversé  de  l'accord  dominant ,  en 
mettant  l<t  note  sensible  au  grave. 
II  faut  bien  distinguer  la  fausse- 
quinte  dibsonanlede  la  qui  nie- fausse 
réputée  coii.sonuan!e  ,  et  qui  n'est 
achevée  que  par  accident.  yoye% 
Quinte. 

Fausset  ;  c'est  celte  espèce  de 
voix  par  laquelle  un  liomnie,  sor- 
tant à  Taigu  i\\x  diapason  de  sa  voix 
naturelle,  irniie  celle  de  fa  femme. 
Un  lioinine  fait  â-peu-près  quand 
il  chaule  le  fausset,  ce  que  fait  na 
tuyau  d'orgue  quand  il  octavie.f^oy. 
Octavikr. 

Fauk  ;   nous  désignons  en   gé- 
néral par  ce  mot  une  chose  qu'on 
nous  représente  comme  véritable- 
ment existante,  quoiqu'elle  soit  con- 
traire aux  sensations  on  aux  idéee 
que  nous  regardons    comme  cer— 
^taines  et  dont  nous  ne  doutons  point. 
On  dit  d'un  peintre  qu^il  a  dessi- 
né   faux  ,   lorsque   dans   la   gran- 
deur ou  dans  les  proportions  y  ou 
dans  la  forme  des  objets  dessinés ,  il 
Y  a  quelque  chose  qui  est  contraire 
aux  idées  que  nous  en  avons  :  on 
dit  qu^uu  musicien  joue  faux  ,  lors- 
que les  sons  qu'il  iiou6  fait  entendre 
sont  contraires  à  ceux  que  nous  at- 
tendions. L'artiste  doit  éviter  Je  faux 
avec  le  plus  grand  soin  ;  l'oppos»- 
tiou  que  le  faux  nous  fait  benlir  of- 
fen.He  notre  sentiment,  et  f;iit!que 
nuire  iniagintition  se  détourne  de 
l'objet  faux  et  de  tout  re  qui  s'y  rap- 
porte.  Lvs  ouvrages  de  l'art  pous 
repi-ésenlenl  trè.i- souvent  comme 
véritablement  exislans    A^b^   objets 
créés  par  rimagiiiatiou  de  l'artiste; 
rinipribiiion  que  son  ouvrage  doit 
faire  su  mous, dépend  en  grande  par- 
tielle Tillusion  par  laquelleoous  nous 
figurons  cfimme  réel  l'objet  imagi-  • 
naire.  Dès  que  nous  y  remarquons 
quelque  chose  de /^mjt  ,   l'ilhisiou 
cesse  «  et  nous  nous  appercevons 
que  l'objet  n'a  point  de  realité.  Four 
é  V  iter  constamment  ce  qui  esl  faux  ,  ' 
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il  faut  à  rarllfile  beaucoup  de  génie , 
beaucoup  de  coanoissaaces  et  beau- 
coup d'expérience  «  afin  de  donner 
à  »es  idées  et  à  ses  sensations  le  degré 
de  clai'^é  et  d'étendue  convenable. 
Lji'sque  le  faux,  affecte  une  partie 
Ascutiellf^  de  Touvrage^  l'ouvrage 
eiilierdevieni  mauvais  ;  lorsqu'il  ne 
lient  qu'à  des  accessoires,  Toa- 
vrage  en  reçoit  des  défauts  qui  di- 
minuent considérablement  l'im- 
pression qu'il  auruit  dû  faire.  Le 
iaux  a  ordii^ai rement  «on  origine 
dans  le  défaut  de  génie  ou  d'alten- 
lion  de  la  part  de  l'artiste. 

,  Faux  ;  ce  mot  est  opposé  à  /nsle. 
On  chante  faux  quand  on  n'entonne 
pas  les  interTsllês  dans  leur  jus- 
tesse,  qu'on  forme  dea  sons 'trop 
hauts  ou  trop  bas*  U  y  a  des  voiic 
fausses  ,  des  cordes  fausses  ,  des 
instrumens  faux.  Quant  aux  voix , 
on  prétend  que  le  défaut  est  dans 
l'oreille  et  non  dans  la  glotte.  Il  y  a 
cependant  des  gens  qui  chantent 
très-faux,  et  qui  accordent  cepen- 
dant un  instrument  très -juste.  Lia 
fausseté  de  leur  voix  n'a  donc  pas 
sa  cause  dans  leur  oreiUe.  Pour  les 
instrumens  quand  les  sons  en  sont 
fanx ,  c'est  que  riustrumcut  e^l  mal 
construit ,  que  les  tuyaux  en  sont 
mal  proportionnés  ,  ou  les  cordes 
fausses  ,  ou  qu'elles  'Oe  sont  pas 
d'af^cord  ;  que  celui  qui  en  joue 
touche  faut ,  on  qu'il  modifie  mal 
Iç  vent  ou  les  lèvres. 

.  Faux-accord  ;  accord  discor« 
dantjsoit  parce  qu'il  contient  des 
dissonances  proprement  dites ,  suit 
parce  que  les  con&onminoes  n'en 
sont  pas  justes. 

^î'aux^attiqoe  ,  est  un  amorlis- 
semeut  d'architecture  ayautà-peu- 
]u-ès  la  forme  de  Tordre  attique, 
n^ais.sans  pilastres ,  sans  croisées  et 
•ans  balustrade,  dont  on  couronne 
un  grand  ordre  d  architecture,  pour 
y  placer  un  ba^-relief  ou  une  ins- 
cription ,  comme  aux  portes  Saint- 
I^eiiis  et  Saint-Martini  Paris. /^c>y. 

ATTiQUC. 
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Favx-bou&don  ;  musique  a  plo* 
sieurs  parties ,  mais  simple  ot  sans 
mesure ,  dont  les  notes  sont  presque  ' 
toutes  égales,  et  dont  Tbarmouie  est 
toujours  syllabique  ;  on  s'en  sert 
quelquefois  pour  chanter  les  pseau* 
mes  et  cantiques  de  l'office  divin. 
Les  Italiens  donnent  encore  ce  nom 
à  une  certaine  harmonie  produite 
par  l'accompagnement  de  plusieurs 
sixtes  de  suite  qui  fait  entendre  plu- 
sieurs quartes  entre  deux  parties 
supérieures. 

Faux-bourdon;  instrument  de  ^ 
musique,  f^c^yes  Serpent. 

Faux-bourg;  c'est  la  partie  d'une 
ville  qui  est  au-delà  de  ses  portes  et 
de  rencéinte  de  aes  fortifications  ;  K 
ou   les  bâtimens  qui  sont  sur  les/ 
avenues  d'une  ville. 

Faux-comblb  ;  c'est  la  partie  la 
plus  élevée  d'un  comble  hrité  qui 
s'étend  depuis  le  brisis  jusqu'au 
faite ,  et  qui  a  ordinairement  moins 
de  pente  qne  U  partie  au-dessous 
du  brisis. 

FAUx-ioUR  ;  lumière  somlu-e  et 
oblique,  qui  donne  aux  objets  une 
autre  couleur  que  celle  qu'ils  ont 
naturellement.  Dans  la  peinture, 
c'est  lorsqu'un  tableau  est  placé  dans 
un  appartement  de  manière  que  la 
lumière  naturelle  entre  du  côté  op^ 
posé  à  la  lumière  artificielle  qui 
éclaire  les  objets  du  tableau.  Le 
faux>jour  peut  faire  beaucoup  de 
tort  à  un  tableau,  eu  ce  qu'il  donne 
pins  de  clarté  aux  endroits  sOmbres , 
et  qu'il  rend  plus  sombres  les  objets 
clairs ,  qu'il  ^rontribue  par  consé- 
quent A  détruire  riiarmaàie.  La 
meilleure  exposition  qu'on  puisse 
donner  à  un  tableau  est  lorsque 
toutes  se»  parties  reçoivent  une  lu- 
mièi'e  égale ,  c'est  de  celte  lu/^nière 
que  les  endroits  clairs  et  les  endroits 
obscurs  conservent  la  proportion 
que  le  peintre  leur  a«  donné».  Dans  . 
les  galerie  ,  la  lumière  doit  dpno 
frapperjes  tableaux  ou  de  face ,  on , 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  d'en* 
liAul ,  «comme  dans  la  galerie  d  ex- 
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position  da  Louvre.  Alors  elle  ae 
répand  égnlemeiit  de  tous  les  côtés, 
tandis  quelle  éblouit  quelquefois 
lorsqu'elle  vient  en  face  des  ta- 
bleaux. La  grande  galerie  du  Mu- 
séum tst  malheureusement  Irés-mal 
,éclairée ,  el  presque  tous  les  jours 
y  sont  faux. 

Faveur  ;  Apelle  l'a  figurée ,  mais 
nous  ignorons  par  quels/ attribut» 
il  l'avoit  caraclérisée. 

Faybnce.  yoy,  Faïbnce. 
F*ciT ,  cVst-â-dire  a /hit ,  mot  la» 
tin  que  les  peintres  et  les  graveurs 
mettent  au  bas  de  leurs  ouvrages ,. 
en  y  joignant  leur  nom  pour  en 
désigner  l'auteur,  roy.  Epoiesb. 

Feinte  (Note)  ;  c'est  ainsi  qu'on 
iiommeen  musique  une  note  dicsée 
on  bé-moUée  ;  on  appelle  aussi  wo- 
Us  feintes  les  petites  toucbes  éle- 
vées entre  el  au-dessus  des  grandes 
louches  du  clavier  de  l'orgue',  et  du 
*  clavecin.  Aujourd'hui  on  ne  se  sert 
plus  de  ce  terme.  On  appelle  encore 
feintfa  coupées  celles  des  touch«»  qui 
sont  brisées  pour  suppléer  au  rava- 
lement. 

Félix  (Aqua)  on  Aquafelice; 
fortiaine   construite    sur    le   mont 
,     Quirinal  par    le  pape  Sixte  V.  Le 
ïidirt  par  lequel  on  la  désigne  vient 
éc  celui  que  ce  pape  porloit  avant 
*Ott  élévation  au  pontificat.  Bacciil», 
AiGde<îiu  italien  do  1 6«  siècle,  assure 
danà  son  ouvrage  de  Thermis ,  que 
rette  eau  est  une  portion  de  l'an- 
cienne aqua  Âppia ,    qui  ,    d'une 
distance  de  cinq  lieues ,  €?st  amenée 
i  la  poTteSaint  Laurent  sur  le  mont 
lîsquîlin  ,  d'où  elle   coule  sur  le 
taont  Quirinal.  yoyez  AQUEnvc. 
FiiiicrrÉ  ;  divinité  symbolique 
des  Romains,  ainsi  que  des  Grecs 
qui  l'appeloienl  Eudœinonie.  Selon 
Pline  ,  Lucullos  ,  au  netmir  de  la 
guerre  de  Mithridate,  voulut  faire 
sculpter  une  statue  de  UfiUcitépat 
Archésilas  ;  mais  l'un  et  Vautre  mou- 
rurent avant  qu'elle  fût  achevée. 
Jules  César  voulut  élever  un  teiiiplft 
k  cette  déesse  protectrice,  dans  la 
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plate  du  palaisfdevant  la  curie  Hoa- 
tilia;  ce  dessin  ne  fut  exécuté  qua 
par  Lépidus.  Sous  l'empereurClau-*  , 
de ,  il  y  avoit  uii  temple  de  la  Fé* 
licite,  qui  fut  réduit  eu  cendres. La 
Félicité  est  figurée  sur  les  médailles 
sous  les  traits  d'une  femme  qui  a 
différons  symboles  ,  tels  que  le  ca- 
ducée ,  la  corne  d'abondance  ,  le 
gouvernail,  un  globe,  quelquefois 
aussi  une  proue  ,  pour  faire  allu- 
sion aux  victoires  navales  rempor- 
tées par  les  princes  dont  les  mé- 
dailles offrent  ce  type  ;  quelquefois 
aussi  à  l'abondance  que  procure  la 
navigation.  Quanta  la  corne  d'abou* 
dance  .il  est  facile  de  ruir  quel  rap- 
port ello  a  avec  la  Félicité.  Dans 
l'hymne  à  Mercure  ,  attribuée  4 
Homère,  Apollon  désigne  le  cadu- 
cée par  le  mot  du  bdton  de  la  Fél'i-* 
ciié  et  des  Jiichessee.  Selon  Ma—' 
crobe  ,  le  caducée  avoit  aussi  rap- 
port à  la  procréaliou  des  hommes; 
et  les  anciens  astrologues  regardoieut 
le  caducée  comme  un  signe  d'^o/vs* 
cope,  et  y  appliquoieut  la  première 
lettre  de  ce  mot  en  grec ,  qui  est  un 
a».  Sur  un  médaillon  de  Commode» 
on  voit  la  Félicité  des  temps  ou  da 
siècle  ,  figurée  sous  les  traits  d'une 
femmp  sous  un  arbre,  et  entourée 
d'enfans  ,  qui  symbolisent  ï^s  sai- 
sons. Sur  d'autres  médaillons,  on 
vuit  seulement  les  quatre  enfans, 
symboles  des  quatre  saisons.  T^oy^ 
Victionnaire  Mythologique  au  mot 
Félicitas. 

Femues.  Les  artistes  anciens , 
qui  ont  représenté  dans  les  déesses 
la  plus  haute  beauté  dontles  femines 
soient  susceptibles  ,  les  ont  le  plus 
souvent  figurées  avec  des  formes 
arrondies  et  une  certaine  plénitude 
de  chairs  :  la  représentation  des  fem- 
mes paroit  avoir  été  plus  facile, 
parce  qu'en  général  on  les  figuroit 
en  grande  partie  drapées.  Vénus , 
comme  la  déesse  de  la  bi-auté,  oc- 
cupe le  premier  rang.  Parmi  ses  sta- 
tues ,  la  Yé|^us  dé  Médicis  est  la  plus 
belle.  *CelIs   du   Cjipitole ,  eV  cella 
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d'Arles ,  viennent  aprèft  :  fontes  les 
trois  sont  au  MuttéeNapoléou.Véaus 
est  la  seule  déesse  qui  soit  quelque- 
fois -figurée  nue.  Elle  doit  avoir  de 
grands  yeux ,  des  bras  magniliques  ; 
Pallas  a  un  air  sévère  ;  la  chaste 
Diane ,  douée  de  tous  les  attraits  de 
son  sexe ,  semble  ignorer  qu'elle  est 
belle  ;  Cérès  et  Proserpine  ont ,  sur 
les  médailles  de  la  Gr ah  de-Grèce  et 
de  la  Sicile,  le  plus  bâtit  caractère 
de  beauté.  (Voyez  au  Dictionnaire 
Mythologique,  les  articles  des  difTén 
renies  déesses.  )  Sans  doute  \tA  an- 
ciens ont  cherché  à  donner  aux  por- 
traits de  femmes ,  comme  aux  por- 
traits  d'bommes,  un  certain  idéal, 
sans  nuire  à  la  ressemblance;  mais 
la  nature  s'est  quelquefois  refusée  à 
leurs  e0br(s.  Ainsi  ils  ontdd  repré- 
senter Julie,  tille  de  Titus ,  comme 
on  la  voit  sur  des  médailles  et  sur 
la  belle  entaille  d'Evodus  qui  est  au 
cabinet  de  la  bibliollièquc  nationale, 
avec  des  traits  lourds  et  assez  gros- 
siers ;  mais  si  les  graveurs  des  mé- 
dailles d*Âlexandrie  avoienl  eu  plus 
d'intelligence  y  ils  auroicut  pu  dissi- 
muler davantage  la  longueur  du  nez 
et  du  menton  de  Cléopâtre.  Farnii 
les  moderne»,  Raphaël,  le  Corrége 
et  le  Guide  ont  excellé  à  représen- 
ter les  femmes. 

Fendre  ;  ouverture  dans  le  mur 
d'un  édi6ce*,  par  laquelle  la  clarté 
nécessaire  est  introduite  dans  les 
àppartemens.  Il  s'ensuit  que  les  fe- 
nêtres sont  une  partie  essentielle  de 
tout  édifice,  parce  que  la  lumière 
est*  le  premier  besoin  pour  qu'un 
bAtiment  soit  habitable.  En  même 
temps ,  les  fenêtres  peu  veut  être  em- 
ployées  à  décorer  le  dehors  des  bâ- 
ti mens  ;  et  lorsque  l'architecte  con- 
noit  bien  son  art  ,  elles  peuvent 
quelquefois  mieux  servir  à  produire 
nn  bon  effet  que  des  colonnes,  des 
pilastres  et  d'autres  orneméns.  Un 
bdtiment  peut  être  beau ,  sans  ces 
objets  d'ornement ,  lorsque  l'ensem- 
ble a  une  belle  forme  ^  que  les  fe- 
uêlres  sont  disposées  avec  intelli- 
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gence ,  et  quelarchitecle  a  sa  obser- 
ver le  rapport  qui  doit  exister  entre 
l'extérieur  et  l'intérieur  d'un  bâti- 
ment. Lki  distribution  des  fenêtres 
doit  être  faite  avec  symétrie;  elles 
doivent  tomber  d'à  plomb  les  anea 
sur  les  autres,  et  il  doit  y  avoir  un 
rapport  de  proportions  eqtr'elles. 
Dans  les  bâtimens  de  quelque  im- 
portance ,  on  affecte  pour  cela  de 
figurer  des  fenêtres  factices  vis-à- 
vis  ,  à  coté ,  etc.  do  celles  qui  sont 
reconnues  nécessaires ,  afin  de  con- 
server dans  les  façades  extéi'ienres 
les  lotx  de  la  symétrie..  Less  pro- 
portions des  fenêtres  dwivent  néces- 
sairement différer  selon  les  nsages 
des  différens  pays ,  parce  que  riea 
ne  comporte  plus  de  variété  aeloa 
les  climats ,  les  degrés  de  tempéra- 
ture, la  longueur  des  juurs,  la  pu- 
reté du  ciel ,  \e&  occupations  com- 
merciales, les  usages  de  la  vie,  et  les 
besoins  de  la  société ,  que  les  ouver- 
tures par  lesquelles  la  lumière  du 
jour  s'introduit  dans  l'intérieur  des 
maisons  et  des  àppartemens.  Dana 
les  climats  chauds,  les  fenêtres  sont 
rares  et  d'une  dimension  peu  éten- 
due.  Dans  lea  pays  où  ,1e  soleil  a 
moins  de  force,  et  l'hiver  plus  de 
durée,  les  fenêtres- sont  plus  gran* 
des ,  afin  de  pouvoir  jouir  de  tout  le 
soleil  et  de  toute  la  lumière  que  la 
naUire  y  accorde.  Cette  différence 
des  climats  fait  qu'on  ne  pc*ut  point 
fixer  des  règles  invariables  pour  la 
proportion  des  fenêtres  ;  il  y  a  ce- 
pendant des  règles  prescrites  par  la 
solidité,  par  la  convenance,  parle 
bon  accord  des  parties  et  par  le  plai- 
sir attaché  à  une  harmonieuse  cor- 
rélation. C'est  ai^iai  que  la  solidité 
prescrit  de  faire  les  trumeaux  àeê 
fenêtres  au  moins  égaux  en  largeur 
à  l'ouverture  de  celles-ci  ;  lorsque 
ces  trumeaux  sont  trop  larges  ,  Iss 
maisons  reçoivent  un  caractère  de 
pesanteur  et  de  sérieux  qui  Its  rend 
tristes  à  la  vue.  Le  moyen  terme  de 
la  proportion  des  fenêtres  est  de 
leur  donner  en  hauteur  le  double 
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4e  leur  largeur.  On  tient  ordinaire- 
menl  celles  du  rez  -  de  -  chauMoe 
plus^  basses  d*un  huitième ,  et  on 
-donne  un  huitième  de  plus,  et  quel- 
quefois deux  ,  aux  fenêtres  des  éta- 
ges supérieurs.  Les  architectes  de  la 
France  ont  toujours  tenu  la  pro« 
portion  des  fenêtres  plus  longue.  Cel- 
les de  la  cour  du  vieux  Louvre  ap- 
prochent en  beauté  des  ouvrages  de 
ritalie;  elles  oui  pour  hauteur  deux 
fois  et  demie  leur  largeur.  L'usage 
des  balcons  à  chaque  lenélre  a  con- 
tribué à  les  faire  alonger.  La  tablette 
d*appui  ne  doit  alors  aller  que  jus- 
qu'à la  hauteur  du  genuu,  au  lieu 
que  dans  les  autres  elle  vient  jus- 
qu'à mi  -  corps,  d-tle  ouverture 
proloui^ee  de  la- fenêtre  donne  de 
la  gaité  à  riutérienr  des  apparte- 
meus  ;  elle  est  même  d'un  ajuste- 
ment  plu;»  heureux  pour  la  décora- 
lion  .  en  établidsanl  plus  de  symé- 
trie entre  les  portes  el  les  fenê- 
tres. Quanta  la  disposition  des  fenê- 
tres, rob«ervaiiou  de  la  symétrie 
est  la  princijsale  régie.  Les  fenêtres 
doivent  être  placées  exacteittent 
lune  au-dessus  de  l'autre  à  lous 
les  étages;  la  solidité  exige  que  les 
▼ides  soient  au-dessus  âcs  vides,  et 
les  pleins  au-dessus  des  pleius. 
Comme  un  édiBce  déplaît  à  l'oetl , 
lorsqu'il  est  percé  de  trop  de  fenê- 
tres ,  et  que  les  vides  l'emportent 
sur  les  pleins ,  il  répugée  de  même 
â  la  solidité ,  et  au  bon  goût ,  de  ne 
séparer  les.  étages  que  par  de  trop 
maigres  intervalles.  Entre  lé(«(ge 
supérieur  et  inférieur,  il  doit  y  avoir 
un  espacement  qui  indique  l'épais- 
seur des  plafonds  et  une  hauteur  né- 
cessaire à  l'dppui  des  fenêtres.  Les 
fenêtres  doivent  toujours  être  en 
nombre  impair  dans  la  décoration 
•  d'un  hâtiotent ,  sur-tout  de  1  avanf- 
corps  d'une  façade.  Au  milieu  de 
ces  avant-corps,  il  doit  se  trouver 
vn  vide ,  el  non  pas  un  trumeau. 
Pans  les  maisons  particulières  ce- 
pendant ,  cette  règle  ne  sauroit 
être  coo3tammeat  observée ,  parce 
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qne  l'ensemble  de  ces  maisons ,  su- 
bordonné à  rirrégularité  des  ter- 
reins  ,  et  à  une  multitude  de  besoins 
ou  de  convenances,  s'oppose  très- 
souvent  à  i  observation  d'une  sy- 
métrie exacte.  On  se  dispense  en«* 
core  de  cette  sévérité  dans  les  ar- 
rière^orps ,  dans  tes  ailes ,  ou  mém» 
dans  les  pavillons  de  l'extrémilé  ' 
'  d'un  bâtiment, qu'on  regarde  comme  i 
faisant  partie  d'un  ensemble  plus 
considérable,  auquel  la  distribution 
générale  des  fenêtres  esl  assujettie. 

La  forme  des  fenêtres  différa 
suivant  la  diversité  de  leurs  ouver- 
luree.  Les  feaelres  ,  qui  servent  do 
portes, Remploient  dans  les  rez  de- 
chaussée  ;  die.s  ont  ordinairement  la 
forme  d'arcades  ,  quelquefois  elles 
sont  en  plate-bande.  Les  croisées^ 
fenêtres  sont  ou  en  plein-ceintre» 
oq  à  plate-bande,  ou  bombées.  Les 
premières  ne  s^emploienl  avec  suc-« 
ces  que  dans  les  grandes  masses  da 
bâtimens.  Elles  font  un  bel  effet, 
en Ir 'au Ires  ,  au  Palais  Fitit.  Ellei 
sont  aussi  spécialement  afiectées  aax 
églises  qui  comportent  delrès^grands 
vitraux.  Les  fenêtres  en  plate-banda 
senties  plus  usitées  et  les^iwins  dis-* 
|>endieuses  pour  la  construction. Oa 
les  fait  en  maçonnerie,  en  char« 
penle  ou  en  pierres.  Les  fenêtres 
bombées  .sont  moins  belles  pour  la 
forme,  parce  qu'elles  tiennent  uu 
milieu  équivoque  enirele  ceiutre  et 
la  phite- bande.  On  emploie  enroro 
des  fenêtres,  ou  cirrulaires,  qu'oa 
appelle  ceiMe-bœuf,  ou  se  compo- 
sant d*un  demi-cercle. Elles  ne  sont 
d'usage  que  dans  les.soubassemens 
ou  les  altiques. 

On  u  esl  pas  convenu  de  la,  forma 
et  de  la  propor  lion  des  fejiètres  qu'oa 
pourroit  affecter  à  chacune  des  dif-i 
férentes  ordonnances, ou  des  divers 
-modesd'arrhiteclure ,  selon  lesquels 
se  construisent  les  ediHres.  Souvent 
les  besoins  d'un  édifice  contrarient 
les  idées  de  l'archiiecle  àcelégjrd. 
Il  est  plus  libre  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  décoration  des,feué<« 
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très.  Cènes  qai  sont  nae«  et  s^ns 
chambranles  ne  doivent  en  général 
s'employer  que  dans  les  plaisons 
•rivées ,  on  dans  les  parties  ex trdine- 
nenl  simples  des  édifices ,  celles  qui 
répugnent  à  toute  espèce  d'embellis- 
sement. Le  caractère  de  force  ;  que 
quelques  architectes  veulent  donner 
à  leurs  ouvrages  au  moyen  des  fe- 
nêtres lisses ,  ne  commande  pas  la 
privation  de  tout  ornement  ;  il  s'op- 

■  pose  seulement  à  ce  qu'ils  aient  trop 
de  délicatesse.  Un  des  modes  les 
plus  austères  d*orner  les  fenêtres  est 
celui  qu'on  appelle  rustique.  U  con- 
siste à  en  entourer  4r  baie ,  de  re- 

•  fends  on  de  bossages  plus  ou  moins 
saîUans  »  selon  le  degré  de  rudesse 
d«  rédifice  entier.  Les  fenêtres  rus- 

-  tiques  ou  à  bossages  ne  s*emploient 
avec  succès  que  dans  de  grands  édi- 
fices ;  lorsqu'on  y  admet  une  ordon- 

•  nance  de  colonnes ,  il  faut  être  très- 
sobre  de  cette  manière  d'orner  les 
chambranles.  L'ordre  dorique,  dans 
toute  sa  sévérité ,  n'admet  dans  les 
chambranles  que  les  profils  les  plus 
mâles  ;  on  peut  même  alors  donner 
quelque  chose  de  pyramidal  à  la 
forme  des  fenêtres.  Les  encadre- 
mens  des  fenêtres  doriques  ne  doi- 
vent point  avoir  d'oriiemens.  Les 
chambranles  ioniques  en  auront ,  et 
là  sculpture  y  sera  plus  délicate  que 
riche.  Elles  pourront  de  plus  ëvoir 
un  entablement  sans  fronton.  Toute 
la  riches.se  de  la  forme  ,  de  la  pro- 
portion et  de  la  sculpture  se  réserve 
pour   Tordonnance    corinthietïne  , 

.  dont  le  chambranle  sera  surmonté 
d'un  fronton.  Quant  aux  ornemens 
des  feiiéires ,  il  faut  encore  observer 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  les  mêmes 
à  tous  les  étages  d'un  édifice.  Chaque 
étage,  pour  ne  pas   fatiguer  la  vue 

■  par  une  trop  grande  moiiotoiiie,  doit 
avoir  un  genre  particulier  d'orne- 
ment ;  mais  les  fenêtres  du.raême 
élage  ne  doivent  point  diflTcrer  par 
les  ornemeus.  Lorsqu'un  édifice  est 
d'une  Irès-grande  étendue,  on  se 
permet  encore  de  donner  aux  croi- 
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sées  du  milieu  plus  d'o 
qu'aux  antres.  On  applique  aassî 
plus  d'oruemens  aux  fenétr.^8  de 
l'étage  principal.  Lorsqu'elles  sont 
plus  hautes  que  les  bonnes  pro- 
portions le  permettent ,  on  appli- 
que plus  d'ornemens  sur  les  côtés 
qu'en  haut  et  en  bas  ,  et  ou  observe 
le  contraire  lorsque  les  fenêtres  sont 
plus  larges ,  en  raison  de  la  haaieur, 
que  les  proportions  ne  l'exigent. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés, 
les  fenêtres  des  habitations  étoîent 
fort  petites  et  étroites.  Dans  la 
peinture  du  vase  grec  qui  repré- 
sente Jupiter  allant  escalader  la 
fenêtre  d'Alcmène ,  cette  fenelre 
est  très  -  petite.  Selon  Sénèqae  , 
celles  du  bain  de  Scipion  étoient  si 
petites ,  qu'elles  ne  mériloient  point 
ce  nbm. ,  et  qu'elles  ressembloient 
plutêt  à  des  crevasses  et  à  des  fentes. 
-Dès  que  les  Romains  commencè- 
rent à  donner  à  leurs  habitations  uns 
disposition  plus  commode  »  on  son« 
gea aussi  à  agrandir  les  fenêtres  «soit 
pour  avoir  un  plus  grand  jour  et 
jotnr  d'une  vue  plus  étendue  ,  soit 
pour  pouvoir  mieux  rafraîchir  les 
chambres  en  été,  en  ouvrant  les 
fenêtres,  et  pour  les  réchauffer  dans 
la  .saison  froide,  en  donnant  pas- 
sage aux  rayons  du  soleil.  Dans  les 
-maisons  de  campagne  de  Pline,  à 
Laurentiuum  et  àTusci,  il  y  aToit 
différens  apparlemens ,  des  salles  à 
-  manger ,  des  galeries ,  etc.  garnies 
de  beaucoup  et  de  grandes  fenêtres. 
On  avoit  également  soin  de  donner 
un  beau  jour  aux  habitations  situées 
dans  les  villes.  On  y  pratiqnoit  des 
fenêtres ,  non-seulemest  du  côté  de 
la  Gdur,  mais  aussi  du  côté  de  la 
rup',  ainsi  qu'on  lis  voit  par  les  loix 
romaines  qui  défendent  d'offusquer 
le  jour  ou  la  vue.  Du  reste  ,  Vitruvs 
dii  expressément  de  disposer  les  sal* 
les  à  manger,  les  autres  chambres, 
les  galeries,  corridors  et  escaliers, 
de  manière  à  leur  donner  un  bean 
jour.  Les  ruines  de  Pompeïaprou- 
Tent  cependant  que  l'usage  d  avoir 
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des  Fenéires  da  calé  de  la  rue  n'étott 
pas  général.  Ou  n*y  a  trouvé  que 
peu  de  maisons  qai  eussent  des  fe- 
nêtres de  ce  c>ôlé;  et  daus  les  habita- 
tions qui  en  ont ,  elles  sont  à  une 
éléiratton  qui  n'a  point  pu  permettre 
de  s'en  servir  pour  regarder  dans  la 
rue,  mais  seulement  pour  éclairer 
les  appaiiemens.  Les  chambres  qui 
dans  les  maisons  de  Pompeïa  étoieut 
«ituées autour  de  la  cour,  u'avoient 
point  de  fenêtres  ;  elles  ne  rece- 
Toient  le  jour  que  par  la  porte.  Il 
n'y  avoit  de  fenêtres  qu'aux  cham- 
bres qui  donnoient  sur  les  jardins. 
Dans  les  plus  anciens  temps ,  les  fe- 
nêtres se  fermoient  par  des  volets. 
Ce  ne  fut  que  bien  plus  tard  qu'on  y 
employa  des  vitres  ,  qui  ,  selon  Pli' 
ne ,  étoieut  d'abord  de  pierre  spécu- 
la ire.  Les  fragmens  de  verre  plat 
qu'on  a  trouvés  à  Herculanum  pa- 
roissent  cependant  prouver  qu'on 
cmployoit  aussi  le  verre  à  cet  usage. 
Quelquefois  la  fenêtre  étoit  à  l'ex- 
térieur garnie  d'un  grillage  de  fer , 
«uspeudu  par  des  gonds,  de  sorte 
qu'on  pouvoil  à  volonté  l'ouvrir  et 

.  le  fermer. 

Les  fenêtres  du  temple  de  Jérusa- 
lem avoientplus  d'ouverture  en  de- 
dans qu'en  dehors.  Il  se  peut  que  ce 
fussent  des  ouvertures  destinées  à 
faii-e  sortir  la  fumée  des  lampes  et 
de  l'encens  qu'on  brûloit.  D  autres 
pensent,  avec  plus  de  probabilité, 
que  ces  fenêtres  étoieut  pratiquées 

•  on dansia  partie  supérieure  du  mur, 
ou  dans  le  toit,  pour  éclairer  la  par- 
lie  intérieure  du  temple.  Il  est  vrai 
qu'ordinairement  les  temples  an- 
ciens n'avolent  pas  de  fenêtres  ;  ce- 

-  pendant  on  en  trouve  quelques-uns 

.  en  iSïgypte  qui  en  avoient.  Dans  le 
grand  temple  des  rdines  de  Thèbes , 
on  voit  au-dessus  de  la  colonnade 
au  milieu  du  temple,  où  il  a  le  plus 
d'élévation ,  une  espèce  de  fenêtre , 
en  forme  d'embrasure,  ou  de  ca- 
nardière.  Dans  un  bâtiment  à  Sie- 
na ,  quiparoU  avoir  été  un  teniple , 
ou  voit  également  dans  lie  toit ,  qui 
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est  en  terrasse  ou  plat ,  et  dans  les 
murs  latéraux ,  des  febêtres  qui  en 
dedans  ont  plus  d'ouverture  qu'ea 
dehors. 

p£R.  Goguet  pense  qu'à  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie ,  le  fer  étpit 
fort  rare  dans  la  Grèce  ;  il  étoit  si 
estimé,  ajoute-t-il,  qu'Achille  dans 
les  jeux  funèbres  qu'il  fait  célébrer 
en  l'honneur  de  Patrocle,  proposo 
une  boule  de  fer  pour  le  prix  d'un 
des  combats.  En  effet ,  Achille  met 
cet  orbe  de  fer  au  nombre  des  prix 
proposés-,  mais  il  est  à  la  fois  la 
récompense  du  vainqueur  et  le  sujet 
-du  combat  ;  il  faut,  pour  l'obtenir, 
le  lancer  plus  loin  que  ses  concur- 
rens  :  ce  soloê ,  c'est  ainsi  qu'Ho- 
mère appelle  cet  instrument,  étoit 
fameux  dans  la  Grèce  :  le  vigoureur 
Aétion,  auquel  il  avoit  appartenu» 
lui  devoit  plusieurs  victoires.  Sui- 
vant l'observation  du  Scholiaste ,  le 
solos  différoit  du  disque,  en  ce  que 
celui-ci  étoit  plat  et  creux  ;  le  solos, 
au  contraire ,  avoit  une  forme  sphé- 
roide.  Achille  ne  l'offre  donc  point 
aux  concurrens  comme  une  chose 
précieuse  par  sa  nature;  mais  com* 
lÉie  l'arme  d'un  célèbre  athlète  i  qu'il 
doit  être  glorieux  de  conquérir  et  de 
posséder.  C'est  ainsi  qu'il  don  ne  aux 
vainqueurs  dans  les  autres  combats  « 
des  vases,  des  trépieds,  des  armes 
d'airaiu,  et  cela  ne  prouve  pas  lii 
rareté  de  ce  métal.  Homère  appelle 
le  fer  brillant  ou  blanc  ;  mais  il  ne 
nomme  jamais  ce  métal  précieux, 
épithète  qu'il  donne  si  souvent  à 
l'ôr  ,  quoiqu'il  soit  bien  plus  sou- 
vent question  de  ce  métal,  que 'du 
fer  dans  ses  poëmes.  On  voit  le  fer. 
appliqué,  dans  les  poëmes  d'Ho'^' 
mère,  à  plusieurs  usages,  quoiqu'il 
soit  plus  difficile  à  travailler  que  le 
cuivre ,  et  qu'il  fi\t ,  pour  cette  rai- 
son, moins  employé  que  ce  métal. 
Malgré  cela ,  les  Grecs  n'ignoroient 
pas  alors  l'art  de  le  travailler  de 
plusienrsmanières.  Adraste  promet 
à  Ménélas  du  fer  sous  tontes  les 
formes^  s'il  r«ut  lui  laisser  la  vie. 
2 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


596  FER 

Liea  traits  étoient  ordinairement  ar' 
\inés  de  pointes  de  cuivre  ;  mais  quel- 
i|uefois  aussi  ces  pointes  étoieut  de 
fer.  On  faisoit  aussi  avec,  le  fer  plu- 
liîeurs  iustrumens  propres  aux  ber- 
gers et  aux  agriculteurs  ;  ce    que 
prouve  un  passage  de  l'Iliade ,  où 
Achille  dit  que  celui  qui  gagnera  le 
S0I08  qu'il  propose  pour  prix ,  aura 
du  fer  pour  cinq  ans,  et  qu'il  n'aura 
pas  besoin  d'aller  à  la  ville  se  pro- 
curer Iqs  instrumens  nécessaires  au 
labourage  on  pour  la  garde  des  trou- 
peaux. Li'art  de  tremper  le  fer  n'étoit 
pas  non   plus   ignoré    des    Grecs. 
Jj'Odysséenous  en  fournit  un  exem- 
ple. Lorsqu'Ulysse  enfonce  une  lon- 
gue branche  enflammée  dans  l'œil 
de  Polyphéme,  elle  décrépite.  «  Cest 
ainsi,  dit  Homère,  qu'on  entend 
crier  une  scie ,  ou  une  grande  hache 
qu'un  ouvrier  eu  métaux   plonge 
dans  l'eau  froide,  pour  leur  donner 
la  trempe  ;  car  c'est  dans  cette  opé- 
ration que  consiste  toute  la  force  du 
fer  ».  A  fart  de  tremper  le  fer,  on 
^pignoit  celui  de  le  polir  :  Homère 
appelle  noir  celui  qui  est  brut;  et 
n'a  reçu  aucun  poli.  Quoiqu'on  em- 
ployât dans  ces  temps  le  cuivre  plus 
fréquemment  que  le  fer ,  parce  que 
ce  premier  métal  étoit  plus  facile  à 
travailler,  on  préféroit  cependant 
le  fer,  sur-tout  pour  les  armures, 
parce  qu'on  reconnoissoit  que  sa  du- 
reté étoit  plus  considérable  que  celle 
du  cuivre.  Le  corps  des  Grecs,  dit 
Hector ,  est-il  de  fer ,  pour  résister 
aux  coups  de  nos  armes  d'airain  ? 
Le  fer  est  d'une  trop  grande  du- 
reté au  marteau ,  et  il  n'est  pas  assez 
fusible  ;  il  ne  prend  paa  assez  bien 
l'empreinte  du  moule  pour   avoir 
pu  être  employé  k  couler  des  sta- 
tues. On  prétend  cependant  que  les 
statuaires   en   ont  fait  quelquefois 
usage,  et  qu'ils  avoieut  été  conduits 
à  cet  emploi  par  des  idées  allégori- 
ques. Alcon  fit ,  selon  Pline ,  nne 
statue  d'Hercule    en  fer  ;    on    dit 
qu'il  fut  déiermioé  dans  le   choix 
de  cette  matière  par  l'idée  d  exprî- 
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mer  la  patience  avec  laquelle  ce 
héros  acheva  ^es  pénibles  travaux. 
Pausanias  parle  aussi  d'une  statue 
de  fer ,  qui  représentoit  Hercule 
combattant  l'hydre.  Les  moder- 
nes ont  abandonné  dans  les  arts  la 
fonte  du  fer;  on  ne  s'en  sert ,  sous 
ce  rapport ,  que  pour  des  plaques  de 
cheminées,  sur  lesquelles  on  figure , 
par  le  moulage ,  différons  sujets. 

L'histoire  nous  apprend  que  les 
Lacédémoniens  et  les  Byzantins  ont 
eu  des  mosnoies  de  fer.  Pollux  en 
fait  mention.  Lycurgue  le-rcndoit 
impropre  à  toute  autre  chose ,  par 
le  moyen  du  vinaigre.  Les  Romains 
se  sont  aussi  servis  d'une  monnoie 
de  fer  établie  par  Nu  ma  :  lesClazo- 
menions,  dans  une  disette  de  nu- 
méraire ,  frappèrent  des  moonoJes 
de  fer.  Aucune  de  ces  monnoies  ne 
nous  est  parvenue,  quoique  les  hie- 
toriens  attestent  leur  existence  :  Ja 
rouille  a  dû  nuire  à  leur  conser- 
vation. On  ne  sait  pas  si  ces  mon« 
noies  avoienl  un  type  ;  ce  n'étoieiil 
peut-être  que  des  lames  de  fer  ott 
des  espèces  de  poida.  Cependant 
Hésychius  dit  que  ces  monnoies  por- 
to ient  pour  empreintes  les  image» 
des  dieux. 

FxR  A  CHEVAL  ;  un  passage  de 
Xénophon ,  qui  enseigne  les  moyens 
de  donner  à  l'ongle  du  cheval  une 
consistance  dure  et  compacte ,  a  fait 
penser  que   l'Usage    de  ferrer  les 
bétes  de  somme  n'existoit  pas  par« 
mi  les  Grecs.  Appien  parle  cepen- 
dant  d'un  fer   à   choval.    D'après 
cela  ,  quelques  auteurs   ont  pensé 
que  Xénophon  n'a  voulu  parler  que 
d'une  recette  pour  durcir  et  resser- 
rer le  sabot ,  dans  le  cas  01^  les  che* 
vauxauroienteo  les  pieds  très-mous. 
On  ne  sait  si  l*usage  de  ferrer  les 
bétes  de  somme  étoit  général  chez 
les  Romains.  Du  moins  il  est  vrai- 
semblable qu'il  l'étoit,  parce  que  plu- 
sieurs auteurs  BOUS  disent  positive- 
ment que  les  mules  et  les  mnlefs 
étoient  ferrés. âoétone  assure  que  le 
luxe  de  Néron  étoit  tel,  qu'il  ne 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


FER 
voyageoit  iamaîs  i»aUA  avoir  à  sa  satte 
mille  voitures  au  moins,  dout  lot 
xnules  étoifut  ferrées  d'argent.  Pline 
dit  que  les  fers  de  celles  de  Poppée , 
fenoime  de  cet  empereur,  écoieut 
d'or  ;  el Catulle  compare  un  homme 
indolent  et  paresseux  à  une  mule 
dont  les  fers  sont  retenus  dans  une 
boue  épaisse  et  profonde ,  en  sorte 
qu'elle  ne  peut  en  sortir. 

F£R  A  FRISER >  en  grec  talamiê, 
en  latin  calamistrum.  Les  Grecs  et 
les  Romains  faisoient  usage  de  cet 
instrument  de  toilette.  Varron  ,  qui 
en  parle,  le  dislingue  soigneuse- 
ment de  Taiguille  ou  poinçon ,  avec 
laquelle  les  femmes  partageoient 
leurs  cheveux  en  tresses,  et  qui 
h*sqi^\oiidiacernicMlum.  Les  riches 
Romaines  avoient  des  esclaves  par- 
ticulières pour  cette  partie  de  la  toi- 
lette ;  on  les  appeloit  ciniflonea, 
Horace  en  fait  mention  vers  la  fin 
de  la  deuxième  satyre  du  premier 
livre. 

Fer  D8  liANCJE.  Foyêi  Lancb, 
Parazonidic.  ' 

FERCtTLUM  ;  ce  mot,  qui  signifie 
proprement  une  machine  pour  por- 
ier  quelque  chose ,  est  employé  dans 
difiëreus  sens.  U  servoil  à  désigner 
les  tables  portatives  sur  lesquelles  , 
dans  les  repas  des  anciens ,  ou  ap- 
portoit  à  la  fois  un  certain  nombre 
de  plab  dans  la  salle  à  manger  :  on 
pourroit  comparer  un  ferculum  , 
avec  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui un  service.  Dans  les  ,cérémo- 
nies  des  funérailles,  le  ferculum 
éloit  une  espèce  de  brancard  sur 
lequel  on  transportoit  le  mort  ou 
ses  cendres.  On  appeloit  encore /èr- 
culuni ,  la  machine  sur  laquelle  on 
portoitei  on  plaçoit  sur  la  tombe ,  ou 
auprès  d'elle ,  de  certains  mets.  Dans 
les  ieux  sacrés,  on  portoit ,  sur  un 
ferculum ,  fcs  images   des    dieux. 
Dana  les  pompes  triomphales  enfin, 
il  y  avoit  aussi  des  fercula  /  on  ap- 
peloit d'abord  ainsi  une  simple  croix 
en  bois  à  laquelle  on  fixoit  en  tro- 
phée le»  armures  enlevées  aux  en- 
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nemis ,  sar-tout  les  spolia  opima  » 
ou  l'armure  du  général  ennemi, 
lorsque  le  général  triomphant  Ten 
avoit  lui-même  dépouillé.  Dans  les 
triomphes ,  oa  portoit  aussi  des  sta- 
tues ,  des  images  des  villes  61  châ- 
teaux dont  on  s'étoit  emparé  ,  des 
inscriptions,  etc.  ;  tout  cela  étoit 
porté  sur  des  fercula.  Quelquefois, 
ceux-ci  avoient  la  forme  d'une  tour  ; 
c'est  ainsi  que  sur  un  médaillon  de 
Caracalla  ,  publié  par  BnonarroTI , 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la. 
collection  nationale,  00  voit  un 
semblable  ferculum  sur  lequel  s'é- 
lève un  trophée ,  au  pied  duquel 
sont  a&sis  deux  prisonniers  dans  le 
costume  des  Ivirbares  ,  et  ayant  lea 
mains  liées  sur  le  dos. 

F£RSTRUM  :  sous  Ce  nom  ,  o». 
compi-enoit  la  leciica  et  la  sanda-» 
pila  t  deux  espèces  différentes  do 
brancards  ou  de  lits ,  dont  on  se 
servoit  pour  porter  les  corps  morts 
au  lieu  de  leur  sépulture.  FeretrUtn. 
désigne  aussi  quelquefois  les  bi*an- 
cards  sur  lesquels  on  portoit  dana 
les  pompes  triomphales  ce  qui  pou- 
voit  ajouter  à  leur  éclat  \  tels  que 
les  vases  d'or  et  d'argent ,  les  images 
des  rois  ,  des  ornemens  somp- 
tueux ,  etc.  ^ 

FfiRMETi  ;  selon  Wînckelmann , 
elle  a  été  indiquée  par  l'os  qui  unit 
le  pied  à  la  jambe ,  et  qui ,  en  lalin , 
porte  le  nom  de  malloolus  ou  talum  / 
en  grec,  celui  de  apkyron  ou  d'a«— 
iragalo9.  L'obélisque  de  Néron  à 
la  place  de  Saint- Pierre  i  Rome, 
conlinue-t-il,  a  été  posé  et  pose 
encore  sur  quatre  astragales  srm« 
blables  ;  mais  ils  soni  masqués  pac 
quatre  lio^s de  bronze,  par  ces  ani- 
maux, on  a  voulu  rappeler  les  ai^ 
mes  dn  pape  Sixte  v. 

Ferme  ,  pERMEré  ,  dans  Ta  pein- 
ture ,  est  le  contraire  de  la  mollesse, 
et  l'opposé  de  l'indécision.  Le  savant 
artiste  sait  où  il  doit  poser  la  touche  ; 
et  sa  touche  est  ferme  et  décidée.  Ce- 
lui qui  n'apasnneconnoissance<ui.se2 
profonde  de  son  art  et  de  la  nature. 
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fait  en  tÂlonnant  ce  que  Tanire  exé- 
cute HTec  sûreté ,  et  aa  touche  est  in- 
décise. On  établit  les  massea  avec 
fermeté,  quand  on  possède  bien  la 
théorie  des  effets  ;  on  hésile  sur 
rétablissement  des  niasses,  quand  dn 
n'a  sur  leé  effets  qu'une  théorie  in- 
certaine. Pour  avoir  un  pinceau 
ferme ,  il  faut  avoir  d'avance  dans 
l'esprit  ce  qu'on  veut  faire  exécuter 
au  pinceau.  On  aura  un  pinceau 
mou  ,  si  l'on  est  obligé  de  chercher 
sur  la  toile  ce  qui  devroit  être  dans 
la  pensée  ;  le  résultat  de  cette  opé- 
ration indécise  sera  de  fatiguer  la 
couleur.  Four  éviter  ces  défauts  ,  il 
faut  pratiquer  l'art  avec  constance  ; 
car  la  fermeté  des  of'éralions  ma- 
nuelles de  l'art  suppose  Thabitude 
d'opérer. 

Fj^rule.  Cette  plante  croissoit 
aboudammeni  en  u^gypte  et  dans  la 
Fouille  ;  celle  d'Egypte  étoit  la 
plus  estinaée.  On  en  trouve  aussi 
beaucoup  en  Sicile  et  à  Malte.  Tuur- 
iieforteu  a  trouvé  uue  grandequau- 
tîté  sur  le  rocher  de  Skinosa  ,  près 
de  l'île  d'Amorgos.  La  férule  dans 
laquelle  Proméihée  enleva  le  feu  du 
ciel ,  se  nommoit  en  grec  narthrx , 
en  latin  ferula.  Ce  mythe  a  rendu 
cette  planfe  célèbre  ;  c'est  une  gran* 
degraminée ,  dont  la  tige  ,  grosse  et 
forte  ,  longue  d'environ  cinq  pied«, 
noueuse  dedix  ponces  en  dix  pou- 
ces, peut  servir  de  bâton  pour  sou- 
tenir dans  la  marche.  Sa  tige  donne 
ini  suc  laiteux  ,  qui  annonre  une 
qualité  vineuse.  On  voit  sur  des 
monumens  antiques  ,  des  hommes 
appuyés  sur  des  férules.  Uacchus 
avoit  voulu  que  lea  hommes  h'^n 
servissent  pour  cet  usage ,  afin  que 
s'ils  venoient'à  se  battre  dans  l'i- 
vresse ^  les  coups  fussent  moins  dan- 
gereux. Les  anciens  en  connois- 
soient  deux  espèces  ;  l'une ,  hum- 
ble, appelée  en  latin  thap^ia ,  ser- 
voil  à  beaucoup  d'usages  ruraux  et 
domestiques,  et  â  des  préparations 
culinaires.  On  melfoil  les  parlitis 
gCiiitale&duveanqu'«ou  voulait  ch4- 
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trer  dans  une  férule   fendae.  On 
faisoit  des  ruches  avec  des  tiges  de 
férule  ;  on  en  faisoit  des  écltsses 
placées  autour  des  emplâtres  qu'on 
mettoit  aux  brebis  qui  avotent  an 
membre  cassé.  Enfin  ,  on  préparok 
une  espèce  de  mets  avec  sa  tige  et 
son  corymbe.  Pline  dit  que  les  ânes 
mangent  cette  plante  avec  beaucoup 
d'avidité ,  quoiqu'elle  soit  un  poisoa 
pour  les  autres  bétes    de  somme. 
Tournefort  n'a  pu  vérifier  cette  ob- 
servation, parce  que,  dit-il,  on  ne 
trouve  à  Skinosa  que  des  chèvres  et 
des  moulons.   Il  ajoute  qu'on  s'en 
sert  en  Grèce  pour  faire  des  tabou- 
rets. On  applique  alternativement, 
en  loug  et  en  large,  les  tiges  sèriies 
de  cette  plante,  pour  en  former  des 
cubes,  arrêtés  aux  quatre  coins  avec 
des  chevilles  de  bois  :  ces  cubes  sont 
les  sièges   des    dames   d'Amorgos. 
Quelle  difièrenre  de  ces  sièges ,  avec 
les    ouvrages   où  les  anciens  em- 
pluyoient  la  férulo  !  Plutarque  et 
Strabqn  remarquent  qu'Alexandre 
tenoit  les  (Buvres  d'Homère  dans 
une  ^cassette  de  férule ,  à  cause  de  sa 
légèreté  :  on  enformoit  le  corps  de 
la  cassette,  que  l'on  couvroit  sui<- 
vanl  les  apparences  de  quelque  riche 
étolfe  ou   de  quelque  peau  ornce 
de  plaques  d'or,  de  perie.^  ou    de 
pierreries.  La  grande  férule  a  quel- 
quefois été  mise  au  rang  des  arbres 
par  la  durolé  de  son  enveloppe  et 
rélévation  de  sa  tige,  qui  a  quel- 
quefois plus  de  dix  pieds  :  elle  est 
remplie    dune    moelle    fonqeuse; 
h^s  ;;randes  ombelles  sont  de  cou- 
leur ^aune.  Les  habit  ans  des   pays 
méridionaux  se  servf  nt  encore  des 
liges  de  ces  grandes  férules  comme 
de  hâtons  ,  et  de  leur  moelle,  ainsi 
que  IVomélhée  ,  en  guise  d'amadou. 
Cette  moelle  est  blanche.  Etant  très- 
sèche,  elle  prend  feu  ,  et  ne  se  con- 
sume que  peu  à  peu  sans  endom- 
mager l'écorce  ;  ou  s'en  sert  encore 
dans  diflèrens  pays  pour  transpor- 
ter du  fcn  d'un  lieu  dans  un  autie. 
Marti  il  attribue  celle  découverte  ù 
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Premétliée,  et  fait  dire  aux  férules  : 
Nous  brûlons  par  les  bienfaits  de 
ProAiélhée.  Sylvain  ,  dans  les  Ëclo- 
gues  de  Virgile^  est  couronné  de 
fleurs  de  férule  ;  c*e6t  sans  doute  de 
la  petite  espèce.  La  grande  férule 
est  appelée  en  Angleterre,  Fennel 
giant,  fenouil  de  géant ,  Ferula 
communia,  Lobel  et  Matfaiole  ont 
donné  la  figure  de  la  grande  fé- 
rule. Les  tiges  de  férule  ont  servi  à 
châtier  les  enfans.  En  dérivant  ce 
nom  de  ferire  »  frapper,  on  a  ap- 
pelé férule  tous  les  bâtons  destinés 
à  frapper  :  on  nommoJt  ainsi  des 
bâtons  qui  se  frappoient  l'un  contre 
l'autre ,  pour  appeler  les  moines  à 
Toffice  ;  cela  s'appeloit  se  rendre  an 


FEU  '59^ 

â  des  habitations  champêtres  très 
simples.  Les  anciens  ont  déjà  em- 
ployé les  festons  pour  en  décorer 
les  frises ,  ou  d'autres  parties  unies  ^ 
des  bâtimens  d'ordre  ionique  et  co- 
rinthien. Il  est  probable  que  cet  or- 
nement doitson  origine  à  l'usage  de 
parer  dans  lès  temps  reculés ,  les  fa* 
çades  des  temples  et  des  maisons  de 
festons  faits  de  fruits ,  de  feuilles ,  de 
fleurs  naturelles.  V.  Guirlandes. 
Feu  ;  cette  expression  métapho- 
rique désigne  dans  les  beaux-arts 
cette  viracité  des  facultés  intellec- 
tuelles par  laquelle  elles  sont  rapi- 
dement mises  en  activité.  Dans  cet 
état,  les  idées  se  succèdent  avec  pré- 
cipitation ;  elles  se  ppussent,  pour 


tfb/i  de  la  férule.  Le  bâton,  pastoral  ^  ainsi  dire  :  Tame  désire  et  agit  avec 


a  élé  aussi  appelé  férule,  et  c'étoit 
un  des  châlhnens  des  moines  d*étre 
frappé  de  la  férule  ;  c'étoit  un  petit 
bâion  court  porté  sur  le  côté  par 
celui  qui  étoit  chat'gé  de  celte  cor- 
rection. On  a  appelé  depuis  fé- 
rule ,  une  espèce  de  spatule  de  bois 
dont  les  pœdagogues  se  servent 
pour  frapper  Tes  enfans  sur  la  pau- 
me de  la  main,  et  ensuite  férules 
les 'coups  reçus  de  celte  manière  ou 
avec  un  instrument  quelconque. 
Ferruminatio.  VoyeiL  Damas- 

QUINURE,  et  NiELLO. 

JFerrum  rbtosum.  Voy,  Bou- 

TEROLLB. 

Festons.;  ornement  de  feuilles, 
de  fleurs  et  de  fruits  ,  entremêlés  de 
guirlandes,  et  su.npeudus  par  les  deux 
bouts.  Ou  fait  au^si  des  festons  de 
ehasae,  de  pèche,  de  musique,  et 
des  autres  arts  ,  en  les  formant  des 
attributs  et  inst rumens  propres  ù 
chacun:  Les  uns  et  les  autres  ont  lieu 
en  sculpture  et  en  peintui^e  :  on  eu 
fait  encore  de  relief  avec  des  fruits 
moulés,  des  feuilles  et  des  fleurs  de 


impétuosité  ;  le  sang  circufo  avec 
plus  de  vitesse,  et  l'on  sent  même 
la  chaleur  vitale  interne  s'acrroitre. 
A  un  degré  moius  grand,  ce  feu 
n'est  que  de  la  vivacité  ;  lorsqu'il 
est  plus  grand,,  il  devient  enthou- 
siasme, inspiration  et'mémi»  foreur 
poétique.  Il  y  a  des  hommes  qui 
sont  nks  avec  ce  feu.  Leurs  nerfs 
sont  plus  irritables  que  ceux  des 
antres  hommes  ;  leurs  âfleclions 
sont  plus  violentes.  Les  sensations 
agréables  ou  désagréables  qui  sur 
d'autres  ne  font  qu'une  impression 
légère ,  les  affectent  fortement ,  ex- 
citent des  désirs  violens,  oU  urîo 
forte  horreur.  Des  causes  de  peu 
d'importance  suffisent  pour  exciter 
en  eux  une  tendance  générale  de 
toutes  les  facultés  înlellectuelles  vers 
un  seul  objet ,  un  seul  point.  D'au-* 
très  sont  d'une  nature  moins  irri- 
table ;  leurs  nerfs  ne  sont  très-sen- 
sibles que  pour  certains  objets  :  co  • 
n'est  que  par  une  liaison  particu- 
lière des  circonslances ,  que  tout© 
leur  ame  est  mise  en  pleine  activité. 


parchemin  colorées,  etc.  pour  les,  Chez  les  uns,  c* est l»  beauté  ;  cliea. 
décorations  de  théâtres  ,  d'entrées  d'autres ,  l'amour  de  la  gloire ,  quel- 
publiques  ,  d'arcs  de  triomphe ,  etc.  quefois  les  sons  d'une  musique  guer- 
Cet  ornement  est  employé  fréquem-  rière  ,  elC  qui  produisent  cette  exal« 
ment  dans  Tarchiteclure  ;  il  con-  talion  ,  mais  seulement  dans  des  oc* 
xienl  aux  édifices  trés-orn  es,  ou  bien  casions  particulières;  tandis-  qxie 
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ceax  dont  il  a  été  queâlionplas  haut, 
■aoat  mis  fuciicuicnl  daus  ret  état 
par  tout  objet  d'une  cerlaine  force 
«saihéliqiie. 

Ou  reconno)!  le  feu  qui  a  animé 
l'artisle ,  par  Id  hurdienhe  de  Abn  tra- 
vail, qui  approche  inéuie'qiielque- 
foia  de  l'exlravagauce  ,  lorsque  ce 
feu  a  été  violent.  Dans  les  artjt  du 
dessin,  il  eu  résulte  ces  I rails  har- 
dis el  oxpieMiirsqui  peu  nombreux 
expriment  beaucoup  la  vivacité  et 
la  hardiesse  des  posilioii»  et  des  mou- 
▼émeus  dans  les  figures;  des  mabsea 
fortes  de clair-obi*rur;  des  lumières 
et  des  ombresforles.  Tuui  ceqiii  est 
trop  recherché  ,  trqp  soigné ,  trop 
léché  nW  pas  l'effet  du  feu.  L«a  plus 
f;rande  fort  e  est  dans  les  objets  prin- 
cipaux,  et  les  accessoires  sont  traités 
a^ec  plus  de  le^èielé. 

Ijiojku  proprement  dit,  considéré, 
.  selon  rexpres6ioudes  artistes,  com- 
7ne  élément ,  e!>t  bien  difficile  à  re- 
présenter ,  parce  que  la  ilamme 
'  change  d'inlensilé  ,  de  direction  ou 
de  ligure  à  fous  momens  :  c*est  en- 
core une  difBcuUé  plus  grande  dans 
3a  aculpiur^  que  dans  la  peinture  , 
parce  qu'il  est  impossible  de  repré- 
senter arec  une  sub»tauce  mas- 
sive unesdbfilanre  si  fugitive.  Plu- 
sieurs peint  reji  de  génie  ont  réussi  à 
rej>réseuter  des  jfoKges  et  à  produire 
aiCisi  un  efiet  de  lumière  très-sin- 
gulier, y  or.  LuMiÀaK. 

Feuilles.  f^oye^JPiLiJiUahon. 

Feuillage,  est  un  ornement  de 
sculpture  employé  dans  la  décora- 
lion  de  Tarchitecture  ;  les  feuilles 
sbnlou  naturelles,  comme  celles  de 
chêne  ,  de  laurier,  d'olivier,  ou 
imaginaires ,  telles  que  celles  des  rin- 
ceaux. Iji&^feuiliêa  de  chapiteaux» 
sont  celles  dont  on  orne  le  pourtour 
da  chapiteau  corinthien.  Il  y  en  a  de 
quatre  soties  ,  savoir ,  d  acanthe  et 
d  e  persil ,  qui  sont  découpées  ;  de  - 
laurier,  qui  sont  refendues  à  cha- 
que bouquet  par  trois  feuilles;  et 
d'olivier,  qui  sont  refendues  par 
«aq  feuilles.  Les  feuillen  refenduee 
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sont  celles  dont  les  bords  sont  dé- 
coupes, telles  que  celfes  d'acanth« 
4)u  de  persil.  Les  feuUlee  d'eau  sont 
celles  qui  sont  simples  et  ondées ,  et 
qu'on  èiiireméle  avec  les  feuilles 
refendues.  On  appelle  feuilles  gai-' 
béea,  celles  qui  ont  un  beau  contour 
à  leur  extrémité  supérieure  :  telles 
sont  celles  des  chapiteaux  corin- 
thiens du  péristyle  du  Louvre.  Les' 
feuilles  d'angle  sont  celtes  qirf  or- 
nent l'angle  en  retour  d'une  mou- 
lure ou  d'un  cadre.  Les  feuillee 
tournanieê,  celles  qui  sont  sculptées 
sur  une  moulure  ronde ,  ou  qui  rem- 
plissent une  cannelure. 

Ou  appelle  aussi  en  menuiserie  , 
feuilles ,  des  contre-vents  de  croi- 
sées et  des  ais  de  fermeture  de  boa- 
tique  :  on  dit ,  feuille  de  contre^ 
vent ,  feuille  de  fer.  On  appelle 
feuille  de  laurier ,  une  pièce  de 
verre  ,  dont  on  9e  sert  dans  les 
compartimens  des  panneaux  de  vi- 
trerie • 

Feuilles  de  laurier.  Vcyes, 
Laurjer,  Feuillage. 

Feuilli^s  de  persil.  Voye^ 
A«HB ,  -Feuillage. 

Feujller.  On  appelle  ainsi,  en 
peinture,  la  représentation  des  bran* 
ches  d'arbres  garnies  de  leurx  feuil- 
les. On  dit:  le  feuîlter  dun  arbre , 
un  beau  feuiller.  Chaque  peintre  a 
sa  manière  de  travailler  le  feuiller 
d'un  arbre.  Boaueoup  de  peintres 
paysagistes  sont  embarrassés  dans 
l'exécution  du  feuiller  des  arbres  : 
au  lieu  d  étudier  la  nature,  ils  se 
contentent  souvent  de  copier  la  ma- 
nière de  quelque  maître;  il  en  ré- 
sulte que  la  touche  de  leurs  arbres 
est  en  général  roide,  sèche  el  mono- 
tone ,  el  qii'il  n'est  pas  paisible  de 
distinguer  les  différons  ^rbresTun 
de  lauire ,  comme  on  le  peut  dans 
la  nature ,  même  de  fort  loin ,  tant 
par  la  différence  de  leur  couleur 
que  de  leur  forme.  L'arti&te  doit 
donc  étudier  avec  soin  la  nature  et 
les  différentes  espèces  de  feuiller  et 
de  vert  qu'offrent  les  arbres ,  vos  à 
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vue  certaine  distance,  et  remarquer 
avec  soin  si  les  masses  en  sont  gran- 
dee  el  serrées  ;  ou  si  les  branches  et 
les  ieuilles  en  sont  rares  ;,  il  doit 
encore  être  alteulif  à  observer  la 
diversité  de  la  couleur  du  feuillage 
dans  les  différentes  saisons ,  ainsi 
que  la  forme  des  troncs  des  arbres , 
pour  remarquer  s'ils  sont  grands  ou 
petiis,  droits  ou  tortus,  et  s'ils  ai- 
ment \ea  lerreins  secs  ou  humides. 
JLia  différence  qu'il  y  a  entre  les 
troncs  des  arbres,  est  aussi  grande 
que  celle  qui  eji^isle  entre  leur  fouil- 
ler. Les  uns  soni  plus  beaux  el  plus 
]}îlture.sques  que  le.«i  aulres,  t^inlpar 
la  forme  que  par  la  couleur  locale 
et  par  les  arcidetis  qu'on  y  remar- 
que. JVarlisie  qui  aura  éludié  avec 
quehjue  jii>in  lu  nature  ne  fera  ja- 
mais la  hévue  de  placer  le  feuiller 
d'un  frêne  sur  le  tronc  fl'un  lilleul 
ou  d'un  cliéne ,  ni  celui  d'uu  saule 
sur  un  orme,  etc.  car  chaque  espèce 
de  IroMC  a  un  feuiller  qui  lui  est 
particulier;  ou. celle  de  mcllre  de 
jeuues  feuilles  d'un  vert  tendre  sur 
un  tronc  dégradé  par  les  ans ,  ce  qui 
seroit  aussi  ridicule  que  dé  placer  la 
télé  d'un  homme  sur  le  corps  d'un 
singe, ou  rcpréseuler  le  corps  foible 
e\  décrépit  d'un  vieillard  avec  la  face 
d'un  bel  adolescent.  Parndi  les  pay- 
sagistes ,  Claude  Gelée ,  dit  Claude 
Lon-ain  ,  ebt  celui  qui  s'est  le  plus 
distingué  par  la  beau  lé  du  feuiller 
de  ses  arbres.  Ployez  Paysagiss. 

Fibule;  le  mot  latin ^ô«/a,  a 
été  francisé  ainsi  par  1rs  antiquaires 
pour  déiiiguer  une  boucle  ,  une 
agraffe,  un  boulon  servant  à  tenir 
lachlamyde,  le  paludamentum ,  la 
ceinture,  la  tunique»  la  pal  la  ,  ou 
quelqu'aulre  partie  du  vêlement. 
Ces  iibules  ont  différentes  formes , 
souvent  elles  représentent  quelque 
animal' ou  quelque  paiiie  d'un  ani- 
mal ,  ou  une  lyre, etc.  Lesfibules  se 
renronlreut  fréquemment  dans  les 
tombeaux  des  an(-iensnomains,ainsi 
que  dans  ceu  x  desGaulois,desFrancA 
et  dea  aucieus  Bretons»  qui  avoient 
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adopté  leurs  usages.  On  conserva 
dans  les  cabinets  une  grande  quan- 
tité de  fibules  en  bronze  :  Montiao- 
con  et  Caylus  en  ont  publié  beau- 
coup. Ceues  en  or  sont  très-rares. 
tie  cabinet  des  antiques  de  la  biblio^ 
théque  nationale  possède  deux  fi- 
bules en  or  d'une  forme  qui  ne  se 
voit  point  sur  les  mon  u  mens  grecs, 
mais  qui  est  particulière  aux  Ro- 
mains. L'une  a  été  trouvée  à  Tour- 
nay,  dans  le  tombeau  qui  passe 
pour  avoif  été  celui  de  Childéric. 
on  JUi  voit  figurée  dans  l'ouvrage  de 
Chiflet,  intitulé  ^/sas/osis  Childe" 
rici  reg-is.  L'autre  fibule  d'or  du  ca^ 
binet  national  a  été  trouvée  À  Ken- 
.  nés  avec  la  patère  d'or;  la  fibule  et  la 
patère  sont  gravées  dans  le  premier 
volume  de  mes  Monumena  inédita. 
Sur  une  de.s  pièces  d'argent  qui  coin- 
posoienl  la  toilette  d'une  dame 
romaine  .  gravée  à  la  troisième» 
planche  de  l'ouvrage  de  M.  Boetti- 
OJKR  aur  la  toileiie  des  damea  ro— 
mainea ,  on  voit  la  chlamys  de  Se- 
cundus  attachée  avec  uue  grande 
fibule  absolument  semblable.  La 
fibule  d'er  étoit ,  comme  tous  les 
autres  bijoux  de  ce  métal  précieux^ 
spécialement  affectée  à  l'usage  des 
rois  et  des  princes.  Carin,  Galiien» 
Macrin, Constance ,  attachoient  leur 
manteau  de  pourpre  avec  une  fibule 
d'or.  Cependant  l'usage  de  cet  orne- 
ment n'jDloil  pas  seulement  réservé 
aux  priucesel  aux  rois.  Brutus,  dans 
les  champs  de  Fhilippes ,  se  plai— 
gnoildecequoles  tribuns  militaires 
portoient  des  fibules  d'or.  Aurélien 
permit  même  aux  soldats,  qui  jus- 
que là  n'avoient  pu  avoir  que  des 
fibules  d'argent  ,  d'en  porter  d'or. 
L'empereur  Léon  ,  en  proscrivant 
l'emploi  des  hyacinthes  et  des  perles 
sur  les  baudriers  ,  les  selles  et  les 
freins,  permit  l'usage  de  la  fibuhf 
d'or  pour  attacher  la  chlamys,  avec 
cette  restriction  rependa ut  qu'on  res- 
pectât ce  qu'il  y  avoit  de  particulier 
â  la  dignité  impériale. 

FicToa  ;  ouvrier  qui  fabrique  des 
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«tataes  et  des  baB-reliefs  en  terre- 
cuite  ;  c'est  ce  que  les  Grecs  appe* 
loient  plasiià ,  d'où  vient  le  terme 
plaaiique.  Selon  Varron  »  ou  désl- 
giioil  par  le  même  nom  des  boalan- 
gers  et  des  pâlissiers  qui  faisoieut 
avec  des  pâles  ou  des  gâteaux  des 
représentatioQs  d'animaux.  Selon 
Gutherius ,  l^fictorea  pontificum , 
dont  il  est  fait  ment  ion  dans  plusieurs 
inscriptions ,  sont  ces  mèm^s  ])âlis- 
siersqni  fournissoient  des  victimes 
fictives  aux  pauvres  qui,  ne  pou- 
vant offrir  aux  dieux  des  victimes 
d'une  grande  valeur  ,  telles  qu'un 
taureau  ,  etc.  leur  ofiroient  un  gâ- 
teau représentant  cet  animal.-  Ser- 
TÎus  et  Festus  disent  cela  expressé- 
ment. Juste-Lipse  et  Graovius  ont 
cependant  pensé  que  ces  ficlores 
éloient  les  mêmes  que  les  exorna" 
tores  t  c'esl-à-dire  ceux  qui  paroient 
les  siatnes  des  dieux. 

FioÉLiTB ,  Fi  DES ,  déesse  des  Ro- 
mains qui  présidoil  â  la  bonne-foi. 
Quelquefois  on  la  représentoit  par 
deux  mains  qui  se  joignent;  on  la 
voit  ainsi  sur  les  médailles  de  Marc- 
Antoine,  de  Vitellius.  de  Vesp:i- 
fiien,  de  Titus,  de  Balbin,  de  Pu- 
pienus  ,  etc.  ;  quelquefois  elle,  est 
représentée  par  une  figui  e  debout , 
tenant  d'une  main  une  palère,  et 
de  l'autre  une  corne  d'abondance  , 
ou  un  caducée ,  ou  un  aigle  ,  ou 
quelqu'aulre  symbole.  Les  inscrip- 
tions de  ces  médailles  ,  Fidea  Pu^ 
blica ,  Fidea  Senaius  ,  Fides  Jloma- 
nprum  ,  Fidea  Exercilua  ,  Fidea 
Prœtorianorum ,  Cohortium  ,  Le- 
gionurn,  Militutn ,  etc.  ne  laissent 
point  de  doute  sur  lexplication  de 
ces  types.  Voy.  Dict,  MyihoL  aux 
mots  JDi us  FiDiuselFoi. 

Fidélité  ;  dans  les  arts,  la  fidé- 
lité est  une  vérité  d'imitation  qui 
est  relative  à  l'intention  de  rariisle 
et  subordonnée  aux  moyens  de 
l'art.  Four  être  fidèle  dan»  la  re- 
présentation d'un  objet,  il  n'est  pas 
toujours  nécessaire  d'en  imiter  avec 
tine  recherche  miuutieu:>e  les  2>Ius 
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petits  détails;  mais  de  rappeler  le» 
principales  sensations  >  les-  princi- 
paux effets  et  tes  fofmes  les  plus 
caractéristiques.  Il  y  a  cependant 
des  occasions  où  la  fidélité  mina- 
tieuse  devient  louà)>le.  Tels  sont 
jusqu  a  un  certain  point  le  genre  du 
portrait,  la  représentation  des  fleurs, 
des  fruits ,  des  plantes ,  des  insectes; 
celle  des  objets  destinés  a  instruire 
de  quelque  découverte  scientifique  » 
ou  lorsqu'il  s'agit  d^  représenter 4ies 
objets  inanimés  ,  dont  rimitatiou 
n'a  d'intérêt  que  par  cette  fidélité  qui 
s'étend  jusqu'à  l'exactitude.  Plus 
les  .objets  qu'on  peint  se  trouvent 
dénués  de  mouvement,  d'action  et 
d'expression ,  plus  \a  fidélité  dans 
les  détail.*!  devient  indispensable- 
£lle  consiste  alors  principalement 
dans  l'exactitude  dos  formes,  de  la 
couleur  ,  et  dans  la  rcprésenlatioa 
des  accidens. 

FiDcs.  /^oyez  Fi DÉLrr^. 

FiERTB  ;  ou  se  sert  de  ce  termeen 
peinture  pour  exprimer  la  hardiesse 
et  i'eutliou»iasme  de  la  composition» 
la  vigueur  du  coloris,  la  fermeté  et 
la  beauté  de  la  touche.  On  dit: 
fierté  de  compoailion ,  fierté  de  pin- 
ceau ^fierté  de  coloria  ,  une  touche 
fière  ,  eic.  Ces  qualités  apparlieu— 
ucnt  au  génie  de  l'artiste,  d'où  elles 
se  communiquent  à  sa  main  et  aux 
moyens  qu'elle  emploie  Ces  ex— 
preAsions  sout  plus  ordinairement 
employées  en  parlant  du  genre  de 
riiisloire  et  de  la  représentation  des 
élres  vivans  que  de  ceux  qui  sont 
sans  mouvement  et  sans  énergie^ 
On  ji'en  sert  cependant  quelquefois 
en  parlant  de  la  manière  de  quel- 
ques peintres  qui  ont  figuré  des  ob^ 
jets  inanimés  et  peu  inléressaus  pas 
euK-mémes,  tels  qu'un  en  voit  dans 
des  tableaux  de  Michel -Ange,  etc. 
Alors  celte  fierté  est  attribuée  uni- 
quement à  la  manière  décidée , 
prompte  et  liardie ,  avec  laquelle  ce» 
objets  sont  peints.  Ces  qualités  s'en- 
uoblisscnt  lorsqu'elles  sout  em- 
ployées dans  l'imilalian  des  actioiu» 
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nobles  ,  des  grandes  expressions  > 
des  passions  héroïques. 

Le  mol  fierté  exprime  aussi  la 
grande  panière  d'un  morceau  d'ar- 
chitecture ,  tel  que  le  péristyle  du 
Louvre  à  Paris.  Fiers»  dit  aussi  du 
marbre  et  des  pierres  qui  s'éclatent 
aisément  sous  le  ciseau  parce  que 
le  grain  en  est  trop  fin  et  trop  sec. 

Fifrb;  instrument  de  musique  à 
▼6nt;il  s'embouche  et  se  joue  comme 
la  flûte  traversiére  ,  il  n'en  diffère 
que  parce  qu'il  rend  ties  Fons  beau- 
coup plus  aigus  ,  et  qu'il  est  plus 
court  et  plus  mince.  L^  fifre  n'est 
guëre  d'usage  que  pour  accompagner 
los  tambours. 

Figuerie;  c'est  un  jardin  parti- 
culier où  on  met  des  figuiers  en 
pleine  terre  ou  en  caisse. 

Figuier  (  Ficus  carica  ).  Ce  bois 
est  préféré  par  le  sculpteur,  selon 
Pline,  h  cause  de  sa  mollesse.  Ho- 
race peint  un  ouvrier, incertain  s'il 
fera  d'un  tronc  de  figuier  un  arbre' 
on  un  dieu ,  il  se  décide  à  en  faire 
un  dieu ,  pour  servir  dans  les  jar-^ 
dins  d'épouvantail  aux  voleurs  et 
aux  oiseaux.  Il  paroît  que  le  bois ,  et 
sur-tout  celui  du  figuier  étoit  la  ma- 
'  tiérè  ordinaire  des  statues  de  Priape 
et  de  celles  de  Verlumuè  qu'on  pla- 
çoil  dans  les  jardins.  On  préféroit 
le  figuier»  non -seulement  à  cause 
de  sa  mollesse  ,  mais  aussi  de  sa 
blancheur ,  de  sa  légèreté ,  et  parce 
qu'il  a  une  certaine  consistance. 
Rhexibius  d'Opnnle ,  un  des  deux 
premiers  vainqueurs  aux  jeux  olym- 
))iques  à  qui  on  eût  décerné  des  sta- 
tues ,  a  voit  la  sienne  de  bois  de  fi- 
guier. Les  égyptiens  employoient 
beaucoup  dans  les  arts ,  le  bois  d'une 
belle  espèce  de  figuier,  appelé  Sy- 
comore. F'oy,  ce  mot. 

Figure  ;  ce  mot  signifie  propre- 
ment les  limites  décrites  par  des  li- 
gnes ,  et  qui  font  connohrc  la  forme 
.  d'un  corps.  Par  la  figure  un  cprps 
devient  triangulaire,  rond  ,  carré, 
régulier  ou  irrégulier ,  beau  ou  laid. 
L'usage  a  cependant  prévalu  de  dé- 
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signer  cette  idée  générale  de  la  fi- 
gure par  le  mot  fi)rme.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  d'un  vase  qu'il  est  ^'uue 
belle  forme ,  et  non  pas  qu'il  est 
d'une  belle  figure.  Dans  les  arts  dit 
dessin  le  moi  figure  est  spéciale- 
mepl  consacré  â  la  représentation 
de  la  figure  humaine.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  ce  paysage  est  avec ,  ou 
sans  figures  ;  les  figures  de  ce  pay- 
sage sont  belles ,  pour  désigner  des 
représentations  de  figurés  humaines. 
Cela  fait  voir  en  même  temps  que 
la  figure  humaine  est  la  plus  belle 
forme ,  celle  à  laquelle  le  laoX  figure 
convient  par  excellence.  La  figure 
de  rhomm«  est  en  efiet  l'objet  le 
plus  élevé  ,  le  plus  beau  que  les  arts 
puissent  représenter  ;  c'est  pourquoi 
Tartiste  doit  sur- tout  s'exercer  à 
dessiner  et  à  peindre  la  figure ,  parce 
que  c'est  elle  qui  donne  à  son  ou- 
vrage, le  plus  grand  degré  de  per- 
fection ,  et  le  plus  de  charme  ;  même 
à  ceux  où  les  figures  ne  sont  pas 
absolument  nécessaires,  tels  que  les 
paysages,  etc.  Comme  la  beauté  de 
la  figure  humaine  se  reconnoit  sur- 
tout dans  le  nu  ,  c'est  dans  cette 
partie  de  l'art  quej'artiste  doit  sur- 
tout acquérir  une  grande  perfec- 
tion, et  pour  y  parvenir  il  lui  faut 
de  certaines  connoissances  aiiato- 
miques  (  f^oj.  Anatomie  ,  ÉcoR- 
caé,  8q^ei<ette).  Par  le  Vkoi pein- 
dre la  figure  ou  faire  l'imago  de 
l'homme,  on  entend  d'abord  imiter 
toutes  les  formes  possibles  de  son 
corps  ;  ensuite  le  rendre  avec  toutes 
les  nuances  dont  il  est  susceptible , 
et  dans  toutes  les  combinai!>ons  quo 
l'efiet  delà  lumière  peut  opérer  sur 
ces  nuances  ;  enfin  faire  naître  à 
l'occasion  de  cette  représentation 
corporelle  l'idée  des  monvemens  de 
l'ame.  Dans  un  dessin  ou  un  tableau 
on.appelle  ^^</re  principale  celle 
qui  en  fait  le  sujet,  qui ,  par  con- 
séquent doit  être  distinguée  par  sa 
position ,  par  son  attitude  ,  par  le 
coloris,  qui  doit  être  touchée  avec 
soin  ,  et  que  tout  doit, concourir  à 
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faire  remarquer.  On  appelle  quel- 
quefois ,  par  plaisanleric  ,/f^w/w«  à 
louer ,  les  ligurea  inutiles  dans  un 
tableau  ,  et  qui  ue  contribuent  en 
rieu  à  Taciion  qu'il  représenle.  £n 
terme  de  ballets  ,  on  appelle /?^£/res 
les  pas  dilTéreos  que  font  les  dan- 
seurs en  ordre  et  cadeuce  >  qui 
marquent  diverses  figures  sur  le  . 
parquet. 

FiauRÉ  ;  cet  adjectif  s'applique 
aux'  notes  ou  à  l'hannonie  :  aus 
;notes  comme  dans  ce  mot,  basée" 
figurée  f  pour  exprimer  une  basse 
dont  les  noies  portant  accord  ,  sont 
■ubdivisées  en  plusieurs  autres  no- 
tes de  moindre  valeur  :  il  s'applique 
à  l'harmonie,  quand  on  emploie  par 
supposition  ,  et  dans  une  marche 
diatonique ,  d'autres  notes  que  celles 
qui  forment  Taccord. 

Figurer  ;  terme  de  musique  , 
c'est  passer  plusieurs,  notes  pour 
une  :  lorsqu'on  figure  par  degrés 
conjoints ,  on  emprunte  d'autres  no- 
tes r{ue  celles^ qui  composent  l'ac- 
cord; mais  l'on  ne  peut  employer 
que  les  notes  qui  composent  l'ac- 
cord soit  cousonnant ,  soit  disso- 
nant >  lorsqu'on  figure  par  degrés 
clisjoints.  Figureresl  encore  donner 
aux  sons  harmonieux  une  figure  de 
mélodie  «  en  les  liant  par  d'autres 
sons  intermédiaires. 

Figurine;  on  donne  ce  nom  à 
de  fort  petites  figures  eu  peinture  , 
en  sculpture  ,  et  sur-tout  en  fontes. 
Les  anciens  comprenaient  sous  les 
mots  éigilla  les  petites  figures  qu'ils 
exrcutoient  souvent  en  bronze  , 
et  qu'ils  trausporloieut  quelquefois 
dans  leurs  voyages  ,  ou  qu'ils  con- 
ser voient  dans  leurs  laraires.  On 
en  a  un  grand  nombre  dans  tous  les 
cabinets  d'antiquités. 

Filkr  un  son,  c'est  en  chantant 
méjiager  sa^voix  ,  en  sorte  qu'on 
puisâjîla  prolonger  long-temps  sans 
reprendre  haleine.  11  y  a  deux  ma- 
nières de  filer  un  son  :  la  première 
en  le  souteucint  toujours  également  ; 
ce  qui  se  fait  pour  l'ordinaire  sur 
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les  tenues  où  l'accompagnement  tra« 
vaille  :  la  seconde  en  le  renforçant; 
ce  qui  est  plus  usité  dans  les  pas- 
sages et  les  roulades.  La  première 
manière  demande  plus  de  justesse; 
la  seconde  a  plus  d'éclat. 

Filet 4  Listeau  ouKeglst,  pe- 
tit membre  carré  d'oruexnent  d'ar- 
rhitecture  ;  il  sert  principalement  à 
séparer  deux  autres  membres  plus 
grands  ,  pour  interrompre  et  rele- 
ver les  parties  unies ,  évasées  ou 
rondes.  Foy.  Bande. 

FiiiET  ;  les  femmes  de  l'antiquité 
se  servoiei^souvent  d'une  espèce  do 
filet  pour  7  enfermer  la  chevelure, 
sur-tout  les  cheveux  de*  derrière. 
Ce  filet  s'appeloit  en  grec  kchrypha- 
lo9  ,  c'ef  l-à'dire  ,  sac.  L'usage  de 
ces  filets  pour  la  coiffure  s'est  con- 
servé jusqu'à  présent  dans  quelques 
parties  méridionales  de  l'Europe  , 
l'Italie,  l'Espagne,  la  Provence.  On 
les  y  connoU  sous  le  nom  de  re</e<- 
silloA.  Il  y  av6it  une  classe  parlicu-> 
lière  d'esclaves,  dont  l'emploi  étoit 
d'attacher ,  et  peut-être  de  fabriquer 
ces  filets.  Démosthéne  les  désigne 
par  le  mot  aacchyphantes, 

FiLicATf  (Fater^)  ;   lorsque 
les  patères  éloieut  ornées  de  feuilles 
de  fougère,  appelée  en  latin ^/ijr> 
on  les  appeloii ^/icato?  /  queiqueiois 
on  les  ornoit  de  feuilles  de  vignes , 
ce  qui  les  fit  surnommer  pampi" 
naiœ  ;  ou  de  feuilles  d'acanthe ,  et 
on  les  appeloit  alors  accailhinœ  ;  ou 
de  feuilles  de  lierre ,   ce  qui  leur 
valoit  le  nom  Jieàeralœ;  ces  orne- 
mens   étoient  aussi   employés  sur 
les  vases  et  sur  les  vétcmeus. 
Fin.  Voy^  Finesse. 
Fin  ;  ce  mot  se  place  quelque- 
fois sur  la   finale  de  la  première 
partie  d'un  rondeau  pour  marquer 
qu'ayant  repris  celle  première  par- 
tie ,  c'est  sur  celle  finale  qu'on  doit 
s'arrêter  et  finir.  Ou  n'emploie  plus 
ce  mot  à  cet  usage ,  on  lui  a  substi- 
tué, à  l'exemple^es  Italiens,  le  point 
final.  Voy,  Point  final- 
Finale  ,    principale  corde   du 
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mode  qa'on  appelle  aussi  tonique  ; 
et  sur  lequel  l'air  oa  la  pièce  doit 
finir.  On  nomme  encore  ainsi  la 
dernière  note  de  chaque  ion.  Liors- 
qae  Ton  tombe  à  cette  finale  dans 
la  basse ,  par  l'intervalle  de  quiote 
en  descendant,  ou  de  quarte  eu  mon- 
tant ,  ce  mode  est  authentique  ou 
parfait.  Mais  si  l'on  y  tombe  par 
intervalle  de  quarte  en  descendant 
ou  de  quinte  en  montant ,  le  mode 
est  plagal  ou  imparfait.  On  donne 
encore  le  mol  d^  finale  à  des  mor- 
ceaux d'ensemble  qui.  terminent 
■assez  souvent  les  actes  des  opéras 
italiens. 

Finisse;  ce  terme  s*emploie  fré- 
quemment an  pluriel  ;  on  dit  des 
fineaèeâ  de  ion  ,  des  fiheseee  ne 
touche  ;  on  dit  aussi  des  passages 
fins  ,  un  trait  et  des  contours  fins. 
Ces  expressions  ont  rapport  au  soin 
que  met  Tarliate  dans  son  travail , 
à  sa  propreté  dans  l'exécution ,  à  ce 
qu'on  appelle  en  peinture  le  pré- 
cieux ,  le  terminé.  La  finesse  des 
passages  et  des  torts  demande  qu'on 
emploie  les  couleurs  avec  précau- 
Hion ,  et  qu'elles  ne  soient  salies  ni 
par  des  objets  extérieurs,  ni  par 
l'indécision  ou  par  la  fatigue  du 
faire.  La  finesse  d'exécution  dans  la 
pratique  des  arts ,  convient  et  se 
■trouve  pins  ordinairement  dans  les 
moindres  genres.  Elle  est  en  quelque 
sorte  la  perfection  de  la  foiblesse. 

Fini  ;  un  tableau  bien  fini  est 
tiil  tableau  que  le  peintre  a  travaillé 
avec  soin  et  avec  une  soMe  de  com- 
pta isance.  Le  précieux ,  le  beau  fini 
aont  recherchés  dans  les  petits  ou- 
vrages /et  c'est  principalement  dans 
'cette  partie  que  les  peintres  flamands 
-se  sont  distingués,  yoy.  Achevé. 

Ftnir  ;  terminer  un  ouvrage  au- 
tant qu'il  doit  l'être.  Un  tableau  est 
fini  quand  il  est  parvenu  au  point 
*  d'imiter  la  nature ,  de  la  place  \>n 
il  doit  être  vu.  Il  faut  distinguer  le 
-fini  du  léché,  Voy,  ce  mot. 

Fixe  ;  cordes  ou  sons  îkxsM  ou 
alables.  Voy,  Son,  StabI/«. 
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FfiABAitii.  Voy,  Eventail. 

FliABBLIilFERiE.    V,  EvfiNTAÏIi; 

FiiAOEOLBT.  C'est  une  espèce  de 
flûte  À  bec  ,  dont  il  y  a  deux  es- 
pèces. La  première,  dont  on  se  sert 
pour  siffler  les  oiseaux ,  est  compo- 
sée de  deux  parties  qui  se  séparent , 
dont  l'une  est  proprement  le  flageo- 
let, et  l'autre  le  porte-vrnt.  La  se- 
conde ne  difl'ère  de  lu  première , 
qu'en  ce  qu'elle  n'a  point  de  porte- 
vent;  elle  est  à  bec  et  tout  d'une 
pièce.  Cet  iùslrument  a  six  trous.  Le 
premier  et  le  cinquième  sont  des- 
.sous.  Le  second  ,  le  troisième ,  le 
qualrième  et  le  sixième  sont  dess'us. 
Pour  boucheries  six  trous,  il  faut 
que  la  main  gauche  bouche  le  pre- 
mier, le  secuud,  Je  troisième  et  le 
quatrième  ;  la-  main  droite  bouche 
les  deux  autres  avec  le  pouce  et 
l'index. 

Flamands  ( Ecole}.  V^  Ecole  . 
Flamande. 

Flamboyant  ,  se  dit,  dans  les 
arts,  des  contours  des  figures  qui  doi« 
vent  être  ondes  comme  la  flamme, 
mais  sans  excès  ,  afin  que  les  mem- 
bres ne  paroissent  pas  cassés.  Cette 
manière  leur  donne  do  la  grâce,  de 
la  vivacité  ,  de  l'ame  et  du  mouve-*. 
ment. 

Flamme.  y'oye%  Feu. 
Flammes  ,  ornement  de  sculp-* 
ttire  qui  imite  la  partie  la  plus 
subtile  du  feu  qui  s'élève  en  Tair 
en  forme  pyramidale  ,  et  dont 
on  décore  quelquefois  les  vases  et 
les  colonnes  funéraires.  Telle  est  au 
Musée 'des  monumeus  français  U 
colonne  funéraire  ornée  de  flam- 
mes ,  qui  servoil  de  support  nu  vaso 
de  bronze  qui  renfermoitle  cœur  di» 
roi  François  ii  ;  elle  étoit  autrefois 
aux  Céleslins  ,  et  se  trouve  gravée 
dans  le  premier  volume  de  mesy/w- 
iiquités  nationales.  Vers  la  fin  de 
l'avant -di»rnier  siècle  ,  ç'étoit  un 
usa^e  assez  répandu  ,  de  d^'.  orer  de 
pots  à  feu  ,  d'où  i'élève  une^i  ande 
flamme ,  diflerentes  parties  des  bâti- 
meiis.  Ce  ge.*\re  d'ornement  se  Irou^ 
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voit  y   principalemeDt  à   plyMears 

portails  d'église ,  tels  que  celui  des 

Veuillans  ,  de  Satni-Roch ,  elc.  Le 

bon  goàl  a  proscrit  celte  maussade 

décoration. 

Fj[«a.mmbum  ,  voile  de  pourpre- 
orangé  que  porlott  ordinairement 
)a  femme  du  Flainen  dialiai  Celle 
prêtresse  ne  pouvoit  pas  se  séparer 
de  son  mari  par  le  divorce  ;  c'est 
pourquoi  on  couvroit,  le  jour  du  ma- 
riage seulement ,  de  son  voile  la  nou- 
velle épouse ,  soit  pour  prendre  un 
bon  augure  ,  «oit ,  comme  dit  Lu- 
cain,  pour  dérober 'aux  spectateurs 
les  mouvemens  de  joie  qu^un  pro- 
chain changement  d'état  pourroit 
occasionner  dans  neê  yens  et  sur 
«on  visage,  ^elon  le  schob'aste  de 
Juvénal,  le^am^n^i/métoilde  coa- 
leur  rouge ,  par  analogie  an  coloris 
de  la  pudeur.  Selon  Nonnius  ,  le 
fiammeunt  u*éloit  pas  un  voile  pro- 
prement dit,  mais  un  habit  que  l'on 
raraenoitsur  la  télé,  et  que  la  cou- 
leur seule  caraciérisoit. 

FfiANc,  est  le  plus  petit  côté  d'un 
pavillon  par  lequel  il  est  joint  à  vn 
cor  ps-de -logis. 

FlaoKj  pièce  de  métal  coulée, 
arrondie  et  préparée  pour  recevoir 
l'empreinte.  On  trouve  dans  les  ca- 
binets quelques  flaous  antiques  qui 
prouvent  que  du  coté  de  U  face  on 
faisoit  saillir  la  matière ,  afin  que  la 
pièce  eût  un  plus  haut  relief. 

FiiAtor  etFiiATUARTUs  «  fondeur 
des  métaux ,  et  en  particulier  fon- 
deur des  monnaies.  Ce  nom  se  trouve 
souvent  dans  les  anciennes  inscrip— 
tioR^. 

FiiATUARius.  Foy»  Flator. 

FiiATTjé  (le),  un  des  agrémens 
du  chant  frauçais.   yoye%  AoRÉ- 

M£N8. 

FiiATTER  ,  se  dit  des  peintres  de 
portraits  quand  ou  suppose  qu'ils 
font  les  représentations  plus  belles 
que  les  originaux.  Saisir  ,  autant 
qu'il  est  possible  à  l'art ,  l'expression 
de  la  nature ,  en  supprimer  les  pe- 
^    lites  formes  qui  ne  marquent  que 
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la  dégradation ,  .en  adoucir  les  dé- 
fauts, ce  n'est  ^^f^fUuler  ;  c'est  cou» 
noitre  le  de  voir  de  l'artiste ,  qui  sait 
qu'ii  y  a ,  même  dans  Fart  de  faire 
le  portrait ,  quelque  chose  d'idéal. 
L'ouvrier  en  peinture  de  portraits  , 
qui  charge  toutes  les  formes  défeo- 
tueuses  de  l'original ,  et  le  fait  re— 
connoitre  de  loin  à  h^s  défauts ,  est 
ce  qu'on  appelle  souvent  dans  lo 
monde  un  peintre  qui  ne  flatte  pas, 
et  qui  attrape  la  ressemblance  ;  (aux 
yeux  des  vrais  connoisseurs ,  ses 
ouvrages  n'ont  aucun  mérite. 

Flèche  ;  on  en  voit  souvent  fi- 
gurées snr  les  monumens.  Sur  une 
médaille  de  Panticapée  dans  la  Cher- 
son  nèse  ,  on  voit  l'arc  scylhiqae  et 
une  flèche  d'une  forme  singulière  ; 
on  trouve  encore  cette  .même  forme 
de  flèche  sur  le  vase  grec  que  i'ai 
publié  dans  le  premier  volume  des 
Monumens  inédits ,  et  qui  repré- 
sente le  combat  de  Thésée  et  de 
l'amazone  Hyppolite. 

FiiÈCHB  u'uNB  iGLisB  ,  est  la 
couverture  pyramidale  de  la  tour, 
ou  de  la  cage  d'un  clocher.  Il  y  en  a 
qui  9ont  faites  de  charpente ,  cou- 
vertes de  plomb  ou  d'ardoise  :  telles 
sont'celles  de  Notre-Dame  et  de  la 
Sainte -Chapelle  à  Paris.  D'autres 
sonlen  maçonnerie ,  ainsi  que  la  tour 
qu'elles  couvrent ,  comme  i  la  ca- 
thédrale de  Chartres,  deSti^asbourg. 
(  Voyez  Aiguille.  )  Les  flèches, 
dans  les  églises  dites  gothiques ,  sont 
d'une  excessive  hauteur,  et  éton- 
nent par  leur  légèreté  et  par  leur 
hardiesse.  Souvent ,  cQmme  celle 
delà  Sainte-Chapelle,  elles  sont  sur- 
chargées d'oroemens  d'une  grande 
délicatesse , et  ciselées  à  jour,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  un  ouvrage  d'or- 
fèvrerie. Ce  genre  de  décomlion  a 
été  abandonné  avec  raison  dans  l'ar- 
chitecture moderne  ,  parce  qu'il 
surcharge  le  bâtiment  sans  néces* 
site ,  et  que  les  verges  de  fer  qui 
les  terminent  ne  servent  qu'à  atti- 
rer la  foudre  sur  l'édifire.  On  sur- 
monte Qrdinairement  celte  verge  de 
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fer  d*on  coq  qui  seit  de  girouette. 
Voyet.  Coq. 

Fleurs  ;  aelon  Pline,  elles  dési- 
gnent le  printemps.  C'est  pourquoi 
sor  les  médailles  qui  représentent 
les  temps  heureux  par  quatre  en- 
fans  ,  symboles  des  quaire  saisons  , 
celui  (|ui  figure  le  Priulerops  porte 
une  corbeille  remplie  de  fleurs.  On 
sacrifioit  des  fleurs  à  son  génie  tulé- 
laire.  Li'Espérance  est  figurée  tenant 
une  fleur  dans  la  main.  Vénus  en 
tient  quelquefois  une.  Les  couron- 
nes et  lesguirlandesdefleurséioient 
fort  en  usage  parmi  les  anciens; 
celui  qui  portoit  quelque  bonne 
BouTelle  éloil  couronné  de  fleurs 
(f^oyez  Couronnes);  on  jeloit 
des  fleurs  sur  le  plissage  des  person- 
nes qu'on  vouloil  houorer;les  amans 
ornoient  do  festons  et  de  couronnes 
la  maison  de  leur  niaitresse  ;  on  cou- 
vroitde  fleurs  le»  corps  qu'on  por- 
toit au  bûcher  ,  et  l'on  en  paroit  les 
tombvaux.  Cet  usage  se  praliqaoit 
tous  les  ausau  jouranniversaire  des 
funérailles  du  mort,  qui  souvent 
léguoit  une  somme  destinée  à  l'achat 
de  ces  0eurs,  et  exprimée  dans  son 
épitaphe.  Le  choix  des  fleurs  et  la 
manière  de  les  disposer  daQs  la  guir- 
lande constiluoit  dans  Tanliquité  un 
art  particulier  qui  avoil  ses  règles  , 
et  que  les  femmes  employ  oient  sou- 
vent à  faire  connoilre  leurs  senti- 
mens,  et  même  certaines nourelles 
aux  personnes  auxquelles  elles  en- 
▼oy oient  des  couronnes:  FluMenrs 
épigrammes  de  l'anthologie  nous 
font  çonnoltre  les  fleurs  qu'on  em- 
^)loyoit  le  plus  fréquemment  pour 
en^faire  des  couronnes, et  la  signi*- 
ficalion  do  plusieurs  dVntr'elles.  Ce 
n'est  pas  seulement  la  couleur,  mais 
•  aussi  l'odeur  de  chaque  fleur/  qui 
servoit  à 'établir  ce  langage  symbo- 
lique. Dans  le  livre  de  songes  d'Ar- 
lémidore,  on  trouve  plusieurs  dé- 
tails sur  la  signification  de  chacune 
ties  fleurs  dont  ou  composoit  une 
couronne.  Dans  les  banquets  joyeux 
un  avoit  l'usage  de  couronner  de 
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fleurs  la  léte  et  le  cou.  Plusieurs 
médecins  de  l'antiquité,  entr'aulres 
Mnésithéus  et  Callimaque,  ont  com- 
posé des  ouvrages  particuliers  sur 
l'utilité  médicale  des  couronnes  pla- 
cées sur  la  tête.  L'idée  d'orner  aiisst 
le  cou  d'une  couronne  de  fleurs  fut 
suggérée  par  l'observation  que  les 
parfums  de  celle  de  la  tête  et  oient 
perdus  pour  celui  qui  portoilla  cou- 
ronne. A  la  fin  des  repas ,  ou  ef- 
feuilloit  quelquefois  les  fleurs  dea 
couronnes  dans  son  gobelet,  et  on 
avaloil  les  feuilles. 

Les  fleurs  servoient  aussi  à  rém— 
bellissement  et  à  l'agrément  des 
maisons ,  où  elles  flalloient  agréa- 
blement la  vue ,  et  répandoieut  une 
douce  odeur  ;  on  lesconservoit  pour 
cela  dans  des  vases.  Sur  les  mé- 
dailles de  plusieurs  villes,  entr'au- 
fres  de  Byzance  ,  on  voit  des  fleurs 
placées ,  comme  nous  le  faisions  au- 
jourd'hui ,  dans  des  vases  d'une  for- 
me  plus  ou  moins  élégante. 

Parmi  les  premiers  chrétiens,  les 
fleurs  étoient  regardées  comme  le 
symbole  des  dons  du  Saint-Ëspril  ; 
c'est  pourquoi ,  à  la  Pentecôte ,  on 
en  jetoit ,  du  haut  de  la  voûte  des 
églises,  sur  l'assemblée  des  fidèlea, 
réunie  dans  la  nef.  Dans  cette  fête  » 
ainsi  que  dans  les  autres ,  on  en  or- 
noil  les  murs  des  éf^lises.  Les  fleurs 
étoient  aussi  regardées  comme  sym- 
boles des  délires  du  paradis  ;  un  en 
voit  souvent  figurées  sur  les  verrez 
des  premiers  chrétiens,  dont  Buo- 
narroli  a  publié  plusieurs. 

Les  fleurs  spnt  un  dés  plus"  bril« 
lans  objets  de  la  nature  qui  puis- 
sent s^ofTrir  à  l'imitation  des  pein- 
tres ;  on  ne  peut  guère  comparer  , 
à  leurs  couleurs  unies  et  variées , 
que  l'émail  nuancé  dont  brillent 
certains  oiseaux  et  plusieurs  pa- 
pillons. Parmi  les  différens  objets 
que  le  peintre  peut  choisir,  il  n'y 
en  a  point  dont  les  femmes  aiment 
tant  à  s'occuper  que  les  fleurs  ;  cette 
branche  de  Part ,  qui  demande  beau- 
coup d'ioteliigence ,  de  la  délica- 
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tbsse,  du  goût ,  de  la  graco  anr-tout 
ella  perfeciiou  du  faire  le  plus  dé- 
licat, couTteni  eu  efiWt  pariiculié- 
remonl  à  ce  sexe.  L'arliste  qui  veut 
parvenir  à  un  certain  degré  de 
talent  dans  c^ite  partie  de  l'art  i 
doit  passer  la  plus  grande  partie  de 
•a  vie  à  s'occuper  de  ses  modèles  ;  il 
doikposséder  uu  jardin  pour  les  cul- 
tiver lui-môme ,  afin  qu'il  puisse  se 
procurer  les  plus  belles  de  chaque 
maison  de  l'année ,  pour  en  faire  un 
choix,  et  avoir  en  travaillant  la  na- 
ture sous  les  yeux.  Pour  avoir  du 
succès  dans  la  peinture  des  (leurs , 
il  faut  de  certaines  dispositions  na- 
turelles, qui  ne  sont  pas  le  partage 
<ie  tous  les  artistes  ;  il  y  a  même  des 
qualités  Inorales  qui  paroissent  fa<- 
."voriser  ceux  des  artisles  de  cegenre 
c2ui  les  ont  possédées.  Au  coup-d*œil 
7U6lequi  lesréndoit  dessinateurs  pré- 
cis et  bous  coloristes.  A  la  patience 
infatigable  pour  les  détails  ,  à  la 
propreté  dans  le  travail  qui  conduit 
À  la  perfection,  ces  artisles  unissent 
ordinairement  une  douceur  de  ca- 
ractère ,  une  sérénité  d'ame  et  une 
égalité  d'humeur  propre  à  rendre  la 
précision  toufoursla  même,  la  cou- 
leur toujours  pure,  la  touche  éga- 
lement sâre  et  légère.  L'imitation 
des  fleurs  peut  être  considérée  sous 
deux  aspects;  sous  l'un ,  elle  est  éten- 
due et  appropriée  â  l'art  pris  dans 
son  système  le  plus  général  ;  sous 
l'autre,  elle  se  renferme  en  elle- 
même,  sons  se  mêler  avec  celle  d'au- 
cun obiet  étranger.  Le  premier 
genre  d'imitation  convient  aux  pein- 
tres d'histoire  ,  lorsqu'ils  introdui- 
sent des  fleurs  dans  leurs  tableaux  , 
et  le  second  aux  peintres  de  fleurs 
proprement  dits.  Les  fleurs  n'étant 
qu'un  accessoire  dans  un  tableau 
d'histoire,  il  convient  d'eu  rappeler 
seulement  Tidée  par  une  manière 
large  et  spirituelle  ;  et  non  pas  d'en 
faire  un  portrait  détaillé  et  termi- 
né. IL  n'en  est  pas  ainsi  lorsque 
l'imitation  des  fleurs  est  l'objet 
principal  d'un   tableau  ;   alom  le 
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fini  précieux  est  un  devoir  deTar* 
tiste.  Dan»  un  bon  tableau  de  fleurs  , 
il  y  a  trois  choses  essentiellement 
nécessaires  ;  savoir  ,  le  choix  de» 
plus  belles  fleurs  ;  uhe  bunne  dis- 
position et  une  agréable  harmonie; 
enfiu  un  pinceau  délicat  et  moel- 
leux ;  cest-à -dire,  que  les  fleurs  ne 
doiveut  pas  être  communes,  peiilea 
et  vilaines ,  mais  belles ,  grandes  et 
rares  /  ou  du  moins  estimées  ;  soit 
qu'on  les  arrange  dans   une   cor<- 
beille,  ou  qu'on  les   place  droitei 
dans  un  vase  ,  elles  doivent  tou- 
jours con.server  leur  port  et  leurs 
formes;  les  plus  belles  doiveut  oc- 
cuper'la  principale  place,  et  faire 
le  plus  d'eflet  :  de  sorte  que  les  unes 
servent  à  augmenter  la  beauté  des 
autres,  et  i^u'il  en  résulte  une  belle 
harmonie   qui   satisfasse  l'œil.  Le 
peintre  de  fleurs  doit  posséder  bien 
le  dessin  et  la  perspective,  avoir  Une 
connoî&sancc  approfondie  des  cou- 
leurs fixes  et  durables ,  ainsi  que  de 
leurs  efllts  ;  enfiu ,  il  faut  qu'il  étudie 
la  nature  des  fleurs  et  la  manière  de 
les  traiter  en  conséquence.  L'artiste 
dont  le  dessin  est  correct  et  facile, 
et  qui  suit  employer  les  couleurs  à 
gouache,  possède  l'avantage   de  se 
procurer  i\ea  modèles  de  foute  es- 
pèce. Les  anciens  avoieol  aussi  des 
artistes  qui  s'occupoie;iI  de  la  pein- 
ture des  fleurs,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
les  arabesques  des  bains  de  Titus  et 
par  plu.«>ieurs  peintures  d'urnemeos 
trouvées  à  Herculanum.  On  necoo- 
uoit  le  nom  d  aucun  des  artistes  qui 
se  sont  livrés  â  ce  genre  ;  mais  parmi 
les  peintres  modernes  de  fleurs  et 
de  fruits  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués,  on    remarque  ,    dans   l'Ërole 
florentine  ,   jéngtol  Gori  ,   BaHo^ 
lommeo   Bimbi  ,   élève  de  Lippi , 
Andréa  Se acciati  ,    Fortini  ,  et 
sur-tout  Gaspard  lAypBZ,  Napoli- 
tain  de    naii>j»auce  ;    duo»   TLcole 
romaine ,  Tommaso  S ai.i  n  1»  Marh 
Nuzzi ,  surnommé  Mario  da  Fio^ 
ri ,  et  LtQura  Bbrnasconi  se  sont 
distingués  sur-tout  par   leius  tar 
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bUanx  de  fleurs  ;  MicHBii-ANOio- 
i*o  di  Campidoglio,  cl  Pieiro-Paoio 
BoKZi ,  Burnoinmé  il  Gobbo  di  Cor- 
loua,  parce  qu*iléloit  origioaire  de 
Corlone ,  ou  bien  Gobbo  de'  CaraC" 
ci,  el  qae\qaefo\» 'Gobhoda'FruUt, 
se  sont  fail  connoiire  par  leurs  ta- 
bleaux de  fruits.  La  famitle  Fos- 
sombroni  àÂrezzopossédedebeaux 
tableaux  du  premier  de  ces  deux 
peintres.  Parmi  les  autres  artistes 
de  Fécule  romaine  j  qui",  dans  les 
derniers  temps,  se  sont  distingués 
dans  le  genre  des  fleurs  et  des  fruits» 
on  cite  Cario  Voglak,  surnommé 
CUr/o  da*  Fiori,  qui  excella  aussi 
dans  la  représentation  des  animaux 
morts  ;  Franc.  Varnetau,  qui  , 
pai^  la  suite,  devint  peintre  de  la 
cour  de  Vienne  où  il  est  mort  ; 
Criêtiano  Bernbtz  et  Scipione 
Angeli.  Parmi  les  artistes  napoli- 
tains ,  on  cite ,  comme  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits  >  Ruoppoli  ,  sur- 
nommé Andréa  Belvédère,  qui  eut 
plosieora  élèves  distingués,  entr'au- 
très  ,  Gasp,  Lopez,  cité  dé;à  plus 
baut.  Parmi  les  peintres  de  l'école 
Ténitienne,  on  cite ,  pour  les  fleurs, 
Domenico  Lkvo  de  Vérone,  élève 
de  Felice  Biui  de  Parme,  qui  en- 
seigna à  Vérone;  Capfi  ;  Dura- 
MANo  ;  le  comte  Giorgio  Ditrantv 
de  firescia,  qui,  outre  aeê  tableaux 
de  fleurs ,  a  fait  aussi  plusieurs  pein- 
tures d'oiseaux  qu'on  estime  pour 
leur  grande  vérité  et  le  goât  qu'il  à 
montré  dans  la  comaositiun.  Dans 
plusieurs  cabinets  d  Italie,  on  con- 
serve aussi  de  beaux  tableaux  de 
fleurs  par  Ridotfo  Manzoni  de 
Castelfranco ,  artiste  de  la  même 
école.  Xodovico  Bertucci  ,  Pe//«- 
^no  A  SCAN  I  et  Feiice  Rubetani  , 
sont  cités  comme  de  bons  pei.ntres 
fleuristes  de  l'école  de  Modéne. 
Cbr/an/o/ifo  pRocAcciNi,  Mader- 
vo ,  el  Mario  de'  Creapini ,  peintres 
milanais,  se' sont  également  acquis 
de  la  réputation  dans  celte  partie. 
L'école  de  Bologne  a  également  pro- 
duit quelque^  peintres  de  fleurs  et 
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de  fruits  ;  dans  ce  nombre, on  cita 
Amtonio  Mezzadri  ,  dont  on  voit 
beaucoup  de  tableaux  à  Bologne; 
^/i/^n-Jkfar/Vi  Zacnani,  qui  tra- 
vailloit  aqssi  pour  des  princes  étran- 
gers ;  Faolo-'Antomo  Barbjeri  ; 
Pîerfranceseo  Ûittadini  ,  né  à 
Milan ,  ce  qui  le  fait  surnommer 
communément  il  Milaneae;  il  fut 
l'élève  du  Guide.  Les  Pays-Bas  ont 
produit  d'excellens  peintres  fleuris- 
tes ,  ent  r 'aut  res  Ve  rbjlst  ,  Seegers  , 
OE  Hbbm  ,  Verekdabl  ,  et  vak 
HuY8(7M,qui  les  a  tous  surpassés;  la 
France  en  possède  également  qnel* 
ques*un6  de  très-distingués,  entr'an- 
très  MM.  Redouta,  Vak  Spaen«> 
noNCK ,  Vanfol  ,  Vandabl  ,  Cha- 
zelles,  Bonne VAii,  etc.  Les  ama- 
teurs qui  ont  fréquenté  les  dernières 
expositions  y  auront  certainement 
distingué  plusieurs  jolis  tableaux  de 
fleurs  par  M>°«  de  Montesson  , 
Mm»  Va  LA  yÈr-Costbr  et  MU«  Mxi^ 
let-Mureau. 

Il  n'y  avoit  autrefois  que  les  flears 
peintes  comme  objet  d'agrémens , 
qui  pussent  mériter  Tattention  d'an 
amateur  des  arts  ;  el  les  peintres 
fleuristes  cherchoient  uniquement 
à  rendre  les  belles  couleurs  des 
plantes  ,  sans  s'attacher  à  des  pe- 
tits détails  qui  établissent  cependant 
leur  diiférence  avec  d'autres  da 
même  genre.  Les  beaux  recueils 
même  qui  pouvoient  être  considé- 
rés comme  des  ouvrages  de  bota- 
nique, tels  que  le  superbe  livre 
dlieures  d'Anue  de  Bretagne ,  que 
Von  conserve  dans  le  cabinet  des 
manuscrits  do  la  bibliothèque  na«. 
tiouale ,  les  fleurs  peintes  par  R  abeL 
pour  Henri  iv,  qui  sont  dans  le  ca- 
t>inet  des  estampes  de  la  même  bi- 
bliothèque ,  et  même  la  superbe  col- 
lection des  plantes  peintes  snryélin 
commencée  sous  Louis  xiiiparles 
ordres  de  son  frère  Gaston  d'Or- 
léans, et  continuée  jusqu'à  ce  jour , 
n'en  faisoient  pas  voiir^les  oarac- 
tères  botaniques.  On  peut  dire  de 
même  des   belles  piaules   gravées 
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dans  la  collection  du  cabinet  du^ 
roi;  «nais  rers  la  fin  du  dernier 
siècle,  on  a  réuni  rezactitade  la 
plus  scrapuleuse  à  la  beauté  des 
formes  ;  ce  sont  principalement  les 
belles  planches  des  ouvrages  de 
I«*Hériticr  qui  ont  commencé  cette 
réforme ,  et  fait  introduire  dans 
Tart  ce  perfectionnement.  Les  des- 
sins de  ces  plantes  ont  été  faits  par 
M.  REDODTi.  Depuis  ce  temps,  cet 
babile  artiste  s'est  attaché  à  conser- 
Ter  le  plus  scrupuleusement  possi- 
ble les  caractères  botaniques,  sans 
rien  faire  perdre  aux  plautes  pour 
J*élégance  des  formes  et  la  richesse 
des  couleurs.  La  Collection  des 
Zéiliacéeê  ,  et  le  Jardin  de  Mal-' 
maison  qu'il  publie,  peuvent  être 
regardés  comme  des  chef-d  œuvres 
en  ce  genre,  f^corex  Fructifica- 
tion. 

L'habile  artiste  van  Spaenoonck 
donne  tous  les  ans  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  unCour»  d'ico- 
nographie botanique  qui  est  très- 
suivi,  et  déjà  il  a  formé  d'habiles 
élèves.  On  publie ,  d'après  ses  des- 
vins, une  suite  de  fleurs  et  d'arbres 
qui  peuvent  aussi  éire  très-utiles. 

Flkur-oe-lys.  Louis  vi( ,  dit  le 
Jeune ,  s'étant  croisé  en  1 1 46  ,  prit 
une  bannière  d'azur  semée  de  fleur^^ 
de-lys ,  soit  par  allusion  à  son  nom  de 
.Louis ,  soit  par  rapport  à  l'épilhète 
de  Floruê  ou  Fleuri ,  que  son  père 
^Louis-le-Gros  lui  avoil  donnée  dans 
sa  jeunesse  par  amitié  et  par  caresse. 
Les  sentimens  sont  partagés  sur  la 
nature  de  ces  pièces  dont  le  roi  sema 
sa  bannière  etsonécu  ,  et  auxquelles 
est  resté  le  nom  de  fleura^de^fys. 
Les  uns  disent  que  ce  sont  des  fleurs 
de  lys  de  jardin ,  les  autres  des 
fleurs  de  lys  de  marais ,  que  Ton 
appelle  flambes  ou  iris.  Ceux  qui 
Veulent  que  les  armoiries  soient 
très-anciennes ,  disent  que  les  pre- 
miers Francs  choisirent  cette  iris  on 
ce  lys  de  marais,  pour  marquer  leur 
origine,  étant  sortis  de  pays  maré- 
cageux ;  tl  d'autres,  que  les  soldats 
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de  CIovis  s'en  firent  des  couronne^ 
après  la  victoire  de  Tolbiac  en  496. 
Quelques  autres  ont  été  bien  plus 
loin.  M.  Souuini  a  cru  reconnoifre 
la   fleur-de-lys   héraldique  parnû 
les  peintures  d'un  plafond  du  tem- 
ple de  Dendera  en  .£gypte.   Il  a 
pensé   aussi  ,    avec  M.  Hérissant, 
que  les  anciens  rois  babyloniens 
portoient  une  fleur-de^lys  an  boitt 
de  leur  sceptre  :  mais  cela  vient  de 
la  fausse  interprétation  du  mot  grec 
Irinos ,  qui   sfgnifie  bien  la   fleur 
du'lys:  mais  non  pas  notre y7e{«r'<ie- 
lys  héraldique  qui  n'a  aucune  res- 
semblance avec  la  fleur-de-lys.  Le 
P.  Godefroi   Henschenius ,  conti- 
nuateur des  actes  des  Saints  que  le 
P.   Bollandus   son  .confrère  avoit 
commencé  de  publier  ,  a   ouvert 
une  conjecture  sur  nos  flenri-ile— 
lys.  C'est  dans  une  dissertation  qu'il 
a  mise  à  la  tète  du  troisième  volume 
des  Saints  du  mois  de  mars ,  et  qu'il 
a  intitulée,  de  ia  Généalogie  des  roie 
français  de  la  première  race,  qui 
doit  être  conduite  par  irais  JDagO" 
herts.  Parlant  d^in  sceau  de  Dago- 
bert  I ,  apposé  à  uue  charte  donnée 
parce  prince  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint- Ma  ximin  cle  Trêves  ,  le  5 
avril  de  la  douzième  année  de  son 
règne  (  qui  est  l'an  635  ),  ildii  que 
^  l'on  y  voyoit  trois  sceptres  liés  en- 
semble, pour  signifier  les  royaumes 
d'Austrasie ,  deNeustricet  deBour« 
gogne,que  ce  prince  avoit  réunis 
en  sa  personne  :  d'où  ce  savant  jé« 
suite  conclut Pqn'il  est  à  présumer 
que  c'est  ce  qui  a  donné  l'origine  i 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  dans  la 
hlsisonfleur^de-lys.  La  raison  qu'il 
eu  donne ,  c*est  que  ces  trois  scep- 
tres liés  ensemble  par  le  bas ,  refr- 
sembleut  assez  à  la  plante  nommée 
flambe  on  iris  ,  et  c'est  de-U  ,  dit  cet 
auteur,  que  ces  trois  sceptres  ont 
pu ,  par  la  suite ,  tirer  le  nom  qu'on 
leur  donne  aujourd'hui.  On  les  fait 
d'or ,  ajoute-t-il ,  parce  que  la  plante 
nommée  flambe  est  jaune  ;  et  com- 
me elle  naît  ordinairement  dans  les 
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«aTDC  dont  la  couleur  est  bleoè ,  on 
Ion  a  placés  en  champ  d*azur;  peut- 
être,  dit«-il,  voulut-on  eacore  si- 
gnifier ,  par  la  couleur  du  chimp  ^ 
que  l'origine  et  les  acrroissenlensda 
royaume  de  France  étoîent  venus 
du  ciel.  D'autres  ont  pensé  que  les 
fleurs-de-Iys  du  blason  dévoient 
leur  origine  à  la  manière  grossière 
dont  on  figuroit  les  abeilles  dont  on 
décoroit  les  manteaux  des  rois  de  la 
première  race.  Us  fondent  cette  opi- 
nion sur  le  nombre  assex  considé* 
rabled  abeilles d'ur  trouvées  à  Tour- 
nay  ^ans  le  tombeau  qu'on  croit 
être  celui  de  Childértc:  mais  elle  ne 
•auroit  se  soutenir.  La  fleur-de-lys 
ne  resemble  aucunement  à  une 
abeille,  et  pas  même  à  celles  trou- 
vées dans  ce  tombeau ,  que  Ton  cou- 
serve  danslecabiuet  d^aiitiqaités  de 
la  bibliolbéque  nationale.  Une  der- 
nière opinion  est  que  ces  pièces  de 
récusson  de  nos  rois  ,  ne  sont  autre 
chose  que  le  fer  d'une  lance  que  l'on 
appeloit  francisque ,  dont  se  ser- 
voient  les  anciens  Francs.  (  f^  Fran- 
cisque.) La.  pièce  du  milieu  de  ce 
fer  éloit  droite,  pointue  ,  plus  large 
dans  le  milieu  et  tranchante  des 
deux  côtés  ;  les  deux  autres ,  acostées 
Ters  le  bas  de  cette  principale  pièce , 
ètoient  recourbées  en  demi -crois- 
•ant  adossé ,  le  tout  étoit  lié  par  une 
clavette  qui  formoit  ce  que  nous  ap- 
pelons le  pié  de  la  fleur-de-lys  :  ce 
qui  a  rapport  à  la  représentation 
des  sceaux  anciens  ;  Aissi  cette  opi- 
nion est-elle  suivie  par  les  plus 
habiles  dans  la  science  du  blason.  On 
trouve,  p.  419  de  la  Diplomatique 
de  Dom  Jean  Mabillon  ,  un  sceau 
du  roi  Lothaire  de  Tan  979  *  dans 
lequel  ce  prince  est  représenté  de 
front ,  tenant  à  sa  main  droite  un 
loug  bâton ,  au  haut  duquel  on  voit 
nn  fer  de  lance  avec  deux  crochets  ; 
ce  qui  ressemble  grossièrement  à  la 
fieur-de-lys.  L'opinion  la  plus  vrai* 
semblable  est  que  la  fleur-de-lys 
est  une  imitation  commune  de  cette 
bolle  iris  jauj^e  ^iris  luUa),  qui 
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est  si  commune  en  France  dan»  let 
marais  et  sur  les  bords  des  étangs. 
Loihaire,  l'avant -dernier  toi  de  . 
la  seconde  race ,  est  le  premier  dauf 
le  sceau  duquel  on  trouve  cette  es- 
pèce de  sceptre ,  et  i  qui  l'on  yolo 
une  couronne  rayonnante  en  forme 
de  bonnet ,  garnie  dp  pierreries  au 
«ommet.  Un  sceau  d'Hugues  Capet 
le  représente  tenant  une  main  de 
justice ,  ce  que  l'on  n'avoit  pas  va 
sur  ceux  de  ses  prédécesseurs  ,  et 
uu  globe  à  la  gauche:  sa  couronne 
semble  être  faite  de  ce  que  Ton  a 
nommé  depuis  fleurs  -  de  -  lys.  Sur 
un  autre  sceau  du  roi  Robert  son 
6U,  de  Tan  io3o,  ce  prince  tient 
dans  la  main  droite  un  petit  sceptre 
terminé  par  un  fer  de  francisque ,  et 
un  globe  à  la  main  gauche  ;  sa  cotf«* 
ronne  est  donc  à-peu-près  comme 
celle  de  son  père ,  mais  elle  est  plus 
ressemblante  au  fer ,  dont  est  ter* 
miné  son  sceptre ,  qu'A  la  fleur-de- 
lys.  Son  fils ,  le  roi  Henri  i ,  est  re- 
présenté dans  un  sceau  de  io58» 
comme  son  père ,  mais  sur  un  trêne» 
et  sa  couronne  paroit  bien  mienic 
fleordelysée ,  ou  plutôt  les  fers 
semblables  à  celui  du  haut  du  scep- 
tre ,  y  sont  bien  mieux  marqués. 
Son  fils  Philippe  I,  en  106B,  a 
sur  son  sceptre ,  et  sur  sa  couronne, 
des  fleurs-de-lys,  mais  sans  pied. 
Sur  un  sceau  de  Louis  vi,  dit  le 
Gros ,  de  Fan  1 1 1 3  ,  la  couronne 
est  flenrdelysée  et  perlée;  de  sa 
droite  il  lient  an  petit  sceptre,  sur- 
monlé  d'une  ancienne  couronne  à 
longues  peintes  ;  de  la  gauche,  nà 
long  bâton ,  au  haut  duquel  paroit 
une  fleur-de-lys  soutenue  sur  une 
espèce  de  globe.  Philippe  11,  sur* 
nommé  Auguste ,  est  le  premier  roi 
qui  ait  en  pour  contre-scei  une 
seule  fleur-de-Iys.  Le  contre-scel 
de  Louis  viii  est  semé  de  fleurs-de- 
lys.  Ce  fat  sous  Louis  ix  que  les 
rois  et  les  princes  du  sang  royal 
commencèrent  à  porter  les  fleurs- 
de-lys  dans  leur  écusson ,  avec  dif- 
férentes .  brisarts  :  ils  a  voient,  avant 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


6ja  F  L  O 

lesarmoinea  deleurapanaj^e.  Quoi- 
qu'il y  ail  des  exemples  de  trois 
fleuni-de-lys  sealemeiit  dans  quel- 
ques éruasjDS  sous  les  régues  de 
Philippe  m  et  de  Philippe  iv  ,  ce 
ne  fui  pourtant  que  sous  Charles  v 
que  celle  réduction  desfieurs-de-lys 
à  trois  deviut  un  usage  conslant. 

Fleuron  ,  ornement  do  sculp- 
ture; r*est  une  feuille  ou  fleur  ima- 
ginaire. On  appelleaussi  fleuron  un 
petit  morceau  de  gravure  composé 
de  quelques  figures ,  souvent  allégo- 
riques ,  dont  on  orne  le  frontispice 
d'un  livre. 

FiiBCJRTis ,  est  nne  sorte  de  con- 
tre-point figuré ,  lequel  n'est  point 
•yllabique  ou  note  sur  note.  C'est 
aussi  l'asdembldge  des  divers  agré- 
mens  dont  on  orne  un  chanl  trop 
•impie.  Ce  mot  a  vieilli  en  tous  sens. 

Flbuvbs.  y.  Dictionnaire  My- 
thologique au  mot  Flbuves. 

FLBxiBiLiré;  se  dit  dans  les  arts 
de  la  souplesse  des  contours  d'une 
figure ,  de  la  manière  ondoyante 
dont  le  trait  est  conduit ,  manière 
qui  semble  exprimer  la  mollesse 
des  chairs. 

Floiibktikb  (Ecole).  Voy, 
EcoLB  Plorbntine. 

Flottant  ;  «e  dit  d^une  dra- 
perie desxioée  avec  àet  plis  amples 
et  larges ,  et  qui  par  des  ombres  et 
par  des  clairs  bien  ménagés,  mar- 
que les  parties  quelle  cache  sans 
y  paroifre  collée. 

Flou  ;  vieux  mot,  dérivé  du  latin 
flukdwt ,  qui  exprime  la  douceur, 
le  goût  moelleux ,  tendre  et  suave 
qu'un  peintre  habile  sait  mettre  dans 
«on  ouvrage.  Peindre  flou ,  c'est 
noyer  les  teintes  avec  légèreté ,  avec 
suavité  ;  c'est  le  contraire  de  pein- 
dre durement  et  sèchement.  Le  mot 
flou  ,  dit  M.  Robin,  est  un  terme 
d'atelier  qui  est  assez  difHcile  à  ex- 
pliquer à  ceux  qui  ne  s'occupent  pas 
de  la  pratique  de  l'art,  et  que  pour 
cela  ou  emploie  souvent  mal-à- 
propoK.  Le  mérite  de  peindre  flou 
est  biea  voi»in  du  vice  d'un  co«' 
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loris  indéterminé ,  et  de  la  moITefla» 
du  faire.  Quoique  le  moi  Jhu  ex* 
prime  un  pinceau  qui  fond  lea  cou- 
leurs et  qui  les  noie  les  unes  daxa» 
les  autres ,  il  n'est  cependant  pas 
synonyme  de  fondu.  Le  mot  Jton 
exprime  l'excès  du  fondu ,  et  il  sup- 
pose une  grande  légèreté  decoulenra 
sur-tout  dans  les  ombres.  Les  ïtmr' 
liens  rendent  celte  manière  de  pein- 
dre par  le  mot  sfumaCo. 

Flûte .  Le  mythe  de  HirventioA 
de  la  flûte  a   été  rapporté  dans  !• 
Dictionnaire  de  Mythologie  à  l'an- 
ticle  Marsyas.  11  paroU   que   ce 
mythe  de  MinerVe  jetant  la  flûte, 
parce  qu^clle  défiguroil  se^  traita  , 
et  du  joueur  de  flûte  Marsyaa  vainca 
par  Apollon  Cilharcede  (f^oy.  Ci- 
THAR«i>£)  ,  devoit  désigner  en  gé- 
néral la  préférence  qu'on  donnott 
dans  de  certains  temps ,  et  ches  les 
peuplades  grecques  où  ces  Irudition* 
ont  pris  naissance ,  i  la  citharw^ 
dique,  c'est-à-dire  ,  l'art  d'accooi^ 
pagner  de  sa  voix  les  soiu  de  la 
lyre,  sur  Vaulélique ,  c'est^-dirs» 
Tart  de  jouer  de  la  flûte.  Pons  les 
siècles  héroïques ,  tels  qu'Homère 
nous  les  fait  connuitre ,  on  n'a  voit 
qu'un  seul  instrument  à   corde»  » 
âppdé  lyre  et  cilhaie.  A  I époque 
où  la  syriux  arcadienne  était  déjà 
connue ,  la  véritable  flûte  étoit  en- 
cure  inconnue  aux  Grecs  de  l'Eu- 
ro}>e  et  de  l'iunie;  mais  il  paroU 
que  plusieurs  siècles  auparavant  cet 
ii^lrumeut  à  Vent  ctoit  en  usagf» 
dan»  la  Pbœnitie  et  l'Asie  supérieu-^ 
re  ,  d'où  il  a  été  introduit  dans  la 
Phrygie  et  l'Asie  mineure.  Homère 
ne  fait  mention  des  flûtes  que  deux 
fuis   dans    l'Iliîide  ;   dans    l'Odys- 
sée y  où  il  n'e.st  question   que  de 
l'Europe ,  il  n'en  parle  pas  du  tout. 
L'auteur  des  Scholies  publiées  par 
M.  de  Villoison ,  dit  expressément 
qu'elles  n'étoîeut  connues  que  des 
barbares  ,  et  dans  un  autre  passage > 
que  la  flût^  est  d'origine  phrygien- 
ne ,  que  lesTroyens  se  servoient  de 
Ûûtes  près  do  leurs  feux  dé  garde* 
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«t  f ne  e«t  instrument  n'est  jamais- 
oiié  comme  ayant  seryi  aux  Grecs. 
Dans  le  diz-huiliéme  chaul  de  Tl* 
]iade ,  il  est  dit  qae  des  jeunes  gens 
ont  dansé  au  son  des  flûtes  pen- 
dant qu'on  alloit  chercher  une  fian- 
cée. Ce  passage  fait  voir  seulement 
que  dans  les  Tiliçs  de  Tlonie ,  on 
dansoit  dans  ces  fêles  au  son  des 
fiûtes  ;  mais  par  le  Srholiast^  cité 
il  devient  Traisemblahle  que  les 
Ioniens  ont  pris  leurs  joueurs  de 
fidle ,  parmi  les  Lydiens  ,  leurs  voi- 
sins, de  même  que  les  Romains  les 
prenoient  parmi  les  habitans  de  TE- 
irurie.  Dans  la  Bœolie  et  â  Thêbes 
on  apprit  à  conuoilre  la  flûle  phry- 
gienne par  le»  orgies  bacchiques  , 
et  c'est  depuis  ce  temps  sans  doute 
que  lesBœoliens  devinrent  si  grands 
amaleu  rs  de  Taulétique.  Dans  la  suite 
ce  goCkt  fut  favorisé  par  les  jeux 

Î^ylliiques ,  par  la  constitution  po- 
i  tique  do  Thêbes ,  et  par  la  nature 
cUe-même ,  qui  faisoit  croître  dans 
la  Bcootie  les  roseaux  les  plus  pro- 
pres à  en  faire  des  flûtes.  Outre 
la  flûte  simple  dn  avoit  aussi  la  flûte 
double;  Tune  appelée  s//iM/n>^  c'est- 
à-dire  ^ar/c^e^  parce  qu'on  la  tenoil 
de  la  main  gauche  ,  serroit  pour 
jouer  le  de>;siis ,  c'est  ce  qui  la  fit 
aussi  nommer^/tf/ei7i//ii/ieyl'autre 
appelée  dexira ,  ou  droite ,  étoit  te- 
nue de  la  main  droite,  et  servoit  à 
jouer  le  dessous  et  à  accompagner 
l'autre  ;  on  Tappeloit  aussi  flûie 
moêcuiine»  La  double  flûle  étoit 
principalement  employée  pour  la 
musique  guerrière  ;  cela  donna  aux 
Ioniens  Tocca^ion  d'inventer  un 
i;enre  particulier  de  poésie  com- 
posé alternativement  d'un  hexamè- 
tre et  d'un  penlumêtre ,  et  qui  par 
la  suite  recul  le  nom  ^êlégU  ;  dans 
l'origine  ce  genre  di  poésie  fut 
employé  par  les  Ioniens  et  IcsMi- 
lésiens  ,  sur-tout  pour  la  composi- 
tion de  leurs  chants  guerriers ,  parce 
qu'un  distique  composé  d*un  hexa- 
jnéire  et  d'un  pentamètre  étoit  plus 
propre  qu'un  «eol  hexamètre  à  reu- 
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fermer  une  sentence  qui  pût  en- 
flammer le  courage  des  ^erriers. 
Les  mœurs  des  Ioniens  s'étaul  relâ- 
chées de  plus  en  plus ,  ces  chants 
au  lictt^  d'exciier  à  des  actions  hé- 
roïques   dégénérèrent    en    encou- 
ragement à  la  foi  blesse  et  à  la  mé*' 
laucolie.  Ces  élégies  plaintives  et 
amoureuses,  genre  de  poésie  dont 
rionieu  Mimnermus  fut  l'inven- 
teur, et  que  Philelas,  Callimaque, 
Ovide,  Catulle,  Tibulle,etc.  cul- 
tivèrent par  la  suite,  étoient  tou- 
jours accompagnées  de  la   doubl» 
flûte.  Lorsque  la  poésie  fut  sépa- 
rée de  la  musique,  qui  jusqu'alors 
avoil  servi  à  la  soutenir  ,  la  double 
flûte  demeura  encore  l'attribut  de 
cc'genre  de  composition.  L'aulétiqus 
n'a  été  admise  à  concourir  pour  les 
prix  sacrés  ,  que  lors  du  renou— 
Tcllemenl  des  jeux  delphiques,  la 
troisième  année  de  la  quarantième 
olympiade,  à  peine  cinquante  ans^  ' 
avant  Simonides.  Selon  Pausanias  , 
dans  son  septième  livre ,  les  Am- 
phictyons  ajoutèrent  au  combat  de  , 
la:  citharœdique ,  depuis  long-temps 
usité,  d'autres  combats  qui  consis* 
toient  dans  l'accompagnement  du 
chant  par  le  son  des  flûtes  {aulcedie)y 
et  dans  le  jeu  de  flûtes  sans  accom- 
pagnement  (  auléiique  )  /  mais  ils 
abolirent  l'auloedie  dès  la  seconda 
pylhiade,  parce  que  le  son  lugubre 
de  ces  sortes  de  chants  ne  conve— 
noit  pas  à  de^  fêtes  telles  que  les 
jeux  pylhiques.  Un  certain  Saradas 
d'Arg os,  en  jouant  de  la  flûte  seule  > 
reçut  pendant  plusieurs  pythiades 
les  plus  vifs  applaudissemens  ;  il 
en  résulta  que  le  nombre  des  ama- 
teurs de  cet  instrument  augmenta 
de  plus  en  plus  dans  les  républi- 
ques de  la  Grèce  et  sur-tout  à  i  hè- 
,bes.  Lorsque  Vers  la  61*^  olympiade 
Thespis  fil  à  Athènes  les  premiers 
essais  dramatiques  réguliers,  ou  pré- 
féra ,  pour  accompagner  les  chœurs , 
la  flûle  4Ja  lyre.  Les  inscriptions  di- 
dascaliques,  c'est-à-dire,  composées 
en  mémotire  de  ceux  qui  avoient 
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remporté  la  Tictoire  dans  cm  com- 
bats mùiicaux  ,  et  (lau«  lesquelles  les 
noms  des  joueqrs  de  flûte  étoient 
également  rappelés ,  nous  font  Toir 
que  la  plupart  de  ces  derniers  éloieot 
des  Bœolien.<f  et  des  Acarnauiens. 
Dans  les  temps  recalés ,  il  enlroit 
dans  TéducalioD  des  jeunes  Athé- 
niens bien  élevés  ,  d'apprendre  4 
|ooer  de  la  flûte  ;  mais  dans  les 
exercices  publics  le  chant  éloit  re- 
gardé comme  l'objet  principal ,  et 
les  joueurs  ôe,  flûte  éloieot  subor- 
donnés aux  poètes.  Lorsque  par  la 
i^uantité  de  combats  dramatiques  et 
musicaux  le  jeu  de  la  flûte  devint 
un  art  particulier  et  difficile ,  au- 
quel il  falloit  employer  toute  sa  vie 
Jour  s'assurer  de  quelques  succès  et 
es  applaudissemeus  d'un  auditoire 
devenu  exigeant,  lorsque  ]i!ê  joueurs 
de  flûte  euorgueillis  par  ces  suc- 
cès méprisèrent  les  poètes ,  on 
TÎl  s*éleTer  de  Findifiérence  et 
même  de  laverfiion  pour  cet  art  ; 
ou  ladmira  et  on  le  récompensa 
encore  dans  les  grands  tîi- tu  uses  , 
mais  on  ne  le  compta  plus  parmi 
ceux  qui  appartenoient  à  Teduca- 
lion  d'un  Athénien  ruhivé ,  et  les 
poètes  dramatiques  ainsi  que  ïes 
|>hilosophes  se  permirent  trè»-8uu- 
Tent  dtis  plaisanteries  quelquefois 
même  très  -  sanglantes  contre  les 
>ooeurs  de  flûte  et  contre  leur  art 
en  général.  C'est  à  celte  époque  qui 
coïncide  avec  les  premières  années 
d'Alcibiade  que  le  mythe  de  Mh 
iierve  jetant  de  dépit  la  flûte  ,  et 
d'Apollon  faisant  écorcher  vif  Mar- 
«yas,,  l'inventeur  de  la  double  flûle , 
paroît  comme  un  mylhe  national 
desAthéniens^  {^qy*  Dictionnaire 
Mylhol.  au  mot  Marstas.  )  Ce 
mythe  fut  de  plus  en  plus  déve-x 
l«>ppé  et  embelli  aux  dépens  des 
^'hébaius ,  dont  le  n'>*n  éloit  de- 
venu presque  synonyme  de  celui 
do  joueur  de  flûte.,  parce  que  he 
ylus  grand  nombre  de  «eux  -*  ci 
etoit  originaire  de  Thèbes.  Un  pas- 
sag<;  de  la  (roisièmo^  satyre  dj»  i-u- 
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rénal  a  fafi  croire  que  les  Syriens 
ont  introduit  à  Rome  Tosage  dea 
fiûtes  avec  le  culte  de  Çybèè  :  ce- 
pendant cçt  instrument  étoit  connu 
des  Romains  long  -  temps  avant 
l'arrivée  du  simulacre  de  Cybèle. 
Ils  tiroieot  leuft  joueurs  de  flûte  de 
l'Ëtruiie  ;  cl  ils  leur  éloient  telle- 
ment attachés,  que  sous  la  censure 
de  Caius  Plaulius  et  d'Appius  Clau* 
dius ,  celui-ci  les  ayant  traités  dure- 
ment ,  ils  se  retirèrent  à  Tibur. 
Plaulius  parvint  à  les  ramener  ;  et 
ce  trait  parut  digne  d'être  consigné 
sur  les  médailles  de  la  famille  Plaa- 
tia.  Appiiis  Ckiudius  étoit  censeur 
vers  l'an  de  Rome  441  ,  et  le  culte 
de  CybéJe  ne  fut  apporté  de  Pesai- 
nunle  qu^en  648.  Les  Romaiim  coq* 
noissoient  dune  la  flûte  plus  de  cent 
ans  avant  cette  époque. 

Parmi  les  joueurs  de  flûte  eélèbiea 
dans  l'antiquité,  on  cite  eutr^aulree 
Tiiftotheua  de  Thèbes  ,  ^«e  l'on 
confond  quelquefiMe  avec  un  autre 
TimoiAeuê  de  Milet ,  mort  en  Ma- 
eédoine  peu  d'années  avant  la  nai»* 
saji<ee  d'Alexandre-Ie-Grand  «  et  qui 
se  distingua  autant  comme  musi- 
eien  que  eomme  poète»  Timolbeoa 
de  TItèbes  fut  très -estimé  d'AIe- 
laiidie-lo-Grand ;  lui  el  plusieurs 
autres  musiciens  célèbres  avoieut 
été  appelé*  à  la  cour  de  ce  prince 
pour  exécuter  de  la  musique  le  jour 
de  la  célébration  de  son  mariage^ 
Un  jour  que  ce  Timolheus  joua 
devant  le  roi  le  nom^  Ori/iien , 
Alexandre  fut  tellement  enflammé 
d'une  ardeur  guerrière ,  qu'il  saisit 
des  armes.  Timotheus  de  Thèbes  eut 
un  élève  nommé  ffarnionidea ,  qui ,. 
selon  Lueien  dans  le  Traité  intitulé 
HartnQtïùUê  ,  expira  la  première 
fois  qu'il  se  fil  entendre  eu  public, 
pour  avoir  fait  de  trop  grsuds  ef- 
forts, ^ntigenideé  «si  encore  cité 
eomme  ou  célèbre  )oueur  de  flûle; 
il  étoit  BcPotien  ,  et  son  père.Sa- 
tyrus  s'étoit  déjà  distingué  par  le 
même  talent.  Selon  Apulée ,  AnU-^ 
genUUs.  avoii  perfectionné  Iq  joi^ 
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fie  son  instrument  aa  point  qa'il 
MToil  jouer  tous   les  modes  de  la 
jnéme  fiàte ,  tandis  que .  les  autres 
musiciens  plus  anciens  se  serroient 
de  flûtes  plud  ou  moins  grandes  à 
mesure  de  la  difierence  des  modes. 
Tronomua  est  cité  par  Pad^nias 
comme  rinyentenr  d'une  flûte  pro- 
pre à  jouer  les  trois  modes  alors 
usités ,  savoir  :  le  Dorien ,  le  Phry- 
gien ,  et  le  Lydien.  Il  est  probable 
qu'Antigenides  se  sera  servi  de  cette 
sorte.de  flûle.  Pronomus  étoit  Thé- 
bain  de  naissance  ;  ses  compatriotes 
lui  avoient  érigé  une  statue ,  que 
Paosanias  vit  encore  à  côté  de  celle 
d'Epaminondas.  Antigenides  devoit 
sur-tout  aux  bons  conseils  de  Phi- 
loxcnus  d'avoir  atteint  tant  de  per- 
fection dans  le  jeu  de  son  insiru— 
ment.  Selon  Suidas,  il  étoit  dans  sa 
jeunesse  le  joueur  de  flûle  ordinaire 
de  Pbiioxenus,  et  il  laccompagiioit 
toutes  les  fois  que  celui-ci  chantoit 
ses  poésies.  Par  la  suite  il  enseigna 
à  Alcibiade   à  jouer  de  la  flûte  ^ 
mais  celui-ci ,  selon  AulusGelftus, 
se  dégoûta  bientôt  de  cet  instru- 
ment. Selon  Aihénée ,  Anligéi\ide8 
700a  de. la  flûte  lors  delà  célébra- 
tion du  mariage  d'Iphicrate  avec 
la  fille  de  Cotys  ,  roi  de  Thrace. 
Quelle  qu'ait  été  la  réputation  de  ce 
musicien ,  il  ne  fit  pas  beaucoup  de 
cas  des  applaudissemens  dti  peu- 
ple, et  il  inspira  à  h^t  éléres  la 
même  façon  de  penser  ;  l'un  d'eux 
ayant  obtenu  un  jour  peu  de  succès» 
malgré  son   habileté,  Antigenides 
lui  dit ,  la  première  fois  tu  joueras 
pour  moi  et  pour.les  Muses.  En  fait 
de  goût  il  regardoit  le  jugement  du 
peuple  romme  si  peu    de  chose  » 
qu'ayant  entendit  un  jour   à  une 
certaine   distance  de*Ti£s  applau- 
dissemens donnés  à  un  joueur  de 
flûle ,  il  dit  :  il  faut  que  cet  hom- 
me ait  bien  mal  joué,  pour  rece- 
voir de  la  part  du  peuple  des  mar- 
ques si  éclatantes   de   satisfaction. 
Parmi  les  inventions  et  les  amélio- 
rations d' Antigenides ,  ou  cite  sur- 
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tout  celle  d'sToirangmenté  le  nom- 
bre des  trous  de  la  flûte,  ce  qui 
non  -  seulement  accrut  le  nombre 
des  sons ,  mais  aussi  probablement 
leur  donna  plus  de  souplesse  et 
de  variété.  Théophrasfe  dans  son 
Histoire  des  plantes  rapporte  les 
soins  qu*Antigenides  preùoit  p«up 
se  procurer  les  roseau  r  de  ses  Hûte« 
dans  la  saison  qu'il  «avoit  recon- 
nu être  la  plus  favorablô.  Pline 
a  cité  ce  passage  de  Théophraslo 
dans  le  seizième  livre  de  sou  Uis-  / 
toire  naturelle.  Ce  même  Antige- 
nides fut  aussi  le  premier  qui  intro- 
duisit la  recherche  que  les  joueur» 
de  flûte  mirent  depuis  dans  leur 
habillement.  Une  bonne  flûte  étoit 
i  cette  époque  une  chose  fort  coû- 
teuse. Theodoruê ,  père  de  l'orateur 
Tsocrate  ,  étoit  facteur  de  flûtes ,  et 
cet  état  lui  avoit  procuré ,  selon  Plu- 
I arque  >  une  fortune  assez  considé- 
rable pour  donner  à  ^es  enfans  une 
très-bonne  éducation ,  et  pour  pou- 
voir salarier  dans  les  cérémonies 
religieuses  un  chœur  de  chanteur» 
an  nom  de  sa  tribu.  Selon  Lucien 
Jëménias ,  célèbre  joueur  de  flûte 
de  Thèbes  ,  paya  à  Corinthe  une 
flûte  trois  talens.  Voyez  sur  le  luxe 
de  cet  Isménias  les  articles  Gemmes  , 
et  P1ERB.E8  jORAviss. 

Parmi  les  courtisannes  de  la 
Grèce  ,  il  y  en  avoit  plusieurs  qui 
étoient  célèbres  par  leur  talent  à 
jouer  de  la  flûte  ;  plusieurs  d'entre 
elles  avoient  coutume  d'accompa- 
gner de  la  flûte ,  dans  les  festins  don- 
nés par  de  riches  particuliers  ,  le» 
danses  mimiques  de  quelques-unes 
de  leurs  compagnes ,  et  amassoient 
ainsi  une  fortune  considérable^ 
Voici  les  noms  de  quelques  autres 
musirienseï  mnsieieunesqui  se  sont 
distingués  dans  l'art  de  jouer  de  la 
fiait.  Andron ,  de Catane  en  Sicile, 
est  cité  par  Athénée  comme  le  pre- 
mier qui ,  en  jouant  de  la  flûte  % 
sut  donner  à  son  corps  des  attitudes, 
et  des  mouvemens  convenables;. 
—  AristoHu» ,  de  Lacédémone^  rem* 
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porta ,  félon  Platarque  dans  la  rie 
dé  Lysandre ,  six  fois  lo  prix  dans 
les  jenx  Fythiques  ;  '•—AntippuB  ou 
Antiphua  fut ,  ielon  PoUux ,  l'iii- 
▼entear  du  mode  lydien  sur  la  flûte; 
-^'Bacohis  et  Boa  sont  deux  )  oueuses 
de  flûte  »  dont  la  première  est  citée' 
'  par  Athénée  ;  —  Céphéêiaa ,  cité  par 
A  ihénée;  — •  Cleodémua  ;  — -  Chnna» 
•  remporta  plusieurs  fois  la  TÎcKnre 
nusicaledans  les  jeux  olympique*  ; 
il  dépensa  toute  sa  fortune ,  et  mou- 
rut dans  la  plus  grande  détresse  ; 
^-^ Diodoriis ,  musicien  favori,  de 
Néron  ,  augmenta  le  nombre  des 
trous  de  la  flûte  ;  -^  Dionysiodorua , 
cilé  par  Pline,  vivoil  du  temps 
d'Alezandre-le-Grand  ;  il  éloil  Té- 
mole  d'Isménias  ;  -—  Diophaniua 
fut  un  des  joueurs  de  flûte  appelés 
pour  embellir  par  leur  talent  la  cé- 
rémonie du  mariage  d'Alexandre- 
le*Graud  ;  —  Dorion  est  cilé  par 
Athénée  et  par  Plutarque ,  comme 
un  joueur  de  flûte  distingué  ;  Athé^ 
née  nous  a  conservé  plusieurs  de  ses 
bons  mots  ;  —  Eucerua,  joueur  de 
flûte  d'Alexandrie  ;  selon  Tacite,  il 
étoit  Tamant  favorisé  d*Oclavie ,  et 
Néron  le  renvoya  pour  cette  raison; 
*—  Eviua  de  Chalcis  en  Ëubée  ,  est 
cité  par  Plutarque  ;  il  joua  de  la 
flûte  a  la  cérémonie  du  mariage 
d^Alexandre-le-Grand  ;  —  Gala- 
fhtfe,  joueuse  de  flûte  et  maltresse  de 
Deoys  ;  Philoxéne  se  permit  au- 
près d'elle  trop  de  libertés,  Denys 
le  fit  mettre  en  prison  ;  ce  fut 
14  qu'il  composa  sa  fable  du  Cy- 
dope ,  où  il  représenta  Oenys  com- 
me Polyphème ,  la  joueuse  de  flûte 
eomme  Galalhée ,  et  lui-même  com- 
me Ulysse  ;  — *■  Glaucé,  jouense  de 
flûte  du  roi  Ptolémée  Pbiladclphe; 
elle  est  citée  par  Pline ,  MMen  et 
Plutarque  ;  ^^Hermippxia  fut,  selon 
Athénée ,  appelé  de  la  Grèce  à  Rome 
par  le  préleur  JLucius  An iti us,  pour 
jouer  de  la  flûfe  pendant  son  triom- 
phé ;  -—  Hippomachua  voyant  un 
jour  qu'on  de  aes  élèves  \^n  moins 
habiles  étoit  très-applaudi  par  le  peu- 
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pie ,  le  frappa  de  son  bAton  ,  selon 
JEXien ,  et  dit  que  ces  applaudis- 
semens  étoient  la  preuve  la  plut 
convaincante  qu'il  avpit  mal  joué; 

—  Lamia  ,  athénienne ,  une  dea 
plus  célèbres  joueuses  de  flûte'  de 
l'anti<^té ,  qui  M  dislingnoit  au- 
tant par  sa  beauté  que  par  son  esprit 
et  son  habileté*  Athénée  et  Plutarque 
en  font  les  plus  grands  éloges.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Alexandrie  pour 
entendre  les  habiles  joneim  de  flûle 
qui  vivoient  dans  celle  ville ,  elle 
se  fit  connoltre  à  la  cour  de  Pto- 
lémée  Sotér ,  parmi  la  suite  duquel 
elle  assista  à  un  combat  naval  que 
ce  prinbe  livra  à  Démélriua  ;  elle 
devint  ainsi  l'esclave  de  ce  der- 
nier, et  finit  par  être  sa  maîtresse, 
et  par  avoir  sur  lui  la  plus  gt-ande 
influence ,  ce  qui  la  mit  en  état  d'élre 
fort  utile  a  sa  pairie.  Les  Athéniens , 
par  reconnoissance  ,  lui  élevèrent 
un  temple  sous  le  nom  de  Vénita 
Lamia .4  —  Nejneada  est  citée  par 
Athénée  comme  joneuse  de  flûte; 

—  Nicarchua ,  contre  lequel  Ly- 
sias  a  composé  un  discours ,  étoit 
originaire  d'Athènes;  —  Nicoma^ 
chua ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  des  auteurs  do  même  nom ,  est 
cité  comme  ayant  possédé  beaucoup 
de  pierres  précieuies  ;  —  Ofympio-^ 
dorua ,  dont  il  a  été  question  plu» 
haut  ,  avoit ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  enseigné  à  Epsmtuondas  à 
jouer  de  la  flûte  ;  selon  Athé- 
née ,  Orthafforaa  lui  montra  aussi 
è  jouer  de  cet  înstrdroent  ;  -^Phiiia- 
cua  on  Philiatua  de  Milet  en  lonie, 
se  distingua  comme  joueur  de  flûle, 
il  profita  aussi  des  leçons  d'fso- 
crate    dans    l'art    de    l'éloquence, 

—  Satyrua ,  père  et- maître  à'jénii-» 
geniâea  ,  a  dijà  été  cilé  plus  haut; 

—  Scopinua  ou  Scopelmua  de  Thè- 
bes ,  père  de  Pindare  .  se  distint^na 
par  son  habileté  à  jouer  de  la  flûle; 

—  Secritea  ,  de  la  Numidie  ,  in- 
venta, selon  Alliétiée  ,  une  nou- 
velle «orle  de  flûles ,  appelées  /^6«— 
quea ,  et  créa  un  nome  à  l'honoeuir 
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de  Gybele  ;  —  Soatratm  ;  —  SUra^ 
,  ionicus ,  célèbre  joueur  de  flikle  à  la 
oour  de  Plolémée  xii  ;  —  Teiepha^ 
nêa ,  de  Samoa,  vivoit  du  temps  de 
Philippe  et  d'Alexandre;  il  mourut 
Â  Mégare,  où  Cléopâtre  lui  fil  éle-* 
▼er  un  monument  funèbre  axeo 
une  inacriplion  trèa-honorable;  se- 
lon Plutarque,  il  ne  se  aerroîl  point 
d*ancbe  on  d'embouchure  pour 
jouer  de  la  flûte  ;  —  Téiéêiaa  y 
— i»  TéUêilla  est  citée  par  Athénée  ; 
—  Xenojihantua  ;  on  rapporte  de 
lui  qu'en  jouant  de  la  Qûtc  ,  il  sa- 
Toit ,  ainsi  que  Timothéus  et  Anii- 
ge/iides  ,  inspirer  à  Alexandre  une 
fureur  guerrière  ;  Diogène  Liaërce 
'  dit  :  qu'il  auroit  mieux  valu  savoir 
Tappaiser  par  les  sons  de  cet  ins- 
trument ;  "^Xutua,  joueur  de  flûte 
étoit  estimé  d'Antoine. 

On  distingue  aujourd'hui  plu- 
sieurs sortes  de  flûte.  Jba  flûle  à  six 
trous  ue^  difiere  du  flageolet ,  qu'en 
ce  que  tous  ses  trous  sont  sur  une 
znéme  ligne  ,  et  que  le  flageolet  en 
a  deux  en  dessous  et  quatre  placés 
parallèlemeut.£iay?i2/e  d Angleterre^ 
appelée  autrefois  y?^ecfoiice,  a  huit 
trous,  et  8*embouche  par  le  troa 
d'en-haut  comme  le  flageolet- 
La  flûte  aliemande  ou  trat^raiè" 
re,  appelée  ainsi  parce  qu'elle  s'em- 
bouche en  travers ,  étoit  aussi  con- 
nue des  anciens ,  qui  la  désignoient 
par  le  mot  pîagiauioa  /  Julea-César 
Scaliger.  dar.s  sa  Poétique,  a  don- 
né la  vérilable  explication  de  ce 
mot  ;  malgré  cela ,  beaucoup  â'an- 
tiquaires  se  sont  trompés  à  cet  égard 
en  croyant  que  c'éloit  une  flûle  re- 
courbé«  seulement  en  haut ,  et  non 
pas  ce  que  nous  nommons  flûte  tra- 
Tersière.  L'abbé  Barthélémy  ,  dans 
sa  sa  van  le  explication  de  la  Mo- 
saïque de  Paleetrine,  a  très-bien  éta- 
bli la  différence  entre  la  flûte  droite 
et  la  flûlf  traversière  qui  étoi  I  connue 
des  anciens  ,  ainsi  que  le  prouvent 
les  passages  des  auteurs  qu'il  a  cités. 
Un  bas-relief  qui  représente  des 
génies  bacchiques,  et  que  M.  Vis- 
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conti  a  publié  dans  le  cinquième 
volume  du  musée  Pio-Clementin , 
nous  en  offre  une  preuve  incontes- 
table ,  en  ce  que  le  dernier  de  ces 
génies  à  droite  joue  d'une  flûte  tra- 
versière. Coustou  n'a  donc  pas  en. 
tort  de  donner  à  sa  jolie  statue  qui 
repr^enle  un  Faune  jouant  de  la 
flûte  ,  qui  Cst  aux  Tuileries  ,  un« 
flûHe  traversière. 

La  flûle  traversière  s'appelle  aussi 
flûte  allemande  /  elle  est  composé» 
de  huit  trous  qui  se  trouvent  paral- 
lèles sur  une  même  ligne.  La  flûte 
traversière  est  celle  qui  domine  au- 
jourd'hui dana  les  concerts,  pour 
jouer  des  dessus  avec  les  violons  et 
pour  accompagner  la  voix.  La  dif- 
ficulté de  det  instrument  vient  prin- 
cipalement de  celle  qu'on  trouve  à 
disposer  les  lèvres  comme  il  faut 
sur  le  premier  trou  qui  sert  de  lu- 
mière. On  se  servoit  autrefois  de 
basse  de  flûte  è  bec  et  de  basse  de 
flûte  traversière.  La  première  éloit 
d'une  octave  plus  bas  que  la  flûle  à 
bec  appelée  taille.  La  seconde  for-» 
moit  la  quinte  au-dessous  de  la 
flûte  travnrsière.  Ces  insirnmens 
ont  été  négligés  parce  qu'ils  sont 
trop  sourds. 

Laborde  et  K«CKBR ,  clans  le 
premier  volume  de  leur  HUioire 
de  la  Musique ,  ont  donné  la  figure 
de  difiérenles  sortes  de  flûle  ;  on  en 
trouve  ausai  des  figures  dans  Vari 
du  luthier  et  dans  les  planches  de 
l'Encyclopédie.  Quant  à  l'art  de 
jouer  de  la  flûte ,  il  faut  consulter 
l'ouvrage  de  Fbanccur,  neveu, 
êur  lès  Jnetrumenê  à  vent,  Voy. 
Basse  de  piiUTB  ,  et  pour  la  flût» 
du  tambourin  V*  Galoobet. 

FoiBiiS  ;  dans  les  arts ,  ce  mot  s« 
dit  d'un  ouvrage  fait  par  un  habile 
homme,  mais  qi^il  n'a  pas  fini  aussi 
bien  qu'il  étoit  capable  de  le  faire* 
Cen'esl  qu'en  parlant  de  l'effet  et  de 
la  couleur  d'un  tableau ,  qu'on  prend 
ordinairement  ce  mot  dans  uu  sens 
absolu.  Un  tableau  eatfoible,  lors* 
que  la  couleur  en  est  peu  piquante. 
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^ae  reffet  n*en  est  pas  TigoiireaT. 
Si  l'up  Tflut  parier  de  quelqu  aatre 
•orM  deifoîblesM  ,  on  doit  la  spé* 
ciiilret-dire,  ce  tableau  est  foibh 
d!f  messin  ,  /bible  de  composition  , 
fbiJble  d^expression.  Un  tableau  foi- 
hU  d'effet  peut  être  écrasé  par  an 
ouvrage  inférieur  y  mais  plus  vi- 
foareuz. 

FoiBLES.  Voy,  Trmps. 

FoiBLfissE  ;  ce  défaut  dans  Vexé- 
cation  des  ouvrages  d*art,  peutve» 
^ir  de  Tinexpérience  ou  de  la  vieil" 
lesse. 

FoiKs;  ce  mot,  dérivé  de  Fo- 
rum {Voye%  ce  mot.) ,  désigne  une 
place  consacrée  au  commerce  de 
différentes  marchandises  pendant 
un  temps  déterminé  de  Vannée  et 
ordinairement  à  une  époque  fixe  ; 
les  boutiques  des  marchands  forains 
ne  sont  ordinairement  que  des  ba- 
raques en  bois  ,  mais  quelquefois 
^.e^  boutiques  sont  alignées  ,  et  re- 
,çoivent  des  décorations  qui  font 
alors  appartenir  la  disposition  des 
foires  à  l'architecture.  Des  boutiques 
sont  placées  circulairement  ou  ^n 
carré  pour  former  une  place  publi- 
que, comme  elles  étoient  autrefois 
A  la  place  Louis  xv ,  et  comme  elles 
le  sont  aujourd'hui  à  Vexposition 
A%%  objets  d'industrie  au  Louvre  ; 
d'autres  fois  elles  forment  des  rue», 
comme  aux  anciennes  foires  Saint- 
Germain  el  Saint-Laurent  ;  chaque 
boutique  a  l'étendue  convenable  au 
commerce  qui  s'y  fait,  le  devant  est 
ordinairement  orné  d'une  façade 
qui  est  par-tout  la  même,  et  qui 
plaît  par  sa  symétrie  et  sa  régu- 
larité. 

Foi«is  D*EsPA6NB  »  danse  d'une 
seule  personne,  et  du  genre  sérieux; 
elle  n'est  plus  en  usage  sur  le  théâtre 
que  dans  les  pièces  dont  le  sujet  est 
espagnol.  La  mesure  de  la  musique 
esta  trois  quarts;  elle  est  très-simple 
et  harmonieuse  ,  dégagée  de  toute 
dissonance,  et  plaît  par  cette  raison 
aux  oreilles  les  moins  exercées.  Elle 
est  composée  de  deux  parties,  cha- 
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cune  de  huit  mesures,  qu'on  répÀ# 
ensuite  avec  des  variations.  On  a 
composé  beaucoup  de  ces  variation» 
desFolies  d'Espagne  pour  différeoles 
sortes  d'instrumens  ,  et  ce  aont  des 
sujets  d'étude  par  les  difficultés  pro- 
gressives que  leur  exécution  pré- 
sente. 

Fond  f  ce  terme  a  plusîears  ac- 
ceptions; on  appelle  ainsi  la  ma- 
tière sur  laquelle  on  fait  un  tableau; 
on  dit  en  architecture  un  fond  d» 
mur ,  de  plâtre ,  de  cuivre ,  de  bois, 
de  marbre ,  etc.  On  nomme  aussi 
fond ,  l'apprêt  ou  l'enduit  imprimé 
sur  ces  matières  ;  on  dit  en  ce  sens 
un  fond  à  V huile ,  un  fond  à  la  colle, 
un  fond  blanc  ,  gris  «  rouge  ,  etc. 
Fond  pour  la  peinture  propre  au 
thé&tre  se  dit  quelquefois  de  la  toile 
qui  borne  la  scène  et  terkiine  les 
coulisses.  Relativement  &  l'art  de 
peindre ,  dit  Sulaser ,  on  peut  exa- 
miner le  fond  du  tableau  sous  le 
rapport  de  l'i  nvention  dans  lescom* 
positions  pittoresques  et  poétiques , 
dans  le  coloris ,  dans  l'effet ,  dans 
Vexécntion ,  et  même  dans  l'expres- 
sion. Quel  que  soit  le  sujet  que  le 
peintre  doit  représenter,  le  fond  de 
son  tableau  peut  toujours  contri  bucr 
à  lui  donner  le  caractère  le  plus  con- 
venable ;  et  le  choix  du  fond  peut 
faire  reconnohre  l'artiste  doué  d'un 
bon  jugement.  Celui-ci  aura  soin  de 
faire  ses  fonds  propres  à  ses  acteurs 
avec  autant  d'exactitude  et  plus  de 
recherche  qu'on  n'en  met  commu- 
nément sur  le  théâtre.  Le  fond  n'est 
pas  senlement  ce  qui  se  voit  der- 
rière les  figures ,  ni  le  dernier  plan 
de  la  composition ,  souvent  il  entre* 
coupe  la  scène  et  la  devance ,  il  ani- 
me le  sujet ,  lui  donne  du  repos ,  el 
en  indique  les  plaris. 

Les  objets  se  distinguent  les  uns 
des  antres  par  l'opposition  Atm  nuan- 
ces claires  et  obscures.  Lorsqu'on 
voit  un  flocon  de  neige  dan»  Vair, 
de  sorte  que  le  ciel  blanchâtre  lui 
sert  de  fond ,'  il  paroit  d'une  teinte^ 
sombre  ;  il  nous   semble  d'autant 
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plas  blanc,  qae  nous  le  Toyonssur 
uii  rond  d'une  oouleur  plus  sombre  ; 
une  braurhe  d^arbre,  examinée  avec 
soin ,  se  détache  souvent  dans  t|a 
court  espace  plusieurs  fois,  alter- 
nativement en  brun  et  en  clair  sur 
le  fund  ;  ce  sont  ces  variétés  qai 
prêtant  leur  secours  an  peintre  ^ 
lorsqu'il  veut  cUercher  dans  les  op- 
positions des  ressources  pour  l'har- 
xnaiiie.  En  examinant  ce  jeu  des 
couleurs  canné  par  les  fonds ,  lar- 
tiste  reronnollra  qu'il  ))eutà  son  gré 
distinguer  plus  ou  moins  les  objets 
par  des  combinaisons  d'oppositions 
doul  il  peut  absolument  disposer.  Il 
tranvera  aussi ,  pour  rendre  son  co- 
loris plus  brillaot  ,  que  certaines 
couleurs  le  détruisent  ,  tandis  que 
d  autres  le  font  valoir.  L'incarnat 
devient  pAle  sur  un  fond  rouge,  le 
rouge  pile  parolt  vif  et  ardent  sur 
un  fond  ^aune.  La  nature  des  fonds 
élani  le  plus  souvent  k  la  volonté  de 
l'arlisle ,  il  est  autorisé  à  donner  aux 
objets  d^  tes  premiers  plans  et  aux 
draperies  de  &ei  figures  principales 
les  fonds  qiti  doivent  leur  être  le 
plus  favorables.  Lorsqu'on  entend 
par  /bful  les  derniers  plans  d'une 
composition  ,  les  différentes  modi* 
iiralions  qu'on  ajoute  ordinaire- 
ment à  ce  terme  indiquent  ce  que 

Tartiste  doit  observer.  On  dit  d'un 
tibleau  de  paysage  qui  représente  nn 

-site  Irès-éiendu  ,  dans  lequel  on  re- 
marque une  dégradation  de  plans 
insensible  et  multipliée,  que  son 
fond  est  vague.  L'artiste  qui  peint 
rétendue  des  mers  ,  doit ,  par  an 
fond  aérien ,  faire  sentir  cette  im- 
mensité de  lieu  ,  dont  la  distance 
n'est  pas  désignée  par  des  objets 
successifs.  Un  fond  agréable  est  celui 

'  qui  nous  offre  l'image  d'un  lieu  où 
nous  souhaiterions  nous  trouver; 
un  fond  devient  p/^Mi/i/  parle  choix 
de  la  couleur  du  ciel  et  de  l'instant 
du  jour  ;  il  esl/AU«,  s'il  représente 
le  ton  de  Tair  au  matin  ;  il  est  chaud, 
si  la  couleur  du  soleil  lui  donne  une 
€r>ulcur  ardeulo  \  le  ioxf^à  pittoresque' 
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cat  cdui  dans  lequel  un  choix  ingé- 
nieux rassemble  des  objets  favora- 
bles au  peintre  et  agréables  au  spec- 
tateur. Dans  certains  sujets  d'histoi- 
res ,  il  faut  des  fbnda  riches.  O 
choix  convient  à  une  partie  des  ac- 
tions tirées  de  la  Mythologie,  aux 
sujets  asiatiques  ,  aux  triomphes  , 
aux  fêtes.  La  simplicité ,  l'austérité 
même  convient  aux  fonds  des  ta- 
bleaux qui  représentent  les  objela 
du  culte  des  chrétiens ,  ou  des  ob- 
jets pathétiques. 

La  régie  principale  de  la  théorie 
des  fonds  ,  est  que  ceux-ci  doivent 
toujours  être  convenables  au  sujet 
que  l'on  traite  ;  la  composition  du 
fond  doit  contraster  avec  les  figures 
elles  mettre  en  valeur.  Souvent  le 
fond  détermine  l'efiët  général  de  la 
scène.  Le  fond  qui  sert  aux  masses  , 
sert  eneore  dans  les  détails  à  faire 
valoir  les  figures.  Les  variétés  d'ef^ 
fets  que  produisent  les  nuages,  les 
teintes  de  l'architecture ,  les  di- 
vers tons  des  arbres,  formeront 
des  moyens  de  faire  saillir  les 
objets ,  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer leur  valeur ,  suivant  le  choix 
qu'on  fera  de  leur  couleur  et  de 
leur  degré  de.  lumière.  Le  fond  fait 
encore  vsloir  les  objets ,  en  présen- 
tant des  masses  ombrées  au-dessus , 
on  ik  côté  des  masses  claires ,  et  réci- 
proquement des  masses  claires  de- 
vant on  au-dessus  des  masses  om- 
brées ,  de  manière  que  l'œil  ne 
trouve  point  de  grandes  lignes  bru- 
nes ou  lumineuses  qui  traversent , 
dans  quelque  sens  que  ce  soit,  toute 
l'étendue  du  tableau. 

Les  gens  peu  instruits  regardent 
le  fond  d'un  portrait  comme  très- 
facile,  sur-tout  dans  un  buste  ;  mais 
ils  ne  pensent  pas  au  brillant ,  à  la 
saillie,  au  mouvement  qu'acquiert 
une  tête  |ieinte  par  un  homme  habile 
lorsqu'il  lui  a  donné  le  fond  qui  lai 
convient.  On  a  souvent  agité  laques- 
lion  de  savoir  si  l'on  peut  raisonna- 
blement faire  exécuter  le  fond  de 
son  tableau  par  une  main  ctran- 
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gère.  Oa  peut  dire  A  cet  égard  qu» 
si  l'artisle  cboisi  ponr  faire  le  fund 
d*un  tableau  d'histoire  lui  donne  une 
leinte  arbitraire ,  et  Texécule  d'une 
jnanière  oppoaée  A  celle  des  6gu- 
res,  il  vaudroit  sans  doute  mieux 
que  ce  fond  fût  médiocrement  fait 
par  l'antear  du  tableau  ;  mais  on  a 
des  exemples  que  des  fonds  d'ar- 
chitecture ou  de  paysage  ont  élé 
faits  par  d'autres  artistes,  mais  d'une 
teinte  analogue  à  l'ouvrage,  et  qui 
est  tellement  en  harmonie  avec 
lui,  qu'il  faut  avoir  des  yeux  bien 
exercés  pour  appercevuir  la  diffé- 
rence de  la  main. 

Li'arl  deslieaux  fouds  n'a  p&s  tou- 
jours été  relui  des  plus  grands  maî- 
tres ,  parce  que  les  peintres  les  plus 
purs,  les  plus  occupés  de  Texcel- 
lence  des  formes,  ne  sont  pas  ceux 
qui  ont  le  mieux  enleudu  le  pillo- 
resque.  Ou  voit  peu  de  beaux  fonds 
de  Michel- Ange ,  du  Domiuiquinet 
même  de  Hapiiaël.  Bcrrellini  deCor- 
tone  ,  LfUca  Giordano  ,  Rubens  , 
Jouvenet,  sont  dans  celle  partie  des 
modèles. 

On  trouve  d'excellentes  observa- 
tions sur  le  contraste  des  couleurs 
et  sur  l'influence  d^  la  couleur  du 
fond  sur  lefTet  de  Tensemblo  dans 
)e  cèril  ir^nte-^eptième  chapitre  de 
t ouvrage  de  Léonard  db  Vinci  ,  et 
dans  les  quatrième  et  huitième  cha- 
pitres du  quatrième  livre  du  grand 
Livre  dee  Peintreê  de  Lairksse. 

FoNDAMKNTAL.  Le  so/i  fondor-' 
mental  est  celui  qui  sert  de  fonde- 
jneut  i  l'accord  ou  au  ton.  On  ap- 
pelle basae  fondamenkrle  celle  qui 
sert  de  fondement  à  l'harmonie. 
là  accord  fondamental  eAi  celui  dont 
la  basse  est  fondamentale,  et  dont 
les  sons  suivent  l'ordre  de  leur  géné- 
ration ;  mais  comme  cet  ordre  écarte 
•xtrémemeut  les  parties,  ouïes  rap- 
proche par  des  combinaisons  ou 
de»  renversemens ,  et  pourvu  que 
la  basse  reste  la  même ,  Taccorfl  ne 
laisse  pas  pour  cela  de  porter  le  nom 
de  fondamenlaL 
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FoNDAMBNTO  ;  terme  denrasiqn» 
italienne.  C'est,  en  général»  toute 
partie  qui  sert  de  basse  ;  mais  spé-> 
cialement  la  basse  continue,  qui  est 
comme  le  fondement  de  toute  11iar> 
monie. 

Fondateur  ;  plusieurs  TÎUes  d« 
l'antiquité  se  Tanloient  d'avoir  élé 
fondées  par  des  divinités.  Minerve, 
Neptune,  Apollon  et  Hercule  étoient 
les  divinités  à  qui  on  atlribuoit  la 
plus  grand  nombre  de  fondations  dm 
villes.  D'autres  villes  «e  conientoient 
d'avoir  pour  fondateur  un  héros  ou 
quelquliomme  célèbre,  auquel  elles 
rendoieni  un  certain  culte.  Les  nonw 
des  fondateurs  des  villes  sont  sno— 
vent  rappelés  sur  leurs  médailles. 
Les  colonies  ne  reconnoissent  pa« 
toujours  pour  fondateur  celui  qui 
les  a  véritablement  fondées,  maÎA 
quelquefois  relui  qui  a  fondé  leur 
métropole.  C'est  ainsi  que  CallatÎA 
dans  la  Mœsie  inférieure,  et  Prièn« 
en  lonie ,  nomment  sur  leurs  mé- 
dailles Hercule  comme  leur  fonda- 
teur ;  parce  que  Caliatia  fut  bâtie  par 
li's  néraclides  d  louie ,  et  que  Priène 
fut  fondée  par  Philuta.1 ,  originaire 
de Rœotie,  où  Hercule  étoil  principa* 
lemenl  adoré.  Nous  voyons»,  parles 
médailles  cl  par  plusieurs  autres  me- 
nu mens  ,  que  la  même  ville  recon- 
nu issuil  queîquefuii»  plusieurs  fon- 
dateurs. C'est  ainsi  que  Cyziquo 
nomme  sur  ses  monumens  comtno 
fondateurs  Hercule  et  le  héros  Cy- 
zi^us;  et  Aristide,  dans  son  élo^ 
de't^yzique  ,  nomme eiicove  Apollon 
comme  fondateur  de  cette  ville. 
Souvent  une  ville  pouvoit  dire  en 
effet  qu'elle  avoit  plusieurs  fonda- 
teurs, lorsqu'aprés  quelque  grand 
désastre  un  prince  l'avoit  rétablie  » 
ou  qu'il  l'avoit  agrandie  coosi- 
dérablement,  etc.  C'est  ainsi  que 
Smyrne  reconnoissoil  trois  fonda- 
teurs ,  Pélops ,  Thésée  et  Alexandre- 
le -Grand;  et  lorsqu'Hadrien  eut 
fait  de  la  ville  d'Athènes  l'objet  de 
èes  largesses  ,  les  Athéniens  le  re- 
connurent également  comme  foiif- 
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dateur  de  leur  TÎUe ,  ef  firent  gra- 
-^er  sur  un  arc  qu'on  voil  eocore , 
d'un   côté  :    (Test  jéthènes  ,  Jadia 
la    ville  de    Thésée  ;   de   l'a  u  Ire  : 
Xtà  au  contraire  est  la  ville  d'Ha^ 
drien  ,    et    non    plus  de   Thésée, 
Cest  ainsi  que  Silius  Italirus  donne 
&  Marcellu»  le  nom  de  fùndaleur 
de  Syracuse,  parce  qu'il  empêcha 
cette  ville  d*étre  pillée  par  Tarmée 
qui  ^exi  éloit  emparée;  et  Procope 
donne  à  Juslinien  le  nom  de  fou- 
dateur  de  l'Empire, à  cause  dii  grand 
nombre  de  constructions  qu'il  avoit 
ordonnées  dans  ses  diftérentes  con- 
trées.   Les  Grecs   désiguoient  sur 
leurs  médailles  le  fondateur  d'une 
Tille  par  trois  noms  difTérens ,  ar- 
ehegetks  oa  archagetas ,  oikiatas ,  et 
le  plus  soiivenl  klistèa  ;  sur  les  mé- 
dailles laiiîies,  on  employoit  le  plus 
■   souvent  le  mot  condilor;  on  trouve 
Bur  une  très-rare  médaille  deCorin- 
the  ,  celui  de  fundaior;  et  deditx, 
sur  la  médaille  d'une  colonie  dont 
le  nom  est  effacé ,  et  qui  a  été  pu- 
bliée  par   Pellerin.   Spanlieim    et 
Kckhel    ont   donné    des  linles   de 
fondateurs  de  villes  ,  dont  le  nom 
se  trouve  indiqué  sur  les  médailles; 
tels  8ont,enlr*autres,  jéugiÀsle ,  sur 
celles  de  Clazoméues ,  d'Ephése  ,  de 
Téos  en   lonîe,   de   Nicopolis  en 
Epire  ;  Bytaa,   sur  celles  de  By- 
tauce;  Çysucus ,  sur  celles  deCy- 
Kiquc  en  Mysie  ;  Hadrien ,  sur  celles 
d'Argos  et  d'yIBlia  Capituliua;  Her- 
cule, sur  celles  de  Callalia  dans  la 
Mœsie  inférieure,  de  Cyzicus  en 
Mysie,  de  Niciea  en  Billiynie,  do 
Périuthe  en  Thrace ,  de  Priène  en 
louie,  etc.  etc.  ;  Mercure,  sur  celles 
d'Amasea;  Ménestheus ,  sur  celles 
d'Elea  en  iSolie  ;  Pergnmus ,  sur 
celles  de  Pergame  en  Mysie  ;   7b- 
ras,  sur  celles  de  Tareule  en  Ca- 
labre  ;  Totnus ,  sur  celles  de  Tomi 
en  Mœsie,  etc.  etc. 

Fondation  ;  ce  terme  doit  s'en- 
tendre du  commencement  des  tra- 
vaux d'un  bâtiment,  et  non  pas 
ii'im  édifice  aehevé.  Ou  dit,  par. 
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exemple  :  on  travaille  i  faire  les  fon- 
dations de  tel  bâtiment ,  les  fonda« 
tions  de  tel  bâtiment  sont  fort  avan- 
cées ;  mais  on  doit  dire: les  fonde- 
mens  de  tel  bâtiment  sont  bons,  sont 
très-profonds. 

Fondement  ;  c'est  la  partie  d*ua 
bâtiment  qui  est  au-dessous  d'uu 
rez-de-chaussée  :  elle  est  enfermée 
dans  la  terre ,  et  porte  tout  ce  qui 
est  hors  de  terre.  Il  y  a  différent» 
sortes  de  fondemens ,  relativement 
à  la  nature  du  sol  où  on  les  établit, 
et  relativement  à  la  manière  dont 
on  les  construit.  Les  anciens  ont  ob- 
servé à-peu-prés  les  mètnes  règles 
que  les  modernes  relativement  aux 
fondem ens  des  édifices.  Lorsqu'on 
bâlissuil  sur  un  roc  ,  on  se  conten— 
toit  d'y  creuser  à  un  ou  deux  pieds 
de  profondeur  ,  pour  y  jeter  les 
foiidemens.  Dans  un  bon  sol ,  on 
creusuit  jusqu'à  ce  qu'on  fût  par- 
venu à  des  couches  argileuses  ou  à 
quelque  ttrrein  solide,  et  on  pro— 
portionnoitles  fondemensàla  gran- 
deur et  à  la  pesanteur  de  l'édifice  à 
construire.  Ordinairement  on  leur 
donnoit  la  cinquième  ou  la  sixièm* 
partie  de  la  hauteur  de  l'édifice  au- 
dessus  de  la  surface  du  sol.  Dans  un 
terrein  marécageux  ,  on  eufonçoit 
des  pilotis  sUr  lesquels  ou  consirui— 
soit  les  fondemens.  Quand  les  fon— 
démens  dévoient  être  construits  dans 
Teau  même  ,  on  entouroit  lendroit 
d'une  digue ,  et  au  moyeu  de  cer- 
taines machines,  on  évacnoit  Teau  , 
pour  pouvoir  bâtir  à  sec.  On  don- 
noit aux  murs  des  fou  démens ,  de 
chaque  cMé,  à-peu-près  un  demi- 
pied  plus  de  largeur  qu'aux  murs 
qu'on  élevoit  par-dessus.  Les  fon- 
dem eus  éloieut  composés  de  gran- 
des pierres ,  liées  avec  du  mor- 
tier. En  dehors  de  ces  murs  de 
fondement ,  on  élevoit  des  con- 
tre-forts, pour  opposer  une  ré- 
sistance convenable  à  la  pressiosi 
exercée  par  la  terre  enfermée  par 
,les  murs.  Du  côté  intérieur  de 
aeux-ci,on  c^nstruisoit  aussi  d'au  très 
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murs  lîfés  aax  murs  principaux ,  et 

'  9m  en  sortoient  comme  les  dents 
d'une  scie.  Les  angles  étoient  liés 
]>ar  des  murs  en  diagonale.  Four 
construire  les  foudemens ,  les  Ro- 
mains employofent  communément 
la  pouzzolane.  On  la  méloil  arec 
de  la  chaux,  et  on  la  jefoii  dans  la 
fosse  creusée  pour  recevoir  les  fon- 

•  démens.  Par-dessos  on  plaçoit  une 
rangée  de  pierres,  ensaile  de  la 
pouzzolane  mêlée  de  cliaax  ,  et  on 
conlinuoit  ainsi  alternativement  , 
însqu*i  ce  que  les  murs  des  fonde* 
mens  eussent  la  hauteur  nécessaire. 
Avant  de  continuer  la  construction, 
on  laissoit  aux  fondemeiis  le  temps 
de  se  poser,  afin  queTédifice  ne  flé- 
chit point. 

FoNDRB  lea  couleurs,  signifie  les 
«mir  les  unes  avec  les  autres  ,  de 
manière  que  cette  union ,  agréable 
à  Voeil,  s'accomplisse  comme  in* 
sensiblement.^ette  opération,  par 
laquelle  on  mêle  ensemble  leé  par- 
lies  de  deux  couleurs  qui  se  tou- 
chent, se  fait  en  promenant  dou- 
cement la  brosse  de  Tune  à  l'autre , 
jusqu'à  ce  qn  elles  n'offrent  aux  ex- 
trémités où  elles  s'avoisineut ,  rien 
qui  blesse  la  vue  en  altérant  l'har- 
monie. La  dégradation  ,de  la  lu- 
mière ,  l*interposition  de  Tair  ,  et 
aur-tout  les  reflets,  opèrent  i  nos 
yeux  cette  fonle  dans  la  nature  co- 
lorée. Dans  chaque  objet,  il  n'y  a 
toujours  qu'un  seul  point  qui  se 
trouve  directement  frappé  de  la  lu- 
mière, et  qui  présente  sa^coaleur, 
en  quelque  sorte ,  pure  et  dans  tout 
son  éclat.  Les  autres  points,  ens'é- 
loîgnant  de  celui-ci,  perdent  'de 
proche  en  proche  des  degrés  imper- 
ceptibles de  celle  pureté  et  de  cet 
éclat  de  la  couleur  locale  ;  mais  les 
parties  de  cet  objet  coloré  éprou- 
vent en  approchant  d'un  autre  dont 
la  couleur  est  diflerenle ,  un  mé- 
lange qu'occasionnent  les  rejaillis- 
seraens  mutuels  des  rayons  colorés 
qui  se  font  par  l'effet  de  l'incidence 
xapide  et  continuelle  de  la  lumière. 


FO  K 

Cette  union  des  couleurs  dans  1s 
ture  s'opère  donc  avec  une  dé^r*'— 
dation  el  des  mélanges  si  infteasîbles 
et  si  doux ,  qu'il  semble  que  tout«« 
les  teintes ,  tous  les  passages  »oieaC 
fondus  et  amalgaméii  ensemble.  Cest 
cette  dégradation  insensible  qit«  4^ 
peintre  doit  imiier  par  les  moyens 
que  lui  offre  l'art. 

Fontaine  ;  c'est  un  endroit  pré^ 
paré  par  la  nature  ou  par  Tari  ,dan# 
lequel  Teau  d  une  ou  de  plusieurs 
sourcf^s  se  réunit  pour  servir  9tMX. 
besoins  de  Thomme.  Quelquefois  oik 
désigne  par  le  mot  Jbnlat'ne ,  uix 
éditice  destiné  à  recevoir  el  à  distri- 
buer l'eau  qui  y  «ht  conduite  iiato— 
Tellement  ou  artificiellement.  Le» 
fontaines  étoieut  un  des  ornemena 
dont  les  villes  grecques  avoieni  soin 
d'embellir  leurs  différens  quartiers. 
On  leur  donuoit  uu  extérieur  agréa- 
ble ,  afin  d*éUe  en  harmonie  avec 
les  belles  statues  et  les  beaux  édifices 
publics  dont  chaque  ville  étoit  dé- 
corée. Chaque  ville  avoit  au  moins 
une  fontaine  célèbre  ,  T-onsacrée  k 
quelque  divinité,  ou  bien  désignée 
par  le  nom  de  son  fondateur,  ou  par 
celui  de  l'endroit  où  elle  étoit  située* 
ou  par  un  nom  qui  rappeloit  uu  évé« 
nement  qui  y  avoit  eu  lieu.^  Pausa- 
nias,qui  regarde  les  fontaines  comme 
un  objet  essentiel  pour  une  ville,  et 
qui  les  met  au  niveau  des  édifices 
publics  qui  les  caractérisent ,  fait 
très  -  souvent  mention  des  fon- 
taines établies  dans  les  principales 
cités  de  la  Grèce  ,  et  rapporte 
à  cette  occasion  leur  origine  et 
les  propriétés  qu'on  leur  attribue. 
Voici  quelques-unes  des  plus  cé- 
lèbres de  celles  qu'il  cite.  Dans  la 
ville  de  Mégare,  il  y  avoit  une 
fontaine  établie  par  Théagènes , 
et  très -remarquable  par  sa  gran- 
deur et  sa  magnificence.  La  fon- 
taine Pirène  ,  à  Corînihe ,  avoit 
une  enceinte  de  n^arbre  blabc  :  on 
y  avoit  pratiqué  différentes  petites 
grottes ,  d'où  l'eau  sortoit  pour  ae 
) eter  dan$  le  grand  bassin.  V  ne  autra 
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fontaine  à  Coriutbe  ,  appelée  her^ 
na ,  éloit  entourée  d'un  portique 
soiu  lequel  un  avoit  pratiqué  de8 
sièges  pour  les  personnes  qui,  dans 
les  grandes  chaleurs,  y  venoient 
respirer  Tair  rafraîchi  par  la  proxi- 
mité de  l'eau.  Dans  le  bois  sacré 
d'i£sciilape  à  Ëpidaure ,  il  y  avoit 
une  fontaine  que  Pausanias  cite 
comme  remarquable  par  ses  beaux 
ornemens,   dont  cependant   il   ne 

'  donne  pas  la  description.  A  Mes- 
sène,il7  avoit  deux  fontaines  prin- 
cipales ;  Tune'  appelée  Arsinoé, 
l'autre  Clepiiydra  :  près  de  Coroné , 
TÎlle  du  territoire  de  Messène,  il  y 
avoit  une  fontaine  dont  Teaa  jail- 
lissoit  du  creux  d'un  vieux  platane. 
Pausanias  cite  encore  comme  re- 
inarquablesles  fontaines  suivantes; 
Aliiœa  ,  dans  le  territoire  d'Ephè- 
se  ;  Biblis ,  dans  celui  de  Milet  ;  Cal- 
lirhoé ,  à  Calydon  :  la  fontaine  qui 
fuurnissoit  Teau  à  la  ville  d'Orcho- 
menus  ;  celle  située  devant  le  tem- 
ple de  Céi'ès  à  Patras ,  et  auprès  de 
laquelle  il  y  avoit  un  oracle  pour 
les  malades,  etc.  Il  y  avoit  aussi  des 
foutaiijes  auprès  de  quelques  tem- 
ples ,  entr'autres ,  dans  celui  d'E- 
rechtliée  à  Athènes  ,  dans  celui  de 
Neptune  Hippios  ou  Equestre  près 
de  Mantinée,  etc.  etc. 

Les  fontaines  les  plus  estimées  , 
quant  à  Tarchiteclure  et  à  la  sculp- 
ture, sont,  à  Paris,  celle  des  Inno- 

■•  cens ,  celle  de  la  rue  de  Grenelle ,  et 
celle  de  Pesaix  qui  vient  d'être  éta- 
blie sur  la  place  Thionville.  Lors- 
que le  canal  de  TOurcq  sera  ache- 
vé ,  il  est  à  présumer  que  le  nom- 
bre des  fontaines  de  la  ville  de  Paris 
sera  considérableQient  augmenté  , 
et  que  plusieurs  grandes  places  au- 
trefois décorées  de  monumens  qui 
ont  été  détruits  dans  le  courant  de 
la  révolution ,  seront  ornées  de 
fontaines  publiques. 

On  <fonue  encore  le  nom  de  fort' 
taine  à  un  ouvrage  composé  d'archi- 
tecture et  de  sculpture,  servant  i 
l'embellissement  des  jardins ,  qui , 
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ayant  des'  formes  et  des  sîtoatioue 
différentes,  reçoit  aussi  différente» 
dénominations.  On  appelle  ,/b/i/aÂii« 
à  basaù^  celle  qui  n'a  qu'un  simple 
bassin  rond ,  ovale ,  ou  de  toute  au- 
tre figure,  au  milieu  duquel  est  un 
jet  :  tels  sont ,  à  Paris ,  ceux  du 
Jardin  des  Tuileries  ;  à  Versailles  , 
celui  de  l'Orangerie  ;  àSaint-Cloud , 
celui  qu'on  nomme  le  grand  jet  :  au 
n^ilieu  du  bassin ,  on  place  quelque- 
fois une  figure,  ou  un  groupe  de 
figures  ou  d'animaux  qui  jettent  de 
l'eau ,  comme  sont ,  à  Versailles ,  les 
bassins  des  quatre  saisons ,  celui  du 
Char  de  Neptune ,  etc.  On  nomme 
fontaine  à  coupe ,  celle  qui ,  outre 
son  bassin,  a  dans  sou  milieu  une 
coupe  portée  sur  une  tige ,  un  pié- 
destal, ou  un  groupe  ,  au  centre 
de  laquelle  est  un  jet  qui  s'élance 
en  l'air ,  et  dont  l'eau ,  en  retom- 
bant ,  forme  une  nappe  autour  : 
telle  est  celle  du  grand  bassin  dee 
Tuileries.  Xa  fontaine  en  arcade, 
est  celle  dont  le  bassin  et  le  jet 
sont  à-plomb,  sous  une  arcade  k 
jour  :  telles  sont  à  IU»me  la  fontaine 
de  la  villa  Pamfili ;  à  Versailles, 
celles  de  la  colonnade  et  de  l'arc  do 
triomphe  d'eau.  La  fontaine  en 
buffet ,  est  celle  dont  le  bassin  est 
élevé  à  hauteur  d'appui ,  et  où  le 
principal  jet  du  centre  et  ceux  des 
figures  ou  des  animaux  tombent  en 
s'entrelaçant  dans  le  bassin  :  telles 
sont  celles  qui  sont  aux  côtés  de 
l'arc  de  triomphe  d'eau  à  Versailles, 
et  au  bout  du  grand  parterre,  en 
face  du  château,  ha  fontaine  en  ni* 
che ,  est  celle  qui  est  sitaée  dans  un 
renfoncement  circulaire  ,  et  qui  « 
un  jet  formant  plusieurs  nappes  sur 
plusieurs  coupes  pins  grandes  les 
unes  que  les  antres,  dont  l'eau  re- 
tombe dans  lé  bassin  ;  telles  sont 
celles  de  la  villa  Aldobrandine  à 
Frascati ,  et  celles  du  Trianon  4 
Versailles.  Xjià  fontaine  en  pyramide, 
est  celle  qi^i  est  formée  de  différent 
baasins  ou  coupes  placées  les  unes 
au-dessns  des  autres ,  en  diminuant , 
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dont  l'eau  en  leiombanf ,  fait  den 
nappes  qui,  augmentant  en  élendue , 
Torment  la  pyramide:  telle eat  celle 
qui  esi  à  la  léle  de  la  cascade  de  Ver- 
sailles, la  fontaine  en  portique,  est 
relie  qui  est  formée  en  arc  de  triom- 
phe ,  à  trois  ou  cinq  arcades  :  telles 
que  celles  de  Termiui  et  du  Mont 
Jauicule  à  Rome;  mais  ce  sont  plu- 
tôt des  châteaux  d'eaux  ou  des  ré- 
servoirs que  des  fontaines.  L#a/o/f* 
taineen  grotte,  est  celle  qui  est  ren- 
fermée comme  dans  un  antre ,  et 
dont  la  décoration  représente  une 
grotte  :  telles  sont  celles  du  Jardin 
de  Belvédère  au  Vatican  ,  et  de  la 
Villa  Borghese  à  Rome.  La/b/i/ame 
étn  demi'lune ,  est  celle  dont  le  plan 
est  un  demi-cercle  décoré  d'arca- 
des 9  de  niches  ,  etc.  telle  est  la  fon- 
taine médicinale,  prés  de  Home. 
Ia  fontaine  couverte  renferme  an 
réservoir,  ou  bassin  de  distribu- 
tion :  telles  sont  celles  de  Paris.  On 
appelle  fontaine  découverte  ,  toute 
fontaine  jaillissante,  et  qui  sert  à 
rornemcnt*  des  jardins.  Fontaine 
ieolée, celle  qui  est  au  milieu  d'une 
place  publique  ,  d'un  carrefour  de 
jardin.  Fontaine  adoeeée ,  celle  qui 
est  construite  le  long  d'un  mur  de 
face  ou  de  terra.sse ,  qui  est  attachée 
k  quelqu'avant-rorps  ou  arrière- 
corps.  Fontaine  d^ encoignure ,  celle 
qui  «st  construite  en  plan  coupé ,  à 
l'encoignure  de  deux  rues  :  telles 
«ont.  à  Paris ,  celle  de  la  rue  aux 
Ours ,  celle  de  la  rue  du  Chaume  au 
Marais  ,  et  celle  delà  rue  de  la  Lioi. 
Fontaine  en  renfoncement,  celle 
qui  est  en  arriére  de  l'alignement 
des  autres  bâtimeus  d'une  rue  :  telle 
est  celle  de  la  rue  de  Grcii^lle ,  fau- 
bourg Saint-Germain  ,  qui  est  esti- 
mée pour  sa  sculpture.  "La  fontaine 
en  source  y  est  celle  qui  sort  avec 
impétuosité  de  l 'ouverture  d'un 
mur ,  ou  d'une  pierre ,  sans  aucune 
décoration.  La  fontaine  jailliaaan^ 
te  ,  celle  dont  l'eau  jaillit  et  s'élève 
par  un  ou  plusieurs  jets ,  et  retombe 
•u  pluie.  La  fontaine  rustique,  celU 
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qui  est  décorée  de  rocaiUes ,  gl»^ 
çons ,  pétri fic4ition8  ,  coquillages  , 
de  bossages  rustiques ,  etc.  Telle  est 
celle  du  Jardin  du  Palais  du  Luxem* 
bourg  à  Paris ,  et  celle  des  Jardins 
de  Fontainebleau.  La  fontaine  eta^ 
iuaire,  est  celle  qui  est  décorée 
d'une  ou  de  plusieurs  statues  ,  corn* 
me  celle  de  Latone  dans  les  Jardina 
de  Versailles;  quelquefois  "ces  sta- 
tues jettent  de  l'eau  par  différen- 
tes parties  du  corps ,  ou  par  les  ins- 
trumens  qu'elles  tiennent.  La/bis- 
taine  aatyrique ,  est  celle  qui  est  dé- 
corée en  grotte  rustique ,  avec  des 
termes  ,  des  mascarons ,  .des  fau— 
nés ,  des  satyres ,  etc.  La  fontaine  de 
fèu  est ,  en  artiBce  »  une  imitatioa 
des  fontaines  d'eau,  qui  s'exécute 
en  plaçant  des  fusées,  de  la  même 
manièrequesontarraugéslestuyaox 
de  plomb  qui  fout  jaillir  les  eaux 
dàiis  les  différentes  fontaines. 

L'eau  (les  sources  de  Paris  n'étant 
pas  de  Ixinne  qualité,  on  a  eu  re- 
cours ,  soit  ayx  fonrces  des  envi- 
rons ,  dunllVau  y  est  conduite  par 
des  aqueducs,  tels  que  celui  d'Ar- 
cueil ,  suit  i  l'eau  de  l^  Seine  qu'on 
distribue  dans  les  fontaines  de  Fa- 
ris ,  au  moyen  des  pompes  à  feu  de 
Chaillot  et  du  Gros-Caillou ,  et  au 
moyen  des  grandes  pompes  aupi— 
raules  et  foulantes  du  pont  Notre- 
Dame  et  de  la  Samaritaine. 

Quant  à  la  rechen^he  des  sources 
qu'on  destine  à  l'entretien  des  fon- 
taines, on  a  observé  que  ,  dans  un 
lerrein  gras  ou  sablonneux,  les  filets 
d'eau  sont  rares  et  fort  petits ,  qu'ils 
sont  â  peu  de  profondeur,  et  qu'ils 
n'ont  pas  le  goût  agréable.  L'eau  est 
meilleure  dans  une  terre  noire,  ou 
iuélée  de  beaucoup  de  gravier  ;  la 
meilleure  eau  est  celle  qui  jaillit  au 
pied  d'uue  montagne  et  parmi  les 
rocher^  ;  l'eau  la  plus  malsaine  est 
celle  qu'on  trouve  dans  les  «onlrées 
basses  et  marécageuses.  Le  côté  de 
l'occident  et  celui  du  midi  four- 
nissent les  sources  les  plus  abon- 
dautes.On  emploie  dificrens  moyens 
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ponrconnoitre  lee  endroits  oè  sont 
carhéeA  de«  sources;  lenr  aile,  la  pro* 
ximilé  des  montagnes  ou  d'une  ri- 
TÎère ,  peuvent  fournir  un  premier 
indice  ;  d'autres  se  tirent  des  diffé- 
rentes couches  du  terrein  ,  dont  les 
unes  ,  qui  sont  serrées ,  retiennent 
Teau  ;  d'autres  la  laissent  filtrer  faci- 
lement :  l'aboiidance ,  dans  un  sol 
d'ailleurs  sec  «  des  arbres  et  des  plan- 
les  f  qui  ne  prospèrent  qu'auprès  de 
l'eau,  font  toujours  présumer  l'exis- 
tence de  queïque^ource;  les  Tajieurs 
aqueuses 'qu*(>n  Toit  s'élever  avant 
le  lever  du  soleil ,  par  un  temps  se- 
rein etsec,sur-tout  lorsque  le  temps 
va  changer ,  indiquent  aussi  la  pré- 
sence d^me  source.  Lorsque  ces  va- 
peurs ne  peuvent  s'appercevoir  par 
les  yeuK  seuls ,  on  a  différens  pro-^ 
cédés  pour  les  reconnoitre  ;  nous 
citerous  sur-tout  celui  qui  a  donné 
lieu  aux  supercheries  de  la  b<iguêUë 
Hiifinaioirc,  Ce  procédé  consiste  à 
fai  re  une  baguette  composée  de  deux 
sortes  de  bois  différens ,  dont  l'un , 
ttl'que  Taulne;  attire  faciletnent  lliu- 
Iqidité.  On  établit  cette  bagaelle 
horizoîklalement ,  en  équilibre 'an*-* 
dessus  de  la.  placé  où  l'on  prév 
iume  qu'il  y  a  une  source.'  Lor^ 
qu'il  en  eliste  en  e£fet ,  la  partie 
porouse  de  >la  bàgUette  s'imprègne 
des  vafMfUrs ,  devient' plus  pesante 
que  raùlre  ,'«t  penche  vers  la  tcr-^ 
re.  Du  irt'de  tartre  ou  de  la  Itfî-^ 
ne  ,  placés  dans  la  terre  à  Tétidroh 
où  là  source  «st  supposée ,  et  dan^ 
ntfie  saison  .très -'sècfae,  indiquent 
également^ iou'toxistence  par  rhu-^ 
midité^uis'altAcbe  &  ces  substances. 
Tous  ces  procédés  cependant'  de-, 
mandent  beMconp  de  précatitiôâs  ; 
•ou vent  un  terrein  contient  àè» 
sources,  et  les  vapeurs  aquéu^êi» 
ne  peuvent  pas  s'élever ,  parce 
qu'une  forte  couche  de  terre  grasse 
les  retient. 

Le  nom  de  Fontainbs  est  encore 
donné  à  Paris ,  à  des  vases  dont  où 
■e  sert  pour  faire  filtrer  l'eau  de 
la  Seine  /  paroe  que  souvent  elle  est 
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fort  trouble.  On  a  des  fontaines  de 
pierre  filtrante ,  des  fontaines  sa* 
blées ,  et>  depuis  quelque  temps  les 
fontaines  filtrantes  de  Mltf.  Smith 
et  Cuchet  ;  dans  les  premières ,  l'eau 
suinte  à  travers  une  pierre  poreuse; 
dans  les  secondes ,  elle  est  filtrée  par 
une  couche  de  sable  ;  dans  ces  der- 
nière.son  a  profité  des  procédés  indi- 
qués deptiis  long-temps  par  Loivitz  , 
et  basés  sur  la  propriété  du  char- 
bon de  purifier  l'eau  corrompue, 
de  sorte  que  ces  dernières  fontaines 
ont  l'avantage  de  clarifier  et  de  pu-*' 
rifier  l'eau  qu'elles  filtrent.  On  leur  a 
donné  différentes  formes.  Quelques- 
unes  sont  de  couleur  rouge ,  pein— ' 
tes  comme  les  vases  grecs ,  et  peu- 
vent se  placer  dans  les  apparlemens. 

FoNTAiNiJSR.  C'est  le  nom  qu'oa 
donne  à  celui  qui  a  soin  àen  fon- 
taines et  dos  eaux ,  qui  ouvre  et 
ferme  les  robinets  suivant  le  besoin» 
qui  entretient  et  répare  les  tuyaux 
de  conduite  et  les  ajutages ,  soit  pour 
Futilité  publique  ,  soit  pour  l'agré- 
ïneAt  des  maisons  de  plaisance. 

FONTE  E  N  BRONZE.  Le  JïkoXfoniê  et 
celui  Refondre  appartiennent  à  l'art 
dii  statuaire ,  lorsque  les  modèlcts  de 
cet  artiste  doivent  être  exécutés  en 
bronze.  Pline ,  dans  son  trente— 
quafHème livre ,  nous  a  fait  connoi-; 
tire  les  j^Iùs  belles  compositions  de 
bronze  employées  par  les  anciens , 
et  leurs  différens  mélanges  ;  mais  il 
ne  nous  a  pas  transmis  leurs  procé- 
dés poiir  la  fûrnle  des  statues.  (  /^ 
Biif OKZB.)  Selon  l'opinion  de  Win- 
ckehnann  ,  les  statues  et  les  bustes  de 
bronze  d'Herculanum  sont,  pour 
là 'plupart,  médiocres,  ou  mauvais, 
et  inonirent  que  les  anciens  artistes 
n'éfoient  pas  aussi  habiles  â  travaJl- 
terle  métal  que  le  marbre.  La  sta- 
tue d'Apollon  Amycléen  offroit  sani 
doute  le  plus  ancien  exemple  d'une 
fonte  en  bronze  ;  mais  tellement 
grossière,  que  le  tronc  ressembloit 
Aune  colonne,  à  laquelle  il  paroît 
qu'on  a  soudé  une  tête  et  des  ex- 
trémités. On  ne  savoit  pas  encore 
jn  r 
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fondre  une  statue  complète.  Ccm- 
munément  ou  attribue  la  première 
fonte  en  bronxe  à  Rhœcus  m\  Théo- 
dore, qui,  selou  Pausauias  ,  étoient 
contemporains  de  Cyrus  et  deCrœ- 
6U8.  Ce  même  auteur ,  en  parlayit 
d'une  statue  c|e  Ju|)iter  Hypalos  à 
Sparte, exécutée  par  Léarque, élève 
de  Dipœnos  et  de  Scyllis ,  les  plus 
anciens  et  les  plus  célèbres  statuaires 
dont  il  soil  fait  mention»  dit  qu'elle 
étoit  composée  de  plusieurs  pièces 
ai  bien  assemblée^  ,  si  bien  jointes 
ensemble  avec-  des  clous ,  qu'elles 
formaient  un  tout  solide.  Les  sta* 
lues  de  bronze  d'Hcrculanum  sont, 
selon  Winckelmann  ,  faites  ainsi  de 
pièces  rapportées  ;  quoiqu'on  ne 
puisse  plus  en  appercevoir  les  soud  u- 
res  depuis  qu'elle»  ont  été  restaurées. 
'  FoRCK,  se  dit  de  reffei  et  de  1^ 
couleur.  Un  tableau  a  de  la  fQrf^f^, 
s'il  est  coloré  ^^  manière  que  son 
effet  reste  encore  vigoureux ,  lors 
xuéme  qu'on  le.xéâuit  au  simple 
clair-obscûr.  La  force  peulélre  4ueï 
au  ton  auquel  le  lablèau  est  poussé^ 
elle  peut  être  due  à  la  distributipn 
des  masses  opposées  «^ntr'elles.  La 
force  est  ce  qvi  ifail  sur-tout  rett^ay*, 
quer  un  tableau  Hu  grand  nc^^hre^ 
de  spectateurs.  Im  force  ^e  la  tour^ 
elle  ne  consiste  pas  daoa  son  appa7, 
rence  très-propoucée;,maif  il.fau^ 
qu'elle  soit  prononcéç,  sur-^put  daoa 
•a  juste  plac^^  JUe  p.piQris  n'est  pas 
fort,  pour  être  ou^^./onais  il  a  tout^ 
la  vigueui"  qui  ^ui  C9yyiren^«4orJ^ 
qu*il  approche  de  celu^qne  prés^tlQ 
la  nature  :  les  ombres  npiresnpj^oiiiX 
pas  des  ombr^^  Jbrle$  ,  oe,Èo^\,d6^ 
taches  obscures  .et.qvii  déplaisent.  I^fi 
Véritable  force  dans  la  p^inturç  .es( 
donc  la  vérité  de  l'imitation  ae^i^ 
et  exprimée  par  un  artiste  qui  a^nxiq 
«me  vigoureuse.  Ce  n'est  pas  sa^pçpr 
pre  force  que  l'artiste^, doit  rqprén 
aenter  ;  mais  la  vigueur  de  la  na-^ 
ture,  qui  a  toujours  celle  qui  cqïïKf 
vient  aux  circonstances. 

Dans  la  gravti  re ,  on  appelle  forcé, 
la  fermeté  de  la  maiu  dans  la  cou- 
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daite  du  burin ,  pour  Jbrmer  des 
tailles  bien  nourries, sans  élie  dure» 
et  noires.  , 

FoRCB  ;  qualité  de  son ,  appelée 
aussi  quelquefois  inteneiié ,  qui  le 
rend  plus  sensible,  et  le  fait  en  Cen- 
dre de  plus  loin.  Les  vibration»  plus 
ou  moins  fréquentes  du  corps  so- 
nore,  sont  ce  qui  rend  le  sonl  ai^^ 
ou  grave;  leur  plus  grand  ou  moin- 
dre écart  de  la  ligne  de  repoa  esf  ce 
qui  le  rend  fort  ou  fuible,  Quand  cet 
écart  est  trop  grand ,  et  qu'on  force 
ripstrument  ou  la  voix  ,  lé  son  de- 
vient bruit,  et  ces^  .d'être  appré— 
ciable. 

FoRci ,  se  prend  dans  le  même 
Wïïs<{\3C exagéré.  Cepei|4<mtilpeutx 
avoir  une  exagération  louable  et 
même  nécessaire  .>  mais  le  mot 
forcé  est  toujours  pris  en  mauvaise 
part.  Un  ou;vrage  de  l'art  ne  doit 
ê.t^e  forcé  ni  de  dessin ,  ni  de 
moujyrement,  ni  de  ton,  ni  d'ex«n 
preraiqn. 

FoRQBJL  la  voix't  c'est  excéder  ei^ 
b^|4t  -ou  en  bas  fcon  dii^Mi^u ,  ou 
son  volume ,  à  force  d'haleine  ;.o'eM 
crier  au  lieu  de  pbauter.  Toute  voi< 
qu'où  force -perd  4a  juatease.:  cela 
arrjx^  méffie  aux  instrmneDa.  où  l'on 

f(^rr<e,rs|rclietoiuJe  ^eoi- 

..  .FOK.S4-  On  appelai Ltfinsi  ke  ]por^ 
tes  qui  s'ouvroient  vers.'anictfrIora« 
que  ce#  portes  avpientdeux  batlana  , 
on  les'appeloit  &^ies/^q1«fil(|nefoia 
ebaoun  ,de  ces- deux  batlaulr. étoit 
encore. partagé  en.  deux  dan»  toute 
sa  lop^UQur ,  de  aor^  que  «Ift^parte 
éloit  composée'  de.  qtiatce;il>aUaMS  ; 
alorf  eue  iM>rtoit  Ift  «OB^de-f  tfodW- 
fi^9.   „.  ^  •  •  M  •.     .. . 

.  ^  FoRi.  ;  on  appelai aÎAsi  ' les  siégea 
eUvéïi^.par  gradins,  les  unadfircière 
}ea  aMtres  dans  le  grand  cirque.  A^« 

Clfi<^(7E. 

jtJ'oni/AKx;  air  d/'qne  dunae  de 
même  tiom,  commune  k  Venise, 
aur^out  parmi  lea.  gondoliers.  On 
la  nomme  forlane ,  parce  qu'elle  a 
pris  naissance  datv^  Je  Frio«il .  dont 
kn  iiabilans  s'appidlaot  JFm'iaiis* 
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FoRVÀ  Trajana  4  aqueduc  de 
7fa}an.  Forma  éfott  le  tium  d'un 
canal  en  briques,  destiné  à  conduire 
des  eaux. 

FoRMB.  La  forme  des  objets  est 
ce  qui  les  distingue  principalement 
les  uns  des  autres.  Dans  un  sens 
figuré  et  général ,  la  forme  est  la* 
manière  dont  les  parties  variées 
d'un  objet  sont  liées  et  forment  un 
ensemble  ;  par  conséquent,  c'est  leur 
composition  particulière,  [ci  il  n*est 
question  de  la  forme  ,  qu'anlant 
quelle  est  visible;  c'est  ainsi  qu'on 
dit  qu'un  vase  est  d'une  belle  forme; 
Une  des  éludes  principales  du  pein- 
tre est  d'observer  et  de  s'exercer  à 
imiter  les  formes  extérieures  de  tous 
les  objets  visibles.  Dins  le  langage 
des  arts ,  ce  mot  a  reçu  une  appli* 
cation  spéciale  i  la  figure  humaine. 
C'est  aintii  qu'on  dit  :  Michel- Ange 
s'est  appliqué  à  exécuter  de  grandes 
formes ,  et  on  entend  par  eetle  ex- 
pression en  fiiéme  temps  ses  figures 
humaines  Les  formes  sont,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué,  l'objet  prin- 
cipal des  arts  du  dessin  ,  et  méritent 
pour  cette  raison  nne  attention  par- 
ticulière. Il  7  a  troiii  clastos  de  for- 
mes :  les  unes  n'ont  que  la  beauté 
corporelle  ;  le^  autres  y  joignent 
la  convenance  et  l'aptitude  i.  l'a^^ 
sage  auquel  elles  sont  destinées  { 
d'aatres  enfin  contiennent  iaussi  une 
forre  morale. 

Nous  voyons  des  figures  et  des 
corps  variés  dont  nous  ignorons  la 
nature  et  la  destination,  et  qui  ce- 
pendant nous  plaisent  on  nous  dé- 
plaisent, considérés  également  sous 
le  rapport  de  leur  figure.  Parmi  les 
pierres  répandues  dans  un  champ , 
celles  dont  la  figure  offre/le  plusdd 
-  régularité  attirent  sur-tout  nos  re- 
gards ;  lorsqu'on  observe  les  nuages 
qui  passent  dans  les  airs ,  nous  res- 
sentons du  plaisir ,  et  notre  atten- 
tion est  excitée  toutes  les  fois  que 
dans  la  manière  dont  ils  sont  grou- 
pas nous  remarquons  quelque  chose 
de  régulier.  3qu8  ce  rapport  ^  nous 
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leur  attribuons  de  la  beauté ,  parcd 
que  leur  forme  est  assez  régulière 
pour  que  nous  puissions  nous  en 
faire  une  idée  plus  ou  moins  claire 
et  dislincte.  De  pareils  objets  ont 
ce  qu'on  appelle  la  beauté  inani'*- 
inée  ,  qui  consiste  dans  l'unité  et 
dans  la  variété. 

C'esl-lâ  laclHsse  la  moins  relevée 
des  formes  ;  mais  les  beaux-arts  en 
font  fréquemment  usage.  L'archi- 
tecte s'en  sert ,  lorsqu'il  orne  les 
plafonds  et  le  pavé  de  comparti— 
meuM  faits  avec  goût  ;  le  peintre , 
lorsqu'il  groupe  bien  ses  figures , 
lorsqu'il  dispose  tout  par  masses  ré« 
^u Hères.  Les  formes  ne  produisent 
al«)rs  que  le  contentement  des  yeux. 
Mais  lorsqu'outre  la  beauté^  on  y 
remarque  eucore  l'aptitude,  la  con- 
venance pour  une  certaine  destina- 
lion ,  la  forme  acquiert  plus  d'im- 
portance. Les  colonnes,  en  archi- 
tecture ,  nous  offrent  un  exemple  de 
cette  proposition.  La  proportion  de 
leur  hauteur  au  diamètre  ,  la  dimi- 
nution insensible  de  leur  fût,  leur 
ba.^e,  et  leur  chapiteau,  et  les  difie- 
rens  membres  de  ces  parties  de  la 
colonne,  contribuent  à  rendre  la 
colonne  propre  à  soutenir  ce  qu'elle 
doil supporter,  et  par  conséquent  à 
remplir  sa  destination.  C'est  ainsi 
qu'un  beau  vase  nous  paroi  ira  en- 
core plus  beau  ,  lorsque  sa  forme 
facilite  l'usage  qu'on  en  fait.  Les 
formes  des  plantes  et  des  animaux 
nous  présentent  toujours  cette  sorte 
de  beauté  ;  elle  manque  trop  sou- 
vent aux  ouvrages  de  l'art,  où  les 
ornemcûs  sont  quelquefois  appli- 
qués d'une  manière  si  bizarre,  qu'ils 
empêchent  d'en  faire  usage.  L'ar- 
chitecture nous  offre  beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  de  beauté. 
Rien  déplus  solide ,  de  plus  conve- 
nable à  sou  but ,  et  de  plus  régulier 
en  même  temps,  que  toutes  les  par- 
ties de  l'ordre  dorique.  Par  la  réu- 
nion de  ce  qui  est  beau  avec  ce  qui 
est  convenable ,  les  ouvrages  même 
des  arts  mécaniques  deviennent  des 
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ouvrages  de  goât  ;  et  le  joaillier, 
Torfévre  ,  et  même  lartisau  d'une 
clause  iuférieuré,  peuvent  s'élever 
au  rang  de  Fartisle  ;  laudisi  que  l'ar- 
f isie  «'abaisse  à  celui  de  l'artisan , 
lorsque,  par  l'application  d'orne- 
meus  absurdes ,  il  détruit  ce  qui  est 
le  plus  essentiel  pour  rendre  l'objet 
propre  â  sa  destiualion. 

1^8  formes  les  plus  importantes , 
et  dont  la  beauté  s'élève  jusqu'au 
■ublime,  sont  celles  où  la  beaulé 
est  réunie  à  la  convenance  el  à  un 
but  moral ,  où  la  matière  devient 
lexpresiiion de  facultés  iulellecliiel- 
les.  Ces  formes  commencent  dans 
le  règne  animal ,  et  s'élèvent  insen- 
siblement par  un  nombre  immense 
de  degrés  jusqu'à  l'idéal  de  la  pins 
haute  b'eaulô  humaine  ,  au  ~  delà 
duquel  Parlisle  ne  trouve  rien  de 
plus  \  c'est  pour  cette  raison  que 
celte  forme  est  appelée  la  beauté 
par  excellence. 

Toutes  les  fois  que  dans  les  arts 
du  dessin  il  est  question  ôe/onness 
il  faut  serapfieler  ces  trois  sortes  de 
formes,  parce  que  sous  le  même 
nom  on  exprime  des  choses  tiès- 
différentes.  Lorsqu'on  parle  debeau- 
té  des  formée,  il  importe  de  savoir 
de  laquelle  de  ces  (rois  sortes  il  s'agit. 

Les  formes  extérieures  des  objets 
visibles  ne  sont  apparentes  que  par 
l'effet  de  la  lumière  el  des  couleurs, 
et  elles  sont  sujettes  aux  altérations 
que  leur  occasionne  ce  qu'on  appelle 
l'effet  perspectif.  Il  en  résulte  des 
erreurs,  qui  sont  des  vérités. d'imi- 
tation ;  et  c'cfst  une  des  raisons  pour 
lesquelles  l'artiste  en  peignant  l'ap- 
parence des  objets,  doit counoilre  et 
avoir  présens  à  l'esprit,  leur  nature 
propre ,  leurs  accidenii ,  el  entr'au- 
tres  ceux  qui  ont  rapport  à  leur 
surface  ;  car  la  peinture,  indépen- 
damment des  figures  el  de  la  cou- 
leur, a  des  ressources  et  des  moyens 
d'exprimer  qui  consistent  dans  la 
manière  même  d'appliquer  les  cou- 
leurs ,  de  prononcer  la  touche ,  ce 
qu'on  appelle  en  langage  de  l'art ,  I0 
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faire  ;  et  c  est  par  ces  moyens  que 

l'arliMe  fait  passer  le  plus  souvent  à 

l'esprit  de  celui  qui  voit  sv»  ouvr*— 

ges,  l'idée  juste  des  substances  que 

la  nature  et  la  figure  même  Ji*irt— 

diqueroieut  que  foiblement. 

Foaif  AX,  étoit  un  grand  fourneau 
•dont  on  se  servoit  pour  échauffer 
les  bains  pendant  des  hivers  rigou- 
reux. On  se  sert  encore  aujourd*hai 
en  Italie  de  ces  fourneaux  au  lieu 
de  cheminées  ,  qui  y  aont  raremeal 
un  meuble  utile,  f^oy.  CueMiKés. 

Fort.  Ce  mot  s'écrit  dans  les  par- 
ties de  musique,  pour  marquer  qu'il 
faut  forcer  le  sou  avec  véhémence , 
mais  sans  le  hauMer  ;  chanter  à 
pleine  voix  ;  tirer  de  rinstrument 
beaucoup  de  sons  :  ou  bien  il  s'em- 
ploie pour  détruire  l'effet  du  mot 
doux ,  employé  précédemmeiit. 

FofLT£.  Ce  terme  de  musique , 
qui  se  marque  quelquefois  par  une 
simple  F,  avertit  qu'il  faul  bien 
articuler  les  sons ,  les  soutenir  ,  et 
les  rendre ,  le  plus  qu'il  «st  possible, 
éclatans.  On  oppose  ordinairement 
\q  forte  au  piano  y  ce  qui  forme  dans 
l'exécution  une  espèce  d'écho. 

Forts-piano,  substantif  italien 
composé ,  et  que  les  musiciens  de- 
yr oient  franciser ,  comme  les  pein- 
tres ont  francisé  celui  chiaroscuro» 
en  adoptant  l'idée  qu'il  exprime. 
140  forté-piano  est  l'art  d'adoucir 
et  de  renforcer  les  sons  dans  la 
mélodie  imitative,  comme  on  fait 
dans  la  parole  qu'elle  doit  imiter. 
La  musique,  en  imitant  la  variété 
des  accens  et  des  tons,  doit  donc 
imiter  aussi  les  degrés.  141  tenses  ou 
rémisses  de  la  parole,  et  parler  tan* 
tôt  doux ,  tantôt  fort ,  tantôt  à  demi- 
voix  ,  el  voilà  ce  qu'indique  en  gé- 
néral le  mot  forté-piano. C'est^puur 
cette  raison  qu'on  a  donné  le  nom 
àe  forte-piano  à  un  instrument  de 
musique  du  genre  du  clavecin  ;  mais 
qui  réunit  ces  avantages,  et  qui, 
pour  cette  raison,  lui  est  aaiour- 
d'hui  généralement  préféré.  Forte 
Clavecin. 


Digitized  by  Vj-ÔOQ  iC 


F  O  K 

FoRTONjs,  Voyez  Dici,  mytholo- 
gique  â  ce  mol. 

For  DM  ;  les  auteurs  déftigiieut 
sous  ce  nom  les  places  publiques 
dans  lesquelles  se  teuoieut  les  di~ 
vers  marchés  â  Rome  pour  la  sbb* 
•islanre  de  celle  rille  ;  celles  où  le 
peuple  s*assembloitpour  les  affaires 
publiques,  les  élections,  etc.  ;  celles 
qui  éloient  consacrées  au  cours  de 
la  iusiice  et  aux  affaires  parlicu- 
lières  ;  enfin  on  désignoit  aussi  par 
le  moi  forum  des  villes  de  la  dépen- 
dance de  l'empire  romafu  ,  dans 
lesquelles  Ton  tenoit  des  foires;  tels 
éloient  le  Forum  Livii,  le  Fùrum 
Julium,  etc.  etc.  Gomme  un  grand 
nombre  de  négocians  venoit  tiabir 
tneliemént  à  ces  foires ,  on  fut  obligé 
d'y  construire  plusieurs  maisons  et 
des  bâtimens  pour  la  commodité  du 
public;  et  par  la  buite  ces  lieux  s'a- 
grandirent ,  se  peuplèrent ,  et  devin-* 
rent  des  villes  assez  considérables. 

Dans  les  villes  grecques ,  la  place 
du  marché,  ce  que  les  Romains  nom- 
moient  forum, ^  étoit  appelée a^nsr, 
et  se  trouvoît  ordrnairement  au  mi- 
lieu de  la  ville.  Liorsque  dans  une 
même  ville  il  y  a  voit  plusieurs  mar- 
chés ou  a^Y>fia<,  chaque  quartier  a  voit 
ordinairement  le  sien  ;  dans  ïe»  vil- 
les ,  au  contraire  >  situées  sur  le  bord 
de  la  mer ,  d'un  lac ,  ou  sur  ceux 
d'une  rivière  navigable,  le  marché, 
l'agora  se  trou  voit  prés  dn  port.  Les 
Grecs  donnoient  à  ces  places  une 
forme  carrée  ,  et  les  eutonroientde 
vastes  portiques  doubles  ,  couverts 
d'un  toit  plat  pour  former  une  gale* 
rie.Ces portiques  servoient  de  séjour 
â  ceux  que  leurs  affaires  appeloient 
d?ins  la  place  publique ,  et  suHout 
d'abri  contre  le  mauvais  temps  et 
l'ardeur  du  so>eiI.  Ces  portiques  al- 
ternoiont  quelquefois  avec  des  édi- 
fices où  s'ahsemhlolent  les' magis- 
trats, avec  des  temples  et  d'autres 
bâti  mens.  Lf'agora  étoit  ordinaire- 
ment ornée  de  statues  des  dieux  et 
des  héros,  et  de  leurs  autels;  on  y 
voyoil  aussi  fréquemment  de*  mo- 
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nnmens  consacrés  aux  hommes  ce' 
lèbres.  Toutes  les  villes  de  la  Grèce 
étoienl  décorées  de  belles  places 
publiques;  nous  citerons  quelques- 
unes,  des  principales.  Même  dans  les 
petites,  villes,  le  marché  n*éloit  pas 
sans  oruemens.  Pausanias  nomme 
plusieurs  petites  villes  dont  les  mar- 
chés étoienl  décorés  de  statues,  en 
tr'autres  Méthana  dans  le  terrijoire 
de  Corinlhe ,  Gy theura  dans  la  La- 
couie  (Coronè  dans  la  Messénie,etc. 
On  voit  par  le  quatrième  discours 
de  Cicérou  contre  Verres  ,  que  les. 
villes  de  la  Sicile  avoient  également 
de  belles  places  publiques. 

Parmi  cellcs-de  la  ville  d'Athènes» 
on  en  dislingue  sur-tout  deux,  l'an- 
cienne agora,  située  dans  le  Céra-' 
mique,  et  la  nouvelle  ,  située  darls. 
la  partie  de  la  ville  appelée  Brelria. 
Dans  l'ancienne  il  y  avuit ,  entr 'au- 
tres, un  autel  de  la  Miséricorde, 
divinité  qui  ne  recevoit  un  culte 
qu'à  Athènes.  Il  paruit  que  celte 
agora  contenoit  aussi  l'édifice  où  se 
rassembloienl  les  cinq  cents  citoyens 
qui ,  pendant  un  an  ,  formoient  le 
conseil  des  anciens.  Près  de  là, étoit 
leTholus,  où  les  Pry taries  offroient. 
des  sacrifices.  Celte  maison  des  cinq 
cents  étoit  ornée  des  statues  de  Ju- 
piter Bulasos,  d'Apollon  et  du  De- 
mos ou  peuple  athénien ,  ainsi  que 
de  peintures  qui  représenloient  les 
Archontes  appelés  7hesmolhèlea,c\ 
qui  étoient  l'ouvrage  dePratogénes. 
La  ville  de  Sparte  avoit  une  agora 
très-remarquable.  On  y  voyoil  la 
maison  où  s'assembloit  le  conseil 
àes  anciens ,  et  à  côté  les  édifices 
babilésparleséphoresetles  bidireens 
on  législateurs.  Il  y  avoit  encore 
différeos  temples,  un  de  tlJésar ,  un. 
antre  d'Auguste  ;  et  d'un  autre  c6té 
de  la  place,  tes  temples  de  Tellu^ , 
de  Jupiter  Agorsus,  de  Minerve 
Agorsea  ,  de  Neptune  Aaphalîus, 
d'Apollon ,  de  Junon  et  des  Parques. 
Cette  agora  étoit  aussi  ornée  désista* 
lit#j  d'ApoIltm  PythsBus,  de  Diane, 
de  L«atone ,  de  Mercure  Aguïsem»-*.  , 
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de  Japîler  Xeniua  ,  de  Mînenre 
Xenia  ,  etc.  ;  relie  qui  représeiiloit 
le  Demos  ou  le  peuple  de^ Sparte», 
éloit  la  plus  grande.  Auprès  du  tem- 
ple des  Parques,  étoille  monument 
funèbre  d  Ore^le  ,  el  auprès  de  la 
maison  où  sVssembloîent  les  épho- 
res  ,  ctuieiit  ceux  d'Kpiinénidts  de 
Crète ,  t't  d'Apbarée.  Le  plus  btrl  édi- 
fice de  celle  af;ora  éloit  le  portique 
persan  ,  construit  du  butin  enlevé 
aux  Perses  ;  par  la  suite  il  fut  de  plus 
en  plus  chargé  d  ornemcns ,  el  porié 
enfin  au  point  despIendeurdoriiP.iu- 
'  sanias  nous  durtne  la  description. Les 
colonnes  éi oient  surmontées  de  sta- 
tues des  Perses,  euir'aulres  de  celle 
deMardouiuseu  marbre  blanc.  Par- 
mi les  statues  de  ce  portique ,  on 
remarquoit  aussi  celle  d^Artémisia  , 
reine  d^Halicarnasse. 

L'agora  die  Mégalopoliêé\o\\  en- 
tourée de  beaux  portiques  ,  et  dé- 
corée de  statues  et  de  temples.  L'un 
de  ces  portiques  étoil  appelé  Philip- 
peufTifeti  rtiunneur  de  Piiilippc  , 
roi  de  Macédoine.  A  côlédecepor> 
tique,  il  y  eu  avoit  un  autre  un  peu 
moins  grand  ,'  el  qui  renfermoil  six 
chambres' où  les  magistrats  tenoient 
leurs  assemblées.  Un  troisième  por- 
tique, appelé  M.yropolis,éioi(  con- 
•truil  du  butin  enlevé  aux  Lacédé^ 
moniens  par  les  Mégalupoliiainn. 
Il  y  avoil  encore  un  autre  portique 
bâti  par  un  citoyen  de  Mégalopulis, 
appelé  Ariâlander  ;  ce  qui  tit  appeler 
ce  portique  jiristandreurn.  D'un 
calé  ,  on  Yoyoil  leteuiple  de  Jupiler 
Soter  ;  de  Taulre  ,  uqe  place  ei)lou< 
rée  d*ui4  mur ,  et  consacrée  à  Cérès 
et  à  Proserpine.'  Outre  le  temple  de 
ces  déesftes,  on  y  voyoit  aussi  le 
temple  de  Jupiter  Philius ,  avec  un 
bois  sacré  et  fermé  dans  lequel  per- 
sonne n'osoit  entrer-,  et  un  temple 
de  Vénus ,  ainsi  que  beaucoup  de 
stalues  de  dieux  et  de  déesses.  Au- 
près du  Fhiltppeum  éloit  un  temple 
de  Mercure  Acarésius  :  du  temps 
de  Pausaiiias  ,  il  éloit  tombé  eu  i^'- 
nes  ;  cl  derrière  le  portique  qui  cou- 
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tenoit  les  six  salles  d'assemblée  ,  cvn 
voyoit  un    temple  de  la  Fur! une. 
Celte  agora  renfermoit   nne    place 
particulière  enceinte  d'un  mar.  et 
dans  laquelle  se  trou  voit  un  leiupla 
de   Jupiter  Lyrœus.   Devant    celle 
place  étoit  érigée  une  siaiue  remar^ 
quable,  en  bronze,  d'Apollon  Kpiru- 
rios ,  hante  de  douze  pieds ,  et  qui , 
du  territoire  des  Phygalien»  ,  avuit 
été  apportée  à  Mé,^alopolis  pour  dé^ 
corer  cette  ville.  Aladrotie  d  Apql- 
Ion  se  trouvoit  un   temple   de  Cy^ 
bêle ,  et  derrière  la  place  de  Jupiter 
la  statue  de  Thistorieu  Polybe.   an— 
près  de  laquelle  étoit  la  maison  da 
sénat.  Sur  l'agora  de  Corinthe,  il  y 
avoit   beaucoup  de   temples  el    un 
grand  nombre  de  statues.  Le  milieu 
étoit   occupé   par    une    statue    de 
Minerve   en   bronze   :   les    Muscs 
éloieut     figuiées   eu   relief   sur   le 
piédestal.    La<^ora     d'Argos     éloit 
riche  en  .statues  el  eu  mouumens. 
Celle    de  Messétie  renfermoil    les 
temples  de  Neptune  el  de  Vjenus; 
il  y  avoit   ausAi  une   fontaine  qui 
avoil  reçu  sou  nom  d'Arsinoé,  fîllo 
de  Leucippe  ;  parmi  les  statues,  on 
disiinguoit  sur-tout  une  Cyhèle  en 
marbre  de  Paros  ;  c'élolt  un  chef- 
d'œuvre  de  Daniophon.  L*agora  de 
Tégée  en   Ârcadie   étoit   ornée  de 
beaucoup  de  inuuumens  et  de  tom- 
beaux ;  on  y  voyoil  aussi  un  temple 
d'iliiliyie,   que  les   Tégéates    déj»i- 
gnuienl  sous  le  nom  à'agenouiUee. 
Pausanias  cite  encore  ,  comme  de 
belles    places  ,  l'acora  de  Tlie^pie 
en  Bceotic,  celle  d'Elatea  en  Pho- 
cide  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  leurdis- 
tribu  lion    et   de    leurs    oruemens, 
L'agura  d*Rlis  daloit  i\e»  temps  les 
plus  anciens,  et   se  disiinguoit  de 
celles  qu'on  voyoil   dans  les  villes 
de  rionio  et  de  la  Grèce,  eu  ce  que 
les  portiques  y  ètuienl    )>crcés  de 
rues.  Le  portique  du  cAlé  méridiu-i 
ual  éloil  d'ordre  dorique  ,   et  for- 
moi  t  trois  galeries.  C'étoit-là  que  sa 
tenoient,   pendant  la  fournée,  les 
fullanodicB*  t  ou  les  juges  et  prcsi« 
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tiens  des  jeux  ;  la  muisun  qu'ils  babi- 
toient  étoit  située  à  l'exlrémité  du 
portique.  Un  autre  portique  »  séparé 
du  premier  par  une  rue ,  étoit  ap- 
pelé celui   de  Corcyre ,  parce  qu'il 
avoit  été  bâti  du  butin  enlevé  aux 
Çorcyréeus  par  les  Ëléens.  Ce  por- 
tique.étoit  aussi  d'ordre  dorique ,  et 
'  composé  de  deux  rangées  de  colon* 
nés,  eulre   lesquelles  s'élevoit   un 
mar;  de  sorle  que  Tune  des  deux 
rangées  de  coluunes  éloil  du   côté 
de  Tagora,  l'aulre  au -dehors    de 
cette  place.  On  y  voyoil  diflerenles 
statues  ,  eutr'au^vs  celle  du  célèbre 
scepticiste    Pyrrhon ,   et  plusieurs 
temples ,  tels  que  celui  des  Grâces , 
celui   de  Silène  ,  el  un    très-beau 
temple  d'Apollon  A cési us.  lly  avoil 
aussi  une  maison  où  demeuroient^ 
les  seize   jeunes   filles  chargées  de 
lisser   le  peplus  dont  on  revêtoit, 
tous  les  cinq  ans  «  la  statue  de  Juuon 
dauA  .son  temple  situé  dans  l'Altis. 
Les  marchés  des  Romains ,  dési- 
gnés sous  le  nom^  de  forum,  soit  à 
Rome  ,  soit  dans  les  autres  villes 
d'Italie ,  se  dislinguoient  de  ceux 
des  villçs  grecques  en  ce  qu'ils  for- 
%inoient  un  carré  oblong^  dont  la 
largeur  étoit  égale  à  deux  tiers  de 
la  longueur.  Comme  ces  places  ser- 
voient   son  vent   d*arénes  pour  les 
combats  de  gladiateurs ,  les  porti- 
ques étoient  plus  larges  ,  ainsi  que 
les  enlre-oolonnemens,  et  ces  gale- 
ries, nécessaires  pour  la  circulation, 
Bervotent  encore  pour   placer  les 
boutiques    des    marchands    et    les 
comptoirs  des  changeurs  el  des  re- 
ceveurs des  deniers  publics.   Il  y 
avoit  à  Rome  dix-sept  de  ces  places 
ou  marchés,  dont  quatorze  étoient 
destinées  au  commerce  des  denrées 
et  autres  marchandises.  On  appeloit 
celles  -  là  fora   venalia  ;  les   au- 
tres où  se  leuoicnt  les  assemblées, 
et  où  l'on  rendoit  la  justice,  étoient 
nommés  civilia  ei  Jndiciaria. 

Le  plus  grand  et  le  plus  célèbre 
forum  à  Home,  étoit  le  Forum  JiO' 
manuni. ,    aujourd'hui   le    CJampo 
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Vaccino;  iloccupoit  la  place  entr«  \ 
le  mont  Capitolin  et  le  mont  Pala- 
tin ,  el  comme  le  premier  et  le  plus 
ancien  forum  on  Tappeloit  quel-* 
quelois  forum  vekia  ou  iatinum, 
ou  simploment/brum.  Tarquin  l'an- 
cien fut  le  premier  qui  s'occupa 
de  l'orner  ;  il  le  fît  entourer  de  por- 
tiques. Ou  s'attacha  à  l'embellir  de 
plus  en  plus,  el  on  y  construisit 
différens  temples ,  basiliques  et  cu- 
ries ;  c'éloil  là  que  se  trou  voient  le 
comitium  et  la  tribune  aux  haran^ 
gucs,  ornée  de  roHrea  des. navires    • 
pris  sur  les  ennemis  par  Camille  à 
Antium.  Peudiinl  long-temps  le  fo- 
rum Roman um  étoit  le  seul  à  Ro- 
me ;  peu  à  peu  il  devint  trop  étroit 
pour  la  population  qui  s'accroissoil 
de  jour  en  jour  sensiblement  ;  com- 
me les  temripp  qui  l'en  tour  oient  et 
qu'on  ne  vdP^il  point  abattre ,  em- 
péchoient  de  l'agrandir,  Jules-César 
bâtit  un  nouveau  forum  ,  qu'il  des- 
tina sur -tout  à  y  faire  juger  les 
différends  entre  les  citoyens.  Ou-* 
tre  d'autres  ornemens  dont  César 
décoroit  ce  forum  ,  il  y  fit  con- 
struire un  temple  de  Vénus  Geni- 
Irix,  et  fit  ériger  devant  ce  temple 
la  statue  d'un  de  ses  chevaux  pour 
lequel  il  avoit  une  prédilection  par- 
ticulière. Malgré  ce  nouveau  forum 
les  habitans  de  Rome  étoient  encore 
trop  nombreux  pour  y  trouver  pla- 
ce; Auguste  en  fit  donc  construire  ea^ 
core  un  troisième  pour  y  faire  ren- 
dre la  justice;  il  y  fit  élever    un. 
temple  de  Mars  bis  iiltor,  el  deux 
portiques  dans  lesquels  on  plaçoit' 
les  statues  de  célèbres  généraux  ro« 
mains.  Ce  foriim  qui  avoit  beau- 
coup souffert  fut   rétabli  par  Ha- 
drien. Plusieurs  des  empereurs  sni- 
vaiis  établirent  à  Rome  de  nouveaux 
fora  ,  tels  que  Vespasien ,   Domi- 
tien,  dont  le  forum  ne  fut  achevé 
que  par  Nerva  ,  el  appelé  forum 
Nervœ ,  quelquefois  forum  transi^ 
iorium^  parce  qu'on  le  traveisoil 
^pour  aller  aux  autres  places;  il  f/ 
embelli,  par  Alexandre  Stvère »  •" 
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•tmtiiM  eoloesaleapédeslres  et  éqaei- 
tres  des  empereurs  ,  et  de  colonnes 
de  bronze  sur  lesquelles  il  fit  ins- 
crire leurs    belles  actions  ;   enfin 
Trajan  et  Antonin  le  Pieax  en  fi- 
rent également  construire  ;  le/bni/n 
Trajimi,  que  cet^emperenr  avoit  fait 
bâtir  par  L'architecte  Apolludore^ 
étoit  le  plus  riche  ei»  architecture 
et   en  sculpture.   Il  étoit  entouré 
de  pprtiquea  composés  de  colonnes 
d'une   élération  considérable,  et 
couverts  en  cuivre.  Sur  des  mé- 
dailles d'or  do  Tra|an ,  on  voit  l'in- 
térieur de  ce  forum  avec  ses  por- 
tiques. Ces  médailles  nous  font  voir 
(|ue  le  toit  des  portiques  étoit  orné 
d*an  grand  nombre  de  statuer.  D'un 
câté  du  forum  il  y  avoit  un  tem- 
pie  f  de  l'autre  une  basilique ,  dans 
laquelle  se  trouvoit  lateatue  équestre 
de  Trajan,  en  bronasof  Aux  quatre 
entrées  du  forum ,  il  y  avoit  des 
portes  en  forme  d*arcs  de  triomphe. 
Au  milieu  de  cette  place  s'élevoit* 
la  belle  colonne  Trajaue  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours ,  et  qui 
par  de  beaux  bas -reliefs  offre  un 
monument  des  exploits  de  Trajan 
contre  les  Daces.  ,£n  même  tempa 
cette  colonne  étoit  destinée  à  être  le 
monument  funèbre  de  ce  prince , 
et  le  sénat  romain ,  par  une  excep- 
tion à  la  loi  qui  défendoit  d'enterrer 
dans  rintérieur  de  la  ville ,  fit  dé^ 
poser  ses  cendres  apportées  de  Sé- 
Icncie ,  ville  de  Syrie  ,  où  il  mou<- 
rutj  dans  une  urue  d'or  placée  au 
sommet  de  cette  colonne ,  qui  est 
donc  remarquable  sous  le  double 
rapport  de  monument  triomphal  et 
funéraire.   Oulre   ces  plares,  qui 
ser voient  sur- tout  aux  assemblées 
du  peuple ,  il  y  en  avoit  encore 
plusieurs  autres  qui  servoient  de 
marchés  proprement  dila ,  et  qui 
recevoieni  des  noms  d'après  les  ub- 
jels  qu'on  y  vendoit.  Ij^Jbrum  Boa- 
rium  avoit  reçu  re  nom  de  la  ata- 
iiae'en  bronze  d'un  bœuf  qu'on  y 
voyoit ,  et  du  marché  aux  bœufs 
oui  y  éloil  établi  ;  le  forum  Q^pe-' 
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diiU9  servoit  de  marché  aux  ▼lan- 
des et  autres  comestibles  ;  les  légu- 
mes se  vendoient  dans  le  Jbrum 
OlUorium»  où  les  subhaskUion^  on 
encans  publics  avoient  aussi  lien  ; 
les  poissons  se   vendoient  dans  le 
forum  Piêcarium  y   le  bled  et    le  ' 
pain ,  dans  le  forum  Piêiorium.  ;  les 
porcs ,  dans  \e  forum  Suarium ,  etc. 
Plusieurs  architectes  modernes  tels 
que  Pbr&ault  ,  Galuani  ,  Pai.- 
i<ADio,  FiRANEsi  »  elc.  out  publié 
des  restaurations  de  c.e%  diverses  pla- 
ces ,  et  M.  Dur  AN  Dedans  son  Po- 
rallèle  de  V architecture  «  en  a  repro- 
duil  plusieurs.  L'éuumérâtion  dec^ 
diverses  places  et  des  beautés  nom* 
breusss  qu'elles  reufermoient .  fait 
voir  que  ces  restaurations  offrent 
très- peu  d'exagération  dans  l'or- 
donnance de  ces  places  ,  et  qu'on 
prendra  sur  elles  une  idée  assez 
juste  de  la  disposition  ,  de  la  gran- 
deur et  de  la  richesse  de  ce»  lieux 
superbes,  où  l'utilité  sur -tout  se 
trouvoit  réunie  à  l'aspect  le  plus 
imposant  et  à  toute  la  pompe  de 
l'architecture.  Ces  enceintes  ne  sont 
pa^  très-vastes,  ce  qui  donnoit  une 
valeur  plus  grande  aux  monuuiens 
qu'elles  contenoient  ;   car  on   sait 
que  l'effet  des  masses  d'architecture 
est  toujours  subordonné  aux  espaces 
et   aux   édifices  environ nans.  Cet 
art ,  ainsi  que  la  peinture,  tire  sa 
magie  du  contraste  et  des  opposi- 
tions ,  et  l'architecte  consommé  sait 
habilement  faire  concourir  le  site 
et  les  bâti  mens  accessoires  à  rendre 
plus  imposant  le  monument  princi- 
pal qu'il  veut  faire  briller.  On  peut 
dire  que  le  vide  immense  qui  existe 
au  -  devant  des  colonnades  de  la 
place  de  la  Concorde  fait  un  tort 
réel  à  ces  mêmes  bâiimens,  et  qu'il 
en  résulle  une  maigreur  dé^gréable 
pour  cette  décoration  perdue  dans 
le  vague,  et  que  la  mulliplirilédes 
détails  amaigrit  encore.  Les  anciens 
avoient  soin    d'opposer   générale- 
ment leurs  colonnades  â  des  îonàt 
lisses  >  et  l'on  peut  remarquer  que 
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iBoîna  les  mars  de  fond  étoient 
percés  d'ouvertures,  plus  leur  effet 
étoil  grand,  parce  qu'alors  le)eu  de« 
Qxnbres  portées  par  les  colonnades 
ne  i'y  trou  voit  point  interrompu. 
Le  Meidan  d*Ispahan  est  une 
frés-grande  place  entourée  de  tous 
côtés  de  galeries  ;  son  élévation 
donne  une  haute  idée  du  lace  de 
cetle  architecture  orientale  ,  à  la- 
quelle réclat  dts  couleurs  et  la  ri- 
chesse des  (apis  et  des  étoifes  ajou- 
lept  encore  dans  les  jours  de  fête. 
Les  eaux  courantes  qui  environnent 
cette  place  sont  une  magnificence 
que  la  chaleur  du  climat  rend  utile 
aux  habitans  par  les  agrémens  que 
ces  eaux  procurent  ,  et  par  la  sa* 
lubrité  qu'elles  apportent  dans  l'air 
de  ce  pays.  Elles  entretiennent 
aussi  la  végétation  des  arbres  plan* 
tés  sur  leurs  bords ,  et  réfléchis- 
sent quelquefois  les  illuminations 
qu'on  est  dans  Tusage  d'y  faire 
pour  les  fêtes  publiques.  Sa  con- 
struction est  en  briques  ei  en  pier- 
res ;  les  boutiques  occupent  le  fond 
des  galeries  ;  les  habitations  des 
marchands  et  des  étrangers  sont  au 
premier ,  et  au-dessus  sont  de  belles 
terrasses.  De  riches  mosquées  or- 
nent le'  pourtour  ,  et  la  partie  de 
la  façade  qui  est  élevée  à  quatre 
étages  est  l'entrée  du  pidais  du  rui. 
Si  nous  comparons  l'immensité  de 
ces  places  et  des  galeries  couvertes 
qui  les  entourent  avec  nos  mar- 
chés ,  nous  serons  forcés  d'avouer 
que  nous  avons  encore  beaucoup 
à  perfectionner  nos  monumens  pu- 
blics. Nos  halles  et  nos  places  de 
commerce  ont  à  peine  l'espace  né- 
cessaire ,  et  loin  d'être  fastueuses, 
e1  les  n*on  t  aucune  de  ces  dispositions 
de  commodité ,  do  grandeur  et  de 
noblesse ,  qui  annoncent  le  degré  de 
civilisation  d'un  peuple.  La  halle 
aux  blés  de  Paris ,  bâti  par  Lécamua 
de  Mézières ,  est  d'une  forme  avan« 
tageuse  À  la  circulation  et  d'une 
construction  remarquable,  mais  on 
ne  peut  pas  lui  donner  le  nom  do 
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pUce  ,  à.  peine  est-elle  assez  grande 
pour  mériter  le  nom  de  cour  ;  elle 
n'aToit  acquis  une  certaine  impor- 
tance que  lorsqu'on  a  pu  la  con- 
sidérer comme  une  salle  couverte 
d'un  très-grand  diamètre  ;  elle  n'a 
que  quelques  pieds  de  moins  que  le 
Panthéon  de  Rome  ,  savoir,  120 
pieds.  Sa  coupole  qui  depuis  peu 
est  devenue  la  proie  dci^  flammes , 
'avoit  été  conçue  et  exécutée  par 
MM.  Molinos  et  Legrand  ,  archi- 
tectes de  Paris  ;  ils  y  ont  fait  l'ap- 
plication de  l'ingénieux  procédé 
de  la  charpente  en  planches  de 
Philibert  de  l'Orme ,  tombée  dans 
l'oubli  depuis  long-temps,  et  que  ret 
exemple  a  fait  revivre.  ^.  Foirb, 
Hallb  ,  Marché  ,  Place  pu- 
blique. 

Foudre.  Cette  arme  dontUrauus 
fit  présent  à  Jupiter  pour  le  récom- 
penser de  l'avoir  délivré  de  la  cap- 
tivité dans  laquelle  Saturne  l'avoit 
tenu,  étoit ,  selon  Virgile,  forgée  par 
les  Cy  dopes.  Ce  poêle  dit  que  chaque 
foudre  renfermoit  trois  rayons  de 
grêle,  trois  de  pluie,  trois  de  feu 
et  trois  de  vent.  Dans  la  trempe  des 
foudres,  ajoute-t-il,  ils  mêlent  les 
terribles  éclairs,  le  bruit,  alTreux  , 
les  traînées  de  flammes,  la  colère 
de  Jupiter  et  la  frayeur  des  mortels. 
De  toutes  les  divinités ,  Jupiter  est 
le  plus  souvent  figuré  armé  du  fou- 
dre ;  celui-ri  est  représenté  de  deux 
manières ,  tantôt  comme  une  espèr  e 
de  tison  flamboyant  par  les  deux 
bouts,  tantôt  comme  étant  pointu 
des  deux  bouts ,  armés  chacpn  d'une 
flèche.  Lucien  qui  dit  que  le  foudre 
de  Jupiter  avoitdix  pieds  de  long, 
semble  aussi  lui  donner  cette  forme, 
lorsqu'il  nous  représente  Jupiter  se 
plaignant  dé  ce  qu'ayant  depuis  ^eu 
lancé  son  foudre  contre  Anaxagore 
qui  nioit  l'existence  des  dieux ,  Péri- 
clés  avoit  détourné  le  coup ,  qm 
avoit  porté  4ur  le  temple  de  CasTor 
et  Pollux ,  lequel  en  avoit  été  réduit 
•n  cendres;  le  foudre  s'ékoit  pres- 
que brisé  contre  la  pierre,  et  sen 
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deux  prinripa'ei    pointes  émoas-^ 
bées ,  en  sorte  qu'il  nt  pouvoit  plus 
s'en  servir  sans  le  raccommoder. 
Ii*aigle  de  Jupiler  est  souvent  figuré 
portant  le  foudre;  cette  arme  est 
encore  attribuée  à  Minerve;  sur  des 
médailles  de  Syracuse ,  et  sur  quel- 
ques-unes d'Agathocle,  on  la  voit 
armée  du  fondre  ;  selon  Virgile , 
elle  lança  le  foudre  contre  Ajax, 
iils    d*Oïlée  ;    quelquefois  elle  ne  * 
tient  pas  elle-même  le  foudre ,  mais 
on  le  voit  dans  le  bec  ou  les  ongles 
de  la  chouette  placée  à  côté  délie; 
«nr  nne  médaille  de Sévère,Minerve 
est  devant  Vulcain  qui  lui  fabrique 
celte  arme.  Hercule  est  figuré  avec 
le  foudre  sur  les  médailles  des  Brut- 
tieu.s  ;  comme  émule  de  ce  dieu , 
Alexandre  se  fit  peindre 'ainsi  par 
Apelles.  Apollon,  sur  les  médailles 
de  Nicopolis  en'Ëpire;  Mars,  sur 
celles  des  Bruitiens  ;  Vulcain ,  sur 
celles  de  Cyzique,  deThyatire,  etc.  ; 
Pan  ,  Cybéle,  etc.  sont  aussi  figurés 
armés  du  foudre.  Le  foudre  étant 
regardé   comme  la  marque  de  la 
souveraine  puissance,  plusieurs  em- 
pereurs et  plusieurs  rois  le  tiennent 
sur  leurs  médailles.  La  Victoire  est 
également  figurée  sur  difi'érente.s  mé- 
dailles armée  de  la  fondre.  La  fou- 
dre éloit  adorée  à  Séleucie  en  Syrie  ; 
on  la  voit  représentée  sur  les  mé- 
dailles de  cette  ville  et  de  plusieurs 
antres,  telles  qn'Antioclie ,  Chalcis 
en  Eubée,Cuo8se  en  Crète,  Néocssa* 
réa ,  etc.  Les  monumens  ,  el  entr'au-- 
très  un  grand  nombre  de  médailles, 
nous  font  voir  des  foudres  ailés. 
Une  légion  romaine  portoit  le  stfr- 
nom  de  Pulminanie ,  parce  que  les 
boucliers  des  soldats  éloient  ornés 
d'un  foudre.  Valérius  Flaccus  dé- 
crit une  phalange  grecque  armée  de 
semblables  boucliers. 

Les  Romains  dislingnoieut  deux 
sortes  de. foudres;  celles  du  ^uur, 
attribuées  à  Jupiter ,  el  celles  de  la 
nuit ,  attribuées  à  Summanus  ou 
Fluton.  On  en  tiroil  aussi  toutes 
sortes  de  présages.  Quand  elle  éloîl 
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partie  de  TOrienl,  et  que,  n'ayant 
fait  qu'effleurer  quelqu^nn  ,  elle  re- 
tournoi t  du  même  côté  ,   c 'et oit  , 
selon  Pline,  un  signe  d'un  bonheur 
parfait.  Les  foudres  qui  faisoteat 
plus  de  bruit  que  de  mal ,  étoient, 
la  plupart,  prises  pour  des  marques 
de  la  colère  des  dieux  :  telle  fut  la 
foudre  qui  tomba  dans  le  c^mp.de 
Crassos;  on  la  regarda  comme  on 
présage   de   sa    défaite  prochaîue. 
Telle  fut  encore  ,  selon  AmxDÎen 
MarCell in,  celle  qui  précé4a  la  mort 
de  l'empereur  Valentiuien.  De   ces 
foudres  de  mauvais  augure,  il  y 
en  avoit  dont  on  ne  pouvoil  éviter 
le   présage  par  aucune  expiation  « 
inexpiabile  fulrnen  ;  et    d'autre»  , 
dont  le  malheur  pouvoit  être  détour- 
né par  des  cérémonies  religieuses  , 
piabile  fidmen.  On  don n oh  encore 
diflérens  autres   noms  a  la  foudre  , 
selon  les  circonstances  sous  lesquel- 
les elle  se  faisoit  entendre.  Selon  Ct- 
céron ,  il  n'étoit  patf  permis  de  tenir 
des  assemblées  publiques  lorsqu'il 
tonnoit.  Les  endroits  frappés  de  la 
foudre  étoient  réputés  sacrés  ,  et  il 
n'étoit  plus  permis  d'en  faire  un 
usage  profane.  On  y  élevoit  des  au- 
tels au  dieu  tonnant,  avec   l'ins- 
cription :  DeO  FUIiHINATORI.  Les 
aruspices  purifioient  tout  lieu  sur 
lequel  la  foudre  étoit  tombée  ,   et 
leconsacroient  par  le  sacrifice  d'une 
jeune  brebis  ,  en  latin  bidens  ;  de- 
là ce  lieu  «séparé  de  tout  autre,  s'ap- 
peloit  hidenUti,  Tout  ce  qui  avoit 
été  brûlé  ou  noirci  par  la  foudre, 
étoit  placé  par  les  augures  sous  un 
autel  couvert.  En  général ,  on  re- 
gardoit  comme    impies    ceux    qui 
avoietit  eu  le  malheur  de  périr  par 
la  foudre. 

FouKT ,  instrument  dont  les  an- 
ciens se  servoienl  fréquemment 
pour  punir  leurs  esclaves.  Ils  en 
avoient  dont  l'effet  devoit  être  ter- 
rible. Le  comte  deCaylus  en  a  figuré 
qaelques-uris  sur  la  ciuquautc^sep- 
tiéme  planche  du  se))tiome  volume 
de  son  Recueil.  Les  femmes  romai<* 
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nés  ol)ll;;eoierit  leurs  esclaves  à  les 
sei  vir  a  leur  toilette,  ayant  1<:  sein 
dé('uii\ei'l  ;  et  souvent  lorsque  ces 
mailieiireiKse^i  cooiniettoienl  quelque 
lé^éiemépriâe,  elles  les  mallrailoient 
elle.s-méine.s,  ou  bien  elles  appelaient 
celles  (le.i  esclaves  qui  éloieul  spécia- 
IcMieni  cliurgées  de  la  fouciion  d'in- 
ilii^er  les  punitions  ,  àe  fouetter  les 
autres  esclaves  ,  eic.  Ces  esclaves 
étiieut  appelées  forarii.  Selon  Juvé- 
n  il ,  il  y  aVoil  même  à  Rome  des 
femmes  qui  payoienl  pour  cela  cha- 
que année  une  certaine  somme  aux 
carnificea  ou  bonrreaux  dont  le  mé- 
tier et  oit  d'infliger  ces  cruelles  fla- 
gellât ions,  qui  précédoieut  toujours 
Texérutiou  de  ceux  qui  éloient  lcon- 
damnés  à  mort.  Pétrone  nous  fait 
Toir  une  dame  rotafiaine  en  colère, 
qui  fait  flageller  ses  esclaves  -par  ses 
cubicuiariî.  Ces  esclaves  exécutrices 
des  arrêta  de  punition  prononcés  par 
leurs  maîtresses  irritées,  fournis- 
soient  aux  poètes  romains  l'image  ■ 
des  Furies  armées  de  fouets  ,  et  pu- 
nissant les  criminels  condamnés  par 
Miiios.  Dhus  la  quarante-seplième 
letl.re  de  Séuèque  ,  on  trouve  quel- 
ques détails  sur  les  cruautés  que 
le6  Romains  se  permeltoient  envers 
]ei.irs  esclaves  ;  ou  peut  aussi  con- 
sulter sur  ce  point  un  Mémoire  dd 
BuRicNY  ,  inséré  dans  le  trente - 
riiiquiénie  volume  des  Mémoires  de 
V  Académie  des  Inacriptione  ,  et  la 
Dissertation  curieuse  de  M.  Muc«le& 
sur  le  siècle  de  Tliéodose. 

Ojiiri»  est  toujours  représenté  te- 
nant d'une  main  un  fouet.  Les  prê- 
tres deCybcle  se  frappoient,  en  in- 
voquant lenr  divinité,  avec  un  fouet 
de  courroies ,  auxquelles  et  oient  en- 
filés des  astragales,  ou  osselet*  de 
chevreau.  Apulée  fuit  mention  de 
ce  cruel  instrument ,  et  on  le  voit 
figuré  à  côté  de  l'arrhigalle  sur  un 
ba»-relief  publié  parWinckelmann 
au  n**.  8  de  s&&  Monumenii  inediti. 
Jupiter  tenant  un  fonet  se  voit  sur 
les  médailles  d'Alexandre  Sévère  et 
de  JPupienus.  .^chyle,  dans  sou 
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Agamemnon  ,  fait  porter  a  Mars 
deux  fouets.  Ce  dieu  porte  aussi  uii 
fouet  sur  unemédaille  de  la  famillo 
Claudia.  Virgile  et  Lucain  représen- 
tent Bellone  armée  d'un  fouet.  I^ 
Soleil  porte  souvent  sur  les  médailles 
un  fouet  t]ui  rappelle  son  char  et  ses 
coursiers.  On  le  voit  ainsi  sur  celles 
d'Amasia  du  Pont,  de  Nlcœa  enBi- 
thynie  ,  de  Philadelphie  en  Lydie, 
de  Rhodes ,  de  Tarsus  en  Cili- 
cie ,  etc.  etc.  Une  médaille  de  Néa- 
polis  en  SamarijB  nous  ofi're  encore 
Diane  d'Ëphèse  armée  d'un  fouet; 
et  sur  nne  médaille  de  Commode, 
Hercule  le  tient  aussi. 

Fougère;  planie  que  les  anciens 
artistes  imitoient  souvent  pour  or— 
lier  les  va^es,  les  patères,  les  au- 
tels, etc.  Les  Romains  donnoient 
le  nom  de  paieras  filicatœ  aux  vases 
qui  avoient  ponr  bordure  an  sem- 
blable ornement,  parce  que  la  foa- 
gère  se  nomme  en  latin yif//>. 

Fougue,  est  dérivé  du  mot  latin 
ou  italien  fuga*  Dans  les  instaus  de 
fougue ,  les  idées  semblent  s'écha|)« 
per  et  fuir  en  foule  de  l'imagination. 
Le  mot  fugue  eu  musique  a  la 
même  origine.  La  fougue  est  une 
qualité  plus  dangermise  qu'utile.  &i 
l'homme  qui ,  dans  la  fougue  de  sou 
imagination,  produit  une  surabon- 
dance d'idée»,  pouvoit  ensuite  le."* 
examiner  de  sang-  froid,  adopter 
les  unes ,  rejeter  les  autres ,  donner 
à  celles  qui  méritent  d'être  conser- 
vées tonte  la  perfection  dont  elles 
sont  susceptii)les  ,  il  tireroit  san.t 
doute  de  grandes  richesses  de  ses 
fougueuses  conceptions.  Mais  ce  dé- 
faut de  sang-froid  fait  qu'il  produit 
pour  ainsi  dire  à  son  insçu ,  et  qu'il 
ne  sait  pas  juger  ce  qu'il  a  produit. 
Fouiller,  en  terme  de  sculpture, 
c'est  évider.  On  se  sert  aussi  de  ce 
terme  en  peinture.  Une  draperie 
bien  fouillée  est  une  draperie  dont 
les  plis  sont  grands  ,  et  semblent 
être  creux  et  enflés. 
'  FouiLLKs;  on  appelle  ainsi  les 
recherches  qu'on  fait  dans  la  terre 
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pour  découvrir  des  mou ii mens  dans 
les  endroits  où  Von  pent  présumer 
qu'il  en, existe  ,  parce  qu'on  a  des 
iudices  qu'il  y  avoit  ancieiiDement 
une  ville  ou  des  habitations  consi- 
dé;rables.  Les  fouilles  fables  à  Her- 
culanum  et  à  Pompeïi  ont  été  très- 
utiles  â  l'archsBologie ,  et  Tauroient 
encore  été  davantage  si  Ton  ^voit 
pris  les  mesures  convenables.  Lia 
G^réce  et  Tltalie  sont  en  géoéral  les 
pays  où  les  fouilles  se  fout  avec  le 
plus  de  succès.  Dans  la  Grèce ,  les 
Turcs  ne  permettent  pas  yolonliers 
de  faire  des  fouilles. 

Four  à  cuire  le  pain.  Dans  les 
temps  les  plus  anciens  on  faisoit 
rissoler  les  épis  du  froment, et  l'on 
en  mangeoil  ensuite  le  grain  pur  ; 
dans  la  suite  on  le  piloit ,  on  le  faisoit 
cuire  avec  de  Teau ,  et  on  le  mangcoit 
en  bouillie;  on  fit  ensuite  cuire  la 
pâle  sur  des  pierres  échauffées ,  et 
on  fît  des  galettes.  Selon  Suidas ,  un 
égyptien  nommé  uénnoe,  imagina 
de  faire  de  petits  fours  carrés.  On 
perfectionna  cette  invention*  en 
creusant  des  bancs  d'argile,  où  l*on 
fit  des  fours  d'une  seule  pièce  ,  et 
l'on  parvint  enfin  à  construire  des 
fours  en  briques .  en  grès ,  etc.  Au 
temps  de  Saint  Jérôme,  on  con- 
noissoit  déjà  les  fours  de  campagne. 
Dans  les  campagnes  ou  villes  des 
Romains,  on  plaçoit  un  four  et  un 
moulin  au~dehors  de  ce  qu'on  ap- 
pel oi  t  f^iila  fructuarîa  (  Voy .  V  i  L- 
jLiA  )  ;  on  donnoit  à  ce  four  la  gran- 
deur convenable  pour  pouvoir  y 
faire  cuire  le  pain  nécessaire  aux 
gens  qui  habitoient  la  villa. 

Four  à  chaux  ;  Calon  nous  en 
fait  counoitre  la  construction.  On 
lui  donnoit  la  forme  d'un  cône.  Sa 
hauteur  ordinaire  étoit  de  vingt 
pieds;en  bas  on  lui  donnoit  dix  pieds 
de  largeur,  et  en  haut  trois  pieds. 
La  moitié  d'cu-bas ,  qui  étoit  la  plus 
grande ,  consisloit  en  une  fosse  creu- 
flée  dans  la  terre  ;  la  partie  au-dessus 
de  la  terre  étoit  conatruile  en  bri- 
ques ou  pierres  ,  et  enduite  de  terre 
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grasse.  Au  sommet,  on  pralîquoir 
tine  ouverture  pour  laisser  sortir  l\ 
fumée.  On  formoitdans  le  four  ane 
ToAte  avec  les  pierres  à  chaux:  au- 
dessus  du  foyer  ;el  Ton  rempIis«oi  t«ii- 
suite  toute  la  partie  supérieure  d'au- 
tres pierres  à  chaux.  Souales  «empe- 
reurs ,  on  ro udamnoit  cerlain»  cri- 
minels au  service  des  fours  à  cliaux. 

FoORCHE  ,  Força  :  c'eâl  mal-à- 
proposque  les  artistes  moderne*  oof 
quei(|uefois  figuré  Pluton  tenant  iine 
fourche  au  lieu  de  sceptre.  Le»  Mir- 
milious  combattant  contre  les   Ré- 
tiaires,portuient  uue  fourche  à  deux 
jointes  pour  se  défendre.  A  Kome, 
on  punissoilq  lelquefois  les  esclaves 
en  fixant  à  leur  cou  une  fourche  à 
laquelle  on  attachoit  leurs  maiu&  ;  \>n 
les  obligeoil  d'aller  en  cet  état  d'un 
voisin  à  l'autre ,  et  dédire  pourquoi 
cette  punition  leur  avoit  été  itiflii;ée. 
La  fourche  y  étoit  aussi  un  iusiru- 
ment  de  supplice  ,  et  il  parolt  qu  a 
différentes  époques,  elle  avuil  àes 
formes  différentes.  Dans  les  temps 
reculés,  elle  paroit  avoir  eu  celle 
d'un  gibet  ;   on  allachoit  aussi  aux 
bras  d'une/ou/v/teles  esclaves  qu'on 
battoit  de  verges. 

Fourreau  ;  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains a  voient  de»  fourreaux  non- 
seulement  pour  répée,mais  pour  toa« 
tes  leurs  armrs.méme  pour  le  cai»que, 
et  ils  ne  les  porloient  nues  qu'au  mo- 
ment du  combat.  Les  haches  des  lic- 
teurs, qui  éloient  placées  à  la  moitié 
de  la  hauteur  des  faisceaux ,  avoient 
aussi  un  fourreau,  dans  lequel  elles 
étaient  ordinairement  renfermées. 

FouRRéE  (Médaille);  on  appelle 
ainsi  ces  médailles  fabriquées  dans 
l'an  t  iqui  té  par  des  fau  x-monnoy euri 
etcumj)Osée.s  d'un  flaon  de  cuivre  ou 
de  quelqueitiétal  peu  précieux  ,  cou- 
vert des  deux  côtés  d'une  feuille  d'or 
ou  d'argent ,  assez  épaisse  pour  que  le 
cuivre  ne  puisse  se  découvrir  qu'a- 
près un  long  usage  dans  le  com- 
merce. En  latin,  on  les  nomme  na- 
in/"/je//iVa/af«',  on  9uhœrati  ou  braC" 
ieaii.  Cet  arl  de  fabriquer  des  mé- 
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dalllesfoarrées  est  sans  doute  d'urî- 
gine  grecque  ,  car  on  a  des  médailles 
grecques  fourrées  plus  anciennes 
que  le  temps  où  à.  Home  on  frappoit 
de  la  monuole  d'argent.  Bientôt  les 
Ilomains  le  pratiquèrent  aussi,  com- 
me ou  le  voit  par  le  grand  nombre  de 
inédailles  consulaires  fourrées  qu'on 
trouve  dans  les  cabinets.  Les  mé^ 
dailles  fourrées  en  or  sont  plus  rares 
que  celles  en  argent ,  parce  que  le 
poids  de  For  étant  très-considérable, 
la  fraude  auroit  été  facilement  dér- 
couverte.  11  y  a  des  médailles  four- 
2*ées  non  -  seulement  du  temps  où 
l'argent  étoit  pur,  mais  encore  sous 
plusieurs  empereurs  où  l'argent 
éloit  tellement  «Itéré,  qu'on  croirifit 
que  ce  n'étoit  pns  la  pei  ne  de  s'expo- 
«er  aux  peines  portéea  conire  la  fa- 
brication des  fausses  mouno  l'es,  lly  a 
même  des  médailles  eu  bronze  qui 
sont  fourrées ,  et  dont  l'iniérieur  est 
d'un  métal  moins  précieux  encore 
que  le  cuivre,  c'esl-â-dire  du  fer 
ou  du  plomb.  Dans  le  Bas-Empire, 
les  médaille»d'or  et  d'argent  étoient 
si  minces  qu'il  ne  fut  plus  possible 
d'eu  faire  de  fourrées* 

FouRRORE.  L\isag6  de  se  yétir 
de  pelleteries  est  de  toute  antiquité 
chez  les  peuples  qui  habitent  les 
rives  de  la  mer  Caspienne  et  celles 
de  la  mer  Noire.  Strabon  dit.  ex- 
pressément que  les  Am^izouessefai- 
soient  des  vétemens  de  peaux ,  et  on 
les  voit  ainsi  vêtues  sur  plusieurs 
inonuniens.  L^hisloire  de  quelques 
denrées,  de  quelques  productions 
végétales,  si  on  pouvoit  la  suivre 
îlepuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours, 
nous  dunneroit  les  conuoLssances 
les  plus  profondes  et  les  plus  suivies 
f»ur  1a  civili.<)ation  chez  les  différens 
peuples. Celle  des  plantes  céréales, 
4e  la  vigne  et  des  pelleteries  seroil 
1.1  plus  importante  sous  ce  rapport. 
Celle  des  pelleteries  nous  feroit 
principalement  connoitre  les  pro- 
grès et  l'extensiou  des  peuplades  du 
Nord ,  et  leurs  découvertes  daus  la 
j^éugraphie.  Cjlte  histoire  a  été  es- 
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sayée  par  M.  Gatterer  te  jeune. 
M.  Boeltiger  a  donné  sur  ce.  ])o)nt 
quelques  indications  utiles  :  mais  ua 
peut  dire ,  malgré  cela,  qu'elle  u'esl 
encore  qu'ébauchée. 

'Selon  Vossiusy  on  retrouve  des 
traces  du  commerce  des  peaux  dans 
une  très-haute  ahtiquilé.  Il  jieuso 
que  l'expédition  des  Argonautes 
pour  enleif^er  la  toison  d'or  est  une 
allégorie  du  commerce  des  pellete- 
ries qui  se  faisoif  alors  dans  la  Col- 
chide  ,  où  les  peaux  s'apportoient  de 
ribérie,  région  plus  septentrionale , 
qui  a  reçu  le  nom  de  Sibérie  ,  par 
l'addition  d'une  S.  Sous  l'Empire 
romain ,  on  tiroil  beaucoup  de  pel- 
leteries de  l'intérieur  de  l'Inde ,  de 
la  Parlhie,  d'où  ces  pelleteries  étoient 
nommées  Purlhiqucs,  et  ceux  qui 
en  faisoient  le  commerce  furent 
appelés  dans  le  droit  romain  Par- 
Ihiarii:  on  les  débarquoît  .sur  les 
bor4]s  do  Ja  mer  Noire.  On  liroit 
des  pelleteries  de»  environs  du  Cau-* 
case,  et  des  provinces  situées  au 
nord-est  et  au  sud  de  la  mer  Noire. 
On  en  liroitaussi  deTauris,  à  l'em- 
bouchure du  Don  ,  d'où  les  peuples 
nomades  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
apporloient  aux  Grecs  qui  venoient 
faise  ce  commerce  à  Panticspée,  dee 
esclaves  eldes  pelleteries.  C'est  ainsi 
que  les  Anglais  vont  aujourd'hui 
chercher  des  fojprrures  à  la  baie  de 
Noolka.  .La  rigueur  du  froid  con- 
traignoit  les  hahitans  de  ces  régiona 
septentrionales  à  se  vélir  de  four- 
rures et  à.  s'en  couvrir  de  la  téie 
aux  pieds.  On  faisoit ,  pour  cela, 
usage  dp  peaux  d'animaux  qui  diffé- 
raient pour  la  couleur  et  la.rarelé. 
Les  anciens  confondoient  sous  le 
nom  de  myè,  en  grec  mua  ,  beau- 
coup d'espèces  d'animaux  que  l'oK 
a  séparées  dans  les  nomenclatures 
modernes  en  différens  genres.  Les 
animaux. des  genres  muj^,  aoitex » 
Uiipa ,  jnusieài ,  qui  étoient  ainii 
confondus, sont  très-nombreux  dana 
le  nord  de.  TAsie.  Les  voyages  de 
Pallas  en  ont  fait  connoitre  uii  gran^ 
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nombre  qni  sont  figurés  dans  son 
Spicilége ,  ou  dans  le  grand  ouvrago 
do  M.  Schrebçr.  Les  anciens  réu- 
uissoieutégalemenlsuus  le  nom  de 
vuipea,  renard,  plusieurs  espèces 
,qni  apparliennenL  au  genre  cania  , 
cbien  ;  genre  auquei  le  renard  ap- 
parlieut  lui-même.  De-U  toutes  les 
fourrures  que  portoient  les  peuples 
septentrionaux ,  et  dont  il  est  quei- 
tion  dans  les  auteurs  anciens ,  sont 
désignées  par  les  noms  de  renarda  et- 
de  raU,  Les  animaux  dont  les  peaux 
ont  pu  être  employées  par  les  peu- 
ples seplenirionaux  pour  des  four- 
rures ,  sont  d'abord  plusieurs  espè- 
ces du  genre  cania ,  que  les  anciens 
ont  confondues  ,  comme  je  l'ai  dit , 
aous  le  nom  de  renard.  Tels  soiil  le 
charéonnier ,  dont  la  foursure  est 
d'un  noir  de  fumée;  lekaragon,  le 
corsac,  dont  la  fourrure  est  grise; 
ViacUU ,  dont  la  fou  mire  est  blan- 
che» et  dont  une  variété,  qui  lire 
sur  te  bleuâtre ,  est  connue  sous  le 
nom  de  renard  bleu;  le  lycaon ,  en- 
tièrement noir.  LVio/i  et  Yatcé ,  qui 
apparlieanent  au  genre^vrpus-,  peu- 
Teiit  aussi  se  mettre  au  nom-bre  des 
animaux  dont  les  Scyibeff  em- 
ployaient la  peau  pour  se  couvrir.  Ils 
dévoient  aussi  appliquer  au  même 
emploi  quelques  espèce^^ d'antilopes. 
Les  ceinturons,  les  carquois  de  Voient 
étrefaiis  de  ces  p<fa|ix  ;  mais  on  ne 
peut-  ïci  en  faire  metttioii  ,  parce 
qu'il  n*est  quettion  parltculièrement 
qae  de  fourrures.  Les  Amdzolies 
qui  sur  les  monnmens  sont  souvent 
vêtues  de  pelleteries',  1tabi4oienl  le 
Oaucase  el  les  provinces  situées  au 
nard^est  et  au  -sud  de  la  mer  Cas^ 
pfenne;  c*étoit-là  une  des  grandes 
roules  des  caravanes  «dans  Tanii- 
quiféveion  y  faisait  un  grand  com- 
merce de  pellelerieë*,  connues  en 
général  chez  les  Romaitos  sous;  le 
nom  de  murea  Parthici,  Les  espèces 
réunies  parles  anciens  sous  le  nom 
de  râla»  et  que  les  peuples  septen- 
trionatix  pouvaient  eut  ployer  dans 
les  fourrures,  sont  bie»  plus  nom- 
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breuses.  Ou  compte  la  loutre 
rine-,  la  petite  loutre ,  la  marte  ,  U 
zibeline ,  le  pere«(usna ,  Tliermine  , 
le  glouton  ,  la  tau^^e,  la  laupe  duréo 
de  Sibérie,  le  rat  musqué,  Técu- 
reuil  blanc  ,  le  petit  gris  ,  Térureail 
anomale ,  Térureuil  suisse.  Ce»  dif- 
férentes fourrures  étoieut  relit  :>  qui 
étoienl  connues  sous  le  nom  de 
rdla  Parihiquea  et  de  rcita  du  Pont, 
parce  que  le  commerce  de  ces  pel- 
leteries s*"  faisoit  par  cette  c«jiitrée 
de  l'AHie.  Mais,  de  foules  ces  four- 
rures ,  le«  plus  recherchées  é(t»ieot 
encore  ,  comme  au;ourd*hai  ,  la 
marte  >  la  zibeline  et  Vfiennine. 

Quoi  qu'il  en' soir,  Tusa^e  dea 
fourrures,  toujours  ^o^8tanI  p^rmi 
les  septentrionaux  ,  s'est  répanda 
successivement  d.ins  toute  l'Eu i*ope. 
Les  peuples  du  midi ,  habitant  ua 
pays  chaud ,  usoieut  d'étuffe.s  légères 
propresàleur  climat  ;  et  de>li  vient 
que  le  Vai^  et  IHeuminb  (  f^oy, 
ces  mots  )  sont  si  rare.<i  dans  les  ar- 
moiries d'ftalie  et  d'Espaj^ne.  £a 
France ,  au  contraire ,  et  en  Alle- 
magne ,  où  les  hivers  sont  plus  ri- 
goureux ,  où  les  étés  sont  tempérés, 
et  où  ils.  rétoient  peut-être  encore 
davantage  alors  par  le  grand  nombre 
de  forêts  et  de  terres  en  friche,  on 
fourroit  les chappes,  les  manteaux, 
les  'colles  -  d'armes  ,  les  differens 
chaperons  (  Ployez  ce  mot  )  ,  por- 
tés par  les  gens  de  loi ,  les  docteurs 
en  droit ,  en  médecine ,  en  théolo- 
gie ;  et  il  paroU ,  d'après  plusieurs 
monumens  historiques ,  qu'on  por*- 
toit  ces  fourrures  en  loifl:  temps. 
Surlesviti*anx,  sur  les  vignettes;  ,d^ 
manuscrits ,  non-seulement  les  gens 
de  loi  et  les  docteurs  sont  repré- 
sentés chargés  de  fourrures,  mais 
les  princes  et  les  princesses  en 
portoient  de  Irès-ampleji.  Par  un 
anachronisme  commun  alors ,  ils 
ont  représenté  des  princes  de  la  se- 
conde race,  tels  que  Charlemagn» 
et  les  ducs  et  pairs,  et  même  des 
princes  de  l'antiquité  tels  qu'Alexan- 
dre ,  chargés   de  fourrures ,  ainsi 
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qa*o]i  le  peat  voir  par  le  beau  ma- 
liuscril  de  la  Iraductiun  de  Quinle- 
Curcequi  est  à  la  Bibliothèque  ;ia- 
tioiiale.  C'esl  principalement  depuia 
le  lempâ  des premièrescroiaadcs  jus- 
qu'au reçue  de  Louis  xii  ,  que  cet 
uaage  a  dure.  Ainsi  lesarLislea  doi- 
vent douuer  des  fourrwes  aux  vé- 
temcus  dans  les  sujets  relatifs  à 
celle  période.  Les  fourrures  va- 
rioieat  suivant  les  différeus  états. 
Les  personnes  ;d'une  condition  in- 
fi^rieure  aujç  classes  précédentes ,  ea 
portoieut  de  vair  et  de  gris  ;  les 
bourgeois,  d'écureuil  et  d^agneau; 
^fin ,  les  gens  do  la  campagne  et  les 
ififi^jnes,  de  chat,  de  bléreau^et  d'au- 
tjes  aussi  comin  unes.  Ainsi  les  four* 
Km'e^  devinrent  pendant  long-temps. 
cFuq  usage  géiiéral.  C'étofent  lea  cou- 
vertures de  lit  ordinaires ,  pt  même 
«xillesdesmoines.Unauteurqui  écri-« 
T.^i^il  çn  1634.,  dit  que,  dans  Paris,  le 
jpur  de  r Assomption, on ornoit en- 
core à  rHûtel-Dieu  ceux  des  malade^ 
«vçç  des  couvertures  fourrées,  (je^ 
fourrures  de  martre  et  .4'heriuine 
sur-toui .  entraient  ;  comme  encore 
aujourd'hui  ,  dans  les  présens  qu'oa 
Ciàsoittûi^^ rois  «et  elles  sont  comp-> 
f^es  parmi  les  choses  de  grand  prix, 
aujourd'hui  les  Turcs  e|  plusieurs 
pçpples  ^eTOrient  porteni  des  four-» 
Kur^sdans  tous  les  temps.  Cet  usage 
a  pcjn  ci  paiement  lieu  dans  laTarta- 
rifije^àConatantinople.  P^cqt.  Her- 
HiN^,  Vaih  ,  Zibeline. 
.  FoY«;a  ;4lanA  une  cheminée ,  c'est 
la  partie  horizontale  comprise  entre 
Jwr  jambages  ellecontre-cceur,  qui 
«stordjlpair^«ut  pavée  de.c^rreauji: 
dc.,^r;;çi,  ciUta,  ou  qu'on  .couvre 
d'une  plaque  de  fer  coulé.  On  l'ap- 
peUe  plutôt  âtre.  Ou  désigne  aussi 
par  le  mot  fàjrer  la  partie  du  plan-*. 
cheV  au-devant  des  jambages  d'une 
cheminée  ,  que  l'on  gérait  d'une 
dalle  de  «pierre,  ou  de  marbre,  tm 
de  grands  carreaux,  lor^qiueies  plan^ 
chers  sont  en  planches  o^enpavqnet. 
Fqjrerae  dit  aussi  des  feui^^q^'oa 
«Hume  pendant  la  nuit.^surf.quel-» 
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que  tour  élevée  ,  pour  servir  de 
guide  aux  vaisseaux,  y,  Fana'l. 

On  donne  encore  le  nom  de 
foyer  à  des  chambres  voisines  du 
théâtre  ,  et  dans  lesquelles  les  speo 
t-iteurs  et  les  acteurs  peuvent  aller 
se  chauffer  de  temps  en  temps,  ou 
faire  la  conversation  sans  troubler 
le  spectacle.  Les  foyers  qui  servent 
plus  particulièrement  aux  corné* 
diens ,  sq  uommenijàyer  des  acleurê  i 
Ces  cliambres  sont  ordinairement 
décorées  d'attributs  relatifs  au  genre 
de  spectacle  auquel  la  salle  est  consa- 
crée^ Im^ublées  d'uqe  belle  pendule 
pour  la  commodité  des  spectateurs  « 
et  pour  régler  le  lempsdes  répéti- 
tions ;  enfin  elle;:  sont  entourées  des 
bustes  des  aule^ra  et  des  acteurs  les 
plus  c-élèl)i-es.  Les  premières  répéti- 
tions se  font  ordinairement  dans  l« 
foyer,  et  il^f  rt  avssi  de  lieu  d'assem- 
blée pour  leê  délibérations  qui  ae 
prennent  en  commun,  et  pour  les 
lectures.  JLefoyer  de  l'opéra  de  Paria 
est  le  plus  beau  que  l'on  eonnoisse, 
quoiqu'il  n'^it  pas  reçu  tous  les  gen- 
res d'ornement  dont  il  seroil  eus- 
ceptible. 

Fraombns.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
peloit.  autrefois ,  le  choix  de  trois 
ou  quatre  actes  de  ballet,  qui  étoient 
tirés  de  ji  vers  opéras ,  et  <qu'on  ras- 
sembioil  pour  être  représentés  suc-- 
cessivemeni  le  même  jour ,  cL  rem- 
plir ,  avec  leurs  entc'actes,  la  durée 
d'un  spectacle  ordinaire.  Ce  .geune^ 
de  représentation  n'existe  plus.    •    a 

Fbaoment,  est  un  morceau  d'ar- 
chitecture, de  sculpture  ou  de  gravu- 
re qui  appartenoit  à  un  chapiteau,* 
une  corniche  >  un.bas-relief ,  un  ca- 
riée, etc.  dont  le  temps  ou  quelque 
violence  l'a.  détaché.  Il  nous -reste 
beavcoup  de  fra^^mens  très  ^  pré- 
cieu]^.On  donne  le  nom  de  Huines 
aux  débniades  bâtimens,  de  Torse, 
an  corps  tronqué  des  statues.  (  f^* 
ces  mots.  )  On  restaure.,  dans  les 
bas-reliefs  et  les  statues^  les  parties 
fragmentées  :  pour  les  intailles  et  les 
camée»,  i^njve  f ooteule  d'indiquer , 
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par  nne  p^ite  plaque  d'or  d«  même 
dimension ,  U  partie  qui  a  été  brisée. 

Fragmenté.  On  dit  qu'un  bas- 
relief,  qa*un  camée  ont  été  fragmen- 
tés ,  lorsque  le  te^ps-  ou  une  forre 
quelconque  en  ai  détaché  quelque 
partie.  Ce  mot  ne  s'applique  en  gé- 
lierai  qu'aux  monumens  d'un  petit 
Tulume.  On  ne  dit  pas  d'une  grande 
colonne  qu'elle  a  été  fragmentée  , 
mais  qu'elle  a  été  brisée.  Ce  mot 
s^emplûie  trés-sonvent  pour  indi- 
quer les  cassures  des  pierres  gra- 
vées. 

Fraîcheur  ,  Frais  ;  ces  mots 
expriment  une  qualité  toujours  re- 
lative au  ton  général  d'un  ouvrage 
de  peinture.  On  dil  :  la  peinture  en 
détrempe  et  celle  à  fresque  ont  plus 
de  fraîcheur  que  celle  à  l'huile, 
parce  que  les  couleurs  peuvent  da- 
vantage approcher  du  Ion  de  la  lu- 
jniére.  Un  ciel  est  d'^n  ion  frais  » 
parce  que  le  coloris  en  est  brillant 
et  pur.  Les  tons  sourds ,  obscurs  , 
les  teintes*  sales  sont  les  défauts 
opposés  à  la  fraîcheur  des  tons. 
L'excès  des  tons  frais,  est  d'être 
crûs.  Le  mérite  de  la  fraîcheur 
dans  la  peinture  à  l'huile,  consisle 
à  user  des  tons  et  des  teintes  les  plus 
précis  par  le  rapport  et  l'opposition 
qu'il  doit  y  avoir,  eAtr'enx /à  les 
composer  du  moins  de  couleurs' 
possibles ,  k  les  choisir  tels  qu'ils 
atteignent  l'éclat  de  la  pi  us  vive  lu- 
miôre,  sans  être  ni  fades,  ni  blancs, 
sans  rien  perdre  de  la  couleur  lo- 
eale:  il  consiste  enfin  à  poser  cha- 
que ton  avec  légèreté ,  et  à  le  savoir 
fondre  avec  celai  qui  le  touche  sans 
j^ten  altérer  de  sa  fraîcheur.  Il  faut 
encore,  pour  peindre  ^>Ttrs>  que  les 
couleurs  à  employer  soient  bonnes , 
solides, que  les  huiles  soient  pures  ; 
que  leâ  fonds  soient  faits  avec  le 
plus  grand  soin ,  afin  que  les  cou- 
iours  qu'ils  reçoivent  ïfé  pdisJSent 
pas  devenir  sales  ou  jauaW  en  vieil- 
lissant. 

Frais.  f^.FRAfoHKDR. 

F»ÀiaquE.  Foy*  ftasftitJsm, 
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Framba  ,  espèce  de  javelot  dont 
se  servoient  les  Germains ,  et  dont 
l'usage  fut  conservé  parmi  le* 
Francs.  Selon  Tacite,  la  frantéa 
éioit  courte  et  bien  aiguisée ,  et  ils 
s'en  servoient  de  loin  et  de  près  ;  il 
ajoute  qu"*ils  ^  servoient  rarement 
de  lances  longues  ou  d'épées  pro* 
preinelit  dites.  Parmi  les  objets  trou- 
vés À  Tournay  dans  le  tombeaa 
d'un  roi  franc  ,  qu'on  croit  être 
celui  de  Childéric,  on  voit  aussi  le 
fer  d'une  framéa  ;  il  a  beaucoup 
souffert  pendant  qu'il  étoit  enfoui 
dans  la  terre.  Tous  cQi  objets  sont 
exposés  dans  le  cabinet  des  antiques 
de  la  Bibliothèque  nationale,  fis  ont 
été  gravés  da^is  l'ouvrage  de  CHrr— 
i<BT,  intitulé  •  jénaatasiê  Childenei 
Refais.  V.  Hache,  Frakcisquit. 

Franchisb  de  pinceau  ,  ou  de 
burin;  par  ce  terme  ,  on  entend 
cette  liberté  et  cette  hardiesse  de 
main  qui  font  parollre  un  travail 
facile,  quoique  fait  avec  art.  La 
franchise  du  pinceau  suppose  tou- 
jours kl  netteté ,  la  légèrc-lé  ;  mais 
elle  doit  être  le  fruit  du  «voir  de 
Târtiste ,  et  du  vif  sentiment  de  la 
forme  qu'il  exprime.  Souvent  U 
franchise  de  la  touche  se  confond 
avec  la  netteté  sans  justesse,  avec  la 
dureté, et  même. avec  la  sécheresso 
qu'une  main  conduite  par  l'igno- 
rance et  l'audace  ose  mettre  dans  sa 
touche.  Les  moU  franc  tXfranehÎMe^ 
peuvent  encore'  s'appliquer  au  co- 
loris et  à  l'efiét,  quand  le  ton  a  été. 
choisi  avèti  'justesse  sous  ce  double 
rapport',  et  posé  sans  être  fondu  ni 
sali  ;  on  dit  alors ,  telle  partie  est 
d'un  iQiafHmè^  d'Une  couîéà>/îwi- 
cAtf.'etc.  •     •  • 

FRA5fcts<|t7B.  C'est  ainsi  quo, 
selon  le  témoignage  d'Isidore»  éyê« 
que  de  Séville ,  qui  a  vécu  au  com- 
mencemeiit  du  septième  siècle,  les 
peuples  de  TEiipagne  appeloient  la 
hache  dont  les  Francs  se  servoient 
coYsM^d'utte  arme.  Ce  ndm  a  été 
âUBsi  «d6f(té  par  les  Francs.  On  a 
trouré  use  pareille  francisque  dan» 
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le  prétendu  tombeau  de  Childérîc. 
!ElIe  se  voit  au  cabinel  des  antiques  de 
la  Bibliothèque uaLiouale.  CbiOet  Ta 
fait  graver.  Celle  francisque  n'e^^t 
qu'une  hache  simple.  Il  paroit  qu'il 
y  aToit  aussi  des  francisques  à  deux 
tranchans.  C'est  du  moins  ce  que 
dit  le  moine  anonyme  de  Saint- 
Denys,  qui  a  décrit  les  exploits  des 
rois  francs  jusqu'en  7^0  ,  eu  parlant 
de  la  vengeance  que  Clovis  i ,  fils 
de  Childéric,  tira  du  soldai  inso- 
lent,  qui,  seul  de  toute  Tarmée  , 
s*étoit  opposé  à  ce  qu'on  lui  remit 
un  vase  précieux  eulevé  àTéglise 
de  Reims  à  laquelle  Cluvis  rouloit 
le  restituer ,  et  qui  ,  pour  celle  rai- 
son f  Tayoît  brii>é  avec  sa  hache.  Clo« 
Tis,  dit  rhistorieu  ,  dissimula  sa 
colère  pour  le  moment  ;  mais  Tan- 
née auivanie,  à  la  revue  qui  eut 
lieu  à  Soissons  ,  lorsqu'il  arriva 
auprès  de  ce  soldat  ,  il  prit  sa 
franciêque,  ceai-^dire  sa  bipenne 
(ou  hache  à  deux  tranchans  )  ,  etia 
jeta'  par  terre,  en  lui  reprochant  le 
mauvais  ^tat  dans  lequel  elle  se 
trouvoit.  liorsque'le  .soldai  se  baissa 
pour  la  ramasser,  le  roi  lui  assena 
avec  sa  propre  francisque  un  coup 
-rioleotsur  la  tête,  en  s'écriant  que 
c'étoit  la  .punition  d'avoir  brisé  le 
vase  dé  Reims,  ployez  Hache. 

F'ranoes.  Win<^kelmann,  dans 
le  cinquiémie chapitré  du  quatrième 
livre  de  son  Histoire  de  l'Art,  a 
avancé  que  les  habits  des  femmes 
grecques  n'étoient  jamais  garuis  de 
franges.  La  figure  de  Thalie,  qui  se 
trouve  piarmi  les  peintures  d'Her- 
culanum  données  par  le  roi  de  Na- 
pies  au  premier  Consul  ,^  nous  fait 
voir  cependant  la  partie  supérieure 
de  son  vêtement ,  garnie  de  frauges. 
Les  Latins  désignoient  cet  orne- 
ment par  les  moi9/imbria  et  lacinia: 
les  Grecs,  par  ceux  de  thysanoi  et 
crosêoi,  iqu'il  ne  faut  pascoufoudre 
avec  le  bord  ou  Tourlet  qu'ils  ap- 
peloient  eraspedon.  Dans  l'origine  « 
les  franges  paroissënt  n'avoir  été 
autre  chose  que  les  poils  longs  àe% 
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peaux  qu'on  laissoit  pendre  on  le^ 
fils  qui  dépassolent  le  bord  dn  drap  , 
dont  ou  seservoit  pour  s^habiller^ 
par  la  suite  ^  cela  donna  lieu  à  ima- 
giner Tornement  connusous  le  nom 
de  frauges.  L'usage  de  porter  des 
habits  01  nés  de  franges  riches,  pa- 
roit avoir  pris  otigiue  dans  les  pays 

*de  l'Orient,  en  Perse,  etc.  Ilparoil 
qu'où  ornoit  de  franges ,  sur- tout  la 
tunique,  et  que  c'est  à  ces  franges 
de  la  tunique  t[u'on  doit  rapporter 
l'origine  de  cette  espèce  de  ceinture, 
composée  de  bandes  séparées, qu'on 
voit  au  bord  inférieur  des  cuirasses 
romaines.  Suétone,  dans  le  qua- 
nânte-cinquième  chapitre  de  la  Yie 
de  Jules-CsBsar,  remarque,  com'mo 
uu  signe  de  mollesse  de  ce  général , 
qu'il  se  servait  d'une  tunique  à 
manches  longues  garnies  de  franges 
à  leur  extrémité.  Casaubon  observo 
à  ce  sujet  que  les  manchettes  et  le 

,  coUet'de  nos  chemises  ont  au  fond  la 
même  origine;  c'est-^à-dirê,  qû'oa 
a  voulu  orner  de  franges  ie  bout 
dca  manches  et  la  partie  des  che- 
mises qui  se  trouve  autour  du  cou. 
Homère  décrit  l'sgide  de  Miner— 

*ve  ,  comme  ornée  d'^unie  frange 
composée  de  cent  toufies  d'or  biea 
fissues ,  dont  chacune  vaut  cent 
bœufs. 

Frappé  ;  mol  qui  se  dît,  danstes 
arts,  de  la  mkuière  de  conduire  le 
ctayon  ,  le  burlu ,  dans  ie»  dessins, 
les  tailles  et  leS  hachures.  Ou  dit  ua 

'  trait  frappé  avec  force.  , 

Trappe  ;  eu  musique  ,  c'est  le 
temps  où  l'on  baisse  la  main  ou  le 
pied ,  et  où  Ton  frappé  pour  mar- 
quer la  mesure.  On  «e  frappe  or- 
dinairement du  pied  que  lé  premier 
temps  de  chaque  mesure;  mais  ceux 
qui  coupent  en  deux  la  mesure  À 
qùalre,  frappent  aussi  le  troisième. 

'  Eu  ballant  la  mesure,  les  Français 
ne  frappent  jamais  que' le  pre- 
mier temps  ,  et  marquent' tes  au-, 
très  par  divers  mouvemens  de  la 
màih  :  mais  les  Italiens  frappent  les 
deux  premiers  de  la  mesure  à' trofs , 
«  s 
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et  lèyent  le  iroisièine  ;  iU  frappant 
de  œéine  Im  deuf  premier»  de  la 
mesure  à  quatre,  et  levetit  les  deux 
autres.  Ces  niouveineus  sont  plus 
•impies  ,  et  semblent  j^lus  com- 
modes. 

Frauob.  P^oy*  au  Diclionn.  de 
Mythologie ,  le  portrait  allégorique 
que  Boccace  fait  de  cette  divinité 
malfaisante. 

^EBOON  ;  Tiens  mot  qui  signifie 
un  passage  rapide ,  et  presque  tou- 
jours diatonique,  de  plusieurs  notes 
sur  la  même  syllabe  ;  c'est  â-peu- 
près  ce  que  l'on  a  depuis  appelé 
roulade,  avec  cette  différence  que 
la'  roulade  dure  davantage  et  siéent, 
nU  lieu  que  lé  fredon  n'est  qu'une 
courte  addition  dé  goût;  ou, comme 
on  disoit  autrefois,  une  diminution 
que  le  chauteur  fail  sur  quelqueuote. 

'F&BDONNitA  ;  c'est  faire  des  fre- 
dons.  Ce  mot  est  vieux,  et  ne  s'em- 
ploie plus  que  par  dérision. 

Frkin.  L'origine  du  frein  se  perd 
dans  la  nnildes  temps,  et  remonte  à 
celle  de  réqullation }  elle  a  été  attri- 
buée i  Minerve  par  Pausanias  ;  par 
Flinê  et  par  Virgile ,  au  lapithe  Pé« 
lélhronius.  Stésichore ,  et  après  lui 
Horace ,  ont  eu  recours ,  pour  ex- 
pliquer cette  origine,  a  une  fable 
ingénieuse  élégamment  imitée  pair 
La  Fontaine.  Du  reste ,  l'usage  du 
frein ,  ou  du  moins  de  la  têtière >  se 
retrouve  chez  tous  les  peuples  au 
moment  où  ils  ont  dompté  le  che- 
val, principalement  dans  l'Afrique, 
chez  les  égyptiens ,  les  Hébreux  , 
les  Phœniciens^et  dansr£uropeet 
l'Asie ,  cbex  les  Scy tbes  et  les  Sar- 
jnales  ,  qui ,  dès  les  temps  lés  plus 
reculés,  ont  excellé,  comme  au- 
jourd'hui ,  dans  l'art  de  monter  les 
chevaux  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
firtisles  de  représenter  ordinaire- 
ment  les  Amazones  Sauromalides 
achevai,  tandis  que  les  Grecs  sont 
à  pied. 

Q  uoîque  les  Grecs  ne  se  livrassent 
point  à  réquilation  au  temps  d'Ho- 
mère «  ilsfaisoient  cependant  usage 
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dti  Ireia ,  parce  qu'ils  savoÎQiit  «11»- 
1er  des  chevaux  &  un  char,  et  lee 
forcer  i  le  conduire.  Xénophon  » 
dans  son  Traité  d'Equitation ,  est  le 
premier  auteur  qui  nous  donne  dee 
détails  sur  le  frein.  On  le  nommoit 
en  grec  ehalinoê,  en  latin  J'reenum  / 
il  consistoit  en  deux  petites  verges 
de  fer  ou  de  bronze ,  que  les  Grecs 
nommoient  s/o/»/a«  et  les  Romains 
lupU  11  étoit  fixé  par  des  coarroiei 
qui  venoient  se  réunir  sur  le  som- 
met de  la  tête.  Ces  courroies  avoient 
difierens  noms  :  on  appeloit  cory* 
phala ,  celles  qui,  partant  du  frein 
même ,  alloient  en  ligne  droite  ven 
le  sommet  de  la  tête  ;  celles  qui  en- 
touroient  les  joues  s'appeloicnt  ^e* 
netaater,  geneïcu.  Ces  courroies 
étoient  réunies  entr'ellea  par  des 
boutons  de  métal  plus  ou  moins  pré- 
cieux ,  comme  on  le  pratique  encore 
aujourd'hui.  On  peut  donc  ,  sans 
crainte  de  se  tromper  dans  la  repré- 
sentation des  sujets  antiques ,  don- 
ner aux  chevaux  un  frein  i-peu- 
près  semblable  à  celui  dont  on  fait 
usage  aujourd'hui.  On  en  trouvera 
un  exemple  dans  la  belle  peinture 
du  vase  de  M.  Durand,  figurée  dans 
le  premier  volume  de  mes  Momt' 
meru  €uiUque9  înédlu*  "VoyeiL  sur 
les  freins,  Touvrage  curieux  de 
M.  Invxanizi,  ds  FrœnUs  Rom. 
1785,  iu-8^ 

Faxsqub  (  Peinturb  a  )  ;  ce 
terme  dérive  de  l'italien  frcêco , 
frais.  Les  vieux  auteurs  français, 
tels  que  Felibîen,  etc.  écrivoient 
fraiaque ,  sans  doute  du  mot  fran- 
çais/rois^ qui  exprime  la  mkmt 
idée.  La  peinture  à  fresque  s'exé- 
cute sur  une  muraille /m/c/te/iieff< 
enduite  de  mortier  ,  de  chaux, et  de 
sable,  d'où  vient  le  terme  de/hfs- 
gue.  Cette  manière  dç  peindre  est 
beaucoup  plus  durable  que  celle 
d'appliquer  des  couleurs  à  lliuile 
ou  i'  la  détrempe  sur  un  mur  sec 
et  consli'uit  depuis  long  -  temps  , 
parce  que  Tenduit  frais  qui  reçoit 
la  cQukiur  «a  est  empré^é  assez 
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fortenent  pour  la  retenir  toal  le 
tenip*  de  sa  durée.  Cet  enduit  bîeii 
fait  et  composé  de  chaux  et^de 
■able ,  se  détache  rarement  du  mur 
•nr  lequel  il  est  appliqué  avec  les 
précautions  convenables  ;  il  devient 
même  par  la  suite  d'une  dureié 
égale!  celle  delà  pierre. Notre  eu* 
duit  de  plAire ,  que  la  chaleur  fait 
écailler  ,  que  Thumidité  et  la  gelée 
détruisent  en  peu  d'années,  ne  peut 
lui  4|re  comparé. 

Il  parolt  que  la  peinture  à  fres* 
que  est  la  plus  ancienne  des  dific- 
tentes  manières  de  peindre  ;  mais 
on  ne  sauroit  fixer  fépoque  pré« 
cise  de  son  origine.  Lies  grandes 
))einlures  du  Pœcile  et  du  Leaché , 
dont  parle  Pausanias  »  paroissent 
nvoir  été  exécutées  a  fresque.  Dans 
les  restes  de  plusieurs  temples  en 
JGgypte ,  on  voit  des  figures  co- 
lossales peintes  sur  le  mur.  La  des- 
cription que  plusieurs  auteurs  font 
de  ces  peintures  ^  de  l'enduit  pré- 
paré sur  lequel  elles  ont  été  cou- 
chées ,  de  la  manière  dont  les  cou* 
leurs  ont  été  employées ,  la  durée 
extrême  enfin  de  ces  peintures , 
tout  parolt  désigner  la  peinture  à 
fresque.  Les  peintures  des  vases 
grecs  paroissent  encore  indiquer 
qu'avant  l'époque  reculée  ou  elles 
ont  été  faites ,  on  a  exécuté  des 
peintures  à  fresque  sur  les  murs  des 
temples  et  des  palais  dont  les  pein- 
tures de  vases  ne  paroissent  qoe 
des  copies.  Les  couleurs ,  dont  on 
^e  sert  pour  la  peinture  à  fresque, 
•ont  détrempées  avec  Teau  ;  il  n'y 
a  que  les  terres  et  les  couleurs  qui 
ont  passé  par  le  feu  qui  puisMot  y 
être  employées.  Ces  couleurs  et  ces 
terres  doivent  être  d'une  nature 
teche»  s'il  est  possible ,  ou  des  mar- 
bres et  des  pierres  bien  piiées  ;  car 
pour  les  teintures  sèches  et  les  autres 
couleurs  tirées  des  minéraux,  qui 
ne  peuvent  point  s*arcorder  avec 
la  chaux. y  cette  peinture  les  refetle 
absolument  ;  toutes  les  ocres ,  toutes 
les  terres  colorées ,  le  )aune  de  N»- 
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plee,"tftÉme  le  cinabre,  Toulre- 
mer  et  le  lapis-laxuli ,  peuvent  ser- 
vir à  cet  Qsage.  La  peinture  à  fres- 
que a  cet  avantage,  qu'elle  dure  plus 
long-temps  que  celle  à  l'huile ,  ea 
quelqu'endroit  qu'elle  soit  exposée; 
mais  elle  a  le  défaut ,  que  ne  pou- 
vant souffrir  toutes  sortes  de  cou- 
leurs ,  elle  est  moins  capable  d'une 
parfaite  imitation  ;  la  peinture  à 
fresque  a  encore  l'inconvénient  que 
lorsque  le  mur  est  sec ,  les  couleurs 
deviennent  plus  claires  ;  l'artiste 
doit  donc  se  servir  de  couleurs  plus 
sombres  que  pour  la  peinture  à 
l'huile.  Les  couleurs  qui  changent 
le  moins  en  séchant  sont  les  plua 
propres  à  cette  peinture.  Comme 
les  couleurs  dont  on  se  sert  pour 
la  peinture  à  fresque  sont  préparées 
dans  des  pots ,  il  est  bon  d'en  faire 
à  la  fois  autant  qu'il  faut  pour  une 
peinture  entière,  parce  que  l'artiste 
'est  moins  en  état  de  saisir  la  même 
nuance  que  lorsque  pour  la  pein- 
ture à  l'huile ,  il  se  sert  de  la  pa* 
lelte,  qui  lui  permet  do  m^éler  les 
couleurs  à  mesure  qu'il  en  a  be- 
soin ,  et  de  leur  donner  la  nuance 
qu'il  désire.  Lorsque  les  couleurs 
nécessaires  sont  préparées ,  on  fait 
couvrir  par  le  maçon  de  l'enduit 
nécessaire ,  la  partie  du  mur  qu'on 
se  croit  en  état  de  peindre  dans  la 
journée ,  parce  que  la  peinture  n'est 
pas^aussi  durable  lorsqu'elle  n'est 
pas  appliquée  sur  un  fond  humide* 
Comme  les  coulf'urs  sont  de  suite 
absorbées  par  l'enduit  frais ,  on  ne 
peut  ni  corriger ,  ni  effacer  lès  traits 
de  pinceau  d'une  peinture  k  fres- 
que; l'artiste  doit  donc  la  travailler 
aveb  promptitude  ,  et  l'exécuter 
d'une  main  hardie  et  légère ,  con« 
duiic  par  une  tête  savante ,  et  pleine 
de  ce  beau  fed  qui  est  si  nécessaire 
là  là  peinture.  Tous  les  traits  doi- 
vent ê're  tracés  d'une  manière  libre 
et  hardie;  ceux  qui  sont  faits  avec 
timidité  ne  peoreut  guère  se  cor« 
rigef.  Les  différentes  teintes  ne  peu* 
vent  se  placer  que  l'une  à  celé  de 
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Tautre  ;  on  ne  peut  pas  les  fondre 
l'une  dans  Taulre.  Si  on  est  dauB 
le  cas  de  reloucher  un  endroit  pour 
renforcer  les  endroits  sombres ,  il 
faut  attendre  <{ue  la  première  cou- 
che ait  un  peu  séché.  La  meilleure 
manière  de  renforcer  les  ombres  et 
les  endroits  sombres,  c*est  de  la 
faire  avec  des  hachures  de  coups  de 
pinceau.  Pour  être  en  état  de  tra- 
vailler avec  cette  hardiesse  et  cette 
légèreté ,  L'arliste  a  des  dessins  trés- 
arrétés  pour  les  contours  et  pour 
les  places  des  lumières  et  des  om- 
bres ;  par-là  il  est  assuré  des  for- 
mes en  calquant  ces  dessins  aTtc 
une  pointe  de  fer  qui  les  imprime 
aisément  sur  le  mortier  frais»  et  la 
plus  importante  partie  de  l'art  s'y 
trouve  tracée.  Pour  ne  pas  s'égarer 
daus  le  choix  des  tons  de  couleur  ^ 
souvent  ces  dessins  ou  cartons  sont 
lavés  de  la  teinte  que  Tartiste  a  dé- 
terminé d'employer  dans  ses  ou- 
vrages ;  tels  sont  les  cartons  de  Ra- 
phaël  qui  se  trouvent  en  Angle- 
terre, (/^"o)'.  Cartons.  )  Si  les  car- 
tons ne  portent  pas  la  couleur  pro- 
jetée, le  peintre  doit  la  trouver  sur 
vn  petit  tableau  où  son  travail  est 
arrêté  pour  Tefiet  et  pour  le  coloris. 
Les  modernes  ont  u.sé  de  cette  der- 
nière méthode,  et  elle  leur  a  fourni 
les  moyens \de.mettre  dans  leurs 
productions  à  fresque  plus  dac- 
cord ,  de  coloris ,  et  d'effet  qu'on 
.n'avoU  fait  jusqu'alors.  Avant  que 
de  peindre  à  fresque ,  11  faut  que 
Vartisle  ait  préparé  TEsQUisas  ,  les 
Cartons  et.  I'Enduit.  (  P^oy,  ces 
^mois.  )  Quant  à  ce  dernier ,  on  en 
Jait  deux  l'un  sur  Tautre  ;  le  pre- 
mier qui  touche  la  pierre ,  doit  être 
'fait  de  gros  sable  de  rivière ,  il  faut 
qu'il  soit  bien  dressé  ,  maia  rabo- 
leu;c,  afin  de  retenir  le  second  en- 
duit où  l'on  doit  coucher  les  cou- 
ieurs.  Ce  dernier  enduit  se  fait  de 
mortier,  de,  chaux  vieille  éteinte, 
,et  de  sablon  de  rivière.  Afin  que 
la  pwuiure  k  fresque  soit  de  durée, 
'il  laùt  que  le  mur  soit  fait  de  bons 
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matériaux ,  et  que  le  peintre  ait  i 
de  bien  empâier ,  et  de  ne  point 
épargner  la  couleur.  Tous  les  temps» 
hors  celai  de  la  gelée,  sont  bons 
pour  peindre  à  fresque. 

Le  petit  détail  des  formes,  U 
fonte  excessive  et  suivie  des  tein- 
tes ,  le  mérite  d'une  touche  délicate 
et  légère ,  ne  peuvent  faire  partie  d« 
la  peinture  à  fresque ,  aussi  ne  snp- 
porle-t-elle  pas  d'être  exam.iaée  de 
près  comme  les  tableaux  à  Tliuile. 
£lle  a  quelque  chose  de  sec  et  de 
raboteux  qui  déplait.  Un  artiste  oa 
nn  amateur  qui  auroit  compté  sur 
le  succès  d*une  fresque  placée  prés 
de  l'œil ,  se  seroit  lourdement  abu- 
sé. Le  vulgaire  la  trouvera  îou^nre 
grossière  et  peu  finie.  La  fresque 
ne  doit  guère  s'employer  que  pour 
les  palais ,  les  temples  et  les  édi- 
fices publics.  Mais  aussi  aucun  antre 
genre ,  dans  ces  vastes  endroits ,  ne 
sauroit  lui  être  préféré.  Large  «  pi- 
quante de  tons ,  constamment  fraî- 
che ,  elle  enrichit  l'architecture , 
l'agrandit,  l'anime,  et  repose  l'œil 
de  la  répétition  de  ses  formes  et 
delà  monotonie  de  sa  couleur ,  dan« 
un  lieu  sur-tout  où  les  marbres  de 
couleur  et  tes  bronzes  ne  sont  pa« 
employés.  Une  belle  fresque  lait 
même  sentir  tout  ce  qu'une  fastueuse 
architecture  a  de  pi:écieux ,  puisque 
cette  architecture  sert  de  cadre  >  de 
soutien  et  d'abri  à  cet  art  qui  arrête 
les  regards  et  attache  toutes  les  âmes 
sensibles.  Dans  les  mainji  d'un  habile 
coloriste,  et  qui  connoît  bien  les  cou- 
leurs de  U  peinture  àfceèque,  elle 
est  la  plus  susceptible  d'effet  géné- 
ral ,  et  plus  capable  qu'aucune  autre 
manière  de  donner  aux  rorps  la 
saillie  qui  approche  le  plus  de  la 
réalité. 

Avant  la  découverte  des  couleur* 
à  l'huile ,  la  peinture  à  fr&sque  éloit 
plus  fréquemment  employée  à  la 
décoration  de  l'extérieur  des  édi- 
fices et  même  de  l'intérieur  des  ap- 
jpartemens,  des  plafonds ,  etc.  lis 
plus   beaux  ouvrages    de   Bapha«\ 
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sont  se»  peintures  à  fresque  dans. 
le  Vàlican  ;  najourd'bui  elîes  ont 
perdu  beaucoup  soUs  Iff  rapport  du 
colorÎA;  c'est  que  du  temps  de  Ba-' 
phaêl  on  n'a  voit,  pas  encore  perfec- ' 
tionné  ta  partie  prâti(^ue  de  cet  art' 
autant  qu'on  Ta  fait  par  la  suite , 
•ur-tout  du  temps  des  Carraches. 
Aussi  les  peînlures  à  fresque  d'An- 
nibal  Carrache  dans  le  palais  Par- 
nése,  sont,  soiis  le  rapport  dte l'exé-  ' 
ctition ,  plus  belles  que  tout  ce  qni 
«Tuit  été  fait  en  rè  genre  avant  Inf. 
(c  f I  ne  faut  pas  s'étonner  ,  dit' 
Mencs  ,  dans  se»    B^éJkxioyiB  sur 
Raphaël,  sur 'h  ijorr^ge  ^  sur  té 
Titien  ,  etc.'  de  ce  que  les  ouvrages  ' 
à  •  fresque   de    Raphaël  sont    d'un  ' 
plus  beau  colo^ift  i^Uè  âeâ  tableaux  ; 
à  rhuîfe.  Oii  ipeut  en  donner  dif-; 
férentés  rai:rtons  :  la  première  /c'est  ' 
qfUe  Rii'phaèl"àVoit  plus  d'Habitude* 
à  peindre  do  ce^é  nrapî^re  que  de 
l'aiutre  ;  la  seconde;  é'est  que  led 
couleurs  de  lèrrè  que  cet  artiste  cm-  '- 
ployoit  de'priéfét^cé;  «Ont^b^au*- 
obup  plus    bellett  à  fresque   qu'à' 
l'huile  ;  mais  il  faut  l'attribuer  prin-* 
cipalement  à  ce^qu'if'ti'a'  pas  pu  se' 
servir  de  ses  disciples,  pour  ébau-' 
cfier  ses  ouvrages  à  fresque  ;  au'  lieu 
^*à  l'huile ,  c'esl  Jules  Koma'in  qiîr 
«presque  tout  ébauché.  Raphaël  eloît 
si  occupé  à  fnvenfer'et'à'desôinéip  ,* 
qu'il  ne  pouvoit  peindfe'lui-mêiriè" 
ses  onvrâged;  il  ne  faisoit  dohc  que 
finir  ce  que  Jules  Romain  n'avoif 
pu  exécuter.  Cdïttttie  Raphirël  nX 
pas  vécu  assez  lohg-teihps  pour'fe- 
connolti-e  par  lui-itiéihtB  le  change-' 
meât  que  \é  temps 'pbrfvo5t  opérer 
sur  ses  tableaux  ,  il;  à'eçl  contenté' 
dfe  les  retoucher  légèrement ,  ce*-,' 
pendant  avec  iôîn.'Mais  la  peifi-, 
ture  à  rhuile  eèt  Sujette  à  un  'grand  ' 
inconvénient.  C'est  que  la  preinière 
cbtiche  des  couleurs  pfetce  toujourrf' 
et  reparolt  avec  le  temps  ',  quand 
riium'iditê  el  la  graisse  de  l'huile  se^, 
sont  évaporées.  Lorsque  les  tableaux* 
^viennent  vieux ,  ils  perdent  l'éclat 
de  la  deruièr#cuulèur|  et  les  pre^* 
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miéfes  couches  sortent  alors  fortes 
ment  ». 
.  On  appelle   une  fresque ,  l'ou- 
vrage même  qui  est  peint  à  fresque.- 

Dom  pERNXTTi,  dans  la  préface' 
dé  son  Dictionnaire  portatif  de  Pein- 
ture,  a  donné  une  description  dé- 
tailtée  de  la  peinture  à  fresque.  On 
peut  ehcore  consulter  sur  ce  sujet 
VASARt ,  dans  son  JHttbdttaone  alle^ 
ire  atU  dél  dtsegno ,  en  tête  de  ses. 
f^itè  ;  Bernard  dv  <*uy  du  Grez  ,' 
dans  son  Traité  sur  ta  Teinture, 
TouT.  1609 ,  in-4''.  ;  — !ê  huitième 
et  neuvième  chapitre  des  Etémene 
de  Peinture-  par  Dtf  PtLES^,  etc. 

Comme  la  plupart  des  peintres» 
antérieurs  à  la  découi^erte  des  cou- 
leurs à  l'huile  onf  peint  à  fn^sque, 
on  trouvera, i  l'article  Peintore",! 
lés'  nbnis  de  éeux  qui  se  sont  distin- 
gués dans  ce  genre.' 

Frigidar'ic'm  ;  pi^àcedes  bains 
ancien^  dé^tihée  ou  &'  refroidir  in- 
senisihlémcnt  ceux  qui  avoient  '  pris 
lehiliVi  chafud  dans  les  pièces  «ruées' 
a  côté  ^  oti  bien  à  prendre  des  bains 
f^oid^.  '  Vbye%  Ba  i  wrf. 
^'Fr^sb.  On  appelle  aihsi  la  partie- 
du  milieu  de  Tenta btement  coni— 
prîslie  èntfe  f  architrave  et  la  corni-' 
cfié.''  Elle  rappelle  la  place  qn'occu- 
pnient  les  extrémités  des  pouti*e8 
q'ài.sof>portent'le  plancher.  (^Voy:* 
HwTSt^iiBM^NT.' )  Sa  hauieur  diffère^ 
s5f dfi  Kés  différons  ortli*es  ,  saiis  ce- 
pendant it'éloignersenïfib'lement  dun 
tfer«  de  la  .hauteur  de>totit  L'éiita- 
blemént.  L'ordre  toscftTiii'avoh  pa». 
de  frise  €ii^%  lés  aàciefts';  |)Arc# 
qdeies  jioulres  posées  sur  l'archî-' 
trave  ;  et  qui  dans  les  autres  ordre»' 
ife  le  dépassent  point  ,  avoient* 
tant  de  saillie  dans  cet*  ordre ,  (|u'el<-^ 
lésfurmoient  M  corniehe.  On  V9it 
rèpendanf  que  ces  mêmes  poutres* 
donnèrent 'Heu  'à  la  frise  ,  ert  chèque* 
})airla  suite  on  les  coupoit  au  ni\*1éBii' 
d^  l'archittave. 'Dans  i\)rdre -dori- 
que,  la 'frise  fut  ornée  de  trigly^he» 
qui  sans  doute  dbivcnt  leur  origin» 
aitx  extrémités  inéme  des  poutre» 
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posées  tnr  Tarchitrare.  On  les  place 
i  des  dislances  égales  au-dessus  du 
milieu  des  colonnes  et  de  celui 
des  entre-colunuemenn.  U,  restoit 
ainsi  enire  deux  tri^lyphes ,  un 
ckamp  carré  appelé  méioptf.  Dans 
les  antres  ordres  la  frise  éioit  ornée 
.de  guirlandes  de  fruits,  de  figures 
et  de  combats  d'animaux  (et  c'est 
probablement  ce  qui  Ta  fait  nom- 
mer %opfinru9  par  Vitruve),  de  figu- 
res huinaiues .  d'armes  ,  d*instru-« 
mens  d«  sacrifices,  etc. ,  souvent 
même  de  cannelures  t^ieolement.  CTé- 
'  toit  sur-tout  à  la  frise  qu'on  appli* 
'  qaoil  de  préférence  jes  orn^meas 
sUégoriques.  U  parolt  que  sur  la 
frise  du  temple  dejiipiier  i  Elis» 
on  a  voit  représenté*  la-  course  de  . 
P^ps  et  d'(Bnomaù«.  U  se  peut  ce- 
pendant que  ce  sujet  ait  élé  sculpté 
sur  le  fruulon  de  ce  temple.  Les 
boucliers,  sculptés  souvent  sur  les 
frÎKes,  iodiquent  les  boucliers  véri- 
tables qu'on  y  su»pendoit  à  l'hon- 
neur des  dieux ,  après  en  avoir  6lé 
les  courroies ,  par  lesquelles  on  pas» 
soit  le  bras ,  pour  qu'on  ne  pàt  pas 
»  eu  faire  usage  cUus  une  sédiiiun.^ 
Ou  muliluil ,  de  propos  délil>éié» 
beaucoup  de  cboses  consacrée^  aux 
4ieux ,  pour  les  meltre  hurs  d'état 
4e  servir.  Des  boucliers  d'or,,  qui 
Êiisoient  partie  du  butia. après.  U 
bataille  de  M^raUton.  ont  été  sus- 
pendu!«,aelon  Pausanias,  à  la  frise 
du  tem pied*  Apollon  à  Delplies.  Sui-' 
vaut  PÎtitar^e»  des  bois  de  cerf  ont 
éié  al  lâchés  aux  temples  de  Diane; 
eela  doit  être  entendu  de  .la  frise  el. 
de  cetle  partie  qui  se  trouve  entre  les 
triglypbeSfOÙ  Agaré  ,  mère  dePen- 
thée»  vent,  dans  Buripide  ,  faire 
placer  la  têle  de  son  fils  ;  idée  qui 
semble  prise  de  l'usage  d'y  employer 
des  oruemensaUé}*oriques.  Stva  rt« 
dans  hcs  jénliquUét  d^Aihhntê,  a 
rapporté  le  fragment  d'une  frise  do- 
rique k  Athènes,  dont  deux  trigly- 
phes  sont  ornés  de  têtes  de  pavots , 
avec  un  flambeau  et  un  tbyrse  pla- 
M  en  sautoir  ;  ce  morceau  singo- 
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lier  parolt  avoir  appartenu  â  iia 
temple  de  Cérès.  On  v(dt,  d'après 
cela,  qu'il  n'y  a  pas  de  membre 
d'architecture  dan»  Tornement  du- 
quel l'imaginalion  dé larchitecle ait 
un  champ  plus  libre.  'Wînckel* 
mann  •  daus  son  Traité  sur  TArchi- 
teclure  des  Anciens,  a  déjà  fait  ▼oir 
combien  de  variétés  on  remnrqu» 
dans  leurs  frises.  V,  Ornxss^ns. 

La  frise  est  encore  très-propre  a 
recevoir  une  inscription;  ou  en  voit, 
entr 'nôtres  ,  un  exemple  à  la  Ro- 
tonde à  Rome.  Quelquefois  on  y 
pratique  des  ouvertures  uvales  ap- 
pelées œil  de  bœuf,  qui  servent  a 
éclairer  de^ petites  chambres  si laées 
au-dessus  des  pièces  principales.  Ces 
petites  fenêtres  douaient  l'occasion 
la  plus  convenable  pour  pratiquer  de 
ces  petites  chambres  ou  eulre-eols 
au-dessus  des  grands  apparteroens. 
Quelquefois  des  architectes  ont  pra« 
tijqué  ces  petites  fenêtres  daus  l'ar- 
chilrave,  et  on  en  voit  un  exemple 
dans  'le  château  du  roi  à  Berlin  ; 
mais  c'est  uu,défaui  choquant ,  parce 
que  l'architrave,  d'après  sa  nature, 
ne  doit  pas  être  interrompu. 

Quelquefois ,  et  sur-tout  dans  les 
édifices  peu  ornés ,  on  appelle  frtsm 
une  loi9gue  bande  qui  occupe  loule 
la  partie  supérieure  d'un  mur,  dans 
une  direction, horizontale. 

On  a  de  Gérard  Auoaan»  nn 
XrfV/'e  de  Friser  ^  d'après  La  Fagm, 
•^  JoMsiCRT,  dans  son  Catalogne 
des  ouvrages  d'^iienne  dclla  Bella, 
cite  aussi  de  lut  quelques  frises.  — 
On  a  deP.  CoLUMBANi,  ^c/oive^ 
of.CapUaU»  Frt9ea  and  Cor/iicAee« 
1^  feuilles  in -fol.  —  et  25  feuilles 
Ae/riêeael  ornememunoderneë  ,  par 
J.  Lb  Paotrb  ;  etc.  etc. 

Beaucoup  de  bas*reliefs  qui  or-> 
nent  aujourd'hui  les  cabinets ,  ont 
servi  à  la  décoration  de  frUea  anti* 
ques.  Je  citerai  particulièrement  un 
bas-relief  du  Muj.ée  Capilolin,  et 
un  autre  de  la  villa  Pinciana,  qui  onl 
pour  ornement  diven  instromoK 
de  sacrifices. 
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Froid.  On  désigne,  p«r  celle 
épithéte,  les  objets  iigarés  par  la 
peintare,  dans  lesquels  on  ne  re- 
trouve pas  la  TÎe  et  la  chaleur  qu'on 
y  remarque  dans  la  nature.  Noo- 
seulement  les  animaux  qni^  pen- 
dant la  durée  de  leur  vie  ,  ont  une 
chaleur  intérieure  ;  mais  aussi  les 
paysages  dans  lesquels  la  nature  est 
en  pleine  activité,  excitent  quel- 
quefois en  nous  une  sensation  que 
Ton  compare  avec  la  chaleur.  Les 
idées  de  chaleur  et  de  froid  sont 
fort  souvent  appliquées  aux  cou* 
leurs.  On  attribue  même  à  à'iffé* 
rentes  couleurs  un  certain  feu ,  et 
d'autres  de  même  paroîssent  éti-e 
froides.  Les  belles  couleurs  entiè- 
res, sur-tout  lorsqu'elles  ont  du  lui- 
sant ,  excitent  l'idée  de  la  chaleur  ; 
les  couleurs  rompues  et  raattes ,  an 
contraire ,  excitent  oelle  du  froid. 
D'après  cela  ,  tout  tableau  est  froid 
lorsqu'on  y  voit  dominer  des  cou- 
leurs moyennes  d*un  certain  mat , 
et  que ,  par  cette  raison ,  il  a  Tair 
d*étre  peint  au  pastel.  On  s*apper- 
çoit  alors  bientêt  que  les  couleurs 
ne  sont  pas  Thabit  brillant  de  la 
nature ,  mais  un  fard  artificiel. 

Quelqu'heureux  que  soient  Via* 
vent  ion  et  le  dessin  d'un  tableau  » 
il  perd  beaucoup  par  un  coloris 
froid  ;  c'est  ce  que  font  voir  plu- 
sieurs tableaux  du  Poussin ,  et  des 
plus  habiles  peintres  de  l'école  fran- 
çaise. Plus  le  peintre  tourmente  9e» 
couleurs  sur  la  palette ,  et  plus  il 
risque  d'avoir  le  coloris  froid.  Par 
le  procédé  oppose ,  on  évite  d*étre 
froid  ;  mais  il  faut  pour  cela  '  que 
l'artiste  ait  une  grande  connoissauce 
de3  couleurs  ,  et  beaucoup  de  pra- 
tique ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la 
dureté  et  dans  la  bigarrure.  Il  y  a 
nne  manière  de  peindre  qui  fait  que 
la  chaleur  des  tableaux  se  perd  i 
mesure  qu'ils  vieillissent,  et  que, 
par  conséquent ,  on  peut  dire  qu'ils 
meurent  ;  peu  à  peu  ces  ouvrages 
deviennent  froids.  C'est  ce  qui  a 
lien,  lorsque  le  peintre,  ne  con- 
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noissant  pas  bien  s^b  couleurs  , 
mêle  ensemble,  on  place  l'une  sur 
l'autre,  des  couleurs  qui  se  détrui- 
sent peu  à  peu  ;  ou  lorsqu'il  appli* 
que  des  couches  trop  léig^res,  des 
couleurs  fines  qui  «'évaporent  plus 
facilement. 

Un  ouvrage  de  l'art  peut  être 
froid  de  dessin,  de  couleur ,  de 
touche ,  de  composition ,  d'expres- 
sion. Le  dessin  est  froid,  quand  les 
lignes  n'en  sont  pas  variées  ;  la  cou- 
leur est  froide  ,  quand  elle  est  foi- 
ble  ;  la  touche  est  froide ,  quand  elle 
est  timide  et  peu  prononcée  ;  la  com- 
position est  froide,  quand  elle  main- 
que  de  mouvement;  l'expression  est 
froide,  quand  les  fgures  ne  sem- 
blent animées  par  aucune  afTectioa 
intérieure.  Quelquefois  le  froid. est 
relatif  au  sujet.  Quand  le  sujet  exige 
un  mouvement  impétueux,  la  com- 
position est  froide  ,  si  elle  n'a  que 
le  même  degré  de  mouvement  qui 
conviendroit  it  un  sujet  tranquille  , 
etquilui  donneroit  toute  la  chaleur 
dont  il  est  susceptible.  L'expression 
est  froide, si  elle  neprjés.eme  <|o'un* 
passion  modérée,  qnanct  lé  sujet 
exige  une  passion  violente. 

Fronde.  P^oy.  Funda. 

Frons;  les  Romains  appeloîent 
ainsi  la  façade  antérieure  et  prin- 
cipale d'un  temple  ;  ils  la  nommoienc 
aussi  jirUicwn,  Voyez  Façaob  , 
Anticum. 

Front.  C'est  dans  le  front  que 
réside  an  èen  principaux  carac- 
tères d'une  belle  figure.  Un  front 
très-découvert  passoit  chez  les  an- 
ciens pour  une  difformîté  ;  peut-être 
est-ce  parce  qu'il  annonce  l'impu- 
dence et  Vefironterie.  Un  front  lar- 
ge ,  bien dijféreht  du  précédent,  est 
très-propre  à  renforcer  l'expression 
du  sublime  ;  c'est  celui  que  les  ar- 
tistes anciens  donuoient  aux  divi- 
nités. Il  devoit  être  ouvert ,  élevé 
et  plane  (ce  qu'iU  appeloient  sou- 
vent front  dwoire^ ,  et  tenir  k  un 
nez  ,  non  pas  arrondi,  mais  large  et 
carré.  Du  reste ,  il  paroit  constant 
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qa'an  froni  étroit  conyient  davan» 

fage  a  la  beauté.  Ces!  d'après  cela  , 

que  beaucoup  de   femmes  ,  pour 

faire  parollre  leur  frout  plus  petil, 

ramènent  en  avant  les  cheveux  du 

toupet. 

FaOMTisPice.Ost  la  face  prin^ 
cipale  d'un  édifice.  Voy,  Portail. 

Fronton.  Les  deux  cètés  du  loit 
«'élevant  insensiblement  pour  ae 
joindre  sous  un  angle  obtus  dans  le 
faite  ,  forment  au  -  dessus  de  la 
façade  principale  un  triangle  qu'on 
appelle  le  fronton*  ïjeê  Rumains 
le  désignoient  par  le  mot  Fasti- 
ciUM  ,  les  Grecs  par  ceux  A&tus 
et  AéroMA.  (^.  ces  mois.)  Quel- 
quefois sa  forme  triangulaire  le  fai- 
soit  appeler  aussi  tnchorîu/n.lje  nom 
aéloâ  vientsans  doute  de  la  ressem- 
blance d'un  fronton  avec  un  aigle 
qui  se  repose  et  qui  étend  seê  ailes. 
Cette  ressemblance  n'est  saut»  doute 
que  fort  eloijgnêe';  maison  peut  con- 
cevoir facilenieni  qu'elle  a  pu  s'offrir 
îi  l'imagination  des  Grec  s,  parce  que 
l'aigle,  comme  biseau  chéri  de  Ju- 
piter ,  trouvoit  un  a.syle  assure  sur 
lès 'toits,  dés  temples,  et  que^  pour 
celte  raison  ,  il  devoit  fort  soutejit 
»*y  placer.  Par  une  suite  de  cette 
dénomination  ,  on  tipuruil  quelque- 
fois dans  le  champ  du  fronton  ùu 
aigle  ayant  les  ailes  éployées.  C'est 
ce  qu'on  voit,  non  -  seuleme'ut  sur 
)èi>' frontons  des  temples  sub^i.slans 
(enir'aulres  d*un,  temple  piès  ,de 
Tunis  dottl  parle-  Sha w) ,  niais  auàsi 
«nr  quelques  mérlailfes  de  Tar.sns  i^ 
de  Pergânie  et  d'anlros  villes.  Quel-' 
^ués  auteurs  ont  peiisé  que  ,  pour 
cette  raison  m énï'e^ les  fronloiis  ont' 
été  désigpés'par  le  mot  aêto^^'  niâU 
cela  n'est  pas  vraiseiiiblable  ,  parce 
que  cette  dénomio^lion  est  plus  an- 
cienne que  Cette  représentation  sur 
les  temples  et  sur  les  médailles.  Le 
temple  qu'on  vient  de  ci  1er  a  été  sans 
cloute  construit  sous  les  Aiitouiiis  ,' 
et  les  médailles  sou  t  également  d'un  ' 
temps  peu  reculé.  Le  fronton  étoît 
VU  des  principaux  ornemens  des 
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temples ,  et  celui  par  lequel  od  les 
di&linguoii  parliculiérement;le  fron- 
ton étoit  essentiel  pour  donner  à  c«» 
édifices  de  la  dignité  et  un  extérieur 
solennel. 

D'autres  édifices  publics  étoient 
rarement  décorés  de  pareils  froo- 
tons.  Oneuornoit  encore  moins  les 
habitations  des  particuliers ,  qui 
avoient  ordinairement  des  toits  plais, 
de  sorte  qu'elles  ne  pouvoient  avoir 
de  fronton  ;  mais  lors  même  qae  le 
toit  y  étoit  en  pente,  on  ne  poavoit 
point  y  appliquer  un  fronton  décoré 
d'une  corniche,  qui  risoluît.  Lors* 
qu'il  fut  permis  à  Caesar  d'oroer 
sa  maison  d'un  fronton  ,  on  re* 
garda  cette  permission  comme  aa 
honneur  divin,  il  fut,  sans  contre- 
dit ,  le  premier  à  qui  celte  permis- 
sion fut  accordée  ;  par  la  suite,  les 
maisons  des  empereurs  et  d'autres 
personnages  distingués  en  furent 
égaleinent  décorées. il«e  champ  trian- 
gulaire du  froutou',  portoit  le  nom 
de  tympanuni.  Ce  mot  vient  peut- 
élre  de  ce  que  la  peau  du  tambour 
dont  on  se  servoil  dans  les  mys- 
tères, cloit  chargée  de  divers  orne- 
mens ,  et  que  le  champ  du  fronton  , 
qui  ressemble  un^  peu  à  une  peau 
tendue  sur  l'otrveVlure  du  toit,  en 
étoit  également  couvert. 

:JelonVilruve,on  douijoitau fron- 
ton/pour  hauteur^  dans  le  milieu, la 
'neuvi,èuie  parlie  de  la  largeur  de  la 
corniclie  de  l|entfiblemeni  à  la  fa- 
çade du  temple  ,  et  oji  le  couvroit 
d'ime  corniche  ,'  semblable  à  celle 
de  I  enlableraent.  Les  iytnpanuta 
ou  fibutons des' fçmplçs  grecs , doul 
àcà  restes  se  s6|it  conservés  jusqu'à 
nos  jours  ,  ne  s'aç,çordejit  pas  toul- 
à-fait  avec  ces  indications  de  Vi- 
trûve,  si  toulefuis  }tA  dessuis  et  Us 
mesures  des  artistes  ,. qui  nous  eût 
failcounoître  ces  temples ,  sont  faiis 
avec  exacliludc  d'après  les  origi- 
naux j  cardans  quelques-uns  do  cc^ 
leui|>Tes  le  fronton  n'a  pas  toul-à- 
faitla  neuvième  parlie  delà  largeur 
de  la  corniche ,  dans  d'autres  il  est 
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plus  élevé  ;  et  dans  quelques-cuis , 
tels  que  le  l'arthénoD ,  il  a  pouf 
hauteur  presque  la  onzième  partie 
de  la  largeur.  Peut-elre  que,  dans 
les  temps  reculés ,  on  donnoil  au;c 
frontous  pins  d*élévatioD  que  dans 
les  temps  suivans  ;  et  même  quoi- 
qu'on eât  déjà  fixé  de  certaines 
règles,  on  ne  s*y  aslreignoit  pas  avec 
fant  de  sévérité ,  mais  on  avoit  toa- 
joiirs  égard  à  la  grandeur  el  aux 
proportions  da  temple  entier ,  de 
sorte  que  les  grands  temples ,  d'une 
largeur  considérable,  avoient  des 
frontons  moins  élevés  que  les  tem- 
ples plus  petits ,  parce  que  sans  celte 
attention  les  frontons  de  éeux-ci' 
auroieut  été  trop  écrasés,  et  ceux 
tfes  premiers  auroient  élé  trop 
éWés. 

A  la  façade  antérieure  du  tem- 
ple, ou  plàçoit   quelquefois  sûr  la 
corniche  ,  des  statues,  des  vases  et 
des   ornemens   de    feuillage.    C*e&t 
ce.  qa*on  voit^  par   plusieurs  des 
.temples,  qui   sont    figurés   sur.  les 
itiédaiiles  et   sur  les  bas  -  reliefs',' 
cl'  les   anciens  auteurs  font 'aussi' 
mention  de  plusieurs  temples  qui 
aVoîenl  de  pareils  ornemens.  Pour 
aonner  une  assiette  sûre  à  ces.sta-' 
tjies  placées  sur  lui  plan   incliné  ,- 
1<3l  qu'éloit  la  corniche  qui  entouroit  ' 
le 'fronton  ,'.  on  plaçoit  sur  lé  'som- 
met d  à  fronton,  et  à  ses  deux  extré- 
mités, dés  piédestaux'  appelés  AcBO* 
TÏîRiis.  {Foy,  ce  mol.)  Selon  Vi- 
truve,   ceux    des  deux  extrémités 
dévoient  avoir  pour  hauteur  la  moi- 
lîé  de  cèllô  du  fronton  ;  et  ï^acrô-. 
t^ré  du  milieu  avbit  un  huitième  "di^ 
plus  de  hauteur  que  cehx  d^s  deux/ 
extrémités.  Nous  trouvons  de  ce& 
afcrotèi'es'iiur  le  portique  dorique  a 
A'id^nes.'ôù  les  dimensions  çepen-/ 
dant  différent  dé  celles  prescrites" 
pUr  Vitruve.  Sur  le  milieu 4u  fwin-,' 
ton  du  temple  dé  Jupîfer  à  Olym-* 
pie,   il    y 'avoit  une  Victoire  de 
bronV^e  doré  j'  et  au-dessous  d'elle  , 
ii^par.oîlcjn'àracrolère  on  avoit  sus- 
pendu un  l^ouclier  d'or  avçc  la  tèie 
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de  la  Gorgone.  C'étoit  un  don  des 
Tanagréens  qu'ils  avoient  consacré 
à  Jupiter ,  en  reconnoissance  d'une 
victoire  remportée  sur  les  Argieiis. 
Au-dessus  de  chaque  coin  du  fron-" 
ton  ,  il  y  avoit  un  vase  de  bronza 
doré. '  Au-dessus  du  sommet  du 
fronton  du  temple  d'^sculape ,  à 
Titane  ,  il  y  avoit  un  Hercule,  et 
sur  chaque  extrémité  une  Victoire. 
Le  frbolon  du  temple  d'Apollon 
Palatin  à  Rome ,  éloit  également 
orné  de  statues.  Les  Etrusques 
avoient  déj.i  eu  l'tiabitude  d'orner 
le  sommet  des  temples  de  figures 
en  terre  cuite.  Sur  le  faite  d'un  tem- 
ple de  Saturne ,  il  y  avoit  des  Tri- 
tons avec  des  înstrumens  à  vent, 
et  le  fronton  d'un  temple  de  la  Nym- 
phe  Bygoé  étoit  orné  du  buste  de 
cette  Nymphe.  Les  Romains  suivi- 
rent l'exemple .  des  Etrusques  ,  et 
Tarquiii  -  l'Ancien  fit  placer  sur 
le  fronton  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  un  quadrige  de  terre 
duite,  qui  ,  l'an  de  Rome  648» 
fut  remplacé  par  un  quadrige  eu 
bronze  dore  ,  que  les  aediles  Caïus^ 
Livius  et  Marcus  àServiiius  Gemi- 
nus  y  firent  placer.  Dans  les  temps 
les  plus  anciens,  le  champ  du  fron- 
ton ^\û\X  sans  ornemens ,  comme  ou 
le  voit  encore  au  temple  de  Fsestum  , 
à  celui  de. la  Concorde  à  Agrigeute , 
a  celui  de  Ségeste  ,  et  même  au 
temple  de  Thésée  p.  Athènes.  Par 
la  suite ,  le  froja ton' Ides  grands  tem- 
pies  célèbres  „8Ûr-tout  de  ceux  qui 
furent  conslruits.  après  la  guerre  des 
Perses,  fut  ordinairement  4>rné. da 
bas-reliefs  travaillés  par  les  artistes 
lés  plus  distingués.  Les  sujets  qu'on, 
choisjssoit  avoienf  le  plus  souvent 
quelqu^e  rapport  au  dieu  auquel  le 
temple  éloit  consacré.  Quelquefois^ 
oh  clîôisjssôit  aussi  un  sujet  pris 
dans  rhisloire  de  la  nation  ou  dans 
celle  de  Ij)  ville  qui  fai/^oit  baiir  in 
lemj)le.  Sur  le  fronton  de  la  façad« 
antérieure  du  Pu  ri  heu  ou  a  Athènes, 
on  avoit  figuré,la  naissance  de  Mi- 
nerve. ;  sur  celui  .dé  la  .façade  de  \ 
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derrière,  on  voyoit  la  dispole  de 
peUe  déesse  et  de  Neptnne  relative 
au  droit  d*étre  la  divinité  protectrice 
de  TAtlique.  Sur  les  frontons  du 
temple  d'Hercule  à  Tbèbes,  onavoit 
figuré  la  plupart  des  douze  travaux 
de  ce  héros.  Ces  ba5-reliefs  éloient 
Touvragc  de  Praxitèle.  Cet  artiste^ 
n'y  avoit  pas  figuré  Tcxpulsion  des 
oiseaux  de  Stymphale,  et  le  travail 
de  nettoyer  le  pays  desEîéeus  ou  la 
cour  d'Augias> auquel  il  avoitsubsti- 
tné  la  défaite  d'Aniée.Le  fronton  an- 
léi'ieur  du  grand  temple  deXopiter  à 
Agrigente  étoit  orné  du  combat  de 
ce  dieu  avec  les  géans  ;  celui  de 
derrière  offroil  la  prise  de  Troie. 
Le  temple  de  Minerve  Aléa  à  Té- 
gée,  offroil,  sur  le  fronton  de  de- 

.  vant ,  la  chasse  du  sanglier  deCaly- 
don ,  sujet  qui ,  à  la  vérité  ,  n'avoit 
poiiit  de  rapport  à  Minerve,  mais 
qui  devoit  intéresser  les  habitans 
de  Tégée  ,    parce   que  quelqoes- 

^  ans  des  héros  qu'on  y  avoit  figuréa 
éloient  originaires  de  cetteville.Dana 
le  milieu  à-peu-prés  du  fronton 
se  trouvoit  le  sangllei*;  devant  lui 
éloient  Atalanfe ,  Méléagre  ,  Thésée, 
Télamon  ,  Pollux  et  lolaiis ,  le  com- 
pagnon inséparable  d'Hercule ,  qui 
Tavoit  assisté  dans  la  plupart  de  ^es 
exploits.  Ces  différens  héros  étoient 
représentés  dans  Taclion  d'aitaquer 
le  sanglier.  On'y  voyoit  encore  les 
fils  de  Thésée  ,  les  frères  d'Ahhéa, 
Prolhéus  et  Comélès.  DeTautre  c6té 
du  sanglier,  et  probablement  der- 
rière lui,  on  voyoit  Épochus'  qui 
soutenoit  Ancéequi  a  voit  élé  blessé. , 
A  côté  de  lui  éloient  Castor  et  Am- 
phiaraiis  ,  ensuite  Hippolhoùs,  et 
enfin  Pirithoiis.  Dans  le  fronton  dé 
derrière ,  on  voyoit  le  combat  de 
Télèphe  ef  d'Achille  /  dans  lés 
rhamps  situés  sur  les  bords  du  Aeuve 
Caïcus.  Les  sculptures  quiornôient 
les  frontons  du  temple  d*Apollon  à 
Delphes  ,  représeutoient  Diane  , 
Latone ,  Apollon  et  les  Muses  ,  le 
coucher  de  Hélids,  Bacçhus  elles 
Tbyiades.  l'ausoiiias  ne  s'explique 


F  R  O 

pas  positivement  sur  le»  rajeft  fib- 
res sur  le  fronton  du  devant  et  snr 
ceux  qui  éloient  représentés  9nr  U 
fronton  opposé.  Peut-être  qa'Ap<4- 
Ion  et  sa  suite ,  comme  dieu  du  tem- 
ple, occupoientle  fronton  aniérietir» 
et  que  les  autres  figures  qui  n'a— 
voient  avec  Bacchus  qu'un  rapport 
éloigné ,  étoient  représentées  sur  la 
fronton  de  derrière.  Praxias  d'A- 
thènes ,  élève  de  Calamis  ,  avoit 
commencé  ces  sculptures  ;  mais 
lorsqu'il  mourut  il  n'avoit  terminé 
que  les  têtes  :  un  autre  Athénien, 
Androsthènes ,  élève  d'Eucadmus» 
acheva  alors  le  reste.  Le  temple  dm 
Jupiter  à  Olympie ,  construit  avec 
tant  de  magnificence ,  avoil  les  fron- 
tons ornés  de  bas-reliefs ,  cxocatés 
par  deux  des  plus  habiles arlistes  àm 
ce  temps.  Les  bas-reliefs  du  fronton 
de  devant  avoient  élé  exécutés  par 
Faeonins  ;  ceux  du  fronton  de  der- 
rière avoient  été  exécutés  par  Alca- 
ménès,un  desjirincipaux  élèves  de 
Phidias.  Sur  le  fronton  de  devant» 
on  voyoit  Pélops  et  (Bnomatis ,  qui 
ae  préparoient  à  la  fameuse  courte 
qui  avoit  eu  lieu  dans  cette  contrée. 
Le  milieu  du  champ  étoit  occupé 
par  Jupiter,  dieu  de  ce  temple  et 
grand-père  de  Pélops.  A  sa  droite 
étoit  (Ênomaiis,  qui  se  coovrqit  da 
son  casque;  et  à  côté  de  lui ^^  son 
épouse  Stérope  ,  une  des  sept  filles 
d'Allaa.  Ensuite  venoit  le  char  d'(B- 
nomaiis,  attelé  de  qoati'e  chevaux; 
sur  le  devant  du  char  étoit  l'aurige 
^^r tille  :  derrière  le  char,  on  voyoit 
dfeijix  hommes  chargés  d'avoir  soin 
des  chevaux,  mais  dont  les  noms 
n'étoient  pas  connus.  Dans  on  coin 
du  champ  de  ce  même  c6té ,  on 
voyoit  la  figure  couchée  du  dieu  du 
fleuve  Cladéùs.  A  la  gauche  de  Ju- 
piter étoient. pélops  elHippodamia» 
le  char  du  héros  attelé  de  quatre 
chevaux ,  ainsi  que  ceux  qui  avoient 
soin  des  chevaux,  et  Taurige  ;  le 
fleuve  Alphée ,  dans  le  coin  du 
fronton,  étoit  coiiché.  Ces  deux 
fleuves  éloient  figurés  dans   cette 
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««mposUîon  9  parce  qaelesEIéeM 
les  estimoienl  par-deaêus  toof  les 
antres.    La  distribatioa  de  ce  bas- 
relief  éloil  toui-à-fait  symélriqae. 
Jupiter  occapoit  le  milieu  du  fron- 
ton ,  et  les  groupes  dos  deux  côtés 
étoîeot  composés  d*nn  nombre  égal 
de  figures ,  dont  la  posiliou  se  res* 
sembloit  aussi.  La  distribution  des 
figures  da  bas-relief  qui  ornoit  le 
fronton  opposé  éloil  plus  libre.  On 
y  Toyoit  le  combat  des  Centaures  et 
des  Lapi  thés  aux  noces  dePirithoiia. 
Au  milieu  du  champ ,  on  Toyoit 
Piritboûs  »  fils  de  Jupiter  :  auprès  de 
lui  étoieat ,  d*un  côté ,  le  Centaure 
Bnrytion ,  qui  avoit  enlevé  sa  fian- 
cée, et  CflBneus,  qui  assista  Pirithotts 
dans  son  comlMt.  De  l'autre  oôie  , 
on  Toyoit  Thésée  ,  un  des  descen- 
dans  de  Pélops,  qui,  armé  d'une 
hache  ,  combattoit  deux  Centaures , 
dont  Vun  Touloit  ey^lenc^  .un  jeune 
homme,  l'antre  uoe  jeune  fille.  Le 
fronton  du  Panthéon  à  Rome  étoit 
eans  doute  unie  d'un  bas-relief, qui 
parott  avoir  été  en  brpnse  ;  car  on 
y  trouve  dans  les  pierres  beaucoup 
de  trous>  destinés  sans  doute  à  rec^ 
voir  les  clous  ou  chevilles  pour  fixer 
les  bas-reliefs.  Quelques  bas-reliefs 
qui  ornent  les  cabinets  ont  été  delà* 
çhés  deê  frontoos  antiques  :  tel  est 
dans  le  Musée  Pio-Clémenlin  celui 
qui  représente  les  géans  foudroyés 
par  Jupiter  ;  la  position  des  géans ,  le 
foudre  qui  sillonne  le  dos  de  Tun 
d^entr 'eux,prou  vent  que  dans  la  par- 
tie supérieure  à  la  pointe,  du  fron- 
ton, éloil  Jupiter  qui  repoqssoit  cette 
•race  impie,  p^qy.  Aé-ros,  AioXiB  , 
Xympak. 

A  l'époque  ou  le  bon  gpût  de  Far- 
cbitecture  fut  altéré  par  le  goût  des 
ornemens,  on  faisoil  aussi  surmon- 
ter de  frontons  les  portes  et. les  fe- 
nêtres. Le  Père  Laogier  veut  abso- 
lument restreindre  les  frontons  aux 
seuls  toits.  Vitruve  paroU  aussi  être 
de  ce  sentiment.  On  a  cependant 
p}ia»rvê,  en  faveur  de  Topinion 
contraire,  qu*an  fronton  est  gunez 
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naturel  an-dessus  d*une  porte  ou 
d'une  fenêtre,  lorsqu'on  a  orné  ces 
partiei  de  corniches  très-saillantes , 
parce  qu'alors  le  fronton  représente 
le  toit  de  ces  ouvertures.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  qu  a  une  façade 
dont  les  fenêtres  sont  à  peu  de  dis- 
tance Tune  de  l'autre^ce grand  nom- 
bre de  frontons  fait  un  mauvais 
efiiet,  à  cause  des  nombreux  angles 
pointus  qu'on  y  voit  de  tous  côtés. 
Cet  effet,  des  frontons  de  fenêtres 
devient  encore  plus  désagréable  , 
quand  les  étages  sont  séparés  par  des 
corniches  ;  car  alors  les  sommets  des 
frontons  sent  trop  près  de  ces  cor- 
niches :  ce  qui  forme  encore  denou* 
▼eanx  angles  par  le  point  de  contact 
da  sommet  du  fronton  avec  la  cor- 
niche de  séparation. 

On  appelle  fronlon  à  Jour,  celui 
dont  le  tympan  esléridé  pour  don- 
ner de  la  luàiière  à  quelque  loge- 
ment pratiqué  par-derrière  ;  fron^ 
ton  brUé,  celui  dont  les  corniches 
rampantes  ne  se  joignent  point,  maie 
sont  retournées  par  Rbdbnts  ou 
AsssADTS  (jP^^yesces  mots)  ;  fratk- 
ion  double ,  celui  qui  en  couvre  nn 
autre  plus  petit  dans  son  tympan , 
comme  au  gros  pavillon  du  Lou- 
vre, on  on  en  a  pratiqué  trois  l'un 
dans  l'autre  ;  fronton  gothique  ,  une 
espèce  de  pignon  à  jour  ,  et  orné  de^ 
moulures-  de  forme  triangulaire  , 
renfermant  une  rose  de  vitraux  • 
conînie  on  en  voit  aux  portails  laté" 
raux  deNotrerDame  de  Paris  ;  fron» 
ton  p€Lreuroulement ,  celui  dont  les 
deux  corniches  rampantes  ne^  se 
joignent  point,  et  sont  contournées  - 
en  enroulement,  formant  des  espè* 
ces  de  consoles  coi»ohées  ;  froHloÀ 
sans  ba^e ,  celui  dont  la  base  ou  Cor- 
niche de  niveau  est  coupée  et  re^ 
tournée  d'équerre  sUr  des  colonnes 
ou  pilastres  ;  fronton  êftna  retour, 
celui  dont  la  base  n'est  pas  profilée 
au  bas  des  corniches  rampantes  ; 
ftonkon  eurttionté  ,  celui  dout  la 
pointe  est  plus  élevée  qu^  les  botinee 
proportions  ne  le  permc  lient,  et  qui  ' 


Digitized 


by  Google 


€5!i 


F  R  U 


tient  du  fronton  gotliique  ;  fronton 
BurbaUsé ,  celai  dont  ta  puinre  est 
|>}n8  basse  qu'elle  ne  doil  élre. 

On  peiH  consulter  snr  le»  fron- 
tons antiques ,  Slieglitz  ,  Archoeo- 
logié  dea  Bauhmeai  i  et  sur  les  fron- 
tons en  général ,  le  Coura  dAreki^ 
iecUire  de  fiL.ONDBi^ ,  dans  le  i>re- 
mier  et  le  troisième  rolume. 

Fructtification.  On  appelle , 
dans  riconologie  Botanique ,  fruc- 
lifiration  d*une  plante  ,  loules  les 
p  rties  de  la  fleur  qui  servent  à 
la  reproduction  de  Tespéce.  Le 
peintre  de  fleurs ,  qui  ne  vise  qu'i 
reflet,  ne  prend  pas  la  peine  de 
compter  les  étamines  et  les  pistils  , 
et  néglige  soiiTent  de  donner  aux 
organes  de  la  fructification  le  nom* 
1»re,  la  forme  et  la  position  qui  leur 
convient  :  mais  le  peintre  qui  des- 
sine ou  peint  des  flears  pour  servir 
À  l'usage  des  botanistes,  doit  exa- 
Biiner  avec  soin  toutes  les  parties  do 
1a  frnctifiralion,elen  tenir  compte. 
Pour  cela,  il  doit  avoir  fait  une  étude 
pariiculière  de  la  pbystologie  végé- 
tale.Cette  représentation  parfaite  des 
parties  de  la  fruclificalion  ,e5tcequi 
distingue  les  beaux  vélins  du  Musée 
d*Hisloire  uatui*elle  ,  exécutés  par 
M.  Redoute,  de  ceux  qui  ont  été 
faits  par  des  prédécesseurs.  Les  par- 
ties je  la  fructification  sont  ordi- 
nairement figurées  sur  une  mémer 
ligne  au  bas  de  la  plante  qu'on  re* 
présente;  mais  il  est  à  crsllndre  poor 
un  ariihie ,  qui  a  donné  à  ses  fle»rs 
tout  Je -soin  possible  poar  en  f^ire 
lin  ouvrage  de  l'art ,  qtteces  petits 
détails  ne' détournent  l^tttentiun*  de 
l'objet' principal ,  qui  est  Ik  pltmle 
^arée.ilans  son  système  gétiéraK 
M.'Heiîouté à  trouvé  u4 moyeO'pafac 
évâfcer  cet  inconvénient;  c'est  de 
îreprésenter  les  organes  de  la  friicli- 
ficutioh  avec  dss  trcHis  si  légei's  , 
qu'on  lc»;apperftûil  à  peine  aii  pre« 
niier  ooup^'œîl ,  qooiqa'èn  -"y  re- 
gardaut;  de- prés  on  vt)ie  bien  <qae 
vien.ift'â  été  négligé.  Les  peintres 
de  fleurs»  qui  voudront;  faire  de 
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beaux  ouvrages'de  botanique,  fercure 
bien  d'imiter  cet  babile  arii«te. 

FftOOTDAKÏA.f^O^.VlLLA  FaXJO- 
TUARIA. 

Fru  it  ;  terme  d'architectn  re  <pii 
signifie  une  diminution  presqueî 
sensible  du  bas  en  haut  d'an 
observant  que  le  dedans  aoii  â* 
plomb.  Lorsque  la  diminution  a» 
pratique  en  dedans,  on  Tappelfe 
contre-fruit»  On  appelle  amàsi  fruits  » 
an  ornement  de  sculpttire  qni  imite 
les  fruits  naturels ,  et  dont  on  fait 
des  festons  ,  des  bouquets. 

FjiniTS.  La  peinture  des  fruit» 
est  un  genre  d^imilation  qui  n'esT 
guère  séparé  -de  celui  de  peindre  de« 
fleurs;  mais  il  offre  moins  de  dr/Tr* 
cidtési  Les  fruits  sont  plus  faciles  x 
copier ,  parce  quUls  changent  moiof 
prompiement  de  formes ,  et  qi»e  l« 
peintre  a  tout  le  temps  de  leà  bien 
imiter.  Si*  la- richedse  di&s  coaleurs, 
la  douceur  du  dtitet  ,8ont  des  beav- 
lés  oommones^à^ces  diverses  et  pré- 
rieuses productions  de  la  nature, 
les  formes  détaillées  des  fleurs  ,  et 
ce  qu'elles  montrent  de  feuilles  dia* 
pbatiefr-,  est  unÀ  tâche  qu'on  n'ia 
point  i  i'eni^ylît'  en -peignant  des 
fruita.  Les  fleurs  demandent  donc 
une  touche  légère  et  Variée,  une 
transparence  de  tons  qui  parfirula- 
rise  le  talent  .du  peintre  de  ce  genre , 
tandis  que  ta  pâte,  la  largeur  ei  la 
fierté  du  pinceau  rendent  mieux  les 
fruita:  Lctude  des  fi-ùils  est  un 
moyeti  de  colorer  avec  fraîcheur 
et  puissance;  et  en  particulier,  l'ar- 
tiste saura  exécuter  des  fruila  dans 
tous  les  snlets  qui  seront  susceptibles 
de- cet  Àgi^ablèet  briilanl'accessôîre'. 

Parmi  les  peinii-es  de  fruits,  pA 
dislingu)»'' :  ' /enr^-LouM  Bos  ,  vfu 
1 490  ;  Ces.  Bkkjt AZ8:oNo,ver8  1 656; 
Jacquea  van  Es^,' vers  1690;  Pierre^ 
Paul  OotoBO',  èln'ï^SD  \  Jean  Roos , 
mort'eh  rfiSS  ;  J^n  de  Hecx  ,  en 
r66o  ;  '  Dàn^  '9t\à^^9 ^  mort  en 
]66or'/<'a/i  OIS- KessEi;,*eh  i6€5; 
/«fl/i  -  PhUippe  i>È'  TfïifeiiCN ,  en 
1667;  Jiian   i>B  A-VELl^ANt)  ,  en 
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1670  ;  Donna  Bbttina,  en  1670  ; 
Darius  Nuzzi ,  surnommé  de'  Fio- 
ri,  mort  en  1675  ;  /.  J.  ue  Heem  , 
mort  en  1674  ;  Corn,  de  Kik  »  en 
1676;  Guiil,  i>'AifL8T  et  MiaNON, 
mortii  eu  1679;  Fel.  Bioi ,  Mar^, 
Cafpa.,   et   jingeL   Ascione  ^  en 
1680;   Gaspard  Smitz,   mort  en 
1689;  Abr.   Hreuuhel,  mort  en 
1690  ;  Nie.  YBRRNDAEI4  et  Mo&bl» 
en    1690  ;   Pierre  "Withoos  ,    en 
1693*;  Marie  d'Oosterwick.  ,  en 
169^;    Jean- Bapi,  Monnoyer, 
.mort en  1699  *  ^f'^^^^  STUV£Ns,en 
,1700;   //er//i.  Vbrblst»   mort  en 
1700  ;  Joris  van  Son,  murt  en 
1702;  Math.  WiTiioos,  mort   eu 
•  1703  ;  Crépu  ,  en  1706  ;  TjOh  ,  en 
1710;   Simon  VBRJSiiST,  mûri   en 
.1710;  GiiiL£MANNs,morteni7i?; 
Jean-Bapt.  Blain  PB  Fontenay, 
mort  en  17^6:  Mndelaine  FiiRST , 
eu  1717  ;  Jean  Moortbl,  morl  en 
171 9  ;  Vbrbru^oen,  ttiorten  1720; 
\kh  Royen,  mort  en  \'j2i\Fran» 
foie   Tamm,  surnommé  Dapper , 
.mort  en  1734;  Scipion  Angjslini, 
.mort  en  1749  ;  Giov.  Garri  ,  mort 
.en  1731;  ^/u/r^ Belvédère,  mort 
.en    173a  ;    Gaepard    Lofes   da  1 
FiORi ,  mort  en  173a  ;  Pierre  Har- 
J>iMB»  murt  en  1748;   Corn.  U(t- 
'fut,,  mort  en  1 748  ;  Jean  de  Hu  y- 
•VM,  mort  eu  1749;/î«c/h9/Ruy8ch, 
.en   1760  ;  Henri  -  Chrîeiopfie  Pic- 
CA  RT  ^  morl  en  1 769  ;  Jacques  Xa- 
."VKRY,  en  1769,  etc.  etc.    P'oye^ 
aussi  Tart.  t^LEURs. 
,  JDçpuis  que  l'art  du  dessin  et  de 
Va  peinture    ont    été  appliqués   à 
l'étude  de  Thistoire  naturelle,  on 
a  fait  plusieurs  belles  collections 
de  fruits.-  1^  Journal   publié   sur 
celte  belle  particji  de  la  botanique , 
.sous  .le  titre  d<?   Obilgœrlner ,  par 
.M.  3iCKtiER  le  père,  est  un   dis 
.ouvrages  où  on    a  .porté   au   plus 
,U<i(|t  degré  de  perfection  la  repré- 
^ seutatiou  ûdelle  des  fruits.  Lies  pein- 
tres de  fruits. sont  en  gj^ncral  ceux 
^Qui,  8^  sont  livrés  à  peindre  les 
fleurs',  yoyei  Fleurs. 
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Fr17ste.  Ce  mot ,  dérivé  du  latin 
fru^tutn ,  morceau,  fragment,  est 
consacré  dans  la  science  des  anti- 
ques, et  principalement  dans  !• 
numismatique.  Les  auliquaires  ap- 
pellent uue  médaille  fruste  ,  celle 
qui  est  tellement  etfacée ,  qu'on  n'eu 
peut  lire  la  légende.  On  entend  aussi 
"^M  fruste^  uue  pierre  antique  usée» 
ou  gâtée  par  le  temps;  de  sorte  qu'où 
n*en  peut  c<ftnoitre  les  figures  ni 
lire  les  inscriptions. 

Fucus,  yoyet  Fard. 

Fugue  ,  terme  de  musique ,  qui 
signifie  une  pièce  ou  morceau  où 
l'on  traite,  selon  certaines  règles 
d'harmonie  et  de  modulation,  un 
chant  appelé  sujet ,  en  le  faisant 
passer  successivement  et  alternati- 
vement d'une  {>artie  à  l'autre.  Les 
fugues  rendent  la  musique  plus 
bruyante  qu*agré<ible  ;  c'est  pour- 
qujoi  celles  cou  viennent  mieux  dans 
les  chœurs  que  par-tout  ailleurs. 
Comme  le  principal  mérite  de  la 
fugue  9->t  de  fixer  Tureille  sur  lo 
chant  principal  ou  sujet,  le  corn-- 
pusiteur  doit  mettre  tous  ses  soins  m 
rendre  toujours  ce  chant  bien  di5- 
tiuct  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  soit 
étoufle ou  confondu  parmi  les  autres* 
parties.  Le  mot  fugue  vient  du  latin 
fuga,  fuite;  parce  que  les  parties 
partant  ainsi  successivement ,  sem- 
bleut  se  fuir  et  se  poursuivre  l'un* 
l'autre,  yo/.  Canon. 

FuouE  RENVERSÉE.  C*est  uue 
fugue  dont  la  réponse  se  fait  par 
mouvement  contraire  à  celui  du  sur- 
jet,   foy.  CoNTRBFUOUE. 

FujR.  On  emploie  ce  mot  en 
peinture,  eu  parlant  des  objets  qui 
semblent  s'enfoncer  et  rt'éloignerde 
lii  vue.  C'eslla  perspective  qui  près— 

.crit  les  moyens  du  faire  ainsi  fuir 
certaines  parties  d'un  tableau.  On 

.  appel  le  cu^l^firs  fuyantes  celles  qui 
saut  tvès-pr^j)res  à  cet  eHet ,  comnw 
le^l)lanc  ^t  l^e  bleu  célenle. 

F  u  JUM  BV  ,  ifTp/.  Fou  D  R  E. 

FuLMjNÀNTE  (Légion),  /^py. 
Fou  DR  É ,  page  654, 
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FuMBB.  Ou  peut  lot  appliquer 
reUtÎTement  À  sa  re^résentatioa 
dana  lea  objeta  d'arls  ,  lea  mémea 
obaerratioua  qae  celles  qui  ont  été 
faitea  aur  le  fea.  Elle  a  fourni  un 
chapitre  à  liéooard  de  Vinci.  Lea 
milieux  des  tourbillons  de  fumé9 
en  sont  lea  parties  les  plus  obscures  : 
ils  s'éclairciaseut  et  prennent  de  la 
tranaparence  en  approchant  de  leura 
extrémités  ;  ces  extrémités  ellea- 
mémVa  ae  perdent  et  it  confondent 
avec  lea  objets  qui  letTi*  servent  de 
fond.  Puisque  la  fumée  se  termine 
imperceptiblement  ,  les  ombres 
qu'elle  porte  ne  doivent  pas  elles- 
mêmes  être  terminées ,  et  leurs  bor- 
nes seront  indécises.  \jà.fttnUe  ca* 
cbera  d'autant  moins  lea  corpa  de- 
vant lesquels  elle  est  interposée, 
qu'elle  sera  plus  éloignée  de  Toeil  du 
apeclateur  ;  elle  les  cachera  d'autant 
moins  encore  ,  qu'elle  sera  plus  éle- 
vée, parce  qu'elle  ae  dissipe  et  de- 
vient moins  dense  i  mesure  qu'elle 
s'élève.  La  fumée ,  comme  le  feu, 
indique  à  la  fois  la  force  et  la  direc- 
tion du  vent.  Tout,  dans  un  tableau, 
doit  s'accorder  avec  celte  indica- 
tion. La  fumée  n'a  pas  une  couleur 
-propre  et  déterminée  ;  elle  en  chan- 
ge suivant  la  quantité  et  la  qualité 
de  la  flammé.  La  fumée  des  granda 
incendies ,  et  celle  des  substances  lé«. 
gères  et  faciles  à  s'enflammer,  telles 
que  la  paille  ,,est  colorée  par  le  feu 
iusqu'à  une  grande  hauteur  ;  maia 
la  fumée  de  ces  derniers  corps  est 
légère  ;  celle  des  grands  embrase- 
mens  est  épaisse ,  et  colorée  de  tous 
lestonsque  pré  tentàla  flamme  loutea 
les  substances  dont  elle  se  nourrit. 

Funambule.  Ou  peut  traduire 
ce  mot  par  danseur  de  corde.  Et  c'est 
précisément  ce  que  signifie  le  mot 
latin  funambulua  ,  composé  àefu'^ 
nia  ,  une  corde  ,  et  déambula ,  je 
msLrche,\Vofumimbulè  est  donc  un 
homme  qui  marche  sur  une  corda 
attachée  à  deux  poteaux  opposés.  Lea 
anciens  ont  eu ,  comme  nous ,  leurs 
danseurs  de  corde.  Paal  tous  lèura 
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exercicea,  ils  déployoient  une  i 
se,  une  légèreté,  une  soaplc 
nantes.  Les  uns  voltigeoient  aotoor 
d'une  corde ,  comme,  une  rooe  ao- 
tour  de  aon  essieu ,  et  e'j  soepcB- 
doient  par  lea  pieda  ou  par  le  cou. 
Lea  autrea  y  voloient  appnjéa  sar 
Testomac  ,  ayant  lea  bras  el  lea  ïam- 
bes étendus.  J^autrea  couroienlaor 
la  corde ,  horisontalement  on  obli- 
quement tendue.  Plaaieora  enfin, 
non  -  seulement  j  marchoîent  an 
portant  un  enfant  aur  lenra  épau» 
les ,  mais  ila  y  exécutoient  divers 
mouvemens  et  des  tours  de  ferre  ex- 
traordinaires. Ce  genre  de  plaiair  t 
été  porté  loin  chel  lea  anciens  ;  or 
on  lit  qu'on  avoit  appria  à  dea  élé- 
phans  i  marcher  sur  la  corde*  ayant 
sur  leur  dos  des  hommes ,  et  méaM 
des  litières.  Le  métier  dea  funaai- 
bules  n'a  point  dégénéré.  Dana  I» 
moyen  Age,  i  l'entrée  de  la  reiae 
laabeau  de  Bavière ,  éponae  de  Char- 
les VI,  un  funamKnle  traversa  sar 
une  corde  l'espace  qui  eal  entre  les 
deux  tours  de  Notre-Dame  à  lear 
sommet.  Les  Espagnole  et  les  lia- 
liens  sont  ceux  qui  réusaiaaent  au- 
jourd'hui le  mieux  dana  ce  dange- 
reux exercice  ;  U  danae  de  corde 
eat  d'ailleura  réglée  comme  celle 
qui  s*exécule  sur  un  plancher  :  Iq 
danseur  est  dirigé  par  un  air  appro- 
prié â  chaque  espèce  de  danee  ,  et 
aana  fequel  il  lui  eat  bien  ploa  diffi- 
cile de  se  soutenir  sur  la  corde  ; 
aussi  est-ce  un  tour  de  force  de  dan- 
ser sans  musique. 

PuNDA.  Euripide  et  Platon  ap- 
pellent aphendonê  ,  c'est-à-dire , 
fronde  ,  ei^  latin  funda ,  une  pierre 
montée  en  bague  ;  cela  vient  de  re 
que"*  le  chaton  ressemble  an  cuir 
d'une  fronde.  La  partie  qui  ren- 
ferme la  pierre  ,  et  l'anneau  ,  res- 
semblent aux  deux  cordea  qui  l'aa- 
aujettisseut ,  et  qui  aerveni  à  lan- 
cer la  pierre.  Oe-U  vient  que  les 
Romains  nommoieni  aoi^si  funda, 
nne  pierre  montée  en  bague. 

Pline  entend  par  funda  ^  aelon 
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Car]o  Fea ,  le  creux  même  dans  le» 

quel  la  pierre  «'eocliâMC. 

FvRkoR.  et  FvRiBs.  Voy.  Dic^ 
mythoL 

FosAROiiLB.  En  architectare^c'eat 
QD  petit  membre  rond ,  ou  autre- 
ment Faslragale ,  taillé  en  forme  de 
collier  ou  de  chapelet ,  aoua  Tovo 
des  chapiteaux  dorique ,  ionique  et 
composite. 

Fuses. On  appelle  ainsi,  un  Irait 
rapide  et  coutinu  ,  qui  monle  ou 
descend  pour  foindre  diatonique- 
ment  deux  notes  k  un  grand  ioter- 
Talle  rtme  à  l'autre  :  pour  exécu- 
ter une  fusée,  il  faut  qu'une  des 
deux  notes  exti'émes  ait  une  durée 
sur  laquelle  on  paisse  passer  la  f  u- 
aée  sans  altérer  la^mesure. 

FusT.  yoy,  FoT. 

Fut  ou  Fust  ;  on  appelle  ain^i 
la  partie  cylindrique  de  la  colonne 
qui  est  comprise  entre  la  base  et  le 
«shapîteau.  Le  fût  des  grandes  colon- 
nes de  pierre  est  rarement  fait  d'une 
seule  pièce ,  une  masse  aussi  consi- 
dérable auroit  été  trop  difficile  à  di- 
riger ;  mais  on  peut  joindre  les 
différentes  parties  d'un  fût  d'une 
manière  si  solide  ,  qu'il  parolt 
être  d'un  seul  bloc.  Hob,  IfVooD , 
dans  sa  Deaeriplion  dea  ruines  de 
.  ^aaibek  ,  cite  un  exemple  remar- 
quable de  cette  solidité  des  fûts  com- 
posés de  plusieurs  blocs;  exemple 
qui  prouve  en  même  temps  que  les 
anciens  n'épargn oient  rien  toutes  les 
fois  qu'il  s'agissoit  d'assurer  la  soli- 
dité de  leurs  coustructions.  Une 
colonne  très-élevée  ,  et  dont  le 
fût  étoit  composé  de  trois  blocs, 
tomba  et  briiw  la  pierre  d'un  mur 
qu'il  atteignit  ;  un  morceau  du  fût 
Relata  même  par  la  violence  de  la 
chute,  mais  ses  joints  ne  se  désuni- 
rent point ,  quoique  les  trois  blocs 
ne  fussent  liés  ensemble  par  au- 
cun mastic  ou  mortier.  (  Sur  la  ma- 
nière de  joinc^e  ces  blocs,  voye^ 
'  CoLONNB ,  p.  f)  i  a.  )  Le  temple  dont 
cette  colon ue  faisoit  partie  élvit  en- 
touré d'un  portique  de  cinquante'^. 
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quatre  colonnes  pareilles,  Avant  le 
temps  où  les  Grecs  ont  porté  l'ar- 
cbitecture  au  point  de  perfeciion 
que'nous  admirons  encore ,  on  trou- 
ve chez  dififérens  peuples  des  fûts  de 
colonues  de  formes  variées.  Le  fût 
des  colonnes  indiennes  dans  les  pà» 
godes  de  Tlle  de  Salsetle  et  d'Ele* 
phauta ,  a  peu  d'élévation  ,  et  il 
est  diminué  d'après  une  ligna  on^ 
doyante.  Cette  ligne  qui  déplairoit 
dans  d'autres  colonnes,  fait  ici  un 
effet  assez  agréable,  à  cause  de 
leur  peu  d'élévation.  Les  fûts  des 
plus  anciennes  colonnes  SBgyptien- 
ues  n'étoient  pas  de  forme  cyiindri* 
que,  mais  à  plusieurs  pans  ;  ou  ea 
voit ,  dans  un  temple  à  Thébes ,  qui 
sont  à  seize  pans.  Insensiblement 
on  arrondit  les  angles ,  et  les  fûls 
des  colonnes  prirent  la  forme  d*an 
cylindre.  Ou  appliqua  enfin  i  cea 
fûts  différens  ornemens.  11  y  a  de  ceè 
colonnes  qui  ont  l'air  d'être  compo- 
sées d'un  certain  nombre  de  bse- 
guettes,  qui  souvent  se  prolongent 
dans  toute  la  longueur  du /ût,  et  qui 
dans  d'autres  ne  vont  que  juaqu'au 
tiers  ou  aux  deux  tiers  du  fût ,  dont 
le  reste  consiste  en  baguettes  plus  pe> 
tites.On  en  voit  des  exemples  dauia 
les  ruines  de  Carnak.  Dans  quelques 
colonnes  la  partie  supérieure  da 
fût,  au-dessous  du  chapiteau,  est 
garnie  de  deux  ou  trois  cercles; 
quelquefuis  ces  cercles  sont  répéléa 
de  distance  en  distance  sur  le  reste 
du  fût.  Les  fûts  étoieut  tantôt  lissa», 
tantôt  ornés  d'hiéroglyphes  qui  soa- 
veat  étoient  peints  de  couleurs  tréfrf 
vives.  Selon  les  descriptions  et  Ica 
figures  que  Pococke ,  Norden ,  De-» 
non,  etc.  nous  ont  données  des  co- 
lonnes «gyptiennes,  il  paroit  que 
leur  fût  étoit  pour  la  plupart  droit , 
sans  aucune  diminution  ,  et  par  con- 
séquent que  leur  diamètre  étoit  le 
même  aux  deux  extrémités.  Nor- 
den a  cependant  publié  des  co- 
lonnes dont  le  fût  a  quelque  dimi- 
nution. Selon  Pococke,  la  hautear 
ordinaire  des  colounes  a^ypticônça 
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est  de  3  à  5  diamètres  et  demi;  il  y  en 
a  très-peu  qui  aient  6  diamètres  pour 
leur  hauteur.  Lies  diam^res  varient 
beaucoup  depuis  trois  jusqu'à  onze 
pieds.  Ce»  proportions,  indiquées 
par  Pococke, sont  Irès-yraisembla- 
bles  j  parce ^qo'il  falloit  à  ces  colon- 
kies  beaucoup  de  solidité  pour  sup- 
porter les  masses  de  pierre  qu'on 
plaçoit  par- dessus.  Les  colonnes 
persannea  qu'on  a  trouvées  dans  les 
ruines  de  Persépolis ,  varient  pour 
la  forme  et  pour  la  hauteur.  Elles 
ont  un^e  certaine  diminution  et  sont 
quelquefois  ornées  de  cannelures. 

■  Les  colonnes  de$  Grecs  étoient  tou- 
jours diminuées  d'après  une  ligne 
droite.  Les  colonnes  doriques  des 
temps  les  plus  reculés  avoient  peu 
d'élévation ,  et  leur  diminution  étoit 
si  considérable  ,  que  le  fût  avoit  la 
forme  conique  ;  souvent  le  diamètre 
de  l'extrémité  supérieure  étoit  plus 
petit  d'un  tiers  que  le  diamètre  in- 
férieur. Le  grand  temple  de  Pass- 
tum ,  figuré  par  Delagardette ,  nous 
en  ofiTre  des  exemples.  Dans  la  suite , 
un  diminua  le  diamètre  inférieur 
du  fût ,  auquel  on  donna  en  même 
temps  plus  d'clcvation,  et  la  dimi- 
nution du  fût  n'éioit  plus  si  sensi- 
ble ,  le  diamètre  de  l'extrémité  su- 
périeure n'étant  plus  petit  de  celle 
d'en  bas  que  d'un  quart.  C'est  ce 
qu'on  voit  par  plusieurs  temples  et 
(Vuutresédifices  d'ordre  dorique  con- 
struits à  Athènes.  La  diminution  du 
fût  des  colonnes  du  temple  de  Jupi- 
ter Néméen  ,  entre  Argos  et  Corin- 
the,  n'est  pas  beaucoup  plus  consi- 
dérable qu'un  cinquième  du  dia- 
mètre inférieur.  La  diminution  des 
colonnes  ioniques  et  corinthiennes 
varia  beaucoup  daus  tontes  les  épo- 
ques. La  différence  entre  le  diamè- 
tre inférieur  et  supérieur  ,  alloit  de 
la  cinquième  jusqu'à  la  douzième 
partie  d'un  diamètre.  On  peut  dire 
en  général ,  que ,   même  dans  Içs 

*  meilleurs  temps  de  l'art ,  les  anciens 
n'ont  jamais  eu  de  proportion  bien 
déterminée  pour  la  diminution  du 
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fût  ;  les  architectes  se  régloîenl  4  cet 
égard  sur  la  hauteur  de^  coIoducs. 
Tous  les  fûts  des  colonnes  grecques 
étoient  diminués  d'après  une  ligne 
droite.  Les  Romains  adoptèrent  U 
même  manière  de  diminuer  leurs 
colonnes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  celles  du  portique^  du  Pan- 
théon ,  par  les  trois  colonnes  du 
temple  de  Jupiter  Stator ,  et  à  une 
époque  postérieure ,  par  les  colon- 
nes du  temple  d'Antonin  et  de  Faus- 
tine  ,  par  celles  du'portique  de  Sep- 
time  Sévère ,  etc. 

Outré  la  diminution  d'après  une 
ligue  droite ,  qui  étoit  la  plus  usi- 
tée ,  Vitri*ve  parle  encore  d'une  au- 
tre ,  qu'il  appelle  enlasia.  Difierens 
compientateurs^eVilruve  ont  pensé 
que  cet  auteur  entend  par  e/i/as/>  le 
renflement  du  fût,  tel  que  Palladio 
le  prescrit  ;  c'est-à-dire,  que  le 
tiers  inférieur  du  fût  avoit  un 
renflement  d'un  diamètre  plus  fort 
qu'au  pied.  U  n'est  pas  probable 
cependant  que  Vitruve  ait  voola 
parler  d'un  pareil  renflement  , 
qui ,  non  -  seulement  donne  mau- 
vaise grâce  à  la  colonne  ,  mats 
dont  i^ussi  les  monumens  de  ran1i« 
quité  ne  nous  oiTrent  point  cTexem- 
ple.  Par  Ventasis  ,  Vitruve  entend 
sans  doute  que  la  diminution  du  fût 
ne  doit  passe  faired'après  une  ligne 
droite ,  mais  d'après  une  ligne  légè- 
rement évasée  en  dehors ,  sans  ce- 
pendant qu'aucun  endroit  du  îûi 
oflVe  un  diamètre  plus  considérable 
que  celui  de  son  pied.  Les  colonnes 
doriques  dil  portique  de  Hestuin 
lions  ofirent  des  exemples  d'une  pa- 
reille diminution ,  d'après  une  ligne 
un  peu  évasée  en  dehors ,  au  lieu 
d'élre  faite  d'après  une  ligne  droite. 
Ces  colonnes  s'éloignent  le  plus  de 
la  forme  conique  vers  le  commen- 
cement de  la  moitié  supérieure  ;  le 
diamètre  n'y  est  pas  cependant  plus 
fort  qu'au  pied  du  fût  ;  il  l'est  an 
contraire  un  peu  moins. 

Vitruve  n'indique  pas  d'une  ma- 
nière précise  la  forme  de  cette  ligii« 
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évasée  de  YenioJiis ,  et  le  dessin  au- 
quel il  se  rapporte  a  été  perdu.  Un 
passage  du  trui^ième  chapitre  de  son 
troisième  livre  nous  donne  cepen- 
dant quelqu^indice  à  cet  égard.  Il  y 
établit  la  régie,  que,  dans  les  co*- 
lounes  ioniques  cannelées»  la  lar- 
geur d'une  côte  comprise  entre  deux 
cannelure»  doit  être  égale  au  ren- 
forcement du  milieu  de  la  colonne. 
La  colonne  a  ordinairement  vingt- 
quatre  cannelures  ,  et  par  consé- 
quent autant  de  côtes.  Chaque  côte 
ayant  pour  largeur  le  tiers  d*nne 
cannelure,  il  s'ensuit  que  sa  largeur 
est  la  quatre-vingt-seizième  partie 
de  la  circonférence  du  fût,  ou  la 
trente-deuxième  de  son  diamètre. 
I]  paroit  donc  que  c*étoit-là  la  me- 
sure du  renforcement  du  milieu  de 
la  colonne.  Cette  proportion  s'ac* 
corde  en  même  temps  très-bien  avec 
celle  que  nous  font  voir  les  colonnes 
du  portique  de  Paestum.  Lies  colon- 
nes de  plusieurs  édifices  de  Rome, 
entr'autres  de  l'arc  de  triomphe  de 
Seplime-Sévère  et  de  celui  de  Cons- 
tantin, du  théâtre  de  Marcellus, 
du  Colisée ,  etc.  nous  offrent  des 
exemples  d'une  antre  diminution. 
Le  tiers  inférieur  du  fût  de  ces  co- 


G  A  I  657 

loonesest  en  forme  cylindrique,  et 
a  dans  toute  sa  longueur  le  même 
diamètre.  Les  deux  autres  tiers  di- 
minuent en  forme  conique.  Cette 
espèce  de  diminution  est  la  plus 
commune  f  et  suivie  encore  par  la 
plupart  de  nos  architectes.  P^cyes 
£nta8is.  Diminution. 

Fuyant.  Ce  terme  ,  dans  l'art 
de  peindre,  est  consacré  à  la  par« 
tie  du  clcùr  -  obscur.  (  f^oyez  ce 
mot.  ).  On  l'emploie  souvent ,  et 
mal-à-propos  ,  poiy  désigner  lea 
lointains ,  la  dégradation  de  ton ,  de 
teinte,  etc.  La  parXie  fuyante  d'uA 
corps  est  celle  qui  échappe  à  l'œil , 
et  qu'il  ne  voit  qu'en  raccourci • 
Pour  en  rendre  l'effet  en  peinture, 
il  faut  observer  de  ne  jamais  em- 
ployer les  plus  grands  clairs  ni  les 
plus  grands  bruns  dans  lea  tons  qui 
doivent  prodi»ire  le  fuyant  d'aa 
corps.  Ce  principe  est  applicable  k 
tous  les  fuyana  des  corps  ronds , 
qu'ils  soient  composés  de  plusieurs 
parties ,  comme  sont  une  grappe  de 
raisin,  et  les  mMêet  fouillées  d'un 
arbre  ,  ou  que  ce  soit  un  corps  non 
divisé ,  comme  une  colonne  ,  oa 
tout  autre  corps  solide ,  dont  en 
apperçoit  plusieurs  faces. 
ê 
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G  hk  sol  ,  G  sol  re  ut  ,  on 
simplement  G,  cinquième  son  de 
la  gamme  diatonique,  lequel  s'ap- 
pelle autrement  aoL  V.  Gamme. 

GiCsUM  ou  Gesu  m  ,  arme  de  jet , 
propre  aux  Gaulois.  C'étoit  une  es- 

Ï)èce  de  long  javelot ,  plus  léger  que 
e  pilutn  des  soldats  pesamment  ar- 
més. 

Qai.  Ce  mot,  écrit  au-dessus  d'un 
air  on  d'un  morceau  de  musique  , 
indique  un  mouvement  moyen  en- 
tre le  vite  et  le  modéré  :  il  répond 
^u  mot  italien  allegro,  employé 
pour  le  même  usage.  K.  Allegro. 


Gai.  On  appelle  couleurs  gaies/ 
des  couleurs  légères  qui  flattent 
agréablement  la  vue  par  leur  viva- 
cité et  par  leur  éclat.  On  dit  qu'un 
tableau  est  d'un  ion  gai,  lorsqu'on 
y  remarque  ces  riantes  couleurs. 

Gaillarde.  C'est  un  air  à  trois 
temps  gais  d'une  danse  de  même 
nom  :  cet  air  a  sa  mesure  à  trois 
temps  léj^ers.  Il  servoit  à  régler  une 
espèce  de  danse  ancienne ,  qu'on 
dansoit  tantôt  terre  à  terre ,  tantôt 
en  cabriolant,  tanlôten  allant  le  long 
de  la  salle  ,  et  tantôt  à  travers.  On 
la  uommoit  autrefois  romanesque, 
T  t 
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pam  qn'elle  noas  est  renae  de 
Itome.  JLe  pas  de  gaillarde  eai  cotn- 
pofé  d'an  aMemblé ,  d'on  pas  mar- 
iné et  d*an  pas  tombé.  Cet  le  daose 
n'eit  ploj  ea  luage  depuia  loog- 
tempa. 

Oaiic.  L'amour  da  gqin  n'a  été 
qae  trop  aouveot  funaste  ans  ar- 
tîstea.  C'est  par  amour  do  gain ,  que , 
préférant  la  mode  au  beau ,  et  se 
faisant  une  dangereuse  habitude  de 
travailler  de  pratique ,  on  multiplie, 
an  préjudice  dl  l'art,  ses  prodoc- 
tioûs  pour  augmenter  son  rerenu. 
GaIke.  C*est ,  en  sculpture*,  la 
partie  d'en-bas  d'un  Hermès  ;  ainsi 
on  lui  à  donné  ce  nom ,  parce  qu'il 
iemble  que  la  demi-figure  qui  est 
en  hant  sorte  en  effet  d'une  g^ine. 
C'est  la  plus  ancienne  forme  des  ala- 
taes ,  qui  n'cloîent  d'abord  que  des 
pierres  carrées   surmontées  d'une 
t'éle.  L«e  Palladium  éloit  fait  de  cette 
manière.  On  plaçoîl  au  milieu  de 
cette  gatne  le  signe  de  la  virilité, 
pour  indiquer  leà  statues  d'hommes. 
(  f^oy,  Hermès.)  On  appelle  flpé<- 
cialement  gai/i€  le  bas  des  statue»  » 
qui  Ta  en  diminuant  du  haut  en  bas. 
Il  y  a  autour  du  bassin  octogone  des 
Tuileries  «  quatre  statue^j^  en  gaine. 
GkÏHE   DE  8CABBLLON  ,   partie 
alongée  qui  est  entre  la  base  et  le 
chapiteau ,  et  qui  reçoit  des  orne* 
mens  différens. 
GaWL  yoye%  Hilahitas. 
Gaxant,  se  dit  de  l'artiste  qui 
eisfante  et  exécute  des  sujeb^gra- 
deux,  qui  donne  à  ses  figures  des 
caractères  rians  et  agréables.  On 
àl)plique  aussi   ce  mot  aux  sufels 
eux-mémeft.  La  plupart  des  peiu- 
tui'eB  de  Watteau  et  de  Boucher 
nous  offrent  des  su;eta  galans. 

Galbé.  On  désigne  dé  ce  nom 
ttn  membre  d'ai'chilecture,qui8'é- 
hirgit  eki  s'adoucissant  par  en  haut; 
ce  mot ,  daussoh  éty mologie  qui  e^t 
italienne  ,  signifie  bonne  grâce.  Ôa 
dttqu*an  membre  dVchitocture  est 
dV//i  beau  f^tbe ,  lorsque  les  arêtes 
font  trés-franclies ,  et  que  tous  les 
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omemena  s'arrondissent ,  s'élarigî»- 
sent  on  se  diminuent  avec  grsc*. 

Gajlbikus.  La  couleur  déaignoo 
par  ce  mot ,  est  une  nuance  Ter* 
dilre ,  ou  plotAt  d*un  laune  mêlé  de 
▼erl,  semblable  à  la  couleur  de  Tor 
tel  que  les  anciens  l'employoïent  ; 
c'est-a-dire ,  de  Tor  p'auni  par  son 
alliage  avec  l'argent.  Cette  explica— 
tion  est  fondée  sur  un  ancien  lexâ* 
que  latin-grec,  dans  lequel  on  lit  t 
Galbuê  y  id  est  chlonta ,  iaone- 
verdâtre.  D'après  ces  principes ,  la 
couleur  appelée  galbUiu* ,  ou  I» 
jaunc'doré ,  annonçoît  le  luxe  et  la 
richesse.  C'est  pourquoi  les  femmes 
seules  et  les  efifêminés  porloientdes 
habits  de  cette  couleur,  indiquée 
aussi  par  les  mots  galbcuuu  et  gai" 
beuê.  C'est  probablement  pour  cela 
qu'on  ap'pdoit  galbei  tea  bracdel* 
d'or  que  portoîeut  les  triompha- 
teurs, et  que  le»  généraux  donnoienl 
aux  soldais  pour  récompense  de  leur 
valeur. 

Galba,  yoy,  Casqux. 
G!albnzbb.  Par  celte  expression  9 
on  désigne  les  souliers  k  plusieurs 
rangs  de  semelles  et  ceux  à  échas- 
»eè.  Les  premier»  étoient  la  chaus- 
sure assez  ordinaire  des  anciennes 
Grecque»;  ils  étoieqt  élevés  souvent 
de  quatre  semelles  liée»  l'une  «ar 
l'autre  ,  et  s'atlachoient  avec  des 
courroies.  Les  antres ,  montés  sur 
deux  planchettes ,  sont  la  chaussore 
commune  des  Qrecques  moderne» 
de  Constantin ople.  On  les  appelle  , 
dans  le  grec  vulgaire,  galenzes.  El- 
les sont  de  bois,  et  ressemblent  aux 
saiidales  des  capucins  ;  leur  hauteur 
ordinaire  est  de  deax  ponces;  elle 
>e  règle  d'ailleurs  sur  le  besoin  et  le 

Soât.  Les  galemes  des  personne»  de 
islinction  ont  un  peu  plus  d'éléva- 
tion ;  mais  elles  ne  passent  pas  cinq 
pouces.  Il  n'esl  pas  permis  à  toutes  les 
femmes  d'en  porter  de  semblables. 
L'usage  des  gaUnzes  appartient  plu» 
aux  Turcs  qu'aux  Grec^.  Us  s'en  ser- 
vent principalement  dans  les  bain» 
'pour  se  garantir  les  pieds  de  la  cha* 
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leorda  pavé.  Les  femmes  les  por- 
tent ,  en  général ,  plus  haute»  que 
les  hommes.  Les  barbiers  de  Coiis- 
taiitiuople ,  qai  sont  Turcs  pour  In 
plupart ,  ont  adopté  i'usage  des  ga- 
ienua  dans  I«ur  boutique ,  pour  se 
garantir  de  la  boue,  occaiiionuée  par 
la  quantité  d'eau  qu'on  y  répaud. 
Car  tous  ceux  qui  vont  se  faire  ra- 
ser ,  se  font  en  même  temps  laver  la 
léie.  Les  dames  étrangères ,  domici- 
liées à  Constant  inople,  qui  youisseut 
d'une  grande  liberté,  en  vertu  des^ 
privilèges  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
parens ,  se  servent  Ae  celle  chans- 
•ure  pour  la  promenade  de  la  cam- 
pagne. Les  dames  grecques  qui  ont 
leurs  maisons  de  campagne  dans  les 
villages  des  Francs,  jalouses  des  li- 
bertés des  femmes  étrangères,  se 
conforment  ,  par  orgueil ,  à  cet 
nsage ,  qu'elles  regardent  comme  un 
privilège.  Aussi  ne  portent-elles  et 
ne  penvent-elles  porter  à^gaUnzea 
que  dans  les  villages  des  Francs ,  où 
les  femmes  du  paj»,  excepté  tou- 
jours les  Turques,  sont  confondues 
avet  les  étrangères,  tl  s'ensuit  de-là 
que  les  ga/enKês,  hors  du  bain ,  ne 
feont  pas  en  usage  dans  la  ville ,  et  ne 
le'  sont  même  à  la  campagne  qu'à 
celles  des  Francs.  On  se  sert  pareil- 
lement des  gaiemea  à  la  campagne , 
-  A  Smyrne  ;  mais  ce  ne  sont  que  les 
femmes  étrangères.  Dans  toute  la 
Grèce  proprement  dite ,  on  ne  con- 
iiolt  point  l'usaflb  des  gaUnzea ,  ex- 
cepté dans  les  bains  des  grandes  vil- 
les, habitées  par  les  Turcs.  Les  sou- 
liers à  échasses  ont  été  également 
connus  des  Italiens,  des  Espagnols, 
et  même  des  Français.  Ils  étoient 
Irès-commuiis  à  Paris ,  il  y  a  envi- 
ron quinze  ou  vingt  ans.  On  les 
montbit  sur  une  espèce  de  trépied 
«n  fer,  dont  la  base  étoit  circu- 
laire. D'autres  étotent  élevés  sur 
deux  morceaux  de  bois  ou  de  liège 
adaptés  au  talon  et  à  moitié  de  la 
semelle,  et  recouverts  en  coir.  Leur 
hauteur  étoit  celle  desgalentea  grec- 
ques dont  je  viens  de  parler,  et  dont 
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la  figare  se  trouve  dans  le  tom.  i 
de  la  septième  année  du  Magasia 
Encyclopédique ,  ainsi  que  celles 
des  galeuzes  ou  échasses  circassieu- 
nes  ou  vénitiennes.  Celles-ci  dé- 
voient être  irès-incommodes ,  rela« 
ti  vemeu  ta  leur  élévation,  qui  paroit 
être  de  huit  pouces  au  moins,  et  k 
leur  forme ,  qu'on  ne  peut  mieus 
comparer  qu'à  un  sablier  ou  hor- 
loge de  sable  en  verre.  Du  reste, 
par-tout  où  cette  chaussure- a  été  eu 
usage,  il  paroit  qu'on  la  portoit 
moins  par  luxe  que  pour  se  garan- 
tir de  la  boue,  f^oyez  dans  le  Mu' 
gaain  Encyclopédique  ,  aun.  vu  , 
t.  1  ,  la  dissertation  de  M.  Boet- 
TiGKR,  aurïa  chauaaure  à  échaaaes 
dea  Damea  Romainea. 

GaL£rx;;  sorte  de  navire,  long» 
et  de  bas-bord ,  qui  va  ordinaire- 
ment à  rames  et  quelquefois  à  voi- 
les ,  et  dont  on  se  sert  sur  la  Médi- 
terranée ,  et  rarement  sur  TOftéan. 
Les  navires  dont  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains faisoient  usage  étoient  des  ga- 
lères. La  lûaniére  la  plus  simple  da 
placer  les  rameurs  dans  ces  navires 
étoit  de  les  mettre  sur  un  rang  de 
chaque  côté.  Les  £rythréens^  qui 
faisoient  partie  de  la  puissante  liguei 
des  villes  de  Tlonie,  furent  les  pre- 
miers qui  construisirtint  des  birè- 
mes ,  ou  navii-es  à  deux  rangs  de 
rameurs.  Aminocles  de  Corinthe  y 
ajouta  par  la  suite  un  troisième  rang. 
Ces  naviresà  trois  rangs  de  rameurs 
étoient  appelés  trirèmes  ;  dans  toute 
l'antiquité,  c'éloit  la  forme  la  plus 
ordinaire  qu'on  donnoil  aa^  navi- 
res. Les  habitans  de  Syracuse  ima- 
ginèrent ,  par  la  suite ,  les  galères  à 
quatre  et  cinq  rangs  de  rameurs  ;  oa 
en  cou§truisit  qui  avoient  jusqu'à 
dix  et  vingt  rangs,  et  1  on  connolt 
même  un  exemple  d'un  navire  à 
quarante  rangs  de  rameurs.  Les  vais- 
seaux marchands  desauciensa'^oient 
une  forme  ovale  ;  ce  qui  les  reudoit 
propres  à  contenir  un  plus  grand 
nombre  de  marchandises.  Quant 
aux  vaisseaux  de  guerre,  il  impor- 
a 


Digitized 


by  Google 


66o  CAL 

Xoità^yjflaeer  le  plus  grand  nombre 
poMÎble  do  rameurs;  on  leur  don- 
ne it  donc  one  forme  longoe  et 
moina  large  ;  c'est  pourquoi  l'ex- 
pression vaiêée€Uix  longé  éloit  chez 
les  anciens  synonyme  de  Taisseauz 
de  guerre  »  et  vaiêseaux  roneia  ê'tgni-' 
fioit  la  même  chose  que  vaisseaux 
marchands. 

Dans  les  combats  sur  mer ,  on 
lâche  anr-loot  d'obliger  le  vaisseau 
ennemi  à  se  rendre  ou  on  cherche 
m  le  couler    bas.    Aujourd'hui  on 
tjtche  d'obtenir  ce  but  à  coups  de 
canons  ,  et  tout  dépend  de  la  célé- 
rité avec  laquelle  ou  peut  envoyer 
■a  vaisseau  ennemi  des  bordées  bien 
aooiennes.  Chez  les  anciens ,  la  tio- 
toire  dépendoit  du  choc  plus   ou 
moins  violent  de  la  proue  du  vais- 
seau ,  poussée  contre  le  navire  enne- 
mi. Cest'dans  cette  intention  qu'on 
armoil  cette  proue  d'une  triple  poiu- 
1e  de  fer ,  qae  les  Romains  dési- 
gnaient par  le  molRosTauM  (  Z'^.  ce 
mot  ) ,  et  avec  laquelle  on  cherchoit 
à  entamer  les  flancs  ou  la  proue  du 
Vaisseau  ennemi  pour  le  faire  couler 
bas.  On  avoit  encore  une  autre  ma* 
nœuvre  pour  nuire  aux  ennemis. 
Aujourd'hui  on  tâche  de  délroire  i 
coups  de  canons  ,  ses  mâts  et  ses 
agrès  ;  ces  deux  objets  étoient ,  chez 
le*  anrîena ,  de  peu  d'importance  : 
mais  on  cherchoit  à  briser  ses  ra- 
mes, en  faisant  glisser  avec  la  plus 
grande  rapidité  son  vaisseau  lé  long 
de  celui  de  Vennemi.  On  voit  d'a- 
près cela ,  combien  il  étoit  néces- 
saire de  pouvoir  donner  à  son  na- 
vire rûnpuUion  la  plus  forte  pos- 
sible. Plus  le  choc  étoit  rapide   et 
violent  à  la  fois ,  et  plus  le  vaisseau 
ennemi  étoit  endommagé.  U  falloit 
donc  employer  le  plus  grand  nom- 
bre de  rameurs  qu'il  étoit  possible  , 
parce  que  c'éloit  le   seul   moyen 
d*angmenter  la  rapidité  et  la  force 
du  choc  du  navire.  Plusieurs  rangs 
de  rames  l'un  au-dessus  de  l'autre , 
•voient  encore  TaTautage  que  lors- 
qu'un rang  avoit  été  enlevé  par  la 
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manosnvre  de  l'ennemi ,  il  en  rac* 
loil  encore  on  ou  quelques  autres, 
qu'on  pouvoit  employer  pour  faire 
manoeuvrer  le  navire. 

Une  question  qui  a  occupé  oia 
grand   nombre   d'antiquaires ,    eat 
celle  de  savoir  comment  on  aura  pa 
placer  tant  de  rangées  de  rameur* 
au-dessus  ou  à  côté  l'une  de  l'antre  , 
sans  que  les  rames  et  les  rameurs  ae 
soient  gênés   réciproquement  y   et 
comment  il  a  été  possible  en  général 
que  dans  un  vaisseau  à  cinq  et  à  plo— 
sieurs  rangs  de  rameurs ,  celui  qoi 
étoit  le  plus  él^vé ,  et  dont  par  con- 
séqueni  les    rames   dévoient    élre 
extrêmement  longues,  ait   po   les 
manier  avec  la  même  facilité  que 
les  rameurs  des  rangées  inférieures. 
Lfps  opinions  des  antiquaires  et  de* 
navigateurs  sur  ce  point,  peuvent 
se  rapporter  à -peu -près  à  trois. 
Les    uns ,    enir'aulres    Ba-ypius  , 
ST£vrECiJ  1  us  et  Deslandxs,  pen- 
sent que  les   rangées  de   rameur* 
n'éi oient  pas  pl|cée8  l'une  au— de»-* 
sus  de  l'autre  ,  mais  dans  ane  ligne 
oblique.  O'autrrs  ,  teht  que  Ri  vius, 
le  Père  de  Ch  alks  ,  etc.  n'ont  com- 
paré les  navires  à  rames  des  an- 
ciens, qu'avec  la  disposition  qu'on 
donne  aujourd'hui  aot  galères  de 
la  Méditerranée.  On  y  voit  aon— ' 
vent  quatre  à  cinq   rameurs  pla« 
ces  l'un  à  c6té  de  l'autre ,  et  oocu* 
pés  a   manœuvrer  avec  la  mémo 
rame  ;  c'est  de  cette  manière  que  les 
antiquaires  ont  expliqué  ce  que  lez 
anciens  ont  dit  au  sujet  des  rangs  de 
rameurs  sur  leurs  navires.   Selon 
eux  ',  une  trirème  étoit  un  navire 
à  une  seule  rangée  de  rames,  mises 
en    mouvement    de    chaque    cûté 
du  navire  par  trois  rangs  de  ra- 
meurs.   Des    différentes   opinions 
avancées  à  ce  sujet,  celle-ci  est  la 
moins  vraisemblable ,  et  la  moins 
compatible  avec  les  auteurs  ot  les 
jnonumens  de  Tauliquité.  D'aolj'es, 
et  de  ce  nombre  sont  les  antiquaires 
les  plus  distingués,  tels  que  Schbf- 
jp£a,  TaijUbrivs,  Meibom,  Vos- 
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81U8,  Fabrrtti  ,  etc.peiuentqiieles 
rangées  do  rameurs  étoienl  pkcées 
les  unes  au-dessus  des  autres ,  mais 
en  formant  des  zigzags  obliques. 
Cette  opinion  a  été  iosqn'à  présent 
la  plus  généralement  reçue  ,  quoi- 
qu'elle ne  snflise  pas  pour  expliquer 
toutes  les  difficuUés  qu'on  peut  éle- 
ver à  ce  sujet.  DeB  hommes  experts 
dans  Fart  de  la  navigation  se  sont 
•ccnpés  de  ces  recherches ,  et  ont 
essayé  de  rendre  la  manœuvre  de 
ces  navires  sensible  par  la  cuns- 
tnictiou  de  quelques  modèles. 

Déjà  dans  le  16®  siècle  le  savant 
Fauêto  VsTTORi  6t, selon  le  témoi- 
gnage du  cardinal  Bembo,   cons* 
Iruire  à  Venise  une  quinquirème  et 
une  trirème ,  d'après  les  idées  qu'il 
s'étoit  formées  do  ces  navires  dans 
l'antiquité  ,  et  fit  faire  des  expé- 
riences comparatives  sur  la  vitesse 
de  chacune.  Dans  la  seconde  moilié 
du  1 8*  siècle ,  ou  fit  quelques  essais 
plus  remarquables  et  plus  instruc- 
tifs. On  a  trouvé  beaucoup  de  re- 
présentations de  vaisseaux  antiques 
et  des  vues  maritimes  enrichies  de 
navires,  parmi  les  peintures  de  mur 
et  les  reliefs  découverts  à  Hercn- 
lanum  et  à  Pompeji ,  sur-tout  dans 
le  ^temple  d'Isis  ,  divinité  constam- 
ment regardée  coipme  puissante  sur 
la  mer ,  et  qu'on  honoroît  fréquem- 
ment par  la  consécration  de  tableaux 
votifs.  (  yoy,  ce  mot.  )  Ces  repré- 
sentations engagèrent  les  académi- 
ciens ,  chargés  de  l'expUcation  des 
monnmens  déterrés  dans  ces  deux 
villes ,  à  faire  de  nouvelles  recher- 
ches sur  les  galères  des  anciens , 
sans  cependant  pouvoir  venir  kAe» 
résullals  certains.  Enfin  deux  frères 
Don  Franceseo  et  Don  Ptelro  la 
Vega  ,  ingénieurs  au   service  du 
roi  de  Kaples  ,  et  dont  le  premier 
avoil  la  direction  des  fouilles,  pri- 
rent la  parti  de  faire  construire  une 
barque  en  forme  de  trirème  antique , 
sans   avoir  égard  aux    hypothèses 
'     cl  aux  explications  des  antiquaires 
antérieurs  et  en  ue  premmt  pons 
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guide  que  leurs  propres  lumières  et 
les  représentations  que  leur  offroient 
les  monumens  trouvés  à  Hercula- 
num.  Selon  eux ,  les  trois  rangées- 
de  rames  dévoient  être  placées  dans 
une  direction  perpendiculaire  l'une 
au-dessus  de  Tautre.  lU  employè- 
rent pour  cet  essai  une  barque ,  lon« 
gue  de  quarante-quatre  palmes  ro- 
maines ,  et  large  de  onze  ;  après, 
avoir  rehaussé  de  deux  palmei  le 
véritable  bord  dans  toute  la  circou'* 
férence  de  la  barque  ,  ils  pratiquè- 
rent dans  cette  partie  ajoutée  deux 
rangées  d'ouvertures  pour  faire  pa3- 
ser  les  rames  et  |es  anneau  x(4co//n«)» 
La  rangée  inférieure  de  rames  éloit 
placée  sur  le  véritable  bord  dq^la 
barque ,  ce  qui  en  tout  faisoil  trois 
rangées.  On  fit  monter  celte  barque 
en  trirème»  par   trois  rangées  de 
rameurs  qui  la  firent  marcher  sana  . 
difficultés  et  avec  la   plus  grande 
vitesse  à  plusieurs  milles  dans  la 
mer.  D'après  celte  explication  des 
frères  la  Vega ,  il  y  avoil  dans  les 
navires  des  anciens  autant  de  ran- 
gées de  rameurs  que  le  nom  trirè- 
me ,  quadrirème  ;  etc.  l'indiquoit ,  et 
ces  rangées  étoient  placées  dans  une 
direction  perpendiculaire  les  unes 
au-dessus  àes  antres  ;  ils  exécutèrent 
un  modèle  absolument  achevé  dans 
toutes  ses  parties  conformément  a. 
leurs  idées.  Pofgi/a/cCARCANi  com- 
posa à  ce  sujet  une  savante  disserta» 
tion  ,  dans  laquelle  il  déclara  solen- 
nellement que  l'explication  donnée- 
par  les  frères  la  Vega  étoit  préfé- 
rable à  toutes    celles   qu'un   avoit 
publiées  précédemment.  Celte  dis- 
sertation ,  accompagnée  des  gra- 
vures (Hx  modèle ,  se   tiouve  à  la 
fin  du  cinquième  vohime  ùitB  Ayi-- 
tiquitéa  iV Herculanum ,  qui  est  lé 
premier  des  bronzes.  La  plus  grande 
partie  de  ce  mémoire  cal  employé» 
it  prouver  que  les  rameurs  ne  peu- 
vent pas  avoir  été  placés  sur-  une 
seule  file  Yuii  derrière  l'autre  ;  maià 
Tauteur  ne  s'occupe  pas  de  la  solu- 
tion des  objections  qu'on  a   faite 9, 
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contre  la  manière  de  placer  les  ra- 
meurs dans  une  direction  perpen* 
dicuIairePun  au-dessus  de  Taulre, 
objections  fondées  en  partie  sur  la 
résistance  que  le  poids  des  longues 
rames  de  la  rangée  d'en  haut  devoit 
offrir  dans  la  manœuvre  des  navi^ 
res ,  en  partie  sur  l'inspectiuii  de 
'  plusieurs  monumens  qui  nous  of- 
frent des  représentations  de  vau- 
■seaux  ,  sur-tout  celle  des  médail- 
les,  de  la  colonne  Trujane ,  et  de 
ia  Liburue  figurée  sur  un  bas-relief 
de  la  yilla  Barberiui  4  Paleslriue  , 
TancieBoe  Freneste  ,  figuré  au 
11^  307  des  Monumena  inédita  de 
Wiuckelmanu.  Ij^  observations 
sur  les  Liburnes  des  Romains  que 
Carcani  a  données  vers  la  fin  de  ce 
mémoire  en  sont  la  partie  la  plus 
importante.  Plusieurs  peintures 
d'Herculanum  et  un  bas-relief  ea 
marbre  trouvé  à  Fuzzuoli ,  sont  en 
efifet  favorables  à  celte  disposition 
des  rames  en  ligne  perpendiculaire. 
Le  lieutenant-général  Mblvili^ 
£t  quelque  temps  après  des  ossaia 
pratiques  de  ce  genre ,  et  il  parolt 
que  les  résultats  en  ont  été  encore 
plus  satisfaisans.  Le  savant  anti- 
quaire anglais  Thomas  Powkall 
a  donné  sur  les  recherches  de 
son  compatriote  deadélaiis  étendus 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  jé  irecUiae 
on  Ihe  atudy  of  anliquiliee  with 
four  Appendixea  ;  London ,  178a  , 
in-8^.  Pendant  son  séjour  dans  les 
Antilles ,  le  géueral  Melvill  s  étant 
souvent  entretenu  avec  différeus 
officiers  de  marine  sur  les  vais- 
seaux de  guerre  et  à  rames  des 
anciens  :  la  supposition  de  placer 
le^  sièges  des  rameurs  immédiate-- 
ment  l'un  au-dessus  de  Tautre  et 
formant  une  ligne  perpendiculaire 
.  avec  la  surface  de  la  mer ,  lui  parut 
évidemmeut  fausse ,  parce  que  par 
cetle  manière  de  les  placer,  les  ra- 
meurs auroient  dà  nécessairemeul 
s'empêcher  mutuellement  de  tra- 
vailler ;  qa*ainsi  disposés  ,  les  ra- 
meurs auroient  occupé  trop  de  place 
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et  sar-fout  que  Tangle  qu'ils  au- 
roient formé  avec  le  navire  auroit 
été  trop  défavorable.  Au  surplus 
il  observoil  que  la  longueur  et  k» 
poids  ^e»  rames  d'en  haut^  auroient 
rendu  trop  pénible  Je  travail  des 
rameurs  dans  les  rangs  supérieurs, 
d'autan l  plus  que  les  auteurs  an- 
ciens paroîssent  indiquer  qu  il  0*7 
avoit  qu'un  seul  homme  pour  cha- 
que rame  ;  au  reste ,  les  rameurs 
n'auroient  pas  élé  placés  assez  >>o- 
lidemenl  à  cause  du  mouvement 
chancelant  occasionné  par  Tactioa 
de  ramer.  Ces  différentes  considé- 
rations engagèrent  le  général  Mel- 
vill à  adopter  l'avis  des  autres  offi- 
ciers'de^arine  ;  savoir,  que  dans 
l'anliquilé  on  aura  placé  plusieurs 
rameurs  à  chaque  rame,  ainsi  que 
cela  se  pratique  encore  aujourd'hui 
sur  les  galèi«s  delà  Méditerranée. 
Mais  en  l'elJNant  avec  soin  Polybe  , 
Capsar,  Tile-Live,  Florus  ,  .etc. 
Melvill  vit  bit-ntôt  que  la  suppo- 
silioQ  q4i'il  avoit  faiie  étoit  insou- 
tenable ;  il  imagina  alors  que  le 
vbiitre  des  anciennes  galères  s'éle^ 
voit 'au-dessus  de  la  surface  de  Teau 
d'après  une  ligne  oblique  et  sous 
un  angle  de  46  degrés  ;  qu'à  Tin- 
térieur  de  ce  ventre  étoient  placés 
les  sièges  des  raqieurs ,  chacun  de 
deux  pieds  de  largeur  dans  la  di- 
reclioB  horisonlale.,  .que  ces  siégea 
étoietii  placés  par  rangées  et  qu'ils 
n'étoient  éloignés  Tua  de  l'autre 
qu'autant  •quHl  falloit  pour  laisser 
le  mouvement  libre  à  tous  les  ra- 
meurs dont  lesmouvemens  dévoient 
s'exécuter  à  la  fois.  En  plaçant  ces 
sièges  sur  une  ligne  oblique  et  en 
sigzag  on  en  échiquier ,  on  auroit 
atteint  l'avantage  et  évité  les  diffi- 
cultés ,  dont  on  a  parlé ,  par  la  com- 
binaison des  deux  b'gnes  obliques. 
Pendant  le  séjour  que  le  général 
Melvill  fil  a  Londres  en  t775  ,  il  fît 
eiécuter  daiis  sa  cour ,  pour  servir' 
de  modèle  ,  la  cinquième  partie 
d'une  ^ancienne  quiuquirème.  On 
at'oii  adopté  les  proportions  en  usage 
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pour  les  galères  ordinaires,  et  mal- 
gré le  peu  d'étendue  de  l'espace ,  oa 
parvint  à  y  placer  trente  rameurs 
«ar  cinq  rangées ,  par  conséquent 
la  cinquième  partie  des   rameurs 
placés  d'un  seul  côté  dans  une  qnin- 
quiréme  ancienne  qui ,  selon  Pu- 
lybe ,   cou  tenu  il  en  général    trois 
cents   rameurs  sans  compter  cent 
Tingt  soldats.  Beaucoup  d'ofliciers 
examinèrent  ce  modèle  arec  soin  ; 
le  général  Melvill  essaya  avec  quel- 
ques-uns d'eux  la  manœuvre  de 
la  rame ,  et  tous ,  eutr'aulres  aus^i  un 
constructeur  de  vaisseau  de  la  ma* 
rine   royale  ,   convinrent   que   la 
forme    des   anciennes    galères    de 
combat  ne  ppovoit  avoir  été  que 
celle-ci.  Cette  supposition  loi  servit 
à  expliquer  beauconp  de  passages 
difficiles  des  auteurs  anciens.  Pen- 
dant stfs  voyages   dltalie  en  1775 
et  76  »  il   fut   confirmé   dans  son 
opinion  pur  différens  bas -reliefs  à 
Home  ,  sur  lesquels  il  vit  figurés 
des  navires  d'où  les  rames  sortoient 
eu,  zigzag ,  et  par  un  médaillon  de 
pordien  de  la  collection  de  Capo 
di  Monte ,  sur  lequel  on  voit  une 
trirème  ayant  de  chaque  côté  qud^ 
tor^  ou  quinze  rameurs  dont  les 
rames  sortent  évidemment.dans  une 
direction  oblique,dubord  plac#obli- 
quement.  Parmi  les  peintures  anti- 
ques de  Portici ,  on  voit  aussi  quel- 
ques navires  dont  les  rames  et  les 
bords  ont  évideqament  une  direc- 
tion oblique.  £n  Angleterre  la  dé- 
couverte du  général  Melvill  a  été 
regardée  comme  la' seule  propre  à 
expliquer  les  passages  des  anciens. 
An   fond ,  celte    découverte   n'est 
cependant  pas  nouvelle,  et  elle  ne 
répond  point  à  l'objection    qu'on 
peut    faire    aux    autres,    même   4 
l'essai  des  frères  ia  Vega  à  Naples , 
jc'cst-à-dire,  que  la  petite.<<&e  et  la 
partialité  des  essais  prouvent  trop 
peu  pour  la  possibilité  d'exécuter 
ie.4  mêmes  procédés.  L^observalion 
U  pins  importante  du  général  Mel- 
vill est  s^as  doute  ceUe-;çi,  que  Ifi 
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partie  de  ces  navires  des  «anciens  , 
placée  sous  Teau,  étoit  txès^-pkte ,  et 
que  leur  bord  étoit  lrès*oblique  et  ei^ 
forme  de  ventre,  de  sprie  qu'on 
y  pouveil   placer  plus  facilement 
plusieurs  rangées  de  rajrnéurs-   Ce^ 
qui  manquoit  sous  le  rapport  de  U^ 
profondeur ,  se   remplaçoit  ordi- 
nairement par  la  longueur  d^s  na- 
vires ,  qui^  selon  l'observation  fort 
juste  du  major  Rennel ,  devoir  con- 
tribuer principalement àf^ire  fen- 
dre aux  navires  lea  flots  avec  ra- 
pidité^ leurs  voiles  étant  aloi^A  mal 
faites   et  fort   petites.    I>avid  lb 
Kor  a  encore  proposé  une  autre 
hypothèse  dans  le  trente- huitièmo 
volume  des  Mémoires  de  l'Aca.dér 
mie  des  Inscriptions,  et  çlan.s  ijm 
ouvrage  particulier  intitulé  :  la  Ma^ 
rine  des  anciens  peuples,  éjçpliquée  : 
Paris ,  J  777.  Il  établit  par  des  preu- 
ves irrécusables  que  les  trirèmes  » 
inventées  selon  Thucydide  par  le» 
Corinthiens ,  avoient  trois  rangées^ 
de  rameurs  Tune  au-dessus  de  l'autre 
et  dans  une  direction  oblique,  mais- 
que  les  Syracusains ,  lorsque  Denys 
dans  la  deuxième  année  de  la  qua- 
tre-vingt-quinzième Olympiade  fi^ 
les  énormes  préparatifs  d'upe  exr 
pédiiion  maritime  conlre  les  Car- 
ihaginyis,  furent  les  ifremiers  qui 
bâtirent    des    quadriremes   et    dçf 
quinquerèmes,  et  qu'alors  il  y  eut 
un  chaugement  remarquable  à  l'é- 
gard des  sièges  des  rameurs.  ((Tant 
4^e  les  Grecs,  dit-il,  ne  mirent 
de  cUaque  côté  de  leurs  navires  que 
trois  files  de  rameurs  ,  ils  purent  les 
placer  toutes  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes ,  et  leur  donner  à  chacune- 
un  rang   de  rames  à  mouvoir.  U 
su rfi soit  qu'ils  composassent ,  copime 
Tluicydide  nous  apprend  qu'ils  1& 
faisoient ,  la  file  des  Tliraniles  de   ' 
l'élite  de  leurs  rameurs ,  et  que  pouip 
les  encourager  à  faire  les  plus  grands- 
efforts ,  ils  les  ]fé(X)mpensas5ent  par 
une  paie  plus  forte.  Mais  lorsque^ 
sous.  Alexandre,  sous  Démélrius, 
ils  luireul  dan^  ces  navires  ^usq^u'à 
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douze ,  qninee  e(  seize  de  cea  Rie* 
de  chaque  côié ,  ils  ne  purent  plus 
les  ranger  les  unes  au  *  dessus  des 
•  antres  ,  et  rendre  par  -  là  dans 
leurs  narires ,  le  nombre  des  rangs 
de  rames  égal  à  celui  des  ûles  de 
rameurs,  parce  qu'il  seroit  absurde 
de  supposer  qu'un  seul  bomme  eût 
été  capable  d'imprimer  à  une  des 
rafles  les  plus  élevées ,  le  moure- 
ment  qu'elle  devoit  avoir.  Quand 
Denys  même  osa  le  premier  mettre 
cinq  de  ces  files  de  chaque  côté 
dans  ses  navires  »  il  ne  paroit  pas 
vraisemblable  qu'ils  tes  ait  élevées 
toutes  les  unes  an-dessus  des  au- 
tres ;  car  s'il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
sumer par  ce  que  Thucydide  nous 
apprend  des  trirèmes ,  que  la  force 
duTbranite  luisuifisoità  peine  pour 
faire  usage  de  sa  rame  ,  il  paro9t 
prouvé  qu'il  u'auroit  pu  Ja  mou- 
Toir  avec  assez  de  célérité,  si  elle 
avoit  été  environ  une  fois  plus  pe- 
atanle,  plus  lonf(ue  el  plus  élevée, 
comme  elle  Tauroit  été  dans  des 
pentéres  qui  auroient  eu  cinq  rangs 
de  rames.  Juta  Syracusains  en  con- 
struisant des  pentéres,  se  trouvèrent 
donc  en  quelque  sorte  forcés  de 
faire  répondre  plusieurs  files  de 
rameurs  a  un  seul  rang  de  rames, 
et  ce  premier  pas  dut  natureUemont 
les  conduire  a  composer  leurs  autres 
navires  sur  ce  même  principe  ». 
Alors  Xenagoras  put  aussi  con- 
struire des  navires  à  six  rangs  ^ 
rameurs  ,  M oesigilon  de.s  navires  â 
sept ,  huit ,  lieuf ,  dix  rangs ,  et  Oé- 
xnétrins  Polioreéte  ,  même  des  dé- 
capentères  c'est -à --dire  à  quinze 
rangs  et  'des  decaexéres ,  etc.  La 
méthode  d'employer  plusieurs  ra- 
meurs à  la  même  rame,  parut  si 
avantageuse,  qu'on  la  suivit  proba- 
blement aussi  dans  la  manoeuvre 
des  trirèmes  et  des  quadrirèmes.  Il 
paroit  du  moins  certain  que  les  Li- 
Durnes,  qui  dans  1a  suite  furent  d'uii 
usage  assez  général  di/Téroieut  des 
anciennes  trirèmes  (grecques  ,  pré- 
cisément en  ce  qu'elles  n'avoient  que 
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deux  rangées  de  rames  l*aii«    •«* 
l'autre ,  et  deux  rameurs  à  cf^acane 
des  rames  d'en  haut ,  tandis     qoe 
les  trirèmes  avoient  trois    files   de 
rames ,  mats  un  seul  rameur  pour 
chaque  rame.  Cette   explication    a 
sans  doute  le  mérite  de   coac^îlier 
d'une  manière  iui*éniense  le«   deux 
autres  explications  les  plus    ^éoé^ 
ralement  reçues  ,  mais  elle  n'est  pas 
assez  étayée  de  passages  d'aa  leurs 
anciens  pour  satisfaire  entièrement. 
Du  reste ,  quoi  qu'il  eu  soit  <ie  la 
construction  des  galères  qui  a  voient 
plus  de  trois  ran^s  de  rameurs  ,    î f 
paroit   certain    par  Us   recherches 
de  M.  Melvill  et  de  le  Koy ,  que  les 
trirèmes  qui  étoient  les  galères  les 
plus  usitées  chez  les  anciens,  avoient 
de  chaque  côté  trois  rangs  de  ra- 
meurs  dans   une    direction    obli^ 
que,  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les 
rameurs   de  chacun  de  ces   rangs 
avoient  chez  les  Grecs  un  nom  par- 
ticulier ;  ils  différoient  aussi  q^uaut 
au  rang  et  au  paiement.  Les  Ro- 
mains les  désiguoient  par  des  uoms 
grecs.  Ceux  qui  étoieul  les  plus  près 
du  foud  de  cale  étoient  appdés  £Aa> 
latnilœ  ;  il  paroit  que  dans  cell<i  fife 
ou    plaçait  les    rameurs   les    plus 
foibles  et  les  moins  adroits.  Cette 
rangée  seule  restoit  dans  le  navire, 
taudis  que  len  rameurs  des  files  su- 
périeure»  éioieut  quelquefois  armés 
et  employés  dans  les  combats.  Au- 
dessus  d'eux  étoient  les  xy^/to •  ta 
rangée.d'en-haut  éloit  occupée  par 
les  Ikranitœ,  qui  paroissent  avoir 
été  les  mieux  payés  et  les  plus  es- 
timés, parce  qu'il  leur  falloit  pins 
de  forces   et   plus   d'adresse   pour  ' 
manœuvrer  avec  des   rames  aussi 
longues   que   dévoient  être   celle» 
dont  on  se  servoit  dans  la  rangée 
d'en-baiit.  Suppose-t-on  que  les  trois 
rangées  de  sièges  de  rameurs  étoient 
placées  d'après  une  ligne  oblîqne^ 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  la  pre- 
mière place  du  thranito  assis  suf 
la  rangée  à'eiï  haut  du  rôié  de  la 
ponpe ,  eo  étoit  plus   près  que  le 
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premier  siège  de  la  file  des  zygîles , 
et  celle-ci  enfin  plus  près  que  la 
première  file  des  tkalamites  ;  le  con- 
traire avoit  lieu  dn  côté  de  la  proue 
dont  le  premier  siège  des  thalamites 
éloit  le  plus  rapproché. 

Depuis  rinventioii  de  l'art  de  ra- 
mer^ Pusage  s'éloit  introduit  d'avoir 
à  la  poupe  un  homme  qui  en  indi- 
quant la  mesure  par  une  mélodie  ou 
par  des  coups  frappés  au  moyen 
d'un  marteau  (^porUacuIuê)  ,  dirt- 
geoit  la  manœuvre  de  la  rame.  Les 
rameurs  eux-mêmes  a  voient  leurs 
chansons  de  rame  et  leurs  paroles 
de  commandement  ;  les  mêmes 
moyens  de  maintenir  la  mesure  de 
la  manœuvre  s'emploient  encore 
aujourd'hui  sur  les  galères  de  la 
Méditerranée  et  dans  le  Lievant. 
M.  HÛTTNER,  qui  accompagna  le 
Lord  Macartney  dans  son  voyage 
d'ambassade  à  la  Chine ,  a  observé' 
que  les  raideurs  chinois  sur  le  fleuve 
Païho  ont  ^également  une  chanson 
qui  leur  sert  à  maintenir  la  mesure 
de  la  manœuvre.  L'air  de  cette 
chanson  se  trouve  à  la  suile  de  la 
traduction  française  de  ce  voyage  , 

Îiubliée  à  Paris,  chez  Fuchs ,  en 
'an  vif. 
Cet  ancien  usage  adonné  lieu  à  la 
Iraditiob  qu'Orphée  accompagna  les 
Argonautes  dans  Texpédilion  en 
Colcliide.  Comme  rameurs,  ils  ne 
pouvoient  point  se  passer  de  batteur 
de  mesure.  Par  la  suite ,  on  donna  à 
ce, dernier  le  nom  de  musicien  du 
navire  ;  et  comme  la  tradition  s'étoit 
répandue  qne  les  Argonautes  s'è- 
toient  fait  initier,  en  Samolhrace, 
dans  les  myatères  nautiques  des  Ca-r 
bires,  qui  par  la  suite  se  confon< 
dirent  avec  les  mystères  orphiques , 
les  poètes  argonautiques  rempla- 
cèrent le  batteur  de  mesure  par  Or- 
phée lui-même  qui ,  selon  eux ,  di-i 
rigeoitles  coups  des  rames  des  héros 
par  les  sons  de  sa  lyre.    ' 

Outre  les  peintures  de  murs  que 
non»  avons  citées  ,  on  voit  encore 
des  trirèmes  sur  quelques  médailles. 
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telles  que  celles  d'Ancyra.  On  en 
trouve  aussi  sur  quelque^  pierres 
gravées  ;  on  appelle  galère  préto- 
rienne ,  celle  à  laquelle  on  voit 
fixée  l'aigle  légionnaire. 

Galbrie;  en  architecture»  on 
appelle  ainsi  les  pièces  d'un  grand* 
édifice  qui  sont  beaucoup  plus  Ion** 
gnes  que  larges ,  ou  qui  ont  la  forma 
d'un  parallélogramme  très-alongé,, 
et  qui  servent  on  de  promenoirs  oa 
de  passage.  Dans  les  grands  palais, 
CCS  galeries  remplacent  en  quelqua 
aorte  les  portiques  que  les  riches 
Romains  faisoient  établir  dans  l'an- 
tiquité à  côté  de  leurs  palais  et  da 
leurs  nifaisons  de  campagne  pour  s  y 
promener.  Ces  galeries  sont  une 
partie  essentielle  ^<&ii  grands  ))alais , 
parce  qu'elles  offrent  à  des  réunions 
nombreuses  un  lieu  commode  pour 
^y  promener.  Telles  sont  la  superbe 
galerie  de  Versailles ,  celle  de  Sainl- 
Cloud ,  et  à  Paris  celle  du  Ministère 
de  la  marine,  à  la  place  de  la  Con- 
corde. Pour  cette  même  raison ,  on 
a  pris  l'usage  de  les  décorer  de  diffé- 
rens  ouvrages  de  l'art,  et  cela  a 
donné  lieu  à  l'autre  signification  de 
ce  mot ,  d'après  laquelle  il  est  syno- 
nyme de  collection  nombreuse  d^b- 
jets  d'arts,  sur-tout  de  tableaux  et 
de  statues.  Voy.  l'article  suivant. 

Sous  le  rapport  des  arts  du  dessin-, 
le^mot  galerie  indique  une  saite 
de  pièces  et  de  salons,  ou  bien  une 
véritable  galerie  (  Voye%  l'article 
précédent)  ornée  de  dorures,  de 
sculptures  et  sur-tont  de  peintures. 
Quelquefois  une  galerie  est  peinte 
par  un  même  artiste ,  qui ,  a  l'aide 
de  distributions  symétriques,  y  re- 

f  résente  une  suile  de  faits  tirés  de 
histoire  ou  de  la  fable ,  mais  qui 
ont  pour  objet  un  seul  héros  :  quel- 
quefois elle  est  destinée  à  rassem- 
bler des  tableaux  de  difiéren  les  éco- 
les anciens  et  modernes,  de  toutes 
sortes  de  genres  et  de  formas ,  et  à 
y  joindre  des  objets  précieux,  tels 
que  des  sculptures,  des  vases,  des 
meublés  recherchés.  11  résultera  ton- 
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jours  un  trcs-graiid  avantage  pour 
ien  galeries»  de  les  éclairer  en  liratit 
les  jours  d'en  haut,  el  d'assortir  les 
lablcanx  de  manière  qu'ils  ne  se 
iiaiseni  pas  les  uns  aux  autres  par 
des  oppositions  trop  fortes  de  genre , 
de  manière  «  et  sUr-tout  de  cou> 
leurf.  Les  collections  pareilles,  for- 
mées par  de  riches  particuliers,  et 
qui,  pour  l'ordinaire,  sout  moins 
considérables  que  celles  des  suuve- 
rains,  portent  le  nom  de  Cabinets. 
.ybyei  ce  mot. 

Dans  Tautiquilé ,  la  galerie  la  plus 
célèbre  fut  celle  de  Verres,  que  Ci- 
céron  a  décrite  avec  une  sorte  de 
complaisance.  On  y  admirait ,  en~ 
tr*autres,la  statue  de  Jupiter  sur- 
nommé Ourios ,  le  dispensateur  des 
vents  favorables;  la  Diane  de  8é- 
geste  ,  grande  et  belle  statue  de 
bronze  ,  voilée  ,  portant  le  car- 
quois attaché  sur  Tépaule  ,  tenant 
de  la  main  droite  son  |^rc,  et  de  la 
main  gauche  un  flambeau  allumé  ; 
yVpoIlon  et  Hercule,  statues  d*un 
grand  prix ,  ouvrage  de  Myron  ;  un 
Capidon,  do  la  main  de  Praxitèle; 
uneSapphoenbruoze^parSilauion, 
et  le  fameux  joueur  de  flule  Aspen- 
du% ,  tous  deux  admirables  pour 
1  expression  ,  et  dont  Verres  faisoit 
tes  délices.  On  y  voyoit  aussi  en 
gcand  nombre  des  coupes,  des  pa- 
tùre^^,  des  vases  d'or  el  d'argent  de 
1o^te8  grandeurs.  Les  tableaux  Av^ 
plus  précieux  y  étoient  également 
réunis.  Les  riches  tapisseries  qui  la 
décoroient,  étoient  rehaussées  en 
broderies  d'or ,  et  le  reste  des  meu- 
bles répondoità  cette  magnificence. 
^  Ija  porte  étoil  richement  historiée  , 
et  ornée  de  gros  clous  dont  les  (éips 
ftoieut  d'or.  En6n  elle  éloit  éclai- 
rée par  plusieurs  lustres  de  bronxo  , 
et  sur-tout  par  on  candélabre  mer- 
veilleusement travaillé  ,  el  fait  t\e» 
])!us  riciies  matières.  Avant  et  de- 
puis celte  époque  ,  luistoire  des  n-ts 
u'aiïre  point  de  galeries  où  les  ob- 
jets rares  en  tout  geure  aient  été 
Vftssejûblés  avec  une  aus^i  grande 
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profusion.  Presque  toutes  ne  ren- 
ferment que  des  tableaux  ou- des 
peiutures  à  fresque. 

Dans  celle  du  palais  Farnèae  ,  re- 
gardée avec  raison  comme  le  chef- 
d'œuvre  (iesCARRACHEs,  on  admire 
une  suite  de  sujets  allégoriques  tiréi 
de  la  fable ,  qui  tous  ont  pour  but 
d'exprimer  les  difTéreus  effets  de  Ta- 
mour.  La  grande  galerie  de  Fontai- 
nebleau, [Mainte  sur  les  dessins  du 
pRiMATicE  par  NicOLO  de  Modèae, 
connu  lous  le  nom  de  Measer-Ni- 
eolo,  représenloit  les  travaux  d'U- 
lysse k  son  retour  du  siège  deTroie. 
Jacq.  Blanchard  peignit  à  T^fe/ 
Buliion  la  galerie  basse  ,  où  il  repré- 
senta les  douze  mois  de  l'année  sous 
des  compositions  de  figures  grandes 
comme  nature  ;  dans  l'a  haute  ga- 
lerie, on  voyoit  les  travaux  d'Her-  - 
cule ,  par  Vouet.  La  galerie  de  rhô-' 
tel  de  lap^rillière,  depuis  hôtel  de 
Toulouse,  fut  long-temps  recom- 
mandable  autant  par  la  réunion  des 
tableaux  Aetk  plus  grands  Qiaiires, 
que  par  les  peintures  de  son  pla- 
fond, dues  à  François  Vi^KKiiRK.  Au 

, milieu  de  celui-ci  ,  Apollon  ou  le 
Soleil  brilloil  de  tout  son  éclat  ;  des 
deux  côtés  paroissoient  ,  sous  àc% 
figures  allégoriques,  la  Terre,  le 
Feu ,  l'Air  et  l'Eau.  On  remarqnoit 
à  Yhôiel  Bretonvilliera ,  une  galerie 
peinte  par  Sébastien  Bourdon. 
Celle  de  Vhôtel  de  Richelieu .  appelé 
aussi  Palais  Cardinal ,  avoit  été 
destinée  pour  les  portraits  des  illus- 
tres Français ,  dont  chacun  étoit 
accompagné  '  de  plusieurs  petits  ta- 
bleaux contenant  les  actions  les  plus 

^  signalées  de  ces  héros  et  leurs  de- 
vises. Les  portraits ,  au  noinbre  de 
vingt-cinq  ,  étoient  de  Philippe  de 
Cbampaonb,  de  Simon  Voubt  , 
de  Juste  d^'Egmont  et  de  PoeR»ON. 
Tout  le  monde  eonnott  la  fameuse 
galerie  du  Luxembourg ,  qui  ap- 
partient s^a  Sénal-Conservaleur,où 
RuB er^s  a  retracé  Thisloire  de  Marie 
de  Médicis.  fja  galerie  de  Saint- 
Çloud  n'avoit  guère  de  remarquable 
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que  «on  plafoud ,  composé  de  plu- 
aieurs  parliez.  La  plu»  grande,  celle 
du  milieu,  fait  voir  Apollon  ou  le 
3oIeil,  sorlant  de  son  palais;  elle 
offre ,  en  fîj^rea  allégoriques ,  tout 
ce  qui  peut  annoncer  le  retour  d'un 
jour  brillant.  Aux  deux  extrémités 
du  plafond  sont  représentées  les 
quatre  Saisons  de  l'année.  Cet  on- 
Trage  est  un  des  plus  estimés  de 
ceux  de  Mionard*  Poussin,  le 
peintre  le  plus  habile  de  son  siècle , 
fut  appelé  d'Italie  sous  Louis  xui , 
pour  conduire  les  travaux  et  les 
ornemens  qui  dévoient  décorer  la 
galerie  du  Louvre,  11  entreprit 
ùonc  de  peiiidi*e  dons  la  voûte  la 
naiâ«aiice  et  les 'travaux  d'Hercu- 
le ;  à  peine  avoit-ii  commencé  «  la 
jalousie  et  les  intri^es  de  Vouet  lui 
ayant  suscité  des  chagrins,  il  allé- 
gua un  préteJ^le  pour  retourner  à 
Komçtd'oà  il  ne  revint  pas.  Ainsi  les 
travaux  intérieurs  de  la  grande  ga« 
lerie  oe  Curent  point  achevés.  Daun 
la  partie  de  cette  galerie,  qui  est  la 
plus  procUe  du  Louvre,  qn  voyoit 
autrefois ,  au  nombre  de  170  euvi- 
ton  ,  les.  plans  en  relief  des  prin- 
cipales forteresses  de  l'Europe,  et 
■  parti culièremejit  de  celles  de  Fràn« 
re.  La  plupart  de  c%s  plans ,  par- 
faitement bien  exécutés  ,  éloient 
l'ouvrage  de  Jeitn  Berihier.  Ils  sont 
aujourd'hui  dans  l'hôtel  des  Inva- 
lides. 

Sans  parler  des  riches  morceaux 
de  peinture  et  de  sculpjlure  qui  dé- 
corent différentes  salles  du  PfUaU 
dea  Tuile rt'eâ,  je  m'arréte|tai  un  ins« 
tant  .à  celle  qu'on  appeloit  galène 
des  Ambçieetuleura,  Son  plafond', 
dieiribué  en  plusieurs  oomparti- 
mens ,  est  orné  de  tableaux  repré- 
sentant l'histoire  de  Psyché  et  quel- 
ques an^/'ea  sujets  des  métamorpho- 
ses ,  copies  faites  à  Rome  pari'ie/yv 
MiGNARp ,  et  quelques  autres  pein- 
tres habiles ,  «l'aprés  la  galerie  Far- 
uése. 

.Une  des  salles  destinées  pour  les 
mxiUBcrits  de  la  Bibliothèque  na* 
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lionale,  et  appelée  eommnnément 
galerie  Matarine,  parccqu'elle  f ai- 
se it  autrefois  partie  de  rhôtel  Ma- 
zarin ,  mérite  toute  Tattention  des 
carieux*  Le  plafond  a  été  peint  à 
fresque,  en  i65i,  parRouANCLLi, 
qui  y  a  représenté  divers  sujets  de 
la  fable.  Ils  sont  divisés  en  différcnc 
compartimens  Irés-bien  ejÂtendus» 
mêlés  de  médaillons  ornés  de  ra- 
mayeax ,  et  soutenns  par  des  figit- 
ree  et  des  ornemens  imitant  le  stuc 
Cet  ouvrage ,  d'un  goût  de  deosia 
exqnis  et  d'une  vigueur  peu  com- 
mune ,  a  jusqu'ici ,  malgré  son  âge , 
conservé  4oute  sa  fraîcheur.  Ou  ne 
lui  a  trouvé  de  comparable  eu 
beauté  que  le  plafond  du  château 
de  Vinceiines ,  peint  aussi ,  a  ce 
qu'on  prétend,  par  le  mémeartisle. 
C'est  probablement  celui  de  la  salle 
du  Concert.  L:i  peinture  de  la  gale- 
rie Masarine  représente  en  outre  la 
défaite  des  Géans  par  Jupiter ,  et 
plusieurs  tableaux  offrent  l'hisloire 
des  Muses,  et  principalement  celle 
à^JEikte  et  de  la  fondation  de  Troie, 
par  allusion  an  nom  de  Jutea  que 
porfoit  Masarin ,  parce  ^\\Mné% 
étoit  regardé  comine  le  fondaieur 
de  la  famille  Julia  à  laquelle  «ppar- 
fenoit  Cssar. 

Sous  le  rapport  de  Tarchitecture , 
\si galerie  de  V^aaillee  est  célèbre  et 
magnifique.  Elle  a  dix -sept  fenêtres 
du  côté  du  jardin  «  et  autant  d'ar- 
cades tremplins  de  glaces  du  c6(é 
opposé.  Ces  arcades  et  ces  fenêtres 
sont  séparées  par  2)Qarante-huit  pi- 
lastres de  marbre  rance ,  dont  îes 
bases  et  les  chapiteaux  composites 
sont  de  bronze  doré  au  feu.  La  voùto 
est  peinte  par  Le  Baun,  et  retrace, 
soos  des.  figures  allégoriques  ,  une 
partie  des  grandes  actions  de  Louis- 
le-Graud  .  à  commencer  depuis  la 
paix  des  Pyrénées,  jusqu'à  celle  de 
Nimégue.  Elles  .«lont  ^ailées  dans 
neuf  grakids  tableaux  et  dans  dix- 
huit  petits.  On  peut  regarder,  les 
difïérens  salons  qui  y  aboutissent  ,• 
comme  autant  de  petites  galeries 
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Celui  deDiaueest  p«iiit  par  Jacques 
Blanchard.  La  divinité  tutélaire 
de  la  chaase  est  placée  aur  an  char 
attelé  de  bicbes.  Aii-deasoiM  du  ta- 
bleau de  la  cheminée  se  voit  un 
l>aa-re1ief  de  marbre ,  îucrusté  dans 
le  cliambranle ,  et  représentant  une 
faite  en  Egypte.  Il  est  de  Sarra- 
sin, distingué  par  la  délicatesse  de 
«on  ciseau.  Dessalions  de  la  Guerre 
et  de  la  Paix  .peinis  par  Le  Brun, 
on  passe  dans  celui  d'Apollon ,  où 
ce  dieu  est  représenté  sur  le  pla« 
fond ,  moulé  sur  un  char  traîné  par 
de  superbes  coursiers.  On  estime 
retle  composition  de  La  FofiSB  , 
pour  Ye  gracieux  qu'il  a  su  répandre 
dans  tout  son  ensemble.  Le  plafond 
du  Salon  qui  suit  est  l'ouvrage  de 
pHiiiippE  Champagne.  Mercure  y 
paroU  sur  un  char  traîné  par  des 
coqs  ;  il  est  environné  d'attributs 
^ui  caractérisent  le  messager  des 
dieux  dans  ses  dtflférenles  profes- 
•ions. 

La  plus  iusteroent  célèbre  de 
toutes  les  galeries  est  celle  du  Vati- 
can ,  peinte  par  RAPHA£ii  et  par  ses 
élèves. 

Les  galeries  décorées  par  de  grands 
artistes  ,  et  qui  sont  consacrées  è 
It-ailer  un  seul  sujet  auquel  se  rap- 
portent tous  les  ornemens  et  jus- 
qu'sQX  moindres  accessoires,  peu- 
vent être  regardées  comme  des  poè- 
mes de  peinture  ,  dont  les  diflféren- 
trs compositions  sont  pour  ainsi  dire 
les  diiTérens  livres. 

Si  nous  ne  considérons  les  gale- 
ries que  comme  de  vastes  et  grandes 
•ailes  renfermant  des  tableaux  et 
des  statues ,  sans  que  leurs  murs  en 
soient  décorés ,  les  plus  magnifiques 
sont  celles  qui  contiennent  le  plus 
grand  nombre  de  cJief -d'oeuvres  :  à 
cet'  égard  ,  la  galerie  de  tableaux 
su  Musée  Napoléon  Temporle  sur 
toutes  celles  de  l'Europe  :  celle  de 
Florence,  au  Palais  Pitli,  vient 
après.  La  galerie  du  Palais  du  Sénat- 
Conservateur,  outre  la  suite  des  ta- 
bleaux de  ROBBNS  faits  pour  sa  dé- 
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coratipn ,  contient  encore  U  suite  des 
tableaux  de  Lb  SuEtJR  représen- 
tant IJhisloire  de  S.  Bruno  qui  étort 
autrefois  auxChartreux,  et  plusieorÉ 
autres  beaux  ouvrages  de  Tari.  CéH» 
du  ministère  de  la  marine  contient 
beaucoup  de  marines  de  Vkrnkt  et 
d'autres  habiles  maîtres.  Parmi  les 
galeries'partirulières,  celle  du  grand- 
ofBcier  de  la  légion  d*honnear,  Ein- 
cien  Bonaparte ,  i   Paris ,  et  c^Ile 
du  général  Murât  àVilliers-la-Oa- 
renne  ,  tiennent  le  premier  rang  ; 
les  autres  ne  peuvent  être  regardées 
que  comme  des  cabinets.    F'cye^ 
Tableaux. 

Les  principales  galeries  de  T Alle- 
magne sont  celle  de  Vienne ,  celle 
de  Dresde  ,  celle  de  Dosseldorf  el 
celle  de  Sab^^Souci.  De  pare/Iles 
galeries  sont  pour  les  arts  ce  que  les 
bibliothèques  publiques  sont  pour 
les  lettres  et  les  sciences ,  c'est-à-dire 
des  trésors  destinés  A  l'usage  public 
des  artistes.  Elles  doivent  donc  être 
toujours  d'un  accès  facile  pour  les 
artistes  el  les  amateurs  qai  veulent  y 
étudier. 

Quant  ^ux  ouvrages  à  consulter 
sur  les  différentes  galeries  ,  on  peut 
citer  sur  celle  de  Florence  ;  Sag-jfiù 
isiorico  délia  r^al  Galeria  di  Firen- 
xe  di  Giaseppe  Bjbncivbnni  ;  Flo- 
rence ,  1 778 ,  9  vol.  in-8*  ;  d'après 
cet  ouvrage  ,  cette  galerie  contient 
1194  portraits  et  1100  autres  ta- 
bleaux. —  La  real  Galeria  di  Fi- 
renxa.,  accresciuta  e  riordinata  di 
S.  A.  R*  FArchiduca  diToacana; 
Flor.  178B  ,  in-8.  —  La  Galeriede 
Florence,  par  Wicar  ;  in-fol.  — 
Pitture  del  Salone  imper,  del  Pa-» 
laszo  di  Pirenxe  ;  Flor.  1761 ,  in-fol. 
—  jétionegloriose  degli  Uomini  il- 
luêtri  Fior.  eapreése  co'/oro  riiratii, 
ne  lie  volie  délia  real  GaUeria  di  Pi-* 
renta  ;  Florence ,  in-fol.  —  Ji/tfSffo 
Flore ntino ,  che  conliene  i  rittratli 
de*  Piltori  ;  Flor.  176a  et  suiv. 
in-fol.  — Diaegni délia  Galleriadi 
Firente  de  diverfi  Maestri»  intagL 
di  Andréa  ScAc^i  ati  ,  elampaii  ail. 
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acquarella  ;  Florence,  1 766 ,  îû-fol. 
—  Une  CoUection  de  y  a  Portrcùtn , 
in- fol.  représentant  les  principaux 
tableaux  de  la   galerie  ,  imprimée 
aux    orxires   de   l'Empereur   Léu- 
pold  II.  — ^  Galleria  Medicia;  Flo- 
rence,  1788,   în-fol.  Quant   aux 
galeries  de  France,  on  peut  citer  : 
Detcnption  des  Tabieaux  du  PcUaU 
/loyal;  Paris,  1737  ,  in -8*»'.  par  du 
Bois  die  Saint-Gblais.  —  Cata- 
logue 'rcûeonné  des  Tableaux  du 
Roi»  avec  un  Abrégé  de  la  Fie  des 
Peintres,  eonunant   V Ecole  Flo^ 
rentine ,  Romaine,  yénitienne  et 
de  Lombardie  i  par   M.  Lépicié  ; 
Paris,  1763  et  suiv.  in-^**.  a  vol. 
,  —  Catalogue  des  Tableaux  du  Cahi- 
net  du  Roi ,  au  Luxembourg;  Pa- 
ris ,  1761  ,in-ifl.  —  Première  pat' 
tie  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi  ; 
Paris ,  1677  ,  in-fol.  —  Annales  du 
Musée  et  de  t Ecole  moderne  des 
beaux -arts,  psLT  Landon,  in-8**. — 
Cours  de  Peinture  et  de  Sculpture , 
tiré  du  Musée  Napoléon,  p^r  FiL- 
nOL,  în-8*».  —  Le  Musée  Fran- 
çais ,  par  RoBiLLARD,  in-fol.  — 
Les  diverses  notices  des  Galeries 
des  Tableaux  ,  de^  Dessins  et  des 
Statues  du  Musée.  —  L'explication 
des  Tableaux  venus  dltaJie,    par. 
Lb  Brck;    1796,  in-8*.    Galerie 
du  Palavt  Royal ,  gravée  auprès  les 
Tableaux  des  différentes  Ecoles  qui 
la  composent ,  avec  un  Abrégé  de  la 
Vie  des  Peintres ,  eiufie  description 
historique  de  chaque  Tableau  ,  par 
l'Abbé    FoNTJBNAY  ;   Paris,   1784. 
Sur  la  Galerie  du  Roi  d'Espagne , 
on  peut  consulter  :  An  accurat^  and 
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Suéde ,  qui  se  trouve  dans  h  grand» 
galerie  du  château  royal  à  Slock— 
hobn  ,  ou  eu  trouvera  une  descrip- 
tion dans  le  quaranten^inquième  vo- 
lume de  la    nouvelle  Bibliothèque 
des  BelltS'Lettres.  Sur  les  Galeries 
de  Bruxelles ,  qui  appartenoieut  k 
l'archiduc  Liéopold,  on  pourra  con- 
sulter les  ouvrages  suivans  :  Dav, 
Tenikrs,  Theatrum  Pictoru/n  in 
quo  exhibentur  ipsius  manu  <^li-' 
neatœ  ejusque  cura  in  œs  inciser 
picturce  archet.  ittU.  quas  Archidux 
in  Pinacothecam  suam  Bruxellis 
eollegitf  ÂutverpieB,  1660,  in-fol. 
Le  même  ouvrage  parut  en  1684  , 
sous  ce  titre  :  Le  grand  Cabinet  dee 
'tableaux  de  l* Archiduc  Léopold  r 
Amsterdam,  1765,  in-fol.  Sur  la 
ci-devant  galerie  du  Roi  d'Angle- 
terre, on  peut  lire  :   Catalogue   or 
Descriptiorf  of  King  Charles's  the 
first Pictures;îjondoay  lybH,  in*40. 
—  A  Catalogue  of  the  Collection  of 
Pictures,  belonging  to  King  Ja-^ 
mes  II ,  io  tvhich  is  addet  a  Catalo-^ 
gue  of  the  Pictures  of   the  laie 
Queen    Caroline  ;  liondon ,  1758, 
in-4".  —  Six  of  H,  Majesty's  Pictu- 
res ,  drawn  and  ehgraved  from  thm 
originalsofP.  Veronese,  Jac.  Tin- 
toretlo,  old  Palma,  Jul*  Roman» 
and  André   Schiavone ,   in  the  R» 
,  Galeries  offyindsor  and  Kensing- 
ion  ,  by  S.   Gribblin  ;   Londres  , 
171a.  On  pourra  encore  consulter 
le  Recueil  des  Dessins  du  Guer- 
chin,  in-fol. gravé  par  Bartolozzi  , 
dont  les  Originaux  se  trouvent  daos- 
la  collection  du  roi  d'Angleterre. 
Quant  à  la  galerie  de  Vienne  » 


descriptive  Catalogue  of  the  Pain-     on  peut  voir  les  ouvrages  suivans. 


tings  in  the  Kings  of  Spain  Pal  lace 
ai  Madrid  ,  tvith  some  account  of 
the  pictures  iH  Buen-Retiro ,  by 
Richard  Cumbkrlano  ;  London  » 
1787,  in- 1  a.  —  Descripcionde  las 
ecclesias  pinturas  del  R,  Monaste- 
rio  de  S.  Loremo  delEscorial,j>oc 
Fr.  de  LOS  Santos  ,  in-fol.  ;  Ma- 
drid ,  1667  et  suiv.  Quant  à  la 
CoUection  des  Tableaux  du  R5î  de 


écrits  en  allemand  :  Catalogua 
des  JTablecuix  de  la  Galerie  impé- 
riale ,  par  Chrétien  db  Mecuel; 
Vienne ,  1 783  ,  in-S*».  —  Réflexion» 
sur  la  Galerie  des  Tableaux  de 
Vienne  /  Breg.  1785.  —  CUalogme 
raisonné  de  la  Galerie  des  Tableaux 
de  Vienne,  par  Hier.  RiKaLER; 
Vienne ,  1 786 ,  in-8'>.  ■ — Vn  Recueil 
en  manière  noire ,  gr^vé  par  J .  Ma-» 
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KVL.-—  Theatrum  artiê  Piciorum, 
^uo  tahulœ  depictœ  quœ  in  Cœs. 
f^indobon,  Pinacotkeca  servcmtur, 
ieviore  cœlaiara  exhibentur ,  ab 
Jlnt.  Joê.  DB  PRjfiNNBR.;  Vienne, 
1738  el  auiv.  in-fol.  4  vol.  —  Uq 
Hecueil  de  So  feuilles  in-fol.  gravé 
par  Fr.  DE  Sx  .\  MF  art  et  jélnl^  de 
Vrehner  ,  Vienne,  17 55',  et  inti- 
tulé :  Prodromua  e.  Prœambi^lu/n 
resercUi  ttiagnificenticB  t/ieairi ,  elc. 
qaî  fait  connoltre  Télat  dans  leqael 
se  trouToit  alors  celte  galerie* 

Sur  la  galerie  de  Dresde,  on  doit 
consulter  :  CcUaiogue  rfea  Tableaux 
de  la  Galerie  électorale  de  Dreede; 
Dresde  ,1765.  .in-8® .  Recueil  d^  Ee^ 
iampeê  ,  d'après  les  plue*  célèbres 
Tableaux  de  la  Galerie  royale  de 
Dresde  ;  Dtesde ,  i753,in-fol.  a  vol. 

Sur  la  galerie  du  roi  de  Prusse  & 
Berlin ,  on  a  les  ouvrages  suivans  : 
Description  des  Tableaux  guise  trou- 
vent  dans  la  Galerie  du  Château 
royal  à  Berlin,  par  J.  G.  Pu  h  L'- 
if ann^  Berlin,  1790:  cel  ouvrage  est 
en  allemand-  —  Collection  de  a5 
Tableaux  qui  se  trouvent  à  Sans*' 
Souci  t  gravée  par  Bartsch.  — 
Description  de  la  Galerie  et  du  Ca* 
binft  du  Roi  à  Sans-SoUci,  par 
Mathieu  OEsterreicr  ;  Potsdam , 
1764  et  suiv.  Le  même  ,  en  alle- 
mand ;  Berlin  ,  1770  et  suiv. 

Sur  celle  de  Saizdalilen  on  a  le 
Catalogue  de  la  Galerie  ducale  des 
Tableaux  à  Saltdahlen;hr ansvrick» 
1776 ,  in-8".  — **  jértis  in  valle  sal" 
lina  Theatru/n  exhibens  elegantissi" 
tuas  picturas  quas  Jntonius  Vlda- 
ricuSf  D.  B,  collegit;  Guelph.  1710,- 
in-fol.  ^^Description  de  la  Galerie 
des  Tableaux  à  Sc/ileisheim  ;  Mu- 
nich ,  1775,  in-8° .  —  Désignation 
exacte  des  Peintures  précieuses  qui 
sont  en  grand  nombre  dans  la  Ga- 
lerie à  Dusseldorf ,  par  Ger.  Jos. 
K'ARSCH  ;  1719.  —  Catalogue  des 
Tableaux  qui  se  trouvent  dans  les 
Galeries  du  Palais  à  Dusseldorf; 
>lanheim,  1760  ,  in-S**.  —  Galerie 
électorale  de  Dusseldorf,  ou  Cata* 
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logue  raisonné  et  figuré  de  ses  Tlf'* 
bleaux ,  dans  une  suite  de  30  pU 
contenant  S^5  petites  estampes  ,  |pr. 
d'après  ces  mêmes  taUeaus.  par 
Chr.  DE  MEdHEL  ;  Basle ,  1778.  a 
vol.  in-fol.  — Recueil  de  Dessins 
tiré»  de  VAtadémie  de  Dusseldorf^ 
1784.  —  Collection  offijïy  Bichings 
by  H.  Selle  and  M.  Billinger  ajïer 
the  most  celebr.  Paintirtgs  at  Dus* 
seldorf,  1787. 

Sur  les  collections  pRrtlcalîères 
d'Italie ,  on  peut  consulter:  Racùoita 
distampe  rappresentali  i  quadripià 
scelti  dei  S.  March.  Gbrimi,  t.  i. 
Firenze  ,  1769  ,  io-fol.  —  Descri' 
iione  de  cartoni  disegnati  da  Carlo 
CiGNANi ,  e  de  quadri  dipinti  da 
S.  Ricci  fpossedutidalS.OivsEVBB 
Smith;  Venise  ,  1749,  in-4*.  — 
Description  des  Tableaux  et  des 
Dessins  qui  sont  dans  la  galerie  du 
co/7»to  Aloarotti  à  Venise  :  Aaga- 
bourg ,  1 7  80 ,  in-8**.  -—Rùctolla  di 
quadri  ipià  eccellenti  che  si  trovano 
nelle  Gallerie  e  Palami  di  Firens/e; 
Fireuze,   1773. 

Sur  celles  de  la  France  :  Jjss 
Peintures  de  Charles  Le  Brun  et 
d'Kustache  Lie  Sueur  ^  qui  sont  dans 
t hôtel  du  Chastelet ,  dessinées  ]kar 
Bernard  Picart;  Paris,  1740,  îji-foL 
—  Recueil d Estampes ,  d'après  le9 
plus  beaux  Tableaux  et  d'après  les 
beaux  Dessins  qui  sont  en  France» 
Paris,  1739  et  suiv.  in-fol.  2  vol. 
Les  estampes  et  leaygravnres  qui  sont 
décrites  dans  cet  ouvrage  n'ont  ja- 
mais été  réunies;  on  ne  l'a  ci  lé  que 
parce  qu'on  lui  donnait  ordinaire- 
ment le  nom  de  Cabinet  de  Crosat: 
le  Cabinet  de  Crozat  proprement  dit 
a  été  décrit  par  Mariette  sous  le 
titre  de  Description  sommaire  des 
Dessins  ùes  grands  Maîtres  d^lta-^ 
lie  ,  des  Pays-Bas  et  de  France ,  du 
Cabinet  de  M.  Crozat.  Paris,  1741, 
in -8°.  —  Recueil  d'Estampes  cTo- 
près  les  Tableaux  des  Peintres  les 
plus  célèbres  d'Italie ,  des  Pays-Bas 
et  d^  France  t  qui  sont  dans  te 
Cabinet deM.BA^SBi  D'AiGViJLU»» 
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gravé  par  F.  Goelemans  ;  Paris , 
1744.  '••^*  Catalogue  deê  Tableaux  j 
JJeasins ,  elc.de Jeu  A/,  le  Comte  de 
Vence,  in-fol. — \Ca£alogue  d'un 
Cabinet  deT<ibleaux,  par  MM.  Hel- 
liE et  Glomy ;  Paris,  175^1.  —  Ca- 
ialoguedu  Cabinet  du  Duc  deTal- 
1.ARD  ;  Paris  ,  1766.  —  Catalogue 
raisonné  des  Tableaux ,  Dessina  et 
estampes,  des  meilleurs  Maîtres 
^Italie,  des  Pays-Bas,  d*j4lle- 
rnagne ,  d* jinglelerre  et  de  France , 
qui  composent  différens  Cabinets, 
par  V.  Rem  y;  Paria,  1767,  in-8'>. 
—,  Catalogue  historique  du  Cabinet 
de  Peinture  franc,  de  M.  de  £iA 
IjIVEDB  JDiiLY;|*aris,  i764,iu'8*'. 
—  Catalogue  raisonné  des  Tableaux 
de  M.  DE  JuXiikNNE,  par  P.  Remy; 
Paris,  1767  ,  in-ia.  —  Catalogue 
raisonné  des  Tableaux  qui  compo- 
sentie  Cabinet  de  feu  M.  Gaionat, 
par  P.  Remt  ;  Paris ,  1768.  —  Gx- 
talogue  des  Tableaux  du  Cabinet  de 
M.  deTojlosan  ;  Paris,  179a,  ia-S". 
Sur  les  galeries  de  la  Hollan- 
de ,  on  peut  cousuller  :  Variarum 
Imagin,  à  cèleberrimis  artificibus, 
plot,  cœlaturœ  apud  Ger.  Rbust. 
Amsterd.  io-M.—»  Catalogue  du  rare 
etprébieux  Cabinet  de  Tableaux  des 
meilleurs  }âaîtres  de  la  Hollande, 
de  même  -que  des  Dessins  des  plus 
fameux  Maîtres  »  de  feu  M.  Is.  de 
Walraven;  Amsierdain,  1766. 

Sur  les  collections  particulières 
u*  Angleterre  ,  on  peut  consulter  : 
Descrizione  délie  PiUure  nella  villa 
di  Mil.  Peubrork  ;  Flor.  1754» 
in-  12.  —  A  new  Description  of 
the  Pictures  at  ihe  Earl  of  Pev- 
brore's  house  at  ^Filton  »  by  J.  * 
Kennedy  ;  London ,  1768  et  suiv. 
in  -  8*.  —  j^des  Pembrochianœ  , 
or  a  critical  account  of  t/ie  Pain- 
tings  of  PP^illon  ^  House  ,  by  Ri- 
CHARDSON  ;  London  ,  1774  ,  iu-8**. 

—  Description  of  the  Pictures  at 
Houghton-Haliin  Norfolk,  by  Hor. 
Walpole  ;  London  ,  1763  ,  in-^j". 

—  Catalogue  of  the  curious  collec' 
tion  of  Fictures  of  Ge.  Villiers  , 
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D.  OT  BucKiNoHAM,  in  wTiicli  \M 
included  the  valuable  collection  of 
P.  P.  Rubens.  — A  Catalogue  of  S. 
Pet.  IjBIjY^s  capital  Collection;  Loa" 
don,  1769,  in-4**.  —  ^  deseript. 
Catalogue  of  a  Collection  ofPicta^ 
res  sel.  from  the  Roman ,  Florent. 
LMtnbard.  P^enel.  Neapol,  Flemish, 
French  and  Spanish  Sc/tools  ,  col" 
lected  by  Robert. Str a noe  ;  Lon- 
don ,  1 769.  —  Ltiber  F^eritatis  ,  or 
a  Collection  of  tuH)  hunderd  Printe 
a  fier  the  original  dessigns  o^Clau- 
de  Lorrain,  in  tlie  possession  of 
the  Duke  of  Devonshire  ;  in-fol. 

Sur  celles  derAllemagne,  on  peut^ 
consulter  :  Recueil  d^ Estampes  gr, 
d'après  les  Tableaux  de  la  Galerie 
et  du  Cabinet  du  comte  de  Bruul; 
Dresde,  17  5%  ,  in-fol.  —  Recueil 
de  quelques  Dessins  tirés  du  Cabi" 
net  de  M.  le  cointe  DEBRCHii,  par 
M.  Oestbrreich;  Dresde,  1752» 
^—  Descrixione  compléta  di  tutlo  eio 
che  riirovasi^nella gadleria  di  Pit^ 
tura  e  Scuttùradel^Princ.  di  Lich- 
tenstein,  da  Vinc.  Fanti  ;  Vien- 
ne, 1767,  in-4°.  —  Catalogue  de» 
Tableaux  qui  se  trouvent  à  Pom^- 
mersfelde;  Anspach,  1774  »  in-8». 
—  Explication  historique  des  Ta-' 
bleaux  recueillis  par  M.  Godefroi 
JVinklerà  Leipaick ,  par  H.  Krei- 
x;hauf;  Leipack  ,  1768.  —  Des^ 
cription  du  Cabinet  des  Tableaux 
de  M.  Jean-Jacques  SfraiviBerlm , 
1763.  —  Collection  de  Tableaux  de 
r Ecole  Italienne ,  Fla/nande  et  AU 
lemande  ,  par  Matthieu  Oester^ 
REiOff;  Berlin,  176$,  in-40.  — ^ 
Catalogue  des  Tableaux  de  M.  di^ 
'  WaIiLmoden;  Lfipsick,  1779.  — *• 
Catalogue  de9  Tableaux  qui  se  trou% 
vent  dans  la  Colleciiori  de  feu, 
M.  ScflWALBE  à  Hambourg;  Leip-i 
sick  ,  1780.  , 

On  comprend  encore  soun  le  mo\ 
àe galerie t  les  peintures  à  fresques 
les  principaux  ouvrages  qui  trailen| 
de  cegenredepeitfture  soutien  sui-t 
yans  :  /*«  Galerie  du  Palais  Far-* 
ne  se ,  peinte  par    A  un.   Carac-tj  ^ 
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gr.  par  plcuieurs  maltrea,  dont  lei 
principaux  sohivC.  Csaio ,  P.  Aqui- 
i*A ,  Jacques  Chbrbau,  etc.— //na- 
ginea  Famesiani  Cubiculi ,  gravés 
par  les  mêmes  Artistes.  —  Gaierie 
peinte  dans  le  PeUaie  dea  S.  Favi  , 
par  leéfrèree  Caracci  ,  grarée  par 
Giuaepp^  Mit£Lli.  —  Il  Clauairo 
di  S.  Michèle  in  Bosco  di  Bologna  , 
dipinio  dal  Lodov.  Caracci  e 
tla  altri  maeetri.^  Dencrizione  dal 
,  S.  C.  Carlo  Ces.  Malrasia  ,  con 
FenecMo  dieegno  ed  intagL  del 
S.Giac.  Giovanni; Bôlogna,  1696, 
ÎQ-fol.et  gravé  parFARRi  et  Pam« 
PHiLi ,  avec  une  description  de  Za- 
vwTXt  1776,  in-fol.  —  i>«  T(a- 
bleaux  àfreeque  dana  le  Pcdcùe  Ma-- 
gnani  à  Bologne,  peinte  peur  les 
Caracci  ,  et  gravés  par  Ls  Pautrib, 
Chatillon  ,ïCtc.  —  Le  Pitiure'di 
Frllbor.Tibaldi  e  di  Nie.  Ab- 
SATB ,  eeiêtenU  nelt  inaiituio  di  Bo* 
higna  ,  deacriUe  da  Giamp.  Za* 
ïîOTTi;  Venise,  1766,  ia-fol.  — 
PicUiroe  Fratêb.  Jltmni,  in  œde  Ve' 
roapia ,  gravées  par  Hier.  Trezza  , 
1704,  in-fol. — La  Galerie  du  Pa-- 
laia  Pamphili  à  Rome ,  peinte  par 

XCRBTINO  DI  CORTONA  tgrOvéepOT 
C.  CeSIO  ,  G.  AUDRAN  ,  Cb.  KOLB. 

'-^La  Galerie  du  Patata  Sachetii, 
peinte  par  le  même  artiste,  et  gravée 
parFtii.  Carocci.  — Heroicœ  vir- 
tutia  Imaginée  Flor^Minceinœdibua 
magni  Ùueia  Hetruriœ ,  in  tribus 
eameria  Jopia,  Martia  et  Veneria, 
peintes  par  le  même  >  et  gravées  par 
B1.0EMA&RT,  Simon,  Blondeau  ; 
Rome,  1691. —  Iai grande  Gale^ 
rie  de  Versaiitea ,  et  lea  deux  Salona 
qui  t accompagnent  ,  peinte  par 
Cti.  Lb  BrON,,  dessinée  par  J.  B. 
Massé  ,  gravée  par  les  meilleurs 
ma)tres;  Paris,  1762.  —  Outre  cet 
, ouvrage,  il  existe  encore  une  £x- 
plicaliou  des  Tableausde  la  Gale- 
rie de  Versailles ,  par  M.  Rainsant; 
Paris,  1687.  —  La  petite  Galerie 
d^ Apollon  au  Louvre  ,•  peinte  par 
Charles  TjE  Brun,  gr,  par  Sim, 
RjsNARi»  D£  Saint-André;  in-fol. 
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GAI. 
—  Im  Galerie  du  Patate  du 
^embourg  ^  peinte  par  P.^  P 
BBNS.  Paris,  1710,  in-fol. 

GAXâERiB  d'eau  est,  dans  an  bos- 
quet, une  allée  bordée  de  jets  d*eaa, 
comme  celle  de  Versailles. 

Galerus,  nom  donné  par  les 
Romains  au  petaaua  grec  ,  chapess 
des  chasseurs ,  des  bergers  et  des 
voyageurs.  Il  s'atlachoit  avec  des 
courroies  sous  le  meston ,  et  se  re- 
l'etoit  â  volonté  sur  les  épaules;  on 
en  voit  dea  eiemples  sur  beaiiconp 
de  vases  grecs  ,  et  Mercure  est  ainsi 
représenté  sur  plusieurs  monamens. 

Les  premiers  Romains  ne  por^ 
tdient  legalerua  nui  la*campas;ne; 
et  Cincinuatus  c|^^toit  coifie  lor»> 
que  les  députés  des  sénatears  Tarra- 
chérent  à  la  charrue  pour  l'élire  dio- 
talsur.  On  a  remarqué  d'Atrgusle, 
^q«e,  dans  sa  maison  même ,  il  por- 
to it  un  galerus  lorsqu'il  passoit  aa 
soleil.  Sous  Ijes  empereurs  ,  il  fut 
permis  de  le  porter  dans  les  jeux 
publics ,  pour  se  défendre  de  lar- 
deur  du  soleil.  C'étoit l'usage  des  pre- 
m  îers  G  recs  ;  car  les  iSginètes  étouf- 
férent  sous  le  nombre  et  le  poids  de 
leuTsgalerua,  Dracon,  l'ancieii  légis« 
fateur  des  Athéniens,  qui  publioitsn 
théâtre  lea  loiz  qu'il  leur  destlnoît. 

Lte  galerua,  RUWemeni  a/Ôo-ga» 
lerua ,  étoit  un  bonnet  ou  sorte  dm 
thiare  ,  parti culisr  aux  FUuïïiinmm 
Dialea ,  ou  prêtrea  de  Jupiter,  Us  Is 
portoient  toujours ,  excepté  dans 
leurs  maisons.  Ce  bonnet  étoit  fait 
delà  peau  d'un  animal  blanc, im- 
molé à  Jupiter;  il  étoit  ordinaire- 
ment'sur monté  d'une  petite  branche 
d'olivier ,  et  quelquefois  orné  de  la 
foudre»  pour  designer  la  divinité 
dont  ceux  qui  portoient  Valbo^ga-^ 
lerua  étoietit  les  ministres.  Ce  bon- 
net sacré  devint  aussi  commun  aux 
pontifes  et  aux  prêtresses  de  Cérés.-, 
y  oyez  FérxsR. 

Gallaïque.  f^.(B il  db  poisson. 

GaLLICA.  /^O^.   C0AUSSORB. 

Galoubet,  nom  donné  à  un  pe- 
tit flageolet  provençal ,  qui  se  joue 
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I  arec  une  œnle  main ,  et  qu'on  ac- 
compagDe  des  sous  du  tamboonn. 
Il  eal  très-employé  pour  régler  les 
daoMs  vives  et  légères ,  et  princi-^ 
paiement  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Vùy,  Tam- 
bourin. 

Gammadia.  Tons  les  ouvrages 
marqués  de  la  figure  ayant  la  forme 
de  la  lettre  grecque  r  Gamma ,  s'ap* 
peloient  ùammëdia  ;  comme  nous 
I  voyons  encore  aujourd'hui  que  les 
draps  portent  le  nom  do  lieu ,  ou  de 
I  la  fabrique  où  ils  ont  été  travaillés , 
et  enfin  de  l'ouvrier  par  qui  ils  ont 
été  faits. 

Gammb  ;  table  ou  échelle  inven- 
tée par  Gui  Arétin ,  sur  laquelle  on 
apprend  â  nommer  et  à  entonner 
juste  les  degrés  de  To^etave  par  les 
aix  notes  de  musique  ,  tU,  re,  mi  , 
fa,9olt  ia.  Jjn  gamme  a  aussi  été 
nommée  main  harmonique,  parce 
que  Gui  employa  d*abord  la  figure 
d'une   main. ,  sur  les  doigts  de  la- 
quelle il  rangea  ses  notes  pourmon- 
trer .les  rapports  de  ses  hexachordes 
avec  les  cinq  tétrachordes  des  Grecs.  - 
Celte  main  a  été  en  usage  jusqu'à 
l'invention  du  ai,  qui  a  aboli  ia 
main  harmonique.  Gui  A  rétin  ayant 
ajouté  ail  diagramme  des  Grecs  un 
iétrachorde  à  l'aigu  et  une  corde  au 
grave,désigna  cette  corde  par  un  mot 
grec  (  hypoproséamàornenos  ) ,  et  la 
marqua  par  le  r  des  Grecs  ;  et  » 
comme  cette  lettr»  se  trouva  aintd  'k 
la  tête  de  l'échelle ,  elle  fit  donner  à  ' 
celte  échelle  le   nom  de  gamme.  ' 
Celle  gamme    étoit  composée-  de 
vingt  cardes  ;  c'est-a-dire ,  de  deux 
octaves  et  d'une  sixte  majeure.  Ces 
oerdes  étoient  représentées  par  des 
lettres  ou    par   des  syllabes  ,   les 
lettres    désignoient    chacune    une 
corde    déterminée    de    l'échelle  ; 
mais  comme  il  n'y  avoit  d'abord- 
que  six  lettres ,  et  ensuite  que  sept , 
on  distingueit  les  octaves    par   la 
forme  des  lettres.  La  premÎAi'e.  oc-i- 
tave  se  marquoit   par  des  leltreîi 
capitales  de  cette  manière:  T.'A.B. 
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et  la  seconde,  par  des  caractères  cou« 
rans  :  g:  a.  6.  y  et  pour  la  sixte  sur- 
numéraire, on  employoit  des  letti'ea 
doubles  :  gg".  aa,  bb, 

Gantblbts  ;  nom  donné  à  cea 
gants  recouverts  de  j>etites  plaques 
de  fer  qui  faisoient  partie  de  l'ar- 
mure dès  chevaliers  pour  les  toui^- 
nois.  - 

Gants.  Vêtement  dès  mains,  qui 
s'étend  plus  ou  moins  sur  les  bras  » 
et  que  les  anciens  appeloi eut  cAÂro- 
theqites;  c'est^i-dire  couun^nuuns. 
L'usage  en  date  de  très-loin ,  et  s'ea 
répandît  successivement  chez  tous 
les  peuples.'  Lte  besoin ,  d'abord ,  les 
fit  adopter,  soil  pour  se  préserver 
du  froid,  soii  pour  se  garantir  de 
la  piqûre  des  insectes,  ou  pour  toute 
autre  raison., Les  premiers,  comme 
tout  ce  qui  commence,  étoient  in- 
formes ;  on  les  fit  de  cuir  fort ,  et 
sans  doigts.  On  en  porta  ensuite  do 
drap ,  garnis  quelquefois  par  les 
bords  ave9  de  la  soie.  £nfin  on  y 
employa  les  peaux  de  différens  ani- 
maux ,  ptassées  en  huile  ou  en  mé- 
gie. On  en  fabriqua  ensuite  à  l'ai- 
guille ou  sur  le  métier,  avec  la 
soie ,  le  fil ,  le  coton  ,  etc.  Les  ganta 
s'introduisirent  dans  l'église  vers  le 
moyen  âge.  Lès  prêtres  en  portoient 
ett  célébrant  ;  le  pape ,  les  cardi- 
naux et  les  évêqnes  ont  seuls  con«- 
serve  ce  droit.  Il  étoit  autrefois  dé- 
fendu aux  juges  royaux  de  si^er 
les  mains  gantées.  Il  a  été  un  temps  * 
où  Ton  n'entroit  ni  dans  la  grande 
ni  dans  la  petite  écurie  du  roi  sans 
se  déganter.  Au  reste,  les  gants  étant 
aujourd'hui  d'une  mode  universelle^ 
le  commerce  en  est  devenu  un  ob- 
jet important. 

Gardb-fjsv.  C'est  un  grillage, 
de  cuivre  ou  de  fer ,  qu'on  place 
devant  le  feu ,  de  crainte  que  les 
enfans  ne  toml>ent  dedans.  On  en 
fait  aujourd'hui  d'une  espèce  de 
toile  de  laiton  doré,  qui  se  roule 
autour  d'une  tringle ,  et  se  baisse 
comme  un  slore. 

GaK9s-mangcr.  On  appelle 

V   V 
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ainsi  le  lien  pr«t  d*uue  cniain^j  où 
oD  serre  les  viaudet;  il  doit  être 
exposé  au  nord. 

G AR  DB-MSUBii9..  C'est ,  dans  une 
maison ,  lelicai  qù  l'on  serre  leainea- 
bies  qui  ne  ser¥eut  pas  :  teUque  les 
meubles  d'hirer  pendant  Tété ,  et 
ceux  d'éU  pendant  rhiyer..Ce  lieu 
se  pratique  ordinairement  en  gaU*- 
t4s  dana  le  çonUç.  Les  anciens 
avoient  i^ussi  unlieu  où  iU  seiToient 
les  efiEbts  précieux  :  ils  lenommoient 
CdftKCiiuic;  nom  qui  revient  à 
celui  de  T^éson,  que  n^os  em* 
ployons  aujourd'hui.  (  yçy.  ces 
mots.)  On  donnait»  dans  Tsncien 
régime»  le  nom  de  G^rck-mtubU 
de  ia  Courotm^  au  lieu  ou  on  con«> 
•#rYoit  tous  les  nMublesprécienx  et 
l«»io3r«ux  de  rfli^Lt  »  tels  que  les  dia-> 
mans  d«k  t^çre,  X^^  prmns  des 
pf pça ,  de«  puincea  «  et  les  meubles 
préciem^  qu^  scar voient  i  l'usage  des 
TWifiom  royales.  Il  ^oii  situé  dans 
Tb^td  qu'occupe  a  présoil  In  miaia* 
tare  ^e  la  marine. 

.G^RDA^OBK  ;  pièce  d'u«appar« 
tem««t,  da»s.  laquelle  on  seree  les 
babils ,  le  linge ,  etc.  Dans  les  paUis 
d«B  riches  Bom^ios  >  il  y  avoit  des 
ptéoevB  apécialemeni  coinsa^rées  à  cet 
usage.  On  appelle  garde^robe  d« 
hain ,  le  lien  où  l'on  se  désbabilli* 
pcès  xllnne  aall^  de  bain. 

Gi^naoyiLiiS.  Cet  mot»  employa 
an  siQguU^r,  désigne  un  trou,  orné 
d'an  maACfiTon  »  par  lequel  l'ean  ao? t 
d'une  foDiaioe  ou  d'une  cascade; 
c'est  auasi  une  rigole  de  pierte». 
par  où  l'eau  coule  de  basain  en 
liMÎa»  dans  on  jardin.  Les  (ror^ 
goâdlhf  sont  lee  tnuus  pr^tiqu^s 
dans  la  cymaise  d*une.corniche»et 
ornas  de  masques ,  de  tétea  d'ant- 
maux»  mirticuliéremeof  de  lions, 
par  où  a  écoule  Teaiu  des  peiili  ca- 
naux taillés  sur  la  corniche.  Ce  mot 
rsppeUe  un  trait  de- S.  Romain  qui 
délivva  Vernon  d*uii  énorme  ser- 
peutquil'iufestoit»  et  que  lésion- 
da  i  res  n  om  m  eu  t  /a  GargotûiU,  Paur 
consacrer  la  méi«oire  de:  cet  «vé- 
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nement ,  cet  animal,  sans  doute  ,  y 
aura  été  employée  préférablemeixat. 
à  d'autres»  pour  figurer  dea  gomS— 
tiéres  ou  gargouilles,  y.  D&aoon. 

Gab.B£»  endroit  anpr«a  des  fleia^ 
ves  »  qu'on  destine  pour  7  rerevoir, 
sur-^tout  en  temps  d*hiver ,  lea  ba* 
teaux  qu'on  veut  préserver  da  dan— 
ger  d'être  enlralnés  par  le  coaranl. 
de  l'eau.  La  garre  est»  en  quelque 
sorte  »  pour  les  bateaux  «  be  que  le 
port  est  pour  les  naTÎrea.  On  dit 
/carrer  un   bateau  ,   nn    traio   de 
bpis,  etc.  (f>r.  Pour.)  La  gsar» 
de  Parir  est  auprès  de  l'bi6pitai  de 
la  Salpétriére  ;  il  y  en  a  une  pliia 
petite  près  de  l'ficole  Militaire. 

Gatbau  ,  se  dit  eoacnlptnre  »  des 
morceaux  de  cire  on  de  terre  appla- 
tis ,  dont  on  remplit  W  creax  des 
différentes  pièces  d'un  moiile  dans 
lequel  o»  vent  jeter  quelque  figure. 

Gatbavx  ;  daoa  plusieer»  céré- 
mooies  rebgiensff  des  ancien*»  on 
emplayoit  desgèteaiK  auxquels  on 
dgmnoit  souvent  nne  forme  plus  on 
moins  ornée.Onen  voiiqnelquefoê 
surlesTasasgrecA.  LesRMwaias  aa- 
voient  lai«e  des  «èt«a«x  de  aésane 
tr^frianda,  qne  l'en  comptoit  an 
nombre  des  tonhons  on  keUaria^ 
De-li  on  donnoit  le  nom  de  gA-- 
tea/i^  de  eéêOMm  anx  paroles  doncee 
et  flatteuses ,  que  nous  nomaMoa 
eucréea ,  par  nne  «emUabla  figure 
de  langage^  Les  g^teaeax  on.pauin 
employés  par  las-  obrétieoa  poer 
l'eucharistie  étoient  ordinairement 
marqués  d'une  croix  »  ainai  qu'on 
le  voit  sur  les  monumena  de  la 
primitive  église. 

GAnu>ia.LesG«MliiîaétQ«ent  trop 
pen ci:? ilisés ponr  avoir  fait  qiielqo«:s 
progrès  dans  les  arts.  On  peut  voir , 
aux  articles  ABCsiTBOTvaB ,  Psik- 
TD  EB  et  Sep  LPTu  ab^$ih</dm^«,  qu'on 
neaanreildtrequHls  aieeA  véritable' 
ment  pratiqué  ces  arts  ;  aVaiit  l'arri- 
vée des  Romains ,  tenrs  habitations 
étoient  des  <«ve(CBes  ou  de  miséra- 
bles cahutes;  leurs  tombeaux»  des 
élévations  de  terre  »  ou  des  pierrea 
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énorme  placées  de  champ,  (f^/es 
FiJcaRBs  liEvéss.)  Toutes  les 
sculplares  anténeares  à  ]a  conquête 
^  000 1  du  travail  leplua  gruasier,  et  la 
coaleur  qu'ila  doanolent  à  leura 
corpa  y  comme  le  font  encore  plu- 
BÎeara  hordes  aauyagea,  ne  mérite 
c:ertainement  paa  le  nom  de  peintu- 
re. On  peut  présumer  qu'ils  avoient 
fait  plua  de  progrès  dana  la  muai- 
qae  ,  qui  excitoit  leur  ardeur  guer^* 
rière,  et  à  laquelle  ils  paroisseut 
avoir  été  trèa^ënaibles.  (f^ojrei 
MuaiQQB  OAULOiaK.)  Les  monu- 
mena  même  qn'ila  ont  exécutéa  daua 
le  atyle  ronfaiii  ,  après  la  conquête , 
attestent  la  rudeaae  de  leur  goût  daua 
les  arta  ;  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable aous  ce  rapport,  dana  la 
Gaule  devenue  province  romaine, 
a  été  fait  par  lea  Romains  :  les 
Gauloia  ne  paroiasont  paa  avoir 
connu  la  glyptique  ;  cependant  ils 
ont  au  couler  et  frapper  dea  médail' 
lea  ;  maia  cea  médaillea  aont  auasi 
tréa-groasièrea.  f^oy.    M£j)aijllks 

OAULOiaES. 

La  chaaaa ,  Téducation  dea  trou- 
*  peaux  ,  une  agriculture  groaaière 
étoient  lea  seuls  arta  pratiquéa  par 
lea  Gauloia  ;  maia  le  jardinage  leur 
étoil  inconnu ,  eU'agrieullure  ne  ae 
perfectionna  que  aoua  les  Romains. 
Lieura  habita  étoient  de  peaux 
d'animaux  :  les  payaana  de  la  ci« 
devant  Bretagne  ae  aerveut  encore 
de  aemblablea  véiemens  ;  il  falloit 
Ita  laver  ,  les  graisser ,  pour  entre- 
tenir leur  souplesse.  Les  Belges  fa- 
Iriquoîent  une  étoffe  de  laiue  d'un 
tissu  serré ,  dont  les  Romains  se  ser- 
Toient  dana  les  pays  froids  et  sep- 
tentrionaux. Ils  aavoient  teindre 
celle  laine  de  différentea  couleura. 
Lie  bleu  qu'ils  tir  oient  du  paatel  éfoit 
leur  couleur  favorite,  lia  apprirent 
ensuite  l'art  de  fabriquer  le  chanvre 
€t  le  lin ,  de  le  lisser  et  de  le  blan- 
chir :  ilsavoient  inventé  une  espèce 
da  savon»  fait  avec  de  la  graiaae 
d'animaux  et  dea  cendrer  da  végé- 
Uas.  La  construction  des   outils 
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agraires,  le  transport  des  grandes 
masses  ,  indiquent  Tari  du  forgeroa 
^  et  du  charpentier  ,  du  moins  dana 
leurs  essais  gi'ossiers  :  ils  sç  perfec- 
tionnèrent sous  les  liomains.  Les 
Gaulois  faisoient  des  barques  aveo 
dps  branches  entrelacées ,  et  il  pa- 
roit  que  sur  ces  bàtimeas  légers  il 
y  avoit  une  comqiuuication  très- 
active  entre  la  Gaule  et  rÀngle* 
terre.  Les  Marseillois  étoient  bons 
navigateurs.  Pitheaa  et  d'autres  au* 
teurs ,  nés  dans  Marseille ,  ont  écrit 
sur  la  géographie.  Dans  les  temps 
reculés  ,  les  Marseillois  avoient 
des  relations  avec  les  Phœpiciens» 
et  faisoient  le  commerce  maritime. 
Les  Veneti  étoient  des  marins  hrst* 
vea  et  Maez  habiles  ;  ils  avoient  de 
gros^ vaisseaux» avec  des  bor(ls.très- 
élevés ,  des  voiles  de  peaux  et  dea 
cordages  de  cuir.  Leur  marine  se-» 
CQUrut  celle  des  Bretons^  et  ila  com- 
battirent les  Romains  sur  les  côtes 
de  l'Acmorique.  La  puissance  na* 
vale  de  la  Bretagne  et  des  Gaules 
fut  ruinée  dans  ce  combat.  Les 
Gaulois  avoient  encore  des  bar» 
ques  avec  lesquelles  ils  tranapor- 
tôient  les  marcbandisea  aur  lea  grau- 
dea  rivièrea  ,  aiusi  que  le  prou- 
vent les  monumens  des  NquUjb 
TarisioGi ,  et  ceux  àea  Ulrioulaireê 
de  Cavailhon.  Les  Gaulois  étpient 
observateurs  de  Thospilalité  ;  ieara 
usages  à  cet  égard  étoient  à-peu-pr  es 
les  mêmes  que  ceux  des  Grec9 
dans  lea  temps  héroïques.  Ou  pré- 
sentoit  à  l'étranger  d^  l'eau  pour 
laver  k^  pieds  ;  il  remet tpit  ^ea 
armes  au  maître  de  la  maison  }  ou 
lui  préparoi t  un  repas;  ilenteadoit 
les  doux  sons  delà  harpe.  On  ne  lui 
demandoit  le  sujet  de  son  voyage 
qu'après  le  repas  :  avant  son  départ, 
il  échangeoit  contre  son  hôte  quel- 
ques pièces  de  ses  armes.  Les  fem* 
mes  étoient  traitées  avec  beaucoup 
d'égard ,  respectées  par  les  hommes 
et  chantées  par  \&i  Bardes.  Le  mari 
apportoituue  dot  à  sa  femme:  c'é- 
toienl  des  troupeaux  et  des  uaten«* 
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»ilc8  de  ménage,  et  sea  arinos  :  «a 
femme  lui  faisoit  aussi  présent  de 
quelques  armes.  Les  funérailles 
étoient  magnifiques  ;  on  brûloit  ou 
on  enterroit  avec  le  mort ,  ce  qu'il 
«voit  le  plus  aimé  ;  quelquefois  on 
snettoît  au-dessus  du  mort  et  de  sea 
armes  au  lit  dVgile ,  et  par-dessus  ' 
encore ,  un  bois  de  béte  fauve , 
aymbole  de  la  chasse  :  un  Barde 
prononçoit  l'éloge  du  mort.  On  le 
Gouvroit  d'un  monceau  de  terre , 
formant  un  monticule.  On  troure 
encore  en  France  et  en  Angleterre 
beaucoup  de  ces  monticules  ou 
iumuii  que  les  Anglais  appellent 
barrotif».  On  voit  dans  les  Nœniœ 
JBritanniccê  ,  la  '  coupe  de  plu» 
•iieurs ,  et  les  objets  qui  y  ont  été 
trouvés.  Le  vêlement  des  hommes 
étoit  le  aagatn  et  les  braccœ  de  peau 
et  de  lin  :  ils  aroient  les  cheveux 
longs  et  bien  soignés  ,  ils  y  met- 
toîeot  une  espèce  de  pommade.  Ils 
portoient  on  collier.  Les  femmes 
avoieut  une  longue  tunique  *.  les 
bras  et  une  partie  de  la  poitrine 
étoient  nus. 

Ce  léger  ajyperçu  des  mœurs  et 
des  usages  gaulois,  pourra  guider  les 
ariislc*8  qui  ont  à  traiter  des  sujets 
dont  les  personnages  sont  pris  chez 
cette  nation.  Ou  doit  les  avertir  de 
lire  avec  défiance  la  plupart  des  au* 
leurs  qui  ont  écrit  sur  les  mœurs 
des  anciens  Gaulois,  principalement 
rouvràge  de  Martin  ^  ^ur  l* histoire 
et  sur  la  religion  des  Gaulois ,  in-4^. 
On  trouvera  de  meilleures  notions 
dans  les  ouvrages  suivans  :  Wal- 
THBR  ,  CeUische  Jlterthiuner  , 
1783;  AWTON ,  Geschichte  der  teut-- 
schenLand'ff'irthschaft,  Gœrlitz, 
1799  et  suiv.  in-8**. 

Gadsa'pe  ,  espèce  d'essuie-main , 
déforme  ob^ongue,  et  de  lin,  mais 
dont  le  fil  ,  à  force  d'élre  bat(u  , 
éloit  devenu  floconneux  comme 
de  la  laine,  de  sorte  que  cette  élofie 
étoit  beaucoup  plus  douce  à  loucher 
qae  nos  plus  belles  ser vielles.  Mar- 
tial parle  d'une  gatisape  quarréo. 
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Selon  Poilu X,  ces  étofies  moellenseg 
portoient,  chez  les  Grecs  et  les  Ro^ 
mains ,  le  nom  de  manHlia.  Gn. 
donnoit  encore ,  chez  les  Romains, 
ce  nom  aux  manteaux  de  peatr  dont 
se  couvroient  les  peuples  des  pajv 
septentrionaux ,  et  c^s  manteaux 
étoient  nommés  amphunaUoi ,  lor»- 
qu*ib  étoient  velus  des  deax  côtés. 
On  présume  qne  \p  paludamenl  dm 
peau  dont  Marc-Aurèle^  Commod»' 
et  quelques  princes  se  voient  coo— 
verts  sur  quelques  médaillons  ,  esC 
une  gaosape,>de  trophée  des  vic- 
toires qu'Us  ont  remportées  sar  les 
Barbares.  * 

Gavo'ite.   Sorte  de  danse  gaîe, 
composée  de  trois  pas ,  et  d'an   pas 
assemblé;  Tair  est  à  deux  temps, 
et  se  coupe  en  deux  reprises  ,  dont 
chacune  commence  avec  le  second 
temps ,  et  finit  sur  le  premier.  Le 
mouvement  de  la  gavotte  est  ordi- 
nairement gracieux   souvent  gai ,  et 
quelquefois  aussi  tendre  et  lent.  Elle 
marque  aea  phrases  et  ses  repos  de 
deux  en  deux  mesures.  Les  ancien- 
nes gavottes,  qui  étoient  un  recueil  et 
une  suite  de  plusieurs  branles  dou- 
bles choisis  par  les  joueurs  ,  dont  ih 
faisoient  une  suiiê  ,'sedansoient  par 
une  mesure  binair#  avec  plusieurs 
petits  sauts.  La  gavotte  a  passé  da 
théâtre  dans  la  société,  et  sert  à  faire 
briller  les  talens  des  danseurs  les 
plus  habiles. 

Gazouiller,  faire  un  petit  bruit 
doux  et  agréable ,  tel  que  celui  que 
font  de  petits  oiseaux  eu  chantant. 

GiANs.  L'idée  qu'il  existe  dans 
la'  nalure  des  hommes  dont  la  taille 
esi  fort  au-dessus  de  la  taille  ordi- 
naire, est  fort  répandue,  et  a  une 
origine  fort  ancienne.  La  fable  des 
géans  armés  pour  détrôner  Jupi- 
ter ,  appartient  aux  plus  anciennes 
traditions- mythologiques;  les  artis- 
tes ont  cependant  donué  rarement 
une  taille  disproportionnée  aux 
géans,  ils  les  ont  caractérisés  pn^ 
les  jambes  qui  se  terminent  en  l^ie 
de  serpent,    d*6ù  on  les  nomme 
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mnguipêde**  (Voyez  IHct»  mythot, 
au  mot  GéAi4S.  )  QaelqnefoÎA  ce- 
pendant on  trouve  des  géans  dans 
les  monumens  antiques.  Parnû  les 
Tases  grecs  publiés  parTischbein', 
on  voit  Hercule  qui  a  renversé  un 
géant,  et  va  lui  donner  la  mort.  Ce 
géant  n'est  point  anguipéde.  Poly- 
phéme  ,  dont  la  taille  est  giganle»- 
que ,  mais  qui  appartient  à  k  rare 
des  Cy dopes ,  et  non  à  celle  des 
géans  qui  osèrent  atlaqner  TOlympe, 
est  caractérisé  par  sa  stature  et  par 
•on  œil  au  milieu  du  front.  Il  faut 
bien  distinguer  les  géans  des  co- 
losses; les  géans  sonl  supposés-avoir 
eu  la  taille  qu'on  leur  donne  ;  les 
colosses  sont  représentés  avec  une 
stature  très  -  agrandie.  Cependant 
les  proportions  qu'on  leur  donne 
sont  los  méme>8  que  celles  qui  dul- 
Tent  être  données  aux  géans. 

Dan^  les  sujets*  de  l'ancien  testa- 
ment, on  a  souvent  reptésenlé- Da~ 
TÎd  vainqueur  du*  géant  Goliath,,  ou 
tenant  la  télé  -de  ce  chef  àeB  Phi- 
listins, lies  statuaires  du  moyen  âge 
ont  souventscolpté  saint  Christophe 
qui  porte  l'ËnfanlJésus  snr  soii  jIob 
pour  lui  .faire  passer  un  fleave  ;  il 
n'a  cependant  de  Teau  que  jusqu'à 
la  moitié  de  la  jainbe.  Les  images  de 
ce  géant  se  pdaçoient  autrefoîe  an 
premier  pilier  des  églises  :  il  y  en 
a  voit  une  encore,  il  y  a  qoinxe 
ans ,  dans  celle  de  Noire- Dame.  - 

On  a  atliribuéaux  géans  plusieurs 
constructions  -qui  ont  paru  si  con«* 
sidérables  ,  qu'un  n'a  pas  cru  qu'el- 
le» pussend  avoir  été  faites  par  des 
hommes.  Ainsi  les  Grecs  prélen*- 
doient  que  les  murs*  de  Siryene 
avoient  été  bâtis  par  \^  Cyclopes  , 
et  les  Cy  cl  opes  étoicnt  des  çéansi. 
D'ailleurs,  les  Çyclopes  étant  em- 
ployés dam»  les  forges  de  Fj£tna, 
il  éloit  loal  sin>p1e  que  la  supersti- 
tion leur  at-tribuàl  des  travaux  dont 
on  fait  aujourd'hui  honneur  aux 
fées  et  aux  géans.  On  a  également 
attribué  aux  géans  des  rochers  et  des 
grottes  de  basalte,  dont  les  priune» 
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reasexnbloient  à  des  colonnes  artifi- 
cielles. (  y&y.  Basants.  )  Telles 
sont  la  Chaussée  des  géans  en  An- 
gleterre ,  la  Grotte  de  FingeU  en 
Ecosse ,  etc. 

GiMEAUx,  Tundes  douze  signée 
do  Zodiaque,  qui,  selon  la  plupart 
des  poètes ,  doit  rappeler  Castor  et 
•  Poilu X  ^  les  étoiles  qui  composoient 
ce  signe  sont  disposées  de  manière 
que  lorsque  Tune  se  lève ,  l'autre  se 
-couche;  c'est  l'origine  de  ce  mythe 
connu,  que  Jupiter  avoit  accordé  à 
Castor  et  Pollux  qu'ils  seroîenltour-^ 
a-tour  dans  le  ciel  et  dans  Tenfer. 
(  y.  Diet.  de  Myth.  au  mot  Castor 
ET  PoLiiUX.)  On  appelle  encore 
les  Gémeaux  d^  Rome,  Bémus  et 
Bomulus ,  qui  ,  sur  beaucoup  de 
monumens  _,  sont  figurés  avec  la 
louve  qui  les  a  alaités.  On  les  voit 
ainsi  particulièrement  sur  plusieurs 
Inédailles  et  sut  le  bouclier  de- la 
déesse  Roéta,  Voyez  Dict.  myihoL 
aux  mots  Rom  a ,  RoMUXiVa. 

GÉM I Niiis  (TéT£8  )  ;  on  appelle 
-ainsi  les  têtes  doubles  sur  un  même 
tronc,  et  adossées,  F'oyen  Térea 
•oéMiN^Bs  ,  et  au  Dictionnaire  de 
Jdytholog,  le  .mot  Janvs^ 

GosMMA  viTRSA,  Hom  donnéaux 
pAfes  de  verre.  Voyt.  Emprbintb  9 
Patb. 

GBMMARtva.  Parce  mot  on  doit 
entendre  un  ioailler,.un  lapidaire, 
qui  travaille  sur  des  pierreries ,^  ou 
qni  en-fait  commerce.  Il  existe  nno 
inscription  portant  les  noms  de  plu- 
sieurs Romains  qualités  de  Gem^ 
mùrii  de  via  sacrât 
-  Grmmrs.  On  donne  en  général 
ce  nom  aux  pierres  que  nous  nom^ 
mouB pierres  précieuses.  On  est  con- 
venu d'appeler  ainsi  les  pierrea 
transparentes  dont  le  jeu  et  Yefftt 
a'augmenteni  par  la  taille  ,  et  qui , 
en  généyalr,  viennent  de  l'Orient;, 
on  les  distingue  d'autres  pierres  qui 
entrent  aussi  dans -la  composiliua 
des  parures  et  des  bijoux,  ù  canite 
de  leur  plus  haut  prix  :  ces  autres, 
pierres, .qui  sont  pour  la  plupact 
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opaqnes  »  on  n'ont  qu'une  lé^^re 
Iran^areiice  9  se  nomment  -vu1gai«- 
rement  »  en  ternie  de  joaillerie  , 
pierreê  fineê. 

Le  mot  gemme  n'est  pourtant  pa» 
^  celui  qui  a  aervi  primitivemeni  à 
déaigner  les  pierrea  précieuaea.  Lee 
Greca  lea  appeloieut  4iihoi  limioi  ; 
c'cat-à»dire ,  pierrea  noblea  ou  pré- 
rieusea  ;  ou  aeulement  iiihoi,  parce 
que  c'étoient  lea  pierrea  par  excel- 
lence. Ife  nommoient  liihoi  diapheh 
neia ,  pierrea  tranaparentea ,  cellea 
qui  )ouiaaoient  de  celte  propriété. 
Le  mot  gvmma  ae  retrouve  pour- 
lant  dans  Pline  et  dana  pluaieura 
nulrea  antenra  ;  il  aignifioit  perlea 
et  pierrea  préeieuaea.  Muratori  rap- 
pelle l'épilaphe  <ie  Taffranchi  de 
Gallien  qui  étoit  le  gardien  de  aea 
conpea  i  boire ,  enrichiea  de  pierrea 
précieuaea ,  gemmœ  poioriœ, 

Pluaieura  pierrea ,  dont  noua  ak 
Ions  iudiqaer  la  nature  «  aont  réu-** 
nies  aous  le  nom  de  gemmea ,   et 
aona  ceux  de  pierres  fineê  ,  pierres 
nohlee ,  pierrea  dures  ,  pierres  pré- 
cieuses, CeK  pierrea  ont»  depuia  lea 
temps  lea  plus  reculés  ;,  exercé  lu 
aagacité  de  plusieui-a  écrivains ,  qui 
lea  ont   conaidéi'éea  aoua  le   rap- 
port   de    l'histoire  naturelle ,   dea 
^rls  et  do  commerce.  On  a  composé 
eur  elles  un  grand  nombre  de  trai- 
tés ,  et  plusieurs  poètes  les  ont  pHaea 
pour  le  sufet  de  leurs  compositions* 
Le  caraclçre   ordinaire   d'apréa 
lequel  les  anciens  dialiuguoient  lea 
pierres  précieuses  enir'elles  ,  éloit 
celui  de  la  couleur:  la  plua  légère 
difi«renre  suffisoit  pour  faire  impo- 
ser un  nouveau  nom  à,  chaque  pier* 
re.  Une  petite  lacbe, une  trace ,  un 
foible  mélange  de  jaspe  ou  d'agate, 
devei^oit  l'occasion  d'une  nouvelle 
dénomination  de  la  part  do  proprié- 
taire. De -là  vient  celle  multitude  de 
Tioma  différons  donnés  aux  pierrea 
précieuaea  par  plubieura  écrivains  , 
et  ftur-lout  par  Pline  qui  les  a  tous 
Véonis.  Lea  anciens  avoient  cepen- 
dant établi ,  comme  nous,  différena 
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.  caractéreapojardiatinguerlespîc 
précieuaea  entr'elles ,  lel  principale- 
ment povr  reconnoUre  les  pierres 
faclirea.  Pline  ,  en  parlant  de  la 
chrysolitbe  vitreuse ,  dit  que  celle 
qu'on  imite  avec  le  verre  a  nne  ree- 
aemblance  si  parfaite,  qu'on  ne  peot 
l'en  diatingueralavue,  et  qu'il  faut 
recourir  au  toucher  :  elle  e&t ,  dît-il , 
plua  chaude  au  tact.  Agricola  et 
Werner  ont  aussi  mis  le  toucher 
au  nombre  dea  caraclèrea  extérieurs 
des  minéraux.  La  transparence  est 
encore  un  des  caractères  donnés  par 
Pline.  La/>e»a/ifei/rnapBSiionplna 
été  oubliée.  La  dureié  est  également 
indiquée.  Pline  avoit  auaai  observé 
la  vertu  électrique  des  pierres  pré- 
cieuses, qui ,  chauffées  ou  frottées  » 
attirent  leé  morceaux  de  papier  et 
les  pailles  légères. 

M.  DaubeutoB ,  dans  son  tableau 
minéralogique  ,  classe  les  «gemmes 
d'après  leur  oooleur  ;  il  avoit  publié 
Uvant  qn  mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  l'académie  des6ciencea»datia 
lequel  il  divise  les  pierres  précieuses 
en  trois  classes.  La  premièi^  contient 
les  diamans  ;  la  seconde,  les  pierree 
orientales  /  la  troisième,  les  pierres 
occidentales.  Les  sept  couleurs  prin* 
ri  paies  du  prisme  forment  les  genres 
daus  chaque  classe; Jfes nuances  for- 
ment les  espèces  ;  mais  cette  division 
ne  peut  donner  une  idée  exacte  dea 
pierres  précieuses.  Le  mot  oriental 
est  équivoque;  toutes  les  pierres  qui 
viennent  d'Orient  de  sont  pas  poar 
cela  ce  qu'on  appelle  orientales  ;  les. 
paillers   n'admettent  comme  telles 
que  celles  dont  le  degré  de  dureté 
n'est  inférieur  qu*à  celui   du    dia<^ 
mant,  et  qui  son^  lea  plus  belles. 
Ainsi  on  peut  trouver  au  Brésil  et 
au   Pérou ,  situés  dans  l'occident  , 
des  pierres  orientales  ;  el  Oeyltui  et 
le  Pegou   fournissent   des  pierrea 
occidentales.  Quoique  les  couleura 
du  prisme  donnent  nne  idée  Irés-r 
parfaite  de  cellea  qui  «pnt  propre* 
aux  gemmes,  elles  ne  peuvent  ce-a 
pendant  pas  devenir  \9,  bas^  d'uMa 
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bonne  cUitsifiealion  ,  paùqae  ces 
couleurs  ne  dépendeul  pas  de  la  na- 
ture de  la  pierre ,  mais  de  la  quantité 
du  principe  colorant,  et  de  la  ma- 
nière dont  il  s'est  introduit  :  c'«st 
ainsi  que  le  diamant,  ordinaire* 
meut  sans  eouleurs ,  reçoit  quelque- 
fois celles  de  la  topaze,  du  saphir, 
do  rémeraude  et  du  rubis ,  et  que  les 
aiitres  pierres  de  covleur  se  pré- 
sentent quelquefois  avec  la  blan- 
rlieur  et  la  transparence  du  crystal 
do  roche  ou  du  diamant.  Le  saphir , 
que  ]e«  joaillers  nomment  pierre 
orientale,  présente  à  lui  seul  pres- 
que toutes  les  variétés  do  couleurs^, 
et  il  reçoit  alors  difterens  noms*  1> 
clievalier  de  Bâillon  possédoit  A  Flo- 
rence une  riche  collection  de  pier- 
res précieuses  ;  Johaunon  de  Saint- 
Laurent  en  a  publié ,  sans  son  aven , 
une  descripjLion  abrégée,  souvent 
citée  par  Uomé  Oelisle  dans  sa 
Crystallographie  :  cela  engagea  le 
chevalier  de  Bailloil  à  faire  impri- 
. mer,. dans  los  Mémoires  de  l'Aca- 
démie do  Florence  (  Memorie  di  j 
varia  eruditùo/ie  délia  Societa  Co*- 
lutnbariu  Fiorëntina,  1747)*  ^^ 
exposé  de  la  méihode  d'après  la- 
quelle il  vouloit  publier  la  descrip- 
tion de  son  cabinet.  Ce  judicieux 
observateur  me  paroU  être  le  pre*> 
mierqui  ait  remarqué  l'insuffisance 
de  la  couleur  pour  la  classification 
des  pierres  précieuses  ;  elle  n'est 
qu'un  accident.  11  déimmlra  que  le 
vrai  caractère  des  pierres  gemmes 
consiste  ila us  leur  pewnUur  spéctfi' 
guê ,  leur  dureté  et  leur  crysiaiHêO" 
iion.  Mais  ces  carsclères  sont  sou- 
vent trarés  d'une  manière  arbi- 
traire. La  dureté  s'estime  par  les 
graveurs;  mais  leur  jugement  dé- 
pend de  la  rapidité  du  tour  et  de  la 
nature  des  outils ,  de  la  di6erence 
des  liquides,  et  de  l'emploi  qu'ils 
font  de  la  poudre  d*émeril  ou  du 
sable.  Celui  qui  est  accoutumé  à 
graver  sur  des  pierres  très -dures  • 
ffsiimera  tendre  une  pierre  d'une 
médium re  dureié  :  celui  >  au  cou- 
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traire,  qui  ne  grave  que  snr  des 
pierres  tendres ,  jugera  dure  mie 
pierre  que  le  premier  tronveroit 
plus  facile  i  traiter^  Le  dmvalier 
de  BaîUon  pensa ,  avec  raison ,  qu'il 
falloit  soumettre  cet  examen  à  des. 
opérations  et  à  des  calculs  constans , 
et  il  imagina  différentes  machines 
ponr  estimer  la  pesanteur ,  la  du>- 
reté,  la  coalenret  laoïyslallisation. 
£11  résumant  ce  que  nous  venons- 
de  dire ,  il  est  assé  de  voir  que  • 
quoique  l'analyse  chymique  retire 
des  gemmes  une. grande  quantité 
d'argile,  elles  ont  cependant  tons 
-les  caractères  des  pierres  .siiicées  ,. 
et  n'en  peuvent  être  séparées.  Un 
des  caractères  généraux  qui  distin- 
guent les  terres  quartseuses  propre- 
ment dites  des  gemmes,  est  le  tissu 
lamellenx  qu'ont  ces  deiHiètes,  aa 
lieu  que  le  tissu  du  crystal  est  too« 
jours  vitreux  ;  mais  cette  différence 
n'est  pas  assez  considérable  pour  1^»* 
Ater  de  oelteclasse.  Il  y  a  toujours  eu 
'Une  grande  confusion  parmi  les 
gemmes  ;  chaque  a^u leur  ayant  donné 
différéns  noms  à  la  même  pierre ,  il; 
.est  sur-tout  difficile  de  retrouver 
to«rtes  celles  indiquées  par  les  an- 
ciens. On  les  a  d'abord  distinguées 
en  pierFwa  d^Orient  et  pierrtêd'Oo^ 
eidenlf  mais  outre  que  cette  distinct 
tion  n'est  pas  fondée  ,  le  nom  orien- 
tai n'exprime  ,  parmi  les  joaillers 
eux-mêmes,  que  la  perfection -de  la 
pierre,  et  nou  pas  le  lieu  d'où  eUe- 
vient.La  couleur  a  été  une  des  plus 
grandes  sources  d'erreurs;  M.  Dan- 
benton  «voit  voulu  l'établir  comme 
caractère ,  d'après  celle  du  prisme  : 
dans  le  commerce  ,  on  ne  distingue 
les  pierres  que  par  cette  qualité. 
Plusieurs  arcb»ologoes  ont  suivi 
ccîtte  routine  :  msis  puisqu'il  est  dé- 
montré que  la  même  couleur  n'est 
pas  uniquement  affectée  à  U  même 
pierre,  il  faut  chercher  vm  guide 
plus  sûr.  La  crystallisation  est  celui 
qui  seroit  préférable  ;  c'est  le  plus 
wÙLt  et  le  plus  constant  :  mais  pour  ea< 
faire  usage,  il  £aul  avoir  les  pierres- 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


68o 


G  B  M 


brulef  et  dans  leur  état  nafutel ,  et  le 
gljptographe  n'examine  qae  des 
gemmes  toaionra  tailféea,  et  le  plos 
aouveot  montées  en  bague  ou  en  ca« 
chet.  Si  la  pierre  est  montée ,  il  ne 
lai  reste  qu'tn  caractère  sur  lequel 
il  paisse  s'appuyer  ;  c*est  la  dureté: 
il  est  assez  constant.  On  Tobserreen 
touchant  la  pierre  avec  une  SQb- 
jtance  qui  paisse  l'entamer,  si  oe 
ii*est  pas  celle  pour  laquelle  on  la 
donne  ;  et  à  laquelle  elle  résiste ,  si 
c'est  ▼éritablement  la  gemme  qoe 
Ton  présume.  Si  la  pierre  n^est  pas 
montée ,  on  peut  joindre  à  la  durelé 
la  pesanteur  spécifique,  qui  «'Ob'- 
serve  en.  pesant  la  pierre*daas  l'eaa 
distillée,  avec  une  machine  destinée 
à  cet  usage»  On  peut  prendre  pour 
base  la  table  des  pesanteurs  spécifi- 
ques de  Brisson.  Mais  ce  caractère 
est  aussi  sofet  à  quelques  erreurs  : 
le  grenat  coloré  a  une  pesantear  plus 
grande  que  le  grenat  blanc ,  parce 
que  le  premier  contient  du  fer ,  et 
que  le  se<ioad  n'en cont ion I  point  ou 
très-peu.  Si  ou  a  grand  intérél  À 
déterminer  une  pierre,  il  faut  la 
démonter,  pour  la  soumettre- à  ces 
deux  observations  ;  la  troisièm»  , 
celle  de  la  crystallijiation  ,  étant 
impossible.  De»  faussaires  mettent 
eous  des  verres  colorés  une  lame  de 
pi ervei  dore .  Une  gemme^ peut  a voi r 
différentes  couleurs  sans  changer  de 
natnre  :  on  sera  obligé  de  la  reeon* 
noilre  toujours  la  même,  si  sa  du- 
reté et  sa  pesanteur  spécifique  sont 
constantes.  11  est  impossible  d'iu* 
diquer  une  manière  qui  fasse  re- 
connoitre  totiles  les  pierres  dites 
précieuses  ,  puisque  le  prix  qu'on 
y  attache  n'est  dû  qu'à  leur  rareté 
et  au  goÂl  qu'on  a  pour  elles  ;  car 
tout  est  également  précieux  dans  la 
nature.  Elles  ont  chacune  des  élé- 
menadifiéreos  ;  le  diamant  que  l'on 
place  À  Iff  tête  est  la  subslanoe  la 
plus  combustible;  il  est,  à  ce  qu'il 
paraît ,  eomposé  du  c-arbone  le  pins 
pur,(^or.  Diamant.)  Les  antres 
pierre»  précieuses  sont  des  vartéléc 
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de  la  télétie ,  qui  est  la  pierire  la  plot 
dure  après  le  diamant.  (  #^r-  Ti»- 
liésre.  )  Les  accidens  de  la  lumière 
lui  font  d(»nner  différena  noms. 
f^oy.  Ambthystib  ,  et  les  mois  Sa- 
-  PRfK  ,  Rubis  ,  Embraitdb  ,  To- 
paze, AioujB-WAKiNB,  CBfLrrao- 
i/iTHB  ,  HrACiNTaB.  F'oy,  aussi  les 

mots  OaiElCTAbetOcClDBNTAl.. 

Les  anciens  faisoieiit  un  grand 
-usage  des  pierres  fines  et  des  gemmes 
ponrleorsanneaux  et  leurs  cachets. 
Nous  fouillons  les  entrailles  de  h 
terre,  dit  Pline,  pour  en  extraire 
les  gemmes  ;  combien  de  mains  soat 
fatiguées  pour  faire  briller  uneaeofe 
articulation  f  On  bavoit  dans  des 
roupes  enrichies  de  pierres  pré- 
cieuses. Les  empereurs  avoient  na 
affranchi  dont  l'emploi  étoît  de  gar- 
der ces  vases.  Les  miroirs  étoientég»- 
lemenl  ornés  de  gemmes.  Les  dames 
romaines  et  les^prioCes  en  avaient  à 
leur  chaussa re.  Galtgula  en  ornott 
ses  vétemens.  Les  vases  destinée  aux 
usages  leif  pins  sales  en  étoîent  dé- 
corés. Pli  ne  décrit  la  parure  de  Lol- 
lia  Paulina.  Elle  en  avoit  sur  ses 
vétemens ,  dans  ses  cheveux  ,  aa 
tsou  ,  aux  doigts ,  aux  oreilles  ,  pour 
cent  mille  sesterces.  Ce  grand  luxe 
des  pierres  précieoses  a  fourni  à 
Pline  roccasioa'de  les  examiner  ; 
auSki  en  (raite-t-il  pleinement  dans 
son  trente- septième  livre.  Les  mu- 
siciens s'efferçoient  aus^i  detémoi* 
gner  leur  mérite  par  les  pieiTeriea 
dont  ils  étoient  couverts.  Ce  luxe 
avoit  un  objet  ;  e'étoit  sans  doule 
d'attirer  de  nouveaux  dons  en  fai- 
sant parade  de  teux  dont  on  les  avoit 
comblés  ,  et  ce  genre  d'ostentation 
a  encore  parmi  certains  artistes  la 
même  origine.  Les  joueurs  de  flûte 
sur-tout  reoherchoieni  cet  ornement 
quifaisoit  briller  leurs  doigts  en  les 
promenaht  sur  Tinstrument.  Ce  fut 
le  musicien  fsménias  qui  introduise 
cet  usage.  Dionysodore,  son  con- 
temporain et  son  émule,  ne  voulut 
pas  lui  céder  dans  ce  genre  de  ma- 
gnificence, pour   a»  paa  parollre 
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■loios  habile  que  lai,  et  Niroma- 
que»  qoi  étoit  regardé  comme  le 
troisième  musicien  de  ce  temps , 
•r  av.oit  également  rassemblé ,  mais 
«ans  goût,  un  grand  nombre  de  §em« 
mes.  Ces  exemples  pourroient  bn- 
milier  ceux  qui  s'enorgueillissent 
de  ce  genre  d'ostentation ,  ajoute 
Pline ,  puisqu'il  est  évident  qu'ils 
tirent  Tanité  de  ce  qui  fait  celle  des 
joueurs  de  flûte.  Far- tout  où  les  an- 
.  ciens  parlent  des  collections  ou  du 
luxe  des  gemmes ,  &i«otz  a  en- 
.  tendu  cela  des  pierres  gravées  ;  il 
confond  souvent  l'un  avec  l'aulre. 
Lbssing  a  fort  bien  relevé  celle  er- 
reor,  en  s'appayant  sur-tout  du  pas- 
sage déjà  cité  de  Pline ,  qui  prouve 
que  les  anciens  ne  gravoient  pas  les 
plus  belles  pierres.  On  a  présenté 
Mécène  comme  un  grand  amateur 
de  pierres  précieuses.  M.  Klotzqui 
«  soutenu  cette  opinion .  l'a  établie 
sur  ces  vers  d'Horace,  conservés  par 
Isidore  f  dans  lesquels  Mécène  s'é- 
crie : 

Lagent  o  mea  vîta  ,  t«  gmaragdas 
Berjlltt*  «iQoqae. 

Ces  vers  prouveroient  plutôt  le 
mauvais  goût  de  Mécène  en  litté- 
rature, que  son  penchant  pour  \^ 
pierres  gravées.  Autrement  les  poè- 
tes qui  donnent  à  leor  maîtresse  des 
yeux  de  diamant,  des  lèvres  de  ru- 
bis ,  des  dents  du  perles ,  et  un  cou 
d'albâtre ,  seraient  de  grands  miné- 
■  ralogistes  et  des  amateurs  passionnés 
de  ces  substances  précieuses.  Ce  qui 
peut  davantage  conduire  à  penser 
•q«ie' Mécène  a  voit  du  goût  pour  ces 
curiosités ,  c'eiit  qu'il  avoit  écrit  un 
TcAÎté  sur  les  pierres  précieuses  ; 
mais  Fliue ,  qui  4onne  ces  détails  , 
ne  dit  pas  que  ce.  fut  sur  les  pierres 
gravées.  C'est  encore  sans  foude- 
nient  que  Klotz  avance  que  Fan- 
neau  qui  occasionna  une  si  vive 
inimitié  entre  Drosus  et  Csepiou  • 
étoit  gravé  ;  c'est  sans  autorité  qn'il 
reconnoit  une  pierre  gravée  ilansTo- 
pale  qui  causa  la  mort  de  Nonnius. 
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Les  anciens ,  qui  ont  tant  em- 
ployé les  pierres  fines  du  genre  du 
silex ,  n'ont  presque  point  gravé  sur 
les  pierres  précieuses  ,  parce  qu'ils 
les  regardoient  comme  d'un  assez 
grand  prix ,  sans  avoir  besoin  de  le 
relever  par  le  travail  de  la  gravure, 
qui,  au  contraire,  leur  auroît  fait 
perdre  de  leur  volume  et  de  leur 
ieu.  Ils  respectoient tant ,  dit  Pline, 
leur  couleur,  leur  matière,  leur 
variété,  leur  beauté,  qu'ils  regar- 
doient comme  une  violation  de  les 
déprécier  par  des  images.  Ils  mon- 
Iroient  eu  cela,  quoique  Klotz  soit 
d'une  opinion  contraire,  la  solidité 
de  leur  goût  et  de  leur  jugement  : 
ils  portoient  aussi  ces  pierres  en 
anneaux ,  sans  aucun  signe  ;  enfin , 
ils  savoient  estimer  tantôt  le  trar^ 
vail ,  tantôt  la  matière ,  et  faire  une 
juste  distinction  entre  ces  deux  gen- 
res de  mérite.  Auksî  ont-ils  peu 
gravé  sur  les  pierres  précieuses ,  et 
quelques  exen^ples  ne  prouvent  rien 
contre  cette  assertion ,  .parce  qu'il 
faudrait ,  avant  de  \&g  admettre ,  les 
discuter ,  et  que  -,  d'ailleura  ,  ils  ne 
sont  pas  nombreux.  Les  modernes 
ont  moins  respecté  les  gemmes.  Les 
grands  cabinets  possèdent  des  éme* 
raudes  et  des  topazes  gravées;  celui 
de  .la  République  en  a  quelques- 
unes,  et  plusieurs  artistes  se  sont 
essayés  sur  le  diamant  :  mais  ces 
pierres  ont  été  gravées ,  touioura 
beaucoup  pins  rarement  que  les 
PiBRJiBs  nuRBs.  (  VoyBn  ce  mot.) 
On  ne  gravoit  guère  .d'abord  que 
sur  la  sarde  ,  l'agate  et  le  jaspe.  Le 
bérylle,  l'améthyste  et  les  autres 
pierres  transparentes  ont  été  em«- 
ployées  sous  \^i  empereurs.  Les 
gemmes  servoieut  souvent  d'orne- 
ment aux  couronnes  de  laurier  des 
empereurs,  on  aux  fibules  dont  \\» 
se  servoieut  pour  attacher  leurs 
habits.  Un  beau  buste  d'Auguste  , 
publié  dans  le  sixième  volume  du 
Musée  Pio-Ciémenlin ,  est  coiffé 
d'une  couronne  de  laurier  ,  à  la- 
quelle on  remarque  au-dessus  du 
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fixmt  un  médaillon  arec  le  por* 
irait  de  Jules -Cassar,  aalant  qae 
la  petitesse  de  la  figare  permet  d'en 
;Qger  ;  ce  médaillon ,  avec  le  por- 
trait en  relief,  devoit  sans  doute 
rappeler  la  gemaie  qne  l'empe- 
reur portoit  à  la  même  place.  lia 
tête  tïoioitsale  deTrajan  au  Capitole 
a.  également  la  couronne  de  laurier 
ornée  au  milieu  du  front ,  d'un  m^ 
daillon  pareil  ,  qui  rappelle  la 
gemme  qu'il  remplace  ,  et  qui  eat 
orné  d'une  aigle.  D'antres  mona- 
mens  offrent  des  têtes  dont  la  cou- 
ronne est  ornée  de  trois  gemmes  ; 
telle  est  celle  de  l' Archigalle ,  pn- 
bliée  dans  les  MonumeMi  inediti  de 
Winckelmann;  telle  paroit  aussi 
avoir  été  la  couronne  dont  se  coiifoit 
•quelquefois  Oomilien,  dans  oertai- 
née  occaitoiis  stilennelles,  et  qui, 
selon  le  rapport  de  Suétone ,  étoit  or- 
née des  trois  divinités  du  Capitole , 
mais  auxquelles  il  ayeit  fait  donner 
SI  ressemblance.  Dion  CassiQs  in- 
dique expressément ,  an  nombre  des 
msrques  de  distinction  accordées  à 
Juies-Casar  par  le  sénat ,  celle  de 
«e  servir  d'une  couronne  d'or  ornée 
do  gemmes.  Il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant que  ses  snccessenrs  se  soient 
égalfuneiii  arrogé  cette  marqne  de 
difltioetion.  Lis  fibule  qui  retient  sur 
l'épaule  le  vêlement  d'un  buste  de 
JPhjlippe-Ie-Jenne,  publiée  dans  le 
même  volume  ,  est  de  forme  cirou- 
laire  ,  el  creusée  dans  le  miliea  ;  ce 
qui  peu»  faire  présumer  que  cette 
cavité  devoit  servir  à  y  placer  une 
gemme. 

Homère  ne  fait  aucune  mention 
des  gemmes  ;  mais  il  en  est  parlé 
ditns  l'Bcnture.  ThAo^hrastc  en 
a  traité  fort  au  long  dans  l'ouvrage 
qu'il  nous  a  laissé  sur  les  pierres. 
Dioscor'edbs  el  Pline  en  ont  aussi 
fait  mention  dans  leurs  ouvrages, 
principalement  ce  dernier,  qui  nous 
a  transmis  une  liste  des  auteurs  qui 
jusqu'à  son  temps  avoient  écrit  sur 
ce  sujet,  et  qui  en  a  fait  celui  de 
son  trente-septième  etderuier  livre. 
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L'ouvrage  de  TnéoPH  jlaste  »  com- 
menté pai*  HiLii ,  a  été  traduit  en 
français.    Il  existe,  sous    le    nom 
d'ÛRPHifl ,  un  poëme  sur  les  pîen«s 
dures;  mais  l'auteur  n'j  <:onsi<lèr« 
que  leurs  vertus  magiques,  el  en 
général ,  plus  on  attacboit  de  prix 
à  ces  substances  pour  leur  beauté  et 
leu r éclat, i^os  on  cbercboit  encore 
à  relever  leur  mérite  par  des  vertus 
supposées.  La  meilleure  édition  de 
ce  poëme  est  celle  de  M  •  TYmw  b  nr. 
Il  est  souvent  très-difficile  de  reccm- 
uoltre  les  pierres  indiquées  par  les 
anciens,  parce  que  leurs  deecrip- 
tiens  ne  sont  pas  le  pins  souvent  ni 
asses  claires  ni  assea  exactes.  Dans 
le  moyen  âge ,  les  auteurs  ont  en- 
core enchéri  snr  la  crédulité  des 
écrivarns  grecs  et  romains  •  comme 
on  peut  le  voir  par  ce  qu'A  vickm- 

NA  ,  Mésui  ,  A&NAUX.D  DK  Vll«- 
liBNBUVB    et    Al<BXRT-I«B-OuANn 

oui  dit  occasionnellement  des  pier- 
res précieuses  dans  leurs  écrits  sur 
la  médecine.  Un  des  plus  célèbres 
écrivains  du  moyen  âge ,  est  Max- 
BODUs  ,  évéque  de  R^nes ,  qui  vi- 
voitvers  la  moitié  du  douzième  siè- 
cle. 11  a  composé,  sur  les  pierres 
précieuses ,  un  poëme  envers  bexa- 
mètres  dont  Beaogendre  a  donné 
en  J708  une  édition  avec  les  (Bu- 
vres  de  Hildebert ,  archevêque  de 
Tours, contemporain  deMarbod: 
il  avoit  défà  été  imprimé  plusieurs 
fois.  L'édition  donnée  par  M.  fieck- 
raan  en  1740,081  la  meilleure.  Mar- 
bod  dit  avoir  tiré  son  ouvrage  de 
celui  d'nn  certain  Evax,  roi  d'A- 
rabie. Il  n'y  a  point  de  raison ,  dit 
Lt'ssing ,  ponr  ne  pas  le  croire  sur 
sa  parole.  Depuis  cette  époque , 
beaucoup  d'aufeers  oui  écrit  sur  les 
pierres  précieuses.  Une  notice  dé- 
taillée de  chacun  de  ces  ouvrages 
ser«Ât  aussi  fastidieuse  qu'inutile. 
On^peut  la  trouver  dans  le  7*  volu- 
me de  la  Bibtiothèqtte  d'Hisioirt^ 
nature  fie  de  M.  Bchh  br.  Les  ou- 
vrai^esà  consultef  relativement  aux 
pierres  précieuses ,  el  à  leur  emptoi 
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^  âaDj  les  arta  »  sont  les  divers  Trai- 
^  lés  de  M.  Bruckm ANN  ,  écrits  en 
'*  allemand;  les  Oallecianea  de  Les- 
^  ^f  N  G  ;  ses  LeUr9ê  sur  quelques  sujets 
'  t^ antiquité,  en  allemands  ïïntro^ 

'         duction  à  l'étude  des  Pierres  gra- 
vées ,   par   MjUiiK  ,  et  celle   de 
^         M.  GuALiTT  ,   en   allemand  ;    le 
^  Traité  des  Pierres  précieuses ,  par 

I         DcT£Ns  ;   et    la    Minéiulqgie    de 
^         M.  Hauv. 

i  G&tiB,  se  dit  d'un  dessin  dont  les 

t  traits  ne  sont  pas  coulés  hardiment, 

dont  laltilude  n*est  pas  naturelle , 
I  en  un  mot  de  tout  ce  qui ,  dans  ie 

I  faire ,  manque  d'aisauce  et  de  faci- 

lité. Cm  dit  alora  qu'il  sent  la  gêne, 
qu'une  attitude  est  gênée  »  etc. 

GiN  Éa^LlP.   ^Oir*  AJL.HAIIBRA. 

GÉNIE  ;  (Se  noble  feu  qui. anime 
l'artiste  et  lui  fait  enfanter  des  oa- 
vrage»  s.ublimes ,  se  manilésle  en  lui 
.|>ar  des  $igues  «ertaius,  mais  on  ne 
peut  le  c^j'ire  $  il  favt  pourtant  qu'il 
;é«iie,de  prendre  un  fol  enthousias- 
me, ou  la  singularité  pour  le,génte, 
f)u  le  jiigeuient  qu'on  portera  de  ftes 
ouv«'a^e:i,  .ravertira  bientôt  cruel- 
lemeui  de,  son  erreur. 

GÉNiJSM.  Les  monumens  anciens 
«ou»  offrent  fréquemment  dea.Gé* 
i^ies  ailés  ou  sans  ailes.  Dai>s  mon 
Jieaueil  de  Ji^omunens  Jnédiis  ,  fsà 
publié  difTérenji  Tases ^reçs  qui  nous 
fout  voir  dfs  Génies  ailés  ;  l'un  de 
ces  Génies  vule  vers  une  fenme 
nue  qui- Se  laTe  les  mains  dans  une 
grande  çeupe ,  ei  lui  apporte  an  linge 
pour  s  eisuyer  ;  sur  un  autre  rase  , 
on  voit  Un  Génie  qui  danse  au  son 
d'un  .tambour  qu'il  tient  dans  les 
mains ,  au^és  de  deux  femmes  qui 
se  trouvent  dans  un  état  d'exali»^ 
lion.  Dans  le  quatrième  volume dn 
JMuLsée  Kto-Clémentin  k  on  vuil  on 
sarcophage  sur  lequel  un  jeune  en^ 
fautent  au  milieu  deOétûes  barchi- 
ques ,  qui  sont  également  ailés. >  On 
vuil  encore  dans  beaucoup  d antres 
a-ectieibi ,  des  monumens  qni  offrent 
des  Génies.  Une  irés-belie  statue  eu 
b(-Qn%e  de  U  plus  parfaite  i^yuié- 


G  £  N 


6as 


trie  y  et  publiée  dans  le  Muséum 
Florentinum ,  le  Muséum  Ëlruscuht 
et  les  MarmoraPisaurensia,  comme 
un  Génie,  est,  selon  M.  Heyne, 
un  athlète.  La  galerie  de  Cassel  en 
possède  UB  bronee  moderne.  L'ori- 
ginal a  été  trouvé  à  Pesaro  en  1 5.^o  , 
etappartenoit  au  duc  dlJrbin.  Voy. 
Dictionnaire  Mythologique,  au  mot 

GENIUS. 

On  appelle  Gémefleuronné ,  des 
ûgurth  d'enfans  dont  la  partie  infé- 
rieure se  termine  en  naissance  de 
rinceaux ,  de  feuillages  ou  de  fleurs, 
comme  on  en  remarque  dans  les 
frises  de  la  galerie  du  Louvre ,  du 
oùté  de  la  rivière. 

Gbnissb.  Les  anciens  et  les  mo-> 
dernes  se  sont  plu  k  reproduire  les 
figure»  decetanimal  bieufaisaot  Isis 
avec  une  tête  de  génisse ,  lo  trana^ 
formée  en  cet  animal,  leur  four-* 
nissoient  souvent  l'occasioa  de  le 
faire  eulreî*  dans,  différentes  com^ 
positions.  On  voit  dans  les  Pierr» 
mythologiques  de  M.  SchX/ICHti* 
GROiiL»  la  figure  d'une  belle  pierre 
gravée  qui  représente  lo  gardée  par 
Mercure«La  içenisse  deMyron  a  été 
le  sujet  de  beaucoup  de  jolies  épi— 
gran^mes,  dodut  quelques-unes  sont 
attribuées  à  Anaeréon.  Lee  vncbee 
de  Paul  Follet*,  sont  regardées 
comme  un  chef- d  œuvre  dans  la 
peinture  def  animaux.  Voye^Shr 

Genou.  Pour  être  beeux  ,  les 
genoux ,  ainsi  que  leur  embotiure  et 
leur  articulatioiàt  doivent  être  foi- 
blement .  indiqttés  «  de  manière  que 
le  genou  forme ,  e«lre  la  cuiàse  et  la 
jambe, une  douce  éminence  qui  lie 
ces  deox  paaties ,  sans  être  inter- 
rompue par  aucune  cavité  >  ni-  par 
aucune  concavité.  Celte  belle  forme, 
cette  perfeelion  se  remarqne  dans 
ceux  de  1/Apollon  SaUroetonos  de 
la  villa  Korghèse,  ainsi  qne  dans 
■oenx  d'an  A|(»ollofi  avec  un  cygne 
à  ses  pieds ,  et  d'un  Barchus ,  deux 
statues  de  la'villaMédicis.  Ces  trois 
figtirea  sont  faites  d'après  la  belle 
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nalore,  dans  Tige  où  ThcAnme  a 
atteint  toute  sa  croissance.  On  a 
'  observé  qa'on  trouve  rarement  de 
beaux  genoux  de  jeunes  gens  dans 
lâ  nature;  mais  qu'on  en  rencon- 
tre encore  plus  rarement  dans  les 
ouvrages  de  Tart,  tant  en  peinture 
qu'en  sculpture.  On  peut  cependant 
citer  avec  avantage  le  bel  Apollon , 
exécuté  à  la  villa  Albani  par  An- 
teine-Hapkaët  Mengs. 

Gbwiie  (Peintre  de).  On  ap- 
pelle de  ce  nom  les  artistes  qui  se 
ronsacrent  spécialement  à  repré- 
•enfer  certains  objets.  Des  goùls  par- 
ttculiers  et  la  difficulté  d'embrasser 
toute  rétendue  de  l'art  -,  ont  occa- 
sionné cette  division  dans  la  pra- 
tique de  la  peinture.  On  est  con- 
irenu  en  général  d'appeler  peinina 
d&  genre ,  ceux  qui  n'osant  s'élever 
à  repi*éseiiler  les  actions  des  dieux 
et  des  héros ,  se  sont  bornés  à  figurer 
des  scènes  de  la  vie  privée  et  prise 
dans  une  nature  plus  commune. 
JLe  peintre  de  genre  dans  ce  sens 
est  Au  peintre  d'histoire  ce  que  le 
poète  comique  et  l'auteur  de  drames 
bourgeois ,  sont  au  poète  tragique. 
Ce^  sujets  pris  dans  la  nature  com^ 
mune  exigent  moins  de  génie ,  mats 
ils  ne  demandent  pas  moins  de  ta- 
lent dans  l'exécurion-pra tique  ,  que 
les  grands  sujets  tirés  de  la  Fable , 
ou  de  l'Histoire  ;  qnoiqu*il  soit 
plus  facile,  à  la  vérité,  d'ekécutet* 
A^i  choses  qu'on  a  tous  les  jours 
sous  l'es  yeux ,  que»  celles  qu'on  ne 
voit ,  pour  ainsi  dir'e  >  que  par  les 
•yeux  de  l'esprit.  Rcbbns  et  Van 
DvK  se  sont  couverts  de  gloire»  en 
s'attachant  a  la  partie  la  plus  su- 
blime de  l'art,  et  le  Ba'MHoche 
et  Bkouwer  se  sont  fait  un  nom 
parietirs  ouvrages  plaisans  et  gro- 
tesques. An  resté,  pour  obtenir  des 
succès  réels  et  conslans.  dAns  tel 
genre  que  ce  soit ,  il  faut  ouftiver 
celui'  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
notre  goAt ,  et  étudier  les  maîtres 
qui  s'en  rappro<ihenl  le  plus. 

On  nomme  genre  en  musique ,  la 
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division  et  disposition  da  tétrachor» 
do  considéré  dans  les  intervalles  ètià 
quatre  sons  qui  le  composent.  Celle 
définition  n'est  applicable  qu'à  la 
musique  grecque;  la  bonne  consti- 
tution de  l'accord  du   tétracborda 
dépendoit  de  trois  règles  ;  la  pre- 
mière étoit  que  les  deux  cfaordei 
extrêmes  du  tétrachorde   dévoient 
toujours  rester  immobiles ,  afiji  que 
leur   intervalle  fût  toujours    celui 
d'une  quarte  juste  ou  du  diateasaron; 
la  seconde  règle  exigeoit  que  l'in- 
tervalle du  lichanos  à  la  mése  ne 
devoit  jamais  passer  deux  totis ,  m 
diminuer  au-delà  d'un  ton  ,  de  aorte 
qu'on  avoit    précisément    l'espace 
d'un  ton  pour  varier  l'accord  da 
lichanos;  û  troisième  étoit  que  l'in- 
tervalle de  la  parhypate ,  ou  seconde 
chorde  ,  à  l'iiypate  n'excédât  jamas 
celui  de  la  même  parhypate  an  H«- 
chanos.    Voyû%   Apycni  ,    ISgjll, 
Epais  , Son ^  TéTRACROKi>B. 

Gentii«6.  On  trouVe  dans  les 
09èetva%ioni  aopra  frammenU  ai 
xfaiidi  veiro  deBuoNARRori ,  deox 
allégories  à  leur  sujet.  Le  premier 
fragment ,  oflTre  ,  entr'autres  cho- 
ses ,  une  ville  d'où  sortent  Iroii 
montons  ,  et  au  -  dessus  de  la- 
quelle on  lit  :  Beiient.  I/'auteur  «ap- 
pose que  ces  trois  animaux  repré- 
sentent les  Grentils  ,  convertis  ;V  la 
foi  ;  les  trois  Mages  vorlis  de  Belh- 
iéem  ,  ayant  été  «  parmi  eux  ,  let 
premiers  à  reronnoître  le  Christ; 
et  dans  un  autre  fragment ,  il  voit 
encore  les  Gentils  sons  la  figure 
d'un  âne.  Ije  Christ  ,  selon  lui , 
avoit,  lors  de'son  entrée  dans  Jé- 
rusalem ,  chorai  pour  montare  ce 
quadrupède  ,  dont  la  stupidité  pré- 
sumée Snnonçoit  raveuglemeut  des 
Oentiis  /•  qu'il  vouloit  rendre  i  la 
lumière. 

6soa-R4PfTiE  ;  la  connoissanre 
de  la  géoirrapbie  est  absolument  né- 
cessaire à  l'artiste  ;  il  ne  doit  pas 
plus  commettre  des  fautes  de  géo- 
graphie que  des  anachrouismes  ; 
ainsi'  il  ne  doit  pas  «  daas  le  Uq« 
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olioiaî  pour  la  représenlatfon  d'un 
trait  d'Hifltotre ,  placer  des  mon- 
tagnes où  il  n^'y  auroit  que  des  plai- 
nes y  et  faire  paroitre  on  fienve  dans 
un  endroit  reconnu  pour  avoir  tou- 
jours été  sec  et  aride  ys\t  peintre 
d'bisloire ,  de  genre ,  ou  de  paysage , 
doivent  donc  élre  aussi  au  fait  qu'ils 
le  peuvent  de  tout  ce  qui  tient 
aux  localités  du  pays  qu'ils  repré- 
sentent. 

Glioic^RAL  ;  épitliéte  qu'on  don- 
ne au  plan  ^Ê^  édifice  quelconque 
fait  sur  ud^Vchelle ,  suivant  les 
proportions  exactes  de  tontes  wes 
parties ,  en  longueur  ,  largeur  ,  et 
les  épaisseurs  des  murs ,  avant  et 
arrière-oorps.  Le  mot  géoméiral  se 
*dit  aussi  des  coupes ,  profils ,  et  des 
plans  de  fortîfiraiiona. 

GéoMiTRAbE  (  £iiâVATION  ).  /^. 
]^ÉVATION. 

GéoMéTRiB;8ciencequi  enseigne 
•  mesurer  l'étendue  dans  toutes  ^eu 
dimensions.  Elle  est  le  fondement 
de  tous  les  arts  relatifs  à  la  con- 
struction. Lia  partie  de  cette  science 
€^\\  traite  de  la  peiispbotiv£  est 
indispensable  pour  tous  les  arts  ;  la 
géométrie  prise  dans  un  sens  plus 
étendu  ,  e«t  principalement  utile  à 
l'arobitecte.  Dans  les  beaux  jours 
de  la  peinture  ,  lorsque  les  grands 
peintres ,  tels  que  Léonard  de  Vinci 
et  Michel-Ange,  réunissoient  â  un 
Iwut  degré  les  trois  parties  de  l'art, 
la  peinture  ,  la  nrulpture  et  l'archi- 
tecture ,  ils  ctoieut  aussi  profonds 
qu'on  pou  voit  ^'étre  alors  dans  la 
géométrie  ;  les  grandes  construc- 
tions de  Mirhel-Ange  dans  l'ar- 
chitecture civile  et  militaire  ,  les 
constructions  hydrauliques  de  Léo-  ' 
nard  de  Vinci  en  Boni  les  preuves. 
OtL  possède  de  ce  dernier  dans  la 
Bibliothèque  nationale  de  France 
et  dans  celle  de  riostilut,  des  ma- 
nuscrits dans  lesquels  il  a  donné  le 
trait  d'un  grand  nombre  de  machi- 
nes de  son  invention.  Voy.  l^i^notice 
que  M.  Ventdrx  a  publiée  de  ces 
manuscrits* 
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Oerabtos  ;  machine  de  théâtr* 
dont  les  anciens  se  servoient  pour 
enlever  un  personnage  dans  les  airs  z 
cette  machine  éloit  placée  derrièr* 
la  scène  ;  il  paroit  qu'elle  répon- 
doit  à  notre  ^ue  qui  en  conserve 
le  nom.  Le  mot  grec  geranoa  si- 
gnifie à  la  fois  grue  et  une  ma- 
chine propre  à  soulever  des  far- 
deaux. 

Gerre  se  dit  d'un  faisceau  de 
plusieurs  jets  d'eau  qui  tons  ensem- 
ble forment  une  girai^de  de  peu  de 
hauteur.  Il  y  en  a  en  pyramide  qui 
sont  formées  de  plusieurs  rangs  de 
tuyaux  par  étages»* autour  du  gros 
jet  du  nûlieu.  On  appelle  encore 
gerbe  un  faisceau  de  plusfturs  fu- 
sées ,  qui  sortent  ensemble  d'un 
pot  ou  d'une  caisse  ,  et  représen- 
tent par  leur  expansion  une  gerbe 
de  bled. 

.  G  B  R  c  é  ;  un  tableau  est  gercé 
quand  sa  couleur  s'enlève  par  écail- 
les. On  dit  encore  un  bois  geroé 
quand  il  est  fendu  ;  un  mortier 
gercé  quand  il  est  crevassé. 

Gerçure;  fente  qui  se  fait  dans 
le  bois  ,  dans  les  enduits  ;  c'est 
aussi  dans  les  métaux ,  de  petites 
fentes ,  des  taches ,  ou  des  décou- 
pures qui  les  traversent. 

Germains  (Costume  des).  La 
plupart  des  peuples  connus  sous  ce 
nom ,  avoient  des  mœurs  à-peu— 
près  semblables  à  celles  Aea  faabî- 
tans  de  la  Gaule.  Ils  n'a  voient  fait 
aucuns  progrès  dans  l'architecture, 
et  leurs  demeures  étoient  creusées 
sons  la  terre.  Pour  tout  habillement 
ils  avoient  le  aagum,  attaché  avec 
une  Agraffe,  ou  même  avec  une  épi- 
ne ;  le  reste  du  corps  étoit  nu.  Ils 
se  couvroient  aussi  de  peaux  d'ani- 
maux ,  qu'ils  mounheloient  avec  des 
peaux  d'une  autre  couleur.  Les  ri- 
ches ,  en  général  »  avoient  des  ha- 
bits ,  non  pas  larges  et  amples ,  i  • 
la  façon  d^s  Parthes  ou  des  âar— 
mates;  mais  serrés,  et  qui  conser- 
V oient  la  forme  des  membres.  Les 
cabçons  et  U  tunique  à  longues 
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jnancbea  et  à  roauclies  cour  les  fâî- 
•oient  encore  partie  de  rhabîUemant 
des  Germatiia  ;  ils  portoient  un 
lionoet  À  pointe  reconrbée  en  ayant. 
Mjob  femmea  éloient  Tétoea  comne 
lea  bomraea  ,  excepté  que  Tétoffe 
étoit  de  lin ,  VAriée  ou  rehauasée 
avec  du  rouge.  Qnel(]iiea  «  una 
ont  regardé  comme  leur  habit  de 
guerre  le  ^agum^  qui,  par  foia, 
étoit  orné  de  bandes  on  plaquea 
d'argent  ,  sans  doule  pour  les  per- 
sonnages distingués.  Les  colonne» 
Trajane  et  Antonine  nous  Ont  trans- 
mis presque  toutes  ces  formes  d'hft- 
billemens.  Voyes  sur  iesmororsdea 
■nciensGermains ,  le  célèbre  Traité 
de  TACifB  :  J>e  morihu9  Gtrtno'^ 
norum  ;  les  Commentairew  éeCm^ 
SAR  ;  et  les  ouvragea  que  /'ai  citéa 
à  lartide  Gaucois. 

Gigantesque  ;  ce  mot  ne  se 
prend  pas  en  bonne  part.  On  dit 
qu'une  figure  est  gigantesque  ,  lors- 
qu'elle est  d'une  grandeur  outrée. 
Un  colosse  doit  élrc  tu  de  loin  , 
dans  une  grande  place  ,  sur  un  édî- 
iîce  élevé  ,  ou  sur  un  socle  qui 
réioigne  de  l'œil  du  spectateur. 
Posé  sur  le  sol  dans  un  lien  étroit , 
il  deviendroit  gigantesque  ,  et  blés* 
seroii  la  vue.  Une  petite  figure  dans 
nu  lieu  vaste  deviendroit  ridicule , 
et  n'exciteroit  pas  l'attenlion. 

GiOANTOiffACHiE  ;  OU  donne  ce 
nom  auV  mounmens  qui  repré- 
sentent des  combats  de  géans  ;  et 
ces  combats  étoient  très-propres  à 
la  décoration  des  frontons,  yoy. 
Fronton  ,  exDiciionn,  Mythol,  au 

mot  GÉANT. 

GiocR  ;  instrument  souvent  cité 
dans  les  ouvrages  français  du  moyen 
âge.  Lés  uns  veulent  que  ce  soit 
une  espèce  de  flûte  ;  d'autres  le 
«lonnent  comme  un  instrument  i 
cordes. 

Gtgitb  ;  atr  d'une  danse  du  même 
nom  ,  dont  la  mesure  est  à  six-huit 
r\  d'un  mouvement  vif  et  gai.  Les 
gigues  de  Corrjelm  ont  été  long- 
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temps  célèbres;  mais  ces  airs  9m 
entièrement  passés  de  mod«. 

GiouB  ;  sorte  de  danse  réglée  mi 
la  mesure  indiquée  dans  l'artick 
précédent.  Cette  danse  xi*est  pin 
en  vsage  ni  en  rranoe ,  dî  en  ffaJie 
Les  danseurs  de  corde  se  servent 
de  ce  mot  pour  signifier  une  espèce 
de  danse  angUise  composée  de  ton* 
tes  sortes  de  pas  qu'en  danse  mr 
la  corde. 

GiLVDs  coLOR  ;  nom  donné  par 
les  Komaiiv  à  b  «qMtir  d«  o». 
dre  ou  gris-  blane.  c^est  ordfnai- 
remeiit  la  couleur  du  peil  îles  Anes. 
GiVoitARUe;  petite  flâte  din 
JSgypIietis ,  qui  ëtoif  propre  à  uns 
mélodie  simple,  peut -être  parce 
qu'elle  n'avoit  que  peu  de  H^his. 

Gf  NORos  eC  GiNORf  A  ;  espère  de 
flâtes.loBgnes  d'une  palme,  qui  ren- 
doient  un  sou  aigu ,  maia  Isgobre. 
Les  Pheenicjens  s'en  servoient  dau 
leurs  funérailles.  Elles  tiroien»  leur 
nom  des  lamentationa  des  Phœni- 
ciens  sur  la  mort  d^ Adonis,  il  y 
avoit  aussi  une  danse  nommée^/»- 
gr<m  on  gingroê  ,  parce  qu'on  la 
dansoit  au  son  de  ces  fiâtes. 

Giocoso  (Drame  ).  F'cyet 
Bouffon. 

GiRAFFB  ;  nom  d'un  grand  anî« 
mal  d'Afrique  que  les  anciens  onr 
nommé  eameloptardaliê  ;  ïL  parott 
que  les  Romains  en  ont  fait  psroUre 
plusieurs  fois  dans  Tes  ;cux.  On  le 
trouve  figuré  sur  quelques  médail- 
les ,  et  sur  la  mosaïque  de  Pales- 
trine  ;  et  on  n'a  connu  long-temps 
sa  figure  que  par  les  mouumens. 

GiRALDA  ;  nom  donné  à  une  fi- 
gure de  femme  qui  tourne  au  gré 
du  vent ,  au  haut  de  la  tour  de  la 
cathédrale  de  Séville.  Cette  tour 
très- élevée,  passe  pour  l'un  des 
objets  les  plus  curieux  de  l'Espagne. 
Sa  gravure  se  trouve  dans  1s  Voyage 
en  Espagne  par  Dillon.  London , 
1782. 

GiRANDR  ;  c'est  un  faisceau  de 
plusieurs  jets  d'ean  qui  s'élèvent 
avec  impétuosité ,   et  qui  par  le 
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Il  moyen  da  vent  qui  sort  ayec  Teau  ; 
fail  an  bruit  roulant  :  telles  sont 
celles  de  Tivoli  et  de  Frasca(i ,  et 
celles  du  bosquet,  de  Versailles  qui 
iyiilent  les  pétards.  C'est  aussi  un 
£aiscQau  de  fusées  volantes ,  placées 
debout  dans  une  caisse  ,  auxquelles 
oa  met  le  feu ,  et  qui  s*éléveoi  tou- 
tes ensemble.  C'est  ordinairement 
la  dernière  pièce  d'un  feu  d'arti- 
fice ,  qu'on  nomme  communément 
le  bouquet. 

GiRANDoiiB»  cercle  garni  de  fu- 
sées ou  autres  pièces  d'artifice ,  dont 
on.  se  sert  dans  les  feux  d'artifice. 
Jufis  artificiers  désignent  du  mot  de 
girandole  toute  pièce  qui  en  tour- 
niant  jette  son  feu  horizontalement. 
lok  girandole  en  rouage  est  celle 
dont  l'artifice  est  coucbé  snr  les 
îantee  d'une  roue  k  pans ,  et  dont 
l'effet  produit  une  épaisse  circonfé* 
rence  de  feti  par  une  rotation  vive 
sur  son  axe.  £ia  girandole  deau  est 
aussi ,  en  artifice  aquatique  «  toute 
pièce  qui  jette  son  feu  horizon  la- 
lement»  dont  la  révolution  ne  se  fait 
p^.sur  un  axe,  mais  sur  une  base 
mobile  flottante  sui*  Teau ,  4ont  le 
centre  est  rempli  d'artifices. 

GiKAJSOif.  Le  girasolest  une  pierre 
chatoyante,  de  la  nature  de  l'opale. 
Elle  est  d'une  transparence  laiteuse 
bleuâtre  »  et  qui  réfléchit  différentes 
couleurs:  son  caractère  particulier 
est,  quand  elle  est  taillée  en  globe 
ou  en  demi-globe  ,  d*ofl:rir  dans  son 
intérieur  un  poini  lumineux»  et  de 
refléchir  les  rayons  de  la  lumière 
de  quelque  cô(é  qu'on  la  tourne. 
C'est  cette  propriété  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  girasol,  que  nous 
avons  adopté  des  Italiens.  Ijeë  an- 
ciens l'appeloient  asieria;  ce  qui 
signifie  -à-peu^près  la  même  cho«e« 
Ils  la  nommoient  aussi  ceraunia. 
Les  girasols  ont  élé  employée  dans 
ces  derniers  temps ,  par  les  gra- 
veurs en  pierres  dures,  avec  assez 
de  succès  ,  à  faire  des  têtes  de  sin- 
ges ou  d'autres  animaux. 

GiuoK»  est  la  largeur  d'une  mar- 
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che  d'escalier  sur  laquelle  on  poM 
le  pied. Lorsque  la  marclie  est  d*uae 
même  largeur  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  soit  en  ligne  droite ,  soit  «u 
ligne  courbe ,  on  l'appelle  giru/ê 
droit.  Lorsqu'au  contraire  elle  est 
éti'oileau  collet,  ets'élargit  jusqu'au 
mur  de  cage ,  on  le  nomme  giron . 
triangmiaire.  Le  giron  rampanl  est 
celui  d'une  marche  qui  a  beaucoup 
de  largeur,  et  qui  est  en  pente,  en 
sorte  que  les  chevaux  peuvent  y 
passer  :  tels  sont  ceux  des  escaliers 
des  écuries  souterraines. 

Gi|iousTT£  ;  plaque  de  fer-blano 
onde  tôle,  de  différentes  formes, 
mobile  sur  un  pivot  qu'on  place 
sur  les  combles  des  édifices ,  à  l'ex- 
trémité des  aiguilles  des  clochers  « 
pour  connoUre  de  quel  cùxé  souffle 
le  vent.  Dans  la  marine ,  c'est  une 
bande  de  toile  ou  d'étamine  ,  de 
différentes  formes  et  figures,  qu'où 
met  au  bant  des  mâts,  pour  lemému 
usage.  La  girouette  reçoit  quelque- 
fois des  figures  d^hommes  et  d'aoi- 
maux ,  telles  que  celles  d'un  cha.s- 
seur  avec  son  chien  ,  d'une  comè- 
te, etc.  F'ojr-  Gi&alda. 

Gis;  c'est  lé  nom  que  les  musi- 
ciens allemands  donnent  à  la  neu- 
vième corde  de  la  gamme  diato-/ 
nico-chromatique^qui  commence 
par  le  C 

Glacs  ;  c'est  l'eau  congelée.  Dan» 
Iqs  pays  très-froids  »  on  se  plnit  à 
faire  quelques  é<]iijces  construits  on 
glace.  On  fabrique  tous  les  ans  à 
Pétersbourg,sur  la  Neva,  une  cha- 
pelle de  glace  pour  la  célébration 
de  la  fête  de  S.  Nicolas  ,  patron  de 
l'Empire.  Les  bougies  qu'on  y  al- 
lume lui  donnent  l'air  d'un  palais 
de  diamant,  y,  Nbioe  ,  Crystal. 

Gj^acb  d'appartement; surface 
de  verre  bien  polie  ,  qui  réfléchit 
la  lumièrp  et  représente  fidèlement 
les  objets,  lorsqu'elle  estétamée.  Les 
anciens  ne  se  servoient,  pour  réflé- 
chir l'image  des  objets ,  que  de  mé- 
taux polis  ;  c'est  à  Venise  que  les 
glaces  ont  eofljLmencé  à  être  fabi>. 
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quées  dans  le  Bioyen  âge  ;  elles  sont 
deTenues  an  des  principaux  objets 
de  luxe  pour'  la  décoration  des  ap- 
partement :  les  premières  n'étoient 
enfoarées  que  d'un  placage  de  petits 
morceaux  de  glace ,  disposés  symé- 
triquement. Aujourd'hui  on  les  pla- 
ce dans  des  en cad remens  de  bois 
doré  on  d'acajou.  Les  glaces  placées 
Tune  devant  Tautre  ont  TsTantage 
de  multiplier ,  pour  ainsi  dire,  l'es- 
pace ,  on  du  moins  de  l'agrandir  à 
l'œil.  On  fait  des  salons,  des  bou- 
doirs qui  sont  presqu'entiérement 
converts  de  glaces.  Les  glaces  qui  se 
foAt  à  Cherbourg  en  Normandie 
et  à  S.  Gobtn  ,  sont  Irés-estimées. 

Glacer  ,  couvrir  une  couche  de 
couleur  d'une  couche  légère  ettrans- 
parente  appelée  Glacis  (f^.  ce  mot). 
La  couleur  inférieure ,  eiî  perçant  à 
travers  la  couche  supérieure ,  forme 
par  cette  union  un  ton  qui  le  plus 
souvent  est  plus  beau  qu'il  u'auroît 
été  si  le  mélange  des  deux  conteurs 
avoit  été  fait  sur  la  palette.  Lorsque 
le  pourpre  est  glacé  de  bleu  de  ciel , 
le  violet  qui  en  résulte  est  plus  beau 
que  si  ce  mélange  avoit  été  fait  sur 
la  |xtletle.  C'est  pourquoi  on  a  em- 
ployé le  glacis  sur-tout  pour  la  re- 
présentation des  vétemens  de  soie  ; 
il  peut  aussi  aervir  i  donner  plus 
d'harmonie  k  des  masses  entières. 

Glacis  ;  cette  manière  d'appli- 
quer la  couleur  est  ainsi  nommée 
du  mot  glace ,  dont  elle  imite  la 
transparence.  I^e  glacis  s'emploie 
pi'inri paiement  dans  la  peinture  à 
l'I^ui le.  C'est  une  couche  de  couleur 
tellement  légère ,  qu'elle  doit  laisser 
«ppercevoir  celle  qui  est  dessous. 
L'usage  le  plus  général  du  glacis  est 
de  donner  les  teintes  à  volonté  sur 
diverses  parties  de  l'ouvrage  ,  d'en 
augmenter  la  vigueur  ,  la  légèreté  , 
l'harmonie ,  et  d'assurer  la  justesse 
des  effets  de  lumière.  Mais  quel  que 
soillebon  effet  du  glacis,  c'est  phy- 
siquement un  moyen  fniieste  au  ta- 
Meau.Il  se  fait,  à  la  vérité,  sur  un 
fond  bien  sec  ;  mais  Thuile  de  la 
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preftiière  couche  qui  tend  touîoars 
à  pousser  au -dehors  ,  se  trouTant 
arrêtée  sous  celte  espèce  de  Ternis 
ou  de  glace ,  y  forme  une  croûte 
>d'un  jaune  noir  qui  donne  celte 
teinte  aux  parties  glacées.  La  ma- 
nière de  glacer  consiste  à  frotter, 
avec  une  brosse  un  peu  ferme,  U 
couleur  du  glacis  sur  ceUe  qui  doit 
en  recevoir  plus  de  lustre.  U  reste , 
en  conséquence  de  ce  procédé ,  fort 
peu  de  la  couleur  avec  laquelle  on 
glace  sur  la  première  ;  autre  incon- 
vénient qui  doit  faire  craindre  avec 
raison  aux  peintres  qui  nsent  de» 
moyen  ,  que  l'effet  brillant  qui  ea 
résulte  ne  soit  que  passager.  Ainsi. 
l'usage  des  glacis  ne  peut  guère  a  vciir 
un  succès  solide ,  que  lorsque  le 
peintre  l'emploie  dès  la  première 
couche  ;  manière  qui  caractérise  le 
coloris  de  Rubens  et  de  son  éoole. 
Les  meilleurs  glacis  se  font  avec  des 
couleurs  légères ,  telles  que  les  car- 
mins ,  les  laques  et  les  stils  de  grain. 
On  glace  encore  avantageusement 
avec  les  cendres  d'outremer  broyées 
à  un  degré  impalpable.  Comme  la 
nature  du  glacis  est  de  sécher  diffi- 
cilement ,  il  devient  indispensable 
d'employer  les  huiles  siccatives. 
Mais  l'huile  blanche  sera  préférée  , 
en  observant  de  nepaslk  faire  caire 
et  de  n'y  pas  faire  entrer  de  terre 
d'ombre. 

Glaçok  ,  ornement  de  sculptore 
qui  imite  len  glaçons  naturels  ,  et 
dont  on  se  sert  dans  la  décoration 
des  grottes,  des  bassins  et  des  cas- 
cades. On  doit  plutôt  l'appeler  co/i- 
gélation. 

Gladiateurs.  A  Rome ,  on  ap- 
peloit  de  ce  nom  des  hommes  qui  se 
batloient  avec  des  épée»,g'iaiiii ,  d'où 
ce  mot  est  dérivé.  Ces  combati 
a  voient  lieu  ,  dans  l'origine ,  pour 
honorer  les  morts.  Leur  usage, em- 
prunté ,  selon  quelqnes-ùns  ,  des 
Ëtrnsques,  et,  selon  d'antres,  de» 
Campaniens ,  vcooit  de  ce  qu'an- 
ciennement on  immoloit  les  pri- 
sonniers de  guerre  sur  le  tombeau 
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'  lies  braves  tués  dans  le  combaf,  et 
^  les  esclaves  aux  mânes  des  person- 
i  nés  considérables.  Mais  comme  il 
I  parut  barbare  d*égorj;er  des  hommes 
t  comme  des  bêtes ,  on  établit  de  les 
i  faire  battre,  et  celte  institution  de^ 
r  vint ,  selon  Cicéroo  ,  le  divertisse- 
r  ment  le  plus  agréable  et  le  plus  re- 
cherché du  peuple  romain.  Ce  ne 
fut  que  verB  les  premiers  temps  de 
la  république,  l'an  de  Home  490, 
[  qu'on  commença  à  voir  des  combats 
de  gladiateurs  ,  mais  seulement  aux 
f  funérailles  des  hommes  illustres  ou 
d'un  rang  distingué.  Peu  après ,  on 
en  douna  it  celles  de  quelques  parti- 
culiers ;  et  enfin,  ils  devinrent  un 
spectacle  consacré  au  plaisir  du 
peuple  et  pour  gagner  son  affection. 
Les  édiles ,  les  préteurs  et  les  ques- 
teurs présidèrent  successivement  à 
ces  jeux ,  qu'ils  doiinoient  toujours 
dans  la  vue  de  se  rendre  agréables  ; 
de  simples  citoyens  même  en  usè- 
rent ainsi.  Ce  spectacle  s'appeloit 
munus ,  parce  que  c'étoit  une  espèce 
de  devoir  qu'on  rendoit  aux  morts; 
et  celui  qui  le  donnoit ,  numerarius 
eimunertUor ,  ou  ediioreXdominus 
munerU,  Tout  simple  particulier 
qu'il  fût,  il  avoit  droit  alors  de  por- 
t^  les  marques  de  la  magistrature. 
On  entretenu  il  à  Rome  les  gladia- 
teurs dans  différentes  maisons  ap- 
pelées iudi ,  où  ou  les  nourrissoit 
fort  bien.  Ils  y  étoienl  sous  la  dis- 
cipline de  maîtres  nommés  ianUtce , 
quilesexerçoient  par  principes  à  ce 
Til  métier.  Us  avoient  soin  de  les 
choisir  d'une  grande  et  belle  taille , 
parce  qu'après  les  avoir  instruits, 
ils  les  vendoient  un  meilleur  prix 
aux  magistrats.  Lesgladiateursn'é- 
toient  d'abord  que  des  esclaves  con- 
damnés ad  ludum  ovl  ad  gladium. 
Ceux-ci  dévoient  être  mis  à  mort 
dans  l'espace  d'une  année  ;  ceux-là 
pou  voient  être  délivrés  au  bout  d'un 
certain  temps.  Onprenoit  aussi  des 
gladiateurs  parmi  les  prisonniers  de 
guerre.  Il  y  eut  des  hommes  libres 
^  qui  en  firent  leur  état,  et  qui  so 
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louèrent  pour  l'arène.  On  yit  des 
personnes  du  premier  rang,  et 
même  des  femmes,  y  descendre. 
Ija  fureur  pour  ce  genre  de  spec- 
tacle fut  poussée  si  loin ,  qu'on  t<>u« 
lut  se  le  procurer  même  pendant  le0 
festins.  On  alloit  encore  jusqu'à  for- 
mer des  partis ,  et  engager  des  pari« 
considérables. 

Il  y  avoit  plusieurs  sortes  de  gla- 
diateurs, qui  étoienl  distingués  par 
leurs  armes ,  ou  par  leur  manière  d« 
combattre.  Les  seciitorra  a  voient  un 
casque ,  un  bouclier  et  une  épée,  ou. 
une  massue  à  bout  plombé.  On  leur 
opposoil ordinairement  les  rétiaires« 
reliarii,  qui  portoient  un  trident 
d'une  main ,  et  de  l'autre  un  filet. 
Lorsque  le  rétiaire  avoît  jeté  son 
filet  sans  succès ,  il  étoit  alors  pour- 
suivi par  son  adversaire ,  qui  de- 
là fut  appelé  ôêcutor.  Les  Tkrace9 
aYoient ,  comme  les  peuples  de  ce 
nom ,  une  dague ,  un  poignard  et 
un  bouclier  rond.  L'armure  des 
m irm liions,  mirmillonea^  étoit  un 
bouclier ,  une  faulx  et  un  casque  , 
au  haut  duquel  il  y  avoit  une  figure 
de  poisson. LesRomains  leur  avoient 
donné  le  sobriquet  de  Gaulois.  De- 
là vient  que  pendant  le  combat ,  on 
cbanloit  :  Non tepeio,  pUcem  peto: 
quid  me  fugiê ,  Galle  ?  ce  Pourquoi 
D  me  fuis-tu ,  Gaulois  ?  Ce  n'est  pas 
»  à  toi  que  j'en  veux ,  c'est  à  ton  pois- 
»  son  ».  Les  Snmniles  furent  appelés 
dans  la  suite  lioplomaques ,  hoplo^ 
machi,  mot  qui  veut  dire  armes  de 
pied  en  c^ipSjuelques  auteurs  leur 
donnent  uubourlier  d'argent  ciselé, 
un  baudrier,  une  botte  à  la  l'ambe 
gauche ,  et  un  casque  avec  des  ai- 
gretles.  Les  eêsedarii  combattoieiit 
sur  des  chariots  «  ettaeda  j  lesa/ida- 
hates,  à  cheval  et  \çm  yeux  bandée; 
les  dimachèreê ,  avec  une  épée 
courte  dans  chaque  main.  Les  la* 
quearea  se  servoieni  d'un  cordon , 
avec  lequel  ils  tâchoient  d'arrêter 
leur  adversaire  dans  un  nœud  coa« 
lant.  Il  y  avoit  encore  d'autres  clas- 
ses de  gladiateurs  :  les  suppléons  , 
X  x 
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supposiiitiij  remplaçoîeat  les  gla« 
diateurs  fatigués  ou  vaincus  ;  les 
méridiens ,  meridiani ,  éloienl  ainsi 
nommés ,  parc^  qu'ils  paroissoieni  à 
midi;  les  fiscaux  ou  césarieu8,^s- 
'ca/e3 ,  cœsariani,  étoieni  entretenus 
aux  dépeus  du  fisc,  et  destinés  aux 
jeux  où  les  empereurs  assistoient; 
les  poaiulalitii  éloient  nommé- 
ment demandés  par  le  peuple  ,  k 
cause  de  leur  force  et  de  leur 
adresse  ;  enfin ,  les  co/ervar/i  étoient 
feux  qui  combattoient  par  troupes 
les  uns  contre  les  autres.  En  géné- 
ral, les  gladiateurs  des  funérailles 
k*appoloient  busiuarii ,  parce  que 
leurs  f combats  avoient  lieu  auprès 
du  bûcher ,  hu$ium. 

Lorsque  le  jour  du  spectacle  éloit 
arrivé,  on  appareilloit  les  combal- 
tans ,  et  on  meltoit  ensemble  ceux 
qui  éloient  à-peu-prds  d'une  habi- 
leté et  d'une  force  égales.  Après 
cela,  on visitoil leurs épées,  qui  dé- 
voient éire  approuvées  par  Tédi- 
teur.liobservoil  si  la  pointe n*éloii 
pas  émoussée.  Lies  combattaos.  prij- 
hidoient  avec  des  épées  de  bois, 
arma  luaoria^  ce  qu*on  désignoit 
proprement  par  le  mot  veniilare» 
Mais  quand  la  trompette  sounoit, 
on  en  venoit  ault  armes  meur- 
trières }  ce  qui  s'appeloit  ditnic^lio 
ad  cerlum,  pu  vents  gladUa  pu- 
gnare.  Lorsqu'un  gladiateur  étoit 
blessé ,  le  peuple  s'écrioit  hoc  ha-^ 
bet,  il  en  tient.  Alors  s'il baissoit  les 
armes ,  il  se  confessoil  vaincu.  Il 
dépendoit  du  peuple  p^t  quelque- 
fois de  celui  qui  faisoit  les  frais  du 
spectacle,  et  toujours  des  vestales, 
qui  ne  rougissoient  pas  d'y  assister , 
do  lui  accorder  l'a  vie.  Un  seul  ca» 
le  sauvoit  nécessairement  et  de  plein 
droit  ;  c'étoil  l'arrivée  de  l'empe- 
reur ,  qui  lui  accordoit  le  renvoi. 
Le  renvoi ,  miasio ,  éloit  différent 
du  congé ,'  rudis.  Celui-ci  étoit  pour 
le  vainqueur,  et  l'autre  pour  le 
vaincu.  Le  renvoi  n'étoit  que  pour 
un  jour  ,  et  le  congé  ,  pour  tou- 
jours. Si  lepeuple  vouloit  sauver  un 
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gladiateur,  il  baissoit  le  pouce  ;  n, 
au  contraire,  il  le  condamnoît ,  il 
fermoit  la  main  et  levoit  le  pouce  , 
eu  le  tournant  vers  les  combatlans. 
et  dès-lors  le  vaincu  étoit  mis  i 
mort.  Le  prix  pour  les  vainquean 
étoit  une  palme ,  de  Targeat  et  une 
épée  de  bois.  Ceux  qui  avoient  reça 
le  rudia  ,  c'est4-dire  ^  Tépée  de  buis , 
ou ,  selon  quelques-ans  ,  le  bâtoa 
noueux ,  se  uommoient  ruddiiriLUê 
étoient  libres ,  et  quelquefois  distin- 
gués par  une  espèce  de  bonnet  cchh 
ronné ,  et  orné  de  rubans  de  laine 
dont  les  bojits  retomboieut  sur  leon 
épaules  -,  ce  qui  leur  faiaoit  donner 
le  nom  de  lemniacaU.  Les  congédiés 
consacroient  et  appendoient  ordi- 
nairement leurs  armes  au  toDp&e 
'd*Hercule,  qui  étoit  le  dieu  parti- 
culier des  gladiateurs.  De-là  vient 
que  lempereur  Commode ,  qui  se 
donnoit  pour  gladiateur  ,  ▼oulul 
être  représenté  sous  la  figure  d'Her- 
cule. Sous  les  Flaviens ,  les  gladia- 
teurs forinèrent  à  Rome  différeas 
collèges ,  dont  les  noms  nous  ont  élé 
conservés  par  de  curieuses  inarrip- 
tioos.  L'amour  des  beaux-arts  ne 
ralentit  pas  un  seul  instant  la  passion 
des  Romains  pour  ces  >eox  sangui- 
naires. Constanliu  est  le  premier 
qui  y  porta  atteinte  par  une  ordon^ 
nance ,  que  plusieurs  de  ses  saccsea— 
seurs  maintinrent.  Cependant  ilana 
finirent  »i  proprement  parler  ,  qu'a» 
vec  l'empire.  Les  Grecs  eurent, 
dans  les  premiers  temps ,  quelque» 
usages  à  peine  connus  ,  qui  reaaem- 
bloient  aux  combats  desgladialeurs  ; 
mais  ils  ne  subsistèrent  pas  lonjc- 
temps.  Ce  fut  Aniiocbus  qui  leur  en 
ini»pjra  le  goût.  Pour  se  concilier 
ces  peuples ,  amoureux  de  tontes  les 
fêtes,  il  fît  venir  de  Rome ,  àgrauds 
frais,  des  gladiateurs.  Il  les  accou- 
tuma peu  à  peu  à  ces  di  vertisseniens 
affreux ,  tellement  qu'on  forma  des 
gladiateurs  dans  le  pays.  Ces  specta- 
cles devinrent  en  quelque  sorte  des 
écoles  pour  les  artistes  ;  d'où  on  a 
prétendu  que  ce  fut  là  ou  Ctésilaiis 
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éluclîa  ce  qu'on  appelle  ton  gladîa- 
lear  mourant.  Jamais  les  Alhéniens 
ne'voulurentlesadmeltreparmi  eux. 
^atis  le  temps  on  Ton  commença 
à  restaurer  les  Aa'tues  antiques  mu-* 
filées,  on  ironvoit  quelquefois  des 
troncs  viriU  qui  ,  par  leurs  musciei^ 
prononcés  ,  aononçoi^nt  la  force  , 
mais  qui  manquoient  do  tous  les 
aatres  caractères  propres  à  déter- 
miner le  sujet  qu*ils  représentoient, 
ai  ce  i^^est  qu'on  pouvoit  s'apperce- 
▼oîr  que  la  figure   avoit  été  dans 
l'altitude  d'un  combattant.  Les  sa- 
faris ne  Rougeoient  alors  qu'aux  an- 
tiquités romaines  ;  et  c'est  par  elles 
qu'ils  cher  choient  à  expliquer  tons 
les  monnmens  qu'ils  découvroient. 
Ils  donnèrent  des   dénominafions 
romaines  i  beaucoup  de  monumens 
.    de  l'antiquilé  ,  qu'on  a  restitués  de^ 
puis  à  la  mythologie  grecque.  Telles 
sont  les  statues  de  Lucrèce,  de  Cléo^ 
paire  ,  de  dncinnaiuê ,  de  Papi-^ 
riua ,  etc.  A  cette  époque,  c'est-à- 
dire  dans  les  quinsiéme  et  seizième 
siècles ,  ou  gravoit  sur  des  pierres 
dures  un  grand  nombre  de  sujets 
romains;  ce  qui  même  les  fait  aisé- 
ment reconnoUre  comme  ouvrages 
itoodernes.  Lorsqu'on  déterroit  des 
figures   nues  ,   qui  offroient   l'ex- 
pression de  la  force ,   on  imagi- 
ûoit  d'abord  que  c'étoient  dtes  gla- 
diateurs :  de-là  on  eut  en  archteo^ 
lx>gie  une  classe  particulière  de  nia- 
Humens  ,  celle  des  gladiateurs. 

Il  n'est  pas  hors  de  Traisertblanc'e 
que  lés  anciens  artistes ,  et  même  de 
très -grands  ma&tres  ,  aient  quel- 
quefois représenté  des  gladiateurs; 
de  pareilles  figures ,  dans  l'altitude 
^de  combattre ,  de  tomber ,  ou  dans 
celle  de  vaincre ,  offroient  des  étu- 
des très-propres  à  être  exécutées  eu 
marbre  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner avec  Bottari ,  qu'on  aura  élevé 
des  statues  en  (^honneur àt  gens  aussi 
méprisés  que  l'étoient  les  hommes 
de  cette  profession.  Ces  figures  ne 
doivent  être  considérées  que  comme 
des-  sujets  de  compositions ,  comme 
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de  ces  études  que  nous  appelons  des 
AcADéiiiES.  (  y,  ce  mol.  )  Sur  les 
bas-reliefs,  principalement  sur  ceux 
des  Etrusques ,  on  voit  aussi  des 
jeux  de  gladiateurs  ;  cela  ne  doit 
pas  parottre  étrailge ,  parce  que  ces 
jeux  étoient  indigènes  chez  eux ,  et 
qu'ils  les  aimoient  passionnément. 
C'est  une  autre  question  de  savoir 
comment  des  artistes  gfecs  ont  pu 
prendre  du  goût  à  de  pareilles  repré- 
sentations. La  Grèce  avoit  bq^  alhlè- , 
tes  de  différentes  espèces.  Les  com- 
bats de  gladiateurs  y  étoient  dans  les 
premiers  temps  en  horreur.  Dans 
la  suite  les  gouverneurs  romains 
les  introduisirent  dans  différons' en- 
droits :  peu  à  peu  le  peuple  s'y  ha- 
bitua et  y  prit  plaisir.  Lorsque  les 
Grecs  virent  célébrer  par'  les  Ro- 
mains des  jeux  de  gladiateurs ,  et  quo, 
à^B  artiste^  grecs  vinrent  à  Rome  » 
il  est  assez  vraisemblable  qu'ils  au- 
ront aussi  figuré  des  gladiateurs  ea 
bronze  et  en  iharbre.  On  ne  peut 
guère  do^iter  que  parmi  ces  figures 
il  devoit  y  %n  avoir  aussi  d'excel- 
lentes. Cependant  la  seule  raison 
pour  laquelle  on  a  voulu  regarder 
plusieurs  figures  comme  des  gla- 
diateurs ,  est  la  force  musculaire 
de  leur  corps ,  et  différentes  par- 
ties accessoires  qui  cependant  ne 
sont  pouf  la  plupart  que  des  restau- 
rations modernes;  tels  sont  les  poi- 
gnards', les  épées ,  les  boucliers ,  etc. 
Il  est  plus  probable  de' penser  que 
Ces  corps  robustes  sont  des  guer- 
riers ,  des  soldats  ,  des  héros  ,  re- 
présentés daus  Taction  de  combat- 
tre ,  on  mourant,  ou  blessés.  On 
peut  encore  ajouter  que  Fausaniais , 
Fline  et  d^autres  auteurs  citent  un 
grand  nombre  de  statues  en  br<^zé 
et  en  marbre  ,  de  guerriers  et 
d'athlètes ,  et  une  série  entière  d'ar- 
tistes qui  ont  excellé  dans  ce  genre 
de  représentations ,  taudis  qu'ils  ne 
font  pas  mention  d'un  seul  gladia- 
teur. Il  seroil  donc  Irès-extraordi- 
liairc  de  trouver  aujourd'hui  tant 
de  monumens  d'une  classe  dont  les 
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auleart  ne  citent  rien  ,  et  qu'il  n'y 
eu  ait  que  si  pea  de  la  cUmc  nom- 
breuse de  mooumena  qui  repré^ 
sentent  des  guerriers  et  des  atbléles. 
On  sait  qu'il  nous  reste  très-peu  de 
statues  de  Mars;  il  ne  paroit  donc 
pas  extraordinaire  de  penser  que 
beaucoup  de  ces  troncs  qa*on  dé- 
signe vulgairement  sous  le  nom  de 
gladiateurs ,  ont  été  dans  Torigine 
des  statues  de  Mars.  Cette  observa* 
tion  faite  déjà  par  M.  Casanova 
dans  èon.  huitième  Discours ,  a  été 
reproduite  par  M.  Heysk,  dans 
ses  Mélanges  (TAnliquUéê.  Tout  ]e 
monde  sait  que  le  nombre.de  monu- 
mens  guerriers  fut  très-grand  dans 
l'Antiquité  ;  rien  donc  de  plus  na- 
turel que  de  penser  qu'on  aura  re- 
présenté des  guerriers  dans  les  atti- 
tudes les  plus  variées. 

Parmi  les  différentes  figilres  que 
l'on  a  supposées  représenter  des  gla- 
diateurs y  on  en  cite  sur-tout  trois. 
Les  deux  premières  qui  sont  les 
plus  célèbres ,  sont  des  statues.  La 
première  est  Touvrage  dCAgatitis  , 
ûh  de  Dosithéus  d'Ephè^  ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Finscripiiou 
gravée  sur  le  tronc  qui  lui  sert 
d'appui.  Elle  a  été  découverte  sous 
le  pontificat  de  Paul  v  ,  à  Tan- 
cienne  Antium ,  aujourd'hui  Net- 
tuno ,  qu'elle  contribuoit  sûrement 
à  embellir.  Elle  appartient  au  Mu- 
sée Borghese ,  et  a  été  connue  pen- 
dant long -temps  sons  le  nom  du 
g-ladiateur  Borghese,  On  en  a  fait 
beaucoup  d'imitations  en  marbre  , 
et  sur-tout  en  bronze  ,  telles  que 
celle  du  Palais  des  Tuileries,  et  elle 
a  été  gravée  un  grand  nombre  de 
fois.  Enfin  les  antiquaires  commen- 
cèrent à  observer  que  les  gladia- 
teurs n'étoieni  pas  nus ,  et  que  leurs 
combats  étoient  incguuus  chez  les 
anciens  Grecs.  Le  célèbre  baron  db 
Stosch  proposa  dans  une  lettre  à 
Winckelmaon  ,  une  nouvelle  ex- 
plication ;  il  pensa  que  cette  statue 
étoit  celle  d'un  discobole.  WiN- 
CK.ELMANN  opposa  avec  raison  à 
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l'opinion  du  baron  deSlotcfa  ,  VsMl" 
tnde  de  €«tte  statue ,  qui  n'est  pas 
celle  d'un  discobole ,  qui  doîl  pdrter 
le  corps  en  arrière  ainsi  qtie  nguâ 
le  voyons  par  les  <UfféreoA  diao»* 
boles  qui  nous  sont  restés ,  et  parti- 
cul  ièrement  par  celui  du  Musée  Na» 
poléon  f  qu'on  peut  regarder  conoM 
une  imitation  de  celui  de  Mjron. 
Winckelmann  reconnut  donc  dans 
cette  statue  la  représentation  d'un 
guerrier  qui  s'étoit  signalé  dans  une 
rencontre  périlleuse.  Lessino  ,  dans 
son  Laocoon ,  avança  une  opinion 
différente  :  il  prélendit  que  cette 
statue  étoit  celle  de  Chabriaa  ,  in- 
venteur d'une  altitude  défensive . 
dans  laquelle  la  statue  qni  lai  fat 
érigéelereprésentoit.  On  répondit, 
avec  raison  ,  i  Lcssing ,  que  l'alti- 
tude de  Chabrias  éfoit  différentes 
puisqu'elle  cousis  toit  à  tenir  le  bou- 
clier appuyé  sur  ïa  jambe  gaache , 
et  à  porter*  la  lance  en  avant ,  de        j 
la  main  droite ,  pour  soutenir  le        | 
choc  de   l'ennemi.   Leasing ,  loin        | 
de  se  rendre ,  chercha  à  défendre        | 
son  opinion   dans  ses  LeUrea  sur        ; 
quelques    questions    d'anitquités  /        I 
monument  de  son  savoir  et  de  son 
esprit.  M.  Heyne  est  le  premier 
qui  ait  donné  une  explication  rai- 
sonnable de  cette  statue,   dans   sa        | 
Collection  de  Dtseeriaitons.  Il  pense 
que  cette  figure  faisoit  partie  d*un        | 
groupe  ,  et  qu'elle  combattoil  con- 
tre un  itdversaire  à  cheval.   «  Le 
guerrier  semble ,  dit-il  ,  chercher 
à  se  garantir  d'un  coup  qui  lui  vient 
d'en  haut ,  et  vouloir  enfoncer  sa 
lance  dans   le  poitrail  d'un    che- 
val ».  M.  Heyne  avoit   approché 
du  but  ;  M.  Visconti  l'a  touché. 
Dans  Texplication  d'un  sarcophage 
qui  représente  un  combat  de  Grecs 
et  d'Amazones ,  et  la  mort  de  Pen- 
thésilée ,  il  dit  que  le  prétendu  gla- 
diateur d'Agasiaslui  paroit  un  guer- 
rier grec  combattant  une  amazone 
à  cheval.  Il  y  a  »  dans  le  bas-rettef 
qu'il   explique ,    deux  figures    qui 
ont ,  à  peu  de  diil'érence  près ,  la 
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même  position  que  celle  du  gla- 
diateur Rorghese.  M.  LaMbbrti  a 
suivi  celte  opinion,  en  parlant  du 
/  gladiateur  dans  son  agréable  i>tf«- 
cripUon  de  ia  villa  Pinciana, 
M.  MoNOKZ  dans  uu  Mémoire  lu 
à  tjnatiiut  national  sur  les  gladia^ 
ieura  ,  a  pensé  que  la  statue  ap* 
pelée  le  gladiateur  Borgheae  ne 
représentoit  qu'un  héros  grec  livré 
aux  exercices  de  la  gymnastique. 
11  se  fonde  sur  ce  que  l'oreille  de 
la  statue  est  <:a5sée  :  mais  il  auroit 
dû  songer  que  les  athlètes  qnl  les 
oreilles  brisées ,  à  la  vérité  ,  c'est- 
à-dire  ,  rontuses  ,  mais  non  pas 
cassées  ^  et  que  la  cassure  de  Toreille 
de  la  statue  en  question  est  un  ou- 
trage du  temps ,  et  non  une  suite 
de  la  profession  athlétique  de  celui 
qu'elle  représente.  M.  Gibelin  , 
correspondant  de  l'Institut  national , 
dans  un  Mémoire  lu  à  une  séance 
publique  de  celte  illustre  compa- 
gnie  ,  a  prétendu  que  cet  athlète , 
c'est  Texpresaion  dont  il  se  sert 
en  adoptant  la  première  idée  de 
M.  Mongez ,  est  un  joueur  de  ballon. 
Il  fonde  son  opinfon  sur  l'attitude 
du  gladiateur ,  comparée  avec  celle 
d'un  joueur  de  ballon  qu'il  a  vu  à 
Rome  ,  et  qui  étoit  remarquable 
par  son  adresse  et  sa  beauté.  Ceux 
qui  voyoieut  jouer  cet  homme , 
appelé  Pezzaro ,  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher, dit-il,  de  s'écrier:  î^oilà 
le  Gladiateur!  C est  le  GladiaUnrf 
Du  reste,  il  n'appuie  cette  opinion 
d'aucun  témoignage  classique,  d'au- 
cune autorité  prise  àeê  auteurs 
ou  des  monumens.  L'opinion  de 
M.  Fïeyne  et  de^  M.  Visconli  est 
la  seulex  qui  soit  aujourd'hui  ad« 
mise  par  les  antiquaires.  La  con- 
jecture de  M.  Viscontî  ,  qui  com- 
plète l'ingénieuse  explication  de 
M.  Heyné ,  est  à  présent  pleine- 
ment con6rmée  par  la  belle  pein- 
ture ,  dont  j'ai  donné  la  figure 
pi.  XXXVI  ,  p.  35 1  ;  et  l'explica- 
tion dans  le  tom.  T,  de  mes  Mo^ 
nur/iens  antiques  inédits  ,  etc.  Elle 
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représente  Thésée  tuant  Tamazouo 
Hippolyte.  L'attitude  de  Thésée  n'e&t 
pas  précisément  celle  du  guerrier 
d'Agasias ,  mais  elle  en  approche 
beaucoup.  La  courroie  avec  laquello 
il  tient  son  bouclier ,  est  semblable 
à  celle  qui  est  restée  au  bras  de  U 
statue  ;  et  la  lance  que  porte  Thé-» 
sée ,  prouve  sans  réplique  que  ce  . 
n'est  pas  par  erreur ,  comme  le 
prétend  M.  Gibelin ,  que  le  restau- 
rateur de  la  statue  lui  en  a  donné 
une  à  la  main  ,  qui  lui  manquoit. 
Dans  toutes  les  imitations ,  cette 
lance  est  remplacée  par  une  épée. 
La  statue  communément  appelée 
le  Gladiateur  mourant  *  a  aussi 
beaucoup  exercé  les  antiquaires.  11 
est  absolument  nu  »  étendu  prés  de 
son  bouclier,  sur  lequel  est  une 
corne  brisée;  il  a  une  corde  au 
cou.  Gomme  les  Grecs  ne  décer- 
noient  ^as.  de  statues  aux  gladia- 
teurs, celle-ci  ue  peut  pas  plus  ea 
représenter  un  que  la  précédente  ; 
ce  doit  donc  être  un  guerrier  mou- 
rant. La  corne  et  la  corde  sont  ce 
qui  a  embarrassé  lea  commenta- 
teurs. WiNCKEiiMANN  les  a  expli- 
quée» peu.  heureusement  :  il  pré- 
tend,  d'après  des  passages  mal  en- 
tendus, que  les  hérauts  dea  jeux 
olympiques  tonnoient  du  cor,  et  se- 
serroient  le  cou  avec  une  corde , 
pour  augmenter  Tin lensi lé  de  leur 
voix.  Tl  en  conclut  que  celte  statue 
est  celle  d'un  héraut  blessé  et  mou- 
rant. Il  reste  à  considérer  comment 
on  a  pu  élever  uneslaiueà  un  héraut 
blesfié  et  mourant  :  nlora  il  pense  à. 
Polyphonie,  héraut  du  roi  Laïus., 
qui  fut  tué  par  (Edipe  ,  avec  soa 
maître;  àCopréas,  héraut d'EJurys-, 
tliée,  que  les  Athéniens  massacré-, 
renl  lorsqu'il  vouloit  emmener,  de- 
force  ,  les  descendans  d'Hercule  qui 
s'étoient  réfugiésxians  leur  ville  au- 
près de  l'aulel  de  la  Miséricorde  ;  ^ 
et  enfin  à  Anthémoc.rile,hérautath&i 
nien  ,  massacré  par  les  Mégaréens  ,. 
et  dont  la  mort  fut  cause  que  lai 
ville  de  Mégare  éprouva  la  culcrc 
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«les  dieux.  Ce»  ezplicationi ,  con- 
traires â  ce  que  l'antiquité  nous 
apprend ,  ne  peuvent  être  admises 
comme  certaines  :  il  vaut  mieux 
avouer  que  le  sujet  de  cette  statue 
est  inconnu  ;  qu'elle  représente  non 
vn  gladiateur,  mais  xin  guerrier  mou- 
rant. Quant  à  la  corde ,  M.  Heyne 
la  croit  moderne  ,  ainsi  que  la  tête  : 
SI  seroit  alors  iuulile  de  chercher  à 
expliquer  des  cliuses  qui  seroient  de 
l'invention  du  resfnurateuY.  Mais 
il  se  trompe.  M*  Monoez  ,  dans 
un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  rinstitut  national  ,  pense  que 
cette  statue  est  celle  d*un  barbare 
ou  d'un  esclave,  renommé  pour 
avoir  défendu  son  maître.  Mais  les 
Grecs  ii'érigeoient  pas  de  semblables 
monumens  à  des  esclaves,  encore 
moins  à  des  barbares  :  en  adoptant 
ridée  de  M.  Monge7.que  cotte  figure 
esï  celle  d*un  barbare,  on  peut  la 
modi^r,  et  penser  avec  M.  ViscoN- 
Ti  ,  que  celte  ftgnre  est  celle  d'un 
guerrier  barbhre,  blessé  à  mort,  et 
expiraut  sur  le  champ  de  bataille  , 
aemé  d'inslrumens  de  guerre;  La 
prétendue  corne  n'est  qu'un  lituUà , 
espèce  d'instrument  à  vent  cbei  les 
Komains.  (  Voyez  ce  mot.  )  La 
prétendue  corde  qu*il  a  au  cou  est 
un  collier ,  torques.  Ou  sait  que 
Marcellus  fut  surnommé  Torquatus 

Ï>our  avoir  enlevé  un  semblable  col- 
ier  à  un  soldai.  Ce  gnerriec  blessé 
ornoit  peut-être  les  acroléres  ou  la 
corniche  de  quoique  arc  de  triom- 
phe ;  peut-êlre  de  celui  qui  fut  élevé 
à  Drusus  Germanicus.  (  f^.  Arcs 
liE  TRiowpnE.  )  Sur  le  bas-relief 
iigurédans  le  Musée  Pio-Clémentin  , 
et  qui  représente  la  mort  des  fils 
de  Kiobé,  les  paedagogoea,  qui  sont 
des  barbares ,  sont  entièrement  v^-n 
lus.  et  je  ucconnois  aucun  exemple 
coutraire.  La  belle  slaluu  dont  il  est 
iciquesliun  parte  le  nom  de  Ctési-^ 
laih  :  mais  on  conteste  rauliqiiilé 
de  l'iiiscriplion.  On  cite  pirmi  les 
ouvrages  de  Ctésllaùs,  un  guerrier 
blessé  et  mourant ,  dans  lequel  ou 
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pouToit  voir  tout  ce  qui  lai  1  l  i^ 
encore  de  vie.  La  s(iatue  que  |e  -^  m  \ 
de  décrire ,  ne  poorroit  élr«  q^»'**» 
copie  de  celle-là ,  puisqu'elle  ^^ 
en  bronze ,  et  que  Torigi  aal  de  ^rsâ^ 
ci  est  de  marbre.  Cette  célèbre  s^at* 
appartenoit  au  Musée  Capiloli  sa  *  4 
est  maintenant  placée  au  Mii  i'i«i 
Napoléon.  Le  bronze  qui  se  voî  t  aaJ 
Tuileries  a  été  fondu  par  les  KeLIcx-- 

On  donne  le  nom  de . gladirtt<rmr 
rudictire  à  un  guerrier  ou  lenaat  wam. 
épée  que  l'on  regarde  conaœel'éyafe 
de  bois,  rudU ,  donnée  à  un  glsdiai- 
tèur  congédié  :  ce  prétendu  gladia- 
teur a  été  gravé  sur  une  coraatme 
par  Cjbcas.  (  Voy.  Gi^YPrueuit-  ) 
C'est  un  guerrier. 

Ces  anciens  monumens  ne   re* 
présentent  donc  pas  des  gladiateurs. 
Cependant  il  nous  reste  encore  quel- 
ques monumens  connus  de  «ladia- 
tfcurs  ,   et  leur  comparaison  avec 
ceux  que  je  viens  de  citer  ,  sert  eih- 
Gore  à  démontrer  que  ceux-ci  n'ont 
jamais  du  être  appelés  de  ce  nom. 
Un   des  principaux   est    celai    du 
gladiateur  Bâton  ,  qui  fut  si  célèbre 
sous  Caracalla  ,  que  re prince  lui  ft 
de  magnifiques  funérailles.  Un  cippe 
sépulcral  de  la  villa  PamphiH  •  qui 
a  èlé  figuré  par  Fabretli,eUnieux 
encore  par  Winckelmann  ,    nona 
fait  voir  sa  figure  :  il  n'est  pas  hw, 
comme  les  guerriers  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  il  a  sur  la  poitrine 
plusieurs  bandes  de  métal;  ses  jam- 
1>es  en  sont  aussi  couvertes  :  il  a  ua 
collier.  Sur  les  lampes  ,  les  diplj- 
ques ,  les  bas-reliefs  et  les  médailles 
qui  représentent  les  jeux  du  cirque 
(  Voyez   CiRQUB  ,     DÉcUBsioys, 
Jkux  )  ,  les  auriges  ou  conducteurs 
de  chars  ont ,  comme  les  gl.idia- 
leurs,  le  corps  «ouvert  de  sembla" 
blés  plaques.  Sur  des  mo.*aiques  de  la 
\iHa  Albani,  publiées  par  WincjLcl- 
mann  ,   on  voit  un  relîaire  appela 
^styanxix ,  et  \U\  miMniUouappclé 
^Ca/endius;  ils  ont  les  jambes  garniVs 
de  pjaquej ,  et  sont  vêtus  d'une  tuni- 
que attachée  avec  uue  ceiulure  ;  au-» 
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|>n8   est  le  ianiaia ,  qui  tient  an 
l>âloD  ,  aigoe  de  soa  ministère  ,e1  les 
eKcite  à  combattre  :  aur  une  autre 
mosaïque    du   même  Musée  ,   des 
gladiateurs  sont  vétas  de   même  ; 
un  d  eux  a  sur  la  tête  de  grandes 
ni  les  qui  rappellent  ce  grand  pana- 
cbe  que  les  gladiateurs  ayoient  em- 
pranté  des  Samnites.  On  le  nom- 
moi  t  Samniliquê  ,\ei  on  croit  que 
c*eat  à  cause   de  ce   panache  que 
quelques   gladiateurs  étoient   sur- 
noiumés  Pinnirapi;  nom  que  leur 
donne  Jurénal. 

G14ANO.  (  yoyet  sur  Tusage  que 
les  anciens  ont  fait  du  gland  pour  la 
nourriture,  lesmotsCR Ane,  p.  a&i, 
et  Yeuse.  )  C*est  du  fruit  du  cbéne 
que  la  plupart  des  ornemens  ovoï- 
des qui  se  melleiit  à  rexlrémité  des 
draperies ,  des  bandelettes ,  chez  les 
modernes ,  <int  pris  lenom  de  gland. 
Jjes  Grecs  les  appellent  Roiscoi, 
(  Voyeit  ce  mot.  )  Le  mot  gland  a 
été  consenré  pour  tous  les  orne- 
mens qui  garnissent  les  extrémités 
des  cordons  qu'on  emploie  pour  re- 
tenir les  draperies  »  serrer  les  habits, 
ou  enfin  à  différens  usages  dans  les 
apparlemens  bien    décorés.    C'est 
ainsi  qu'on  dit  les  glanda  d'un  cor- 
don de  sonnette ,  quoique  la  houppe 
qui  le  termine  n'ait  point  une  for- 
me ovuïde. 

Glauque.  On  donne  en  général 
ce  nom  à  un  vert  bleuâtre  qui  res- 
semble à  la  couleur  des  flots  de  la 
mer.     Homère    appelle    Minerve 
Glaucopis ,  aux  yeux  glauques  ;  le 
nom  de  celte  couleur  s'emploie  ra- 
rement dans  les  arts,  mais  fréquem- 
ment en  botanique ,  pour  caractéri- 
ser les  parties  de  certaines  plantes , 
principalement  les  feuilles  qui  dans 
_  plasieurs  espèces  sont  glauques. 
Glirarium.    Dans  les   grandes 
fermes ,   viilœ   ruatieœ  ,   les   Ro- 
maius  avoient    un  endroit   parti- 
calier  où  l'on  élevoit  des  giirea  on. 
loin  «  et  d*autres   animaux  sem- 
blables. On  choisiftsoît  un  endroit 
trés-sec  pour  les  y  élever  ;  on  Teu- 
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tonroit  d'un  mur,  dont  le  c6té  in- 
térieur éloil  couvert  d'un  enduit 
bien  lisse ,  pour  qu'aucun  de  ces 
animaux  ne  pût  s'échspper.  Dans 
l'intérieur  ,  ou  plantoit  différens 
petits  arbustes  qui  portent  des  noi- 
settes et  d'autres  fruits  semblables» 
que  ces  animaux  aiment  à  manger. 
Oh  y  pratiqnoit  aussi  des  cavités , 
pour  qu'ils  pussent  élever  leurU 
petits. 

GiiOBB.  On  attribue  commune-* 
ment  l'invention  du  globe  céleste  k 
Atlas ,  que  la  Fable  représente  sou* 
teuant  le  ciel  sur  ses  épaules.  La 
fameuse  sphère  d'Archimède  ,  dont 
Cicéron  et  Ovide  nous  ont  laissé  la 
description ,  et  le  globe  Farnésien  , 
où  l'on  apperçoit  tontes  les  constel- 
lations ,  prouvent  que  les  anciens 
avoient  des  globes  célestes  avec  tous 
les  signes  du  zodiaque.  Quant  an 
globe  terrestre ,   Anaximandre  eu 
est  regardé  comme  l'auteur.  Quoi 
qn'il  en  soit ,  le  globe  est  l'atlribtit 
ordinaire  de  la  M  use  qui  pi'éside  à 
l'astronomie.  On  en  voit  deux  fi- 
gures dans  les  peintures  d'HercU" 
Innum  ;  toutes  deux  dans  l'atlitudo 
de  montrer  ,   avec  une  baguette  , 
comme  le  dit  Virgile  ,  les  diverses 
parties  du  globe.  F'oy,  SpitÈRE. 

Rien  de  plus  fréqaent  sur  les  mé- 
dailles romaines  que  la  figure  du  glo- 
be. Le  premier  type  de  la  monnoie 
romaine  porloit  un  autel ,  la  foudre , 
Taigle.  Mais  Auguste  y  substitua  ua 
globe,  comme  étant  le  symbole  de 
la  doniinaliou  qu'il  exerçoit  sar  lo 
monde  entier.  Presque  tous  ses  suc- 
cesseurs imitèrent    son  exemple  ; 
aussi  voit-on  un  globe  sur  beaucoup 
de  leurs    médailles.  Quelquefois  , 
comme  sur  deux  médailles  d'flel- 
vius  Pertinax ,   le  globe  est  radié. 
BtJONARRUTi,  clans  ses  Qaaervationi^ 
iatoriche  aopra  MedagL  ,  a  publié 
an  médaillon ,  sur  lequel  on  remar- 
qne  l'empereur  Commode  recevant 
un  globe  des  mains  de  Jupiter.  Dana> 
la  suite ,  on  mit  sur  le  globe  une 
ligure  de  la  Victoire,,  comme  pour 
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signifier  que  la  puissance  s^acquîerk 
et  se  conserve  par  elle.  Les  em- 
pereurs chrétiens  y  substituèrent 
une  croix.  On  retrouve  le  globe , 
avec  ce  signe ,  sur  les  monnoies 
mérovingiennes,  et  sui  les  munu- 
mens  des  empereurs  français.  On  le 
voit  également  sur  les  sceaux  des 
empereurs  d'Allemagne»  dès  le  rè- 
gne d*0(hon  iK ,  et  sur  ceux  des  rois 
de  France  Hugues  Capet  et  son  fils 
lloberl  ;  mais  il  n*y  est  pas  surmonté 
d'une  croix.  Depuis  ces  deux  règnes, 
il  ne  paroît  plus  sur  les  scearrx  de 
nos  rois ,  excepté  sur  celui  que 
^  Louis  XII  fit  faire  pour  l'Italie.  Plu- 
sieurs siatues  des  rois  mérovingiens 
les  représentent  tenant  un  globe  à  la 
main.  Tous  ces  exemples  prouvent 
qae ,  depuis  long-temps  ,  on  a  re- 
gardé le  globe ,  ou  la  pomme  royale, 
comme  le  symbole  de  la  domination 
suprême. 

GijOBULEs,  nom  donné  à  de  très- 
petits  ronds  ;  on  en  voit  sur  les  dif- 
férentes   parties   de    Tas   romain , 
pour  désigner  le  nombre  à' unciœ  ou. 
de  douzième  d'as,  que  contenoit  la 
médaille  marquée  ainsi  de  globules. 
Un  globule  désignoit  une  uncia  ; 
deux  globules  le  scxtans  ou  deux 
unct»;   trois   globules   le  quadrans 
ou  trois  unciae,  c'est-à-dire  le  quart 
de  Ta»  ;  quatre  globules  étoient  la 
marque  du  Irieru  ou  tiers  de  Tas  , 
qui  égaloit  à  quatre  unciso  ;x^inq  glo- 
buleii  désignoieut   le  quincunx  ou 
cinq  unci»  ;  six  globules  enfin  ou 
uneS  marquoicnt  le  semis  on  moitié 
de  Tas.   On   voit  aussi  de  pareils 
globules  sur  les  n^édailles  de  bronze 
et  d'argent,  d'Agngente,  d'Hime- 
ra,  de  Conturipee,  de  Syracuse  et 
d'autres  villes  delà  Sicile.  Le  prince 
Tor re  Muzza  a  pensé  qu'ils  dévoient 
tLUssi  indiquer  la  valeur  de  ces  mé- 
dailles, mais  d'antres,  numifimalistes 
ont  élevé  difTérens  douies  à  ce  su- 
|el.  Sur  la  belle  inlaille  qui  étoil 
autrefois  dans  le  cabinet  d'Orléans, 
et  qui  esl  actuellement  dans  le  ca- 
binet de  l'empereur  de  Russie,  sur 
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laquelle  on  a  cru  voirPtoléniée  Aa- 
létès ,  Baudelot  a  pris  les  trois  glo- 
bules qui  y  sont  tracés  comme  les 
'  signes  des  trois  modes  miiMcaux  , 
M.  Kœbler  les  regarde  comme  l'in- 
dication d'un  nom  que  rarliateavoît 
eu  l'intention  d!ébaucher. 

Gloirk  ;  nom  que  l'on  dooDe  à 
la  décoration  d*un  ciel  ouvert  et 
Inmineux  ,  ou  au  nom  de  Dieu  , 
entouré  d'anges ,  de  saints ,  de  nuages 
et  de  rayons  ,  qui  sert  de  fond  et 
de  couronnement  au  maître— autel 
d'une  église ,  comme  dans  celle  de 
Saint  -  Roch ,  à  Paria ,  on  qui  est 
peinte  dans  la  Toùte  d'un  dôme. 

On  entend  autoi  par  ce  mot,  la 
manière  de  réprésenter  les  anges 
dans  des  occasions  parti colières  , 
comme  ,  par  exemple,  lorsqu'ils 
apparoissent à  Abraham,  on  quand 
ils  viennent  lirer  Loth  de  Sodûme  ; 
car  alors  ils  déploient  un  éclat  et  aoe 
puissance  surnaturels.  11  est  donc 
nécessaire  de  les  entourer  d*uae 
grande  gloire,  et  de  les  faire  briller 
d'une  splendeur  céleste. 

Glotte  ;  une  des  parties  qui  com- 
posoient  la  flûte  ancien  ne; -Les  glot- 
tes étoient  des  languettes  on  petites 
langues  qui  s'agitoient  par  le  souffle 
du  joueur. 

GL.OTTOCOMBIOK  ;  nom  que  lee 
anciens  donnoient  à  un  petit  coffre 
destiné  à  serrer  une  flûte  ,  et  ses 
différentes  parlies  ,  telles  que  les 
languettes^  dont  je  viens  de  parler  , 
et  autres.  Dans  les  Pitture  xmUche 
d'Ercolano ,  on  trouve  la  figure  de 
ce  petit  meuble  ,  qui  étoit  fait  de 
buis  recouvert  en  peau. 

Glutine.  Pour  peindre  en  dé- 
trempe ,  les  anciens  méloient  à 
leurs  couleurs  certaines  matières 
glulineuses,  qu'ils  tiroieut  de  quel- 
ques parlies  des  animaux  ;  ils  em- 
ploya ient  aussi  la  gomme.   ^qy«x. 

GotjACMB  et  DÉTREMPC. 

Glvphe  ;  on  appelle  ainsi  du  mot 
%cec  glypfiein  ,  creuser,  tout  canal 
creusé  eji  rond ,  ou  en  ou);let ,  qui     • 
sert  à  orner  quelque  membre  d'ar- 
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cititectare.  Ou  dit  Digi«vphb  ,  Tri- 
oi/YPHB  ,  poar  indiquer  que  ces 
caaaux  sont  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois.  P^ojr-  ces  mots. 

GiiYFTiQUs  ;  on  appelle  ainsi  l'art 
de  graver  des  images  sur  des  pierres 
dures  à  Taide  d'instrumens  particu- 
liers. U  a  suffi  de  tracer  des  traits  sur 
des  pierres  tendres,  pour  faire  naiire 
ridée  d*en  former  de  plus  durables 
sur  des  pierres  qui  offrissent  plus 
de  résistance.  JJes  inscriptions  lapi- 
dai res  peuvent  donc  être  regardées 
comme  la  première  origine  dea 
pierres  gravées.  Ii*appliration  de 
l'art  de  la  gravure  à  Tusage  de  tirer 
des  empreintes  a  dû  nécessairement 
conduire  à  l'idée  du  monnoyage.  On 
a  gravé  alors  sur  du  cuivre  ou  du 
fer  bien  trempé  ,  a6n  de  laisser  un 
relief  sur  des  métaux  plus  ductiles. 
La  gravure  a  donc  précédé  le  mon- 
noyage. Les  pierres  gravées  «tant 
devenues  un  objet  d'of nement ,  les 
grands  artistes  se^  sont. appliqués  à  la 
glyptique  ;  les  amateurs  ont  fait  ré- 
duire sur  des  pierres  dures  les  chefs- 
d'oeuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculp-* 
ture  :  ou  y  a  représenté  les  objet*  du 
cnke  et  tout  ce  qui  étoit  susceptible 
d'imitation.  Le  nombre  des  pierres 
gravées  est  devenu  considérable ,  et 
leur  connoissance  est  aujourd'hui 
une  étude  intéressante  sous  le  rap- 
port de  l'art ,  et  curieuse  sous  celui 
de  l'érudition.  Cette  étude  est  d'au- 
tant plus  agréable  ,  que  ces  mo- 
numeus  sont  ceux  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent  d'^ns  le  mon- 
de. Il  faut  visiter  les  Musées  pour 
Toir  des  marbres,  des  bronzes  et 
des  siatue.4  ;  il  faut  examiner  les 
médaillers  pour  voir  des  médailles  ; 
mais  un  trouve  chaque  jour,  dans 
la  société  ,  des  personnes  qui  por* 
teut  en  bagues  ou  en  cachet  des 
pierres  antiques.  Beaucoup  de  fem- 
mes en  composent  aujourd'hui  leur 
parure.  Tl  est  intéressant  d'appren- 
dre à  les  connoitre  et  à  les  expli- 
quer. 
La  connoissance  des  pierres  gra- 
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vées  sa  nomme  gfypiographie.  On 
a  composé  un  très  -  grand  nombrs 
d'ouvrages  sur  les  pierres  gravées  ; 
mais  il  y  a  pen  de  traités  élémentai- 
res. M.  VfTTORia  le  premier  donné 
quelques  préceptes  sur  la  glyplo- 
graphie.  Mariette  a  composé  uu 
Traité  des  pierres  gravées  1res- 
étendu-,  mais  volumineux  ,  et 
cher.  BuscHiNO,  Aldiki  ,  Gca- 
liiTT  et  MiLiiiK  ont  rédigé  pour 
leurs  disciples  de  courts  élémens  de 
Glyptograpliie.  Ern£sti  ,  Mar- 
ti ki  ,     SiEBENKEBS  ,    ClIRIST  ,     et 

EscHEKBURjO  out  cousacré  à  la 
glyptique  quelques  pages  de  leurs 
Traités  généraux  d'Archasologie  ; 
ces.  divers  ouvrages  sont  en  latin  « 
en  italien  ou  en  allemand  ,  langues 
peu  familières  aux  gens  du  monde 
et  aux  artistes,  à  qui  il  importe  ce- 
pendant aussi  de  connoitre  les  pier« 
res  gravées. 

Les  substances  propres  à  la  glyp** 
tique  sont  animales  ,  végélales  oa 
minérales.  Parmi  les  substances 
animales  ,  on  compte  les  Coquil- 
i*E8  ,  le  CoRAiii,et  rivoiRB.  (  yoy. 
ces  mots.  )  Les  coquilles  n'ont  été 
employées  que  par  les  modern«>s  ; 
celles  qu'on  appl  iqne  sur-tout  à  Tu- 
sage  de  la  gravure  sont:  La  moule 
UAROARiTiPÈRE^  qui/lomie  la  belle  ^ 
nacre  de  perle  ;  le  NAUTiiiB-cH  am- 
bré ,  les  VéKCs ,  les  Cames  ,  et 
différentes  Porcelaines  ,  ou  Cy- 
PRiCA  de  Linné.  (  f^oy.  ces  mots.  ) 
Parmi  les  substances  végétales ,  on 
employoit  différens  bois  ,  tels  que 
le  Citronnier  ,  le  Buis,  I'ëbènb. 
(  ^oy.  ces  mots.  )  Les  égyptiens 
ont  gravé  des  caractères  hiérogly- 
phiques sur  des  plaques  de  bois  de 
figuier  sycomore.  Le  Muséum  na- 
tional en  possède  plusieurs.  (  yoy. 
Figuier  et  Sycomore.)  Les  sub- 
stances minérales  sont  las  bitumes , 
les  métaux  et  les  pierres.  Parmi  les 
bitumes,  ou  distingue  le  Jayet-,  le 
Charbon  de  terre  ,  le  Succin,  le 
LvNCURiUM ,  le  Chryselbctrum. 
(  ^"oy.  ces  mots.  )  Parmi  les  mé- 
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faux,  on  cite  THamatite,  Fâi- 
if  ANT  ;  Itê  ^Egyptiens  et  les  Per&e5 
ont  fréquemment  employé  ces  deux 
oxydes  de  fer  :  et  la  Mai<achitb, 
oxyde  de  cuivre  ,  fréquemment 
traité  par  les  ar  listes  modernea.  (f^. 
ces  mots.  ) 

Les  pierres  sont  les  substances 
que   les  artistes  ont  le  plus  sou- 
Tent  travaillées  :   on  distingue  les 
pierres  calcaires  ,  les  pierres  argi" 
ieuBe»  »  les  pù*rrea  magnésiennea  , 
les  pierres  siliceuses  et  les  roches. 
Je  comprends  parmi  les  pierres  cal- 
caires un  ScHisTis  CALCAIRE,  quo 
les  égyptiens   ont  employé  à   la 
gravure  ;  et  parmi  les  pierres  ar- 
gileuses ,  }e  citerai  la  Lazouts  , 
appelée    vulgairement   le   Lapis 
I*AZULI  ;  la  SriATiTX  et  la  Pier- 
re DE  IjARO.  {f^oyes  ces  mots.) 
lie  cabinet  national  possède   plu- 
sieurs scarabées  et  plusieurs  figures 
sur  des  pierres  magnésiennes.  Les 
pierres    siliceuses   ou  quarlzeuses 
étineellent  sous  le  briquet;  ce  sont 
les  plus  dures,  et  celles  sur  lesquelles 
les  grands  artistes  se  sont  principa- 
lement exercés.  On  les  distingue  en 
pierres  irunsparenies ,  pierres  deiki" 
transpareniss   et  pierres  opaques. 
Les  pierres  quarlzeuzes  transparen* 
les  sont  le  QuARtz  HYAXiiN ,  ap- 
pelé communément  cryskU  as  ro- 
che,  Parmi  les  pierres  tranAparentea« 
les  gemmes  sont  les  plus  belles ,  les 
pins  dures  ;  ce  sont  celles  qui  ont 
mérité  cliex  les  anciens  et  chez  les 
modernes  les  noms  de  pierres  fîO" 
blés,    de    pierres   précieuses  ,    de 
gemmes.  (  V.  Gemmes  ,  Pierres 
jiuRES.  )  Les  pierres  siliceuses  de- 
mi-transparentes, sont  la  Prasc  , 
rOpALB,    le  GiRAsor. ,  I'HyorO' 

TBAHK,  TAgATK,  laCHAl/CtDOlNE, 

)e  CacroI)OKo  ,  la  iSardoine  ,  la 
Saruonvx  ,  la  Cornaline  *  le 
Jade.  (  J^.  ces  mots.  )  La  principale 
des  pierres  siliceuses  opaques  est  le 
jaspe ,  el  ses  différentes  variétés.  (  P^. 
Jaspe.  )  Les  i^^ry  ptiens  sont  le«  seuls 
,     ^ui  aient  grave  de  petits  objels  sur 
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des  roches  (  F'.  Rocbe  )  ;  ils  7  <ont 
été  conduits  par  les  hiéroglyphes  des 
obélisques.  On  trouve  des  carac- 
tères hiéroglyphiques  sur  des  sca- 
rabées de*  Granit,  de  Bjlsajuta^ 
de  SiENiTE,  etc.  (  p^.  ces  mots.  ) 
La  seule  pétrification  travaillée  par 
les  graveurs  est  la  Turquoise,  f^» 
ce  mot. 

Les  anciens  savoient  imiter  les 
pierres  précieuses  avec  des  verres 
colorés.   Ils  reprenoient  et  ouvra- 
^eoient  au  tonr  le  verre  après  qu'il 
avoit  été  coulé.  Ils  appliqaoieal  des 
figures  de  co9leor  blanche  sar  un 
fond  coloré ,  en  donnant  au  verro 
lin  clegré  de  feu  suffisant  pour  le 
coller  sans  le  faire  fondre.  Ils  tra> 
vailloienl  ensuite  les  vases  faits  de 
cette  manière  avec  la  pointe  dn  dia- 
mant et  le  louret.  C*eet  ainsi  qu'a  élé 
fait  le  célèbre  vase   de  Portland. 
"Weedgwood,  a  imité  ce  procédé. 
Nous  avons  dans  le  cabinet  national 
des  fragmens  de  ce  genre.  A  la  re- 
naissance des  arts ,  les  graveurs  en 
pierres  fines  les  plus  célèbres  ont 
gravé  des  aiguières ,  des  vases  d  e- 
glise  pour  les  princes.  11  yen  avoit 
plusieurs  dans  le  garde-meuble  de 
la  République;  ils  sont  aujourd'hui 
dans  le  Musée  Napoléon.   yoye% 
Verre. 

Les  anciens  ne  nous  ont  point 
laissé  de  traités  sur  les  procédés  de 
la  glyptique  ;  on  trouve  seulement 
quelques  traits  épars  dans  les  ouvra- 
ges de  Pline.  Mariette  en  a  parlé  en 
détail  dans  son  traité ,  et  Natter  a 
composé  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
particulier.  Comme  c'étoit  princi- 
palement pour  faire  des  anneaux  et 
des  cachets  qu'on  gravoit  les  pierres 
précieuses,  les  graveurs  se  nom- 
moient  indistinctement  îiihogiy^ 
phes ,  graveurs  en  pierres ,  ou  dac^ 
tyliogfyphes ,  graveurs^  d  a  nneau  x . 
11  paroi t  que  par  le  moi  sealptor  les 
Romains  désignoient  les  graveurs  en 
pierres  fines ,  et  qee  le  mol  cavator 
avoit  la  même  acception.  Parmi  les 
modernes ,  les  Allemands  seuls  dé- 
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signent  la  profession  du  graveur  par 
un  nom  anivoqae.  Les  instrunieus 
employés  par  le  graveur    sonl  la. 

POUDR£  et  la  POINTA  DB  DIAMANT , 

dont  les  anciens  connoissoienl  aaasi 
l'usage,  et  qui   entame  tontes   les 
pierres ,  tandis  qu*il  ne  se  laisse  en- 
tamer par  aucune  ;  une  espèce  de 
tour  ,   appelé  Touret,  également 
connu  des  anciens;  la  Bouts rollb, 
petit  rond    de    cuivre  ou  de  fer 
émoussé ,  propre  à  user  la  pierre  et 
à  Tentamer;  cetoit  le  Fbrrum  rb* 
TU  su  M  des  anciens  ;  la  Scib  ,  apptlée 
par  Pline Terbbra.  (f^.  ces  mors.  ) 
lies  anciens  et  les  modernes   ont 
pratiqué  pour  la  gravure  les  mêmes 
procédés  ;  on  met ,  à  Taide  du  touret , 
la  bouteroUe  ou  la  tarriére  en  mon* 
▼ement.  On  use  ainsi  les  pierres  « 
au  moyip  de  poudres  et  de  liquides 
différens.  Les  anciens  employoient 
d'abord  le  naxium ,  espèce  de  pous- 
sière de  grès  du  Levant  ou  pierre  à 
aiguiser.  On  lui  préféra  ensuite  le 
.  schiê/e  d'Arménie,ei  enfin  TiMBRi  L 
(  P^.  ce  mot) ,  dont  on  se  sertnujour* 
d'hui ,  et  que  les  anciens  appeloieut 
êmyrj-iê.  Us  employoient  aussi  ïos" 
iracitea  t  nom   qu'ils  donnoient  à 
l'os  que  la  seiche  porte  sur  le  dos,  et 
qu'on  appelle  oê  de  aticïie.  Les  or- 
fèvres s'en  servent  pojfr  faire  des 
moules  de  cuillers  et  de  fourchettes. 
Les^  anciens  s'en  servoient  comme 
de  la  pierre-ponce  pour  polir  ;  tes 
artistes  modernes  pourroient  bien 
l'employer  au  même  usage.    M.  de 
Vellbeim  pense  qu'où  s'en  esl  servi 
pour  polir  la  couche  inférieure  des 
grands  camées  ;  mais  celle  substance 
ne  saoroit  avoir  d'action  sur  une 
matière  aussi  dure  :  on  se  servoit 
plus  rarement  de  la  pondre  de  dia- 
mant, dont  on  fait  aujourd'hui  un 
-grand  usage.  On  hnmecle  ces  pou- 
dres avec  de  l'huile  ou  de  l'eau.  La 
finesse  de#-irails  de  certaines  gra- 
vures a  fait  présumer  que  les  an- 
ciens conooissoient  les  verres  gros- 
«issans;  mais  ils  n'avoieni  aucune 
QQunoiasauce  de  la  diopinqu^;  ils 
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se  contentoient  de  se  récréer  la  vue 
avec  des  pierres  vertes  :  l'invention 
de  la  loupe  a  été  très-utile  aux  gra- 
veurs modernes.  Avant  de  graver  . 
les  pierres  ,  on  les  taille  en  rond  on 
en  ovale.  La  Corme  ovale  est  la  plus 
ordinaire  ;  les  anciens  n*ont  guère 
employé  la  forme  carrée ,  la  parai- 
lélipipède ,  ni  la  rhomhoïdale.  On 
polit  la  surface ,  qui  est  bombée  ou 
concave  ;  si  elle  est  bombée  ,  on 
appelle  la  pierre  CABOCiiON  :  les 
pierres  concaves  ont  pour  objet 
de  raccourcir  les  figures  avec  plus 
de  facilité  ;  la  hauteur  plus  ou 
moins  grande  du  relief  produisoit 
nne  espèce  de  perspective.  Les 
anciens  appeloient  ceux  qui  don- 
noient aux  pierres  ces  prépara- 
tions »  politorea  gemmariun.  Christ 
prétend  que  les  anciens  polissoient 
cette  surface  avec  le  ciseau ,  parce 
qu'on  reconnoît  sur  plusieurs  pier- 
res des  traits  enfoncés  ou  élevés 
que  le  diamant  n'auroit  pu  faire; 
mais  ce  procédé  seroit  impratica- 
ble. Il  y  a  des  pierres  dont  la  sur- 
face a  été  repolie  dans  des  temps 
plus  modernes;  ce  qui  altère  beau- 
coup la  finesse  des  traita ,  et  a  fait 
perdre  des  attributs  ou  des  acces- 
soires nécessaires  pour  la  parfaito 
connoissnnce  du  stijet.  Pline  pré- 
tend que  les  anciens  savoient  clari- 
fier les  cornalines:  c'est  unecrrcnr, 
Caylua  décrit  un  procédé  du  gru- 
veurBrtrrier  pour  donner  uneconcho 
blanche  aux  cornalines.  M.  Bruck» 
manneu  a  observé  nne  pareille  sur 
plusieurs  pierres  de  sa  collection. 
Les  graveurs  choisissoient  souvent 
des  pierres  qui ,  par  leur  couleur  , 
avoient  des  rapports  avec  les  sujets, 
Ainsi  ils  grav oient  Froaerpine  sur 
une  pierre  noire,  Neptune  et  les 
Tritona  sur  l'aigue-marine  ,  Bac^ 
chua  sur  l'améthyste  ,  Marsyaa 
écorché  sur  le  jaspe  rouge,  etc.  Le 
graveur  a  ordinaireracnl  un  modèle 
eu  cire  devant  les  yeux;  quelque- 
fois, pour  faire  des  camées,  il  le 
plonge  dans  de  l'eau  ou  dans  du  lait^ 
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el  il  copre  ce  qu'il  toîI  dépasser  la 
surface  duliqai,d8.  Il  trace  les  cou- 
.  tout-s  de  Touvrage  avec  la  pointe 
du  diamant  ;  il  le  terminé  antouret 
en  Tenchâssant  dans  une  pâte  de 
poix  au  bout  ^'un  bâton ,  et  en  pré- 
sentant successivement  chaque  par- 
lie  à  Faction  de  la  bouterolle  qui  les 
use  4  Faide  des  poudres. 

M.  Bossi  prétend  que  les  anciens 
donnoienl  leurs  pierres  à  dégrossir 
à  des  artistes  inférieurs  :  ce  qui  fait 
qu'on  en  voit  Unt  d'un  travail  mé- 
diocre. Mais  il  n'est  pas  présamable 
que  les^  bons  artistes   aient  jamais 
confié  i  des  mains  étrangères  des 
ouvrages  qu'un  seul  coup  de  tourel 
donné  mal-â-propos  peut  gâter.  Les 
procédés  sont  les  mêmes  pour  la 
gravure  en  creux  et  pour  la  gravure 
en  relief.  L^a  gravures  en  creux  se 
nomment  intaiile»,  les  gravures  en 
relief  catnéeê ,  et  ce  nom  a  passé 
aux  tableaux  monochromes  ou  d'une 
seule  couleur ,  à  cause  de  leur  res- 
iiemblance  avec  les  pierres  gravées 
en  relief.  C'est  ordinairemeut  la  sar- 
donyx  qu'on  emploie  pour  faire  des 
camées.  {P^oyex,   IntailiiB»,  Ca- 
MJÊEs.  )  Après  a^oir  fait  une  gra- 
vure ,  il  faut  lui  douner  le  poli  ;  les 
a uciens  artistes  prenoient  celle  peine 
eux-mêmes  ,  ce  qui  fait  que  le  poli 
Je  plus  parfait  est  un  àiiB  caractères 
^ea  pierres  antiques.  Les  modernes 
abândonnentsouventce  soin  à  d'au- 
tres mains.  Ce  poli  se  donne  avec  du 
Iripoli  et  des  petits  instruttiens  de 
buis,  ou  avec  une  brosse  mise  en 
mouvement  par  le  tourer.  Les  an- 
cien.-»  se  servoienl ,  pour  donner  ce 
poli  aux  pierres, dte  Vos  de  seiche, 
ojtmciUi,    M.  de  Vellheim  pense 
que  nos  graveurs  pourroienl  em- 
ployer la  substance  interne  deFos  de 
seiche  pour  donner  le  poli  graa  ou 
tnal ,  si  estimé  des  connoisseurs , 
parce  qu'il  ne  reflète  pas  comme  le 
poli  brillant.  (  f^oyez  Poli.  )  I^s 
Grecs  nommoienl  l'art  de  monter 
les  pierres  précieuses  Uthokollcsla. 
Phne  appelle  metteurs  en  œuvres. 
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eompoaitùreê  gemmarum^  ccax  qui 
choisissoient  et  assembloient  le» 
pierres.  Les  Grecs ,  au  temps  d'Eu- 
ripide» nommoient  les  bagues  aphen* 
donê,  fronde.  Le  chaton  ressemble 
en  efifèt  à  la  courroie  qui  tient  la 
pierre ,  et  le  ionc  ou  l'anneau  à  la 
corde  qui  l'agite. 

Tjes  anciens  ne  se  contentoient  pas 
de  travailler  les  pierres  précieuses» 
ils  savoient  aussi  les  imiter.  (  f^oy. 
Patss  ,  ËMPRBfNTBs.  )  Ils  eol  em> 
ployé  les  pierres  gravées  aux  mêmes 
usqges  que  nous  ;  ils  en  fa  i  soient  des 
auneaux   qui    leur   servoient  à  la 
fois  d'ornement  et  pour  sceller,  avec 
d'autant  plus  de  raison  ,  qu'ils  ne 
connoissoient  pas  l'usage  des  serni— 
res.  Cet  usage  des  anneaux  est  d'nae 
^rès-haute  antiquité.  Pharaon  donne 
son  anneau  à  Joseph  ,  pour«ionlrer 
qu'il  lui  confie  sa  suprême  autorité. 
Jesabel ,  écrivant  une  lettre  au  nom 
d'Achab ,  y  appose  le  cachet  de  ce 
prince  ,  pour  que  ses  ordres  soient 
exécuta  sans  examen.  Aman  abuse 
de  Fannean  qu'Assuérus  lui  confie, 
pour  sceller  le  cruel  édit  qui  or* 
donne  la  mort  des  Juifs.  Le  contrat 
paâsé  entre  Jérêmie  et  ses  parens  est 
scellé  en  présence  de  témoins.  Les 
rois  perses  srelloient  les  actes  éma- 
nés du  trône.  Alexandre ,  vainqueur 
de  Darius,  se  servoit  du  cachet  de 
ce  prince,  quand  il  avoit  à  cacheter 
des  lettres  destinées  pour  l'Asie.  A 
Babylone ,  les  grands  avoient  cha- 
cun leur  cachet  particulier.  L'u- 
sage des  cachets  est  également  fort 
ancien  dans  la  Grèce.  On  s'y  ser- 
voit primitivement  d'un  morceau 
de  bois  vermoulu.  Winckelmann 
cite  une  cornaline  du  cabinet  de 
Stusch,  dont  la  gravure  imite  assez 
bien  le  bois  vermoulu.  Les  anciens 
se  plnisoient  à  y  faire  graver  ou  des 
emblèmes  ponr  sceller ,  ou  des  si^ 
gnes  de  souhaits  heureux  bourdon- 
ner des  preuves  de  leur  tendresse 
aux  êtres  qui  leurétoient  chers,  ou 
les  figures  de  ces  personnes ,  on  les 
images  de  leui-s  dieux,  et  des  oèjels 
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qu'ils  regardoieut  comme  sacrés. 
Dans  les  derniers  temps,  les  bi- 
îpux  d'église,  les  reliquaires, ont  été 
ornés  de  pierres  gravées ,  dont  les 
sujets  Irés-profaues  ont  été  regardés 
comme  des  sujets  sacrés.  Nous  de- 
vons cet  usage  à  la  conservation  de 
plusieurs  pierres  d'un  travail  pré- 
cieux. 

Quelques  antiquaires  attribuent 
la  prodigieuse  variété  de^  figures 
que  nous  oÔrent  les  pierres  gravées 
à  re  que  les  anciens  n'avoient  pas  de 
signes  particuliers  aux  familles. 
Kirchmann,  et  Klotz  d'après  loi ,  ont 
voulu  soutenir  celte  opinion  ;  il  est 
certain  que  ces  signes  n'étoient  pas 
aussi  communs  chez  les  anciens 
qu'ils  le  sont  parmi  nous.  Mais  on 
ne  peut  pas  les  leur  refuser  absolu- 
ment. Dion  appelle  l'anneau  de<Gal- 
ba  un  anneau  de  famille:  jusqu'à 
son  temps  les  empereurs  ar  oient  tou- 
jours  cacbeté  avec  une  tête  d'Au- 
guste ;  mais  Galba  y  subslitqa  son 
cachet  de  famille ,  qui  étoit  un  chien 
sur  la  proue  d'un  vaisseau,  et  toute 
la  famille  des  Macriens  a  voit  pour 
cachet  la  tête  d'Alexandre.  Plu- 
aieurs  foits  cités  par  les  anciens 
prouvent  qu'ils  ont  connu  ce  que 
nous  appelons  des  armoiries  par- 
lantes, yoy.  Armoiries. 

Quelques  passages  des  anciens 
auteurs  font  voir  évidemment  qu'il 
y  avoit  des  signes,  pour  les  difié- 
renles  familles  ;  mais  ces  isïèmeB 
familles  les  changeoient  quelquefois 
après  un  long  usage,  pour  eu  adop 
ter  de  nouveaux.  Auguste,  après 
s'être  long-temps  servi  d'un  sphinx , 
lui  substitua  la  tèle  d'Alexandre  et 
ensuite  la  sienne  :  cela  avoit  aussi 
lieu  ,  quand  un  hasard  faisoil  per- 
dre le  cachet  ,  pour  empêcher 
sans  doute  des  faussaires  d'en  abu- 
ser. Les  anneaux  éloient  en  usage 
à  Rome,  même  au  temps  des  rois: 
mais  cet  Utfa;i;e  n  eloitpa»  universel , 
puisque  ,  parmi  \e^  statues  des  rois 
romains  qui  éloient  au  Capilole, 
Its  seules  statues  de  Numa  et  de  Ser- 
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vins  Tullius  a  voient  des  anneaux* 
Kirchmann,  Hardouin  ,  Klotz  ea 
concluent  que  c'étoit  aussi  un  usage 
de  parer  les  statues  avec  des  an- 
neaux, lisse  foudentsur  un  passage 
deCicéron  ,  qui ,  en  déclarant  qu'il 
regarde  la  statue  du  temple  d'Ops  et  . 
celle  du  temple  de  Pollux  comme 
celles  de  Scipion- TAfricain  ,  dit 
qu'il  le  reconnolt  à  son  anneau. 
I^essing  a  très-bien  remarqué  que 
les  anciens  artistes  ne  s'imaginant 
pas  qu'on  feroit  un  jour  des  an- 
neaux un  si  singulier  usage ,  n'a- 
voienf  sûrement  pas  évidé  la  place 
entre  les  doigts ,  et  aminci  ceux-ci 
de  manière  à  ce  qu'ils  pussent  le» 
recevoir  :  et  certes  ,  si  les  statues  de 
ces  rois  romains  avoient  des  an- 
neaux, ce  dev oit  être  des  anneaux 
sculptés  avec  la  statue  ,  et  non  pas 
des  anneaux  sur -ajoutés.  Quant 
au  passage  de  ^Oicéron  ,  il  a  pi» 
reconnollre  Scipion  à  l'anneau  que 
le  sculpteur  ,  fidèle  au  costume  , 
avoit  donné  à  sa  statue,  sans  que  p 
pour  cela  ,  sa  afstue  ait  été ,  posté- 
rieurement Â  son  exécution  ,  ornée 
d'un  anneau.  3i  c'eût  été  un  usage 
commun  d'orner  les  statues  de  celte 
manière, Cicéron n'eût  pas  regardé 
l'anneau  comme  devant  indiquer 
Scipion  plutôt  qu'un  autre.  Mais  il 
est  probable  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  ce  qu'il  avoit  un  anneau  que 
Scipion  a  été  reconnu ,  c'est  proba- 
blement encore  au  signe  do  sa  mai- 
son. 11  se  peut  encore  que  cette  statue 
ait  passé  pour  celle  d'un  étranger  eu 
d'un  personnage  plébéien ,  et  que 
Cicéron ,  après  s'être  assuré  par  l'an- 
neau que  c'étoit  un  patricien ,  ait  re- 
connu Scipion  à  son  costume  et  à  ses 
traits.  Ijsê  in  tailles  ser  voient  donc 
pour  sceller  (  ^o/.  Anneaux); 
mais  le»  camées  étoient  des  orne- 
mens  de  vases  ,  de  coiffures ,  de 
bandelettes  et  de  différesis  bijoux* 

Foy»    GSHM£S. 

libs  pierres  gravées  nous  offrent 
une  multitude  de  sujets ,  de  signes  et 
de  symboles  ;  ce  sont  des  monumeon 
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très-iatéres«ah8  pour  l'histoire  des 
mœurs  et  des  usages  civils ,  religioa^- 
ri  militaires  des  différens  peuples, 
dani  la  connoissance  est  si  i  m  por- 
tante pour  les  hommes  qui  recher- 
chent rioslruction.  On  y  trouve  les 
images  des  héros,  des  princes,  dés 
liummes  célèbres,  et  ces  portraits 
»uiit  en  général  n^ieu  x  conservés  que 
MU'  les  marbre.s  et  sur  les  médailles. 
Les  pierres  gravées  nous  en  font 
môme  couuoilrequi  n'existent  point 
>ttr  d'autres  monumen8.0n  y  trou- 
ve les  caractères  alphabétiques  las 
)itus  anciens,  des  liiéroglyphes  et. 
lies  symboles  singuliers ,  \ine  foule 
de  représentations  allégoriques ,  des 
animaux ,  des  plantes  ,  et  des  ins- 
1  rumens   qui    servent   a   rbistoirc 
des  sciences  dans  "l'antiquilé.  Les 
pierres  gravées  sont  aussi  les  mo- 
Mumens  les  plus  utiles  pour  Tbis- 
.  toire  de  lart,  parce  que  ce  sont  les 
plus  nombreux  et  les  plus  anciens. 
Klles  nous  font  suivre  les  progrès  du . 
dessin  ,  depuis  son  origine  et  chex 
les  diflereus  peuple»  ,  le  nom  et  la 
manière  des  diâerens  maîtres^  le 
goût  et  le  slyle  des  difierenles  épo— 
ques  de  l'art.  Leur  perfection  et 
l«:ur  beauté  sert  à  la  formation  du 
goûl.  Les  peintres  peuvent  trouver 
<ians  les  pieri*es  gravées ,  des  idées 
à  saisir  ,  des  sujets  à  imiter  ,  des 
figures  entières  à  transporter  dans 
leurs  tableaux.  Raphaël  a  prooTé 
£ar  son  exemple  ,  Tusage  heureux 
que  la  peinture  en  pouvoit  faire. 
Annibal  Carracbe  a  emprunté  de 
deux  pierres  gravées  antiques ,  les 
pensées  de  ses  plus  beaux  tableaux 
du  Palais  FarnÀse  à  Rome.  L'Her- 
cnle  qui  porle  le  ciel ,  est  une  imi- 
tation d'une  gravure  antique  qui  est 
dans  le  cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Le  même 
héros  se  reposant  de  ses  travaux  , 
s'éloigne  peu  d'nno  cornaline  qui 
a  upparlenu  à    Fulvins    Ursinns. 
C'est  précisément  le  même  sujet ,"  U 
même  oom positron  -,  la  même  in- 
tention  de  ligures.  Le  Carrache  ea 
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a  transcrit  jusqu'à  cette  seolenre 
qu'on  y  lit  en  grec  :  i>  travail  eH 
la  source  d'un  honorable  repos.  Bon-* 
riiardon  avouoit  qu'il  devoil  aolaot 
pour  ta  perfection  de  son  talent  i 
l'examen  attentif  des  pierres  gra- 
vées ,  qu'à  l'élude  des  bustes  et  des 
statues  qu'il  avoit  vos  à  Rome.  Oa 
retrouve  encore  sur  les  pierres  gra* 
vées ,  quelques-unes  de  ces  statues  » 
quelques-uns  de  ces  groupes  ,  qui 
sont  les  justes  objets  de  nos  regrets. 
H  est  très'probable  que  la  plupart 
des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture 
ont  élé  copiés  sur  les  pierres  gra- 
vées. Il  y  a  du  moins  un  très- 
grand  rapport  entre  quelques  figu- 
res gravées  sur  les  pierres  et  quel- 
ques statues  dont  il  ne  nous  resta 
que  des  descriptions. 

Tous  ces  faits  démontrent  l'utilité 
des  pierres  gravées  ;  leur  étude, 
amusante  et  instructive  peut  plaira 
aux  gens  du  monde  ;  elle  est  indis- 
pensable aax  artistes  et  à  ceux  qui 
veulent  avoir  une  connoissance  so- 
lide do  l'antiquité.  Après  avoir  in* 
diqoé  les  matières  applicables  à  la 
glyptique  ,  décrit  ses  insfrumens , 
ses  procédés  ,  fait  connoUre  son 
utilité  ,  traçons  en  peu  d9  mots 
son  histoire  chez  les  diff^entes  na« 
lions. 

On  a  attribué  jusqu'ici  aux  .^CJs^p- 
tiens  la  gloire  de  la  plus  haute  anti- 
quité dans  l'art  de  la  glyptique  ;  ce- 
pendant nous  allons  voir  qu'on  la 
réclame  pour  les  Indiens  avec  une 
égale  justice.  Les  ./Egyptiens  ont 
porté  très-loin  la  partie  mécanique, 
mais  ils  ont  fait  peu  de  progrès  dans 
la  partie  poétique;  ils  ne  se  sont 
point  élevés  jusqu'au  bel  art.  Ils 
employèrent  d'abord  la  gravure 
pourtours  hiéroglyphes;  ilss'appU— 
quèreut  ensuite  à  graver  les  pierres 
dures ,  et  ils  trouvèrent  les  pre- 
miers procédés  de  la  glyptique.  Il  y 
a  plus  d'in lai  Iles  asgyptieones  que  de 
camées.  La  plupart  des  pierres 
^égyptiennes  ont  la  forme  du  Sca- 
rabée, (f^o/.  ce  mot.)  Les.-îîgypr 
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tiens  ont  gravé  sur  toutes  Aortea  de 
pierres  ;  ils  uni  employé  le  Schiste 
CALCAIRE  ,    la    Cornaline  ,    la 
CBALciooiNB,  le  JaspIb,  I'Eme-^ 
R  A  u  o  B,  le  Basa  i^pe  ,  le  Porph  y  re, 
la   Stéatite,  le    Lapis  LAZuiii , 
1  HiBMATiTE  et  la  Turquoise.  (  V, 
ces  mots.  )   Les  figures  sont  ordi- 
nairement exécutées  arec  soin,  mais 
d*un  dessin  sec  et  roide  ;  on  distin- 
gue le  style  égyptien  du  style  cegyp- 
tien-grec ,  quand  les aujetssegyplieus 
out  été  exécutés  par   des  artistes 
grecs,  el  du  style  d'imitation  au  temps 
d  Hadrien,  (f^^  égyptiens.)  Les 
pierres  ssgy  ptiennes  nous  offrent  les 
divinités  do  pays  et  toutes  les  figures 
de  récriture  représentative ,  sym- 
bolique   et    hiéroglyphique  '  réu- 
nies ou  séparées.  Les  hiéroglyphes 
sunt  sur  plusieurs  lignes  IransTer- 
sales  ou  horizontales.  (  yoye%  Hié- 
ROOLYPHEs.  )  On  dislingue  parmi 
les  hiéroglyphes  séparés  ,  la  Croix 
XSB^^  et  différons  TouRBiiiLONs; 
parmi  les  figures  représentatives  ou 
symboliques ,  la  Perse  a  ,  le  Lotus  , 
Ifi  Cynocéphale,  I'ëpbrvibr,  le 
ScARABés  ,    le    Crocooile  ,    lo 
Sphinx  (  Foye%  ces  mots  dans  le 
Dictionnaire  Mythologique  et  dans 
celui-ci  );  parmi  \eh  divinités,  Isis, 
OsiR^s,  HoRUs,  Anubis,  Harpo- 
CRATBS,  etc.  isolés  ou  réunis,  son- 
vent  dans  une  barque  de  papyrus  et 
avec  différens  attributs,  tels  que  le 
siiître,  la  cruche ,  \e  fouet.  On  pré- 
tend que  les  iSgypliens  negravoient 
pas  des  camées,  il  est  vrai  qiie  les 
camées  égyptiens  seul  très-rares ,  et 
qu'on  n*en  coonoit  pas  d*an  très- 
ancien  style;  cependant  ou  peut  re- 
garder la  partie  supérieure  des  sca- 
rabées ,  qui  est  en  relief»  comme  de 
véritables  camées.  Les  pierres  égyp- 
tiennes ne  sont  pas  trés-cummunes  : 
le  cardinal  Borgia  en  posnéde  un 
aj^ses  grand  nombre.  J'ai  publié  dans 
la  première  année  du  Magasin  En- 
cyclopédique ,  une  notice  de  celles 
de  la  collection  nationale.  Natter  et 
Winckelmann  ont  décrit  les  plus 
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belles  pierres  égyptiennes  connues. 
On  a  trouvé  dans  VInde  des  pier-* 
res  polies  et  gravées  avec  des  ca- 
ractères samscrils ,  qui  annoncent 
que  Fart  du  lapidaire  et  du  graveur 
y  éloit  connu  daus  une  époque  1res- 
reculée.  M.  Raspe^  dans  son  Cata- 
logue des  empreÎAlesde  Tassie ,  cite 
des  pierres  gravées  du  cabinet  de 
MM.  Tovrnley  et  Wilkin  ,  et  en 
doiiiio  la  description  :  ces  piérides 
sont  des  lapis  et  des  émeraudes  ;  les 
figures  ressemblent  k  celK  s  des  grot- 
tes de  Salcelte  près  de  Bombay ,  et 
de  Tîle  d'Elephanta  (  Foy.  Sculp- 
ture et  Architecture  indien- 
nes); le  travail  ne  le  cède  point 
aux  meilleurs  ouvrages  de  l'ancien  - 
slyle  égyptien.  L'histoire  nous  four- 
nit des  traces  de  la  glyptique  dans 
TAsie,  mais  dans^n  temps  moins 
éloigné.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  Tusage  des  anneaux  éloit  com- 
mun en  Perse.  Assuérus  présenta 
son  anneau  à  Eslher  ;  Alexandre 
signa  %es  premiers  actes  en  Perse 
avec  le  cachet  de  Darius.  Nous 
avons  dans  la  collection  nationale  , 
des  pierres  persépolitaines ,  décri- 
tes Ja  plupart  par  Oày\i\s  ;  ce  sont 
des  cylindres  de  turquoise  ,  d« 
jaspe,  dMiemafile,  de  lapis  ou  d'a- 
gate ,  percés  dans  leur  longueur 
pour  être  suspendus  en  amulette  »  et 
d'autres  pierres  qui  ont  un  champ 
apptati  pour  recevoir  la  gravure* 
Itfes  figures  sont  longues  et  maigres  ; 
elles  ont  un  costume  particulier  , 
et  sont  accomptignées  de  caractères 
persépoli tains  semblables  à  ceux  de 
Tchelminar.  Nous  avons  aussi  àc» 
portraits  de  rois  Parthes  et  Sassani-* 
des  avec  dcjf  inscriptions  :  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  eu  a  expliqué  quel- 
ques-unes \  elles  sont  sur  des  amé- 
thystes et  des  cornalines.  1^.  Cy- 
lindres, Parthes,  Sassanides., 

pERséPQLITAINS. 

Ou  grave  aussi  les  pierres  durea 
esï'Cfùne,  outre  les  va.ses  de  pierres 
de  lard  qui  n  exigent  p.is  l'emploi 
des  poudres  ni  du  tourel ,  M.  Hiitl-* 
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ner  a  décrit  une  belle  pierre  qo'il 
dit  être  uiie^agaie  noire  et  blanche , 
saua  doute  une  Bardonyx,  longue 
de  3  pieds  9  pouces  ,  sur  laquelle 
une  main  babileagravé  un  paysage 
et  une  inscription  en  rers  »  compo- 
sée par  Temperenr.  11  n'existe  en 
Europe  aucune  pierre  d'une  portée 
aussi  considérable;  et  ceci  tend  4 
confirmer  Popinion  de  M.  de  Velt- 
hetm  et  de  ceux  qui  placent  dans 
l'Inde  la  |>atrie  des  sardonyz. 

lies  anciens  habitans  de  l'Afrique 
ont  aussi  pratiqué  hi  glyptique  ;  ils 
en  dévoient  peut-être  la  cqnnois- 
aance  aux  i£gyptiens.  Les  vElhio- 
piens ,  selon  Hérodote  ,  gravoient 
des  cachets  ;  les  pierres  du  ralioual 
du  grand-prêtre  porloient  le  nom 
des  tribus.  Comme  la  religion  mu- 
aulmane  oe  pern^t  point  la  repré- 
sentation des  images ,  les  pierres 
gravées  arabes  et  mahométanes  ne 
nous  offrent  que  des  inscriptions  ; 
on  y  lit  le  nom  du  propriétaire  ou 
an  passage  du  Coran.  Je  possède 
cependant  une  empreinte  d'une 
pierre  sur  laquelle  l'écriture  est  dis- 
posée de  manière  qu'elle  forme  un 
homme  à  cheval.  On  trouve  encore 
des  verres  arec  des  inscriptions 
arabes  ou  cuphiques  :  ou  a  cru  d'a- 
bord que  c'étoient  des  monnoies  ; 
on  sait  aujourd'hui  que  ce  sont  des 
fessères  pour  avoir  part  à  des  distri- 
butions d'argent  ou  de  blé. 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  la 
première  époque  de  la  gravure  en 
pierres  fines  ch^z  les  Greca.  Pline 
pense  que  les  anneaux  n'étôient  pas 
connus  aux  temps  de  la  guerre  de 
Troie.  Plutarque  avance  le  contrai- 
re ;  Polygnote,  selon  lui ,  a  voit  re- 
présenté Ulysse  avec  un  anneau. 
Théodore  de  Samos  est  le  premier 
graveur  dont  le  nom  soit  cité  ;  il 
avoit  gravé ,  en  740  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  cette  fameuse  émeraude  qiie 
Polycrate  jeta  dans  la  mer.  Les  Cy- 
rénéens  aimoienl  tellemeiit  les  an- 
neaux ,  que  le  plus  économe  en  por— 
toit  un  de  dix  miae9«  Jjojojmw:  de 
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flàle  Isménîas,  qui  vivoît  "Veta  1a 
quatre-vingt-quinzième  olympiade» 
acheta  une  smaragde  sur  laquelle  ou 
avoit  représenté  la  nymphe  Amy- 
mome  ;  lesr  pierres  gravées  étoient 
un  article  essentiel  du  luxe  des 
joueurs  de  flûte. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
Etrusque  ,  sur  le  style  étrusque  en 
général ,  et  sur  les  anciens  ouvrages 
attribués  à  cette  nation  ,  doit  s^ap— 
pliquer  A  la  glyptique  comme  aux 
autres  parties  de  l'art.  On  leur  a 
attribué  toutes  les  pierres  taillées  ea 
scarabées  ou  taillées  de  scarabées. 
PI  usieurs  de  ces  scarabées  sont  posées 
sur  la  base  des  figure^  dont  toutes 
les  masses  sont  marquées  par  des 
ronds  faits  par  les  .bouterolles  ;  ce 
qui  annonce  l'enfance  de  l'art.  La 
Bibliothèque  nationale  possède  une 
suite  nombreuse  de  ces  Scarabées. 
(  P^oy,  ce  mot.  )  On  a  assigné  pour 
caractère  à  ces  pierres  les  figures 
dites  dans  le  style  étrusque,  le  grai— 
nelis  qui  entoure  la  pierre ,  les  noms 
des  figures  représentées  qui  y  sont 
joiuts  :  mais  tous  ces  prétendus  ca- 
ractères se  retrouvent  sur  d'an» 
ci  en  nés  pierres  qui  appartiennent 
aux  Gret's ,  et  non  pas  particulière* 
ment  aux  Etrusques.  Les  sujets  sont 
pris  en  général  dans  le  système  reli- 
gieux des  Grecs  ou  dans  leur  his- 
toire héroïque.  Les  principales  pier- 
res, dans  le  plus  ancien  style,  et 
accompagnées  d'inscriptions  ,  sont  : 
jélaiania ,  publiée  dans  mes  Monu— 
mens  inédits  ;  Pelée  trempant  sa 
chevelure  dans  un  bassin  d'ean. 
Winckelmann  pense  que  ce  bassin 
représente  le  fleuve  Sperchius,  à 
qui  ce  héros  fait  vœu  de  consacrer 
la  chevelure  de  son  fils ,  s'il  revient 
de  Troie  dans  sa  patrie.  M.  Heyue 
croit,  au  contraire,  qu'il  se  purifia 
après  avoir  tué  Actor.  Tydée  se 
frottant  avec  un  strigile  pour  se  pu- 
rifier ,  Winckelmann  croit  qu'il  sa 
tire  un  javelot  du  pied  ;  M.  Visconti 
le  regarde  comme  une  copie  de 
V /4poxyomcno9,  belle  «latue  de  Po- 
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lyclètd,  qui  r«présen(oit  un  liomme 
daiiA  la  première  aUilude.  Capanée , 
foudroyé  sur  leA  murs  de  Thèbes. 
Théêée,  dans  les  prjsoqs  d'Aidonée, 
selon  Buonarroti  ;  M.  Lanzi  croit 
que  son  attitude  exprime  «on  exil  à 
Scyroê,  quelque  temps  avant  que 
Lycomède  le  précipilât  du  haut  d'un 
rocher  ;  le  cardinq^  Flangini ,  dans 
sa  belle  traduction  d'Apollonius, 
rapporte  cette  pierre  à  Théra» ,  fils 
d'Antésion  qui  conduisit  dans  l'Ile 
Oalliste  une  colonie  de  Spartiates. 
Perses,  tenant  d'une  main  la  tête  de 
Médune ,  et  de  l'autre  la  harpe  avec 
laquelle  il  l'a  coupée.  Achilles,  met- 
tant ses  knemides ,  armure  des  jam- 
bes si  souvent  citée  par  Homère. 
jijcuc ,  enlevait  le  corps  de  Patrocle 
delà  mé\ée.  Hercules ,  emportant 
le  trépied.  Hélène,  avec  des  ailes, 
comme  fille  de  Némésis. 

On  regaf  de  comme  une  des  plus 
anciennes  pierres  gravées  grecques , 
celle  qai  représente  Olhryades  mou- 
rant,  qui  est  figurée  dans  l'ouvrage 
de  Natter.  Plusieurs  pierres  ancien- 
nes n'ont  pas  été  travaillées  dans  un 
temps  très-rerulé,  mais  sont  des  imi* 
tations  de  l'ancien  style.  /^.Grec. 

Parmi  les  pierres  gravées,  on  dis- 
tingue sur-tout  celles  qui  portent 
les  noms  des  anciens  graveurs, 
parce  que ,  outre  leur  mérite  réel , 
eues  ont  une  grande  utilité  pour 
rhistoire  de  l'art;  mais  aussi  la  sup- 
position des  noms  des  graveurs  est 
devenue  un  grand  objet  de  spécula- 
tion parmi  les  brocanteurs  et  les 
faussaires.  Ces  noms  nous  sont  con- 
nus par  le  soin  qu'ils  ont  pris  eux- 
mêmes  de  les  écrire  sur  ceux  de 
leurs  ouvrages  qu'ils  ont  cru  faits 
pour  les  illustrer.  Cet  usage  adopté 
par  les  peintres,  les  sculpteurs  et 
les  architectes  de  l'antiquité,  a  été 
également  suivi  par  les  graveurs  en 
pierres.  Mais  ces  noms  ne  sont  pas 
toujours  écrits  d'une  manière  cer- 
taine, et  on  doit  apporter  une  cri- 
tique sévère  dans  la  manière  de 
les  expliquer.  Les  lettres  sont  sou- 
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vent  équivoques,  telles  que  cellea 
du  nom  de  Cœnvua ,  que  quelque» 
^«antiquaires  lisent  Coenus;  d'autres 
fois  on  a  pris  le  nom  du  maître 
pour  celui  de  la  figure  représen- 
tée ;  c'est  ainsi  que  la  fêle  de  Mé— 
cène  ,  ouvrage  de  l'artiste  Selon  , 
a  passé  pour  celle  du  législateur 
des  Athéniens.  Ces  méprises  peu- 
vent avoir  lieu ,  ou  ps^  l'igno- 
rance de  ceux  qui  expliquent  les 
pierres  ,  ou  par  la  vétusté  des 
lettres,  ou  pai:  des  circonstances 
qui  jettent  les  antiquaires  dans  ces 
erreurs.  Mais  elles  sont  dues  aussi 
quelquefois  à  Tavidité  des  faussai- 
res qui  ont  ajouJé  à  des  gravures  lo 
nom  de  quelque  ancien  maître  , 
pour  augmenter  leur  prix.  On  a  va 
Natter  lui-môme  ajouter  des  noms 
à  d'anciennes  pierres  ,  pour  se  con- 
former au  goût  des  hommes  qui 
l'employoieut.  [1  faut  avouer  ce- 
pendant que  cette  supercherie  doit 
être  moins  attribuée  aux  artistes  qui 
la  font ,  qu'aux  faux  amateurs  qui 
les  y  encouragent ,  pour  se  vanter 
de  posséder  quelque  pierre  avec  lé 
nom  d'un  ancien  graveur.  Quelques 
amateurs  ont  fait  inscrire  leur  nom 
sur  des  pierres  qui  leur  apparte- 
yioient ,  et  ces  noms  ont  paru  être 
ceux  d'anciens  maîtres.  C'est  ainsi 
que  Laurent  Médicis  a  fait  graver 
sur  plusieurs  pierres  àea  lettres  ini- 
tiales La  DR.  Med.  Cet  artifice  do 
mettre  le  nom  de  quelque  grand  ar- 
tiste sur  des  ouvrages  plus  moder- 
nes, n'est  pas  nouveau  :  il  ofoit  déjà 
employé  au  temps  de  Pttèdre;  il 
s'en  plaint  dans  une  de  seê  fables. 
Il  ne  faut  donc  attribuer  à  des  maî- 
tres anciens,  que  des  noms  que  la 
critique  la  plus  sévère  ne  puisse 
réprouver.  Voici  quelques  moyens 
qui  peuvent  conduire  à  décider  leur 
authenticité.  La  beauté  d'une  pierre 
ne  répond  pas  toujours  au  talent  de 
l'artiste  auquel  on  Tatlribue ,  et 
certes  pne  gravure  médiocre,  quoi- 
qu'elle porte  le  nom  de  Pyrgotèles, 
de  Cnetus  ,  de  Solon  ,  d'Aulus  ou 
n  y 
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do  Dîoscorides ,  ne  ^auroii  raison* 
nablement  leur  être  attribuée.  Lies 
grandA  artistes  n'ont  gaére  travaillé 
qu9  8iir  les  plus  belles  pierres  :  ainsi 
le  nom  de  Diuscoridcs ,  sur  un  jaspe 
rouge,  et  sur-tout  uoir,  doit  pa- 
roitretrés-douteux:  cependant  il  7 
a,  une  très-belle  pierre  d'Aspasius 
BUT  jaspe  rouge.  La  forme  des  let- 
tres est  aussi  d'un  grand  secours 
pour  conduire  à  démêler  la  vérité 
d'avec  Timposkire.  Celles  des  pre- 
miers temps  ne  sont  pas  aussi  belles 
que  celles  des  graveurs  du  siècle 
d'Auguste  ;  mais  celles-ci ,  quoique 
très-petites ,  sont  d'une  beauté  ache- 
vée et  d'une  exécution  parfaite  : 
ainsi  le  nom  de  Dîoscorides ,  écrit 
d*une  manière  inégale,  ne  sauroit 
l'avoir  été  par  cet  habile  maître  ; 
car  les  grands  artistes ,  soigneux  jlc 
leur  réputation  jusque  dans  les  plus 
petits  détails,  n'abandonnoieut  point 
à  d'autres  le  soin  d'écrire  leur  nom 
sur  leurs  ouvrages.  Les  inscriptions 
des  pierres  gravées ,  principalement 
celles  du  beau  siècle  d'Auguste ,  sont 
ordinairement  terminées  par  des  pe- 
tits pointsronds  très-égaux  dans  leurs 
proportions ,  leurs  intervalles ,  et 
leur  profondeur.  Peiresc  avoil  pen- 
sé que  ces  points  a  voient  servi  à 
enfoncer  de.s  petits  clous ,  et  à  fixer 
l'or  dont  il  croyoil  que  ces  inscrip- 
tions avoient  été  incrustées;  mais 
rien  ne  prouve  que  ces  inscriptions 
aieut  dû  être  remplies  par  du  métal 
fixé  on  coulé.  Elles  sont  en  creux , 
pour  exprimer  en  relief  le  nom  du 
graveur ,  avec  l'image  sortie  de  son 
louret.  Les  antiquaires  se  réunissent 
aujourd'hui  à  penser  que  ces  points 
étoient  destinés  à  marquer  la  dis- 
tance des  lettres  et  l'intervalle  entre 
leurs  jambages ,  et  &  les  rendre  plus 
ré^ulières.  C'est  ainsi  qu'on  observe 
des  lignes  tracées  sur  les  anciens 
manuscrit!.  Beaucoup  de  médailles 
ont  aussi  les  lettres  de  Tinscriplion 
,  terminées  par  des  points  ronds-  On 
peut  croire  que  les  graveurs  des 
coins  suivoienjt  le  même  procédé 
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que  les  graveurs  en  pierres ,  et  n&ar- 
qooient  la  dislance  par  des  points 
qui  se  voient  en  relief  sur  le  métal , 
et  que  c'est-Ià  l'origine  de  cette 
coutume  ;  mais  ces  points  peuvent 
ensuite  avoir  été  regardés  comme 
terminant  heureusement  les  lettres  , 
et  avoir  été  adoptés  comme  oroe- 
ment  ;  c'est  ce  que  leur  fréquence 
sur  les  médailles  donne  lieu  de  pré- 
sumer. La  forme  des  lettres  peut 
encore  servir  à  découvrir  les  fau»- 
saircs.  Le  mélange  des  lettres  grec- 
ques et  latines  est  un  signe  évident 
de  supposition.  Une  lettre  figurée 
de  deux  manières  dans  le  même 
mot  f  porte  un  caractère  semblable. 
Ainsi  le  sigma,  figuré  comme  G  et 
comme  2  dians  le  mot  COSTPATOC  , 
indiqueroit  évidemment  quelenom 
est  sup{,osé.  Ces  erreurs  sont  très- 
communes  aux  artistes  modernes 
qui  ont  gravé  des  noms  anciens ,  et 
qui  en  général  sont  de  mauvais 
grammairiens  grecs  :  ils  commettent 
aussi  des  fautes  grammaticales  qu'un 
contemporain  n'eût  jamais  faites  ; 
tantôt  trompés  par  la  prononcia- 
tion «  ils  écrivent  iMOCKOPIAOT,  an 
lieu  deAIOCKOTPlAOY,  nercmon* 
tant  pas  à  l'origine  du  mot  qui 
signifie  AIOC  KOTPOI ,  fila  de  Ju- 
piter i  ils  omettent  une  lettre  dans 
un  nom  ,  ils  en  ajoutent  une  dans 
un  autre,  et  se  décèlent  ainsi  eux- 
mêmes.  Si  un  artiste  a  l'habitude 
d'écrire  son  nom  au  génitif,  comme 
faisoit  Dîoscorides  ,  et  qu'on  le 
trouve  au  nominatif,  la  pierre  mé- 
rite un  sérieux  examen ,  pour  dé- 
montrer son  authenticité.  En  géaé« 
rai,  les  noms  mis  au  nominatif 
sont  rares,  et  les  artistes  grecs  ont 
adopté  le  génitif,  ensous-entendaot 
le  nominatif.  Ainsi  on  lit  aTAOY 
(  Aulou  )  .  AIOCKOYPIAOY ,  HAM- 
«lAOY  {Dioacouridou  ,Pamphilou)t 
sous-enlendu  ergon ,  Bpua,  c'est-à- 
dire  ouvrage  d'Aulus ,  de  DioscD- 
rides,  de  Pamphile.  etc.  Quand  le 
nom  est  au  nominatif,  c'est  le  verbe 
qui  est  sous-entendu.  Ainsi,  quand 
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DB  \lï  AIOCKOTPIAHC  (Dioscou-' 
rides  )  seul ,  il  faut  sous-entoadre 
€poiei  ,  faciebat.  (  f^o/.  Epoibi.  ) 
Qaaad  on  trouve  dbux  noms  au 
même  cas  ,  l'un  est  le  nom  et  l'au- 
tre le  prénom  ;  mais  quand  le 
premier  non^  est  au  génitif  et  le 
second  au  nominatif»  il  y  a  un 
aoufr-entendu  ,  mot  qui  indique  que 
Taoteur  de  la  gravure  éioit  le  fils  , 
le  disciple  ou  l'affranchi  de  celui 
dont  le  nom  est  au  génitif.  Ainsi 
BYTYXHC  AIOCKOTPIAOT  (iSa/jr- 
c/iès  Dioacouridou) ,  signifie  qu'Eu- 
tycliès  étoit  le  fils  ou  le  disciple  de 
Dioscorides,  et  peut-être  l'un  et 
Taatre.  Mais  dans  cette  inscription 
de  Dioméde  enlevant  le  Palladium , 
KAAnOYPNIOT  CEOYHPOV  *HAIS 
£nOI£I  (  Calpourniou  Severou  Fe^ 
iix  epoiei") ,  Calpumil  Severt Félix 
faciebat»  il  est  Irës-présumable  que 
ce  Félix  étoit  Taffranchi  de  Calpur- 
niusSeverus,  et.  quoique  ces  noms 
soient  romains,  comme  il  entploie 
des  lettres  grecques ,  il  adopte  aussi 
une  formule  de  style  grecque. 

Une  pierre  est  quelquefois  Tou- 
vrage  de  deux  artistes.  Alphée  et 
ji rethon  ont  gravé'  une  pierre  sur 
laquelle  on  lit  :  AA«HAC  CYN  APfi- 
eriNI  (  Alpheo9^  ayn  Aretkoni  )  , 
c'est-à-dire ,  Alphée  avec  Arethon, 

Nous  n'avons  qu'un  seul  exemple 
d*un  graveur  qui  ait  joint  à  son 
nom  l'indication  de  sa  profession  ; 
c'est  Apollodole  ,  qui ,  à  c6té  d'une 
tête  de  Minerve,  a  écrit  AIIOAAO- 
AftT.  AieO  {Apollodot,  Lilho)  , 
c'est  -  à  -  dire  ApoUodolou  lilho^ 
glyphou ,  sous-entendu  ergon ,  ou- 
vrage du  graveur  Apollodote.  Lol 
plupart  des  noms  des  graveurs  sont 
grecs  :  ce  qui  est  facile  4  distinguer , 
parce  qu'ils  sont  tous  dérivés  de  ra- 
cines qui  offrent  un  sens,  comme. 
Pamphile ,  Chrouius ,  Evodus,  etc. 
Nous  n'avons  qu'un  exemple  d'un 
graveur  qui  ait  indiqué  lui-même 
«a  pairie:  on  lit  sur  une  pierre  qui 
représente  le  bonnet  de  Castor  » 
entre  deux  étoiles  ,  AITOA.  ^MYP. 
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{ApoL  Smyr.) ,  qu'en  explique 
par  Apollonidee  de  Smjrme»  Maia 
il  est  possible  que  cette  pierre  soit 
seulement  votive ,  et  qu'elle  porte  » 
au  lieu  du  nom  du  graveur ,  le  nom 
du  marin  qui  espéruit ,  par  ce  talia- 
man ,  obtenir  des  fils  de  Léda  un 
beureux  voyage. 

Les  noms  des  graveurs  romains 
sont  le  plus  souvent  écrits  en  ca* 
ractéres  grecs ,  tandis  qu'il  y  a  très- 
peu  d'exemples  de  noms  grecs  écrits 
en  caractères  latins  ;  encore  ces 
exemples  né  peuvenl^ils  pas  être 
regardés  comme  une  grande  auto- 
rité. Outre  ces  caractères  ,  il  en  est 
encore  un  évident  :  c'est  quand  la 
pierre  représente  quelque  person- 
nage ou  quelqu'action  postérieure  i 
celui  qui  est  censé  l'avoir  faite.  Mais 
alors  l'artifice  est  trop  grossier  pour 
B*y  laisser  tromper. 

En  général ,  les  pierres  étrus- 
ques portent  le  nom  du  personnage 
qu'elles  représentent ,  comme  on 
l'observe  sur  celles  où  on  a  gravé . 
Pelée ,  Tydée ,  les  cinq  cbefs  tUé- 
baius  ;  les  pierres  grecques  offrent  le 
nom  de  l'artiste;  et  les  pierres  romain 
nés  y  tantôt  le  nom  de  l'artiste,  tan- 
tôt celui  du  propriétaire  :  usage  qui 
s'est  transmis  jusqu'à  nous ,  princi- 
palement dans  le  cinque  cento,  le 
seizième  siècle ,  ou  on  trouve  beaa«> 
coup  de  pierres  antiques,  avec  cette 
inscription  :  Lavr.  Mbd.  ,  que 
Maffei  s'est  donné  la  torture  pour 
expliquer,  et  qui  signifie  seulement 
que  le  grand  prolecteur  des  arts» 
Laurent  Médicis ,  en  étoit  le  pro- 
priétaire. 

Souvent  les  noms  des  graveurs 
modernes  sont  écrits  eu  caractères 
grecs  ,  comme  ♦.  T.  S.  qui  se  lit 
Fhlabiou  tou  Sirletou ,  pour  Fla- 
vien  Sirleti  ;  niXAHP  ,  Fichier. 
Ceux  qui  ignorent  la  valeur  des 
lettres  grecques  peuvent  seuls  s'y 
tromper.  D'autres  artistes  dégui- 
sent leur  nom  par  une  espèce  de 
jeu  de  ipots  bu  de  caiembourg^ 
qui  consiste  quelquefois ,  non-«ea« 
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lement  â  écrire ,  mais  encore  à  im- 
,duire  leifl'  nom  en  grec.  Ainsi 
WinckeimanÀ  et  Basching  ont  pris 
le  mot  YAP02  {Hydroê)  ,  pour  le 
nom  d'un  graveur  grec,  tandis  qoe 
ce  n'est  que  la  Iriduclion  da  mot 
allemand  Nalter  »  qui  signifie,  en 
allemand  ,  vipère ,  que  les  anciens 
naturalistes  nommoicut  hydroa. 

Ces  détails  suffisent   pour  faire 
sentir  combien  il  faut  apporter  de 
oritiqne  et  de  soin  dans  la  discns- 
tion  du  nom  des  graveurs.  On  peut 
aassi  oonf  ectarer  l'époque  à  laquelle 
l'artiste  a- vécu  ,  d'après  l'usage  plus 
ou  moins  fréquent  de  son  nom  dans 
oe  temps.  Ainsi  le   nom  de    Zo- 
sime ,  plus  commun  dans  le  Bas- 
Bmpire  que  dans  un  anire,  indi- 
quera un  travail  de  ce  temps.  Quel- 
qoes  graveurs ,  sans  doute  très-con- 
nus alors  ,  n'ont  mis  sur  leurs  ou- 
vrages que   les   lettres  initiales  de 
leur  nom  ;  ce  qui  prête  nécessaire- 
ment à  l'arbitraire  pour  la  manière 
de  les  remplir.  Il  peut  arriver  que 
le  nom  signifiant  aussi  l'objet  re- 
présenté ,  laisse  indécis  de  savoir 
si  c'est  celui  de  cet  objet  ou  celui 
du  graveur.  Ainsi  le  mot  Herm. 
sur   une  cornaline  qui  représente 
Mercure,  laisse  nécessairement  dans 
le  doute  si  ce  num  est  celui    du 
sujet  HfTfiWB,  ou  celui  d'un  gra- 
veur nommé  HfiRMo^ime ,  Hs&uo- 
fiàUt  etc.  Parmi  les  graveurs  mo- 
dernes qui  ont  le  mieux  réussi  à 
oopier  les  inscriptions  anciennes  , 
il  faut  citer  Plavien  Sirleti ,  Katter , 
et  Fichier.  Tons  les  noms  que  l'on 
trouve  sur  les  pierres  gravées.ne  sont 
JIM  toujours  ceux  des  malhres  qui 
les  ont  faites.  En  général,  les  pierres 
dites  étrusques,  portoient  le  nom 
du  personnage  représenté  ;  les  pier- 
res du  beau  temps  des  arts  dans  la 
Grèce  ,  «t  exécutées  par  lés  Grecs 
chee  les  Romains ,  le  nom  de  l'ar- 
tiste ;  et  les  pierres  romaines ,  celui 
du  ptopriétaire  :  les  pierres  moder- 
nes ne  portent  que  le  nom  de  l'ar- 
tiele»- 
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lies  graveurs  arUérigurm  €tu  ëA^ 
de  ^jilexandre-lû^Grand  ,  sont  : 
TaécDORE  DE  Samos  ,  qaî  avoit 
gravé  Tanneaii  de  Poly orale.  Pline 
lui  attribue   l'invention   do    ioor. 
AInbsarque,  père  de  Pythagore  ; 
il  ne  nous  reste  pas  de  aes  ouTrajees. 
Héius  ;    nous  avons  de    lui    une 
Diane  chasseresse ,  vêtue  d^une  lon- 
gue robe.  La  manière  sècbe  ,  l'or- 
donnance des  traits  de  la  figare  qui 
sont  maigres  et  déliés ,  le  grainetîs 
de  la  bordure ,  l'ont  fait  regarder 
par  Stosch  comme  nn .  très-ancien 
artiste.  ^Winclelmann  regarde  l'H 
comme  une  aspiration.  M.Viaoonti 
penae  que  ce  nom  est  trisy llabiqoe , 
et  qu'il  faut  prononcer  Bios,   Ijes 
exemples  de  trois  voyelles  de  suite 
sont  fréquens  dans  la  langue  grec- 
que. pHRYOïiiiiUs  ;  on  a  de  loi  un 
Amour  sortant  de  l'oenf.  Thamy- 
Rus  ;  Stosch  le  croit  contemporain 
de   Dioscorides ,   el  peut-être  son 
disciple  ;  il  l'appelle  mal-â-propof 
Huunyria  au  lieu   de   Thamyruu 
On  a  de  lui  un  sphinx  qui  se  gratte. 
Parmi  les  graveur»    deptâi»   le 
êâtile   éT Alexandre  juaqu'à    celai 
ttjéuguete  f  on  cite  :  AoMon  qai 
a  gravé  un  Hercule  buveur  ,  plein 
de  force,  mais  un  peu   trop  ra- 
lliasse. M.  Visconti  a  cité  cfo    lui 
une  belle  tête  d'Hercule  Tieillis- 
sant ,  avec  les  deux  lettres  AA.  La 
lettre  m   dans  son  nom  est    d'une 
forme  postérieure  an  sièile   d'A- 
lexandre. Apollonides  ;  Pline  l'a 
cité  au  nombre  des  grands  artistes; 
il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  frag- 
mentd*unesardonyx>  représentant 
un    bœuf  couché.    PoLTCi«fiTE  de 
Sicyone  ,    disciple  d'Agélades  »  un 
des  plus  grands  statuaires  grecs  vers 
la  quatre-vingl-septiéme  olympiade; 
il  a  porté lart  à  son  plus  haut  degré 
de  perfection  ;  il  avoit  fait  une  sfa^ 
tue  que  les  mtîlres  nommoient  la 
règle  ou  le  modèle  ;  nous  avons  sons 
son  nom  un  Diomède  enlevant  le 
Palladium.  S'il  est  de  lui ,  c*est  le^ 
premier  graveur  qui    ait  traité  os 
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•u^et;  maU  il  est  dilTîcîle.  àb  se  le 
persu«der  ;  un  ouvrage  de  ce  temp» , 
malgré  la  beauté  du  travail ,  devroit 
avoir  un  style  sec  et  forcé ,  tel  qu'il 
convient   à   un    artiste   de    Técole 
d'Agélades,  antérieur  i  Praxiléles: 
peiU-élre  son  nuoL  n'est -il  ici  que 
pour  indiquer  que  cette  pierre  e«t 
la  copie  de  quelqu'un  de  ses  ouvra- 
ges en  bronze  ou  en  marbre  ;  mais 
rien  ne  confirme  cette  conjecture. 
PyRGOTÀJLB8>;  Apclles  pou  voit  seul 
peindre  Alexandre,  I^sippe  seul  le 
figurer   en   bronze,  et  Pyrgoièles 
ê«ul   graver     son    portrait.    Nous 
avons  encore,  sous  le  nom  de  Pyr- 
j^olèles,  une  léte  dite  d'Alexandre 
et  une  Cte  Phocion  ;  mais  e^  noms 
paroissent  supposés.   Le   nom    de 
Phocion  semble  même  celui  du  gra- 
-veur  d'utle  léfe  qui  a  été  prise  pour 
celle  de    cet  Aihénien;  et,  par  la 
suit»,  on  y  a  ajouté  celui  d'un  maître 
encore  plus  célèbre ,  de  Pyrgotèles. 
H.  ViscouU  a  vu  une  pierre  anti- 
que, dont  rinscription  Féloit  égale- 
ment, qui  représenloit  Hercule  as- 
fiommaut  l'hydre  en  présence  d'Io* 
laus  :  le  travail  étoit  médiocre  et  le 
nom  supposé  ;  elle  a  passé  à  Milan 
dans  la  collection  de  Trivulce.TRY- 
VHON,   auteur   du  beau  camée  du 
duc  de  Malborough,  qui  représente 
les  noces  de  l'Amour  et  de  Psychés 
Ij'âge  de  ce  graveur  est  bien  déler- 
mïaé  par  une  épigramme  du  poé^ 
Addée  ou  Adée ,  qui  a  vécu  sou»  les 
rois    de    Macédoiue  ,    successeurs 
, d'Alexandre,  ainsi  que  Réiske  Ta 
démoniré.   Le  sujet  de   cette  épi- 
gramme  est  une  inlailledeTrypbon 
sur  un  bérylle  oriental.  Chronius 
a  gravé  une  Terpsichore  debout;, 
cette  6g^are  a  été  répétée  depuis  par 
Onésas  et  par  Allion.  Fline ,  en  pla- 
çant son  nom  entre  ceux  de  Fyrgo- 
lèles  et  d'Apollunidei^,  a  très-proba- 
blement suivi  l'ordre   chronologi- 
que ;  cV^t  tout  ce  qui  détermine  l'é* 
puque  à  laquelle  il  appartient. 

Parmi    les   graveurs  du    siècle 
â^Au^iua^c  ,   on  cunnoil  :  Action  ; 
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M*  de  laTurbie  possède  an  Au- 
guste  de    ce  graveur.    (Set    inté- 
ressant  camée  paroit   entièrement 
exécuté  avec  la  pointe  de  diamant. 
^QuiNTUs  -  Aljbxa  ;  deux  jambes 
seules  nous  sont  restées  d'une  figure» 
au  bas  de  laquelle  on  lit  ce  nqm. 
Vettori  et  Bracci  ont  publié  celte 
pierre  ^en  restituant  le  corps.  Uii 
proverbe   dit  ex.  pede  Herculent, 
par  le  pied  on  reconnoît  Hercule. 
Ces  auteurs  ont  fait  à'-peu-prés  U 
même  chose.  Les.knémides,  espèce 
dtB  bottines  qui  accompagnent  ces     "^ 
jambes,  leur  ont  fait  conjecturer 
que  c^étoit  un  Achille  ;.mai5,  selon 
Winckelmann ,   ces   deux   jambes 
sont  d'un  travail  médiocre.  CoEvi os 
ou  CoBNUs  ;  on  a.  sous- ce  nom  un 
Adonis  nu  et  un  Faunecélébrant  les 
bacchanales.  Les  lettres  sont  si  pe- 
tites, qu'il   n'est  pas  bien  aisé   de 
déterminer  Tinscriplion.   M.  Vis- 
Gonli  pense  que  son  nom  est  Quin- 
TUS >. qui  a  été  mal  lu.  Aoathobus, 
auteur  d'une  tête  d'un  vieilhud  ro- 
main  inconAu.  (^J^oyeA  Epityn- 
cnA.NU8  ,  plus  bas«)  Aci«izs.Stosch 
a  publié  cimi  pierres  avec  le  nom 
d' Aulus.  Bracci  eu  donne  dousc  ;  il 
y  en  a  encore  un  bien  plus  grand, 
nombre,  parce  que  le  nom  d'Auiùs 
est  un  de  ceux  dont  les  faussaires, 
ont  le  plus  abusé.  Raspe  pense  qu'il 
y  a  en  deux  Aulus.  Brscci  va  en- 
core plus  loin  ;  il  en  reconnoitsix. 
J'avoue  que  celte  distinction  me  pa- 
roitunpen  subtile.  Les  pierres  qui 
sont  regardées  c&mme  authentiques 
parmi   celles  qui   portent   le-  nom 
d' Aulus,  sont  un  cavalier  grec  cou- 
rant,   un.  quadrige,   une   tête   de 
Diane  ,  une  tète  d'^Ësculiape  ,  une 
télé  que  Stosch  dit  être  celle  de  Plo- 
lémce  Piiilopator  ,  et  ^racci  celle 
d'AhdoIonyme  ;  il  vaut  mieux  n'y 
voir'qu'une  Icle  inconmie  y  elle  est 
au  Cabinet  national.  Ces  cinq  pier- 
res ont  été  figurées  par  Stosch.  Les 
septajouiées  par  Brarci  sont  Vénus 
jouant    avec  l'Amour,   et  portant 
.uue  baguette  en  éc^^iiiibie.  sur  son 
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doigt  i  l'Amour  attaché  k  nn  tro- 
phée; un  Amoar  ailé  et  Hé ,  bêchant 
la  terre  ;  le  buste  d*nD  cheval  qui  se 
cAbre.  M.  Viscunti  pense  que  les 
différences  de  siyie  qai  s^obserrent 
sur  les  ouvrages  attribués  à  Aalus 
sont  dues  à  ce  que  son  nom  ,  quoi- 
que d*one  écriture  antique,  a  été 
souvent  mis  sur  des  pierres  qui  n*é- 
toient  que  des  copies  de  §93  ouvra- 
ges. £n  effet ,  si  on  compare  VMs- 
bulape  du  Musée  Strozzi  avec  les 
antres  pierres  qu*oii  lui  attribue , 
on  pensera  difficilement  qu'elles 
soient  de  la  même  main.  Cneivs; 
son  nom  se  trouve  sur  les  pierres 
suivantes.  Un  baigneur,  tenant  le 
strigile;  l'enlèvement  du  Palladium  ; 
Hercule  jeune  ;  une  tête  inconnue 
d*une  grande  beauté ,  el  que  Bracci 
dit  être  celle  de  Cléo|4ltre  ;  un 
athlète ,  se  frottant  d'huile  pour  le 
combat  :  on  lui  attribue  encore  une 
Janon  Lanuvina  ,  d'une  grande 
beauté,  ou'plutôt,  comme  le  dît 
Winckelmann ,  Thésée ,  ayant  sur 
la  léte  la  dépouille  du  taureau  de 
Marathon  ;  mais  l'inscription  est 
l'ouvrage  du  célèbre  Fichier.  Dios- 
coRiOBS  i  Apollon  ides ,  Chronius  et 
Dioscoridessont,  après  Pyr^otèles , 
les  trois  célèbres  graveurs  cités  par 
-  Pline.  Diofrcorides  étoitsous  Auguste 
ce  que  Pyrgolèles  avoll  été  sous 
Alexandre  ;  il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sublimes  :  Stosch  eu 
a  gravé  sept.  Deux  bustes  d'Auguste; 
une  lète  inconnu^,  que  Baudelol  a 
dit  être  celle  de  Mécène,  et  que 
Stosch  croit  être  celle  deCicéron. 
Elle  appartient  au  Cabinet  natio- 
nal. Mercure  voyageur  avec  le  pé- 
tase,  le  caducée  el  la  pénule  ;  Dio* 
mèdes  enlevant  le  Palladium';  Per- 
sée  regardant  la  fêle  de  Méduse.Brac- 
ci  en  a  ajouté  d'antrci;  une  léte  d'To  ; 
Mercure  (^lopbore  ,  c'est-à-dire, 
portant  un  bc]ier;ouvrages8ublimes. 
Ces  deux  gravures  uni  élé  copiées  par 
Nalier,  Fichier,  Sirletli  et  d'aulres 
arii«(es  célèbres.  Lo  nom  de  Dios- 
«'uridea  doit  s'écrire  BwQQurides  ; 


il  signifie  ffïs  de  Jupiter.  Castor  et 
Follox  étoient  appelés ,  pour  cette 
raison ,  leêDioscoures,  M.  Viacotiii 
ne  pense  pas  que  les  deux  Mercure* 
attribués  à  Dioscorides  soient  sorti* 
du  même  touret;  il  regarde  son  Jo 
comme  une  drs  plus  belles  gravure* 
connues.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages est  son  Démosthèues  sur  une 
améthyste ,  que  Bracci  et  Winckel- 
mann ont  regardée  comme  une  fête 
inconnue.  Il  y  a  encore  dans  les 
cabinets    d'autres  ouvrages   de    ce 
'grand  artiste  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliés. M.  de  la  Tnrbie  possède  une 
Tlialie  qui  eit  pleine   de  grâces. 
M.  Visconti    a  découvert   la    pa- 
trie de  Dioscorides  sur  une  pier- 
re   d'Eutychès',    son  disciple    oix 
son    fils.  Elle    représente   Miner- 
ve ;    par    l'inscription    de    cette 
pierre ,  on  voit  qu'il  éloit  d'^Cçée  , 
ville  de  l'iEolide,  dans  l'Asie  mi- 
neure.    Epitvmchancjs  ,    auteur 
d'une  tête  de  Sextus  Pompée.  Oori 
regarde  ce  graveur  et  Aoathopu* 
comme    des  aff'ranchis  de  Livie  , 
parce  que  leurs  noms  se  trouvent 
dans  les  sépulcres  des  domestiques 
de  la  maison  d'Auguste.  Tous  deux 
ont    le   titre    â'aurifix,    orfèvre, 
profession  souvent  réunie  uvec  celfe 
de  graveur  en  pierres  fines  ;  cepen- 
dant   ce   n'est  qu'une   conjecture. 
M.  Visconti  attribue  encore  à  Epf- 
lynchanus   une  belle  cornaline  du 
chevalier  Azzara,  représentant  Belle- 
rophoti,  monté  sur  Pégase ,  avec  l'in- 
scription £ni.  Elle  esl  gravée  dans 
mes  Monumens  inédits,  Eotychbs, 
fils   ou   élève    de  Dioscorides ,  et 
peut-être  l'un  et  l'autre.  Onbsidb- 
KOs  ;   M.  Tortoli  à  Kome  possède 
une  belle  infaîlle  sur  saVdoine ,  re- 
présentant une  tète  de  Minerve  gra- 
vée par  cet  ar|^ste.  Solon  ;  c'est  lui 
qui  a  mis  son  nom  aune  tète  qu*oa 
dit  être  celle  de  Cicéron  ou  plutôt  d^e 
Mécène  •  ou  la  regardoit ,  i  cause  do 
la  ressemblance  des  noms ,  comme 
celle  du  législateur  athénien  ;  ce  fut 
Baudclot  qui   découvrit  l'erreur  : 
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Sôlon  est  anasi  Vautear  d'ane  belle 
tête  de  Méduse. 

Ijsêgraveurs  qae  je  vais  citer,  dM 
temps  postérieurs  à  AuguaU ,  si  on 
ne  considéroil  qae  le  style ,  pour- 
roient  ^difficilement  ee  séparer  de 
ceux  qui  ont  travaillé  sous  Au- 
guste ;  mais  je  les  place  sous  le  régne 
où  il  est  évident  qu'ils  ont*  dû  vivre 
par  la  considération  des  portraits 
qu'ils  nous  ont  laissés.  JEliub  a 
gravé  une  léte  de  Tibère.  C'est  en- 
core à  celte  époque  qu'il  faut  attri- 
buer r  Apothéose  de  Germanicus  et 
celle  d* Auguste,  figurées  sur  deux 
camées-  du  cabinet  des> antiques  de 
la  Bibliotliéque  nationale. 

Parmi  ïes  graveurs  du  temps  de 
Caligula,  je  citerai  *.  Alphée  et 
Aréthok  ,  qui  ont  fait  en  commun 
un  camée  représentant  Germanicu» 
•t  Agrippine.  On  a  plusieurs  exem- 
ples de  groupes  et  de  statues ,  ou- 
vrage» de  deux  maîtres  ;  celui-ci  est 
le  seul  d*iine  pierre  travaillée  par 
deux  graveurs.  Montfajucon,  trompé 
par  la  conformité  des  noms^croyoit 
quec'étoit  jitpkéi  et  Aréthuse  sons 
les  traits  de  Germanicus  et  d' Agrip- 
pine. Celte  pierre  appartient  à  pré- 
sent an  général  dlîydrow.  Alphée 
et  Aréihonpnt  encore  gravé  en  com- 
mun le  portrait  du  fîh  de  Germa- 
nicus, du  jeune  Caligula.  Alphée 
n'a  pas  toujours  travaillé  en  com- 
mua avec  Arélbon  ;  nous  avons  de 
lui  un  chef-d'œuvre  de  l'art  qui 
atteste  son  talent  ;  c'est  le  triompha 
d'un  roi  barbare,  traîné  daiis  un 
bige ,  el  couronné  par  la  Victoire. 
On  cite  encore  difierentee  pierres 
avec,  le  nom.  d' Alphée  ;  mais  leur 
authenticité  n'est  pas  bien  démon- 
trée. A  réthon  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage qu'il  ait  exévuté  seuU 

l4i&  graveurs  les  plus  coniuit  du 
temps  de  Titus  ,  sont  :  Evo- 
sus  ;  il  y  a.  eu.  plusiencs  artistes 
<]l«cenom.  Celui-^ci  a  gravé  sur  une 
pierre ,  qu'on  croit  être  une  aigue- 
ro>«rine,  le  portrait  de  Julie,  fiJle 
de  Tiius  el  d«  Marcia,  célèbre  pav 
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ses  amours  avec  son  oncle  Dbmi- 
tien.  La  grandeur  et  la  beauté  de 
la  pierre,  le  fini  de  l'exécution, 
la  ressemblance  des  traits ,  la  sin- 
gularité du  costume ,  tout  la  rend 
pierre  remarquable.  Elle  est  aa 
Muséum  national.  M.  le  baron  de 
Schelieraheim  ,  Prussien ,  possède 
ane  intaille, qui  représente  une  télé 
de  cheval  d'un  dessin  et  d'un  travail 
exquis ,  avec  le  nom  antique  d'£vo<- 
dus.  NiCANDRE  ,  auteur  d'un  autre 
portrait  de  Julie. 

Les  graveurs  du  temps  tCHa^ 
drien ,  sont  :  Antiochus  ,  dont  on  a 
une  Minerve  guerrière  ;  on  lui  at- 
tribue aussi  une  tête  ,  qu'on  croit 
être  celle  de  Sabine,  épouse  cfHa» 
drien;  ses  rheveux  sont  tournés  en 
spirale  vers  lo  sommet  de  la  téie  , 
qui  est  ceinte  d*un  diadème.  C^le 
télé  de  femme,  sans  être  celle  de 
Sabine ,  est  sûrement  un  portrait  dvt 
temps  d'Hadrien.  Anteros  ;  soil 
nom  se  trouve  sur  nnè  pierre  qui , 
selon  Stosch  et  Bracci ,  représente 
Hercule  buphage  our  mange-bœuf. 
Je  crois  plutél  q^ue  c'est  un  esclave 
qui  porte  un  grand  veau  pour  un 
sacrifice.  La  représentation  d'une 
noce  sur  une  terre  cuite  antique 
que  i'ai  vue  chcx-  M.  Dufouvny, 
artiste  instruit  dans  l'antiquité,  et 
on  j'ai  observé  la  même  Çgure , 
me  le  ftiit  penser.  Hbllbn  ,  q)ii  a 
gravé  un  Antinous  sous  lès*  trnils 
d'Harpocrales. 

Parmi-  les  graveurs   du    temps 
de  Marc-Aurèle ,  je  citerai  :  iCro- 
ZiiBN,  auteur  d'un  portrait  de  Marc- 
Aurèle  très-ressemblant.  M.  de  la 
Turbiiï  possède  une  inlaille  du  pre- 
mier oriire  que  j-'ai  publiée,  repré- 
sentant Bacchus  dans  le  délire  que 
cause  le  vin ,  ayant  auprès  de  lui  le 
bonnet  phrygien  suspendu  à. au  ar-- 
bre.  Elle  esV  d'un   artiste  nommé 
^POLiBK ,  mais  différent  du  pré- 
cédent. Cet  y^polieu  ,  au  nom  du- 
qutil  sont  joints  les  deux  caractères 
♦P.(FAr.),éloil  donc  fil.s  ou  élève  île 
Phryuicus-uu  de  Pln'onymuâ.  Mais^ 
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il  n'est  pas  probable  que  cette  belle 
gravure  aoit  Toavrage  de  celui  qui 
amis  son  nom  eu  caractères  romains 
sarle  buste  de  Marc-Aurèle. 

Au  nombre  des  graveurs  du 
eommencemeni  dé  la  décadence  de 
l'art ,  on  a  regardé  Gauranus 
Anicetus,  comme  auteur  d'un 
combat  d'un  dogue  conire  un  san- 
glier. Je  soupçonne  que  ce  nom 
Gauranus  est  celui  du  chien  »  et 
que  cette  inscription  signifie  Gau- 
ranus l'invincihUn 

Parmi  les  graveurs  dont  r époque 
est  absolument  incertaine  ,  nous 
citerons  :  Aei^ion  ;  on  a  de  lui 
une  belle  léle-  de  Priam.  AoA- 
THEME  nos  ;  Stosch  et  Bracci  Tout 
cru  contemporain  de  Polyclèle  ; 
c'est  lanteur d'une  belle  télé  démo- 
crates ;  l'inscription  de  cette  pierre 
est  suspecte.  AJLI4ION;  il  a  gravé  une 
joueuse  de  cytbare  ;  si  c'est  une 
muse ,  ainsi  que  Brâcci  Tavauce ,  ce 
«Toit  être  une  Terpsichorc  ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  la  com- 
parant avec  les.  muses  des  peintures 
d'Herculanum ,  et  les  statues  des 
muses  du  Musée  Napoléon  y  qui 
paroisseut  être  des  copies  anti- 
ques des  célèbres  muses  de  Fhilis- 
cus.  Mais  ces  chastes  déesses  étoient 
eu liérenient vêtues,  ou  avqient  une 
tunique  avec  une  seule  manche  ;  je 
croirois  volonliers  que  cette  figure 
d'AIiion,  celle  de  Chronius  et  celle 
d'Onesas  suul  des  copies  de  la  sta- 
tue iqui  repiéseutoit  Sparta,  fonda- 
trice de  Sparte  »  chantaut  ot  s'accom- 
pagnant  de  la  lyre ,  ainsi  queStusch 
l'a  soupçonné.  On  voit  encore  J'AI-  . 
lion  une  télé  d'Apollon  $  son  uooi 
est  écrit ,  lantût  au  nominatif,  tau- 
tôl  au  géuilif  ;  Mariette  lui  attribue  » 
mais  sans  fondemept ,  le  cachet  de 
Michel-Ange.  Apuli^ODOTe,  auteur 
d'une  Minerve  ;  c'est  Je  seul  graveur 
qui  ait  /oiut  à  son  nom  celui  de  sa 
profession.  Ou  lui  altribue  encore 
un  Olhryades  mourant.  Son  style 
simple,  quoiqu'il  ne  soit  pas  excel- 
lent ,  peut  faire  préfloiuer  qu'il  a 
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▼éca  aviBt  le  siècle  d'Angnste. 
Apollonius  a  gravé  une  Diane  des 
montagnes ,  un  flambeau  à  la  main. 
AspASius ,  une  tète  de  Minerve.  La 
conformité  du  nom  du  graveur  avec 
celui  d'Aspaaie  a  fait  soupçonner 
d'abord  que  cette  tète,  étoit  celle  de 
cette  célèbre  courtisane.  Celte  Mi-> 
nérve  par  oit  copiée  d'après  le  buste 
de  la  Minerve  de  Phidias  ;  malgré 
cela ,  la  forme  du  C  ne  permet  pas 
de  la  placer  4  une  époque  antérieu- 
re, et  le  Jaspe  rouge  sur  lequel  l'ar- 
tiste a  travaille  rend  encore  l'épo- 
que à  laquelle  il  a  vécu  plus  incer- 
taine. 11  u'e$l  pas  probable  qu'il  ait 
gravé  une  pierre  si  commune  dans 
le  temps  florissant  de  r£mpîre  ro- 
maiû.Oncounotl  trois  ouvrages  de 
lui  sur  jaspe  ronge.  Arainiov , 
auteur  d'un  beau  camée  qui  re- 
présente Jupiter  foudroyant  les 
Titans  ;  Hyllus,  auteur  d'un  beaa 
taureau  dionysiaque ,  qui  est  aa 
Cabinet  des  antiques  ,  d'un  Her- 
cule jeune»  d'une  télé  de  femme 
avec  un  diadème,  et  d'une  t^  de 
vieillard  avec  un  diadème  et  une 
longue  barbe.  Ija  conformité  de  son 
taureau  avec  celui  des  médailles  au- 
.tonomes  de  Sybaris  ,  penl  le  faire 
regarder  comme  ayant  vécu  avant 
le  siècle  d'Auguste.  Onâsas  ;  lea 
ouvrages  qu'on  possède  de  lui  sont 
une  Léda  ,  une  Muse  ,  et  un 
Hercule  couronné  d'olivier.  One— 
SI  Mos  a  gravé  une  belle  tète  de 
Minerve ,  figurée  dans  mes  Monu^ 
mens  inédits,  PHiLiuON  a  gravé  un 
Thésée  ayant  assommé  le  Mi  no- 
taure,  et  considérant  le  corps  de 
sou  ennemi  étendu  à  l'entrée  du 
labyrinthe.  Mioius,  aul^ir  d'une - 
belle  pierre  malheureusement  frag- 
mentée du  Cabinet  des  antiques,  qui 
représente  le  combat  d'un  grifibn  et 
d'un  serpent.  MiTH  ,  peut-être  Mi- 

T»RANE  ou  MiTHRIDATB  ,  e&f-l'au- 

teur  d'une  tète  de  cheval  jusqu'au 
poitrail.  Ijs  nom  doit  être  celui  du 
craveur  ;  car  dire  que  c'est  le  portrait 
du  cheval  de  Milhridate,  et  q:re  oeîte 
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pierre  a  apparteon  à  sa  célèbre  Dac- 
tyliothèque,  est ane «apposition  trop 
forle.  PAMFHiiiK;  son  nom  est  sar 
une  améthyste  du  Muséum  national, 
qui  représente  Achille  jouant  de  la 
lyre.  Il  a  répété  le  même  sujet.  Il  y 
a  eu  un  excellent  sculpteur,  disciple 
de  Praxitèle,  qui  se  nommoit  Pam- 
phile  ;  on  a  conjecturé  qu'il  avoît 
gravé  cette  améthyste  ,  mais  celle 
conjecture  est  trop  légère  pour  ne 
pas  placer  Pamphiîe  parmi  les  incer- 
tains. AxéocHUs  a  gravé  un  Faune 
nu  jouant  de  la  lyre  près  d*uu  enfant 
monté  sur  une  base,  et  qui  tieiit  un 
tbyrse.  Entreeuxdeux  est  un  crois- 
sant. DiPUiiiUs  ;  un  vase  avec  deux 
masques  au-dessus  de  l'anse.  On 
trouve  ici  une  particularité  ,  c'est 
un  mot  grec  écrit  en  caractères  la- 
lins,  tandis  que  les  noms  des  ai'tis- 
les  romains  sont  le  plus  souvent 
écrits  en  caractères  grecs  ;  cehi  peut 
faire  douter  de  l'authenticité  de 
l'inscription.  Myrtoh^  une  Léda. 
NicoMAQUB  ;  un  Faune  assis  snr 
une  peau  de  tigre.  On  voit  la  même 
figure  sur  une  médaille  de  la  fa- 
mille Pétronia  ;  c'esl^robablement 
la  copie  d'une  statue  antique.  S tosch 
a  lu  NicONAS.  PsRGAMS  ;  une 
jeune  Bacchante.  Plotarqub  ;  TA* 
monr  porté  sur  un  lion ,  et  jouant 
de  la  lyre.  Sa  manière  peut  faire 
présumer  qu'il  étoit  antérieur  a 
Auguste.  ScYLAX  ;  une  tête  d'aigle , 
un  Hercule  musagète,  c'est-à-dire, 
conducteur  des  Muses.  Séiivucus; 
une  léte  de  Silène.  SùartaèsES  ; 
une  belle  Méduse.  Stosch  et  Bracri 
ont  mal  lu  Sosoclâs.  Sostratb; 
une  Victoire  dans  un  bige  ;  un  Cu- 
pidon  qui  dompte  deux  Uonnes  at- 
tachées à  un  char.  Sotrate  ;  Mé- 
léagre  présentant  à  Atalante  la  tête 
du  sanglier  de  Calydon.  Tedcbr  ; 
lole  et  Hercule.  Son  style  peut  le 
faire  placer  avant  le  siècle  d'Au- 
guste.  AfelLb;  un  masque  scéni- 
que.  Bracci  a  mal  lu  Apsajlus.Car- 
pua;  BacchuA  et  Ariane,  Hercule 
et  lole.  EupiiUa  ;  un  Amour  porté 
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aur  un  dauphin  qu'il  conduit  aveo 
un  frein.  Le  mot  Euplus  ne  signifia 
peut-être ,  au  lieu  du  nom  du  gra- 
veur ,  qu'AtfUTVZMff  navigaiioA  Ec7- 
THTTs  ;  uu  Silène  assis  au  milieu  de 
petits  Amours  qui  jouent  de  la  lyr* 
et  de  la  double  flûle. 

Tels  sont  les  principaux  graveurs 
grecs  au  temps  où  ils  ont  cultivé  cel 
art  dans  leur  patrie  ,  et  après  leur 
établissement  à  Home.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  les  ouvrages  grecs 
soient  parfaits.  Quoique  les  talena 
fussent  communs  dans  la  Grèce,i!  ne 
siféisoit  pas  d'ttreOrer  pour  avoir  du 
talent  ;  nous  avons  même  plusieurs 
ouvrages  grecs  très^médiocres.  Cha« 
cun  avoil  d'ailleurs  un  talent  parti- 
culier ;  celui-là  rendoit  mieux  les 
draperies ,  cet  autre  le  nu  ;  l'un  ex- 
celloit  par  l'expression  ,  l'autre  par 
la  grâce  ;  mais  les  ouvrages  des 
grands  artistes  grecs  ont,  quoique 
dans  des  genres  différens ,  un  carac- 
tère  national  qui  se  reconnoU  en 
s'exerçant  le  jugement,  et  qui  se 
sent  mieux  qu'il  ne  se  peut  définir. 
Souvent  ils  gravoient  très-profon- 
démeni ,  d'autres  fois  ils  donnoicut 
à  leurs  figures  un  très«léger  relief  ; 
ce  genre  est  d'une  extrême  difficulté, 
et  sa  parfaite  exécution  fait  un  des 
grands  mérites  de  Oioscorides.  £»i 
général .  les  Grecs  s'adonnoient  plus 
à  la  gravure  en  creux  qu'à  la*  gra- 
vure en  relief.  Ils  ignoroient  la 
perspective;  ils  y  snppléoient  ce- 
pendant par  le  plus  ou  le  moins  de 
profondeur  qu'ils  donnoient  aux 
différentes  parties.  Ils  ne  mulii- 
plioient  pas  les  figures  ;  ils  ne  les 
accumuloient  pas  dans  un  petit  es- 
pace. Ilséloient  habiles  dans  la  re- 
présentation des  animaux.  Ils  pre- 
féroientde  représenter  le  nu  ,  et  les 
belles  gra vu re.<t  faites  dans  la  Grèce 
sont  rarement  'drapées  ;  mais  les 
figures  faites  à  Rome  ont  plus  or- 
dinairement de  longues  draperies  ; 
il  cri  faut  excepter  celles  de  Diosco- 
ri<les,  qui  n'a  suivi  que  le  gortl  de 
sa  iJHli'jn  ,  toutes  ses  ligures ,  à  X*tx* 
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ception  de  «on  Mercure,  sont  nue^. 
Les  pierres  gravées  par  les  Ho- 
mains  sont  très -loin  en  général 
d'avoir  le  mérite  de  celh»  des  Grecs; 
les  régies  du  dessin  ne  sont  pas  vio- 
lées ,  mais  il  nVst  pas  élégant  ;  on 
n'y  sent  ni  élévation  ni  génie.  Le 
goût  des  pierres  gravées  passa  à 
Rome  avec  celui  des  autres  mono- 
mens  de  l'art  ;  il  se  soutint  jusqu'à 
Septime-Sévère ,  commença  ensuite 
à  décliner  entièrement;  on  trouve 
assez  de  fêles  d'Antouin  Pie,  de 
Marc-Aoréie,  de  Lucius  Vérus  ; 
mais  celles  de  Gordien  ,  de  Maxi- 
min ,  de  Philippe  sont  très-rarrs. 
liippert  cite  cependant  une  assez 
bonne  tête  de  Valérins  Probus  »  et 
une  de  Constantin  le  jeune. 

Lia  liste  des  graveura  rotnains  n*est 
pas  considérable.  Aquix^as;  Vénus 
au  bain  ;  l'Amour  lui  présente  un 
miroir.  Féiiix  ;  Tenlèvement  du 
Palladium.  11  étoit  probablement 
affranchi  de  Caipurnius-Severus. 
QuiNTiLLUs;  un  Neptune  sur  une 
aigue-marine.  Rcfus;  une  figure 
de  Ptolémée  v 1 1 1 .  L'A urore  condui- 
sant un  quadrige  »  et  tenant  un  flam- 
beau dans  la  main  droite.  Le  même 
sujet  se  voit  Aur  une  médaille  de  la 
famillePlautia,  avec  un  masque  au 
revers,  en  mémoire  de  Plautus  Ru- 
fus  ,  qui  avoit  ramené  à  Rome  les 
joueurs  de  (lûle  retirés  à  Tibur.  On 
rite  un  grand  nombre  de  pierres 
avec  des  noms  romains  ;  mais  ces 
noms  sont  plus  probablement  ceux 
iles  propriétaires  que  des  graveurs. 
Quoi(|u'un  ait  avancé  que  l'auteur 
du  portrait  de  Marc-Aoréle  est  le 
'  dernier  qui  ait  mis  son  nom  à  ses 
ouvrages ,  d'après  le  travail ,  la  for- 
me des  lettres ,  l'orthographe  ,  ceux 
qui  ont  écrit  leurs  noms  sur  les 
pierres  suivantes  ont  probablement 
vécu  dans  le  Bas^Etnpire.  Cn^- 
HBMOK  a  gravé  une  tête  de  Faune. 
Phocas,  un  Pancratiaste  avec  un 
vaisseau  dans  l'éloigneinent.  Ni- 
CKPI10RB  ,  un  Mercure ,  qui  se 
trauve  dans  le  cabinet  de  l'élcc- 
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teur  de  Hesse-Gassel.  Un  des  ov^ 
Trages  remarquables  de  ce  lenap^ 
est  la  pierre  appelée  le  saphir  €i^ 
Constance  ;  elle  apparlenoit  antre — 
fois  au  Muséum  de  France;  elle  est 
aujourd'hui  dans  la  collection  dix 
marquis  Fulci-Rimiccini  à  Floren.-» 
ce;  elle  représente  l'empereur  Cou— 
stance  attaquant  un  sanglier  auprè* 
de  Cassarée  de  Cappadoce. 

Dans  ce  temps  de  barbarie ,  ap— 
pelé  le  moyen  âge,  tous  les  arts  f  urr  nt 
anéantis  ;  cependant  celui  de  graver 
les  pierres  fines  s*est  conservé  plus 
,  long-temps.  Plusieurs  ou  orages  grecs 
de  cette  période  nous  sont  parvenus; 
ils  représentent  divers  sujet»  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament ,  avec 
de  longues  inscriptions  grecques  ; 
telle  est  la  sardonyx  publiée  par 
Gori ,  au  frontispice  de  son  Trésor 
des  Dyptiques.  Plusieurs  pierres  de 
ce  temps  se  distinguent  par  la  gran- 
deur des  onyx.  On  trouve  aur-Jout 
en  Orient»  à  Constantinople ,  Af:% 
gravures,  mèrsi^  près  du  temps  de 
la  plus  grande  barbarie  :  on  doit 
cet  avantage  à  la  fabrication  des 
monnoJes ,  qui  ne  saur  oit  se  passer 
de  graveurs  pour  la  confection  des 
coins.  Mais  l'Occident  avoit  vu  dia- 
paroitre  de  bonne  heure  jusqu'aux 
moindres  traces  de  cet  art.  La  reli- 
gion chrétienne  s'étant  répandue  en 
Europo,  on  ne  recherchoit  plus  les 
anciennes  pierres  gravées ,  comme 
offrant  les  objets  du  culte;  on  ne  les 
ëmployoit  que  pour  cacheter.  Pépin 
sceiloit  avec  un  Bacchus  indien. 
Charlemagne  avec  un  Sérapis-  Bien- 
tôt ou  ne  cacheta  plus  avec  des 
pierres  gravées  ;  on  n'en  porta  plus 
en  bague  ;  elles  disparurent  ;  elles 
fuient  dispersées,  ensevelies;  on 
éîTornoit  ies  châsses  dansles  églises . 
et  c'est  ain.si  qae  des  pierres  antiques 
très-précieuses  nous  ont  été  con- 
servée». Les  gravures  de  ce  t«m{is 
n'offrent  guère  que  des  sujets  pieux» 
des  images  de  Jésus-Christ  et  de  la 
Vierge  ^  ou  simplement leurs-mono- 
graïames.  Souvent  on  y  voit  un  pe- 
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lit  poisson  appelé  en  grec  ichthya, 
mot  dont  les  lettres  décomposées 
deviennent  les  initiales  de  ces  mots 
Jêsoua  Christos  Theou  hyios,  Jésus» 
Christ  61s  de  Dieu  ;  souvent  on  y 
Toit  le  bon  Pasteur  et  des  sujets  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Lies  pierres  gravées  les  plus  ccMè- 
bres  sont,  parmi  les  intaillet,  d'a- 
bord celles ,  avec  le  nom  des  gra^ 
Tenrs ,  dont  il  a  été  question  ;  VIo , 
le  Démosthènea ,  le  Persée  et  le 
Mercure  de  Oioscorides,  le  Tau- 
reau d'Hyilus ,  V Hercule  de  Cnéius, 
la  Méduse  de  Solon ,  la  Julie  d'£!~ 
vodus,  etc. ,  etc.  Une  des  plus  cé- 
lèbres ,  parmi  celles  qui  n'oni  pas 
le  nom  du  graveur ,  c'«5t  le  cachet 
de  Michel-Ange  ;  on  appelle  ainsi 
une  cornaline  du  cabinet  national 
qui  représente  une  vendange  ;  elle 
a  déjà  été  le  sujet  de  plusieurs  dis- 
sertations ;  elle  est  nommée  le  ca- 
chet de  Michel-Ange,  parce  qu'elle 
a  appartenu  à  ce  célèbre  artiste  ; 
elle  a  été  gravée  un  grand  nombre 
de  fois  ;  il  en  existe  beaucoup  d'em- 
preintes et  de  copies.  MAUTouay 
voit  des  sacrifices  en  mémoire  de 
la  naissance  de  Bacchus  ;  selon 
ToURNBBfjNE,  c'est  Alexandre  SOUS 
la  figure  de  Bacchus ,  et  le  tout  a 
rapport  A  la  conquête  de  riudo  ; 
selon  BaudeiiOT.  c'est  la  fête  des 
Puanepsies  ,  établie  à  Athènes  par 
Thésée.  Mariette  n'y  voit  qu'une 
vendange  ;  mais  le  petit  pécheur  de 
Texergue  indique  ,  selon  lui ,  le 
nom  du  graveur  Allion  ;  selon 
!M.  RosMAK,  c'est  Téducation  et  la 
naissance  d*Alexandre.  M.  Thier- 
jiEiM  y  voit  la  grande  fêle  des  Pa- 
nathénées ;  mais  M.  de  Muer  con- 
teste lanfiquilé  de  la  pierre ,  et, 
£elon  lui,  elle  est  de  Maria  di 
Fescia,  célèbre  graveur,  ami  de 
Michel-Ange,  qui  s'est  désigné  lui- 
même  par  le  petit  pêcheur.  Parmi 
les  autrui  intailles  ,  on  dislingue  un 
Hercule  jeune,  du  cabinet  national. 
Hercule  vile ,  comme  une  ;eune 
Lydienne,  da  cabinet  d'Orléiins  ; 
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cinq  dês  chefi  devant  Thehee , 
etc. ,  etc.  Parmi  les  pierres  en  re- 
lief,  on  remarque  principalement  la 
eardonyx  de  Tibère ,  qui  étoit  au- 
trefois à  la  Sainte-Chapelle ,  à  la« 
quelle  elle  avoit  été  donnée  par 
Charles  v,  ce  qui  Va  soustraite  aa 
pillage  du  trésor  des  rois  sous  Char- 
les VI.  Elle  a  é|é  apportée  en  France 
par  Baudouin ,  comte  de  Flandres  ; 
c  est  la  plus  grande  sardonyx  con- 
nue. Elle  représente  sur  la  ligne  du 
haat  l'apothéose  d'Auguste  et  tous 
les  princes  de  la  maison  de  Tibère 
mis  au  nombre  des  dieux;  sur  le 
rang  du  milieu ,  ou  voit  German l'- 
eus rendant  compte  à  Tibère  de  son 
expédition  en  Germanie  ;  son  épou- 
se Agrippine  et  son  fils  Caligula  sont 
près  de  lui  ;  plus  bas ,  au  rang  infé- 
rieur ,  on  voit  les  nations  vainoues  : 
tel  est  le  précis  des  explications  don- 
nées par  Tristan,  Leroi  ,  Albert 
RuEENS  ,  fils  du  grand  peintre  de  c« 
nom ,  Peiresc  ,  Montfauoon,  Mo- 
rand, etc.  qui  tous  varient  dans  les 
détails.  On  conserve ,  dans  ie  AIu- 
séum  de  Vienne  ,  une  pierre  éga- 
lement belle  ,  quoique  moins  gran- 
de ;  il  n'y  a  que  deux  rangées  de 
figures  ;  mais  le  travail  en  est  plus 
fini ,  et  elle  n'est  pas  fragmentée; 
elle  étoit  autrefois  a  l'abbaye  de 
Poissy,  d'où  elle  a  été  emportée 
pendant  les  guerres  civiles.  Elle  re- 
présente V apothéose  d* Auguste  avec 
son  épouse  Livie  sous  la  figure  de 
Rome ,  et  accoinpagné  de  sa  famille. 
Derrière  lui  sont  Neptune  et  Cy- 
bèle ,  symboles  de  sa  puissance  sur 
la  terre  et  sur  la  mer.  On  voit  dans 
co  Muséum  d'autres  cannes  très- 
précieux  ,  reprcserilant  Ttorne  et 
Auguste,  un  aigle  impérial,  Claude 
et  sa  famille ,  Ploiétnée  et  Arsi- 
noé.  On  remarque  à  prévient  dans 
le  Musée  national  des  antiques,  un 
camée  représentant  Jupiter  j^glo- 
chizJi  ou  Porte -^^Ide  ,  trouvé  à 
Epliése  il  y  a  peu  d'année;; ,  et  donné 
par  M.  Zalian  à  la  Bibliothèque  de 
Saint-Marc  à  Veuii^e,  d'où  il  a  été 
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apporté  k  ParU.  Ce  beau  camée  mé« 
rite  (1  elre  considéré  comme  au  de» 
chefs -d'oenvre  de  Tait  et  comme 
un  des  monumeos  les  plos  impor- 
ta ns  par  la  rareté  du  sujet  et  la 
beauté  de  Texécution.  Il  a  été  Tob- 
jet  d'une  savante  dissertation  de 
M.  ViaooNTi.  Il  faut  encore  citer 
parmi  les  grands  camées  Vapothéose 
de  Germariicua,  du  Muséum  natio- 
nal ;  AgrippirU  et  Germttnicuê  sous 
les  traits  deCérés  et  dpTriptoIéme. 
Uly999,  du  même  Muséum,  sur  une 

•  cornaline  que  j*ai  publiée  ;  diffé- 
rens  port  rails  de  Tibère  ,  Claude  , 
Marc-Auréle,  Faustine ,  Hadri^  , 
Antinoiis,  conservés  dans  le  même 
Cabinet.  Le  fameux  ramée  du 
Muséum  Odescalchi  ,  actuellement 
â  madame  Bonaparte.  Lachacsss 
et  Galéotti  y  voient  un  Alexandre 
avec  sa  mère  Olympias  ;  M.  Vis- 
coNTi  y  voit  plutôt  Ploléméo  Ever- 
gèles  et  son  épouse  Bérénice.  Ce  ca- 
mée est  remarquable  par  le  travail 
ei  son  volume  ;  mais  il  est  for- 
mé de  la  réufiion  de  plusieurs 
pierres,  et  c*est  pour  cacher  les 
jointures  que  Tartiste  a  donné  un 
collier  à  chacune  de  ses  figures.  Il 
friut  encore  citer  le  grand  (;amée  du 
cardinal  Carpegna  ,  représenlant 
Bacchus  et  Ariane  dans  un  char 
traîné  par  des  centaures. 

Outre  ces  grands  camées  ,  qui 
rPSiiemblcnt  à  des  tableaux  ,  on  con- 
serve dans  quelques  cabinels  des 
co<//>eA très-remarquables;  ces  cou* 
pes   de  pierres    précieuses ,  étoient 

.  appelées  gemmœ  potorias.  Ces  cou- 
pes sont  ordinairement  de  sardo- 
liyx;  les  plus  célèbrent  sont  la  auperbe 
coupe  q^  a  été  donnée  à  Saint-De- 
vis par  Charles! ri, ei ({ni se  trouve 
aujourd'hui  au  cabinet  des  antiques, 
r.lle  représente  les  objets  consacrés 
aux  mystères  de  Cérès  et  de  Bac- 
ciius  ;  elle  a  été  décrite  et  figurée 
par  Tristan  ,  FéLiBiEX  et  Mont- 
ra nuo>r.  Le  vase  de  Brunawick  de  6 
po.iccs  de  hauteur;  il  apparlenoit  :i 
U  famille  Gonzaga,  el  fut  volé  en 


G  L  Y 

i63o,  dans  le  sac  de  Mantone  »  par 
an  soldat  qui  le  vendit  an   duc  de 
Brunswick  pour  loo  dacats  ;  <:'«»t 
de-là  que  lui  sont  venus   les   oonas 
de  vase  de  Brunswick  et  de  ^ase  de 
Mantone  ;  jl  représente  Thistoire  de 
Cérès  cherchant  PrbSerpine  et  celle 
deTriptolème.  EuobIjIng  eo  a  pa— 
blié  la  description.  Le  roi  dcî^aples 
a  également  une  très- belle  coope. 
M.BiANCHiNi  y  voyoit  Alexandre 
montant  au  ciel  et  son  frèr^  i^ ri- 
dée; Maf7£I  y  trouve  Ptolémée  Ao- 
lètcs  et  sa  famille;  Maribtts  ,  an 
tableau  des  honneurs  rendus  4  Cïéit' 
pâtre; Barthélémy, Cérés  el*Frip- 
tolèm  e  ;  Vincent  •  Marie  S  a  ntou  ^ 
Octave  et  Romulus  ;  M.  Visconti  , 
Isis,  Horus,  le  Nil  et  les  Nymphes 
ses  filles  :    celte  dernière    opinion 
est  la  plus  probable.  M.  dk  \  klt- 
BfiM  regarde  cette  coupe  comme 
la  soucoupe  du  v^e  de  Brans wi ci. 
M.  Boettiger  parott  porté  à  adopter 
celte  opinion.  Cependant  il  ne  me 
semble  pas  naturel  qu*une  pareille 
soucoupe  ei\t  été  ornée  de  reL'ef4 
que  le  vase  posé  dessus  aaroîi  en- 
dommagés :  d'ailleurs  ,  le  style  est 
nn  peu  différent ,  et  le  sujet  appar- 
tient à  la  mythologie  asgyptienue, 
tandis  que  celui  du  vase  de  Bruns- 
wick appartient  à  la  mythologie  des 
Grecs.  M.  Bossi  affirme  que  ce  vase 
qui ,  il  est  vrai,  est  plus  remarqua- 
ble sous  le  rapport  de  la  mythologie 
que  sous  celui  de  l'art,  a  été  reconnu 
comme  une  pâle  antique  ;  mais  il  ne 
dit  pas  quel  est  Tauleur  de  celte  dé- 
co iverle ,  ni  sur  quelle  expérience 
elle  est  fondée.  (  Foy,  Pâtes  anti- 
ques et  Sardonyx.  )  Le  vase  gravé 
le  plus  célèbre  est  celui  quiapas^é 
de  la  collection  des  Barberîns  dans 
celle  du  duc  de  Porlland ,  d*on  il 
est  appelé  vaee  Barberini  ou  vase 
de  Portland  :  il  est  composé  d'un 
verre   de  deux  couleurs  ;  la  pre- 
mière couche  est   couleur  d'amé- 
thyste ,  elle  eu  fait  le  fond  ;  la  cou- 
che blanche   supérieure  forme  le 
bas-relief  exécuté  au  touret/eld-un 
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fini  parfait.  Il  offre plnaiears  figures. 
Ce  vase  a  été  expliqué  j  usqu'ici  avec 
peu  de  succès  ;  il  a  été  gravé  par 

LACHAUSSBfBARTOIil  ,  MoNTFAU- 
COK,  FoOGlNl^PlRANÂSB,  d'HaN- 
CARVfLLB    Ci    KiNO.  WeDOWOOD 

a  donné  un  mémoire  sur  le  procédé 
avec  lequel  ce  vase  a  été  fabriqué  ; 
il  Va.  imité ,  mais  imparfaitement. 
IjC  cabinet  dps  médailles  de  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  ou  pré- 
cieux fragment  antique  représentant 
,  Perâée  qui  délivre  Andromède  ;  il 
devolt  appartenir  k  un  vase  sem- 
blable à  celui-ci.  yùy»  Verrb. 

Tous  les  arts  entraînés  par  la  chute 
de  r£mpire  romain  se  relevèrent 
après  la  prise  de  Constantinople  ; 
Tart  de  la  glyptique  dut  sur-tout  à 
cet  événement  sa  reatauration  ;  il 
s'étoit  conservé  dans  rOrieni ,  et  les 
graveurs  grecs  se  réfugièrent  en 
Kalie.  Quoique  la  glyptique  fut  plus 
cultivée  dans  TOrienl^  elle  n'avoit 
pas  été  cependant  absolument  anéan- 
tie eu  Occident  ;  mais  le  goût  avoit 
totalement  disparu.  On  a  des  gra- 
vures failes  en  Occident  dans  le 
quinsième  siècle  ;  mais  cet  art  a' 
été  restauré  quand  les  Médicis  en- 
couragèrent les  artistes  venus  de 
rOrient ,  et  ceux  nés  dans  l'Italie. 
Le  goût  qu'ils  témoignèrent.pour  les 
pierres  gravées  devint  dominant 
parmi  les  gens  riches  ;  toutes  les 
parures ,  fous  les  vases  eu  éloient 
ornés.  Comme  le  relief  ajoute  à 
celte  espèce  d'ornement,  on  fit  alors 
plus  de  camées  que  d'intailles.  Pour 
connoltre  Thistoire  des  graveurs 
«modernes,  on  peut  lire  Vasari  , 

MaRIETTB  et  GlUI^iANBLLI. 

£n  Italie,  un  des  premiers  gra- 
veurs du  quin%ihrne  aiècle^  parmi 
ceyx  qu'oi|  doit  regarder  comme 
les  restaurateurs  de  l'art, se  nom- 
moit  Jban  ,  et  la  réputation  qu'il 
s'étoit  faite  pour  les  intailles ,  le  fit 
surnommer  Jean  dbs  Corkali- 
NBS  ;  il  a  gravé  le  portrait  de  Sa- 
yqnarole.  Dominique  fut  appelé 
Dominique  dbs  CAMéss  ,   parce 
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qu'il  excelloit  dans  la  gravure  en 
relief.  11  a  gravé  le  portrait  de  Lu-» 
dovic  Sforee.  Michbi^ino,  Maroo 
DE  Bbnbdbtti^  Marco  ,  Attio  , 

MORBTTI  ,    FrANCBSCO    FrANCIA, 

Lbonaroo  db  Milan  ,  et  Sévèrs 
DE  R AVEN  NES  s'acquirent  aussi. 
beaucoup  de  réputation.  Taolia- 
CARNE  se  nommoit  probablement 
ainsi ,  à  cause  de  son  habileté  à  gra- 
ver les  cornalines.  FopPA ,  orfèvre 
de  Milan  ,  éloit  surnommé  Cara- 
D0880  ,  parce  qu'il  éloit  bossu» 

•La  liste  des  graveurs  italiens  du 
,  éeisaème  aièele  est  beaucoup  pluii 
nombreuse  ;  c'est  l'époque  la  plus 
florissante  de  cet  art  chez  les  mo- 
dernes ,  ei  ce  siècle  a  produit  des 
artistes  dignes  des  maîtres, anciens 
qu'ils  prenoiout  pour  modèles  ;  les 
principaux  sont  :  Fibreb-Mariic 
Di  Pescia  en  Toscane ,  admirateur 
passionné  des  anciens,  et  leur  fidèla 
imitateur  ;  c'est  celui  4  qui  M.  de 
Mnrr  attribue   la  gravure  du  cé- 
lèbre cachet  deiâichel-Ange.  Jbah  ^ 
Bbrnardi  et  Castel  Bolognèse  ;. 
ce  dernier  a  beaucoup  gravé    de 
vases  de  cristal .  et  de  pierres,  pour 
lecardinalFarnèse  ;  il  est  mort  ea, 
1&Ô7.  Il  est  auteur  d'une  belle  gra- 
vure représentant  7'Hye  à  qui  un 
1/tuilour  ronge  le  foie,  exécutée  d'a- 
près  un  dessin   de  Michel-Ânge , 
pour  le  cardinal  Hippolyle  de  Mé* 
dicis.  J'ai  vu  chez  M.  Collot  un  ma- 
gnifique camée  venant  du  Muaeuna 
Ghriaticaïujn ,  qui  représente  /«  iéte 
de  S»  Jean  décolée  et  mise  dans  un 
plat  ;  c'est  un  superbe  ouvrage  de 
oe  grand  artiste.  M ATTEO  dbij  N-as- 
•ARO,  né  à  Veronne ,  suivit  Fran- 
çois I  en  France ,  et  y  répandit  le 
goût    de    la  gravure.  X^e  Muséum 
Napoléon  et  le  Cabinet   des  Anti- 
ques de  la 'Bibliothèque  possèdent 
plusieurs  de  ses  ouvrages;  il  y  en  « 
un  qui  n présente  une  bataille, /ft 
sur  une  enseigne  on  lit  :  O.  P.  N,  S. , 
opus  Nasêorii  acalptoria  y  il  mourut 
en  1  &47 .  Jean  Jacques  Caraolio, 
de  Vérone  ,  graveur  d'estampes  , 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


7i8  G  L  Y 

<le  pierres  ùtfe»  et  de  médailles. 
VAfifiRio  VicKNjiNO,  fpie  d'autres 
iiammetilVALERioBfti/Xii.  Mariette 
a  publié  «ou  portrait  dans  son  Trai- 
té ,  page  46  ;  c'est  no  des  plus  labo- 
rieux, et  des  plus  grands  artistes  de 
ce  genre  ;  il  a  gravé  beaucoup  de 
BuielB  tirés  de  Tlnstoire  romaine  ;  il 
mourut  en  1 646.  MiCHELiNO.  Ai^cs- 
sanoro  Cksaiii  ,  surnommé  il 
Greco,  à  cause  de  son  application 
à  imiter  le  «tyle  des  grands  maîtres 
grecs.  Il  a  gravé  un  beau  portrait  de 
Henri  11 ,  roi  de  France.  Jaoquxs 
BIS  T&BZZO,  à  qui  on  attribue  la 
première  gravure  en  diamant  ;  le 
Cabinet  des  Antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  de  lui  les 
portraits  de  Philippe  11  et  de  don 
Carlos  sur  une  topaze  du  Brésil  ;  il 
est  mort  en  1687.  Ci<éMENT  de  Bi- 
RÀopB  ;  on  lui  attribue  aussi  lagra- 
vuresur  diamant.  Annibal  Fon- 
TAN  A ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  cristal.  Philippe  San  TA  Croce, 
dii  Pippo  f  simple  berger ,  qui  gra* 
Toîl  sur  des  noyaux  de  prune  et  de 
cerise  des  reliefs  très-délicats.  Phi- 
lippe  Doria  le  rencontra  dans  le 
duché  d'Urbin^  le  fît  instruire , .  et 
l'établit  à  Gèuen.  Antoine  Dordo- 
>i,  mort  à  Rome  en  1684.  Flami- 
ifjus  Natalis*  en  1596. 

L'art  de  la  gravure  ,  qui  avoit 
été  si  florissant  dans  le  seizième 
siècle ,  déchut  beaucoup  dans  le 
dix-aeplikme  .*  il  fut  même  si  peu 
cultivé  ,  que  plusieurs  procédés , 
plusieurs  pratiques  de  Tart  se  per- 
dirent f  et  il  fallut  que  les  cé- 
lèbres artistes  du  dix-huitième  en 
inventassent  de  nouveaux.  Le  gr»« 
veur  le  plus  distingué  du  dix-sep- 
tième siècle  est  André,  surnom- 
mé Jii  BoROOONONE  ;  il  travailloit 
vers  1670.  Les  autres  sont  Adoni 
Taddeo  ,  Castruccc  ,  Antoine 
iVtociii  ,  Juliano  Pericioli  ,  et 
quelques  autres.  On  doit  princi- 
palement la  conservation  de  Part 
dans  ce  siècle  à  Ferdinand  11,  qui 
continua  les  traitemens  faits «ox  ar* 
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tîstes  qui  travailloient  dans  1r  gale- 
rie 8e  Florence  ,  et  leur  en  assigna 
même  de  nouveaux. 

Le  dix'-huitilme  siècle  a  tu   pa- 
rottre  en  Italie  des  artistes  digneade 
placer  leur  nom  à  côté  de  ceux  des 
Pyrgotèles ,  Solon ,  Aulus  et  Oios- 
corides.  La  plupart  ont  travatUé  à 
Florence.  Fla  vtANOâiRLBTi,  mort 
en  1737  ,  a  copié  pliisieora  ouvra- 
ges grecs  ;   il  excelloit  à  imiter   loa 
lettres  antiques  ;  on  cite  encore  lei 
CosTANZi ,  Jeak,  Thomas  ciCbar- 
LBs  son  fils;  Dominique  La^xhi; 
François  Gbinohi  ;  Ierôme  Ros- 
si;  Etienne  Passalia;  François 
BoROHiOHiANi  ;  Félix  BBRNJksi; 
lesToRRiccBLLi;  Lorenzo  Ma.si- 
Ni./eoAPiCHJLER^an  des  plus  grands 
ar listes  modernes ,  né  dans  le  Tyrol 
d'Antoine  Pichler^  graveur  qui  mé- 
rite aussi  quelque  réputation. Quoi- 
que Jean  Fichier  fût  né  sujcft  do 
l'empereur ,  il  doit  être  compté  par« 
mi  les  artistes  italiens,  parce  qoe 
c'est  en  Italie  qu'il  a  pris  le  goût  et 
les  leçons  de  son  art ,  et  qu'il  a  exé- 
cuté ses  chefs-d'œuvre;  il  a  fait  na 
très -grand  nombre  de  gravures  « 
dont    plusieurs    égalent    Panlique. 
M.  Rossi  a  écrit  sa  vie  ;  elle  a  été 
traduite  en  français.  Ceux  qui  exer- 
cent à  présent  à  Rome  la  gravure 
avec  le  plus  desuccès  sont  MM.  5an- 
TARBiiLi ,  Massini  et  Cappsroni. 
A  Naples ,  M.  Reoa  ,  artiste,  dont 
quelques  gravures  égalent  l'antique. 
Il  y  a  aussi  dans  cette  ville  ane  ar- 
tiste romaine,  célèbre  en  ce  genre; 
la  signera  TaLtani. 

Les  Allemands  ont  obtenu ,  après 
les  Italiens  ,  le  premier  rang  dans  la 
gravure  en  pierres  fines.  Le  plus 
ancien  artiste  connu  est  Danibi* 
£NGBLHAARD,de  Nuremberg,  mort 
en  i553  ;  il  ne  gravoît  que  des  ar^ 
moiries  pour  des  cachets.  Lucas 
KiLiAN  a  été  surnommé  le  Ptrgo- 
TELES  AiiLEUAND  ;  OU  ne  connoil 
cependant  de  lui  que  des  cachets  sur 
des  pierres  dures.  George  Hobf- 
iiER  ,   mort .  en    i63o.    EvRaa» 
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DoRscH ,  mort  eu  1719.  CaRiiro-* 
PHB  DoRscfi ,  morleu  lySa ,  artiste 
trèa-laborieiix.  Philippe-Christu" 
piieBeckbr  ,  mort  en  1743.  Marc 
TuscuBR ,  célèbre  graveur  d'eslam- 
pe.i  ;  mais  il  n*a  pas  été  loin  dans  la 
gravure  en  pierres  ûoes.  Antoine 
PicaLBR  ,  né  à  Brixen  dans  le  Ty- 
Tul,  père  du  célèbre  Jpan  Pichler. 
Laurent  Natter,  un  des  plus 
célèbres  praticiens  et  des  plus  grands 
(Iiéoriciens  ;  il  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  gravures  admirables,  et  il 
e.st  Fauteur  de  l'excellent  ou^page 
iiHitulé  :  Traité  de  la  méthode  anti- 
que de  graver  en  pierres  finea.  Il  est 
mort  en  1760.  Hubnbr,  à  Dresde. 
LsRTER  ,  Krafft,  de  Dantzig. 
Aaron  Wolf,  Juif  de  la  Marck 
de  Brandebourg» établi  àLivourne, 
a  gravé  une  Leda  qui.  a  rendu  son 
110m  célèbre. 

Les  bons  graveurs  anglais  n*ont 

pas  été  très-nombreux;  on  cite  prin* 

ci  paiement ,  Thomas  Simon  ,  qui  a 

gravé  le    portrait    de    Cromwell. 

'        Charles  Christian  Rbisen,  au- 

'         leur  d'un  portrait  de  Charles  11  ; 

'         il  est  mort  en  1736.  Brown  j  qui 

'        a   gravé   beaucoup,  de    Cupidous. 

'        Marchant  ,  dont  on  4  de  bons 

.ouvrages. 

La  gravure,  rêlablie  en  Italie  dans 
le  quinzième  siècle,  y  fleurit  dant>  le 
seizième  ,  déclina  dans  le  dix-sep- 
tième ,  et  refleurit  dans  le  dix-huir 
tiènie.  Ce  fut  Mattbo  dbl  Nas- 
SARO  qui  en  apporta  le  goût  en 
/'Va/ice ,  qaand  il  y  vint  à  la  suite 
de  François  1.  Le  premier  graveur 
français  qui  se  soi  à  illustré  dans  la 
glyptique  ,  a  été  CoLDORé  ,  qui  a 
vécu  dans  le  seizième  siècle  jiifqu'à 
Louis  a: m  ;  il  a  gravé  plusieurs 
purlrailsqui  existent  dans  la  collec- 
tion nationale  ;  Mariette  pense  que 
c*esl  le  même  qui  a  été  connu  depuis 
sons  le  nom  de  Julien  de  Fontb- 
KAY.  Maurice,  Milanais  ,  qui  gra- 
voit  à  Rouen,  mort  en  i73â  à  80 
ans.  François-Julien  Barrier, 
mort  en  1746.  Louis  Si  ries  ^  qui 
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travaîUoît  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence ;  son  mérite  oonsi^toit  4  ren- 
fermer le  plus  grand  nombre  d# 
figures  dans  le  plus  petit  espace. 
GiulianelU  en  fait  an  grand  éloge  ;  - 
%e&  gravures  n'éloient,  selon  Nat- 
ter, que  des  égratignures.  Siriès 
ayant  travaillé  en  Italie  pourroik 
être  placé,  comme  Jean  Fichier , 
parmi  les  artistes  de  ce  pays.  Jac- 
ques Gua  y,  de  Marseille,  a  pra- 
tiqué la  gravure  en  pierres  fines 
avec  succès  ;  le  cabinet  des  Antiques 
possède  une  suite  d*ouvrages  qa*ii 
avoit  faits  pour  Louis  xv.  Nous 
avons  à  Paris  un  artiste  très-habile , 
M.  Jeuffro  Y ,  membre  de  l'Institut 
national. 

Les  Allemands  caltivent  encore 
Tart  de  la  glyptique  ;  ils  font  sur- 
tout des  armoiries  frur  des  pierres 
dures.  L'Angleterre  possède  quel- 
ques arli|tes  qui  ont  du  mérite  en 
ce  genre  ;  mais  c'est  toujours  eu 
Italie  que  la  glyptique  est  le  plus  et 
le  mieux  cultivée. 

Les  collections  de  pierres  gravées 
s'appellent  DactyliothÈqubs.  (/^. 
re  mot.  )  Les  collections  d'ÈM- 
PRBiNTES  (  Voy,  ce  mot  )  sont  ex-» 
trémement  agréables  et.de  lapins 
grande  utilité  pour  l'étude  de  This— 
toire ,  celle  des  arts  et  de  toutes  les 
parties  de  l'antiquité.  Les  cabinets 
doivent  en  posséder  pour  suppléer 
aux  pierres  gravées  dont  ils  ne  peu- 
vent pas  faire  l'acquisition. 

On  a  publié  beaucoup  d'ouvrages 
somptueux  qui  contiennent  la  re- 
présentation d'un  grand  nombre  d^ 
pierres  gravées.  Les  auteurs  ont  eu 
pour  objet  de  rassembler  toutes 
celles  sur  un  même  sujet ,  oîi  celles 
conservées  dans  un  même  cabinet. 
Les  premiers  ont  voulu  expliquer 
quelques  points  de  l'antiquité.  Tels 
sont  les  ouvragos  de  Chiflbt,  sur 
lesa6raxas;  deGoRi,  sur  lespiVr-* 
re9  oèirijerea  ;  de  FicORONi ,  sur  les 
pierres  qui  portent  des  inacn'p- 
tione ,  etc.  etc.  Les  antres  autenrs 
sont  ,  à    proprement  parler  ,  des 
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Muséograplies.  Leurs  principaux 
ouvrages  soûl  :  Yes  Pierrts  gravées , 
de  GoRi ,  de  Bossi  ;  le  Muséum 
Florentinum ,  dé  Go  ai  ;  la  Galerie 
de  Florence ,  par  Wicar  et  MoN- 
GBz;  le  MtMéum  d' Odescalchi  ;  U 
Description  des  pierres  en  creux  du 
Cabinet  du  Roi ,  par  Mariettb  ; 
celle  des  pierres  du  Duc  d'Orléans, 
par  Lbblond  et  Lachavx;  celle 
du  Cabinet  de  tienne ,  par  Ec&eibl; 
du  Cabinet  de  Grauelle,  de  Crassier, 
de  Slosch;  celle  du  Cabinet  du  Duc 
de  Malborough ,  etc.  etc.  etc.  Ou  en 
trouve  aussi  dans  les  différentes 
collections  d'antiques  ;  telles  que  le 
Recueil  de  Caylos  ,  V Antiquité 
expliquée  de  Montfaucon  ;  le 
Muséum  Romanum,  mes  yîonu^ 
mens  inédits ,  etc.  etc. 

On  suit  dans  la  classification  des 
pierres  gravées  on  des  empreintes , 
les  divisions  de  l'histoire ,  eu  réu- 
nissant d'abord  les  sujets  de  la  fable , 
ceux  de  rbistoire  héroïque ,  et  enfiu 
ceux  de  Thistoire  grecque  et  ro~ 
maine.  On  termine  par  les  por- 
traits et  les  mélanges.  On  peut 
encore  ranger  les  empreintes  re- 
lativement à  l'histoire  de  Tart  ; 
réunir  ensemble  celles  qui  ont  des 
noms  de  graveurs  ;  enfin ,  former 
dés  collections  spéciales  relatives 
aux  objets  de  ses  études. 

On  appelle  Cabochoks  les  pier- 
res convexes  ;  Scarabées  ,  les 
pierres  ovales  ,  qui  ont  servi  de 
base  aux  figures  de  cet  insecte  ; 
Grylli  ,  les  têtes  trés-laides ,  du 
nom  d'un  Athénien  connu  par  sa 
laideur  ;  Conjugues  ,  les  têtes 
représentées  sur  le  même  profil  ; 
Affrontées  ,  celles  qui  se  regar- 
dent ;  Opposées,  celles  qui  ne  se 
regardent  pas  ;  Stutlegmata  , 
Capriobs,  CiriMEREs  ,  les  têtes 
groupées  d'une  manière  bizarre, 
comme  la  tête  de  Méiéagreavec  une' 
hure  de  sanglier,  celle  d'une  vieille 
femme  avec  celle  d'un  jeune  hom* 
me»  P^oy,  ces  mots. 

La  distinction  des  pierres  gravées 
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antiques  d'avec  les  modernes  ,  est 
d'une  très -grande  difficalté  ;   elle 
exige  beaucoup  de  précaution.    Lies 
meilleurs  connoisseurs  sont  exposés 
à  se  tromper,  et  il  est  impossible 
d'établir  des  caractères  abuolument 
certains  :    cependant  il  en  est  qui 
peuvent  éclairer  dans  cette  recher* 
che.  La  connoissance  de  la  natare 
des  pierres  peut  donner  un  caractère 
ccriaindans  quelques  circonstances. 
Si  une  giavnre  est  faite    sur  uns 
pierre  qui  vienne  d'un  autre  liea 
que^de  ceux  d'où  les  anciens  las 
tiroient,  comme  snr  an  rubis  de 
Bohême ,  sur  une  topaze  du  Brésil» 
snr  un  schorl  de  Oerbyshire ,  etc. 
elle  ne  peut  être  antique.  Un  tra- 
vail très  -  fini  est  an   bon   indice 
d'antiquité ,  parce  que  les  artistes 
anciens  prodiguoicnt  beaucoup  de 
temps  et  de  soins  pour  donner  à 
leurs  ouvrages  le  plus  de  perfection 
possible.  Le  fond  de  la  graviire, 
bien  poli  et  bien  pur,  annonce  ansâ 
un  travail  ancien  ;  les  pierres  mo* 
dernes  ne  présentent  pas  cette  qni- 
lité,  parce  que  les  artistes  modernes 
ne  sont  pas  assez  bien  payés  pour 
polir  leur  ouvrage.  Les  anciens  sa:- 
voient  aussi  graver  presqu'à  plat» 
en  donnant  à  leur  ouvrage  frès*peu 
de  profondeur ,  .ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  le  Diomède  de  Dioscori— 
âes  et  d'autres  ouvrages  :  les  mo- 
dernes sont  bien  loin  d'atteindre  en 
cela  les  anciens.  Des  incorrections» 
des  fautes  même  dans  le  dessin»  peu- 
vent faire  présumer  qu'une  pierro 
est  ancienne  plutôt  que  moderne. 
Ijcb  anciens  ignoroient  la  perspec- 
tive; ils  savoient  cependant  pro- 
duire*, par  l'effet  du    relief»   one 
espèce  de  distribution  de  lumière  et 
d*ombre  ?  du  reste»  tout  leur  art  se 
bornoit  à  graver  plus  profondément 
dans  l'exécution  des  sujets  la  figure 
principale ,  afin  qu'elle  sortit  davan- 
tage dans  les  reliefs.  Ainsi,   une 
pierre  où  il  y  a  un  ciel  »  où  on  ou- 
serve  une  perspective,  des   mor- 
ceaux d'architecture  dans  l'éloigue- 
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ment,  ne  saaroit  être  antique.  Les 
camées  peuvent  en  général  élreplus 
•uâpeclés    que  les  inUilles,  parce 
qa*il  y  en  a  plus  de  modernes  que 
d*anliques.  L'âge  des  pierres  gravées 
qui  n'offrent  que  des  (éles  esl  très* 
difficile  à  déterminer.    Les  sujets 
mythologiques,  inconnus  et  diffi- 
ciles à  deviner,  pai'Wt  en  général 
en  faveur  deFantiquité  d'une  pierre. 
I^es  anciens  graveurs  ne  représen- 
toient  point  des  sujets  de  leur  temps. 
Les  graveurs  étrusques  et  grecs  choi- 
•i «soient  des  sujets  pris    dans  les 
temps  héroïques;  les  graveurs  grecs 
transportés  à  Rome,  traitoient  des 
aujets  grecs  :  une  pierre  dont  le  su;  et 
esl  tiré  de  l'histoire  romaine  sans 
aucune  allégorie,  prise  de  là  fable , 
est   ordinairement   moderne.    Un 
anachronisme ,  une  faute  de  cos- 
'  tu  me  dans  le  sujet  représenté ,  une 
lettre  différemment  conformée,  une 
faute  d'orthographe  daas  l'inscrip-* 
lion,  sont  des  indices  certains  de 
supposition.  Beaucoup  de  pierres 
portent ,  comme  nous  l'avons  tu  , 
U  nom  d'artistes  grecs ,  et  ne  sont 
pas  pour  cela  antiques.  On  a  pré- 
tendu que  la  cire  s'attachoit  plnsaisé- 
ment  aux  pierres  modernes  qu'aut 
antiques  :  cela  est  quelquefois  vrai , 
parce  que  les  pierres  antiques  ont 
un  fond  plus  poli  ;  mais  si  les  pierres 
modernes  sont  aussi  bien  polies ,  ia 
cire  ne  9*y  attache  pas  davantage. 
,  Pour  bien  expliquer  les  pierres 
gravées,  il  faut  d'abord  avoir  quel- 
ques idées  de  lithologie,  afin  de 
déterminer   exactement  la  nature 
de  la  pierre.   Il  faut    avoir   une 
connoissance  suffisante  de  U,  my-^ 
thulogie  et  de  l'histoire ,  et  sur- 
tout des  auteurs  classiques,  pour 
déterminer  jpromptement   le  sujet 
qu'elles  représentent  ;  connollre  as- 
sez l'histoire  de  l'art  eu  général, 
pour   déterminer   si   le   style    est 
SBgyptîen  ,  'étrusque  ou  grec  ,  et  , 
s'il  se  peut ,  les  époques  de  ces  diffé- 
rées styles.  Les  savans  sont  souvent 
peu  touchés  des  )>eaa|és  de  l'art  dans 
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le^pîerres gravées,  et  ne  cherchent 
qu'à  faire  parade  de  leur  érudition. 
Les  artistes,  au  contraire,  n'y  ad- 
mirent souvent  que  le  travail,  sans 
chercher  ce  qu'elles  ont  d'intéres- 
sant pour  l'intelligence  de  la  fable 
et  de  l'histoire.  Le  mieux  est  de  tâ- 
cher d'unir,  dans  les  explications, 
les  détails  relatifs  i  l'art ,  et  ceux 
qui  tiennent  à  l'histoire.  On  peut 
prendre  pour  modèle  la  De^icripiion 
deapiems  grtwéea  de  Stoscu,  par 
WiNCKEiiMANN,  et  celledu  cabinet 
de  f^ienne,  par  ëcjlbsl. 

GiiYPTOONOsrE  ;  l'art  de  distio* 
guer  et  de  juger  les  pierres  gravées.' 

Foy*   Gl^YPTIQUB. 

Gltftooraphib;  mot  qi;i  veut 
dire  descripdon  des  pierres  gravées. 
Foy,  Glyptiqub. 
G0BBMN8.  Foy.  Tapisseries. 
GoBETAOE.  Foy.  Enduit. 
Godets  ,  petits  vaisseaux  sans  ita«» 
aes,  dontles  peintres  se  servent  pour 
mettre  l'huile  et  les  couleurs.  Ces 
godets  sont  ordinairement  d'ivoire 
pour  les  peintres  en  miniature,  et  de 
porcelaine  ou  de  terre  blanche  d'An- 
gleterre ,  en  forme  de  petites  sou- 
coupes ,  pour  le  lavis  des  plans  d'ar- 
chitecture civile ,  militaire  et  na- 
vale. 

GoDaoMs  ;  on  appelle  ainsi  des 
ornemens,  eu  forme  d'amandes, 
taillés  sur  une  moulure  en  demi- 
cœur  :  il  y  en  a  de  oreusés  comme 
le  dedans  d'un  noyau ,  et  de  fleu- 
ronnés  de  plusieurs  sortes.  Cet  or- 
nement sur  les  monumens  antiques 
est  tantât  simple .  taniôt  renfermé 
dans  un  filet ,  ces  godroos  spnt  sou- 
vent séparés  par  une  feuille  ou  par 
un  dard. 

Gomma.  Foy.  Glvtine,  Goua- 
che et  DiTKEMPE. 

GoNooM  (  <«E  )  est  un  instrument 
asses  commun  sur  foutes  les  c6tes 
d'Afrique ,.  mais  particulièrement 
che»  les  Hottentots.  On  en  distingue 
de  deux  sortes;  le  grand  et  le  pe- 
tit. C'est  un  arc  de  fer  ou  de  bois 
d'olivier  tendu  d'une  corde  de  bo  jaa 
%  z 
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ou  de  ne^rf  de  moaton  sécUé  au 
soleil.  A  Vex-trémité  de  Tare ,  oa 
attache  d'un  côté  le  tajruu  d'uue 
plume  fendue ,  en  faisant  pasder  U 
corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient 
cette  plume  dans  la  bouche  lors- 
qu'il manie  l'instrument ,  et  les  dif- 
férons tons  du  gongom  Tiennent 
du  plus  ou  moiu^  de  force  de  son 
•uuMe. 
I  GoRGB  ;  espère  de  moulure  qui 

représente  dans  son  profil  un  talon 
renversé,  elle  est  plus  large  et  plus 
«rrondie  vers  la  partie  inférieure. 

GofLGE.  F'oy.  Sein. 

Go&6ERiN;lapartiela  plus  étroite 
du  chapiteau  dorique  qui  est  entre 
Tastragale  du  haut  du  fût  de  la  co- 
lonne et  les  annelels. 

GoaooNsiik^;  c'est  proprement  le 
nom  qu'on  donuoit  »  chez  les  an- 
ciens ,  à  certains  masquea  faits  ex- 
près pour  inspirer  l'effroi ,  et  ne 
représenter  que  des  figures  horri- 
bles ,  telles  que  les  furies  et  les 
gorgones ,  d'où  leur  vient  celte  dé- 
nomination. 

G0ROONB8.  Les  tétcs  de  Gorgone 
ou  de  Méduse  s'emploient  fréquem- 
ment dans  les  monumens  des  arts  , 
c'étoit  dans  l'antiquité  une  espèce 
d'amulette  pour  repousser  les  en- 
chanlemeus  ;  aujourd'hui  ce  n'e&t 
qu*Un  simple  ornement  que  l'on 
place  principalement  dans  les  mé- 
daillons. Srtr  l'origine  et  l'histoire 
des  Gorgones  ,  voy.  le  Dictionnaire 
Mytholog,  à  ce  mot. 

GoTHiQUB  (^.  Architecture 
cpTHiQT7E).M.X>URANO,dansson 
ParalÛle  de  l'architecture,  a  réuni 
«Ur  la  huitième  planche  quelques- 
uns  des  principaux  édifices  gothi- 
ques ,  et  sur  û  quatre-vingt-deu- 
xième il  a  donné  encore  quelques 
détaib  de  cette  architecture. 

Gothique  fleuri  ;  c'eat  Tarchi- 
f ecture  earacénique  ou  mauresque , 
surchargée  d*uue  multitude  d'orne- 
mens  ;  ce  goût  a  pris  naissance  au 
milieu  du  quinzième  stèle,  y.  ARt 

CHlTECTURt  GOTHIQUE. 
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Gothiques  (caractbbjbs);  oti: 
appelle  ainsi  ceux  dont  ou  se  servoit 
dans  le  moyen  âge  ,  et  dont  Tiuage 
a  été  conservé  par  les  Allemands 
et  par  quelques  peuples  du  Nord. 
C'est  une  altération  de  la  forme  plus 
simple  et  plus  agréable  des  c:arac« 
tères  latins ,  que  le  mauvais  goût 
a  peu  à  peu  surchargé  d^oniemeos. 
Ces  caractères  se  tronveut  aouveaf 
sur  les  anciena  édifices ,  les  sculp- 
tures ,  les  tableaux  ;  enfin  sur  les 
divers  monumens  du  mojea  âge.  ' 

Gouache  ;  on  disoil  aatref«Ki 
gouazite  de  l'italien  guastzo  /  c'est 
une  espèce  de  peinture  en  dé^ 
trempe.  On  y  emploie  de  messe 
dea  couleurs  broyées  et  délayées 
dans  de  l'eau  ,  que  l'on  charge 
plus  ou  moins  d'une  dissolution  de 
gomme  arabique ,  on  de  toute  an- 
tre, lia  gouache  est  très-propre  i 
peindre  le  paysage  d'après  nature  : 
on  l'emploie  pour  les  décorations 
de  théâtre,  pour  celles  des  féiec, 
pour  âe»  perspectives.  Elle  produit 
les  mêmes  effets  ,  et  éproQTe  les 
mêmes  inconvéoiens  que  la  M* 
TREMPE,  f^oy.  ce  mot. 

GouLETTB  ;  petit  canal  taillé  sir 
des  tablettes  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ,  posées  en  pente  qui ,  d'espace 
en  espace ,  est  intej^rompu  par  de 
petits  bassins  eu  coquille  d'où  sor- 
tent des  bouillons  d'eau.  On  en 
voyoit  sur  les  murs  de  terrasse  aa 
pourtour  du  parterre  du  jardin  di| 
Luxembourg. 

GoussB  ;  espèce  de  cosse  de  féva 
qui  sert  d'ornement  dans  le  cliapi- 
teau  ionique  autique.  11  y  eu  a  trois 
à  chaque  volute ,  qui  partent  d'ans 
même  tige. 

Godstosb;  mot  formé  de  rilaliea 
guetoao.  Le  gousiose  est  l'opposé  da 
sévère.  Dans  le  sévère ,  tout  est  ex- 
primé d'une  manière  précise  ;  dans 
le  gDUstose ,  tout  est  indiqué  d*iuis 
manière  badine  ;  tout  ce  qui  le  coin- 
pose  doit  paroi tre  avoir  été  fait  ea 
se.jouant.  Une  esquisse  gngne  beau- 
coup à  être  gonstose.  Le  gonsloss 
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c«ovi«it  au  paysage.  Il  eat  propre  i 
traiter  le»  animaux  à  longs  poils  , 
les  broussailles ,  les  herbages ,  les 
masures  ,  les  édifices  ruinés  ,  etc. 
La  gravure  à  l'eau -"forte  doit  être 
goustose. 

Goût;  ce  terme  en  général  ne 
présente  k  Tesprit  qu*nne  facilité  à 
Toir  d^un  coup  d*OBil ,  et  à  saisir 
dans  rinstant  le  point  ^  de  beauté 
propre  à  chaque  sujet.  Le  goût  ne 
se  définit  point,  parce  qu*il  est  sen- 
timent; il  ne  s'acquiert  pas,  parce 
qi^^il  est  qualité;  la  nature  le  donne. 
Kegardé  comme  faculté  d'esprit  et 
promptitude  à  bien  juger ,  il  se  for- 
me et  s*affermit  par  la  réflexioa , 
rétudeet  les  comparaisons.  Le  goût 
dans  les  arts  ne  doit  pas  être  difi'é- 
reut  de  ce  qu'il  est  dans  les  lettres  ;• 
il  change  seulement  d'objet  et  reste 
le  même.  Le  goût  est  ce  qui  déter- 
mine le  choix  du  peintre  ;  et  c'est 
par  le  choix  qu'il  fait  qu'on  counoit 
si  son  goût  est  bon  ou  mauvais.  Ce 
choix  décide  du  slyle  de  Tony  rage. 
On  donne  le  nom  de  bon  goût  à  ce 
qui  exprimé  ce  que  la  nature  oiTre 
de  plus  beau  ;  il  consiste  doi^c'à 
adopter  le  meilleur  et  le  plus  utile , 
et  à  rejeter  le  gratuit  ^t  le  superflu» 
en  ne  conserrant  que  l'essentiel  de 
chaque  chose.  Le  bon  goût  peut  se 
trouver  dans  les  genres  inférieurs, 
lorsque  les  convenances  7  sont  bien 
observées.  Ce  terme  en  peinture  se 
preud  quelquefois  pour  l'Iucli na- 
tion {[irticulière  qu'^n  peintre  té- 
moigne pour  certaius  sujuts  ;  c'est 
aussi  une  façon  de  faire ,  nue  habi- 
tude et  un  choix  qai  lui  sont  pro- 
pres ,  soit  dans  Vinvention, soit  dans 
le  dessin ,  soit  dans  le  coloris.  Oa 
distingue  trois  sortes  de  goûts  en 
peinture,  savoir  :  le  goûi  naturel, 
c'est-à-dire ,  l'idée  et  le  talent  qu'un 
peintre  acquiert  en  consultant  seu- 
lement la  nature  sans  avoir  recours 
aux  ouvrages  des  bons  maîtres.  Ce 
goût  est  bas  ou  élevé ,  suivant  le 
choix  qu'on  fait  des  objels.  Le  goût 
mrltficieî   ou   à'itnUation  «    est    le 
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goût  qu'on  se  forme  par  la  vue 
dés  tableaux  d'autrui ,  c'est ,  en  ua 
mot ,  celui  qu'un  élève  tient  d» 
Téducation  et  des  conseils  de  son 
maître  ou  de  I'Imitatiok.  (  yoy» 
ce  mot.  )  On  appelle  goût  ne^ 
iional ,  certaines  beautés  ou  cer- 
tains défauts  qui  se  perpétuetit  dans 
les  ouvrages  des  artistes  d'un  mémo 
pays.  L'art  de  la  peinture  étant  ex- 

•  trémement  diflScile ,  il  n'y  a  point 
encore  eu  d^artiste  dont  le  goût  ait 
été  également  parfait  dans  toutes  les 
parties.  Haphaèl  s'attacha  à  l'ex- 
pression qu'il  trouva  dans  la  com- 
position et  le  dessin  ;  le  Correge 
adopta  le  gracieux  ,  qu'il  découvrit 
dans  certaines  formes,  mais  sur- 
tout dans  le  clair-obscur  ;  le  goût 
du  Titien  lui  fit  préférer  l'appa- 
rence de  la  vérité  qu'il  dut  prin-r 
cipalement  i  l'emploi  des  couleurs. 
Tous  trois  ont  été  de  grands  maî- 
tres ,  parce  qu'ils  ont  possédé  au 
suprême  degré  une  partie  essentielle 
de  l'art.  Tous  trois  ont  eu  le  même* 
but,  qui  éluit  de  plaire  et  d'émou- 
voir ;  mais  ils  y  sont  parvenus  par 
des  routes  différentes.  Cependant 
comme  l'idéal  est  la  partie  la  plus 
sublime  de  l'art  en  général ,  on  ne 
peut  nier  que  les  anciens  Grecs  ont 
surpassé  tons  les  modernes ,  parce 
que  le  choix  de  leur  goût  r enfer- 
moi  t  toute  la  perfection  à  laquelle 
l'homme  peut  atteindre,  Le  goûl 
particulier  de  chaque  peintre  est 
précisément  Tinclination  qu'il  té- 
moigne pour  certaius  sujets  ou  pour 
telle  partie  de  l'art.  On  le  nomme 
aussi  goût  naturel  ,  parc«  qu'il 
est ,  en  quelque  sorte ,  inné ,  et  in- 

,  dépendant  de  toute  élude.  Il  y  a 
une  grande  différence  entre  ce  goût 
et  ce  qu'on  appelle  communément 
manière,  (  f^oy.  ce  mol.)  Le  goût 
détermine  le  choix  •  mais  la  ma- 
nière est  une  espèce  de  fiction  ou 
d'imposture  ;  ainsi  on  confond  ces  * 
deux  mots  quand  pour  désigner  la 
manière  d'une  écolr  ou  d'un  artiste , 
on  dit  le  goût  de  telle  école ,  de  telle 
a 
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nation ,  de  tel  maître,  Jje  grand  goût 
suppone  beaucoup  de  génie ,  d'art 
et  de  jugement.  Il  consiste  k  choisir 
les  grandes  et  principales  parties  de 
riioAnke  et  de  tonte  la  nature,  et 
à  rejeter  ou  cacher  celles  qui  sont 
foibles  et  subordonnées ,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  absolument  nécessai- 
res. Le  goût  mesquin  s*occupe  de 
tontes  les  petites .  parties  ;  ce  qui 
rend'  l'ouvrage  minutieux  et  froid. 
Le  hon  goût  est  donc  celui  qui  est 
égalemekit  éloigné  de  tous  fea  dé* 
faati ,  et  le  mauvais  goût  se  trouve 
dans  tous  les  eitrémes.  Les  plus 
grandi  maîtres  «ont  cetkx  qui  ont  le 
mieux  connu  ce  que  la  nature  offre 
de  meilleur  «t  qui  s'y  sont  entière- 
ment appliqués.  C'est  un  discerne- 
meikt ,  plus  on  moins  bon  ,  dans  le 
choix  du  sujet  »  dans  l'emploi  dbs 
moyens ,  qui  caractérise  le  mérite 
de  tous  les  artistes ,  depuis  le  temps 
des  ancicnsOrecs  jusqu'à  nos  jours. 
F'oy.  JEsTBÉtriiiXJK, 

Parmi  les  nombreux  ouvrages 
sur  le  goût  en  général ,  on  peut  citer 
celui  que  Loiùs-Ant.  Muratori  a 
publié  sous  le  nom  supposé  de 
Ltomindo  Frkanio ,  et  qui  est  inti~ 
tulé  :  Riflessioni  sopra  il  buongusto 
intomo  le  scieme  e  te  arti;  Venise , 

1708  et  1717.  JtJAN  Sevsvkk  y 

Go  AU  1  NOS  a  publié  en  espagnol  à 
Madrid  un  discours  sur  le  goût' 
actuel  âes  E^pagtiob  en  littérature; 
il  a  aussi  traité  du  goût  dans  le  pre- 
mier livre  d'un  autre  de^es  ouvra- 
ges ,  intitulé  :  Veila  perfetta  Poesia, 
En  tête  de  la  traduction  des  Nuées 
et  du  JPlntùs  d'Aristophane ,  Mad* 
DaCiISH  a  plaré  une  digression  sur 
le^ôût»  qu'elle  définit  une  harmo- 
nie,  un  accord  de  f esprit  et  de  la 
raison.  —  Le  troisième  des  Entre- 
tiens galans  ,  traite  aussi  do  goût  ; 
il  y  est  appelé  une  raison  éclairée 
qui,  d'intelligence  Oueo  le  cœur, 
ftiU  toujours  un  juste  choix  parmi 
les  choses  opposées  ou  semblables, 
—^Lettres  sur  le  bon  goût,  surleh 
moyens  de  le  régler,  et  sur  les  diffé* 
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rencts  du  goût ,  par  l'abbé  Bki^e.»- 
GARDK ,  dans  ses  Lettres  eurseusei 
de  Littérature  et  de  Momie  ,  cl 
dans  les  Lettres  choisies  de  MMéf.  de 
TAcad,  Franc, ;Vdx\s ,  1 708 ,  iii-i». 
—  Manière  de  bien  penser  dans  les 
ouvrages  d'esprit,  par  le  Père  liotH 
BOURS  ;  Paris,  1684,  In -4**,  el 
1771,  in- 13.  —  Discours  éur  le 
bon  goût ,  par  Jean-François  Dir 
Tremblay  ;  Paris ,  1713,  in- 1  s. 
•^—  Réflexions  générales  surie  gxtét, 
par  RoLLiN  ,  dans  sa  JBdisnièn 
d'enseigner  et  ^étudier  les  Seiles- 
Lettres  ;  selon  lui ,  le  goût  est  u 
discernement  délicat,  vif,  net  et 
précis  de  tonte  la  beauté,  la  vérité, 
la  justesse  des  pensées  et  des  ex- 
pressions qui  entrent  dans  on  dîs- 
ctïurs.  — i  Essai  historique  et  pki^ 
losopkique  sur  le  goût ,  par  Car- 

TAUD    DB  liA  VlIiATE;  Parô  ,  If'âê 

et  17 &i.  -— Batteux  ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  sonCours  de  Belks" 
Lettres,  —  Lattre  de  J.  B.  ns  la 

CURNB     DE    SArKTB- PaI^ATB  ,  à 

M.  BACHAr-MONT ,  sur  ie  hon  goét 
dans  les  arts  et  dans  les  heHes^ 
lettres;  Paris,  1751.  -—  X/articlB 
Goût  dans  l'Encyclopédie;  il  est 
de  Voltaire.  —  Réflexions  sur  ta- 
sage  et  sur  tabus  de  la  Philosophie 
en.  matière  de  goût ,  par  o'Alkh- 
BXRT,  dans  le  quatrième  volume  de 
ses  Mélanges*  —  L'Art  de  sentir  et 
déjuger  en  mtxtière  de  goût,  par 
Tabbé  Sbran  de  laTour;  Pans, 
176a  :  selon  lui ,  le  goût  est  ta  faculté 
de  senlir  le  beau.  -—  J^iscours  ei 
Réflexions  sur  le  goût,  par  For- 
me v  ;  il  se  trouve  avec  sa  Essais  sar 
le  beau;  Amsterdam ,  1 764 .  —  jDi*- 
seriàtion  sur  le  goût ,  par  LcE  C  at  , 
dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin. 

Parmi  les  ouvrages  anglais,  nous 
citerons  :  les  Eèsays  and  IVeatises 
do  Hume  ,  où  fl  y  a  quelques  articles 
qui  sont  consacré)  à  cet  objet  ;  ils 
sont  intitulés  :  Of  the  standard  of 
taste;  elt,Ofthe  delicscjr  ojTtaste. 
— -  Lettera  conceming    taste,  par 
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{.      Coopbr;  London ,  17 53  et  soir.  — 
,       £ss(ty   on  Tas  te ,    by  Alex,  Ge- 
I       RARD  ;  Edinburgh,  178g.  -«  Ctio, 
\     '  a  Disconrae  on  Taste  ;   London  , 
j        1766.  — iOn  trouvera  dans  les  "Phi- 
.j       losophicaîa  Enquirtes  de  Harris, 
^.      UQ  traité  intitule  :  On  tJie  Origin  of 
^       our  Ideas  ofthe  iublinie  and  beauti- 
,      /ui;  Lund-  177  a.  Ce5t  une  inlrojuc- 
tion  qui   traite   principalement  du 
goût  ;  le  second  chapitre  des  Leçons 
I       deBLAiR  tra i  te  également  du^z/^— 
j       Jjoeiius  and  Hortensia,  or  Thoughts 
on  Taste  and  Genius  /  Edinburgh, 
4783.-0/  Tasle ,  and  ils  impro- 
vements ,  dan^  les  Dissertai,  moral 
and  crilic,  de  ^eattiës  ;  London  , 
'       1785.  —  Sasa)^  on  the  Tasle  for  the 
gênerai    beauties    of  nature  ,    et 
JSssay  on  a  iaste  for  the  fine  arts  ^ 
par  Th»  Percival,  dans  ses  moral 
'       and  litlerar  Dissert,  ;  Xaonà.  1784. 
^       •—  La  sepliéme  section  des  Essays 
\       on  the  intellectual  power  af  Afan , 
'       par  Re I D ,  Bdinburgh  ,1786,  traite 
aussi  du  goûl.  —  On  the  pleasure 
'  ufhich  the  mind  receives  from  the 
exercises  of  taste  in  pariicular ,  par 
Ch.  PoiiiBR,  et  j4n  atlempl  toshew  ' 
ihat    a  Taste  for  the   beauties  of 
nature  and  fine  arts    has  no  in- 
fluence favorable   to   Tnorals ,  par 
Sam.  Hall;  ces   deux  traités   se 
trouvent  insérés  au  second  volume 
des  Mem.  ofthe  litlerar,  and  Phi- 
los. Society  of  Manchester  ;  Lon- 
don, 1785.  —  é4n  inquiry  in  to  the 
principles  of  Taste ,  and  the  ori-  . 
gin  of  our  ideas  of  beauty  ;  Lon- 
don, 17QO.  — Esftays  on  the  na- 
ture and  principles  of  taste  ,   by 
Arch.  Alison;  London,  1790. 

Eu  Allemagne, Thomasiun  a  été 
le  premier  qui  ait  écrit  sur  le  goût. 
Son  Traité  n'est  cependant  qu'une 
imitation  du  français.  On  a  aussi  : 
Jiecherches  sur  le  Goût ,  appliqué 
à  r Eloquence  et  à  la  Poésie ,  par 
K  <BN  J  o  ;  dans  les  Poésies  cTe  C  a  N  i  tz  , 
Leipsirk,  1727.  —  De  V influence 
eL  de  [usage  de  Virnajijif talion  ,  sur 
le  p:rfeciionnenyjnl  du  bon  Goût , 
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par  J.J.Bodmbr;  Francfort,  1737- 

—  Liettres  sur  la  nature  du  goût 
poétique ,  fur  1 .  J.  BoDMBR;Zuricb, 
1736.  —  Défense  du  goût  subli-* 
me  et  moral  dans  les  Belles- Let- 

-  ires,  parWEGELiN  :  Lindau,  1762. 

—  De  morum  vi  ad  sensum  pul^ 
chritudinis ,  quapi  arles  seclantur^ 
auloreChr.  Go///.  ï^eyne;  Gotlîn- 
gue,  1763.  —  Traité  sur  l'influence 
des  mœurs  sur  la  langue  et  le  bon 
goût»  par  G.  I.  Findvsen;  Ber- 
lin ,  1768.  —  On  trouvera,  dans  la 
Révision  de  la  LiUéraiure  Alle- 
mande ,  un  Traité  sur  le  goût  de  nos 

Jours  ;  Manbeim  ,  1776.  —  Le 
'Chapitre  1^  de  la  Philosophie  des 
Beaux 'Arts,  par  Kcenio  ,  traite 
principalement  du  goût.  Dans  le 
second  volume  de  la  Théorie  des 
Beaux  -  Arts  ,  par  Sciiott  ,  ou 
trouve  un  cbapitre  entier  sur  la 
nature  du  goût.  —  Letroi^iiéme  vo- 
lume de  la  Critique  de  la  faculté  du 
jugement ,  par  I.  Kant  ,  traite  pres- 
qu'entiérement  du  goût. 

Quaut  à  l'Histoire  du  goût ,  son 
état  actuel  et  sa  décadence  ,  on 
pourra  citer  les  ouvrages  suivans  : 
JEsprit  des  Beaux-Arts ,  ou  His^ 
toire  raisnnnée  du  Goût  /  \i9r 
Pierre  Esteve  ;  Montpellier ,  1753  , 
9  vol.  in -12.  —  Causes  de  la 
Décadence  du  goût  chez  différens 
Peuples,  par  Hbrder  ;  Berlin  , 
1775.  —  Del  Guslo  présente  nella 
Z'iileratura  ilaliana.  Dissert,  del 
D.  MaUeo  Borsa,  acevmpagnato 
da  copiose  osservazione  da  Slef. 
Artbaga;  Venise,  1784  et  suiv. — » 
Discorso  sul  guslo  présente  délie 
belle  leliere  d*  Jtalia ,  pa r  J .  P f  N  D  8- 
MOSTE  :  se  trenve  imprimé  dans 
ses  T^olgarii.  delV  Imto  a  Cerere  / 
Bass.  1785.  —  D^tl  Caraliere  nazio- 
naïf  del  guslo  ilaliano  ;  Milano  , 
1785.  —  Del  buon  guslo  nella  Un— 
gua  ifaliana,  da  Do  m.  Di  Qatti- 
naba  ;  Lips.  1790.  — Lettres  sur 
Ta  naissance ,  les  progrès  et  la  déca^ 
da/ice  du  goût  en  France  »  par  IXÈ- 
MO.NJJ    DE    Sajnt^Mard;.  dan* 
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ses  Réflexions  sur  la  Poésie,  Paris , 
1733.  —  QuelUa^forU  les  sources 
de  ia  décadence  du  goûi  ?  Dis- 
cours par  l'abbé  Lasxa&e  ;  Nis- 
nres,  1768. 

Quant  au  goût  appliqué  aux 
beaux-arls  en  particulier ,  on  peut 
tïonsuller  :  U  Idea  del  perfeUo  PU- 
tore ,  per  eervire  di  regola  nel  giu~ 
diùo  che  »i  deve  fomiare  intorno 
cUV  opère  fie*  PiUore.  Vetàiae  ,1771, 
in-4'».  -—  hel tarie  di  vedere  nelle 
hein  arii  del  disegnot  seconda  li 
principi  di'SfJLZEti  e  di  Mbngs  ; 
Venise ,  1781.-—  Senlimena  eur  la 
diatinction  des  diverses  maniérée  de 
Peinture,  Dessins  et  Gravure,  et 
des  originaux  d'avec  leurs  copies  , 
par  Bosse;  Paris,  1649,  in-S**. — 
Conversations  sur  la  connoissance 
de  la  Peinture ,  et  sur  le  Jugement 
qu'on  doit  fiUre  des  Tableaux,  par 
j>E  PiLKs;  Paris,  1677.. — Manière 
de  bien  juger  des  ouvrages  de  Pein- 
ture,  par  feu  Vabbé  Laugibr  ; 
Paris,  1771.  —  TufO  Discourses 
and  Esaays  on  the  xohole  art  of 
criticism ,  as  it  relates  to  Painting , 
and  in  behalf  ofthe  science  of  a 
Connoisseur  /  by  R i ca  a  r  d son  ; 
Liondon,  1719.  —  Pensées  sur  la 
beauté  et  sur  le  goût  en  Peintu-^ 
re,  par  Winckelmann;  Zurich, 
1 762.— Le  Dictionnaire  îles  Beaux- 
Arts  ,  par  SoLZER ,  celui  de  pein- 
ture, par  Wattelet,  elc.  etc. 

II  est  impossible  de  souineltre  aux 
régies  ce  qu'on  appelle  goût  en  mu- 
sique ,  ni  d'en  donner  une  défîuiliun 
exacte  {  car  chaque  homme  a  un 
goût  particulier.  Cette  diversité  vient 
de  la  différente  disposition  des  or- 
ganes ,  et  du  caractère  particulier 
qui  rend  plus  sensible  à  un  plaisir 
ou  à  un  défaut  qu'à  un  autre.  II  y  a 
cependant  un  goût  général  sur  lequel 
tous  les  gens  bien  organisés  s'accor- 
dent. On  peut  consalter  sur  le  goût 
en  musique:  Essai  sur  le  bon  goût  en 
Musique^  par  Grand  V  Ali  ;  Paris, 
173a.  — .  >4f  Treatise  on  good  taste , 
and  ruUsfoT  playingtn  goodt€Ute  , 
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by  M,  Fr.  Geminianî  ;  r^ondon.' 

1 7  39  et  sui V.  —  Essai  de  diriger  le 
goût  des  Amateurs  de  Musique  ,  et 
de  les  mettre  en  état  (Tarsalraer  et 
déjuger  un  morceau  de  musique, 
par  M.  Voglbr  ;  Paris  ,  lySd.  — 
De  la  Liberté  de  la  Musique ,  par 
jD'AiiEMBERT,  ce  Traité  se  trouve 
dans  ses  Mélanges  de  Ltiltéralure, 
d'Histoire  et  de  Philosophie- 

GouTTiÈRB.  On  donne  le  nom 
de  gouttière  au  larmier  d'une  cor- 
niche; on  dit  en  général  d*un  petit 
canal  long ,  étroit  et  arrondi  ,  qa*il 
est  creusé  en  gouttière. 

GoDVERNAiXi.  fjes  ancieos  meC- 
toieut  quelquefois  deux  gouvernails 
à  un  navire.  Selon  Athénée  ,  il  y 
en  avoit  quatre  à  celui  de  Philo- 
pator.  Suidas  dit  que ,  des  qaaire ,  on 
en  plaçait  deux  à  la  proue  et  deux  i 
la  poupe.  Winckelmann  ,  dansu 
Description  des  pierres  de  Slosch, 
cite  un  jaspe  de  cette  collection-,  sar 
lequel  on  volt  un  vaisseau  sans  ra- 
mes allant  à  -toutes  voiles  ,  ayant 
deux  gouvernails  à  la  poupe.  La 
aiiiiites  modernes  donnent  quelque- 
fois le  gouvernail  pour  symbole  à 
l'Espérance  ;  sur  les  monumens  an- 
ciens ,  l'Espérance  est  caractérisée 
par  une  fleur  qu'elle  tient  dans  la 
main.  Le  gouvernail  se  voit  sur  les 
monumens  anciens,  dans  la  maîu 
de  la  Fortune  et  de  l'Abondance; 
de  l'autre ,  elles  tiennent  quelquefois 
une  corne  d'abondance.  Lîe<;ouver- 
nail  désigne  les  richesses  que  donne 
le  commerce  maritime.  Les  anciens 
détachoient  le  gouvernail  de  leun 
navires,  et  le  suspendoient  à  Is 
fumée  à  Tapprocbe  de  raulumue, 
lorsque  la  mer  commençoit  à  deve- 
nir mauvaise  ;  le  replacement  do 
gouvernail  au  vaisseau  annonçoit 
le  printemps.  Cest  par  cetle  raison 
qu'Hésiode  dit  :  Si  Pandore  n*étoit 
pas  venue  ,  le  gouvernail  seroit 
resté  suspendu  â  la  fumée ,  et  le  tra- 
vail des  bœufs  et  des  Anes  auroit  été 
perdu  ;  c'ésl^-dire ,  ni  le  com* 
merce^ni  l'agriculture,  qui  senties 
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éenx  taurçe»  des  ricbeMes ,  ii*aa- 
roi«ut  fleuri.  Le  gouTernail  a'âtoit 
dés  vaisseaux  ,  non-seulement  en 
liiver  ,  mais  luates  les  fois  qn'on 
xneltoil  pied  à  leire.  Sur  une  pein- 
ture d  Herculanum ,  qni  représente 
Ariadne  abandonnée  par  Thésée , 
dont  on  appergoit  le  vaisseau  dans 
le  lointain ,  on  voit  auprès  d*A- 
riadne ,  sur  le  rivage ,  le  gouvernail 
que  la  précipitation  dn  dépari  a  fait 
oublier  aux  compagnons  de  Thésée. 
lies  Grecs  disoient  proverbiale- 
ment  :  Plus  propre  qu*un  gouver- 
nail» parce  que  les  vagues  le  laven^ 
aaus  cesse.  Winckelmann  pense 
que  cet  instrument  de  navigation 
pourroit  être  employé  pour  expri- 
mer la  pureté  des  mœurs. 

Grâce.  Elle  consiste,  dans  une 
certaine  disposition  drs  parties  d'une 
figure,  de  manière  qu'il  en  résulte 
une  aimable  attitndo.   Elle  repose 
siugnlièremenl  sur  le  coniroâte  et 
sur  la  légèreté  dans  la  position.  Le 
contraste  ^lans   une  seule   figure  , 
ainsi  que  dans  un  groupe  ,  est  unç  . 
bonne  opposition   des  parties  en- 
tr'eltes.  Le  conlraslejiait  d'une  dis- 
position gracieuse/ soit  de  Tune  ou 
de  l'autre  partie  du  corps  ,  soit  de 
toutes  les   parties  prises  ensemble. 
Par  rapport  au  corps  ,  le  contraste 
consiste  dans  l'adresse  de  lui  don7 
ner   une  tournure  ai.sée  et  natu- 
relle, et  de  faire  contraster  les  par- 
tîtes rentrantes  avec  les  parties  sor- 
tantes. L'npôiro  S.  Paul  ,    dans  le 
carton  de  Raphaël  du  sacriHre  de 
Lyslre.  nous  en  offre  un  exemple. 
A  l'égard  des  membres  ,  il  consiste 
dans  le  mouvement  alternatif  des 
membres  étendus  avec  les  membres 
raccourcis.  La  forme  pyramidale 
doniie  beaucoup  de  grâce ,  soit  à  une 
seule  figure,  .soit  à  tout  un  groupe; 
mais  on  a  plus  de  liberté  dans  un 
cas  que    dans   un  antre.  Dans  les 
groupes,   il   faut  toujours   que   le 
triangle  soit  posé  sur  la  base  ;  mais 
Jms  les  figures  individuelles  ,   on 
peut  le  retourner  el  le  placer  sur  la 
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pointe.  Lors  donc  que  les  membres 
d'enbas  d'une  Sgure  sopl  écactés  » 
on  peut  resserrer  ceux  d'en  haut. 
Maison  obtient  une  toute.  ausM  belle 
forme,  si  Ton  tient  les  bras  de  la 
figure  étendus, et  si  on  les  resserre 
vers  les  pieds.  Le  contnisle  qui  ré- 
sulte de  la  position  de  la  tête  ,  dé- 
rive de  la  tournure  du  cou  relati- 
vement à  la  ligne  que  décrit  le 
corps.  Dans  les  cartons  de  Raphaël, 
on  trouve  une  infinité  d'exemple» 
de  cette  sorte  de  grâce.  Principale- 
ment elle  est  reniarquable  dans  la 
figure  de  l'apâtre  S.  Jean  qui  gnériJ: 
le  boiteux  ;  et  dans  ce  même  carton  , 
on  eu  trouve  plusieurs  autres  exem- 
ples. La  grâce  repose  donc  sur  le 
contraste  ;    mais  le  conk*aste  doit 
toujours  être  lié  à  nnç  facilité  na^ 
turelle.  L'artiste,  en   donnant    au 
corps  une  tournure  .  doit  se  garder 
qu  elle  dégénère  en  contorsion .   Il 
doit  éviter  toute  attitude  forcée  ,  ne 
choisir  que  les  mouvemens  adaptés 
à  la  nature  qui  aime  le  naïf,  le  fa- 
cile. Ce  qo'on  vient  de  dire  est  ap- 
plicable à  toutes  les  figures  de  quel- 
que condition  qu'elles  sqient  prises* 
On  distingue  la  grâce  pittoresque  ^ 
de  celle  qui  naît  de  la  dignité  ou  dri 
caractère  d'un  personnage.  La  grac» 
pittoresque  a  lieu  par  rapport  à  tou- 
tes les  figures  quelconques ,  elle  con** 
vient  à  une  divinité  de  Raphacl  » 
comme  à  un  mendiant  de  Callot.  Le.i 
marques  caractéristiques  de  l'autre 
espèce  de  grâce  doivent  être  déter- 
minées par  l'expression.  Dans  un 
tableau  de  plusieurs  figures ,  il  est 
essentiel  quB'le  contraste  de  chaque 
figure  se  règle  sur  le  conUraste  de 
l'ensemble,  y'oy.  Contraste. 

Ceux  qui,  les  premiers',  dit 
Sulzor  ,  ont  -désigné  la  grâce  com- 
me une  propriété  particulière  de 
la  beauté  ,  l'ont  attribuée  exrlasi- 
vemeni  à  la  beauté  de  la  femme. 
Dans  les  poésies  homériques  ,  les 
Grâces  îiont  toujours  les  compares 
*!e  Vénus;  leur  fonction  est  d'en^- 
bellir.de  charmes  particuliers  cette 
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déesse  de  Vamoar  et  de  la  Beau-^ 
té.  Peu  à  peu  le  pouvoir  des  Ora* 
ces  eut  pi  as  d'étendue ,  et  com- 
prit non-seulement  les  femmes  * 
mais  aussi  les  poètes ,  les  philoso- 
phes ,  les  hommes  d*état,  en  un  mot 
tous  ceux  qui  desiroient  se  rendre 
agréables  par  une  manière  particu- 
lière d'aj^ir  ou  de  parler.  VoilA  ce 
qui  explique,  jusqu'à  un  certain 
point ,  ce  qu'on  doit  entendre  par 
grâce.  Un  certain  degré  de  ce  qui 
est  agréable  et  de  ce  qui  fait  plaire  ; 
tout  ce  qui  nous  fait  gagnes  l'atta- 
chement de  nos  semblables  ;  tout 
ce  qui  nous  prévient  en  faveur  des 
personnes,  des  actions,  des  dis- 
cours, de  la  manière  d'agir,  doit 
éire  consfdéré  comme  l'effet  de  ce 
qu'on  appelle  grâce. 

Toute   espèce  dey  beauté   et    de 
perfection   ne  produit  pas   l'atta- 
chement. On  voit  quelquefois   de 
lielles    personnes   dont    les    traits 
offrent  les  meilleures  proportions, 
la    plus    belle   symétrie,  que  Ton 
contemple  avec  le  plus  grand  plai- 
sir, mais  ce  plaisir  ne  parolt  se 
rapporter  qu'à  l'imagination  et  aux 
«eus ,  et  ne  point  exciter  ce  senti- 
ment doux  mêlé  de  désir  qui  attache 
Je  cœur.  Celte  beauté  manque  de 
grâce.  D'autres  fpis    on  voit    une 
beauté   réunie  à   la  majesté  ,  une 
beauté  telle  qn'étoit  celle  de  Junoa 
et   de  Minerve,   et  qui  an  louçoit 
dans  la  première  la  reine  des  dieux , 
dans  l'autre  la  déesse  de  )at  sagesse  , 
de  rinrelli^euce  et  du  mérite.  Son 
aspect  produit  des  seulimcns  d'ad- 
miratiuu  et  de  respect ,   sentimens 
trop  :}érieux pour  que  le  coeur  puisse 
sentir  un  tendre  attachement.  Dans 
ce   cas,  on    pourroit   dire  que  la 
grâce  s'est  changée  en  grandeur  et 
en  majesté.    Lorsque  lunon  veut 
plaire, veut  êlre  gracieuse,  elle  est 
obligée  à  be  défaire  en  partie  de  sa 
sévérité ,  et   à  emprunter  la  cein- 
ture de  Vénus. 

Il  en  est  de  mâme   de   toutes  les 
aulrrs  pertVclious  physiques.  Parmi 
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les  différentes  personnes  qa«    noms 
fréquentons ,  il  y  en  a  dout  la  ma- 
nière d'agir  produit ,  sons  tous    le« 
rapports ,  beaucoup  de  plaisir  ;  on 
les  treuve  sopérieurs  dans  toof    €*e 
qu'ils   font ,  et  dans  leur    nsantère 
d'agir  ;  mais  on  n'éprouve  pas  enirore 
le  sentiment  d'attachement.     O'an 
autre  côté,  nous  voyons  quelque— 
fois  des  hommes  très-respectables  « 
dans  lesquels  tout  est  grand ,   xnais 
avec  trop  de  sévérité  et    trop    «le 
majesté.  Les  liaisons  avec  cas  deczx 
classes  de  personnes  n'ont  pas   œ 
charme  qu'on  ressent  dans  les  liai- 
sons avec  celles  dont   la  manière 
d'agij*  nous  attache.  Tous  les  bons 
auteurs  et  les  bous   artistes ,  ainsi 
queleurs  ouvrages ,  appartiennent  à 
l'une  de  ces  trois  classes.  On  voit, 
d'après  cela,  que  chaque  sujet  est  lié- 
tique  peut  avoir  cette  grâce  ,  qui  se 
fait  connoitre  par  un  certain  plaisir 
qu'elle  nous  fait  éprouver  sans  qoe 
la   grandeur   et    la    majesté    noirs 
commandent  le  respect  et  l'admi- 
ration. Nous  attribuons  de  la  grâce ^ 
aux  poésies  d'Auacréon  et  aux  dia- 
logues de  Xéuophon  ;   et  de  lël^ 
vation  aux  odes  de  Pindare  et  aux 
discours  de  Démosthènes.  Au  sur- 
plus, Tàniateur  doué  d'un  senti- 
ment fin  sentira  facilemept  ce  que 
c*est  que  la  grâce ,  et  le  seul  conseil 
a  donner  à  rariisle ,  c'est  de  faire 
attention  à  ce  qui  est  gracieux  dans 
tous  les  ouvrages  de  l'art  qu'il  ren- 
contre. 

Le  (aient  de  donner  de  la  grâce 
tie  s'acquiert  pas  plus  que  le  goût. 
La  grâce  ne  connoit  ni  les  prjnci- 
peà ,  ni  les  conventions  ;  elle  e«t  une 
dans  toti^  les  pays.  Elle  ne  peat  se 
décrire ,  ni  se  mesurer  ,  ni  se  dé- 
terminer f  elle  plai.t  et  ravit  sans  la 
précision  de  formes  nécessaire  pour 
exprimer  la  beauté.  Aussi  peut-on 
lui  appliquer  justement  le  trait  dont 
La  Fontaine  achève  la  peinture  de 
la  déesse  des  amours,  la  grâce pluê 
hetle  encore  que  la  beauté.  Bien  peu 
d'arli&les  ont  excellé  dans  Tart  de 
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clooner  la  Tra^e  grâce  à  leuri  figu- 
res, et  do  la  réunir  à  ce  mérita 
d'exécution  qui  conlribiie  à  la  ca- 
ractériser. Puur  exprimer  que  la 
grâce  ae  trouTO  quelquefois  dans 
diverses  parties  de  l'art ,  on  dit,  ce 
tableau  est  peiot  avec  grâce  ,  ce 
peintre  met  beaucoup  de  grâce 
dans  MB  formes ,  telle  composition 
eat  pleine  de  grâce ,  telle  statue  est 
exécutée  avec  grâce;  mais  la  grâce, 
proprement  dite,  ne  résideqne  dans 
le  choix  des  altitudes  et  du  caractère 
dea  formes. 

Gracieux  ,  a  une  signiBcalion 
plus  vague  que  le  substantif  dont  il 
dérive.  Ce  qu'on  entend  par  gra- 
cieux en  français  ,  n'est  autre  chose 
que  le  genre  agréable,  donx,  ga- 
lant; mais  ne  peut  être  l'équivalent 
de  la  grâce.  On  comprend  dans  ce 
genre  tons  les  ouvrages  de  l'art  qui 
sont  plus  SQseeplibles  d'agrémens 
que  de  force.  Ainsi  Mignanl ,  Grtrie 
Maratte ,  Pierre  de  Gortone,  sont  des 
peintres  gracieux  ,  parce  que  leurs 
tableaux  représenteul  ,  pour  l'ordi- 
naire, des  femmes,  ik^s  enfans  et 
des  sujets  agréables.  Le  atyle  vrai- 
ment gracieux  consiste  i  donner 
aux  figures  des  mouvemens  modé« 
rés,  aisés,  délirats  et  plus  modestes 
que  ûex»>  I/exécution  en  doit  être 
bien  finie ,  facile ,  suave  et  variée  , 
mais  san«  tomber  dans  I4  maniéré. 
'  Grad  AfiCK;  elle  doit  exister  dans 
Tes  ouvrages  de  Tari ,  puisque  la 
nature  ert  montre  psr-tout.  Il  faut 
de  la  gradation  dans  la  disposition , 
dflns  les  formes ,  dans  les  caracté- 
res ,  làaàs  les  expressions ,  dans  les 
mouvemens,  dans  les  plis  des  dra- 
peries ,  dans  les  teintes ,  dans  les 
tons,  etc.  Veut-on  conduire  ToBildu 
•spectateur  sur  le  principal  person- 
nage de  la  scène  ?  Il  faut  qne  tous 
les  groupes  >  ton tea  les  figures  mè- 
nent à  lui  par  les  degrés  de  leura 
plans,  ile leurs' formes  générales  et 
de  leurs  actions.  Le  Rrnn  donne ,  à 
€ei  égard ,  nne  leçon  frappante  dans 
le  tubliau  bù  Porus ,  défait  et  blessé , 
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est  amené  aux  pieds  d'AIerandra. 
Le  Poussin,  Kubena,  Kaphaèl  peu- 
vent  passer  pour  d'excellens  mo- 
dèles en  ce  genre  et  dans  d'autres. 
Les  formes  du  corps  humain  pré- 
sentent une  gradation  très-sensible* 
C'est  dans  les  ouvrages  des  Carra« 
ches,  plus  encore  dans  ceux  de  Ra- 
phaël et  de  Michel-Ange ,  mais  par- 
dessus tout  dans  les  sculptures  anti- 
ques ,  qu'il  en  faut  voir  les  comhi-* 
naisons  exquises.  La  gradation  d'une 
forme  ressentie  à  une  forme  déli- 
cate ,  et  alternativement  âes  forme» 
douces  aux  formes  majeures  ,  pro- 
duit la  justesse  des  contours  qui  in- 
dique Và.ie,  le  aexe  ,  le  caractère, 
et  l'action  dea  figures.  Par  la  grada- 
tion ,  on  jouit  sans  choc  des  difie- 
rennes  infinies  qui  se  trouvent  en- 
tre toutes  les  formes  du  corps,  qui 
cependant  conserve  son  caractère 
général.  La  gradation  dans  les  di- 
verses parties  de  l'art,  aert  donc  à 
faire  valoir  un  point  par  un  antre 
point  ;  non  pas  par  un  effet  qui 
réponde  à  celui  des  oppositions, 
mais  en  conduisant  par  degré  au 
but  d'intérêt  que  veut  produire  Tau- 
feur  de  l'ouvrage  :  en  cela  bien 
différente  de  la  variété,  qui  admet 
tout  pourvn  qne  rien  ne  se  ressem- 
ble, la  gradation  n'a  d'effet  que  par 
l'accord  qui  se  trouve  entre  des  ob- 
jets difiérens. 

Gradi(9;  on  appelle  ainsi  un 
petit  degré  qu'on  met  sur  dea  au- 
lels,  sur  dea  buffets,  sur  des  cabi- 
nets ,  etc.  pour  poser  des  chande- 
liers ,  des  vases ,  des  porcelaines. 
On  appelle  aussi  gradin*  des  bancs 
élevés  les  mi»  derrière  les  autres 
pour  placer  commodément  un  plus 
grand  nombre  de  personnes  dans  les 
grandes  assemblées ,  dans  les  théâ- 
tres ,  les  bals,  les  amphithéâtres  des 
écoles  ,  etc.  Les  Gradina  de  dôme 
sont  les  degrés  fort  bauts  et  fort 
larges,  qu'on  pratique  au  bas  d'un 
dôme, sur  lesquels  il  prend  sa  nais- 
sance ,  comme  an  Panthéon  de  Ro- 
me, et   qn'oii  pratique  a»isfli  quel- 
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qaefois  jusqu'à  son  amorlissemeut. 
Les  Gradins  (le jardin  sont  ceux  qui 
•oui  con»truils  en  maçonnerie,  ou 
en  terre  et  gazon  ,  ou  en  bois  en 
forme  d'amphithéâtre  ^  pour  placer 
des  vasçs ,  des  pots ,  des  caisses  de 
•ileurs. 

Le  nombre^ des  gradins  dans  les 
■ihéâtres  anciens  ,  et  même  dans 
leurs  différentes  parties ,  varioU  se- 
lon la  grandeur  de  l'édifice  on  le 
nombre  des  Bpeclateurs  qu'il  devoit 
contenir,  enfin>^lon  les  idées  de 
rajrcbFtecle.  La  forme  de  ces  gra- 
dins, qui  servoient  de  sièges,  éluit 
ordinairement  très-simple.  La  sur- 
face supérieure  suâ' laquelle  ou  éloit 
assi.s ,  formoit  un  angle  droit  avec 
le  rôle  de  île  vaut  qui  étolt  perpen- 
diculaire. Quelquefois  on  donnoit 
à  ces  grulius  une  forme  plus  élé- 
gante. Dans  le  théâtre  de  Tauro- 
menium,  figuré  par  M.  Houel  ,  le 
côté  de  devant  descend  d'après  une 
ligne  oblique,  et  la  partie  supé- 
rieq,i*e  ^orme  une  certaine  saillie. 
Cette  forme  avoit  l'avantage  de  don- 
ner plus  de  largeur  au  siège ,  et  de 
ne  pas  diminuer  la  largeur  de  la 
place  où  ceux  qui  él oient  assis  te- 
naient les  pieds.  Il  paroit  que  duns 
la  snile  on  continua  à  donner  cette 
saillie  à  là  partie  au|ièrieure  des  gra- 
dins; on  la  trouve  dans  la  plupart 
^e&  théâtres.  Dansle.<$  pins  anciens 
théâtres,  la  largeur  de» gradins  étoit 
à-peu-prés  égale  à  leur  hauteur.  Par 
la  suite,  on  aagmenia  celte  largeur 
jusqu'au  double  de  la  hauteur.  C'est 
ainsi  que  sont  ceux  des  théâtres  de 
Tyndaris,  de  Laodicée,  de  Slrato- 
nicée  ,  do  Mitet ,  de  lasus,  d'AIa- 
banda,  de  Syracuse,  etc.  Autour 
de  TArea  du  Cirque,  il  y  avoit  éga- 
lement des  gradins  qui  s'èlevoient 
Tnn  derrière  l'autre ,  et  offroient 
des  sièges  aux  spectateurs.. 

Les.  gradins  qui  entouroient  les 
temples  peuvent  être  regardés  com- 
me une  de  leurs  parties  essentielles; 
ils  leur  servoient  en  même  temps 
de  base  >  et  pour  le$  distiuguer  des 
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autres  édifices.  Dans  les  temps  les 
plus  anciens  ,^  les  Grecs  élevoient 
leurs  temples  sur-tout  sur  les  mon- 
tagnes et  les  collines,  parce  que  les 
villes  les  plus  remarquables  y  étoient 
bâties.  Mais  lorsque  les  villas  se 
furent  agrandies,  qu'une  pattie  des 
habitations  furent  placées  dans  la 
plaine,  on  construisit  les  temples  sur 
une  espèce  de  base ,  pour  les  élever 
un  peu  au-dessus  des  habitations 
communes;  pour  parvenir  dans 
Tintèrieur  du  temple ,  il  falleit  donc 
nécessairement  l'entourer  de  gra- 
dins pour  parvenir  à  la  hauteur  où 
commençoil  le  temple.  Au  reste ,  le 
temple ,  dénué  de  cette  hase  ,  n'au- 
roit  pas  éle  d'une  belle  torme  ;  il 
auroit  eu  l'air  de  n'avoir  pa«  été 
achevé  ,  et  d'être  sorti  de  dessous 
terre.  Comme  on  avoit  observé  que 
ces  gradins  donnoient  aux  temples 
un  air  majestueux,  on  les  appli- 
quoit  à  tous  ,  même  à  ceux  cous- 
trnils  sur  les  montagnes.  Quelque- 
fois ces  gradins  entouroient  le  feu^ 
pie  de  tous  les  côtés ,  quelquefois  ils 
n  vtoient  appliqués  qu'à  la  façade 
principale  du  temple.  Dans  les  temps 
reculés ,  on  entouroit  les  temples  de 
gradins  de  tous  les  câtés  ,  comme 
ou  le  voit  par  tous  les  temples  grcca 
anci^s,  dont  il  existe  des^roiues. 
Le  petit  temple  de  Pc^stum  fait 
une  exception  ;  il  a  cela  de  pariir 
culier,  que  les  gradins  sur  lescÀtés 
du  temple  ne  se  prolongent  que  sur 
la  moitié  antérieure,  et  que  la  moi- 
tié* de  derrière  xCetï  a  point,  mais 
qu'elle  est  seulement  élevée  sur 
celte  base  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Grecs  n'étoient  pas  dans  l'usage 
de  placer  des  gradins  uniquement  à 
la  façade  de  devant  ;  cet  usage  ne 
s'introduisit  que  sous  les  Romains. 
Dans  le  temple  de-  la  Concorde  à 
Agrigenle,  le  premier  gradin  est 
plus  élevé  que  les  suivans,  et  forme 
•  une  espère  de  base.  Pour  monter 
avec  facilité  sur  ce  premier  gradia, 
il  paroil  qu'à  la  façade  antérieure 
du  temple  on  pUiçoil  encore  (^ut^l- 
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ques  autres  gradias  en  avant  da 
|>nMnier.  Le  temple  de  Janoii  à 
;Agrigente  aroit  aussi  ano  base  au- 
dessoas  des  marches.  Dans  celte 
construction  massive  qui  servoit  de 
baae  à  l'ensemble ,  il  y  avoit  au- 
dessous  du  portique  dont  le  temple 
eat  entouré ,  une  galerie  souterraine 
à  laquelle  on  parvenoit  par  une 
porte  placée  an  côté  septentrional 
da  temple.  Celte  galerie  souterraine 
éloit  sans  doute  destinée  à'y -conser- 
ver le  trésor  du  temple.  liorsque 
les  marches  eulourent  le  temple  de 
tous  les  côtés ,  elfes  sont  ordinaire- 
ïneni  au  nombre  de  trois  :  le  temple 
de  Thésée  à  Athènes  fait  une  ex- 
ception; il  n'en  a  que  deux.  Quel- 
ques temples-  en  avoient  cinq  ;  tels 
vont  le  temple  de  Jnnon ,  celui  de  la 
Concorde  el  celui  de  Castor  et  Poi- 
lus à  Agrigente.  On  dunnoit  à  ces 
'  marches  ordinairement  qn  peu  plus 
d'un  pied  d'élévation  ,  probable- 
ment pour  qu'elles  pussent  servir  de 
siéses  au  peuple  qui ,  lors  des  céré- 
monies de  sacrifices  solennels ,  se 
rassembloiti  autour  du  temple.  Leur 
pro61  formoit  ordinairement  on 
angle  droite  el  les  angles  étoienl 
sans  saillie  â  la  partie  supérieure ,  et 
point  arrondis ,  comme  on  a  coutu- 
me de  le  faire  actuellement.  On  voit 
aussi  des  marches  qui,  à  la  partie 
supérieure;  ont  un  listel.  Le  temple 
de  Jnnon  ,  et  celui  de  Castor  et 
PoHuxi Agrigente,  nous  en  offrent 
des  exemples.  Les  restes  des.an^ 
cieos  temples  nous  font  voir  que 
lenrs  marches  étoient  ordinaire- 
ment en  nombre  impair.  Cela  con- 
vient à  ce  que  Vitrnve  prescrit  à 
cet  égard.  On  a  volt  donné  aux  tem- 
ples cette  distribution  ,•  afin  que  si 
on  commençoit  â  monter  ces  mar- 
ches par  le  pied  droit ,  on  posât 
aussi  le  même  pied  sur  la  dernière 
marche  qui  éloit  de  niveau  avec  le 
portique.  La  hauteur  des  marches 
e*accorde  à-peii-prés  à  ce  que  Vi- 
truve  dit  à  ce  «ujet.  Quant  aux  tem- 
ples qui  u*avoieQl  desm-irches  qu'à 
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la  façade  antérieure  «  on  leur  dou- 
noit  toujours  un  plus  grand  nombre 
de  marches  qu'à  ceux  dont  les  inar- 
ches les  entour oient  tout-à-fait.  La 
construction  massive,  qui  soulenoit 
le  templeétoit  alors  ornée  des  diiTé- 
rens  membres  qui  décorent  ordi* 
^  uairement  une  base.  On  en  trouve 
des  exemples  an  temple  de  la  For- 
tnne  Virile  à  Rome,  à  celui  d'Au- 
guste à  Pola ,  et  à  celui  de  Caifus  et 
Lncius  à  Nismes.  foe.  temple  de  Pola 
a  onxe  marches,  celui  de  Niâmes 
en  a  vingt  et  une. 

Graduel,  f^oy.  Antiphonier. 

GaJSCOSTAais  ;  salle  ou  portique 
situé  prés  des  comices  romains  , 
dans  lequel  se  tenoient  les  ambas- 
sadeurs étrangers  avant  d'entrer 
dans  le  sénat  /et  pendant  le  temps 
où  il  délibéroit  sur  les  réponbes 
qu'il  devoir  leur  faire. 

Graim;  terme  qui  s'emploie  dans 
la  gravure  pour  désigner  Teffet  que 
produisent  les  tailles  dilféremroent 
croisées  eotr'elles  :  Ces  tailles  for- 
ment un  bon  ,  un  mauvais  frrain, 

Ghallator.  Feslus  donne  le 
nom  de  grallcUores  *k  des  panto- 
mimes qui ,  pour  imiter  la  danse 
barbare  et  les  bonds  des  j^ipans» 
se  plaçoient  sur  des  échasses ,  graU  . 
lœ ,  couvertes  de  peaux  velues  eu 
forme  de  cuisses  et  de  jambes  de 
chèvre. 

Grand.  On  à'\\,  wxkB grande  ma ^ 
chine ,  pour  désigner  une  composi- 
tion imposante  :  cette  figure  est 
grande  «  pour  exprimer  qu'elle  est 
maiestueuse.  C'est  donc  relative-^ 
ment  à  Tim pression  que  certains 
objets  représentés  font  sur  l'esprit 
et  sur  Tame,  plutôt  que  sur  les 
regards,  que  l'on  se  sert  du  mot 
grand.  Le  grand  ,  dans  ce  sens 
figuré ,  appartient  de  bien  prés  au 
sublime.  Un  grand  caractère  da 
dessin  et  d'expression  est  à-peu- 
près  ce  qu'on  peut  concevoir  de 
plus  propre  à  frapper  ,  à  élever 
l'amedeceuxqui  s'en  occupent.  Le 
grand  est  simple ,  et  tend  principa- 
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lement  à  une  auitô  d'effet ,  comme 
le  sublime.  Par  opposition ,  tout  ce 
qui  e<it  compliqué»  sarcIiArgé  daoe 
I«s  choses ,  daus  les  actions  ,  daas 
les  expressions,  s*éloigDe  du  grand, 
aussi  bien  que  tout  ce  qui  est  exa- 
géré, oulré  ,  gigantesque.  On  pour- 
roit  observer  que  le  pag'Uê  et  le 
t^asie  dana  les  idéea  et  dans  les 
rtioses ,  produit  assez  souvent  Tefiet 
du  grand,  qui ,  à  la  vérité ,'  y  sem- 
l»1e  compris.  Le  vague  n'offrant  pas 
de  détermination  précise  à  l'esprit  » 
el  le  vaste  ne  donnant  aux  regards 
que  dea  limites  indécise  et  trés- 
étendues ,  il  eu  résulter  une  sorte 
à^ grand,  indéterminé,  il  est  vrai» 
mais  qui  est  imposant. 

Quant  à  la  grandeur  a?sthétiqoe« 
l'idée ,  dil  Sulser  ,  en  paroit  naître 
lorsque  notre  imagination  ou  notre 
sentiment  sont  pour  ainsi  dire 
obligés  à  s'agrandir  ,  à  s'étendre  , 
pour  saisir  à  la  fois  un  ob^et  qui 
ae  présente  à  nous.  C'est  un  carac- 
tère de  la  grandeur  SBStfaélique , 
de  nous  exciter  k  donner  une 
plus  grande  étendue  à  notre  ima- 
gination ,  à  notre  faculté  de  sentir 
et  d'apperceToir ,  pour  embrasser 
à  Li  fois  toute  la  grandeur  du  sujet. 
Ce  n'est  donc  pas  la  force  de  cha- 
que sorte  d'impression ,  ni  la  force 
qoe  nous  sentons,  qui  excite  l'idée 
de  la  grandeur ,  mais  l'effet  parti- 
ralier  produit  par  le  sentiment 
d'une  extension  do  notre  propre 
force.  Le  grand  est  dans  un  certain 
rapport  avec  le  sublime ,  en  ce  que 
l'un  el  Taulre  produisent  également 
cet  effort  ;  ils  ne  diffèrent  que  par 
le  degré  d'iutensité.  Par  Textension 
de  nos  forces  et  de  nos  facultés , 
nous  nous  mettons  en  état  d'em<- 
brasser  ce  qui  neêif\\ie  grand ,  mais 
nous  ne  pouvons  jamais  embrasser 
toul-à-fait  ce  qui  est  sublime  :  c'est 
re  qui  produit  alors  l'admiration. 
Nous  ne  sommes  obliges  de  faire 
un  effort ,  que  lorsque  nous  vou-> 
loris  soulever  un  gran4  corps  à  la 
fois;  il  en  est  de  même  de  nos  fa-« 
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mités  intellectuelles  :  noas  n'airoii« 
besoin  de  faire  on  effort  pour  leur 
donner  plus  d'extension  ,  qne  lors- 
que noi^s  desirons   embrasser     usa 
objet  tout  à  la  fois.  Dès  que  Tobîel 
peut  se  partager  ,  il  ne  faut  plii*  c* 
grand  effort  de  nos  facultéa   in  tel* 
lectuelles.  U  s'ensuit  que  t^el^et  qui 
fait  une  forte  impression  «ur  I'*aiii« 
par  un  grand  nombre  de  coupa  ré« 
pétés ,  ue  mérite  pas  le    noua    d« 
grand  ,  mais  celui  seulemeat    qui 
produit  cette  impression  d'uA  aeiU 
coup. 

Dans  les  ouvrages   des    beaax* 
arts ,  nons  attribuons  le  caractère 
de  la  grandeur  ou  aux  objets  que 
l'artiste  nous  offre  ,  ou  bien  à  Tar-- 
tiste ,  et  à  sa  manière  de  Iraîler  les 
objets.  Les  sujets  SBStbéliquea  se  rap- 
portentauxsens ,  ou  àrimaginalioii, 
ou  à  l'esprit,  ou  au  cœur.  Nous  leur 
attribuons  de  la  grandeur ,  lorsque 
nous   avons  le  sentiment  disti/iri 
que  notre  imagi nation ,  notre  esprit 
ou  notre  cœur  sont  obligés  de  faire 
un  certain  effort  pour  les  embrasser 
à  la  fois.  Nous  attribuons  le  carac- 
tère de  graudeur  aux  objets  visi- 
bles, lorsqu'ils  sont  composés   de 
parties  diverses  qui  eut  un  rapport 
sensible  à  l'ensemble  ;  ou  »   pour 
parler  le   langage  des  arts  ,  lors- 
qu'ils consistent  en  grandes  parties 
qui ,  en  même  temps  qu'elles  mon- 
trent une  certaine  variété  ,  se  trou- 
vent cependant  tellement  en  har- 
monie ,  qu'elles  ramènent  toujours 
les  yeux  du  spectateur  à  l'ensemble. 
C'est  ainsi  que  ,  dans  la  peinture, 
le  coloris  a  le  caractère  de  la  grau- 
deur, lorsqu'il  nous  présente  une 
.parfaite  harmonie  et    de    grandes 
masses  de  clair-obscur;  les  drape- 
ries ont  le  caractère  de  grandeur , 
lorsqu'elles  n'ont  que  peu  de  plis  , 
maisqoeceux-»ci  sont  grands,  na- 
turels et  en  harmonie  avec  Tensem* 
ble.  Pour  qu'une  ville,  vue  de  loin, 
nous  paroisse  grande ,  il  ne  suffît  pas 
qu'elle  nous  préseule  une  quantité 
iijnombrable  de  maisons  :    mais  il 
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faut  encore  que  ces  maisoni  soient 
distribuées  par  grandes  parties  ou 
quartiers  ;  il  faut  qu'en  différens 
endroits ,  on  voie  s'élever  quelques 
tuits  élevés ,  des  tours  ,  des  coapo- 
los ,  etc.  autour  desquels  les  édifices 
moins  élevée  forment  des  groupes. 
Un  édifice  n'excilera  iamais  l'idée 
d*une  grandeur  aistbélique,  seule- 
ment par  une  quantité  considérable 
de  portes ,  de  fenêtres ,  de  colonnes 
et  d'omemens  ;  cette  idée  de  gran~ 
deur  ne  naîtra  qne  lorsque  les  ob-> 
jets  variés  y  forment  quelques  gran- 
des parties ,  de  sorte  que  les  petites 
parties  sont  apperçues ,  non  pas 
dans  leurs  rapports  avec  l'ensem- 
ble ,  mais  dans  ceux  avec  les  par- 
tics  principales  auxquelles  elles  ap- 
partiennent ;  et  que ,  d  un  autre 
cdté ,  les  parties  principales  se  lient 
entr*elles  si  bien  qu'il  en  résulte  un 
ensemble  très- harmonieux.  C'est 
par  ce  moyen  qne  rœil  da  con- 
noisseur  est  pour  ainsi  dire  obligé 
de  ne  considÎBrer  l'édifice  que  dans 
son  ensemble  et  d'être  frappé  de 
tout  â  la  fois. 

li'artiste  intelligent,  tontes  les 
Ibisqn'tl  a  des  objets  visibles  à  trai- 
ter ,  remarquera  facilement  les 
moyens  par  lesquels  il  peut  leur 
donner  le  caractère  de  grandear 
velalivementà  la  forme.  U  faut  qu'il 
«acbe  donner  à  l'ensemble  de  la 
simplicité  par  un  petit  nombre  de 
parties  principales ,  pour  que  les 
yeux  ou  l'imagi nation  ne  s'arrêtent 
point  aux  détails  qui ,  du  reste,  doi* 
vent  être  coordonnés  aux  parties 
principales,  et  leur  être  subordon- 
nés. C'est  alors  que,  par  peu  de 
moyens ,  il  paroit  avoir  prodnk 
de  grands  effets. 

Les  ouvrages  de  l'art,  qui  ont  le 
caractère  de  grandeur,  entretien- 
neul  et  fortifient  les  facultés  intel* 
lecinelles  et  leur  vivacité;  ils  sent 
pour  l'esprit  ce  que  sont  pour  le 
corps  les  exercices  gymnastiqoes 
qei  entretiennent  sa  force.  Les  fa- 
cultés de  l'ame,  aussi  bien  qoe  lee 


G  R  A  75S 

forces  physiques  doivent  être  cons- 
tamment entretenues  en  activité. 
L'histoire  du  genre  homain  nous  fait; 
voir  que  les  peuples  dont*  le  carac- 
tère se  distinguoit  le  plus  par  la 
force  et  par  l'élévation ,  sont  iusen* 
siblement  tombés  dans  on  état  de 
mollesse ,  et  même  d'abaissement  * 
uniquement  parce  que  pendant  long- 
temps leurs  facultés  intellectuelles 
ont  été  comprimées  par  la  force 
des  circonstances ,  ou  qu'elles  sont 
restées  dans  l'inaction  de  la  mol-« 
lesse.  Si  les  beaux-arts,  comme  il 
est  incontestable,  doivent  contri- 
boer  A  former  le  caractère  de 
l'homme,  il  est  évident  qoe  cela 
doit  se  faire  principalement  par  des 
ouvrages  qui  ont  le  caractère  de  la 
grandeur  quant  an  suiet  aussi  bien 
qne  quant  à  la  manière  dont  il  est 
traité. 

Les  ouvrages  cités  à  la  suite  de 
l'article  Svblimb  ,  ont  aussi  traita 
la  plupart  de  la  grandeur.  Sur  la 
grandeur  et  U,  variété  dans  le  Jar» 
éUmag9,  on  peut  consulter  le  pre- 
mier volume  de  la  Théorie  de  ceê 
euri^  par  Hirschfxld.  —  Sur  la 
grandeur  en  peinture ,  le  Traité  d» 
la  Peinture,  par  Richardson  ; 
AmsI.  1798;  ^-  Sur  la  grandeur  en 
architecture  ,  Blomosl,  dans  son 
Coure  iV Archilectwe ,  etc. 

G11A.KD  CiRQOu.  (^cy.  CiRQue; 
p.  97  a.)  On  le  voit  figuré  bur  des. 
médailles  de  '  bronse  de  Caracalta. 
On  le  reconnoll  aux  portiques  qui 
décoroient  les  façades  extérieures 
da  grand  Cirque ,  mais  qui  ne  se 
trouvoient  point  à  celui  de  Cara- 
&iJLhi. 

Grandeur  des  médailles.  Voy. 

MoDDIiS. 

GRANOioas;  ce  mot  formé  de 
Grandioao,  est  particulièrement  em- 
ployé en  Italie  ;  il  a  un  sens  moins 
déterminé  que  le  précédent  dont  i( 
dérive.  On  l'applique  à  une  compo« 
attion,  à  une  figure,  méuM;  à  une 
seule  tête  tout  simplement  esquis*. 
sée,et  alors  il  désigne,  pour  ainsi 
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dire  ,  Vapparerice  du  grand.  On  (Ti* 
roil  doue  :  Cette  eàquisae,  ou  Yé~ 
haiich*  de  ce  tableau  a  quelque 
chose  de  grandioae  ;  celle  tête ,  à 
peine  indiquée ,  parott  grandiose. 
On  dit,  dans  le  paysage,  un  site 
j^randiose.  Le  grand  suppose  Fou- 
rrage entièremenl  fini ,  et  exprime 
{lii  jugement  précis  et  absolnmeot 
déiermiaé. 

G11A.NDS  CLAIRS,  f^.  Clair. 

Granitb.  L'opinion  adoptée  par 
Ja  plupart  des  géologues  d'aujour- 
d'hui ,  est  que  le  granité  est  an  pro* 
duit  de  la  cryatallisaliou  sîmuhanéo 
de  difierens  élémens  dissous  dans 
lin  même  liquide.  Les  anciens  na- 
turalistes qui  ne  Toyoïent  dans  le 
gfxmite  que  des  fragmens  de  grains 
de  différentes  substances  agglutinés 
par  juxtaposition  ,  à>peu-près  de 
la  même  manière  que  ceux  dont  le 
gi'és  est  formé ,  avoient  puisé  dans 
celte  idée  le  nom  de  granité ,  qui  si- 
gnifie une  pierre  grenue.  Les  roches 
cornéennes  el  autres ,  connues  sons 
le  nom  de  porphyre ,  différent  de» 
granités,  en  ce  qu'on  y  remarque 
une  espèce  de  cimbpt  qui  sert  à  lier 
de  petits  crystaux,  id^e  manière  ce* 
pendant  que  le  cimeiit  n*est  pas  ve- 
nu ,  comme  après  coup ,  saisir  ces 
cr^rëtaux  déjà  formés,  mais  que  le 
tout  a  été  encore  produit  comme 
d'un  même  jet.  Le  granité  compose 
la  matière  des  montagnes  tes'  plus 
éloTécs ,  telles  que  les  chaînes  cen- 
trales des  Alpes ,  les  Cordillères  an^ 
Pérou  ,  le  Caucase  ,  les  monts  Al- 
taï, etc.,  etc.  Le  granité  prend  un 
très-beau  poli  ;  les  édifices  qu'on 
en  bâtit  sont  d^une  très-grande  so- 
lidité, cependantle  mica  qu'il  con- 
tient étant  feuilleté  et  tendre,  l'eau 
s'y  introduit  facilement ,  le  fait  en- 
fler, et  la  pierre  s'éclate.  ïjeû  mi- 
tiéralogisfes  sont  donc  convenus  de 
donner  le  nom  de  granité  à  une 
roche  composée  de  feld-spalh,  de 
quarts  et  de  mica  ;  on  en  a  aussi 
qui  est  composé  de  feld-Spath  et  dé 
blende  cubiqnt  (  /^ombletuh  )  ou 
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bien  de  feld-spatb,  de  blende  et 
dé  quartz.  U  y  a  aussi  une  roche 
que  Wallérius  appelle  ^rom/^  sirrf 
pie ,  et  qui  n'est  composée  que  de 
quartz  et  de  feld-spatb. 

Winckelmann  ne  parle  que  de 
deux  sortes  de  granile  antique , 
l'un  blanc  et  noir  ,  l'autre  rouge 
et  blanchâtre.  Le  savant  Ferber 
ndus  donne  an  contraire  la  liste 
suivante  des  différentes  sortes  de 
granités  employés  par  les  anciens  ; 
1°.  le  granité  rouge  ,  composé 
de  quartz  blanc ,  de  gpinds  frag- 
mens de  ield  -  spath  ronge  et  de 
mica  noir  ,  c'est  le  granife  ronge 
SBgyptien  ,  grantto  roêso.  Tout  le 
monde  sait  que  les  égyptiens  em— 
ployoient  le  griTnile  rougeààre  pour 
en  faire  les  obélisques  et  que^juse 
statues  k  colonnes.  Dans  un  pas<^ 
sage  où  Pline  parle  des  monumens 
de  r^gypte ,  il  rapporte  que  daofl 
les  environs  de  Syène ,  dans  la 
Thébaide,  on  tronve  la  syénUe^ 
auparavant  appelée-  pyropœcilœ  ; 
a  C'est  de  cette  pierre  ,  dit-il ,  que 
les  rois  d'Egypte  firent  faire  k 
l'envi  des  colonnes  appelées  obé- 
IfsqHes  u.  Comme  nous  connoîssons 
1:1  matière  dont  les  ^Egyptiens  se 
servoient  pour  faire  leurs  obélis- 
ques ,  on  sait  que  la  syénile  des  an* 
ciens  étoit  un  granité  qui  devoir 
son  nom  à  la  contrée  d'où  on  le 
tiroil.  Quant  au  nom  de  pyropo»^ 
oilos ,  par  lequel  la  syénile  étoit  dé<t 
signée  auparavant ,  il  est  composé 
de  pyr ,  fen ,  et  poecilos  ,  varié  ; 
ce  mot  désigne  donc  une  pierre 
dans  les  couleurs  mélangées  de  la-* 
quelle  on  remarque  du  rouge  de 
feu.  La  couleur  rouge  est  donc  do- 
minante dans  le  graniie  que  Pline 
désigne  sous  le  nom  de  syéniêe  / 
cela  s  accorde  avec  ce  que  dit 
Winckelmann  ,  que  Ions  les  obé- 
lisques ont  été  faits  d'un  granité 
rouge  et  blanchâtre.  M.  StiUz  en 
décrivant  une  roche  composée  de 
feld-spath  el  de  blende ,  ou  de 
cet   dQux   substances  et  d'un  peu 


Digitized 


by  Google 


G  lUA 

âe  qaartz ,  fait  l'observation  que 
M.  Werner  ,  qui  le  premier  Ta  sé- 
parée du  granité ,  Ta  désignée  ea 
riionneur  de  Pline, sous  le  nom  de 
lapU  êienuê  ,  et  que  c'est  la  mime 
roche  dont  on  fait  les  obélisques 
qu'on  Yoit  encore  à  Rome.  M.  de 
Vellheim  remarque  avec  raison  que 
M.  Werner  a  eu  tort  d'appliquer 
à  une  autre  substance  le  nom  sous 
lequel  celle  dout  tant  de  beaux 
monumens  ont  été  faits ,  est  depuis 
long-temps  connue.  Les  anciens  se 
sont  servis  du  granité  rouge  ;  uon- 
seulemeut  pour  en  faire  des  obé- 
lisques, mais  aussi  pour  en  faire 
des  colonnes.  Pline  parle  des  co- 
lonnes de  syénite  qui  or  noient  le 
labyrinthe.  Nous  trouvons  encore 
aujourd'hui  des  colonnes  de  granité 
qui  nous  sont  parvenues  de  l'anti- 
quité. Winckelmann  observe  que 
beaucoup  de  «latues  antiques  sont 
«n  granile  riÉige  ;  cette  roche  est 
celle  appelée  spécialement  ayénite 
et  pyropœciios  ;  elle  est  d'une  ex- 
trême dureté  ;  on  la  trouve  en 
.Egypte  auprès  d'Ombos  et  de  la 
cataracte  et  de  Syéae  ;  elle  a  reçu 
ion  nom  de  cette  ville  «  auprès  de 
qui  sont  les  principales  carrières  : 
Ces  carrières  parois»ent  figurées  sur 
hi  mosaïque  de  Palestrine.  Pococke 
et  Norden  m  ont  donné  une  bonne 
description.  On  y  trouve  encore 
un  obélisque  qui  n'a  pas  été 'déta- 
ché. Ces  carrières  s'étendent  en 
Ethiopie ,  vers  la  mer  Rouge ,  dans 
TÂrabie  et  vers  le  mont  8in«ï.  Le 
plus  beau  monument  de  ce  granité 
«ht  la  célèbre  colonne  dite  de  Pom- 
pée; il  y  a  dans  le  musée  Napoléon 
quatre  belles  colonnes  el  une  belle 
table  de  ce  granile  :  Nous  avons 
dans  les  Vosges  un  granile  dont  le 
fald-spath  est  aussi  .d'une  agréable 
couleur  ronge  ;  les  quatre  cippes. 
qui  supportent  des  bustes  de  por- 
phyre à  l'entrée  de  la  grande  ga- 
lerie du  muaéum  ,  sont  faits  de 
ce  beau  granile  français  ,  qui  le 
cède  pea   en    mérita   au    granité 
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{égyptien  ;  il  vient'  de  la  vallée  de 
Girardmer. 

a^.  Le  granité  gris  ,  composé 
de  quartz  blanc,  ou  transparent, 
où  laiteux  eV opaque,  de  feld-spaiU 
blanc  et  de  hornblende.  Lorsque 
toutes  ces  parties  conslituautes  sont 
de  jietites  dimensions,  les  Italiens 
lui  donnent  le  nom  de  graniielh  ; 
il  y  en  a  à  Florence  une  belle 
colonne  sur  la  place  de  Sainte- 
Félicité. 

^  3<*»  Le  granile  noir ,  on  plutôt 
noir  et  blanc ,  d'où  les  Ilaliena 
l'appellent  bianco  et  bero  ;  ce  gra- 
nité est  composé  d'un  fond  de 
quartz  blanc ,  sans  ou  avec  très-peu 
de  parties  de  feld-spath ,  et  ayant  de 
grandes  taches  noires  oblongueâ 
et  ressemblant  à  du  schorL;  ces 
taches  remplacent  le  mica ,  qui  se 
trouve  dans  le  granile  rouge  et 
gris;  elles  ressemblent  à  du  àchori 
et  ont  une  figure  oblongue ,  sem- 
blable à  des  colonnes  ,  le  plus, 
souvent  celle  d'un  parallélipipède  ; 
la  cassure  est  cubiforme,  et  ressem« 
ble  par  conséquent  à  celle  de  la 
hornblende  ;  dans  quelques^  mor- 
ceaux de  ce  granité,  les  rayons 
noirs  semblables  à  du  scborl  ou  de 
la  hornblende,  sont  si  nombreux , 
si  grands  et  si  serrés ,  qu'ils  sem- 
blent en  former  le  fond.  C'est  de 
cette  variété  de  granit  qu'est  faite 
la  colonne  qu'on  voit  dans  l'église  de 
Saint  Prassede  ,  et  à  laquelle  on  dit 
que  J.  C.  fut  attaché  pendant  la  fla- 
gellation. 

4**.  Le  granité  vert ,  composé 
d'un  fond  blanc  de  qnariz ,  sans 
mélange  de  portions  de  feld-spath, 
ou  avec  très-peu  de  ces  derniè-» 
res,  ayant  de  grandes  fâches  noi- 
res -longitudinales  ,  semblables  i 
du  schorl,  et  qui  est  absolument  le 
même  que  k  n°.  3,  à  cela  près 
que  dans  différens  endroits  le  fond 
blanc  est  d'un  vert  clair  à  la  sur- 
face. On  voit  une  colonne  de  ce 
granité  à  Rome  dans  la  villa  Pam- 
fili  ;  on  trouve  dans  les  Vosges  un 
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^aaîte  composé  à- peu -prêt  par 
éjç&lea  portions  de  qnariz  vei't  et  de 
foid-fipatb  blauc ,  avec  quelques  par- 
celles de  mica  noir. 

Le  ^anile  des  eu^troiis  de  Péters- 
lonrg  est  rougeâlre  ,  le  feld-spatb 
y  forme  de  petites  ma^sses  globu- 
leuses. La  promenade  publique  ap- 
pelée le  jardio  d'Ele  ,  est  décorée 
d'une  superbe  colonnade  de  ce  gra- 
nité; Jes  quais  de  la  Néwa  en  sont 
construits  ,  et  la  fameuse  pierre  qui 
aert  de  piédestal  ^  la  statue  de  Pierre- 
le-Graud  est  aussi  de  ce  granité. 

Grappr  de  rauin  ,  terme  em-^ 
ployé  en  peinture  pour  exprimer 
Tefièt  des  groupes  d'ombres  et 
de  lumières  dans  un  tableau.  Ce 
procédé  est  dû  au  Titien,  un  des 
plus  habiles  coloristes  ,  qui  avoit 
observé  que  la  dégradation  des 
nuances  et  celle  des  effets  de  la 
lumière  et  de  Tombre ,  produi- 
sent dans  un  petit  espace,  à  re- 
gard des  grains  qai  composent  une 
grappe  de  raisin  ce  qu'ils  produi- 
sent dans  un  plus  grand  champ 
fur  les  corps  divers  qui  s'offrent 
GontiBuellemont  'sous  nos  yeux. 
Ainsi  les  objets  doivent  être  dispo- 
sé» de  manière  que  les  grandes  lu-i 
mières  se  fondent  .ensemble  de 
mém^  que  les  grandes  ombres , 
comme  cek  a  lieu  dans  une  grappe 
de^  raisin  dont  les  grains  font  d'un  / 
côté,  une  masse  de  clair  et  une 
masse  d'ombre  du  côté  opposé. 

BcoNA&ROTi  dans  êu  Osserva^ 
sSoni  êopraframm.  di  velro,  donne 
le  dessin  d'un  verre  représentant 
deà  objets  relatifs  à  la  religion  des 
juifs  ;  on  y  remarque  au  milieu  et 
vers- le  bas  un  arbrisseau  d'où  pend 
un  fruit  en  grappe.  On  peut ,  d'a- 
près lui ,  regarder  cette  grappe  com- 
me le  symbole  de  la  Judée  ou  Terre 
promise.  Une  allégorie  pareille  se 
trouve  sur  les  médaille»  laliiiea  et 
liébraiiques. 

Grappin,  main  de  f^r^  dont  se 
servoient  les  Romains  poiir  arrêter 
ies  Taisseaux  cartbagiAoif  qut  T^- 


G  R  A 

bileté  dans  la  manœuvre  £u«nK 
échapper  aux  attaques.  Caïue  Duiliit» 
est  le  premier  qui  en  fit  usage  «  Tan 
de  Rome  355.  llparoit,  d'après  cer- 
tains auteurs  ,  qu'on  lançoit  avec 
une  machine  les  grappins  fixés  i 
des  cordes,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique dans  la  marine  moderne. 

GaATiccXiBR  ,  se  dit  dans  les 
arts  qui  dépendent  du  dessin  ,  de 
la  manière  de  copier  un  tableau  CHt 
un  dessin  de  même  grandeur  oa 
plus  grand ,  eu  plus  petit ,  en  tra- 
çant dessus  des  carreaux  d'une  cer* 
taine  proportion»  pour  rapporter 
les  parties  contenues  dans  chaque 
carreau  dans  d'autres  carreaux  ég^aox 
ou  plus  grands  ou  plu.s  petits  ,  qu'on 
a  tracés  sur  la  surface  ou  Ton  veut 
tracer  la  copie. 

Gravs,  se  dit  d'un  peintre  qui 
dans  ses  compositions  rend  bien 
le  caractère  noble  des  sujets  que 
l'histoire  lui  fournil.  | 

Gra  v£  ou  Gravement, adverbe 
qui  marque  de  la  lenteur  dans  le 
mouvement ,  et  de  plus  une  certaine 
gravité  dans  l'exécution. 

Gravjbr.  On  applique  ce  mot  à 
l'art  de  figurer  des  objets  sur  un  mar- 
bre dur  en  y  formant  de%  lignes  de 
toutes  espèces  au  moyeu  d'une  sub« 
stance  qui  l'entame.  V,  Gravcks* 

Graveur.  On  donne  le  nom  de 
graveur  à  tous  les  artistes  qui  des- 
sinent sur  une  matière  qui  offre 
quelque  résLitance ,  et  dans  laquelle 
on  ne  peut  péjiétrer  qu'à  l'aide  d'a- 
cides corrosifs,  ou  d'outils  Iran— 
cbans;  kls  sont  les  gravtura  en 
pierres ,  les  graveure  en  bois ,  les 
graveurs  sur  mékutx.  Quant  aux 
graveurs  en  pierres,  on  distingue 
encore  ceux  qui  cultivent  cette  es- 
pèce de  gravure  comme  une  partie 
de  lart ,  tels  que  les  graveurs  sur 

f  terres  dures ,  anciens  et  modernes 
VQye%  LiTHOoi^YPHfi  et  Gx-yp- 
TiQus),  de  ceux  qui  ne  font  de 
ce  genre  de  gravure  qu'un  métier , 
comme  les  graveurs  d'armoiries  » 
les  graveurs  de  cachets  (  F^cyenêut 
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les  grareors  snr  boia  Varlîcle  GsA- 
vuas  EN  BOIS  ).  Les  graveurs  sur 
mélaux  se  disliuguent  encore  par 
le  genre  de  leur  occupation  ,  les 
uy ,  comme  les  /graveurs  de  muti- 
le, qui  trayaillent  sur  rélain  ,  les 
graveurs  tn  bijoux,  les  graveurs 
tk  cachets ,  qui  travaillent  sur  les 
métaux  et  les  pierres  dures ,  ne 
^  font  de  la  gravure  qa*un  métier, 
et  ne  méritent  pas  le  nom  d*ar* 
fistes  ;  mais  les  graveurs  qui  cher- 
chent i  reproduire  des  objets  tirés 
do  la  nature  ,  on  à  rendre  les  oom- 
positiooa  des  grands  peintres,  des 
grand»  sculpteurs  ,  des  grands  ar- 
iiéles,  sont  eux-mêmes  des  artistes 
trés-ulijea,  et  qui  exercent  un  art 
Iréa- distingué ,  soit  qM'ils  gravent  à 
Veau-fbrie  (  V(*y^  Eau-pokte  )  , 
%dk  qu*iU  manient  le  burin.  On 
convient  cependant  que  le  ncun 
uniyoque  de  graveur  ne  convient 
proprement  qu'aux  artistes  qui  gra- 
vent au  boriu.  (^yoyet,  G&avurs 
AU  BURIN.  )  C'est  donc  à  cet  article 
que  itûus  parlerons  dçs  qualités  qu9 
doit  avoir  le  gravear»  et  des  études 
qn'i?  doit  faire. 

Gravité,  c'est  cette  modifica- 
tion dn  son  par  laqnelle  on  le  con- 
eidére  comme  grave  ou  bas  par  rap- 
port i  d*antreB  sona ,  qu'on  appelle 
hauts  ou  aigus.  La  gravité  des  sonn 
dépend  de  la  grosseur ,  de  la  lon- 
gueur et  du  diamètre  des  tuyaux , 
et  en  général  do  volume  et  de  la 
masse  des  corps  sonores. 

Gra  vu  R  K.  L*art  de  ^/xii^r  désigne 
Topération  qui  produit  une  estampe; 
cet  art^  par  le  moyeu  du  dessin  et  à 
l*aide  de  traits  faits  et  creusés  snr 
des  matières  dures ,  imite  les  for- 
nies,  les  ombres  et  la  lumière  des 
objets  visibles,  et  multiplie  ces  imi- 
tation» par  le  moyen  deTiiupresiiion 
dont  les  résultat»  sont  les  estampes 
qni  peuvent  ainsi  que  les  peintures , 
être  rangées  en  trois  classes  princi- 
pales :  i<>.  sofets  historiques  et  sym- 
boliques ;  B».  paysages  ;  5<*.  por^ 
Irait».  (  Foy,  Gravures.) 
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Les  manière»  de  graver,  ancienne* 
ou  nouvelles  >  se  sout  beaucoup 
multipliées,,  et  yont  de  nos  jour* 
jusqu'au  nombre  de  douze  Irè^^ 
distinctes.  Ou  grave  :  i<*.  ^n.  traUs 
formé»  avec  le  barin  seul.  Dans 
celle  manière  on  trace  le  dessin  sur 
la  planche  avec  un  outil  acéré  qa*oa 
appelle  Ul  poirUe  sechs;  ensuite  on 
grave  le»  traits  sur  le  cuivre  avec 
un  insirument  tranchant,  appelé 
hurin.  C'est  ce  qu*on  nomme  gmvtr 
au  burin  ou  en  taiUe-doi/ce ,  ma- 
nière particulièrement  convenable 
pour  le  portrait ,  qui  exige  sur- 
tout ce  qu*on  appelle  le  beau  bu- 
rin. 2^.  En  traits ,  qu'on  trace  avec 
uiL  outil  nommé  pointe ,  suv  une 
planche  de  cuivre  couverte  d'un 
léger  enduit  de  verni».  Celle  opé- 
ration faite ,  on  verse  de  l'ean- 
forte  sur  la  planche  pour  la  faire 
mordre  sur  le»  traits.  Celle  ma- 
nière très  -  expéditive  ,  «'appelle 
proprement  graver  à  teaut^for^ 
{^Koy.  Eau-fortb)',  elle  a  été 
principalement  pratiquée  par  les 
de»»inateur»  et  par  le»  peintres.; 
3°.  En  traits  qu'on  grave  d'abord  à 
la  pointe  et  a  Veau^/brte ,  et  qu*on 
termine  ensuite  au  burin.  Ce  pro* 
cédé  réunis»ant  le»  deux  manières 
précédente»,  est  le  plu»  convenable 
pour  rendre  les  grand»  »u)et»  d'bi^* 
toire  et  de  paysage.  C'est  ainai  que 
»onl  traité»  le»  cbefa-d'œu vre  d^Jtu- 
gusiin  Carrache  ,  de  CornsilU 
VisscBBR,  de  Gerarel A ui^RAK,  de 
Jacob  Fret  ,  de  ff^ilhslm  Wooi^ 
liKTT.  etc.  si  justement  admirés  des 
vrai»  connoi»»eor».  4^.  En  manièrm 
noire  ,  appelée  metuotinio  par  les 
Italien»  et  le»  Anglais.  Pour  cette 
opération  on  prend  une  planche 
entièrement  grenée ,  au  moyen  d'un 
.  instrument  dentelé  nommé  Ber- 
ceau. ( /^qy.  ce  mol.)  C'eat  snr 
cette  planche  ftinsi  préparée  qu'on 
calque  ledessiti;  ensuite  on  y- pra- 
tique le»  parties  claires  en  grattant 
et  en  usant  le  grain  avco  un  outil 
qu'on  nomme  grattoir,  suivant  que 
A  a  a 
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l'effet  le  demande.  ô<*.  Ëû  taiiîê  de 
ioiâ ,  c'est  la  première  gravure  mo- 
derne en  date.  (  ^oy.  Gravcbb 
SN  BOIS.  )  6^.  En  taiUea  de  bois  sur 
tleax ,  trois  et  même  quatre  plan- 
ches. Sur  ia  première,  on  taille  les 
contours ,  sur  uoe  seconde  les  om- 
bres fortes ,  et  sur  la  troisième  les 
demi -teintes  ;  puis  on  tire  toutes 
ces  planches  Tune  après  l'autre. 
Cette  sorte  de  gravure  ,  qui  a  suivi 
de  près  la  précédente ,  porto  le  nom 
•do  /ieil<iunctel chez  les  Allemande, 
de  chiaroscuro  chez  les  Italiens, 
-de  cùur-' obscur  on  de  camc^eu 
-chez  les  Français.  Dans  son  ori- 
gine elle  a  eu  poar  objet ,  d'imi- 
ter les  dessins  lavés  des  anciens 
maîtres.  Le  comte  SSanbtti  ,  ama- 
teur vénitien ,  a  grave  dans  ce  goût 
-avec  un  grand  succès  ,  une  suite 
de  quatre-vingt-dix  sujets  d'après 
les  deâsins  de  Kaphaël  et  du  Par- 
mesan .  7  *>.  Eu  boië  et  en  cuivre  :  daus 
ce  procédé  on  grave  les  contours 
d*nne  manière  ressentie  sur  une 
planche  de  cuivre ,  et  on  taille  le^ 
ombres  fortes  et  foi  blés  sur  deux 
et  même  sur  trois  planches  de  bois 
qu'qn  tire  ensuite  comme  dans  la 
manière  précédente.  8^.  En  pointe, 
qu'on  grave  d'abord  à  Tenu -forte 
et  qu'on  raccorde  ensuite  avec  la 
pointe  et  avec  un  cieeiet ,  en  se 
servant  d'un  marteau.  Ce  genre  de 
gravure ,  appelé  opue  mallei  (  ou- 
•vrage  fkit  au  marteau  )  ,  a  été  pra- 
tiqué dès  le  dix-septième  siècle  par 
quelques  orfèvres,  sur -tout  par 
Janue  Lutma,  dont  les  morceaux 
sont  très-estimés  des  connoisseurs. 
9<'.  En  pointe  sans  traite  :  nonvello 
manière  poinlillée  qu'on  exécute 
avec  la  pointe  sur  l'enduit  ou  le 
•fond  ,  et  qu'on  fait  mordre  après 
par  l'eau -forte.  Ensuite  on  rac- 
corde le  tout  avec  la  pointe  et  le 
burin ,  dont  on  se  sert  pour  faire 
les  petits  points.  lie  plus  souvent 
'  on  n'y  emploie  que  le  burin ,  sans 
se  servir  de  la  pointe  ,  mir-tout 
pour,  rendre  lea  chairs  et  les  par- 
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lies  Sélicates.  Cette  manière  a  pdf 
singulièrement  faveur  daoa  |#uIib 
l'Europe  ;  c'est  sur-tout  en  Angle- 
terre, que  les  nombreux  atlialeadam 
ce  genre  se  sont  le  plus  distiogués^Ja 
gravure  en  manière  de  crayon  pSbt 
être  rangée  dans  cette  claase.  i  o^.  £a 
mctnière  de  iavie  ;  ce  nouveau  gen* 
re  de  gravure  est  désigné  par  les 
Anglais ,  sous  le  nom  d*jiqu€iiinlA 
On  commence  par  graver  le  contour 
à  la  pointe ,  puis  on  verae  aar  la 
planche  une  espèce  ^eau-forte  pré- 
parée  qu'on  laisse  mordre  ;  par  ces 
procédés  on  imite  les  deasins  à  l'en- 
cre de  la  Chine ,  au  bisire  et  autres; 
dans  ce  genre  de  gravure,  on  em- 
ploie encore  plusieurs  antres  expé- 
diens  ,  comme  le  maetie  ,  la  coity^ 
phane  ,  le  m/,  le  eable,  etc.  ik  tra- 
vers lesquels  on  fait  pénétrer  Ve«i- 
forle  'f  les  effets  qui  réaultent  de  cet 
procédés  sont  toujours  en  raison  da 
goût  et  du  génie  de  rarlisic.  1 1^.  £a 
impreeeione  qui  inùâ^iU  ia  pein^ 
ture  ;  Jacquee^Chrim^he  i»R  Budkp 
a  été  un  des  premiers  qui  ait  porté 
ce  genre  de  gravure  à  un  rerlaia 
degré  de  perfection.  Sa  méthode 
éloit  d'imprimer  ses  estampes  avec 
trois  planches  préparées  comme 
pour  la  manière  noire  ,  et  d^em- 
ployer  pour  cet  effet  trois  couleurs 
qu'il  appelle  primitives  ,  savoir  ,  le 
rouge,  le  ;aune  et  le  bleu.  Depuis 
Le  Blond ,  la  gravure  en  couleurs 
a  toujours  été  pratiquée  par  dîfie- 
rens  artistes  avec  plus  ou  moins 
de  succès.  Ijes  Français ,  qui  excel- 
lent en  ce  genre»  exécutent  encore 
leurs  estampes  coloriées  avec  plu- 
sieurs planches.  Les  belles  gravures 
de  la  mosaïque  d'italica  publiée 
par  M.  Alexandre  la  Bordb  ,  les 
plantée  de  BuiiLiARD  ,  sont  exé- 
cutées d'après  ce  procédé.  Juee  An- 
glais suivent  une  autre  méthode  : 
ils  couchent  une  légère  couleur  à 
l'huile  sur  leurs  planches  »  et  les 
livrent  ainsi  préparées  à  l'impres- 
sion ,  ce  qui  donne  k  leurs  estam- 
pes coloriées  cçe  tons  moelleux  qui 
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\eà  rendent  ai  agréables  k  VœiL 
J*Iooâ  van  Amstkl  et  Edouard  Da- 
GOTTi ,  oQt  publié  des  pièce»  uni- 
ques dans  ce  goût.   12^.  Eiitin  ea 
^niumlnut^  :  ce  genre ,  qui  parti- 
cipe de  la  gravure  et  du  demain ,  a 
été  porté  de  nos  îours  à  un  haut 
point  de  perfection.   D'après  celte 
xnétliude  on  colorie  soigneusement 
les  empreintes  tirées  sur  des  plan- . 
ches  légèrement  gravées  à  l'eau- 
forle.  Ce  qu'on  a  de  mieux  dans 
ce   nouveau  genre  d'enluminure  , 
ce  sont  les  vues  de  la  Suisse ,  par 
ABERiii ,  les  morceaux  d'arrhi  ter  tu- 
rc de  DU  Gros  et  de  Volpato  ,  les 
paysages  de  Sandbi  et  de  quelques 
autres.  On  peut  consulter  sur  relie 
matière  ,  entr'autres  l'ouvrage  in- 
titulé :  I)e  la  manière  de  graver  à 
l'eau-forie  et  au  burin  ^  et  de  la  gra- 
vure en  manière  noire ,  par  jébra^ 
hatn  BossB ,  graveur  du  roi.  Xou< 
-velle  édition  ,•  augmentée  de  l'im- 
pression qui  imite  les  tableaux  et 
la  gravure  en  manière  de  crayon , 
et  de  celle  qui  imite  le  lavis ,  ornée 
4e  vignettes  et  de  planches  en  taille- 
douce;  Paris,  1758,  gr.  in-S". 

Le  caractère  des  gravures  au  6u* 
rin  est  que  les  tailles  soient  pr^r/ses 
et  décidées  /  celui  des  gravures  à 
Vecui'forte,  que  les  traits  soient  tracés 
d'une  main  libre  ;  les  qualités  des 
unes  et  des  autres  doivent  se  trou- 
ver réunies  dans  les  gravures  au 
burin  et  à  la  pointe  ;  dans  les  piè- 
ces en  manière  noire  l'exécution 
doit  être  douce  et  moelleuse.  Ces 
qualités  doivent  cependant  se  trou- 
ver i  de  certains  égards,. à  chacune 
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absolue  au  contraire  est  le  carac- 
tère de  la  pointe.  Cet  instrument 
se  promène  légèrement  sur  la  plan** 
che  ,  sans  trouver  de  résialance ,  et 
suit  sans  efibrt  chaque  tour  de  la 
main.  Graver  à  l'eau -forte  n'est 
presqu'autre   chose  que  dessiner , 
et  s'opère  tout  aussi  aisément.  Mais 
comme  Teau  -  forte  ne  mord  pas 
paiement,  les  lignes  ne  peuvent 
pas  être  aussi  aiguës   que  .si  elles 
avoientété  tracées  sur  le  cuivre  aveo 
le  burin.  £n  outre  la  planche  n'est 
pas  toujours  entamée  également  par* 
tout ,  de  sorte  que  la  seule  opératioa 
de  leau- forte  ne  suffit  pas  pour 
produire  larcord  et  l'iiarmonie  de 
l'ensemble.  Ou  a  donc  bien  fait  de 
réunir  ce  que  ces  deux  genres  de 
gravure  ont  de  bon  ,  et  de  corriger 
Tun  par  l'autre,  en   combinant  la 
liberté  de  la  pointe  avec  la  correo- 
tion  du  burin.  La  plupart  dea  es- 
tampes historiques  exécutées  de  nos 
jours ,  sont  faites  d'abord  è  l'eau— 
forte  et  terminées  ensuite  au  bu- 
rin. Cette  méthode  exige  cependant 
beaucoup  d'intelligence.  Quelque- 
fois des  planches  qui  n'avoient  be- 
soin que  d'être  retouchées  en  peu 
d'endroits  avec  le  burin ,  sont  de- 
venues  lourdes,  peinéeset  insi- 
pides, à  force  d'avoir  été  travail- 
lées; ces   reproches  sont  fa\ts  en- 
tr'autres aux  derniers  ouvrages  de 
B.  Pic  ART,  exécutés  en  Holhinde* 
11  est  rare  de  trouver  des  estampes 
toutes  gravées  au  burin  qui ,  maigre 
leurs  autres  qualités  ,  ne  présentent 
pas  un  peu  de  roideur.  Parmi  les 
gravures  à  la  pointe  noQs  avons 
de  ces  quatre  espèces  de  gravure,     une  plus  grande  variété  d'excellens 
Le  burin ,  chaque  fois  qu'on  Ten-    morceaux  qui  peuvent  être  cousi- 
fonce  dans  le  métal ,  y  produit  une     dérés  comme  des  dessins  originaux. 


incision  angulaire,  qui -donne  une- 
ligne  ferme  et  aiguë  ,  à  moins  que 
le  trait  ne  soit  fort  délicat.  Une 
pareille  ligne  étant  tracée  avec  ré- 
flexion ,  doit  être  correcte  et  ne 
pas  paroUre  tirée  d'une  m<iin  libre. 
Elle  ne  peut  parotire  libre  que  jus- 
qu'à un  certain  point.  Une  liberté 


Plusieurs  grands  peintres  uhns  ont 
laissé  de  ces  sortes  d'ouvrages  ;  sou- 
vent ils  ne  sont  que  croqués,  mais 
presque  toujours  ils  décèlent  due 
main  de  maître.  Dans  l'expression 
des  muscles,  à  l'égard  des  figures 
d'une  certaine  grandeur ,  la  gravure 
an  bnrin  a  un  grand  avantage  sur 
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celle  k  reaa-forte.  Le  paJMge  adouci 
el  délicat  de  la  lumière  à  l'ombre  • 
qui  y  e«t  nécessaire  j  ne  sauroit  être 
rendu  aussi  bien  avec  la  pointe.  En 
général  les  grandes  pièces  deman- 
dent dans  Texécution  une  certaine 
force ,  di0icile  à  produire  par  Vof 
pération  de  Tean*  forte  :  de -là  il 
e&i  mieûi;  d'y  employer  la  graTure 
au  burin. 

Nous  avon«  va  que  Ton  aroit 
d'abord  gra^é  sur  le  bois;  on  a 
aussi  gravé  sur  Vargvni ,  sur  Vékun  ; 
dans  ces  derniers  temps  on  a  ima- 
giné des  procédés  pour  graver  sur 
le  marbre  et  fSikm^  aur  le  verrt. 
(  Vojesk  ces  mots.  )  Les  planches 
d'étain  donnent  des  épreuves  un 
peu  sale» ,  qui  par  conséquent  ne 
flatlent  pas  Toeil.  On  ne  les  emploie 
que  pour  graver  la  musique.  La 
^ravuro  en  bois  fort  négligée  au-, 
jfourd'bui ,  a  prodj^it  de  beaux  ou- 
vrages. (^.  Gravuab  <n  bois,) 
La  méthode  la  plus  usitée  est  celle 
de  graver  sur  cuivre. 

De  tous  les  arts  d*imication,  il 
Q*en  esi  aucun  qui  soit  d'un»  uti- 
lité plus  générale  que  celui  de  la 
gravure.  Dèa  Ma  commencfmens 
on  8'en  est  servi  pour  étendre  lea 
différentes  branches  de  nos  cou- 
nois»ances  ;  c'est  à  la  gravure  que 
nous  devons  le$  plus  sûrs  moyens 
de  communiquer  la  représentation 
des  objets  visible»;  c'est  elle  qui 
nous  a  dispensés  d'avoir  recours  i 
ces  descriptions  embarrassées  et 
presque  toujours  fautives,  dont  on 
éluit  obligé  de  se  servir. On  peut  faire 
connoilrece  qu'on  vent  mettre  soua 
les  yeux  et  l'indiquer  clairement  i 
l'aide  d'une  estampe  accompagnée 
d'une  courte  explication.  La  facilité 
de  multiplier  les  estampes  ,  leur 
donne  un  grand  avantage  sur  le» 
tableaux  ;,  elles  ont  encore  celui 
d'une  plus  longue  durée ,  parce 
qu*on  peut  plus  aisément  les  pré«« 
server  des  injures  du  lemps. 

Pour  la  composition  des  tableaux , 
les  estampes  sont  d'une  grande  uti" 
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lilé.  On  peat  méditer  snr  de  heXtet 

fravures  comme  sur  des  tables ox 
ien  faits;  leur  étude  même  est  in- 
dispensable. Les  graveurs  étant, 
pour  l'ensemble  de  la  composition, 
assujettis  aux  mêmes  régies  que  les 
peintres ,  on  trouve  nécessairement 
d'excellens  modèles  dans  les  ou- 
vrages des  plus  habiles  maîtres.  NY 
remarque-t-on  pas  ,  comme  ailleorSp 
l'élégance  dans  les  attitudes  des  fi- 
gures, la  beauté  dans  les  sûrs  de 
tète ,  une  bonne  entente  dans  les 
effets  du  clair-obscur  ?  Mais  s'il  esK 
quelque  chose  qu'on  puisse  imiter , 
que  cette  imitation  ne  devienne 
point  un  plagiat.  Il  y  a  cependant 
des  choses  qu'on  peut  peindre  on 
travailler  d'après  autrui  ;  tels  sont  » 
par  exemple ,  les  arbres ,  les  mae- 
êc»  de  rocher  ,  les  tombeaux  »  le» 
fontaines  ,  les  vases  ,  les  statues  » 
les  ruines ,  et  toutes  les  espèces 
d'architecture  et  d'ornemens. 

Il  est  étonnant  que  les  anciens 
qui  ont  excellé  dans  l'art "^de  graver 
aur  les  pierres  fines,  sur  les  crys- 
taux  et  même  sur  les  raéiaox  ea 
creux  et  en  relief ,  n'ayent  pas  in- 
venté l'art  de  tirer  de»  empreintes 
des  ouvrages  qu'ils  exécutoîeot. 
Dans  plusieurs  anciennes  églises  on 
trouve  des  tombeaux  couverts  de 
plaques  do  cuivre  sur  lesquelles  on 
voit  des  figures  gravées  dans  le 
moyen  âge  au  simple  trait  ,  abso- 
lument semblables  à  nos  planches 
gravées.  On  en  conserve  dans  le 
Musée  des  monumens  français  A 
Paris.  Il  y  a  dans  le  cabinet  des  anti- 
ques une  lame  de  cuivre  qui  a  élé 
publiée  dans  mes  Monument  iné^ 
dite ,  sur  laquelle  on  voit  un  grand 
nombre  de  figures  gravées  de  ma- 
nière à  en  pouvoir  tirer  farilemeni 
deé  empreintes.  Cependant  la  gra- 
vure sur  métal  dans  l'intention  d'eu 
tirer  des  empreintes ,  ne  date  pas  de 
plus  loin  que  du  milieu  du  quin- 
zième siècle  ;  celle  en  bois ,  qui  par 
roît  avoir  fait  nailre  rimprimerie, 
ne  lui  est  antérieure  que  d'envîro« 
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cinf^aante  ans.  U  esi  cerl^io  que  si 
les  anciens  a  voient  pratiqué  cet  art, 
les  prodacliuus  de  Timanthes  et 
d'Apelles  auroient  échappé  à  la 
fureur  du  tem|»  et  seroient  parve* 
nues  à  nous ,  aussi  bien  que  uous 
•ont  parvenus  les  ouvrages  d'Ho- 
mère et  de  Virgile  ,  multipliés  par 
des  copies. 

La  description  d*un  tableau  ne 
peut  jamais  le  dessiner  dans  l'i- 
magination de  celui  qui  ne  Ta  pas 
TU.  Cet  avantage  est  procuré  par 
la  gravure.  JLiUcien  nous  a  laissé  la 
description  trés-circonstanciée  d*un 
tableau  célèbre  d*Apelles  ,  où  le 
peintre  avait  représenté  sous  le 
eymbole  d*u»e  allég(»rie  ingénieuse 
le  mariage  de  Roxane  avec  Aie- 
xfndre.  Raphaël  et  plusieurs  an- 
tres peinti'es  modernes  ont  entre- 
pris de  faire  revivre  ce  tableau  d'à- 
IMrès  la  description  de  Lucien,  mais 
aucun  d'eux  ne  s'est  rencontré  avec 
l'antre ,  ce  qui  prt>uve  assez  que  la 
notion  d'un  tableau  produite  par 
tine  description  n'est  que  vague. 
Chacun  peut  avoir  appris ,  par  sa 
propre  eipérience,  que  l'idée  qu'on 
s'étoil  formée  d'un  taliieau  qu'on 
n'avoit  |ias  vu  et  sur  la  description 
•euleraeAt ,  n'éloit  plus  ,  quand  on 
venoit  à  le  voir,  qu'une  idée  chi- 
mérique. 

Il  y  a  des  personnes  qui  ne  trou- 
vant pas  dans  jine  estampe  les  mê-^ 
mes  beautés  que  dans  un  tableau , 
prennent  une  opinion  défavorable 
de  la  gravure  en  général.  De-là  ib 
font  au  graveur  des  demandes  qu'il 
lie  sauroit  satisfaire  avec  les  seuls 
moyens  du  blanc  et  du  noir.  Le« 
graveur  est  au  peintre  ce  que  le 
traducteur  est  au  poète;  dans  l'im- 
possibilité de  rendre  toutes  les  beau- 
tés d'un  original ,  le  graveur  ainsi 
que  le  traducteur  s^eiforôent  de  dé- 
dommager par  des  équivalens  ;  et 
l'homme  judicieux  leur  sait  gré  de 
leurs  effort5.  Un  tableau  ne  se  dis* 
tingue  d'une  estampe ,  que  par  la 
couleiu'  et  par  la  manière  de  sou 
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exécution.  Les  règles  du  beau  y 
sont  les  m'émes.  Une  estampe  peut 
être  considérée  comme  un  tableau , 
ou  par  rapport  à  l'ensemble ,  ou  par 
rapport  k  ses  partit^.  £lle  produit 
quelquefois  un  bon  effet  dans  l'en- 
semble ,  et  elle  a  des  défauts  essen- 
tiels dans  les  parties  ,  et  cela  réci-* 
proquement.  Pour  qu'une  estampe 
soit  belle  dans  son  ensemble  >  ii  faut 
en  général  que  les  règles  du  dessin  > 
de  V ordonnance  ,ek  la  distribution 
des  Jours  el  des  ombres ,  soient  bien 
observées  ;  mais  ponr  que  toutes  les 
parties  produisent  le  même  eflet,  il 
faut  que  l'artiste  apporte  It  même 
sbin  au  dessin  de  chaque  partie ,  à 
Vexpreasion  •  à  la  grâce  et  à  la  per^ 
speciives 

Dans  le  dessin  et  dans  la  com- 
position ,  les  effets  sont  les  mémee 
en  peinture  et  en  gravure.  Une 
estampe  se  présente ,  ou  doit  se  pré^ 
senler,  avec  la  même  expression 
qu'un  tableau.  A  l'égard  de  l'ac- 
cord ,  un  tableaa  l'eùiporte  sur  une 
estampe.  Ce  ton  vaporeux ,  que  Té* 
loignement  €onne  à  une  chose  ,  ne 
sauroit  être  bien  rendA  que  par  la 
couleur  naturelle,  et  elle  ne  peut 
être  donnée  que  par  le  pinceau.  Une 
gravure  ne  peut  rendre  cette  cou- 
leur qu'à-peu-près ,  et  par  consé- 
quent elle  ne  peut  en  donner  qu'une 
idée  imparfaite.  Bile  fait  soupçon- 
ner seulement  la  teinte,  dont  l'objet 
sera  revêtu.  Comme  nous  avons 
déjà  une  idée  de  la  manière  dont 
la  nature  se  montre  dans  de  pareilsr 
cas  ,  l'estampe  ne  fait  pour  ainsi 
dire  que  noua  la  rappeler.  Par  raj»-' 
porta  la  dibtribution  de  la  lumière, 
on  ne  peut  guère  comparer  les  ta* 
bleaux  avec  les  estampes.  Le  pein- 
tre lient  à  sa  disposition  mille  tein- 
tes diverses;  par  leurs  moyens  il 
peut  rendre  le  passage  de  la  lu- 
mière à  l'ombre  par  des  nuancés 
infinies.  Un  coloris  harmonieux 
opère  par  lui-même  l'effet  de  1» 
distribution  des  jours,  quand  lut 
graveur  an  contraire  n'a  pour  {uvd<r 
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ressource  qae  le  blanc  et  le  noir. 
'Cependant  les  régies  de  la  lu- 
mière el  de  l'ombre  peuvent  être 
employées  encore  plus  décidé- 
ment dans  les  estampes  que  dans 
les  tableaux.  Comme,  le  pinceau 
séduit  l'œil ,  «il  faut  le  regard  d'un 
connoisseur  pour  distinguer  Tefi'et 
de  la  lumière  du  simple  effet  du 
eoloris  ;  tandis  que  dans  une  estam- 
pe ,  celui  même  qui  n'est  pas  grand 
connoisseur  ,  remarquera  la  masse 
de  la  lumière  ,  et  pourra  suivre  les 
traces  de  sa  distribution  par  toutes 
les  demi-teintes.  De  plus,  lorsque 
le  coloris  d'uu  tableau  est  dénué 
-  d'harmonie ,  les  teintes  ne  s'accor- 
dent pas  enlr'elles',  dansée  cas  une 
belle  estampe ,  faite  d'après  un  pa- 
reil tableau ,  est  préférable  au  ta- 
bleau même ,  en  ce  qu'elle  ne  nous 
offre  que  ce  que  l'original  a  de  plus 
précieux  ,  el/ie  sou^nrait  à  l'œil  que 
ce  qu'il  a  de  choquant. 
.  Four -le  dessin,  l'exprrssion  ^  la 
grâce»  la  perspective,  il  n'y  a  que 
les  deux  premières  qualités  à  l'égard 
desquelles  on  puisse  établir  un  pa- 
rallèle ;  quant  aux  deux  dernières 
les  tableaux  et  les  estampes  parois- 
sent  avoir  les  mêmes  avantages. 
Dans  les  estampes,  l'observation  des 
règles  de  la  perspective  est  peut- 
être  encore  plus  praticable,  parce 
que  les  tailles  se  terminent  toutes 
vers  un  point  ou  vers  un  côté.  Le 
dessin  se  trouve  terminé  dana  un 
tableau  par  la  rencontre  de  deux 
couleurs  différentes,  et  sur  le  cui- 
Tre  par  une  ligne  formelle.  De-Ià 
Tient  que  le  dcs&in  dans  la  peinture 
temble  plus  naturel  et  avoir  pina 
d'effet  ;  mais  l'anatomiste  trouve 
une  plus  grande  précision  encore 
dans  la  gravure  ,  parce  qu'il  peut 
y  suivre  la  vraie  ligne  par  toutes 
les  sinuosités  des  jours  et  des  om- 
bres. Uana  les  e&tampea  en  manière 
Koiro ,  celte  comparaison  u*a  pas 
lieu,  parce  que  le  dessin  y  est  pra^ 
tiqué  à-peu- près  de  même  que  dana 
Us  VibWaux.  Quant  i  l'expresaion 
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le  peintre  a  lavantage  mxr  le  g¥v 
veur.  La  force .^e  lexpresMon  ré- 
side paiement  dans  le  coloris  CTom- 
me  dans  le  changement  de  trait  ;  /es 
traits  privés  de  couleur  fout  même 
quelquefois  un  effet  tout  contraire  a 
l'intention  de  l'artiste.  C'est  pour- 
quoi l'expression  des  passiuns  vio- 
lentes ,  indiquée  seulement  par  les 
lignes  du  dessin  »  tombe  quelquefois 
dans  le  grotesque.  Les  degrés  de  Tâ- 
ge  ,  les  nuances  du  sexe ,  la  ieunesse 
florissante  ,  les  joues  livides  des 
malades  ,  etc.  ne  peuvent  recevoir 
les  marques  caractéristiques  qu'an 
moyen  du  pinceau.  C*est  Tafiaire 
du  pinceau  de  pratiq^uer  dans  un 
portrait  les  différentes  nuances  des 
cheveux  et  du  teint  :  dans  les  ani- 
maux les  diverses  sortes  de  poils  , 
de  laines  et  de  plumes*:  dans  les 
paysages  les  teintes  variées  des  sai-' 
sons  et  des  parties  du  l'our.  C'est 
encore  le  pinceau  qui  opère  un  ciel 
serein  en  été ,  un  air  brûlant  à 
midi ,  Taxur  et  le  pourpre  âes  moo* 
tagues  suivant  leur  distance  ,  la 
mousse  grisâtre  d'antiques  ruines» 
la  diversité  du  verd  ,  du  iaune , 
du  brun ,  des  feuilles  et  des  ter- 
reins,  enfin  toutes  les  couleurs  qui 
sont  imprimées  aux  objets  de  la 
nature  ,  "et  qui  contribuent  si  puis- 
samment à  la  vraie  expression  de 
toutes  ces  choses.  La  gravure  ,  au 
lieu  d'avoir  ces  nombreux  avanta- 
ges, ne  peut  rendre  que  la  figure 
des  objets ,  et  indiquer  les  différen- 
tes dégradations  de  la  lumière.  La 
gravure  ne  donne  qu-une  idée  très- 
imparfaite  de  la  grandeur  4l  an  objet 
éloignée  que  les  couleurs  rendent 
beaucoup  plus  distinct.  A  mesure 
qu'un  objet  est  éloigné'  de  nous  ,  sa 
teinte  se  reiiforce  ;  et  À  une  distance 
considérable,  il  prend  la  couleur 
bleue.  Les  babitans  des  contrées 
mon  tueuses  jugetvt  d'abord  qu'un 
objet  est  très-grnud  lorsqu'ils  peu- 
vent en  distinguer  k  forme ,  quoi- 
qu'il ait  pris  la  couleur  aaorée. 
Sur  ca  point  une  estampe  est 
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défectaeuAe ,  n'étant  pas  capable  de 
donner  les  caractères  de  la  graxk- 
denr.  Une  gravure  perd  encore 
l>eaucotip  ,-  parée  qa*elle  ne  peut 
pas  désigner  le  changement  qui  ar- 
rive daus  Tair  ,.  lorsqu'une  teinte 
étrangère  se  trouve  mêlée  à  une 
couleur  forte.  C'est  ainsi  qu'il  est 
impossible,  au  graveur  de  rendre 
par  le  blanc  «t  le  noir  ,  cette  lueur 
ronge  et  efirayaute  daus  le  ciel , 
éclairé  la  nuit  par  un  grand  incen- 
die. Un  des  tableaux  de  Guillaume 
VAN  DB  VfLDJB  ofire  Faspect  d'une 
ilotle  eu  proie  aux  flamuMis  :  it  se- 
roit  téméraire  an  graveur  de  vou- 
loir tenter  de  rendre  nn  pareil 
sujet  ,  parce  qu'il  ne  sauroit  ré- 
veiller l'idée  qui  le  relève  princi* 
paiement.  Le  burrn  n'est  pas  non 
plus  en  état  de  rendre  le  trans- 
)parent  du  coloris,  qui  naît  de  la 
ionte  de  deux  teintes  l'une  sur  l'au- 
tre, de  façon  qu'on  découvre  en 
quelque  sorte  chacune  séparément. 
Le  graveur»  restreint  dans  un  cer- 
cle plus  étroit  que  le  peintre,  est 
obligé  de  rendre  de  la  même  ma- 
nière et  Li  rougeur  diaphane  et  la 
pâleur  opaque  de  se»  figures.  Enfin 
le  graveur  n'est  pas  en  état  de  repré- 
senter les  corps  polis  et  luisant  qui 
doivent  souvent  leur  plus  b^l  éclat 
aux  couleurs  dont  ils  participent 
par  leur  proximité ,  quoiqu'il  ait 
plus  de  ressources  que  par  rapport 
aux  corps  trao.sparens  qu'il  ne  sau- 
roit imiter.  Dans  les  corps  lisses  et 
réfléchissans ,  il  peut  du  moins  mon- 
trer les  reflets  des  autres  objets  ;  il 
•  peut  représenter  la  forme  des  arbres 
qui  se  réfièlent  dans  Teau  ,  sans 
pouvoir  donner  à  l'eau  la  tcinle 
verdâlre  des  arbres.  Lorsqcie  le 
^orps  poli  ne  prend  la  couleur  que 
par  le  reflet  et  non  par  la  forme  du 
corps  réfléchi ,  l'art  du  graveur  est 
impuiasanl.  Il  ne  sauroit  différen- 
cier la  coAipe,  brillante  d'argent 
davec  la  liqueur  vermeille  qu'elle 
contient.  Quant  k  XexécuUvn,  fout 
l'avantage  est  du  côté  de  la  peiu* 
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ture.  La  manière  qui  rend  Je  mieux 
et  le  plus  naturellement  lÀ  surface 
^'un  obiet,  est,  sans  contredit,  la 
meilleure;,  mais  les  tailles  les  plu» 
délicates  de  la  plus  belle  gravure 
sont  dures  en  comparaison  des  tou- 
ches d'un  pinceau  nloelleux.  La 
manière  noire,  malgré  plusieurs  de 
ses  inconvénicns ,  a  l'avantage  de 
rendve  très-heureusement  une  infi- 
nité d'objets  ,  sur-tout  de  la  manière 
dont  elle  est  traitée  aujourd'hui.  A 
bien  des  égards  ,  les  anciennes  tail- 
les de  bois ,  relativement  à  l'exécu- 
tion,  sont  préférables  à  beauC(Ap- 
d'eanx- fortes  et  de  gravures  au 
burin.  Malgré  tous  ces  obstacles  ,'  il 
n'est  pas  moins  vrai ,  que  les  grands- 
artistes  dans  ehaque  art,  et  par  con- 
séquent aussi  daus  l'art  de  graver^ 
soiit  capables  d*exécuter  des  choses- 
qu'on  croyoit  impossibles.  £11  eflet^ 
tous  les  genres  de  gravures  nous  of- 
frent desexemplesque^  génie,  iVan* 
ch  issant  les  limites  donuéesà  un  art, 
sait  vaincre  toutes  les  difficullcs. 

Gravure  en  bois;  l'art  de 
tailler  dans  le  bois  difierens  dessina 
et  d'en  tirer  des  épreuves ,  a  élo 
.  pratiqué  avant  la  gravure  en  taille- 
donce.  La  gravure  snr  bois  tire  son. 
origine  des  cartiers  ou  faiseurs  de 
caries  4  jouer,  nommés  en  allemand 
Fornuchneider ,  c'est-à-dire,  tail- 
leur de  formes  ou  de  moules.  (  f^. 
Cartes  h  jouer,  cl  Gravure  en- 
Italie..)  On  ne  peut  pas  indi- 
quer avec  rertilude  le  véritable  in* 
venleur  de  la  gravure  en  bois  ; 
mais  par  les  .ccrherches  que  plu- 
sieurs savans  ont  faites  à  ce  sujet 9 
il  paroi  t  qu'il  étoit  Allemand.  Lsv 
plus  ancienne  gravure  en  bois  qu'où 
connoîsse  est  de  l'année  i4s5  ; 
M.  DE  Heinecken  Ta  trouvée  dana 
la.  bibliothèque  des  Chartreux  4 
Buxheim  prés  de  Memmingen  ;  il 
en  parle  à  la  page  a5o  de  son  Jdéo- 
générale  d'une  collection  d'eaiam- 
pea ,  et  M.  o.e  Murr  en  a  donne  uiio 
copie  dans  le  deuxième  vohune  do- 
son  Journal,  dts  Beaux.  Arta  ,  écrib 
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en  allemand.  Cette  gravure  préeîeaae 
pour  l'faj^oire  représente  Tenfaut 
Jésus  qaê  8.  Christophe  porte  à  tra- 
▼ers  la  mer  ;  l'art  paroU  cependant 
beaucoup  plus  ancien  ;  il  est  vrai 
que  àànBlejoumai Encyclopédique 
de  1 785  y  on  a  donné  une  notice  sur 
une  gravure  en  bois  de  i384  ,  et 
qu'elle  a  été  reproduite  dans  les 
iâiêceilaneen  artùlitchen  Jnfihaitê , 
de  M.  Mbus£I«,  mais  les  connois- 
senrs  regardent  cette  date  comme 
très  -  problématique.  Il  parolt  que 
rasage  d'orner  les  livres  ,  de  gra- 
Tures  en  bois  s'est  ink-odnit  bien- 
tôt après  l'invention  de  l'iuipri^ 
merie.  On  trouve  des  détails  sur 
plusieurs  de  cet  anciens  livres  or^ 
nés  de  gravures  en  boisj  dans  les 
ouvrages  du  baron  de  Heiiiecken , 
dans  les  Notice*  généralea  des  gra^ 
veurê ,  par  M.  Hubeh  ;  Leips. 
17 87.  Il  7  a  de  1ré««  belles  gra- 
vures en  bois  dans  VHypnerotoma- 
chia  FolyphiU,  1499»  in-fol. 

On  a  dé)à  observé  plus  bant  que 
les  cartes  à  jouer  ont  donné  lieu  à  la 
gravure  en  bois  ;  on  grava  ensuite  en 
bots  les  initiales  de  quelques  livres 
d'ailleurs  imprimés  en  caractères 
de  fonte  ;  mais  on  ne  sait  pas  au 
juste  à  quelle  époque  cette  branche 
de  Tart  a  été  appliquée  è  des  sujets 
plus  importans  :  ce  qu'on  peut  as- 
surer avec  certitude ,  c'est  qu'avant 
J43o  on  gravoit  déjà  en  bois  des 
eujels  de  la  Bible  ,  ce  qu'on  appe- 
loit  Bibh  des  pauvres.  (  yoy,  Bi- 
3LB. )  Ce  n'csl  cependant  que  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle 
que  cet  art  s'est  montré  dans  un 
/dur  favorable  ;  à  cette  époque ,  jéi- 
bert  ÂLTDuRFFER,  suisse  de  uais-« 
aaiice ,  a  exécuté  de  petites  gravures 
«n  bois  ,  aus&i  remarquables  par  le 
dessin  que  par  le  travail.  Les  ama<« 
leurs  savent  que  vers  le  mcroe 
temps  Albert  Durkr  prava  en  bois 
des  dcb&ins  d'une  si  grande  beauté 
que  le  célèbre  Marc-Antonio  et  d*au- 
ires  graveurs  italiens  les  ont  imités. 
I*a  gravure  en  bois  a   été  adoptée 
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â  Rome  on  1467  pour  les    figore« 


du  livre  des  méditations  du 
n^l  Turrecremala ,  et  à  Ar^roAc  , 
en  1479 ,  pour  I'O/mis  die  r-^  tniii^ 
tari  de  Hobett  Valtcrics  ;  eetarf 
fut    cultivé    par    Mscheb.iic«    i»i 

SlBHO  ,  DOMBNICO  DSUi^B  G«  JBCSf  , 
etDOMXNIOOCAMPACNOLA  ,  et  pOT 

d'autres,  jusqoet, à  Huoo  i>a.  Oab* 
FI.  C'est  à  lui  que  ion  Ilalîeii«  attri- 
buent i'iuventign  de  la  gravure  e« 
olair  -  obscur .  (  yoy€%  G  r.\.  v c  a  b 
EN  Italie.  )  Cependant  an  artûic 
allemand,  appelé  Jeart-Uiric  Piu- 
oRi  M  ,  k'est  distingué  daod  ce  genre 
à  une  époque  antérieure  ,  et  ses  e»- 
tampes  ,    toutes .  gothiques   qu'elles 
sont  ^  font  un  effet  admirable  qoaut 
au  clair-obscur.  Lies  aulears   fraui- 
çais ,  d  après  l'abbé  de  Mab.oz.uss  , 
ont   appelé  cet    artiste    /e    mailrg 
aux   bourdons  croisés,  parre   que 
Pifgrimstab    signifie   en     français 
bourdon.  On  place  dans  la  même 
époque  un  graveur  en  buis,  uommé 
M  AIR,  de  qui  on  a  des  estampes  en 
clair -obscur.  jélbertl^VKSWL  a  pu- 
blié   plui»ie'ir2>   morceaux  dans  ce 
goût ,  et  Lucas  Caanach  a  donné 
dans  la  même  manière  nne   pièce 
datée  de  i5oo. 

Four  graver  en  bois,  on  c^om* 
mence  par  dessiner  son  sujet  4  Ten* 
cre  ou  au  crayon  sur  une  planche 
de  bois  à  fibres  fines,  et  plutôi  te-> 
nace  que  dure;  ou  se  sert  le  plus 
fréquemment  du  buis  et  du  poi- 
rier  :  ensuite  avec  des  outils   fort 
tranchans ,  on   creuse   et    on  en- 
lève le  bois ,  à  Texcepiion  des  traits 
qui  forment  le  dessin.  Tout  ce  qui 
y    reste  en  creux  doit    former  iee 
lumières  sur  l'estampe  $  on  ré5erve 
eu  saillie  les  traits  et  les  haohures 
qui  doivent  former  les  mouvemens,** 
les  formes  cl  les  ombres.   Lorsque 
dans  lede^ssio  il  y  a  des  objets  pk^ 
ces  sur  un  plan  plus  éloigué,  on  a 
la  précaution   avanl   de    trarcr  le 
dessin  sur  la  planche,  de  pratiqoer 
uue  légère  excavation  à  l'endroit  où 
se  ti'uuvcroiillei plans  éloigué», a6« 
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qvL*k  rimpresfion  les  trail«  qui  re-' 
présentent  ccb  fcmcls  soient  moins 
fortement  exprimés  que  le  reste. 
Tjsl  graT«ire  éisnt  terminée  ,  on  la 
porte  sur  une  presse  d'imprimerie 
en  lettres,  elles  épr'euves  sont  tt* 
-  jfée$  comme  on  tire  les  feuilles  d'un 
livre,  en  portant  an    moyen  des 
tampons  la  couleur  sur  les  parties 
aaillantes  de  la  planche.  Ces  plan- 
ches eh  bois  souA  pour  ainsi  dire 
lo  contraire  des  planches  de  cuivre. 
I>an8  celles-ci  les  traits  qui  doivent 
8*imprimer  et  paro^tre  sur  le  papier 
M>nt  en  creux ,  et  dans  les  planches 
eu  bois  ils  sont  en  relief.  Cest  pour- 
quoi la  gravure  en  bois  ne  permet 
pas  de  ligurer  le   dessin  avec  des 
traits  aussi  fins  ,  des  hachuVes  aussi 
•  multipliées  que  la  gravure  en  cui- 
vre ,  parce  que  le  bois  casseroit  et 
s'écailleroit  y  soit  pendant Timpres- 
sion ,  «oit  pendant  le  travail  de  la 
gravure.  Les  gravures  en  bois  ont 
toujours  pour  cette  raison  une  a])- 
parenee  plus  matte ,  tandis  que  la 
gravure  en  cuivre  peut  rendre  ce 
qui    caractérise  les    surfaces    des 
corps  avec  presqu'aulant  d'exai^ti- 
tode  que  le  pinceau.  La  gravure  sur 
bois  convieotparticuliérement  jiour 
les  dessins  dans   lesquels  un  petit 
nombre  de   traits  vigoureux  suffît 
pour  exprimer  1  essentiel.  DA  des- 
sins â  la  plume  faits  de  main  de  mai« 
tre,  mais  peu  terminés  ,  sonl^rèii- 
propres  pour  êlre  gravés   en  bois. 
La  gravure  en  bois  a  Tavantûge  de 
résister    à   Timpression    beaucoup 
plus   que    la  gravure  en  cuivre  ; 
celle-ci   donne   à  peine  quelques 
centaines  de  belles  épfeuves  ,  l.in- 
,        dis  que  l'autre  en  donne  plusieurs 
milliers  presque  toutes  d'une  égale 
beauté;  c'est  peut-élre  une  des  rai- 
sons ,  qui  pour  l'usage  général  de  la 
typographie ,  font  préférer  la  gra- 
vure en  bois ,  quoiqu'elle  soil  moins 
agréable  que  la  ^avure  en  cuivre. 
On  doit  regretter  que   l'art'  de    la 
gravure  en  bois  soit  négligé  comme 
il  Test  aujourd'hui.   Le»   t^ibieaux 


G  R  A  745 

qui  se  distinguent  sot-tout  par  la 
grandeur  dans  la  distribution  et  le 
dessin  ,  feroient  un  meilleur  effet  si 
on  les  gravoit  sur  bois ,  que  par  la 
gravure  en  cuivre.  Les  principaux 
ouvrages  des  anciens  sculpteurs  ' 
poorroientêtre  figurés  par  de  bonnes 
gravures  en  bois  ,  presqu'aussi  bien 
que  par  les  gravures  en  cuivre.  C'est 
en  efielau  grand  désavantage  des 
arta  du  dessin  „  que  la  gravure  en 
enivre  a  été  presqu'exclusivement 
cultivée  au  détriment  de  la  gravure 
eu  bois. 

On  a  quelques  anciennes  estam- 
pes gravées  en  bois  ,  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  d'estampes  en  claîr- 
obscur.  Elles  sont  faites  par  le 
moyen  de  plusieurs  planches  en 
bois  imprimées  successivement  sur 
la  même  feuille;  IfL  première  ne 
porte  que  les  contours  et  les  om- 
bres, la  seconde  les  demi-feintes, 
la  troisième  est  réservée  pour  les 
lumières  ;  par  ce  moyen  on  imite 
les  dessins  â|  là  plume  ,  à  la  pierre 
noire,  au  lavis,  à  Tcncre  rehaus- 
sée de  blanc,  sur  papier  gris  ou 
bleu  ;  les  Italiens  ont  appelé  du  nom 
decfiiaroâcuro  ce  genre  de  gravure,  • 
qu'on  '  connoU  en  France  sous  le 
nom  de  camayeu  ou  clair-obscur. 
On  possède  en  Allemagne  quel- 
ques pièces  I  gravées  d'après  cette 
méthode,  qui  datent  des  temps  an- 
térieurs à  Albert  Durer.  En  Italie 
Uugo  D  A  Carpi  a  été  le  premier  k 
se  distingxier  par  ce  genre  de  gra- 
vure, qui  convient  sur-tout  pour  re- 
présenter ces  dessins  où  les  arli&irs 
n'ont  Vonlu  qu'esquisser  les  prin- 
cipaux caractères  du  dessin  ou  de 
la  composition. 

L'avautage  des  planches  de  bois 
est  d'en  pouvoir  multiplier  les  em-  ' 
preintes  à  l'infini  ;•  aussi  voyons- 
nous  que  ,  principalement  dans 
les  livres  d'Histoire  naturelle ,  les 
mêmes  planches  ont  servi  à  des 
ouvrages  difTérens  qui  n'étoient  pas 
publiés  par  le  même  libraire.  L*im^ 
primeric  des  Plantins  tloit  prin- 
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cipalement  richo  en  pUnches   de 
bois.  '  » 

La  partie  mécanique  de  cet  art  a 
été  décrite  d'une  mariière  détaillée 
dans  le  Traité  historique  •  et  pra- 
tique  de  la  gravure  en  bois ,  par 
J.  M.  FAPiiiX^ON ,  dont  la  seconde 
édition  a  paru/ à  Paris  en  1766» 
in-8°.  a  vol.  Ce  même  artiste  a  aussi 
rédigé  larticle  gravure  de  l'Ency- 
clopédie ;  les  connoisseurs  ont  re- 
proché» snr-lout  à  ce  dernier  travail 
de  contenir  beaucoup  d'inexaclilii- 
des  ;  Tautcur  a  adopté  une  infinité  de 
contes  et  d'erreurs  que  son  ouvriige 
ii*est  propre  qu'à  propager.  Il  faut 
eonsnitei' ,  priHcipalement  sur  Tliis- 
toriqne  de  cef  art,  les  dtfférensou  vra- 
ges  du  baron  deH£iNBC&EN,surtout 
'  sQsNotires  sur  les  art  istesel  les  objets 
d'art  (^  NachricAten  von  Kûnatiern 
V  und  Kunatsachen')  Lieipsic,  1768 
et  1 786  ,  et  son  Idée  générale  d'une 
collection  complète  d* estampes,  avec 
une  Dissertation  sur  V origine  de  la 
gravure  ;  ïjeips,  1771,  in-8°.  On 
peut  encore  consulter  les  ouvrages 
suivans  :  Abrégé  historique  de  l'o- 
rigine et  des  progrès  de  la  gravure 
et  des  estampes  en  bois  et  en  taille» 
douce  »  par  le  Major  Huhbert  ; 
Berlin ,  1762,  i  n-S®.  —  Disserta- 
tion sur  t origine  et  les  progrès  de 
l'art  de  graver  en  bois ,  par  M.  Fovr.- 
VIEK  le  Jeune,  Vstris',  1768,  in-8®.—- 
Dans  le  Journal  économique ,  nov. 
1761  ,  ou  trouve  un  Mémoire  sur 
les  ouvrages  en  camayeu.  —  Essay 
on  the  invention  of  engraving  and 
printing  in  Chiaroscuro  ,  by  John 
JSapi.  Jackson  ,  Ulustrated  tvith 
prints  in  proper  colours  ;  Londun , 
J754. —  M.  DE  MuAR  dans  plu- 
sieurs volumes  de  son  Journal  pour 
l'histoire  de  fart,  entr'autrès  dans 
le  deuxième  «  cinquième  etquator- 
xiéme>  a  traité  de  cet  art.  —  Bu- 
0CHING,  dans  ses  Elémens  d'une 
histoire  des  arts  du  dessin  ,  MM. 

UnGER,  SeMMLBR    ,    WlFPEL,  et 

d*autres,  dans  des  ouvrages  parti- 
f  uliers^  ont  donné  d'excellens  ma-* 
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tériaax  pour  l'histoire  de  cet  art. 
On  en  trouve  aussi  dans  les  difl»- 
reus  ouvrages  qui  contiennent  de» 
recherches  sur  l'origine  et  rioTen* 
tion  de  l'imprimerie  y  nominéBi«iift 
dans  les  yindiciœ  typographieœ  de 
ScHSPFiiiN  ;  Sti-asb. ,  1759  .  (I«oa 
les  observations  sur  cet  ouvrage  , 
par  FovRNiER  le  jeune  ,  Paris, 
1760 ,  et  dans  V Essai  du  savant  tj- 
pographe  BREiTK<)pr  ,  sur  torigine 
des  caries  à  Jouer ,  tintroduciion 
du  papier  de  chiffon  et  l'origine  de 
la  gravure  en  bois  ;  Ijeîps.  1784. 

Parmi  les  graveurs  en  boîs,  on 
cite  sur -tout,  Pierre  S«;h«ffkr 
ou  Schohc^r;  les  caractères  colo* 
ries  de  son  célèbre  Psaltériam,  in- 
fol.  14&7,  sont  cités  comme  une 
preuve  que  la  gravure  en  camayeo» 
dont  rinvention  est  commnuénieiit 
attribuée  à  Jiugo  da  Carti  ,  a  pris 
naissance  eu  Allemagne.  Il  est  très- 
probable  que  Martin  Sch«n  ,  Jl#i- 
chel  WoLGEMCT  ,  et  Guillaame 
Plydenwubf  ,  ont  gravé  eu  bois 
vers  le  milieu  et  à  la  fin  do  quin- 
zième siècle.  Le  premier  artiste  de 
ce  genre,  qu'on  peut  indiquer  avec 
certitude  ,  est  Jecm  ScaNrrzBR  , 
vers  1480  ;  Philleby  ,  qui  a  vécu 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  est 
le  premier  graveur  en  bois  des 
Pays-Bas  dont  il  nous  soit  parvenu 
des  détails  certains.  On  cite  encore, 
j4d,  #AMP£RLlK,vers  17SO  ;i2/^m. 
PfiiLBSias  ,  vers  1&08  ;  Math. 
Grunwajld  ,  mort  en  1 5io  ;  Hugo 
DA  Carpi  ,  vers  ]5io  ;  jéibert 
Altoorfer  ,  vers  i5i  1  ;  jigoelîno 
YEUEZtxvo  de  Musis ,  vers  i5i4; 
Jean  Haldino,  en  i5i6  ;  Jean 
BuRGMAYR,  mort  en  1617;  jiibsrt 
Durer  ,  mort  en  i5a8  ;  le  barou  d^ 
Heineckea  a  donné  un  catalogue 
de  ses  gravures  en  bois  ,  p.  161  et 
suiv.  de  ses  nouvelles  notices  sur 
les  artistes  et  les  objets  d'art  ;  jil^ 
bert  Gi<ocKENTHOi#,  en  1 5 1  o  ;  Jean^ 
GuLDENMUNO,  vers  j&a6;  jin^ 
toi  ne  DA  TRBNTa,  en  i55o;  Bal- 
thaiar  P^avEZi ,  mort  en   i»36; 
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'J7«/iri  VooTHERR,  mort  en  i537; 
Jean  SparaoïNKi/EE,  mort  en  1 640; 
Jean  Bromhammbr  »  en  ]b4a  ;- 
Modolphe  SF£CKiiE»  en  1S43  ; 
Jean  KuI4ENBacu  ,  mort  en  i  htfi  ; 
JDo/iiWBeccafumi  ,  mort  en  1649; 
'George  Psns,  mort  en  \fïho\  Jean 
ScHAUFLiN,  mort  en  i55o;  Pierre 
Oatin,  vers  i5ôo  ;  jSrAan^ScHCNi 
Ters  i55o;  Jean^Séboelien  B«Hiff, 
-rers  iSSo;  les  frères  Hopfbr  ; 
Henri  Aldegrap  ,  vers  i65i .  Les 
gravures  en  bots  de  l'Histoire  na- 
turelle de  Conrad  Gessner  sont 
signées  Fo  ;  ce  nom  n'etfl  vraisem- 
'blablemeul  qu'une  abréviation  du 
3Bom  de  rarlistè  à  qui  Ton  doit  ces 
gravures,  et  qui  doit  avoir  vécu 
vers  i55o.  Lucas  db  Lbyoe,  mort 
«n  i553;  Jérôme  Resch,  mort  en 
3  556;    Jean  Bochsbbrgem  ,  vers 

3  560;GlBTLEOOHBN  DSCoCRTRAr, 

▼ers  l55o;  /ac^£ie«KBR ver,  vers 
i56o  ;  P^irg.  S0L.I8  ,  mort  en  i56a; 
Sigfried  Fe yer abendt  ,  vers  1 569; 
on  connolt  de  celte  famille  plu- 
sieurs'graveurs  :  S.  ViCHEif,  vers 
1670  ;  Otriatophe  Chrirobb  ,  en 
357a:  Christophe  Sic  HEM.  ,en  i573; 
O.  GouiBQN  ,  en  i575;  Salomon 
BERNHARD,en  i58o;  OtTPONT,en 
3  583  /Ïtrenze  ,  vers  i585;  Luc. 
MuLLER  OE  Cranach  ,  mort  en 
3586  ;  /ea/i  RouEii,  vers  i588; 
JLaon,  NoRSiNO,  en  iSgo;  ChriS" 
tophe  StiMMER^  en  1590;  Marc 
Claseri  ,  eu  1590;  Joêt  Aiàxs , 
morten  i^^i  ;  Jacques  Zvbkrli s, 
vers  1595;  Christophe  CoKiohAtf, 
en  1600;  Edouard  £cmann,  vers 
1620;  ^/i///i^  Andriani»  mort  eu 
i6a3;  Gio.  Giorg,  Nivolstblla  , 
morten  i6a4;  Bctrthélemiei  Jean-' 
Baptiste  Coriolan  ,  vers  i63o; 
Christophe  Jeoiier  ,  1657  ;  Etienne 
DU  VaIj  ,  en  1  65o  ;  Pierre  le  Sueur, 
Tainé  ,  mort  eu  1 698  ;  les  deux  Pa- 
piLLON,  mort  en  1710  «t  1724; 
Pierre  lie  Sueur  le  jeune  ,  morl  en 
1716;  Gonzalez  van  Haydbn  , 
mm-l  en  1720;  KERKHAL^vers 
\T%o  ;  El*  Fo&cjSLius,  mort  ea 
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1739;  ^ncent  i^e  Subur  ^  mort 
en  1743  ;  Jean^Bapiiete  Jackson  , 
vers  1745;  Giuseppe  Maria  Mo-> 
RETTi ,  mort  en  1746  ;  Giovanni 
Battisia  Canossa,  mort  en  1747  ; 
Maurice  Rooer>  vers  1747  ;  Pierre 
LB  Sueur  ,  mort  en  1750  ;  Nicolae 
LE  SuBUR»  mort  en  1764;  Eli*. 
LE  SuBUR ,  en  1 765  ;  Antoine^Mo" 
rie  Zanbtti  ,  mort  en  1767  ,  B\eî^ 
força  de  renouveler  la  manière  de 
Hugo  DA  Carpi  ;  Nicolae  Caron  ; 
Jean^ Baptiste  Pap  i  llo  n  ;  les  deu  s 
MM.  Unoer  ,  Beuonbt  ,  Du- 
COURS,  etc. 

Gravubb  av  burin.  Le  nom  de 
graveur  ne  convient  proprement  - 
qu'aux  artistes  qui  gravent  au  burin. 
Si  l'on  voulait  aussi  nommer  ainsi 
ceux  qui  gravent  à  Teau^forte,  un 
grand  nombre  de  peintr^^  et  Rem* 
BRANDT  bur-tout ,  devroient  ôlre 
placés  daus  la  classe  des  graveurs.  La 
gravure  à  i'eau-furte  est  un  art  qu*ua 
bon  dessinateur  apprend  facilement 
et  sans  avoir  besoin  des  leçons  d'un 
maître  ;  mais  Tari  de  graver  au  bu« 
rîn  exige  plus  de  pratique,  et  ne 
s'apprendroilj^uèrefsans  le  secours 
d'un  maître  habile ,  au  degré  de  per- 
fection que  les  grands  artistes  nous 
font  admirer  dans  leurs  ouvrages. 
Le  graveur  au  burin  devroît  êlre 
bon  dessinateur  aussi  bien  que  le 
peintre  et  le  graveur  k  Teau-forte , 
non-seulement  pour  élre  en  état  de 
faire  le  dessin  du  tableau  qu'il  doit 
graver  ,  car  il  pourroit  le  faire 
dessinef  par  un  autre ,  mais  sur- 
tout pour  travailler  d'une  manière 
libre  lorsqu'il  porte  le  dessin  sur  le 
cuivre.  Le  graveur  a  besoin  sur- 
tout de  celle  partie  du  dessin  qui 
concerne  le  clair-obscur,  les  lu- 
mières et  les  ombres,  et  l'expres- 
sion du  caractère  extérieur  des  ob* 
jets  visiblesl  11  faut  que  les  objets 
lisses  et  unis  soient  autrement  des- 
sinés que  les  objets  rudes  ;  le  lui*' 
sant,  autrement  que  ce  qui  est  mal  ; 
on  peut  méuie  dire  que  chaque  sorte 
d'objets  exige  une  manière  parlira«« 
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liére  de.  dessin.  C'esl  préciséoient 
ce  cfai  parolt  être  la  partie  la  pliia 
difficile  de  Tart ,  celle  qui  demande 
du  génie. 

Lies. premières  études  do  graveur 
•ont  les  mêmes  que  celles  qui  con* 
▼ienneot  an  peintre ,  an  seôlpteur , 
et  aux  autres  artistes  en  général  qui 
s'occupent  des  arts  du  dessin.  Le 
graveur  doit  être  aussi  bou  dessi- 
nateur que  le  peintre;  et  s'il  y  a  eu 
de  célèbres  graveurs  qui ,  sous  cû 
rapport, ont  été  foibles,  c'est  qu'ils 
ont  travaillé  d'après  des  dessins 
parfaitement 'terminés  ,  au  moyen 
desquels  ils  ont  su  convrîr  leur  fai- 
blesse. Lie  graveur  doit  s'exercer 
sur-tout  à  bien  dessiner  d'après  na- 
ture, pour  acquérir  une  certaine 
aptitude  à  .re{irésentei'  les  di6'é« 
rentes  sortes  de  caractères  d'objets 
naturels.  Comme  c'est  une  partie 
principale  de  l'art  du  graveur  de 
travailler  d'après  des  tableaux,  et 
que  la  gravure  est  employée  sur- 
tout à  imiter  les  plus  beaux  ouvra- 
ges du  pinceau ,  il  faut  que  celui  qui 
Teut  devenir  graveur  habile  s'exer- 
ce avec  assiduité  à  dessiner  d'après 
des  tableaux ,  pour  qu'il  apprenne 
à  bien  ezprinter  ce  qu'il  y  a  dé  ca* 
raclcnstiqne  dans  le  faire  de  cfaa- 

*  que  maître.  C'est  par  cette  raison 
même  qu'il  est  avantageux  au  gra- 
veur de  s'exercer  aussi  dans  l'art 
de  la  peinture,  parce  qu'il  faut  être 
peintre  pour  remarquer  chaque  trait 
de  pinceau  dans  nu  tableau.  Après 
avoir  constamment  étudié  ces  diffé- 
rentes parités  de  l'art ,  il  sera  avanta- 
geux pour  lui  de  comparer  des  j>ra- 
vureâ  de  beaux  tableaux  avec  les  ori- 
ginaux même;  ce  n'est  que  par  ce 
moyen  que  le  graveur  apprendra 
dans  la  plus  grande  perfection ,  l'art 
de  traduire,  pour  ainsi  dire,  le  ta.- 
bleau  en  gravure. 

Le  maniement  du  burin  est  donc 

la  partie  la   moins  imporlaule  de 

l'art.  Un  psiutre,  qui  est  excellent 
dessinateur  ,    peut   presqu'eulière-' 

iiienl  faimer  le  graveur  ;  le  peu  qii 
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lui  manque  encore ,  est  £ftcilej 
snppléé  par  un  graveur  et  par  l*«Xjer< 
cice.    L'exemple  des  ariiale»'   ^ni  , 
aans  avoir  été  forts  dans  le  ^emmàu  . 
ont  acquis  beaucoup  de  repu  bat  âos 
par  leur  habileté  à  manier  le  iMario  , 
ne  doit  pas  éblouir  les  ieiiiiea    gra- 
veurs ,  lia  les  engager  k    né^lig^er 
l'art  du  dessin  >  qui ,  Sans  cootireflil , 
est  le  chemin  le  plus  sûr  pour  par- 
venir à  la  perfection  daôs  l'airt  «la. 
la  gravure.  Celui  gui   a    aippris  4 
exprimer  le  caractère    natarel   fie 
cliaque  objet ,  soit  au  crayon  ,   aoit 
à  la  plume ,  trouvera  ensuite  pea 
de  difficultés  à  entreprendre  ce  tra- 
vail au  burin.  Une  seule  observa- 
tion suffira  pour  prouver  combiea 
il  est  nécessaire  que    le    gravear 
commence  par  bien  se  perfedioa— 
■er  dans  la  pratique  du  dessin.  On 
sait  que  l'artiste  qui  vent  graver  un 
tableau ,  ne  peut  pas  traiter  de  xnéme 
les  diiférens  endroits  de  son    ou- 
vrage. On  pent  s'en  convaincre  ,  en 
examinant  avec  attention   c^liaqoe 
bonne  gravure '.lorsque  l'artiste  qui 
commence  à  se  livrer  i  l'exercico 
de  son  art  vent  par  le    procédé 
long  ,  et  pour  ainsi  dire  craintif, 
du   burin  ,    chercher   la   manière 
dont  il  l'convient  de  traiter  chaque 
objet ,  ou  peut  dire  que  sa  vie  suf- 
fira à  peine  pour  trouver  oe  qu'il 
cherche.  Ce  travail  est  plus  ex|ié- 
ditif  lorsqu'on  se  sert  du  crayon  et 
delà  plume;  lorsqu'on  voit  qu'une 
manière  n'est  pas  assez  convenable 
pour  l'objet  qu'on  a  à  traiter ,  on 
peut  en  essayer  un  grand  nombre 
d'autres  ,  tandis  qu'en  ne  se  ser- 
vant que  du  burin  ou  peut  à  peine 
en    essayer  deux   ou  trois.  Pen- 
dant le  temps  que  le  jeune  gra- 
veur s'exerce  à  dessiner ,  il  peut 
déji  se  livrer  aux  premiers  essais 
du  burin  ,  afin  de  donner  de  la  sù- 
leté  à  sa  main ,  et  de  la  liberté  à  son 
outil.  Les  exercices  destinés  priu-' 
cipalementaa  dessin  d'après  nalura 
et  d'après  des    tableaux ,  peuvent 
cire  combines  à  ce  qu'on  peut  a]îpe- 
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1er  ralphahet  de  Tari  de  la  graVure, 
c*est-à*ïdire  i  des  essais  de  graver  des 
traits  droits,  courbes,  des  liachn- 
res  ,  des  traits  profonds  »  légers , 
durs ,  moelleux ,  etc. 

Pour  les  progrés  de  Tart  du  gra- 
veur, il  seroit  de  la  plus  grande 
importance  d'avoir  sous  la  main 
une  collection  recueillie  par  un  bon 
maître  ou  un  habile  connoisseur , 
et  contenant  les  meilleures  gravures 
exécutées  par  les  artistes  auxquels 
l'art  doit  en  effet  quelque  degré  de 
perfection.  Une  pareille  collection 
«levroit  étrefaite,de  sorte  que  chaque 
feuille  offrit  quelque  nouveau  pro- 
cédé qui  a  été  reçu  par  les  artistes, 
et  qui  a  contribué  à  donner  k  l'art 
un  dei;ré  de  perfection  de  plus.  En 
expliquant  ces  gravures  au  com- 
mençant ,  il  apprendroit  la  manière 
t|ut  convient  le  mieux  à  chaque 
8u;et,  et  pour  représenter  le  nu  des 
fîi;ures  ,  le  brillant  des  métaux  ,  le 
luisant  des  étoffes  de  soie  Jes  diffé- 
rentes températures  de  l'air,  etc. 
Dés  que  les  yeux  du  commençant 
'ont  acquis  une  certaine  facilité  par 
le  maniement  du  bnrin  ,  ses  yeux  et 
'sa  main  par  le  maniement  du 
crayon ,  il  peut  commencer  à  tra- 
vailler d'après  ces  gravures. 

Lorsqu'un  réfléchit  que  le  gra- 
veur ne  peut  eni ployer  que  des  traits 
et  des  points',  on  peut  juger  com- 
.  bien  de  difficultés  Tart  avoit  à  sur^ 
monter  pour  trouver  les  moyens 
variés  de  représenter  chaque  objet 
de  la  manière  la  plus  naturelle,  et 
de  faire  presque  deviner  les  cou- 
leurs des  objets.  Ce  sont  précisé- 
ment ces  grandes  difficultés  ,  qui. 
font  qu'un  graveur  réussit  rarement 
-à  être  également  grand  dans  toutes 
les  parties  de  son  art ,  et  qui  prou- 
vent qu'il  est  utile  que  chacun  se 
borne  à  une  seule  branche ,  Tun  à 
içraver  le  portrait,  l'autre  le  pay- 
sage ,  l'autre  l'histoire ,  etc.  Ce  seroit 
peubétre  exiger  trop  que  de  deman- 
der qu'un  seul  homme  soit  égale* 
wenl  fort  dans  toutes  les  parties. 
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l'ar  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  un 
verra  encore  que  Thabile  firavfur , 
dans  quelque  partie  qu'il  se  dislin- 
gue ,  ne  doit  être  estimé  inférieur 
ni  au  peintre,  ni  à  aucun  autre  ar- 
tiste, soit  ptr  rapport  au  génie  ou  aux 
lalens,  soit  par  rapport  à  la  prompt  i^ 
tude  du  faire,  acquise  par  la  pra- 
tique de  l'art. 

Les  Italiens  et  les  Allemands  se 
disputent  l'invention  de  la  gravure 
au  bu  fin  ;  voyez  au  sujet  de  leur» 
prétentions  à  cette  découvei^e  l'ar- 
ticle Gravure  £K  [talie. 

A  TaFlicle  Eau-fortb,  ona  déjà 
indiqué  les  artistes  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  celte  branche  de  l'art; 
quant  aux  autres  maîtres  qui  se  sont 
acquis  de  la  réputation ,  et  sur-tout 
quant  aux  inventeurs  de  la  gravure 
an  burin,  nous    citerons  encore  : 

A^/lfl/lSCHO£KGAUER  OU  SOBOEK  , 

mort  en    i486  ;  Tommctêo   Fini- 

OOBKRA  ;  l8RA£Ii   VON   MsCHBLN  » 

père  et  fils  ,  depuis  ]4&o  jusqu'en 
i&aS;  Bacio  Baldini  et  Sandro 
BoTicsLLi ,  auxquels  on  attribue  lee 
premières  gravures  certaines  de  mai' 
très  italiens;Jtf/cAe/WoHLQBMUTi}y 
mort  en  1619  ,  sur  lequel  on  peut 
consulter,  entr'autree,  Vld4^ géné- 
rale d'une  CoUeclion  d^eelampes  , 
à  la  page  â33  ;  le  vingtîèitie  volume 
de  la  Nouvelle  Bibliothèque  des 
Belles^Lettree ,  e(  le  deuxième  da 
Journal  artistique  de  M.  de  Murr  -. 
Alherl  Durer  ,  mort  en  i6b8;  le 
nombre  dé  ses  ouvrages  gravés  mi 
bnrin ,  s'élève  à  environ  quatre- 
vingt-dix  :  Albert  Altorfer  ,  vers 
]5ii  :  André  Montbona  ,  mort 
en  1617  :  Marc -^  Antoine  Ray- 
MO  NO  levers  1597:  Agpetino  Ye' 
NBZIANO  ,  surnommé  de  Mwii^ , 
vers  i5i4  ;  Noël  Garnibr  ,  ver# 
i530,  est  regardé  comme  un  des 
premiers  graveurs  eu  France  :  iV/'- 
colas  Brlin  da  Modena ,  et  Giov, 
(rA«>i  MaNTO va  NTO  ,  vers  i63o3 
hue.  Dammbsz  ,  mort  en  i533: 
Giov.  Giac.  Caraolio  ,  et  Marco 
DA  Ravenna  ,  vers  1  &40  :  .  Giul^ 
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BoKAsoHS,  vers  1 647  *  Eneoê  Vico, 
^  George  Fesb  ,  Henri  Aldboraf  , 
'  et  Jean-SéboêL  Bchiç  ,  vers  i55o  : 

jiiir,  et  Jean  ColIsMRT,  vers  1 555  ; 

jéch/n  et  George  Gaisi,  Lambert 

SVTERMANN  ,  FaOIVO|||  ,  FRAN- 
CO, et  yirgiie  Solia,  vers  i56o. 
Corneille  Cort  .  et  Martin  Rota  , 
Tera  i56g  :  Giov.  B,  Cavalibrs  , 
vers  1  &74  :  El.  DE  Laune  ,  de 
Strasbourg  ,  vers  i58s  :  Jérôme 
Bano  ,  Poii/  PiiYNT ,  et  Ge;v  Jodb, 
vers  1691  :  Théodore i>%  Bry,  vers 
1596  :  Conrad  loniA,  et  /«o/iSade* 
jbVR  •  morts  en  1600:  François  Aa- 
f  RUCR  ,  vers  1601  :  Agoet,  Carac- 
01 ,  mort  eo  i6oa  :  Jean  Sabnrb- 
SAM,  mort  eo  1607  :  Nicola»  OB 
Bru YN ,  verf  1610:  Philippe  GaZj* 
3LB ,  mort  en  161  a  :  DanieliLzuiéKK" 
THALBR ,  vers  161 3  :  Cher.  Albbr- 
Ti  ,  mort  en  161 5  :  Henri  Goir- 
TZiOs  ,  mort  en  1617  :  Théodore 
Gallb ,  vers  i6ao  :  yémbroieeBos* 
TiNCiNO  ,  vers  1622  :  François 
ViiXAMENA  ,  vers  i6a6  :  Henri 
GooDT  ,  vers  1626  :  Pierre  Last- 
MANN  essaya  le  premier»  l'an  i6a6, 
de  donner  des  gravures  coloriées, 
qui  ne  réussirent  pas  très-bien  : 
Robert  de  Vobrst,  vers  i6a8  : 
Gf7/^«  SADEiiER  >  mort  en  1639: 
Oisp.  DB  Paas  ,  Schelde  Bols- 
^ERT ,  Fa«/FoNTiu8,  JLucos 
VORSTBRMANN .  et  Pierre  de  Bal- 
JaIS  p  vers  i63o  :  Jacques  Ma- 
THAM ,  mort  en  i63i  :  PierreJous, 
mort  en  16 34  t  Conrad  Galle  , 
vers  i634:  Xac.KiLiAN,  mort  en 
1637  :  Abrahtim  Bum,uAET ,  mort 
en  1647:  John  Payne  »  mort  en 
1648,  est  le  premier  des  graveurs 
anglais  qui  se  servit  du  burin  : 
Giuseppe  Zarlati  ,  Jean-Frédé" 
rie  Greother,  Girol.  Rossi ,  Con- 
rad Marin  us  ,  Jacques  Neefs  , 
Fier,  Nolpe  ,  Henri  Snyers  ,  Con» 
rad  DE  Dalbn  ,  Conrad  Caukkr- 
JLBN  ,  Pierre  Clou  et  ,  et  Pierre 
JoDE  ,  vers  i65o  :  Fr»  Snbydbrs, 
mort  en  1667  :  Giuseppe  BaUista 
Gai«L6stauzzi»  Jacq.  Ballai^çs, 
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Pierre  I>B  Blbbr  ,  et  Pierre  Tjcayt'» 
BARO,  vers  1660  :  Conrad  Mbyb— 
SENS,  vers  166a  :  Théodore  Ma— 
THAM  ,  vers  i663  :  Michel  L*Asirs  , 
mort  en  1667  :  Jon.  UMBAcb ,  et 
Michel  Natalis,  vers  1670  :  Ei, 
Baudbt  ,  et  Nie.  Pithau  ,  morts 
en  1671  :  Jean  l'£nfant,  mort  en 
1678  :  Charles  Au  or  an»  mort  en 
1674  :  Robert  Nanteuil  ,    mort 
en  1678;  c'est  le  premier  qui  ,  par 
des  points  allongés,  sot  dooner  k 
sea  têtes  une  couleur  convenable  : 
Reg.    Zebmann  ,    Daniel    J3an- 
CRBRTs  ,  /.  Munich  u  y  SB  N  ,  JSliae 
Hainzelmann  ,  et  Anton  Bi«oo- 
TBRLiNG ,  vers  1680  :  Fr.  SpiiiR* 
RB  ,  mort   en    1681  :    Guillaume 
Château  ,  mort  en  i683  :  Conrad 
Bloim ART,  vers  1686:  Guillaume 
Rou ss  BLET ,   mort   en   1686  :    CL 
Mblan,  mort  eu  1688  :  Corn,  db 
VisscHER  ,   vers  1690  :   Philippe 
KiLiAN,  mort  en  1693;  Françoie 
j>B  P01LLY,  mort  en  1693:  SîMr^ 
thelemi  "S^ïhiAV ,   mort  en  1696: 
Jean  Visschbr,  vers  1696:  Hap» 
tisie  KiLiAN ,  mort  en  1696  :  Ccût- 
rad  Mb  VER,  mort  en  1698  :  ^#t« 
toine  Masson  ,  mort  en  1700  :    iSf- 
mon  Tbomassin,  vers  1700  :  Gé^ 
mriAuDRAN,  mort  en  1703  ;  Gé'^ 
rard  ëdklinck  ,  mort  en   1707  i 
Antoine  Trou  veau,  vers    1707   t 
Conrad  Vermeulen  ,  vers  1707: 
Jean  -Baptiste  Nollin  ,  vers  17 10  : 
lAiuis  AuoRAN,  mort  en  171a: 
Jean- Jacques  Tu  u  rn  eis  er  ,  morl 
en  1 7 1 8  :  Jean-  Vlric  Kruns  ,  mort 
en    1719  :    Philip^  Thomassin, 
vers  17 ao  :  Michel  Dossier  ,  vers 
i7ao  :  Etienne  Picart  ,  et  Ben. 
AudrAn,  morts  en  1731  :  Jean» 
Henri  Tischbein    le    vieux ,     et 
Jean-Louis  Aberli  ,  vers  1733  : 
Et.  Dbsrochbrs,  vers  ij25:Am» 
Westerbout  ,    mort    en    17^5  :  - 
Jjouis  Si  mon  EAU,  mort  en  1727  : 
Charles  Si  mon  eau  ,  et  Jean-Bap^, 
Poilly  ,  morts  en  1728  :  Franc, 
Cherbau,  Martin  Bernioeroth  , 
e\  Bernard  Picart,  morts  on 
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4755  î   Jean-' Henri  St.srKLïN  , 
mort  en  i736 ,  s'exerça  le  premier 
À  graver  en  miniature  ;    son    fils 
Jean^Rodolphe ,  mort  en  17  56,  a 
alteiul  un  plus  haut  de;;ré  de  perfec- 
tion dans  ce  genre  de  gravure  : 
Jean  'G«rnb  ,    mort   en    1758  : 
JLouis  DESPiiACEs,  mon  en  1739: 
Jlenri -- Sùnon  Thomassin  ,   vers 
l'an   1741  :  Jacques^ Christophe  Le* 
Bi'OND,  mort   en  1741  *•    Charles 
Du  PU  18,  -^inort  en   174a  ;   Robert 
AuDBNABRT ,  œorl  en  1743  :  G/o- 
vanni  Canossa  ,  mort  en  1747  • 
Jean-GuiilaumeWoiMFOAsa,  mort 
«n    >748  :    Nicolas  -  Henri  T  a.tx.^ 
DIEU,  mort  en  i74î>-  P'er/»  Dre- 
•VKT  père  et  fils ,   morts   Fun    et 
l'autre,  en  1749  :  J^an  Admiral, 
Jacques  Ai^i  amet  ,  Laurent  Cars  , 
JEt,  Fbssard  ,  Jean-'Jacque&  Fli- 
PART,  TA.  Major  ,  et  Jean  Ou- 
vrier ,  vers  1760  :   Jacq^-André 
Friedbrich»  mort  en  1761  :  Jac 
^ues  Frey,  mort  en  1763  :  Gûw- 
jxird  D0CHANOB,  mort  en  17641  : 
Georges-Martin  Prbissler  ,  mort 
eni7Ô4:  Nicolas  b&  Larmbssin, 
£art,  Crivellari  ,   vers   i7Ôi>  : 
Bernard  t<'EpiciER,morl  en  1755  : 
Jean   Audran  ,  mort  en    1756  ; 
Philippe- Jndré  KiiiiAN,  mort  en 
i759:/.-PA.LEBAS,morten  17601 
Jean-Michel  Liotard  ,  et  Jean- 
Adani  Schwbickart,  vers  1760: 
Jérémie^  Jacques  SBOBiiMAYBR  , 
mort   en  1761  :   X«0£<m,Serugur, 
niorlcn  1763  :  Jean  Daull.6,  mort 
«u  1763  :  Nicolas  Bbauvais,  mort 
en  1765  :    Jean  -  Jacques  BAiiE- 
chou,  mort  en  1764  :  Antoine  Fai*- 
DONï  ,   mort  en   1765  :   François 
Marra  ,  Jean-Baptisie  Bernige- 
ROTH ,  vers  1765  :   Conrad  Ploos 
VAN  AmstkLj  inventa  l'art  dMmiter 
tous  les  genres  de  dessins  coloriés, 
avec  la    plus  grande  perfection  * 
Gustave- André  Wolfoano  ,  Jé- 
rôme SPKRiiiNO  ,  et   Cl.  Drevkt  , 
vers   1766  :   Jean -M.   Bernigb- 
ROTH ,    Marc   Pitteri  ,  et  Jean- 
EL  RiEDXNGBR,  morU  en  1767: 
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Chrétien  -  Frédéric  Boethius  ,  et 
léor,  Zocui ,  vers  1768:  Jean^Ch, 
François,  mort  en  1769  :  Jecui" 
JB/..N1LSON  ,  vers  1769  :  Jacquet 
HouBRACKEN,  mori  en  1770  :  Jean 
Savant,  eu  1770  :  François  Ba- 
SAN  \  Ballastbr  ;  A,  B.  Bar— 
baza  ;  Jean  B^rry  ;  Bartolozzi  , 
un  des  premiers  artistes  qui  ont 
gi'avé  au  pointillé  ;  parmi  les  au- 
tres graveurs  qui  se  sont  distiagués 
dans  ce  genre ,  on  cite  :  Jon,  Spii«8- 
BURY,    ^^.  Ryland  ,  Rob,  Mb- 

NAOEOT,    G.,  F*   SCHMIQT  ,    Just. 

PreissIjER  ,  Dan,  Berger  ,  C. 
Fellbr  ,  P.  G.  T0MRIN8  ,  Bx- 
cBARD ,  /.  R,  Smith  ,  W.  Di— 
KiNosON,  les  frères  Faoius  ,  /• 
Parker  ,  ^Caroline  Watson  ,' 
KiNGSBURY  ,  R,  Macuard  ,  T. 
BuRtE,  G.Ward,G.P.Carby, 
Saillibr  ,  G.  Sharp  ,  V,  if. 
Picot,  Bettilin^  ,  P.  Simon  y 
Howard,  G.  Wileincson  ;  N: 
PoLARD  ;  C.   T0MKIN8  ;    Madame 

PRESTEIi*,    /.    J|/.    DeJLATRB    ;     G. 
GrAHAM  ;  SiNZENICH,   SCHIAVO- 

NETTI ,  etc.  ;  /.  F,  Bauje  ;  Jean 
BeauvaRlet ;  Beavit ;  Salv,  Car- 
MONA  ;  G.  Catini  ;  G  ^.  Cbc- 
CHiNi  ;  C|]EviiiiiB'r;GLEMEN8;  R. 
CooPER  ;  Dont.  Cunego  ,  Aloysio 
CuNBOO,  et  Joseph  CÙneoo  ;  Nie. 
DE  Launay  ;  Guill,  £i.lis;  Et. 
FiGUEJL  ;  FiTiiET  ;  Fab,  Gautier  ; 
Dagoty  ;  Pierre  de  Gkust;  /ac- 
ques  GiiiBERG  ;  Jean  HALii  ;  An- 
toine Hemery  ;  Lavreincb  ;  LoN- 
ouEiii;  Martin;  Jan*  Masson  ; 
Arch.  Macdupp;  Massard  ;  Chr. 
db  Mecheln;  p.  E,  Moitte;  /. 
G.  MiÏLLER  ;  Et.  Mujuin.ari  ;  /. 
Mart,  pREissLER  ;  Reinier;  André 
H08SI  ;  F.  Sblma  ;  Jacq,  Schmu- 
tzbr;  Rob.  Strange;  /.  C  Sher* 
WIN  ;  Jacq.  Nicolas  Tardiev  j 
PoRPORATi  ;  Sirn.F^s.  Ravbket; 
G/ot^.  Volpato;  Hosaspina;  Hen" 
ri  ViNEELES  ;  Josué  Wagnbr; 
Jean-  Georges  Wille  ;  Guillaume 
WooLLETT  ;  Raph.  Morghbn  ; 
Pierre  DucRoa  ;  Pierre-Paul  MoN- 
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f  AOKATi'  ;  plafiieura  membre»  de  U 
famille  Haid  ;  Jean^EUenrie  et 
Jean 'Michel  Liotako  ;  Unoea 
père  et  61«  ;  Donie/CfiODOwiKÇKi  ; 
les.  deux  Brano;  les  deux  C&u- 
SI  us;  Jean^  Guillaume  Mail  ;  Sch» 
lomon  Ge39N£r;  trois  Hack^but; 
Çhriatian^  Gotilieb  Geyser  ;  Carie 
et  //enri  Guttenbeeq  ;  Angelica 
Kaufmann  ;  Stoelzb£<  ;  Clément 
Koah;  jédam  Bartbch;  Schlot- 
TBRB^CK.;Jean^ Henri  LiPs  ;  Scun* 

BBRT  ;     SCQNORR    ;      BOEITCHBR   ; 

OuRMER  ;  Ppbiffbr  ;  Wrbnk  ; 
PicaiiER  ;  Geigbr  ,  etc.  etc. 

Parmi  les  ouvrages  français  qui 
Iraiteal  de  la  gravure  en  générai^ 
vous  citerons  :  relui  de  Bosse  ,  in- 
diqué à  Taiiicle  Eau^  fortb  ,  et 
dont  la  troisième  partie ,  dans  1'^ 
dilion  de  Cochin  ,  traite  spéciale* 
ment  de  U  gravure  au  burin;— Le 
chapitre  X  du  deaxièmo  livre  de 
l'ouvrage  de  Fblibibn  ,  intitulé  : 
Prinoipea  de  VJ^rchitecture ,  de  la 
'  Sculpture  ,  de  la  Peinture ,  etc. 
p.  280  ,  de  rédition  de  1697.  *— 
Nouvelle  Méthode  pour  faire  une 
infinité  de  dessin»  différeras ,  aveo 
des  carreaux  mi-^partis  de  deux  coU" 
leurs ,  par  une  ligne  diagonale  /  ou 
Observations  du  Père  Dominique 
Douât  :  Paris,  lyaa,  in-4".  — - 
Idée  de  la  Gravure  ,  par  M.  Mar- 
cbkayDeghuy;  Paris,  lybô.in-S^ 
—  Parmi  les  Livres  imprimés  en 
langue  anglaise  sur  ce  su;et ,  on 
remarque  :  Sculptura  ;  or  the  HiS" 
tory  and  Art  of  Chalcography  and 
tngraving  in  copper,  by  J.  ËVB^ 
i<\N;IjOttdon,  i663,in-ia,  i755, 
3769,  in -8*».  — -  Art  of  graving 
and  eiching ,  wilh  the  way  ofprinr 
ting  copper'» plates  ,  hy  M.  Pai- 
TnoRNK  j  London,  1702.  «7-  Sculp- 
tara  historico  -  techniea  >  or  the 
History  and  Art  ofengraving,  <*- 
iractedfrom  Baldinucoi,  Florent 
Le  CoMtE ,  Fa  itu  or  ne  ,  the  Abcda- 
rio  pitiorico  and  other  authors  ; 
London,  1747,  1766,  1770,  in-4*». 
-^  ^n  Easay  upon  Printé  j  cor^ 


taining  Remarks,  upen  ihe  prin* 
ciples  of  picturesque  beauiy  ,  tMe 
différent  tinds  of  Printa  ,  €Uid  the 
characlera  of  the  most  noted  mas» 
ters  :  illustrated  by  cnUcistn  tspon 
particular  pièces  .*  to  which  are 
qdded  sotne  cautions  that  may  be 
use  fui  in  collecting  printe  by  Gib- 
piN  ;  London,  1767  ,  1768  ,  1781 , 
•in  -  8», 

Parmi  les  auteurs  hollandais,  I» 
principal  est  Lairbssb  ,  qui  dans 
le  treizième  livre  de  son  Grand 
livre  des  Peintres  a  traité  de  Tart 
de  la  gravure  ou  général ,  de  l'en- 
semble nécessaire  pour  faire  une 
belle  gravure ,  de  la  différence  qa'il 
y  a  entre  la  gravure  à  l'eau -forte  et 
celle  au  burin  ,  de  la  manière  de 
faire  des  bachures ,  de  la  maDièr« 
de  pointiller  de  quelques  graveurs , 
do  la  manière  de  graver  le  baa- 
relief  à  l'eau-forte  ,  de  la  manière 
de  graver  au  burin  et  de  disposer 
les  tailles ,  enfin  de  la  gnvare  ea 
manière  noire. 

Parmi  l^s  livres  allemands  qoi 
traitent  de  cet  art ,  nous  indique- 
rons :  La  septième  section  de  la  se» 
conde  partie  de  l'ouvrag^de  K«rb- 
UON  ,  intitulé  :  De  la  Nature  et  de 
FArU  -—  La  dousième  secïtion  de 
la  seconde  partie  du  premier  vo» 
Inme  de  l'ouvrage  de  M.  Pran— 
OBN^  qui  porte  le  titre  d'essai  atir 
lafornuUion  d^une  Académie  des 
Beaux'Arls,  — •  Sur  Vétude  de  la 
Gravure,  par  Louis  pRONHorjBR. 
Ce  traité  se  trouve  às^t»  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  VAcadé^ 
mié  de  Bavière ,  Munich  ,  1781  , 
in- 8^.  -~  Au  nombire  des  oavra|;es 
qui  appartiennent  a  la  théorie  de 
l'art  de  la  gravure ,  il  faut  en- 
core citer  le  Dictionnaire  de  chif- 
fres et  de  lettres  ornées  à  fumage 
de  tous  les  Artistes,  contenanl  tes 
vingt-quatre  lettres  de  Valphabet  » 
cofitbinées  de  manière  à  y  renc€>m^ 
trer  tous  les  noms  et  surnoms  e-n^ 
trelacés,  p«r  M.  Pouobt  ;  Paris, 
1766. 
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A  V«rtic1eE4U-F0RT£  on  tnmTcnra 
rindicalion  des  priocipaas  oavra- 
§ef  qui  traitent  de  ce  genre  de  gra- 
vure. Quant  aax  gravures  coloriées , 
on  peut  consulter  les  livret  suivani»  : 
Nouveau  genre  de  Peinture  ,   ou 
tAri  â^  imprimer  dee  poriraile  et  dee 
tableaux  en  huile ,  avec  la  même 
exactitude  que  ê'ile  étaient  faite  au 
pinceau ,  par  J.   Chr.  LiB  Blon  ; 
Londres I  17a j,  iD-4».  —  An  ac" 
oount  ofM.  James-Chr.  Le  BiiON'a 
Prinoiplee  of  printing  in  imitation 
ofpainting ,  by  Crom  w .  Morti  scbr. 
CeTrailé  se  trouve  dans  les  Transac- 
tions philosophiqaesderaoaée  1731.  ' 
—  Coloritto ,  or  the  Harmony  of 
eoiounng  in  painting,  reduced  to 
mechanieal  Praceice,    under  caey 
précepte  and  infaillible  rulee  ,   by 
J.  Chr.  LtB  Blon  ;  Londres,  1737  • 
în*4'*.  Ot»  le  trouve  en  anglais  et  en 
français^  avec  cinq  gravures  colo» 
riées,  dans  V  Art  d'imprimer  leeTo" 
hleaux ,  traité  d'aprèe  lee  écrite ,  ieè 
opérations  et  lee  instructions  wr- 
bales  de  S.  Chr.  Lx  Blon  ;  Paris, 
1766  et  1768 ,  in-8<*.  —  Lettre  con-- 
cernant  le  nouvel  art  de  graver  et 
d'imprimer  les  Tableaux ,  par  J. 
Gautier;  Paris,  1749,  iu-8*. — 
Da^is  la  seconde  édition  de  YArt 
dimpritner  les  Tableaux ,  etc.  et 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Coloritto  , 
or  the  Hctrmony  ofcolouring ,  etc< 
qui  viennent  d'être   cités  Tun    et 
Tautre ,  on  trouve  une  notice  stir 
les  opérations  nécessaires  pour  gra<> 
Ter  et  imprimer   des   estumpes   à 
l'imitalion  de  la  Peinture,  selon  fe 
sysléaae  de  Charles  Le  Blon.  Cea 
opérations  contiennent  la  prépara-^ 
tîon  des  planches,  la  grainure,  iiii 
moyen  sûr  pour  calquer  sur  la  grai- 
nure ,  la  gravure  des  planches;  Tan- 
teur  y  traite  de  Fintention  des  trois 
planches,  pour  établir  Tensemble  , 
de  la  manière  la  plus  prompte  d'o- 
pérer ,  des  cas  particuliers  qui  peu- 
vent exiger  une  cinquième  planche , 
de  l'impression  des  conleurs  ,  da 
blanc  »  du  noir/  du  bleu ,  du  jaune  f 
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da  ronge,  de  la  manière  de  fair6 
la  vraie  laque ,  du  vernis ,  da  la 
taille -douce  en  deux  et  en  trois 
couleurs.  Dans  l'ouvrage  de  RodâE  » 
on  trouve  un  extrait  de  Vart  d'inp* 
primer  les  tableaux. 

Sur  la  gravure  à  la  manière  di& 
crayon  ,  on  trouve  nn  mémoire 
dans  le  quatrième  cahier  du  Recueil 
de  planches  sur  lee  Sciences  et  leë 
Arts ,  dont  Bosse  a  donné  un  ex*^ 
trait  dans  son  ouvrage.  Une  lettre 
de  Ch.  François  ,  artiste  qui  % 
perfectionné  beaucoup  ce  ~génre  do 
gravure ,  se  trouve  dans  la  première 
partie  des  Philosophes  modernes  da 
Savbrien  ;  Paris,  1767,  in-^*.' 
—  Le  Pastel  en  gravure  ,  inventé  ' 
el  exécuté  par  Louis  Aon  et,  con^ 
posé  de  huit  épreutfes  qui  indiquent 
les  différens  degrés  ;  Paris  ,  1769  ,' 
iu-8".  —  Nouvelle  manière  défaire 
des  gravures  de  différentes  couleur», 
à  la  maniifre  du  Dessin  ,  par  J.  Jj 
Bylaert,  traduit  du  hollandais  ea 
allemand;  Amsterdam  et  Leipsick» 
1775  ,  in-8?.  Lies  ouvrages  qui  trai- 
tent de  la  gi'avure  en  manière  noire  , 
sont  indiquée  à  l'article  MakiÂRB 

NOIRE. 

Quant  à  la  gravure  qui  imite  le 
lavis  ,  on  pelit  ronsblfer  les  livreE 
suivans  :  L'art  de  graver  au  pin'» 
ceart  ;  nouvelle  méthode  plu» 
prompte  qt/ aucune  de  celles  qui  sont 
en  usage  -,  qu'on  peut  exécuter  fa^ 
tHlement  sans  avoir  rhabitude  da 
burifi ,  ni  de  la  pointe  ,  mise  aa 
Jour  par  M.  Stahart  ;  Paris,  1775» 
in- 1  a.  Ce  livre  a  été  traduit  en  aile- 
inand  par  Harempeter  ;  Nurem^ 
berg  ,1780.  Bosse  a  consacré  à  celte 
manière  de  graver  une  section  de 
iTôn  ouvrage. 

Sur  l'histoire  de  la  gravure  ,  oii 
peut  consulter  :  Comminciamento 
e  progresse  delV  arte  d*  intagliar  in 
rame ,  da  Filippo  "BALDiNr-ccr  * 
Firenze,  1686,  in->'4'.  et  avec  les 
supplêmens  de  Dom.  Maria  Man* 
Nt ,  ibid.  ïtSi,-^  Abrégé  histo^ 
rique  de  l'origine  et  dès  progrès  de 
»  bb 
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2a  Gravure  t  e(.  dea  ISètainpeê  en 
boU  et  en  lail/e»  douce  ,  'jjor  le 
J^ajor  JIyMà£RT  ;.  Berlin  ,  i75ii  , 
io-S**.  -*T-  Histoire  de.  la  Gravure, 
jusqu'au  temp^  d^ Albert  Durer  ; 
mémoire  qui  ae  trpure  dans  le  deu- 
xième Tolume  da  Juurnal  des  Artj 
de  M.  J)E  ]SluRR.  -—  On  trouvera 
'•dana  le  TiDg(-ciiiquiéme  volume  de 
JsK  iiouvelle  Bibliolbèque  des  fielleti* 
X^ttrcf,  pne  DisserUUion  surl'Hie" 
Jçire  de  la  Gravure  en  Allemagne , 
depuis  ^Q/i  Inv^tion  Jusqu'à  Fan 
jSoq,  —  Essai  d'une  Histoire  de 
.la  Gravure,  depuis  sa  première  ori- 
gine, suivi  de  celle  des  Progrès  de 
eèt  art ,  dans  les  Nouvelles  des  Arts 
-et  des  Artistes,.^,  376. 

.      GRAV.UJELt      £N      ITALIE.       NoUS 

«▼ODS  déjà  trailé  de  Torigine  de  la 
gravure. en  bois  en  Italie,  auxar* 
jUcies  Cartes  et  Gravure  en  bois. 
.Vers  le  milieu  du  treizième  siéclç 
»'introd,uisil  dans  ce  pays  Ta^td^im- 
jpivimer  ^  livres.  Peu.  après  s'çlabli^ 
Tosage  de  les  orner  de  figures  e^ 
^ojs.  Les  ^U^ands  a  voient  donné 
r4BXçmple  et  lldée  de  ce  dernier 
^tf.j  ^^  pomno^ncement  de  l'impri* 
merie ,  en  gravant  en  bois  les  lettres 
initiales.  On  étendit  beaucoup  cette 
(découverte',  dans  un  livre  imprima 
à  Rome  en  1467;  et  dans  un  autre 
publiée  Vérone  en  147a*  Le  pre- 
mier contient -les  Méditations  du 
.Ox/riùi^/TuRRECREMATA ,  avfic  de^* 
;figures  gravées  eu  bois ,  légèrement 
coloriées.  Le  second,  intitulé  :  i2a- 
herti  Vai^drïi  de  re  militari,  est 
iirné  de  6gures  relatives  à  Tart 
jnilitaire  ;  on  les  attribue  à  JI/a/^'«M 
Pasti  ,  ami  de  Vallnrius ,  et  asses 
bon  peintre  pour  ce  temps-'là.  Cet 
ouvrage  rare  se  trouve  à  Bassano 
dans  la  Bibliothèque  du  comte  Jos. 
B-emondini.  Depuis  celle  époque,  la 
gravure  en  boisât  des  progrès  ra- 
pides, et  fut  cultivée  avec  succès 
en  Allemagne  ,  par  Albert  Durer , 
pommé  faussement  par  qi^elques 
auteurs  Alhert  Dc'r  ou  même  Ajl- 
AERD  u  a  ^  eu  Italie  >  par  NIschëri  no 
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de  Sienne»  par  Domemco  i>Et.LK 
Greciie,  par  Domenîco  Campa* 
oNoi^A,  et  par  d'autres  égalemeni 
babiles,  jusqu'à  Hugo  da  Ca&pi, 
dont  le  talent  supérieur  a  signalé 
une  époque  marquante  dans  cet 
SLV\  ;  de  -  là  est  née  Técole  de  Mo- 
dène. 

Quoique  les  découverles  soient 
dues  souvent  au  hasard ,  il  est  cepen- 
dant naturel  de  'supposer  «|iie  la 
gravure  en  bols  a  donné  Tidée  de 
celle  en  cuivre.  Mais  avant  d*aUer 
plus  loin  ,  nous  parlerons  d'un  art 
particulier ,  très-ancien ,  et  désigné 
dans  les  auteurs  it^iliens  par  le  mut 
Niello,  Cultivé  spérjalemenl  à  Flo- 
rence dans  le  quinsîème  siècle  ,  il 
tomba  et  fut  presqueabaDdonné  djuis 
le  siècle  suivant.  On  Ten^ployoït 
pour  -les  calyces ,  les  paix»  les  r«U- 
quaire^  ,  ainai  que  pour  les  poi- 
gnées ou  moutures  d  epées  »  pour  des 
dessus  de  tables ,  pour  des  braceleU, 
e^  d!autres  meubles  ou  bijoux  do- 
mestiques. Ce  genre  de  travail  se 
voit  encore  ^ur  des  cofirets  d'é- 
bènç ,  ornés  ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  de  petites  plaques  aasai  d'ar- 
gpnt  historiées  ,  Âeuronnées ,  et  re- 
présentant, des  figures.  On  gravoit 
sur  ces  Urnes  d'argent  telle  histoire» 
telle* fleurs,  telle  tigure,  tel  portrait 
qu'on  vouloit;  puis  ou  r«mpIissoii 
le  creux  des  tailles-  d'un  mélange 
d'argent  et  de  plomb.  Ce  mélange 
noiràtrp. produisant  Teifet  de  Tom- 
bria  ,  et  l'argent  celui  de  la  lu- 
mière j  il  se  répandoit  nécessaire- 
ment sur  tout  l'ouvrage  une  espère 
de  c)air->nbscur  déterminé,  sans 
doutp^  par  la  teintesombre  qui  ré- 
«ultoit  du  mélange.  Les  anciens  ap- 
pelèrent, cet  art  nigellum,, mot  àouX 
1^  Italiens  ont  fai^  celui  nielio  . 
traduit  en  Français ,  impropremeut 
peutr èli'e ,  par  lo  mot  guillochis, 
P^rmi  ceux  qui  se  disiiuguèretit 
dans  cet  art,  on  dpit  citer  Foa- 
ZORE  ;  Carsi>osso  ,  Milanois  ; 
Francia,  Bolpugif,;  Giov.  Tuni- 
Ni  ^  de  3it^nne,  el;  «'rois  Flureutios^ 
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Vat.  Dix  ,  Anton.  Pallaiuo^  ; 
et  Maso  PIniguerra. 

Reveuons  inainleuant  à  la  gra- 
Vnra  en  cuivre.  Oo  peut  la  diviser 
en  ti^ois  âges.  D'abord  ,  Maso  Fi- 
niguerra  ti'avoit  coulame  de  rem- 
plir du  mélange  appelé  nielfo  les 
creux  ou  les  tailles  préparées  dans 
Targept  ,  qu'au  préalable  il  n>ût 
fait  les  épreuves  de  son  travail. 
Cet  orfèvee  florentin  ,  seLoa.  Va- 
sari  ,  a  voit  coulume  de  tirer  en  pAle 
de  terre  ou  eu  soufre  fondu  Tem- 
preiole  des  gravures  qu'il  e&écu- 
toit  pour  .le  mello;  il  remarqua  que 
Je  noir,  qui  étoit  reslé  au  fond  des 
tailles,  s'imprimoit  sur  ce»  pâles, 
et  produisoit  des  dessins  comme 
faits  à  la  plume.  Après  uo  grand 
nombre  d'essais»  il  trouva  «que  la 
papier  humecté  étoit  trcs-prupre  à 
recevoir  le  noir  broyé  avec  de 
rh\iile,  dont  il  remplissoitles  traits 
de  ses  gravures.  Il  se  mil  donc  .i 
tirer  des  épreuves  en  appliquant  son 
papier  humecté  sur  le  métal  ainsi 
préparé,  et  en  le  froUaut  avec  la 
paume  de  la  main,  au  en. y  fai- 
sant passer  un  rouleau. 

Ce  procédé  fut ,  dit-on ,  imité 
par  Baldini  ,  Florentin,  jiarJBtitii-^ 
eeili  et  PoUqfuoh.  Mantegna .  le 
pratiqua  k  Rome.  .Les  épaeuves 
faites  dans  le  premier  geure*  par 
J^inigaerra  sont  perdues ,  ercçpté 
le  soufre  d*uYie  paix  gravée  en  1 45»', 
oii ,  an  milieu  de  plusieurs  Bgures  • 
on  voit  le  Christ  montant  au  wX-  U 
se  trouve  auH>urd*hui  dans  .le  cabi- 
iielDurazjio,  avec  un  mémoire  mu? 
nuscrit  du  président  Guri  «au^quel  il 
avoit  appartenu,  et  qui  assure  l'a— 
v-voircouffontéiayecroriginal.Quont 
a  ses  épi  euv^asiix  papier,  on  a  duulé 
|oqgrl9<np*  Ru'il  en  exvstAl  encore  ; 
mais  le  Cabinet  Me  la.^bliolhéque 
nationale  posaèd/8.  one^  épreuve  d)S 
cette  paix  j;  qui  a  été  reconnue' pac 
Tabbé  Zaui.  dc;  Florence  ,  grand 
amateur  d'estampes.  JLe  cabinet 
I^nrazzo  possède  beaucoup  d  epreu* 
▼es  db  plusieurs  orfèvres  incoonnt. 
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Le  dessin  suffit  quelquefois'  pour 
découvrir  leur  origine  ;  mais  lec 
inscriptions  et  d'autres  accessoires  \ 
■ont  des  indices  plus  certains.  D'à*^ 
prés  tout  ceci ,  on  ne  peut  donc  , 
comme  l'ont  f^lt  quelques  auteurs, 
raisonnablemenl  attribuer  à  Maso 
Finiguerra  0enl','  on  â  ses  éléVes^ 
le  procédé  de  lîlei*' des' épreuve» 
avant  de  remplir  ^les  «reux  oti  tail>* 
loi  avec  le  'Ttielio.  Caradossu  ,  et 
d'autres  bons 'artistes  italien^  ,  l'ont 
aussi  mis  en  usage ,  comme  étant 
une  partie  èsseniielle  de  leur  art. 
Ce  fui  ce  moyen  ',  et  non  le  hasard  à' 
qui  les  conduisit  à  perfcciionner 
leurs  ouvragoH.  Il  se  rencontre  en-« 
core  dans  toute  l'Italie  des  épreuves 
des  NieiiatorL  On  les  connolt  sur« 
tout  par  la  position  de»  car^ctéres,^ 
4at  dans  les  originsnoi  sont  à  droite'» 
el  qui  dans  la  gra^rure  se  lisent; 
comme  l'hébreu  ,  de  droite'  à  gan-^ 
che;  le  reste  de-l'esiampe  est  éga*- 
lement  tourné  eli  sens  contraire  de 
l'original.  On  peut  encore  les  dîs-^ 
lînguer  parla  couleur  dont  les  ar- 
tistes se  servie ient ,  «t  ^tii  étoit  dé 
n6Îr»do  famée  et  d'huile  ,  ou  d'une 
teinte  Irés-légérs }  par  rimpression 
faite  avec  la  m'iijx'ou  anrec  1^  rou-^ 
leau ,  car  ces' deux  derniers  moyens 
ne  peuveni  pas  reproduire  cette  fl-* 
nesse  et  celle  précision  des  traits  que 
la  presse  conserve.  On  a  pensé  en- 
core, que  les  orfèvses  tiroient  de 
semblables  épreuves  de  leurs  on— 
.  vrages  seulement  gravés  ,  et  sans 
être  niellati;  quoi  qu'il  en  soit  ,-ils 
les  conservoienl  datis  leurs  ateliers 
p6ar  l'instniclion  de  leurs  ouvriers 
et  de  Irurs  élèves ,  et  c'est  ainsi  que 
quttiques-nnes  sont  venues  jusqu'à 

■DUS.  i 

.*  Decescommencemens,onapa8sé  • 
plus  on  moins  «vile  à  ce  qu'on  peut 
fippeler  le  second  dge  de  la  ^iïk* 
vore  en  cuivre.,  fiu.i^uyant  le  bel  • 
etfst .  des  premiers  -essais  ,  on  « 
eonça  l'idée  d'un  goût  plus  fio  et 
plus  délicat ,  et  d'employer  les  ulu- 
veaux  0j2vrsges.de  l'art  aaméme 
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luag»  qae  ceux  été  grâToret  ea 
^18.  Ainsi  ce  fat  dam  1m  alelien 
jnéme  dei  orieTnef  que  la  chalco* 
graphie  prit  naiatance.  JLet  premiera 
trarauK  furent  exécutés  aur  rar* 
gent,  aur  Tétain  »  ou  aur  toute  au- 
jire  oompoiition  plua  tendre  que  le 
enivre.  Maia  on  doit  olMerrer  ^ue 
)et  Italien*  ont  anivi  nette  méthode 
HTam  de  graver  en  enivre.  Quelle 
qu'ait  été  la  native  dont  lea  pro- 
miera  orfévrc^a  ont  fait  uaage,  il 
leur  fut  aiaé  de  Mbalituer  é  Tobtcnr 
que  produiaoit  le  nœilo,  lobacur 
de  la  taille  ou  des  creux  »  et  de 
graver   à  l'envera  afin  que  Tea- 
preinte  du    deaain  fui   placée   à 
droite.  Ainsi  ou  perfectionna  ton- 
jours  Tart  de  plua  eu  plus.  Iiora- 
qu'gn    ee    servit    du   rouleau  ou 
de  la  presse  imparfaite  pour  im-^ 
primer  d'une  manière  plus  nette  et 
plus  sâre,  on  fixa  la  fàanche  dana 
un  cAdre  de  bob  avec  quatre  petite 
doua.  On  fit  l'essai  de  différenlea 
oealeuf»  ;  mais  sur  tontes ,  on  pré* 
fora  l'asur  ou  bleu  céleste ,  qui  do- 
mine dana  U  plupart  des  anciennes 
estampes.  Telles  aonl  lea  cinquante 
caries  ,  vulgairement  /ippeléea   ie 
Jeu  de  Mamiegna,  Bien  qu'elles  ne 
portent  pas  do  nom  ,  les  connois- 
senrs»  d'après  plusieurs  remai-quea, 
les  attribuent  à  Mantegna.  Celle  qui 
représentoit  le  Doge  est  souscrite 
ii  Doxe;  et  sur  d'autres  on  lit,  jir^ 
tixan,  -Rimejo,  on  quelques  mots 
semblables  du  dialecte  vénitien.  On 
trouve  »  dans  plus  d'un  recueil ,  des 
eslampes  semblables  à  celles  du  ;eu  ; 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  peli* 
tes,  et  d'un  travail  tout  différent. 
U  y  en  a  une  dont  le  frontispice 
porte  un  lion  vénitien  ,   et  pooc 
•  marque  les  deux  lettres  0-B.  unies. 
Si  nous  passons  des  cartes  eu  des 
ealampea  isolées  k  celles  des  livres , 
on  connolt  les  premiers  ouvrages 
ornés  de  gravures  en  cuivre.  Les 
plus  remarquables  sont  :  H  Mionia 
Sanlo  di  Dio ,  et  îa  Commedia  di 
PoMie  K  tous  deux  imprimes  à  Flo* 
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renoe.  nfaut  j  ajoutor  la.  Géog^m 
phie  de  BcmLiNGHiBRi   ,    pabliéi 
dans  la  même  ville ,  et  «iaax  es- 
tions de  la  Géographie  cfe    Pteii* 
mée ,    Tune    faite    à   BologiM    «I 
l'autre  à  Rome ,  toutes  trois  aocem- 
pagnées  de  planchée  »  dont  lea  sa- 
teun  ne  aont  pas  absoinmesat  con- 
nus. On  en  fait  cependanf>  bonnesT 
k   BoTTiCBLLi.  11   a  c»napané  en 
gravures  pour  le  poëme  de  VEtdm. 
Mais  les  deux  sujets  qui  ae  tronvesi 
dana  l'édition  de  Dante  par  Gin.  é» 
Lamagka  ,  offrent  lellemnaïf  la  ma- 
nière de  Samdro  ,  qa*c»n   ne  petf 
douter  que  ce  ne  soit  A>it  oavra^ 
Dans  csertaina  eEem|4niren    de  h 
même  édition  ,  on  «  ooUé  d  notm 
estampes  du  n?  i  an  n*"  ïg;  allei 
sont  d'un  travail  cbélif  et  prosaw. 
On  les  attribue  k  un  arlîale  snnst»- 
lent ,  avec  lequel  rimprimeor  ctoit 
convenu  de  laisser  çà  et  la  des  p^n 
en  blanc  ,  pour  pouvoir  y  placer  In 
gravures,  qui  n'etoieot  pan  préief 
lorsque  l'édition  parut.  Beasm^ 
d'autres  anonymea  de  ce  aiècle  es 
ont  agi  de  même.  Parmi  lea  andoi 
graveurs  italiens  ,    on    rsoanadi 
pour  vraiment  habiles  Sahobo  et 
VohiàÂ.iootA^ ,  Plorentina  ;  Mak* 
TfioKA;  les  deux  MoifTAaKA  de 
Vicence  »  aes  élèves  ;  AÊSarceL  Fi- 

OOLtKO  ,    ROBBITA  ,    NlCOLSTlO, 

de  Modène;  Gio.  Maria  el  Gfo. 
Antonio  da  Bkxscia  tiennect 
aussi  un  rang  distingué.  J'y  a}oa- 
terai  Dominique  el  Jêdee  Camfj* 
ONOLA  ,  Padottans ,  nt  beauowp 
d'autres  anonymes ,  c<Minns  aeaie" 
ment  par  leur  manière  véniticBiis 
et  lombarde.  Comme  autrefois  oa 
imprimoit  et  on  colorioît  les  estaai- 
pes  au  rouleau ,  on  -éloit  dans  t'usafit 
habituel  de  n'appliquer  aucnnnemt 
on  d'apposer  seulement  celui  d» 
l'auteur  ,  en  lettres  majoacalei  . 
comme,  par  exemple ,  P.  P.  Fktrt 
Perugimo ,  on  bien  de  aigner  le  nom 
propre  par  des  initiales ,  aaionriThsi 
mal  entendues  et  frèa-équivoqacs. 
On  lit  quelque  part  M.  F. ,  qot 
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ÂTasarî  explique  par  Mort  JnUmio 
JPrancia  ;  plusieurs   ont  lu  J/or-  , 
<^ei/o  FigoUno,  et  d'autret,  Mobo 
^Hniguerra,  Certes  il  y  a  erreur  ;  * 
car,  malgré  toules  les  recherches 
faites  à  Florence ,  il  ne  s'est  jamais  • 
trouvé  uue  estampe  d*aucnii  de  ces 
«rtistes.  Dans  la  collection  de  Du- 
razzo  9   après  les  douze  estampes 
que  Ton  croit  élre  des  éprenT<?s  de 
planches  d'orlëvres  imprimées   à 
ïenvers*  ed  n'a  pas  d'antres  .pre* 
sniéres  estampes  tirées  au  «rouleau  , 
•t  dont  lé  dessin  soit  à  droite.  An 
reste»  il  règne  une  égale  incerti- 
tude et  sur  le  mécanisme  qui  a  servi 
â  les  imprimer,  et  sur  les  noms  de 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs. 

On  peut  appeler  le  dernier  âge  de 
la  gravure  en  enivre,  celui  dans 
lequel  on  a  trouvé  la  presse  et  Ten*- 
cre  à  imprimer,  celui  dans  lequel 
l'art,  commençant  A  s'améliorer,  se 
•épara  de  rorfèvrerie,  établit,  en 
quelque  sorte ,  une  école ,  et  forma 
des  élèves.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer 
l'époque  où  il  se  perfectionna  en 
Italie.  îj^  artistes  qui  employèrent 
le  rouleau ,  ont  fait  quelquefois  usa- 
ge de  la  presse  ;  c'est  ce  que  firent 
Nicoletto  de  Modène ,  Antonio  da 
Brescia  ,  et  Mantegna  lui-même  , 
dont  les  estampes  forment  presque 
deux  éditions  ;  l'une  au  ronleau  ,  et 
d'une  teinte  foible  et  légère  ;  l'antre 
à  la  presse ,  et  de  très-bonne  encre. 
Ce  fut  alors  que  les  graveurs  crai- 
gnant   que    d'antres  ,n'osurpasscnt 
leur  gloire ,  s'habituèrent  à  apposer 
leurs   noms   sur   leurs  onyrages  , 
d'abord  par  initiales,  et  depuis  tout 
au  long.  Lies  Allemands  en  avoient 
donné  les  premiera  l'exempte.  Les 
maîtres  italiens  dont  |'aî  parlé,  les 
imitèrent  ;  Marc^jéntonio  RAiMaN- 
Df ,  surnommé  cUl  Francia  ,  les  a 
tous  surpassés.  Ce  Bolonois  excella 
d'abord  dans  le  genre  ap^Xénieilo , 
qn'il    avoit   appris .  de   Francesco 
Francia ,  et  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  s^appliqner  tout  entier  à  la  gra- 
vure en  cuivre.  Ayant  beaui^oiip 
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IravaîUé  d'après  les  anciens  et  d'à* 
près  les  modernes,  il  est  pou  d'es- 
tampes dont  il  ait  été  tout  à  la  fois 
l'inventeur  et  le  graveur.  Plusieurs 
ne   portent  aucun   signe,  atacune 
lettre  ;  dans  d'autres,  il  s'est  servi  du 
chiffre  de  Mantegna ,  et  il  a  employé  • 
pour  marque  sa  tablette  avec  ou 
sans  lettres.  Dans  quelques-unes  de 
sa  passion ,  il  contrefit  la  manière 
et  le  seing  d'Albert  Durer  ;  souvent 
encore  il  signa  le  nom  de  JtaffaeUo 
Stutiio  et  le  sien  par  les  initiales  ; 
et  celui  de  Michel-Ange ,  Florentin, 
sur  les  estampes   gravées    d'après 
Boonarroti.    Deux  de  seé  élèves , 
jigoat.  yene%iano  et  Marco  Ravi'» 
gnano,  continuèrent    les. travaux 
d'apsès  llapliaël  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Vasâri  ,  qu'Augustin  et  Marc  ont 
gravé  presque  tous  les  sujets  pfjînfs 
ou  dessinés  par  Raphaël.  Ils  ont  aussi 
gravé  d'après  Jules   Romain.  C«« 
deux  frères  travaillèrent  d'abord  da 
concert  ;  puis  s'étant  divisés ,  ils  si- 
gnèrent alors  chacun  leurs  ouvrages 
avec  les  lettres  initiales  de  leur  uonv  " 
et  de  leur  pays.  Ainsi ,  pend'années- 
après  sa  naissance ,  la  gravure  d'à* 
^rès  les  tableaux   de  Raphaël,  fut 
portée  au  plus  haut  degré  par  Maro^ 
Antonio  et  par  ses  élèves.  Depuis 
cette  époque,  il  n'a  point  paru  d'ar- 
tiste qui  ait  manié  le  burin  avec 
autant  d'intelligence  dans  le  dessior 
et  de  précision  dans  les  formes. 

C'est  ici  le  lieu  d'examiner  la 
question  de  savoir  à  qni  de  l'Italie 
ou  de  l'Allemagne  ,  est  due  la  dé- 
couverte de  la  gravure  en  cuivre  \ 
et  relativement  à  l'Italie,  si  ellefttt 
connue  et  pratiquée  plulât  à  Flo- 
rence que  dans  toute  autre  ville.  On* 
a  déjà  beaucoup  écrit  k  ce  sujets 
Tasari  et  quelques  autres  planent 
a  Florence  et  du  temps  de  Fini- 
guerra  ,  les  premiers  commence- 
mens  de  la  gravure  en  cuivre.  De- 
puis ,  il  s'est  élevé  des  doutes  ;  el 
BuTTARi ,  auteur  récent  et  floren- 
tin ,  en  a  parlé  comme  «l'une  chose 
peu  certaine.  M.  Liansi  >  d^i  uoiia 
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aTonf  extrait  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  dfrl'origiue  de  la  gravure , 
a. traité  celte  question  de  manière  à 
ne  rien  lai^seï*  à  désirer,  dans  le 
tome  premier  de  sa  Sioria  piUoriea, 
Manni,  par  ime  équivoque,  a 
confoodu  le  temps  oh  vivoil  Maso , 
qu'il  fait  mourir  avaot  1434.  Cette 
erreur  a  été  redressée  par  la  publi- 
cation de  compte  authentique,  où 
il  est  question  de  la  paix  gravée 
dont  nous  avons  parlé ,  comme 
ayant  été  achetée  et  payée  à  Fini- 
guerraen  1463.  Vers  ce  temps,  il 
eut  un  rival  dans  Pullajuolo  encore 
jeune  ;  iusqu'alors  Maso  eut  une 
réputation  extraordinaire  ,  et  on 
doit,  croire,  en  effet,  qu'il  étoit 
éprouvéei  consommé  dans  son  art. 
Oci  peut  donc  supposer  qu'ayant  fait 
des  épreuves  de  toutcequ^l  gravoit 
eu  argent,  il  étoit  dans  cet  usage 
aranl  1440,  et  même  jusqu'à  celle 
époque.  Voilà  bien  le  temps  où 
commença  la  chalcographie  à  Flo- 
rence, assez  rlairemeut  établi  par 
l'histoire.  Dans  d'autres  pays ,  ni  le 
raison neknent  ,  ni  les  monumens 
d'aucun  genre ,  ne  conduisent  à  une 
époque  aussi  ancienne.  Occupons- 
nous  d'abord  de  l'Allemagne. 

Sandrart  ,  auteur  crédule  , 
parle  d'une  ealampe  d'un  amateur 
inconnu  ,  datée  de  1411  ,  et  d'une 
autre  de  1455.  Mais  aujourd'hui 
Sandrart  ne  peut  faire  autorité  , 
et  ses.  confradictious  l'ont  rendu 
aiispect ,  même  à  ses  compatrio* 
tes.  Deux  écrivains  pi  us  accré- 
À\ikè  ,  le  conseiller  M^erman  et 
lifiiNijLCKSN  ,  l'ont  également  bien 
réfuté.  Ils  ne  trouvent  point  en 
Allemagne  de  graveur  plus  ancien 
que  MarUn  Sca«N  ,  appelé  par 
d'autres  Boumartinj  et  par  Vasari, 
Martin  d'Anvers ,  mort  en  i486. 
On  lui  donne  pour  contemporains 
deux  frères  ,  dont  on  ignore  le 
nom  ;  et  peu  après  on  trouve  Israël 
de  Mecheln»  van  Bockold  ,  Mtch. 
"Wolgemuth  ,  maître  d'Albert  Du- 
rer j  et  plusieurs  Autres  qui  vivoieat 
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encore  an  commencement  da  jteî-- 
sième  siècle.  On  vent   néanmoin» 
que   la  gravure  en  cuivre    ait     été 
antérieure  à  eux  ,  parce  qu*il  »'esl 
rencontré   <\e&  estampes    dtiixt    ]«s 
«uteurs   inconnus  semblent  devoir 
être  plus  anciens.  Meerman  eu  pro* 
dnil  nue  avec  les  lettres   initiales 
C.  E.  sous  Tannée  1465  ;  et  Heine— 
cken  en  présente   deux   autres  die 
-   1466.   On  n'en  conuoit   point  les 
auteurs.  Celui-ci  dit  n'avoir  pas^v^u 
d'estampes  plus  anciennes  portant 
un   nom  ;    il    observe ,  /au   reate  , 
qu'elles    ont  quelque   chose    de    la 
manière  de  Srhoen  ,  ce  qui  conduî— 
roit  à  croire  quellesseroieutde  son 
maître.  Or,    conclud   Heineekcn  , 
quel  qu'ait  été  le  maître  de  Schœn  « 
il  a  dû  le  précéder  au  Ihoius  de  dix 
ans,   et  ainsi  la  gravure  au  burin 
éloit  sûrement    bien    établie  dans 
l'Allemagueen  14&0.  Ses  raisQune* 
mens  le  conduisent  à  fixer  l'inven- 
tion de  cet  arl  vers  1 4/^0.  Mais  l'his- 
toire dépose  en  faveur  de»  Italiens, 
lis  remontent  direclemenl  et  2>-aBs 
obstacle  jusqu'en    1440 ,  et   même 
plus  haut  ;  les  Allemands  ,  à  force 
de  conjectures,  arrivent  à  |)eîue  à 
1 45(>,  et  se  permettent ,  outre  cela  , 
d'anticiper  de  dix  années.  Ceux-là 
commencent  à  Maso  »  et  non  à  son 
maUre  ;  cenx-ci  datent  non   pas  de 
Schœn ,   mais  de  celui  dont  il  fut 
l'élève.  Et  en  cela,  l'histoire  cou- 
firme  le  privilège  des  Italiens  par 
quantité  de    monumens    authenti- 
ques ,  entre  lesquels  on  doit  mettre 
\e»  épreuves    du  niello ,  qui   sont 
comme  leurs  premières  estampes; 
ils  ont  encore  l'avantage  de  pua- 
voir  suivre  chez  eux  les  pro^'ès  de 
l'art ,  s'élevant   insensibl«9ittent   de 
l'enfance  à  un  âge  mûr.  Les  autres , 
au    contraire  ,  suppléent  à  ce  qai 
leur  manque   dans  rUisloire ,  par 
de.<)  monumens  équivoques  ,  pour 
ne  pas  dire  faux«  Aussi,  qui  garan- 
tira que  \^  estampes  de  146Ô    et 
1  ^^66  soient  àe»  frères  ou  des  élèves 
de  SchoBu,  après  qixt.   le    célèbre 
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Heîneoken  avoue  qu'elles  penreni 
être  d'arlislefi  coniemporains ,  quoi- 
que moins  habiles  que  lui?N'a-t-on 
pas  vu  en  Italie  que  les  continua- 
teurs de  Botticelli  éfoient  savans  au 
burin  ,  et  ont  paru  plus  anciens  ? 
Qui  assurera  qu'on  doive  donner 
Schœn  pour  uu  maître  de  sa  nalîon , 
quand  on  n'a  pas  jusqu'alors  pro- 
duit sçs  estampes  qui  sembloient 
autrefois  si  par/aite«  eu  leur  genre, 
quand  on  ne  peut  montrer  des 
épreuves  du  niêilo  faites  en  Alle- 
magne ,  ou  indiquer  d'autres  essais 
de  gravures  sur  tel  métal  que  re 
suit?  n  est  donc  plus  vraisemblable 
que  Tart  de  la  gravure  sur  cuivré 
passa  d'Italie  en  Allemagne  ,  qu'on 
l'y  cultiva  aussi -tôt  avec  beaucoup 
de' succès ,  et  qu'il  s'y  améliora.  lies 
Allemands  qui  connoissoient  di-jà  la 
presse  et  l'en  créa  imprimer,  purent 
ajouter  k  l'art  le  mécanisme  que  les 
Italiens  ignoroient.fiten  eiFet  l'im- 
primerie prit  naissance  en  Aile* 
magne.  Aux  planches  fixes  succé- 
dèrent les  caractères  mobiles,  d'a- 
bord en  bois ,  puis  de  métal.  Les 
Italiens  la  reçurent  dans  cet  étal  de 
perfection  ;  mais  ils  imaginèrent  les 
premiers  d'orner  les  livres  impri- 
més de  gravures  en  cuivre.  Hei- 
necken  oppose  que  les  Allemands 
n'avoient  pas,  dans  ces  temps-là, 
une  grande  correspondance  avec  les 
villes  d'Italie,  excepté  Venise.  On 
peut  répoudre  que  les  universités 
de.  Bologne  ,  de  Pi  se  et  d'autre»  , 
éluient  des  plus  fréquentées  par  les 
jeunes  Allemands  ,  et  que  pour  l'uli- 
Iké  tant  des  étrangers  que  des  na- 
tionaux ,  on  imprima  â  Venise  en 
]<i75  ,  et  à  Bologne  en  1479  >  '® 
Dictionnaire  de  la  Liangue  alleman- 
de. Il  existe  encore  d'antres  preuves 
des  relations  établies  alors  entre 
l'Italie  et  l'Allemagne  ;  ce  qui  né 
doit  pas  faire  regarder  comme  éton- 
iranl  que  les  arts  aient  passé  d'une 
oonirée  dans  Vautre. 

Resteà  examiner  si, les  Allemands 
étant  exolus  comme  infeuteurs  de 
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la  gravure  en  cuivre  ,  quelque 
homme  habile  a  pu  ,  dans  toute 
autre  partie  de  Vltalie  qu'à  Floren- 
ce, prévenir  Finiguerra  dans  ce 
bel  art.  Il  s'en  est  trouvé  qui  ont 
produit  des  empreintes  de  sceaux 
de  métal,  trouvés  dans  des  parche^ 
mins  italiens  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Cela  prouve  que  ,  pendant 
plus  d'un  siècle,  on  n'a  marché 
qu'en  tâtonnant  ;  mais  que  l'origine 
de  l'art  doit  se  retrouver  sur  les 
sceaux  :  et  de  même  celle  de  l'his- 
toire de  la  typographie  moderne 
sur  les  empreintes  de  terre  dont 
les  Musées  abondent..  Certains  essais 
informes  ,  oubliés  pendant  tant  do 
siècles ,  et  dont  il  resl^  à  peine  un 
souvenir,  n'ont  niillement  contri- 
bué aux  découvertes  modernes  ,  et 
ne  doivent  point  faire  partie  de  leur 
histoire;  ainsi  la  gravure  ne  mérito 
attention  qu'à  l'époque  où  elle  s'é- 
chappa, en  quelque  sorte,  des  ate- 
liers des  orfèvres ,  où  elle  avoit  pris 
naissance.  Il  faut  donc  comparer 
les  épreuves  qui  restent  des  pre- 
miers artistes, *et  voir  si  elles  sont 
antérieures  à  Finiguerra.  En  atten- 
dant qu'on  ait  des  indices  sûrs  d« 
l'année  ,  on  peut ,  pour  cela  ,  s'ai- 
der beaucoup  par  l'iuspertion  des- 
caractères ou  lettres,  ei  du  dessin. 
Les  caractères  de  toutes  les  épreu- 
ves connues  ne  sont  point  de  ceux 
appelés  goihiques  ;  ils  sont  ronds  et 
laiiiJii.  lie  dessin  doit  inspirer  plus  do 
spupçon.  Efferlivement  la  collection 
Duruxzo  contient  des  épreuves  d'a- 
prc»  le  genre  nUllo ,  d'un  des.sii\ 
bien  plus  grossier  que  ne  Boni  les 
ouvrages  de  Maso ,  et  peut-être  ceux 
de  foule  autre  école  que  la  floren- 
tine. Mais  une  épreuve,  pour  êtr« 
plu.s  mauvaise  que  celles  de  Fini,- 
guerra ,  n'est  pas  pour  cela  plus  an- 
cienne. 

A  regard  du  second  âge  dé  lar 
gravure ,  on  prétend  ,  d'un  côté  ». 
qu'il  prit  naissance  dans  l'Italie  in- 
fiérieure  ,  et ,  de  l'autre ,  que  V Italie 
supérieure  fut  son  berceau.  Va»aix 
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dit  c|a'a  Fînigaerra  saocéda  Baocio 
BaldiIti,  FJorentin.  Cet  arliste, 
dessina  pea  »  et  ne  travailla  que  d'a- 
près les  computfi lions  de  SanDro 
BoTTiCELLo.  Ceci  étant  venu  à  la 
connuis&ance  à! Andréa  Mantbona 
à  Rome ,  fui  la  cause  qu*il  commença 
à  graver  plusieurs  de  t^^i  ouvi'ages. 
Baldini  el  BotUceilo  grav oient  ea 
1474  ;  celui-ci  étoit  alors  âgé  de 
57  ans.  De  leur  temps  vivoit  encore 
Anton*  FoiiKAJUoLO,  qui  passa  pour 
plus  habile  qu'eux.  Parmi  le  petit 
nombre  d'eMampes  qui  nous  restent 
de  lui ,  se  trouve  le  Fameux  combat 
deê  hommea  nus  /  ouvrage  dans 
lequel  il  a  parfaitement  rendu  le 
style  fier  de  MiclieUAnge.  Ses  tra- 
Taux  datent  de  1480  environ  ;  i]  fut 
appelé  à  Rome  vers  1483,  pour 
faire  le  tombeau  de  Sixte  iv,  et  y 
mourut  dans  la  même  année.  Mau- 
legna  peignit  eu  1490  la  chapelle 
d'Innocent  VIII  ;  ilfui  reconnu poujr 
graveur  la  même  année  ou  la  pré- 
cédente ,  c*esl-à-dire ,  toujours  se* 
loil  Va&ari ,  dans  la  soixantième 
année  de  son  âge  *  il  en  vécut  en-> 
core  seize.  Le  même  écrivain  porte 
après  d*une  cinquantaine  ,  grandes 
et  petites,  les  planches  qu*il  a  gra- 
dées ;  ce  qui  paroU  incroyable ,  vu 
le  temps  où  il  commença,  et  Tap- 
plication  qye  celle  profçssion  exige. 
C'est ,  «ans  doute  aussi  d'après  Va- 
iari,  bien  moins  réservé  que  JLo- 
mazzo  dans  l'éloge  de  Maniegna, 
que  Meerman  a  placé  celui-ci 
comme  chalcographe ,  avant  Baldini 
etBotticelli.  Cependant,  il  n'est  pas 
facile  d'assigner  avec  précision  le 
temps  où  Mautegna  commença  à 
manier  le  burin.  On  a  conjecturé 
que  ce  fut  â  Padoue  sous  Niccolo  , 
parce  qu'on  y  voit  dans  Tbihloire 
de  saint  Jacques  Thermile,  aon  por* 
trait  et  celui  de  ce  célèbre  artiste 
réunis  ensemble  et  faits  de  sa  main. 
N'ayant  jamais  mis  dédale  positive 
â  ses  ouvrages,  ou  au  moins  quel- 
que marque  qui  puisse  l'indiquer, 
on  ne  peut  en  assigner   une   avec 
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certitada  aux  estampea  ^iv^  Daa« 
restent  de  lui.  On  a  cru  troarer  ua 
essai  de  son  burin  dans  uu  livre  de 
Petrua  de  Abbjlso  ,  inlilalé  :  TTruc 
taiua  de  Venenia  ^  publié  â  AfanloOB 
en  147a  ;  la  lettre  initiale  de  Id  pre- 
mière page  est  gravée  en  cuivre, 
el  occupe  presque  toute  la  longoeor 
de  la  colonne.  Cet  ouvrage  in-Jbùe 
et  de  sept  feuilles,  a  élé  réimprimé 
iVs-4'*.  dans  la  même  ville»  eu  1473  ; 
celle  seconde  édition  est  «ans  la 
gravure  eu  cuivre;  Tune  et  l'autrs 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

11  paroit  donc  hors  de  doole  qne 
vers  ce  temps -U  on  gravoit  sur 
métal  non-seulement  à  Manluue  uà 
étoit  Maniegna  ,  mais  encore  à 
Bologne.  On  voit  à  Rome  et  à 
Venise  la  Géographie  de  Pioléatêe ^ 
imprimée  k  Bologne  par  Dominiqim 
OE  Lapis  >  en  j  462.  £ile  est  accom- 
pagnée de  â6  caries  géographiques 
assez  mal  gravées  ,  quoi  qu'en  dise 
l'imprimeur ,  qui  »  daua  sa  préface, 
les  compare ,  poiiir  leur  beauté  »  aux 
productions  de  Timprimerie  décou- 
verte peu  de  temps  avant  en  Aile-  • 
magne.  Meerman  a  pensé  qu*il  y 
avoit  errcui^  de  date  ,  et  qa'il  faut 
lire  148a;  ÂuoiFaBDi  et  «laulrej 
lisent  1491.  Mais  comme  il  parut  à 
Rome  ,  en  1478  »  une  édition  ornée 
de  97  belles  cartes,  n'y  auroit-il  pas 
eu  de  rimprodenceetde  la  folie  de 
la  part  de  l'imprimeur  de  vanter  la 
sienne  avec  tant  d  emphase  ?  Il  n'y 
a  donc  point  d'inexaclilode  dans  h 
date.  D'ailleurs»  la  gravure  de  a6 
tables  géographiques  ,  où  il  fut 
combiner  tant  de  traits ,  laut  de 
lignes ,  tant  de  distances ,  devoii  être 
nécessairement  une  tâche  pénible 
et  difficile,  sur-tout  à  la  naissance 
de  lart ,  et  fut  ceiUinement  l'ou- 
vrage de  plusieurs  années  ;  trots  oa 
quatre  des  hommes  les  plus  experts 
de  ce  temps  furent  employés  à  Rome 
à  graver  les  caries  de  Ftulémée. 
Ainsi  il  fan  droit  placer  l 'origine  de 
la  gravure  bolouoise  quelques  an- 
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in^M  «Tatil  VimpreMioQ  de  cet  ou< 

^nige  ,  c^est-à-dire  ,  001472.  Ja»* 

qu'ici  on  ne  peot  rien  affirmer   de 

eertain  sur  Bologne,  si  ce  o'esl  que 

peat-élre  on  y  •  passé  de   Torfé- 

vrerie  k  la  chalcographie ,  beancoop 

plutôt  qu'on  ne  Ta  cru.  Aussi  Hei- 

^     neckeu  observe   que  ,  d'après  des 

'      trails  qu'il  appeNe  zigzag ,  et  que  les 

orfèvres   meltuient   ordinairement 

■ur  l'argenterie  ,  il  est  évideut  que 

^       les  gravureii  |oinIes  au  Ptoléniée  de 

'      1462    sont  Touvrage  d*un  homme 

^      de  celte  profession. 

Les  premiers  travaux  en  ce  genre 
'       èxéculés  à  Florence  ,  sont  les  trois 
'       estampes  élégantes  que  contient   le 
^       livre  iutitulé  :    7/  Monte  santo  di 
Dio ,  publié  en  1477 1  el  les  deux 
1       qnî  accompagnent  Tédition  du  Dan* 
'       le  de  1481  ;  l'une  d  elles  est  double. 
i       Ces  différentes  estampes  semblent 
I       tirées  au  rouleau,  sans  doute   faute 
t       d'autre  mécanisme.  Ou  peut  encore 
i        citer    avec    une    é^ale  cou  fiance , 
r        comme  faites  dans  la  même  ville, 
r        les  3i  caries  géographiques  du  livre 
)        de  Berliughierî ,  imprimé  environ 
I        dans  le  même  temps ,  mais  sans  rap- 
pel de  Tannée.  Sur  quelques-unes, 
il  y  a  des  tètes  avec  les  uoms  Jquiio , 
Africuê  ,  etc.  ;  elles  out  un  air  de 
jeu u esse ,  et  sont  passablement  des- 
sinées. Dans  les  caries  faites  à  Bo- 
logne ,  les  mêmes  télés  sont  de  diffé- 
rens  âges,  et  d'un  style  plus  gros- 
I         sier;  elles  portent   la  barbe  et  un 
I         boniiel.   Les  trois  ouvrages   cités, 
sent  sortis  des  presses  de  Niccolo 
Todescu,  ou  Niccolo  di   Lorenzo 
de  Lamagiia,  qui .  le  premier  ,  im- 
prima des  livres  à  Florence  avec  des 
gravures  eu  cuivre. 

Venons  enfin  au  bel  âge  de  la 
gravure  en  cuivre.  Ou  doit,  sans 
' contredit ,  la  perfection  de  cet  art 
aux  Allemandri,  qui  avoient  déjà 
l'imprimerie  lorsqu'ils  le  connu- 
'  reul.  Le  mécanisme  de  la  presse , 
imaginé  pour  les  livres,  fut  bientôt 
sppliqué  au  x  estampes ,  mais  cepen- 
dant avec  quelque  différence ,  ptii»* 
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que  les  caractères  d'imprimerie 
sont  en  relief,  et  que  les  trails  des  . 
planches  en  cuivre  sont  en,  creux. 
Ce  fut  alors  qu'ion  employa  une 
encre  non  pas  épaisse  et  noirâtre, 
comme  celle  pour  \ts  estampe^  en 
bois,  mais  d'une  nature  particulière 
plus  fine  et  plus  déliée.  Ce  dernier 
degré  de  perfection  date  ,  seluii 
Itfeermau,  de  1470  environ;  peut- 
être  entend-il  parler  du  -temps  oà 
les  premières  estampes  paruieut  en 
Allemagne.  Ce  procédé  fut  apporte 
d'Allemagne  par  ce  même  Comxtd 
SwBYNRBVM  ,  qui  prépara  à  Komo 
la  belle  édition  de  Ftolémée.  C'e.<«t 
avee  ce  moyen  de  perfection  dû  k 
un  anonyme,  que  Courad  Sweyu^ 
heym  s'appliqua  trois  ans  entiers 
au  travail  de  son  édition ,  qu*il 
laissa  imparfait;  il  fut  continué  paV 
Arnovild  Bnckinck,  qui  le  mi!  aa 
jour  en  1478  :  les  cartes  sont  im^- 
primées  avec  une  élégance  admi^ 
rable ,  mais  avec  le  mécanisme  do 
la  presse ,  comme  l'observe  Meer- 
man.  S'il  paroit  douteux  que 
Sweynheym  ait  commencé  son  tra- 
vail en  147a,  on  peut  s'en  assurer 
par  le  témoignage  de  Calderino. 
correcteur  de  l'ouvrage ,  et  par  l'in- 
spection des  cartes  imprimées  en 
1 47  &.  Quelques-uns  pi  ésument  que 
S%veynheym,  a  gravé  lui-même  ce' 
qu'il  avoit  laissé  ;  encore  que  l'au- 
teur de  la  préface  le  donne  seule- 
ment comme  se  livrant  k  l'étude  do 
la  géographie ,  et  comme  enseignant  ' 
^la  manière  d'imprimeries  gravures 
en  cuivre.  Il  est  assez  vraisemblable 
que  puisque  des  Italiens  traviiiU 
loient  i  la  correction  du  texie, 
quelque  Italien  travailla  aussi,  ou 
au  moins  ajouta  à  la  gravure  ûe» 
cartes.  Cela  n'empêchera  pas  de 
dire  qu'à  Rome  Botlicello  a  pu  de- 
venir curieux  de  ce  nouvel  art  ;  car 
à  peine  y  fut-il  revenu  en  147^'*, 
qu'il  se  mit  à  graver  pour  les  livres. 
Il  excella  sur- tout  à  représenter 
les  sujets  historiques  et  les  figures 
entières  r  Si  ses  estampes  font  un 
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effet  moins  agréable  ,  reU  vient 
peut  -  être  de  ce  qu'il  n'employa 
3)as  la  méthode  d'imprimer  dans 
«ne  même  page  le  texte  et  '  les 
gravures ,  et  conséquemment  d'a- 
voir ignoré  le  meilleur  procédé  en 
usage  dans  les  imprimeries  alle- 
mandes. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  pa- 
rolt  au  moins  certain  que  Tart  resta 
long-temps  imparfait  en  Italie.  Au 
Us*mp8  de  Marc  Antonio  »  qui  so  fit 
conuoitre  après  i5oo,  la  gravure  y 
étoit  ,  en  quelque  sorte  ,  adulte. 
Ainsi  Mafc  Antonio  peut  aller  de 
pair  avec  Albert  Durer  et  avec 
Lucas  de  Leyde ,  qu'il  égaloit  pour 
le  mé<*ani.sme  de  l'art ,  et  qu'il  sur- 
passoit  pour  le  dessin.  Cest  dune 
avec  eux ,  et  de  leur  te^ps,  que 
commence  le  bel  âge  de  la  gra- 
vure. Dèji-lors  il  se  répandit  de 
1x»n8  dessins  dans  toutes  les  écoles. 
Ceux  qui  dévoient  tout  à  la  nature 
apprirent ,  d'après  Albert  Durer  , 
K  dessiner  plus  correctement ,  et  à 
composer,  sinon  avec  goût,  du 
moins  avec  aisance  et  variété,  com- 
me en  peut  le  voir  dans  les  ouvra- 
,  ges  vénitiens  de  ce  temps-là.  Ceux 
qui  eurent  plus  d'étude  et  de  goût , 
marchant  avec  Marc  Antonio  sur 
les  traces  de  Raphaël  et  des  plus 
fameux  artistes,  dessinèrent  avec 
plus  d'élégance  ,  et  composèrent 
d'une  manière  tout-^~fait  agréable 
et  digne  d'éloges. 

Le  premier  qui  se  distingua  par 
un  meilleur  goût  dans  l'art  de  graver 
au  burin ,  fut  donc  Marc-Antoine 
Raymon Dr  de  Bologne  j  vers  1487  , 
élève  de  François  F&akci a,  pein- 
tre de  la  même  ville  ,  sous  lequel  il 
devint  bon  dessinateur.  On  ignore 
le  nom  du  maître  qui  Ta  instruit  à 
manier  le  burin.  Ce  fut  sans  doute 
un  orfèvre  ;  car  il  commença  par 
graver  des  garnitures  d'arj:;enl  qu'on 
portoit  alors  aux  ceintures  :  ce  ne 
fut  que  par  la  suite  qu'il  entreprit 
de  graver  des  estampes.  Marc^An- 
ioine  étant  allé  à  Venise,  eut  occa- 
sion de  faire  l'acquisition   de  quel- 
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qtfes  suites  de  gravures  en  bois  d'Al- 
bert Durer.  Il  en  sentit  d*abord  lonl 
le  mérite  ,  et  en  saisit  tojut  l'esprit. 
Il  copia  quelques  suites,  en  imitant 
avec  le  burin  les  tailles  fortes  drs 
originaux,  et  il  les  vendit  daiis  fouie 
l'Italie  pour  des  prodnclîoDS  de 
Durer  dont  ilcdntrefaisoitjosqu'an 
chiffre.  Celui-ci  en  ayant  été  ins- 
truit ,  se  rendit  de  Nuremberg  i 
Venise ,  et  se  plaignit  au  sénat  an 
torl  que  Marc-Antoine  lui  faisoit  ; 
mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  fot 
que  le  graveur  italien  ne  marqne- 
roit  plus  ses  planches  du  chiffre  de 
l'artiste  allemand. On  sait,  parone 
lettre  de  Durer  à  sou  ami  Pirkhei- 
mer ,  que  ce  voyage ,  dont  la  réa- 
lité a  été  long-teiAps  mise  en  doute  , 
eut  lieu  en  1 5 06  ;  que  de  Venise 
il  alla  à  Vérone  ,  et  que  de-là  îl 
retourna  en  J&07  dans  sa  patrie. 
Quelques  auteurs  ont  prétendti  que 
la  véritable  raison  qui  l'engagea  à 
faire  ce  voyage  ,  étoil  l'hnmem-. 
adariâtre  de  sa  femme ,  â  laquelle  il 
voulu l  se  spustraire  pour  quelque 
temps.  De  Venise,  Marc -Antoine 
se  rendit  à  Rome  ,  où  il  se  fit  con- 
noitre  de  Raphaël  ;  liaison  qui  eut 
sur  le  développement  de  ses  talens 
les  effets  les  plus  heureux.  Ce  fut 
alors  qu'il. grava  d'après  les  dessins 
de  ce  grand  maître  ces  belles  plan- 
ches qui  seront  toujours  recher- 
chées des  vrais  connoisseurs  ,  et 
dont  les  douze  Ap6tres,  devenus 
très-rares  de  nos  jours,  ont  été  re- 
copiés dans  le  même  style  par 
M.  Langer  ,  directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Pein  lure  à  Dusseldorf .  Ra- 
phaël ,  à  ce  qu'on  assura ,  tra çoit 
lui-même  les  contours  sur  les  plan- 
ches de  Marc-Antoine  :  aussi  trouve- 
t-on  dans  ses  estampes  une  si  grande 
pui;eté  de  dessin  ,  une  telle  préci- 
sion de  ^oulour  ,  qu'avec  un  burin 
plus  large  et  plus  nourri ,  et  plus 
d'effet  de  clair-obscur,  ce  seroieut 
les  plus  grands  chefs-d'oeuvre. 

Après  la  mort  de  Raphaël,  Jules 
Romain ,  qui ,  par  respect  p  jor  son 
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mattre  >  n'aroit  pas  touIu  employer 
les  talens  de  Marc- Antoine  ,  lui 
donna  à  graver  de  ses  dessins ,  en- 
tr'autres ,  ses  sujets  obscènes  qui  ac- 
compagnoient  les  sonnets  de  FAré- 
tin.  Le  pape  Clément  vu  fit  empri- 
sonner MarcJ- Antoine,  et  lui  rendit 
ensuite  la  liberté  par  l'intercession 
de  Jnles  de  Médiris.  On  ignore  les 
dernières  circonstances  de  sa  vie. 
Les  Cataloj^ues  de  se»  Œuvres,  pa- 
bliés  par  Vasari,  Malvasta  ,  et 
sur-tout  par  Florjsnt  Lb  Coiatb  , 
Boni  incomplets.  Son  (Buvre  est  le 
plus  considérable  de  tous  les  artistes 
d'Italie.  Le  meilleur  catalogue  est 
relut  du  baron  D£  Heineckbn. 
Les  meilleures  épreuves  de  .ae» 
estampes  sont  celles  qui  ne  por- 
tent le  nom  cl'aucun  marchand , 
parce  qu'elles  n*ont  pas  subi  de 
retouche. 

A  sa  mort,   Marc-Antoine  laissa 
quelques  élèves,  dont  les  cuiieuc 
reclierclient  ^  les    estampes  ,   quoi- 
qu'elles n'égaleul  pas  celles  de  leur 
maître.  De  ce  nombre  sont  Augus- 
tin OK  Venise  ou  de  Mussis  ,  vers 
1490  ,  qui  égala  souvent  son  maître 
•  par  la  pur«:té  de  son  burin  ,  mais 
qui  lui  est  inférieur  par  la  correc- 
tion du  dessin;  Marc  oeRaven- 
KK ,  appelé  par  les  Italiens  Marco 
Ravrgnano,  vers  1496  j  et  Jules  Bo- 
it ason  s,  dit  BoLOGKKSB  :  le  premier 
jB   montré  le  pluj»  de    talent  ,■  son 
œuvre  est  aussi   le   plus  difficile  à 
compléter.  L'école  de  Marc ^  An- 
toine n'éloit  guère  moins  fameuse 
pour  les  graveurs  que  celle  de  Ra- 
phaël pour  les  peintres.  De  tontes 
parts  les  jeunes  élèves  accouroient 
a    Home     pour  travailler  sous    la 
direction   d'un   maître   dirigé  lui- 
méroe  par  Raphaël.  De  ce  nombre 
furent  aussi  quelques  artistes  alle- 
mands, tels   que    Bariholotné  Bb- 
bam  ,    Jacob    BfNK    et    Grégoire 
Peins  ,    appelé    le    plus    souvent 
George   Pkntz.   Après  Marc- An- 
toine et  B^»  élèves  vinrent  Eneas 
Vicvs ,  anliquaîio  et  dcssinHleur, 
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iSiâ  ;  /tf cycles  Car  A  LIU8  et  Mar-^ 
tin  Rota,  i5€i  ,   grands  dessina.- 
teur^ et  habiles  gravei^rs.  Ces  artistes 
ajoutèrent  de  nouveaux  degrés  de 
perfection  à  la   gravure    par    des 
.travaux plus  hardis  et  une  manière 
plus  variée.   On  cite  depuis  cette 
époque,   parmi   les   graveurs   ita- 
liens ,    Jean  -  Baptiste  Faancm> 
Semolco  ,  1 498  ;' Nicole  BéATRics 
ouBeatrizet,  i5oo;  LeoDaris» 
communément  appelé  Louis  Da- 
VBN8  ou  Louis  Davbsne,  i5oo; 
LocAs  Penni  ,  Francesco   Mar- 
COLIN  I  ,  graveur  en  bois  ;  Batista 
V1CENTIN0.  Les  Ghisi   de  Man- 
loue  ;  Jban-Baptiste  ,  dit  le  Manr- 
iouan,  peintre  et   graveur,  qui  a 
beaucoup  travaillé  diaprés  Micbel- 
AN6E,el   Geo/^  Ghisi,  son  fils, 
1694,  ainsi  que  Diane  Ghisi  de 
Manioue ,  i536 ,  fille  de  ce  dernier» 
occupent  un  des    premiers  rangs 
parmi-  les  graveurs  en  grand  ,  et 
méritent  de  faire  époque  dans  Tart  » 
du  moins  pour  l'Italie  ;  le  Parme- ^ 
SAM  ,  dont  il  a  été  question  au  mot 
Eacj-forte;  les  célèbres  graveurs 
et  marchands  d'estampes  Antoine 
Salamanca,  i&io,  et  Antoine 
Lafrrry,  1  5i 52  ;  Dominique  D£L 
Barrière,  en  i.5o6.  On  trou v«  le 
nom  de  plusieurs  autres  artistes  de 
celte  époque  à  l'article  £  a  u-forte. 
Ce  fut  vers    le  même  temps  que 
parut   en    Italie ,   Corneille  Cort  , 
graveur  hollaudais  ;    il  s'établit  à* 
Rome ,  el  traita  la  gravure  en  grand. 
Il  est  le  premier  qui   ait  employé 
des  taillas  larges  et  nourries;  il  savoit 
également  bien   traiter  les  dnfpe- 
ries  et  le  ])aysage.  Le  bon  goât  de 
gravure  de  Corneille  Cort  plut  tel- 
lement  à    Auguetin   Carrachs  , 
qu'il  voulut  être  sou  élève  ;  el  en 
peu  de  temps,  il  fil  de  si  grands 
progrès  ,  qu'il  surpnssa  son  maître. 
Augustin  Oarrarhe  a  formé  un  ex- 
cellent   élève  ,    Françoia   Villa- 
MESR,  dessinateur  et    graveur  au 
burin.  Etabli  à  Rome ,  il   y   grava 
beaucoup  d^ pièces  d'après  pliii>ieurs 
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■rialires   dltalie  ,  et   une   grande  ' 
/quantité  de  sujets  de  aa  composi- 
tion. Chérubin  Jlbert»  surnommé 
BoAOBBOiANO ,  sans  avoir  éleuda 
la  sphère  de  la  gravure,  mérite  la 
reconaoissance  des  amateurs ,  en~ 
tr'aotres  ,  pour  avojir  conservé  par 
ses  estampes  les  belles  frises  que 
Fofydore  dêCurravage  avoil  peintes 
•iir  des   façades  d'é<Wfices  que   le 
temps  a  détruits.  Corneille,  Cort  ne 
fut  pas  le  seul  artiste  étranger  qui 
fit  le  voyage  d'Italie  pour  sefierfec- 
tianner  dans  son  art ,  et  qui  influa 
sur  la  grivure  des  Italiens.  Las  frè- 
res SaobIiBR.,  Jean  et  Raphaël  » 
y  vinrent  égalevient  dans  la  mê- 
me intention  ,  et  ils  y   perdirent 
nne  certaine  séelieresse  qui  enlroit 
dans   leur  première  manière.    Ils 
furent  surpassés  encore  de  leur  vi- 
vant par  leur  élève  et  neveu ,  Gi7/e« 
SADBUia.  Cet  artiste  ,  qui  a  jc»ui 
d'me  grande  réputation,  gravoit  du 
linrin  le  plus  fin ,  quand  le  sujet 
paroissoit  l'exiger,  et  du  burin  le 
plus  large  dans  ses  grands  sujets 
historiques,  ^près    les    Sade/er  , 
Henri  Goltzios  passa  aussi  en  Ita- 
lie. A  Rome,  il  étudia  Raphaël  et 
l'antique  ,  aans  cependant  {lerdre 
une  manière  t>arbare  que  quelques 
frangera s'élpient  faite ,  en  préten- 
dant imiter  Michel -Ange.    Cor- 
«BiifiiB  Blobmabrt,  qui  se  rendit 
plus  tard  en  Italie ,  se  signala  par  la 
beauté  de  son  burin ,  par  le  talent 
encore  inconnu   de  ménager  nue 
,  dégradation  insensible  de  la  lumière 
aux  ombres ,   et  par  la  variété  des 
tons  suivant  la  différence  des  plans. 
Blocmaert,  avant  de  passer  en  Ita- 
lie y  s'étoit  ari^été  en  France  ,   où 
plusieurs   graveura   l'avoient    pris 
pour  modèle.  Il  a  beaucoup  gravé  à 
Rome  ,    et  sur -tout   i    Florence , 
d'aprçs  les  peintures  de  Pietro  di 
Cortona.  Parmi  les  autres  graveurs 
étrangers  qui  se  sont  distingués  en 
Italie ,  on  remarque  sur-tout  Joseph 
Wagner  ,  né  en   1706  à  Thalen- 
dorf  près  de  Constance  ,  et  mort 
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vers  1780  à  Venise»  ou  non  éoo1« 
jouit  d'une  grande  réputation, 
estampes  de  ce  graveur ,  qaî  ; 
dant  quelque  temps ,  a  exercré  non 
art  chex  Laureni  Cjlms  à  Paris» 
sont  remarquables  par  des  taâliee 
croisées  en  losange;  par  une  ma— 
nière  agréable ,  large  et  moelleuae. 
C'est  cet  artiste  qui  a  formé  A  la 
gravure  François  Bartocx>zzx  et 
Jean  Volpato  ,  mort  depaîs  peu  , 
deux  des  plus  habiles  graveora  do 
ces  derniers  temps. 

Quant  à  la  gi*avure  à  Tean^forte» 
dont  Albert  Durer  est  l'invexiiear» 
les  peintres  d'Italie  en  ont  sa  tî^er 
le  plus  graud  parti.  £«  Parmesan  , 
A  qui  les  Italiens  altribnent  celle 
découverte,  a  voit  long-temps  fait 
exécuter  de  ses  dessins  en  bois  et 
en  clair-obscur  ;  mais  il  abandonna 
ce  genre  pour  la  nouvelle  manière  , 
et  saifljt  avec  ardeur  les  procédés  de 
Teau- forte,  plus  analogue  A  son 
génie.  Beaucoup  d'autres  peintres 
italiens  ,  entr^autres  le  Barocbs  » 
Palmb  le  jeune,  tous  les  Carka^- 
cHBSp   le  GoiDB,  le  Gubrchik> 

C^NTARINI  ,      SaTiVAYOR    RosA    , 

Carlb  Marattb,  etc.  etc. ,  impa- 
tiens de  produire  leurs  pensées  sur 
le  cuivre  ,  eurent  recours  à  celle 
manière .  d'autant  plus  qu'ils  virent 
l'impossibilité  de  rendre  avec  des 
tailles  ces  touches  spirituelleë  que 
l'eau-forte  seule  peut  enfanter.  Stb- 

PAN     DBLLA    BbLIiA  ,    BbNBDBTTB 

Castiglionb  ,  et  Pibtro  Saktb 
Bartoli,  mérifentencoreone  men- 
tion particulière.  Le  premier  passe 
pour  un  modèle  de  perfection  dans 
la  gravure  en  petit ,  et  bien  des  con- 
noisiieufs  le  préfèrent  mémeàCalluI, 
à  cause  de  la  gentillesse  ^e  son  tra- 
vail. Le Castioli onb  ,  habile  pein- 
tre génois  ,  a  gravé  à  la  pointe  une 
cinquantaine  d'estampes  remplies  de 
goût  et  d*esprit.  Dans  la  pinpart  de 
ses  estampes  ,  la  partie  du  clair- 
obscur  n'eiit  pas  moins  bien  enten- 
dup  que  dans  ses  tableaux.  Bartoli 
e&t  célèbre  par  wea  deasins  d'apics 
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fantiqae  et  ses  nombreux  oavrages 
à  Teau-forte.  Wiockelmaiin  cou- 
•eille  de  se  servir  de  préférence  des 
estampes  de  Bartoli ,  pour  faire  con*> 
i]oit|;e  aux  jeunes  gens  le  beau ,  soit 
de  l'antique  ,  soit  de  Raphaël.  Par- 
mi les  graveurs  italiens  de  ces  der* 
jiiers  temps  ,  il  y  en  a  qui  se  sont 
fait  une  manière  particulière;  tels 
sont,  enlr'autres,  Marc  Pittbri  et 
J.  S.  PiTTfiRi.  Le  premier,  en 
n'employant  que  des  tailles  courtes 
et  interrompues  par  d'autres  tra- 
Taux,  a  produit  des  morceaux  qui 
lie  manquent  ni  derérité  ni  de  cou- 
.leur.  Lie  second,  habile  dessinateur 
d'architectnreet  de  ruines,  e^t  un 
des  graveurs  les  plus  pittoresques 
du  siècle.  .Ses  ouvrages  sout  très- 
nombreux  et  justement  estimés.  ^. 

ËAU-rORTC» 

•  On  a  remarqué  qu'en  général  les 
Il  aliéna ,  pleins  de  feu  ,  n'ont  pas  le 
phlegm«  nécessaire  pour  suivreà  pas 
leuts  un  art  aussi  ennemi  de  la  pré- 
cipitation que  l'est  la  gravure  au 
burin.  On  chercheroit  vainement 
chez  leurs  graveurs ,  à  peu  d'ex- 
ceptions prés ,  des  exemples  de  cette 
.Tariété  de  travaux,  de  cetie  beauté 
d'exécution,  dont  les  Français  ,  les 
Flamands,  les  Allemands,  et  dans  les 
derniers  temps  les  Anglais ,  u^t  don- 
né de  si  beaux  modèles.  C'est  pour- 
«luoi  les  grands  peiutres  italiens, 
snr-loQt  les  grands  coloristes ,  ren- 
dus par  la  gravure ,  soutiennent  sou- 
vent mai  leur  réputation.  Qui  ne 
fugeroit  de  Técole  italienne  que  par 
les  estampes  gravées  par  des  Kta- 
Itens,  la  metiroit  fort  au-dessous 
des  écoles-  française  et  flamande. 
Présentement  l'Italie  possède  pli^- 
sieurs  graveurs  qui  se  sont  fait  con- 
Mo4lre'  par  des  ouvrages  estimal>les  ; 
«l  Kome ,  Â  cet  égard  ,  conserve 
toujours  la  prééminence.  Parmi  les 
producjlions  les  plus  marquantes  de 
la  gravure  romaine  de  nus  jours, 
il  fkat  sur-tout  distinguer  un  recueil 
de  40  estampes  gravées  sons  Ladi- 
'  reciion  de  Gavm  Hais iltoN/  peiu- 


G  R  A  76» 

Ire  anglais^  et  publié  è  Rome  en 
1771  sous  le  titre  :  Schola  itaiiem 
PicturcB  ,  sivê  êeleeUs  quœdam 
MUtnmorum  e  schola  italica  pieiO" 
rum  iabulœ ,  ceri  inciaae ,  ourà  ei 
ùnpensia  Gavini  Hamilton  ,  Pic-^ 
taris  ;  Rotnœ,  Ce  recueil ,  bien  su- 
périeur à  tonl  ce  qu'on  a  fait  pré- 
cédemment en  ce  genre  dans  d'au— 
très  villes  d'Italie ,  fait  honneur  A 
l'artiste  sous  là  direction  duquel  il 
a  paru ,  et  par  le  goût  de  l'exécu- 
tion et  par  le  choix  des  graveurs , 
parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout Joseph  Pbriki  ,  Dominique 
CusvkO,jér»tc^né  Capellan,  Jean 
VoLPATO ,  que  les  arts  viennent  de 
pordre  ;  Angélique  Campanslla  , 
Cantille  Tinti  ,  et  quelques  autres. 
Depuis  celte  époque,  la  gravure 
s'est  soutenue  avec  éclat  à  Rome. 
Une  suciélé  de  riches  amateurs  avoit 
conçu  l'idée  défaire  graver  tous  les 
beaux  tableaux  qui  se  trouvent  daoe 
cette  capitale ,  et  déjà  le  public 
jouit  de  plusieurs  pièces  capitales 
d'après /îâjoAae/^  le  Vomini/iuin  , 
le  Guerchin ,  JLtanfraac .  le  Guide  » 
le  Poussin ,  etc.  ,  gravées  par  les  ^ 
plus  habiles  artistes  de  nos  jours  , 
parmi  lesquels  ou  distingue  feu  Jeeii» 
VoLPATo,  /2di/>Aaê7IdoROBi.N,  90 A 
élève  et  son  gendre  ,  Dominique 
CcTNEoo,  Jean  Ottaviani  ,  Fran^ 
çois  Po2Zi  y  etc.  etc. 

Sur  l'histoire  de  l'origine  de  lu 
gravure  eu  général  ,  il  faut  consul- 
ter Vasari  ,  F^tle  di  Piitorii  Man* 
NI ,  «il9  ïnvenlis  florenUnis  ;  Lian« 
zi  ,  Sloria  pUlorica,  db  Murr  > 
Meinrckbn,  Sulzer,  St&ijtt  e( 

HUBBR. 

Gr AVOR£  EN  ALfiBMAONE.  MoUS 

avons  vu  que  les  Allemands  et  les' 
Italiens  se  sont  disputé  la  gloire  de 
l'origine  de  la  gravure.  Cette  ques- 
tion vient  d'élre  traitée  en  parlant 
de  la  gravure  en  Italie.  Il  résulte 
des  recherches  faites  sur  l'inven- 
tion de  la  gravure  au  burin  que  le 
plus  ancien  graveur  allemand  dont 
on  connoisse  l'époque ,  est  Martik 
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ScB#if .  Cel  artiste  que  les  Fr«nçàîs 
appeUenl  le  beau  Martin  ,  les  .Ita« 
]ien4  U  buono  Martino  ,  et  les 
Flamands  hùbêche  Atarien  ,  s*éloit 
établi  à  Colmor,  où*âI  mourut  en 
4486.  Ou  le  regarde  quelquefois 
comme  le  matire  d'Albert  Durer , 
mats  celui-ci  même  ,  qui  nous  ap- 
prend les  particularités  qu'on  Tient 
de  rapporter  ,  dit  aussi  que  Oiirer 
aùn  père  avoil  voulu  l'envoyer  à 
Colmar ,  et  le  mettre  sous  la  direc- 
tion de  cet  artiste ,  lorsque  la  uou* 
Telle  de  sa  lÂort  arriva  à  Nurem- 
berg.  Cependant  on  ne  peut  pas 
avancer  ,  que  Martin  Scbœn  ait 
été  rinvenlenr  de  lart  de  graver 
au  burin  ;  car  en  examinant  les  ^- 
tampes  de  ce  maUre ,  qui  «eloji  tou- 
tes les  apparences  ^ont  exécutées 
entre,  les  années  1460  et  1486  ,  on 
y  trouve  déjà  nn  outil  formé,  ce 
qui  fait  penser  qu'on  a  gravé  avaut 
lai.  La  plupartdes  pièces  de  Scbœn, 
même  celles  qui  représentent  des 
ouvrages  d'orfèvrerie,  sont  exécu- 
tées jivec  une  intelligence  et  une 
finesse  admirables.  Fai^mi  les  es- 
tampe* de  sou  burin,,  il  y  a  une 
passion ,  copiée  d'après  un  gcaTeur 
antérieur  qui  ne  s'est  pas  nommé  > 
mai^  qui  b  y  est  désigné  par  sou 
cbifijre.  Quel  qu'ait  été  le  maître  de 
Scboen.,  il  faudra  lui  donner,  dit 
M.  de  Heiuecken ,  au  moins  dix 
années  de  plus  ,  de  sorte  que 
nous  aorQiis  l'année  1460  pour 
époque  où  la  graTure  -fut  certaine- 
ment pratiquée  en  Allemagne.  Sa.n- 
DEABT  cite  une  estampe  datée  de 
i45& ,  et  marquée  d'un  chiffre  com- 
posé d^une  H ,  au  milieu  de  laquelle 
est  inscrite  une  S.  Ce  seroit  la  pre- 
mière qui  porteroit  une  date ,  dont 
l'omission  jette  toujours  tant  d'ob- 
;RCurité  sur  les  anciieunes  gravures. 
lie  sujet  de  cette  pièce  est  un  vieil- 
lard caressant  uue  .jeune  fille  ,  qui 
lui  tire  de  ^l'argent  do  sa  bourse, 
AI.  Heinecken  pense  que  ce  chif* 
freest  celui  de  Uans  (  c'est-à- 
jdire  /ean  }  Schjsuffbl^in  iê  vieux. 
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Koos  avons  dit  à  rarticle  GraW 
vuBE  KN  Italie  ,  pag.  768  ,  cm 
qu'on  doit  penser  de  cette  gravure» 
L'histoire  de  la  gravure  fait  encore 
mention  de.  deux  graveurs  ,  ^ont 
les  productions  remontent^ juaques 
à  la  renaissance  de  cet  art.  Ce  sont  * 
les  TsRABii  VON  Miei:he£«n.,  père  et 
fils  ,*  tous  deux  orfèvres  ,  et  natifs 
de  Mec?teln  ou  Afekenen  dans  le 
diocèse  de  Mùuslrr  en  Wesiphalie. 
Us  s'étoient  établis  à  BochhoU ,  pcr- 
tite  ville  près  du  bourg  de  Meke— 
nen  ,  ils  signèrent  quelquefois  leurs 
ouvrages  de  cet  endroit.  Les  estam- 
pes de  ces  maîtres  fuot  voir  qu'elles 
ne  viennent  pas  d'une  même  main. 
Il  paroit  qu'Israël  le  père  en  a 
gravé  plusieurs ,  sur-tout  celles  qui 
ont  l'air  plus  gothique  et  qui  lieU'* 
nent  le  plus  de  la  pratique  des  or-. 
fèvres.  JParmi  les  gravures  du  fila  , 
qui  étoil  en  même  temps .  peintre 
et  dessinateur  ,  on  trouve  quelques 
morceaux  qui  ont  du  mérite.  Le 
style  des  Jeraëls  diffère  entière- 
ment de  celui  de  Martin  Schoen, 
quoiqu'ils  eussent  copié  plusieurs 
morcoanx  de  celui-ci ,  et  notam— 
ment  Teslampe  de  S.  Antoine  battu 
par  les  démons.  On  peut  placer  les 
gravuris  de  ces  deux  maîtres  entre  ' 
1460  et  1597.  Pour  le  ûh ,  il  est 
certainement  postérieur  à  Martin 
Schœn  ;  on  a  de  lui  une  estampe  da^ 
tée  de  1 5oâ  ;  on  prétend  même  qu'il 
a  été  à  Nureitiberg  couanltev  jéibert 
DuRKR.  Culmhach,  Boci/toU ,  Nu» 
remberg,  jâug^bourff ,  etc.  sont  les 
villes  qui  se  disputent  l'honneur 
d'avoir  été  le  berceau  de  l'art  de  la 
gravure  en  Allemagne.  A  Képoquo 
de  jUdf/e^e/WoLGEMUT,  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg,  <n>uuu  par 
des  estajnpes  marquées  d'un  '^ , 
riiistoire  de  cet  art  commence  à 
devenir  plus  certaine.  On  conjec- 
ture qu'il  eut  pour  maître  un  cer- 
tain Jacob  Walch^  et  l'un  sait  po- 
sitivement qu'Albert  Durer  fuA  ^on 
disciple.  Durer  surpassa  bieutât  tous 
Us  artistes  dans   ce  genre,  par  la 
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vérité  et  la  beauté  de  son  travail. 
Il  inettoil  plua  de  dextérité  danji 
la  coupe  du  cuivre ,  et  plus  d*ai« 
saoce  dans  le  maniement  de  ToutiJ. 
On  lai  floil  eucore  le  perfeclioa- 
sèment  de  la  gravure  eu  bois'ei  au 
clair-obscur ,  ainsi  que  celui  de  la 
içravure  à  l'eau-forte  que  les  Ita- 
liens attribuent  au  Parmesan  vers 
i&3o.  Sandrart  cite  parmi  les  es- 
tampes de  Durer  dans  celte  der- 
nière manière ,  le  petit  Ecce  honio 
de  lôify,  le  Christ  sur  la  monta- 
pie  des  Olives  de  i5i6>  les  Anges 
de  la  Passion  ,  et  le  grand  Cation 
de  iôj8.  Il  prétend  qujs  ces  pièces 
4unt  troyp  bien  exécutées  »  pour  que 
cet  art  n*aît  pns'  dé)à  été  exercé 
jiyant  celle  époque.  Parmi  les  gra- 
veurs antérieurs  ou  contemporains 
de  Durer  ,  plusieurs  se  sont  dis- 
tingués y  aucun  ne  l'a  égalé.  De  ce 
nombre  sont:  Mdriin  Sjasinger» 
i43o  ,  Albert  GiiOcitENTON  vers 
3452  ,  Albert  ALTDORFEa  vers 
j<t8S,  Z«Mca«KRANACH  vers  1474, 
Jjuca9  Kruger  vers  1487  ,  et  quel- 
ques autres.  L'école  de  Durer  a 
influé  sur  Tart  en  général  >  et  sur 
Ja  graviire  en  particulier.  II  a  for- 
mé plusieurs  élèves  dans  ce  der- 
jiifr  art ,  de  ce  nombre  sont  sur- 
tout ces  graveur»  eu  petit,  ai  con- 
vuusjparmi  les  curieux  sous  le  nom 
gi%. petite  maîtrea.  ( /^oy.  ce  mol.  ) 
}jË  milieu  du  dix-septième  siècle 
/ul  l'époque  de  la  découverte  de 
ja  gravure  à  la  manière  noire.  Ce 
fut  Xjouia  PE  SiEGBN  ou  de  Si-' 
çlietn  ,  lieutenant-colonel  au  ser- 
Tice  du  landgrave  de  Hesse>ÇasseI , 
^ui  public  en  1645  la  première 
cataippe  ,  dans  ce  genre  ,  dont  ie 
0UJ4^t  est  le  bnste  d'Amélie-Ëlisa- 
.belli  ,  landgrave  de  Hesse  ;  et  ce 
fut  de  cet  officier  que  le  prince 
JK-oberf  apprit  ce  genre  de  gravure. 
Ce  prince  communiqua  son  secret 
à  q^ielqaes,  artistes  .de  Londres. 
L'incapacité  des  graveurs  fît  d'abord 
rju'on  n'en  a  voit  pa^  une  grande 
^Jée ,  lor$(][ue  George  Wiiitjb,  Jea/i 
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Smith  ,  çt  quelques  autres ,  attiré-* 
rent  L'attention  du  public  par  leiuv 
beaux  portraits  dans  ce  nouveaa 
genre.  Depuis  ce  temps  ,  la  ma- 
nière noire  a  été  portée  k  un  tel 
point  de  perfection  qu'il  n'est  guère 
possible  d'aller  plus  loin.  On  « 
depuis  cultivé  ce  genre  en  Alle-^ 
magne  ;  Garrz  ,  Heisse  ,  VoGfii«, 
la  famille  Ha  10,  etc.  ont  donné 
des  portraits  et  ées  sujet»  histori- 
ques gravés  dans  ce  goût,  mais  qui 
sont  loin  de  La  perfeclioo  des  beaux 
ouvrages  anglais.  Depuis  peu,  le» 
graveurs  de  Vienne  semblent  étr«» 
ceux  ({ui  se  sont  le  plus  distinguas 
dans  ce  genre  de  gravure. 

L'impulsion  ajant  élé  donnée 
aux  arts  en  Allemagne  >  le»  artiste» 
s'y  multiplièrent  de  tous  les  côiés« 
Ijea  villes  impériales  en  géuéi^l , 
Nureniberg  et  Aii^bourff  en  par- 
ticulier ,  ayant  acquis  pins  d'ai- 
sance et  do  liberté ,  virent  bieiil6C 
régner  dans  leur  sein  l'industrie  et 
le»  arts.  Nuremberg  ,  patrie  da 
Durer  et  de  la  plupart  de  ses  élé-* 
ves  ,  a  produit  on  nombre  consi- 
dérable d'artistes  de  tous  le»  genres. 
Dan»  le  siècle  suivant ,  la  gravure 
fit  de  nonv£aux  progrès  par  des 
travaux. plus  larges  et  par  un  boriii 
plus  agréable.  Cependant  les' Fran- 
çais y  sous  l'inlluence  de  l'encou—  ' 
ragement  de  leur  gouvernement , 
avoient  surpassé  les  Allemands  dans 
l'art  de  graver  ,  .et  dès-lors  ceus-ci 
alloient  se  perfectionner  en  France. 
Charles-' Gustave  Ambli no  ,  d* 
Nuremberg  ,  et  les  frères  Hein- 

ZELMANN  >  J£AN   et  £jL>I£  ,  d'AugS- 

bourg ,  furent  4le  ce  nombre  ,  et 
travaillèrent  quelque  temps  ches 
rrançoia  se  Poilly.  De»  famittee 
entières  se  sont  distinguées  dans  les 
arts  du  dessin;  pelle  des  Prbislcr  , 
établie  à  Nuremlierg  dès  le  dix— 
sepliénie»ièrlc  ,  s'est  prioci paiement 
signalée  dans  la  gravure ,  et  fleurit 
encore  dans  la  personne  de  Jean^ 
George  WiMaE  ,  graveur  établi  à 
Pari».  La fa^nilie Sandrart,  a'étant 
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établie  à  Nnremberg  ,  peut  être  re- 
gardée comme  appartenant  à  celle 
ville.  Jacques  Sanbrart,  neveu 
clé  Joachùn ,  son  tila  Jean^Jac^ 
quep  ,  et  sa  611e  Susanne^  Marie , 
se  sont  fait  mie  réputatiun  mé- 
ritée par  diverses  eslamp^.  On 
peut  cunsuller  i  ce  sujet  les  Mé~ 
moirea  cb  M.  oc  Murr  ,  eur  les 
aria  el  lea  arUatea  de  Nurerriberg. 
La  viUed'Augsbourg  aaossi  vu  Reu* 
rir  dans  a%a  murs  beancoup  d'ar- 
lisies  de  réputation.  Lia  famille  Ki- 
I«IAN  7  a  produit,  dans  Tespaca 
d'un  siècle ,  une  vingtaiue  de  gra-* 
veurs.  Bariheierni KiLixti  le  vieux, 
naquit  dans  la  province  de  Silésie 
e»  iS^S.  Habile  orfèvre,  il  se  ren- 
dit à  Augsbourg ,  où  l'orfèvrerie 
étoit  très- florissante ,  s'y  établit  et  y 
mourut  k  la  fleur  de  Tâge.  Ses  fils 
et  petits- (ils ,  sur -tout  Luceu  , 
WoLFOANG,  BARTaELSwi  iejeune 
et  Philippe- André  Kilian  se  sont 
aussi  distingués  dans  Tari  de  la 
gravure.  Parmi  les  antres  graveurs 
célèbres  d' Augsbourg  ,  on  cite  : 
Jonaa  Umbacm  ;  Jean  -  Ulrich 
Kracs  ;  les  frères  KiisBL,  Mathieu 
et  Melchior  ;  les  Wolfgano  , 
George- André  le  père,  et  ses. trois 
£  Is  ;  George-Philippe  Ro  c£  N  D  as  , 
*Jean^Elie  RiDiNGBR,etc.  Aujour- 
d'hui Tart  de  la  gravure  u*est  plcts 
cultivé,  à  beaucoup  près,  avec  au- 
tant de  succès  dans  ces  deux  villes. 
Jusque  dans  ces  derniers  temj»  , 
la  France  a  été  l'école  des  gravedrs 
allemands;  beaucoup  d'artistes  de 
l'Allemagne  s'y  sont  formés  ,  et 
puis  sont  revenus  dans  leur  patrie, 
on  bien  se  sont  établis  en  Franre. 
JD'autres  artistes,  après  s'être  for- 
més en  Ilalie,  a* y  sont  6xés.  Rome, 
Florence ,  Naples ,  Venise ,  offrent 
uneretraiteetde  l'occupation  à  plu- 
sieurs artistes  allemands.  Plusieurs 
antres  se  sont  firés  à  L«otidres.  On  a 
souvent<répété  qu'une  des  principa- 
les causes  da  peu  de  progrès  que  les 
arts  ont  fait  en  Allemagne,  éloit  le 
^Banque  d'académies  daosks  grandes 
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villes.  Cependant  an/ourd^aî  p]Q> 
sieurs  résidences  ,  telles  que  ^Âeit- 
ncy  Berlin  ,  Dresde  ,  Munich  ,  Ca»- 
sel .  Sloutgard ,  etc.  ,  joaissent  des 
avantages  incontestables  dc  ees  fon- 
dations» lesquelles  ,  outre  qa'ellcs 
contribuent  i  former  dea  artitfes, 
sont  aussi  de  bonnes  écoles  de  des- 
sin ;  les  eufans  des  artisans  qu'on  y 
envoie,  apprennent  à  dessiner  ,  et 
deviennent  de  bons  ouvriers  dan 
les    arts    mécaniques   €i    dans   fai 
manufactures.  Il  résulte  de  ce  qs 
vient  d'être  dit ,  selon  M.    Eiaber, 
que  l'esprit  d'invention  aeoible  c»- 
ractériser  les   Allemands  ,    ef   qas 
les    circonstances   extérievres    lai 
empêchent  de  pousser  lea  arts  cb- 
veutés  par  eux  as  point  de  per- 
fection où  les  ont  portés    les  antra 
nation?*.  On  a  vu  que   Fort  pen  ds 
graveurs  allemands  se  sont  entière- 
ment formés  dans  leur  pays,  et  qai 
de  tout  temps  le  plus  grand  aomfan 
s'est  perfectionné  en  France  et  ea 
Italie.  Une  des  principales  caon 
qu'on   en   peut  indiquer  «    c*esl  k 
manque  d'une  capitale ,   telle    qae 
Paris    et    Londres  sont    pour    la 
France  et  l'Angleterre  ,  oà  les  ar- 
tistes soient  réunis,  et  puissent  tn* 
vaitler  à  l'edvi  ,  aiguillonnés  par 
l'émulation.  M.  Hnber  observe  de 
plus  que  le  goût  des  ^ris  n'a  jamais 
été  aussi  actif  en  Allemagne  qu'il 
l'a  été  en  France ,  parce  que  le  tieaa 
n'entre  presque  jamais  dans  l'ins- 
truction de  la  clause  aisée  des  ci- 
toyens. L'éducation ,  dil-îl  ,  étant 
bornée  à  l'étude  des  sciences  qui 
mènent  aux  emplois ,  on  y  néglige 
d'inspirer  aux  jeunes  gens  l'amonr 
des  arts  libéraux,  De*Ià  il  n*y  a  qos 
ceux  qui  sentent  en  eux  l'impulsion 
du  génie  qui  se  livrent  à  lamoar 
des  aris  ;  de-lâ  l'Allemagne  a  tou- 
jours  produit   et    prodoit  encore 
beaucoup  plus  d'habiles  ariisfes  et 
de  grands  écrivains  ,  que  de  vrais 
ronnoisseiirs  et  de  judicieux  appré- 
ciateurs des  talens.  On  pent  con-' 
sulter  >  sur  l'histoire  de  U  gravure 
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en  Allemagne, le qaatriémt  Toi.  da 
'Manuel  de^  jérUstes^Av  M.  Mubsr. 

GrAYURB  BAK8  LES  PaTS-BA8. 

On  a  remarqué  qa'en  général  dans  les 
Paya^Baa  lea  amateurs  ne  sdnt  pas 
acssî  carieux  des  anciennes  esCam* 
pes  que  les  Allemands  et  les  Ita- 
liens ,  et  c'est  ce  qui  est  en  partie 
cause  de  ce  que  Thistoire  des  pre- 
miers temps  de  la  gravure  dans  cette 
tonfrée  est  si  obscure.  On  peut  dire 
que  les  Flamands  et  les  Hollandais 
n'ont  inreaté  aucun  genre  de  era- 
Ture  ;  mais  que  tlans  le  beau  siècle 
de  Fart ,  ils  ont  porté  la  véritable 
gravure  à  son  plus  bant  point  de 
perfection.  Selon  M.  de  Heinecke, 
il  n*avoit  point  paru  dans  ce  pays 
avant  1476  de  livres  avec  des 
gravures  en  bois.  On  n'a  que 
peu  de  notices  sur  les  graveurs 
en  bois  qui  ont  vécu  dans  le  quin* 
xiéme  siècle ,  on  ne  cite  que  FhiIi- 
iiBRY ,  d'Anvers.  Les  artistes  de 
quelque  réputation  en  ce  genre ,  ne 
datent  que  du  commencement  du 
aeisiéme.  L'histoire  de  la  gravure 
en  taiUe-donce  dans  ce  pays ,  n'est 
pat  plus  certaine  que  Thistoire  de 
celle  en  boy.  Elle  n'y  fait  époque 
qu'an  temps  de  LiUCas  ds  IJBvnE , 
né  en  1494 ,  qui,  â  peine  sorti  de 
l'enfance ,  étonna  par  des  produc- 
tions «lislinguées  dans  tous  les  genres 
de  peinture  et  de  gravure.  On  lui 
reproche  de  tenir  plus  que  Durer 
du  caractère  gothique.  Malgré  leur 
incorrection  •  les  Italiens  estiment 
Ibeaucoup  ses  estampes ,  et  Durer  eut 
l'ame  assex  grande  pour  n'être  pas 
jaloux  de  cet  émule.  M.  Bartsoh 
a  publié  le  OUeUogue  de  son  (Buvre 
â  f^Unne  »  in-8*>. ,  1 79B.  Quelques 
autres  artistes,  contemporains  de 
Lucas  de  Leyde ,  tels  que  Dimtrich 
-VAN  Staarbn,  ou  le  maître  de 
l'Etoile  y  FrancU  Babyjlonb  ,  ou  le 
maître  au  Caducée,  Corneille  Mkt 
ou  '  Mbtbmsis  ,  Jérôme  Bos  ou 
BoscHB  ,  etc. ,  ne  semblent  pas 
avoir  eu  beaucoup  d'influence  sur 
la  gravure  de  leur  temps.   ' 
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liQcas  'de  Leyde  ne  forma  point 
de  disciple^  dans  sa  pairie;  mais  il  y 
laissa  plusieurs  imitateurs  reIativo« 
ment  à  la  partie  mécanique  de  sa  ma- 
nière de  graver.  Oans  la  classe  de  ces 
imitateurs,  on  range  Adrien  Coir- 
LAERT»  Philippe  GALiiBet  quelques 
autretf^  Ces  deux  maîtres  ont  élô 
surpassés  par  leurs  fils ,  qui  se  sont 
distingués  par  un  goût  mi^^  en- 
tendu. Jean  CoiiLABRT  grava  d'après 
Kttbens ,  et  CormeilUt  Gallb  ,  dit  lb 
NlB^J'S. ,  travailla  long-temps  à  fio- 
me.  Parmi  les  imitateurs'  de  Lucas 
de  Leyde ,  il  faut  encore  compter 
les  trois  frères  Wibrii^,  Anioine, 
Jean  et  Jérôme»  Vasari  ,  dans  sa 
F'ie  de  MarcAntoine ,  parle  avec 
éloge  de  deux  graveurs  flamands 
qui  ,  de  son  temps ,  ont  beaucoup 
travaillé  en  Italie  ;  le  premier,  Lam* 
hert  Sotermann,  dit  Suavius, 
Liégeois  et  élève  de  Lambert  LoH- 
BART  ;  le  second ,  Jérôme  Coox  » . 
peintre  •  graveur  et  fameux  mar- 
chand d'estampes  à  Anvers.  Cet  ar^ 
tiste  a  bien  mérité  de  la  gravure  / 
soit  par  le-grand  nombre  d'estampes 
qu'il  a  mis  au  jour,  soit  par  les  lui- 
biles  élèves  qu'il  a  formés ,  et  dont 
il  suffit  de  nommer  Jean  Collabrt 
et  Corneille  Cort.  ^e/triGoi/rzius 
concourut  au  perfectionnement  da 
la  gravure  par  Tinlreduction  de  tail- 
les plus  nourries  ;  il  eut  de  plus  la 
gloire  de  former  plusieurs  habiles 
graveurs.  De  ce  nombre  sont  /hc- 
quea  de  Ghbik  ,  de  qui  on  a  plu- 
sieurs  estampes  exécutées  d'un  burin 
ferme  et  agréable  ;  Jacques  Ma- 
th ASff  ,  son  beau-fils  ,  qui  gfava, 
tant  en  Hollande  qu'en  Italie,  un 
grand  nombre  d'estampes  estimées. 
Jacques  eut  un  fils  ,  Théodore  Ma- 
THAM ,  qui  marcha  sur  les  traces  de 
son  père.  Il  travailla  long-temps  en 
Italie  avec  Corneille  Bloemaert  et 
d'aufres  habiles  graveurs  flamands 
et  français.  Les  deux  élèves  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  A  Gultzios  , 
sont  Jean  MiiXiLiïR  et  Jfan  San- 
KJUDAM ,  Tan  et  l'autre  aussi  habiles 
c  c  0 


Digitized 


by  Google 


770  G  R  A 

(laas  le  dessin  que  dans  la  gravure. 
Nicoloê  DE  Brutn  semble  plutôt 
«pparfeilir  à  l'école  de  Lucas  de 
Leyde ,  qu*à  celle  de  Henri  Gol- 
tzius.  Les  planches  exécutées  au 
burin  par  cet  artiste  »  sont  remplies 
d*un£  quantité  de  £gures  et  d'un 
travail  immense  ,  mais  de  peu  d'ef- 
fet. Malgré  ces  défauts  ,  cet  artiste 
3nanioil4e  burin  avec  la  plus  grande 
dextérité  ;  ce  qui  fait  que  plusieurs 
de  ses  estampes  sotrt  recherchées. 
Corneille  ^Çoosif  aert  mânioit  le 
burin  aussi  savamment  que  Nicolas 
de  Bruyn ,  et  mettoit  dans  ses  ou- 
vrages infiniment  plus  dégoût.  Son 
frère  Frédéric  Blobmaert  ne  lui 
est  pas  comparable.  Pierre  Soot- 
MAN ,  peintre  et  graveur  de  l'école 
de  Rubens,  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière, en  introduisant  dans  la  gra- 
vure la  sage  combinaison  de  l'eau - 
forte  et  du  burin  ,  et  en  pointillant 
le  plus  souvept  les  chairs.  Sa  ma- 
nière ,  toute  pittoresque  «  tend  pins 
à  l'effet  qu'à  l'agrément.  Il  a  su  va- 
rier ses  travaux ,  selon  la  différence 
des  sujets.  Il  a  formé  des  élèves  qui 
ont  encore  perfectionné  son  genre, 
en  mettant  plus  d  aménité  dans  leurs 
travaux.  Tels  sont  Pierre  vak 
SOMPEL,  Jean  Louys,  Jonaa  Sur- 
DERHOEF ,  et  sur-tout  Lêucae  Vor- 
STERMAN  le  père.  Mais  la  gloire 
de  porter  la  gravure  à  son  plus  haut 
point  de  perfection ,  étoil  réservée 
a  Rabens.  Daufi  sa  magnifique  mai- 
son qu'il  avoit  bâtie  à  Anvers ,  il 
avoit  rassemblé  tes  plus  excellens 
graveurs  des  I^ays-Bds,  et  leur 
avoit  enseigné  comment  avec  le 
blanc  et  le  noir  un  pouvoit  rendre 
les  couleurs.  On  compte  parmi  les 
graveurs  de  Ruhens  ,  Pierre  db 
JoDB ,  le  vieux  et  le  jeune  ;  Nicolae 
Lauwbrs  ,  Jacques  Neefs  ,  Pierre 
Balliku  ,  Guillaume  Leuw,  Jean 
WiTDOucx  ,  Christophe  Jeouek., 
Corneille  M  a  m  n  os ,  Corneille  Cau- 
KERXBN>  Conrad  Woum  a  ns.  Franc 
van  sbn  Steen  et  quelques  autres  ; 
mais  de  tuoa  les  graveurs  de  Ru- 
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et  PoNTlus  ont  le  plus  profité  de» 
leçons  (le  leur  maître.  Les  graveur» 
ïormèB  par  Ruben»,  dit  Watei<bt , 
n'eurent  pas  dans  lenr  pays  dt •site* 
cessenrs  dignes  d'eux.  Leurs  estam- 
pes reçnreàt  un  accueil  peu  favo-^ 
rable  en  Italie,  parce  que  le  dessia 
n'en  éloit  ni  d'un  beau  choix,  ni 
d'une  grande  pureté  ;  on  y  disoit , 
qa*el/es  sentaient  ie  Flmnmnd,  Le» 
graveurs  français ,  prévenus  de»- 
opinions  italiennes ,  y  firent  eux- 
mêmes  peu  d'allention.Quand  elles 
eurent  enfin  obtenu  l'estime  qu'elles 
méritoient ,  les  Français  qui  Tem— 
port  oient  alors  dans  la  gravure  sur 
toutes  les  nations  de  FEurope ,  s» 
contentèrent  de  les  louer  ;  mais  il« 
continuèrent  de  suivre  leur  goilt 
particulier ,  ou  d'imiter  ceux  d^ 
leurs  compatriotes  qui  jouissoienk 
d'une  grande  réputation ,  ou  qu'il» 
avoient  eu  potfr  maîtres.  Ainsi  le» 
travaux  des  Vorslermann ,  BoU^ 
ivert,Pontius,  etc. ,  n'eurent  pas  sur 
l'art  une  grande  influence.  Apre» 
Rubeiis  parut  Rembrandt,  homme 
extraordinaire  ,  qui  se  fraya  on» 
route  nouvelle  dans  la  i^eÎHture  et 
dans  la  gravure.  Cet  artiste  s^esX 
distingué  par  de  nouveaux  procé- 
dés qu'il  ne  devoit  qu'à  son  génie  » 
et  qui  répandent  sur  ses  estampes- 
un  charme  inexprimable.  Sa  ma- 
nière présente  des  effets  trop  pi- 
quans,  pour  n'avoir  pa»  été  adopté» 
par  beaucoup  d'artistes.  Il  a  eu  par- 
tout des  imitateurs  dans  tous  le» 
temps ,  mais  avec  des  succès  divers. 
Quelques-uns  furent  ses  élèves  » 
tels  que'  Ferdinand  Boi«ii ,  dont  le» 
ouvrages  sont  recommandables  par 
la  vérité  de  l'expression  ;  Georgm 
VAN  ViiiET,  dont  les  têtes  pitto- 
resques charment  les  connoisseurs  ^ 
Jean  LiEvèKS ,  dont  les  physiono- 
mies sont  pleines  de  vie  «t  de  natu- 
rel; Salomon  Konnink,  dont  la 
gravure  est  plu»  légère  de  travail 
que  celle  de  Rembrandt.  On  trouve 
la  notice  -  de  ses  estampes  dans  les 
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.catatogups  de  Gers  ai  nt  ,  de  Y  ver  , 
et   principalemeat   dans   celui    de 
M.  Bartsch.  Un  autre  artiste  qui 
fttit  époque  dans  Tart  de  ia  gra- 
vure ,  est    CorneiHe  Visschier, 
•lève  de  Soutman ,  qu'il  surpassa. 
Dans  la  plupart   de  ^s  planches 
nombreuses,  il  a  su  allier  le  burin 
le  plus  pur  et  le  plus  savant ,  à  ce 
que  la  pointe  peut  produire  de  plus 
«piriUiel  et  déplus  pittoresque. C'est 
de  ce  mélange  admirable  et  du  bel 
effel  qui  en  résulte»  qu'on  peut  con- 
clure que  c'est  peut-être  le  plus  par- 
fait modèle   qu'un   jeune  graveur 
puisse  se  proposer  pour  se  perfec- 
tionner  dans  son  art.  Les  produc- 
tions   de  ce  maître  sout  extrême- 
ment recherchées  ,  sur-tout  cellts 
de  sa  composition.  C'est  à  ces  deux 
époques  qu'on  doit  rapporter  deuK 
recueils  d'estampes  fort  inégaux  en 
mérite,  et  tous  deux  relatifs  à  la 
gravure  dans  les  Pays-Bas  \  ces  deux 
recueils  sont  connus  sous  le  nom 
4u  Cabinet  de  Rheynsi ,  et  de  la 
Galerie     de     Bruxelles.     Gérard 
M/ieynat,  célèbre  amateur  d'Am- 
.alerdajn ,  avoit  formé  un  beau  cabi- 
net de  curiosités  ,  sur- tout  de  ta- 
bleaux précieux.  Plusieurs  habiles 
graveurs  ,  à  la  télé  desqueb  étoit 
Corneille  V^sscher,  a  voient  gravé 
les  morceaux  les  plus  distingués  de 
cette  collection*  Après  la  mort  du 
possesseur,  les  Etats-généraux  de 
Hollande    firent    l'acquisition    des 
.plus  beaux  tableaux,  pour  en  faire 
prosent  à  Charles  ri ,  roi  d'Angle- 
terre. Pour  perpétuer  la  mémoire 
de  Ger,  Rheyni^,  sa  veuve  rassem- 
bla les  planches  gravées  ,  et  en  for- 
ma un  recueil  de  33  estampes  sous  • 
le   titre  :  Variarum  imaginant   à 
celeberrirnis    arliflcibua    picCarum 
cœlalurœ  ,    eleganiiaêimis   iabulia 
rtproBaerUatas.  Ipam  piciurœ  partim 
extant     apud     viduam     Gerardi 
Hheynst ,  quondam  hujuà  urbia  Se- 
natoria  ac  Scabini,  parlim  Carolo  Ji 
Britanniarum  Régi  à  poientisaimia 
SoUandiœ  JVeatfriaUequt  ordinibua 
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dono  mieaœ  aunl.  Amstelodami  , 
grand  in-fol.  OutreCorneiUe  Visi- 
scher ,  tous  les  artistes  de  réputa- 
tion ,  tels  que  JérémieFALK,,  Pierre 
HouTRYN  ,  Théodore  Mathaai-, 
Corneille  vak  Dalek,  Jean  y^i-r 
flCHSR ,  Jean  |u0tma  ,  Schrltb  a. 
HoLswERT,  etc. ,  ont  travaillé  à  ce 
recueil ,  dont  les  premières  éditions 
so^t  très-recherchées  ,  et  regardées 
comme  un  des  beaux  monumens 
érigés  à  la  gloire  des  graveurs  de,s 
Pays-Bas.  On  ne  peut  pas  en  dire 
autant  de  la  galerie  de  l'archiduc 
Léopold  d'Autriche,  gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  connue  aussi  sous  le. 
nom  de  la  galerie  de  Bruxelles. 
David  Teniers  le  jeune  avoit  foi;- 
mêle  projet  de  faire  graver  sous  sa 
direction ,  tous  les  tableaux  du  ca- 
binet de  ce  prince  ;  mais  on  ne 
grava,  et  même  fortmal,  que  ceux 
des  maîtres  italiens ,  sans  qu'on  ait 
touché  à  ceux  de  l'école  flamande , 
an  moins  aussi  nombreux.  Cet  ou- 
vrage ,  composé  de  245  planches, 
parut  en  1660  chez  Abraham  Te- 
niera,  frère  de  David,  marchand 
d'estampes  à  Anvers  ;  il  y  a  eu 
quatre  éditions  de  cet  ouvrage,  dont 
Ja  troisième  est  la  meilleure  ;  elle  est 
intitulée  :  T/isairutn  Piclorium  Da- 
vidis  TfiNiRRS,  etc.  opua  omnibus 
arliapicioriœ  ainatoribua  .peraiile  ; 
Antverpiae ,  apud  Henricum  et  Cor-^ 
nelium  P^erduaaen  ,  Typographoa. 
Jjsk  plupart  des  tableaux  de  cette  galj»- 
rie  se  trouvent  aujourd'hui  à  Vienne 
dans  la  galerie  impériale.  Les  trois 
liabilcs  burinistes,  Nicolaa  Pltau, 
Pierre  van  Schcppen  et  Gérard 
Edelincx,  terminent,  pour  ainsi 
dire  ,1e  cercle  deb  célèbres  graveurs 
dans  les  Pays-Bas.  Tous  les  trois , 
nés  à  Anvers ,  ont  commencé  par 
travailler  dans  leur  patrie  ;  puis,' 
appelés  à  Paris  par  des  encourage- 
inens  et  des  distinctions ,  ils  y  ont 
passé  la  meilleure  partie  de  leur 
vie.  Arnold  van  Westeriiout  , 
Robert  van  Auden-Ajsrd,  Fla- 
mands ,  et  Jacques  Houbrac&kx  , 
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Hollandais ,  méritent  encore  d'être 
cités.  Weslerhoat  travaillii  loHg- 
lemps  à  Florence,  pour  le  grand- 
duc  Ferdinand ,  et  le  fixa  enfin  à 
Rome.  Carie  lilaralle  ,  dont  il  a 
gravé  quelques  tableaux ,  faiaoit 
grai)d  caa  desea  lilena ,  ainai  que  dé 
cenx  d'Auden-Aerd,  qui  resta  dix- 
aept  ans  à  Borne  ;  les  nombrenaes 
estampes  de  ce  dernier  se  distin- 
guent par  la  correction  du  dessin 
et  la  facilité  de  l'exécution.  A  l'ex- 
ception d*un  petit  nombre  de  sujets 
historiques ,  Huubracken  n'a  gravé 
que  des  portraits  ;  dans  ce  genre  «  il 
a  fait  quelques  morceaux  qui  pea^ 
-veut  être  comparés  à  tout  ce  qui  a 
été  gravé  de  mieux. 

Plusieurs  artistes  des  Pays->Bas  , 
tels  que  Jean  de  LoYKKfï ,  Ro^ 
meyn  de  Hooghe,  etc. ,  ont  manié 
la  poYhte  avec  distinction  ;  muis  ce 
qiA^^on  a  de  plus  précieux  dans  ce 
genre,  ce  sont  les  eaux-fortes  des 
peintres  qui  ont  gravé  eux-mêmes 
quelques-unes  de  leurs  composi- 
tions. Les  principaux  de  cei  pein- 
tres sont  :  Jhraham  Bmim^ert  , 
FUrre-Taul  Kursns,  J moine  van 
Dyck.  ,  François  Snbydkes  ,  Guii' 
laume  NiKUiiANT,  Jacqufiê  Jor- 
DJBNS  ,  Jean  et  Adrien  van  drn 
Velde,  Adrien  Brottrr,  André 
et  Jean  Both  ,  Comeiile  Bbva, 
Pieter  van  Labr,  Antoine  Wa- 
terloo, Bariheiemi  Rrbembbro  , 
VAN  EvEROiMaEN,//enna/f/tSwA- 
VEVELT,  iVfco/a**BEROHEM,  JRran- 
çoia  DE  Neve  ,  Adrien  van  der 
Cabel  ,  Karel  du  Jardin  ,  Jacob 
BcJYSDASL ,  Simon  Vlieobr,  Jean 
Olattber  •  Jean  Fyt  ,  Thomae 
WvCK ,  Chartea  DE  Moor  ,  Cor- 
neiiie  Dusart,  Jacob  de  Wit,  etc. 
/^oy.  Eau-porte. 

La  gravure  en  manière  noire  fut 
pratiquée  dans  les  Pays-Bas ,  avant 
qu'elle  le  fàt  en  Angleterre.  WAii- 
ITERANT  V A IIXANT,  qui  avolt  ap- 
pcis  la  nouvelle  manière  de  graver 
du  Prioce  Robert,  se  dbliftgua  le 
premier  dans  ce  genre.  Ceux  qui  se 
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signalèrent  après  lui  furent  les  Vee« 
XOLIB,  père  et  fils  ;  vak  Somer, 
Valk,  et  Blootelino. 

La  gravure  au  lavis  et  en  eow 
leur  a  trouvé  aussi  des  partisans  eft 
Hollande.  Celai  qui  s'y  est  le  plus 
distingué ,  eH  Corneille  P£x>09  vak 
Amstel,  rirlie  amateur  d' Amster- 
dam. 11  a  formé  une  élève  digne  de 
lui,  Otrisline  Chalon^  établie  à 
Leyde. 

Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit ,  qu'oa 
ne  sauroit  refuser  aux  graveurs  des 
^  Pays-Bas,  sinon  la  prééminence 
qu'ils  partagent  avec  les  Français, 
du  moins  tm  rang  très— distingoé 
dans  la  gravure.  Ces  artistes  ont 
rempli  les  demandes  essentielJes 
tfes  vrais  amalenrs  de  Tart.  On 
trouve  la  force  du  burin  dans  Col- 
lai us  et  BeB  élèves,  la  vigoenr  da 
coloris  dans  les  graveurs  de  Ru- 
bens ,  la  magie  du  ctarr-obecar  dans 
Rembrandt  et  ses  disciples  ,  la  net- 
teté et  la  pui*eté'  dVxécallou  dans 
Blœmnrt  et  Edelinck,  enfin  la  va* 
riété  et  la  beauté  des  travaux  dans 
Yissrher  et  quelques-uns  de  ses 
imititenrs.  Aujourd'hui  Tari  de  gra- 
ver a  presque  cessé  dans  les  Pajs- 
Bas,  et  ces  maîtres  célèbres  n*oal 
pss  laissé  de  successeurs. 

Gravure  EN  Francs.  Xen 
Français  ont  reçu  asses  tard  la 
gravure.  Le  premier  peintre  fran- 
çais d'après  lequel  ou  ail  gravé  p 
est  Jean  Cousin;  Nœl  Garkibr, 
s'il  est  français,  doit  être  le  pre- 
mier qui  ait  manié  le  burin  »  il  a 
vécu  au  commencement  du  sei- 
sième  siècle.  BnsflMe  vinrent  JSiœtt- 
ne  OR  l'Aulne  ,  et  Jean  Duvet, 
appelé  par  Marolle  le  naaiire  à  h 
licorne,  qui  travailloit  à  Paria  ven 
iSSo  ,  et  Gabriel  Tavsrkikr,  en 
1675.  On  peut  citer  aprèa  loi  Xeb- 
Twrrf Gaultier  ,  qui  a  gravé  le  ja- 
gement  dernier  de  Michel  Akos; 
François  Perrier  ,  né  à  Micon  en 
1690,  qui  a  gravé,  mais  d'une  ma- 
nière peu  exacte ,  un  grand  nombre 
de  statues,  et  de  bas -reliefs  nni»- 
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^nes.  Jacq*  Callot  ,  né  d*une  fa^- 
mille  noble ,  à  Nancy  »  en  i  ôgS ,  se 
consacra  tout  entier  à  Fa  gravure 
â  Tean- forte  «  genre  ^u'on  aroit 
essayé  vers  le  commencement  du 
1  ^  siècle ,  el  qui ,  jusc^u'à  lui ,  n'avoil 
occupé  que  le  loisir  des  peintres.  11 
passe  pour  avoir  employé  le  pre- 
mier sur  le  cuivre  le  vernis  dur  des 
luthiers  ,  que  len  Italiens  nomment 
vernice  j^rosso  de  lignaiuoli.  On 
connolt  Teiiprit  qu'il  melloit  dans 
ses  singulières  compositions;  il  ex- 
celloil  sur-tout  à  rendre  les  petites 
£gures..  On  uumme  après  lui  6re~ 
BiETTE»  né  eu  i636.  CmIIoI  trouva 
un  imitateur  dans  jéhr.  Bosse  de 
Tours,  qui  ,  comme  lui  ,  siit  don- 
ner à  ses  travaux  à  Teauforle  U 
fermtléet  l'éclat  diT burin.  Il  «pu- 
blié un  Tniilé  de  la  manière  de 
graver  à  Veau-for  le  et  au  burin,  11 
mourut  en  1678.  Séb<i3ti%fi  fioURr 
DON,  de  Montpellier  a  gravé  à 
'  Teau-forte  et  au  burin  d'après  ses 
compositions.  On  cite  encore  Jean 
liS  PÔTRK,  né  à  Pjris  en  1617  ;  Fr. 
CaADvKAD  ,  qui  a  beaucoup  travail- 
lé pour  l'ornement  des  livres,  et  avec 
ancrés.  Ch,  Avoran  ,  né  à  Paris, 
en  lôgS ,  îmilaleur  de  Blobmaert; 
Etienne  Baudet,  né  à  Blois  en 
1598,  qui  a  gravé  d'une  manière 
assez  dure  un  grand  nombre  de 
tableaux  ;  Glaude  Gelée,  le  cé- 
lébra peintre  do  paysages,  dont  les 
gravures  ont  beaucoup  d'effets; 
Gii/ea  Bousselet,  né  à  Paris  en 
1614  ;  Guillaume  Vallbt,  qui 
fleurisBoît  vers  le  milieu  du  dix- 
aeptième  siècle;  Françoie  Poilly, 
ué  a  ÂbbevilTe  en  1639,  l'un  des 
plus  babiles  imitateurs  de  Bloe- 
MAERT ,  a  laissé  dans  son  œuvre 
immense  ,  une  estampe  remar- 
quable ,  et  d'autant  plus  précieuse , 
que  le  tableau  ,  cbcf-d^œuvre  de 
Mignard ,  n'existe  plus  ;  c'est  Saint- 
Charles-Borromée  administrant  la 
communion  aux  pestiférés  de  Mi- 
lan. Li  manière  de  Bloemaert  et 
de  PoiL»Lv  so  fait  remarquer  duui 
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les  estampes  gravées  au  burin  par 
Nicolas  Pi  TAC,  né  à  Paris  en 
i633  ;  Guiilaume  Chaste ac  ,  né  à 
Orléans  dans  la  même  année ,  et: 
souvent  dans  celles  de  François. 
Spier  ,  qui  »  gravé  d'uno  seule 
taille ,  avec  une  singulière  souplesse. 
Jean-LofiU  Roullbt,  né  à  Arles 
en  16.^5,  étoit  n^  des  plus  babiles 
élèves  de  PoiLLY.  On  do'i\  kC/aude^ 
Mellan,  né  à  Âbbevilleen  1688, 
un  genre  de  gravure  dans  lequel  il 
s'est  fait  une  grande  réputation, 
c'est  de  rendre  les  formes  et  lé 
clair-obscur  par  un  seul  rang  de 
tailles  renflées  ou  diminuées,  sui- 
vant que  le  ion  l'exige.  A  plusieurs, 
estiimpes  admirables  ,  il  faut  join- 
dre sa  Saiiite-Face,  grande  comme 
nature  j  et  gravée  d'une  seule  taille 
tournante  ,  qui  commence  au  bout 
du  nez.  Il  a  eu  la  patience  de  fairo 
deux  fois  à  la  plume  le  destiiu  de 
celle  télé ,  qui  n'est  pas  le  plus  beaUf 
de  ses  ouvrages  :  on  peut  voir  4». 
de  ces  dessins  et  la  gravure ,  au  ca- 
binet des  estampes  de  la  Bibliothè- 
que nationale.  On  cite  ensuite  Gré^ 
goire  HuRBT,  de  Lyon,  1610  ;  Mi^ 
chel  DoRioNY,  de  Saint-Quentin» 
1617  ;  /«AXtf/ Sylvestre,  de  Nan- 
cy, i6si  ,  qui  R  gravé  avec  esprit 
beaucoup  de  châteaux  et  de  maisons, 
royales  ;  Jean  P^sne  ,  de  Rouen  , 
1625  ;  Jean  BopiiANGER  et  Jean 
MoRiN,  qui  vivoient  vers  i66u  , 
peuvent  être  regardés  comme  les 
inventeurs  de  la  gravure  pointillée  ^ 
avec  cette  différence  néanmoins,, 
quele premier  faisoit  les  points  au. 
burin ,  el  le  second  les  élablissoit  4. 
l'eau-forle.  Parmi  les  graveurs  de 
portraits ,  Robert  Nanteuil  ,  né 
à  Reims  en  i63o,  tient  un  des  pre- 
miers rangs.  Jùtîeruie  Picard  ,  né 
à  Paris  eu  i63i ,  est  appelé  le  Ro^ 
main ,  parce  qu'il  a  étudié  à  Rome  ; 
il  a  travaillé  dans  la  manière  de. 
Poilly.  :Mais  yénioine  Masson  ,  qui 
s'est  aussi  occupé  du  portraiC,  reii- 
dott  bien  mieux  que  Nanieuil  i« 
couleur  el  l'eiïet  de  la  nature,  fai— 
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tre  ]es  estampes  de  celoi-cî,  on 
▼ante ,  avec  raison  ,  celle  des  disci- 
ples d'EmmaiiA  d'après  le  Titien  , 
qu'on  appelle  Teslampe  à  la  nappe. 
Il  imagina  de  représenter  les  che-< 
veux  et  If^  poils,  se  détachant  de 
là  masse.  De  tous  ceux  qui  ont  gra- 
vé d'après  le  Ponssin ,  aucun  n'est 
parvenu  ,  comme  Claudine  Bous- 
bonnet  ST£LiiAr  née  à  Lyon  en 
i636  »  à  indiquer  la  couleur  de  ce 
grand  maître.  Les  '  paysages ,  les 
fabriques ,  les  eaux  sont  traités  avec 
un  goût  exquis  par  Sébaat.  Le 
CijBRC,  né  à  Metz  eu  jBSy,  qui 
Cependant  avoit  quelques  coufoir- 
mités  avec  Callot.  On  cite  ensuite 
Adam  Perellb  ,  né  à  Paris  en 
i658;  Charlea  Siuonneau,  né  à 
Orléans  en  ib39  ;  Xoum  Chastjl- 
i^on,  né  à  Sainte- Menehoult  en 
1639;  il  peignoit  aussi  en  émail  : 
Alexin  Loir  ,  né  à  Paris  en  i6<aO  ; 
François  Bauouin,  qui  rendoit 
très-bien  Ir^  feuille  des  arbres.  Le 
premier  des  graveurs  habiles  qui 
ont  illustré  le  régne  de  Louis  xiv, 
est,  sans  contredit  ,  Gérard  Au- 
DR  AN,  né  à  Lyon  en  16^0.  Il  est 
nnfqne  dans  le  genre  de  Thisloire, 
traitée  à  la  manière  de  Técole  ro- 
iriaîne.  Andran  a  eu  cependant  deux 
rivaux  distingués  dans  Louis  De<{- 
PLACES,  né  à  Paris  en  1683,  et 
âanii Nicolas  Dorigny  ,  dernier  fils 
de  Michel ,  né  à  Pdris  en  1667  , 
qui  mania  le  bnrinavec  autant  d'ai- 
sance que  la  pointe.  Les  graveurs  du 
même  temps  sont  Michel  CoR' 
ïilsiLLB,  né  à  Paris  en  164a  ;  Louis 
Cheron,  à  Paris,  eu  1660;  sa 
sœur,  Elisaheth  Cheron,  a  aussi 
i;ravé,  mais  assez  médiocrement, 
n  faut  mettre  Antoine  CoypeIj  ,  né 
à  Paris  en  1661  ,  au  nombre  des 
bons  graveurs  à  Teau- forte.  Benoit 
et  Gaspard  Av DKAS ,  nés  tous  deux 
à  Lyon  en  1661  et  1667  ,  viennent 
après  lui.  L'art  doit  quelque  «chose 
i  Gaspard  Duchan^b,  né  à  Parin 
en  166a,  qui  a  trouvé  le  grain  le 
plus  favorable  pour  représenter  les 
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chairs  des  femmes;  les  mexFfeDri 
artistes  français   Font  imité  »    ^ata» 
devenir  ses  éi^aux  dans  celle    par- 
tie. Ou  a  assigné  un  rang  honorable 
à  Bernard  Pic  art  ,  fils  de     I^irtarl 
le  Romain ,  né  à  Paris   en    J  SG3  , 
dont  la  manière  a  été  comparée  à 
celle  de  Séb.  Le  Clerc.    Il  copioit 
avec  succès  les  gravenrs    qui    l'a- 
voient  précédé ,  et  nommoit  cea  i  mi- 
fatîons  les   impostures  innoc^fU^s. 
Cet  artiste  tomba  dans  le  froid  et  le 
léché,  genre  qui  n'est  aujourdliui 
que  trop  commun.  Pierre  Ï^Kxrv mrr  ^ 
né  à  Lyon  en  1664,  a  été  surpassé 
par  ses  fils.  Il  est  peu  de  gra-v^eurs 
qui  aient  réuni  autant  d'esprit  dans 
la  pointe,  autant  de  finesse  dans  la 
touche  ,   autant   de    piquant    dans 
l'effet,  que  Claude  GiHiOT,    né  à 
Blois    en    1680.   On   cite    easaite 
Claude  Dupuis  ,  né  à   Paris  ,    eu 
i685;  Jean- Baptiste  Oudry,   Pa- 
ris, j  686  ;  Nicolas  Dauphin  Be  a  u-  t 
VAIS  ,  Paris  ,  1687  ;  Caries-Nico- 
las Gogh  IN  père,   né   à  Paris  en 
1688.    Le    portrait    de    Thierry, 
sculpteur,  gravé  par   Sim^  Henr, 
TnoMASsiN,   né  à  Paris  en  1688, 
prouve  qu'on  peut,   avec  succès  » 
avancer  des  portraits  à  Teau-forte, 
On  ne  peut  pas  oublier  R»  CL  Ph, 
deTubibres,  comte  de  Caylus, 
qui  a  cependant  travaillé  avec  plus 
de  zèle  que  de  talent.   Ses  eaux- 
fortes  ,  d'après  Bouchardon,  ont  été 
retouchées  par  Et,  Fessaro  on  par 
ses  élèves  ,  et  ne  sont  pas  pour  cela 
de  meilleures  estampes  ;  elles  mé- 
ritent cependant  detre  recueillies 
à  cause  des  sujets.  Jacques  Chc- 
REAU,  né  à  Blois  en  1694  ,  quitta 
malheureusement  de  bonne  heure 
l'exercice    de  la  gravure   poiH-  le 
commerce   des  estampes  ;  Nicolas 
•Dupuis  ,  né  vers  1 6g5  ,  a  cou-iervé 
au  burin    pur  la   liberté    de  l'eau- 
forte.   Pierre  Drevet    fiU,  né  à 
Paris   en   r697 ,   sera   diflficilemenl 
surpassé  dans  la  gravure    finie  et 
précieuse.  Il  est  impossible  de  re- 
voir sa  us  étunnement  son*  fameux 
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portrait  de  Bossuet ,  qu'il  fit  à  T&ge  , 
de  96  ans.  On  distiogue ,  dans  cette 
estampe,  des  cheveux  blancs,  des 
chairs ,  de  l'hermine ,  du  linon ,  ôcà 
dentelles ,  de  la  moire ,  duTelours , 
des  fraojbs  d'or,  du  bois  travaillé 
par  Tari  des  ébéuisles,  des  bronzes , 
dn  marbre  ,  du  papier  ,  etc.  ;  cha- 
cun de  ces  objets  est  gravé  d'un  ca- 
ractère différent,  et  ce  caractère  est 
celui  qui  loi  est  propre.  Les  cu- 
rieux ue  recherchent  pas  moins  son 
portrait  de  Samuel  Bernard.  U  reste 
aussi  de  lui  une  cstampe'qu'il  agra- 
Tée  à  l'âge  de  treize  ans  :  on  y 
trouve ,  dans  bien  des  parties ,  le  ta- 
lent d'un  graveur  consommé.  Le 
sentiment  du  beau  déclbioit  déjà 
sensiblement  dans  la  jeunesae  de 
Laurent  Ckvls  ,  mort  à  Paris  vers 
1766.  Ce  graveur  ,  l'un  des  meil- 
leurs du  dix-huitiém^  siècle ,  ban- 
nit ,  dn  quelque  sorte ,  le  goût  sé- 
Tére  dn  siècle  précédent ,  en  intro- 
duisant une  aimable  mollesse  jus- 
que dans  les  masses  d*ombre.  Dans 
.Gérard  Au  DR  an  ,  ie  regoût  domine 
dans  les  parties  de  demi-^teintes  ;  et 
dans  Cars  ,  c'est  dans  les  parties 
ombrées.  Sa  manière  a  apporté  un 
changement  notable  dans  la  gra- 
vure, qui  a  été*  comme  tout  le 
reste ,  subordonnée  à  l'esprit  de 
mode.  N'a-t-on  pas  vu  naitre  et 
mourir  la  m  ode  des  mascarades  de 
Waltean  ,  celle  des  jeux  d'enfans  de 
Chardin,  celle  des  pastorales  de 
Bonchei',  celle  des  vues  et  des 
marines,  etc. ?  François  Vivarès , 
éta^i  à  Londres  ,  a  très-bien  traité 
le  paysage  ;  Jean  Daullé  ,  d'Abbe- 
▼ilie,  lyoS  ,  n'a  pas  justifié  les  es- 
pérances qu'il  avoit  données.  Mal- 
gré sa  célébrité ,  Jean- Jacques  H  a* 
i«ECBOU,  né  à  Arles  en  1715,  a 
en&ore  accéléré  la  décadence  de 
l'art.  Peut-être  a-t-on  peu  de  gra- 
veurs à  lui  opposer  pour  le  beau 
maniement  du  burin  ;  mais,  dans  la 
manière  d'imiter  la  nature ,  de  ren- 
dre te  caractère  d'un  tableau,  d'ex- 
primer suu  dessin ,  ses  eficts  >  Bale- 
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choa  est  au-dessous  de  tous  ceo» 
qui  on4  acquis  un  grand  nom.  Il  a 
gravé  trois  marines  de  Vernet  ;  et 
dans  celle  qui  représente  une  tem« 
péte,  il  a  rendu'  les  eaux  avec  un 
art  qui,  dans  la  suite,  ^a  servi  de 
modèle,  fialechou  a  fait  un  grand 
tort  à  la  gravure  par  l'éclat  de  son 
burin  ,  qui  doit  être  compté  lui- 
même  au  nombre  de  ses  défauts  ;  car 
la  nature  n'est  pas  toute  composés 
de  substances  lisses ,  polies  et  bril- 
lantes. Mais  le  mauvais  goût  a  pré» 
valu  ;  et ,  depuis  cet  artiste ,  on  s'est 
accoutumé  à  préférer  les  prestiges 
du  métier  aux  beautés  fondamen- 
tales de  l'art.  Jacq,  Philip,  Lebas  , 
né  à  Paris  en  1 708 ,  est  le  premier, 
après  Kembrandt ,  qiii  ait  fait  un 
grand  usage  de  la  pointe  sèche.  Cette 
manœuvre  a  été  perfectionnée  par 
Jacq,  AIjIAHET,  son  élève,  né  à 
Abbeville  en 4727  ,  qui  a  beaucoup 
travaillé  k  des  vignettes  pour  l'or- 
nement des  livres.  Jean  ^Jacques 
Flipart  avoit  une  manière  large  , 
moelleuse  et  empâtée.  Claude^Hen^ 
ri  WATBiiET  a ,  comme  amateur  , 
gravé  ayec  succès.  Jean-Louis  Lr 
Lorrain  ,  mort  k  Pétersbourg  ,  a 
laissé  des  travaux  à  l'eau-forte  peu 
remarquables.  ChaHeS'Nivoias  Co- 
CHIN  ,  le  fils  de  celui  qui  a  déjà  été 
nommé,  qui  est  mort  en  1764.  a 
laissé  un  œuvre  considérable  ;  il  a 
.gravé  beaucoup  d'estampes  pour 
l'ornement  des  livres.  Parmi  Ics^ 
graveurs  modernes ,  on  cite  encore 
François  Basan>  Jacques  Brau- 
VARLBT,  Etienne  Fëssard,  Hu» 
Sert  Gravelot  ,  Louis  Lrmpe- 
RBUR  et  sa  femme  Catherine-Eli^ 
êabeth  Cousinst  ;  Ange^Laurent 
DB  IjA  Hirb,  Antoine  de  Mar-? 
CBNAV.  Les  graveurs  actuels  les 
plus  connus,  sont  MM.  Adam  » 
Alix,  A^cxlin,  Axjdouin  ,  Au- 
BBRTiN,  Avril,  Bacquoi,  Bal- 
tard  ,  Beliambe  ,  Berthaud  >. 
Bbrvic  ,  BiGAN  ,  Blanc  H  art  » 
Blot,  Bonnbfoy  ,  Bouquet  ,  lipt- 

TROIS  ,     BOUII^LARD  ,     BOVINLT  > 
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CATHBtilK  ,  CaZBN  ATE  ,  ChAPON- 
29tSR»  CBAUaSART  ,  C^RiriBN  , 
COINY,  COQCERJET  ,  OaVID  ,  DB- 
BUCOCRT  ,  DbLAUNAY  ,  DbMAR- 
TEAU  f  DbMOOCBY  ,  ObMIS  »  DE8- 
MAISONS   ,      DbQUEVAY^VILLIERS   , 

Dbsnoybrs  »    De  VAUX  ,    Oeviii- 

XilBRS  ,  DUFIXM  «  DUPARC ,  FfS* 
■ARO,    FlLHOIi,     FORTIBR  ,    GaM» 

DOLPiii ,  Gaucher  ,  Gautier  » 
GoDEFROY  père  et  fils ,  Greuilly, 

GuiRiN,    GUTTEMBBRO,    GOYOT^ 

Inoouf  ,  Janiket  ,  Lanolois  , 
Laurent  père  et  fils,  Lbcrand  , 
Lemirr,  LiBPiME  ,  Lingue  el.sa 
f%mBie,  Masquelibr,  Massard 
|>ére  et  fils  ,  Mioer  ,  Moi  s  y  ,  Mo- 

KEJL,  NiE  ,  NlQUET,  FlIiI.BlIBNl', 

Fonce  «  Prudihomme  ,  Saint-Au- 
bin, Sellier  ,  Sergent,  Tab  dieu, 

TASSiBRT,TlLLIARD  «WlLLE,  etC. 

Voye%  Gravure  en  bois  et  Eau- 
porte. 

Gravure  en  Anglstbrrx.  £a 
*jtn^leterr€ ,    comme   ailleurs  ,    la 
Ijravure  en  bois  précéda  celle  en 
cuivre ,  et  ceux  qui  t^'y  adonnèrent 
furent  employés  par  les  imprimeurs. 
Mais  aucun  monument   n'indique 
répoque   précise  où   elle   s'établit 
dans  ce  pays.  Le  premier  livre  où 
l'on  trouve  àt»  gravures  eu  bois  , 
est  la  Légende  dorée ,  imprimée  k 
Westminster  en  148^,  par  ^«Z- 
liam  CcLxlon  ;  ouvrage  que  cet  im- 
primeur dit  lui-même  avoir  entre- 
pris pour  William  comte  d*Arun- 
del.  ViRTUE  ,  dans  le  catalogue  dee 
graveura  anglais  publié  par  Wal- 
TOLE  ,  y  aioule  la  seconde  édition 
un  Jeu  d'Echec,  et  V  Histoire  d'jér- 
ihur,  imprimés  par  le  même  Cax- 
ton.  Mais  les  noms  de  ces  premiers 
Altistes  sont  restés  inconâus.  L'his- 
toire se  tait  également  sur  le  temps 
où  la  gravure  en  cuivre  commença 
en  Angleterre.  On  présume  seule- 
ment qu'elle  a  pu  y  être  cultivée 
dans  le  quiiràiéme  siéple,  ceitai  us 
auteurs  diiiont  vers  1490;  mais   ou 
iguore  également  les  noms  des  ar- 
ticles eu  ce  genre ,  et  la  plupart  de 
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ceux  qui  travaillèrent  en  Angle- 
terre étoient  originaires  des  Pays- 
Bas.  On  pense  que  \aL  gravore  n'y 
prit  faveur  que  lors  du  séjour  de 
fFencealoêHoLLAK  sous  Charles  11, 
qui  forma  quelques  élèves.  Les 
graveurs  que  l'on  cite  depuis  cetl« 
époque,  sont  :  Robert  ^Vsixz, 
i65i  ;  François  Barlow,  j66i  ; 
R*  Gaywood  m  Dudlbt  ,  Car- 
ter ,   J.   Savage,    /^.  .IjOdgr, 

W.  SHBRWlNt  1670  ;  J.  NlTT- 
TINO,  W»  FaITHORNB,  ^Fl  SK.ILEf- 
MANN,     1670;    /.   BrOWN,     1676. 

Néanmoins,  le  goût  ne  s'en  répandit 
réellement  que  du  moment  ou  l'on 
y  connut  la  numière  noire,  qaiya 
été  rapidement    perfectionnée  ,  et 
qu'on  a  appelée  depuis,    par  ex- 
cellence ,  la  manière  anglaise,  (  PZ 
Manière  noire.)  On  en  a  fan«- 
sement  attribué  Tinvenlion  au  Prin- 
ce Palatin  Rupert  ou  Robert.  Si 
elle  n'est  pas  due  an  colonel    dm 
SiBGEN^  du  moins  est-ce   Ini   qui 
grava  le  premier ,  dans  ce  genre, 
le  portrait  d'Amélie- Elisabeth  land- 
grave de  Hesse  ,  exécuté  en  1645. 
Le  Prince  Palatin  Robert  avoit  ap« 
pris  cette  manière  du  colonel  de 
Sîegen ,  et  l'apporta  en  Angleterre 
dans  son  second  voyage  avec  le  roi 
Charles  11.  Depuis  ce  temps  ,    les 
Anglais  ont  excellé  dans  ce  genre 
de  gravure.  Les  graveurs  anglais  les 
plus  célèbres  depuis  cette  époque 
sont  /.  QuELYN ,  Lighttoot,  /iF. 
Clarrb,  /.  Clarre  ,  R.  Thomp- 
son ,  1 690  ;  Jf^.  Eloer  ,  1691  ;  JoAn 
Smith,  1700,  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  excellé  dans  le  mezxo  tiito  ,- 
George  Bicrb  an  ;  George  Vertu e, 
dont  Horace  Walpole  a  donné  la 
vie  ,.  et  publié  les  extraits   sur  la 
Peinture  et  la  Gravure  en  Angle- 
terre. Aujourd'hui  ,  l'art  de  lagra- 
vure  est  exercé  à  Londres  avec  un 
très-grand  succès.  Parmi  les  plus  ha- 
biles graveurs  modernes ,  on  comp- 
te Stranoe.  Mais  il  faut   avouer 
aussi  que  plusieurs  habiles  graveurs 
qui  travaillent  en  Angleterre  sont 
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étrangers.  Outre  les  Traités  géné- 
raux ,  on  peal  consulter  l'ouvrage 
spécial  \le  George  Vertus  :  Coio- 
logue  of  engraven  who  hâve  been 
ho  m  ,  or  resided  in  England,  di^ 
gesied  by  Horace  WAiipoiiB.  Maia, 
ainsi  que  le  titre  Taononce  ,  c'est 
plutôt  une  histoire  de  la  gravure  en 
Angleterre,  qu'une  histoire  de  l'art 
exercé  par  les  Anglais. 

Gravures  ;  on  désigne  par  ce 
mot  les  épreuves  des  planches  gra- 
Tées  par  l'un  des  difierens' procé- 
dés en  usage.  Lies  gravures  des  plus 
anciens  mattres  sont  entièrement 
travaillées  au  burin  ,  parce  que  la 
gravure  â  leau-forte  est  plus  mo- 
derne que  celle  au  burin.  Parmi  les 
gravures  d*un  temps  postérieur ,  les 
estampes  entièrement  travaillées  au 
burin  sont  fort  rares.  On  a  trouvé 
que  plusieurs  détails  accessoires  sur- 
tout pour  les  sujets  historiques ,  les 
paysages ,  les  portraits  ,  etc. ,  font 
un  meilleur  efifet ,  lorsqu'ils  sont 
en  partie  gravés  à  l'eau -forte  ou 
&  la  pointe  sèche ,  et  qu'on  les  ter- 
mine seulement  au  burin.  Les  gra- 
vures exécutées  entièrement  à  l'eau- 
forte ,  sontpresque  toutes  l'ouvrage 
de  peintres  ;  les  grandes  planches 
gravées  à  l'eau-forle  seule  ont  be- 
soin d'élre retouchées  au  buriu ,  sans 
quoi  les  ombres  les  plus  fortes  et 
lesi»  endroits  les  plus  sombres  ne 
sont  pas  assez  vigoureux.  Les  pay- 
sages dont  la  plus  grande  partie  se 
grave  à  l'eau-forle  ont  besoin  du 
burin  aux  endroits  les  plus  dél& 
cals ,  où  l'artiste  doit  indiquer  on 
air  subtilet  de  légers  nuages  ;  l'eau- 
forto  creuseroit  trop  les  traits  qui 
dans  ces  endroits  doivent  être  très- 
fins.  Pour  qu'uué  gravure  soit  par- 
faite ,  il  faut  donc  le  concours  de 
l'eau -forte  et  du  burin.  Quelques 
personnes  ont  remarqué  que  plu- 
sieurs des  plus  belles  estampes  du 
célèbre  Edelinek  sont  devenues 
trop  belles  par  lebiiriit,  et  qu'elles 
auroient  plus  de  nkrite  si  quelques 
parties    avoient    été    traitées   plus 
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légèrement  à  la  pointe  sèehe,  et  par 
des  traits  moins  uniformes. 

L'agrément  de  pouvoir  examiner 
à  son  aise  les  ouvrages  des  plus 
grands  maîtres  dans  les  bonnes  gra- 
vures qui  en  existent ,  est  si  grand» 
qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
le  goût  des  belles  gravures  soit  ai 
répandu.  Ce  goût  produit  cepen- 
dant quelquefois  des  bizarreries.  11 
y  a  des  personnes  pour  lesquelles 
c'est  uniquement  le  résultat  du 
besoin  *d'avoir  quelqu'ocoupation. 
l^orsqoe  la  mode  s  en  mêle  ,  ou 
voit  parmi  les  amateurs  qui  font 
des  recueils ,  un  empressement  sîu- 
gulier  de  surpasser  les  autres.  Il  ,y 
a  des  amateurs  qui  se  bornent  à  re- 
cueillir les  gravures  d'un  certain 
genre ,  d'une  certaine  école ,  mémo 
d'un  seul  maître,  dont  ils  désirent 
posséder  l'œuvre  complet ,  et  qui 
pour  la  moins  remarquable  et  la 
moins  belle  gravure  du  maître  dont 
ils  fout  collection  ,  dès  qu'elle  leur 
manque  ,  payent  jusqu'au  centuple 
de  la  valeur  ordinaire,  f^oy  <Bu- 

TRISTES. 

On  ponrroit  indiquer  plusieurs 
nouveaux  genres  de  collections  uti- 
les de  gravures.  Une  des  plus  inié- 
rejtsanles  seroit  sans  doute  celle 
qui  feroit  voir  l'origine  et  les  pro- 
grés de  l'art  d'après  les  difiTorens 
degrés  qui  l'ont  porté  à  sa  perfec- 
tion. Chaque  estampe  de  cette  col- 
lection offriroit,  dans  la  manière 
dont  elle  est  traitée,  quelque  pro- 
grès de  la  gravure  »  quelque  chose 
qui  auroit  manqué  à  l'estampe  pré- 
cédente. Une  collection  de  cette 
nature  seroit  extrêmement  utile 
pour  étudier  d'une  manière  inté- 
ressante ef  pratique  la  véritable  his- 
toire de. l'art.  On  pourroit  encore 
composer  des  catalogues  de  diffé- 
rentes collections  doDt  chacune  pré- 
senteroit  principalement  uue  seule 
partie  de  l'art  dana  sa  perfection.  ' 
L'une  ne  contiendroit  que  des  gra- 
vures de  sujets  historiques  ,  qu'on 
dis  lingue  comme  modèle»  par  l'in- 
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-vention  oa  par  la  disposition;  ane 
autre  seroit  comacrée  aux  grava- 
res,  dana  lesquelles  la  distribution 
des  lumières  et  des  ombres  est  prin- 
cipalement heureuse.  On  pourroil 
encore  faire  des  collections  de  por* 
«rails,  dontcbuque  estampe  se  distin- 
gaeroit  par  sa  position  heureuse.  Il 
est  facile  de  concevoir  de 'quelle 
utilité  seroieiit  de  pareilles  coUec^ 
fions  pour  les  artistes  autant  que 
pour  les  amateurs.  Ces  catalogues 
devroient  être  rédigés  de  fiianiére 
À  indiquer  comme  exemples  plu- 
sieurs pièces  pour  chaque  partie  de 
l'art ,  parce  que  souvent  il  y  a  plu- 
sieurs estampes  également  propres 
à  servir  au  même  but;  de  celte  ma- 
nière Tamaleur  qui  ne  trouveroit 
pas  Tune  de  ces  estampes  en  ren» 
contreroit  peut-être  une  ou  quel- 
ques antres  également  propres  à 
remplir  son  but.  Il  en  résulteroit 
encore  qu*on  pourroit  faire  phi- 
•ieurs  collections  dans  la  même  in- 
lenfiou  ,  et  aussi  utiles  les  unes  que 
les  auti^s  ponr  l'histoire  de  l'art ,  etc. 
sans  que  cependant  il  y  eût  les  mê- 
mes estampes  dans  chacune. 

Faire  des  collections  qui  em- 
brassent toutes  les  écoles ,  toutes  les 
branches  de  l'art ,  est  une  entreprise 
qui  dépasse  les  facultés  d'un  parti- 
eulier ,  et  qui  pour  cette  raison  doit 
être  réservée  aux  établisaemens  pu- 
blics ,  tels  que  relui  de  la  biblio- 
thèque nationale  k  Paris.  Comme  la 
disposition  de  ce  cabinet  peut  servir 
pour  ranger  une  collection  d'es*- 
lampes ,  nous  allons  indiquer  l'ar- 
fangement  qu'on  y  a  suivi.  Ce 
précieux  cabinet  contient  plus  de 
cinq  mille  volumes  ,  rangés  en 
douze  classes  ou  divisions ,  aux- 
quelles on  a  affecté  des  chiffres  ou 
numéros.  Les  estampes  qui  com- 
posent ces  difiérenles  classes  ou 
divisions ,  sont  précieuses  par  la 
beauté  et  le  choix  des  épreuves.  Oa 
s'est  aussi  attaché  à  y  réunir  les 
eaux -fortes  ,  et  quand  il  y  a  ponr 
certaines  estampes  des  marques  dis- 
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tinctîves ,  soit  par  rapport  à  la  bea» 
té  des  épreuves  »  spii  qae  le  graveor 
eàt  quelque  prétexte  ponr  faire  ces 
remarques ,  etc.  on  les  a  tontes  ras- 
semblées ,  et  11  est  très-commun  de 
voir  dans  le  cabinet  de  la  biblio- 
thèque cin(|  à  six  épreuves  d'une 
même  estampe ,  auxquelles  on  ap- 
perçoit  des  différences  sensibles 
F'oy.  Rbmarqubs. 

JjSi  première  divisioik  compreadlcs 
sculpteurs ,  architectes ,  ingénieurs, 
graveurs,  depuis  l'origine  de  lagra* 
vure  jusqu'à  nos  jours.  Ce  recod) 
est  distribué  par  écoles,  et  cbaqot 
école  par  oeuvres  de  maitres.  Les 
grands  recueils  d'estampes  ,  ou 
porte- feuilles  relatifs  aux  arts,  sont 
aussi  de  cette  première  classe.  Cetls 
première  classe  ou  division  com* 
prend  aussi  les  estampes  gravées  sur 
bois.  Le  Cabinet  des  Estampes  ea 
possède  environ  14000  qae  l'on 
nomme  ordinaires ,  et  plus  de  600 
en  clair^obscur  ou  camayeu ,  tooici 
en  tailles  de  bois.  Sur  quelques-unes 
de  ces  estampes ,  ou  voit  le  nom  os 
la  marque  de  celui  qui  les  a  faites, 
.avec  Tannée.  Il  y  en  a  d'autres  avec 
des  marques  seulement,  qae  l'os 
ne  peut  appliquer  à  aucun  grarear 
connu.  Enfin  les  plus  ancienoes 
sont  sans  aucunes  marques  quel- 
conques ,  qui  puissent  désigner  le 
temps ,  le  lieu  et  Tartisle  qui  les  a 
gravées.  On  a  été  ,par  celle  raison , 
obligé  de  distinguer  ces  graveurs  ea 
^eux  classes ,  dont  l'un^  contient  ce 
qu'on  appelle  les  vieux  mattres, 
les  uns  connus,  les  autres  distin- 
gués par  quelques  lettres  inîliaies 
de  leurs  noms  ou  quelques  marques 
particulières  ,  comme  une  pelle, 
des  chandeliers ,  une  bagne  ,  une 
licorne,  une  étoile,  et  autres  fi- 
gures semblables  (  P^oy.  Signes» 
Marques  ,  Monoorammxs)  ;  Fa»- 
Ire  classe  comprend  les  grands 
maîtres. 

La  seconde  division  comprend  les 
livres  d'estampes  de  piété ,  de  mo- 
raie ,  emblèmes  et  devises  sacrées. 
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lia  troisième  renîerme  les  livres  qoi 
traitent  de  la  Fable  et  des  antiquités 
grecques ,  romaines ,  etc.  Dans  la 
quatrième  se  trouvent  les  livres  qui 
traitent  de  lagéûéalogie ,  de  la  chro* 
nulogie ,  du  blason  >  des  armoiries , 
des  médailles  et  des  monnoies.  La 
cinquième  comprend  les  estampes 
représentant  des  fêtes  publiques  , 
entrées  de  villes',  cavalcades,  tour- 
nois et  carrousels  •  qui  se  sont  don- 
nés en  divers  pays.  LAeixième  con- 
fient les  livres  et  estampes  qui 
traitent  de.  la  géométrie,  àeB  ma- 
chinea  ,  des  mathématiques ,  des 
exercices  militaires  de  terre  et  de 
mer ,  et  d'autres  pièces  touchant  les 
métiers.  J^a  septième  comprend 
quelques  romans  et  porte-feuilles 
de  facéties,  plaisanteries  et  bouf- 
fonneries ,  etc.  La  huitième  a  pour 
objet  la  botanique  ou  l'histoire  na- 
turelle des  plantes,  oiseaux,  quadru- 
pèdes, poissons,  insectes,  etc.  L'ana- 
tomie  est  comprise  dans  celte  clas- 
se. La  neuvième  est  composée  d'une 
suite  cousidérable  de  porte-feuilles 
de  cartes  géographiques  les  plus 
exactes ,  et  faites  par  les  plus  savaus 
eu  ce  genre  si  utile.  La  dixième 
comprend  une  superbe  collection 
déplus  de  3oo  volumes,  où  Ton  voit 
les  plans  et  les  élé  valions  d*un  grand 
nombre  d'édifices  anciens  et  mo- 
dernes ,  sacrés  et  profanes ,  des  pa- 
lais gothiques  de  nos  rois,  de  leurs 
cliâleanx  ,  de  ceux  des  seigneurs 
contemporains  ou  de  riches  parti- 
culiers ,  enfin  des  villes  les  plus 
célèbres,  gravées  ou  dessinées  à 
la  main.  Ce  corps  topographique 
contient  aussi  plusieurs  monumens 
grecs  et  romains.  La  onzième  com- 
prend une  collection  immense  (en- 
viron quarante  mille)  des  portraits 
des  personnages  célèbreK  dans  l'Eu- 
rope, de  tous  les  états  ^  et  de  tout 
sexe  ,  divisée  par  pays  ,  etc.  lia 
plus  grande  partie  a  rapport  à  l'his- 
toire de  France.  La  douzième  et 
dernière  comprend  un  recueil  très* 
précieux  de  modes  ou   d'habillé- 


G  R  A  779 

mens ,  coiffures ,  en  général  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  costume 
de  chaque  état  dans  les  Quatre  par- 
ties du  Monde  ;  et  en  particuUei? 
du  célèbre  recueil  de  modes ,  etc. 
de  la  monarchie  française  depuis 
Gloyis  jusqu'à  Louis  xiv.  Outre 
les  livres  et  porte-feuilles  composés 
d'estampes  seulement,  ce  précieux 
cabinet  contient  encore  un  boit 
nombre  de  livres  mixtes,  c'est-à- 
dire  dont  les  gravures  sont  néces- 
saires pour  rintelligence  de  l'ou- 
vrage :  ces  livres  traitent  de  l'hii- 
toire  sacrée  et  profane,  des  anti- 
ques ,  etc.  et  .sont  placés  dans  les 
difiérentes  divisions  ,  selon  la  ma- 
tière qui  y  est  traitée.  Les  'plan- 
ches sont  au  nombre  de  près  de 
aooo  ,  presque  toutes  gravées  aux 
dépens  des  rois.  Elles  sont ,  comme 
les  estampes  do  ce  cabinet  >  divi- 
sées par  classes,  et  l'on  a  suivi, 
dans  leur  arrangement,  le  même 
ordre  que  celui  que  l'on  a  donné 
au  recueil  des  eslaVnpes. 

La  collection  nationale  a  été 
considérablement  enrichie  encore 
après  la  coiiqii||^e  la  Hollande, 
par  les  porte;,f6flPPls  du  stathouder. 
Elle  n'a  eu  d'Italie  que  les  picceA 
de  la  chalcographie  romaine. 

Après  ce  riche  dépôt ,  on  cite  la 
galerie  de  Dresde.  M.  le  baron  do 
Heinëcxen  ,  dans  son  Idée  d'une 
collection  d'estampes ,  en  fait  con- 
noltre  l'arrangement.  La  coHectiun 
du  palais  Cùrsini  à  Rome  jouit 
aussi  d'une  grande  célébrité.  11  y 
a  eu  à  Paris  des  particuliers  qui 
ont  possédé  de  grandes  collections 
d'estampes  ;  les  principaux  sont  : 
Marolles,  CaozAT ,  IVf  ARiErrc , 
dont  on  a  les  catalogues.  M.  Mo- 
REL  DR  Vin  né  possède  actuelle- 
ment un  immense  recueil  d'es- 
tampes, M.  DE  Tersan  en  a  une 
considérable*,  rangée  par  écoles, 
formant  une  topographie,  et  con- 
tenant des  monumens  antiques. 

Les  estampes  ont  un  grand  agré- 
ment et  une  grande  ulililé  pour  em^ 
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l»ellir  les  oaTfages  imprimé*,  ou 
pour  «errir  à  rinleUigeuce  du  texte. 
Nous  aTona  tu  que  ce  fut  eu  Italie , 
ver*  1 477,  qu'on  commença  à  orner 
)es  lÎTi-es  de  Terilables  grarurea  en 
taille-douce.  La  Pérégrination  de 
Ouliremer  en  Ttrre^Sainte  ,  Lyon , 
1488,  in- foi.,  est  le  premier  oUf- 
Trage  français  où  l'on  en  trouve. 
Ces  dernières  gravures  en  taille- 
douce  sont  cependant  faites  d'après 
é%^  gravures  en  bois  allemandes.  Le 
JIJiasaleHerbipoien^e,  1481,  în-fol., 
est  regardé  comme  le  plus  ancien 
livre  de  cette  espèce  iidprimé  eu 
Allemagne.  Depuis  ce  temps ,  plu- 
.  sieurs  graveurs  habiles  se  sont  exer- 
cés à  graver  pour  rornement  des 
livres  ;  ils  se  sont  principalement 
exercés  sur  des  sujets  grecs ,  et  ont 
fsîl  des  suites  de  gravures  pour  des 
histoires  de  la  Passion ,  des  Biogra- 
phies de  la  Vierge ,  des  Saints  et 
des.Martyrs.  Plusieurs  se  sont  aussi 
«xercés  à  oriier  de  plauclies  les 
Métamorphoses  d'Ovide.  Les  plus 
mauvaises  gravures  de  ce  genre  sont 
celles  qui  ont  été  faites  pour  les 
pièces  de  théÂtre^yur  les  romans, 
et  en  général  pq^^s  livres  qui  se 
donnent  i  bas  pnx.  Le  luxe  de  la 
gravure  pour  Tornement  des  livres 
est\^  devenu  excessif  dans  le  der- 
nier siècle ,  et  cependant  on  peut 
dire  qu'en  général  les  dessinateurs 
et  les  graveurs  qui  s'en  sont  occu- 
pés n'ont  pas  montré  un  trè.vgraud 
goût.  Cette  partie  du  luxe  typogra- 
phique »esX  beaucoup'  pei^fection- 
née  depuis  quelques  années ,  et  Ton 
peut  citer  particulièrement  les  bel- 
les gravures  faites  pour  le  Shake^ 
«peare  ,  et  sur- tout  celles  gravées 
d'après  les  dessins  de  Gérard ,  pour 
le  Virgile  et  pour  le  Racine  de 
Pierre  Didat.  Nous  ne  mettons  pas 
au  nombre  des  gravures  de  livres 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  des-' 
criplîons  de  Galeries ,  de  Musées , 
de  Cabinets»  car  ici  le  texte  a  été 
fait  pour  \eA  gravures,  et  on  ne 
dail    appeler   grat^ures    de    livret 
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que  celles  qui  ont  été  faîtes  poer 

le  texte. 

C'étoit  un  usage  dans  le  dîx^sep- 
tième  siècle,  d'orner  la  plupaitdes 
ouvrages  ,  niéme  ceux  qui  n*ezj- 
geoient aucune  gravure,  à/un/nn:- 
tiêpice.  Peu  d*artis'tes  ont  doDoé  dei 
préceptes  sur  cet  objet,  qui,  A  la  véri- 
té ,  a  presque  toujours  été  la.issé  aa 
choix  du  dessinateur.  Pendanl  long- 
temps les  frontispices  ont  décoré  iei 
livres  ;  mais  on  en  a  inseosible- 
meut  abandonné  l'usage.  Cependant 
comme  chaque  genre ,  dans  les  arts, 
a  se»  règles  particulières.  Lai  R£ss^ 
dans  son  livre  des  Peintre* ,  a  cra 
devoir  indiquer  celles  qu'il  pcDM 
qu'on  doit  suivre  pour  la  composi- 
tion des  frontispices  de  lii^es ,  et  il 
les  a  rédigées  d'après  Tubservalioa 
des  graVures  de  ce  genre  les  plus 
estimées.    On    voit  ,     en    exami- 
nant ces  différentes    productions» 
que  les  graveurs  de  frontispices  la 
comparent  au  plan  d'un  beau  jar- 
din ,  où  les  vases ,  les  statues  ,  la 
arbres  et  les  autres  objets  duireot 
se  trouver  placés  d'une   manière 
symétrique  et   convenable   au  lo- 
cal. La  figure  allégorique  qni  repré- 
sentoit  le  sujet  de  l'ouvrage  étoit  or- 
dinairement placée  au   milieu   de 
l'estampe ,  et  se  faisoit  recouuoitre 
par  sa  position  même  au-dessus  do 
autres  objets,  ou hien  par  les  acces- 
soires  qui    l'accompaguoient  ;    el 
au-dessus  ou  au-dessous  de   celts 
figure,  on  meltoit,  sur  une  espère 
d'entablement  ou  de  plinthe  ,  le 
titre   du   livre   en  gros  caractèm 
noirs  ou  doubles.  Les  autres  figura 
nécessaires  à  l'intelligence  du  sujet 
éloîent  placées  sur  les  deux  côtés, 
à  une  même  hauteur  ,  soit  assi- 
ses ,   soit,  plutôt  debout  ,  suivant 
que- la  convenance  le  demaodoil. 
L'horizon  le  plus  éloigné  étoit  aa 
milieu  de  la  planche  ;  mais  dans 
le  cas  où  l'on  a  voit  besoin  d«>  deux 
échappées  de  vue  pour  former  drs 
lointains ,  on  plaçait  alors  de  chaque 
côté  un  horizon  d'une  égale  éten* 
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dite.  Cependant  oa  obserroît,  avant 
tout,  que  le  sujet  allégorique  du 
tilre  restât  rau fermé  dans  Tédifice, 
les  rochers  ou  les  bouquets  d  arbres 
qui  lui  servoient  d'encadi-ement ,  du 
moins  depuis  la  ligne  de  terre  jus- 
qu'à Texiréniilé  du  premier  plan  , 
que  l'on  conaidéroit  coi^me  une 
espèce  de  scène  Ibéâtrale  fermée 
par  deux  rideaux  qu'on  an roit  ou- 
verts en  les  tirant  de  côté  et  d'autre , 
•t  qu'on  ornoit  quelquefois  de  deux 
colonnes  et  d'un  entablement,  ou 
qu'on  reofermoit  dans  une  espèce 
de  cadre.  Dana  ce  cas ,  on  y  repré- 
aentoit  une Renooimée  avec  sa  trom- 
pette ;  le  titre  du  livre  éioit  écrit  sur 
respèce  de  drapeau  qui  pendoil  à 
la  trompette  de  la  Renommée. 
Tels  sont  ces  beaux  frontispice» 
gravés  par  Bernard  Picart,  et  par 
d'autres  exceilens  artistes  ;  mais 
il  faut  avouer  que  souvent  on  ad- 
mire plus  le  burin  que  la  com- 
position. Aujonrdliui  on  suit  des 
principes  dilFérens  pour  les  fron- 
tispices ;  on  tâche  de  les  animer  par 
qnelqu'allégorie  ingénieuse. 

Un  préjugé  très-commun  parmi 
les  amateurs ,  c'est  d'avoir  une  es- 
time aveugle  pour  de  certains  artis- 
tes, et  de  rechercher  leurs  ouvrages 
uniquement  i  cause  du  maître  ;  de- 
Li  ces  prix  excessifs  de  certains  mor- 
ceaux. Les  amateurs  sont  très-sou- 
vent la  dupe  de  cette  manie ,  et  les 
brocanteurs  savent  parfaitement 
bien  8n  tirer  parti.  Le  célèbre  Fi- 
c'flrt,  choqué  avec  raison  de  ce  goât 
radicule ,  voulut  montrer  au  public 
combien  il  étoit  absurde  d'avoir  un 
respect  aveugle  pour  les  noms.  Sous 
celui  de  divers  peintres  qui  ont 
gravé,  il  donna  une  suite  de  diffé- 
rentes pièces  gravées  à  l'eau-forle. 
11  y  sut  assez  bien  imiler  les  ma- 
nières de  ces  maîtres  pour  tromper 
plusieurs  de  ces  curieux  admira- 
teurs sdr  parole  ;  ils  achetèrent  ces 
morceaux  comme  venant  du  Guide, 
de  GoÙtiu9,  et  sur-tout  de  Rem- 
hrandl.  A  oetle  occasion ,  il  .donna 
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à  sa  suite  le  tilre  OU Itnpoaluree  inmo-' 
centee.  Mais  ^ouvrage  ne  parut  sous 
ce  titre  qu*après  sa  mort,  en  lySS»' 
Un  antre  travers  parmi  les  préten-* 
dus  connoissenrs,  c'eist  de  juger  dtt 
mérite  d'une  pièce  par  la  difficulté 
de  la  trouver ,  ce  qui  a  lieu  sur4out 
à  l'égard  des  estampes  auxquelles  om 
a  fait  quelque  changement  après  en 
avoir  déjà  |jré  im  certain  nombro 
d'épreuves.  (  /^.  Rbmarqus.)  Sou- 
vent les  amateurs  sont  encore  trom- 
pés en  achetant  des  copies  pour  des 
originàu^.  La  plupart  des  estampée 
capitales  des  grands  maîtres  ont  été 
copiées ,  et  quelques-unes  l'ont  élé 
si  heureusement  ,  qu'il  est  facile 
d^élre  trompé.  Lorsque  les  copies 
sont  auisi  belles  que  les  originaui^y 
le  nom  seul  du  graveur  n'y  fera  pas 
une  grande  différence  ;  mais  il  man- 
que toujours  aux  copies  l'esprit  de 
l'original  »  et  la  crainte  de  s'en  écar- 
ter imprime  à  la  planche  une  cer« 
taine  roidenr.  Quand  on  les  com- 
pare l'une  avec  l'autre  ,  on  en 
voit  la  différence.  C'est  ce  qui  arrive 
sur-tout  par  rapport  aux  copies  fai- 
tes par  François  Ragot,  des  plue 
belles  estampes  de  Boiewert  »  de 
Voraiermann  et  de  Poniiua ,  d'aprà 
Rûbena  et  f^a/i  Dych*  Quelque  bel- 
les que  paroiftsent  ces  copies  à  la 
première  inspection  ,  elles  perdent 
une  grande  partie  de  leur  mérite  â 
la  comparaison.  La  Sainte  Famille 
de  frey ,  d'après  Raphaël ,  est  cer- 
tainement une  belle  estampe;  ce- 
pendant elle  ne  se  soutient  pas  à 
côté  de  l'original  àEdelinck.  Lea 
amateurs  doivent  encore  être  sur 
leurs  gardes  contre  les  mauvaises 
épreuves.  On  risque  d'avoir  <  de 
mauvaises  épreuves, quand  la  plan-* 
che  a  été  mal  tirée  par  la  faute  de 
l'imprimeur,  ou  bien  quand  elle 
est  usée  par  le  tirage,  ou  enfin  quand 
la  planche  est  retouchée.  (^.Epreu- 
ve ,  Retouche  ,  etc.  )  C'est  sur-  tout 
dans  les  estampes  en  manière  noire 
qu'il  faut  lâcher  d'avoir  de  bonnes 
épreuves  ;  car  la  plus  insipide  de 
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tuules  les  estampes  de  ce  genre ,  est 
celle  qui  TÎcnl  d'une  planche  usée. 
Oa  peut  consulter ,  sur  rotilité 
d'une  collection  d'estampes  et  sur 
la  manière  de  les  arranger ,  le  J9àt- 
cours  sur  les  Préjugés  de  certains 
curieux ,  touchant  la  Gravure,  par 
Bernard  ?ICJLKT,  dans  ses //ii/km^m- 
res  innocentes ,  ou  Recueil  d'estant-' 
pes  d<tprès  Raphaël  ,  ^e  6uid£  , 
Carlo  Maratti  ,  Lr  Poussin  , 
Rembrandt,  etc.  gmvées  à  leur 
imitation,  et  sehnle  goûtparticulier 
•  dechacuneFeux;  Amsierd.  1734,78 
feuilles  in-ful.  —  De  Pi  les  ,  dans  le 
«7*  chapitre  de  Y  Idée  du  peintre  par- 
fait, qui  se  trouve  dans  le  3^  tu- 
lume  de  ses  (Su  vres ,  traite  de  l*  Uli^ 
Tué  des  estampes ,  et  de  leur  usojsre. 
—  RicHARDsoN ,  dans  ses  Two  dis' 
courses  and  essays  on  the  whole  art 
0/  Criticis^n;  Londres  ,1719.  in-8% 
traite  de  l'importance  et  des  parti-» 
cularilés  de  la  gravure  en  général. 
Ce  morceau  se  trouve  dans  la  se- 
conde partie  de  la  traduction  fran- 
çaise de  sa  Théorie  de  la  Peinture; 
Amst.  1728,  in-8«.— GrLPiN,dans 
le  2*  chapitre  de  son  Essay  upon 
prints ,  traite  des  particularités  et 
«tes  avantages  des  diHerenles  sortes 
fie  gravures;  et  dans  le  5'  chapitre 
«lu  même  ouvrage  ,  il  donne  des 
règles  qui  doivent  guider  ceux  qui 
•lesirent  faire  des  collections.  Ces 
règles  ont  été  adoptées  par  M.  Fùss- 
liiN  ,  dans  son  Catalogue  raisonné 
des  principaux  graveurs  et  de  leurs 
ouvrages;  Zurich,  1771.  în-8®» 
-^^Plan  d'une  collection  choisie  de 
gravures  nouvelles,  par  C.  L.JuN" 
KBR  (en  allemand  )  ;  Berne  ,17769 
in-8®.  — JV/ojr*»  ds  devenir  peintre 
en  trois  heures  ,  et  d  exécuter /au 
pinceau  les  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres  sans  avoir  appris  le  dessin  ,' 
Paris7  I753  »  io-16  ;  et  Amst.  1766, 
in-i  2.  — •  Manière  d'enluminer  tes^ 
lampe  posée  sur  toile  ;¥iiris  ,  177$  , 
in-12.  — R,  Hecquet  a  donné  uu 
Secret  pour  blanchir  tes  eUampes , 
dans  son   Caialogue  dt^i  estampes 
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gravées  d'après  Rubjsns  5 
1745  ,  in-12. 

Gravures  sattriqubs.    ycjret 
Carricaturb. 

Grec.  Il  seroit  abeanle  aans 
doute  d'exiger  qu'un  artiste  étadiàt 
le  grec  ;  mais  celui  qai  veut  cod— 
noitre  les  anciens  ouvrages  de  I*art , 
doit  au  moins  savoir  lire  les  ca- 
'  ractères  grecs ,  et  il  est  abeolmnem 
nécessaire  qu'il  ait  une  oonnoîs* 
sance  assez  étendue  de  oetle  lan- 
gue ,  s'il  veut  déterminer  et  ex- 
pliquer les  monumens. 

Grecs.  Parmi  tous  les  peuples  ds 
l'antiquité  »  ce  sont  les  Grecs  qui 
ont  porté  toutes  les  parties^  de  l'art 
à  leur  degré  de  perfection  ,  et  on 
ne  peut  rien  faire  aujoard'hui  ds 
heau  ,  de  grand  ,  ou  de  gracieux, 
qu'en  étudiant  les  moaumens  qu'ils 
nous  ont  laissés  ,  et  en  les  prenant 
pour   modèles.   On  pense   que  le 
berceau  des  arts  a  été  dans  l'Asie 
et  dans  l'j£gypte  ,  cependant   Ifi 
premières  notions  ont  dû  être  indn 
gènes,  et  il  est  présumable  qa'avsnt 
l'arrivée  de  Cadmos  et  de  Danaus, 
les  Grers  avoient  déjà  a  ne  archi- 
tecture el  une  sculpture  grossière; 
mais  dans  la  suite  les  arts  s'éJe^ 
vérent  à  une  hbuteur  qui  rendit  les 
Grecs  .supérieurs  à  toutes  les  na* 
lions.  Nous  avons  donné  à  1  article 
Art  ,  p.  86  »  un  court  résumé  ds 
son  histoire  chex  les  Grecs ,  et  i^ett» 
histoire  se  retrouve  encore  mêlés 
à  celles  des  difl^renles  branches  de 
l'art,  aux  articles  Sculfturb^Pbik* 
tore.    Glyptique,    Architbc- 
TURB  ;  on  y  voit  que  ce  fut  sous 
Périclès  que  toutes  les   parties  ds 
l'art  prirent  ce  caractère  imposant 
qui  le  caractérise.  Avant  Phidias  qui 
vivoit  alors  ,  les  ouvrages  des  ar- 
tistes grecs  étoient  encore  d'un  des- 
sin roide  et  sévère  ;  il  Ta  porté  an 
)>lus  haut  degré  de  perfection  ;  ce 
fut  l'époque   du   graud  style.   Le 
filyle  facile  s'établit  au   temps  ds 
Praxitèle  ;  Lysippe  revint  au  style 
plus  sévère {  lart  se  soutint  ;as-t 
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qu'aprea  le  régne  d'Alexandre  «  et 
1m  Grecs  devinrent  ensuite  les  mat» 
très  des  Romains  qui  le»  avoient 
soumis.  La  prééminence  des  Grecs 
dans  l'art  est  tellement  reconnue  , 
que  les  mois  ouvrage  grec  •  travail 
grec ,  désignent  un  ouvrage  d*an 
travail  parfait.  On  ne  peut  cepen* 
dant  pas  en  conclure  que  tc^us  les 
Grecs  fussent  de  bons  ariisles ,  il  jr 
en  avoit chex eux ,  comme  ailleurs» 
de  médiocres  et  de  mauvais ,  mais 
les  grands  maîtres  de  la  Grèce  l'ont 
emporté  par  te  sentiment  et  par  le 
goût  sur  tous  les  artistes  ancieus  et 
Biodernes  ;  cette  grandeur^  ce  style 
particulier  aux  ouvrages  grecs  se 
sentent  et  ne  se  peuvent  définir  :  on 
en  acquiert  la  cunnoissance  par  l'ob- 
servation des  monument;  ce  grand 
caractère  tient  à  Yidéal  dont  les 
Grecs  sont  les  inventeurs.  (  yoy» 
lo^AL.  )  Il  est  remarquable  que 
les  arts  sont  ensuite  tombés  dans  la 
barbarie ,  dans  cette  même  contrée 
qui  les  a  vus  naître.  C'est  dans  rilalte 
qu'ils  se  sont  relevés  ,  mais  on  doit 
«ux  Grecs  du  Bas-Empire ,  sinon 
la  conservation  du  goût  •  da  moins 
celle  des  procédés  de  Tart. 

De  tous  les  peuples  qui  se  sont 
appliqués  aux  arts  ,  il  n'y  en  a 
pas  qui  les  aient  portés  à  un  aussi 
haut  degré  de  perfection  que  les 
Grecs.  Ils  sont  regardés  à  juste  litre 
comme  nos  maîtres.  Ils  se  rappe- 
loient  sans  cesse  que  les  arts  ont  été 
faits  pour  l'homme ,  qu'il  cherche 
à  rapporter  tout  à  lui-même,  et 
que  par  conséquent  la  figure  hu- 
maine devoit  être  leur  premier  mo- 
dèle ;  et  comme  l'homme  est  lui- 
même  nn  objet  plus  noble  que  »eÈ 
vêtemens ,  ils  le  représealèrent  le 
plus  souvent  nu  ,  à  lexccption 
d«B  femmes  qu'ils  fignroient  vé- 
•  tues  ,  ce  qui  leur  fournit  rocoa^- 
sion  de  faire  voir  en  même  temps  à 
quel  point  de  perfection  ils  avoient 
porté  l'art  de  draper.  (  f^oye% 
Nu ,  Draperie.  )  Convaincus  que 
l'bomlne  est  le  chef-d'œuvrs  de  la 


GRE  78S 

nature,  par  la  belle  harmonie  da 
sa  consti'urtion  et  la  belle  pro« 
portion^  a/es  membres,  ils  .s'ap- 
pliquèrent sur -tout  à  étudier  ces 
parties,  lis  s'apporçurent  aussi  quo 
la  forc-e  de  l'homme  résulte  de  doux 
mouvemens  principaux  ;  savoir  , 
celui  de  replier  sp9  membres  vers 
le  cbrps  qui  est  leur  centre  com- 
mun de  gravité  ,  et  celui  de  les 
écarter  de  ce  centre  en  les  .^ten- 
dant ;  ce  qui  les  engagea  à  étudier 
l'anatomie  et  la  structure  du  corps , 
et  leur  donna  la  première  idée  de 
l'expression .  Les  mœurs  et  les  usages 
des  Grecs  leur  furent  en  cela  d'un 
grand  secours.  Eu  voyant  les  difié* 
rens  athlètes  se  livrer  aux  exercices 
et  aux  jeux  gymuasliques ,  il)  furent 
naturellement  conduits  à  réfléchir 
sur  la  cause  de  leurs  divers  mou- 
vemens. 

Leur  imagination  brillante  ne 
leur  permit  point  de  s'arrêter  k 
l'homme  ;  bientôt  ils  s'élevèrent  à  la 
divinité,  et  cherchèrent  dans  lliom- 
me  les  parties  qni  s'accordoient  le 
mieux  avec  les  idées  qu'ils  Vétoient 
formées  de  leurs  dieux.  Ils  s'ci])— 
pYiquèrent  à  écarter  de  la  nature 
divine  toutes  les  parties,  qui  mar- 
quent la  foibtesse  de  l'humanité. 
lis  formèrent  à  la  vérité  leurs  dieux 
d'après  l'image  de  l'homme  ,  parce 
que  c'est  la  figure  la  plus  noble  et 
la  plus  par/aite  qu'ils  connussent  ; 
mais  ils  cherchèrent  à  les  exempter 
des  foiblesses  et  des  besoins  de  rhu« 
manilé,et  c'efct ainsi  qu'ils  parvins 
rent  à  la  beauté  idéale.  Ils  imagi* 
nèrent  aussi  un  être  mitoyen  entre 
la  nature  divine  et  celle  de  l'hom* 
me  ;  et  c'est  en  réunissant  ces  deux 
idées  qu'ils  imaginèrent  la  figure  de 
leurs  héros.  L'art  atteignit  alors  à 
son  plus  haut  degré  de  perfection; 
car  par  ces  deux  natures  ditfér en- 
tes ,  la  divine  et  Thumaine .  ils  1ruu« 
vèpent  aussi  dans  les  formes  et  dans 
les  attitudes  toutes  les  expre&sions 
caractéristiques  du  bon  et  du  mau- 
vais.- 
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Qaant  aax  mœurs  des  Grecs; 
Tarliste  qai  a  de  si  fréquentes  occa- 
sions de  les  représenter^  doit  en 
faire  une  étude  particulière.  Plu- 
•ieurs  articles  de  ce  Dictionnaire 
traitent  des  usages  qui  ont  un  rap- 
port direct  avec  Ticenologie ,  et  qai 
sont  les  plus  importa ns  pour  Tex- 
plication  des  monumens  ;  il  seroit 
impossible  d'en  donner  ici  un  ap- 
perçu  général ,  il  faut  recourir  à  ces 
différens  articles  •  et  consulter  pour 
de  plus  amples  détails  les  ouvrages 
nombreux  qui  traitent  des  antiqui* 
lés  grecques  ;  ces  divers  traités  sont 
recueillis  dans  le  Thesavruê  anli' 
quitctUimgrœcarum  deGaoNOVius, 
dans  les  ^uurea  de  Mbubsius  , 
dans  les  Mémoires  de  VAcadémU 
dei  BtUeé-LeUreM  de  Paris ,  et  ceux 
des  académies  de  CoHont»  de  Goei- 
iingue ,  des  Aniiquairet  de  Lon- 
dres ,  etc.  etc.  dans  les  différens 
•nvrages  cités  dans  les  préfaces  da 
Dictionnaire  de  Mythologie  et  da 
Dictionnaire  des  Beaux -Arte  ,  et 
aux  divers  articles  de  re  Diction- 
naire. L'ouvrage  général  le  plus 
étendu  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  Grecs  ,  est  V Arehaeoiogia  de 
PoTTBR ,  ouvrage  anglais ,  qai  a  été 
'  traduit  en  latin  ;  les  meilleurs  A bré* 
gés  sont  ceux  de  BaiïNiNGS  et  de 
Lambert  Bos,  ce  dernier  a  été  tra- 
duit en  français  par  Laoranok. 
Gr^ooribn.  y*  Chamy  ORioo- 

KISK. 

Gr^lb.  On  entend  par  ce  mot» 
qui  vient  du  latin  gracilie,  le  rice 
voisin  de  la  bonne  qualité ,  qui  s'ex- 
prime par  le  mot  evelte.  On  dit 
d'une  figuré,  d'un  membre ,  qu'ils 
sont  grêles  ,  lorsque ,  sans  motif, 
leur  proportion  est  maigre  et  sèche. 
On  dit  aussi  qn'nne  colonne  est  grêle 
lorsqu'elle  n*a  pas  assez  de  grosseur 
relativement  à  sa  hauteur. 

Grei«ots  ;  boule  de  métal ,  ren- 
fermant un  petit  poids  qui  le  fait 
réfonner.  On  voit  dans  les  AnU' 
guitéa  de Cati.us  ,  tom.  ii ,  pi.  c,  5 , 
im  mime  avec  des  greloti  attachés 
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anx  jambes.    L'attitude  grotesqiw 
dans  laquelle  il  est  repréaenlé  ,  esl 
sans  doute  l'imitation  de  qoelqu'on 
de  ses  y'eox  qui  a  voit  le  plus  frappé. 
Le  même  auteur ,  tom.  vi  ,  pi.  xc-, 
6 ,  donne  le  dessin  d'une  espèce  da 
grelot  toul-4-fait  singalier    par  sa 
forme.  Il  n'est  point  fermé;  ainsi 
sa  capacité  ne  pouvoii  rîeo  conte- 
nir.  Vers  le  bas  ,  il  est   »rmè  de 
pointes ,  propres  à  perpétuer  le  son, 
qui  n'existoit  sans  doute  que  par  la 
communication  de  corps  semblaUei 
placés  fort  prés  les  uns  des  antres. 
L'hisloire  des  Juifs  nous  apprend 
que' la  robe   de  leur  grand-prétra 
étoit  ornée  de  grelots  à  l'extrémité 
de   la   frangea  Hieron,    Maoius, 
dans  son  livre  De  Tiitimuihulie, 
en  a  publié  la  figure.  On  alUcfce 
des' grelots  aux  tambours  de  basque 
et  à  quelques  instrumens  de  la  mi»> 
sique  des  régi  mens ,  poar  en  aug- 
menter le  bruit. 

Grbnadb.  Selon  Aristophane  et 
sesscholiastes ,  ce  fruit  étoit  regardé 
chez  Tes  Grecs  comme  une  très- 
grande  sensualité  ;    les    médecini 
l'employé ient  aussi ,  et  il  paroitda 
plus  avoir  eu  ches  les  anciens  une 
signification  mystique.  Cestsons  os 
rapport  qu'on  le  voit  souvent  dans 
les  mains  de  Jupiter  et  de  Jnnoa. 
Pansanias ,  en  parlant  du  Temple 
de  Junon  prés  de  My cènes  »   dit 
qu'un  y  voyoit  une  statue  Baaueàe 
la  déesse ,  qui  teno^t  dans  la  mais 
droite  une  grenade  ,  et  dans  la  gau- 
che un  sceptre  surmonté  d'un  cou- 
cou, parce  que  Jupiter  s'étoit  mé- 
tamorphosé dans  cet  oiseau  lorsque, 
sur  le  mont  Thornax  ,  il  étoit  de- 
venu amoureux  d'elle.  Il  aiontCr 
que  la  cause  pour   laquelle  cells 
déesse  tient  une  grenade  est  un  mys- 
tère. Selon  Philostrate,  dans  la  Vîe 
d'Apollonius  de  Thyane ,  on  voyoit 
u  ne  grenade  dans  la  main  de  l'adiléte 
Milon ,  parce  .qu'il  étoit  prêtre  de 
Jupiter  à  Crotone,  et  que  ,  dit-il, 
le  grenadier  éloitle  seul  arbre  qu'on 
plantât  en  l'honneur  de  Jonon.  Gé- 
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ihentcVÀlexandrio»  dans  nea  Sifo^ 
mata,  dit  que  la  greaade  étoit  re- 
gardée  aussi  comme  un  attribut  de 
Mercure ,  dieu  do  la  parole  ,  parce 
que,  ajoute-t-il ,  le  discours  a .  com- 
me la  grenade ,  beaucoup  de  détours 
et  de  parties  cachées.  Le  même 
auteur  nous  apprend  que  ,  dans  les 
Tbesmophories  ou  mystères  deCé^ 
rèê ,  et  dans  ceux  d'Eleusis  ,  on 
défendoit  aux  femmes  de  manger 
de  ce  fruit,  parce  que  PrdJierpine , 
pour  ayoir  mangé  une  graine  de 
grenade,  ue  put  reyenir  du  Tar- 
tare  *  auprès  de  sa  mère.  (  f^oyee 
Diction.  MythoL  au  mot  Cbrès.  ) 
Selon  TËmpereur  Julien,  la  grenade 
étoit  également  proscrite  des  céré- 
monies  religieuses  de  la  mère  des 
dieux,  parce  que  c'étoit  un  fruit 
produit  par  nu  arbre  peu  élevé. 
Anf iphaues ,  dans  Athénée  ,  rap- 
porte qu'on  donnoit  comme  attri- 
but une  grenade  à  Vénu^  génitrix* 
Oléarius ,  dans  sex  notes  sur  la  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane,  par  Fhî- 
Iqstrate,  pense  qne  c'étoit  comme 
symbole  de  la  fécondité.  Pausa- 
nias ,  dans  la  description  qu'il  don-* 
ne  du  coffre  de  Çypaélus  (  Voyez 
ce  mot  )  ,  dit  qu'on  y  voyoit 
ISaccfaos  couché  dans  une  grotte 
entourée  de  vignes  ,  de  pommiers 
et  de  grenadiers.  Clément  d'A~ 
lezandrie  ,  en  décrivant  ,  dans 
son  Protrepticus  ,  les  objets  qu'on 
plaçoit  dans  la  ciste  mystique  de 
Bacchus ,  cite  aussi  la  grenade  ;  et 
en  expliquant  pourt(uoi  il  était  dé- 
fendu de  manger  de  ce  fruit  dans 
les  mystèitîs  de  Cérès  ,  il  dit  que 
cela  venoit  de  l'opinion  que  le  gre- 
nadier devoit  son  origine  an  sang 
▼ersé  par  Bacchus,  fils  de  Jupiter 
et  de  Proserpine,  lorsqu'il  fut  tué 
et  déchiré  par  les  Titans.  Ce  Bac- 
clina  fut  surnommé  Zagréus,  (  A^. 
ce  mol  dans  le  Dict.  Myihol.  )  Sur 
lin  denier  de  la  famille  Volteia ,  on 
"voit  une  grenade  auprès  de  Cérès. 
TjSl  grenade  est  aussi  quelquefoi»  re- 
^^rdée  CQmm«  le  symbole  de  la 
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concorde.  Le  nom  grec  de  la  gre-* 
nade  est  Sidè ;  c'est  pourquoi  ce 
fruit  servoit  de  type  parlant  sur  les 
médailles  de  Side ,  ville  maritime 
de  la  Famphylie  ,  et  colonie  des 
Cyméens  en  y£olie.  On  voit  encoro 
une  grenade  ,  comme  type  parlant  » 
sur  tes  médailles  de  l'ile  de  Meloa, 
une  des  Cydades,  par  allusion  aa 
mol  grec  melon  ,  selon  le  dialecte 
dorique  maion  ,  qui  ,  comme  le 
latin  inalum,  désigne  non-seule- 1 
ment  Ih  pomme  ,  mais  aussi  tout 
autre  fruit  rond  en  forme  depom« 
me  ,  tel  qu'orange ,  citron  ,  gre- 
nade ,  etc. 

Grenat.  L<e  grenat  a  toujours 
été  rapgé  avec  les  gemmes ,  et  il  i^ 
en  effet  avec  elles  de  très-grands  rap 
ports.  C'fst  une  de  oes  pierres  que 
les  anciens  confondoient  avec  Vea^ 
carhoucle  ou  carbunculua  (  /^.  ces 
mots) ,  à  cause  de  sa  couleur  rouge* 
Il  est  aisé  de- le  reconnoilre  à  U 
description  de  Pline.  On  distingue 
deux  espèces  de  grenats,  le  grenat 
syrien  ou  aurien ,  appelé  ainsi  parce 
qu'il  vient  de  Syrîan ,  ou  Surian  , 
au  Pégu  ,  et  le  grenat  de  Bohême  s 
l'un  et  l'autre  tirent  leur  nom  des 
pays  où  ils  se  trouvent.  Le  grenat 
syrien  est  le  plus  recherché  ;  il  est 
d'un  rouge  jaunâtre  ,  approchant 
de  celui  de  l'hyacinthe.  Ce  rouge, 
selon  Pline  ,  doit  être  tempéré  par 
un  agréable  violet  semblable  4 
celui  de  l'améthyste  d'Orient.  Le 
grenat  de  Bohême  est  au  con- 
traire presque  toujours  d'un  rouge 
foncé  et  on  peu  noirâtre.  Le  gre- 
nat est  difficile  à  polir.  Les  an- 
ciens ont  employé  pour  leurs  an- 
neaux, des  grenats  gravés  ou  non 
graves. 

Grémetis.  On  appelle  ainsi  une 
bordure  composée  de  petits  grains 
relevés  en  bosse  ,  qui  entoure  qiufl- 
ques  monnoies.  Les  pierres  du  style 
appelé  étrusque  sont  ordinairement 
bordées  d'un  grénelis,  muis  il  n*cst 
pas  vu  relief;  c'est  seulement  une 
série  de  petites  lignes  transvei- 
Ddd 
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salen  autour  de  la  bordure.  GorI  a 

regardé  le  grénetis  comme  uu  signe 

certain  pour  reconaoilre  le^pierres 

étrusques. 

Grenier  ,  signifie  le  plus  haut 
étage  de  la  maison ,  et  le  lieu  où  oa 
serre  les  grains,  la  paille  et  le  foin. 
Vitruve  nomme  granaria ,  les  gre-- 
niers  destinés  à  y  garder  le  grain; 
Jœnilia ,  ceux  pour  le  foin  ;  far- 
raria ,  ceux  pour  la  paille,  lies 
greniers  d'abondance  sont  de 
grands  bâiimens  construits  exprés 
pour  conserver  du  blé  ,  pour  les 
disettes  qui  peuvent  arriver.  Chez 
les  Romains  ,  le  grenier  faisoit 
partie  de  la  vilia  frucCuaria.  (  y, 
ViLiiA.  )  Le  grenier  et  toutes  les 
chambres  destinées  à  y  conser- 
Ter  des  ob;ets  secs,  étoient  placés 
dans  Télage  supérieur ,  et  on  leur 
dounoit  l'exposition  vers  le  nord  » 
parce  que  le  vent  du  nord  ,  à  cause 
de  sa  sécheresse ,  esl  utile  au  grain , 
et  qu'il  n*améne  pas  des  insectes 
comme  les  autres  vents.  Pour  les 
préserver  de  Thumidité  ,  on  les 
éloignoit  égalemeut  des^écuries  et 
des  fumiers ,  et  en  générai  de  tous 
les  endroits  humides.  Quelquefois 
on  les  cou vr oit  •  d'une  voûte.  Le 
grenier  étoit  pavé  de  petites  bri- 
ques ,  ou  bien  on  en  couvroit  le 
solde  terre  battue.  Les  murséloient 
couverts  d'argile  délayée  avec  de  la 
lie  d'huile  ,  et  mêlée  de  feuilles  d'o- 
livier au  lieu  <le  paille.  O^  établis- 
soit  dans  le  grenier  différons  com- 
partimens>,  dont  chacun  cou-tenoit 
une  sorte  particulière  de  grain.  DvF 
c6té  du  nord ,  on  y  pratiquoit  des 
petites  fenêtres  ou  des  soupiraux, 
pour  que  le  vent  du  nord  put  y 
entrer  et  y  renouveler  l'air.  Les 
Romains  désiguoie^t  par  le  mot 
Grenier  ou  àorreum  ,  non-seule- 
ment des  greniers  à  blé ,  mais  en- 
core de  vastes  bâtirneus  destinés  à 
renfermer  toutes  sortes  de  meubles 
ou  d'elfels  apparienans  à  différons 
particuliers  qui  \v.&  y  déposoient  « 
parce  que  leurs  lo^emens  étoient 
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trop  bornés  pour  les  contenir.  X^ta. 
magasins  de  blé ,    de  viande  salé« 
et  d'autres  provisions  destinées  aux 
soldats,  étoient  aussi  désignés  par 
le  mot  horreum.  11  y  avoit  plusîeura 
horrea  ou  greniers  publics  dans  U 
ville  de  Rome  ;  tels  que  ceux  é!A^ 
nicetus ,  appelés  aussi  Greniers  de 
Vargunteius  et  de  Domitîen ,  situés 
dans  la  treizième  région ,  et  qui  ren- 
fermoient  les  bteds  apportés  <le  la 
Sicile ,  de  la  Sardaigne ,  de  T Atliqoe 
et  de  r^gyplo;  les  greniers  ouma^ 
gasine  à  papyrus  {horrea  cfuuriaria)^ 
qui  étoient  situés  dans  la  qualrième 
région  ;  les  greniers  de  GÔ/ba  (  Âor^ 
reum  Galbianorum)  ,  placés  dan» 
la  treizième  région.  Dana   la  hai- 
tième    région  ,    on    trouvoit    le» 
greniers  bâtis  par  Germa nicaa  et 
Agrippine  ,  dont  ils  porioient  le» 
noms.  Oioclétien  agrandit  les  gre* 
niers  de  Rome  :  Boissard  dan»  sa 
Topographie  de  la  ville  de  Rome  ,a 
cru  eu  reconnoUre  les  restes;  c» 
soot  i5o  chambres  creusée»  dan» 
le  mont  Testacéus ,  près  des  rive» 
du  Tibre. 

On  appelle  greniers  de  Joseph, 
au  vieux  Caire ,  un  grand  ter- 
rein  entouré  de  murailles  de  tîo^ 
pieds  de  hauteur,  et  divisé  euplu- 
sieurs  espétces  de  cours  ,  sans  voûte 
ni  aucune  autre  couverture.  Oa  dé* 
po.se  dans  cette  enceinte  ,  le  Ué 
qu'on  paye  en  tribut  au  graDd- 
seigneur  ,  et  qu'on  apporte  de» 
divers  cantons  de  l'^Égypte.  C» 
blé,  qui  y  demeure  à  découvert, 
nourrit  tous  les  jours  une  grande 
quantité  de  tourterelles  et  d'autres 
oiseaux  qui  viennent  le  piller  et  y 
faire  le  dépôt  de  leurs  ordures.  C^e» 
portes  ne  sont  fermées  qu'avec  de» 
serrures  de  bois  ;  mais  le»  inspec- 
teurs de  ce  grenier,  a  près  a  voir  fer- 
me une  porte,  y  apposent  leur  sceau 
sur  une  poignée  de  limon  dont 
ils  se  servent  eu  guise  de  cire.  Da 
reste  ,  ce  grenier  n'a  rien  d  antique, 
quoique  son  nom  paroisse  en  im- 
poser :  ce  n'est  que  l'amour  damer* 
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Teillenx  qni  a  pa  eu  attribuer  la 
coDAiruction  au  palriarcbe  Joseph  « 
chargé  par  Pharaoa  de  veiller  à 
1»  coniiervatioD  de  TiSgypte  dans 
la  diaelie  qu*il  aToit  annoncée.  Lie» 
mnrs  de  cea  cuiiarructioaa  août  en 
partie  du  temps  des  Sarrasins  :  on 
y  a  employa  quelques  pierres  ^e 
taille;  mais  la  plus  ^jrdnde  purtioh 
est  construite  cb  mauvaises  briques 
et  de  limon ,  comme  la  plupart  des 
autres  bâtimejis  du  Caire. 

Grenovi  i<Mb.Cet  animal  est  quel- 
quefois sur  les  monum«us  as^yp-* 
tiens,  y,  le  Jlici,  Afyiàoi,  au  mot 
Grbnouiz^lis. 

GRBi)iouii.i«B.  Foyei  Crapau- 

DINE. 

-  GRiFVON.Lesnomsdecetanimal 
fabuleux  se  ressemblent  deus  la  plut 
part  âw  langues.  On  lui  attribue  le 
corps  du  liou  ,  la  léie  el  les  ailes 
de  l'aigle ,  des  oreilles  de  cheval  « 
et  au  lieu  de  crinière,  une  créle 
de  nageoires  de  poisson  ;  souvent 
il  est  figuré  ayant  le-  dos  garni  de 
plumes.  Selon  ladescription  qu'i£- 
lien  nous  en  a  donnée  dans  le  iv" 
livre  de  »on  Histoire  des  Animaux  « 
cet  animal  est  originaire  de  l'Inde.; 
îl  ressemble  i  uvliou ,  et  il  ades  grif- 
fes et  des  pieds  semblablesà  ceux  de 
cet  aBimal.  Selon  le  même ,  son  dos 
est  garni  de  plumes  noires ,  sa  poi* 
trine  de  plumes  ronges  ,  et  ses  ailes 
•ont  blanches.  Suivant  Ctéaias  •  sa 
nuque  est  garnie  de  plumes  bleues 
trés-lnisantes,  il  a  le  bec  d'un  aigle 
et  les  yeux  Ires-ardens.  Les  auteurs 
anciens  lui  donnent  les  montagnes 
pour  habilation.  On  peut,  disent- 
ils  ,  le  prendre  dans  sa  jennesse  ; 
mais  il  est  impossible  de  s'en  saisir 
quand  il  est  dans  sa  croissance. 
Selon  la  tradition  des  Bactriens , 
-voisins  des  Indiens ,  il  garde  l'or 
qu'il  cherche  et  dont  il  se  sert  , 
miivantleur  opinion,  pour  faire  son 
Jiid.  Mais  les  Indiens  prétend  oient 
tout  le  contraire  ;  ils  croyoieiit 
que  le  griffon  craint  fori  ceux 
qui  cherchent  l'or ,  et  qu'il  défend 
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a9B  petits  contre  eiix  ;  qu'il  fait  la 
guerre  aux  autres  animauc-/  qu'il 
eu  triomphe  facilement ,  excepté 
des  lions  et  des  éléphans.  Ceux  qui 
alioient  chercher  de  l'or  nesortoient 
que  la  nuit  de  peur  du  griffon  ,  et 
toujours  arcompagités  d'uue  nom— 
hreuae escorter.  Ilsprétendoient  en* 
core  qu'il  n  habile  que  des  contrées 
désertes  et  éloignées.  Pline,  qui  le 
regarde  comme  un  être  dont  l'exis* 
tence  est  incontestable,  dit  égale** 
ment  qu'il  creuse  la  terre  j>our  cher- 
clier  de  Tpr ,  et  qu'il  le  garde  en- 
suite :  mais  il  lui  donne  la  Sarma- 
tie  pour  habitation ,  en  se  fondant 
sur  rautoriié  d'Hérodote  et  d'Aris- 
lée  de  Froconnesie.  Dans  uii  autre 
passage,  il  dit  que  le  griffon  n'habita 
que  r^Sthiopie;  puis  il  change  en- 
core son  opinion  ,  eu  lui  donnant 
laScythte  pour  habitation.  Lesau-* 
teura  postérieurs  le  décrivent  de  I* 
même  manière,  ou  ajoutent  encore 
plus  de  merveilleux.  C'est  ainsi  que 
î'antenrdu  livre  de  Rerumnaiura 
prétend  qu'il  est. plus  grand  qu'un 
aigle,  que  ses  pieds  de  devant  sont 
armés  ii>  griffes  d'aigles,  etceaxde 
derrière  de  griffes  de  lions  ;  qu'il 
pond,  au  lieu  d'un  œuf ,  une  agathe» 
et  qu'on  fabrique  de  belles  coupes 
avec  %eB  griffes.  Un  autre  auteur,; 
Jean  de  Muntevilla ,  dît  qu'il  est 
plus  grand  que  huit  lions  pria 
ensemble  ;  qu'il  a  des  forces  si 
prodigieuses  ,  qu'il  est  capable 
d'enlever  un  homme  ,  un  bœuf 
ou  nn  clivai  par  leit  airs;  que 
ses  griffes ,  dont  on  fabrique  dea 
Vases  précieux  ,  out  la  grandeur 
d'une  corne  de  bœuf ,  et  que  wb 
plumes  sont  m  grandes  et  d'une 
telle  force ,  qu'on  s>n  sert  pour 
faire  des  arcs  el  des. flèches.  La  sœur 
.de  Charles-Quint  possédoit  une  lasse 
-qu'on  disoit  faite  avec  la  serre  d'un 
•griffon.  Geitner  parle  ^wmi  d'une 
pareille  1as»e  <|u'a  possédée  de  son 
temps  un  orfèvre  à  ZuHch  ;  elle 
étoit  courbée  comme  la  corne  d'un 
•chamois,  mais  trois  fois  plus  épaisse 
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et  tl'ané  coulenr  noire.  Il  eil  piv* 
baUe  qae  ces  vases  éloieDl  faits 
avec  la  corne  d*un  rhinocéros.  - 
'  11  s*agit  maintenant  d'examiner 
d'où  cette  fable  du  griffon  a  pris 
fiaissanco.  Il  est  probable  que  c'étoit 
nne  espèce  particnlière  d'aigle  oa 
de  Tiitloar  ,  à  laquelle  on  avoit 
attribue  des  forces  prodigieuses.  Il 
est  impossible  que  cesoît  le  condor, 
vuUurgryphua ,  q«i  est  le  plus  grand 
des  oiseaux  uprés  l'autruche ,  car 
ce  gros  oiseau  ne  pourroit  guère 
être  connu  des  anciens ,  puisqu'il 
n'habite  que  le  Nouveau-Monde. 
Mais  il  est  très-vraisemblable  que 
c'est  le  vultur  barbatuà  de  Linné , 
dont  Pline  fait  souvent  mention. 
Cet  oiseau  étoit  très -répandu;  il 
babiloit  les  trois  parties  du  monde. 
Il  est  long  de  quatre  pieds  et  large 
de  dix  ;  sa  grosseur  et  sa  force  ont 
bien  pu  frapper  tellement  l'ima-» 
ginalion  des  observateurs  ,  qu'ils 
loi  ont  attribué  une  beauté  extraor- 
dinaire ,  et  ont  enfin  exagéré  tout 
ce  qu'ils  en  racontoient.  A)ootons 
à  cela  que  cet  oiseau  n'habite  qoe 
les  hautes  montagnes  et  les  forêts 
touffues  ,  et  qu'il  est  par  conséquent 
dérobé  aux  jeux  de  l'observateur. 
Il  est  encore  possible  que  du  4emps 
m  ème  où  cet  oiseau  est  devenu  plus 
commun  ,  on- se  soit  formé  une  si 
haute  idée  de  ce  qu'on  nommoil 
griffon  ,  qu'on  attribua  sesqnalitésà 
tout  oiseau  plus  rare  que  le  vuitur 
barbaiuâ,  devenu  commun.  On  peut 
encore  expliquer  cette  opinion  que 
le  griffon  fouille  dans  les  déserts 
pour  chercher  de  l'or  ,  en  disant 
qu'on  l'avoit  rencontré  près  des  mi- 
nes d'or.  Pour  dérober  ces  lieux  aux 
yeux  des  curieux  et  à  la  cupidité  - 
des  hommes  ,  on  le  pei^noit  plus 
cruel  et  plus  farouche  qu'il  n'est 
effectivement.  Celte  explication  pa- 
rolt  plus  vraisemblable  par  le  té- 
moignage A'Mlien  ,  qni  dit  que 
ceux  qui  vont  lui  faire  la  guerre 
pour  s'emparer  de  l'or  ,  y  em- 
ploient ordinairement  trois  à  qua- 
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ire  ans.  L*opinion  popal»re  ifm 
Virgile  répète  en  parlant  da  prif* 
fon  ,  dans  sa  viii*  Ëclogae^  est 
qu'il  est  ennemi  des  chevaax  et 
qu'il  les  tue  ;  ce  qui  peut  aussi  avoir 
lieu ,  et  la  nature  de  cetoiaeaa  sem- 
ble le  confirmer.  En  qualité  d'oîsesa 
de  proie,  il  attaque  le»  rerf»,  la 
chevreuils ,  les  brebis  ,  les  gaxelles: 
pourquoi  n*a  a  r  oient-ils  pas  atlaqas 
les  chevaux  sauvages  qui  alors  er- 
roient  dans  les  forêts  ?  Le  griffes 
est  cité  encore  plus  souvent  dans 
les  temps  plus  reculés ,  pour  donner 
aux  monumens  un  caractère  ploi 
merveilleux,  ttcs  ongles  de  grif- 
fon ne  sont  autre  chose  que  dei 
cornes  de  bœuf  qu'on  avoit  ree- 
duos  mécoonoissables  par  des  an- 
lières  corrosives  ou  des  cxïrnes  de 
rhinocéros.  Quant  à  la  graisse  d« 
griffon  ,  un  a  probablement  donai 
pour  telle  de  la  graisse  d'aotrache. 

Quoi  qu'on  doive  penser  aor  es 
qui  a  donné  lieu  à-^la  croyance  ds 
l'existeâce  des  griffons,  on  sait  qu'ils 
jouent  un  grand  réle  dans  U  My- 
thologie ,  et  qu'ils  ont  été  représen- 
tés de  mille  manières  dans  les  mo- 
numens des  arts.  G'étoit  un  des 
symboles  d'Apollon.  Ilparoit  vra»- 
semblable,  selon  Bock  arotti  ,  Me' 
daglionicuUichi,  que  les  Grecs,  sans 
oonnoitiela  signification  de  ce  syai- 
bole ,  l'ont  reçu  avec  le  culte  d'Apol- 
lon ,  des  peuples  de  TOrient.  11  dis 
k  cet  égard  un  passage  de  Phiios- 
trate  ,  dans  la  Vie  d'Âpollonios, 
selon  lequel  les  Indiens  figu  roient 
le  Soleil  dans'  un  quadrige  attelé  di 
-griffons.  > 

On  rapporte  ordinairement  l'ori- 
gine des  grifinis  aux  Hyiierboréesi^ 
peuple  qu'on  cherche  communé- 
ment au  Nord,  et  qoe  Buonarotti,  sa 
contraire ,  croit  plutôt  devoir  cfaer- 
.cher  vers  VOrient.  Mais  quel  qu  ait 
été  le  peuple  qui  le  premier  donai 
les  griffons  pour  attribut  au  Soleil, 
on  voit  qu'il  vo  u  loi  t  par-là  indiqoer 
sa  supériorité  sur  les  antres  planè- 
tes :  c'est  pourquoi  le  griffon  a  ait 
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sonpoêé  d'un  aigle  el  d'un  lion.  11 
«mble  aasjii  qu'on  regardoit  cet 
iDÎmal  comme  un  symbole  du 
Soleil ,  eo  ce  que  les  anciens  astro- 
ogues  Tappeloiexit  le  Génie  de  la 
fortune,  c'ejit  pourquoi  on  Iq  voit 
Tec  la  roue  de  Némésis  ;  ei  dans 
[uelqnes  motiumens ,  il  a  sons  un 
les  pieds  de  devant  une  télé  de 
lélier  ou  de-  taureau.  Servi  us  ra^ 
ionle  aussi  que  ces  animaux  ont  été 
ionsacrés  à  Apollon;  et  à  Tocca* 
ion  de  l'Ëclogue  -v",  il  rapporte 
'allégorie  suivante  :.  «  On  sait  , 
lit -il,  par  le  livre  de  Porpby- 
ius  ,  intitulé  ie  Soleil ,  que  le 
»ouvoiF  d'Âpollun  est  triple  ;  qu'il 
st  le  Soleil  dans-  le  ciel,  le  Faler 
iiber  sur  la  terre ,  et  Apollon  dans 
'enfer;  que,  pour  celte  raison ,  on 
ui  a  donné  troisaltributs  difl'érens  : 
^  lyre ,  peur  indiquer  Tbarmuiiie 
éleste  ;  le  griffon^  pour  indiquer 
[ue  c'est  une  divinité  de  la  terre, 
1  les  fléchée ,  comme  divinité  bui- 
ible  et  des  enfers  ». 

Chez  les yËgyp liens,  oomme  on 
B  voit  par  la  Table  Ii^iaqae  ,  il  y 

eu  aussi  des  espèces  de  griffons 
ui  ont  été  confondus  par  quelques 
uleurs ,  tels  qu'Isidore  ,  avec  les 
phinx ,  que  nous  appelons  grif- 
ons. 

On  voit  trés'Sonvent  des  grif- 
ons  sur  les  médnilles  des  villes  où 
kpollon  étoit  principalement  lio^ 
loré  ,  comme  sur  celles  àiAhdère , 
\^Actium  ,  de  Panormua  ,  d'IdO" 
ium  ,  etc.  ;  quelquefois  avec  la 
yre  ,  comme  ann  celles  de  Téoe  ; 
uelquefois  avec  le  trépied,  cam- 
oe  sur  celles  de  JAlybée.  Fort 
ouvent  on  voit  cet  animal  avec 
un  et  Tanlrede  ces  attributs  d' A- 
ollon ,  sur  les  f  cagmens  de  marbres 
ntiques ,  dont  Spon  a  rapporté  plu- 
teui's.  Dans  une  peinture  antique 
[Ue  possédait  FabreUi- ,  ou  voyoit 
nx  pieds d'A4>ollon ,  à  main  droite, 
e  griffon  ,  et  de  lautre c6lé la  lyre, 
îur  un  médaillon  deGalIien,  dont 
fitèlo  «si  radiée ,  on  voit  on  grillon 


antour  duquel  est  cette  inscriplion  : 
Apollini,  Cona,  Aug.  Sur  une  mé- 
daille de  ^^^««frappée  sous  Tempe- 
reur  Gallus^  on  voit  Apollon  porta, 
dans  Tair  sur  un  griiibn;  et  c'est' 
ainsi  de  même  qu'on  feint  que  sock 
char  éloit  trainé  par  les  ynémes  ani- 
maux. Sidonius  décrit  le  char  d'A* 
potion  et  celui  de  Bacchus  tirés  par 
des  griffons.  Sur  un  médaillon  d« 
Chalcédon  en  Bithynie,  conservé 
au  Cabinet  National ,  on  voit  An- 
tinous porté  sur  un  gri^b^.  Sur 
un  beau  médaillon  de  Commode , 
frappé  à  Auréliopolis ,  Apollon,  est 
dans  un  bige  de  griffons.  Sur  un 
médaillon  de  Magnésie  en  lonie  , 
à  la  téie  de  Commode  ,.  et  qui  so 
trouve  dans  la  collection  nationale  ».  . 
on  voit  Apollon  aasis  à  gauche ,  ap- 
puyant le  bras  gauche  sur  sa  lyre , 
tenant  dans  la  droite  le  plecirum  ;  à 
ses  pieds  est  un  griffon.  Sur  un  autre 
d' Auréliopolis  en  I^ydîe  >  à  la  téie 
de  Com-mode ,.  dans  la  même  col- 
lection ,  on  voit  Apollon  debout 
dans  un  char  tcainé  pair  deux  grif- 
fons. 

Les  l>as-relie£s  et  les  autres  mo^ 
nUmunj  sur  lesquels  on  voit  des 
griffons  sont  très-nombreux.  Sou- 
vent ils  comballent, contre  les  Arir 
maspes  qui  ventent  enlever  l'or  con- 
fié à  leur  garde  vigilante  :  c'est  ce 
que  repi'ésentent  des  peintures  pu- 
bliées par  Passeri  ,  Hancarville  , 
Tischbeiu  et  moi.  D'autres  fois  il  est 
seul ,  comme  sur  la  belle  inlaille  de 
M.  de  Hoorn ,  que  j'ai  aussi  publiée. 
D'autres  fois  il  est  placé  comme  at- 
tribut d'Apollon  ,.  ainsi  qu'on  !• 
trouve  sur  les  médailles  <^ue  ;'ai 
citées.  Souvent  au  milieu  d'une  frise 
ou  d'un  fronton ,  on  voit  des  grif- 
fons qui  semblent  garder  la  lyre 
d'Apollon  qui  est  entre  eux.  D'au- 
tres fois  ,  comme  sur  une  frise  con- 
servée dans  le  Musée  Capitolin ,  ils. 
traînent  un. char  rempli  des  attri- 
buts du-  dieu  des  vers  et  de  l'har- 
monie ;  ils  font  souvent  partie  do 
la  composition  des  arabesques;  ei. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


79»  G  R  I 

léar  qaene  se  termine  alors  par  des 
enroulemens  bizarres.  Ils  servent 
â  former  des  pieds  de  lils ,  de  chai- 
ses ,  de  tablus ,  à  décorer  enfin  toutes 
les  espèces  de  meubles  et  d  instru- 
meus.  On  peut  consulter,  sur  les 
griffons  ,  Touvrage  allemand  de 
M.  BicuTCR  ,  înlilulé  :  Uber  die 
fabtlhafUn  Thiere. 

GRiONori,  Gricnotis.  Cesmols 
ne  sont  en  usage  que  dans  l'art  de 
la  gravure.  Ces  travaux  ,  dit-on  , 
sont  agréablement  grignotés.  Le  gri- 
gnotis  conyieni  mieux  pour  rendre 
de  vieilles  masures  que  des  travaux 
plus  fermes.  Dan  laillea  courtes  et 
tremblées  ,  interrompues  par  des 
points  de  toutes  les  formes,  cons- 
tituent le  grigiiotid.  II  est  propre  h 
rendre  les  terrasses,  les  édifices, 
les  chaumières  ,  les  pierres  cou- 
vertes de  mousse  ,  les  étoffes  gros- 
sières et  velues,  et  en  général  les 
substances  doul  Ja  surface  offre  une 
apparence  de  mollesse.  C'est  la 
pointe  qui  «'acquitte  avec  le  plus 
de  succès  de  ce  travail  libre.  Ce- 
pendant Corneille  Visscuer,  Bols- 
WERT,  et  même  jilbertDxsKi&K. ,  ont 
su  forcer  le  burin  à  grignoter  cer- 
taines parties  de  leurs  planches  avee 
un  goût  exquis. 

Grignotis.  ^.Grignoté. 

Grille.  C'est  eu  général  un  as- 
semblfige  de  pièces  de  bois  ou  de  fer 
croiséea^u  entrelacées,  qui  sert  à 
fermer  une  enceiute.  Les  grilles  de 
bois  ne  sont  pa»  ordinairement  fort 
ornées;  mais  celles  de  fer  ,  dont 
on  ferme  le  rhœar  des  églises ,  les 
chapelles  ,  celles  qui  servent  à  fer- 
mer les  avant-cours  ,  les  jardins  , 
\es  entrées  des  villes,  sont  plus  ou 
moins  ornées  d'euroulemens  de 
feuillages ,  et  sont  soutenues  par  des 
montans,  des  pildstres,  surmontés 
de  couronnemens  plus  ou  moins 
riches:  telles  sont  celles  des  cours 
et  des  jardins  de  Versailles.  Les 
grilles  fie  croiséeê,  sont  celles  qui , 
formées  de  barreaux  de  f^r,  retc- 
liutf ,  de  d.;:.aiice  «adiâtance,  par 
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des  traverses  qu*on  scelle  dans  Js 
tableaux  de  croisée,  il  j-  en  a  ^ 
sont  en  dehors  ,  qu'cMt  nomme 
grilles  en  saillie.  Il  y  en  «  qui  smA 
à  carreaux,  et  qu'on  namme mail- 
lées ;  on  leur  donne  le  nom  it 
grilles  hersées  lorsqu'elles  sont  ar- 
mées de  pointes  de  fer. 

Souvent  les  grilles  sont  durât 
dans  les  principales  parties  et  orass 
d'attributs  relatifs  aux  lienx  dmi 
elles  défendent  l'entrée.  Telles  so«l 
les  belles  grilles  du  FcUcùm  deJtMStm 
et  du  Palais  des  Toileries  à  Pari». 
Les  grilles  qui  sép.irent  le  cbeeac 
de  la  nef  dans  les  église^,  sont  ap- 
pelées grilles  de  chœur.  Le  fer  ti 
estordinairement  poli  au  lieu  d'é«rv 
peint ,  comme  celui  des  ^lles  exlê^ 
lieures.  La  grille  du  chœur  iêeSaù^ 
Germain  tj^uxerrois  «  celle  di 
chœur  de  la  cathédrale  de  PoMft, 
él oient  regardées  comme  les  pbt  , 
beaux  ouvrages  en  ce  genre.  On  a  ' 
publié  des  recueils  de  grilles,  ré^. 
dans  la  Collection  des  Arts  et  Mé- 
tiers ,  l'article  yért  du  Serrurier, 

Grille    d'eau,    f^qy,  Cibrgb  j 
d'eau. 

Grillo.  F^oy.  G»YiiLus. 

Grim  ACK.  Tout  Te  qui  est  feûf* 
exagéré,  luulcequi  manquedeim- 
te^tte  dans  les  proportions,  tont  ce 
qui  n'a  )ks  cette  simplicité,  la  vériV 
d'expi-ession  et  de  caractère  néres- 
saire  dans  les  imitation  s  de  la  uatint. 
s'iippelle  affetlation  et  g^riinace ,  et 
s'éloigne  do  la  véritable  perfection. 

Gais,  couleur  mêlée  de  blanc e 
de  noir.  Quand  le  gris  est  Ja  teii»t 
dominante  d'un  tableau  ,  il  mao<ps 
d'effet  ;>  c'est  un  vice  capital  é 
couleur.  Mais  les  Ions  gns  peuvctf 
être  arlistement  opposés  aux  lu» 
chciuds ,  vigoureux  ,  et  contribotf 
ainsi  à  l'heureux  ensemble  de  l'œ- 
vrage. 

Grisaille,  désigne  une  pein- 
ture faited'une  seule  .couleur  gri«t, 
et  oùf  lea  couleurs  lœalctf  ne  suii 
pas  indiquées;  tflle  est  propre  aof 
eoquiâ6e«.    On  pic-nd  eu  cure  pvsr 
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jpisaîiiê  ce  que  les  Italiens  enten* 
dent  par  chiaroacuro  »  clair-obscur  ; 
méthode  ordinairement  employée 
dans  les  frises  et  dans  les  panneanx 
de  soubassemeul  des  ordres  d'archi- 
tecture. (  y.  CiiAiR-OBSCUR  ,  Ca- 
ICAYEU.  )  On  en  voit  de  cette  sorte 
au  Vatican  ,  peints ,  pour  la  plupart  » 
par  Polydore  de  Caravage.  Ce  sont 
des  tableaux  de  couleur  grise ,  imi- 
tant imparfaitement  les  bas-reliefs 
de  pierre  ou  de  marbre.  La  peinture 
égratignée,  que  les  Italiens  nom- 
ment, Bgraffiio ,  est  une  espèce  de 
grisaille. 

GRiSAiLLBR,peindreen  grisaille. 
1^.  Grisaille. 
•  Grisâtre  ,  couleur  indécise,  ti- 
^ani*sur  le  gris. 

Gros -FA.  On  appeloit  jadis  du 
groa-fa  certaines  vieilles  musiques 
d'église,  en  noies  qnarrées,  rondes 
ou  blanches. 

Grotesque.  On  dit  qu'une  figure 
est  grotesque  pour  dire  qu'elle  est 
d'une  proportion  ou  d'une  cons- 
truction vicieuse  et  ridicule.  Callot 
âe  pîaisoità  faire  des  figures  grotes- 
ques. Le  mol  grotesques,  au  plurier  / 
est  synonyme  d'ambeaques.  (/^.  te 
mot.  )  L'étymologie  qu'on  donne  à 
ce  mot  est  aujourd'hui  trés-peu  re- 
lative au  sens  qu'il  a  ordinairement. 
Des  élèves  de  Raphaël ,  dit-on  ,  dé- 
couvrirent dans  des  grottes  anti- 
ques des  ornemetjs  de  stuc  ou  de 
peiuture ,  d'après  lesquels  leur  maî- 
tre en  composa  du  même  genre  qui 
furent  appelés  j^oitesquea  ;  relati- 
vement aux  lieux  où  l'on  en  avoil 
trouvé  les  modèles.  Cependant  i'u- 
lage  a  prévalu  d'écrire  grotesque. 
Il  est  vraisemblable  que  Tabus  qu'on 
a  fait  de  cga  ornemeus,  susceptibles 
d'une  infinité  de  formes  chimé- 
riques ,  y  a  introduit  des  figures 
ridicules ,  et  qu'alors  on  a  appelé 
des  grotesques  les  figures  que  lu  na- 
ture même  avoit  douées  des  diifor- 
mités  bizarres ,  qu'on  imitoit.  Seluu 
quelques  auteurs  ,  c'est  Giovanni 
DE  Uni  NE  r  un  des  kièvçs  de  lia- 
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phael  ;  selon  d'autres ,  au  contraire, 
c'est  i.  MbRTO  da  Pellro ,  k  qui  l'on 
doit  la  découverte  des  grotesques  : 
Vasari  attribue  l'invention  même  k 
ce  dernier,  il  eu  exécuta  sous  Ale- 
xandre VI  ;  et  assigne  au  premier  le 
mérite  de  les  avoir  perfectionnés,  en 
ce  qu'il  les  appliqua  sur  le  stuc.  Ces 
deux  artistes  contribuèrent  dumoîns 
considérablement  à  donner  de  la 
vogne  aux  grotesques.  L'un  et  l'au- 
tre ont  travaillé  à  Florence  ;  Jean 
de  Udine  orna  de  peintures  de  cette 
espèce ,  le  palais  de  la  famille  des 
Médi  ois  et  la  chapelle  de  S.  Laurent. 
Morto  da  Feltro  eul ,  pour  élève  , 
dans  ce  genre  ,  jéndrea  diCosiiito , 
surnommé  Feltrini  ou  peut-être 
Feltrino,  du  nom  de  son  maître  le 
plu^.onuu.Lesgrotesques  ne  furent 
passculementemjSoyés  à  celte  épo- 
que ])our  la  décoration  des  murs , 
mai#  aussi  pour  celle  des  meubles 
de  bois,  des  bannières,  des  drapeaux 
de  fêles,  etc.  Les  ornemens  de  ce 
genre  étoieut  plus  multipliés  que 
ceux  des  temps  précédens  ;  il  y 
adapta' aussi  quelquefois  des  figures. 
Mariotto  et  Raphaël  Mettidoro 
travailloient  avec  lui  dans  le  même 
genre.  Pierre  rf/CosiMO  et  il 'Ëx- 
CHïACCA  s'y  firent  aussi  quelque 
réputation  :  ce  dernier  travailloit 
sur-tout  à  décorer  des  meubles,  et 
à  faire  en  général  de  petites  pein- 
tures/ dont  la  plupart  lui  furent 
commandées  par  des  Anglais.  Vers 
la  fin  de  sa  vie  ,•  il  entra  au  service 
du  duo  Cosme.  Prospère  Orsi  , 
peintre    romain  ,    fut   sm'nommé 

PROSPERINO  DALLE    CROTTESCIIE  ,- 

à  cause  de  son  habileté  dans  ce 
genre.  Le  goût  des  grotesques  fut 
porté  à  Veni«e  par  Morto  da  Fel— 
TR.O  ,  dont  il  a  été  question,  et  par 
GiORGiONE.  Dans  l'ancien  palais 
du  doge  ,  on  voyoit  des  grotesques 
peint»  par  un  artiste  vénitien  , 
i?a//jr/a  Franco.  Jean  d'UoiNE  e\\ 
exécuta  aussi  dans  le  palais  Ori- 
mani.  On  cite  encore  comme  s'éiant 
di:»Lingués  à  peindre  des  grolesquo 
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agréables  ,  GîuUq  Campi  ,  "Marco 
Marchetti,  appelé  parVasari  ^«r». 
co  r//FAENZ  A,  cl  Jacopo  Rosia  nolt, 
^ui  eu  cela  imita fotl bien Perin  del 
V»ga. 

Les  Chinois  ont  une  espèce  de 
gi'olesque  encore  plus  bizarre  que 
celles  des  ariisles  anrienu  et  mo- 
dernes ;  ils  représentent  deii  paysa- 
ges y  des  édifices  entiers,  placés  sur 
des  arbres ,  ou  planant  dans  Tair. 
yoy.  Arabesques. 

Sar  le  grotesque ,  V arabesque ,  le 
moresque ,  ou  peut  consulter  entre 
autres  les  Principes  de  la  Perspec^ 
tiveetdes  Grotesques ,  parJacqueS' 
jindré  DU  Cerceau  ;  le  troisième 
livre  de  V jérchilecture  de  Serlio  ; 
le  quarante-huitième  chapitre  du 
eixiéme  livre  du  Traitatodeft  jérie 
délia  PiUura,  par  Lomazzo  ;  Mi- 
lan, i585,  in-4";  le  douzième  cha- 
pitre du  troisième  livre  des  f^'eri 
PreceUi  délia  Piltura,  par  Arme- 
uiNi  ;  Venise,  1678,  in-4^  etc.  etc. 
parmi  les  diflëreus  artistes  qui  ont 
peint  des  grotesque^  >  on  cite  princi- 
palement Fr.PENNi  ,morl  en  i5i38; 
^nt,  FANToaiE ,  Af/çA.  Rocpetet, 
^ran  Sanson  ,  'Gérard  Michel, 
Alb.  FoNTANA/en  i53o;  Matu- 
ni NO,  vers  Is  même  temps  ;  Rosse , 
inarten  1641  ;  JPo/yrfo/rCAUDARA, 
mort  en  i543;  Jules  Romain,  en 
1 5'4 6 ;  Perin Buonacorso del  fago^ 
en  1  .'^47  ;  j4ur.  Bus<;o  et  Petoa  ,  en 
j55o;  /acçwe*  Ro •<  10 no lo, en  i56o; 
Giov.  Nasni  d'Udino,  mort  en 
1664;  Mntx:  MaRCHetti  de  Faën- 
X^y  mort  en  i58o;  ydf/ie/ri^SoNCiNO; 
Giov,  I4OMAZZO  ,  mort  en  iftgS; 
Prosp.  Ors£  dit  d^.ll^  Grotesche  , 
Viort  en  i655  ;  Vquet  ,  mort  en 
1649  ;/.  Le  Moi  NE,  mort  en  I7X3; 
)kIiNCi,  ixiort  en  1750; etc.  etc.  etc. 

On  a  beaucoup  de  gravures  de 
l^rotesquea  ;  les  principales  sont  : 
Parerga  atque  ornamenta  in  f^ati- 
^ani  palatii  Xy^i»  ,  ftc.  gravés 
.  par  Pietro  S.  Bartolî  ,  4.'>  feuilles 
^  >n-4'».  -^  Un  autre  recueil  de  36 
ff?uiUea  iw-^**,  aans  lil^-e  particu- 
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lier,   gravé  par  Marc-Anloîoe  et 

quelques-uns  de  ses  élèves  ; 3://*- 

cellanece  picturas,vulgo  Gmteaqttja, 
in  spelœis  T^aticanis  à  Ka  pfiA.Ei«B 
elahoratœ  et  à  Fr.  de  L.A  GuESTié- 
nzincis/e,  17  feuilles  in-fol-  ;  —  on 
autre  recueil  de  36  feuilles  grstTéef 
par  Ottaviani  ,  et  Volpato  :  — 
Hâich.  LuccHESE  a  aussi  gravé  une 
feuille  in-folio  de  grotesques  d'après 
Raphaël.  —On  a  encore  deis  grava- 
TQ»  de  grotesques  par  Al»  eo  r  e  vEa* 

StEF.  DELLABELLA,y<'a/2BERAlN» 

Corneille  VAN  des  Boscu,  ^ndr. 
Ch,  Boule  ,  A7c.  f£?  Brdyx  ,  Je  route 
CocK,  Paul  Decker,  Dorignt, 
David  HoppBR ,  Jamnitzsa  ,  M a- 
ROT  ,  ToRRO,  etc.  etc. 

ployez  ,  sur  la  danse  grotesque^ 
le  mot  Danse  j  p.  41 9. 

Grotte.  On  donne  ce  nom  aux 
habitations  creusées  dana  le    roc. 
Quoique  cette  opération  aoit  Jen— 
te   et  pénible  ,   elle  exige    cepen- 
dant moins  de  connoi.^sances  dans 
les  arts  que  la  construction  de  murs 
composés  de  plusieurs  pierres.  C'est 
ce   qui  doit  faire    croire    que   les 
hommes  auront  entrepris  de  creuser 
des  rochers  avant  de  construire  des 
murs  de  pierres.  Pour  ces  derniers 
coustruclions  ,  il  faut  savoir  briser 
les  rochers  ,  tailler   les  pierres  ;  et 
quoîqu'au    commcncemenl    on   se 
contentât  de  les  joindre   brutes  et 
siins    ciment,  il  falloit  cepen<l;int 
savoir  les  lier  d'une  manière  solide, 
ce  qui  exige  toujours  quelques  con- 
noissances  mécaniques.  En  creusant 
dans,  le  roc  on  n*a  qu'à  ôter  le  su- 
perflu, et  les  murs,  le  plafond,  les 
piliers  et  Jes  colonnes  se  trouvent 
faits  sans  qu'on  les.  construise.  Daiu 
les  premiers  temps  ,  ces  grottes  au- 
ront été  petites  ;  lorsqu'on  étoit  plus 
exercé  à  ce  travail ,  et  qu'on  ponvoît 
employer    un   plus  grand  nombrq 
d'honiiQeSj  on  les  faisoit  plus  spa^ 
cieuites,  et  on  s'appliquoit  aies  or- 
lier  davantage  ,  k  donwfiT  aux  pih\Ta. 
et   aux  colQ^^es  uue  for«^e  p Iim 
t^réahl.ç. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


G  R  O 

Wansleben  s'étonne  de  la  qiMm- 
tité  de  grottes   creusées  dans  les 
niont4gn^8  d'u^gypte,  d'autant  pins 
quelles  sont  pen  avantageuses  aux 
habitans,  étant  fouillées  sous  des 
iponlagnes    profondes    de    sables , 
daos  des  lieux    solitaires  éloignés 
du  fleuve  et  de  toute  habitation. 
Said  ibn  Patrick  a  pensé  que  ces 
groltes  avoient  été  creusées  par  les 
Israélites,  d'<iprès  Tordre  des  Pha- 
raons. Le  peuple   lea  attribue  au 
diable  et  aux  sorciers.  Vansleb  dit 
que  celui  qui  a  visité  la  Thébaïde 
sans  voir  ces  grottes  ,  n'a  rien  vu. 
U  ajoute  qu'il  est  entré  dans  une 
assez  élevée  ponr  un  homme  à  che- 
val «  et  quVlIe  étuit   assez  grande 
ponr  qu'une  armée  de  mille  cbe^ 
Taux  pût  s'y  ranger  en  bataille  ,  ce 
qui  lai  causa  une  extrême  surprise. 
11  pense  que  ces  grottes  sont  dues  à 
la  quantité  de  matériaux  qu'il  en  a 
fallu  exivaire  pour  les  prodigieuses 
constructions   de   celte    partie   de 
l'Egypte.  Cela  peut  être  vrai  de 
celles  qui,  sont  aux  environs   des 
pyramides.  Mais  les  édifices  sou- 
terrains  taillés  dans  le  roc  ,  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  endroils  de 
r^/Egypte  supérieure,  appartiennent 
aux  plus  anciens  monumens  d'ar- 
chitecture de    ce    pays.  Peut-être 
qu'ils  daient  du  temps  où  les  hahi^ 
fans  vivoient  dans  des  cavernes.  On 
trouve  un  pareil  monument  souier- 
rain  près  de  la  ville  de  Sciout  ou 
Biuul.  Après  avoir  pas&é  la  porte  , 
on  entre  dans  une  grande  salle  dont 
]c  plafond  ,  qui  est  la  partie  supé~ 
rieure  de  la  montagne ,  est  soutenue 
par  des  piliers  hexagones  taillés  dans 
Je   roc.  Le  plafond  ainsi  que   les 
^urs  des  côtés  sont  ornés  de  pein- 
tures ,  qu'on  peut  très-bien  distin- 
guer ,     et  dans  lesquelles   on  voit 
çnrore  hriller  l'or  qu'on  y  a  em- 
ployé. Xjq  pavé  est  rempli   de  dé- 
combres el  i\o  sablç.  Sur  les  côtés, 
pn    voit  quelques   portes  qui  con- 
(luisent    dans    d'autres    chambres  , 
maU  eUea  so«t  telUment  remplies 
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de  décombres  ,  qu'il  est  impossible 
d'y  pénétrer.  Au-dessus  de  la  salle , 
il  y  a  encore  une  chambre  dacis 
laquelle  on  ne  peut  entrer  qu'en  y 
grimpai^t  en  dehors.  Elle  est  moio.^ 
grande  que  la  salle  inférieure,  et 
c'est  pour  cela  quelle  n'a  point  d** 
piliers  pour  soutenir  son  plafond  ; 
mais  sur  les  murs,  il  y  a  aussi  de 
semblables  peintures ,  et  on  y  re- 
marque quelques  chambres  laté- 
rales. Auprès  de  la  chaîne  de  ro- 
chers ,  ou  Hajar  Silcily ,  on  trouve 
aussi  quelques  bâtimens  souterrains, 
dont  l'un  se  distingue  sur-tout  par 
sa  haute  antiquité  attestée  par  les 
colonnes  taillées  dans  le  roc,  et 
qui  n'ont  point  de  chapiteau,  mais 
seulement  une  pierre  quarrée  qui 
en  tient  lieu.  Norden  fait  aussi 
mention  de  quelques  autres  grottes 
dans  cet  endroit  ;  elles  sont  ornées 
d'une  quantité  d'hiéroglyphes. 

Près  des  ruines  de  Thèbes,  il  y 
a  aussi  de  semblables  cavernes  ou 
chambres,  qui  ont  à-peu-près  dix 
pieds  de  hauteur,  et  qui  sont  sou- 
tenues par  ^ti  piliers.  Il  est  incon- 
testable que  ces  cavernes  ont  servi 
autrefois  de  demeures  aux  habitons; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  aussi  po- 
sitivement si  les  autres  bâtimens 
près  du  Sciout  et  la  chaîne  des 
montagnes,  ont  été  défi  habitations 
ou  des  tombeaux.  Les  figures  et  les 
hiéroglyphes  dont  elles  sontorncea 
ne  permettent  pas  de  les  attribuer 
aux  premiers  temps  de  l'jEgypte, 
Pu  reste  ,  ces  figures  contiennent 
les  détails  les  plus  imporfans  sur  li 
vie  privée  des  égyptiens.  On  ap- 
pelle Troglodytes  les  hommes  qui  vi- 
vent dans  des  grottes  ainsi  creusées. 
Les  grottes  les  >^\u&  célèbres  sont 
celles  de  la  Thébaïde  en  Egypte,  de 
Uumara,  d'Ambola  et  d'ElépIianta 
dans  rindc.  (  V,  Architecturk 
INDIENNE.  )  La  nniure  a  formé 
quelquefois  de»  cavités  naturelles 
dont  on  s'est  servi  comme  d'uny 
agréable  retraite  contre  l'ardeur  du 
«o|eil:  telle  eat,  dans  Homère,  U 
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j;rolt©  de  Calypso.  L'art  a  quelque- 
fois orné  deâ  cavités  naturelles  qui 
oi>reut  aussi  an  lieu  frais  d  om- 
Lragé  pour  le  bain  cl  le  repos.  Telles 
éloient  les,  grottes  d'Alexandrie  hur 
lu  bord  de. la  mer,  dont  pluMieurs 
•ubsisleat  encore.  Dans  la  Grèce , 
îl  y  avoit  plusieurs  grottes  célèbres 
consacrées  aux  Nymphes.  (^.N\M- 
FH^OM.)  Ou  a  aussi  construit  arti- 
ficiellement de  ces  grottes  pour  cher> 
cher  le  repos  et  ieler  dé  ta  variété 
dans  les  jardins  :  telles  sont  celles  du 
Petit  Trianon ,  du  Raincy ,  de  Ver- 
sailles ,  etc.  Ces  grottes  sont  souvent 
tapissées  de  coquilles ,  de  coraux  , 
de  madrépores  et  de  pierres  héris- 
«ées  d'aspérités  appelées  rorailies  , 
et  elles  réunissent  diverses  produc- 
tions souvent  assez  rares  du  règne 
animal. 

Les  Italiens  donnent  à  une  église 
souterraine  le  nom  de  grotte  :  telle 
est  celle  de  l'ancienne  basilique  de 
S.  Pierre  de  Rome  ,  dont  il  ne  reste 
qu'une  partie  ,  où  sont  les  tom- 
beaux de  plusieurs  papes. 

Groupe  ;  c'est  dans  la  peinture^ 
et  la  sculpture,  relativement  au  des- 
sin ,  un  assemblage  de  plusieurs 
figures  qui  composent  uu  sujet  ; 
dans  l'architecture ,  ce  sont  plu- 
«ieuis  colonies  accouplées  ;  rela» 
tivement  au  clair-obscur ,  c'est  un 
assemblage  d'objels  dont  les  parties 
éclairées  font  une  masse  de  lumière  < 
et  les  parties  ombrées  une  mas^e 
d'ombres.  On  fait  des  gi'oupes  de 
deux  ,  trois ,  quatre  figures.  On  dit 
aussi  un  grouj)e  d'auimaux  ,  un 
groupe  de  fruits.  Cependant  toute 
réunion  de  parties  ne  constitue  pas 
un  groupe  ;  le  corpa  de  l'homme  est 
un  tout  composé  de  plusieurs  par- 
ties réunies  ,  mais  elles  ne  forment 
pas  de  groupe  ;  pour  qu'il  y  ait  un 
groupe  ,  il  faut  que  chaque  partie 
fasbe  un  tout  séparé.  Un  raisin  , 
par  exemple  ,  est  uu  groupe  ,  parce 
qu'il  se  compose  de  plusieurs  corps 
*>\x  baies ,  qui ,  isoles  ,  sont  autant 
de  corps   séparés  y  et  qui  réunis  , 
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composent  le  groupe.   Le    peintre 
d'histoire  qui ,  pour  représenter  son 
sujet ,  est   obligé  de  dessiaer  pIo~ 
sieurs  figures ,  ne  les  place  pas  isc^- 
\é^8  ou  dispersées,  mais  il  en  farme 
difiérenles  masses  ou  groupes;  c'est 
ce  qu'on  appelle ^roi^r  lesfiguresm 
L'art  de  grouper  est  use  des  pria. 
cipales  diflicullés  dans  les  beaaz-> 
arts.  Un  ouvrage  de  goût  ^    com- 
posé de  parties  diverses  ,  oe    doit 
pas  les  représenter  isolées  mai^  réo- 
nies  en  un  ou  plusieurs  groupes. 
afin  que  l'esprit  puisse  %^en  rormer 
une  idée  plus  nette ,  et  embra&ser 
l'ensemble.    Le  premier  avantage 
que  procure   l'art  de  ^okx^x   les 
figures ,  c'est  qu'il  nous   donne  la 
facilité  de  nous  former    une  idée 
générale,  eu  nous  attachant  d'abord 
à  chaque  groupe  séparé ,  coibposê 
d'un  petit  nombre  de  figures,  dis^ 
posées  d'une  manière  convenable, 
et  en  nous  élevant  de-là  à  l'ensem- 
ble. Cet  art  sert  donc  aussi  à  diri- 
ger   l'attention  ,    et    l'artiste    peut 
l'employer  utilement  pour  fixer  \e% 
yeux  sur  l'objet  principal  y  ce  qui 
est  un  point  essentiel  ,  pour  pro- 
duire l'impression  qu'il  désire  ex- 
citer.   Le   caractère   de    grandeur 
ne  dépend  quelquefois  que  de  Tart 
de  grouper  les  objets.  Cet  art  sert 
aussi  à  assiî;ner  à  chaque  partie ,  â 
chaque  figure  ,  son  rang ,  sa  pro- 
portion à  l'égard  des  autres.  Dans 
chaque  ouvrage  il    y  a  des  objets 
plus   ou   moins  importans.   L'en- 
semble n'a  la  justesse,  la  vérité,  ne 
produit  l'f  fiel  convenable,  que  lors- 
que  chaque   partie  paroit  dans  le 
rang  qui  lui  convient.  C'est  ce  que 
l'artiste  obtient  en  groupant  bien  ses 
figures.  Les  parties  les  plus  impor- 
tantes sont  placées  dans  les  groupes 
principaux  ;  dans  chaque  groupe  les 
parties  principales  sont  encore  pla- 
cées dans  l'endroit  le  plus  saillant, 
les  accessoires  là  où  ils  produisent 
le  mieux  l'efiet  qu'on  désire.  Dans 
chaque  ouvrage  de  l'art ,  il  y  a  des 
parties  qui  ne  su  pré^eut2Ut  poiot 
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comme  parties  de  l'ensemble ,  maïs 
comme  parties  de  parties  principa- 
les et  plusgrandes  ;  ces  parties  moins 
considérables  doivent  être  disposées 
de  manière  qu'il  devienne  en  quel- 
que sorte  impossible  à  l'œil .  de 
les  comparer  avec  tont  l'ensemble , 
mais  sealemenl  avec  Tensemble  da 
groupe  auquel  elles  appartiennent. 
La  nature  elle-même  a  sùÎTi  ce 
principe  dans  la  structure  du  corps 
iiumaih.  Personne  ne  s^avîsera 
de  comparer  le  nez  ou  la  bouche 
dans  sa  proportion  avec  le  corps 
entier ,  maie  seulement  avec  la  face, 
qui ,  de  son  côté ,  comme  partie 
principale  est  comparée  -avec  le 
tronc.  C'est  ainsi  que  l'architecte 
habile  sait  grouper  les  parties  exté- 
rieures d*ua  édi6ce ,  de  manière  que 
personue  ne  s'avisera  de  comparer 
des  fenêtres  ou  d'autres  membres 
encore  plus  petits ,  avec  l'ensem- 
ble ,  mais  seulement  avec  les  gran- 
des parties  auxquelles  elles  appar- 
tiennent. Plus  lartiste  sera  heureux 
dans  la  manière  de  grouper  ,  pins 
son  ouvrage  sera  parfait.  Cet  art 
est  nécessaire,  non -seulement  au 
peintre  ,  mais  à  chaque  artiste  , 
même  à  l'historien  ,  à  l'orateur  ,  au 
poète  épique  dont  les  ouvrages  fe- 
ront certainement  d'autant  plus  d'ef- 
fet que  les  parties  sont  bien  dispo- 
sées par  groupes ,  de  sorte  que  l'en- 
semble puisse  être  facilement  saisi. 
L'observation  de  la  nature,  des 
ioix  du  clair  -  obscur  ,  de  l'unité 
d'intérêt  qui  doit  régner  dans  une 
composition  est  la  base  de  la  doc- 
trine des  groupes.  Les  Ioix  du  clair- 
obscur  prescrivent  de  grandes  mas- 
ses d'umbre  et  de  lumière  ;  pour 
que  ceê  masses  puissent  s'établir, 
il  faut  que  les  objets  soient  ras- 
semblés pnx  masses  ou  groupes. 
„  L'uni  lé  d'intérêt  exige  sans  doute 
que  les  personnages  d'un  tableau 
prennent  part  â  l'action  ,  et  par 
conséquent  qu'ils  ne  soient  pas  dis- 
persés :  cependant  il  y  a  dos  cm 
où  il  li'cbt   pus   essentiel  que  tous 
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les  personnages  d'un  tableaa  soient 
groupés  ;  fin  personnage  peut  être 
lié  à  l'action  par  l'intérêt  qu'il  y 
prend  ,  et  sera  quelquefois  expres- 
sif ,  précisément  parce  qu'il  est 
isolé.  Â  cet  égard  l'artiste  fera  bien 
d'observer  avec  soin  la  natt^re  et  les 
chefs-d'œuvre  des  grands-mallres , 
habiles  dans  l'art  de  l'expression. 
Il  faut  toujours ,  dit  Mengs ,  com- 
poser les  groupes  d'un  nombre  im« 
pair  ;  de  tous  les  nombres  pairs , 
ajoute-t-il,  les  moins  désagréables 
sont  ceux  qui  sont  formés  de  deux 
nombres  impairs  ;  mais  il  ne  peut 
jamais  réjfuller  de  grâce  de  ceux 
de  deux  nombres  pairs.  Chaque, 
groupe  doit  former  une  pyramide, 
et  il  faut  en  même  temps  que  son 
relief  ait,  autant  qu'il  est  pos^iible, 
une  forme  ronde.  Les  principales 
masses  doivent  se  trouver  au  milieu 
du  groupe,  en  cherchant  toujours 
à  mettre  les  moindres  parties  sur 
les  bords  ou  extrémités  ,  afin  de 
donner  plus  de  grâce  et  de  légèreté 
au  groupe.  L'artiste  doit  encore 
avoir  soin  de  donner  au  groupe 
une  profondeur  proportionnée  à  la 
place  qu'il  occupe  .  c'est-à-dire , 
de  ne  point  mettre  les  figures  à  la 
file,  afin  qu'il  en  résulte  de  la  grâce 
par  la  variété  dans  la  grandeur  des 
formes  ,  et  par  la  diversité  qu'y  ré- 
pandent les  accidens  de  la  lumière. 
Jamais  plusieurs  extrémités  ne 
doivent,  selon  Mengs,  former  en- 
semble une  ligne  droite  ,  soit  hori- 
zontale ,  suit  perpendiculaire,  soit 
oblique  ;  aucune  tête  ne  doit  se 
rencontrer  horizontalement  ou  per- 
pendiculairement avec  une  autre 
tête  ;  jamais  il  ne  doit  y  avoir  une 
égale  di&tauce  entre  deux  mem- 
bres ,  les  deux  bras  ou  les  deux 
jambes  d'une  figure  ne  doivent 
pas  se  trouver  dans  le  même  rac- 
courci ;  enfin  il  ne.  doit  y  avoir 
aucune  répétition  dans  la  disposi- 
tion des  membres  ;  si  ,  par  exem- 
ple,  on  f.iit  voir  la  partie  de  dessus 
de  la  main  droite^  il  fdul  inuiilicr 
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la  paame  de  la  main  gaucbe.  L*ar* 
liste  aura  aussi  aoiu  de  faire  paroilre 
les  plus  beiles  parties   du  corps  , 
qui  en  général  sont  toutes  les  join- 
tures ,  le  col ,  les  épaules ,  les  cou- 
des ,  les  poignels  ,  les  hanches  >  les 
jçeuoux  ,  le  dos  ,  la  poitrine.  Nul 
groupe  n'est  beau  sans  conlraste  ou 
sans   opposition  des   parties  entre 
elles.  I^a  monotonie  dans  la  posi~ 
iiou ,  dans  l'action    ou  dans  l'ex- 
pression des  figures  d'un  groupe, 
fatigue  l'œil  du  spectaleurl  Dans  le 
carton  de  Raphaël  qui  représente 
S.   Paul  prêchant   à    Athènes ,    le 
contraste  des  figures  est  admirable  ; 
tandis  que  le  groupe   des  Apôtres 
dans  le  carton  de  la  mort  d'Aua- 
nias  est  désagréable ,  parce  que  le 
contraste  y  manque.  L<orsqu'il  est 
nécessaire  de  mettre  ensemble  plu- 
sieurs groupes  ou  figures  ,  on  ob- 
servera les  mêmes  principes  indi-» 
qués  pour  les  groupes,  c'est-à-dire 
qu'on  lâchera  d'employer  un  nom- 
bre impair  de  groupes.  Dans  le  cas 
oii  la  grandeur  du  tableau, ne  per- 
mettra pas  ce  nombre  de  groupes  ou 
de  pyramides,  on  pourra  faire  un 
seul  groupe  entier ,  et  deux  demi- 
groupes    sur   les   deux  ratés  ,    en 
cherchant  toujours  à  observer    la 
loi   prescrite   pour   la   profoiideur 
iâ^s  groupes,  et  le  nombre  des  figures 
dont  ils  doivent  être  composés,  he 
contraste  est  aussi  nécessaire  dans 
les  divers  groupes  entr'eux ,  et  en 
général  dans  toutes  les  parties  qui 
compotienl  un  tableau.  Dans  Fex- 
celleiit  carton  de  Raphaël ,  qui  oiTre 
les  Apôtres  aux  portes  du  temple, 
les  figures  du  principal  .groupe  sont 
.    supérieurement   bien   contrastées  ; 
mais  le  groupe  contigu  est  ordonné 
de  la  même  manière,  ce  qui  joint  aux 
grosses  colonnes  torses ,  produit  au 
tableau  une  monotonie  désagréable. 
La  figiue  principale  doit  toujours 
se  trouver  placée  dans  le  milieu  , 
et   lorsqu'il   y   a  plusieulrs   figures 
principales  ,    il    faut  tâcher  de  les 
«lettre  toutes  vers  le  milieu ,  tou« 
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jours  sur  le  .second  plan  el  jamais 
sur  le  premier  ,  afin  qu'elles  y  pa- 
roi ssent  comme  entourées  des  au- 
tres objets.  Mengs ,  en  donnant  ces 
régies  ,  ne  les  regardoit  pas  cepen— 
dant  <»mme  absolument  obliga- 
toires dans  tous  les  cas  ,  puisqu'il 
n'a  pas  cru  lui  «même  les  devoir 
constamment  observer.  Ea  général 
le  peintre  j  ud  icieux  se  gardera  bien , 
dans  tous  les  groupes ,  dana  toutes 
ses  compositions ,  et  dans  tons  sn 
contrastes,  de  trop  étaler  son  savoir 
dans  l'art  de  grouper.  Il  saura  ac- 
corder les  diverses  parties  de  sa 
composition ,  de  façon  que  L'enfienL- 
ble  paroisse  moins  un  ouvrage  de 
l'art  que  du  hasard.  Dans  le  sacri- 
fice de  L<ystre  ,  autre  carton  de  Ra- 
phaël, la  tête  du  taureau  n'est  saus 
doute  tenue  courbée  que  pour  mieux 
faire  grouper  les  figures  d'alentour. 
JL«a  position  de  ces  figures  s'accorde 
si  bien  avec  celle  du  faurean  .  et 
l'ensemble  est  rendu  avec  ta  ut  de 
précaution  et  d'adresse  »  que  tout 
paroi I  naturel ,  quoique  les  figures 
soient  ordonnées  avec  is  plus  grand 
art.  L'autre  partie  du  groupe  e>t 
une  preuve  du  coutraiue ,  car  on 
y  remarque  une  quantité  de  (êles 
qui  ne  paroissent  là  que  pour  rem- 
plir la  place  vide. 

Les  statues  groupées  étoîeol  ap- 
pelées par  les  Grecs  aympleffnuUeu 
Les  principaux  groupes  de  slalues 
sont  le  Laocoon  ,  les  LuUeura  fie 
'Florence ,  dont  il  y  a  une  copie 
dans  le  jardin  des  Tuileries  ;  le 
préfemlu  Papyriu9  ,  le  Taurtau 
Farnèse  ,  les  Dktscurgê  qui  sont  à 
Saint- Ildephonsé  ,  et  dont  il  y  a 
une  copie  en  marbre  dans  les  Tuile- 
ries. En  étudiant  les  groupes  anti- 
ques ,  il  faut  bien  examiner  si  les 
deux  figures  sont  du  même  mar- 
bre ,  afin  de  bien  s'assurer  û  ce 
n'étoient  pas  des  statues  isolées  qui 
ont  été  réunies  dans  uu  Vemps  plus 
moderne.  Quelques  statues  isolées, 
an  contraire ,  telles  que  le  prélrrula 
glailiateur  Borghése,  paroissentaruir 
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appartenu  i  des  groupes.  Ba  géné- 
ral 11»  groupes  sont  plus  inléres- 
sans  que  les  statues ,  sous  le  rap« 
port  <le  l'érudition  ,  parce  qu'ils 
donnent  plus  de  connoissances ,  et  > 
qu'ils  offrent  plus  de  moyens  pour 
rexplicaiiou  du  sufet. 

Gitot^rs   DE  Lumière,     y  oyez 
Grands  clairs. 

Grodpr  (  en  musique  ).  Selon 
l'abbé  Brossard,  quatre  notes  égales 
et  diatoniques ,  dont  la  première 
et  la  troisième  sont  sur  le  même 
degré,  forment  un  groupe.  Quand 
la  deuxième  descend  el  que  la  qua- 
trième monte,  c'est  un  groupe  ascen- 
dant; quand  la  deuxième  monte 
et  que  la  quatrième  descead  ,  c'est 
un  groupe  descendant.  /^oy.BouijB. 
Grocpbr;  c'est  assembler  plu- 
sieurs figures  ou  plusieurs  ani- 
maux ,  pour  représenter  nue  ac- 
tion. On  dit  des  figures  bien  grou- 
pées ,  ingénieusement  groupées,  f^. 
Croups. 

Grue  (  la  ).  Danse  instituée  par 
Thésée  dans  Tile  de  Délos  ,  en  mé- 
moire de  sa  délivrance  par  Ariadne. 
Il  l'exécnta  avec  les  jeunes  Athé- 
niens qu'il  avoit  sauvés  du  laby^ 
rinthe.  Elle  éloit  appelée  ainsi  à 
cause  de  sa  figure  :  celui  qui  la 
menoit  étojt  à  la  tête ,  et  faisoil  et 
défaisoit  le  cercle  pour  simuler  les 
lonrs  et  détours  du  labyrinthe ,  et  à 
l'imitation  des  grues  qui  volent  en 
troupe  ,  en  ayant  toujours  une  à  la 
télé  que  les  autres  suivent  en  rond. 
Grctk.  Une  peinture  d'Hercula- 
nnm  offre  des  groupes  de  pygmées. 
Dans  celui  du  haut ,  on  en  distingue 
«in  tenant  dans  la  main  gauche  une 
petite  statue.  Quelques  antiquaires 
ont  crn  reconnoitre  Gerano  ou 
Grue ,  femme  d'une  grande  beauté , 
et  particulièrement  révérée  des  Pyg- 
méea  ^omme  une  divinité.  Mais 
ayant  parlé  avec  mépris  des  dieux, 
et  aar-tont  de  Diane  el  de  Junon , 
elle  fut  changée  en  un  oiseau  de 
aon  nom ,  et  devint  dès-lors  la  plus 
terrible    enaernie   des    JPygmées  ; 
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doux  rases  grecs  publiés  par  Tisch- 
hein  ,  représentent  des  combats  de 
grues  et  de  Pygmées.  ^oy.  Pyg— 
MÉKs  dans  ce  Dictionnaire  et  daiie 
celui  de  Mythologie. 
'    Grub  ;  on  appelle  ainsi  la  plus 
grande  machine  dont   on   se   sert 
dans  les  diilerens  travaux  pour  en-« 
lever  de  ^ros  fardeaux  ,  et  les  poser 
à  leur  place.  On  sen  sert  sur-tout 
dans   les  constructions  ,    et    pour 
charger  et  décharger  les  bateaux  et 
les   vaisseaux.    Elle   est   composée 
ordinairement  d'uu  échafaudage  ,  à 
la  partie  supérieure  duquel  il  y  a 
une  longue  poutre  en  forme  de  bec , 
ou  pour  ainsi  dire  de  cou  de  grue, 
mobile  à  gauche  et  à  droite  ;  l'ex- 
trémité de  cette  poutre  est  garnie 
d'une  poulie  dans  laquelle  passe  la 
corde  qui  sert  à  &ou]ever  les  far- 
deaux ,  à  les  monter  ou  à  les  de»* 
cendre  ,  au  moyen  d'un  treuil  sur 
lequel  elle  vient  se  rouler ,  on  dont 
elle  se  déroule ,  à  mesure   qu'on 
tourne  de  l'un   ou  de  l'autre  -côté 
une  roue  qui  est  fixée  à  son  extré- 
mité. Les  anciens  paroissent  avoir 
aussi  employé  dans  leurs  construc- 
tions une  machine  semblable  à  notre 
grue  ;  ils  lui  donnoient  le  nom  car^ 
cheaium,  (  ytty.  ce  mot.  )  Ifs  em- 
ploy oient  encore  parmi  leurs  mu— 
chines  de  théâtres ,  une  espèce  do 
grue  ,  appelée  g^ranos.  V,  ce  mot. 
Gryllus  ,  en  latin,  ce  mol  dési- 
gne précisément  ce  que  nous  ap)>c- 
lons  en  français  carricature  (  V,  ce 
mot  )  ,  genre^e  peinture  qui  ne  fut 
point  inconnn  au x  anciens.  On  don- 
ne deux  origines  an  mol  gryllus  : 
les  uns  l'attribuent  à  la  vengeance 
ou  an  capriced'nn  certain  Antiphile» 
qui  a'avisa  de  représenter  sous  des 
traits  ridicules  un  personnage  nom-* 
mé  Gryllus;  les  autres,  par  allu- 
sion y  et  dans  le  sens  figuré ,  auK 
sauts    irréguliers  et  vags bonds  du 
ffrillon^en  \aA\ngryUuit  Quoi  qu'il 
en  soit ,   on  voit  dans  les  Fittum 
d  Ercoicutounmorceikxi  de  ce  genre, 
exécuté  avec  beaucoup  d'esprit  ait 
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de  grâce  :  an  perroquet  y  est  atlelé  â 
nu  cbar  ,  et  cunduit  par  un  grillon 
qui  tient  les  rénra  dans  sa  bourbe. 
Il  y  en  a  qui  pensent ,  ou  que  cela 
pourroit  êlre  la  satyre  de  deux  pcr- 
iionnages,  doni  cependant  l'un  au- 
roil  eu  l'avantage  sur  Taulre,  ou 
que  cetle  peinture  fNisoit  allusion  à 
leurs  noms  ou  à  leurs  caraclères^ 
On  regarde  comme  une  carricafure 
la  manière  dont  l'empereur  G alli en 
est  représenté  sur  une  médaille 
publiée  p^r  Buonarolti  ,  dans  m 
Observations  sur  les  médaiUous 
de  Carpegna.  L'ar liste  »  soit  par 
flatterie  on  pour  tout  autre  mo- 
tif, a  combiné  tous  les  défauts  de 
ses  traiis  ,  de  façon  à  lui  donner 
la  ressemblance  du  dieu  Pan  ;  il  Ta 
revêtu  d'une  simple  cblamyde  de 
peau.  Les  pierres  gravées  ^  aussi 
bien  que  les  médailles,  offrent  de 
ces  sortes  de  sujets.  On  appelle  en- 
core grylli  ces  têtes  bizarrement 
accouplées  d'un  bomnie  et  d'un  ani- 
mal ,  d'nne  jeune  fille  et  d'un  vieil- 
lard ,  etc.  (  V.  Carricaturb.  )  \ji;i 
Italiens  ont  conservé  à  ce  genre  de 
représentation  le  nom  de  grillo. 

Guède;  nom  d'une  plante  qui  sert 
pour  la  peinture.  V.  Isatis.Pastel. 
.'  Guerriers;  la  vertu  guerrière 
«  toujours  été  l'objet  principal  de 
l'admiration  ,  et  le  premier  titre  à  la 
gloire  cl  à  Timmortalilé ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  plus  grande  partie 
des  monumens  ait  été  de  tout  temps 
consacrée  à  célébrer  cetle  même 
vertu.  Dans  les  temps  héroïques 
on  n'en  connoissoit  point  d'autre  ;  et 
dans  les  siècles  suivans  les  idées  de 
vertu  ,  peu  élevées  en  elles-mêmes , 
se  méluient  encore  à  des  senti- 
mens  propres  à  agir  puissamment 
sur  l'imagination  ,  telles  que  l'ad- 
miration de  l'antiquité  ,  l'attache- 
ment aux  préjugés  nationaux ,  les 
mœurs  des  ancêtres ,  etc.  JLes  Grecs 
aimoient  tant  la  vertu  héroïque  et 
guerrière  et  le  nom  de  héros ,  que 
les  artistes  dévoient  nécessairement 
.élre  engagés  par-U  à  figurer  d'an* 
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cîens  héros,  et  à  représenter  àmn»  \m 
costume  liéroïqne  les  guerriers 
leureux   parmi    leurs    conlemj 
rains.  Quant  aux  héros ,  les  artistes 
s'ctoient   formé   un  certain  idéal» 
auquel  ils  élevoîent  la  nature  eoin-> 
mune  ;  et  c'étoit  sous  cet  idéal  hé- 
roïque que  les  a  rtistes  repréaentoient 
les  statues  de  portrait  de  lears  ooo- 
lemporaîns.  Âlexandre,Lfyaimaqiiev 
César ,  Auguste ,  Hadrien  ,  etc.  ont 
été  figurés  en  guerriers.  Far-lout  l'ar- 
tiste prenoit  pour  base  de  cet  idéal 
un  corps  formé  et  développé  parla 
fatigue  et  l'exercire*  Le  corps  d'un 
y'eune homme,  comme  on  le  repré"» 
sentoitsaus  être  vêtu  »  pouvoit  s'ap- 
procher d'autant  plus  de  l'idéal  hé- 
roïque ;  et  d'après  cela  on  est  fondé  à 
croire  que  sans  la  science  d'ane  in- 
scription y  on  de  quelques  détails  his- 
toriques, il  n  a  pas  toujours  été  pos- 
sible de  distinguer  nn  simple  guer- 
rier d'un  héros.  Un  jeune  gaerrier 
nu,  armé  seulement  d'un  casque  et 
d'uue  lance  >  ou  tout  au  pins  encore 
d'une  ceinture  et  d'une  épée  »  sans 
autre  vêtemont,  nepouvoit  point  se 
reconnollre  sans  autre  explication; 
comment  d'après  cela  oser  loi  assi- 
gner pour  ainsi  dire  son  rang  et  sa 
classe  ,  et  le  désigner  par  son  nom 
lorsqu'il  n'en  reste  plus  que  le  tronc? 
Les  anciens  aoteurs  eux-mêmes  ci- 
tent un  certain  nombre  de  figures 
nues  sans  antre  attribut,  auxquelles 
ils  ne  savent  point  donner  de  nom  ; 
combien  l'artiste  chargé  de  restaurer 
un  tronc  ne  doit-il  pas  user  de  cir- 
conspection en  pareil  cas  ?  Pour  ne 
parler  que  des    bronzes   cités  par 
Pline  ,  ou  trouve  dans  ce  nombre 
une  figure  nue  ,  colossale,  virile; 
une  figure  nue,  virile ,  exécutée  par 
Polyctèle  et  placée  sur  on  cnbe; 
sept  figures  pareilles  par  Pythagore 
de  Sam  os  ,  eic.  ;  et  snr  une  statue 
dont  parlent  Pline  et  Pansanias,^! 
faut  peut-être  en  compter  cent  au- 
tres qui  ont  existé  sans  que  ces  au- 
teurs aient  eu  orcasîon  ou  cru  né- 
cessaire .d'en  faire  mention,  de  sorts 
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qaelesftnciens  ont  pu  avoir  exprimé 
uoe  qiianlilé  d'idées  auxquelles  aou« 
nesougeons  pluft  ;  ces  ro haï déral ions 
doivent  encore  coutribuer  à  rendre 
circonspect  lorsqu'il  s  at^ii  de  don- 
ner uu  nom  à  quelque  torse.  Quel- 
que nombreuses  qu'aïeul  été  les  sta- 
tues de  i;uerriers  et  de  héros  chez 
les  anciens ,  iiuus  eu  avons  très  peu 
parmi  lesrfuoouniens  que  l'on  con- 
serve dans  les  diBernites  collec- 
tions. Il  y  a  phisieurs  raisons  qui 
peuvent  exj^liquer  cette  rareté.  Da- 
bord  la  plus  grande  partie  de  ces 
Kfaluesetoienteu  bronse,  que  1  avi- 
dité a  fait  fondre  presque  tuiites.Piu- 
»ieurs  de  ces  statues  cependanlayaut 
été  des  chefh-i'œovre ,  j1  est  proba- 
ble que  |Mr  la  suite  d'autres  artistes 
Bn  auront  fait  des  rupiea^eii  marbre, 
i^'esl  ainsi  que  le  Doryphore  de  Poly- 
cléte  Jie sera  pas  re.siesan>  être  copié. 
LJii  autre  Doryphore  en  bronze  avoil 
ilé  exécuté  par  Desilatis ,  et  un  troi- 
(ièine  par  Aristodèiue.  (  f^,  Dory- 
PHORB.  )  Parmi  les  troues  de  corps 
[JUS  qui  nous  restent ,  il  y  en  a  peui- 
kre  plusieurs  qui  viennent  de  co- 
ûes  pareilles,  et  qu'on  a  souveot 
'esta urés' dans  un  sens  tout-à-fait 
Ulférenl.  Le  corps  d'un  jeune  hom- 
ne,  qui  n'étoit  anciennement  ca- 
actvrisé  que  par  le  casque  ,  lo 
louciier,  la  lance,  ne  peut  guère 
lire  recounoissable  comme  héros, 
orsqu'il  lui  manque  la  télé  ,  les 
iras  ,  les  pieds ,  etc.  C'est  d'après 
es  coDsi dérations  que  M.  Heyno 
égard e  comme  de  beaux  jeunes 
uerriers  deux  6gures  de  la  galeria 
riiutiiniana,  gravées  Fuueà  la  plan- 
he  lao  ,  l'autre  k  la  planche  \a2 
M  premier  volume.  D'autres  troncs 
areil»  ont  été  restaurés  en  leur 
Japtaat  des  tètes  de  pernonnages 
^lébre« ,  soit  antiques ,  suit  modèr- 
es ,  et  faits  exprèâ  pour  la  restau- 
ilion  qu'on  avoil  en  vue.  Il  ejit 
robable  qu'un  grand  nombre  de 
UAtes  de  héros ,  de  guerriers ,  d'em- 
ereurs  ,  doivent  leur  origine  ù  de 
jireilieii  restauralions.  Onjpossède 
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plusieurs  de  «es  statues  tiérô'iques  , 
loiiL-i-fait  nues  ou  ayant  seule- 
ment une  clilamyde  sur  l'épaule  , 
ou  armées  seulement  d'une  cein- 
ture et  d'une  épée  ,  qui  repré- 
sentent César  ,  Augujtte  ,  Marc- 
Aurèle  ,  ^elc.  Winckeluann  , 
dans  son  Histoire  de  VAH  ,  assure 
qu'il  n'y  avoit  d'Auguste  que  deux, 
sistues  dont  les  têtes  fussent  véri- 
tables s  l'une  ,  velue  et  armée  ,  an 
Cdpilole>  figurée  à  la  planche  xvi 
de  la  Haccoila  di  Majfei  ;  l'aulre, 
nue  et  un  peu  â^ee  ,  au  palais 
Kondiuini.  On  peut  regarder  encore 
comme  authentique  le  bronze  plu* 
grand  que  nature  qui  se  trouve  à 
Porlici  ,  et  qui  le  représente  sous 
les  traits  de  Jupiter  ,  ainsi  que  le 
Claude  en  costume  héroïque  ,  figu- 
res dans  le  second  volume  des 
bronzes  d'Herculanwn,  planche  77 
et  79.  Winckelmann  regarde  aâ 
contraire  comme  suspectes  les  sta- 
tues héroïques  de  ^ucius  Verus,  des 
jardins  de  la  villa  Matteî  et  de  la 
villa  Farnose.  M.  Heyne  présume 
qu'il  doit  exister  plusieurs  statues 
juvéniles  de  Marc>AurèIe  dans  le 
costume  héroïque ,  telles  que  celle 
gravée  dans  le  Muséum  de  Floren- 
ce, tom.  III,  pi.  94  ;  une  autre  du 
palais  Mallei  ;  une  autre  dans  U 
Galeria  Giuatiniana ,  I.  i  ,  pi.  91  ; 
une  autre  un  peu  dilféreuic  se 
trouve  à  Dresde.   (  f^o/.  Héros, 

HÉROÏQUX.) 

Une  autre  classe  de  statues  est 
celle  des  guerriers  vêtus  et  armés. 
Ces  statues  offroient  une  occasion 
de  faire  preuve  de  talent,  en  tra- 
vaillant l'armure  ,  le  casque ,  le 
bouclier  ,  décorés  souvent  de .  re- 
liefs et  d'autres  ornemens.  Tels 
doivent  avoir  été  les  bronzes  do 
Lysippe  ,  qui  représ<'nloient  Ale- 
xandre et  plusieurs  de  ses  guer- 
riers. Il  faiH  qu'il  y  ait  eu  be;tu- 
coup  de  semblables  portraits»  de 
rois  et  d'autres  princes  ou  liéros  , 
ainsi  qu'il  nous  en  reste  plusieurs 
avec  des  noms  d'empereurs.  Tou» 
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ces  ouvrages  ne  pou  voient  éirc*re- 
.  connoissablesque  par  la  tête  ou  par 
quelqu'inscriplion.  Lorsque  dausies 
temps  modernes  on  a  trouvé  les 
troncs  ou  torses  de  ces  statues ,  Tar- 
listc  mauquoil  naturellement  de  tous 
les  indices  qui  pouvoient  le  guider 
pour  faire  les  restaurations  dans  le 
•véritable  caraclère  de  chaque  ob)^l. 
DifTé renies  statues  do  ce  genre  en- 
tièrement armées  et  velues  de  palu- 
clamcns ,  portent  les  noms  des  plus 
illustres  romains  ;  mais  Tautlienti- 
cité  de  ces  dénominations  dépend 
de  ce  que  leurs  têtes  sont  véritable- 
luent  antiques  et  authentiques  ou 
non.  Tels  sont  le  Jules-César  du  Ca-* 
jHloIe,  dont  les  bras eties  mains  sont 
restaurés;  un  autre  de  la  villa Bor- 
gbese;  V  Auguste  également  au  Ca- 
piloIe;le  Domitien  du  palais  Gins- 
tiniaui  ,  dont  la  tête  est  fortement 
suspectée  par  Winckelmanu  ;  An- 
tonin  le  pieux,  dans  les 'jardins  de 
la  villa  Maltei  ;  Marc-Auréle  dans 
la  ga'erîa  Giustininna  ;  le  Pescen- 
nius  Niger  dans  le  palais  Alliéri  ;  le 
Caracalla  du  palais  Farnese,  etc.  etc. 
Sur  les  pierres  gravées  on  voit  un 
grand  nombre  de  guerriers  nus  et 
Tctus ,  dans  les  attitudes  les  plus  va- 
riées ;  il  y  en  a  plusieurs  gravés  dans 
)e  deuxième  volume  du  Musée  de 
Florence.  Une  st:ilue  d*un  guerrier 
grec  avec  une  cuirasse  et  d'autres 
▼étemens  militaires  ,  est  désignée 
vulgairement  sous  le  nom  de  Pyr- 
rhus; elle  est  de  grandeur  colos- 
s.jle  ;  autrefois  elle  se  trouvoit  dans 
le  palais  Massimi  nella  Valle ,  d'où 
elle  est  venue  au  musée  du  Capi- 
tole  ;  elle  est  gravée  à  la  planche 
1  3o  de  la  Kaccolta  de  Maffei  ,  et  â 
la  planche  48  du  troisième  volume 
du  musée  Capitolin.  On  convient 
que  les  bras  et  les  jambes,  ainsi 
i|u\in  coin  du  vêtement  sont  de  res- 
tauration ;  on  peut  encore  soup- 
ronner  la  même  chose  du  bouclier, 
f{ue  les  anciens  n'auront  pas  tenu 
\)ir  Pextrémilé  supérieure  ;  mais 
euntre  raulhcnticité  de  la  tête  ou  n*a 
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encore  élevé  aucnn  doute.  Commtf 
la  barbe ,  telle  qu'on  la  voit  à  cette 
statue  ,  ne  convient  pas  an  siècle  de 
I^yrrhus,Winckelmaun  en  a  fait  par 
la  suite  un  Mars  :  réfléchissant  ce- 
pendant qu*on  représente  ordinai- 
rement Mars  sous  les  traits  d*xut 
jeune  homme  et  sans  barbe ,  il  en 
a  fait  un  Jupiter  guerrier  et  enfia 
un  Agamemnou ,  sans  cependaai 
avoir  aucune  raison  probable  à  allé* 
guer  ,  car  on  pourroit  aussi  biea 
indiquer  quantité  d'autres  guerrîerf 
qui  auroient  été  figurés  par  les  ar- 
tistes anciens. 

A  Florence  ,  il  y  a  deax  mor-« 
ceaux  connus  sous  le  nom  de  guer- 
riers ;   on  les  voit  gravés  dans  Te 
Muséum  Plorenlinum  ,   tome  itl  , 
planches  77 ,  78  ;  et  avec  le  premier 
des  deux   on   peut   comparer  une 
cornaline  ^^ravée  an  u«  4  de  la  pi. 
67  du  II*  volume  du  même  musée. 
Gori ,  qui  étoit  très-peu  scrupuleor 
quand    il  s'agissoit    d'imposer   des 
noms ,  donne  à  Tnn ,  qui  se  i  ient  sar 
le  genou  gauche  ef  qui  par  oit  é:re  snr 
le  point  de  porter  son  coup ,  le  nooL 
de  Miles  Vêles,  et  à  l'autre  celui  de 
Frondeur,  M.  BiancfU  »   dans  son 
Ragguoffiio  délie  AnUchitœ  délia. 
Gall.  Mediceo-imp. ,  observe ,  à  l'é- 
gard do  premier ,  que  son  air  et  son 
vêtement  doivent  seuls  le  faire  re- 
connoître  plutôt  comme  un  guerrier 
étranger  ,  que  comme  un  Romain. 
On  auroit  lieu  d'être  surpris  qa'ua 
morceau  qui  a  tant  de  parties  sail- 
lantes ,  eût  pu  se  conserver  si  bien. 
M.  Heyne  pense  d'après  cela  que  la 
tête  dont  l'expression  est  très-cora- 
mune,  et  le  bouclier  d'une  forino 
assez  si ngulière,sont  l'ouvrage  d*ane 
main    moderne.   L'autre    guerrier 
par  oit  voulo/r  porter  un  coup  de  sa      i 
lance,  et  a  cela  de  particulier,  que 
de  la  main  gauclie  il  tient  son  vê- 
tement ramassé.  Gori  dit  lui-même       1 
qu'il  y  a  beaucoup  de  restaurations       ' 
modernes  ,    ce   qui   rend  d'autant 
plus  difficile  de  dire  quelque  chose 
de  précis  à  ce  sujet.  Sur  le  Pantê 
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fecchio  i  Flortnce ,  est  le  groupe 
d'un  guerrier  qui  emporte  sou  ami 
ble«tié  ;  il  a  élé  gravé  dans  la  Rac- 
colta  de  Mafiei»  planche  49,  et  il 
ea  est  question  dans  les  différens 
Voyages  eu  Italie.  Qn  en  a  fait  un 
Alexandre  :   puis  un    Ulysse    qui 
emporte  le  corps  d'Ajaz;  la  figure 
blesitée  parolt  cependant  trop  jeune 
pour  être  celle  d'Ajax  ;  d'autres  ont 
pensé,  avec  plus  de  probabilité, 
que  c'est  Ménélas  qui  emporte  le 
corps  de  Palrocie.  Ou  a  cependant 
/ait  l'observation  que  la  té(e  est  trop 
ignoble  pour  un  héros  ,  et  que  c'est 
plutôt  celle  d'un  simple  soldat.  Co- 
chin  a  cru  que  tout  le  groupe  éioit 
moderne ,  et  que  c'est  l'ouvrage  de 
Giovanni  di  Bologna,  dont  Florence 
possède  plusieurs  productions.  Cette 
opinion  ne  parolt  pas  vraisembla- 
ble. Bocchi,  et  d'après  lui  Malfei, 
rapportent  qu'autrefois  il  7  avoit 
à  la  même  place  une  statue  éques- 
tre, qui  fut  considérablement  en- 
dommagée par  une  inon^tion  de 
l'Arno.  On  la  remplaça  alors  par 
ce    groupe    qui    avoit    lui-même 
beaucoup  souffert^,  et  qui  fut  res- 
tauré par  Louis  Salvetti.  M.  Heyne 
pense  d'après  cela  que  c'est  à  cet 
artiste  que  nous  devons  la  tète  de 
Ménélas  et  plusieurs  autres  parties 
d«  ce  groupe ,  eutr'aulres  la  garde 
de  l'épée,  qui  a  l'air  très-moder- 
ne. Dans  le  palais  Pilli ,  il  y  a  en- 
core un  groupe  qui  représente  Mé- 
nélas enlevant  le  corps  de  Patrocle. 
L«e  groupe  connu  à  Rome  sons  le 
nom  vulgaire  de  Pa«9£<//io«  repré- 
•entoit  également  ce  sujet.  La  fêle 
de    Ménélas  est  aujourd'hui    dans 
Ja  galerie  des  statues  du  musée  Na- 
poléon ,  au  numéro  2i5  ;  les  autres 
fragmens  sont  encore  au  musée  du 
Vatican.  On  remarque  parmi  eux 
lin  torse  de  Patrocle  ,  avec  la  bles- 
sure qu'Euphorbe  lui  avoit  faite  4 
l'épaule.  Ces  fragmens  ont  clé  trou- 
-véa  dans  la  Villa  Hadriani  à  Tivoli. 
,  Ha  Kont  graTés  dans  le  musée  Pio- 
Ciementino*  Parmi  les  statues  ret* 
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taurées  comme  celles  de  gladiateurs 


ou  regardées  comme  telles,  il  y  a 
plusieurs  athlètes:  telle  est  la  statua 
placée  dans  le  vestibule  de  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Marc  à  Venise  , 
et  gravée  à  la  planche  46  des  sta- 
tues de  Venise  ;  celle  gravée  sur 
la  planclie  suivante ,  n'est  qu'un 
simple-  soldat.  Il  y  a  même  lieii. 
de  suspecter  entièrement  l'antiqui-* 
lé  de  ces  deux  statues.  Voyez ,  sur 
les  fleures  de  guerriers ,  les  anti'^ 
quariache  Aufsœize  de  M.  Hbyne  , 
d'oèi  cet  article  est  tiré  en  grando 
partie.  Il  reste  encore  une  question 
à  examiner,  c'est  celle  de  savoir 
si  les  artistes  doivent  représenter 
les  guerriers  grecs  ou  des  lempa 
héroïques  nus  ou  armés.  V  Ces-* 

TCME,  Nu,  et  HEROÏQUE. 

Guide.  C'est  la  partie  qui  entre 
la  première  dans  une  fugue  et  an- 
nonce le  sujet.  Ce  mot ,  commun  ea 
Italie ,  est  peu  usité  en  France. 

Guidon  ,  petit  signe  de  musique 
qui  se  met  à  l'extrémité  de  chaque 
portée  ,  sur  le  degré  où  sera  placée 
la  note  qui  doit  commencer  la  por-r 
lée  suivante. 

Guimbarde  ,  petit  instrument 
de  fer  dont  la  forme  est  un  trian- 
gle arrondi.  On  le  met  entre  les 
dents  ,  et  on  en  tire  des  sous  ea 
touchant  avec  le  bout  du  doigt  la 
languette  qui  est  placée  au  mi- 
lieu. 

Guirlandes.  Les  anciens  s'en 
ser voient  fréquemment  pour  orner 
leé  autels  ,  les  portes,  les  vestibules, 
les  paières,  etc.  Ou  les  eraployoti 
sur-tout  dans  les  sacrifices  et  pour 
la  décoration  des  temples.  Dans  le* 
commencemens  ,  les  guirlandes  et 
les  festons  (  V.  ce  mot  ")  étoient  de 
fleurs  et  de  feuillage.  Peu  à  peu 
on  se  servit  aussi  de  guirlandes 
de  fruits  mêlés  de  fleurs  et  de  feuil- 
les ,  et  les  architectes  en  ornèrent 
les  frises.  On  en  voit  au  Pan- 
théon de  Ri)me ,  où  elles  sont  so8«* 
pendues  entre  des  candélabres.  Les 
décorateurs  vkodtvues  ont  imité  les 
s  ee 
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gttirUndef  ftnliquM  en  boîf  ,  es 
métal  on  en  pierre ,  mais  aouvent 
arec  peu  de  go&t.  Sur  les  monumen*, 
les  guirlandes  serrent  quelque- 
fois d  encadrement.  C'est  ainsi  que 
•ur  uue  belle  urne  cinéraire  en 
marbre  du  cabinet  de  M.  de  Hoorn» 
que  y^ii  publiée  dans  le  premier 
▼olume  de  mes  Monumena  ùtédila , 
des  iuslrumens  de  sacrifice  sont  pla- 
cés entre  des  guirlandes.  Parmi  les 
monumens  des  affranehis  de  Li— 
rie ,  publiés  par  Gori  ,  et  sur  un 
autre  tombeau  gravé  dans  ses  in- 
êcriptiones  Etruêcœ  ,  on  Toit  un 
sarcophage  orale  sur  lequel  quatre 
génies  bacchiques  soutiennent  des 
guirlandes ,  au  milieu  desquelles 
■ont  des  masques ,  semblables  à  ceux 
qu'on  remarque  sur  un  sarcophage 
antique  déposé  dans  le  Jardin  Bou- 
lin ou  de  Tivoli  à  Paris ,  dont  i'ai 
donné  la  figure  et  la  description 
dans  le  premier  volume  de  mti 
MonumeM  inédtls.  Quelquefois  ces 
guirlandes  servoient  à  encadrer  sur 
les  monumens  une  action  histori- 
que ,  comme  sur  le  tombeau  publié 
par  BoissART,  où  Ton  voit  Cadmus 
tuant  le  dragon  de  la  fontaine  de 
Dircé»  ou  sur  le  beau  tombeau  de 
la  viifo  Pinciana»  qui  représente 
toute  Thistoire  d'ArUsun  ,  et  un 
antre  publié  par  Gori  ,  danf  ses 
inncriptiones  Etntècœ  ,  qui  offre 
diiférens  traits  de  celle  d'Ulysse. 

GcJiTARB  ;  instrument  à  cordes 
de  boyau,  que  Ton  joue  en  pinçant 
ou  en  battant  les  cordes  avec  les 
doigts,  et  que  Von  tient  dans  la 
même  poiution  que  le  luth  ,  le 
théorbe ,  etc.  Sa  forme  est  applatie , 
fon  manche  a  dix  touches  et  cinq 
cordes,  dont  quatre  doubles;  sa- 
voir, deux  à  Tunissou,  et  deux 
avec  octaves.  La  chanterelle  est 
aeule.  Lies  anciennes  guitares  n'a- 
voient  que  quatre  cordes  ;  mais  de- 
puis plus  d'un  siècle,  on  en  a  ajouté 
une  cinquième.  La  guitare  s'appe^ 
loit  guiterne  vers  le  oaxiéme  siècle, 
•t  ne  prit  son  nom  actuel  que  dans 
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le  dix-septième.  On  ignore  Torl^ne 
de  la  ^i/a/v.  On  dit  que  nous  la 
devons  aux  Espagnols ,  qui  la  le- 
noient  peut-être  ée»  Maures.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que ,  de  temps 
immémorial  ,  cet  instrument  eit 
d'usage  en  Espagne  ,  et  s*e|nploie 
sur-tout  dans  les  sérénades ,  espèce 
de  concerta  nocturnea  fort  à  la  mode 
dans  ce  pays.  La  guitare  est  aussi 
très  en  usage  ches  les  Turcs  et  cbes 
les  Persans;  elle  leur  est  venue  de 
l'Arabie  ,  ou  elle  est  connue  de 
toute  antiquité.  Quelques  traduc- 
teurs, et  principalement  lestradao> 
teurs  en  vers,  ont  rendu  le  mot 
cithara  par  guitare  i  mais  c'est  une 
faute  de  costume  impardonnable. 
Ou  ne  peut  oependant  disconvenir 
que  les  ancieoa  j£gyptiens  ont 
connu  un  instrument  è  long  man- 
che assez  semblable  a  notre  guitare. 
Ou  l'a  observé  parmi  les  peintures 
du  temple  de  Dendera,  et  il  eet 
figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  De- 
non  :  c'e^  aussi  par  un  changement 
de  forme  du  manclie  de  la  guitare  , 
qu'on  eu  a  fait  un  instrument  fort 
k  la  mode  aujourd'hui ,  qui  ressem* 
ble  À  la  lyre  des  anciens ,  et  en 
porte  le  nom.  (  ycye%  Lyre.  )  La 
guitare  n'e^it  guère  employée  que 
pour  accompagner  la  voix  :  le 
818TRB  et  la  Mandodinb  (  f^oyes 
ces  mots  )  en  sont  des  dérivations. 
On  a  composé  beaucoup  d'accom- 
pagnemens  de  guitare ,  principale- 
ment pour  les  romances ,  auxquel- 
les elle  convient  mieux  quanx 
grands  morceaux,  pour  lesquels  il 
faut  réserver  la  Harfx.  f^oje%  ce 
inot. 

Garroa ,  GuiTamiciUM;  c'éloit 
un  petit  vase,  garni  d'une  anse, 
dont  les  Romains  se  servoient  dana 
leurs  sacrifices,  et  avec  lequel  on 
faisoit  des  libations  de  vin  goutte  4 
goutte,  d'où  lui  vient  son  nom. 

Gymnases.  Parmi  les  édifice* 
publics  des  Grecs,  les  gymnaaea 
occupent  avec  raison  un  dec  pre- 
miers rangs  ;  c'étoi(-là  qu'on  for- 
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moît  et  qu'on  développoit  le  corps 
il  l'esprit  des  jeanes  Grecs  ,  par 
des  jeux  ,  des  exercices  du  corps, 
Bt  par  les  leçons  des  philosophes. 
IJes  gymnases  étoient  les  édifices 
dans  lesquels  on  insiraisoit  les 
ftE^unes  gens  dans  tous  les  arts  de 
la  paix  et  de  la  guerre,  pour  en 
faire  des  citoyens  utiles  et  accom- 
plis. Aussi  toug-temps  que  ces  éta- 
blissemens'  furent  entretenus  avec 
soin  et  protégés  par  l'état ,  les  scien- 
ces et  les  arts  furent  cultivés  avec 
zèle  ;  leur  décadence  entraina  aussi 
et  présagea  pour  ainsi  dire  celle  de 
l'empire  et  des  arts.  En  effet  ,  ces 
édifices  étant  beaucoup  plus  ornés 
de  peintures ,  de  statues  et  de  bas* 
reliefs ,  fournissoient  aux  artistes  , 
pour  occuper  leurs  talens,  de  nom- 
breuses occasions,  qui  cessèrent  de 
se  présenter  dès  qu'on  négligea  les 
exercices  des  gymnases ,  et  que  ces 
édifices  commencèrent  à  être  re- 
gardés comme  moins  importans. 

Quelquefois  on  donnoit  au  gym- 
nase le  nom  de paia?atre ,*  ce  mot, 
qui  ne  désigne  proprement  que  la 
partie  du  gymnase  dans  laquelle  on 
s'ezerçoit  au  Pentathle  (^Foyei 
ce  mot  ) ,  est  cependant  employé 
par  plusieurs  auteurs,  entr'autres 
par  Vilrove ,  pour  indiquer  le  gym- 
nase entier.  Les  gymnases  sont  des 
établisaemens  d'origine  grecque  ;  il 
n'y  avoit  pas  de  ville  en  Grèce  qui 
n'eût  son  gymnase.  Dans  les  plus 
anciens  temps  ,  le  gymnase  n'éiqit 
qu'une  place  libre ,  unie ,  entourée 
d'un  ma  r ,  et  distribuée  en  plusieurs 
cours  séparées  afin  de  pouvoir  s'y 
livrer  aux  différens  }eux.  Tel  éloit, 
selon  Pausanias ,  l'ancien  gymnase 
d'Ëlis.  Pour  s'y  procurer  de  l'om- 
bre ,  on  y  plantoit  différentes  allées 
de  platanes,  sous  lesquelles  on  se 
Itvroil  à  la  course  et  aux  autres  exer- 
cices. Ces  allées  de  platanes  ont  don* 
né  lieu  aux  colonnades  et  aux  gale- 
ries qu'on  éleva  par  la  suite  dam 
les  gymnases  ,  non-seulement  pour 
trouver  un  meilleur  abri  que  celui 
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des  arbres  contre  la  chaleur  du  so- 
leil et  les  intempéries  de  la  mau— 
vaise  saison ,  mais  encore  pour 
servir  à  leur  ornement.  Bientôt 
les  gymnases  eurent  plus  de  di-* 
visions  et  de  parties  qu'aupara- 
vant. Les  philosophes  commen— 
cèrent  à  y  choisir  un  lieu  pour 
y  donner  tranquillement  leurs  le— 
çoDs  ;  on  y  bâtit  les  Exbdrjb 
(  yoye%  ce  mot  )  ,  où  ils  se  ras- 
sembloient  avec  leurs  disciples. 
Selon  io NARRA  ,  dans  son  ouvrage 
de  Palœsirà  Neapolittmâ ,  ce  fut 
depuis  cette  époque  qu'on  fit  una 
différence  entre  le  gymnase  et  la 
paiœstre.  Par  le  premier  nom  ,  on 
désignoit  principalement  la  partio 
destinée  aux  leçons  des  philoso- 
phes ;  par  le  second  ,  le  lieu  où  oa 
se  livroit  aux  exercices  du  corps. 
Lies  bains  nécessaires  pour  ne^ 
foyer  le  corps ,  et  qui  ancien- 
nement étoient  situés  au -dehors 
dea  gymnases ,  se  tronvoient  des- 
Iprs  placés  dans  leur  intérieur. 
C'est  ainsi  que  ces  établissemens 
s'agrandirent  tle  plus  en  plus ,  et 
qu'il  fallut  des  emplacemens  cousi- 
dérables  pour  contenir  les  diffé- 
rentes salles,  les  portiques,  les  sta- 
des ,  les  allées  et  les  promenades.  A 
un«  époque  postérieure,  les  bains 
commencèrent  à  occuper  une  très- 
grande  partie  des  gymnases  ,  parce 
que  ces  bains  ne  servoient  pas  seu- 
lement aux  jeunes  gens  après  Jes 
exercices  gymnaatiques  >  mais  qu'ils 
éloient  publics  et  fréquentés  par  tous 
ceux  qui  voul oient  en  faire  usage. 
C'est  ce  qui  eut  lien  sur-tout  sous 
les  Romains; alors  les  bains  furent 
regardés  comme  la  partie  princi- 
pale de  ces  édifices  (  f^.  Bains  )  ; 
le  nom  de  gymnase  se  perdit,  ef 
fut  remplacé  par  celui  de  thermes, 
Vitruve,  dans  son  cinquième  li- 
vre, donne  une  description  détail- 
lée de  la  distribution  d'un  gymnase. 
Dans  un  espace  carré  ou  oblong ,  de 
deux  stades  de  circonférence,  on 
bâtifsoit  un  péristyle  >  compose  de 
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quatre  colonnades  ou  portiques  dont 
trois  n'aToient  qu'âne  seule  rangée 
de  colonnes  ;  la  quatrième  >  au 
contraire  ,  située  Tcrs  le  midi  ,  en 
aToit  une  rangée  double.  Il  paroit 
•^pendant  que  quelquefois  Cette  ran- 
gée double  de  colonnes  régnoit  tout 
autour.  Derrière  les  portiques,  il  j 
avoit  différentes  salles.  Du  côté  des 
trois  portiques  simples  éloient  les 
Exedrœ ,  destinées  aux  leçons  et 
aux  conférences  des  philosophes  et 
des  orateurs.  (  Voye%  £xedra.  ) 
Sous  le  portique  double  se  trouvoit 
rentrée  des  pièces  où  les  jeunes 
gens  se  préparoîent  aux  exercices 
gymnastiques ,  ainsi  que  celles  des 
tbaitis.  Au  milieu  de  ces  salles  étoît 
rEPHÉBÉuM  (  Voy,  ce  mot)^  à  la 
droite  duquel  éloit  le  Coriceum 
^^Voye%  ce  mot);  ensuite  venoit 
le  CoNisréRiuM  (  Voyet  ce  mot  ) , 
et  enfin,  dans  l'angle  du  portique, 
on  trouToit  encore  le  Lootron, 
ouïe  bain  froid.  (  Voyez  ce  mot.  ) 
A  la  gauche  de  l'éphébéum ,  étoit 
l'ËLiEOTBssiuM  (  Voytz  ce  mot), 
à  côté  duquel  étoit  le  Frigida- 
B.1UM  (  Voy.  ce  mot  ) ,  à  Tusage 
de  ceux  qui  s*étoient  déjà  servis  du 
bain  chaud  ;  ce  bain  placé  à  côté 
étoit    composé    de    trois    parties  , 

la  CONCAMERATA   SUDATIO  (  /^Oy. 

ce  mot  )  ,  située  au  milieu  entre 
le  Laconiccm  (  Voyez  ce  mot  ) 
et  la  pièce  où  Ton  se  baiguoit  A 
Teau  chaude.  Sous  ces  chambres 
étoit  le  Propnioeum  ,  ou  Pa£- 
FURNiUM.  Voyez  ces  mots. 

Telle  étoit  la  distribution  de  la 
première  moitié  du  gymnase.  La 
seconde ,  située  au-dehors  de  cette 
première,  avoit  trois  portiques, 
dont  l'un ,  placé  vers  le  nord ,  et 
^ans  lequel  on  entrolt  en  sortant  du 
péristyle  du  gymnase ,  étoit  fort 
large  et  avoit  une  double  rangée  de 
colonnes  ;  les  deux  autres  n'eu 
avoieut  qu'une  simple ,  et  se  trou* 
voient  placées  à  la  droite  et  à  la 
gauche  du  portique  double.  Entre 
ces  rangées  simples  de  eoloAUcs  et 
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le  mur  d'enceinte  du  gjnaïuiep  le 
pavé  éloit  un  peu  plus  profond  que 
le  niveau  du  sul ,  et  dans  cet  ea- 
loQcement  il  y  avoit  an  stade.  Le 
luug  du  mur  et  de  la  rangée  de  co* 
lonnes ,  il  y  avoit  une  galerie  oo  an 
promenoir  large  de  dix  pieds ,  d'où 
Ton  descendait  dans  le  slade  au 
moyen  de  dcu!L  marches.  Cef  te  ga- 
lerie, de  chaque  côté  du  stade,  était 
destinée  pour  les  spectateurs.  L'es- 
pace compris  entre  cea  portiques 
étoit  planté  d'allées  de  platanes  avec 
des  bancs  pour  eeux  qui  B*y  pronae- 
nuicnt.  C'est  ainsi  que,  selon  Lfucten* 
Anacharsis  qui ,  dans  le  Lycée  d'A- 
thènes ,  a  une  conversation  avec 
Selon  ,  l'invite  à  s'asseoir  avec  lai 
à  Tombre  des  arbres.  Près  des 
portiques  ,  il  y  avoit  des  prome* 
noirs  ouverts ,  appelés  péridromi^ 
des  par  les  Grecs ,  XysU  chez  les 
Romains  (  V.  ces  mots  ) ,  où  »  dans 
les  beaux  jours  d'hiver,  s'exorçoient 
lea  athlètes.  A  rextrémité  die  ces 
promenades  ouvertes ,  il  y  avoit  un 
stade  très-vaste  qui  offroit  suffisam- 
ment de  place  pour  un  grand  nom* 
bre  de  spectateurs.  Les  stades  cou* 
verts  étoient  destinés  aux  exercices 
particuliers  des  athlètes.  Le  grand 
stade  '  servoit  aux  jeux  publics. 
D'après  ces  détails  empruntés  de 
Vitruve,  on  voit  de  quelle  étendue 
dévoient  être  les  gymnases.  Il  est 
cependant  évident  qu'on  ne  saivoit 
pas  toujours  cette  distribution  ;  il 
paroit  que  Vitruve  a  voulu  seule- 
ment offrir  aux  Romains  le  modèle 
d^un  gymnase,  et  leur  faire  cou- 
noîlre  ces  édifices .  qui ,  selon  ses 
propres  expressions ,  n'étoient  pas 
encore,  de  son  temps,  usités  en 
lUlie. 

Au  reste,  par  les  descriptions 
que  plusieurs  auteurs  anciens  ont 
tracées  de  différens  gymnases ,  on 
voit  que  leur  disposition  n'éloit 
pas  toujours  la  même  ,  et  qu'on 
leur  donnoit  ,  selon  les  circon- 
stances, plus  ou  moins  des  parties 
indiquées  par  Vitruve.  A  Elis  il  j 
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aroit ,  selon  Pausaoîas  ,  un  ^m- 
tiase  très-ancien  ,  qù  on  aroit  lais- 
sé subsister  la  première  distriba- 
tion  ;  les  albléles  qui  dévoient  pa- 
rolire  dans  les  jeux  olympiques ,  s'y 
ptéparoienl.    Il   y  avoit  un  zyste 
planté    d*arbres    et    entouré    d'un 
mur ,  qui  serroit  à  la  eonrse.  Un 
autre  stade  portoit  le  nom  de  sacré, 
et  un  troisième  étoit  consacré  à  la 
course  et  au  peiHalhle.  Il  y  avoit 
encore   une    place  ,    appelée  p/e^ 
ihrium,  où  les  ;og«s  des  jeux,  les 
helianodices  ,    faisoîent  combattre 
les  alblètes  d'après  la  différence  de 
leur  &ge.  Dans  une  autre  place  plus 
peliie,  et  ceinte  d'un  mur,  que  sa 
forme  faisuit  appeler  le  carré,  les 
lutteurs  se  livroieqt  à  lears  exer- 
cices. Une  troisième  place,  égale- 
ment   séparée ,   et  qu'on    appelait 
maliho  ou  maho  ,  à  cauxe  de  la 
mollesse  de  son  sol ,  étoit  abandon- 
née à  l'usage  des  jeunes  gens  pen- 
dant tout  le  temps  que  duroient  les 
jeux.  Dans  ce  gymnase  se  trouvoit 
aussi  la  curia  des  Eléens,  appelée 
Jjaiichmion ,  d*après  le  nom  de  son 
fondateur  ,   et  autour  de   laquelle 
étoient  suspendus  des  boucliers  qui 
ne  servoient  pas  à  la  guerre,  mais 
seulement  à  Tornement  de  Tédifice» 
he  célèbre  gymnase  à  Olympie , 
en  Ton    célébroit   les  jeux  ,  étoit 
destiné  principalement  à  ceux  qui 
s'exerçoient  à  la  course  et  au  pen- 
tatbl».   Il  y  avoit  aussi  une  place 
particulière   pour  le    pugilat.    Ce 
gymnase  avoit    des  portiques  au- 
près desquels  étoient  des  chambres 
où  se  tenoient   les  alblètes.  A  ce 
gymnase  tenoient   un  stade  et  nn 
bippodrome.  Le  stade  étoit  entouré 
d*une  digue  en  terre  sur  laquelle 
étoient  Jea.  >uges    des    jeux    assis 
sur   une  place  pliis  élevée  que  le 
reste.  Eu  face  de  cet  endroit  étoit 
nn  autel  île  marbre  blanc,  auprès 
duquel  la  prêtresse  de  Cérès  Clia- 
myne  étoit  assise  comme  spectatrice 
pendant  les   jeux   olympiques.    A 
côté  du  stade  ,  vt  à  l'endroii  où  les 
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juges  des  jeux  avoient  leur  place, 
étoit  l'HiPPOOROME  (  Voyez  re 
mot  )  ,  enclavé  d'un  câlé  pai*  uiie 
digue,  de  l'autre  par  la  montagne 
sur  laquelle  étoit  situé  le  temple  do 
Cérès  Chamyne.  La  place  où  se 
tenoient  les  chevaux  et  les  ebar.t 
avant  le  commencement  de  l«i 
course,  avoit  la  forme  du  bec  d-'uu 
navire. 

Le  gymnase  de  Sparte  avoit ,  poirr 
les  différentes  sortes  de  jeux  ,  des 
cmplacemeus   dont  Vun  avoit  été 
fondé  par  un  Spartiate  nommé  £u- 
riclès.  A  c6lé  étoit  le  stade  ou  drc-^ 
tno9 ,  auprès  duquel  étoit  une  place 
ornée  de  platanes  ,   appelée  pour 
cela  Platanisia  ;  elle  étoit  entourée 
d'un  fossé  qu'on  passoit  au  moyeu 
de   deux  ponts  ,   situés  des  deux 
côtés  opposés ,  l'un  en  face  de  l'au- 
tre. Sur  l'un  des  deux  ponts  étoit 
la    statue  d'Hercule  ,    dieu  à   qui 
cette  place  étoit  consacrée  ;  sur  l'au- 
tre, celle  de  Lycurgue,  qui  avoit 
donné  des  loix  particulières  sur  les 
exercices    athlétiques    des   jeunes 
gens.  C'étoit-là  qu'ils  étoîeul  obligé* 
de  se  livrer  à  ces  exercices.  D'abord 
ils  combat loient  un  contre  un,  en- 
suite ils  s'attaquoient  tous  à  la  fois-, 
et  chacun  tâchoit  de  pousser  son 
adversaire  dans  l'eau.  Dans  la  nuit 
qui    précédoit  lé  jour  des  combat» 
athlétiques  ,  les  jeunes  gens  étoient 
obligés  de  s'initier  dans  Téphébéum- 
situé  aU'dehors  de  la  ville  de  Spar- 
te ,  par  des  sacrifices  et  d'autres  cé- 
rémonies ;  le  sort  décidoil  par  quel 
pont  chaque  troupe  des  jeunes  com- 
battans  entreroit  dans  la  place  de»- 
platanes. 

I«e  gymnase  de  Thèbes  auquel 
tcnoil  un  stade  ,  portoit  le  nom 
d'Hercule  ;  il  y  en  avoit  encore  un 
autre  qui  portoit  le  nom  d'IoLiùs^ 
dont  le  stade  étoit  entouré  d'une 
digue  ou  rempart,  auquel  touclioit 
l'hippodrome  qui  contenoil  lamo-» 
nument  funèbre  de  Piudare.  A 
Anlicyrc,  il  y  avoit  deux  gymna-^ 
stfs ,  du'tis  l'un  desquels  éloieui  des 
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bains.  Naples  et  Tarente  posaé- 
doient  de  très-beaux  gymnases  ,  et 
parmi  ceux  de.«  viUes  de  l'Asie  mi- 
neure ,  on  dislinguoit  sur-tout  celui 
de  Stnyrne»  relui  d'Ephése  çt  celui 
d*Alexandria  TroaA  ;  les  ruines  de 
ces  deux  derniers  se  voienl  en- 
core ;  elles  ont  été  décrites  et  iigu* 
rées  dans  le  deuxième  volume  des 
Jonian  jéntiguiiies  ,  et  dans  le 
Voyage  de  Chanblbr  dans  l'As» 
-mineur^, 

Athènes  avoît  cinq  gymnases. 
Près  du  Céramique  éîtoitle  gymnase 
de  Mercure  ;  un  autre ,  situé  à 
quelque  dislance  de  TAgora  >  éloit 
appelé  gymnase  de  Ftolérnée ,  d'a- 
près le  nom  de  sou  fondateur. 
Les  gymnases  les  plus  célèbres  de 
celle  cité' éloient  V Académie,  le 
Lycée,  et  le  Cynoear^a.  Ancien- 
nemeut  l'Académie  avoit*  été  la 
propriété  d'Académus ,  dont  elle  tî-* 
roit  aussi  son  Qom.  Hipparque ,  fils 
de  Fisisirale ,  la  fit  entourer  d'un 
luur  ,  et  Cimon  fit  de.oséchcr  les 
marais  ,  qui  éloient  situés  auprès  , 
et  y  planta  des  platanes.  Par  la 
suite,  l'Académie  fut  ornée  de  tem- 
ples ,  d'autels ,  e1  de  statned  ;  mais 
ce  qui  Va  rendue  sur-tout  célèbre , 
c'est  que  Platon  l'avoit  choisie  pour 
y  enseigner.  £46  monument  funè- 
bi*e  de  ce  philosophe  fut  bâti  prés 
de  U  »  et  «a  secte  reçut  le  noni 
'  à' Académie.  Ce  gymnase  jouissoit 
d'une  grande  considération  ,  même 
rbez  les  ennemis  des  Athéniens,  et 
les  Lacédémoniens  le  respectèrent  « 
lorsqu'ils  firent  une  irruption  dans 
VA  nique.  8ylla  n'eut  pas  pour  lui  la 
même  vénération  ;  il  en  fit  abattre 
les  arbres  ,  pour  avoir  du  bois  de 
charpente  pour  laconslrucliondesQs 
machines  de  guerre.  Le  Lycée  (  Ly* 
cff£4m)a.voitreç4  son  nom  de  Ly- 
cion ,  fils  dq  Pandion  ;  il  étoit  con« 
sacré  à  Apollon,  qui  de  là  reçut  le 
surnom  de  Jjyciue.  Il  étoit, silué  sur 
les  burds  de  rilissus,  et  étoit  om-« 
bragé  par  des  platanes.  La  fondation 
de  ce  gymnase  est  attribuée  tantât 
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À  Pisistrate  ,  tantôt  à  Péridès ,  1ai>- 
tût  à  Lycurgue,  fils  de  Lycophron; 
le  fait  est  que  le  premier  eo  e»l  id 
fondateur  *  et  que  les  deux  autres    | 
l'ont  achevé  et  embelli.  Le  troiâièno    1 
gymnase  d'Athènes,  appelé  Cynx^    I 
eargea ,  étoit  situé  à  peu  de  ditlancs 
du  Lycée.  Il  a  voit  reçu  son  non    1 
d'un  chien  blanc.  Ce  gymnase  étoit    | 
dealiné  aux  étrangers ,  et   à  rem 
<  dont  le  père  ou  la  mèv^  seulemeol   { 
étoient  originaires  d'Athènes. 

Les  gymnases  éloient  ornés  d'une 
manière  plus  riche  que  les  autres 
édi lices  publics.    On   y  voyoit  les 
statues    et    les     auteb    é^    dieoz 
auxquels    ils   étoieut    consacrés  et 
auxquels   on   y   offiroit  des  sacri- 
fices ;  on  y  voyoit  encore  les  su^ 
tues  et -les  monomens  des  héros, 
des  rois ,  et  d'autres  hommes  célè- 
bres qui  étoient  sur-tout  en  hon- 
neur parmi   les   habilans   de  ces 
villes  ;  on  y  trou  voit  des  peinla- 
res  et  des  ba&-reliefs  dont  les  sajet» 
étoient  tirés  de  la  mytliologie  et  de 
riiîstoire.    Les   slatues  et   les  au- 
teb étoient  placés  >  soit  à  l'eutrée 
des  gymnases,  soit  sons  les  porti- 
ques ,  soit  dans  les  xysles  et  les  al- 
lées de  platanes  ;  les   peintures  et 
les  bas -"reliefs  ornoient  les  murs 
des  portiques  et  des  différentes  sal- 
les.   Dans  les  commencemens  on    ' 
n'y  plaçoit  les   statues  et  les  au-,    ! 
tels   àe%  divinités    que   pour  leur 
rendre   le   culte  convenable  ;  les    1 
statues  des  héros  et  les  peintures    | 
historiques ,  que  pour  offrir  aux  jeu- 
nes gens  des  exemples  «t  des  modé^    | 
les ,  d'après  lesquels  ils  devoieutse 
former  ;  par  la  suite  on  n*eut  en 
vue  que  Tornement  des  gymnases 
en  y  plaçant  des  statues ,  des  bas- 
reliefs  ,  elc.  Il  n'y  avoit  pas  ^i^^" 
fice  publie  qui   oiSiit  aux  artistes 
autant  d'occasions  que  les  gymna-» 
%^  pour  montrer  leurs  talens ,  parc^ 
que  leur  grande  étendue,  et  1^  dif« 
férenles  parties  dopt  ils  étaient  com* 
posés ,  admettoîent  un  grand  luxe  et 
une  grande  variété  d'urnemens.  A 
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rentré»  de»  gymnases ,  il  y  aroit  toq- 
îuurs  unestaUie  ou  un  aulel.  Devant 
l'entrée  de  racadémie  à  Alhénes , 
éloil  un  autel  d'Eros ,  avec  une 
inscription  par  laquelle  on  ap- 
prénoil  que  Cbarmus,  athénien  de 
naissance ,  avoil  le  premier  con- 
sacré un  autel  â  celte  divinité.  De- 
vant l'entrée  du  lycée  à  Athènes ,  on 
voyuit  la  slatise  d'Apollon  Lycius. 
Le  dieu  étoit  figuré  debout,  8*ap- 
puyanl  contre  une  colonne ,  comme 
a' il  se  reposoit  après  un  travail 
fatigant»  Dans  la  main*  gauche  il 
lenoit  l'arc  ,  et  il  avoit  la  droite 
posée  sur  sa  tête. 

Dans  l'intérieur  des  gymnases  il 
j  avoit  aua<ii  des  statue»  et  des  au- 
tels ,  comme  on  le  voit  par  les  des- 
criptions que  nons  en  a  laissées  Pau<- 
sanias  qui  n'indique  même  que  les 
plus  célèbres  oriiemens  des  gym- 
nases. Dans  l'Académie  il  y  avoit 
des  autels  con5acrés  aux  Muses,  à 
Mercure,  ?i  Minerve,  à  Hercule ^ 
•t  à  Prométhée.  Le  gymnase  Cyni)- 
sarges ,  à  Athènes  ,  coutenoît  les 
autels  d^Hercule  ,  d'Hébe,  d'Alc- 
mène  et  d^lolaus.  Dans  le  gym- 
nase à  Olympte  .  étoient  les  statues 
de  Cérès  el  de  Proserpine  en  mar- 
bre peulLélique ,' don  d'Hérodes 
AtticaK ,  et  sur  une  élévation  en 
pierre  étoit  on  trophée,  en  mé- 
moire de  la  victoire  des  Eléens  sur 
les  Arradieiis.  Le  gymi>a.se  d'Ëlis 
étoit  riche  et  orné  de  statues  et 
d*autels  dans  toutes  ses  parties.  Dans 
le  xyste  on  voyoit  les  antclsd'Hur- 
cule  Idéeu>  d'Eros  et  d'Anteros, 
de  Cérès  et  de  Proserpine  »  et  ao 
monument  eu  mémoire  d'Achille. 
Dans  la  partie  du  gymnase  qui  étoit 
appelée  /e  carré ,  il  y  avoit  une 
statue  de  Jupiter.  A  l'entrée  de  la 
place  appelée  Mallho ,  on  voyoit , 
sculptée  en  relief,  Vimaged'un  jeune 
homme  dans  l'attitude  d'un  athlète 
combattant  au  pugilat  :  sur  les  murs 
d'enceinte  de  cette  même  place  étoit 
le  buste  d'Hercule,  et  les  bande* 
letles  dont  on  ornoit  les  lutttttit'^ 
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et  sur  lesquelles  on  avoit  repré- 
senté Eros  et  Anteros  en  relief. 
Dans  le  gymnase  à  Pellène  étoit  la 
statue  d'un  Pellénéen  appelé  P/v- 
tnachus ,  qui  avoit  remporté  le  prix 
une  fois  dans  les  jeux  olympiques, 
trois  fois  dans  les  jeux  islhmiques, 
et  deux  fois  dans  les  néméens.' 
Dans  le  gymnase  de  Mantinée,  étoit 
la  statue  d'Antinoiis.  Dans  un  gym- 
nase d'Athènes  appelé  le  P/o/e- 
nuBum ,  on  voyoit  les  statues  de  Pto- 
lémée  ,  de  Juba ,  rot  de  Numidie , 
et  du  philosophe  Ghrysippus. 

Les  hermes  (  ^.  ce  mot  )  ,  étoient 
un  des  ornemens  les  plus  ordi» 
naires  des  gymnases  dans  les  com- 
mencement ;  ces  hermes  a  voient 
une  tête  de  Mercure ,  et  par  la  suite 
ils  reçurent  celle  de  différentes  au* 
très  divinités,  telles  qu'Hercule» 
Jupiter  Ammon  ,  Apollon ,  etc.  On 
plaçoit  dans  les  gymnases  les  figures 
de  Mercure  et  d  Hercule  ,  parce 
que  ces  établissemens  étoient  con- 
sacrés à  ces  divinités  ,  et  qu'on  les 
regarde It  comme  les  protecteurs  des 
jeux  auxquels  on  s'y  Hvroit.  C'est 
encore  ainsi  qt»e  Tliéaée ,  regardé 
comme  l'inventeur  de  la  lutte  ,  7 
aToit  communément  une  statue. 

Un  des  principaux  ornemens  des 
(gymnases  étoient  les  peintures  des 
mtu's  ,  et  c'est  ce  qui  a  donné 
l'origine  k  Tari  d'en  décorer  l'inté- 
rieur des  maisons.  Le  lycée  d'A- 
thènes avoit  été  orné  de  peiulares 
par  un  certain  Cleagoras.  Dans  le 
gymnase  de  Mantinée ,  il  y  avoit 
beaucoup  de  statues  d'Antiuoiis  .  et 
il  y  étoit  aussi  plusieurs  fois  re- 
présenté en  peinture  ;  el  sous  les 
traits  dé  Bacclius-;  parmi  les  autres 
peintures  qui  s'y  trou  voient  ,  on 
remarqnoit  la  bataille  des  Athéniens 
près  de  Mantinée,  figurée  de  la  mê- 
me manièi  e  que  dans  le  céramique  â 
Athènes.  Dans  le  gymnase  de  Ta- 
nagra  ,  «m  voyoit-  la  figure  de  Co- 
rinna  ,  femme  célèbre  par  Bts  poé- 
sies ;  elle  avoit  la  tête  ceinte  d'une 
bandelette,  «n  signe  du  prix   du. 
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chant  qu'elle   avoît    remporté  sur 

Pindare  à  Thèbeis. 

Du  temps  de  la  république  ,  il 
n'y  avoit  point  à  Rome  d'édifice 
qu'on  pût  comparer  avec  les  gym- 
nases des  Grecs  ^  sous  les  empe* 
reui'S  on  y  cunKtruisit  des  thermes 
qui  ,  quoique  debliné^  à  des  bains 
publics  ,  peu  veut  cependant  élre 
considérés  comme  une  imitalion 
des  gymuaseti  ,  parce  qu'ils  en  cou* 
tenoient  les  diÔérenlen  parties  ,  et 
qu'ils  servoient  aux  diliert* ns  jeux 
et  aux  exercices  du  corps ,  ainsi  que 

Îour  y  instruire  les  jeunes  gens. 
y.  Thermes,  Bains.) 
Aujourd'hui  ou  donne  encore  en 
Allemagne  le  nom  de  gymnaae ,  aux 
écoles  dans  lesquelles  on  enseigne  les 
premiers  élémens  des  sciences ,  et  de 
la  littérature  ;  le^  jeunes  gens  qui 
se  destinent  à  la  carrière  des  let- 
tres, y  sont  préparés  aux  leçons  que 
donnent  les  professeurs  dans  les 
universités.  . 

Les  ouvrages  que  l'on  peut  con- 
sulter sur  les  gymnases  sont  prin- 
cipalement Stieg^itz  Archœologie 
der  Bauhunst ,  d'où  la  plus  grande 
partie  de  cet  article  est  tirée  ,  et 
Ign  ARR  A  de  Falceatra  NeapolUana. 
Gymnasiarque.  Officier  qui 
avoit  l'intendance  de  la  police  de» 
gymnases.  Cette  charge  ordinaire- 
ment annuelle ,  dur  oit  quelquefois 
plusieurs  années  ;  quelquefois  elle 
n'étoit  que  pour  un  mois  :  cet  usage 
a  varié  suivant  les  temps  et  les 
lieux.  Pour  marque  de  son  pou- 
voir »  du  moins  eu  fait  de  cliâti- 
xnens  ,  il  avoit  droit  de  porter  une 
baguette  ,  et  dVn  faire  porter  de- 
vant lui  par  des  hommes,  toujours 
prêts  à  exécuter  ses  ordres.  On  a 
prétendu ,  d'après  un  passage  de 
Pdusanias^  que  ce  magistrat  exer- 
çoil  dans  le  gymnase  une  espèce  de 
sacerdoce  ,  et  qu'il  y  pr  en  oit  soin 
des  choses  sacrées.  Les  préroga- 
lires  du  Gymnasiarque  alloient 
jusqu'à  lui  permittlre  de  célébrer 
de;>  jeux  en  son  nom.   C'est  peut* 
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élre  un  pareil  événement  qu'on  a 
voulu  consacrer  sur  une  médaille 
de  Caracalla  ,  où  l'on  voit  un  cer- 
tain huciu»  jEHub,  Gymnasiarqiêet 
placé  sur  une  estrade  ,  couronner 
de  sa  main  les  athlètes  vaioqueara. 
Le  tome  vi  du  Muaeo    Pio    Cie^ 
mentino  en  contient  le  dessin  ,  lab. 
A  ,  vers  la  fin.  Le  GymDa&îarqoe 
n'étoit  pas  réputé  migistrat  chez  les 
Grecs.  11  y  avoil  deux  officiera  qm 
partageoient  avec  lui  le  gouverne- 
ment du  gymnase.  La  ville  de  Parus 
avoit  nn  lieu  destiné  â  former  les 
jeunes  filles  aux  exercices  gymnas- 
tiques  ;  c'est  ce  que  fait  supposa^ 
une  inscription  rap)>ortée  parSpo^r, 
dans  ses  MiaceUanea ,  pag.  555 ,  où 
on  lit  qu'une  Aurélia    lAiis    étoit 
-  Gy^nita«<arg2/e.  LecomledeCaylus, 
lom.  II  »  p.  ao4  ,  a  publié  un  marbre 
de  Cyzique,  qui  constate  que  dans 
cette  ville  les  tilles  éloient  exercées 
du  moins  â  la  cour.Me  des  cfaevaur, 
puisque  Julia  Aurélia  Afenelài»^ 
étant  Hippcurque ,  parut  k   la  fêle 
d'un  escadron  de  filles  »  aux  jeax 
célébrés  en  l'honneur  d'Hadrien. 
Sur  la  peinture  grecque  d'une  pa-- 
tère  publiée  par  Caylus  »  et  aur  plu-- 
fiieurs  anti'ea  monumens  autiqnc» , 
on  voit  le  Gymnasiarque  tenant  en 
main  son  bâton. 

Gymnastique.  A  préf  avoir  parié 
des  gymnases  qui  appartiennent  â 
l'architecture  >  il  semble  nécessaire 
de  faire  connoltre  lea  diverses  par- 
ties de  la  gymnastique  qye  les  ar- 
tistes peuvent  avoir  souvent  occa- 
sion de  représenter.  La  gymnas- 
tique est  proprement  l'art  des  di- 
vers exercices  du  corps.  Comme  cet 
art  a  pour  objet  la  sûreté  person- 
nelle r  lat  santé ,  le  plaisir  ,  on  se 
persuade  aisément  qu'il  doit  être 
presque  aussi  ancien  que  le  monde, 
ïl  parolt  que  d'abord  la.  gynutae^ 
tique  se  bornoit  à  de  simples  ieux, 
où  l'on  disputoit  seulement  la  vic- 
toire et  une  couronne  ,  mais  que , 
dans  la  suite,  ils  firent  parâe  dn  celle 
divin   et    des   honneurs    funèbres 
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rendus   aax  mânes   des   héros.   U 
s*écoaU  l^ien  da  temps  avant  qne 
cel   art   £M  asaajetli   a    des   loix  , 
9i  ren formé  dans  des  régies  ;  en- 
fin ,  de  l'assemblage  de  toutes  les 
parties    qui    en    dépendoient  ,    on 
forma    un   corps   de    docti'ine ,   à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  gym- 
nautique ,  parce  qu'elle  enseignoit 
tout  ce  qai  coucernoit  les  exercices 
du  corps ,  et  qu'on  y  étoit  nu.  Le 
mot  gymno9  en  grec  signifie  nu. 
Ou    trouve   des  traces  de  cet  art 
avant   le    temps  de  la  guerre   de 
Troie.    Il  suffit  ,   pour  tk^n   con- 
-vaincre  ,  de  lire  la  description  des 
Jeux  célébrés  aux  funérailles  d'A— 
cast»;  par  le  détail  qu'Homère  fait 
des  différens  exercices  qui  eurent 
lieu  dans  les  jeux  aux  funérailles 
de  Patrocle ,  il  pareil  qu'il  manquoit 
même  alors  trés-peu  de  choses  à  la 
gymnastique  pour  mériter  le  nom 
d'art.  On  en  dislinguoit  trois  sortes  : 
la  gymnastique  militaire  ,  produite 
par  le  besoin  de  pourvoir  à  sa  dé- 
fense ,  en  cas  d'attaque  ;  la  gym- 
nastique  médicale  ,  .née    du   soin 
qu'on  est  porté  à  prendre   de   sa 
aanté  ,  par  tous  les  moyens  conve- 
nables ;  enfin  la  gymnastique  athlé' 
tique ,  la  plus  fameuse  de  toutes , 
qui  doit  son  origine  à  l'amour  du 
plaisir  ,  joint  au    désir  de  donner 
des  preuves  publiques  de  sa  force 
et  de  son  adresse  ,  en  remportant 
un  prix  proposé,  lia  première  con» 
sistoil  dans  l'exercice  du  pugilat , 
du  SHUt ,  de  la  lutle ,  de  la  course 
des  chars ,  de  la  course  à  pied ,  du 
disque  ou  palet ,  de  l'arc ,  du  jave- 
lot ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  pou* 
▼oit  contribuer  i  la  défense  du  corps 
et  à  celle  des  villes.  La  seconde ,  à 
quelques-uns  des  exercices  précé- 
dens  ,  jofgnoit  la  ooorse  À  cheval, 
la  paume  ,  le  ballon  ,  la*  danse ,  les 
bains,  les  onctions ,  et  la  promena*» 
de  ;  elle  prit  naissance  plus  tard  que 
la  gymnastique  militaire.  Ce  fut , 
suivant  Platon ,  le  médecin  Héro- 
dicus,  qui^  peu  avant  Hippocrate, 
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introduisit  le  premier  la  gymnas- 
tique dansia  médecine.  La  troisième 
étoil  consacrée  â  instruire  dans  to«» 
les  exercices  qui  oomposoient  les 
jeux  publics  ,  ceux  qni  se  desti- 
noient  à  la  profession  d'athlèt«si. 
On  désignott  celle-ci  par  différens 
noms;  on  l'a ppeloita/A/tf'/igtftf,  parce 
qu'on  se  battoil  ;  gymnique  ^  parce 
qu'en  paroîssoit  nu  ;  agonis tiq ur , 
parce  que  les  jeux  publics  en  étoienl 
le  principal  objet. 

Lycaon  institua  le  premier  les 
jeux  gymniques  en  Arcadie  ,  selon 
Pline  ;  et  Hercule  établit  ceux  qui 
rendirent  Olympiesi  fameuse.  L'A- 
thlélisme  remonte  peu  avant  la 
guerre  de  Troie;  on  ne  peut  guèr^ï 
lui  accorder  d'époque  plus  ancienne- 
Dans  ces  temps  reculés ,  les  atliléles 
ne  faisoient  pas  une  profes.*(ioni 
part ,  ni  qui  fût  distinguée  des  exer- 
ci  ces  militaires.  Alors  l'espoir  d'une 
récompense  si  m  pie  et  proport  ion  née 
à  leur  mérite  entretenoit  parmi  eux 
une  louable  émulation  ;  mais,  dans 
la  suite  ,  certains  avantages  solides, 
certains  privilèges,  devinrent  l'uni- 
que but  auquel  aspira  leur  vanité. 
Ceux  que  Ton  destinoît  au  métier 
d'athlète  ,  fréquentoient ,  dès  leur 
plus  tendre  jeunesse,  les  gymnases 
on  palestres.  L:^ ,  soùs  la  direction 
de  différens  maîlres  ,  ou  employoit 
tout  pour  les  endurcir  aux  fatigues. 
Dans  cette  vue ,  on  les»assujétissoit 
a  un  genre  de  vie  très-dur  et  très- 
simple.  La  nourriture  des  athlètes 
n'étoit  ,  dans  les  premiers  temps, 
que  des  figues  sèches ,  des  noix  et  du 
fromage  mou.  On  ne  commençai 
leur  accorder  Vu.sage  de  la  viande 
que  vers  le  temps  d'Hippocrate.  La 
chairdubœufet  du  cochon  ,  assai- 
sonnée d'anis,  étoit  la  seule  qu'on 
leur  permit  de  manger  ;  leur  pain  , 
sans  levain  et  pétri  avec  du  fromage 
mon  ,  s'appeloit  coliphium.  Leur 
tempérance  pour  le  vin  et  les  fem- 
mes étoit  extrême.  La  nature  de  la 
plupart  des  exercices  dont  il  s'agis- 
soit ,  exigeoit  nccessaireoient   Uiii^ 
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Du«iilé  absolue  ,  à  uiie  écharp»  oa 
ceinture  près ,  qu'un  accicknt  fit 
al)audunDer  dans  la  auile.  Cette  nu- 
diié  iréloit  (l'uaage  parmi  les  athlètes 
que  pour  la  lutte ,  le  pugilat  ,1e  paa- 
cracect  ta  course  à  pied  ;  les  disco- 
boles, ou  joueurs  de  di&queou  palet, 
porluieot  des  tuDÎqucs.  Ou  ne  se 
dépoul II oil  point  pour  la  course  des 
chars,  non  plus  que  pour  l'exercice 
ée  Tare  et  du  javelot.  La  nudité 
jCacilitoit  l'usage  des  onctions  ,  des- 
tinées à  communiquer  à  toutes  les 
parties  du  corps  la  soupière  né- 
cessaire. Ces  onctions  ,  paiiicu- 
lières  aux  lutteurs  et  aux  panera- 
liasles,se  faisoieut  avecde  IHiuile, 
ou  seule ,  ou  mêlée  de  cire  et  de 
poussière  »  ce  qui  formoit  une  espèce 
«t'ongueut.  Les  athlètes ,  apr^  s'éire 
huilés,  se  couvraient  ou  se  fai  soient 
sau|K>udrer  de  sable  et  de  puus- 
aière  ,  ou  sVnduisoient  même  quel- 
quefois de  la  boue  qui  se  trouvoit 
dans  la  pals^slre.  Au  sortir  du  com- 
bat, ou  les  froltoil,et  on  leshniloit 
de  nouveau;  les  bains  a  voient  aussi 
lieu  dans  cette  occasion.  C'étoit  alors 
qu'avec  des  iustrumens  nommés 
^Iri^i/es ,  on  neltoyoit  la  peau  des 
allilètesde  cette  espèce  d  enduit  que 
formoit  le  mélange  d'huile  ,  de 
sueur,  de  sable ,  de  houe  et  de  pous- 
aière.  Le  comte  dk  Catlvs  ,  dans 
êon  Recueil  d'jéntiquilés,  a  duuué 
le  dessin  d'une  patère  grecque  sur  les 
bords  de  laquelle  oa  remarque  plu- 
•icurs  figures  athlétiques ,  dont  qua- 
tre tiennent  le dlrigiie  ougralluir ,  et 
deux  sont  dans  l'action  de  se  net- 
toyer ;  et  dans  la  collection  des 
peintures  de  vasea  de  M.  T.  se  h  BRI  N, 
on  voit  plusieurs  athlètes  dans  cette 
attitude.  On  croit  même  que  la 
pierre  d'ancien  siyieque  l'on  dit  re- 
présenter Tydée  qui  s'âite  un  jave/iot 
du  pied  ,  représente  ce.  prince  ae 
iVolianl  avefc  un  sirigile  ;  tel  étoit 
rApoxYOMENOâi  de  Folycléle.  ^^ 
Destringens, 

Pour  être  admis  aux  jeux  publics^ 
K'édi^catioa  ordinaire  dea  gymuaaes. 
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ne  su IB soit  pas.  Il  falloît 
subir  des  épreuves  préalables;  el, 
pour  se  perfectionner,  ondeT-oitse 
mettre  sous  la  conduite  deansailras 
de  palsstre  pendant  dix  mois  consé- 
cutifs. Chaque  jour  du  dernier  mois 
étoit  rempli  par  des  exercices  qui 
duroient  du  matin  au  soir.  Celle 
espèce  de  noviciat  étoit  indiapen^ 
sable.  Ce  n'est  pas  tout  ;  les  athlètes 
qui  préleudoient  à  Vlionucar  d'élre 
admis,  étoient  examinés,  relativ«- 
ment  à  la  naissance ,  aux  moeurs ,  i 
la  condition  ,  par  des  officier»  qni 
présidoienl  aux  jeux  ,  et  qu'on  ap* 
peloil  agonoOiheê ,  athlotèles  »  hei" 
ianodiceâ.  11  falloit  être  de  bonnes 
mœurs,  et  nés  d'honnéfes  parenj; 
les  esclaves  en  étoient  ab^olamenl 
exclus.  Les  affranchis  poavotent 
se  présenter  ;  mais  ila-  dévoient 
être  du  pays  où  se  celé  broient  les 
jeux.  On  recevoii  encore  les  étran- 
gers au  nombre  des  combatlaoi, 
pour  disputer  le  prix.  Mais,  sur  ces 
ditîérens  articles  ,  le»  Grecs  furent, 
en  général ,  plus  scrupuleux  que 
les  Romains.  On  obligeoit  ,  outra 
cel4 ,  les  candidats  à  jurer  deax 
choses*  la  première,  qu'ils s'étoienl 
sonnais  pendant  dix  mois  consécu- 
tifs à  tous  les  exercices  et  à.  loufes 
les  épreuves  requises  par  riustito- 
tion  athlétique  ;  la  seconde ,  qu'ils 
observer  oient  les  loix  prescrites 
dans  chaque  combat ,  et  ne  feroient 
rien  contre  l'ordre  et  la  police  des 
jeux.  Ou  exigeoit  souvent  ce  ser- 
ment des  pareils  des  athlètes  ou  de 
leurs  maîtres.  11  se  prêloit  devant  la 
statue  de  Ju]iiter  ,  tenant  un  foudre 
dans  chaque  main.  A  la  suite  de 
l'examen  des  helladonices,  chaque 
athlète  passoit  en  revue  dans  1s 
gymnase  public,  où  il  faisoit  soa 
espère  de  noviciat.  Un  héraut  , 
mettant  la  main  sur  la  tète  de 
ralhlèie,  le  promenoit  par  tout  le 
stade  ,  et  demaudoit  à  haute  voix  si 
on  a  voit  i  déclarer  quelque  chose 
contre  lui ,  s'il  étoit  irréproehable 
dans  ses  mcenra  »  oa  noirci  de  qoel- 
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[lie  crime.  Les  agoaolhétes  écrî- 
roient  sur  un  registre  le  nom  et  le 
)ays  des  aspirans.  On  poaVoit  se 
'aire  inscrire  par  lettre  ,  ou  autre- 
ment ;  mais  celui  qui  manquait 
m  jour  indiqué  étuit  impitoyable* 
nent  exclus.  A  Touverture  des 
eux  y  un  héraut ,  après  avoir  fait 
>c-isser  devant  le  peuple  tous  les 
itlilèles  réunis  ,  proclamoit  leurs 
loms  à  haute  voix.  On  régloit  en- 
lui  te  par  le  sort  l'ordre  des  coin  bat- 
ans.  Dans  les  jeux  où  plus  de  deux 
;oncUrreus  pou  voient  disputer  le 
)rix ,  tels  que  la  course»  à  pied ,  la 
course  des  chars ,  etc.  *  les  cham- 
>ions  se  rangeoieut  daas  l'ordre  où 
eurs  noms  avoient  été  tirés.  Mais 
lana  la  lutte,  le  pugilat  et  le  pan- 
:race  ,  qui  n'exigeoient  que  deux 
:omballan8  ,  on  les  apparioit,  en 
es  tirant  au  sort  d'une  manière 
lifférente.  On  plaçoit  devant  les 
uges  une  urne  d'argent ,  consacrée 
lu  dieu  en  l'honneur  de  qui  se  cé- 
ébroient  les  jeux.  Ou  metloil  dans 
:etle  urne  des  bti\iles  de  la  gros- 
eur  d'une  fève ,  et  dont  le  nombre 
épondoit  à  celui  des  combaltans. 
lorsque  ce  nombre  étoit  pair,  on 
(crivoit  sur  deux  de  ces  boules  la 
cltre  A  «  sur  deux  autres  la  lettre  B , 
ur  deux  autres  la  lettre  r,  et  ainsi 
lu  reste.  Si  le  nombre  étoit  im- 
pair ,  celui  qui  tJroJt  la  lettre  unique 
itoit  mis  en  réserve  pour  se  battre 
:ontre  le  vainqueur.  Une  exhorta- 
ion  courte  et  vive  de  la  part  des 
igonothétes  ,  et  quelquefois  de» 
[ymnastes  ,  précédoit  d'ordinaire 
es  combats.  Il  y  a  voit  des  loix  par- 
iculières  qu'on ob^er voit  rigoureu- 
cment  dans  les  jeux  gymniques. 
ZWe^  permetloienl  aux  athlètes  totit 
'emploi  de  l'adresse,  de  la  subli- , 
ité,  de  la  souplesse,  de  la  force ,\ 
[ue  de  longues  préparations  leur 
1  voient  acquises  ;  mais  elles  ban<^ 
lissoient  l'artifice ,  la  supercherie , 
a  fraude,  la  violence  outrée  ,  et 
nême  la  collusion  et  l'intelligence 
lotjre  deux  champions,  hcn  contro^ 
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Tftnans  aux  réglemens  alhloliquet 
étoient  punis  sur-le-champ,  et 
battus  de  verges  en  présence  du 
peuple.  C'étoit  aussi  le  châtiment  dm 
quiconque  entroit  en  llce,«n  pré- 
venant le  signal  ou  son  rang. 

Les  prix  attachés  à  la  victoire  ont 
varié  suivant  les  siècles  et  les  lieux. 
Dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce» 
comme  à  Lacédèmone  ,  à  Thèbes  , 
à  Argos,  etc.,  ils  consistoienl  en 
esclaves ,  en  chevaax  ,  on  mulelsi  » 
en  bœufs ,  en  vases  d'airain  avec 
leurs  trépieds  ,  en  coupas  d'argent» 
en  vétemens  ,  en  armes  ,  et  en  ar- 
gent monnoyé.  II  y  avoit  dea  se- 
conds et  troisièmes  prix.  Les  jeux: 
où  l'on  ne  distribuoit  que  des  cou- 
ronnes ,  étoient  les  plus  célèbres  de 
la  Grèce,  et  ceux  qui  acquéroient 
le  plus  de  i-éputation  aux  athlètes. 
Aux  jeux  olympiques,  les  vain— 
queurs  recevoient  une  couronne 
d'olivier  sauvage  ;  une  de  pin ,  aux 
islhmiques  ;  une  d  ache ,  aux  né- 
méens;  aux  pythiens,  une  de  lau- 
a*ier.  C'étoit  ordinairement  l'agono- 
thète  qui  distribuoit  les  couronnes  ; 
un  héraut,  la  posoit  sur  la  lête  du 
vainqueur ,  dans  l'endroit  même  où 
il  avoit  combattu.  Il  y  avoit  des 
athlètes  d'une  réputation  ai  bien  éta- 
blie ,  par  rapport  à  certains  exer- 
cices, que  le  juge  leur  décernoit 
le  prix  sans  avoir  combattu.  L'his- 
toire fournit  divers  exemples  d'a«- 
thlète^  couronnés  de  cette  manière. 
Elle  donne  même  celui  d'un  pan- 
cratiaste  proclamé  vainqueur  ,  et 
couronné  après  sa  mort.  Outre  la 
couronne,  on  ramelloit  à  l'athléle 
victorieux  une  palme,  qu'il  porloit 
de  la  main  droite;  cet  usage  avoit  lieu 
dans  tous  les  jeux  de  la  Grèce.  Quel- 
que déférence  qu'on  eût  pour  le  juge- 
ment des  hellanodice»,  néanmoms 
il  arrivoit  tel  incident ,  qui  obligeoit 
les  athlètea  d'en  appeler  au  sénat 
d'Qlympie;  celoi*ci  décidoit  souve- 
rainement des  affaires  agonistiques^  ^ 

Aussi  -  tôt  que  l'athlète  avo9 
reçu  la  cooroane  et  la  palme»  qui 
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lai  soient  les  principaux  ornemens 
de  Sun  triomphe  ,jet  qu'il  s'étoit  ré- 
véla d'une  robe  à  fleurs,  un  hé- 
raut ,  précédé  d'un  trompelte ,  cou- 
duisoii  le  vainqueur  dans  foui  le 
»iade,  el  proclamoit  à  haute  voix 
•on  nom  el  celui  de  son  pays.  Les 
spectateurs  éclatoient  alors  en  ap- 
plaudi ssemens ,  et  lui  jeloient  des 
fleurs ,  même  de  petîM  présens  , 
comme  clia peaux  ,  ceintures  ou 
écharpes,  el  quelquefois  de  l'ar- 
gent. Les  agonothétes  s'occapoient 
ensuite  d'inscrire  sur  le  registre 
public  le  nom  ,  le  pays  des  athlètes 
couronnés,  l'espèce  de  combat  où 
ils  a  voient  été  victorieux ,  et  lenom^ 
des  vaincus.  Le  premier  soin  des 
Athlètes  vainqueurs ,  après  la  celé- 
iH'alion  des  jeux ,  étoii  de  s'acquitter 
des  vœux  solennels  qu'ils  pouvoient 
avoir  faits  aux  dieux,  afim d'obte- 
nir la  victohre,  el  qui  consistoient  à 
consacrer  dans  leurs  temples  »  des 
boucliers,  des  slaluea»  et  d'autres 
oiTrandes  de  prix ,  qu'on  appeloit 
cnatheinata. 

Un  second  triomphe,  qui  n'étoit 
pas  moins  glorieux  que  le  premier, 
allendoit  le  vainqueur  dans  son 
pays.  Kcvétu  des  marques  dev  sa 
victoire,  et  monté  sur  un  char  à 
qoa Ire  chevaux,  il  entroit  dans  la 
ville  aux  acclamations  de  hes  com- 
patriotes, non  par  la  porte  ,  mais 
par  une  brèche  que  Von  faisoit  ex- 
prés an  rempart.  On  portoil  devant 
lui  des  flambeaux  ;  un  nombreux 
cortège  h  on  or  oit  cette  pompe.  La 
cérémonie  selerroinoit  presque  tou- 
jours par  des  festins ,  soit  aux  dé- 
pens du  public,  soit  aux  dépens  des 
particuliers.  Les  premiers  avoient 
lieu  dans  les  prytaoées^les  amis  du 
vainqueur  se  chargeoient  ordinaire- 
ment du  soifk  et  de  la  dépense  des 
autres.  A  tous  ces  honneurs  passa- 
gers qui  ronsacroient  leur  triom- 
phe, les  athlètes  en  réuniflsoient  de 
plus  fi  jrcs ,  de  plus  solides.  Ces  hon- 
.  neurs  consistoient  dana^  différeus 
privilèges,  dont  ils  /oaissoient  pai- 
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siblement  toute  leur  vie.  I/on  «les 
plus  iïnportaus  étoit  le  droit  de  pré- 
séance dans  les  jeux  publics,  lia 
jouissoienl  encore  de  celui  d'être 
nourris  aux  dépens  de  leur  patrie; 
privilège  qui  >  dans  la  snile  ,  fut 
converti ,  du  moins  à  Aliènes  ,  ea 
line  pension  viagère. 

Ils  étoient,  outre  cela  ,    exempts 
de  toute  charge  et  de  toute  fonction 
civile.  Mais,  pour  obtenir  celte  im- 
munité ,  il  falloit  avoir  été    con-> 
ronné  au  moins  trois  fois  dans  les 
îeux  publics.  Les  empereurs    ro- 
mains, Auguste   sur-tout,  eonse  • 
verent  les  prérogatives  des  athlètes  « 
el  même  les  accru  renl.  Des  mooo- 
mens  de*  toute  espèce  ont  conconra 
à  illustrer  les  vainqnetirs.  Simonide 
et  Pindare  les  ont  chantés  dans  des 
vers  immortels.  Des  sculpteurs  cé- 
lèbres ont  également  travaillé  pour 
la  gloire  dUiommes  que  les  Grecs 
regardoient  avec  admiration.    Le* 
statues  qu'on  leur  consacroit  étoient 
érigées  dans  le  lieu   même  où  ils 
avoient  été  couronnés,  ou  dans  ce- 
lui de  leur  naissance;  mais  presque 
toujours  aux  frais  de  leur   pattie. 
Les  deux  premières  statues  con.«a- 
ciées  à  des  athlèles  étoient  de  boi* 
de  cyprès  el  de  figuier.  Le  bronst 
devint  dans   la  suite  la  matière  la 
plus  ordinaire  de  ces  statues.  On  ne 
pouvoit  pas  les  faire  plus  grandei 
que    nature  ,    excepté    cependant 
pour  ceux  qui  avoient  vaincu  trois 
fois  aux  ;cax  olympiques ,  ou  aux 
quatre  grands  jeux  de  la  Grèce.  Ces 
images,  chez  les  Grecs,  représen- 
toient  les  athlètes  nus.  Parmi    cet 
statues    d'athlète.^  ,  qui  décoroiâil 
Olympie,  on  en  voyoit  plusieurs 
de  jeunes  enfans,  qui  a^voient  rem- 
porté les   prix   aux  jeux   publics. 
Elles  pori oient  toutes  des  inscrip- 
tions qui  marquoient  le   nom  dt% 
vainqueurs  ,  leur  ptfys  ,  le  genre  el 
le  temps  de  leur  victoire»  le  prix 
qu'ils  avoient  remporté,  etc.    On 
peut  consulter  Muratori  ,    qui,, 
dans  son  Theêaurua  ÎMcriptiontun, 
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offre  sur  celle  matière  en  général, 
beaucoup  d'inscriptioas  curieu&ea. 
L'enthousiasme  fut  tel  pour  cette 
classe  d'hommes  ,  qu'il  entraîna 
quelquefois. les  peuples  j usqu'à  leur 
rendre  des  honneurs  divins  ,  et 
c*est-là  le  comble  de  la  gloire  athlé-» 
tique.  L'histoire  en  a  recueilli  plu- 
sieurs exemples. 

Les  spectacles  des  jeux   s  étant 
multipliés,  il  se  forma  et  s'efablit 
dans  plusieurs  villes  tant  de  la  Grèce 
que  de  l'Empire  romain,  différens 
collèges  de  gens  qui  se  dévouoient 
aux  combats  gymniques.  Ou  leur 
tionnoit  le  nom  de  aacra  collegia . 
parce  que  les  jeux  gymuiques,  ludi 
sac  ri ,  étoient  toujours  consacrés  à 
quelque  divinité,  comme  on  appe- 
loit    ôacri  viclorea ,    ceux    qui    y 
étoient  couronnés.  Tous  ces  collèges 
avoient  des  sacrifices  et  des  prêtres 
particuliers  ,  et  celui  qui  éloit  à  Ja 
tête    de  ces   prêtres ,    se  qualifioil 
lie   graad  -  prêtre    du  collège  ;    il 
étoit  ordinairement  choisi  dan.s  le 
corps.    Ou  eh   trouve   des    preu* 
Tes  dans  diverses  inscriptions  rap- 
portées par  Grvter  et  par  Oc^ 
iaue  Palconieri,  et  sur  un  sceau 
gravé  dans  le  premier  volume  de 
V Histoire  de  Vjécadémie  des  Ina^ 
criplions.  On  y  voit  la  télé  de  Gor- 
Klien    II f  ,    appelé    communément 
Gordien  Pie.  La  légende  qui  est  au- 
tour,   indique   naturellement   que 
c'éloit  le  sceau  d'une  communauté 
d'athlèles  ,    dont  l'empereur  Gor- 
dien m  avoil  été  l'instituteur  ou  le 
bienfaiteur.  Il  en  subsista  constam- 
ment une  à   Home    du  temps  do 
Trajan  ,  d'Hadrien  et  d'Antonin  , 
qui  loi  adsiguérent  des  lieux  pour 
tenir  se»  assemblées  et  conserver 
aes  archives.  Ces  collèges  ou  coro- 
luuuautésse  nommoient  des  espèces 
de  magistrats ,  qui  prenoient  le  titre 
d'archontes.  Oans  leurs  assemblées , 
on  faisoit  diflerens   décrets  ,  soit 
pour  témoigner   de  la  reconnois- 
sanceà  leurs  prolecteurs ,  soit  pour 
faire  huaneor   à  e«ux  d'entre  les 
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associés  qui  se  dislinguoiênt.  C'est 
ce  qu'on  peut  counoître  par  quel» 
ques  inscriptions  dea  auteurs  déjà 
cités ,  et  par  des  f  ragmens  consignés 
dans  V Histoire  de  l'jécadémie  de^ 
Belles-Lettres . 

Les  monuDuens  qui  concernent 
l'histoire  de  la  g3rmnastique  an- 
cienne, seront  toujours  d'un  grand 
intérêt.  Il  faut  mettre  de  ce  nombr« 
les  médailles  coutorniates.  Sans  par- 
ler de  la  figure  d'>£sculape  ,  qnt 
nous  apprend  que  la  gymnastique 
avoit  pour  premier  objet  rexercic« 
si  nécessaire  à  la  santé  ;  on  trouvo 
sur  le  revers  de  ces  médailles  *  les 
différentes  parties  de  cet  art  :  la  lulle 
d'homme  k  homme ,  d'un  homme 
avec  quelque  bêteféroce^  la  courso 
À  pied  ,  à  cheval ,  et  sur  des  chars  , 
à  deux  ,  à  quatre  ,  à  six ,  et  k  huit 
chevaux^  la  chasse,  la  pêche,  etc. 
Outre  les  noms  des  fameux  athlètes 
de  la  Grèce ,  qui  s'étoieiil  signalés 
aux  jeux  olympiques  ,  noms  qui 
servent  souvent  de  légendes  aux 
revers  des  coutorniates,  ou  y  re- 
marque ceux  de  plusieurs  autrt>s 
athlètes,  qui,  après  avoir  montré 
leur  adresse  dans  les  jeux  du  cir- 
que, se  sont  distingués  par  leur  va- 
leur dans  les  combats  :  enfin,  com- 
me si  ces  médailles  n'avoieut  eu 
pour  objet  que  l'histoire  de  la  gym« 
nastique ,  on  s'est  attaché  à  y  repré- 
senter les  princes  qui  Ta  voient  I0 
plus  favorisée,  tels  qu'Auguste, 
Néron,  Vespasien,  et  Trajan.  Ca 
dernier  aifectoit  tant  de  ressembler 
à  Hercule,  qu'il  en  prenoit  sur  les 
médailles  le  nom  ,  l'habit  et  les 
symboles.  (  yoy,  Contorniatc.  ) 
Plusieurs  beaux  médaillons  frappés 
dans  différentes  villes  de  la  Gréca 
à  l'occasion  des  jeux  qu'on  y  célé- 
broit ,  ont  aussi  rapport  à  la  gym- 
nastique (  y.  Jeux  )  ;  et  les  exer- 
cices du  gymnase  sont  souvent  re- 
présentés sur  les  vases  grecs. 

Les  gymnases  étoient  des  espèces 
d'académies  entretenues  aux  dépens 
du  trésor  public^  et  dirigées  par 
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plasieurs  officiers.  Le  plus  inpor- 
fant  et  le  premier  étoit  le  Gyhna- 
•lARQUB  {f^oy*  ce  mot)  ou  chef 
^  du  jiymDase.  £usuite  Tenoit  le 
systarque,  ou  celui  qui  présidoit 
aux  xystes  et  au  slade  ;  le  gymnaste  , 
ou  le  maître  des  exercices  ,  qui  en 
cou uoissoi lies  différentes  quaiîlés, 
el  savoit  les  accommoder  aux  âges 
et  aux  diverses  complexions  des 
athlètes  ;  eu  fia  Xepœdotribe  ,  ou  pré- 
TÔt  de  salle ,  employé  à  enseigner 
mécaniquement  les  exercices ,  sans 
en  connotlre  les  propriétés  par  rap- 
port à  la  sauté.  Sous  ces  quatre 
principaux  oflîciers  servoit  une 
foule  de  subalternes,  dont  les  noms 
désif;noipnt  les  différentes  fond it>ns. 

Tous  les  exercices  du  corps  con- 
•ii^tent  dans  le  mouvement  ;  mais 
dans  les  uns ,  ce  mouvement  dépend 
uniquement  de  nous,  et  dans  les 
autres,  il  vifnt  d*un  agent  ou  mo« 
bile  étranger.  Les  premiers  se  rap- 
portoient  ,  dans  les  gymnases  ,  à 
deu^  genres  principaux  ,  Yorehes^ 
trique  et  le  patœstrique.  De  l'or- 
chesirique  dépendoient  la  danse, 
la  cubislique  ou  Tari  de  faire  des 
culbutes  ,  et  la  aphcerlaiique  ou  la 
paume.  Voyez  SPHiCRisTiQUs. 

Les  exercices  palœatriques  ,  en 
grande  considération  chez  les  an-> 
ciens  ,  se  réduisent  à  neuf  ;  la 
LuTT£  ,  le  FuoiiiAT ,  le  Pancra- 
ce ,  la  Course  y  THoplomachie  , 
le  Saut,  rEXERCics  ou  Disque, 
celui  du  Trait,  et  celui  du  Cer- 
ceau, f^oyes  ces  mots. 

La  course  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  exercices  gym- 
nastiques.  Ce  fut  par  la  course  quo 
commencèrent  toujours-  les  jeux 
olympiques,  les  plus  fameux  de 
Tautiquilé.  Les  spectacles  du  cir- 
que ,  si  célèbres  chez  les  Ro- 
mains ,  n'étoient ,  dans  leur  ori- 
gine ,  que  différentes  aortes  de  cour- 
ses ,  auxquelles  ou  joignit  ensuite , 
i,  l'exemple  des  Grecs  ,  les  autres 
combats  athlétiques.  Ces  courses , 
pratiquées  dans  les  jeux  publics ,  se 
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dirersifi oient  de  plusieurs  manîd^ 
res  ;  on  peut  les  réduire  à  trois  es— 
péces    principales  :  la    course  des 
chars,  la  course   à    cheval,  <;t  la, 
course  à  pied.  Chacune    aToit  ses 
différences  ,  qui   se   tiroient  non-. 
seulement  du  nombre  des  cumluat— 
tans  et  de  la  longueur  de  la  carrière^ 
mais  encore  des  circonstances  par- 
tic  ul^res  a  chaque  sorte  de  course. 
Les  athlètes  qui   se    desti  noient 
a   la  course  à  pied,  employoîent 
touteè  sortes   de  moyens  poar  se 
jarocurer  la  vitesse  et  ragililé  né- 
cessaires. Le  premier  moyen  ,  qui 
paroitra  incroyable,  étoit  de  se  faire 
érater ,  soit  eu  tâchant  de  dissoudre 
la  rate  par  des  médicamens  infé- 
rieurs ;  Soit  en  extirpant  cette  partie 
par  le  fer ,  ou  en  la  consunaant  par 
le  feu.  Outre  ce  régime ,  avant  de 
parollre  aux  jeux  publics ,  ils  s*y 
préparoient  dans  les  gymnases,  en 
s'exerçant  â  la  course  sur  un  lerreia 
que  Ton  couvroit  d'un  sable    fort 
épais;  re  qui  ne  contribaoit  pas  peu 
à  leur  dénouer  les  jambes ,  a  rendre 
les  jarrets  plus  flexibles,  et  à  les  en- 
durcir  contre  les    fatigues    d'aune 
courte    de    longue  haleine  ,    tello 
qu'étoit  celle  du  stade;  mais  plus 
facile ,  en  ce  qu'elle  se  faisoit  sur  na 
terrein  ferme  et  uni.  Avant  d'entrer 
en  lice,  ils  avoient  encore  soin  do 
se  faire  frotter  d'huile  par  tout  le 
corps  ;  l'avautage  de  ces  onctions 
ou  frictions  réitérées  étoit  de  donner 
aux  muscles  plus  de  vigueur  et  de 
souplesse  ,  et  de  les  préserver  ainsi 
de  la  fatigue   et  de  Tépuisement. 
Dans  les  jeux   publics,  il  y  avoiC 
-deux  sortes  de  coureurs  ;  les  nos 
presque  nus  n*a voient  qu'une  échar- 
pe  ou  ceinture  au  milieu  du  corps. 
Ils  portoient ,  outre  cela,  une  chaus- 
sure^,^ appelée  endromis ,  chaussure 
de   course  ;  c'étoit  une  espèce   de 
guêtre  ,  de  bottine  ou  de  brodequin, 
qui  couvroit  le  pied  et  une  partie 
de  la  jambe ,  mais  saus  gêner  la  li- 
berté des  mouvemens.  Les  antres , 
qui  couroient  armés,  se  nommoienç 
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hopliiodtvmea.  Leurs  armes  étoîçnt 
le  caaque ,  le  bouclier  et  len'cnemi- 
des ,  mais  elles  u'étoient  ni  pesan- 
tes, ni   à  l'épreuve;  elles  coiilri- 
baoient  seulement  à  rendre  le  mé- 
rite de  la  course  plus  considérable. 
Jjcs  loix  agonistiques  défendoient ,, 
■003  des  peines  infamantes,  de  se 
procurer     la-  TÎctoire    par   aucun 
mauvais  moyen.  I^a  gymnastique 
médicale   des   anciens   reconnois- 
aoit  trois  espèces  de  countes  à  pied  ; 
la  course  en  avant  ,  la  course  en 
arriére  y  et  la  circulaire  ou  celle  qui 
ae  faisuit  en  rond.  Les  médecins 
aitribuoient    à    chacune    cerlaiues 
vertus  particulières  ,  soit  pour  la 
conservation  de  la  santé,  soit  pour 
la  guérison  de  diverses  maladies. 
Dans  la  gymnastique  des  allilèles  , 
on  en  comptoitausâi  de  trois  sorlos; 
savoir,  la  course  simple  ou  course  du 
atade;  celle  appelée  diaule,  et  celle 
^u*on  nommoit   dotigue.   Dans  la 
première,  il  ne   s'agissoit  que   de 
parcourir  une  seule  fois  retendue 
<ie  la  carrière  ,  à  l'extrémilé  de  la- 
quelle le  prix  atieiidoit  le  vain-^ 
queur.  Dans  la  seconde ,  on  parcou  - 
roit  deux  foiï  la  longueur  du  stade. 
Ainsi  la  largeur  du  stade  ou  de  la 
carrière  étant  divisée  en  deux  par- 
ties égales,  on    laissoil  à  Tune  des 
extrémités  un  espace  vide,  qui  per- 
Biettoit  aux  athlètes  de  tourner  com- 
modément autour  de  la  borne ,  pour 
gagner  la  seconde  allée  de  Ja  lice , 
par  0^  ils  revenoient  à  la  barrière. 
Oite  course  ne  fit  partie  âva  jeux 
olympiques  quedans  la  quatorzième 
ttlympiade.  La  troisième,  instituée 
seulement  dans  la  quinzième,  éloit 
la  plus  longue  de  toutes  les  courses 
agonialiques.  Elle   ne  se  mesuroit 
point   par  une  seule  ligne  droite  , 
mais  elle  consisloit  à  tourner  plu- 
sieurs fois  autour  de  la  borne  ;  en 
un  mot ,  elle  étoitx;omp osée  de  plu- 
sieurs c^/au/e^^  c'est-à-dire ,  selon 
quelques  critiques,  de  dix  à  douze 
stades  ,  ou ,  si  l'on   veut ,  de   six 
vévoltttions.    Le   nombre    da   ces 
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révolutions  étoil  beaucoup  moindr» 
chez  les  Romains,  dans  les  course* 
du  cirque  ,  et  se  réduisoit  à  sept. 
A  Olympîe  ,  le  jour  de  la  fête  de 
Junon  ,  les  Biles,  divisées  en  trois 
chisses  ,  disputoient  entrVUes  la 
prix  de  la  course  ;  les  plus  jeunes 
couroientles  premières,  et  les  au* 
très  sucresstvemeul. 

La  course  à  rheuai prskiiqviée  dans 
les  temps  anciens  ,  interrompu* 
pendant  un  long  espace  d'années, 
ne  fut  renouvelée  dans  les  jeuic 
que  vers  la  vingt -huitième  olym- 
piade. Elle  avoit  lieu  de  plusieurs 
manières;  ou  l'on  cou  roit  avec  uia 
seul  cheval  de  selle,  ou  avec  na 
poulain  monté  comme  un  cheval  : 
cette  espèce  de  course  fut  instituée 
ou  rétablie  la  cent  trente-huitième 
olympiade  :  ou  bien  on  couroitai'ec 
deux  jumens,  sautant  alternative— 
ment  de  l'une  sur  l'autre;  puis  sur 
la  fin  àe  la  carrière ,  on  mettoitpied 
à  terre;  et  prenant  les  deux  jumens 
aux  mors  ,  on  achevoit  ainsi  U 
carrière.  Cette  troisième  espèce  fut 
adoptée  par  les  Eléens  dans  la  quatre* 
vingt-quatrième  olympiade;  on  1a 
nommoit /eca/pe.  ANémée,etpeu>« 
être  ailleurs,  les  eufans  étoient  ad- 
mis à  la  course  des  chevaux. 

L'exercice  de  la  course  des  checn 
remonte,  comme  presque  tous  les 
autres,  aux  siècles  héroïques.  Quelle 
que  soit  l'époque  de  son  origine, 
qu'il  est  impossible  d'assigner,  il 
reparut  avec  éclat  après  Iphitus» 
restaurateur  des  feux  olympiques. 
Mais  ce  qui  sembleraétonnant,  c'est 
que  la  course  des  chars  i  deux  che- 
vaux n'ait  été  admise  que  dans  la 
quatre-vingt-treizième  olympiade  ^ 
c'est-à-dire,  27  a  ans  plus  tard,qu9 
celle  à  quatre,  qui  le  fut  dès  la 
vingfTÎnquième.  Celle-ci  étoit  re- 
gardée comme  la  plus  noble  et  la 
plus  belle  de  toutes.  On  atteloit  le» 
chevaux  de  front  ;  les  deux*  du  mi- 
lieu ,  appelés  /ugales ,  étoient  d'or- 
dinaire les  moins  bons;  les  deux 
autres  ,    dits  furfct^es    ou    iorarii  » 
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orcapoient  le  premier  rang»  sur- 
taut  le  cheval  de  la  gauche ,  parce 
«{a'il  failoit  prendre  à  gauche  pour 
ai  ter  gagner  la  borne  ,  et  que  ce 
cheval  dirigeoit ,  en  quelque  façon , 
le»  aulres.  On  connut  en  Grèce  la 
course  de  Vapéné  ;  c'éloit  un  char 
attelé  de  deujc  ou  quatre  mules.  Au 
tempA  de  la  gnerre  de  Troie,  les 
Grecs  meltoient  trois  chevaux  à  un 
i'har  ;  alors ,  de  ces  trois  chevaux 
deux  étoienl  sous  le  joug,  et  le  troi- 
Même  hors  du  joug.  Mais  il  paroît 
que  cet  usiige  ne  passa  jamais  dans  les 
>eux  publics.  Au  lesle  ,  tous  ces 
rhars,  avec  leurs  divers  attelages , 
se  rendoient  dans  une  grande  place 
qui  étoit  immédialement  devant 
l  Hippodrome  ( /"Vie*  ce  mot),  et 
y  altendoient  le  signal. 

Li'anliquifé  ne  nous  a  laissé  aucun 
document  d'après  lequel  on  puisse 
déterminer  au  juste  Téleudue  des 
liippodromes ,  et  l'espace  qu'on  par- 
couroit,  soit  dans  les  courses  de 
chevaux ,  soit  dans  les  courses  de 
chars.  On  présume  seulement  que 
la  lice  d'Olympie  ne  dcvoit  pas 
avoir  moins  de  cinq  cents  pas  de 
longueur  ;  mais  qu'elle  pouvoit  en 
avoir  plus.  On  soupçonne  encore 
qu'il  y  avoit  trois  bornes;  Tune 
pour  les  courses  de  chevaux  de 
fcelle ,  l'autre  pour  les  courses  de 
chars  à  deux  chevaux,  el  une  autre 
pour  celles  de  chars  a  quatre.  La 
lice  étoit  divisée  en  deux  parties; 
la  première  formoit  une  terrasse  , 
et  la  seconde  une  colline  de  hauteur 
médiocre.  A  l'extrémité  de  la  partie 
qui  éloit  en  terrasse,  il  y  avoit  un 
a:itel  de  figure  ronde,  consacré  à 
un  génie  que  Ton  rogardoit  comme 
)a  terreur  des  chevaux  ,  et  appelé 
pour  cette  raison  Taraxippua, 
Quand  les  chevadx  venoient  à  pas- 
ser devant  cet  autel,  la  peur  ,  sans 
que  l'on  sache  pourquoi ,  les  saisis- 
*oit  lellt^meul,  que,  n'obéivsantplus 
uîilavoix  ni  à  la  main  de  celui 
qui  les  menoil,  souvent  ils  renver- 
»tjieat  le  char  et  lecuyer;    aussi 
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faîsoil-on  des  vœux  el  des  sacrificef 
âYaraxippus.  Il  est  plus  natare!, 
plus  raisonnable  de  croire  que  les 
liellanodices  ou  directeurs  des  j«ix, 
par  quelque  motif  particulier, 
usoienl  d*uo  artifice  secret  poar 
épouvanter  les  chevaux.  ANéaée, 
ou  ne  parle it  d'aucun  génie  qui  fit 
peur  aux  chevaux  ;  mais  au  toor- 
naut  de  la  lice ,  il  y  avoit  une  grow 
roche  rouge  comiue  du  feu,  doit 
l'éclal  éblouissant  leur  inspiroit  h 
même  frayeur  que  Taraxippos.  T. 

ClR(2UE. 

Les  ouvrages  à  consulter  for  h 
gymnastique  en  général ,  et  uc 
une  ou  plusieurs  de  ses  diflereain 
par(ies,6ont:  Hieron»  Mbrcurial» 
fie  arte  j^-mmulicâ  libri  ri;  \^l, 
et  1589-1601  :  éditions  plusc^mjiL- 
tes  que  la  première  ,  mais  œUe4 
renfeMrme  de  bonnes  gravnres  a 
bois.  —  PeCri  Fxusii  jégonùiitat, 
aive  de  redihleticà,  etc.  Logdaai. 
i5g5.  — Vossius  ,  rfe  qualmrah 
tibus  popuiaribus  ,'  Amsteloduù, 
1 660 ,  in-4°.  —  Jo,  Prid.  DuUQ 
DiaaertcUio  de  GymnaaiA  pdam 
athlelico  ;  Jene ,  168  A  :  eVdt  Gy»' 
ncutîo  bellico  ;  ibid.  1681.  — -IiOB- 
rentiua  Joubertus  ,  de  Gjrmmui» 
et  generibue  exercitaliomim  apd 
anliquoâ  ceiebrium,  —  /o»  Fni 
GuNTUJERi  Disserlalio  de  curtui- 
bus  ¥eterutn  gymnicie  ;  WnA- 
1709.  — Jo.  Behm  de  jégo/utkdbi 
Grœcorum  ;  Kegiomonti ,  17 1?-- 
Jo,  Henr,  Scuultzius,  dboJMtà 
veteruni ,  et  de  eorutn  diceta  et  h^ 
bitu  ;  M  aise ,  1717.''  Ejuedem  0> 
âervationes  ad  rem  ai/Ueticam;  ibtd 

1737.  —/O.  Em,  AB  A  VBRSDALfii 

de  veierum  arte  luclandi  ;  Witei 
1720.  —  Jlndr,  Wkbbrus  di^estr 
citi/'a  gymnaaticia  ;  Arnsladii,  171^ 

—  /a.  Zach*  Flatnerus,  de^ 
gymnaaticâ  veterum  ;  Lîpsic,  17*1 

—  P.  M.  Paciaudi  de  jâthiHam 
aa/taiione  in  caput  (la  Cubistiqœ 
apud  Grœcoa  ;  Roroas ,  1 736 ,  in-4' 

—  £fl?£/ar£/<CoRSiNll  Diaieria» 
nea  quatuor  agoniêticœ  :  FIorcBtf 
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1747, ni-4*.  et  Lipsi»,  1762  ,îii-S". 
— -/o.  Bikccberodii  ëxervUatio  de 
tiiéh  gymmcis ,  Hafaîto  ,   1664  , 
în-4*.  •—  Ociavii  Fcrrauii  Ô/im*- 
îM*/rt/  1710;  iiï-li*.  —  On p«it  en- 
core conâuller  liM  ouvrages  âeCx- 
Ltcif  et  d'ORiBiisBr  kxxx  ârticlei 
rftf  vttlêimitne  tuendâ  ;  -—  lei  Tf  é- 
àori  ou  HecueHâ  de  GHjTviits  et  de 
G&ONOT1D0  ,    et  t^ehii    d'O^fiit'/ô 
FAX«cowiKiir  ,    j»    instriptioHthiiè 
alhieticia  ;  Romv,    1668,  iù-4^.: 
'—  la  dissenatron   de  Ptêrrfi-Jean 
BcRBTTB ,  aar  la  gymna^que  de» 
onciens  en  général,  ffdêt,  de  fjÊcad, 
deà  JnaeripU   tùm.  /,  pa^^  89  ef 
sut»,  ;  et  ses  curieux  et  savanfi  me* 
moires  sur  la  psume  on  sphér$sti- 
qoe  aneienne;  Mém,  ihid.  po^.  i5S 
et  9uiv»  ;  sur  l'hUtoire  des  athidtes , 
ihid.  211-391  ;  surcelledelalutte» 
Mém,  ibid*  tom,  nt,  aj8  et  euîv.  ; 
du  pugilat ,  thid.  255  el  9uw.  ;  de  la 
coorse  ,  ibid.    280    et  éuiv*  ;  stls 
Dissertations  surlepentathle/iklSf/h. 
ibid*  $18  e<  euiv.  ;  sur  l'exerrice  dû 
disque  ou  palet ,  ibid,  S3o  et  nuio.  / 
—  les  Recherches  de  Nicùl,  Oi- 
DOTN  y  sur  les  courses  des  chevaux 
et  celles  des  chars  usitées  aux  jeux 
olympiques;  Mé/rt,  de'tjioad,  deà 
Inecript. ,  tom.  rxjx ,  ptif,  lit^et 
etiiif,  /  item ,  pag.  53o  et  euiv. ,  et 
ibid.  tom.  IX,  poff.  36o  et  euiv,^^ 
En6n ,  la  Disserf ation  de  L.  Franc, 
Joe.  DB  liA  Barre,  sur  les  places 
destinées  aux  jeux  publics  dans  la 
Grèce  ,  et  sur  les  courses  qui  y 
41  voient  lieu.-»  La  Description  de  la 
Mosaïque  d'Italita  «  pa  1*  M .  AlexaÀ  • 
dre  Lia.  Borde.  -^  Le  tome  vi  du 
Museo  Pio-Clemeniinoy  par  M .  Vl  s- 
GONTi.— x'MuiiLBR,  de  monbus  aevi 
Theodosiani ,  ch,  7  el  8.  M.  Tisch- 
BBîK  f  qui  ,  dans  wt%  vtaes  grecs  , 
en  a  publié  plusieurs  qui  représen- 
tent des  exercices  gymnastiques ,  et 
•qni   a   recueilli   sur   les   dififérens 
exercices   des  anciens  ,   un  grand 
nombre  de  monuméuS  qu'il  se  pro- 
pose de  publier. 
GYifHOvjBniB;  danse  célèbre  chex 
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les  Lacédémoniens ,  et  faisant  par- 
tie d'une  fête  solennelle  en  rhon* 
nenr  d* Apollon.  Elle  étoit  coihpo- 
sée  de  deux  chœurs  ou  de  deux 
troupes  de  daâseurs ,  Tune  de  jeunes 
garçons ,  Taulre  d*hommes  faits  ;  les 
uns  et  les  antres  éloient  nus ,  et  dau- 
ftoient  en  chantant  les  poésies  de 
Thaletas  et  d*Alcman  ,  ou  les  pœane 
dnlacédémonienDîonysodote.Ceux 
()ul  menoieni  le;»  chœurs  porto ieut 
sur  leur  tête  des  couronnes  de  pal- 
me ,  appelées  thyréatiques ,  parcQ 
que  les  tiacedémonieus  célébroient 
tette  i^lte  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  à  Thyrée.  La  gym^* 
tiopsdie  etoit  aussi  consacrée  à  Bao- 
chus  9  et  aVoit  quelque  rapport  à 
uiie  sbrXe  d*exercice  gymnaslioue  ; 
car  les  jeunes  gens  qui  y  dansoient 
ims^.phr  leurs  démarches  figurées 
et  lés  ihoUvemeus  cadencés  de  leurs 
pieds ,  ofiTroienl  une  image  de  la 
lutte  et  du  pancrace.  On  passoit 
orHinairement  de  cette  danse  â  la 
pyrrlitque ,  dont  la  gymnopœdie 
èloit  comme  le  prélude.  Voyf^ 
Danse  des  LAnén^MONiENS,  su^ 
pra  p.  416. 

GvMiïoPODtA  ;  espèce  de  cbans^ 
sure  de  femme  »  qui  laissoit  un» 

ftartie  du  pied  à  découvert ,  ce  qui 
ai  a  fait  donner  le  nom  de  gym^ 
nopodia ,  pieds  nus.   On  peut  eu 

Toir  la  figure  dans  le  Museo  Pio^ 
Clentenlino,  tum.  ly ,  pi.  m. 

GvM>«ciB,GYNj%.cûNiTis;  noms 
par  lesquels  les  Grecs  désignoieot 
i.i  partie  de  la  maison  habitée  par 
les  femmes.  Dans  les  plus  ancicna 
temps  les  femmes  grecques  habi- 
toient  rétage  supérieur  de  la  mai- 

'son  ;  et  le  res-de-chaussèe  étoit  ré- 
servé pour  la  demeure  des  hommes. 
Après  le  siècle  d^Alexandre  le  luxe 
fit  des  progrès  dans  la  Grèce ,  et 
les  Grecs  n'employèrent  plus  ,com« 
me  jusqu'alors»  leurs  richesses  seu- 
lement i  éterer  des  monumens  pu- 
blics ,  ils  donnèrent  plus  de  splen- 
deur et  d'aisance  à  leurs  habita- 
tions.  Alors  les  apparlemens  des 
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lemmes  ne  furent  plus  «Un*  la 
partie  supérieure  de  la  maison  , 
mais  on  .le VI r  en  assignoit  une  sé- 
parée. Les  maisons  .  i»Êlon  la  des- 
cription de  Yitruve ,  étoient  plus 
spacieuses ,  sur-tout  celles  des  per- 
sonnes riches,  à  Corinthe ,  4  Athé- 
pes  ,  dans  les  villes  opuleales  de  la 
grande  Grèce  »  de  la  Sicile  et  de  TIo- 
nie.  £lk-s  éloient  partagées  en  deux 
parti es,cel le  occupée  par  les  Iiom  mes 
étoit  située  sur  le  devant ,  et  portoxt 
le  nom  â^ Andronitia  (  Voye%  ce 
inot)  ;  celles  où  log^oient  les  fem- 
mes éloit  placée  dans  U  partie  la 
plus  éloignée  de  la  maison  ,  et  s'ap* 
peloit  gynœcée  ou  gynœconilia, 
velte  disposition  des  maisons  éloit 
la  suite  de  la  vie  retirée  que  me« 
zioient  les  femmes  grecc^ues^  sur- 
tout les  Athéniennes  ,  qui  ne  sor- 
loient  que  très-rarement»  vivotent 
toujours  séparées  de  la,société  àts 
hommes  ,  et  se  trouy oient  en  gé-« 
lierai  sous  une  surveillance  très- 
sévère  ,  que  cette  distribution  ren- 
doit  plus  facile.  La  retenue ,  la  mo- 
destie, la  résignation  à  la  volonté  du 
inari ,  paroissenl  avoir  été  les  yertus 
principales  d'une  matroAe  athénien- 
ne. La  meilleure  femme,  dit  Thu- 
cydide ,  est  celle  dont  on  ne  dit 
ni  du  bien  ni  du  mal ,  Pluti^rque 
ajoute  ;  le  nom  d*uue  femme  hon- 
11  été  ,  doit ,  ainsi  que  son  corps  , 
être  renfermé  dans  sa  maison. 

On  eutroit  pi^r  la  grande  porte 
dans  le  ikyroreion  ,  corridor  long 
el  étroit ,  dont  uo  côté  étoit  oc- 
cupé par  le  logement  du  portier* 
l'autre  par  les  écuries.  Les  portiers 
chargés  de  surveiller  l'habitation  des 
femmes ,  éloient  souvent  des  eunu- 
ques. Devant  la  principale  porte  de 
la  maison,  on  plaçoit  un  hermes 
de  Mercurç,  dieu  sous  la  protec- 
tion duquel  on  la  meltoit  contce  1^ 
voleurs.  Quelquefois  on  y  plaçoit 
aussi  une  statue  d'Apollon  Loxiaa, 
et  un  autel  en  Thonueur  de  ce  dieu 
à  qui  le  maître  de  la  maison  oit- 
froil ,  à  des  jours  fixes ,  un  sacri- 
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fiçe,.  £n  fai:^  de  la  porte  de  la  ] 
ëtm.,  il  y  eu  .avoit  une  antre  qui 
condujsoit  au  péristyle  de  l'habi- 
tation des  femmes.  Ce  péristyle  éloit 
une  place  libre  entourée  de  colon- 
nes ;  trois  de  ses  cdtés  étoient  gar- 
nis de  portiques;  il  n'y  en  avoit 
point  du  c^té  du  midi  ;  le  mor  de 
rédifîce  avoit  au  milieu  nne  ou- 
verture ornée  d'antes.  Ou  entroil 
par  celle  ouverture  dans  un  vesti- 
bule ,  qui  avoit  pour  profondeur 
les  deux  tiers  de  l'ou  ver  tare-  On 
Tappeloilpa^toa ,  mot  qui  vient  d'an 
verbe  grec  qui  signifie  décorer  , 
parce  que  lès  mura,  le  pavé  el  le 
plafond  étoient  très- ornés.  De  ce 
vestibule  on  pasaoit  dans  difierens 
appartemens.  Le  premier  en  face 
de  l'ouverture  étoit  un  grand  œctB 
ou  salon ,  où  la  maîtresse  de  ii 
maison  se  tenoit  hahitaellemeiit 
{lendaut  le  JQur ,  et  où  elle  se  li- 
vroit  à  ses  tr^vi^ux  ordinaires,  c'ett- 
à-d«re ,  à  ceux  de  tisser  et  de  filer.  Ls 
dixièn^e  v^ae.  de  M.  TischbeiQ  nous 
offre  une  femme  occupée  ainsi.  Des 
deux  côtés  de  ce  vestibule  étoient 
situés  le  thalmnua  „  c'est-à-dire ,  la 
chambre  à  conchei'  4^  la  maîtresse 
el  Vamphitalamua  (  ^oy.  ce  mol), 
ou  la  chambre  des  esclaves  char- 
gées de  la  servir.  La  place  derrière 
les  portiques  du  pérLstyjle  clpit  oc- 
cupée par  des  chambres  ;  ou  y  trou* 
voit  la  salle  à  manger  pour  la  fa- 
mille ,  les  cellules  pour  loger  lei 
esclaves  ,  elq.  Voyex,,  Maisons. 

GyPS.B    ou    PlBBRJB    A    PIjATKI  ; 

ce  sont  les  noms  vulgaires  de  la 
ohaux  liulfaifii ^  dont  on  fait  grand 
usage  daus  les  construcjiions  de  Pa- 
ris ;  les  environs  de  celte  ville  eo 
abondent ,  çt  la  montagne  de  Mont- 
martre en  est  entièrement  formée. 
Les  anciens,  se  i^ont  servis  de  cette 
substance  ,  non  -  seulemept  pour 
blanchir  les   murs,  en  la  méJao^ 

•  ayec  la  chaux, .maia  encore  pour 
des  ouvrages.  ,^a.atuc  ,  et  pour  en 

■  faire  des  bas- reliefs  qui  ser voient 
4  la  décora^iQq   des.  JUiurs  c^  det* 
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plafonds  9  enfin  pour  en  faire  les 
moulnres  ou  corniches  dont  les 
murs  de  Tintérieur  desappartemens 
étoient  ornés  au -dessous  du  pla- 
fond. Vilruve  conseille  cependant 
de  ne  point  se  servir  de  gypse  pour 
faire  ces  moulures ,  parce  qu'il 
sèche  trop  promptement ,  ce  qui  em- 
pêche la  masse  entière  d'une  mou-* 
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lure  de  sécher  uniformément  ;  il 
propose  de  se  servir  plutôt  de 
marbre  réduit  en  poussière  fine 
et  passée  au  lamJs.  On.  se  sert  du 
gypse  pour  faire  des  empreintes  de 
pierres  gravées  ,  podr  couler  des 
vases ,  des  statues  j  etc.  qu'on  moule 
sur  des  ouvrages  modernes  ou  sur 
l'antique. 


FIN    DP    PBBMISR     VOLUMK. 
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